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PREFACE 

DE  LA  DEUXIÈME  ÉDITION. 


L’histoire  de  la  musique  a deux  aspects  également  dignes  d’in- 
térét  : à l’un  de  ses  points  de  vue,  elle  nous  montre  les  éléments 
de  cet  art  coordonnés  d'une  manière  systématique  dès  les  premiers 
âges  du  monde.  Elle  nous  apprend  que,  pleins  de  reconnaissance 
pour  les  émotions  douces,  consolatrices  ou  joyeuses  qu’ils  en  rece- 
vaient, les  plus  anciens  habitants  de  la  terre  dont  il  reste  des  sou- 
venirs ont  donné  à la  musique  une  origine  céleste.  Partout  dans 
l’antiquité,  nous  la  trouvons  mêlée  aux  mythologies,  aux  cosmogo- 
nies, aux  théories  les  plus  abstraites  de  la  pbilosopbie.  Intimement 
liée  â la  poésie , laquelle  était  toujours  chantée,  la  musi([ue  nous 
apparaît  dans  le  monde  habité  comme  l’expression  caractéristique 
de  l’organisation  physiologique  des  peuples,  et  comme  le  résultat 
des  climats  sous  lesquels  ils  vivaient,  des  circonstances  qui  les  mo- 
difiaient, et  des  phases  de  leur  civilisation. 

Le  chant  populaire  est  l'iiistoiro  vivante  de  la  musi(jue  primitive 
sur  toute  la  surface  de  la  terre  ; il  semble  n’avoir  eu  d’autre  auteur 
que  les  peuples  eu.x-mèmes.  Il  n’a  rien  d’individuel  ; car  il  émane 
d’un  sentiment  commun  ; il  est  l’accent  de  la  voix  de  tous  ; enfin,  il 
&st  le  fruit  de  l’inspiration  collective.  Chez  toutes  les  nations,  dans 
TInde  comme  à la  Chine,  chez  les  populations  arabes,  dans  la  Grèce, 
en  Italie,  chez  les  peuples  germaniques  et  celtiques,  le  chant  po- 
pulaire, dont  le  chant  religieux  n’est  qu’une  forme,  est  en  quelque 
sorte  l’histoire  traditionnelle.  Mélancolique  ou  joyeux , naïf  ou  pas- 
sionné, il  nous  instruit  de  la  situation  politi(|uc  et  morale  des  boni' 
mes  chez  lestpiels  il  a pris  naissance;  il  est  toujours  le  produit  d’une 
idée  générale , d’un  sentiment  unanime,  ou  de  certaines  croyances 
qu’il  Iran.Muct  d’âge  en  âge. 

Les  progrès  de  la  civilisation  modifient  les  instincts  jwipulaires  et 
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en  altèrent  l’originalité.  Par  degrés,  les  facultés  de  production 
spontanée  de  poésie  et  de  chant  s’afiaiblissciit  dans  les  masses  : ce 
moment  est  celui  où  les  génies  individuels  commencent  à se  révé- 
ler. L’art  tend  alors  à se  modifier,  à prendre  "des  formes  plus  régu- 
lières, mais  non  d’une  manière  complètement  indépendante.  De  cer- 
taines idées,  qui  ne  sont  souvent  que  des  préjugés,  s’impo.sent  à l’ar- 
listc  et  limitent  l’essor  de  son  imagination.  Leurdespotiine  est  même 
parfois  si  absolu,  qu’il  devient  un  obstacle  invincible  ù rintro<luc- 
tionde  l’art  dans  des  voies  meilleures.  On  en  voit  un  e.xernple  remar- 
quable chez  les  Grecs,  où  la  fausse  doctrine  de  la  stabilité  de  certains 
])riiicipes  erronés  retint  la  musique  hors  de  son  domaine  véritable,  il 
fallut  des  siècles  pour  affrancliir  le  monde  de  ces  erreurs  partagées 
parles  plus  hautes  intelligences,  au  nombre  desquelles  on  remar- 
que Platon,  Aristote  et  Plutarque.  Toutefois  le  temps  fait  toujours 
son  œuvre;  des  faits  inconnus  se  révèlent;  do  faibles  lueurs  se  font 
apercevoir  dans  le  lointain  ; insensiblement  la  lumière  devient 
plus  sensible  ; elle  acquiert  plus  d’éclat  et  fait  découvrir  quelque 
principe  inconnu  dont  les  conséquences  sont  la  transformation  de 
l’art,  ou  même  la  création  d’un  art  nouveau. 

C’est  ainsi  que  le  principe  de  l’harmonie  des  sons  simultanés, 
méconnu  de  l’antiquité,  comme  je  l’ai  prouvé  ailleurs  (1),  on  dépit 
de  tout  ce  qui  a été  écrit  dans  ces  derniers  temps  pour  établir  le  con- 
traire ; c’est  ainsi,  dis-je,  que  ce  principe  s’est  introduit  dans  la  mu- 
sique en  Kurope  pendant  les  siècles  de  barbarie,  s’y  est  développé, 
épuré,  pendant  le  moyen  Age,  et  a donné  naissance  à l’art  véritable  ; 
art  pur,  idéal,  complet,  exi.stant  par  lui-mème,  et  indépendant  de 
toute  relation  extérieure.  Dès  qu’il  eut  été  découvert  et  compris,  ce 
principe  devint  la  base  de  la  musique;  car  il  ne  peut  en  être  l’ac- 
cessoire. Ses  conséquences  ne  furent  juts  aperçues  par  ceux  qui,  les 
premici's,  en  firent  l’application  ; ils  n’en  firent  qu’une  chose  bar- 
bare dont  notre  oreille  serait  blessée,  mais  qui  eut  alors  ses  parti- 
sans, à cause  de  sa  nouveauté.  De  longues  périodes  de  temps  s’é- 
coulèrent avant  que  l’application  du  principe  s’améliorAt;  mais,  par 

»l)  Voyez  mon  Mànoire  fur  l'harmonie  simultanée  des  sons  cher,  les  Crers  et 
les  Itomains,  Kriixi'tles.  Muqiiardl;  Paris,  Aubry,  I8.’>9,  1 vol  iu-f'. 
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de  lenls  progrès,  il  finit  par  se  dégager  de  sa  grossière  enveloppe, 
et,  par  les  travau.v  do  quelques  hommes  d’élite , il  créa  enfin  l’art 
des  successions  dans  l’harmonie,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  l’ac- 
cord de  l’harmonie  avec  la  tonalité.  Dès  ce  moment  (XV*  siècle)  toutes 
les  conséquences  de  la  constitution  fondamentale  de  la  musique  ar- 
rivèrent chacune  à leur  temps.  Une  carrière  immense  s’ouvrit  de- 
vant les  artistes  assez  bien  organisés  pour  faire  les  déductions  suc- 
cessives du  principe.  Le  génie  , le  talent,  se  manifestèrent  dans  la 
hardiesse  de  ces  déductions  et  dans  le  bon  emploi  qu’on  sût  en 
faire.  Avec  le  temps,  il  en  sortit  des  principes  nouveaux  et  spéciaux, 
dont  les  conséquences  durent  aussi  se  développer  progressivement. 

Le  premier  point  de  vue  de  l’histoire  générale  de  la  musique  est 
donc  celui  de  l’art  en  lui-même,  se  créant,  se  développant,  et  se 
transformant  en  vertu  de  principes  divers,  qui  tour  à tour  se  succé- 
daient. Chacun  de  ces  principes poi'te  en  lui  toutessesconséquences  ; 
et  celles-ci  sont  découvertes  périodiquement,  par  des  hommes  de 
génie , dans  un  ordre  logique  que  rien  ne  peut  intervertir,  et  qui , 
lorsqu’il  est  bien  observé,  inspire  autant  d’étonnement  que  d’admi- 
ration. 

Cette  histoire  de  l’art  a été  l’objet  des  études,  des  travaux  d’une 
grande  partie  de  ma  vie , et  de  plus  de  méditation  encore  que  de 
travail.  Vingt  fois  je  l’ai  recommencée,  lorsque  je  croyais  connaître 
mieux  les  causes  des  faits , et  à mesure  que  mes  aperçus  devenaiènt 
plus  nets,  plus  simples,  plus  généraux.  Si  Dieu  m’accorde  le  temps 
nécessaire,  je  ta  publierai  immédiatement  après  l’ouvrage  dont  je 
donne  aujourd’hui  la  deuxième  édition;  car  l’Age  m’avertit  qu’il 
faut  me  hâter  et  qu’il  est  temps  de  finir. 

L’autre  point  de  vue  de  l’histoire  générale  de  la  musi<jue  est  celui 
qui  nous  fait  connaître  la  valeur  des  travaux  des  artistes,  et  de  la  part 
de  chacun  d’eux  dans  les  développements  et  dans  les  transforma- 
tions de  l’art.  Cette  autre  partie  de  l’histoire,  non  moins  digne 
d’intérêt  que  la  première , est  l’objet  de  la  Biographie  universelle  des 
Musiciens.  Je  regrettais  autrefois  d’y  avoir  consacré  trop  de  temps; 
je  me  félicite  aujourd’hui  d’en  avoir  donné  beaucoup  plus  à l’amé- 
lioration de  cet  ouvrage  ; car  les  tendances  oublieuses  de  notre 
é|K)(jue  imposent  plus  que  jamais  aux  .Vnies  courageu.ses  et  cou- 
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vaincues  le  devoir  de  protester  contre  le  dédain  de  l’ignorance  pour 
ce  qu’elle  ne  connaît  pas,  et  de  i-appeler  les  titres  du  génie  et  du 
talent  à l’admiration  universelle.  11  y a déjà  longtemps  que  j’ai  en- 
trepris cette  tâche  par  mes  concerts  historiques,  et  que  j’ai  démontré, 
par  l’exécution  d’un  choix  d’œuvres  empruntées  à toutes  les  époques 
de  l’art  harmonique,  cette  vérité  trop  méconnue,  que  l’idée  et  le 
sentiment,  sous  quelque  forme  qu’on  les  trouve,  et  quels  que  soient 
les  moyens  employés  pour  leur  expression,  conservent  dans  tous  les 
temps  leur  signification  et  leur  mérite.  On  peut  ignorer  l’exis- 
tence des  ouvrages  qui  ont  cette  valeur  : mais  on  ne  pourra  jamais 
les  entendre  sans  qu’ils  produisent  leur  effet.  Mes  efforts  n’ont  point 
été  infructueux;  car  une  réaction  s’est  opérée  dans  l’opinion  en  fa- 
veur des  l>cllcs  œuvres  du  passé,  et  j’ai  eu  des  imitateurs. 

L’exactitude  dans  les  faits,  la  sincérité,  l’impartialité  dans  l’appré- 
ciation du  mérite,  sont  les  devoirs  principaux  du  biographe.  La 
sincérité,  l’impartialité,  ne  sont  pas  cependant  des  garanties  suffi- 
santes de  la  juste.sse  du  jugement  dans  un  art  (jui  n’a  de  règle  qu’en 
lui-môme  et  pour  lecjuel  la  diversité  de  goût  est  le  résultat  du 
tempérament  autant  que  de  l’éducation.  Il  faut  quelque  chose  de 
plus  pour  donner  de  l’autorité  aux  opinions  sur  la  valeur  des  œu- 
vres du  musicien.  Ce  quelque  chose,  c’est  la  connaissance  de  tout 
ce  qui  est  du  domaine  de  la  musique.  Les  gens  du  monde  n’avouent 
paS  volontiers  la  nécessité  de  celte  connaissance  pour  l’appréciation 
d’un  art  dont  ils  croient  que  les  produits  n’ont  d’action  (juc  sur  la 
sensibilité.  Il  n’est  pas  nécessaire,  en  effet,  de  connaître  pour  éprou- 
ver de  la  sympathie  à l’aildition  d’une  œuvre  musicale  et  du  dégoût 
pour  une  autre;  mais  ce  sont-là  des  impressions  bonnes  pour  ceux 
qui  les  éprouvent  et  non  des  jugements.  Comme  appréciation  <lu 
mérite  des  ouvrages,  elles  n’ont  aucune  valeur. 

Ce  (jue  j’appelle  la  connnmance  n’est  pas  seulement  le  résultat 
des  études  techniques  ; c’est  aussi  la  philosophie  de  l’art,  qui  ne 
s’acquiert  cpie  par  l’étude  bien  faite  de  son  histoire.  Quelle  place  oc- 
cupe dans  cette  histoire  l’auteur  d’une  production  quelconque?  A 
quelle  époque  appartient-il?  Quel  est  le  caractère  essentiel  de  son  ta- 
lent? Quel  est  l'objet  de  son  œuvre?  dans  quel  ordre  d’idées  l’a-t-il 
conçue?  Quelle  était  la  direction  de  l’art  avant  lui  ? Quelle  niodifi- 
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calions  y a-l-il  apportées?  Que  reste-t-il  de  lui  depuis  que  d’autres 
transformations  se  sont  opérées?  Voilà  les  questions  qui  se  présen- 
tent, pour  chacun  dans  la  biographie  des  artistes,  avant  qu'on  puisse 
porter  un  jugement  sain,  équitable  , de  leur  talent  et  de  la  valeur 
de  leurs  œuvres  : elles  ne  peuvent  être  résolues  que  par  la  connais- 
sance suffisante  de  toutes  les  parties  de  l’art,  et  celle  connaissance 
doit  être  accompagnée  d’un  sentiment  fin,  délicat,  énergique,  d’une 
grande  expérience,  et  d’une  disposition  éclectique  de  l’esprit. 

ün  des  plus  grands  obstacles  à la  justesse  des  jugements  sur  la 
valeur  des  œuvres  musicales  se  trouve  dans  la  doctrine  du  progrès 
appliquée  aux  arts.  J’ai  eu  longtemps  à lutter  contre  elle,  et  j’ai  dil 
supporter  d’ardentes  polémiques  lorsque  je  soutenais  que  la  musique 
se  transforme,  etqu’ellene  progresse  quedans  ses  éléments  matériels. 
Aujourd’hui,  en  présence  de  la  situation  de  l’art  dans  toute  l’Europe, 
on  n’ose  plus  m’opposer  le  progrès,  et  l’on  garde  un  silence  prudent. 
Peut-être  ne  trouverais-je  pas  maintenant  beaucoup  d’adversaires  si 
je  disais,  selon  ma  conviction,  que  certaines  choses,  considérées 
comme  le  progrès,  sont  en  réalité  la  décadence.  Par  exemple , 
le  développement  île  la  pensée  d’une  œuvre,  dans  certaines  limites, 
est,  sans  nul  doute,  une  condition  delà  beauté  ; mais,  si  l’on  dépasse 
le  but,  il  y a divagation  , et  l’effet  de  la  pensée  première  s’affaiblit. 
Parvenue  au  point  où  elle  est  aujouixl’hui , la  manie  du  dévelop- 
l>ement  ne  produit  plus  que  fatigue  et  dégoût  : c’est  la  décadence. 
Le  caractère  de  la  grandeur  fait  naître  notre  admiration  ; nous  le 
trouvons  élevé  à sa  plus  haute  puissance  dans  les  œuvres  de 
liæudel,  de  Gluck,  et  de  la  deuxième  époque  de  Beethoven  ; mais  le 
gigantesque,  le  dispro[X)rlionné , qu’on  a voulu  réaliser  plus  lard 
dans  certaines  productions,  sont  des  monstruosités  qui  indiquent 
une  époque  d’égarement.  La  modulation  éléganto,  inattendue, 
lorsqu’elle  n’est  pas  prodiguée,  est  une  des  richesses  nées  de  la  tona- 
lité moderne  : Mozart,  ce  modèle  do  la  perfection,  qu’il  faut  tou- 
jours citer,  y a puisé  des  effets  admirables:  mais  multipliée  àl’e.\cès, 
employée  à chaque  iushint,  pour  déguiser  la  pauvreté  de  la  pensée 
mélodique,  suivant  la  métiiode  de  certains  compositeurs,  la  modu- 
lation équivaut  à la  monotonie,  et  devient  un  indice  du  dé()érissc- 
inent  de  l’art.  Enfin, le  coloris  instrumental  est  une  des  plus  belle 
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conquêtes  de  la  musique  moderne  : ses  développements  ont  été  le 
fruit  du  perfectionnement  progressif  des  instruments  et  de  l’inven- 
tion de  plusieurs  nouveaux  éléments  de  sonorité  ; mais  il  ne  faut 
jws  en  abuser.  Rien  de  trop  dans  les  moyens  pour  l’artiste  qui  s’en 
sert  avec  goiU  comme  l’ornement  d’une  pensée  belle  d’inspiration 
et  d’originalité,  et  qui,  dans  la  multitude  d’effets  possibles,  sait 
choisir  et  trouver  à la  fois  le  secret  de  la  nuance  propre  et  celui  de 
la  variété;  mais  l’e.xcês  de  l’instrumentation  ; la  fatigue  qu’ellecausc 
par  la  réunion  incessante  de  tous  ses  éléments;  le  bruit,  le  fracas 
toujours  croissant  de  ses  forces  exagérées,  dont  l’oreille  est  a.ssour- 
die  de  nos  jours,  c’est  la  décadence,  rien  que  la  décadence,  loin 
d’être  le  progrès. 

Disons-le  donc  avec  assurance  ; la  doctrine  du  progrès,  bonne  et 
vraie  pour  les  sciences  comme  {wur  l’industrie,  n’a  rien  à faire  dans 
les  arts  d’imagination , et  moins  dans  la  musique  que  dans  tout 
autre.  Elle  ne  peut  donner  aucune  règle  valable  ix)ur  l’appréciation 
du  talent  et  des  œuvres  d’un  artiste.  C’est  dans  l’objet  même  de  ces 
(Kuvres,  dans  la  pensée  et  dans  le  sentiment  qui  les  ont  dictées, 
qu’il  eu  faut  chercher  la  valeur.  Avec  des  développements  peu  éten- 
dus , des  modulations  simples  et  rares , enfin,  avec  une  instrumen- 
tation réduite  aux  éléments  du  quatuor,  Alexandre  Scarlatti  a mé- 
rité la  qualification  de  grand  artiste,  dans  les  dernières  années  du 
dix-septième  siècle.  Reinhardt  Keiser,  qui  vécut  à la  môme  époque, 
n’a  été  surpassé  par  personne  pour  l’originalité  de  la  pensée!  Enfin, 
Mozart,  qui  écrivit  Don  Juan  soixante-quinze  ans  avant  le  moment  où 
je  trace  ces  lignes,  est  resté  le  plus  grand  des  musiciens  modernes, 
parce  qu’il  eut  ce  qui  ne  progresse  pas,  le  génie  le  plus  riche,  le  plus 
fécond  , le  plus  souple,  le  plus  varié,  le  plus  délicat  et  le  plus  pas- 
sionné, réuni  au  goût  le  plus  pur. 

11  y a des  tendances , des  formes  particulières  à chaque  époque , 
que  le  vulgaire  prend  pour  le  beau , parce  que  la  mode  leur  donne 
une  valeur  momentanée.  La  critique  elle-même,  cédant  é l’entrai- 
nement du  jour,  s’y  laisse  souvent  égarer.  Mais,  après  l’engouement 
vient  la  réaction  : la  mode  change,  et  la  forme  usée,  si  elle  n’a 
pour  soutien  la  beauté  do  la  pensée,  disparaît  sans  retour,  j)our  faire 
place  ù des  formes  nouvelles,  dont  la  valeur  n'a  pas  plus  de  réalité. 
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Ces  variations  de  g-oilt  offrent  plus  d’un  danger  au  biographe 
éclairé  qui  veut  remplir  sa  mission  avec  impartialité  ; car  d’une 
part,  elles  l’obligent  souvent  à condamner  ce  qui  est  admiré  par  scs 
contemporains;  et  de  l’autre,  à soutenir  le  mérite  des  œuvres  du 
passé  contre  l’opinion  du  présent.  Qu’arrive-t-il  de  1;\?  C’est  qu'on 
l’accuse  d’étre  réactionnaire,  et  de  dénigrer  ce  qui  est,  dans  le  des- 
sein d’exalter  ce  qui  n’est  plus.  J’ai  passé  par  là;  mais  je  ne  in’en 
suis  point  effrayé.  Depuis  que  j’ai  publié  la  première  édition  de 
mon  livre , la  situation  est  devenue  plus  périlleuse , .les  rangs  des 
grands  artistes  se  sont  éclaircis,  et  la  génération  actuelle  s’est  laissé 
en  traîner  à d’étranges  égarements,  sur  lesquels  il  est  nécessaire  que 
je  m’explique  ici. 

Ilyaeudc  tout  temps  desbommes  qui,  carcssantles  penchants  mo- 
mentanés d’un  public  vulgaire,  ont  fait  de  leur  art  métier  et  mar- 
chandise. De  nos  jours,  leur  nombre  s’est  accru  dans  d’effrayantes 
proportions.  De  ceux-là,  la  critique  n’a  point  à s’occuper  : la  men- 
tion sommaire  de  leurs  frivoles  productions  est  tout  ce  qui  leur  est 
dû.  Mais  le  siècle  présent  a vu  se  produire,  dans  les  vingt-cinq  ou 
trente  dernières  années,  des  artistes  plus  sérieux  qui  possèdent  une 
incontestable  habilité  à se  servir  des  ressources  de  l’harmonie  et  de 
l’instrumentation,  et  qui  aspirent  à la  réalisation  du  beau  dans 
leurs  ouvrages.  Hommes  de  cœur,  ils  sont  à sa  recherche  avec 
bonne  foi  ; mais  une  erreur  singulière  leur  fait  manquer  le  but  vers 
lequel  ils  croient  se  diriger.  Elle  consiste  à'se  persuader  que  le 
beau  n’est  pas  le  simple.  Incessamment  préoccupés  de  la  crainte  de 
tomber  dans  le  commun,  ils  se  jettent  dans  le  bizarre.  La  cadence 
rhythmique  des  phrases,  les  conclusions  etles  repos  qui  en  résultent, 
sont  au  nombre  de  leurs  antipathies.  Pour  les  éviter,  ils  ont  un  sys- 
tèmed’enchevètrementpar lequel,  de  suspension  en  suspension,  d’in- 
cidence en  incidence,  ils  prolongent  indéfiniment  la  contexture  des 
périodes  ; de  telle  sorte  qu’elles  se  déroulent  comme  les  papiers  sans 
fin  qui  se  fabriquent  à la  mécanique,  et  que  leur  terminaison  nesemble 
pas  avoir  de  nécessité.  Mendelsohn,  le  premier,  s’est  jeté  dans  celte 
voie  où  Schumann  et  d’autres  l’ont  suivi.  Nonobstant  le  talent  réel  qui 
brille  en  certaines  parties  de  leurs  ouvrages,  la  cau.se  que  je  viegs 
d’indiquer  y jette  un  vague  [H-rpétuel,  d’où  naissent  la  fatigue  et  la 
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(li.sli'iiction  de  l'auditoire.  Ajouton.s  à ce  défaut  considérable  l’excès 
d’un  travail  harmonique  sous  lequel  la  pensée  principale  est  comme 
étouffée  : car  la  simplicité  du  style  est  aussi  une  des  aversions  de  la 
nouvelle  École.  S’ils  étudiaient  davantage  les  immortelles  produc- 
tions des  grands  maîtres  qui  les  ont  précédés,  les  artistes  dont  je 
]>arlc  verraient  que  Haydn  et  Mozart,  dans  les  parties  de  leurs  sym- 
phonies où  le  développement  du  sujet  acquiert  la  plus  grande 
énergie,  ont  écrit  souvent  leur  harmonie  à deux  parties.  Néanmoins 
ils  frappcntcgmine  la  foudre,  et  leur  {lensée  est  saisissante  de  clarté. 

Il  est  une  autre  cause  qui  contribue  à mettre  de  l’obscurité  dans 
les  productions  de  l'École  nouvelle  : je  veux  parler  de  l’incertitude 
(jui  y rf'gne  sans  cesse  sur  la  tonalité,  par  la  fréquence  des  résolutions 
harmoniques  dans  des  tons  différents  de  ceux  où  elles  devraient  se 
faire  d’une  manière  naturelle.  Certes,  l’artifice  est  excellent  en  soi, 
et  l’on  en  connaît  des  e.xemples  dont  l’effet  est  admirable  ; mais 
converti  en  formule  banale,  il  devient  insupportable.  On  est,  dit- 
on,  puni  par  où  l’on  pèche  : je  suis  oblige  de  reconnaître  cette  vé- 
rité et  de  m’en  faire  l’application;  car  le  premier  j’ai  fait  connaître 
dans  mes  cours  de  philosophie  de  la  musique  et  dans  mon  Traité 
de  l'harmonie  l’ordre  omnitonique  produit  par  les  altérations  des 
intervalles  des  accords,  comme  le  dernier  terme  de  la  transition  to- 
nale. 11  est  vrai  que  j’y  avais  mis  ce  correctif,  que  l’effet  de  ces 
modulations  serait  d'autant  plus  grand,  qu’on  en  userait  avec  plus 
de  discrétion.  Les  nouveaux  compositeurs  n’en  ont  pas  jugé  comme 
moi  ; ils  ne  prennent  qu’un  petit  nombre  de  successions  omnitoni- 
ques  parmi  celles  dont  j’ai  enseigné  le  mécanisme;  mais  ils  en 
usent  largement  cl  en  reproduisent  l’emploi  jusqu’à  faire  naître  la 
fatigue  et  le  dégoût.  C’est  (ju’il  est  plus  facile  de  contracter  des  ha- 
bitudes (jue  d’avoir  des  idées. 

Il  est  une  remarque  qui  peut  être  tirée  de  la  Biographie  uni- 
verselle des  Musiciens , et  qui  a de  l’importance  à l’époque  actuelle, 
à savoir,  que  la  spécialité  du  style  a fait  les  grandes  renommées 
d’artistes.  On  y voit , en  effet , la  conscience  de  ces  hommes  dé- 
voués ù leur  art  présider  constamment  à leurs  travaux  aussi  bien 
que  leur  génie.  Les  compositeurs  célèbres  qui  ont  écrit  dans  tous 
les  genres,  purliculièrement  au  dix-huitième  siècle  , so  modifient. 
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SC  transforment  même,  en  raison  du  genre  qu’ik  traitent,  lis  ont  un 
style  pour  l’église,  un  autre  pour  le  théâtre,  un  troisième  pour  la 
musique  instrumentale.  Ajoutons  que  sous  ces  aspects  divers  où  se 
montre  leur  talent,  ils  restent  originaux,  et  se  font  reconnaître  par 
1e  cachet  de  leur  individualité.  Si  l’on  accorde  quelque  attention  à 
ce  fait  remarquable , on  est  frappé  de  la  différence  qui  existe  entre 
cette  variété  do  style  de  l’art  d’autrefois  et  Tuniforraité  de  l’art 
d’aujourd’hui.  D’o'ù  vient  celte  différence?  Certes,  ce  n’est  pas  l’ha- 
bileté qui  fait  défaut  chez  quelques-uns  de  nos  artistes  ; mais  une 
tendance  sociale  de  l’époque  actuelle  exerce  sur  leurs  travaux  une 
fâcheuse  influence  : cette  tendance  est  un  besoin  général  d'émo- 
tions nerveuses  qu'ont  fait  naître  des  révolutions  multipliées,  et  qui 
ont  accumulé  plus  d’événements  e.xtraordinaires  et  de  revirements 
politiques  depuis  soixante-dix  ans  qu'il  n’y  en  avait  eu  en  dix  siè- 
cles. Cette  disposition  fait  rechercher  le  dramatique  en  toute  chose. 
En  musique,  le  dramatique  s’exprime  par  de  certains  accents,  par 
de  certaines  harmonies,  par  de  certaines  combinaisons  de  sono- 
rités, qui  développent  l’émotion  et  la  maintiennent  dans  une  pro- 
gression constante.  A la  scène,  ces  choses  ont  de  la  valeur  si  des 
idées  les  soutiennent,  et  si  elles  ne  deviennent  pas  des  recettes  l>a- 
nales  de  moyens;  mais  ce  n’est  pas  seulement  au  théùtre  que  nous 
les  trouvons  ; car  tout  se  formule  en  drame.  Dans  la  messe , le 
psaume,  la  symphonie,  et  jusque  dans  les  moindres  bluettes  desti- 
nées aux  pianos  des  boudoirs,  nous  les  retrouvons  sans  cesse.  Par- 
fois le  talent  réel  se  fait  apercevoir  dans  ces  choses;  mais  poimjuoi 
toujours  cet  entrainement  vers  le  dramatique?  Pourquoi  ces  efforts 
et  ces  airs  mystérieux  pour  les  choses  les  plus  simples?  il  n’y  a pas  de 
pensée  musicale  qui  conserve  sa  valeur  primitive  sous  la  persistance 
incessante  de  ces  teintes  forcées;  et,  par  une  conséquence  inévitable, 
elles  anéantissent  toute  propriété  de  style  et  toute  possibilité  de 
donner  au  talent  un  caractère  déterminé.  Par  l’effet  de  cette  funeste 
tendance,  la  plupart  des  ouvrages  que  nous  voyons  se  produire 
tiennent  plus  ou  moins  les  uns  des  autres. 

Avec  une  éducation  musicale  moins  complète,  les  compositeurs 
français  dont  les  ouvrages  brillèrent  au  theitre  dans  la  seconde 
moitié  du  di.\-huitièmc  siècle  et  au  coinracuccmcntdudix-neuvièinc 
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(pour  ne  parler  que  de  ceux-là),  comprirent  bien  mieux  la  destina- 
tion de  l’art  et  leur  mission  personnelle.  Chacun  d’eux  resta  dans 
la  nature  du  talent  dont  il  était  doué,  sans  prendre  souci  de  ce 
qui  faisait  lessuccès  d’autrui.  Pbilidor,  Monsigny,  Crélry,  Ü’Alayrac, 
Méhul,  Berton,  Boleldieu,  brillent  par  les  qualités  qui  leur  sont  pro- 
pres. Chacun  d’eux  est  un  type  qui  ne  se  confond  pas  avec  un  autre. 
Tous  sont  devenus  des  modèles  : celui-ci  d’une  exquise  sensibilité  ; 
celui-là , d’esprit  scénique  et  de  vérité  d’accent;  ccl  autre,  d’énergie 
dramatique;  ce  quatrième,  d’élégance  et  de  grâce.  Tous  sont  restés 
dans  la  sphère  de  leur  sentiment , et  par  cela  même,  leurs  produc- 
tions conserveront  leur  valeui'  dans  tous  les  temps. 

C’est,  je  l’avoue,  un  sujet  de  profond  étonnement  pour  moi  que 
l’obstination  de  la  plupart  des  artistes  de  notre  temps  à persévérer 
dans  leur  système  d'uniformité  de  style;  système  si  contraire  à la 
destination  de  la  musique , et  si  peu  favorable  aux  succès  qu’ils 
s’efforcent  d’obtenir!  Plusieurs  m’accusent  de  sévérité,  d’injustice 
même  à leur  égard  ; mais  quoi?  ne  voient-ils  pa.s  le  froid  accueil 
fait  à leurs  productions  par  les  auditoires  les  plus  intelligents?- 
N’ont-ils  jamais  mis  en  parallèle  l’oubli  dans  lequel  leurs  ouvrages 
tombent  tour  à tour,  en  dépit  de  tous  les  moyens  employés  pour 
leur  donner  du  retentissement,  avec  l’admiration  universelle  dont 
jouissent  les  œuvres  des  grands  maîtres , parmi  lesquelles  il  en  est 
qui  comptent  près  d’un  siècle  d’existence?  Cette  comparaison  n’esl- 
elle  i>as  assez  signiQcative,  et  ne  m’absout-elle  pas  de  toute  suspi- 
cion de  partialité?  Ils  affirment  qu’on  ne  les  comprend  {>as  : qu’est- 
ce  à dire?  Les  œuvres  d’art  sont-elles  des  énigmes,  des  problèmes? 
La  musique  dont  une  bonne  exécution  ne  donne  pas  rintclligeucc 
est  un  art  qui  s’égare. 

Les  compositeurs  dont  je  viens  de  parler  n’ont  que  le  tort  de 
faire  abus  des  moyens  qui  leur  sont  offerts  par  l’art,  et  d’en  faire 
des  formules;  car  d’ailleurs  ils  respectent  cet  art  et  ne  sortent 
pas  de  son  domaine.  Il  n’est  pas  de  même  d’une  secte  qui  a pris 
naissance  en  Allemagne  depuis  peu  d’années,  et  dont  les  efforts  ne 
vont  pas  à moins  qu’à  l’anéantissement  de  la  musique  dramati- 
que, ou  plutôt  de  toute  musique.  l.e  chef  et  les  disciples  de  cette 
secte  nient  la  tonalité,  le  rhythme  périodique,  les  lois  de  l’harmonie 
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ea  ce  qui  concerne  la  nécessité  de  la  résolution  des  dissonances.  Au 
théâtre,  ils  repoussent  l’opéra  et  n’admettent  que  le  drame.  I..eur 
principe  esthétique,  disent-ils , est  le  vrai.  Or,  suivant  eus , toutes 
les  formes  adoptées  jusqu’à  ce  jour  pour  la  musique  de  la  scène 
sont  en  opposition  avec  ce  principe  ; car  l’air,  par  exemple,  n’existe 
que  par  la  répétition  fréquente  des  paroles,  laquelle  n’est  pas  dans 
la  nature.  Le  duo,  le  trio,  tous  les  morceaux  d’ensemble,  en  un 
mot , sont  frappés  de  la  même  réprobation , parce  qu’il  est  égale- 
ment hors  de  toute  vraisemblance  que  les  personnages  d’une  action 
dramatique  parlent  tous  à la  fois.  Le  chœur  seul  est  admis,  parce 
qu’il  est  l’expression  des  sentiments  qui  animent  les  masses.  La 
mélodie  n’échappe  pas  à la  proscription,  parce  que  ses  formes  s’éloi- 
gnent delà  vérité  de  la  déclamation  relie  ne  peut  avoir  d’existence 
que  dans  la  ballade,  dans  la  chanson,  parce  que  le  chant  est  dans 
la  nature  et  que  le  chanteur  ne  parle  pas.  Le  récitatif  seul , s’il  n’est 
qu’une  déclamation  notée,  est  la  musique  qui  convient  au  drame  : 
il  doit  être  interrompu  ça  et  là  pur  des  phrases  isolées  de  chant  ou 
de  musique  instrumentale  par  lesquelles  chacun  des  personnages 
est  caractérisé  ! 

Ainsi  qu’on  le  voit,  la  secte  dont  je  parle  est  réaliste.  Son  principe 
du  vrai  n’est  autre  que  la  fausse  doctrine  do  l’abbé  Batteux , de 
Burk,  de  Diderot  et  de  leurs  disciples,  à savoir  que  les  arts  ont  pour 
objet  rimilalion  de  la  nature  : opinion  dérivée  d’un  système  de  phi- 
losophie sensualiste.  Dans  son  application  même  aux  arts  du  dessin,  à 
la  peinture,  à la  sculpture,  une  doctrine  semblable  ne  peut  avoir  pour 
résultat  le  beau,  qui  doit  être  le  but  du  travail  de  l’artiste.  L’homme 
n’est  pas  le  copiste  de  la  nature  : il  s’in.spire  simplement  de  son 
spectacle  et  lui  dérobe  ses  formes  pour  en  composer  des  œuvres 
qu’il  ne  doit  qu’à  son  propre  génie.  Si  l’artiste  n’avait  pour  objet 
de  son  œuvre  que  l’imitation  de  la  nature , son  travail  serait  pour 
lui  une  cause  de  continuelles  déceptions  et  de  désespoir;  car  la  vie 
réelle,  qui  anime  la  nature,  donnerait  toujours  au  modèle  une  in- 
comparable supériorité  sur  la  copie. 

En  donnant  cette  imitation  pour  but  aux  arts,  on  suppose  né- 
cessairement que  l’illusion  est  pour  eux  le  dernier  terme  de  la  per- 
fection; mais  pour  avoir  la  preuve  do  la  fausseté  d’une  semblable 
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conception  , il  suflit  de  se  souvenir  du  Diorama,  où  la  représcnUi- 
tion  atteint  un  degré  d’illusion  qu'on  no  trouvera  jamais  dans  lu 
peinture  véritable.  Tous  les  objets  y sont  à leur  place  et  en  relief; 
il  semble  que  la  main  va  les  toucher.  Cependant,  qui  a jamais  songé 
ù mettre  en  parallèle  les  tableaux  du  Diorama  avec  ceux  qui  font 
la  gloire  de  nos  grands  peintres,  si  ce  n’est  le  vulgaire,  dont  les  sens 
sont  plus  e.xercés  que  l’intelligence  et  le  sentiment?  Loin  d'éti’e  un 
jierfectionnement  de  la  peinture  par  l’exactitude  de  la  représenta- 
tion, le  Diorama  est,  au  contraire,  dans  un  ordre  très-inférieur,  par 
cela  seul  que  son  but  est  l’illusion.  Ce  qui  le  prouve,  c’est  que  la  na- 
ture organique  ne  peut  paraître  dans  ces  tableaux  qu’à  l’état  de  ca- 
<lavre  : l’homme  debout  y manquerait  do  mouvement  et  de  vie; 
dès  lors  l’illusion  serait  détruite.  Or,  personne  n’a  jamais  remarqué 
que  les  personnages  no  se  meuvent  pas  dans  les  tableaux  des  grands 
artistes;  car  ceux-ci  y ont  mis  la  vie  et  le  mouvement  de  l’art,  qui 
ne  sont  pas  ceux  de  la  nature.  Dans  ces  derniers  temps,  un  jMîintrc 
français  .s’e.st  dévoué  à la  réalisation  de  l’imitation  exacte  de  la  na- 
ture : on  .sait  quelles  grossières  imag-es  en  ont  été  le  produit. 

Si  l’imitation  de  la  nature  n’est  pus  l’objet  essentiel  des  arts  dont 
les  produits  offrent  les  représentations  du  monde  extérieur  ; en  un 
mot,  si  leur  but  est  le  beau  et  non  le  vrai,  que  dira-t-on  de  la  mu- 
sique, l’art  idéal  par  excellence?  N’ayant  pas  d’autre  programme 
que  les  inspirations  du  génie  de  l’artiste,  et  ne  pouvant  réaliser  le 
beau  que  dans  le  libre  exercice  de  cette  faculté , «pie  peut-on  es- 
pérer des  limites  imposées  à l’imagination  par  la  nécessité  du  vrai? 
La  musique  dramatique  a sans  doute  pour  mission  d’exprimer  les 
sentiments  des  personnages  mis  en  scène,  mais  avec  les  moyens 
qui  lui  sont  propres  et  les  formes  qui  la  constituent  comme 
art.  Elle  est  aussi  vraie  qu’elle  doit  l’ètre , quand  elle  fait  passer 
l’émotion  dans  l’àme  des  spectateurs,  et  elle  a de  plus  l’immense 
mérite  d’éfre  belle  par  le  caractère  d’originalité  que  lui  imprime 
le  talent  de  l’artiste.  Gluck  a porté  aussi  loin  qu’il  a pu  1a  puissance 
de  l’expression  dramatique,  mais  en  restant  dans  les  limites  de 
l’art  : en  portant  ses  tendances  jusqu’aux  derniers  excès,  la  secte 
des  réidistes  en  musique  s’affranchit  de  ces  limites  , et  dans  .ses  u'u- 
vres  monstrueuses,  elle  i»arvient  jusqu’à  ranéantisscmeiit  des  con- 
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(litions  en  vertu  desquelles  l’art  existe,  pour  lui  substituer  des  pué- 
rilittis  qui  ne  peuvent  faire  naître  chez  les  gens  de  e-œur  que  le  dé- 
goût cl  l’ennui. 

Il  faut  aimer  l’art  ou  n’étrc  pas  artiste  ; car  lui  seul  peut  donner 
la  récompense  des  sacrifices  qu’on  lui  fait.  La  démonstration  de 
celte  vérité  se  trouve  partout  dans  la  biographie  des  musiciens  cé- 
lèlires.  C’est  par  l’amour  pur  et  désintéressé  de  leur  art;  c’est  en 
le  faisant  le  but  unique  de  leur  existence,  qu’ils  ont  produit  les  gran- 
des et  belles  œuvres  qui  recommandentleur  mémoire  à l’admiration 
de  la  postérité!  Quiconque  aspirera  à se  placer  au  rang  de  ces 
grands  hommes  devra  les  imiter  dans  leur  noble  abnégation  des 
autres  jouissances.  A l’époque  actuelle,  ce  détachement  devient,  A 
la  vérité,  plus  difficile  et  plus  méritoire  ; car  la  carrière  des  artistes 
est  incessamment  menacée  par  un  mal  d’autant  plus  dangereux, 
qu’il  est  dans  sa  nature  de  s’accroître , au  lieu  de  s’affaiblir.  Je  veux 
parler  du  matérialisme  pratique,  de  la  fièvre  industrielle  et  finan- 
cière, enfin,  de  l’amour  insatiable  du  bien-être  et  du  luxe  qui  gou- 
vernent aujourd’hui  le  monde. 

Rien  n’est  plus  antipathique,  rien  ne  peut  être  plus  préjudiciable 
au  sentiment  de  l’art  qu’une  telle  situation.  Les  préoccupations  de 
l’esprit,  dans  cet  ordre  de  choses,  ne  laissant  point  aux  populations 
la  liberté  nécessaire  pour  accorder  A la  poésie,  à la  musique,  l’at- 
tention et  l'intérét  qu’elles  réclament.  Ce  qu’on  demande  mainte- 
nant à ces  arts,  ce  ne  sont  plus  les  jouissances  de  l’Ame,  mais  l’émo- 
tion nerveuse  et  la  distraction , Si  la  peinture  est  plus  favorisée , 
c’est  que  ses  produits  deviennent  une  valeur  réalisable  sur  laquelle 
la  spéculation  peut  s’exercer.  A voir  avec  qu’elle  rapidité  diparais- 
sent  de  la  scène  les  œuvres  des  meilleures  artistes,  cl  le  profond 
oubli  dans  lequel  elles  tombent  peu  de  temps  après  qu’elles  ont  vu 
le  jour,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  la  nouveauté  est  devenue,  pour 
une  population  distraite  et  préoccupée , le  mérite  le  plus  considé- 
rable de  ces  ouvrages  : lorsque  sa  curiosité  est  satisfaite,  ^ut  in- 
térêt d’art  disparaît. 

Quelle  affligeante  comparaison  nous  pouvons  faire'de  cette  situa- 
tion avec  les  é[x>ques  antérieures  de  la  musique  dramatique  ! Con- 
sidérons la  période  comprise  entre  1775  et  IS.IO,  nous  y verrons. 


Digitized  by  Google 


XIV 


PRf.FACE 


non-sculemcnt  1er  artistes  et  les  amateurs,  mais  tout  ce  qui  compose 
le  public  habituel  des  théAtres,  émus  et  charmés  par  les  œuvres  de 
Gluck,  de  Piccinni,  de  Sacchini , de  Mozart,  de  Paisiello,  de  Cima- 
rosa,  de  Grétry,  de  Chérubini,  de  Méhui,  de  Berton  , de  Spontini, 
de  Rossini,  de  Weber!  Les  œuvres  mêmes  qui  u'avaient  pas  réussi 
à la  scène  étaient  autrefois  des  sujets  d’étude  pour  les  uns  ; pour 
les  autres , -des  objets  d’admiration.  Des  livrets  dépourvus  d’intérêt 
ou  mal  coupés  pour  la  musique  avaient,  ou  causé  la  chute,  ou  l)orné 
le  succès  des  partitions  de  Sacchini,  Renaud,  et  C/iiméne;  d'Iphigénie 
en  Tauride,  de  Piccinni;  de  LodowAa,  deMédée,à’Êli$a,  d'Anacréon, 
des  Abencérages  , de  Chérubini  ; de  Phrosine  et  Mélidor,  d'Ariodanl, 
d'Adrien,  de  Méhui  ; mais  ces  partitions  étaient  recherchées,  applau- 
dies avec  enthousiasme  dans  les  réunions  d’artistes  et  d’amateurs; 
on  les  trouvait  dans  toutes  les  bibliothèques.  Les  œuvres  de  tous 
les  grands  musiciens,  de  quelques  pays  qu’elles  vinssent,  à 
quelque  école  qu’elles  appartinssent,  étaient  répétées  dans  les 
concerts  et  dans  les  salons;  la  vie  de  l’art  était  répandue  dans 
la  société.  D’autre  part , ceux  que  le  succès  avait  couronnés  au 
théâtre  n’en  disparaissaient  pas.  Les  compositeurs  avaient  un  ré- 
pertoire , comme  on  disait  alors  ; et,  lorsque  l’âge  avait  éteint  leur 
imagination  , lorstju’ils  sortaient  de  la  carrière  active , la  représen- 
tation perpétuée  de  leurs  ouvrages  leur  assurait  une  existence  in- 
dépendante pour  la  vieillesse.  Au  lieu  de  cela,  que  voyons-nous 
maintenant?  Auber,  artiste  de  premier  ordre,  a écrit  plus  de  qua- 
rante ouvrages  qui , presque  tous,  ont  eu  de  brillants  succès  ; Ila- 
lévy,  homme  d’un  talent  bien  supérieur  à ce  que  pense  le  vulgaire, 
a produit  aussi  un  nombre  considérable  de  belles  partitions;  qu’est 
devenu  leur  répertoire  â Paris  ? 

Que  résulte-t-il  de  cet  état  de  choses?  Hélas!  le  plus  grand  mal 
qui  puisse  se  manifester,  c’est-à-dii-e , l’ébranlement  de  la  foi  dans 
l’art  chez  les  artistes.  Pour  qui  considère  avec  attention,  ce  scepti- 
cisme est  de  toute  évidence  : le  découragement  en  est  la  conséquence 
inévitable.  L’art  ne  se  prenant  plus  au  sérieux,  on  n’est  occupé  que 
de  la  recherche  de  l’effet  momentané.  On  ne  sait  plus  que  faire  pour 
amuser  le  public,  médisait,  il  n’y  a pas  longtemps,  un  des  jeunes 
compositeurs  <]ui  écrivent  habituellement  pour  la  scène.  dmMsrr? 
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c’est  donc  à cela  que  l’art  est  descendu?  Qu’on  ne  s’y  trompe  pas  : 
si  les  artistes  acceptent  celte  dégradation  de  la  musique,  c’en  est 
fait  d’elle  pour  l’avenir,  ou  du  moins  pour  longtemps.  C’est  à eux 
qu’il  appartient  de  résister  à cette  déplorable  tendance  par  toutes 
les  forces  de  la  conviction,  par  toutes  les  ressources  du  talent.  Qu’ils 
se  gardent  bien  d’accepter  à la  lettre  cet  axiome  si  souvent  répété, 
qu'on  ne  réforme  pas  son  temps  ; qu’ils  se  persuadent,  au  contraire , 
qu’oh  le  domine  quand  on  est  fort  par  la  tète  et  par  le  cœur.  Qu’ils 
prennent  exemple  de  quelques  hommes  d’élite  qui,  défenseurs  dé- 
voués de  la  philosophie  morale,  menacée  par  les  tendances  actuelles, 
n’ont  pas  désespéré  de  la  vertu , et  ont  écrit  récemment  des  livres 
aussi  remarquables  par  l’honnêteté  du  but  que  par  l’évidence  des 
principes  et  le  talent  du  style.  Certes , rien  n’est  plus  opposé  à la 
morale  de  ces  livres  que  les  entraînements  de  notre  époque  ; ce- 
pendant le  plus  beau  succès  en  a signalé  la  publication  ; les  édi- 
tions s’en  sont  multipliées,  et  leur  éloge  s’est  trouvé  dans  toutes  les 
bouches.  C’est  que  dans  les  sociétés  les  plus  corrompues , il  y a tou- 
jours de  nobles  cœurs  que  n’ébranlent  pas  les  vices  de  leur  temps, 
et  qui  imposent  aux  autres.  De  même,  alors  que  le  goût  se  déprave 
et  semble  s’anéantir,  il  se  trouve  des  Ames  heureusement  douées  qui 
ne  perdent  jamais  le  sentiment  du  beau,  qui  lui  vouent  un  culte,  et 
qiii  le  préservent  du  naufrage.  C’est  pour  ces  organisations  excep- 
tionnelles et  pour  lui-méme  que  l’artiste  doit  travailler  pendant 
les  périodes  d’égarement  des  sociétés  civilisées  : elles  sont  en  petit 
nombre , sans  doute,  mais  elles  finissent  par  dominer  le  sentiment 
vulgaire  de  la  foule. 

On  objectera  peut-être  que  travailler  pour  le  petit  nombre  ne 
conduit  ni  au  succès  ni  à la  fortune.  Mais,  qu’est-ce  que  le  succès 
momentané  qui  ne  repose  pas  sur  des  beautés  réelles?  Qu’est-ce  que 
la  fortune  pour  qui  trouve  ses  jouissances  les  plus  vives  dans  la 
culture  de  son  art,  et  qu’est-il  besoin  pour  l’artiste  des  raffinements 
du  riche?  Ce  qu’il  doit  laisser  à la  postérité,  ce  sont  de  beaux  ou- 
vrages, non  des  palais  et  des  meubles  somptueux.  Que  ceux  qui  ne 
se  trouvent  pas  assez  récom£)ensés  de  leurs  efforts  par  le  plaisir  que 
donne  le  travail  et  par  une  position  modeste,  lisent  la  biographie  des 
grands  hommes  qui  sont  nos  maîtres  et  nos  modèles  ! Qu’ils  voient 
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Jean-Sébastien  Bach  élevant  sa  nombreuse  famille  avec  le  mince  re- 
venu d’un  emploi  dont  ne  se  contenterait  pas  aujourd’hui  le  plus  mi- 
nime coryphée  de  nos  théâtres,  et  de  plus  obligé  d’y  ajouter  le  pro- 
duit de  scs  leçons  et  des  copies  qu’il  faisait  lui-même  de  ses  ouvrages  ; 
toutefois , il  était  heureux  en  écrivant  de  magnifiqu&s  composi- 
tions dont  le  retentissement  n’allait  pas  au-dclé  de  l’enceinte  d’une 
petite  ville,  et  qui,  publiées  pour  la  première  fois  un  siècle  après  la 
mort  de  leur  auteur,  frappent  aujourd’hui  les  artistes  d’admiration 
et  de  stupeur.  Qu’ils  suivent  pendant  toute  sa  vie  le  compositeur  le 
plus  original , le  plus  complet , Mozart,  dont  le  nom  ne  se  prononce 
jMis  sans  éveiller  l’enthousiasme  : ils  le  verront  incessamment  aux 
prises  avec  les  embarras  d’une  c.xisteuce  précaire  ; mais  il  suffit  de 
lire  sa  correspondance  pour  comprendre  les  joies  dont  son  cœur 
était  inondé  lorsque  lui  venaient  les  inspirations  d'IJotnénée,  de  Don 
Juan  et  des  Noces  de  Figaro.  Qu’on  examine  la  position  de  Beetho- 
ven : il  ne  trouvait  pas  dans  le  produit  de  ses  nobles  créations  un 
revenu  suffisant  pour  ses  modestes  besoins  ; il  ne  fut  à l’abri  de  la 
misère  que  par  la  générosité  d’un  prince  impérial.  De  plus,  par 
une  cruauté  inouïe  du  sort,  il  était  privé  de  l’ouïe,  et  ne  goûtait 
jamais  le  plaisir  d’entendre  exécuter  ses  ouvrages.  Que  lui  resfiiit-il 
contre  tant  d’infortunes?  il  nous  l’apprend  dans  son  testament  : l’arl 
l’a  soulenu.  Quels  artistes  que  de  tels  hommes!  Quel  dévoûment  à 
l’art  que  le  leur,  et  qu’on  serait  heureux  au  même  prix  de  le  porter 
si  haut  ! 

J’ai  dit  que  si  l’art  ne  progresse  pas , il  n’en  est  pas  de  même  de 
la  science  : or,  il  y a la  science  de  l’art.  Celle-là  a fait  des  progrès 
immenses  depuis  cinquante  ans.  Préparée  par  de  laborieux  et  utiles 
travaux,  pendant  le  dix-huitième  siècle,  elle  s’est  enrichie  dans  celui-ci 
de  l’esprit  de  méthode  , sans  lequel  il  est  impossible  de  fonder  une 
science  véritable.  La  plupart  des  questions  fondamentales,  ou  simple- 
ment entrevues  autrefois,  ou  dénaturées  par  l’esprit  de  sysUuue  qui 
régna  surtout  au  dix-huitième  siècle,  ont  été  examinées  de  nouveau , 
dansdesvucs  plus  philosophiques  et  plus  saines.  La  théorie  de  1 har- 
monie, livrée  depuis  Rameau  à un  vain  étalage  de  calculs  et  d'ex- 
périences de  physique,  a été  ramenée  à son  principe  évident,  lc(]uel 
est  purement  métaphysique,  puisqu’il  s’agit  d’un  art  <iui,  comme 
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tel,  ne  peut  avoir  de  base  que  dans  rinlelligence  et  dans  le  senti- 
ment. Ramenée  à ce  point  de  vue,  la  théorie  de  l’harmonie  s’est 
trouvée  d’accord'  avec  la  constitution  des  tonalités,  ainsi  qu’avec 
l’histoire  de  la  musique  en  général,  et  a présenté  les  développe- 
ments de  ses  phénomènes  dans  un  ordre  parfaitement  identique  il 
celui  des  transformations  de  l’art. 

Quant  à l’histoire  de  la  musique  en  elle-même,  pour  laquelle 
Marpurg,  le  P.  Martini,  l’abbé  Gerbert,  Burney,  Hawkins  et  Forkel 
ont  fait  des  recherches  très-estimables , mais  qui  n’avait  pas  été  exa- 
minée suffisamment  à ses  sources,  et  pour  laquelle  d’ailleurs  l’esprit 
critique  et  philosophique  manquait  ;l  ces  écrivains,  on  peut  dire 
avec  assurance  que  depuis  peu  d’années  seulement  on  est  entré  dans 
la  voie  qui  seule  peut  conduire  au  but,  parce  qu’on  s’est  attaché  à la 
recherche  des  monuments  pour  les  étudier  avec  soin.  A vrai  dire, 
on  n’a  fait  jusqu’à  ce  jour  que  de  l’archéologie  musicale  : l’histoire 
de  la  musique  proprement  dite  n’existe  point  encore;  mais  on  en  a 
éclairci  des  points  intéressants.  En  cela,  l’ordre  naturel  a été  suivi; 
mais  il  y a loin  de  la  patience  dans  les  recherches  à la  conception 
d’un  en.semble  complet  et  à l’e.sprit  généralisateur  sans  lequel  un 
tel  ensemble  ne  peut  être  formé.  Peut-être  l’historien  de  l’art  se 
trouvera-t-il  enfin. 

La  science  de  l’acoustique,  ébauchée  au  di.x-scptième  siècle,  n’est 
entrée  dans  son  domaine  véritable,  c’est-à-dire  dans  la  physique  ex- 
périmentale, que  par  les  travaux  de  Chladni  et  de  Savart.  Les  décou- 
vertes de  ces  hommes  si  distingués,  celles  de  M.  Cagniard  de  Latour 
et  de  quelques  autres  savants , ont  donné  des  bases  certaines  à une 
science  qui  n’existait  auparavant  que  de  nom. 

Enfin,  une  science  plus  nouvelle,  la  science  de  la  science, 
c’est-à-dire  la  philosophie  de  la  musique , a pris  naissance  de  nos 
jours.  Une  de  ses  parties  seulement,  l'esthétique , a été  traitée  dans 
quelques  ouvrages  spéciaux,  suivant  des  vues  plus  ou  moins  justes, 
plus  ou  moins  étendues  ou  circonscrites,  et  avec  une  connaissance 
plus  ou  moins  suffisante  de  l’art.  L’ensemble  de  cette  science  a été 
l’objet  d’un  grand  travail  qui  n’a  point  encore  vu  le  jour. 

La  Biographie  universelle  des  Musiciens  renferme  des  renseigne- 
ments sur  tous  les  ouvrages  qui  ont  pour  objet  l’une  ou  l’autre  de 
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CCS  parties  de  la  science  générale  de  la  musique,  et  sur  leurs  au- 
teurs. 

On  a dit  souvent,  et  l’on  dit  peut-être  encore , en  parlant  de  l’au- 
teur d’un  dictionnaire  historique  de  la  nature  de  celui-ci , U com- 
pilateur de  cette  biographie.  L’expression  ne  manque  pas  de  justesse 
pour  certains  ouvrages  dans  lesquels  les  écrivains  copient  simple- 
ment leurs  devanciers , prenant  un  peu  partout , et  montrant  dans 
la  critique  ou  l’impuissance,  ou  la  partialité  inspirée  par  des  pré- 
jugés d’époques,  de  pays,  et  d’école;  mais  on  ne  peut  nier  que 
cette  partie  de  la  littérature  a fait  de  remarquables  progrès  dans 
le  dix  neuvième  siècle,  particulièrement  en  France.  Une  biographie 
générale  n’aurait  plus  la  moindre  chance  de  succès , si  elle  n’était 
qu’une  compilation.  Comme  dans  toutes  les  éludes  historiques,  les 
auteurs  de  bons  ouvrages  de  ce  genre  ont  reconnu  la  nécessité  de 
remonter  aux  sources,  de  comparer  les  autorités,  d’en  discuter  la 
valeur,  au  lieu  d’accepter  simplement  les  faits  transmis  par  la  tra- 
dition. 

C'e.st  un  long  et  rude  travail,  lorsqu’on  veut  le  faire  bien.  Les  dif- 
iicullés  se  multiplient  à mesure  que  le  cadre  .s’élargit.  Dans  une 
monographie,  les  erreurs  sont  moins  excus;il>les  que  dans  un  recueil 
biographique  qui  embrasse  toute  une  époque,  tout  un  i>ays,  ou 
toute  une  catégorie  de' savants,  de  littérateurs  ou  d’artistes.  L’im- 
possibilité d’éviter  la  multiplicité  des  erreurs  dans  une  biographie 
générale  qui  serait  faite  par  un  seul  homme  a déterminé  les  édi- 
teurs d’ouvrages  de  ce  genre  à partager  le  travail  entre  un  certain 
nombre  de  rédacteurs,  è,  raison  de  la  spécialité  de  leurs  connais- 
sances. Des  recueils  estimables,  bien  qu’ils  ne  soient  pas  l’abri  de 
tout  reproche,  ont  été  le  produit  de  cette  méthode  ; mais  il  serait 
difficile  que  la  collaboration  aboutit  heureusement  dans  une  bio- 
graphie collective  d’artistes  qui  ont  cultivé  le  même  art,  p.irticuliè- 
rement  la  musique,  larjuelle  fait  naître  une  si  grande  diversité  de 
goûts,  d’opinions  et  de  doctrines.  11  est  hors  de  doute  que  l’unité  de 
vues  est  indispensable  dans  un  ouvrage  de  cette  nature  : pour  qu’elle 
y fût,  j’ai  dû  entreprendre  seul  la  tûche  immense  qui  m’était  pixl- 
sentéo.  Il  en  est  résulté  des  avantages  évidents,  mais  aussi  de  graves 
inconvénients;  car,  lorsqu’il  s’agit  de  faits,  un  seul  homme  ne  peut 
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tout  savoir,  quelque  soin  qu'il  prenne  de  s’informer,  et  de  quelque 
nisolution  qu’il  soit  animé. 

Le  travail  auquel  je  me  suis  livré  pour  la  composition  et  pour 
l’amélioration  de  U Biographie  universelle  des  Musiciens  a été  d’au- 
tant plus  considérable,  que  je  me  suis  imposé  la  tâche  de  rendre 
cet  ouvrage  aussi  exact,  aussi  complet  qu’il  m’a  été  possible,  eu  ce 
qui  concerne  les  renseignements  bibliographiques.  Quelques-uns 
de  mes  lecteurs  penseront  peut-être  que  j’ai  poussé  trop  loin  cette 
recherche  ; d’autres  me  reprocheront,  au  contraire,  de  n’avoir  pas 
fait  assez;  car  tout  le  monde  ne  cherche  pas  les  mêmes  choses  dans 
un  livre.  Quoi  qu’il  en  soit,  je  considère  la  bibliographie  comme 
digne  de  beaucoup  d’intérêt  pour  l’histoire  de  l’art  et  de  la  science. 
Pour  de  certains  travaux,  elle  est  une  nécessité.  Je  n’ai  donc  pas  dit 
négliger  ce  qui  pouvait  rendre  meilleure  cette  partie  de  mon  livre. 
En  dépit  de  ma  patience  et  de  mes  soins,  j’ai  bien  peur  qu’elle  ne 
soit  encore  imparfaite  ; car  il  est  des  faits  dans  la  science  des  livres 
qui  ne  sont  indiquésnullepart.et  que  le  hasard  seul  fait  découvrir. 

Si  l’on  compare  la  deuxième  édition  de  la  Biographie  universelle  des 
Musiciens  avec  la  première,  on  la  trouvera  immensément  augmentée 
dans  la  nomenclature  des  artistes,  et  l’on  verra  que  la  plupart  des 
articles  anciens  ont  été  remaniés , complétés,  purgés  des  erreurs  de 
faits  et  de  dates  qui  s’y  étaient  glissées;  enfin,  que  beaucoup  d’autres 
ont  été  refaits  en  entier,  d’après  de  meilleurs  documents.  De  longs 
voyages  entrepris  à diverses  époques,  dans  l’espace  de  vingt  ans, 
en  Allemagne,  en  Italie,  en  Angleterre  et  en  France,  m’ont  fait  re- 
cueillir de  précieux  matériaux  dans  les  grandes  bibliothèques , ainsi 
que  beaucoup  d’ouvrages  rares.  Plusieurs  hommes  de  haut  mérite  et 
des  amis  dévoués  m’ont  aidé  dans  mes  recherches  et  m’ont  fourni 
des  indications  nombredses  pour  le  perfectionnement  de  mon  livre. 
Ma  reconnaissance  doit  signaler  en  particulier  Dehn , érudit  conser- 
vateur de  la  riche  collection  d’œuvres  musicales  de  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin  , qu’une  mort  prématurée  vient  d’enlever  à sa  fa- 
mille, à ses  amis,  au  monde  musical,  et  dont  l’inépuisable  obli- 
geance a.  été  pour  moi  un  véritable  trésor;  M.  Gaspari,  de  Bo- 
logne, bibliographe  exact,  consciencieux,  et  musicien  fort  instruit; 
Auguste  Gathy,  au  cœur  noble  et  pur,  également  frapiié  par  la  mort 

b. 
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depuis  peu  , et  qui,  animé  du  scniinient  le  plus  f^énéreux,  a puisé 
dans  les  matériaux  de  la  nouvelle  édition  qu’il  préparait  de  son 
Lexique  musical  de  ta  Conversation,  et  les  a mis  à ma  disposition,  par- 
ticuliérement sur  ce  qui  concerne  les  artistes  allejuands  de  l’époque 
actuelle;  M.Danjou,  mon  digne  ami  et  ancien  collaborateur,  à qui  je 
suis  redevable  de  notes  pleines  d’intérét  sur  des  manuscrits  peu  ou 
pointconnus  que  renferment  les  bibliothèques  de  Florence,  de  Rome 
etd’autres  villes  d’Italie  ; M.  Gachard,  membre  de  l’Académie  royale 
de  Belgique  et  conservateur  des  archives  générales  du  royaume , 
ainsi  que  M.  Pinchart,  laborieux  et  exact  employé  des  mêmes  ar- 
chives; M.  Léon  de  Burbure,  amateur  de  musique  et  littérateur 
distingué , qui  m’ont  fait  connaître  des  documents  authentiques 
inconnus  jusqu’à  ce  jour,  lesquels  jettent  une  vive  lumière  sur  les 
origines  de  l’ancienne  école  des  musiciens  belges  et  néerlandais  ; 
M.  de  Beauchesne,  secrétaire  du  Ckjnservatoire  impérial  de  musique 
de  Paris,  dont  l’obligeance  ne  se  lasse  point  à fouiller  dans  les  re- 
gistres  de  cette  école,  pour  me  fournir  des  faits  et  des  dates  sur  les 
artistes  qui  y ont  reçu  leur  éducation  musicale  ; enfin  M.  Théodore 
Parmentier,  officier  supérieurdu  génie  de  la  plus  grande  distinction, 
amateur  de  musique  fort  instruit  et  compositeur,  qui  a bien  voulu 
relire  mon  ouvrage  mot  à mot  pour  m’en  signaler  les  erreurs  de 
détails , et  pour  relever  toutes  les  fautes  typographiques.  Je  les  prie 
de  recevoir  ici  l’expression  de  ma  sincère  gratitude. 

La  critique  de  certains  écrits  , ainsi  que  celle  des  journaux  pu- 
blics en  divers  pays , m’a  été  fort  utile , bien  qu’elle  n’ait  pas  été 
toujours  bienveillante  et  qu’elle  se  soit  quel(|uefois  fourvoyée;  car 
la  vérité,  lorsqu’elle  se  fait  jour,  est  Iwnne  à prendre  partout.  Cette 
critique  s’attache  parfois  à des  minuties  auxquelles  j’avoue  que  j’ac- 
corde assez  peu  d’importance.  Personne  pl%s  que  moi  n’a  le  désir 
d’ètrc  exact  dans  les  faits,  car  c’est  un  devoir  de  l’étre  autant  qu’on 
le  peut  ; mais,  enfin,  si  je  me  trompe  sur  une  date  , si  je  dis  André 
pour  Michel,  ou  Michel  pour  André;  si  ma  mémoire,  qui  me  servait 
si  bien  autrefois  et  qui  maintenant  m’abandonne,  me  trahit  sur 
quelque  circonstance  peu  importante,  je  confesse  que  je  ne  suis 
nullement  disposé  à m’en  désespérer.  Ce  n’est  pas  dans  de  paceilles 
choses  que  consiste  la  valeur  de  mon  œuvre  : je  la  place  plus  haut. 
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J’abandonne  donc  volontiers  A mes  nristarques  de  détails  le  plaisir 
de  me  donner  sur  les  doigts  dans  ces  occasions.  Mais,  si  je  me  suis 
montré  facile  sur  ce  qui  me  concernait  personnellement  dans  les 
attaques  dirigées  contre  mon  livre;  si  depuis  longtemps  je  garde  le 
silence  ; si  j’ai  évité  avec  soin  toute  polémique  à ce  sujet , il  ne  faut 
pas  qu’on  se  persuade  que  j’aie  accepté  comme  fondées  des  criti- 
ques de  faits  historiques  contre  lesquels  on  n’a  opposé  que  des  sup- 
positions gratuites  ou  des  textes  mal  compris.  J’ai  attendu  seule- 
ment avec  patience  que  le  moment  fiit  venu  de  faire  triompher, 
non  ma  cause  personnelle , qui  est  de  peu  d’intérêt,  mais  celle  de 
la  vérité,  que  personne  n’a  le  droit  d’abandonner.  Or,  les  faits  dont 
il  s’agit  appartiennent  à l’histoire  de  la  musique , et  c'est-là  seiile- 
ineut  qu’ils  peuvent  être  discutés  avec  les  développements  néces- 
saires. La  biographie  de  certains  hommes  éminents  s’y  trouve 
intimement  liée  par  la  part  qu’ils  y ont  prise;  mais  les  limites 
d'une  notice  biographique,  qui  n’est  point  une  monographie,  ne 
permettent  pas  ces  développements  : les  faits  ne  peuvent  donc  y 
être  présentés  qu’avec  brièveté.  J’attendrai  le  moment  où  la  pu- 
blication de  mon  Histoire  général  de  la  Musique  me  permettra  de 
dissiper  les  ténèbres  et  de  mettre  la  vérité  dans  tout  son  jour.  Tou- 
tefois, il  me  parait  nécessaire  de  faire  voir,  par  deux  exemples,  les 
difficultés  qu’on  m’a  faites,  et  de  constater  les  erreurs  do  mes  ad- 
versaires. C’est  ce  que  je  vais  faire  avec  autant  de  rapidité  que  je 
pourrai. 

On  sait  que  l’histoire  de  l’art  n’a  pas  de  nom  plus  célèbre , plus 
populaire  que  celui  de  Guido,  ou  Gui  d’Arezzo.  Huit  siècles  ont  con- 
sacré sa  gloire  universelle.  Les  manuscrits  des  ouvrages  de  ce  moine 
sont  répandus  et  multipliés  dans  toutes  les  grandes  bibliothèques 
de  l'Europe  , et  depuis  soixante-quinze  ans  ceux  qui  lui  appartien- 
nent, ainsi  que  d’autres  qu’on  lui  attribue  , ont  été  publiés  dans  la 
collection  des  auteurs  ecclésiastiques  sur  la  musique  dont  le  prince- 
abljé  Gerbert  est  éditeur  (1).  Rien  de  plus  facile  donc  que  de  savoir, 
par  les  paroles  mêmes  de  Guido,  ce  qu’il  a fait  pour  mériter  une  si 
grande  renommée  : il  semble  qu’il  ne  s’agisse  que  de  lire  et  de 

(I)  icr/filores  tccUsiaslici  de  Musica  sacra  potisslmum,  1784,  3 vul.  iu-4'. 
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comprendre;  mais,  soit  que  la  paresse  humaine  s’accommode  mieux 
de  traditions  vulgaires  que  du  soin  d’en  vérifier  la  valeur;  soitqus 
comprendre  ne  soit  donné  qu’à  peu  d’intelligences,  on  se  plaît  à répé- 
ter de  vieilles  erreurs  sur  les  résultats  des  travaux  du  célèbre  bé- 
nédictin ; erreurs  presque  aussi  anciennes  que  lui,  et  que  le  chroni- 
queur Sigebert  de  Gemblours  propageait  dès  le  commencement  du 
douzième  siècle. 

Si  l'on  en  croit  les  traditions , Guido  ne  serait  pas  moins  que  l’in- 
venteur de  la  gamme,  dont  il  aurait  pris  1e  nom  du  gamma  grec  em- 
ployé pour  représenter  la  note  la  plus  grave  de  l’échelle  des  sons. 
11  serait  l’auteur  des  noms  des  six  premières  notes  de  celle  gamme, 
ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  là,  qui  sont  encore  en  usage  en  France , en  Bel- 
gique et  dans  l’Europe  méridonale , et  les  aurait  tiivs  de  la  pre- 
mière strophe  de  l’hymne  de  Saint-Jean  : 

HT  queant  Iaxis 
* REsoiiare  fibris , 

Mira  gestorum 
FAmuli  tuoruni, 

SOLve  polluti 
LAbii  reatuin, 

Sancte  Johaanes. 

Et, comme  il  n’y  a là  que  six  noms  de  notes,  ilaurait  réduit  l’échelle 
diatonique  à.  six  sons,  c’est-à-dire  à l’hcxacorde,  et  aurait  imaginé 
le  système  monstrueux  de  solmisation  qui  fut  en  usage  depuis  le 
douzième  siècle  jusqu’au  commencement  du  dix-huitième;  système 
d’après  lequel  les  noms  des  signes  représentatifs  des  sons  changeaient 
à chaque  instant  dans  un  même  chant,  et  qu’on  appelait,  à cause  de 
cela,  système  des  muances.  De  plus,  comme  il  fallait  un  guide  au  mi- 
lieu de  ce  dédale,  Guido  aurait  inventé  la  main  musicale,  méthode 
à l’aide  de  laquelle  on  retrouvait  les  noms  de  l’échelle  générale 
des  sons,  au  nombre  de  dix-neuf,  sur  les  articulations  des  doigts  de 
la  main  gauche,  suivant  un  certain  ordre  de  classement.  Savoir  sa 
main  fut  la  science  première  de  tout  musicien , depuis  le  moyen 
âge  jusqu’à  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 

Suivant  la  tradition , les  innovations  de  Guido  ne  se  seraient  pas 
bornées  à ces  choses  : il  aurait  inventé  la  notation  du  plain-chant 
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niaintcnanl  en  usage,  et  que  beaucoup  d’écrivains  désignent  en- 
core sous  le  nom  de  nolation  guidonienne:  on  lui  devrait  l’existence 
du  contrepoint,  du  monocorde,  du  clavecin  et  de  plusieurs  autres 
instruments.  La  plupart  de  ces  erreurs  ont  été  répétées  par  Hersenne, 
par  Kircber,  dans  leurs  volumineuses  encyclopédies  de  musique , 
par  Brossard  et  par  Jean-Jacques  Rousseau , dans  leurs  dictionnaires, 
ainsi  que  par  Angeloni , dans  sa  Monographie  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  Guido  d’Arezzo. 

Dans  l’article  de  la  Biographie  universelle  des  Musiciens  sur  cet 
homme  célèbre , j’ai  démontré,  par  des  passages  extraits  de  scs  ou- 
vrages, ainsi  que  parson  silence  sur  cequi  lui  est  attribué,  que  rien 
de  tout  cela  ne  lui  appartient.  S’il  indique  le  chant  de  l’hymne  de 
'Saint-Jean , c’est  comme  un  exemple,  pour  atteindre  le  but  qu’il  se 
propose.  11  écrit  à un  moine  de  ses  amis,  et  lui  explique  sa  méthode 
pour  enseigner  à retenir  les  sons  qui  correspondent  aux  signes  de  la 
notation.  «Si  vous  voulez,  dit-il,  fixer  dans  votre  mémoire  un  son  ou 
« une  note,  de  manière  à [wuvoir  l’entonner  quand  vous  voudrez, 

« en  quelque  chant  que  ce  soit , que  vous  le  sachiez,  ou  que  vous 
« l’ignoriez  , choisissez  une  phrase  mélodique  qui  vous  soit  fami- 
« lière , et  au  commencement  de  laquelle  se  trouve  ce  son  ou  cette 
« note  ; lorsque  vous  voudrez  vous  souvenir  de  celle-ci , vous  aurez 
« recours  à cette  mélodie.  Soit,  par  exemple  , ce  chant  dont  je  me 
« sers  (xmr  les  enfants  qui  commencent  comme  pour  ceux  qui  sont 
« plus  avancés  (1).  s 

On  voit  avec  évidence,  dans  ce  passage,  que  Guido  ne  veut  ensei- 
gner qu’un  procédé  de  mnémonique  pour  fixer  dans  la  mémoire  les  ' ■ 
intonations  correspondantes  aux.  signes.  L’exemple  qu’il  donne  est 
choisi  avec  intelligence,  parce  que  le  chant  s’élève  d’un  degré  à 
chaque  hémistiche , de  telle  sorte  que  par  le  moyen  d’une  seule  mé- 
lodie, six  sons  différents  pouvaient  être  fixés  dans  la  mémoire.  Mais 

( I ) Si  quam  ergo  vocem  ve>  neumam  vis  ita  memoria:  commendare,  ut  ubicum- 
que  velis,  ù quocumque  cautu,  quem  scias,  vel  nescias,  libi  mox  ilium  indubitantc 
posais  enuntiare,  debes  ipsam  vocem  vel  neumam  incapitc  alicujus  notissimæ  sym- 
phoniae  uotarc,  et  pro  unaqûaque  voce  memoria!  retiuenda  bujusmodi  symphoniam 
in  promptu  habere,  quæ  ab  eadem  vocem  incipiat  : utpote  sit  bacc  sympbouia,  qua 
ego  docendis  pucris  imprimis  atque  eüam  iu  ulümis  utor. 
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lus  vues  de  Guido  n'allaient  point  au  delà,  il  est  si  vrai  qu’il  n’eii- 
seignait  pas  une  nomenclature  de  notes  dans  son  école,  que  Jean 
Cotton,  premier  commentateur  de  Guido,  et  qui  écrivait  dans  les 
dernières  années  du  onzième  siècle,  ou  au  commencement  du  dou- 
zième dit  on  ces  termes  précis,  dans  le  premier  chapitre  de  son  traité 
de  musique  : « Les  Anglais,  les  Français  et  les  Allemands  se  servent 
« de  ces  six  syllabes  ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la:  mais  les  Italiens  en  ont 
« d’autres  (1).  » Or  c’est  en  Italie  que  Guido  enseignait. 

Il  n’a  pas  plus  imaginé  l'hcxacorde  que  la  méthode  des  muances, 
dont  il  ne  dit  pas  un  mot.  11  y a à ce  sujet  quelque  chose  de  plus 
qu’une  preuve  négative  ; car  il  dit  d'une  manière  formelle  : « Comme 
« il  y a vingt-quatre  lettresdans  toute  écriture,  de  même,  nousavons 
i<  aussi  sept  sons  dans  toute  espèce  de  chant;  car  ainsi  qii’il  y a sept 
a jours  dans  la  semaine,  de  même  il  y a . sept  sons  dans  la  musi- 
« que  (2).  » Il  n’est  pas  davantage  l'auteur  de  la  main  musicale, 
car  il  n’y  a pas  un  mot  qui  concerne  celte  méthode  dans  un  seul  do 
ses  ouvrages. 

11  n'a  pas  donné  le  nom  de  gamme  à l'échelle  diatonique  des  sons  ; 
car  ce  mot  ne  se  trouve  pas  une  seule  fois  dans  .ses  écrits.  11  donne  A 
celle  échelle  le  nom  de  monocorde,  parce  que  ses  degrés  sont  mai^ 
qués  sur  la  table  de  cet  instrument.  Enfin,  il  ne  s’attribue  pas  l’ad- 
jonction du  gamma  grec  aux  lettres  romaines  pour  la  représenta- 
tion du  son  le  plus  grave  de  l’échelle  générale;  car  il  dit  lui-même 
que  ce  sont  les  modernes  (relativement  A lui)  qui  ont  fait  celte  ad- 
jonction (3). 

Guido  n’a  point  inventé  la  notation  actuelle  du  plain-chant,  qu’il 
n’a  pas  plus  connue  que  scs  contemporains.  Il  n’a  jws  imaginé  da- 
vantage les  lignes  de  diverses  couleurs  pour  reconnaître  les  signes 
de  certains  sons  que  nous  appelons  uf  et  fa,  afin  d’avoir  des  points 
de  repère  pour  les  autres  signes  : il  en  parle  comme  de  choses  con- 

(1)  Veriim  Aagli,  Francigeoa;,  .Alemanai  utuiUur  lus  ut,  re,  mi,  fa,  sol,  la;  Itali 
autem  alias  habeut. 

(2)  Sicut  in  omni  scriptura  XX  et  IIII  litteras,  ita  in  ornai  caatu  septem  tantuai 
habemus  voecs.  Nam  sicut  septem  dies  in  hebdomada,  ita  septem  sunt  voces  iu 
musica.  (V.  Gerb.  U,  p.  46.) 

(3)  In  primis  poualur  T græcum  a modernis  adjuuctum. 
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nues,  cl  ne  s’en  attribue  pas  le  mérite.  D’ailleurs  il  existe  des  nmmis- 
crils  ou  des  fragments  du  dixième  siècle  où  ces  lignes  se  trouvent  (1). 
Ce  qui  appartient  réellement  à Guido,  c’est  d’avoir  complété  la 
portée  de  quatre  lignes,  non  pour  la  notation  actuelle  du  plain- 
chant,  qui  lui  est  postérieure,  mais  pour  fixer  la  position  des  signes 
compliqués  de  la  notation  du  moyen  âge,  appelée  communément 
neumalique  ; parce  que  ces  signes,  souvent  mal  formés  et  disposés 
d’une  manière  irrégulière,  jetaient  les  chantres  dans  l’incertitude 
pour  les  intonations.  Au  surplus , Guido , qui  a expliqué  en  termes 
très-précis  l’objet  du  perfectionnement  qu’il  avait  voulu  introduire 
dans  cette  notation  , ne  nous  laisse  pas  ignorer  qu’il  préfère  les  sept 
lettres  de  saint  Grégoire.  « Nous  avons  trouvé  plus  avantageux,  dit- 
« il , de  noter  avec  des  lettres  seules  ; car  elles  sont  cc  qu’il  y a de 
« plus  facile  pour  apprendre  léchant,  si  l’on  s’en  sert  avec  assiduité 
« l’espace  de  trois  mois.  Les  neumes  sont  en  usage  parce  qu’ils 
a abrègent  : s’ils  sont  faits  avec  soin,  on  les  considère  comme  des 
« lettres,  lorsque  celles-ci  sont  disposées  de  celte  manière,  etc.  (2).  » 
Ce  raisonnement  est  très-juste;  car  les  neumes,  lorsqu’ils  n’étaient 
pas  de  simples  points,  étaient  des  signes  collectifs  de  plusieurs  sous 
qui  abrégeaient  les  notations;  mais  les  lettres  avaient  sur  eux  l’a- 
vantage de  la  clarté  et  de  la  précision. 

A l’égard  de  l’invention  du  contrepoint  attribuée  à Guido,  il  est 
hors  de  doute  qu’on  ne  trouve  dans  ses  écrits  d’autre  trace  d’har- 
monie que  la  diaphonie,  c’est-à-dire  les  successions  non  interrom- 
pues de  quartes  et  d’octaves  dont  Hucbald  de  Saint-Amand  avait 
donné  des  règles  et  des  exemples  plus  d’un  siècle  civant  lui. 

Le  monocorde,  dont  on  lui  a fait  également  honneur,  se  trouve 
dans  les  traités  de  musique  de  Ptolémée  et  de  Boëce,  qui  datent  de 
plusieurs  siècles  avant.sa  naissance.  Le  jésuite  Kircher  a voulu  aussi 

(1)  Martini,  Storia  delta  Musica,  t.  i,  p.  184. 

(3)  SolÎA  UCteiift  noUre  optimum  probaviusm 

Qiiihus  ad  disceoduro  cantum  nihil  est  fociliuit) 

Si  assiduë  utnntur  saltem  tribus  mensibns. 

Causa  vero  brcviandi  neuroæ  soient  fieri, 

Quæ  si  curiosæ  fiant,  habcutur  pro  lilteris. 

Hoc  si  modo  disponaolar  liltcræ  cum  lioeis. 
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qu’il  fût  inventeur  du  clavecin  et  de  l’épinette;  cela  est  trop  ridicule 
pour  avoir  besoin  d’être  réfuté. 

Après  avoir  mis  au  néant,  par  une  discussion  dont  on  vient  de 
voir  l’ajicrçu  , toutes  les  fables  débitées  sur  les  inventions  préten- 
dues de  Guido,  j'ai  supposé,  dans  l’article  de  la  biographie,  qu’on 
me  ferait  cette  question  : « Si  Guido  n’est  l’auteur  d’aucune  des  in- 
« novations  qui  lui  sont  attribuées  et  que  vous  lui  refuses,  que  lui 
« reste-t-il  donc , et  sur  quelles  bases  s’est  établie  sa  renommée  de- 
« puis  plus  de  huit  cents  ans?  » J’ai  répondu  alors , et  je  répèle 
aujourd'hui  que  j’accorde  & ce  digne  prêtre  ce  qui  lui  appartient 
et  ce  que  lui-même  réclame , à savoir  : une  méthode  iMir  laquelle  il 
enseignait  aux  enfants  en  quelques  mois  ce  que  les  chantres  de  son 
temps  ne  parvenaient  pas  à apprendre  en  dix  ans;  c’est-à-dire  à 
trouver  immédiatement  l’intonation  représentée  par  un  signe  quel- 
conque de  la  notation,  à l’aide  d'un  procédé  de  mnémonique,  et 
d’un  monocorde |>our  les  commençants.  De  plus,  il  a complété  le 
moyen  imaginé  avant  lui  de  donner  une  signiGcation  déterminée 
aux  signes  de  la  notation  neumatique.  C’étaient  là  des  services  au 
temps  où  il  vivait;  car  les  instruments  étaient  rares  alors,  et  l’on  ne 
connaissait  pas  le  diapason  ou  le  son  modèle.  La  tradition  et  la  mé- 
moire pouvaient  seules  venir  en  aide  pour  fixer  les  intonations. 

Qui  croirait  qu’une  discussion  si  approfondie  et  si  lumineuse  ait 
pu  être  l’objet  d’une  critique  qui  s’exprime  en  ces  termes  ; a Qui 
tt  ne  sera  étonné  après  cela  de  lire  dans  la  Biographie  des  Musicietu 
« par  M.  Fétis  (t.  IV,  p.  458, 2.  col.)  les  paroles  suivantes  : 

« Ce  que  j’ai  rapporté  démontre  qu’aucune  notation  n’a  été  eonsi- 
« dérée,  spécialement  jusqu’au  seizième  siècle,  comme  une  invention  de 
« Guido;  et  que  pour  l’enseignement  du  plain-chant,  l’usage  des  an- 
« ciennes  lettres  grégoriennes  s'était  conservé  même  jusqu’à  cette 
« époque. 

« Il  faut , ou  que  M.  Fétis  n’ait  jamais  lu  les  écrits  de  Gui , ou 
« (]u'il  compte  extraordinairement  sur  ses  lecteurs  jwur  avancer  de 
« telles  projwsitions  (1).  r> 

Le  P.  Lainbillüttc,  jésuite,  qui  m’adresse  ces  paroles,  ne  s’ai>erçoit 

(I)  Esthétique  ou  théorie  du  chant  grégorien,  par  le  P.  I.anibilluUe,  p.  2M. 
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pas  qu'il  tombe  dans  l’absurde;  car  il  vient  d'écrire  é la  ]>age  pré- 
cédente (213)  : « De  plus,  il  est  constant,  d’après  les  paroles  mêmes 
< de  notre  auteur  ( Guidod’Ârezzo),  que  les  caractères  dont  il  se 
« servit  pour  le  chant  dans  ces  lignes  étaient  les  ancietu  neumes.  » 
Puis  il  cite  le  premier  vers  : Solis  litleris  Holare,  etc.  ; mais  il  sup- 
prime les  deux  autres,  qui  auraient  démontré  trop  évidemment  ce 
que  j’avais  avancé  sur  la  conservation  des  lettres  grégoriennes  pour 
l’enseignement  du  chant  ecclésiastique. 

Il  est  à remarquer  que  le  P.  Lambillotte  a traduit  dans  son  livre  le 
micrologue  de  Guido,  sa  lettre  au  moine  Michel , et  quelques  frag- 
ments d’autres  opuscules;  qu’il  est  résulté  de  ses  traductions,  pour 
les  moins  lettrés,  que  le  moine  d’Arezzo  n’est  l’auteur  ni  de  la 
nomenclature  des  degrés  de  la  gamme,  ni  des  hexacordes,  ni  de  la 
méthode  des  muances,* ni  de  la  main  musicale,  ni  de  l’invention 
du  contrepoint;  ce  que  j’avais  démontré  dix-huit  ans  auparavant. 
Cependant  il  termine  par  cette  sortie  contre  ma  démonstration  : 

« Nous  trouvons  bien  étrange,  qu’il  nous  soit  permis  de  le 

(I  dire  en  passant , qu’un  homme , quel  qu’il  soit , aussi  savant  que 
« possible,  jette  publiquement  un  blâme  à une  série  de  siècles  qui 
« ont  vu  briller  tant  de  génies  dans  tous  les  genres,  et  qu’il  ose  dire 
« à tant  d’hommes  qui  se  sont  occupés  de  la  chose  en  question , 
U qu’ils  n’ont  pas  compris  ce  qu’a  fait  Gui  d’Arezzo  en  réalité.  Du 
« reste  , la  lecture  des  lettres  de  Gui  et  ses  œuvres , que  nous  venons 
« de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  leur  apprendra  assez  que 
« l’article  de  la  Biographie  de  M.  Fétis  fait  peu  d'honneur  à ce  grand 
« musicographe.  » 

Cette  conclusion  du  vénérable  prêtre , à qui  Dieu  fasse  paix , me 
rappelle  une  anecdote  que  voici  : Mozart , visitant  une  abbaye  d’Al- 
lemagne , fut  conduit  dans  l'église  par  le  prieur.  L’un  des  pères 
joua  de  f’orgue.  Quand  il  eut  fini  de  préluder,  le  prieur  demanda 
à l’illustre  compositeur  ce  qu’il  pensait  du  talent  du  moine , et 
ajouta  immédiatement  : C'esI  un  homme  excellent  et  d'une  simplicité 
angélique.  — Pour  sa  simplicité , répondit  Mozart , je  ne  la  mets 
pas  en  doute,  car  sa  main  gauche  ne  se  doute  pas  de  ce  que  fait  sa 
droite. 

Le  deuxième  exemple , que  je  choisis  dans  les  critiques  dont  mes 
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assertions  et  mes  idées  sur  certains  points  de  l’histoire  de  la  inusiipie 
ont  été  les  objets,  est  celui-ci  : 

Marchetto,  dit  de  Padoue,  à cause  du  lieu  de  sa  naissance,  fut  le 
iriusicien  le  plus  singulier  du  treizième  siècle.  Auteur  de  deux  traités 
de  musique,  dont  un,  daté  de  127i,  a pour  titre  : Lueidarium  in  arle 
musical  planœ,  c’est-à-dire,  en  latin  du  moyen  âge,  Im  lumière  (por- 
tée) dans  l’arl  dit  plain-chant,  il  présente  dans  celui-ci  des  passages 
d’harmonie  dont  voici  quelques-uns  : 

N*  I. 

Di>s<uis.  j ut,  ut  dièse,  ré.  Il  /a, /a  dièse,  sol.  Il  sol,  sol  dièse,  la.  Il 

Basse.  | /a,  mi,  ré.  ||  /a,  ré,  ut.  ||  sot,  mi,  ré.  || 

S'  2. 

Dessus.  I ré,  ut  dièse,  ut.  Il  sol,  fa  dièse,  fa.  Il  si,  la,  ut.  Il 

Basse.  ) ré,  mi,  fa.  ||  ut,  ré,  fa.  ||  sol,  la,  la  IhuiioI.  Il 

N"  3. 

Dessus.  I la,  si  bémol,  si,  ut.  Il  ut,  si,  si  bémol,  M.  Il  ré,  ul,  ut  lu<mol.  Il  ut  bémol,  ut,  ré.  Il 
Basse.  | /n,  sot,  mi,  «t. H «t,  mi,  sot,  ,la.\[ré,mi,fa.  |l/a,  mi,ré.  1| 

Ces  successions,  si  insolites,  si  étranges,  non-seulement  à l’époque 
où  Marchetto  écrivait,  mais  inconnues  longtemps  après  lui , m’ont 
faitdire,  dans  la  notieequi  concerne  cet  écrivain  : « Le  Lucidaire  est 
« surtout  remarquable  par  les  exemples  d’harmonie  chromatique 
« qu’il  présente  dans  les  deuxième,  cinquième  et  huitième  traités 
« renfermés  dans  cet  ouvrage.  Les  successions  harmoniques  qu’of- 
« frent  ces  exemples  sont  des  hardiesses  prodigieuses  pour  le  temps 
« où  elles  ont  été  imaginées.  Elles  semblaient  devoir  créer  immé- 
« diatement  une  tonalité  nouvelle;  mais,  trop  prématurées,  elles  ne 
« furent  jias  comprises  par  les  musiciens,  et  restèrent  sans  signifi- 
« cation  jusqu’à  la  fin  du  seizième  siècle.  » Qu’a-t-on  objecté 
contre  ces  paroles , qui  sont  l’expression  d’une  vérité  de  toute  évi- 
dence pour  qui  a étudié  d’une  manière  .sérieuse  les  monuments  des 
tonalités  et  de  l’harmonie,  non  en  archéologue , mais  en  musicien 
qui  s’attache  moins  aux  mots  qu’à  la  nature  des  choses?  Ce  qu’on 
a objecté , le  voici  : 

« Si  M.  Fétis  a supérieurement  caractérisé  la  tonalité  moderne, 
« qui  est  notre  élément  musical,  ses  travaux  ne  sont  jmis  aussi  satis- 
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« faisants  en  ce  qui  concerne  la  tonalité  du  chant  de  l’église.  C’est 
« du  moins  mon  opinion;  et  l'on  verra  bientôlà  quel  point  elle  est 
« fondée. 

« Quand  on  traite  de  la  tonalité  du  plain-chant,  on  enseigne 
« toujours  qu’elle  est  purement  diatonique;  qu’elle  est  dépouillée 
« du  caractère  attractif  du  quatrième  degré  et  de  la  note  sensible; 
« que  la  seule  altération  permise  en  cette  tonalité  ne  peut  affecter 
« que  la  note  .si,  par  le  moyen  du  bémol  et  du  bécarre;  enfin,  que 
« l’emploi  du  dièse  y est  formellement  interdit,  selon  les  uns  , et 
« quelquefois  toléré  , selon  les  autres,  soit  pour  éviter  la  relation  di- 
« recte  du  triton  ou  de  la  fausse  quinte,  soit  par  euphonie  dans  les 
a cadences. 

« On  ignore  que  la  tonalité  du  plain-chant  ne  repose  pas  toute 
« entière  dans  la  tonalité  grégorienne.  Celle-ci  n’en  est  qu’une  par- 
« tie , considérable  sans  doute , mais  qui  ne  constitue  pas  i\  elle 
« seule  la  liturgie  musicale  (1).  » 

J’écarte  ce  qui  suit  immédiatement , parce  que  mon  critique  a 
pour  habitude  de  se  jeter  dans  des  excursions  qui  font  perdre  de 
vue  la  chose  dont  il  s”agit , et  je  viens  au  passage  sur  lequel  il  fait 
reposer  la  discussion.  l.e  voici  : 

« Ce  dont  personne  ne  se  doutait , c’est  que  saint  Grégoire  et 

« saint  Ambroise,  bien  qu’inspirés  fous  deux  par  les  théories  grec- 
<1  ques,  n’ont  cependant  pas  suivi  la  même  route.  Le  premier  a 
« choisi  le  genre  diatonique , le  plus  sévère  et  le  plus  gr.ave  des 
« trois  genres  de  musique  des  anciens  Hellènes;  l’autre  a préféré  le 
« genre  chromatique,  plus  doux,  plus  élégant,  plus  simple;  l’un  a 
« songé  aux  barbares  du  Nord  , au  peuple,  aux  masses;  l’autre  a 
« voulu  plaire  aux  oreilles  délicates  des  Komains  (-2).  » 

Arrêtons-nous  un  moment  pour  faire  remarquer  une  méprise 
singulière  de  mon  critique,  M.  Nisard  : Ambroise,  Gaulois  d’ori- 
gine, n’eut  point  de  rapports  avec  Rome,  partagée  il  cette  époque 
entre  les  restes  du  paganisme  et  l’arianisme.  Il  n’était  pas  homme 
A vouloir  plaire  A des  oreillcsquelconques;  et,  si  quelqu’un  travailla 

(1)  . Études  sur  la  restauration  du  chant  grégorien  au  .\IA‘  siècle,  par  Théo- 
dore Nisard,  p.  lâ. 

(2)  Ibid. 
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pour  le  peuple , pour  les  masses,  dans  les  objets  du  culte , dans  lo 
chant  particulièrement,  ce  fut  lui.  Il  suffit  de  lire  les  Confessions 
de  saint  Augustin  pour  en  être  convaincu.  A l’égard  de  saint  Gré- 
goire, pourquoi  aurait-il  eu  en  vue  les  barbares  du  Nord,  qui  n’oc- 
cupaient que  l’Italie  centrale  et  la  Lombardie , et  qui  ne  pénétrèrent 
point  à Rome  sous  son  [lontific.at? 

Mon  critique  poursuit  sa  thèse  en  citant  ce  passage  e.\trail  d’un 
traité  de  musique  attribuée  saint  Odon , abbé  de  Cluny  (1),  qui 
gouverna  ce  monastère  célèbre  depuis  927  jusqu’en  942  : « Il 
« y a des  genres  de  musique  dont  les  intervalles  ne  se  mesurent  pas 
« sur  le  monocorde  de  la  même  manière  que  ceux  du  diatonique  ; 
« mais  nous  ne  parlons  ici  que  de  ce  dernier  gcnin,  parce  qu’il 
a est  le  plus  parfait , le  plus  naturel  et  le  plus  suave,  d’après  le 

« témoignage  des  saints  et  des  musiciens  les  plus  instruits 11  y 

« a une  chose  certaine,  c’est  que  l’emploi  du  genre  diatonique , 
« adopté  par  saint  Grégoire , repose  sur  la  double  autorité  de  la 
« science  humaine  et  de  la  révélation  divine.  Les  mélodies  de  saint 
« .Ambroise,  homme  très- versé  dans  l’art  musical , ne  s’écartent  de 
« la  méthode  grégorienne  que  dans  les  endroits  où  la  voix  s’amol- 
« lit  d’une  manière  lascive  et  dénature  la  rigidité  des  intervalles 
a diatoniques  (2). 

M.  Nisard  cite  ensuite  un  passage  extrait  d’un  (>etit  traité  de  mu- 
sique par  Réginon,  abbé  du  Prum,  qui  fut  contemporain  d’Odon, 
abbé  de  Cluny.  Dans  ce  passage,  Réginon,  comme  la  plupart  des 
écrivains  du  moyen  Age,  divise  la  musique  artificielle  en  diatonique, 
chromatique  et  enharmonique;  Rajoute  qu’on  entend  fré(|uemmcnt 
des  exemples  du  genre  chromatique  dans  les  chœurs  de  musique 


( I ) Il  y a beaucoup  de  motifs  pour  ne  pas  reconnaître  saint  Odon  comme  l'auteur 
de  cet  ouvrage , dont  il  n’existait  que  deux  manuscrits  avant  que  l’un  d’eux  eût  été 
détruit  dans  un  incendie.  Celui  qui  se  trouve  encore  à la  Bibliothèque  de  Lcipsick, 
l’attribue  à Bernon,  et  le  passage  cité  par  M.  Nisard  ne  s’y  trouve  pas. 

(3)  La  traduction  serait  plus  exacte  si  M.  Msard  disait  : la  mélodie  de  saint  Jm- 
bruise  ne  s'écarte  pas  de  cette  règle,  si  ce  n’est  dans  tes  endroits  où  ta  roix  ta 
dénature  par  des  délicatesses  trop  lascives.  (Saiicti  quoque  Ambrosii,  priidcntis- 
siini  in  bac  arte,  symphonia  nequaquam  ab  bac  discordât  régula,  nisi  in  quibus- 
daui  nimium  delicatarum  vocum  pervertit  lascivia.  ) 
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des  femmes,  et  qu’on  les  trouve  également  dans  l’hymne  Vl  queani 
Iaxis  (1). 

Après  ces  citations,  et  beaucoup  d’écarts  qui  font  oublier  ce  qui 
est  en  question,  le  critique  revient  au  sujet  de  la  discussion,  et 
dit  : « Sans  doute,  la  tonalité  du  chant  grégorien  est  diatonique  : 
« c’est  la  règle;  mais  enconnalt-on  toutes  les  exceptions  pratiques? 
« A-tron  contrôlé  sur  ce  point  fondamental  les  assertions  obscures, 
« embrouillées  ou  incomplètes  des  didacticiens  du  moyen  Age? 
< Pourrait-on  dire  d’une  manière  précise  les  limites  de  l’influence 
« réciproque  qu’ont  exercée  l’une  sur  l’autre  l’œuvre  de  saint  Grè- 
ce goire  et  l’œuvre  de  saint  Ambroise?  » 

On  voit  que  jusqu’ici  M.  Nisard  est  dans  l’incertitude  sur  la  ques- 
tion qu’il  a soulevée;  mais  bientôt  nous  allons  le  voir  prendre 
un  ion  plus  décidé,  et  ne  plus  mettre  en  doute  l’existence  d’un  plain- 
chant  chromatique.  De  plus , il  affirmera  également  que  l’harmo- 
nie chromatique  a existé  de  tout  temps,  et  il  écrira  cette  curieuse 
note  (2)  ; 

« Dans  sa  Biographie  universelle  des  Musiciens  (art.  Marchetto, 
a t.  IV,  p.  269)  M.  Fétis  répète  la  même  opinion  (déjà  produite  au- 
<■  paravant),  mais  en  des  ternies  plus  inadmissibles  encore  ; car  Mar- 
ie chetto  n’a  pas  eu  de  hardiesses  prodigieuses  en  fait  d'harmonie  : 

« il  n’a  fait  qu’exposer  la  doctrine  reçue  et  suivie  depuis  long- 
M temps,  n 

S’il  eu  est  ainsi,  je  ne  mérite  pas  les  éloges  qui  m’ont  été  donnés, 
et  (juc  le  critique  a répétés  en  commençant.  Non- seulement  je  n’ai 
pus  supérieurement  caractérisé  la  tonalité  moderne,  qui  est  notre  élé- 
ment musical,  mais  j’ai  dit  de  grosses  sottises  sur  ce  sujet,  pui.s- 
cju’il  n’y  aurait  pas  de  différence  entre  la  tonalité  du  chant  grégorien 
et  celle  de  l'a  musique  moderne,  ou  plutôt  qu’il  n’y  aurait  qu’une 
tonalité.  Heureusement,  nous  ne  faisons  pas  le  roman  de  la  musi- 
que : nous  écrivons  son  histoire.  Nous  n’avons  pas  de  conjectures  à 
faire  là  où  sont  les  monuments,  et  nous  ne  sommes  pas  des  Chris- 
tophe Colomb  allant  au  hasard,  sur  uneiner  inconnue,  à la  recherche 

(1)  .Sinit  in  clioro  mulirrum  ludcDtimn  fréquenter  auditur,  et  in  hymne  l/t 
queant  tnxis , etc. 

(2)  lltuites  xur  te  rhuHt  grégorien,  page  153,  n.  1 
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d’nn  nouveau  monde  inusiral.  Il  me  suffira , pour  mcltre  au  lu-ant 
toutes  ces  suppositions  gratuites,  toutes  ces  pétitions  de  principes, 
de  rentrer  dans  le  domaine  de  la  réalité.  Je  regrette  seulement  de 
ne  pouvoir  être  plus  concis  dans  ma  tâche. 

Reprenons  d'abord  le  te.\te  de  l'ouvrage  attribué  à Odon  : Il  y a 
des  genres  dont  les  intervalles  ne  se  mesurent  pas  sur  le  monocorde  de 
la  même  manière  que  ceux  du  diatonique.  Celte  traduction  est-elle 
exacte?  Je  suis  obligé  de  répondre  négativement,  car  ie  texte  dit 
simplement  : il  y a d’autres  genres  de  musique,  lesquels  ont  d’autres 
mesures  (1).  En  cela  l’auteur  de  l’opuscule  ne  nous  apprend  rien  de 
nouveau  : il  répète  ce  qu’ont  dit  avant  lui  Ptolémée,  Boèce,  Auré- 
lien  de  Réomé,  Rémi  d’Auxerre  et  d'autres  écrivains  qui  suivaient 
la  doctrine  de  Boèce.  Mais  cela  n’indique  en  aucune  manière  qu'on 
SC  servit  au  dixième  siècle  des  genres  chromatique  et  enharmonique. 
On  ne  parlait  plus  depuis  douze  siècles  de  ces  genresque  d’une  ma- 
nière spéculative.  Aristote  nous  apprend  qu’il  n’existait  plus  de  son 
temps  de  musicien  capable  de  cTianler  les  nomes  d’Olympc  , parce 
que  la  musique  était  devenue  purement  diatonique,  et  que  les  an- 
ciens genres  enharmonique  et  chromatique  avaient  été  abandonnés. 
Le  texte  que  M.  Nisard  invoque  affirme  également  que  le  chant  de 
saint  Grégoire  est  diatonique , et  que  celui  de  saint  .Ambroise  n’en 
diffère  pas,  si  ce  n'est  dans  les  cas  où  la  voix  le  dénature  par  des  dé- 
licatesses trop  lascives.  Mais  pourquoi  mon  critiqim  a-t-il  omis  ce  qui 
suit  dans  le  môme  paragraphe  de  l’ouvrage  qu’il  cite?  Là  se  trouve 
parfaitement  expliqué  ce  que  l’auteur  entend  j)ar  des  délicatesses 
lascives  de  la  voix;  là  aussi  se  voit  la  preuve  qu’il  s’agit,  non  de  ce 
que  M.  Nisard  appelle  l’ceurre  de  saint  Ambroise , mais  de  mauvaises 
traditions  de  certains  chantres  que  l'auteur  flétrit  du’  nom  de  jon- 
gleurs. Voici  le  passage  .supprimé  par  mon  critique  : « Or,  nous  sa- 
it vons  par  expérience  que  la  [dupart  de  ceux  dont  l’esprit  cor- 
« rompu  dirige  leurs  voix  de  cette  manière  ne  chantent  [ws  selon 
« la  règle  de  vérité , mais  suivent  plutôt  leur  propre  caprice , ^K)ur 
« acquérir  une  vainc  gloire.  C'est  d'eux  qu'on  a dit  que  i’iynorance 
« de  la  musique  fait  d’un  chantre  un  jongleur.  C’est  pourquoi  saint 

(t).Suiit  |irxlei'ca  ot  ail.’)  lauslrx  gciirra,  aliis  mrnsiiris  aptata. 
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« Isidore  pose  cet  axiome,  que  Dieu  n’est  pas  glorifié  jMir  des  voix 
« semblables  (1).  » 

En  vérité,  il  est  bien  extraordinaire  que  mon  critique  n’ait  pas  vu, 
par  cette  suite  du  paragraphe  de  son  auteur,  que  l’autorité  invo- 
quée par  lui  s’élève  contre  son  système  et  l’anéantit! 

Reste  la  citation  d’après  Réginon  de  Prum.  Ici  j’éprouve  quelque 
emiwrras,  car  le  passage  ne  se  trouve  ni  dans  le  texte  publié  par 
l’abbé  Gerbert,  ni  dans  le  manuscrit  que  j’ai  découvert  à la  biblio- 
tèque  royale  de  Belgique;  j’ignore  donc  ce  qui  suit  l’endroit  où  mon 
critique  s’est  arrêté.  Toutefois,  ce  qu’il  en  a cité  suffit  pour  démon- 
trer que  les  paroles  de  l’abbé  de  Prum  n’ont  pas  la  signification 
qu’il  leur  prête.  De  quoi  s’agit-il  ? de  la  musique  artificielle.  Qu’est- 
ce  que  la  musique  artificielle?  C’est  celle  des  instruments.  Réginon 
lui-même  nous  dit  en  effet  ce  qu’il  entend  par  ces  mots  : « On  ap- 
« pelle  musique  artificielle,  dit-il,  celle  qui  est  produite  et  inven- 
« tée  par  l'art  et  le  génie  humain , et  qui  consiste  dans  l’usage  de 
« certains  instruments  (2).  » Or,  j’ai  démontré  dans  mes  Recherches 
sur  la  musique  des  rois  de  France  au  moyen  âge , d’après  les  comptes 
de  leur  maison  (3),  que  les  instruments  orientaux  appelés  psallérions, 
canons  et  demi-canons , étaient  joués  par  certains  musiciens  employés 
ù leur  service , et  que  ces  mêmes  instruments  étaient  connus  en 
Europe.  On  sait  que  leurs  nombreuses  cordes  étaient  et  sont  encore 
accordées  dans  le  système  arabe , de  dix-sept  sons  par  octave.  Quels 
rapports  veut-on  que  ces  choses  aient  avec  la  tonalité  du  plain-chant? 
Encore  une  fois  il  n’est  question  que  de  la  musique  artificielle,  c’est- 
ù-diro  de  la  musique  instrumentale.  Il  est  vrai  que  dans  la  citation 
faite  par  q)on  critique  il  est  fait  mention  de  l’hymne  Ut  queant  Iaxis, 
après  le  chœur  musical  des  femmes.  J’avoue  que  je  ne  sais  ce  que 
cela  signifie , car  on  n’en  peut  tirer  aucun  sens  raisonnable.  Si  cet 

(I)  Experimeato  namque  didicimus,  quod  pliirimi  dissolut!  mente  hujus  modi 
voces  linbentes  uullum  pene  cantum  secundum  veritatis  regulam,  sed  magis  sccun- 
dum  propriaro  volimtatem  pronuociant,  maxime  inanis  gloriæ  cupidi  ; de  qualibus 
dicitur  : quia  ignorata  musica  de  cantore  joculatorem  fàcit  ; pro  quo  S.  Isidorua  pn- 
nit,  quia  talibua  vodbus  non  famulatur  Deo.  ( /4p.  Oerb.,  tome  I,  page  37S.  ) 

(T)  Artifirialis  musira  dicitur,  quæ  arte  et  ingenio  humano  excogitata  est,  et  in- 
venta, quæ  in  quihusdam  consistit  instrument».  {.■4p.  Cerb.,  toni.  I;  p.  237.  ) 

(3)  Ilerue  musicale,  année  1833,  n°  35  et  suivant. 
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hymne  n’avait  pas  appartenu  au  genre  diatonique , Guido  d’A- 
rezEO  ne  l’aurait  [Mis  choisi  piur  mettre  dans  la  mémoire  de  ses 
élèves  les  notes  initiales  des  antiennes. 

On  a vu  que  ce  n’est  pas  dans  le  plain-chant  seul  que  M.  Nisard 
veut  trouver  l’emploi  du  genre  chromatique , mais  aussi  dans  l’har- 
monie. Suivant  lui , et  ici  il  est  affirmatif  autant  qu’on  peut  l’étre  , 
ce  que  j’ai  trouvé  de  prodigieux  dans  les  successions  harmoniques  de 
Marchetto  est  la  chose  la  plus  simple  : cela  s’est  fait  de  tout  temps  ; 
Marchetto  n’a  fait  qu’exposer  une  doctrine  établie  longtemps  avant 
lui.  M.  Nisard  oublie  de  nous  apprendre  où  il  a trouvé  les  docu- 
ments qui  l’autorisent  à tenir  ce  langage.  Pourmoi  jen’éprouveaucun 
embarras  à démontrer  son  erreur,  car  je  m’appuie  sur  l’évidence. 

Marchetto,  dit  mon  critique,  lorsqu’il  écrit  ses  harmonies,  expose 
la  doctrine  établie  longtemps  avant  lui.  Voyons  de  quoi  traite  le 
sixième  chapitre  du  deuxième  traité  contenu  dans  le  I.ucidaire? 
du  diesis , qui,  dit-il , est  la  cinquième  partie  d’un  ton  (!].  Il  ajoute  : 
Si  l'on  divise  le  ton  en  deux  parties  pour  colorer  quelque  conson- 
nance , par  exemple , la  tierce , la  sixte  ou  la  dixiéme,  tendante  vers 
une  autre  consonnance , la  première  partie  du  ton  ainsi  divisé , si  elle 
est  ascendante,  est  la  plus  grande  et  s'appelle  chroma,  la  partie  qui 
reste  se  nomme  diesis  f2).  Quel  galimatias  ! Cette  théorie  a la  pré- 
tention d’être  empruntée  aux  Grecs  ; mais  jamais  un  intervalle  ne 
s’est  appelé  chroma,  et  une  tierce,  une  sixte,  une  dixième,  dont 
l’intervalle  prendrait  les  quatre  cinquièmes  d'un  ton  pour  éta- 
blir sa  tendance , serait  complètement  fausse  et  insup[>ortable  à l’o- 
reille. C’est  [)our  la  démonstration  de  celte  absurdité  que  sont  écrits 
les  c.xemplcs  placés  sous  le  n°  1 . 

Le  deuxième  chapitre  du  huitième  traité  du  Lucidaire,  où  se  trou- 
vent les  successions  que  j’ai  fait  connaître  sous  le  n°  3,  traite  du 
changement  de  nom  des  notes  dans  la  solmisation  par  le  système  des 
he.xacordes  et  par  la  méthode  des  muances.  Or,  ce  système  et  cetU' 

(I)  Diesis  quinta  pars  esttoni. 

(!)  Diesis  quiota  pars  est  toai,  puta  cum  aliquis  touus  bipartitur  propter  aliqiiam 
coiisonauliam  colorandain  subter  terliam,  soxtam  sive  dccimain , teedendo  .ad  ali- 
quam  consonantiain  ; quia  prima  pars  toni  sic  divisi,  si  per  ascensum  fit,  m.ijor  est, 
et  vocatur  ebroma  ; pars  lero  quu;  rcslal  diesis  dkitur.  (./g.  Geib  , I 111,  p.  73.) 
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méthode  ont  pour  base  unique  le  genre  diatonique , comme  le 
prouve  invinciblement  la  main  musicale.  Quels  rapports  donc 
peuvent  exister  entre  les  successions  de  Marchelto  et  l’objet  du 
chapitre? 

Enfin , n’avons-nous  pas , pour  démontrer  que  les  successions  et 
les  harmonies  dont  il  s’agit  n’appartiennent  pas  au  temps  où  ellesont 
été  écrites,  les  monuments  de  l’art  à la  fin  du  douzième  siècle  et  même 
de  l’année  1967,  que  j’ai  publiés  dans  la  Revue  de  la  musique  reli- 
gieuse de  H.  Danjou , et  ne  savons-nous  pas  qu’alors  les  tierces  ma- 
jeures et  les  sixtes  de  même  nature  étaient  considérées  comme  des 
dissonances  et  bannies  du  contrepoint?  De  plus,  n’avons-nous  pas 
des  morceaux  à trois  voix  d’Adam  de  la  Halle,  contemporain  de 
Marchetto , pour  nous  fournir  la  preuve  que  l’harmonie  de  ce  temps 
n’a  aucun  rapport  avec  ce  que  nous  voyons  dans  l’œuvre  de  celui-ci? 

Que  deviennent  donc , en  présence  de  ces  faits , les  assertions  in- 
croyables deM.  Nisard?  Que  devient  sa  négation  des  vérités  que  j’ai 
énoncées?  Non-seulement  j’étais  dans  le  vrai,  lorsque  je  disais  que 
les  exemples  de  successions  harmoniques  de  Marchetto  sont  des 
choses  prodigieuses  (j’aurais  pu  dire  absurdes  ) dans  la  tonalité  de 
son  temps,  mais  j’étais  en  droit  d’ajouter  que  longtemps  môme 
après  l’introduction  dans  l’art  du  principe  de  la  tonalité  moderne  , 
de  pareilles  successions  y étaient  inconnues.  Quatre  siècles  s’étaient 
écoulés  depuis  Marchetto,  lorsque  Stradella,  et  après  lui  Alexandre 
Scarlatti , ont  fait  entendre  les  premières  successions  chromatiques 
avec  l’attraction  tonale.  L’étude  quelque  peu  attentive  des  règles  en- 
seignées dans  les  traités  de  musique  des  quatrième  et  cinquième  siè- 
cles fait  voir  avec  évidence  qu’elles  ont  pour  objet  d’éviter  des  rela- 
tions d’intervalles  bien  moins  hardies  que  celles  de  l’écrivain  de 
Padoue. 

Les  deux  exemples  de  critiques  que  je  viens  d’analyser  et  de  ré- 
futer, par  de  solides  preuves,  font  voir  que  si  je  voulais  relever  de  la 
même  manière  tout  ce  qui  a été  produit  contre  mes  doctrines,  je 
devrais  écrire  d’immenses  volumes , source  de  fatigue  pour  moi  et 
d’ennui  pour  mes  lecteurs.  Certains  archéologues,  dans  ces  derniers 
temps,  se  sont  attachés  à des  points  de  vue  particuliers  sur  lesquels 
ils  se  contredisent  souvent  entre  eux  , bien  que  le  but  de  la  plupart 
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soit  de  nie  combattre.  La  vue  de  rcnscmblclcur  échappe,  ce  qui  est 
cause  qu’ils  ne  mu  comprennent  pas  toqjours.  Us  sont  à l’histoire  de 
la  musique  ce  que  seraient  plusieurs  taiUeurs  qui  voudraient  tra- 
vailler à la  confection  du  même  habit,  chacun  de  son  côté  : celui-ci 
ferait  la  taille,  cet  autre  les  manches,  un  troisième  le  coUet.  Tousse 
complairaient  à bien  faire  la  partie  qui  leur  serait  échue  ; mais, 
quand  viendrait  le  moment  d’assembler  le  tout,  rien  ne  s’accorde- 
rait. Avec  du  savoir,  de  l’érudition  , on  croit  pouvoir  résoudre  mieux 
certains  problèmes  de  l’histoire  de  la  musique  en  bornant  le  cercle 
des  études  à ces  questions  particulières  ; mais  dans  cet  art,  dont  les 
transformations  sont  si  fréquentes,  dans  cette  science  qui  embrasse 
tant  d’olijets,  si  l’un  n’a  tout  examiné  ; si  de  longues  méditations  sur 
l’ensemble  et  l’enchaînement  des  faits  par  leurs  causes  n’ont  pas 
étendu  les  vues  du  savant  le  plus  consciencieux , on  risque  de  ne 
parvenir  qu’à  des  conclusions  erronées.  Il  faut  avoir  tout  approfondi 
jK)iir  traiter  avec  certitude  une  des  milles  questions  difficiles  qui  se 
présententdans  cette  science  infinie. 

Ces  considérations  m’ont  déterminé  à faire  disparaître  de  la 
deuxième  édition  de  mon  livre  le  Résumé  philosophique  de  l’histoire  de 
la  musique,  que  j’avais  placé  en  tète  de  la  première.  Ce  morceau  ren- 
ferme une  tièsgrandequantité  d’aperçus  nouveaux,  dont  quelques-uns 
ont  été  qualifiés  d’hypothèses.  Le  conseiller  impérial  de  Kiesewetter 
en  a eu  tant  d’émotions,  qu’elles  l’ont  préoccupé  pendant  les  quinze 
dernières  années  de  sa  vie  et  lui  ont  fait  produire  dans  cet  intervalle 
scs  livres  sur  la  musique  de  l'Église  grecque,  sur  l’histoire  de  la  mu- 
sique européenne,  sur  la  musique  mondaine , sur  la  musique  des  Ara- 
bes , sur  Guido  d’Areszo  et  sur  la  théorie  mathématique  des  échelles 
tonales,  sous  le  titre  de  Nouveaux  Aristoxéniens.  De  plus,  il  a rem- 
pli les  journaux  de  musique  allemands  d’articles  dirigés  contre 
mes  idées,  sous  divers  pseudonymes.  D'autres  se  sont  aussi  essayés 
contre  ce  que  j’ai  écrit  dans  ce  résumé  sur  les  origines  del’harmonie, 
sur  celles  des  notations  et  sur  beaucoup  d’autres  choses.  Reproduire 
simplement  mon  tableau  rapide  de  l’histoire  de  la  musique , sans 
tenir  compte  de  toutes  ces  oppositions,  ne  serait  pas  possible;  les 
discuter  serait  changer  le  caractère  de  ce  morceau,  lui  èter  sa  desti- 
nation et  le  transformer  en  une  lourde  et  illisible  dissertation.  Jo 
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me  suis  dit  qu’il  n’est  plus  temps  de  présenter  sous  une  forme 
abrégée  des  vérités  historiques  et  des  idées  que  saisissent  mal  ceux 
qui  n’en  connaissent  pas  les  développements.  L’histoire  générale 
de  la  musique,  dont  la  publication  suivra  celle  du  présent  ouvrage, 
exposera  ces  choses  avec  le  cortège  de  preuves  qui  doit  les  appuyer, 
et  fera  cesser  d’oiseux  débats. 

En  terminant,  je  déclare  que,  loin  de  me  plaindre  des  attaques 
dont  mes  assertions  et  mes  théories  ont  été  l’objet , je  m’en  réjouis, 
si  elles  restent  dans  des  termes  qui  conviennent  à d’honnètes  gens. 
Mieux  vaut  cent  fois  l’animation  qui  règne  dans  le  domaine  de  la 
littrature  musicale  depuis  un  certain  nombre  d’années , au  risque 
de  quelques  égarements,  que  l’indifférence  dont  j’sd  été  témoin 
dans  ma  jeunesse,  et  que  j’ai  eu  pour  but  de  faire  cesser  par 
mes  efforts.  Au  milieu  de  quelques  erreurs,  que  le  temps  dissipera , 
se  sont  produites  de  bonnes  choses  qui  porteront  leurs  fruits.  Sous 
ce  rapport , le  progrès  n’est  pas  douteur. 
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AARON9  abbé  de  Salol-Martui  de  Cologne, 
naquit  en  Écosac  dans  les  dernières  années  du 
dixième  siècle.  U était  jeune  encore  lorsqu'il  Ht 
un  pèlerinage  à l’abbaje  de  Saint-Martin  : beau- 
coup d'Écossais  venaient  à cette  époqne  visiter 
pieusement  cette  abhaje.  Aaron  y trouva  le  terme 
de  ses  voyages,  et,  peu  de  temps  après  son  arrivée 
à Cologne,  il  y prit  l'habit  du  monastère,  dont  il 
devint  abbé  en  1043.  Il  o'élait  point  alors  extra- 
ordinaire qu'un  seul  abbé  dirigeât  deux  alibayes  : 
Aaron  nous  en  fournit  on  exemple , car,  peu  de 
temps  après  qu’il  eut  été  élevé  k la  dignité  d’abbé 
de  Saint-Martin , on  lui  conha  aussi  la  direction 
de  l’abbaye  de  Saint-Panlaléon , de  l’ordre  de 
Saint-Benoît,  près  de  Cologne.  Il  mourut  à l’âge 
d’environ  soixante  ans,  le  I4  décembre  1053.  Un 
traité  De  utUitate  Canftu  vocalis  et  de  Modo 
eantandi  atque  ptallendif  écrit  par  Aaron,  se 
trouvait  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Martin,  avant  la  suppression  de  cette  ab- 
baye. Trittième  (in  Chron.  Hirsauç.)  dit  aussi 
que  ce  moine  a laissé  un  livre  inlitulé  : De  Beçu- 
lis  tonorum  et  sftnphoniarum.  ( Voy.  Josephi 
Martzem  Bibliotheea  coloniensiStp.  1.) 

AARON»  ou  ARON  (Pietho),  écrivain 
didactique  sur  la  mnsiqiie,  et  professeur  distingué 
de  cet  art , naquit  à Florence , dans  la  seconde 
moitié  do  quinsième  siècle,  suivant  les  reosei- 
gnements  que  nous  fournissent  les  titres  de  ses 
ouvrages  et  ses  épltres  dédicatoires.  Les  deux 
orthographes  do  nom  de  cet  auteur  sont  employées 
par  lui-méme  ; car  on  trouve  Aron  au  second 
livre  qu’il  publia,  et  Aaron  aux  titres  des  autres. 
Pocdanti  (1),  Cinelli  (2)  et  le  jésuite  Negri  (3) 

(O  Calalofvt  iUustriim  Scriptoruai  ri0rmti$wrum. 

(•)  BtbiloUca  volania  Sfontia  S*. 

IS)  Ittoria  ct0’  fiomtM  Scrlttori,  p.  «m. 
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nous  apprennent  peu  de  choses  concernant  la 
vie  de  ce  savant  musicien  ; ce  qu'on  en  sait  est 
indiqué  par  lui-méme.  Ainsi  la  lettre  placée  en 
tête  de  réditiun  de  son  livre  intitulé  Toscaneito 
in  musieOf  publié  en  1539 , et  datée  du  7 octobre 
de  la  même  année,  nous  informe  qu’Aron  avait 
vingt-six  ans  lorsqu’il  publia  son  premier  livre, 
en  1516;  d’où  il  suit  qu’il  était  né  en  1489  ou 
1490.  6n  voit  dans  une  autre  épUre  de  l’édition 
de  1533,  qu’il  était  né  pauvre,  et  qu’it  clierclia 
des  ressources  pour  sa  fortune  dans  ses  travaux 
sur  l’art.  On  peut  induire  de  ses  paroles  qu’il 
s’était  rendu  â Rome,  et  qu’ayant  été  ordonné 
prêtre,  U recherchait  la  faveur  do  pape  Léon  X; 
mais  la  mort  de  ce  pontife  trahit  ses  espérances. 
Heureusement,  il  trouva  alorsiin  protecteur  dans 
Sébastien  Mictiele,  noble  vénitien  et  chevalier  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  (4).  Or  Léon  X mourut 
le  1**'  décembre  1531,  et  avant  cette  époque 
Aaron  avait  déjà  publié  ses  trois  livres  Dell'  /sfi- 
iuiione  armonica,  à Bologne,  en  1516.  Il  est 
donc  su  moins  vraisemblable  qu’il  se  trouvait 
alors  dans  cette  ville,  où  Flaminio,  son  ami , 
publia  dans  la  même  année  une  version  latine  du 
même  livre.  Depuis  celte  époque  jusqu’au  mois 
de  février  1531 , les  traces  de  l'existence  d’Aaroo 

(4)  ...  Sotlo  il  nto  ponti$eato  ( de  Uoq  X ),  iPuCri 
ti  Mtio  e/fatieati , eiasamô  pecoado  fe  lor  forxe , di 
far  proptto  Ui  e$»a  per  pli  tmpi  prentU  ehe  a le  loro 
/ttticke  ptdevano  n»ere  propœti.  Tra  çH  e«a/i  io  mno 
rtato  «mo.  U qtmlé  tenue  /ortuna  nato,  ncerenndo 
per  atatna  koneUA  ria  <o<<en(are  la.  mla  iénuüa 
aegli  $tmdU  dl  mutlea,  Ml  iono  non  poeo  nf/ati- 
cato,  ie  non  eo$  /rlifemente  corne  Marri  (sir)  ro/ii/o, 
A/nwiio  Qwanio  T tnçeijno  et  la  mla  indmstria  mi  Ma  po- 
tuto;  et  Marri  al  latlo  dlttipato  il  premio  a U /aticke 
mU  per  la  importuna  morte  di  Leone,  $e  votlratiçno- 
ria  non  mi  ii  fusei  offeria  tmico  preeWo  a ta  afftlUa 
mia/oriunm,  etc. 
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(Hsparaiftitcnt  ; mais  un  document  publié  dans  le 
n°  1 7 de  la  neiiTième  année  de  la  Goietta  musl* 
cale  di  Milano  (27  avril  ISSl)  nous  apprend 
qu'il  était  alors  à Imola,  petite  ville  de  l'État 
derÉgliseyet  siège  d'un  évéclié,  où  Üoccupaitia 
place  de  chantre  (ou  mallre  de  chapelle  et  insti- 
tuteur des  enfanU  de  chœur)  à l'église  cathédrale. 
Ce  document  est  un  acte  dressé  par  le  notaire 
Vincent  Gibelti , de  celte  ville,  en  date  du  16  ré> 
vrier  1 621 , par  lequel  les  clianoincs , après  déli- 
bération , accordent  à Aaron,  pour  tout  salaire 
annuel  de  son  service,  et  sans  indemnité  de  loge- 
ment, seise  mesures  de  froment  (1).  Il  parait 
hors  de  doute  que , peu  satisfait  du  résultat  de  1a 
délibération,  ce  savant  maître  abandonna  sa 
place  de  IN^lise  d'imola , et  se  rendit  à Rome 
immédialetnent  après.  1^  rouniftcences  de 
Léon  X,  son  goût  décidé  pour  les  arts,  et  la 
faveur  que  ce  pape  accordait  aux  Florentins, 
tout  faisait  entrevoir  à Aaron  un  sort  plus  heu- 
reux; mais  la  mort  prématurée  du  pontife 
renversa  de  nouveau  ses  espérances.  Cependant 
il  ne  tarda  pas  è se  trouver  dans  une  meilleure 
situation,  ayant  obtenu,  par  la  protection  du 
chevalier  Sébastien  Michèle,  un  canonicat  à la 
cathédrale  de  Rimini,  dont  il  était  pourvu 
dès  1622,  ainsi  que  le  prouvent  le  titre  et  l’é^ 
pitre  dédicatoire  du  Toscanello^  publié  dans  cette 
même  année. 

Il  jouissait  encore  de  ce  bénéfice  lorsque  paru- 
rent les  éditions  de  ce  livre  publiées  en  1626 
et  1629;  mais  il  parait  qu'il  ne  l'obligeait  pas  à 
résidence;  car  il  était  en  même  temps  maître  de 
chapelle  de  la  maison  de  son  protecteur,  le  che- 
valier Sébastien  Micbeie,  prieur  de  Saint-Marc  de 
Venise,  et  vivait  dans  cette  ville,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  le  titre  de  son  livre  intitulé  : Trattate  delta 
natura  et  delta  cognizione  di  tutti  gli  tuoni 

(I)  Et  prtnlieti  sifnàicys  mansionariontm . et  man- 
tUmarU  prvdktl,  oàtmto  partUo  per  /abas  quahtor 
atttas  ex  qviTigue  âe  dando  dteto  D.  Mro  Âren  eorbe$ 
Xf'Ifrumenti  4e  prmdteta  mensura,  m oàUçarertaU  dore 
eteonsignare  in  recoUeetu  proxime  /vturo  dlcto  O.  Petro 
^ron  dicta*  eorbe*  xyt  frumeiUl , pre  eo  guod  proethit 
in  choro  divinU  irUere*»»  et  contu  m oee%ipare  diebv* 
joiemniSau  etfeAicU  perenuium  incipiendum  in  kaiendii 
ptartU proxime /lUuris .et  ut  te*inUur,  hae  laatmcontfi- 
titme,  qnod  non  Jacta  interpeüatione  per  mentem  ante 
/tnltum  onnum  per  atteram  partem  de  eonducta  non 
perieveranda : intelliçatur pertercmre  eo modoet  forma 
guo  anno  tune  præterito.  et  tic  per  tramitum  mentem 
perdurare  per  aiium  anniim  rum  eodem  taiario. 

Suivant  le«  taMes  dp  varlailon*  de  la  valeur  de  Tararnt 
rLdit  pris  des  dcnrreü.  données  par  Diiprd  de  Salot-Maur 
dans  ton  Euai  tur  les  Monnaie*,  et  en  «uppcMani  que 
la  mesure  romaine  de  blé  a peu  près  l'équivalent  du 
aetler  de  France,  colé  en  ISti  a 4 livres  luurnoU  S sou« 
el  4 deniers , qui  répondent  a la  francs  de  notre  monnaie, 
les  »tUe  mesures  de  froment  accordés  â Aaron  représci»- 
taraient  aujourd’hui  un  trallrroent  annuel  de  ito  francs  ! 


nel  canto  fiçuralo,  qui  fut  publié  en  1525.  La 
mort  du  prélat  et  la  modicité  du  revenu  de  son 
canonicat  mirent  plus  tard  Aaron  dans  une  situa- 
tion peu  pros|>ère;  car  il  se  décida,  en  1536,  à 
se  faire  moine  de  l'ordre  des  Hiéronymites 
(appelé  en  Italie  ÏOrdine  de'  crociferi  ou 
Crosacfiieri)^  dans  le  couvent  de  Saint-Léonard , 
à Rergame.  Il  en  prit  l'Iiabit  le  12  mars  1636,  et 
l’on  voit  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  le  lende- 
main à son  ami  Giovanni  del  Lago,  maître  de 
chapelle  vénitien,  que  sa  prolessiou  se  fit  avec 
beaucoup  de  solennité,  qu'on  lui  rendit  des 
honneurs  inaccoutumés,  et  que  les  musiciens  et 
chanteurs  qui  assistaient  à la  cérémonie  lui  té- 
moignèrent de  l'affection.  Pour  l'honorcr,  dit- 
il,  et  à cause  de  l'amitié  qu'ils  avaient  pour  lui,  le 
maître  de  chapelle,  Messer  Gasparo  et  ses  vingt- 
deux  cli^tres  exécutèrent  des  psaumes  spes- 
iati  et  un  Magnificat  à deux  chœurs,  et  toutes 
les  antiennes  en  contre  point , aussi  bien  qu’on 
aurait  pu  le  faire  à Venise;  puis  le  Veni  Creator  * 
fut  chanté  dès  qu'il  eut  revêtu  Thabiu  II  ajoute  : 

« Après  les  cérémonie.^ , je  fus  accompagné  dans 
« le  couvent  par  monseigneur  patron  (le  supé- 
K rieur),  avec  les  chantres  et  une  partie  du 
« peuple.  Une  somptueuse  collation  de  |4tisseries 
« et  de  confitures  était  prèfiaréQ  ; et , sans  que 
« j'eo  eusse  été  prévenu , on  chanta  à ma  louange 
« un  madrigal  à six  voix  (1).  «Trois  ans  après, 
il  écrivait  au  même  : « Je  suis  mieux  que  je 
■ n'ai  jamais  été;  bien  vu  et  caressé;  j'ai  bonne 
« vie  et  repos;  je  suis  libre,  et  j'ai  quelques  écus 
« dans  ma  bourse  (2).  » Dans  une  autre  lettre 
il  dit  encore  : « Vous  savex  quelle  était  ma  situa- 
« lion  à Venise  ; s’il  m’était  survenu  une  maladie, 

« j^auraU  été  sans  asile  (3).  » Il  passa  plus  tard 
du  couvent  de  Bergame  à celui  de  Paduue,  puia 

(0  Per  to  amore  quale  a me  portano  quetU  tigiwri 
mutlci  et  aentot%  tnetter  (.âtparo,  tnaettro  di  eappeUa, 
qua  eon  oentidue  cantori  (fu)  ad  Âonorarmi,  et  qua 
ft4  cantate  un  vetpero  a cMori  da  loro  « jtua/vii 
spetzati,  molto  eçreqiamenie ^ con  un  M.vgnil3cat  a dui 
ckori.  et  tutte  le  anti/one  <n  contrapunto ; ctna  eke 
non  haria  ereduto , tanto  bene  ehe  larebbe  bastato  fn 
FinegUt  : da  poi  luio  Veol  Creator  .Splrltua,  quasuto  fui 
vestuo,  rtc. 

Finlto  le  ceremonie,  fui  aerompaqnato  dal 

rertrendo  Monttgnore  mio  patrone  In  casa  eon  tutti  H 
canton  et  parte  det  popolo,  doré  era  upparece/itato  una 
beUiutma  coiatione  abundanté  di  marzapani  et  confetti . 
da  poi  fu  eantato  un  mandriaii  (>tc)  a sei  wei , dr|  quaie 
non  sapcvotileolc.  In  taude  mla.  (Voy.  Lucidaiio  lo  mu- 
■Ica . rtc.) 

(t)  lo  tto  meçUo  eh'  io  stHH  wuü  ; ben  visto , ben  aeha^ 
rtzzato.  buon  riorre  eon  riposo,  llbero  et  qualche  scudo 
fn  borsa.  (Ibld.) 

(s)  f oi  sapeté  bene  quelle  ehe  <n  yenetia  ai  présenta 
hrnvro  te  mi  fusse  venuta  loia  wuüattia,  taria  undato 
raminço.  (IbldJ 
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à Cfltoi  de  Venise.  On  ignore  Pépoque  de  la  mort 
d'Atron  ; maison  sait  qu’il  TÎTait  encore  en  1&46, 
car  U publia  dans  celte  année  son  lucidario  in 
Afusica.  C’est  doue  entre  cette  date  et  l&6!2 
qu’il  cessa  de  Tivre;  car  la  dernière  édition  de 
son  Toscanello  in  Musica  » publiée  précisément 
dans  celle  année  1S62,  porte  au  frontispice  ces 
mots  : Con  V aggiunia/aita  dall'  autore  stesso 
innanzi  ehe  morisse  (avec  l'addition  faite  par 
l'auteur  lui-méme  avant  qu'il  mourût  ) . Les  soins 
qu’il  avait  pria  pour  les  progrès  de  la  musique,  et  la 
réputation  dont  jouissaient  ses  ouvrages,  lui  pro* 
curèrent  llionneur,  unique  parmi  ses  contempo- 
rains, de  voir  son  portrait  placé  dans  la  galerie 
ducale  de  Florence,  près  de  ceut  des  musiciens 
les  plus  célèbres  des  temps  antérieurs.  On  a de 
lui  les  livres  dont  voici  les  titres  : i**  / tre  libri 
delC  fstiiuzione  ormonicaf  sfampati  in  Bolo- 
çna  nel  1516  da  Benedetio  di  Ettore , In-^". 
Ce  volume  est  composé  de  62  feuillets  cbilfrés  . 
d’un  seul  cAlé.  Jean-Antoine  Fianiinio,  ami  de 
l’auteur,  traduisit  ce  livre  en  latin,  et  publia 
sa  version  sous  ce  titre  : Libri  très  de  Institu- 
(kme  harmonica  t editi  a Petro  Aaront  Flo- 
rentino;  interprète  Giov.  Ant.  Flaminio  Foro- 
eometiensi,  Bononim,  1516,  petit  io-é”.  Cet 
ouvrage  fit  naître  une  vivo  contestation  entre 
Tauleur  et  Gafori,  qui  y trouvait  des  fautes 
graves  en  grand  nombre.  L’objet  de  la  dispute 
était  la  division  des  tétracordes  dans  les  genres 
diatonique , chromatique  et  enharmonique  ; dis- 
putes vaines  qu’on  agitait  volontiers  dans  ces 
temps  anciens,  et  qu’on  assaisonnait  d’injures 
réciproques.  La  cause  d’Aaroo  fut  soutenne 
contre  Gafori  par  Jean  Spataro  et  Nicolas  Vul^o 
(voyex  ces  noms),  et  des  pamphlets,  devenus 
très- rares,  furent  échangés  à cette  occasioD. 
Longtemps  après , Aaron  est  revenn  sur  ce  sujet 
dans  le  second  livre  de  son  Lucidario  (page  10); 
il  y fait  une  critique  vigoureuse  des  aigumeots 
de  son  adversaire.  2*  Toscanello  in  Musica  di 
messer  Pielro  Aron  Fiorentino  eanonieo  in 
Bimini.  In  Vineggia,  1523,  petit  in-fol.  C'est 
le  meilleur  des  ouvrages  d’Aaron.  Les  règles  du 
contre  point  y sont  mieux  exposées  que  dans  les 
autres  livres  publiés  avant  ceux  de  Zarltno.  11  y 
en  a d'autres  éditions  publiées  en  1525,  1629, 
1639  et  1562,  toutes  imprimées  à Venise,  petit 
In-fol.  Dans  l’édition  de  1639,  imprimée  par 
Marchio  Sessa,  on  trouve , après  le  second  livre, 
une  addition  {aggiunta)  fort  importante  con- 
cernant l’usage  du  bécarre  et  du  dièse  dans  la 
tonalité  du  plain-chant.  L’édition  de  1662, im- 
primée à Venise  par  Dominique  Nicolini,  petit 
iD-fol.,  est  la  dernière  de  ce  livre.  Elle  a pour 
tilre  : Toscanello^  opéra  delC  eccellenlissimo 
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musico  Pietro  Aron  Jiorentino,  nellaqualCf 
dopo  le  laudiy  la  origine^  la  dejinitione^  et 
la  divisione  delta  musica , con  esattissimo 
et  agevolissimo  trattato  s’  insegna  tuUo 
çuellOf  che  alla  pratica  del  cantare  et  del 
comporre  canti  f et  a dieenire per/etto  musico 
è necessario.  Con  V aggiunta  Jatta  dalV  autore 
stesso,  innanzi  che  morisse.  3®  Trattato 
deltanatura  et  cognitione  di  tutti  gli  tuoni 
di  canto  figuraio  non  da  altrui  più  scritti. 
Composa  per  messer  Pietro  Aaron,  musico 
rentino,  eanonieo  in  Rimini,  maestro  di  casa 
del  reper.  et  magni/ico  cacaliere  hierosoli’- 
mitano  messer  Sebastiano  Michèle  priore  di 
Venetia.  Impresso  in  Vinegia,  per  maestro 
Bemardino  Vitatl,  1525,  petit  iii-fol.  La  Borde 
cite  une  deuxième  édition  de  ce  livre,  qui  aurait 
été  publiée  en  1627,  in-fol.  : Je  la  crois  sup- 
posée. 4*  Lucidario  in  Musica  di  aleune  opi-. 
nioni  antiche  et  moderne;  Venise,  1545 , in-4®. 
Ce  livre  contient  des  éclaircissements  sur  quel- 
ques difficultés  rclalives  k la  théorie  de  la  mu- 
sique, particulièrement  en  ce  qui  concerne  les 
proportions.  5'’  Compendioto  di  molti  dubbi, 
segreti  et  sentenze,  inlorno  al  canto  ferma 
et  figurato  % da  molli  eccellenti  consumait 
murici  dichiaralo;  racco//c  dalP  eccellente  et 
scienzato  autore  fratre  Pietro  Aaron,  delC  or- 
dine  de*  Crosachieri,  et  delta  inclita  città  di 
Firenze.  In  Milano,  per  Giov.  Antonio  da 
Castiglione , in-6®  (sans  date)  (1).  Les  ouvrages 
d’ Aaron  ont  encore  aujourd’hui  une  assex  grande 
valeur  historique;  la  doé.trioe  qui  y est  exposée 
est  puisée  en  grande  partie  dans  les  ^vres  de 
TInctoris. 

ABA€0  (tvAKtsTS-Fiuct  del),  né  à Vérone 
en  1G62,  fut  directeur  des  concerts  de  l’électeur 
Max.  Emmanuel  de  Bavière,  et  mourut  dans  la 
soixante-quatrième  année  de  son  flge,  le  26 
février  1726.  Il  a publié  cinq  œuvres  de  musique 
qui  oift  tous  été  gravés  h Amsterdam,  savoir  : 
i*  douxe  sonates  pour  violon  et  basse,  lq-4® 
oblong;  2*  dix  concerts  S quatre  pour  l’église; 
3®  douze  sonates  pour  deux  violons,  violoncelle 
et  basse;  4®  une  sonate  pour  violon  et  basse; 
5®  six  concerts  pour  quatre  violons , alto,  bas- 
son, violoncelle  et  basse.  Son  œuvre  quatrième 
a été  arrangé  pour  la  musette. 

ABADIA  (Natale),  compositeur  de  musique 
ecclésiastique  et  UiéAtrale , né  à Gènes  le  1 1 

(t)  J’il  fait  iioe  rrreur  coMld^ribk,  ea  dluot , dios  Is 
première  édition  de  U BieoraphU  uniterutlê  des  Mud- 
eieru,  quee'e^t  le  Compendioto  qui  a été  traduit  en  latin 
par  Flaminio  f Je  ne  conmlMah  pa^  alors  le  premier 
ouvrage  d'Aaron,  que  n*lodtquent  al  Martini,  al  Forkcl, 
al  Lktiienthal  J'at  copié  rerreur  de  ceox-cl 

1. 
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mars  179?,  a fait  scs  premières  études  musicales 
sons  la  direclion  de  I*.  Kaimondi  : il  les  termina 
dans  l'école  de  L.  Cerro,  son  compatriote.  On 
connaît  de  lui  une  messe  à trois  voix , une  autre 
k quatre,  avec  orcliesire,  des  vêpres  complètes 
et  quelques  motels.  Pour  le  tliéètrc,  il  a écrit 
un  opéra  bouffe  intitulé  : l'hnbroglione  td  H 
Castigamattif  et  en  I8I3  il  a donné  an  théâtre 
di  S.  Agostino,  k Gènes,  le  drame  qui  a pour 
titre  la  Giannina  di  Pon/ieu,  ossia  ta  Villa- 
nella  d' onore. 

ABAILARD  oo  ABÉLARD  (Pierse)  , 
célèbre  par  scs  talents,  scs  amours  et  ses  mal- 
heurs , naquit  en  1079  au  Palet,  petit  bourg  à 
peu  de  distance  de  Mantes.  Doué  d’un  esprit 
vif,  d'une  imagination  ardente,  d’une  mémoire 
prodigieuse  et  d’un  goOt  pa.s.sionné  pour  l’étude, 
il  possé<la  toutes  les  connaissances  de  ces  temps 
barbares,  et  créa  celte  philosophie  scolastique. 
qui  semblait  alors  renfermer  toutes  les  sciences, 
et  qui  fut  si  longtemps  un  obstacle  aux  progrès 
de  l’esprit  humain.  A la  rhétorique,  k la  groro* 
maire  et  à la  dialectique,  il  avait  ajouté  l’étude 
de  ce  qu’on  appelait  de  son  temps  le  quadri- 
vium, c’est-à-dire  l’arithmétique,  la  géométrie, 
l’astronomie  et  la  musique.  Il  possédait  particu- 
lièrement la  théorie  et  la  pratique  de  cette  dernière 
science.  Dès  l’âge  de  vingt-deux  ans,  sa  répn- 
taiion  comme  savant  et  comme  homme  éloquent 
effaçait  celle  des  plus  habiles  professeurs , et  son 
école  était  devenue  célèbre.  Au  milieu  de  ses 
succès , il  vit  Héloi<e , nièce  de  Fulbert , cita- 
Doine  de  Paris,  l’aima,  la  séduisit  et  l’enleva.  Il 
la  condq||U  en  Bretagne,  où  elle  accouclia  d’un 
tilsqui  ne  vécut  point.  Abailard  proposa  alors  à 
Fulbert  d’épouser  sa  nièce  en  secret  ; celui-ci  y 
consentit,  ne  pouvant  faire  mieux,  mais  il  di* 
Ttilgua  celle  union  : Héloise,  sacrifiant  sa  répu- 
tation aux  volontés  de  son  époux,  la  nia  avec 
serment.  Fulbert  irrité  la  maltraita,  et  Abailard, 
ponr  la  soustraire  à ses  mauvais  traitefbents, 
l'enleva  une  seconde  fois,  et  la  mit  au  couvent 
d’Argentetiil.  Le  désir  de  ae  venger  conduisit 
alors  Fulbert  à une  action  atroce  : des  gens 
apostés  eotrèrent  la  nuit  dans  la  chambre  d’A- 
bailard  et  lui  fireal  subir  une  mutilation  infâme. 
Cet  attentat  fut  bieutôt  connu,  et  son  auteur 
décrété,  exilé,  dépouillé  de  ses  biens;  mais  le 
bonheur  d’Ahailard  était  détruit  pour  toujours. 

Il  alla  cacher  sa  Imnte  k l'abbaye  de  Saint-Denis, 
qu’il  ne  quitta  que  lorsqu’il  fut  nommé  abbé  de 
Saiot-Gildas  audiocèse  de  Vannes.  II  finit  par  être 
simple  moine  à l'abbaye  de  Cluny,  et  mourut 
au  prieuré  de  St-Marcel,  près  de  Cliâlon-sur* 
Saône,  le  31  avril  1143,  âgé  de  soixante-trois 
ans.  Mous  avons  dit  que  U musique  était  un  des 
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talents  d'Abailarü.  Il  avait  fait  les  paroles  et  le 
chant  de  plusieurs  chansons  dont  le  sujet  était 
ses  amours  : il  les  chantait  avec  goût.  Bientôt 
répelées  en  tous  lieux,  elles  curent  une  vogue 
exiraurdinaire.  Héloise  elle-même  nous  apprend 
quel  fut  leur  succès , par  ce  passage  d’une  de  ses 
lettres  ; ■<  Quand,  pour  vous  délasser  des  travaux 
• de  la  philosophie,  vous  composiez  en  rimes  des 
«chansons  amoureuses,  tout  le  monde  voulait 
« les  chanter  à cause  de  la  douceur  de  leur  nié* 
« lodie.  Par  elles  mon  nom  se  trouvait  dans  tontes 
« les  bouchrs,  les  places  publiques  retentissaient 
« du  nom  d’Héloise.  « (UUres  d'Heloïseel  tTA- 
ôoifard,  traduction  nouvelle  par  le  bibliophile 
Jacob,  page  i31,  dans  la  Bibliothèque  d'é- 
lite. ) Ces  chanson.s  amoureuses  n’oot  point 
été  retrouvées  jusqu’à  ce  jour  : elles  ont  donné 
lieu  à beaucoup  de  conjectures  contradictoires. 
L'abbé  Dutios  a cru  qu’elles  étaient  en  langue 
vulgaire  {Histoire  de  la  poésie  française, 
page  114);  Lévéque  de  la  Ravallière  a repoussé 
celle  opinion  (de  l*Aneienneté  des  Chansons 
françaises,  dans  les  Poésies  du  roy  de  Aûvarre, 
tome  I,  pages  306  et  suivantes),  se  fondant  sur 
ce  qu’il  n’a  trouvé  aucun  vesti^  de  ces  poésies; 
ce  qui  est  peu  concluant,  car  ce  qui  n’a  point 
été  trouvé  dans  un  temps  peut  être  découvert 
dans  un  antre.  Lévéque  de  la  Ravalière  paraît 
d’ailleurs  être  dans  le  vrai  lorsqu’il  soutient  que 
les  chanson.^  d’Abailard  étaient  en  langue  latine. 
M.  Leroux  de  Lincy,  qui  partage  cette  opinion, 
l’appuie  par  cette  considération  qu’Abailard 
montre  en  ses  écrits  trop  de  dédain  pour  les 
langues  vulgaires,  pour  supposer  qu’il  eût  re- 
DOiicé  dans  ses  poésies  amoureuses  k la  langue 
de  Virgile  et  d’Ovide , et  se  fût  servi  du  français 
encore  au  berceau.  {Recueil  de  Chants  histori- 
ques français,  Introduction,  |>age  vi.  ) Une 
découverte  récente  semble  d’ailleurs  donner 
gain  de  cause  à cette  opinion;  car  M.  Cliarles 
Greith,  pasteur  à Mœrschwyl,  près  de  Saint- 
Gall,  a trouvé  à Rome,  dans  le  manuscrit  LXXXV 
de  la  Uibliothèifue  du  Yaticau,  volume  io-8^ 
sur  vélin,  du  XI 11*  siècle,  qui  provient  du  fonds 
de  la  reine  Christine  de  Suède,  six  complaintes 
d'Abailard  en  langue  latine,  avec  le  citant  en 
notation  neumatique,  qu’il  a publiées  dans  un 
recueil  de  itièces  interessante.s  intitulé  Spicite- 
yium  Valicanum  (Frauenfeld,  1638,  in  8*  , 
page^  I2M31  ).  M.  Greith  pense  que  res  coni* 
plaintes  {planctus)  sont  des  allégories  sur  les 
amours  infortunées  d’Hi'Ioise  et  d’Abailard.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ces  cliants,  qui  ont  pour  litres: 

I*  Planctus  Dinx  filiæ  Jacob;  3"  Planctus 
Jacob  super  filios  suos;  3**  Planctus  virgi- 
num  Israelis  super  Jiliam  Jephtæ  Galaditæ; 
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4**  Pïanctus  hrael  $uper  Samion  ; S*  Planetus  | 
J>av%d$uper  Abner;îi^  Ptanctu»  I>avid  super  | 
Saul  et  Jonathan;  ces  citants,  disons-nous,  { 
dont  réteodiM  est  longue , ne  (>araissent  pas  être  i 
lea  chaosooi  d’Abailard  qui  turent  populaires, 
car  leur  ton  est  sombre , ainsi  que  l’indique  leurs 
titres,  et  rien  n'y  rappelle  la  gracieuse  et  s^ui-  i 
saote  Héloii«.  On  a mis  en  doute  qu’Abailard  ait  | 
composé  la  musique  de  ses  chansons;  Rawlinson  ; 
et  de  Lanloaye , éditeurs  de  ses  œuvres,  pensent  I 
qu'il  les  a composées  sur  des  mélodies  connues 
de  son  temps  ; mais  le  passage  de  la  lettre  d’Hé< 
loUe  rapporté  précédemment  siirTit  ftour  démon* 
trer  que  son  amant  était  à la  fois  Tauteiir  de  la 
poésie  et  du  chant  (...  çua  pro  nimUt  suavUato 
tam  dictaminis , ^unoi  canius , tuum  in  ore 
omnium  nomen  tenebant^  etc.)>  D’ailleurs  la 
découverte  faite  par  M.  Greith  des  six  com* 
plaintes  d'Abailard , avec  leurs  mélodies,  prouve 
que  cet  homme  extraordinaire  u cultivé  la  mu* 
sique  aus»  bien  que  les  antres  sciences  et  arts. 

ABBATEZZA  (JcAM-BAraisTE,)  né  k Biton* 
to,  dans  la  Fouille,  vers  le  milieu  du  dixrscptième 
siècle,  a publié  une  tablature  pour  la  guitare, 
sous  ce  titre  : Ghirlanda  di  varii  /torifOVcero 
intavotaturadi  ghitarra  tpagnuola,  dove  ehe 
da  sê  stesso  daseuno  polra  imparare  con 
çrandissima  /aelliià  e brevità.  In  Milano, 
appretso  Lodovico  Monzà,  16  pages  in*8*'  obt. 
(sans  date,  mais  vers  1690).  On  ne  connaît 
aucune  particularité  de  la  vie  de  ce  musicien. 

ABBATINI  (AirroiaE  Marie),  compositeur 
de  musique  d’église,  naquit  en  1&9S,  àTiféroo 
selon  quelques  auteurs,  et  à Caslello  suivant 
l’abbé  Baini  {Memorie  storico-crHiche  délia 
vita  e dette  opéré  di  Ciov.  Plerluigi  da  Pa^ 
lestrina,  t.  Il,  n.  477).  Au  mois  de  juillet  de 
l’année  1676 , il  fut  nommé  maître  de  chapelle  de 
Saint'Jean  de  Latran^^il  occupa  cette  place  jus- 
qu’au mois  de  mai  1678,  époque  oit  il  passa  à 
l’(H;lise  du  ffom-de-Jésus.  En  1645,  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  Sainle-Marie-Majeurc  étant 
devenue  vacante , on  la  lui  confia  ; mats  il  l’a* 
bandonna  le  5 janvier  1640.  Peu  de  temps  après,  ! 
il  fut  élu  maître  de  Saint*Laurent-in*Damaso; 
le  78  septembre  1649  il  retourna  à Sainle-Marie- 
Majeure,  et  y resta  iiisqu’au  mois  dé  janvier  1657.  ; 
Il  passa  alors  au  service  de  Notre-Dame  de  Lu*  ' 
rette , et  y resta  plusieurs  années.  De  retour  à 
Rome,  au  mois  de  mars  1677,  il  rentra  pour  la 
troisième  fois  4 Sainte-Marie* Majeure,  et  en  di- 
rigea la  chapelle  jusqu'en  1677.  Alors  il  demanda 
ta  retraite  définitive  pour  aller  mourir  en  paix 
4 Caslello.  Il  cessa  de  vivre , en  effet , dans  la  - 
fnëme  année , à l’âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  > 

Les  œuvres  iropriinées  de  ce  compositeur  coD-  I 


sislent  en  quatre  livres  de  Psaumes  â quatre , 
huit,  douze  et  seize  voix  (Rome,  Maseardi,  1630 
à 1635);  cinq  livres  de  Motets  à deux,  trois, 
quatre  et  cinq  voix  (Rome,  Grignani,  1636  à 
1638);  trois  livres  de  Messes  à quatre,  huit, 
douze  et  seize  voix  (Rome,  Maseardi,  1638  à 
1650).  Après  la  mort  d'Abbatlni,  son  élève  Do- 
minique del  Pane  a fait  imprimer  ses  Antiennes 
â vingt-quatre  voix,  c'est-à-dire  douze  ténors  et 
douze  basses  (Rome,  chez  le  successeur  de  Mas- 
cardi,  1677).  La  plus  grande  partie  des  œuvres 
d’Abbatini  est  restée  inédite  dans  les  archives  de 
Saint-Jean  de  Latran,  de  Siinte-Marie-Majenre, 
deSaint-Laorent-in-Damaso  et  du  Nom  de-Jésus. 
Ces  œuvres  se  composent,  savoir  : à" Antiennes  à 
vingt-quatre  voix  : douze  soprani  et  douze  con- 
tralti;  de  Messes,  Psaumes,  Motets,  eiâe  répons 
à quatre,  huit,  douze,  seize,  vingt-quatre  et 
quarante-huit  voix.  Le  P.  MarUni,  dans  sa  con- 
troverse manuscrite  avec  Thomas  Hedi  de  Sienne, 
sur  la  résoluUou  d’un  canon  d'Animuccia , cite 
des  discours  académiques  sur  la  musique,  com- 
posés par  Abbatioi , lesquels  furent  prononcés 
dans  les  années  1665 , 66,  67  et  68  : ces  discours 
sont  restés  en  manuscrit.  Abbatini  fut  aussi  au- 
teur d'une  partie  du  grand  ouvrage  de  Kirclier 
intitulé  Mitsurgia , ou  du  moins  eut  beaucoup 
de  part  aux  recherches  qu'exigea  ce  travail. 
Alacci  (Dramaturgia)  nomnœ  aussi  ce  compo- 
siteur comme  auteur  d'un  opéra  intitulé  : J)el 
Male  in  Bene,  lequel  aurait  été  représenté  vers 
1654. 

ABBÉ  (JosEPR-BAimABé  SAm-Sévin,  dit), 
violonUte,  naquit  le  l‘t  juin  1777,  à Agen,  où 
son  |)ère,  Philippe-Pierre  de  Saint-Sévin,  et  son 
oncle  Pierre,  étaient  roattresde  musique  des  pa- 
roisses de  la  ville.  Pour  remplir  leurs  fonctions, 
ces  altistes  étaient  obligés,  suivant  l’usage  de 
leur  temps,  de  porter  le  petit  collet  : de  la  leur 
est  venu  le  nom  d^Àbbé  ou  de  l'Abbé,  qu'ils 
ont  ensuite  conservé  après  qu’ils  eurent  quitté 
l’Église  (K)iir  entrer  tous  deux  à rO{)éra  en  qua- 
lité de  violoDcellislcs,duns  l’aoncc  1777.  Lejeune 
Abbé  vint  rejoindre  son  père  à Paris,  le  11  no- 
^elnbre  1731,  à l’âge  de  quatre  ans.  Il  ne  laixla 
point  à commencer  l’étude  de  U musique,  et  ses 
progrès  furent  si  rapides, qu'en  1739  il  obtint 
au  concours  une  place  de  violoniste  à l’orchestre 
de  la  Comédie  française,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que 
de  douze  ans.  L'année  suivante,  le  célèbre  vio- 
loniste Leclair  le  prit  sous  sa  direction  : après 
deux  années  d’etudes  sous  cet  habile  maître,  il 
fut  reçu  à l’Opéra  le  1^'’  mai  1747.  Déjà  il  s'é- 
tait fait  entendre  avec  succès  au  concert  spiri- 
tuel. U y joua  des  solos  jusqu'en  1750.  Après 
vingt  ans  de  service,  il  se  retira  de  rO|>éra;  mais 
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il  n'obtint  point  de  pension , quoiqu'il  y eût  droit 
d'après  les  rèiçlrmcnt»,  parce  que  l'adinioistration 
te  coDsidc^ra  comme  trop  jeune  pour  jouir  de 
cet  avantage.  H a publié  «le  sa  roiHposition  huit 
œuvres  de  5ona^e5  et  de  Ti'ios  pour  le  violon. 
Vers  1762,  il  se  retira  dans  une  jolie  habitation 
qu’il  possè4lait  à Maisons  ^ près  de  Charenton  : 
il  y mourut  en  1787.  Cette  maison  a appartenu 
plus  tard  à Martin,  chauteur  de  ropéra-Comique. 

ABBRY  (John),  (acteur  d'oq;ues  distingué, 
est  né  à Wilton , dans  le  comté  de  rcorthampton , 
le  22  décembre  1785.  Dès  sa  jeunesse  il  fut  placé 
dans  la  manufacture  d’orgues  de  Davis,  alors 
renommée;  puis  il  entra  cirez  Russec,  autre 
facteur  de  mérite  qui  mourut  à l'Age  de  quatre* 
viirgt*quatorze  ans.  En  1826,  M.  Ahbey  fut  ap* 
pelé  A Paris  pour  Texécution  de  Poilue  dont 
Sébastien  Itrard  avait  conçu  le  plan , et  qui  fut 
mis  A rexpositlon  des  produits  de  l’indostrie 
nationale  en  1827.  Ce  fut  lui  aussi  qui  exécuta 
l'orgue  A clavier  e^tpressif  qu'Érard  fit  pour  la 
chapelle  des  Tuileries,  et  qui  fut  détruit  A la 
révolution  de  1830.  Ayant  établi  lui-méme  une 
manufacture  d'oi^ues  A Paris,  M.  Abbey,  outre 
quelques  orgues  pour  des  amateurs  et  artistes , 
a construit  des  orgues  de  chœur,  pour  l’accompa* 
gnement  du  chant,  A Saint-Etienne-dii-Mont,  A 
Saint-Eustachc , A Saint-Nicolas*des>Cliamps , A 
Sainte-Elisabeth,  A Saint-Thomas-d’Aquin,  A 
Saint-Médard,  églises  de  Paris,  A la  cathédrale 
et  à l'église  Saint-Jacqiie.s  de  Reims , A la  cathé- 
drale de  Nantes,  A celle  d'Rvreux,  A la  cathédrale 
et  A l’églisC'Notre*Daroe  de  Versailles,  enlin 
à l’église  de  Limay,  près  de  Mantes.  C'est  le 
même  facteur  qui  a fait  dejt  orgues  de  tribunes, 
grandes  et  petites,  A Neuiliy,  A Saint-Louis 
d’Antin,  au  collège  de  Henri  IV,  A l'église  de 
Rcuil,  à La  Chapelle  Saint-Denis,  A la  chapelle 
d'Olivet  d'Orléans  et  A Salot-Marceau , de  la 
même  ville,  au  collège  de  Caen , au  couvent  de  la 
congrégation  de  la  Mère-Dieu,  A Paris,  A ceioi 
des  Soeurs  de  la  Charité,  rue  du  Bac,  au  couvent 
do  la  Légion  dlionneur,  à la  chapelle  de  la  rue 
Barbette,  A celle  du  cx>itrent  de  ChAlons,  A la 
chapelle  de  l’hospice  de  Versailles,  et  plusieurs 
pour  le  Chili  et  les  lies  de  la  mer  do  Sud.  Entin 
M.  Abbey  a construit  les  grandes  orgues  des  ca- 
thédrales de  la  Rochelle,  de  Rennes,  de  Viviers, 
de  Tulle,  de  ChAlons-sur-Mame,  d'Amiens  et  de 
Bayetix.  Il  a fait  aussi  des  réparations  A beau- 
coup d'orgues  de  Paris  et  de  la  province.  C'e«t 
à ce  même  artiste  qu'on  doit  rinlroductioD  du 
roécanUme  anglais  et  de  la  soufllerie  do  Cum- 
mins dans  la  facture  des  orgues  françaises.  Ses 
ouvrages  sont  bien  terminés,  et  riiarmonie  de  ses 
jeux  est  en  général  salisfaisante. 


ABDAIXAHHBiVKHALEDOCN.  Foy. 

IBN-KHALKDOlJN  (Abdaixmi). 

ABDULCADIB  (B»-CAibi),  écrivain  per- 
san sur  la  musique  dont  l'ouvrage  manuscrit 
existe  dans  la  bibliothèque  de  PiiniverKité  de 
Leyde.  H est  cité  dans  le  catalogue  do  cette  bi- 
bliothèque {Calai,  libr.  tam  impressor.  quam 
manxucripl.  Bibl.  publ,  üniverstl.  Lugduno’ 
Batavæ,  p.  453,  n.  1061  ),  sous  ce  titre  : 

JIp  J 

Traité  des  objets  de  modulations,  en /ait 
de  chants  et  de  mesures. 

ABEILLE  (Louis),  pianiste,  compositeur 
et  directeur  des  concerts  du  duc  de  Wurtem- 
berg, naquit  vers  1765,  A Bayreuth,  où  son  père 
était  au  service  du  margrave.  11  n'a  dù  son 
double  talent  de  compositeur  et  de  virtuose  qu'A 
son  travail  assidu  et  aux  chefs-d'œuvre  des 
grands  maîtres  rfu'il  avait  pris  pour  modèles; 
car  il  avait  peu  de  génie , et  dès  son  enfance  ü 
avait  été  livré  A lui-même.  Ses  opéras  et  sa  mu- 
sique instrumentale  ont  eu  du  succès  en  Alle- 
magne; Ils  sont  agréables,  quoiqu’ils  manquent 
d’originalité.  Il  a publié  les  compositions  sui- 
vantes : POUR  LE  CHANT  , 1*  PoésifS  mélétS  dé 
Hubner  {SiiiXigarâ,  1788,  in-8");  2*  deuxième 
partie  de  cet  ouvrage  (Stultgard , 1793,  in-8”); 

Idylles  de  Florian  (Heilbronn,  1793);  4* 
CAanf  ou  cantate  pour  le  mercredi  des  Cendres, 
avec  accompagnement  de  piano;  œuvre  onzième 
( Augsbourg,  1798);  5"  CAmouret  PsycAé, opéra 
en  quatre  actes,  arrangé  pour  le  piano  (Augs- 
bonrg,  I80t  );  6*  les  plus  jolies  chansons  qui  ont 
paru  A Stuttgard  depuis  1 790,  mises  en  ;>ot-pourrt. 
POUR  LE  PIANO.  7*  Quatre  sonates  pour  le  clavecin 
(Heilbronn,  1789);8”  upe  sonate  et  neuf  varia- 
tions dans  le  goût  de  Mozart  pour  le  clavecin 
( Heilbronn,  1790);  9*  fantaisie  pour  le  forté-piano 
{ibid.)\  10*  concerto  pour  le  clavecin,  en  zi 
bémol,  op.  A (Offenbach.  1793);  11”  grand 
concerto  en  ré  A quatre  mains,  op.  6 (OiTen- 
bacii,  1793);  12”  grand  trio  pour  le  clavecin  avec 
violon  et  violoncelle,  op.  20  (Offenbach,  1798); 
13*  Chants  cl  élégies  avec  clavecin  (1809);  I4” 
Pierre,  et  Annette,  opérette  en  1810;  15®  po- 
lonaises pour  piano-forté,  n”  1 (Leipsick);  16” 
valse  en  forme  de  rondeau,  pour  piano,  n**  1 
et  2 (Leipsick).  On  trouve  A la  bibliothèque  im- 
l»ériale,  A Paris,  un  Miserere  A grand  chœur,  en 
partition  manuscrite  (n”  Vm  320),  composé  par 
Abeille. 

ABEL  (Clanor-Henri),  musicien  de  chambre 
à 1a  cour  de  Hanovre,  naquit  en  Wesipbalie,  vers 


ABEL  - 

l«  miliea  da  17*  siècle.  On  ne  uit  point  le  nom 
du  maître  qui  dirigea  ms  études , ni  les  circons- 
tances de  sa  vie.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés 
sous  le  titre  : Entlingt  muiiltalucher  BlumeUt 
Allemandent  CouranUn^  Sarabùnden^  etc, 

( Prémices  de  fleurs  mu.sicales,  allemandes,  cou- 
rantes, sarabaudcs,  etc.),  partie  pour  violon  et 
basse,  partie  pour  viola  da  gamba,  violon  et 
basM.  Le  premier  volume  parut  à Francfort-sur- 
le*Mein  en  1674,  le  second  en  1676,  elle  troisième 
eu  1677,  in  fol.;  on  y trouve  son  portrait.  On  a 
réuni  ces  trois  parties  dans  une  édition  qui  parut 
à Brunswick  en  1667,  sous  ce  titre  : Dreg  opéra 
musica,  aaf  einmn^  wxedet  aufgtlegt,  Sif  en* 
thielUn  Altemanden,  etc.  La  musique  d'Abel  ne 
se  distingue  par  aucune  qualité  remarquable. 

ABEL  (LéoroLD-AccDsrB),  fils  d’un  musicien 
de  la  chapelle  du  prince  d'Anbalt-Cœtben,  na- 
quit à Ctrthen  en  1720.  Elève  de  Benda,  U devint 
habile  violoniste,  pour  son  temps,  et  fut  d’abord 
employé  dans  rorcliestre  du  tliéètre  dirigé  par 
Kiccdini  à Brunswick.  En  1768  il  obtint  la  place 
de  maître  de  concerts  du  prince  de  Sctiwartz- 
bourg-Sondersbausen  ; huit  ans  après  il  passa 
au  service  du  margrave  de  Schwedt,  et  plus  tard 
il  fut  atlactié  à la  cour  du  duc  de  Schwerio. 
Ou  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Le  catalogue  de 
Bèbme,de  Hambourg,  indique  Six  Concertos 
pour  le  violon  c^omposés  par  cet  artiste.  Abel 
était  habile  peintre  en  miniature. 

ABEL  (CHARLSS-FaéoÉaic),  frère  puîné  du 
précédent,  musicien  célèbre  et  le  plus  babiie 
joueur  de  basse  de  viole  de  son  temps,  né  à 
Cœtheo  vers  1724,  fut  admis  à l’école  de  Saint- 
Thomas  de  Leipsick,  et  y apprit  la  musique  sous 
ta  direction  de  Jean-Sébastien  Bach.  Ses  études 
terminées,  il  entra  dans  la  chapelle  du  roi  de 
Pologne  à Dresde,  et  y demeura  pendant  dix  ans. 
La  modicité  de  ses  appointemeoU  et  quek}ues 
discussions  désagréables  avec  le  célèbre  compo- 
siteur Hasse,  qui  dirigeait  alors  la  chapelle 
royale , décidèrent  Abel  à donner  sa  démission 
en  17^9.  Après  avoir  parcouru  l’Allemagne  dans 
un  état  voisin  de  l'Iudigence  pendant  près  d’une 
année,  il  se  rendit  en  Angleterre,  où  il  put  tirer 
parti  de  ses  talents.  Le  duc  d'York  devint  son 
protecteur  et  le  fil  entrer  dans  ia  musique  de  la 
reine,  avec  deux  cents  livres  sterling  de  traite- 
ment. Peu  de  temps  sprès  il  devint  directeur  de 
la  chapelle  de  cette  princesse.  Son  séjour  à Lon- 
dres dura  sans  interruption  jusqu’en  1783;  mais, 
à cette  époque,  le  désir  de  revoir  son  frère, 
Léopoid-Augnste,  directeur  des  concerts  du  duc 
de  Sdiwerin,  le  ramena  en  Allemagne.  Il  se  fit 
entendre  è Berlin  et  à Ludv^igslust,  et,  quoiqu’il 
eût  alors  soixante-quatre  ans,  il  excita  l’adini- 
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ration  générée  par  l’expression  et  Iq  netteté  de 
son  jeu.  Frédéric-Guillaume,  alors  prince  royal 
de  Prusse , lui  fit  présent  d’une  tabatière  fort 
riclie  et  de  cent  pièces  d’or  pour  lui  témoigner  sa 
satisfaction.  De  retour  en  Angleterre,  il  entre- 
prit d’y  donner  des  concerts  publics;  mais  cette 
spéculation  n’ayant  pas  réussi,  le  dérangement 
de  ses  affaires  l’obligea  à passer  quelque  temps  à 
Paris;  il  ne  tarda  point  à retourner  à Londres, 
où  il  mourut,  le  22  juin  1787,  à la  suite  d’uiie 
sorte  de  léthargie  qui  dura  trois  jours.  Quoique 
d’un  caractère  irascible  et  brutal,  U était  bien 
reçu  dans  la  société.  Son  défaut  principal  était 
la  passion  du  vin , qui  probablement  abrégea  ses 
jours. 

Les  Anglais  font  maintenant  peu  de  cas  des 
compositions  d'Abel;  cependant  elles  se  distin- 
guent par  un  chant  pur  et  une  liarmonie  assex 
correcte.  Elles  consistent  en  dix-sept  œuvres, 
publiés  à Londres,  à Paris,  è Berlin,  etc.,  sa- 
voir : 1*  six  ouvertures  à huit  parties,  op.  I;  2** 
six  sonates  pour  clavecin, avec  accorop.de violoo, 
op.  2;  3*  six  trios  pour  deux  violons  ou  flûte, 
violon  et  basse,  op.  3;  4*  six  ouvertures  à huit 
parties,  op.  4 ; 5*  six  sonstes  pour  clavecin,  avec 
acc.,  op.  5;  6*  six  solos  pour  flûte  et  I>a8se, 
op.  6;  7*  six  ouvertures  à huit  parties,  op.  7; 
8*  six  quartetti,  pour  deux  v.,  alto  et  b.,  op.  8; 
9*  six  trios  )H)ur  violon,  violonc.  et  h.,  op. 
9;  10*  six  ouvertures  à huit  parties,  op.  10;  11* 
six  concertos  pour  clavecin,  avec  acc.  de  deux 
violons  et  basse,  op.  11  ; 12*  six  quartetti  pour 
deux  viüloDs,  alto  et  basse,  op.  12;  13*  six  so- 
nates pour  clav.  avec  acc.  de  t.  op.  13;  14*  six 
ouvertures  à huit  parties,  op.  14;  16*  six  quart, 
pour  deux  v.,  alto  et  b.,  op.  15  : on  a aussi 
gravé  comme  œuvre  quinzième  des  sonates 
pour  le  clavecin;  16*  six  trios  pour  deux  v.  et 
b.,op.  16;  17*  six  ouvertures  à quatre  parties, 
op.  17.  Presque  tous  ces  ouvrages  ont  été  ar- 
rangés pour  divers  instruments.  Abel  a écrit  quel- 
ques morceaux  pour  l’opéra  anglais  Love  in  a 
village,  représenté  à Londres  en  1760,  et  pour 
Bérénice,  1764.  Jean-Baptiste  Cramer  a été  le 
meilleur  élève  d’AbeL 

ABEL  A (CasaLes-GoTTLOB),  né  le  29  avril 
1803,  à Borna  près  d’Oschatz,  en  Saxe,  fit  ses 
études  musicales  à Dresde  sous  le  cantor  et 
professeur  A.  G.  Fisclier.  Appelé  k Halle,  en  1825, 
en  qualité  de  professeur  à l'école  primaire,  il  fut 
nommé  peu  de  temps  après  cantor  de  l'Église 
Sainte-Marie.  En  1827,  il  réunit  à cette  position 
celle  de  professeur  de  musique  k l’école  sopé- 
rieiire.  Abela  mourut  k la  fteur  de  l'àge,  le  22  avril 
1h41.  Scs  principales  productions  sont  : 1*  un 
recueil  de  Liederk  2,  3 et  4 voix,  à l'usage  des 
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publié  à Leipslrk,  chez  Hariknocb,  et  | 
dont  la  quatrième  éüiüoD  stéréotype  a paru  \ 
en  1848;  2^  160  lieder  suivis  de  canons  k plu* 
iieurs  Toix,  Leipsick,  Breitkopf  et  Ilaerte);  3** 
120  quatuors  pour  4 voix  d*hommes,  ibid;  4*^ 
Der  Sdngerbund  (L'Union  des  Clianteurs), 
Lieder  pour  4 Toix  d'hommes.  Halle,  Knapp. 

ABELL  (Jean),  musicien  anglais,  posst^ait 
une  fort  belle  voit  do  ténor,  et  fut  attaché  à la 
chapelle  de  Charles  11,  roi  d'Angleterre.  Ce 
prince  admirait  son  talent  dans  le  chant,  et  avait 
conçu  le  projet  de  l’envoyer,  avec  le  sous-doyen 
de  sa  chapelle,  Gostling,  au  carnaval  de  Venise, 
pour  montrer  aux  Italiens  qu'il  y avait  de  belles 
voix  en  Angleterre;  mais  ce  voyage  n’eut  point 
lieu.  Lors  de  la  révolution  de  1688,  Abell  fut 
exilé  d’Angleterre  comme  papiste.  Il  se  mit  à 
voyager  et  à donner  des  concerts.  Mattheson 
assuro  (in  Wollkomm.  Capellmeister)  qu'il 
chanta  avec  beaucoup  de  succès  en  Hollande  et 
à Hambourg.  Il  ajoute  qu’Abcll  possédait  un  sé* 
cret  par  lequel  il  conserva  la  beauté  de  sa  voix 
jusque  dans  Tâge  le  plus  avancé.  Abell  était  aussi 
luthiste  fort  distingué.  Partout  il  recevait  de  ma- 
gniliqiies  présents;  mais  il  dissipait  aussitôt  ce 
qu’il  gagnait.  Il  se  vit  à la  fin  réduit  à voyager  à 
pied,  avec  son  luth  sur  le  dos.  Arrivé  à Var- 
sovie, U fut  mandé  par  le  roi  de  Pologne,  qui 
voulait  l'entendre.  Abell  s’excusa  sous  le  prétexte 
d’un  rhume.  Sur  cette  réponse,  l'ordre  précis  de 
se  sendre  à la  cour  lui  fut  envoyé.  Dès  qu'il 
y fut  arrivé,  on  l’introduisit  dans  une  grande  salle, 
autour  de  laquelle  régnait  une  galerie  où  le  roi 
se  trouvait  avec  toute  sa  suite.  Abell  fut  assis 
dans  un  fauteuil  qu'on  hissa  au  moyen  d’une 
poulie;  puis  on  (U  entrer  des  ours  dans  la  salle, 
et  l'on  donna  le  choix  au  musicien  d’étre  dévoré 
par  eux  ou  de  ctiaoter  : il  prit  ce  dernier  parti , 
et  l’on  assure  que  le  trait  de  despotisme  stupide 
dont  U était  victime  dissipa  sur-le-champ  la 
rhume  qu'il  avait  allégué.  Après  plusieurs  années, 
il  obtint  la  permission  do  rentrer  en  Angleterre; 
et  il  témoigna  sa  reconnaissance  do  ce  biinfait 
dans  la  dédicace  qu'il  fit  au  roi  Guillaume  d'une 
collection  de  chansons  en  diverses  langues,  la- 
quelle fut  publiée  k Londres  en  1701  sous  ce 
titre:  Co//ec/ion  qfSongs  In  ieveral  languages. 
Le  catalogue  de  musique  d'Étienne  Roger, 
d'Amsterdam,  indique  un  ouvrage  cl’Abell  sous 
ce  titra  : Les  airs  d'Abell  pour  le  concert  du 
Duole.  On  trouve  aussi  dans  le  quatrième  vo- 
lume de  la  collection  intitulée  : PUls  to  purge 
melancolg,  deux  airs  de  ce  musicien.  Abell  mou* 
rut  dans  un  âge  très-avancé. 

ABELTSIIAUSER-  On  a,  sous  le  nom  de 
ce  musicien  allemand , qui  était  attaché  k la  mu* 


I sique  du  régiment  autrichien  en  gaml«)ii  i 

I Mayence,  de  i825â  1830,  les  ouvrages  suivants  : 
1"  six  quatuors  pour  deux  flôtes  et  deux  cors, 
œtivre  premier,  Mayence,  Schott;  2*  idem, 
œuvre  deuxième,  ibid.;  3*  douze  pièces  pour 
quaires  cors,  œuvre  troisième,  iôld.;  4”  six  pièces 
pour  flûte,  clarinette,  cor  et  basson , œuvre  qua- 
trième, ibid. 

ABE\I1EIM  (Joseph),  musicien  attaché  k 
la  chapelle  du  roi  de  Wurtemberg,  est  né  à 
Worros  CD  1804,  et  y a reçu  de  Winkelmaier  les 
premières  leçons  de  piano  et  de  violon.  Plus 
tard  il  se  rendit  à Darmstadt  pour  y continuer  ses 
études  musicales  sous  la  direction  de  Schloesser. 
Entré  fort  jeune  dans  l'orchestre  de  la  cour  de 
Manheim,  il  perfectionna  son  talent  de  violoniste 
et  apprit  les  éléments  de  l'iiarmonie  chez  Frey, 
alors  maître  de  concerts  de  cette  cotir.  En  1823, 
Abenhetm  ftit  admis  dans  la  diapelle  royale  et  à 
rôrchestre  du  théâtre  de  Sliittgard.  Fixé  dans  celte 
ville,  il  s'y  maria  et  s'y  livra  d’abord  à l’ensei- 
gnement; mais,  animé  du  désir  d'augmenter  ses 
coDouissauces  dans  son  art,  il  obtint  un  congé 
en  1 828  et  se  rendit  à Paris , où  Reicha  lui  donua 
des  leçons  de  composition.  De  retour  k Stultgard, 
il  prit  une  position  plus  élevée  dans  rorcliestra 
du  théâtre  royal,  et  remplaça  le  maître  de  cha- 
pelle Lindpaintneret  son  adjoint  M.  âlolique,  en 
leur  absence.  Ce  fut  lui  aussi  qu'on  chai^ea  de 
la  direction  de  l'orchestre  des  vaudevilles  qui 
étaient  joués  souvent  sor  le  petit  théâtre  de  la 
cour  par  les  membres  de  la  famille  royale  et  quel- 
ques personnes  de  la  haute  noblesse . M.  Aben- 
lieim  est  fort  estimé  à Stuttgard  comme  professeor 
de  piano  et  d’harmonie.  Les  compositions  de  cet 
artiste  publiées  jusqu’à  ce  jour  sont  les  suivantes  : 
1"  chant  sans  paroles  pour  le  piano,  Stuttgard, 
Hallberger;  2^  deux  nocturnes  pour  piano  seul  : 
n^  1 en  sol  mineur,  n*2  en  la  bémol.,  op.  8,  ibid.; 
3*  Polonaise,  idem,  Cartsrulie,  Cretizbauer; 
4*  6 Lieder  à voix  seule  avec  piano,  op.  2,  Leip- 
sick,  Breitkopf  et  Hærtel  ; 6*  6 idem,  op  5,  Stutt- 
gard, Copel  ; 6*  Le  Rhin  allemand  ( Der  deutsche 
J?Aeiii),  de  Baker,  chanson  k voix  seule,  Stutt- 
gard , Schulz  ; 7*  Le  Wurtembergeois  et  sa  fidé^ 
lUé  (en  allemand),  2 cliansons  avec  piano, 
Stuttgard,  Zumsteg;  8*  Le  chant  de  Thekla  dans 
le  Wallenstein  de  Sdiiller,  idem,  op.  9,  ibid.; 
9*  Chant  pour  le  drame  Der  tiebe  Zamber,  op. 

' 10,  Stuttgard,  Huoz.  Le  plus  grand  nombre  des 
productions  de  M.  Abenheim  est  encore  en  nta* 
nufcrit;  on  y remarque  des  pièces  de  cireons- 
lance  pour  des  fêtes  de  la  famille  royale  de  Wur- 
temberg, la  musique  pour  le  drame  intitulé 
Nariadan,  loué  k Stuttgard  au  mois  de  juin  1842, 
on  psaume  k 4 voix  et  un  Voter  unser  ( Pater 
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aost«r),  qa*il  a Mt  exécoter  plusieurs  fois  à Stutt- 
gard  t et  qui  out  été  considérés  comme  de  beaux 
ouvrages. 

ABERCORN  (Le  comte d’),  précédemmeoi 
Lord  PxisLCT.  royes  PEPUscn. 

ABICHT  ( Jeàh-George),  théologien  pro- 
testant et  savant  orientaliste,  né  en  1672,  k 
Kœnigsée,  dans  la  principauté  deSchwartzboiirg, 
mort  à Wittemberg  en  1740,  ou,  selon  quelques 
biographes,  le  5 juin  1749.  Il  remplissait  à 
W ittemberg  les  fonctions  de  professeur  à PAca- 
démie.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  avait  été 
nommé  membre  de  PAcadémie  royale  des  sciences 
de  Berlin.  L'objet  principal  des  travaux  d'Abicht 
fut  U langue  hébraïque,  et  surtout  Pusage  gram- 
matical, prosodique  et  musical  des  accents  de 
cette  langue.  Sa  dlspuste  avec  Jean  Franke  a 
jeté  quelque  jour  sur  cette  matière. 

Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  ceux  qui  ont 
du  rapportavec  la  musiquesont  : 1*  Dissertalio 
de  Hebræorumaccentuumgenuino  Officia,  dans 
la  préface  de  Frankii  diacrit.  saer.;  I7I0,  in- 
4**;  2**  VindieUe  üsus  aecentuum  musici  et 
oratorii,Joh.  FrankioopposUæ;  Lipsis,  17i3, 
in-^**;  3^  Àceentui  Hebræorum  ex  nnff^js- 
aimo  usu  tectorio  veî  musico  expUcati,  et  ad 
tiium  h^rmeneuticum  applicatif  curn  duabus 
tabulit  æneis  et  specimine  locorum  ex  accen- 
abus  expticatorum , in  quo  de  Poesl  Jfebrxa^ 
rum  rbytfmiea  disaeretur.  Aecedit  Anon.  JU' 
dæi  porta  aecentuum  in  latinum  sermonem 
veraUf  Lipsis;  Jo.  Clirit.  Kœnig,  1715,  gr. 
in-g**  de  306  pages  de  texte , index  et  planclies ; 
4"  Exeerpta  de  lapsu  murorum  hierichunti^ 
norum.  Ce  dernier  ouvrage  a été  inséré  par  Ugo* 
lini  dans  son  Thesaur.  ant.aaer.,  t.  32,  p.  837. 
La  plupart  de  ces  dissertations  se  trouvent  aussi 
dans  le  Trésor  d'Jkénios. 

Goetten  a donné  une  notice  de  la  vie  d’Abicbt 
dans  son  Europe  savanfe,  et  l'on  trouve  la  liste 
de  ses  ouvrages  dans  les  Vies  des  Théologiens 
saxons  de  Michel  Ranst , 1. 1^,  p.  ],  et  dans  les 
Acta  hist.  eeclésiast.f  t.  V,  p.  289. 

ABINGTON  ou  ABYNGDOiX  (Heuri), 
Pun  des  premiers  chanteurs  et  musiciens  de  ion 
temps,  en  Angleterre,  fut  d’abord  organiste  à Pé- 
gitse  de  Wels,  dans  le  comté  de  Sommerset,  pois 
à la  chapelle  royale  de  Londres,  où  il  mourut 
vers  Pan  1520.  Tiiomas  Monis  lui  a fait  deux 
épitaphes  qu’on  trouve  dans  le  Thesaur.  epi- 
iaph.  du  P.  Labhe. 

ABOSf  JéadMB),  eompositeor  dePÉcoIe  napo- 
litaine, était  d’origine  espagnole,  et  naquit  à Malle, 
dans  les  premières  années  du  dis-huillème  sfècle. 
Les  Napolitains  l’appelaient  duos,  et  même  dcojsn, 
parce  que  U lettre  b,  dans  ta  langue  espagnole,  a 


le  son  du  v,  prononcé  avec  mollesse.  Léo  et 
l>orante  furent  ses  maîtres  de  composition  et  de 
chant.  Devenu  Itahlle  dans  son  art,  Ü fut  em- 
ployé dans  l’enseignement  au  Conservatoire  de  la 
Piûtà  de’  Turchini.  Il  enseignait  aussi  le  chant 
dans  plusieurs  couvents  de  femmes  dont  il  était 
maître  de  chapelle.  De  son  école  sont  sortis 
quelques  chanteurs  distingués,  au  nombre  des- 
quels est  Aprile.  Les  premiers  opéras  d’Abos 
joués  à Naples  furent  ; tAs  PupiUa  e *l  Tutore^ 
La  Serva  padrona^  et  VIfigenia  in  Aulide.  En 
1746  il  écrivit  Artaserae  pour  le  théAtre  Saint- 
Jean-Chrysostome,  à Venise.  Il  donna  au  théâtre 
Argentina  de  Rome,  en  1750,  VAdriano  et  écrivit 
ensuite  plusieurs  autres  ouvrages  dont  les  titres 
ne  sont  pas  connus,  pour  les  tbéitres  de  cette 
▼ille,  de  Venise  et  de  Torin.  En  1756  U fût 
appelé  k Londres,  en  qualité  de  Maestro  al  cem- 
balo  du  Théâtre-Italien,  et  dans  la  même  année 
il  y fit  représenter  le  Tito  Manlio.  Deux  ans  plus 
tard  II  y donna  le  Creso,  opéra  sérieux  en  trois 
actes.  De  retour  â Naples,  dans  l’été  de  1758 , Abos 
reçut  sa  nomination  de  maître  da  Conservatoire 
de  la  Pietà.  Il  est  mort  dans  cette  ville,  k l’ftge 
de  quatre-  vingt«  ans , vers  1 786.  On  connaît  de  co 
maître  beaucoup  de  musique  d’église,  dont  cinq 
messes  à quatre  voix  et  orchestre,  deux  messes  pour 
soprano  et  contralto,  avec  orgue;  un  Kyrie  et 
Gloria,  en  sol  mineur,  pour  quatre  voix  et  orgus; 
un  Kyrie  et  Gloria k huit  voix  réelles,  avec  vio- 
lons , violes,  cors  et  orgue  ; des  litanies  de  la  Vierge 
pour  soprano,  contralto  et  orgue.  Toutes  ces 
compositioas  sont  en  manuscrit  k Naples,  k Rome, 
k Vienne  et  au  Conservatoire  de  Paris.  La  mu- 
sique d’Abos  k quelque  ressemblance  de  style 
avec  celle  de  Jomelli.  Son  harmonie  est  pore  et 
ses  mélodies  ne  manquent  point  d'élégance;  mais 
on  n’y  trouve  pas  d’originalité  dans  les  idées. 

ABOU  ALOUFA,  fils  de  Sahid^  auteur 
persan  d’un  Traité  de  Musique  pour  te  chant 
et  pour  les  instruments  qu'on  joue  avec  la 
bouche  et  avec  les  doigts,  que  Chardin  apporta 
en  Europe , et  dont  le  manuscrit  est  aiijoitrrfliui 
dans  la  bibliothèque  du  Muséum  britannique,  k 
Londres.  Chardin  a donné  une  analyse  de  cct 
ouvrage  dans  la  relation  de  ses  voyages  (t.  V, 
p.  106,  pl.  xxTf,  édit.  d’Amsterdam,  17it). 
On  y voit  la  figure  du  manche  de  l'Eoudo  ou 
luth,  avec  sa  division  et  les  noms  des  cordes,  ainsi 
que  des  cases.  La  doctrine  d'Abou  Àlou/a  est  la 
division  de  l’octave  ai  vingt-quatre  parties  ou 
quarts  de  ton.  La  musique,  dit-il,  est  une  ville 
divisée  en  ^uuranfe-deux^uarfim dont  chacun 
a (rente^deux  rues  (circulations  ou  gammes); 
d’où  U suit  que  le  nombre  de  modes  fonda- 
mentaux et  dérivés  de  la  musique  persane  est 
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de  treize  cent  quaranie-quatre.  Parmi  k»  ina< 
trumeq^s  décrits  par  Abou  Aloyja  se  trouve  la 
vina  de  Tlode,  dont  il  donne  la  ligure  avec  te 
nom  pentan  kenkeri.  Cette  circonstance  indique 
que  le  temps  où  ronvrage  fut  écrit  est  très>reculé, 
car  à IVpoque  où  Chardin  séjourna  en  Per^ 
(c’est-à'diredansla  seconde  moitié  du  17*  siècle), 
rinstrnment  dont  il  s^agit  y était  complètement 
inconnu. 

ABBAHAM  professeur  de  clari- 

nette et  de  solfège  k Paris,  entra  dans  Torchestre 
du  Théâtre  des  Détassemenfs  comiques^  en 
t790.  Il  est  mort  vers  ]g05.  C'était  une  espèce 
d’ourrier  musicien , aua  gages  des  marchands  de 
musique;  il  arrangeait  pour  eus  les  ouvertures 
et  les  airs  des  opéras  nouveaux  pour  divers  ins- 
truments. Il  a publié  en  outre  : 1®  Méthode  pour 
le  flageolet  ; Paris,  Frère.  — r*  Méthode  pour  la 
etannelte;  Ibid.  ~ 3*  Méthode,  pour  le  basson. 
Le  nombre  de  recueils  d'airs  quH!  a arrangés 
pour  deux  violons,  detix  flûtes,  deux  clarinettes 
ou  deux  bassons  est  très-considérable. 

ABRAHAM  (.  . . .}, consUiicteiir  d'orgues, 
né  en  Bohème,  est  auteur  de  l'oigue  des  Corde» 
tiers,  à Prague,  composé  de  vingt»cinq  jeux.  Jeux 
claviers,  pédale  et  quatre  soufflets;  et  de  celui 
de  l'église  Saint-DominU|iie  de  la  même  ville, 
composé  de  soixante>ooze  jeux,  quatre  claviers, 
pédale  et  douze  soufflets.  On  ignore  en  quel 
temps  il  vivait. 

ABRAHAM  BENDAVID/VRIÉ^rabbin, 
Israélite  italien , vécut  vers  la  fin  du  seizième 
siècle  et  au  commencement  du  dix-septième.  11 
exerçait  la  médecine  à Modène.  II  a écrit  un  livre 
Inlilulé  : sniaan  icS®,  ScUU  UagglUbOo- 
rim  (les  Boucliers  des  puissants),  qui  a été 
publié  à MaoU>i»e,  en  1611.  Cet  ouvrage,  dont 
les  exemplaires  sont  très- rares,  traite  des  vases 
et  n«tensiles  dont  on  faisait  usage  dans  le  temple 
de  Jérusalem,  des  sacrilices,  libations,  parfums, 
ofirandes,  et  de  tout  ce  qui  appartenait  aux  obla- 
tions. 1>a  seconde  partie  traite  des  offices,  des  ' 
prélren , des  chantres.  ( Voyez  Bartholorci,  Bi~  | 
blioth.  magna  rabbinicat  pars  IV,  p.  464.  ) Ugo- 
lini  a traduit  toute  la  partie  de  cet  ouvrage  qui 
concerne  les  instruments  de  musique , le  cliaut 
et  autres  choses  de  l'exécution  musicale,  dans 
son  Thésaurus  antiquitatum  sacrarumg  etc., 
tonie  XXXII,  col  1 — 96.  Cette  section  du  Sciltè 
Hagghibborim  est  divisée  en  dix  chapitres. 

ABRAMS  (Miss  Henriette  et  M“*J,  deux 
très-bonnes  cantatrices  anglaises,  coocoururunl 
avec  matiame  Mara  à embellir  les  concerts 
donnés  k Londres,  en  17S4  et  17SS,  pour  la  com- 
mémoration de  licndel. 

Misa  Abraros  a publié  les  ouvrages  suivants, 


qu’on  trouve  dans  le  catalogue  de  Lavenu  de 
1796  : 1*  Trots  chansonnettes  sur  des  paroles  an- 
glaises. — 2*  littte.  Boy  blue , air  k trois  voix. 

— 3*  Duo  sur  ces  paroles  : Andmtutwepart  / Le 
petit  air  qui  commence  par  ces  mots  : Crazi 
Jane^  et  dont  la  musique  est  de  Miss  Abrams, 
est  devenu  populaire.  Ou  a aussi  publié  de  cette 
cantatrice  : 1*  Collection  of  Songi,  Londres, 
1787.  — 1®  Collection  of  Scotch  Songs  ^ harmo- 
nized  for  tvo  and  three  voices,  ibid. 

ABS  (Josepfl'TRéoDosiBK),  ancien  moine  fran- 
ciscain, né  vers  1776  dans  le  duché  de  Berg,  fut 
nommé,  après  la  suppression  de  son  ordre,  di- 
recteur de  la  maison  des  orphelins  à Kœnigsberg. 

a de  sa  composition  300  cliansoos  avec  leurs 
mélodies,  et  100  devises  en  canons. 

ABT  (Frshçoh),  né  le  12  décembre  I8i9,  à 
Eilenboiirg,  en  Saxe,  a fait  ses  éludes  musicales 
k Leipsick,  et  s*y  est  fait  connaître  d’abord  comme 
pianiste  et  professeur  de  cet  instrument  Au 
mois  de  septembre  1841  il  a été  appelé  k Zurich, 
en  qualité  de  directeur  de  la  Société  philharmo- 
nique , place  dans  laquelle  il  a succédé  k Eugène 
Petzold.  En  1863  il  a quitté  cette  position  pour 
celle  de  second  maître  dt  la  chapelle  et  du  théâtre 
à Brunswick.  Fécond  auteur  de  petites  pièces  pour 
le  piano , il  a publié  pour  cet  instrument  des  fan- 
taisies, rondos,  rondinosetcapricesà  quatre  mains, 
des  contredanses , des  valses , des  thèmes  variés, 
des  pots-pourris,  rondos,  etc,  pour  piano  seul;* 
une  immense  quantité  de  chants  et  de  lieder,  h 
voix  seule,  avec  acc.  de  piano,  et  d'autres  baga- 
telles. En  1844  il  a composé  un  opéra  pour  le 
théâtre  de  Leipsick  : j'ignore  si  cet  ouvrage  a été 
représenté. 

ABU-iVASR-HOHAHMED-BEN-FA- 
RABI.  Voy.  Farabi. 

ACAEX  ou  AÇAEÏV,  contrapunliste  espa- 
gnol, né  dans  la  seron  le  moitié  du  qutozièine 
I siècle , parait  avoir  passé  une  partie  de  sa  vio  en 
Italie.  Ce  musicien  est  cité  dans  le  Mélopée  de 
Cerone,  et  dans  le  Trattato  delta  natura  e co- 
gnizionedi  tutti  glituoni»  d'Aaron.  Dans  le 
deuxième  livre  des  Motetti  de  la  Corona , pu- 
blié en  1619,  par  Octavico  Pétrucci  de  FosM>m- 
brone,  on  trouve  les  nmteU  d'Açaen  à quatre 
voix  : domine  qui  Domini  prodit, elJudica  me, 
Deui,  et  discerne. 

ACEELLI  (CésAB),  conlrapontiste  italien, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
il  a publié  à Venise,  en  1667,  Libro  primo  de' 
Madrignli  a cinque  voci,  dans  lequel  ou  trouve 
le  madrigal  Donna  mia  casta  e bella,  qui  est 
d'uiie  suavité  remarquable-  Dans  un  recueil  qui  a 
pour  titre  : De'Jloridi  Vtrtuosi  d'itatia  il  terzo 
libro  de'  nadrigali  a cinque  voci,mtovamente 
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composti  e da(i  in  iuce  (Venetia^  Gkteomo 
Vineenti  e RieeiardoAmadinocompagnit 
on  trouve  des  midrigaux  de  la  composition  de 
ce  musicien. 

ACCIAJCOLI  (Priuppe),  poète  drama- 
tique et  compositeur,  né  à Rome  en  1637,  entra 
de  bonne  heure  dans  l’ordre  des  clievalicrs  de 
Malte.  Les  caravanes  qu’il  dut  faire  avant  d’éUe 
décoré  de  la  croix  de  l’ordre  tirent  naître  en  lui 
une  telle  passion  de  voyages,  qu’il  visita  oon«seu> 
(ement  toute  l’Europe,  et  les  côtes  d'Afrique  et 
d’Asie,  mais  mèjne  l’Amérique,  d’où  il  revint  dans 
sa  patrie  par  l’Angleterre  et  U France.  Le  repos 
dont  il  jouit  alors  lui  permit  de  ae  livrer  au  goût 
qu’il  avait  toujours  eu  potir  le  IbéAtre,  et  princi- 
palement pour  l’opéra.  11  écrivit  plusieurs  [décès, 
dont  il  composa  lui-même  la  musique.  La  tacilité 
prodigieuse  dont  il  était  doué  lui  suggéra  aussi  la 
pensée  d’ôtre  en  même  temps  le  décorateuc  et  le 
machiniste  de  ses  opéras,  et  bientôt  il  devint  pour 
ces  accesoires  l’un  des  plus  liabiles  de  son  temps. 
L’académie  des  drcodt  illustri  l’admit  au  nombre 
de  ses  membres,  et  U y figura  sous  le  nom  de 
Jreneo  Amasiatto.  Il  mourut  à Rome  le  3 fé- 
vrier 1700.  Les  opéras  dont  Acdajuoli  a fait  les 
parolesetla  musiquesont  : T II  Girtllo^dramma 
bw’leslo  per  musica;  Modène,  1675,  et  Ve- 
nise 1682.  — 2°  La  Dumina  placata;  Venise, 
1680.  ~ S**  Vülisse  tn  Tracia;  Venise,  1681. 
^ 4^  Chi  è causa  del  suo  mal,  piant;a  se  stesso^ 
poesla  d'Ovtdio,  e musica  d'Or/eo.  On  ignore 
l’année  et  le  lieu  où  cet  ouvrage  a été  représenté  ; 
Allacd  n’en  fait  pas  mention  dans  sa  Drnma- 
(urçia,  et  il  n’est  connu  que  par  ce  qu’en  dit 
Mazzuchelli  ( Gli  Scrlttori  d’iialia^  t.  1 ). 

ACCORIMBONI  (Aocistin)  naquit  à Rome 
vera l’an  1754.  Al’égedeviog-buitaosil composa, 
pour  le  théâtre  de  Parme,  un  opéra  intilnlé  : 
Il  Reguodelle  Amasioni, qui  eut  beaucoup  de 
succès,  et  fut  ensuite  représenté  sur  les  principaux 
théâtres  de  l’IUlie,et  mômeà  l'étranger.  En  i786 
il  donna  aussi  è Rome.  //  Podestà  di  Tuffo 
anlico.  Il  quitta  ensuite  la  carrière  théâtrale  pour 
s’adonner  à la  musique  d’église,  et  composa  un 
grand  nombre  de  messes,  de  motels  et  de  vêpres, 
qu'on  trouve  répandus  dans  la  Roioagne  et  la 
Lombardie.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort. 

ACEVO  (•-.),  luthier  piéinontais,  né  à 
Saiuzzio,  ou  Saluces,  vers  1630.  fut  élève  de  Cappa, 
et  eut  de  la  réputation  par  la  bonne  qualité  de  ses 
instrunoenU.  Ses  basses  de  viele  furent  particuliè- 
remenfestimées.  J’ai  vu  un  de  ccs  inalruroenU  qui 
portait  la  date  de  1693  : il  avait  appartenu  à 
Marin  Marais , dont  U portait  la  signature  sur 
la  doe. 

ACEVO.  Voy.  ALVAREZ. 


ACHTER  ( P.  Ulrich  ) naquit  à Aichbach, 
en  Bavière,  le  10  mars  1777.  Son  père,  qui  était 
tailleur,  lui  lit  apprendre  la  musique  cflex  lea 
bénédictins,  où  il  fut  reçu  le  13  mai  1798.  Il 
prit  riiabil  de  cet  ordre  le  3 mai  1801,  et  mourut 
de  phthisie  dans  sa  ville  natale,  en  octobre  1803, 
11  jouait  bien  du  violon,  et  se  distingua  dans  la 
com|>osiÜon,  particulièrement  pour  la  musique 
d’église  : on  cite  de  lui  une  messe  solennelle  d’une 
beauté  remarquable. 

ACKERFELD  (Arnxkd  d’).  On  a sous  ce 
nom  plusieurs  œuvres  pour  le  piano|  entre  autres 
qiiinxe  variations  sur  l’air  allemand  Freut  euch 
des  Lcfrcni,  œuvre  sixième  (Augsbourg,  Gom* 
bart). 

AGKERMANN  (Dorothée),  actrice  et  can- 
tatrice du  théâtre  de  Hambourg,  naquit  à DanUick 
en  1752.  Elle  se  relira  du  théâtre  en  1778.  Elle 
jouissait  d’nne  réputation  assez  brillante. 

ACKERUANRZ  (CaaRLOTre-SoPHiR),  née 
Bacbmahr,  cantatrice  qui  brillait  sor  le  tliéâtre 
de  Keanigsberg  en  1796,  naquit  à Reinsberg  en 
1769.  EUe  eut  beaucoup  de  succès,  principale- 
ment dans  les  premia’S  rôles  des  opéras  de  Mo- 
zart. 

ACKERMAN\  (D.  Jeai«-Chjlrle5-Heiiri), 
né  à Zeilz  en  1765,  a lu,  le  22  octobre  1792,  au 
concert  donné  dans  cette  ville  au  profit  des  pau- 
vres, un  discours  qui  a été  imprimé  sous  ce  litre  : 
Ueber  die  Voriüge  der  Musik,  ein  Rede  ( Dis- 
cours sur  les  Prérogatives  de  la  musique), 
Leipsick,  1792,  27  pages  in-S'*. 

ACTIS  (L’abbé),  Piémontais,  membre  de 
l'Académie  des  aciences  de  Turin , vers  la  fin  du 
diz-huitième  siècle , a fait  insérer  dans  les  Mé- 
moires de  cette  société,  de  1788*89  (Turin,  1790), 
des  Observations  sur  Vécho  ou  porte-voix  de 
Péglise  de  Girgenti. 

ADALBERT  (Saikt),  surnommé  Woitie- 
eus,  en  polonais,  Swienty  Woyciech,  évéque 
de  Prague,  né  en  939,  était  de  la  famille  Li* 
biceoski , qui  tenait  un  rang  dans  la  noblesse 
de  la  Bolièuie.  Il  lit  ses  études  à Magdebourg. 
De  retour  à Prague,  il  fut  sacré  évêque. 
Ayant  voulu  réformer  les  mœurs  du  clergé  de 
Bohème,  il  en  fut  persécuté,  et  s«  vit  obligé  de 
s’enfuir  à Rome , où  le  pape  Jeau  XV  le  dégagea 
de  8<*s  obligations  envers  son  diocèse.  Alors  les 
Bohémiens  le  redemandèrent,  et  le  reçurent  avec 
des  démonstrations  de  joie  ; mais  ccl  accord  en« 
trefévéque  et  ses  diocésains  ne  dura  pas,  et 
saint  Adalbert  fnt  obligé  de  s’éloigner  encore.  Il 
prêcha  la  foi  catholique  aux  Hongrois  et  aux 
Polonais,  d’abord  à Cracovie,  ensuite  à Gnesoe, 
dont  il  fut  fait  archevêque.  Il  passa  ensuite  en 
Prusse  pour  y remplir  ses  fonctions  apostoliques 
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et  eut  d’abord  des  soocèa  à Dantzick;  mais,  dans 
une  p^te  lie  où  il  avait  abordé»  les  liabiUots  le 
percèrent  de  coups  de  lance»  et  il  obtint  ainsi  les 
lionneursdu  martyre»  en  997.  Boleslas»  prince 
de  Foiogiie»  racheta»  dihoo»  son  corps  pour 
une  quantité  d’or  d’un  poids  égal  : c’est  beau- 
coup d'or  pour  un  prince  de  Pologne  et  pour 
cette  époque. 

Gerbert,  dans  son  traité  De  Cantuet  Musica 
saera^  1. 1»  p.  S48»  a publié  un  chant  en  loroie  de 
litanies»  en  langue  esclavonne  » dont  il  est  auteur. 
On  lui  attribue  aussi  léchant  Boga-Roâzica  (Mère 
de  Dieu)  que  les  Polonais  avaient  coutume  d’en- 
tonner avant  une  bataille.  Ce  chant  à été  publié 
dans  la  Revue  muticaU^i.  IV»  p.  3o?)  rédigée 
par  l’auteur  de  ce  dictSoonalre»  d'après  des  copies 
aothentiques  de  deux  anciens  manusrxits  dont 
l’un  existe  dans  la  cathédrale  de  Gnesné»  et 
Paulre  se  trouvait  dans  la  famense  bibliothèque 
Zatoski  » à Varsovie.  Il  a été  aussi  inséré  en  Dota- 
tion moderne  dans  la  cotlecUon  de  chants  histo- 
riques polonais  qui  a pour  titre  : Spiev^  histo- 
rycznez  tnusikoui  rycinami  (Chants  historiques» 
avec  la  musique  eu  notation  moderne  et  me- 
surée, avec  des  gravures)»  par  Julien  Ursin 
Miemcewicx»  président  de  la  Société  royale  des 
AmU  des  sciences»  à Varsovie,  secrétaire  du 
royaume  de  Pologne»  etc.  (3'  édit.»  in-8^  de  573 
pages.  VarsoTte»  imprim.  du gouv.»  1819). 

ADAM»  surnommé  DorensiSf  parce  qu'il 
était  moine  au  couvent  de  Dorham  (ordre  de  Cl* 
teiux),  près  d'Hereford  » en  Angleterre»  vécut 
Ters  l'année  1200.  Dans  sa  jeunesse  il  se  livra  à 
l'étude  des  arts»  des  sciences  et  des  leUres;  la 
musique  fut  particulièrement  l’objet  de  ses  tra- 
▼aux.  Son  Mvoir  et  sa  pieté  le  tirent  étire  abbé 
de  sou  monastère.  Dans  le  même  temps»  de  vives 
discussions  s'élevèrent  entre  les  moines  et  les 
clercs  séculiers;  à l'occasion  de  ces  démêlés»  Syl* 
vestre  Gyraldiis»  homme  érudit»  mais  esprit 
violent»  écrivit  un  virulent  pamphlet  contre  les 
moines,  sous  le  titre  de  Spéculum  KccUsiæ.  Il 
y attaquait  particulièrement  Tordre  de  CIteaux. 
Adam  prit  la  défense  de  cet  ordre  dans  un  écrit 
intitulé  : Contra  Spéculum  Ciratdif  UOrum 
unum.  Il  fut  aussi  Tailleur  d’un  livre  sur  la  mu- 
sique» qui  existe  encore  en  manuscrit  dans  plu- 
sieurs bibliothèques»  et  qui  a pour  titre  : Audi* 
menta  musice»,  lib.  I.  Joeclwr  dit  {Celehrten 
f^xikon  ) que  cet  ouvrage  est  imprimé.  Je  crois 
que  c'est  une  erreur  ( Voy.  Pitsjeus , lib.  De  t/- 
luêtribus  Angliæ  teript.;  Henriqurz,  in  Phœ~ 
nice,  et  Caroli  de  Visch  Bibliot.  scriplor.  sac. 
Ord.  Cixter.). 

ADAM  ( deSsint-Victor),  chanoine  régulier 
Tabbaye  de  Saiot-Victor-Icz  Paris»  mourut 


le  11  juillet  1177;  U fut  inhumé  dans  le  cloître 
de  cette  abbaye.  On  lui  attribue  le  chant  de 
quelques  hymnes  en  usage  dans  TégUse. 

ADAM  DE  LA  UALE«  surnommé  Le 
Bossu  d'Ashss»  k cause  de  sa  diffonnité  et  du 
lieu  de  sa  naissance»  fut  Tun  de  ces  trouvères 
qui  » dans  les  douzièine  et  treizième  siècles , tra- 
vaillèrent à former  la  langue  française  » et  répan- 
dirent le  gotit  de  la  poésie  et  de  la  musique.  Adam 
parait  être  né  vers  1240.  Fils  d’un  bourgeois  qui 
Joaisssit  d'une  certaine  aisance  » il  fut  envoyé  à 
Tabbaye  de  Vauxelles  » près  de  Cambray , où  fl 
fit  ses  études.  Il  porta  d'abord  Thabit  ecclésias- 
tique; mais  son  humeur  inconstante  le  lui  fil 
quitter  et  reprendre  ensuite.  C'est  loi  qui  nous 
donne  ces  détails  dans  ses  adieux  à sa  ville  na- 
tale» intitulés  ; Cest  H congiés  Adan  d*Aros» 
pièce  publiée  par  Méon»  dans  sa  nouvelle 
édition  des  fabliaux  de  Barbasan»  t.  I,  p.  106. 
Adam  de  la  Haie  épousa  une  jeune  damoUelle 
qui»  pendant  qu'il  la  reclierchait » lui  semblait 
réunir  tous  les  agréments  de  son  sexe  » et  qu'il 
prit  en  aversion  dès  qu'elle  fut  devenue  sa  femme. 
Il  la  quitta,  et  vint  demeurer  à Paris»  où  il  pa- 
rait s'être  ruts  à la  suite  de  Robert  II  du  nom» 
comte  d'Artois.  Ce  prince  ayant  suivi,  en  1282, 
le  duc  d'Alençon,  que  Philippe  le  Hardi  envoyait 
au  secours  de  son  oncle»  le  duc  d'Anjou»  roi 
de  Naples»  pour  Taider  à tirer  vengeance  des  Vê- 
pres siciliennes  » Adam  de  la  Haie  Taocom|>agna* 
dans  celte  expédition.  A la  mort  du  roi  de  Na- 
ples» en  128d,  le  comte  d'Artois  fut  ncunmé  ré- 
gent du  royaume»  et  ne  revint  en  France  qu'au 
mois  de  septembre  1287  : Adam  de  la  Haie  éfbit 
mort  k Naples  dans  cet  intervalle  » comme  on  le 
voit  dans  l'espèce  de  drame  intitulé  : Li  Gieu$ 
du  pèlerin f attribué  k Jean  Bodel  d'Arras  » con- 
temporain d'Adam.  C’est  donc  à tort  que  Fau- 
cliet  et  Lacroix  du  Maine  » qui  ont  été  copiés  par 
le  Dictionnaire  historique  dePrudliomrae  et  par  ta 
Biographie  universelle  de  Michaud»ont  dltqu'A- 
dara  se  fit  moine  k Tabbaye  de  Vauxelles,  et  qu’il 
y mourut.  Nous  avons  tiré  ces  détails  des  obser- 
vations préliminaires  que  M.  Monmerqué  a mises 
en  tète  de  Téditlon  qu'il  a donnée  d’un  ouvrage 
d'Adam  de  la  Haie  dont  nous  parlerons  tout  à 
Tlietire. 

Adam  de  la  Haie  se  distingua  particulièrement 
dans  le  genre  de  la  cliansoo;  il  en  composait  les 
paroles  et  la  musique.  Les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque impériale,  numéros  65  et  66  ( fonds  de 
Cangé)  et  2736  (fonds  I.a  Valtière)  nous  en 
ont  conservé  on  grand  nombre,  qui  sont  uotéei* 
Mais  ce  dernier  est  surtout  d'une  haute  impor- 
tance pour  TliUtoire  de  la  musique»  car  H con- 
lieul  seize  cliansons  à trois  voix  » et  six  motets 
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doDl  Adam  de  la  Haie  est  auteur.  Ce  précieux 
maoii!«crit,  qui  est  du  commenuement  du  qua* 
toTsidine  siècle  » nous  offre  donc  les  plus  ancleo* 
ne*  composilioDs  à plus  lie  deux  parties,  puis 
qu’elles  remontent  au  treixième  siècle.  Les  chan- 
sons ont  la  forme  du  rondeau , et  sont  intitulées  : 

Li  Bondel  Adan.  Leur  musique  n’est  point  une 
simple  diaphonie  ecclésiastique,  c’est-à-dire  on 
assemblage  de  voix  procédant  par  notes  égales, 
et  taisant  une  suite  non  interrompue  de  quintes, 
de  quartes  et  d'oclares  , comme  on  en  troure 
des  exemples  dans  les  écrits  de  Gui  d'Arexxo  et 
de  ses  successeurs.  On  y toH,  à la  vérité,  des 
quintes  et  des  octaves  successives,  mais  entre- 
mêlées de  monvemenU  contraires  et  de  combi- 
naisons qui  ne  manquent  pas  d’une  certaine 
Mgance.  C’est,  sans  doute,  une  musique 
encore  bien  grossière;  mais  c’est  iin  premier 
pas  vers  le  mieux , un  intermédiaire  nécessaire 
entre  la  diaphonie  proprement  dite  et  des  corn-  | 
positions  plus  perfectionnées.  On  concevait  la  | 
nécessilé  de  ces  premières  améliorations  ; mais  | 
aucun  monument  n’étant  connu,  on  ignorait  en 
quoi  elles  consislaieot.  Les  découvertes  que  l'au- 
teur de  cedictioonairea  faites,  tant  de  ce  manus- 
crit que  de  plusieurs  autres  non  moins  intéres- 
sants (voyez  Lanoino  et  Busno»),  et  que  le 
premier  Ü a fait  conoallre,  sont  donc  importantes 
en  ce  qu’elles  lient  entre  elles  les  premières  épo- 
ques de  riiistoire  de  i’bamionie,  qui  élaieot  en- 
veloppées d’une  obscurité  profonde. 

Les  motets  d’Adam  de  la  Haie  nous  olfrent 
aussi  plosieurs  particularités  remarquables.  Ils  se 
composent  du  plain-chant  d’une  antienne  ou  ; 
d’noe  hymne,  mis  à la  basse  avec  les  paroles  ' 
latines,  et  sur  lequel  une  ou  deux  autres  voix 
font  un  contre«point  fleuri,  grossier  à la  vérité,  ; 
mais  assez  varié;  et  ce  qui  peint  bien  le  goût  I 
de  ce  temps,  c'est  que  ces  voix  ropérieures  ont  | 
des  paroles  françaises  de  chansons  d’amour.  Ces 
motets  se  chantaient  dans  les  processions.  Quel-  ! 
qoefois  le  motet  est  élabli  sur  no  seul  trait  du  | 
plain-chant  qui  est  répété  dix  oo  douze  fob  en  | 
basse  contrainte,  sorte  d’invention  qu’on  croyait  ' 
betucoiip  plus  moderne.  | 

Il  me  reste  à parler  d’un  antre  oiivraj^  d’Adam  i 
de  ta  Haie  qui  aurait  dû  sulflre  pour  l’iinmorta-  * 
User  : cependant  son  nom  a été  inconnu  long-  ' 
temps  à tous  les  musiciens  I Je  veux  parler  du 
plus  ancien  opéra-comique  qui  existe,  et  dont  il  est  I 
l’auteur.  llextinlUiilé  : Le  jeu  de  Robin  etdeMa-  , 
rion.  lAt%  manuscriUde  la  Bibliothèque im|tériale 
3736  (fonds  de  La  Vallière)  et  760-1  (ancien  fonds), 
nous  en  offrent  des  copies  d'après  lesquelles  la 
Société  des  Btbiiopliiles  de  Paris  l’a  fait  imprimer 
en  1823,  au  nombre  de  30  exemplaires,  |>our  ‘ 


être  distribués  à ses  membres.  C’est  une  hroehure 
io-8*  de  cent  pages.  Les  caractères  de  musique 
ootété  fondus  par  M.  Firmin  Didot.  M.  Munroerqué, 
qui  avait  préparé  cette  édition,  en  a donné  une 
deuxième  publiée  par  M.  Ant.  Aug.  Renoqard,  à la 
suite  du  second  volume  de  la  troisième  édition  des 
Fabliaux  ou  Conte*  de  Le  Grand.  Knfin  le  texte 
de  la  même  pastorale  a élé  réimprimé  dans  le 
Thédtfe/rançaisdu  moyen  âge,  publié  d'après 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Bot , par 
MM.  L.  J.  N.  Monmerqué  et  Francisque  Michel  ; 
Paris , Firmin  Dîdol  frères,  1839,  1 vol.  gr.  in-8* 
à deux  colonnes.  Cette  pièce,  où  il  y a onze  per- 
sonnages, est,  comme  je  viens  de  le  dire,  un 
opéra-comique,  divisé  par  scènes,  et  dans  lequel 
le  dialogue  est  coupé  par  des  chants.  On  y trouve 
des  airs , des  couplets  et  des  duos  dialogués , mais 
sans  ensembles.  Marion  aime  Robin  ; survient  un 
chevalier  qui  veut  la  séduire;  elle  lui  répond 
qu'elle  n’aimera  jamais  que  Robin.  L’air  qu'elle 
chante  dans  cette  siluallon  n'est  pas  dépourvu  de 
grâce.  Ce  petit  air  a été  publié  dans  la  Revue 
Alusicale  (t.  1*0  avec  une  des  chansons  à trois 
voix  d’Adam  de  la  Haie,  mise  en  partition.  Pos- 
térieurement, M.  Bottée  de  Toulmon  a publié 
plusieurs  autres  chansons , rondeaux  et  motets 
de  ce  trouvère,  tant  dans  les  Archives  curieuses 
de  la  musique,  dont  àl.  Danjou  (voy.  ce  nom) 
était  éditeur,  qii’à  la  suite  d'une  notice  sur  Adam 
de  la  Haie  insérée  dans  VEncyelopèdie  eatho- 
Uque;  mais  II  s’y  est  glissé  beaucoup  de  fautes. 
Kiesewetler  a reproduit  dans  les  planclies  de 
tniisMpie  de  son  livre  sur  la  destinée  et  la  situation 
du  chant  mondain  avant  l’invenlion  du  style  dra- 
matique ( ScAfcàxo/e  und  Beschaf/enheil  der 
tveltliehen  Gesanges,  etc.)  la  clianson  publiée 
dans  la  Revue  musicale,  suivie  d'un  rondeau  et 
d'un  motet  à trois  voix  d'Adam  de  la  Haie,  traduits 
par  Bottée  de  Toulmon  : ce  dernier  morceau  est 
rempli  d’erreurs  de  notation. 

Cette  pièce  paraît  avoir  été  coEDjK>sée  à Naples 
vers  1385,  pour  le  diverlisseroent  de  la  cour,  qui 
alors  élait  toute  française.  Roquefort  l’a  at- 
tribuée à Jehan  Bodel  d’Ams  (De  VÉlat  de  ta 
Poésie  française  dans  le  douzième  et  le  frei- 
iième  siècle,  p.  361);  mais  c'est  évidemment 
une  erreur,  car  le  manuscrit  3736  porte  ces  mots 
en  tête  : Chi  commenche  li  gieus  de  Robin  et 
de  Marion  c'Adans/ist. 

ADAM  DE  FULDE«  moine  de  Franconie, 
auteur  d'un  traité  sur  la  musique  dont  on  ne 
connaît  qu’un  seul  manuscrit,  qui  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  de  Strasbourg,  et  que  l’abbé 
Gerbert  a inséré  dans  ses  Scriptores  eeclésiast. 
de  mus.  sacr.,  t.  III,  p.  329.  Cet  ouvrages  été 
achevé  le  ô novembre  1490;  car  l’auteur  a con- 
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signé  celte  dste  à la  fin  Je  son  livre.  Il  est  divisé 
en  quatre  livres  : le  premier,  composé  de  sept 
chapitres,  traite  de  Pinvention  des  diverses  parties 
(!e  Part;  le  second,  en  dix^sept  chapitres,  traite  de 
la  maii^  musicale,  du  chant,  de  la  vois , des  clefs, 
des  muances,  du  mode  et  du  ton;  le  troisième, 
qui  est  le  plus  important,  traite  de  la  musique 
mesurée,  et  le  quatrième,  des  proportions  et  des 
consonnances. 

Or  ignore  la  date  précise  de  la  naissance  d'A- 
dam de  Fulde;  mais  elle  a dû  avoir  lieu  vers 
Pan  14.V0,  car  il  dit,  chapitre  7“*  du  1*'  livre, 
qu'il  fut  presque  le  contemporain  de  Guillaume 
Dufay  et  de  Busnois , qui  vécurent  dans  ta  pre- 
mière moitiéduquiniième  siècle:  Af  circa  meam 
xtaUm  doctitùmï  Wilhebnus  Dufay  ac  An- 
tonius  de  Bufnoy  quorum,  etc.  11  prend  le 
titre  de  musicien  ducal  au  commencement  de  sa 
dédicace. 

Giarean  nous  a conservé,  dans  son  Podéca- 
corrle  (p.  262),  un  cantique  à quatre  vois  d'Adam 
de  Fulde;  c'est  un  morceau  fort  bien  écrit,  et 
Piin  des  plus  anciens  monuments  de  composition 
r^iilière  à plusieurs  parties.  Dans  V Enchiridion 
des clianls religieux  etdes psaumes  (Magdebourg, 
1673),  on  trouve  aussi,  p.  50,  léchant  : Àch  hûtp 
fny  Leiât  und  senltch  Klag,  sous  le  nom  d'Adam 
de  Fulde. 

ADAM  (Louis)  , né  le  3 décembre  1758  à 
Miettersheitz,  département  du  Bas-Rhin,  eut 
d’abord  pour  maître  de  clavicorde  un  de  ses  pa- 
rents, excellent  amateur;  il  reçut  ensuite  pen- 
dant quelques  mois  des  leçons  de  piano  d’un 
bon  organiste  de  Strasbourg  nommé  Hepp , mort 
vers  lAOO;  mais  c'est  surtout  k Pétude  qu'il  a 
faite  par  lui-mème  des  écrits  d'Fmm.  Bach, 
des  œuvres  de  Hændel,  de  Bach,  de  Scarlatti, 
de  Schoberl,  et,  plus  récemment,  de  Clementi 
et  de  Mozart,  qu'il  dut  la  science  et  le  talent  qui 
Pont  placé  au  premier  rang  parmi  les  professeurs 
de  son  instrument.  Adam  a,  dans  son  enfance 
étudié  sans  maître  le  violon  et  la  iiarpe.  Il  a aussi 
appris  seul  Part  d'écrire  ou  la  composition. 

Arrivé  è Paris  à Pége  de  dix-sept  ans,  pour  y 
enseigner  la  musique,  ü débuta  par  deux  sym- 
phonies concertantes  pour  harpe  et  piano  avec 
violon,  qui  furent  exécutées  au  concert  spirituel,' 
et  qui  étalent  les  premières  qu'on  eût  entendues  en 
ce  genre.  Depuis  ce  temps,  Ü s'ei>t  livré  à ('en- 
seignement et  à la  com|K>silk>n.  F.n  1797,  il  fut 
nommé  profe-sseur  au  Conservatoire  : lè,  il  a formé 
un  grand  nombre  d'excellonts  élèves;  les  plus 
connus  sont  Kalkbrenner,  F.  CUaulieu,  Henri 
Le  Moine,  M’’**  Beek,  Basse  et  Renaud  d'ADcn, 
qui  successivement  ont  obtenu  les  premiers 
prix  de  piano  dans  cette  école.  Ilérold  père  et  fils, 


Câllias,  Rougeot,  Bréval  fils,  Breason,  et 
beaucoup  d'autres,  ont  aussi  reçu  de  ses  leçons. 
En  1818,  le  cours  de  piano  que  fai.<(ait  cetartiste 
au  Conservatoire  fut  réservé  pour  les  élèves  du 
sexe  féminin. 

Les  ouvrages  d’Adam  sont  : 1**  Onze  œuvres  de 
sonates  pour  le  piano  publiés  A Paris.—  2**  Quelques 
sonates  séparées. —3*' Des  airs  variés  pour  le 
même  instrun>ent,  notamment  celui  du  Rot  Dago^ 
bert,  qui  a eu  beaucoup  de  succès.  — 4*  Méthode 
ou  principe  général  du  doigté,  suivie  d'une 
collection  complète  de  tous  tes  traits  possibles, 
avec  te  doigté,  etc.  (en  société  avec  Lachnith)  ; 
Paris,  Sirber,  1 798.  — 5*  Méthode  nouvelle  pour 
te  piano,  à Vusage  des  élèves  du  Conserva' 
toire;  Paris,  18U2.  Peu  d'ouvrages  élémentaires 
ont  eu  une  v<^iie  semblable  A celte  que  celui-ci  a' 
obtenue.  Près  de  vingt  mille  exemplaires  ont  été 
livrés  au  public  dans  l'espace  de  vingt-cinq  ans. 
Cette  vogue  était  méritée  sous  le  rapport  de  l'exposé 
des  principes  du  doigté , qui  n'avait  jamais  été  si 
bien  lait.  Une  cinquième  édition  de  cet  ouvrage, 
revue  avec  soin  par  l'auteur,  a été  publiée  A Paris, 
en  1831.  — 6*  Des  quatuors  d'Haydn  et  de  Pleyel, 
arrangés  |»our  piano.  — Un  recueil  de  romances. 

— 8*  la  collection  entière  des  Délices  d'Euterpe, 

— 9^  Journal  d’ariettes  italiennes  de  M'^**  Erard. 
Adam  a été  fait  clievalier  de  la  î.égion  d’honneur 
au  mois  de  novembre  1827.  Retiré  en  1843 , après 
quarante-cinq  ans  de  services,  il  a obtenu  une 

! l>eDsiûo  de  2,000  francs,  dont  il  n’a  joui  que  peu 
d'années,  car  il  a cessé  de  vivre  le  U avril  1848, 
à l’Age  de  quatre-vingt-dix  ans. 

ADAM  (Adolphe-Charles),  fils  du  précédent, 
né  A Paris  le  24  Juillet  1803  (t),  ne  (ut  pas  des- 
tiné par  ses  parents  A cultiver  la  musique.  On  le 
mit  fort  jeune  dans  un  pensionnai  pour  commencer 
des  études  littéraires , et  pendant  plusieurs  années 
il  fréquenta  le  Lycée  Napoléon  ; mais,  ennemi  du 
travail,  il  y tit  peu  de  progrès,  et  n’alla  pas  au 
delA  de  la  quatrième.  Sur  ses  demandes  réitérées, 
son  père  consentit  enfin  A le  retirer  du  collège  et 
A lui  donner  un  maître  de  musique , qui  n’eut  pas 
plus  à se  louer  de  son  application  que  ses  pro- 
fesseurs de  grec  et  de  latin.  Musicien  d'instinct , 
il  lui  paraissait  plus  facile  de  deviner  le  méca- 
nisme de  l'art  que  de  l’apprendre.  D'ailleurs,  peu 
surveillé  dans  ses  travaux , il  jouissait  d’une  en- 
tière liberté,  dont  il  est  rare  qu'un  jeune  garçon 
n’abuse  pas.  Au  liout  de  quelques  années,  U se 
trouva  |K>urtant  qu’il  Jouait  assez  bien  du  piano  et 
qu'il  improvisait  avec  facilité  sur  les  orgues  de 
plusieurs  églises  de  Paris,  sans  avoir  rien  fait 

(0  r«tt«  Sale  e«t  conforine  aux  rfglttrM  4’tnierlpUoo 
du  Coaserratolre  et  de  rinstUut  ro*al  de  l'rtoce  : c'eit 
p3r  erreur  qii’oo  a {ait  naître  Adam  en  iioi,dana  d’au* 
ires  niograplUcA. 
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pour  partenir  à ce  résultat,  et  quoiqu'il  n'eût  pu 
lire  couramment  une  leçon  de  solfège.  Il  avait  eu 
quelques  leçons  d’harmonie  de  Widerker(t*oy.  ce 
nom).  On  le  lit  entrer  alors  (1817)  au  Conserva* 
toire,  où  ses  habitudes  de  paresse  ne  se  démenti- 
rent pas,  mais  on  son  heureuse  organisation 
triompha  de  son  incurie.  Après  avoir  suivi  tant 
bien  que  mal  un  cours  d'harmonie  et  de  contre- 
point sous  la  direction  de  Reicita,  il  se  mit  k écrire 
des  airs,  des  dooa,  des  scènes  entière^,  peu  re- 
marquables par  la  eorrecüon  du  style,  mais  où 
se  troovaient  des  méloriies  faciles.  BoieJdieu,  qui 
eut  occasion  de  voir  ces  essais,  crut  y apercevoir 
le  germe  du  talent.  Il  Ht  entrer  Adam  dans  son 
cours  de  composition,  el  dès  ce  metnent  le  goût 
du  travail  se  développa  chez  le  jeune  musicien. 

Il  y avait  entre  le  maître  et  le  disciple  une 
singulière  analogie  d'esprit  et  de  sentiment  de 
l’art.  Sauf  la  dtifiTence  du  talent,  tous  deux 
étaient  mélodistes;  Ions  deux  avalent  pour  qua- 
lité dominante  l'instinct  de  l'expression  de  la 
parole  chantée,  et  rintclligcnce  de  la  scène.  Adam 
était  l'élève  qui  convenait  le  mieux  aux  leçons 
de  Boieidieu,  et  celui-ci  était  le  maître  qui  pou- 
vait le  mieux  développer  les  dispositions  d'Adam. 

' De  là  rintimité  qui  s'établit  entre  eux  tout  d'a- 
bord , et  les  rapides  progrès  du  jeune  compositeur 
sous  la  direction  de  l'auteur  de  La  Dame  blanche. 
Lorsque  Adam  concoumt  à l’académie  des  beaux- 
arts  de  l’Institut  pour  le  grand  prix  de  composi- 
tion, la  section  de  musique,  appelée  à juger  le 
concours,  remarqua  la  similitude  de  son  style 
avec  celui  de  son  mettre.  Le  second  prix  lut  fut 
décerné  : il  avait  espéré  le  premier;  mais  il  s'en 
tint  à cet  essai , parce  qu'il  attachait  moins  de 
prix  à voyager  avec  le  titre  de  pensionnaire  du 
gouvernement  qu'à  se  livrer  immédiatement  à la 
carrière  de  compositeur  dramatique,  à laquelle 
Il  se  sentait  prédestiné.  Cependant,  pour  arriver 
au  théâtre,  il  ne  siiffit  pas  d'avoir  achevé  des 
eiuiles  d'école  avec  quelque  succès;  car  le  talent 
d'un  musicien  n’acquiert  de  valeur  dans  l'opinion 
des  |K>eles  d'opéra  qu'après  s'ètre  produit  avec 
bonheur  sur  la  scène.  Comprenant  la  dilBcnllé  de 
sortir  de  ce  cercle  vicieux,  Adam  n'imagina  pas 
de  meilleur  moyen  d’en  triompher  que  de  se  faire 
en  quelque  sorte  habitant  des  coulisses.  D'abord 
symphoniste  sans  appointements  à l'oirliestre  du 
Gymnase  dramatique,  il  devint  plus  tard  accom-  I 
pagnateur  au  piano  du  même  spectacle,  et  scs 
fonctions  lui  fournirent  l'uccasion  <ie  connalhe 
des  auteurs  et  de  devenir  leur  arnt.  Quelques- 
uns  lui  fon fièrent  des  couplets  pouren  eompiiscr 
la  iniisiqtie.  Les  jolies  rnéItKiies  qu'il  écrivit  pour 

Batelière^  Caleb,  Le  Hussard  (te  t'etsbeim^ 

* olusieurs  autres  vaudevilles  devinrent  popii- 
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I Wres , el  furent  les  précurseurs  de  succès  plus 
I miporlanls.  Dans  le  même  temps  où  il  se  faisait 
I connaître  par  ces  gracieuses  bagateUes,  il  impro- 
visait en  quelque  sorlc  avec  une  proiligieuse  fé- 
condilé  des  fantaisies  et  des  variations  pour  le 
piano  snr  des  thèmes  de  la  plupart  des  opéras 
I représ<‘n!és  à Paris,  particulièrement  de  La  Muette 
I de  Portici  et  de  La  Ftancée,  d'Auber,  de  Ufoise, 
du  Comte  Ory  et  de  Guiltaume  Tell,  de  Ros 
sini,  de  La  Dame  blanche,  des  Deux  nuils, 
de  Boieidieu,  et  de  bèauooiip  d'autres. 

Le  premier  ouvrage  de  qoelque  importance  où 
il  fui  permis  à Adam  d'aborderia  scène  fut  l'oiN^ra 
de  Pierre  et  Catherine,  en  un  acte,  qu'il  fit 
représenter  au  théâtre  de  l’Opéra-Comiqiie, 
au  mois  de  février  182‘j.  Cet  ouvrage,  qui  an 
nonçait  du  talent,  mais  une  facilité  un  peu  trop 
négligée,  â été  bien  accueilli  du  public.  Da- 
rif/otra . antre  opéra  en  trois  actes,  joué  au 
même  théâtre  dans  le  mois  d'avril  1830^,  est 
; une  production  plus  importante,  où  l'on  remarqua 
plus  d'habileté  dans  la  facture,  et  qui  donnait 
des  espérances  pour  l’avenir.  Malheureusement , 
le  désir  de  faire  vite  sembla  préoccuper  pen- 
dant quelque  temps  te  jeune  musicien  plus  que 
celui  de  faire  bien.  Ses  productions  se  succédaient 
avec  rapidité  et  se  ressenUieol  plus  ou  moins  de 
la  promptitude  de  leur  enfantement.  Trois  jours 
en  une  heure,  opéra  en  un  acte,  Joséphine, 
aussi  en  un  acte,  joués  dans  la  même  année qoe 
Daniiowa  ; Le  Morceau-d'ensemble,  en  un  acte  ; 
Le  Grand  Prix,  en  trois  actes , et  Casimir,  en 
deux  actes,  joués  en  1831,  et  deux  opéras  anglais , 
représentés  â Londres  en  1832,  firent  craindre 
qu'Adam  ne  fût  pas  destiné  à laisser  de  traces  du- 
rables de  son  passage  sur  la  scène  lyrique  ; mais 
Le  Pi'oscrit,  o|»éra  en  trois  actes,  quM  fit  repr^ 
senter  au  théâtre  de  l’Opéra-Comique,  le  17  sep- 
tembre 1833,  prouva  que  cet  artiste  pouvait 
préiendre  à d'honorables  succès.  A cet  ouvrage 
succédèrent:  Une  bonne  fortune,  en  un  acte; 

I Le  Chalet,  en  VB  acte,  composition  élégante 
et  spirituelle  (1834);  La  Maryuise,en  un  acte; 
et  Micheline,  en  un  acte  ( 1833);  Le  Postillon 
de  Longjumeau , en  trois  actes  , opéra  dont  le 
succès  a été  brillant  el  mérilé(l836);  Le  Fidèle 
Berger,  en  trois  actes,  el  Le  Brasseur  de  Preston, 
en  trolsactes  (1838);  Régine,  en  deux  actes,  et 
La  Reine  d'un  jourea  trois  acte  (1839);  La  Rose 
de  Pérenne,  en  trois  actes  (1841),  La  Maindefer, 
ou  le  .Se cref  ( 1 84 1 } ; Ae  Roi  cT  Yvetot,  en  trois  actes 
(1842)  ;Co9iiosfro,  en  trois  actes  (1844);  Richard 
en  Palestine,  g,ranâ  opéra  en  trois  actes  (1844). 

A ces  nombreuses  productions  il  faut  ajouter  plu- 
sieurs ballets  dans  lesquels  se  ti*uiiveot  une  multi- 
tude d'airs  de  danse  cliarmanU, particulièrement 
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Fau$t^  en  trois  actes,  i^cril  à Londres  en  1832  ; La 
Fille  du  Danube^  en  deux  actes  à Paris  (1836)  ; 
LtsMohicanSy  en  detix  actes  (1837);  La  Jolie 
Fille  de  Gand  (1839);  6ise/(e,  en  deux  actes, 
charmante  composition  (1841);  un  grand  balletà 
Saint'P^^tresboiirg,  dans  la  mAme  année,  et  un 
aiitreà  Berlin.  Enfin  Adam  a refait  la  plus  grande 
partie  de  l*instnimentalion  de  Richard  Cantr 
de  Lion , opéra  de  Grétry  ; du  Déserteur^  de 
Monsigny;  de  GuUttan  \ de  Dalayrac;  de  Cen- 
drillon , de  Nicolo , pièces  dont  la  reprise  a été 
couronnée  d’un  brillant  succès. 

Ici  la  grande  activité  du  compositeur  paralts'ar* 
réter  tout  à coup  ; car  en  1 846  il  ne  donne  que  le 
ballet  du  Dïable'à  Qualre , è POpéra,  un  autre, 
à Londres;  et  La  Bouquetière^  petit  opéra  en  un 
arte,  fut  la  seule  de  ses  productions  dans  Pannée 
BiiiTante.  La  cause  de  cette  inaction  apparente  fut 
une  fantaisie  malheureuse  qui  s^était  emparée  de 
l’esprit  de  Partiste,  et  qui,  pendant  plusieurs 
années , le  priva  de  son  repos  et  compromit  sa 
position.  Broiiiilé  avec  Basset,  noureau  directeur 
de  l'opéra-comique,  qui  lui  ferma  les  abords  de 
cette  scène , il  se  persuada  qu’il  manquait  à Paris 
un  tliéAtre  où  les  jeunes  auteurs  et  compositeurs 
fussent  admis  è essayer  leur  talent  uns  rencon- 
trer trop  d’obstacles  ; il  rouhit  satisfaire  à ce  be- 
soin qui  lui  paraissait  impérieux , et  eut  le  mal- 
lieor  d'obtenir  le  priTilé.ge  de  ce  théâtre  en  le 
payant  fort  cher.  Déjà,  longtemps  avant  d’en  faire 
l'ouverture,  il  avait  pu  en  comprendre  les  in- 
convénients; car  Partiste  avait  disparu  pour 
faire  place  à l’homme  d’affaires.  Enhn  le  nou- 
Teau  spectacle  fut  inauguré  sous  le  titre  de 
Théâtre  national^  en  1847.  Les  représentations 
allèrent  tant  bien  qne  mal  ; et  dans  l'année 
suivante  la  révolution  de  février  acheva  la  riiioe 
du  théâtre,  qui  fut  fermé.  Adam  avait  perdu 
quatre-vingt-milie  francs  d’économies  qui  compo- 
saient toute  U fortune,  et  il  en  devait  soixante- 
dix  mille,  pour  lesquels  il  était  poursuivi.  La 
seule  iDdemnité  qu’il  obtint  fut  » nomination  de 
professeur  de  composition  au  Conservatoire,  avec 
an  traitement  de  7,400  francs. 

Rentré  dans  son  élément  propre,  l’artiste  re- 
prit ( 1849  ) possession  de  ta  scène  par  son  7or- 
réador,  en  deui  actes , joué  à l'Opéra-Comique , 
par  Le  Fana/,  en  deux  actes, représentéâl’Opéra, 
et  par  Filleule  des  Fées , ballet  représenté 
au  même  théâtre.  A ces  ouvrages  ont  succédé 
Giralda , on  la  Nouvelle  Psyché  ^ en  trois  actes 
(1860),  qui  eut  un  brillant  succès,  une  grande 
cantate  intihilée  Les  ATafions,à  l’opéra  (I85i); 
Le  Far/adet,  en  un  acte,  à POpéra-Coroique  , 
(1857);  La  Poupée  de  A'urfniùerg,  joli  opéra 
bouflon  en  un  acte , au  Théâtre-Lyrique  (1867);  i 


I Si  fêtais  Boi , en  trois  actes , au  mênie  théâtre 
; (1857);  Or/o,  ballet  en  deux  actes,  â l’Opéra 
I 0^52);  Le  Sourd  t à l’Opéra-Coroique;  La  Fa- 
I ridondaine,  en  un  acte,  avec  M.  de  Groote, 
au  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin  (1853)  ; et 
I enfin  Le  Roi  des  Balles^  opéra-comique  en  trois 
' actes,  au  Théâtre-Lyrique  (1853);  Le  Muletier 
de  To/ède,  CO  trois  actes  ; A Ctichy , en  un  acte, 
I au  Théâtre- Lyrique  (1854)  ; Le  Ifouzard  de  Ber~ 
' cAiny,  en  deux  actes,  à l’Opéra-Cumiqoe  ;(i855); 
Le  Corsaire,  ballet  en  trois  actes,  k POpéra: 
Falstaff,  en  un  acte , au  Théâtre-Lyrique  (1866); 
ManCzelle  Geneviève , en  deux  actes,  au  même 
tliéâtre  (1863);  Les  Pantins  de  violette,  en  un 
acte,  aux  Boufres-Parislens  (1850).  Plusieurs 
messes  solennelles , composées  |>ar  Adam,  ont  été 
exécutées  k diverses  époques  dans  les  églises  de 
Paris  : on  y trouve  quelques  bonnes  choses  qui 
seraient  bien  placées  ailleurs  que  dans  la  musi* 
que  d'église.  Homme  aimable  et  spirituel , A<lani 
s’est  fait  beaucoup  d’amis , qu’il  a su  conserver, 
même  en  prenant  la  position  dangereuse  d’écri- 
vain dans  les  journaux , parce  que  sa  critique 
était  en  générai  polie  et  bicoveillaole.  Décoré  de 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur  en  1836,  il  fut 
ensuite  élevé  au  grade  d’officier  de  cet  ordre.  Il 
obtint  en  1844  les  suffrages  de  PAcadémie  des 
beaux-arts  de  Pln.stitut , pour  succéder  k Berton 
dans  la  section  de  musique.  Cependant  il  riV- 
tait  pas  heureux  : plusieurs  causes  contribuaient 
à jrter  delà  tristesse  dans  son  âme.  H ne  se  dis- 
simulait pas  que  les  succès  mêmes  qu’il  obtenait 
au  théâtre  n’étalent  quVpbéiuères , parce  qu'im- 
provisés à l’aide  de  l’expérience  plutôt  qu’inspirés, 
il  leur  manquait  la  distinction , la  nouveauté  des 
idées,  et  parcequ’ilsne  rachetaient  pas  l’absence 
de  Pimagioation  par  les  qualités  du  style  et  de  la 
facture.  Il  sentait  bien  que  quelques  bons  mor- 
ceaux produits  de  loin  en  loin,  et  devenus  pins 
rares  à mesure  qu'il  avançait  dans  la  carrière , 
n’étaient  pas  assez  pour  la  renommée  du  mu- 
sicien qui  avait  écrit  cinquante  trois  ouvrages 
dramatiques  et  une  multitude  d’autres  produc- 
tions avant  l’âge  de  cinquante-trois  ans.  Cepen- 
dant cette  improvisation  malheureuse,  qu’il 
aurait  voulu  contenir,  lui  était  imposée  par  la 
nécessité  de  satisfaire  à des  obligations  où  son 
honneur  était  engagé.  En  dépit  de  sa  prodigieuse 
fadlité , ie  travail  le  tuait , sans  bénéfice  pour 
son  bien-être  comme  sans  résultat  pour  sa  gloire  ; 
mais  la  nécessilé  l’arracliait  de  sa  couche  dès  le 
matin  et  ne  l’y  laUsait  rentrer  que  bien  avant 
dans  la  nuit , sans  lui  avoir  laissé  goûter  i’ap- 
pareoce  des  jouissances  que  donne  l’art  quand 
on  le  cultive  pour  lui-méine.  Qui  sait  si  ce  far- 
deau n’a  pas  été  la  cause  de  sa  mort  inopinée? 
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Il  paraistsaU  caiiiM , rien  n'anoooçait  qu'il  fût 
kooffrant  : U avait  assisté  an  début  d’une  canta* 
tricn  à rOpéra.  A dix  lieurf^,  il  se  retira , rentra 
cliez  lui , et  le  lendemain  matin,  3 mai  1 836 , on  j 
le  trouva  mort  dans  son  lit.  Après  son  décès,  ou  a 
Imprimé  des  notes  qu'il  avait  jetées  à ta  hâte  sur  | 
sa  vie,  et,  pour  compléter  le  volume,  on  y a ajouté 
un  choix  dVticles  qu’il  avait  publiés  dans  les  | 
journaux  sur  la  musique.  Ce  volume  a pour  litre  : : 
Sowuenirj  d'un  musicien.  Paris,  Michel  Lévy 
frères,  1857,  in-l2  de  266  pai;es. 

ADAM  (CasaLKs  - Fn6o6aic},  organiste  à | 
FischbacJi  près  de  lUschosswerda , est  né  en  1770 
àZadel,  près  de  Meissen.  On  a de  lui  : i**  Six  ; 
pièces  d’orgue,  Meissen  (sans  date).  2**  Chants  j 
pour  quatre  voix  d’hommes  (ibid.).  3*^  Douze 
danses  pour  le  piano;  Leipsicit,  Breilkopf  et 
Hœrtel.  4*^  Six  chants  è quatre  voix,  op.  4,  ibid. 

ADAM(JEAn*TBèopBiLC),musiciendecham-  | 
bre  à la  cour  de  Dresde,  est  né  le  1*'  juillet  1792 
k Taubenbeim,  près  de  Meissen.  Il  s’est  fait  , 
connaître  par  les  ouvrages  dont  les  titres  sut* 
vent.  Dix  variations  pour  le  piano,  sur  l’air 
allemand  : Liebes  Maedc/un  ; Meissen , Gdd-  , 
sclie.  — 2*  Der  lustige  Ktavierspieler  ( Recueil  ; 
de  quarante-huit  pièces,  consistant  en  diverses  ' 
danses,  dont  quelques-unes  à quatre  mains,  ‘ 
et  douze  variations  ) ; tbid,  — 3*  Six  pièces  faci- 
les fuguées  pour  l’orgue;  ibid.  4^  Kurzeund 
leichte  Gesænge  zum  Gebrauche  beim  Gottes-  \ 
diensU  und  bei  Sing  umgængen  (Chants  courts  | 
et  faciles  pour  l’usage  des  dimanches , etc.,  à : 
quatre  voix  ; ibid.  — b*  La  Cloche^  de  Schiller, 
avec  accompagnement  de  piano , ibid. 

ADAM  ( JxA:<-GeoacB),  organiste  è Meissen, 
vers  1820,  s’est  fait  connaître  par  quelques  com- 
positions estimables,  parmi  lesquelles  on  remar*  | 
que  : Des  préludes  fugués  et  faciles  pour  l’orgue, 
Meissen,  Gôdsdie.  — Douze  variations  et  une  fu«  | 
gue  pour  l'orgue,  sur  te  thème  : Den  Kônig  segne 
Cottf  op.  8 ; Leipsick,  Uofmeister.  — ■ Six  petites 
fugues  pour  l’orgue,  op.  9 : l^epsick , Breitkopf  et  i 
Harlel.  — Suites  de  clianU  pour  voix  seule  avec  | 
acc.  de  piano  ; Meissen , Gddsche.  Adam  a publié  | 
aussi  des  thèmes  variés,  des  danses  et  d’autres 
bagatelles  pour  le  piano.  I 

ADAM  (C.  Fxrdi?i4?(d),  est  né  en  Saxe  vers 
1810,  et  a fait  vraisemblablement  ses  études  mu- 
sicales à Dresde , où  il  s’est  fixé  comme  profes- 
setjr  de  piano  et  de  chant.  Il  y dirige  aussi  une 
société  de  chenirsd’hommes,  qu'on  désigne  en  Al- 
lemagne sous  le  nom  de  Xiederfo/ef.  Une  grande 
fête  de  chant  en  chœur  donnée  les  25  et  26  août 
1847,  ayant  réuni  les  sociétés  de  Coldilz,Grimma,  i 
Gcrinyswalile,  Heinichen,  Mitweida',  RoebUfz , i 
Waldbeim  et  Leisnig,  dans  celte  dernière  petite 
BIOCR.  UNIT.  DES  Ml‘SICtE:«S.  — T.  I. 


I ville,  au  nombre  de  300  chanteurs,  la  direo* 
' tion  de  celte  masse  chorale  futcoofiéeàM.  Adam. 

Cet  artiste  fut  signalé  comme  un  jeune  homme 
' de  talent  dans  le  n**  14  delà  Gazette  gétui‘ale 
de  Musique  de  Leipsick,  en  1839,  è l’occnsion 
d’un  recueil  de  12  danses  caractéristiques  potir  le 
piano;  qu’il  venait  de  publier.  Plus  tard  il  a pu- 
blié des  variations  brillantes  pour  le  même  instru- 
ment; mais  c’est  surtout  comme  compositeur  de 
chants  à quatre  voit  qu'il  s'est  (ait  connaltreavaii- 
tageusement:  on  cite  pariiculièremenf  avec  éloge 
sesouvragessuivantsencegenre:  rSixliedcr  pour 
soprano,  contralto,  ténor  et  ba.'vse , op.  4 ; Dresde, 
Botter.  — T Gedichfe  eines  Lebendigen  (Poé- 
sies d'un  vivant)  pour  chœur  d’hommes , op.  6 ; 
ibid.  — ’ 3*  Six  chants  pour  quatre  voix  d’hommes  ; 
Leipsick,  Breilkopf  et  llaertel. 

ADAM  (Josehi-Aucu&te),  directeur  de  mu- 
sique militaire  et  compositeur,  est  né  â Vienne, 
le  22  avril  1817,  et  a toujours  continué  de  résider 
dans  celle  ville.  Son  |>ère  était  un  fabricant  de 
produits chimrqucs.  Après  avoir  étudié  le  violon 
sous  la  direction  de  Joseph  Techlinger,  Tharmo- 
nie  et  la  composition  chez  Joachim  Hoffmann , 
il  fut  nommé  en  1846  chef  de  musique  delà 
garde  bourgeoise  de  Vienne,  et  deux  ans  phis 
tard  il  eut  le  même  titre  dans  la  garde  nationale. 
Sa  manque  d'Iiarmonie  militaire,  au  nombre 
d’environ  60  œuvres , a beaucoup  de  succès  eu 
Autriche , particulièrement  à Vienne. 

ADAMBKliGËll  (Josepu),  connu  aussi 
sous  Je  nom  italien  Adamantin  naquit  à Municli 
le  6 juillet  1743.  11  reçut  une  place  gratuite  au 
séminaire  de  cette  ville,  et  y étudia  les  sciences 
et  la  musique.  En  l755  Valesi  se  chargea  de  lui 
donner  des  leçons  de  chant;  après  avoir  passé 
six  ans  auprès  de  cet  habile  maître  , il  lut  placé, 
à sa  recommandation , comme  premier  ténor  au 
théâtre  de  San-Benedelto , à Venise,  en  1762.  Il 
y obtint  tant  de  succès  qu’il  fut  appelé  dansplu- 
sieurs  autres  villes  d'Italie.  Ce  fut  alors  qu’il 
changea  son  nom  d’Adambergerconire  celui  d’d- 
damonii.  En  l775,Yalesi  fut  appelé  h Vienne 
pour  y chanter  â l’Opéra  italien  ; mair,  la  cour  de 
Bavière  n’ayant  point  voulu  lui  acconlerde  congé, 
il  envoya  Adamberger  à sa  place.  La  qualité  de 
sa  voix  et  son  talent  de  chanteur  plurent  si  bien 
aux  habitants  de  Vienne  qu'il  obtint  un  engage- 
ment fixe.  Cet  habile  artiste  mourut  k Vienne, 
le  7 juin  1803,  è l’âge  de  soixante  ans. 

ADAMEU.  On  a gravé  .sous  ce  nom  douze 
menuets  pour  le  piano,  k Vienne,  chez  Mollo. 

ADAMl  DA  BOLSEiXA  ( Asdrea),  maî- 
tre de  la  chapelle  poniilicale  eide  l'Académie  des 
Arcades  de  Rome,  où  il  était  désigné  sous  le  nom 
de  Cahelo  Piseo , naquit  b Rome  au  mois  d’oc- 
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lobrc  1663.  Il  fut  d'abord  au  aerrlce  du  eardiual 
Ottobool,  qu'il  quUta  pour  la  place  de  maître  de 
chapelle  du  pape.  11  mourut  le  22  juillet  1742, 
dans  la  soixaole^iaHieuTième  année  de  son  Age. 
On  a de  lui  : Oiservazioni  per  ben  regolare 
il  coro  dei  canton  delta  cappella  pontejicxa 
tanta  nelle  funzioni  ordinarie  che  straordi’ 
narie;Roma,  per  Aolonio  de  RosaI,  i7ll,in- 
4*.  On  y Iroure  les  biographies  et  les  portraits  de 
douze  maîtres  de  la  chapelle  pontificale.  Cet  ou> 
vrage  est  très-rare. 

ADAMI  (£iuiEST'DAKiEb),néAZduD]r,dans 
le  grand-duché  de  Posen,  le  19  novembre  I716, 
reçut  les  premières  leçons  de  musique  d'Abra- 
hain  Lungner;  ensuite  il  forma  son  talent  sous 
la  direction  du  chantre  Contenius  pour  le  cliant, 
de  Frendel  pour  le  piano,  et  de  l'organiste  Zac- 
chau  pour  la  composition.  Adami,  destiné  par 
son  père  A être  un  artisan , mats  passionnément 
entraîné  vers  l'étude  des  lettres  et  des  arts,  fut 
redevable  aux  solUcilations  de  Guntlier  de  la 
permis.sion  qu'il  obtint  oïlin  de  se  rendre  au 
gymnase  de  Thom.  Là  il  eut  une  place  de  cho- 
riste , dont  les  émoluments  lui  facilUèrent  les 
moyens  d'achever  ses  éludes.  Lorsqu'il  eutatteinl 
l'Age  de  dix-neuf  ans,  une  place  de  corecteur 
lui  fut  offerte  à Strasbourg,  et  il  l'accepta. 

Le  comte  Dobna  Waiienbcrg  Leistenau , à qui 
il  avait  été  recommandé,  le  chargea  peu  de  temps 
après  de  l'éducation  de  son  fils.  En  1736  il  partit 
avec  son  élève  pour  Kœnigsberg , et  visita  l'uni- 
versité ; ensuite  il  vécut  dans  la  maison  du  profes- 
seur Guntlier,  et  se  lia  d'amitié  avec  Thomson.  En 
1738  il  quitta  Kœnigsbci^,  et  se  rendit  à Kaunitz, 
où  on  lui  offrait  une  place  de  corecteur.  11  s'était 
déjà  mis  en  route  pour  s’y  rendre,  lorsque  tout 
à coup  il  diangea  d'avis,  et  se  reudil  à Jcna  pour  y 
terminer  ses  éludes  théologiques.  Il  y suivit  les 
cours  de  Reuschoer,  Rachenbei^er,  de  Ham- 
berger  ci  de  Stock.  Deux  ans  après  on  l'éleva 
au  grade  de  maître  ès  arts,  et  l’année  suivante 
il  retourna  dans  sa  ville  natale  pour  s'y  exercer 
à la  prédication.  En  1V43  il  fut  nommé  corec- 
teur et  directeur  de  musique  à l’école  latine  de 
I/andshul.  Il  occupa  ce  poste  jusqu’en  1767,  où 
il  l'abandonna  pour  celui  de  pasteur  de  Sorge  et 
de  Kœninchen , dans  la  Prusse  méridionale.  De- 
venu pasteur  de  Feickneen  1760,  il  te  démit  vo- 
lontairement de  sa  place  en  1 763,  et  fut  en  dernier 
lien  appelé  comme  pasteur  à Pomtnerwilz , près 
deNeustadt,  dans  la  haute  Silésie,  où  il  mourut 
le  19  juin  179&.  Forkel  dit  (Allgem.  Lilter,  der 
Mustkfp.  147)  qu'Adami  mourut  à Landsliut 
en  1768  : li  a été  induit  en  erreur  sur  ce  point; 
mais  LichtenUial  est  tombé  dans  une  inadver- 
tance bien  plus  singulière  à l'égard  de  cet  écrivain. 


car,  au  tome  troisième  de  sa  bibliograplile  de  la 
musique  (p.  199),  il  le  fait  mourir  à l’époque 
indiquée  par  Forkel , et  au  quatrième  volume 
du  même  ouvrage  (p.  30),  il  indique  la  dSite 
véritable  de  son  décès. 

Adami  s’est  fait  connaître  dans  le  monde  mu- 
sical par  deux  ouvrages  qui  ne  manquent  point 
d'inlérèt.  Le  premier  a pour  titre  : VernUuftige 
Gedanken  iiber  den  dregfachen  Widerschalt 
vom  Etngange  du  Aderbachischen  Steinwal- 
des  im  Kœnigreich  Bahmen  ( Réflexions  sur  le 
triple  éebo  d'Aderbach , à l’entrée  de  la  forêt  de 
SIein,  dans  le  royaume  de  Bol>ême);  Liegnilz, 
l7b0,  in-4*.  Le  deuxième  est  intitulé:  Philoso- 
phUch  musikalUcheAbhandlung  von  dem  gbit' 
lichschoeneder  Gesangsweite  in  geistl.  liedern 
bei  6//entlicken  GaUesdienst  (Dissertation  pbi- 
losophico-musicale  sur  les  beautés  sublimes  du 
chant  dans  les  cantiques  du  service  divin);  Leip- 
sick , 175&,  in  8^  On  a aussi  d'Adaini  une  can- 
tate publiée  en  1746,  une  autre  en  1746,  et  il 
a laissé  en  manuscrit  quatorze  cantates  de  noces, 
sept  cantates  pour  diverses  circoostances  et  six 
cantates  religieuses. 

ADAMI  ( AKTOiae-Pniupt'E) , Huératenr , 
naquit  à Florence,  d'une  famille  noble,  vers  1720, 
entra  dans  la  carrière  militaire,  et  cultiva  les  let- 
tres et  la  philosophie.  En  récompense  de  ses  ser- 
vices et  de  son  mérite , le  grand-duc  de  Toscane 
le  nomma  chevalier  de  Salnt-Etienoe.  Une  mort 
prématurée  l'enleva  à sa  famille  et  à ses  amis  à 
la  fin  de  l'année  1761.  D s’est  (ait  connaître  par 
divers  ouvrages  d’histoire,  de  philosophie  cl  de 
littérature.  Il  n'est  cité  ici  que  pour  un  volume 
intitulé  : Poésie , con  una  Disserlazione  sopra 
la  Poesia  drammatica  et  mimica  del  teatro; 
Florence,  1755,  in-8*'.  11  traite  dans  celle  disserta- 
tion de  la  musique  théâtrale. 

ADAMI  (VmxTiEK),  maître  de  clarinette,  oé 
vraisemblablement  dans  le  Piémont , a fait  im- 
I primer  une  méthode  pour  son  instrument,  à Tu- 
rin, chez  les  frères  Reycend.  Je  suis  tenté  de 
croire  que  le  nom  de  famille  de  ce  musicien  est 
Vinatier  ttX  qu'Adami  n'est  que  le  prénom.  Je 
le  cite  d'après  la  bibliographie  de  Liclitenthal 
(t.  IV.  |).  178). 

ADAMI  ( H Efou- Joseph  ) , rédacteur  de  la 
partie  musicale  dans  la  Gazette  des  théâtres  de 
Vienne,  est  né  dans  cette  ville  le  16  décembre 
1607.  Après  avoir  fait  ses  études  dans  les  collèges 
et  à runiversité  de  Vienne,  il  fut  destiné  à la 
profession  d'avocat;  mais  son  goût  exclusif  pour 
la  poésie  dramatique  le  détourna  de  cette  car- 
rière. U publia  dans  les  journaux  et  dans  les  al- 
manachs poétiques  un  nombre  considérable  de 
petites  pièces,  écrivit  des  livrets  d’opéra,  et 


by  Google 


ADAMI  — ADDISSON 


19 


«irtout  ua  grand  nombre  d^artic^  de  critique 
musicale  dans  la  Gazette  des  Théâtres  de  Vieone 
{Theater  Zei/un^ ),  jusqiren  1$47,  puis  dans 
la  Gaielte  de  Vienne»  dans  La  Presse  (Die 
Presse) , en  ia48 , et  enlin  daus  (e  Ostdeutsche 
Pcst , en  18&0.  La  critique  de  ce  liltéraieur  a peu 
de  profondeur»  et  Ton  voit  que  ses  conoaisiaoees 
techniques  sont  insulfisanles  pour  la  tâche  qu’il 
accomplit. 

ADAMS  (Thomas),  nd  en  1783,  étudia  la 
musique  sous  Je  docteur  Busby»  jusqu'à  l'âge  de 
onze  ans.  En  1803 , il  fut  nommé  organiste  de  la 
chapelle  de  LambeUi»  à Carlisle»  et  conserva  cette 
place  jusqu’en  I8i4.  Il  lut  alors  choisi,  parmi 
vingt-huit  autres  candidats,  pour  être  organiste 
de  Saint- Paul  à Deptford , où  il  se  trouvait  en- 
core en  1824.  Depuis  lors  il  s'est  fixé  à Londres. 
T.  Adams  a dirigé  les  séances  mosicales  aDouelles 
de  rApottonieont  depuis  leur  commencement, et 
J a fait  des  lectures  sur  divers  sujets  relatifs  à la 
musique.  Les  principales  compositioos  de  cet  ar 
liste  sont  : V*  Six  fantaisies,  publiées  en  1812.  ~ 
L'air  Scois  tcAo  hoe  with  Wallace  bled,  avec 
des  variations  pour  l'orgue  (Mayliew).  — 2^  Àdesie 
üdeleSy  avec  variations.  — s*  >4  rose  tree  infull 
bearing,àiec  variations.  — \^<luanCépiü  betla^ 
de  Paisiello , avec  variations  (ces  trois  dernières 
pièces  chez  Clementi  ).  — Deh  prendi,  et  Mg 
;o  Janetf  l'un  et  l’autre  avec  variations.  ~ 6*  Six 
foguespour  l'orgue  (Clemeoti).  — 7* Trois  fantai- 
sies pour  l'orgue  (Hodsoll).  — Six  grandes  pièces 
pour  l'orgue;  Londres,  Clementi. 

ADAMS  ( ABRAHAM  ),  organiste  de  Sainte-Ma- 
ry-te-Bone,  à Londres,  vers  1810,  est  auteur  d'un 
ouvrage  qui  a pour  titre  : PsalmisCs  newcompa- 
nJon.etc.  ( Le  Nouveau  compagoion  du  psaJmiste, 
contenant  une  introduction  aux  principes  de  la 
musique,  par  une  méthode  facile  et  familière, 
suivie  de  41  chants  de  psaumes,  et  26  aotieones, 
auxquels  on  a ajouté  un  hjinne  funèbre;  le  tout 
composé  à trois  et  quatre  voix,  suivant  les  règles 
tes  plus  aiilheoliques)  ; Londres,  in-t*  (sans  date). 

ADAN  (Don  Vincert),  musicien  de  la  cha- 
pelle du  roi  d'Espagne , dans  la  seconde  moitié 
do  dix-huitième  siècle,  vécut  à Madrid,  et  ; lut 
professeur  de  chant  et  de  composition.  Il  est  au- 
teur d'un  livre  qui  a pour  titre  : Documentos 
para  instrueexon  de  Afiukos,  y aficionados , 
que  intentait  saber  el  arte  de  la  conposieion. 
En  esta  obra  se  Iratla  de  los  contrapontos 
sobre  bajo  hasiasiettf  sobre  Uple  hasta  sieUt 
y suello  hasta  ocAo,  y dos  exemplos  a doce 
eocei,  todos  en  fuga  unas  contro  otras.  Varias 
solos  yduos;  pensamientos  a très»  y a quatro. 
varias  pasos  y contrapasos,  y el  modo  de  en* 
trarlos.  Varias  canonet  y tocados.  Extencion 


de  los  instrumenios . Posturas  del  vioUnper 
! todos  los  tonos  y /ormacion  deeltos,  con  otras 
\ cosas  muy  utiles  (Docuneols  pour  l’instruction 
! des  musiciens  et  des  amateurs  qui  veulent  savoir 
l'art  de  la  composition.  Dans  cet  ouvrage,  on 
traite  du  contre-point  snr  une  basse  jusqu'à  sept 
parties,  sur  le  chant  jusqu’au  même  nombre  de 
i voix,  et  du  contre-point  libre  jusqu'à  huit,  avec 
I des  exemples  à douze  voix,  lesquellesfuguent  entre 
! elles;  divers  solos  et  duos  ; des  fantaisies  à trois 
j et  à quatre  différents  sujets  et  contre-sujets,  avec 
la  manière  d’y  répondre  ; diverses  espèces  de  ca- 
nons et  d'imitations;  l'étendue  des  instruments; 
les  positions  du  violon  pour  tous  les  tons,  etc .); 
Msdrid,  Joseph  Otero,  1786,  in-fol.  de  16  pages 
de  texte  et  75  d’exemples  notés.  Voilà  bien  des 
choses  pour  un  si  petit  volume;  mais  l’auteur  c'a 
pas  cherché  à y exposer  une  doctrine.  Son  texte 
ne  contient  qoe  de  courtes  questions  et  des  ré- 
ponses non  moins  brèves  sur  les  diverses  parties 
de  Part  d’écrire  en  musique,  et  les  exemples  ont 
|>e<i  de  développements  ; en  un  mot , l'ouvrage 
n’est  qu’une  méthode  d'enseignement  empirique. 

ADA\DËJOUVEi\CY,  trouvère  fran- 
çais du  treizième  siècle. 

ADCOCK  (Jacques)  , maître  de  musique  du 
collège  du  roi  à Cambridge,  naquit  rn  l77s  à Eton, 
dans  le  duché  de  Rurkingham.  En  I78CÜ  fut  admis 
comme  cltorisle  de  ia  chapelle  Saint-George  à 
Windsor,  et  entra  au  collège  d'Eloo,  où  U reçut 
son  éducation  musicale  sous  le  O'  Ayiward  et 
M.  Sexlon.  En  1797  11  fut  élu  un  des  clercs  laï- 
ques de  la  chapelle  de  Saint-George,  et  en  1799 
ii  reçut  sa  nomination  à la  même  place  au  col- 
lège d'Eton.  Il  quitta  ces  deux  emplois  lorsqu’il 
fut  nommé  clerc  laïque  du  roi  à la  Trinité  et  au 
collège  de  Saint-Jean  à Cambridge.  Les  princi- 
pales compositions  d’Adcock  sont  des  glees^  sa- 
voir : trois  gîtes  dédiées  à sir  Patrick-Blake 
(Birchail);  Mark  how  the  bees,glee  à quaire 
voix  (Preslon);  Welcome  Mirth,  k trois  voix 
(Goulding  ),  etc.,  etc.  Adcock  a publié  des  prin- 
cipes de  cirant  avec  trente pour  l'inslrnc- 
tiou  des  personnes  qui  veulent  chanter  à pre- 
mière vue. 

ADDISSON  (Jbar),  fils  d’un  roécanicirn 
fort  habile  , est  né  en  Angleterre  vers  la  fin  du 
dii-buitlème  siècle.  11  débuta  dans  la  carrière 
musicale  comme  contrebasse  au  théâtre  de  Li- 
verpool.  Quelque  temps  auparavant  il  avait 
épousé  miss  Wlllems , nièce  du  célèbre  Rei- 
oolds,  qui  fut  engagée  comme  cantatrice  an  tliéâ- 
tre  de  Dublin,  où  Addisson  la  suivit.  Deux  ans 
après , roistriess  Addisson  débuta  au  théâtre  de 
Covent-Garden , ce  qui  donna  occasion  à son 
mari  de  se  fixer  à Londres.  Cependant  U ne  tarda 
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point  À quitter  cette  ville  pour  se  rendre^à  Bath, 
puis  à Dublin , et  enfin  à Manchester,  où  il  établit 
une  filature.  Mallteureusement  scs  spéculations  ne 
réussirent  point,  ctilfitt  obligé  de  quitter  son 
établissement  avec  perte.  Il  revint  alors  à Lon> 
dres,  où  II  entra  comme  contrebasse  au  théâtre 
italien.  Peo  de  temps  après  Arnold  ouvrit  le 
tliéàlre  appelé  Le  Lycée^  et  Addisson  fut  engagé 
pour  composer  la  musique  de  quelques  petits  opé* 
ras,  tels  que  My  Vncle^  My  Aunt , Two  Words , 
ou  Silent  not  Xhrmù,  Free  and  Easy,  etc.  Il  a 
écrit  aussi  pour  le  théâtre  de  Covent-Garden  la 
musique  de  Robinet  the  Bandit,  et  arrangé 
celle  de  Boieldicii  sur  le  drame  de  Rose  d'A- 
mour,  traduction  du  Chaperon  Rouge.  Outre 
cela  il  a publié  des  airs,  duos,  glees,  etc.,  et  s'est 
livré  à renseignement  du  chant. 

ADELBOLD,  évéque  d’ütrecht,  né  vers 
la  fin  du  dixième  siècle,  d'une  Tamille  noble  du 
pays  de  Liège,  étudia  dans  celte  ville  et  A 
Reims  : il  devint  l'un  des  plus  savants  boinuies 
de  son  temps.  Sa  réputation  s'étant  répandue  en 
Allemagne,  l'empereur  Henri  II  l'attira  à sa  cour, 
l'admit  dans  son  conseil , le  nomma  son  chance- 
lier, et  lui  fit  obtenir  i'évèché  d'Utrecht.  Tantde 
succès,  loin  de  satisfaire  rainbiUon  d’Adelbold  , 
ne  fit  que  l'augmenter.  Il  fit  longtemps  la  guerre  à 
Dideric , comte  de  Hollande , et  ravagea  ses 
Etats,  parce  que  le  comte  avait  refusé  de  lui  cé- 
der nie  de  Merwe  , située  entre  la  Meuse  et  le 
Walial.  Forcé  de  faire  enfin  la  pan  , il  cultiva 
les  sciences  , fonda  des  églises , et  ne  cessa  de 
travailler  A la  prospérité  de  son  diocèse  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  27  novembre  1027.  Au  nom- 
bre de  ses  ouvrages  se  trouve  un  traité  intitulé 
J>e  Musïca,  que  l’abbé  Gerbert  a inséré  dans 
sa  collection  des  Scriptores  ecclesiast,  de  mu- 
sica  sacra,  etc.,  t.  I,  p.  303.  Le^style  d'Adel- 
bold  est  plus  élégant  que  celui  des  écrivains 
de  son  siècle  ; mais  aon  ouvrage  est  de  peu  d’in- 
térêt. 

ADELGASSEB  ( Aktoise  Cajeta?ï  ) , né  à 
Lucerne,  enSui.sge,  le  3 avril  1728,  fitseï  études 
musicales  sous  la  direction  d'E.berlin,  mattre  de 
chapelle  à Salzbourg.  Plus  tard  il  devint  orga- 
niste et  clavedoiste  de  cette  cour.  Dès  1 757  il  s’é- 
tait acquis  la  réputation  d’un  bon  organiste  et  d'un 
accompagnateur  liabile  sur  le  piano.  Devenu  pre- 
mier organiste  de  la  cathédrale  et  de  la  cour,  il 
en  remplit  I»  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut 
lieu  le  23  décembre  1777.  Ses  compositions  lui 
avaient  fait  aussi  beaucoup  d'honneur,  quoiqu'on 
lui  reprochât  d'imiter  trop  le  style  d’Eherlin  son 
maître.  Adelgasser  n'a  rien  lAil  imprimer,  mais 
il  a laissé  dans  les  archives  de  la  chapelle  de 
Salzbourg  plusieurs  compositions  importantes 
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pour  l’église , parUciilièrcmeDt  des  messes  avec 
orchestre. 

ADELIi\Ë(M'‘').  Voy.  RIGGIERI  (Adb- 
li.ve). 

ADENEZ,  trouvère  et  ménestrel,  connu  aussi 
sous  le  nom  A'  Adamle  Roi,  parce  qu’il  était  roi  des 
ménestrels  français,  véent  dans  le  treizième  siècle, 
et  fut  attaché  au  service  de  Henri  III, duc  de  Bra- 
bant (qui  mourut  en  1260).  Adrnci  jouait  de  la 
▼îole,  car  il  est  représenté  tenant  cet  instrument, 
dans  une  miniature  du  manuscrit  du  roman  de 
Berthe  aux  Grands  Pieds,  qui  est  A la  Biblio- 
thèque impériale,  à Paris  ( Supplém.  du  fonds  du 
roi , n«  428).  On  a aussi  de  loi  les  romans  de 
Guillaume  d' Orange  ou  Guillaume  ou  Court 
Nez,  de  V Enfance  d'Ogier  le  Danois,  de  Cléo- 
madès,  ti  à'Aymeri  de  Narbonne.  Adenez,  dans 
un  de  ses  fabliaux,  nous  apprend  que  ce  fut  le 
duc  Henri  fil  qui  lui  lit  apprendre  sou  art  : 

C<  Uvre  de  CltQxnaàts. 

Almay-Je  il  n-1  Adrnex. 

Meoe^rrei  ao  boo  duc  Henri 

Kul.  Ql  iDjlrva  et  nurri 

F.t  me  Q«t  mi>n  tonUer  apprendre. 

Dieu  l’cn  TcUie  iruerdon  rendre 
Avec  aca  ame  en  paradla. 

ADIIEMAH  (Gullacie),  troubadour  et 
jongleur  du  treizième  siècle,  était  fils  d'un  pauvre 
gentilhomme  de  Marveil  ou  Marvéjols,  dans  le 
Gévaudan.  Sans  fortune  et  hors  d'état  de  soute- 
nir Pétât  de  chevalier,  Adhémar  se  livra  à la  poé- 
sie, A la  musique,  et  com|>osa  des  chansons  d'a- 
mour qu'il  allait  chanter  dans  les  châteaux.  S'il 
fut  aimé  , Il  fut  aus.<vj  vraisemblablement  trahi, 
car  parmi  ses  chansons  il  en  est  de  satiriques 
dans  lesquelles  il  se  plaint  de  l'inconstance  des 
femmes,  et  qui  ne  donnent  pas  une  haute  opinion 
de  leur  chasteté  A l'époque  où  il  vécut.  On  croit 
que  Guillaume  Adhémar  passa  quelque  temps  A 
la  cour  de  Ferdinand  III,  roi  de  Castille,  et  que, 
dégoûté  du  monde , il  entra  dans  l’ordre  mo- 
nastique de  Grammont.  On  trouve  parmi  les  ma- 
nuscrits de  Sainte  Palaye,  A la  bibliothèque  de 
l'Arsenal  de  Paris,  dix-huit  chansons  de  ce  trou- 
badour. 

ADHÉMAR  ( I-e  comte  Abcl  d*  ) , amateur 
de  musique  et  compo.sifeur  pour  le  chant , est  né 
d'une  ancienne  famille  A Paris,  vers  I8l2.  En 
1836  il  c.ommença  à faire  connaître  son  nom 
par  des  romances  qui  obtinrent  du  succès.  Son 
goût  le  portait  vers  les  sujets  dramatiques  pour 
ces  petites  pièces,  et  la  plupart  de  scs  premières 
productions  sont  un  milice  de  son  penchant  A cct 
; égard  ;cnvoici  le*  litres  : Le  Bravo,  Le  Brigand 
calabrais,  LeCatéran,  V Esclave  chrétien.  Le 
Forban,  Le  Kabyle,  Le  Lazzarone,  Malheur  à 
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toit  Le  Torréador,  etc.;  pluAtard  M.d'Adhémar  a 
pris  un  style  plus  doux  dans  Thérèse  la  blondCt  La 
FemmequeyaimetJenelesuivrai  paSt  Paque^ 
rettCt  Le  Doux  Nom  de  Marie  y Tout  un  jour 
sans  te  rolr,  Les  Yeux  disent  le  Cœur,ei  beau- 
coup d’autres.  Comme  la  plupart  des  rompositeurs 
de  romances,  M.  d'Adhémar  a eu  son  moment 
de  Togiie,  auquel  d'aiiires  noms  ont  succédé.  11 
est  mort  à Paris  en  I8ôl. 

ADLER  (Ceorges),  professeur  de  musique  à 
Bnde  (Ofen) , capitale  de  la  Hongrie,  est  né  dans 
cetteville  ?ers  1806,  et  y occupe  la  place  de  di- 
recteur du  clio*ur  de  Péglise  principale.  Égale- 
ment habile  surleTibionetsurlepiano,  M.  Adler 
vt  livre  à renseignemeot  de  ces  deux  instruments, 
et  a publié  des  compositions  pour  l’un  et  pour 
Taulre.  On  connaît  de  lui  : I®  Thème  hongrois, 
varié  pour  le  violon  avec  acc.  de  deux  violons, 
alto  et  basse,  op.  I;  Vienne,  Haslinger.  — 2“  l"  Po- 
lonaise pour  le  violon  avec  quatuor  d’accompagne- 
ment, op.  6.  ; ibid.  — 3*  Sonate  pour  piano  et  v iolon , 
op.3.;iMd.  — 4*Sonale  pour  pianoàquatre  mains 
(en mi  bémol),  op.  27.;  Vienne;  Oiabelli.  —5“  Va- 
riations pour  piano  seul,  op.  2;  Vienne,  Haslin- 
ger.  — 6®Thème  varié  (cnii  bémol  ),  op.  4.;  ibid. 
— 7*  La  Chasse,  rondeau  brillant  sur  un  thème  de 
€enerentola,o[i.  7®;  iftlrf,  — 8®.  Thème  original 
varié,  op.  8.  iÔirf,— 9®  Allegro,  andanle  et  rondeau 
brillant,  op.  18.;  ibid.  — 10®  Souveniry  rondeau 
brillant  (en  mi  bémol)  ; Pestli,  Grimm  et  Ci«. 

— 1 1®  Libéra  me,  Domine,  pour  quatre  voix  et  or- 
gue,op.  1 1 ; Vienne,  Haslinger.  — 12®  Deux  prières 
à quatre  voix , petit  orchestre  et  orgue  ; Augsbourg, 
Bôhm.  — 1 3®  Chants  à quatre  voix  d'homme,  op. 
12.;  Vienne,  Haslinger.-^  1 4®  trois  chants  pour  qua- 
tre voix  d'hommes,  op.  13  ; Vienne,  Diabelli.  » 1 S<> 
Cantate  pour  une  et  phisieürs  voix,  avec  piano, 
op.  15;  Vienne,  Haslinger.  — 16*  L'Esprit  de 
VUarmonif,  chant  à voix  seule  avec  piano  ; ibid. 

— 17®  quatre  lieder,  idem,  op.  10;  ibid. 

ADLDNG  (Jacques),  membre  de  l’académie 

d'Erfurt,  professeur  au  gymnase,  organiste  de 
l’église  luthérienne,  et  constructeur  de  clave- 
cins, naquit  le  14  janvier  1699,  à Brindersleben, 
.petit  village  près  d’Erfurt.  Il  commença  ses  étu- 
des à l'école  de  Saint-André  de  celte  ville,  et  y 
restavlepoit  17i  i josqii’eo  17 13.  époque  où  il  passa 
au  gymnase  sénatorial , qu’il  fréquenta  jusqu’en 
1721,  En  1723  il  alla  À Tuniversité  deléna,  où  H 
prit  le  grade  de  professeur,  aprèsavoir  soutenu  une 
thèse  De  ohUgationis  verx  natur.e  ac  uïu.  Scs 
éludes  musicales  se  firent  sous  la  direction  de 
Chrétien  Reichart,  organiste  à Erfurt.  Au  mois 
de  Janvier  i728  U succéda  à Buttsledt  comme  or- 
ganiste à l’école  luthérienne,  place  qu’il  occupa 
josqu’à  sa  mort,  arrivée  le  5 janvier  1762.  Il  a 
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formé  un  grand  nombre  d’élèves  pour  le  clavecin 
et  pour  les  langues  anciennes.  Il  a publié  les 
ouvrages  suivants  : Anleilung  su  der  muii- 
kalischen  Gftahriheit  theils  fur  aile  Ge- 
lehrte,  so  das  Band  aller  Wissenschqften 
einsehen;  theils  fUr  die  Liebhaber  der 
edien  Tonkunst  überhaupt ; theils  und  son- 
derlich  fur  die,so  das  Clavier,  vonüglieh 
lieben;  theils  fûr  die  Orgel  und  Instrument- 
macher  (Introd.  à la  science  musicale,  etc.); 
Erhirl,  1758,  in-8®.  C’est  un  livre  intéressant, 
plein  de  recherches  savantes,  et  qui  prouve 
qu’Adliing  avait  de  la  méthode  et  l’esprit  philo- 
sophique; mais  le  style  en  est  lourd.  Jean-Ernest 
Bact)  y a joint  une  préface.  Le  maître  de  chapelle 
Hiiler  en  a donné  une  seconde  édition  à Leipsick, 
en  1783,  avec  quelques  augmentations.  — 2®  Mu- 
sica  meckanica  organœdi,  das  ist,  Gründ* 
Hcher  ünterricht  von  der  Slruklur,  Ge- 
brauch  und  Erhaltnng,  etc.,  der  Orgeln, 
Claviegmbel,  Clavicordien  und  anderer  Ins- 
trumente ,inso/ern  einem  Organisten  von  sol- 
chen  Sachen  etwas  zuwissen  nôthig  ist,  eic., 
mit  einigen  Anmerkungen  und  einer  Vorrede 
verschen,  und  sum  Druck  befordert  von 
M.  Joh.  Lorenz  Albrecht,  etc.;  Berlin,  1768, 
in-4®  (Introduction  à ta  construction , l’usage  et 
la  conservation  des  orgues , clavecins , clavicordes 
et  autres  inslruments,  etc.;  avec  quelques  re- 
marques et  une  prétacc,  par  J.-C.  Albrecht). 
Cet  ouvrage,  ainsi  que  le  suivant,  a été  publié 
après  la  mort  de  l'auteur.  On  trouve  dans  la 
première  préface  de  celui-ci  la  vie  d’Adlung  écrite 
par  lui-méroe. — 3®  Musikalisches  Siebengestirn, 
das  isf  ; sieben  sur  edien  Tonkunst  gehôrige 
Fragen,  aufer  haltenen  Befehl  der  Churfürstl, 
Mainzischen  Akad.  nützlicher  Wissenschaften 
in  Er/art , aj\fxnglich  in  lateinischer  Sprache 
beantworlet,  nachgehends  aber  ins  Deutsch 
übersetzti  Berlin , 1768 , in-4®,  quatre  feuilles  et 
demie  ( Les  sept  étoiles  musicales,  ou  sept  ques- 
tions relatives  à la  noble  musiqoe , etc.).  Adlung 
choisit  ce  litre  singulier  pour  des  réponses  à sept 
questions  qu’on  lui  avait  faites  sur  les  intervalles, 
et  particulièreinenl  sur  la  nature  de  la  quarte. 
Cet  ouvrage,  comme  on  le  voit  par  le  titre, 
fut  d’abord  écrit  en  latin,  et  traduit  ensnite  en 
allemand.  Adlung  avait  aussi  écrit:  l®i4nireisung 
zum  General-Bass  (Instruction  sur  la  basse  con- 
timie).  ^2^Anweisungsum  italiænisehen  Ta- 
bulatur  ( Instruction  sur  la  Tablature  italienne). 

— 3*  Anweisung  zum  Fantasie  und  Fuge  (Ins- 
truction sur  la  faoUirie  et  la  fugue)  ; oui»  ces 
ouvrages  ont  été  perdus  dans  un  incendie  qui  en- 
leva à l'auteur  une  partie  de  sa  fortune. 

ADOLFATl  (.48DRÉ).  élève  de  Balthasar 
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Gatuppi,  naquit  à Veniie  en  1711.  Après  avoir 
acberé  ses  études  musicates,  il  fut  pendant  plu* 
sieurs  années  maître  de  chapelle  à l'église  Saitfa* 
Maria  delle  SalutCt  dans  sa  ville  natale  \ puis  il 
écrivit  des  opéras  dans  plusieurs  grandes  villes 
de  ritalie,  et  finit  par  se  fixer  à Gênes,  oè  il 
obtint  la  place  de  maître  de  chapelle  de  l'église 
de  V Annonciation.  On  connaît  aujourd’hui  peu 
d’ouvrages  de  ce  compositeur.  En  1742  il  a donné 
à Rome  VArtasersê;  à Gènes,  Ariane , en  1750; 
dans  la  même  ville  Adriano  in  Sirin,  en  175i; 
et  en  1762,  La  Gloria  ed  U piacere.  La  Biblio* 
thèqoe  impériale, à Paris,  possède  en  manuscrit 
un  Nisi  Dominus,  à voix  seule,  et  un  Laudate 
pueri,  h quatre  voix,  de  la  composition  de  ce  mu* 
sideo.  Dans  la  collection  de  l’abbé  Santini , à 
Rome,  on  trouve  aussi  le  psaume  DominCt  ne  in 
/urcre,  traduit  en  italien  et  mis  eu  musique  à 
quatre  voix  avec  des  violons  et  des  cors,  par  Adol> 
fati  ; enfin  on  a publié  sous  sou  nom  : Soi  sonate 
a trCy  einque  e sei,  opéra  1*,  Amsterdam.  Ce 
compositeur  lit  à Gènes  l'essai  de  la  mesure  à 
cinq  temps  dans  un  air  de  son  opéra  d’Ariane. 
On  a dit  qu'il  avait  été  précédé  dans  cet  essai  par 
Marcello,  quoiqu’on  n’ait  pas  cité  l’ouvrage  de 
l’auteur  des  Psaumes  oü  la  mesure  à cinq  temps 
est  employée  ; mais  il  est  certain  que  d’anciens 
airs  populaires  d’Espagne , d’Ailemagno  et  du 
Nord  sont  dans  cette  mesure.  Il  est  possible  qu’A* 
dolfati  en  lit  eu  connstssance. 

ADORNO(JiAn'RéponijcèifR),né  au  Mexique 
▼ers  iMb,  s'est  fait  connaître  à l’Expo&ition  uni* 
versellede  l'industrie,  à Paris,  en  1855,  par  di- 
Terses  inventions  ingénieuses,  au  nombre  des* 
quelles  on  remarquait  un  système  complet  de 
musique,  dont  toutes  les  parties  sont  inlimement 
liées,  et  pour  lequel  M.  Adomo  a fait  exécuter 
sons  sa  vüreclion  placeurs  instrumeuts  de 
monstration.  Il  a (ait  Imprimer  l'exposé  de  son 
sysième  dans  un  petit  ouvrage  qui  a pour  titre  : 
MélographiCtOU  nouvelle  dotation  musicale; 
Paris,  Finnin  Didot  frères,  1855,  io'é*'  de  39 
pages , avec  une  planche.  Celte  broclmre  n’est 
en  quelque  sorte  que  le  prolégoroène  d’un  ouvrage 
philosopliique  Irès-éteodii  auquel  M.  Adomo  a 
travaillé  pendant  plusieurs  années,  et  dont  il  an- 
nonce la  publication.  Considéré  an  point  de  vue 
de  la  théorie,  le  système  dont  le  petit  ouvrage 
de  M.  Adomo  renferme  l’aperçu  est  basé  sur 
une  idée  déjà  produite  par  Axais  (voq.  ce  nom)  et 
par  d’autres,  à savoir  que  les  vibrations  de  l’air 
ne  sont  pas  la  cause  productrice  du  son  comme 
on  le  croit  généralemcol , et  que  cette  cause  ré- 
side dans  uu  fluide  impondérable  auquel  l’auteur 
du  système  donue  le  nom  d'harmonium.  Ce 
Umde  ne  produit  point  une  série  de  sons  dans 


les  rapports  absolus  des  géomètres,  mais  ans 
échelle  chromatique  de  douse  demi-tons  tem* 
I pérés.  M.  Adomo  prétend  démontrer  celte  psrtie 
de  son  système  par  une  construction  géoroèlriqtie 
dont  le  tableau  graphique  était  à l’exposition,  et 
I par  un  polycorde  formé  sur  le  même  modèle. 
! Or  cette  échelle  de  douze  demidons  tempérés , 
' donnés  parla  nature,  est  le  critérium  du  système 
de  notation  et  de  musique  pratique  de  M.  Adomo; 
car  c’est  celle  des  instrumenU  à claviers , psrti- 
culièrement  do  piano.  Prenant  le  clavier  pour 
modèle  de  la  portée  destinée  à la  notation,  il  con- 
sidère les  cinq  touches  noires  comme  la  repré- 
sentant de  cette  manière  : * 

1*^*  oclave.  2“*  octave.  3"*  octave. 

I I 

Il  résulte  de  là  que  la  portée  est  vertkala  au 
lieu  d’être  liorizoutale,  et  que  les  signes  de  la 
notatioQ  ont  la  même  direction.  M.  Adomo  con* 
serve  les  formes  de  la  notation  ordinaire.  Les 
espaces  doubles  contiennent  les  notes  mi, /a,  et 
si,  ut;  les  espaces  simples  renferment  les  notes 
ré,  sol,  la.  Les  notes  plscées  sur  les  lignes  sont 
les  dièses  et  les  bémols.  Quant  aux  valeurs  de 
temps,  rondes,  blanches,  noires,  etc.,  et  aux 
signes  de  silence , ce  sont  les  mêmes  que  ceux  de 
la  notation  en  usage.  La  transpodlion  s’opère, 
dans  le  système  de  M.  Adorno,  par  un  moyen  très- 
simple  : il  consiste  en  un  pupitre  sur  lequel  des 
fils  noirs  sont  tendus  verticalement  dansles  mêmes 
dispositions  qu’on  vient  de  voir  : la  musique  écrile 
se  place  sous  ces  (ils,  et  suivant  qu’on  l’avance  à 
droite , ou  la  recule  à gauclie,  la  transposition  est 
faite,  parce  que  la  position  des  notes  est  déterminée 
parles  fils  du  pupitre  qui  représentent  les  parties 
de  six  octaves  disposées  précisément  cotuD>e  le 
clavier  du  piano  placé  au-dessous  de  ce  même  pu- 
pitre. Par  une  autre  conséquence  de  son  système, 
.M.  Adomo  a imaginé  un  piano  méiographe  dont 
le  mécanisme  imprime  la  musique  sur  un  papier 
disposé  suivant  sa  mélhode  de  notation  ; en  sorle 
qu’après  l’exécution  d’un  morceau  improvisé , il 
n’y  aurait  qu'à  retirer  le  papier  du  cylindre  où 
il  est  enroulé,  et  à le  placer  sur  le  pupitre,  sans 
faire  d’opération  de  traduction,  pour  jouer  tm- 
méJiatement  le  morceau  et  pour  le  transposer  à 
volonté , à l'aide  du  pupitre.  Le  piano  méiographe 
n’était  pas  à l'exposition  universelle  de  Paris;  le 
modèle  du  mécanisme  seul  a été  mis  sous  les 
yeux  du  Jury  : M.  Adorno  le  faisait  exécuter 
alors  dans  les  ateliers  du  c/lèbre  facteur  de  pianos 
Erard  : il  ne  parait  pas  que,  jusqu'au  moment  où 
cette  notice  est  écrite,  le  succès  sit  répondu  aux 
vues  de  l’inventeur. 


::eü  üy  Googli 


ADRAlSTE 


3S 


ADBASTEy  philosophe  péripatéticieo , oéà 
PhiUppes,  vlUe  de  Macédoine,  fut  disciple  d'A> 
riatote,  et  vécot  conséquemment  au  temps  d’A' 
letandre,  entre  la  I0$*  et  la  U h*  olympiade. 
On  sait  qo*il  a écrit  un  traité  de  musique  en  trois 
livres, que  Porphyre  et  Théon  de  Smyrne  ont  cité. 
Ger.  J.  Vossios  (De  Scient.  Mathem.,  c.  14), 
et  Fabricius , d’après  le  témoignage  de  Sdpion 
Telliis  (/iibliot.  Græe.^  lib.  III,  c.  10)  ont  écrit 
qu’il  en  existe  iin  manuscrit  an  Vatican,  et  une 
autre  co|>ie  dans  la  bibliothèque  du  caidinal 
Saint- Ange,  d’où  elle  a passé  depuis  dans  celle 
du  cardinal  Famèse,  son  frère.  Forkd,  d’après 
les  joumaox  littéraires  de  1788,  annonça  dans 
son  Almanach  musical,  publié  l'année  suivante,  la 
découverte  que  M.  Pascal  BsfTi  venait  de  faire  du 
traité  d’Adraste  dans  la  bibliothèque  du  roi  de 
Naples , dont  il  était  le  conservateur.  Ce  biblio- 
thécaire venait  de  faire  connaître  son  intention 
d’en  publier  le  texte  ^ec  avec  une  version  latine. 
Il  est  assex  singulier  que  M.  Baffi  ait  donné  comme 
une  chose  nouvelle  la  découverte  de  ce  manus- 
crit, qui  n’était  autre  que  celui  dont  Vossius  et 
Fabricius  avaient  déjà  révélé  rexisleoce;  car  la 
bibliothèque  du  cardinal  Farnèse  avait  passé  en 
la  pnsMMloD  du  roi  de  Naples,  qui  l’avait  rendue 
publique.  Le  titre  de  l’ouvrage  était  celui-d  : 
AfipaotDUTo6iupmaTirrixovépp.ov(Xb)v  DiCXiaipla. 
On  s’est  souvent  étonné,  dans  le  monde  litté- 
raire, que  la  publication  annoncée  par  M.  Bafli 
n’eût  |tas  été  réalisée;  les  savants  éditeurs  de  la 
colieclion  des  manuscrits  découverts  à HercuU* 
nom  ont  donné  le  mot  de  l’énigme  dans  une  note 
qui  accompagne  un  passage  du  traité  sur  la  mu- 
sique de  PliHodème  (Mjf.  cenom),  inséré  au  premier 
volume  de  celle  collection.  Ayant  examiné  le 
manuscrit  dont  il  s'agit,  ils  ne  tardèrent  point  à 
reconnaître  que  le  traité  de  musique  qu'il  contient 
est  le  même  qui  est  connu  sous  le  nom  de  iéa- 
nwl  Brÿenne;  mais,  ayant  remarqué  qu’il  y est 
beaucoup  parlé  du  genre  enliarmonique,  qui,  selon 
le  témoignage  de  Photius,  avait  disparu  de  la 
musique  grecque  avant  le  septième  siècle,  et  dont 
il  n’aplus  été  question  après  que  Bryenueeut  écrit, 
ils  commencèrent  è douter  que  cet  écrivaiu  fût  le 
vérilable  auteur  de  l'ouvrage  qui  porte  son  npm, 
et  ils  poosèrent  qu'il  appartenait  réellement  à 
Adraste.  D’un  autre  cété,  leur  soupçon  s’évanouit 
en  considérant  que  dana  les  trois  livres  des  Uar-  > 
moniques  il  se  trouve  non-seulement  des  pas- 
sages asses  longs  empruntés  à Théon  de  Smyrne, 
mais  même  des  chapitres  entiers  de  cet  auteur, 
que  Bryenney  a insérés,  entre  autres  les  chapi- 
tres u et  vi,  qui,  dans  l’édilion  publiée  par  Wallis, 
se  trouvent  pages  377  et  381  : d’où  il  est  démontré 
que  l’auteur  du  livre  attribué  à Adraste  par  le 


manuscrit  en  question  mt  postérieur  non-seule- 
ment à ce  philosophe , mai^  aussi  à l’époque  bien 
plus  récente  de  Tliéon  de  Smyrne.  Enfin,  eu 
égard  au  grand  nombre  de  passages  extraits  d’A- 
draste,  de  Théon  et  de  plusieurs  autres  auteur  s 
dans  le  livre  de  Bryenne,  les  commentateurs  d e 
PInlodème  considèrent  plutôt  cet  écrivato  comme 
un  copiste  fidèle  et  comme  un  compilateur  exact, 
que  comme  on  théoricien  qui  écrivait  d’après  son 
propre  système(l). 

Pour  en  revenir  è Adraste,  je  rapporterai  ici 
un  fait  asses  remarquable  cité  dans  son  livre  des 
/fartnoniçues,  dont  il  n'est  parvenu  jusqu’à  nous 
que  des  fragments  : ce  fait,  nous  le  devons  è 
Porphyre , qui  l'a  rapimrté  dans  son  commentaire 
sur  le  traité  de  musique  de  Ptolémée  (p.  270 , 
édit.  Wallis.).  Cet  écrivain  dit  qu’Adraste  a fait 
mention  d’un  phénomène  observé  de  son  temps, 
lequel  consistait  è faire  résonner  les  cordes  d’un 
instrument  de  musique , en  pinçant  celles  d’un 
autre  instrument  placé  à une  distance  asseï 
grande;  U résultait  de  ce  mélange  de  sons,  dit 
Adraste,  on  ensemble  agréable.  On  ne  pouvait 

(i)  La  collection  dci  maoaBCfitt  <nfercnUoam  pobités 
étant  ataei  rare  hora  de  l'itatte , et  la  note  qui  rient  d'èire 
citée o'étantpaaaaoBloiportancc.J'at  cro  qu'il  aérait  utile 
de  U donner  Ici  teitaellemeot;  la  voici  ta  Anenbannonlum 
moslcs  genoa,  quod  Pbotlo  teste  teeulo  Jara  VII  diapa- 
raerat,  nnl  Brymnlo  poat  toi  Mculoruio  Interraltum  In- 
notoiaae  dicemua,  niraoa  poat  Ipsum  ex  homlouoi  memorta 
delendnm 7 Credo! ,^«Mhvua.i/pc//a.  Quldvcro,  quod  nulla 
In  CO  chrlatlaolaml  nota  adparrt  ? lltscr  si  oc  de  caoala  raa- 
picto  ob  orta  nobla  erat  aob  Brejennil  nomlne  ipaoni 
Adraatuffi  peripaleticam  deUteacere,  pront  oestre  Far- 
Dolanae  BlbUolbrec  codex  Ma.  lodlcaverat.  la  ralm  Inter 
alla  eootloet  très  Harmonicorutn  llbroa,  qui  Br^eonlo 
TQlso  adscrtbuntur,  cum  hoc  tUolo  t AôpaOTOU  TOÛ  ictpl- 
mtrriTtxov  éppovtxûv  BttfXta  rp(a.  Atqoe  la  est  codex 
lUe  de  quo  ale  Fabrlclue  In  sua  bibllotheca  ; Jdrûstt  pe- 
rtp«l«tiei  HarmorUcortan  liPri  tte*.  quoi  In  blUlotkêea 
eardinalii  a S.  Jnçelo,  que  deinde/uU  cardlTuüis  Far~ 
nesii  fratrU  servatur  testattu  est  Sciplo  Telitu  AtapoU- 
tanus  ituUceUMvrumnmdumedUùrtanyqumnbMiotMtem 
Mts.tibronpnpaç.ta  iiutniU  labbæut.  Noatro  tamen 
soapido  ilUeo  evanult,  cum  antmadvertlmoa  In  boico 
l/armonkorvm  llbroa  tranafosos  fuisse  non  modo  aatla 
lootn  Ailraati  loca  a Ttieoiie  Smproeo  adlata,  aed  etlam 
Theonla  ipalua  Inteqra  fere  caplU , uU  pre  reUqnla  cap.  t 
et  e,  que  Inaerta  Irguotur  apud  Bryenulum,  paq.  %n  et 
sti.  Auctor  Icltur  J/armonieonan  non  modo  est  Adraato, 
aed  etbm  Tlteone  rrccntlor.  Hee  autem  Idcirco  adootare 
non  pigult,  ut  veterla  litteratars  amalores,  qealla  ait  Me 
codex  a Fabrielo,  c Tello  lodleatua,  coqnoecant,  oere 
noatra  ioeurla  Untnm  xstpflXiov  In  Farneslaïue  Blblio- 
thccc  Ba1nilB,qike  hodle  Auguatl  regU  nostrl  muntfideotla 
publlce  usure  manclpaïur,  sita  putreacere  Indoleaoant. 
Crienim  quod  ad  Br^ennlu*  altlnet,  el  profecto  très 
Marmonieonan  libres  adjudlcare  non  duMtamns,  étal, 
paciflea  looglnqul  temporla  potaeaalooe  deturbare  rHIgto 
ait,  non  IntercedUnui  : diimtnodo  U nobla  concédât 
Brrennlum  quandoque  teatem,  tanquam  vrterom.  qnl 
nobla  desont , mualca  traetatomn  Bdellsalinam  csacrlp- 
toren  produoerc.  • (Hcreolas.  vdom.,  ton.  I.  Is  c.  a. 
p.  t.) 
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aller  plus  près  de  U scioice  de  rtiarmonie  : il  est 
f^ingniier  que  les  musiciens  grecs  n’aient  point  vu 
au  delà.  Cbez  les  modernes,  le  phénomène  dont 
il  s’agit  a été  indiqué  |>ar  Mersenne  dans  sou 
traité  de  Ÿ Harmonie  universelle  y Sauveur  {voy. 
ce  nom)  en  a fait  l’analyse,  et  Rameau  y a puisé 
la  base  de  sa  théorie  de  l'Iiannonie  donnée  par  la 
nature,  et  de  la  l>asse  fondamentale. 

ADRIANt  (Fbamçois),  compositeur  Italien, 
naquit  à Sauto-Severino,  dans  la  Marche  d’An- 
rêne,  en  1539.  En  1593  il  fut  nommé  inallre 
de  chaiielie  de  Saint>Jean  de  Latran;  mais  il 
n’occupa  cette  place  que  pendant  dix-huit  mois 
«nviron,  étant  mort  le  16  août  1575,  à l’âge  de 
trente-six  ans.  Il  fut  inhumé  dans  l’église  des 
Douze-Apôtres, elTon  plaça  sur  son  tombeau  une 
inscription  honorable  qui  a été  rapportée  par  Rona- 
venture  Malvasia  ( Compend^  stor.  délia  Basilica 
de*  SS.  X/IÀp.).  Ce  musicien  a écrit  des  psaumes 
à quatre  voix  qui  ont  été  publiés  avec  ceux  de 
Jacques  de  Waet,  sous  ce  titre:  Adriani  et  Ja- 
chef  Psalmi  vespertini  omnium  festorum 
ner  annum»  quatuor  vocum;  Venise,  1667, 
io-4°.  Toutefois  il  se  peut  qu’il  y ait  ici  confusion 
de  noms,  et  que  VAdrianus  dont  il  est  question 
dans  le  titre  de  cet  ouvrage  ne  soit  autre  qu’A- 
dricn  Willaert.  Gesner  indique  dus  chansons  à 
quatre  voix  et  des  motets  sous  le  nom  d’Adriani 
(Bibl.  in  epU.  redae.y  lib.  VII,  lit.  5),  qui  pour- 
raient  bien  aussi  appartenir  au  même  Willaert 

ADUIANSEN  (EuMAriCtL),  luthiste  fort  ha- 
bile, qui  vivait  dans  la  secx>iide  moitié  du  seizième 
siècle , était  né  à Anvers.  C’est  le  même  musicien 
dont  le  nom,  assez  singulièrement  latinisé,  est  écrit 
Hadrianius  par  quelques  auteurs,  et  même  sur 
les  titresde  ses  ouvrages.  Adriansen  a publié  deux 
suites  de  pièces  pour  un,  deux,  trois  et  quatre 
luths,  à quatre  et  cinq  parties,  arrangées  d’après 
des  compositions  de  Cyprien  Rore,  Roland  de 
Lassos,  Jacbet  de  Rerchem,  Jacques  de  >Yaet, 
Philippe  de  Mona,  Noé  Faignient  et  Hubert 
Waelrant.  Ces  recueils  ont  pour  titre  : Pratum 
musieum  longe  amœnissimumy  cujus  spatio- 
sissimo  toque  jumndisstmo  ambitu  (prader 
varil  generis  axiomala  jeu  phnntaslas)  corn- 
prehenduntur....  omnia  ad  testudinis  tabula- 
turam  fideliter  redactay  per  id  genus  musices 
experientissimum  artificem  Emanuelem  Ha- 
drinninm  Anverpiensem.  Ant.  Pet.  PhatesiuSy 
1584,  in-fol.;  ib.  1592.  Une  troisième  édition  a 
été  publiée  par  P.  Phalèse,  a Anvers,  en  1600, 
tri-fol.  La  tablature  employée  dans  la  notation  de 
ces  recueils  est  un  des  plus  anciens  monuments 
typographiques  de  la  notation  particulière  du  Inlh. 
Dans  sa  dédicace  à Balthasar  de  Robiano,  boiir- 
«reuis  el  inarcliand  d'Anvers,  Adriansen  dit  qu’il 
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a fait  une  étude  approfuiidie  de  la  musique,  et 
qu’il  a poussé  aussi  loin  qu’il  était  possible  l’art 
de  jouer,  non  de  la  guitare , comme  l’a  dit  M.  de 
Reiffenberg  {Lettre  à M.  FétiSy  sur  quelquei 
particulariUs  de  l'histoire  mxuicale  de  la 
Belgique»  dans  le  Recueil  encyel.  belge,  t.  Il, 
p.  67),  mais  du  luth  (dont  le  nom  latin  était  tes- 
tudo).  Il  n’y  a tien  qui  ne  soit  vrai  dans  ce  que 
ce  musicien  dit  de  lui-même;  car  non-seulement 
il  était  évidemment  le  luUiiste  le  plus  habile  de 
son  temps,  mais  les  virtuoses  les  plus  renommés 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle  auraient 
eu  quelque  peine  è jouer  ses  pièces.  Sous  le 
rapport  de  l’art  d'écrire,  cette  musique  est  éga- 
lement remarquable,  cl  c'est  vraiment  nne  mer- 
veille de  combinaison  harmonique  que  la  fantaisie 
d’Adriansen  pour  quatre  luths  sur  la  chanson 
flamande  d’Hubert  Waelrant  : Als  iek  winde.  La 
collection  des  pièces  de  ce  luthiste  célèbre  con- 
tient douze  préludes,  cinq  fantaisies,  trente- 
quatre  madrigaux,  cinq  motets,  dix  cluinsons 
napolitaines,  cinq  gagliardes;  neuf  passamèses, 
allemandes,  courantes  et  branles. 

ADRIEN  (MAimn-JosepB),  ou  plutôt 
Andkisj*,  dit  La  Neuville,  ou  AnaiEn  L'Atné,  naquit 
à Liège  en  1766.  Après  avoir  étudié  la  musique 
â la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  il 
vint  k Paris , et  fut  admis  à l’Ecole  royale  de 
chant  qui  avait  été  formée  aux  Menus-Plaisirs 
par  le  baron  de  BreleuM.  I.e  20  juin  1786,*  fl 
entra  il  l’Opéra,  aux  appointements  de  quinze 
cents  francs,  et  trente  francs  de  gratification  par 
chaque  représentation.  En  1786  il  fut  reçu  au 
même  théâtre  pour  y joueren{>artage  avec  Chéron 
les  rôles  de  basse , tels  que  ceux  de  rois , de 
grand  prêtre,  etc.  Comme  acteur,  il  obtint  du 
succès,  parce  qu’il  avait  de  la  chaleur  et  de  l’in- 
telligence;  mais  sa  voix  était  dure  et  ingrate. 
Personne,  d’ailleurs,  n'était  plus  infatué  que 
lui  du  système  de  déclamation  exagérée  qui 
régnait  sur  ce  tliéâlre  et  qui  en  éloignait  qui- 
conque avait  une  oreille  délicate.  Adrien  en 
fut  la  victime.  Doué  de  la  constitution  la  plus 
robuste , il  ne  put  néanmoins  résister  è ces  cris 
perpétuels;  sa  santé  se  dérangea,  et,  quoique 
jeune  encore,  il  fut  obligé  d’abandonner  la  scène 
et  de  se  retirer  en  1804.  L’adminUiratioo  de 
l'Opéra  le  nomma  alors  chef  du  chant.  L’expé- 
rience ne  l’avait  pas  éclairé,  et  il  enseigna  aux 
débutants  les  erreurs  qu’il  avait  mises  lui-mème 
en  pratique.  A la  mort  de  Latné  (mars  1822), 
Adrien  fut  appelé  à remplir  sa  place  de  professeur 
de  déclamation  lyrique  à l’Ecole  royale  de  mu- , 
sique;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa 
nouvelle  position,  car  il  mourut  le  19  novembre 
de  la  même  année.  Adrien  a composé  la  musique 
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lie  VHpnne  à la  Victoire  sur  l'éTacualion  du 
territoire  français  (reiidèimaire  an  ni)  et  de 
iMiymne  aux  martyrs  de  la  liberté.  11  était  grand 
admirateur  de  rancieane  musique  des  maîtres 
belges , français  et  italiena  qui  brillèrent  dans  le 
seiuème  et  dans  le  dix-septième  siècle,  et  em- 
ploya beaucoup  de  temps  à copier  leurs  ouvrages 
(M>ur  sa  bibliothèque. 

ADUIEN  ( ),  frère  du  précédent, 

chanteur  et  compositeur  de  romances , né  à Liège 
vers  1767,  s’est  fait  connaître  à Paris,  en  1790, 
par  la  publication  de  quelques  recueils  de  ro- 
mances, dont  voici  rindicaüun  : I*  Recueil  de  ro- 
mances, paroles  de  Reguier.^2*’  Second  et  troi- 
sième recueilsd’airs  avec  acc.  de  clavecin,  paroles 
de  Florian.  — 3°  Quatrième  recueil,  id.\  Paris, 
1 799-  — 4° Cinquième  recueil,  td.;ibid.,  ISO?.  On 
trouve  aussi  une  Invocation  à CÉire  suprême, 
musique  d’Adrico,  dans  le  Hecueil  de  Chansons  et 
de  Romances  civiques,  publié  à Paris  en  1796. 
Adrien  ful'chef  des  choeurs  au  théâtre  Feydeau  en 
1794;  mais  il  ne  garda  pas  longtemps  cette  place- 

Un  troisième  Adrien  (Ferdinand),  frère  des 
précédents , professeur  de  citant  à Paris , entra  à 
rOpéra  comme  maître  des  clioeurs,  en  Fan  ni,  et 
fut  renvoyé  en  Tan  ix,  pour  cause  d’inexactitude 
dans  son  service.  11  a composé  quelques  pièces 
delacitées  pour  le  chant 

AEGIDIUS  (Jean),  récollet  espagnol , né  è 
Zamora , vécut  vers  la  fm  du  treizième  siècle. 
Alphonse  X le  nomma  gouverneur  du  prince 
Sancio.  Parmi  ses  ouvrages,  on  en  trouve  un 
inlUulé  Ars  Musica,  dont  le  manuscrit  est  con- 
servé dans  la  Uibliothèqtie  du  Vatican , et  que 
l’abbé  Gerbert  a inséré  dans  sa  collection  d’écri- 
vains sur  la  musique  (Script,  eccles.  de  Mus., 
tome  XI,  page  369).  Dans  cet  ouvrage  Ægidius 
traite  sommairement  de  la  musique  suivant  les 
idées  de  son  temps,  et  surtout  du  plain-cbant. 
Cela  est  de  peu  de  valeur.  Le  huitième  chapitre, 
qui  renferme  des  exemples  de  muances  dans  la 
solmisation,  est  un  des  plus  intéressants.  . 

AELREDE  (Saint),  disciple  de  saint  Bernard, 
né  en  Fxosse,  fut  élu  abbé  de  Riedval,  où  il 
mourut  le  I2  janvier  1166.  On  lui  atiribiie  un 
traité  : De  Abusu  Muslces;  cf.  Coubasis,  Bi* 
bliotheca  Concinaloria ; Paris,  1665,  tome  I, 
p.  CIO,  tome  Ylll,  p.  799. 

AELSTERS  (Georces-Jacçues),  issu  d'une 
famille  de  musiciens,  naquit  à Gand  en  1770. 
Elève  de  son  père,  il  obtint  à l'âge  d’environ 
dix-huit  ans  la  place  de  carillonneur  de  la  ville, 
et  en  remplit  les  fonctions  jusqu’à  la  démolition 
du  campanile  du  beffroi,  en  1839.  Pendant  un 
demi-siècle  il  fut  aussi  maître  de  chapelle  de 
r<^i$e  Saint-Martin , et  composa  pour  le  service 
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de  celte  clkapelle  beaucoup  de  messes,  nmtets 
litanies  et  autres  morceaux  de  musique  reli* 
gieiise,  qu’on  exécute  encore  dans  les  églises  de 
Gand  et  autres  villes  de  la  Flandre.  On  cite 
parUciilièreroent  de  cet  artiste  un  Miserere, 
considéré  comme  une  production  distinguée,  dans 
sa  ville  natale.  Aelstersest  décédé  le  1 1 avril  1849, 
à l'âge  de  soixante  dix-neuf  ans. 

AEMItVGA  (SiGEntoi-GASPARD),  professeur 
de  droit  et  recteur  de  l'académie  de  Greisswald,  ué 
à Mollen  dans  le  Meckleinbourg,  le  3 décembre 
1710,  fut  appelé  comme  professeur  à Greisswald 
en  1741,  et  y mourut  le  25  mai  1768.  Il  a publié  : 
Programmata  IV  de  choreis  feslivis,  de  musica 
instrumentali  festiva,  de  hymnis  /estivis 
antiquitale  Claris,  deconviviis  /estivis  avi 
antigui;  Greisswald,  1740,  in-4'*. 

AERTS  (lû:iDE),Déà  Boom,  dans  la  province 
d’Anvers,  le  l’^^mars  1822,  entra  au  Conservatoire 
de  Bruxelles  comme  élève  flûtiste,  le  1*'  no- 
vembre 1834,  et  y reçut  des  leçons  du  professeur 
Latioii.  Doué  d'une  organisalion  remarquable, 
il  ni  de  rapides  progrès  dans  ses  études,  et  obtint 
le  premier  prix  de  son  instrument  au  concours 
de  1836.  Dans  l’année  suivante  il  se  rendit  a 
Paris,  et  eut  l'honneur  de  jouer  devant  le  roi 
Louis-Philippe,  dans  un  concert  de  la  cour.  Bn 
1838  il  parcourut  le  midi  de  la  France,  don- 
nant |>arlout  des  concerls  avec  smxès.  Au  mois 
do  décembre  de  la  même  année , il  donna  des 
concerts  au  théâtre  Re  de  Milan,  puis  au  théâtre 
.Son  Benedetto,  à Venise.  Les  journaux  italiens 
<le  cellecpoqtie  et  U Gazelle  universelle  deMu* 
siquede  Lcipsick  (tome  XLI,  p.  194)  accordèrent 
de  grands  éloges  à son  talent.  De  retour  à Bruxel- 
les, il  devint  (‘lève  de  l'auteur  de  celle  notice, 
|Niur  la  composition,  et  suivit  pendant  plusieurs 
années  un  r^iurs  complel  de  toutes  les  parties  de 
cet  art.  La  substitution  de  la  flûte  de  Bœbm  à 
l’ancienne  flûte  ayant  été  faite  au  Conservatoire 
de  Bruxelles  dès  1841,  Aerls,  comme  Tulou,  Ré- 
inusat  et  plusieurs  autres  flûtistes  français,  se 
jeta  dans  l’opposition,  et  soutint- d'abord  la  su- 
|MTiorilé  de  l'ancien  instrument  sous  le  rapport 
de  la  qualité  du  son;  mais,  vaincu  enfin  par  les 
raisonnements  du  directeur  du  Conservatoire,  il 
étudia  le  mécanisme  de  la  nouvelle  flûte,  et 
ne  larda  pas  à en  connaître  toutes  les  res- 
sources. Au  mois  de  novembre  1847,  il  obtint 
la  place  de  professeur  de  son  instrument  dans  k 
Conservatoire  où  il  avait  fait  ses  propres  études, 
et  dans  le  même  lemps  la  place  de  première 
flûte  solo  du  Théâtre  royal  lui  fut  donnée.  Mal- 
iKHiretisement  il  fut  atteint  peu  de  temps  après 
d’une  maladie  de  ppitrine  qui  fit  des  progrès 
chaque  année,  et  le  9 juin  i 853  U mourut  presque 
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sabitemeot  àl’àgedetrente  et  nn  ans  et  quelques 
mots.  Comme  compositear,  Aerts  a laM  des 
symphonies  et  des  ou  Tortures  bien  écrites,  qui  ont 
été  essayées  au  Conserratoire , des  concertos , des 
étades  et  des  fantaisies  pour  la  flûte,  que  ses 
élèves  ont  exécutées  dans  les  concours,  et  pliN 
skiirs  suites  de  pièces  d’harmonie  qui  ont  été 
publiées  par  le  procédé  de  Taiito^rapliie. 

AFFABILl-WESTENHOLZ  (M“*). 
née  à Venise  en  1725,  se  rendit  h Lubeck,  en 
1756 , avec  une  troupe  de  chanteurs  italiens,  et 
ensuite  k Schwérin , en  qualité  de  cantatrice  de 
Ja  cour.  Pendant  la  guerre  de  Sept  ans , elle  de- 
meura presque  constamment  à Hambourg,  où 
elle  obtint  de  brillants  succès  dans  les  concerts. 
De  retour  à Schwérin , elle  y épousa  Westenhols , 
maître  de  chapelle  de  la  cour.  Elle  mourut  dans 
cette  ville  en  1776.  Les  critiques  de  son  temps 
donnent  beaucoup  d’éloges  à l’égalité  et  k l’éten* 
duc  de  sa  voix , à la  netteté  de  son  articulation, 
et  à son  goût  dans  l’adagio.  A forcé  de  travail 
aile  était  parvenue  à vaincre  les  difficultés  de  la 
prononciation  allemande , et  chantait  aussi  bien 
dans  cette  langue  qu'eo  italien. 

AFFILLARn(MiciiELL’),  professciirdemii' 
siqiie  et  musicien  de  ta  chapelle  de  Louis  XIV, 
est  entré  au  serTice  de  ce  prince  .comme  taille  ou 
ténor,  en  1683,  aux  appointements  de  neuf  cents 
livres  par  an,  et  a eu  poor  sticcéssetir  Pl)ilippe 
Santoni,  an  mois  de  juillet  1708.  Il  vécut  encore 
quelques  années  après  sa  retraite,  car  les  éditions 
de  son  livre  sur  la  musique,  datées  de  1710  et  de 
1717,  ont  été  revues  par  lui.  II  a publié  : Prin- 
cipes irès-/acllej  pour  bien  apprendre  la 
musigue^  qui  conduiront  promptement  ceux 
gui  ont  du  naturel  pour  le  chant  jusqu'au 
point  de  chanter  toute  sorte  de  musique  pro- 
prement et  à lipre ouvert.  Paris,  Chr.  Ballard , 
1705,  in«4°  ohlong.  La  première  édition  a paru 
chez  Ballard,  en  1691,  in-8*’oblong;  la  deuxième, 
chez  le  même  imprimeur,  en  1697  , in  4®  oblong; 
Cet  ouvrage  eut  un  grand  succès,  car  la  sixième 
édition  parut  en  1710,  k Paris;  la  septième  et 
dernière  est  de  1717;  Amsterdam,  Roger,  in-4® 
oblong. 

AFRANIO  chanoine  de  Ferrare, 

naquit  à Pavie , dans  leji  dernières  années  du 
quinzième  siècle  Albooesio  a publié  (Introductio 
tn  choldaicam  linguam , sijriacam  atque.  ur- 
menicam,  etc.;  Pavie,  1539,  in-4®,  p.  179)  la 
description  et  la  figure  du  basson,  dont  il  at- 
tribue l'invention  à ce  chanoine.  L’ouvrage  d’Al* 
bonesio  est  dédié  k Afranio , que  quelques  auteurs 
ont  nnminé  A/anio. 

AFZELIUS  ( AnTio-AccusTE) , liltérateur 
suédois , né  le  6 mai  1785  , est  pasteur  k Enkce- 


ping.  Tille  du  district  d*Asunda,  depuis  1831. 
L’histoire,  la  littérature  nationale  et  les  antiquités 
de  la  Suède  sont  les  objets  des  travaux  de  ce 
savant.  An  nombre  des  ouvrages  importants 
qu’il  a publié-s  est  une  collection  intéressante  de 
, chansons  populaires  de  la  Suède,  recueillies  avec 
! la  collaboration  de  M.  le  professeur  Erik  Gustave 
! Geijer,  et  avec  les  anciennes  mélodies.  Cette 
collection  a pour  titre  : Sventka-Folkvitor  ( Le 
Chanteur  populaire  suédois);  Stockholm,  18I4- 
1816 , 3 vol.  itt-8*.  M.  P.  Groenland , professeur 
de  musique  k Stockholm,  a écrit  les  accompa- 
gnements de  piano  pour  toutes  les  mélodies.  Les 
notes  dont  Afzelins  a accompagné  les  anciens 
citants  de  sa  patrie  sont  du  plus  iMut  intérêt 
Une  autre  collection , qui  peut  être  considérée 
comme  le  complément  nécessaire  de  la  première, 
a paru  plus  de  trente  ans  après  celle-ci , sous 
ce  titre  : A/sked  of  Swenska  Fotkskarpan 
(Adieu  de  la  Harpe  populaire  suédoise),  avec 
les  anciennes  mélodies  harm<Mii8ées  par  M.  le 
professeur  Erik  Drake , secrétaire  de  rAcadéenie 
de  musique  de  Stockholm , et  avec  des  éclaircis- 
sements historiques  sur  chaque  chant , tirés  des 
traditions  populsires,  psr  M.  Afzelius;  Stockholm, 
Albert  Bonnier,  1848, 1 vol.  in-8®. 

AGAZZARI  (AucDSTui),  compositeur  cé- 
lèbre et  musicien  savant,  naquit  k Sienne  d*une 
famille  noble,  le  2 décembre  1578.  Après  avoir 
été  quelque  temps  au  service  de  l’empereur  Mat- 
thias, U se  rendit  à Rome,  où  il  devint  maître 
de  ciMpelle  du  collège  allemand,  et  en.suite  maître 
du  séminaire  romain.  Il  se  lia  avec  Vladana,  et 
adopta  sa  métitode  de  ia  basse  chiffrée,  sur  la- 
quelle il  a donné  quelques  règles  générales  dans  1a 
préfaoed’unde  ses  ouvrages.  De  retourdans  sa  ville 
natale,  vers  1630,  il  y fut  nommé  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale,  et  resta  en  possessiun 
de  celte  place  jusqu’au  10  avril  1640,  époque  de 
sa  mort.  Agazzari  était  membre  de  l’Académie 
des  tntronati.  Sesoiivniges  connus  sont  ceux-ci: 
i®  Il  primo  libt'o  de'  Madrigali  a cinguê  voci, 
con  un  dialoçoa  set  roci  ed  vu  pastoralêaotto 
nel  fine;  Venezia,  AngeloGardano,  1600,  In-4®. 
On  trouve  des  exemplaires  de  cet  ouvrage  et  de 
j la  même  éüilion  avec  nn  frontispice  qui  porte 
l’indication  d’Anvers,  Pierre  Phalèse,  1602  : ce 
frontispice  seul  a été  changé.  Nicolas  Stein,  de 
FrantTort,  a réimprimé  te  même  ouvrage  sous  le 
même  titre,  en  1608,  in-4*.  — ’l*  Madrigali  ar^ 
tnonioxi  a cinqueosei  tv>ci,  libro  uno;  Venezia, 
Angelo  Gardano,  1600,  in-4*.  Il  > a des  exem- 
plaires de  cette  édition,  avec  la  même  date,  mais 
I dont  le  fronlispice,  renouvelé  k Anvers,  porte 
I l’adresse  de  P.  Phalèse.  — 3®  Sacrx  canffonex 
t 5,  Gr?  êf  8 voci  tiber  primus;  Romœ,  Zanotti, 
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166),  io-4*.  4*  Socnr  cantiùne$  &,  6,  7 et  8 

vod,  Hberttcundtu 1603, — 6* Sci- 
era cantioneSt  ete.f  liber  Urtius,  ibid,  1603, 
in*4*.  Cet  trois  libres  de  luotets  ODt  été  réiin> 
primés  à Venise,  par  R.  Aniadino,  en  1608, 
in-4**,  soas  ce  titre  : Tre  libri  de*  Motleiti  a 
cinqve^.seit  telle  e otto  vœi.  6*  Saeræ  can- 
iiones  2,  3,  4 roc.cvm  batto  ad  orpantan,  liber 
primut;  Rome,  apud  Fr.  ZamieUum,  1603, 
-io>4".  7*  Sacrx  canlionet  2,3,4  roc.  eum 

basso  a/i  orpanitm,  liber  tectuiditt,  opus  V 
moieelontm;  ibid.,  1603,  iii>4°  ; ces  deux  livres 
de  motets  à 3,  3 et  4 voix  ont  été  réimprioiét  à 
Venise,  par  Amadiao,  en  1608,  io-4*;  ils  sont 
aa  nombre  des  premiers  ouvrages  de  musk|ne 
d’églim  avec  basse  contimie  poor  Porgue;  te 
deuxième  livre  a été  réimprimé  à Milan,  cbec 
Tint,  en  1609,  in-4”. — 8*  Saeræ  laudet  deJesUy 
BeeU.  Vir^ine,  Angeti»,  Apos/o/ii,  btarig^ 
rébus,  etc. y 4,  5,  6,  7 et  8 voc.  cum  batte  ad 
argnnum  ; Roms,  aptid  Franc.  Zannettam,  1003, 
iiM*.  — 9*  fl  primo  libre  d*  jléo^/e/j  a due, 
r tre  rod,  eolC  organe;  in  Roma , appresso 
Zannelfi,  1604 , iQ>4*:  il  y a des  exemplaires  de 
cet  ouvrage  avec  ta  date  de  1603  et  le  nom  do 
même  éditeur,  dont  te  litre,  en  langue  latine,  est  : 
Saeræ  canlionet  dnamm  et  trium  vocum  Uber 
primitt;  les  mêmes  motets  ont  été  réimprimés 
avec  Tadjonettonde  qoeiques  autreséquatrevoix, 
à Milan,  cites  Tint,  1607,  {0-4**,  et  dans  ta  même 
année,  Nicolas  Stein,  libraire  à Frandort-sur* 
te-MeIn,  a poblié  quarante- quatre  motets  d*A> 
gaxuri , 4 quatre , cinq , six , sept  et  iiuit  voix , 
extraits  des  livres  précédents , et  imprimés  par 
Wolfgang  Richler,  in-tol.  — 10*  5acra?  Laudet 
de  /eau,  B.  Virgine,  Angelit^  Apotlolity 
A/or/jrrébtti , etc, , 4 , 5 , 6 , 7 et  8 vocumy  liber 
secundus;  Romœ,Zanetti,  1601,  in-4*.  — U*  Il 
teeondo  libre  de  Motetli  a due  e tre  voci 
cote  orf70Ao;  ibid  , 1604  , iiM*  : le  mèriM  livre 
de  motets  se  trouve  aussi  avec  le  titre  lélin  Saeræ 
eanlioneSy  etc.,  et  avec  le  nom  du  même  éditeur 
et  la  date  de  1603;  mais  rèditioa  est  U même 
et  les  exemplaires  ne  sont  difléreola  que  par  le 
frontispice.  — iv  II  terzo  libro  de*  Moletti  a 
due  e tre  voei;  ibid.,  1608,  io^O**.  11  y a aussi  des 
exemplaires  avec  le  titre  latin.  — 13*  //  quarto 
Hbff>  de*  motetli  a due  e (re  pod;  ibid.,  1603, 
in-4*  ; les  quatre  livres  de  ces  motets  ont  été 
réimprimés  à Venise,  en  1608,  par  R.  Amadino,. 
sons  te  titre  latin  Saeræ  canlionet,  etc.,  lib,  t, 
2, 3,  4 . — 1 3'^  Saeræ  eantiones  2, 3,  4 voc.  cum 
basto  ad  organum,  liber  tertim  ; Roiuœ , apud 
Zandtum,  1606,  in-4*;  Richard  Amadino  a 
donné  à Venise,  en  1669,  nne  autre  édition  des 
trois  livres  de  ces  motets  à deux , trois  et  quatre 


voix,  sous  ce  litre  : Harmonici  intronafi  ta* 
erantm  cantionum  quæ  binit,  ternis  çualer* 
nisque  vocibus  concinendæ,  Hb.  1,  2,  3,  in-4*; 
eofio  iU  ont  été  réimprimés  plusieurs  fois  à 
Rome  et  à Venise  ; la  dernière  édilioo , qui  a 
para  dans  l’année  même  de  la  mort  de  l'auteur, 
a pour  litre  : Moletti  a una , due , fre  e quatre 
voei,  con  il  batto  per  l'organo,  in  Homa,  ap- 
presto  Bianchi,  1640 , in-4*  : il  est  vraisemblable 
que  les  Concert  i sacri  1 , 2 , 3,  4 vocum , op.  1 4 , 
publiés  à Venise,  chez  R.  Amadino,  en  1611, 
in-V’,  qui  sont  dans  la  bibliothèque  du  Lycée 
musical  de  Bol<^ne,  ne  sont  qu'une  reprwlucUon, 
sous  un  autre  titre,  des  Harmonici  inlronati 
sacrarum  cantionum,  tic.,  et,  selon  toute appa> 
rence,  de  la  même  édition.  — 14*  P salmis  tex 
ternis  vocibiu  cum  batso  ad  organum;  Romœ, 
ap.  Fr.  Zanetli,  1606,  in-4*.  11  y a une  autre 
édition  de  cet  ouvrage,  sous  le  môme  titre,  4 
Venise,  cliet  Amadino,  ICOO,  in- S*  oblong;  jV 
gnore  si  ce  sont  les  mêmes  psaume»,  avec  Tad- 
dition  des  compiies , qui  ont  été  publies  sous  le 
titre:  PsalnUZvoc.  eosdemxequenf.complelor, 
4 oociè tM,  op.  12,  4 Venise,  chez  Itartoloineo 
Magni,  1618,  in-4*.  — 16*  S^ilmi  tpezzali  a lie 
voci  col  l'organo  i in  Venezia,  per  l'Aroadino 
1610,  in*4*.  — I7*i*ja/mi  8eti/aynr>Scat  8 voci* 
but  concin.;  ibid.,  1611,  in-4*  : les  mêmes  psaumes 
et  Magnificat  ont  reparu  l’année  suivante  et  de 
la  même  édition  sous  le  tilre  italien  Salmi  a otto 
voct  ; pcuLêtre  aussi  l'œuvre  publiée  soosce  titre  : 
Ptalmorum  ac  Magnificat  quorum  unit  in 
vesperit/requeniior  est,  Venetiis,  ap.  Rie.  Ama- 
dinum,  1613,  io-4”,  n'es  P elle  que  le  même  ouvrage. 

— 18*  Sertum  roseum  ex  plantis  Hiericho, 
motect.  1 , 2,  3, 4 occ.,  ibid.,  1SI2.  La  première 
édition  a paru  4 Rome  : j'en  ignore  la  date;  Té* 
dition  de  Venise  a été  reproduite  avec  un  nouveau 
frontispice,  sous  la  date  de  1619. — 19*  Dialogici 
coneentus  senis  oclonitque  vocibtu  ab  Auçut* 
tino  Agazzario  harmonico  tnfronafo  nunc 
yrrimwm  in  lucem  edili,  opus  decimum  tex* 
tum;  Venetiis,  ap.  Ricc.  Amadinnm.  1613,  in-4*, 

— 20*  Eucharisticum  melos  plur.  voc.,  op, 
20;  Romœ,  1623,  in-4*  : cet  ouvrage  est  un  rf> 
ciieil  de  motets  à 2 , 3,  4 et  3 voix,  pour  l'élé- 
vation. — 21*  Litanie  aquatiro,  cinque,  tei, 
telle  a ôtto  voci  ; in  Room  , appresso  Bianolii , 
t639 , in-4*  : il  est  vraisemblable  qu'il  y a une 
édition  antérieure  decesUlaoies. — 22*  Musicum 
Encomium  Divini  nominis  i , 2 , .1, 3 vocum  ; 
Roma,  Kianchi,  1640,  in  4*:  cet  ouvrage  ren- 
ferme  2 1 motels  4 une , deux , trois  et  cinq  voix , 
pour  l'usage  des  Jésuites.  Agazzari  est  compté 
parmi  les  écrivains  aur  la  musique,  parce  qu’il 
a publié  un  oposcole  intitulé  : La  Mutica  eccU- 
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Miastica  dove  conliene  la  vera  di//iRizione 
délia  musica  corne  scienzaf  non  piu  veduta 
e sua  nobiltà;  Sienoa*  BonetÜ,  1638»  io-4**  de 
16  |»ai;es.  Ce  )>etit  écrit  a pour  objet  d'examiner 
quel  doit  être  le  caractère  de  la  musique  d’église 
(u)nrormément  à Taulorité  des  conciles»  particu* 
lièrement  du  concile  de  Trente.  Agarzari  est 
aussi  l’uD  des  premiers  auteurs  qui  ont  publié 
des  instriictioas  sur  l’usage  des  chiffres  pour 
l'accompagnement  de  la  basse  continue.  L’ins- 
truction donnée  par  lui  se  trouve  dans  la  préface 
du  troisième  livre  de  ses  motets  à deux»  trdis  et 
quatre  voix,  publié  à Rome  par  Zannetti,  en  lôoô. 
L'ablié  Quadrio  dit  que  les  ouvrages  d'Agazzari 
sont  au  nombre  de  vingt-six  et  tous  Imprimés  : 
il  cite  particulièrement  des  messes  à quatre»  cinq 
et  six  voix  qui  me  sont  inconnues. 

AGELAUS  DE  TÉGÉE^ habile cilliarède» 
remporta  le  premier  prix  qit'oti  institua  aux  jeux 
Pythiques  pour  les  joueurs  d'instruments  à cor- 
des. Ce  prix  élail  une  couronne  de  laurier.  Ce 
fut  à la  huitième  pythiade»  059  ans  avant  J.-C. 

AGGICTORIO  (Rocco),  compositeur  et 
professeur  de  musique,  né  à Naples  vers  1810, 
a fait  représenter  an  théûlre  du  Fonde , dans 
cette  ville»  un  opéra  de  sa  composition»  intitulé  : 
il  Biglietto  e l'AnellOt  dans  l’été  de  1839. 
Poÿférieuremenl  il  s'est  fixé  -A  Paris,  où  il  s'est 
livré  à renseignement  du  chant,  et  a publié  des 
exercices  pour  ses  élèves  (Paris,  RichauH),  et 
quelques  petites  compositions  pour  le  piano  et 
pour  le  chant 

AGLI ATI 9 guitariste  de  l’époque  actuelle, 
fixé  à Milan , a publié  pour  son  instrument  : 

Sonate;  Milan,Riccordi.— 2**  Tema  ton  varia' 
zioni;  ibid.  --  3"  Tema  consei  variazioni  ;ibid. 
— 4®.N*ei  rarfo^oni  {Ah  / chi  puà  mïrarla)  ; Mi* 
lan,  Artaria.  La  fille  de  cet  artisle»  connue  sous 
le  nom  d’AinéIte  Agliati,  née  à Milan,  a débuté 
comme  cantatrice  sur  le  théâtre  do  Modène  le  2 oc* 
tohre  1838 , dans  la  CloUlde  de  Coccia.  Depuis 
lors  elle  a chanté  sur  les  théâtres  de  Crémone,  de 
llologne,  de  Florence,  de  Rome  et  de  Cadix 
avec  quelque  succès. 

AG\’ELLl(LAcnEnT),  moine  olivetain,  vécut 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  a imprimé  de  sa  composition  : ^Safmi  e Messe 
a quaitrovoci  in  concerto  con  alcuni  Motetti ; 
Veocria»  Alesg.  Vincent!,  1G37. 

AGXELLl  on  AGNELLO  (Salvador), 
romposiieur  dramatique,  né  à Palerme»  vers 
1816»  a fait  ses  éludes  musicales  au  Conserva- 
toire de  Naples , et  a débuté  dans  sa  carrière  par 
l'o|>era*boi>(fe  il  Lazzarone  di  A’opoff»  repré- 
senté a Naples  au  carnaval  de  1839»  avec  quel- 
que »\\ccH.  U y avait  dans  cet  ouvrage  une  cer- 


taine verve  qui  semblait  de  bon  augure.  H ne 
parait  pas  cependant  que  la  carrière  théâtrale  de 
cet  artiste  ait  eu  de  l’éclat  en  Italie.  Les  autrea 
ouvrages  connus  sous  son  nom  sont  ; i Due 
Pedanti;  la  Sentinella  notturna;ei  Giovanna 
Vallese. 

AGNESI  (MARiE-THÉaèsR)»  fille  de  D.  P. 
Agnes!  » feiidataire  de  Monleveglla  » et  sœur  de 
Marie  Gaetane  Agnes!,  qui  professa  les  mathéma- 
tiques â Bologne,  et  qui  mourut  à Milan  en 
1799,  naquit  dans  cette  ville  vers  1724.  Elle 
eut  la  réputation  d'ètre  la  plus  habile  claveciniste 
de  son  lem|is  en  Italie , et  composa  beaucoup  de 
musique  de  clavecin,  qu’elle  dédia  à rimpératrice 
Marie-Thérèse.  On  connaît  quelques  cantates  de 
sa  composition,  et  quatre  opéras,  So/onisbe, 
Ciro  in  Armenia^  A’ifocri  et  Insubriaeonsolata 
(1771),  qui  ont  eu  du  succès.  On  ignore  l’époque 
de  sa  mort. 

AGAOLA  (D.-jACQces),  préIre  vénitien, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  d u dix-huitième  siècle. 
C’était  un  coulrapuiilistc  de  l'ancienne  école, 
dépourvu  de  génie»  mais  possédant  de  bonnes 
traditions.  Il  a composé  beaucoup  de  messes, 
de  vêpres»  de  motets»  de  concertos  et  de  sonates 
l»our  le  piano»  qui  sont  restés  en  «manuscrit. 

AGOBARD»  archevêque  de  Lyon,  naquit  è 
la  fin  du  huilièine  siècle»  au  diocèse  de  Trêves,  dans 
la  Gaule  belgique.  Il  hit  ami  de  Leydrade,  ar- 
chevêque de  Lyon,  auquel  il  succéda.  Son  carac* 
1ère  imptdueux  l'entraîna  dans  la  révolte  des  en- 
fants de  I^uis  le  Débonnaire;  mais  plus  tard  H 
reconnut  son  erreur  et  s'en  repentit.  Après  avoir 
été  déposé  en  833  par  le  concile  de  Thionviile»  il 
fut  rétabli,  et  mourut  en  Saintonge,  le  6 Juin 
840.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  se  trouve  un 
traité  De  Correctione  Antiphonariit  qui  a été  in- 
séré dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  t.  XIV,  p.  323. 

AGOSTINI  ( Louis),  théologien»  protonolaire 
apostolique  et  compositeur  hal>ile,  naquit  à 
Ferrare,  en  1334.  Après  avoir  été  longtemps 
maître  de  chapelle  d'Alphonse  II  d'Est  et  de 
la  cathédrale  de  Ferrare,  il  mourut  dans  sa  fiatrie 
à l'âge  de  cinquante-six  ans,  le  20  septembre  1390. 
On  connaît  de  lui  : l®/f/>rimo  fîùro  di  Madrid 
gali  a S voci;  Veoezia»  apresso  li  figli  di  Ant 

Gardano,  1370,  in-4* 2*  Madrigali  a 4 roci  ; 

ibid.»  1372,  in-4<*  oblong.  — 3*  L'Eco  ed  enigmi 
mu»icali  a 6 roci.  lib.  2 ; Venezia»  app.  Alessan- 
dro Gardano,  1381  » in-4*.  — 4*  3/esse»  l’espri» 
Mottetfit  Madrigali  etSin/onie;  in  Ancooat 
prc&soGiov.  Paolo  Landrini»  1388,  in-4*. 

AGOSTINI  (PAUL),néâVallerano»en  1593, 
fiiL  élève  de  Bernardino  Nanini,  dont  il  épousa  la 
fille.  Après  avoir  été  successivement  organiste 
de  Sainte-Marie  inTyansfenere»  et  maître  de  cba- 
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pdJe  de  Saiot-Laurent  in  Damosot  il  saccéda  à ] 
ViQceot  Ugolini  dans  la  place  de  dimteur  de  la  | 
chapelle  du  Vatican,  le  16  féTrier  1019. 11  ne  jouit 
paa  loDKlemps  de  cette  situation  honorable,  car  ' 
il  mourut  au  mois  de  septembre  1629 , à l'ftge  de 
treote'Six  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint- 
Michel.  Piton! , dans  ses  notices  manuscrites  sur 
les  maîtres  de  chapelle,  citées  par  Baini  ( Memor, 
stüTico<Tit.  delta  vita  e delle  opéré  di  Giov. 
Pierluigi  da  Palestrinüt  I.  il,  p.  42,  n.  481), 
dit  qu'Agostini  obtint  la  chapelle  de  Saint-Pierre 
par  suite  d*iio  défi  de  composition  qu'il  adressa  à 
Ugotini,  son  condisciple,  qui  en  était  le  maître 
actuel.  Ugolini  n’ayant  point  accepté,  le  chapitre 
le  renvoya,  et  donna  m place  à Agostini.  L'ahbé 
Baini  révoque  en  doute  cette  anecdote  par  des  | 
inotifs  qui  paraissent  plausibles.  Les  auteurs  du  i 
Dictionnaire  desMtuident  (Paris,  1810)  ont  tait  ( 
snrce  maître,  d'après  Laborde,  une  accumulation 
d’erreurs  : ils  placent  l’époque  de  sa  vie  vers  1660, 
et  le  font  mourir  dans  un  âge  avancé.  Hawkins 
(A  general  Histonj  o/  Mtuic,  t IV,  p.  79),  cl 
Forkel  (Mus.  Bibl.,  t.  Il,  p.2û6),  sont  aussi  dans 
l'erreur  en  le  faisant  élève  de  Palestrina,  car  ce  i 
grand  maître  moonil  en  1594,  un  an  après  la 
naissance  d’Agostini.  Ce  compo^iiteiir  avait  une 
fille  qui  a épousé  Fr.  Foggia,  son  élève. 

Aniimo  Libérât!  a fait  un  éloge  pompeux  d'A- 
gostini dans  sa  lettre  à Ovide  Persapegi  ( p.  217). 

« Paul  Agostini,  dit-il,  fut  une  des  intelligences 
« les  plus  ingénieuses  et  les  plus  actives  qu’ait 
■ eu  1a  musique  de  notre  temps  en  tout  genre  de 
« composition  harmonique,  de.  contre-point  et 
« de  canons.  Au  nombré  de  ses  œuvres  mer- 
«<  veilleuses,  on  remarque  divers  morceaux  â 
M quatre,  à six  et  à huit  chœurs  réels,  qu’il  fit 
m entendre  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  dans 
« le  temps  où  il  y était  maître  de  chapelle,  etquel* 

« ques  autres  qu'on  pouvait  chanter  à quatre  ou 
« à six  chœurs  réels  sans  diminuer  (c’est-à-dire 
n broder  les  parties  de  petites  notes),  et  sans 
*«  énerver  l’harmonie,  à i'étonnement  général  des 
«t  habitants  de  Rome.  S’il  n'était  mort  à la  fleur 
« de  Pâge,  il  aurait  fait  plus  encore  pour  exciter 
« l’admiration  du  inonde  entier  ; «t  l’on  pourrait 
« dire  de  luiavec  raison:  C'onsnmmafus  in  breui, 

••  ejrptecH  tfmpttra  multa  (i).  * 

(I)  A Fa  Paolo  Affoilloo  tmo  de’  ptù  aptrUovi  e *1- 
« vael  lagefDi  cbe  abbU  avoto  U musiea  a'  oottrt  triupi 
n In  0^1  graere  (>\  composldone  armoDlca,  dt  coafrap. 
m poBtl  e dl  canonl;  e tra  le  aUre  aon  opéré  mlravl> 

« irUose,  feee  aenUre  nrlla  baUlica  dl  S.-  pieiro,  nel  tempo 
« cJi’etU  Ti  lu  miestro  dl  cappella,  diverse  nodulazioni  a 
••  quattro,  a ael  e otto  chori  reali,  «1  alcune  che  ai  pote* 

«I  vaoo  canure  a «luatro  ovvero  «et  chori  reaU,  lenu  dl- 
m nlnolre  o anervare  t’anoonU,  con  talupore  dl  iiitia 
n Aciaa  j « ae  non  foeae  oiorlu  nel  flore  délia  asa  virilit  a 


Le  pape  Urbain  VIII,  entrant  un  jour  dans  la 
basilique  du  Vatican,  au  moment  où  l'on  exécu- 
tait une  musique  solennelle  d’Agostini,  à quarante- 
huit  voix,  s’arrêta  pour  en  écouter  IViïet,  et  en 
fut  si  satisfait  qu'il  salua  l’auteur  en  s'inclinant 
vers  lui.  Les  œuvres  imprimées  d'Agostini  sont  : 
1*  Deux  livre.s  de  psaumes  à quatre  et  huit  voix  ; 
Rome,  Soldi ,1619.  — 2*  Deux  11 vres de  Magnificat 
et  d’antiennes  à une,  deux  et  trois  voix;  Rome, 
Soldi,  1620.  — 3*  Cinq  livres  de  messes  à huit  et 
douze  voix;  Rome,  Roblelti,  1624,  1625,  1626, 
1627  et  1628.  Ces  messes  sont  dignes  d’admiration 
par  leur  facture  aussi  ingénieuse  qu'élégante.  Dans 
le  premier  livre  se  trouvent  une  messe  des  vigiles 
à quatre  voix  enranon,et  une  autre  messeà  cinq  sur 
riiexa'cordeuf,  ré,  mi, /a,  so/,  (a,  qui  renferme  le 
remarquable  Agnus  Delà  huit,  tout  en  canon,  sur 
la  gamme  descendante,  que  le  P.  Martini  a publié 
en  partition  (Sa^^io  Fondam.  Prat.  di  contrap. 
fugatOf  t.  H,  p.  296),  et  que  j’ai  reproduit  dans 
la  première  partie  de  mon  Traité  duContre-point 
etdelaFugue.  Les raessesAre  regina  ccelorunit 
Ave  Maria  gratiotaf  et  In  nomine  Jeius^  toutes 
à quatre  voix,  qui  sont  contenues  dans  le  deuxième 
livre,  sont  aussi  remplies  d'une  Infinité  d'artifices 
ingénieux,  ainsi  que  le  troisième  livre  où  se 
trouve  une  très-belle  messe  sine  nomine,  à quatie 
voix.  Dans  le  quatrième  livre  on  trouve  la  messe 
5i  bona  suseepimus  à cinq,  dont  les  obligationfl 
singulières  sont  expliquées  dans  le  recueil  dt^ 
messes  d'Agostini  {Spartitura  delle  messe  ) pu* 
piié  par  Robletti , en  1627  et  1628,  et  la  mes.«e 
Benedicam  Dominum,  tout  en  canon  à quatre 
voix.  VAgnxu  Dei  de  cet  auteur  que  le  P.  Mar- 
tini a publié,  à huit  voix  réelles  (S'a^^io  Fond. 
Prat.  di  contr.  fug.,  t.  11.  295),  est  vé- 

ritablement un  chef-d'œuvre  de  science.  Agostini 
a écrit  aussi  un  nombre  considérable  d'ouvrages 
à seize,  vingt-quatre  et  quarante-huit  voix  ; mais 
toutes  ces  productions  sont  restées  en  manus- 
crit; elles  se  trouvent  en  grande  partie  dans  lesar- 
chives  de  la  maison  Corsini  alla  Lungara,  et 
en  partie  à la  basilique  du  Vatican.  La  biblio- 
thèque de  l'abl)é  Santiui,  à Rome,  renferme  te 
motet  Uæe  est  Domus  et  un  Magnificat  à cinq 
chœurs  de  quatre  parties  chacun,  Veniteet  as- 
cendamus,  à douze  voix,  et  les  quatre  livres  de 
messes  publiées  par  Robletti. 

A.  Adami  da  Bolsena  a donné  la  notice  et  le 
I^rtrait  de  ce  maître  dans  ses  Ossen^ottoiti  per 
I ben  rrgolare  il  coro  dei  cantori  délia  cappella 
ponteficia.  Hawkins  a reproduit  le  portrait  dans 
I le  tome  IV*  de  son  Histoire  de  la  Musique. 

' « avrebbe  maasiormentF  latto  otiiplre  tuUo  ü moodg^e 
I « te  fotae  Ucito,  >1  poirla  con  ration  dire  dl  lui  : CoMum- 
I « (oatus  10  brevi,  esplettt  icmpora  muUa.  » 
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AGOSTINI  — AGRICOLA 


AGOSTIKI  ( PiEHRE-Smon  ) , chevalier  de  ' 
l'Eperon  d'or,  né  i Rome  vers  1660,  fut  maître  ‘ 
de  chapelle  du  duc  de  Panne.  Il  a publié  Cantate  \ 
a voce  di  batso  lolo;  Rome,  1680.  Dans  la  même 
année,  U a lait  représenter  k Venise  un  oiiéra  de 
sa  composition,  sous  le  titre  de  II  Ratio  dette 
Sabine.  Paolucci  a inséré  dans  le  deuxième  vo- 
lume de  son  Arte  pratica  di  conirappunio 
(p.  172-190)  un  Sicut  erat  à cinq  voix,  en  style 
fugué,  de  la  coropositon  de  Pierre-Simon  Agostini, 
avec  des  observations  critiques. 

AGOSTINI  (Ross)  était  première  cantatrice 
an  théâtre  de  Florence  dans  l'année  1777  ; elle  se 
distingua  d'une  manière  particulière  avec  Aprile, 
dans  l'opéra  de  Creso,  par  Rorghi. 

AGRELL  (Jeak),  inattre  de  chapelle  à 
Nuremberg,  né  ê Lcelli,  dans  la  Gothie  orientale, 
étudia  la  musique  et  les  belles-lettres  au  gymnase 
de  Lmkieping  et  è Upsal.  Il  passa  k Casse!  en 
1 723,  en  qualité  de  musicien  de  la  cour,  et  y resta 
pendant  vingt-deux  ans.  En  t746,  il  fut  appelé  à 
Nuremlierg  pour  y occuper  l'emploi  de  maître 
de  chapelle,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  19  janvier  1769.  On  a gravé  les  ouvrages 
Eiiivanla  de  sa  composition  : I*  Sei  tin/onie  a 
quattro,  cioi  violino  primo,  tecondo,  viola  e 
eembalo  o violoncello,  con  eorni  da  caceia , 
trombe,  oboe,  fiauti  dolei  e Iraverti,  ad  li- 
bitum, opéra  I ; Nuremberg,  in-fol.  — 2"  Trecon- 
certi  a eembalo  obligalo  con  due  vtofini  e vio- 
loncelto, opéra  2;  Nuremlierg.  — 3”  Treconcerti 
a eembalo  obbligato,  due  violini,  viola  e uio- 
{onceUo,opera3;  Nuremberg. —ê*  Tre  concerna 
eembalo  obligalo , due  violini,  alto  viola , vio- 
loneetlo  e batso  ripleno,  opéra  4;  Nuremberg. — 
6°  Sonate  a violinosolo  e eembalo  o violoncello; 
Nuremberg.  — 8°  Concerto  a eembalo  obligalo , 
due  vioffai,  viola  e violoncello;  Nuremberg, 

1761,  in-fol.  — 7"  Sonata  a due,  cioi  eembalo 
obbligato  e travers  iero  o viotino;  Nuremberg, 

1762,  in^*. — V Sonata  a due.cioè  eembalo  ob- 
bligato  e fronerriero;  Nuremberg,  1766,  in-4*.— 
9°  Keucomponirte  solos  ajlauto  traversa  e cens- 
balo;  Nuremberg,  1764.  On  trouvait  aussi  autre- 
fois en  manuscrit  dans  le  magasin  de  Brcilkopf  : 
1"  Tre  eoncertl  a eembalo  obligalo,  due  violini, 
viola  e batso,  raccotta  prima.  — 2°  Id.  raccolta 
seconda.  — S*  Id.  raccolta  lerza;  4”  Id.  f accolta 
quarto.  — 6°  Sei  tonale  a violino  solo  et  batso. 
— 6“  Dueconcerti  a violino  concert.,  due  violtni, 
viola  e batso.  — 7*  Seisin/onie  a due  violini, 
violae  batso,  concomi,  ad  tib.  — 8°  Sin/onia, 
U.  — V Parlila  a due  violini,  viola,  batso  e 
eorni. — 10"  Sonata  per  eembalo  solo — 1 1"  Con- 
certo a eembalo  obligalo , due  violini , viola  e 
batso.  — 12*  Sonata  a violino  solo  col  batso. 


AGRESTA  (jEAN-.\!tToivE  rrr  Accusttk), 
frères,  étaient  napolitains,  et  furent  renommés 
comme  compositeurs  à la  fin  du  seizième  siècle  et 
dans  les  premières  années  du  dix-septième.  Cerrelo 
les  cite  comme  vivants  à Naples  en  1601  (Prof- 
lica  musicale,  lib.  3,  p.  166)  dans  sa  lisie  des 
Compotilori  eecellenti  delta  città  di  Kapoli , 
che  oggi  vicono.  Jusqu'au  moment  où  cette  no- 
tice est  écrite,  on  ne  connaît  yias  de  compositions 
imprimées  des  frères  Agresta. 

AGRICOLA  ( RnnoLVHE),  professeur  de  phi- 
losophie à Heidelberg,  né  à Baffeln , village  à 
deux  milles  de  Groningiie,  en  1443,  fut  l'un  des 
hommes  qui  contribuèrent  le  plus  à la  restaura- 
tion des  sciences  et  des  lettres.  Son  nom  propre 
était  Huessmann.  Il  étudia  sous  Ttiomas  A'Kem- 
pis,  et  apprit  la  philosophie  sous  Théodore  de 
Gaza , dans  un  voyage  qu'il  Ht  en  Italie.  De  retour 
dans  les  Pays-Bas,  en  1477,  il  fut  envoyé  à la 
cour  de  l'empereur  comme  syndic  de  la  ville  de 
Groningue,  et  nommé,  en  1482,  professeur  à 
Heidelberg,  où  il  mourut  le  26  octobre  1486.  Il 
était  à la  fois  bon  peintre,  poète,  musicien  et  sa- 
vant philosophe.  Il  cliantait  et  s'accompagnait 
avec  le  luth  ; on  lui  doit  la  musique  de  plusieurs 
de  ses  chansons  hollandaises,  à quatre  voix.  On 
sait  aussi  qu'il  coopéra  à la  coustruction  de  l'orgue 
de  Groningue.  Parmi  ses  écrits,  recueillis  à Co- 
logne sous  ce  titre  : R.  Agricolse  lucubrationes 
aliquol  leelu  dignisslmæ , eie.,  1639,  deux  vol. 
in-4°,  on  trouve  des  noies  sur  le  Traité  de  musique 
de  Boèce.  On  a sur  sa  vie  et  sur  ses  travaux  : 
r Oraliones  dus,  prior  de  vila  Rud.  Agri- 
eolus,  potlerier  de  D:  Augutlino,  par  Melancli- 
ton  ; Wittenberg»,  1539,  in-8”.  — 2°  Disserlatlo 
de  Rud.  Agricolse,  Fritii,  in  eleganliores  lit- 
teras  promeritis,  par  J.  F.  Shoeppœlin.  ; Jenae, 
1753,  in-4".  — 3»  ITfo  et  mérita  Rud.  Agri- 
cofaj.parT.  F.TreslingjGroningne,  1830,  in-8" 

AGRICOLA  (Mannn),  chantre  (')  et  direc- 
teur de  musique  à Magdebourg,  naquit  k Sorau, 
en  Silésie,  dans  l'année  I486.  Dès  son  enfance, 
un  goût  passionné  pour  la  musique  se  manifesta 
en  lui  et  le  porta  à se  livrer  avec  ardeur  à l'é- 
tude de  cet  art,  sans  négliger  toutefois  les  langues 
grecque  et  latine,  dans  lesquelles  il  acquit  une 
rare  instruction.  Né  de  parents  pauvres,  il  fut 
obligé  de  pourvoir  de  bonne  heure  k sa  subsistance. 
Vers  la  lin  de  1610,  il  partit  pour  Magdebourg, 
où  il  donna  d'abord  des  leçons  particulières  de 
musique  et  de  littérature.  Quatorze  ans  après, 
c'est-à-dire  en  1 624 , la  grande  école  luthérienne 
de  cette  ville  fut  éUblie;  le  mérite  généralement 

(*)  l-e  mot  cantor,  employé  p*r  Ici  Allemsnés,  oeunrsit 
se  traéuire  eisctemeot  en  frsoçsls.  pirce  qu'U  désigne 
des  foncUons  qui  n'exbtenl  qnc  chez  eus. 
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reeoonu  d’Agrieoto  le  fit  cliohûr  pour  y occuper 
la  place  de  chantre;  il  fut  doue  le  premier  qui 
remplit  ces  fonctions  dans  (ette  ville  depuis  la 
réforrnation.  11  parait  que  les  émoluments  de  sa 
place  étaient  fort  médiocres,  car,  après  l'avoir 
occupée  pendant  vingt  ans,  il  écrivit  à un  de  ses 
élèves,  en  tà44  : <•  Après  avoir  employé  tous  mes 
« soins  à vous  faire  faire  quelques  progrès  dans 
« la  musique  pendant  de  longues  années,  je  me 
• vois  dans  la  nécessité  de  vous  prier  de  solli* 
« citer  vos  parents,  ou  ceus  que  cela  regarde, 
n d'apporter  quelques  changeoaents  à ma  posi- 
« lion,  et  de  me  retirer  de  l'état  de  gène  o6  je 

■ languis,  en  augmratant  mon  traitement;  car 
4 il  est  écrit  : Toute  peine  tnériie  salaire.  > Il 
termine  ainsi  Tépltre  dédicaloire  de  son  traité  de 
Musica  instrumentaliSf  qui  est  adressée  à G. 
Bhaw,  de  Witteroberg  : « A Magdebourg,  dans 
« la  maison  do  vertueux  d honorable  Ahimann, 
« qui,  pendant  longtemps,  m'a  prodigué  les  se* 
m cours  les  plus  généreux.  » On  ignore  si  les  ré- 
clamations d'Agrtcola  etireot  le  succès  qu'il  en 
espérait , mais  on  sait  qu'il  exerça  le  professorat 
jusqu'à  sa  mort,  laquelle  eut  lieu  le  10  janvier 
1556. 

Malgré  les  devoirs  multipliés  de  sa  place,  ü tut 
un  des  écrivains  les  plus  laborieux  et  les  plus 
distingués  de  son  temps;  ses  travaux  font  époque 
dans  nUstoIre  de*la  muslqne.  11  fut  le  premier 
qui,  dans  la  musique  instrumentale,  abandonna 
l'ancienne  tablature  allemande  pour  la  notation 
moderne.  (Voy.  Matthlsoiv  in  Bhrenpforiet 
p.  134*  ) Ce  qui  mérite  surtout  d'èlre  remarqué, 
c'est  que,  nonobstant  le  peu  d'encouragement 
qu'il  reçut,  jamais  son  tèle  ne  ss  démentit  et  jamais 
ses  travaux  n'en  souffrirent.  Ce  qu'il  savait,  il  le 
devait  au  travail  le  plus  obstiné,  à une  persévé- 
rance sam  bornes;  il  o'avak  même  point  à sa 
disposition  le  secours  des  livres,  qui,  à cette 
époque,  étaient  rares  et  trop  chers  pour  lui.  Il  dit 
lui*méaie  (vers  la  fin  de  sa  Musica  instrument 
ialis)  : • Que  le  lecteur  veuille  bieu  se  rappeler 
« ce  que  j'ai  déjà  dit  dans  la  préface  du  Traité 
« de  la  Musique  figurée  : Jamais  personne  ne 
« m’a  donné  une  seule  leçon,  soit  théorique, 
« soit  pratique,  soit  de  rjiant  Hguré,  soit  de  mu* 
« sique  instrumentale.  Tout  ce  que  je  sais,  je  le 

dois  premièrement  à Dieu , qui  distribue  ses 
•I  dons  comme  il  lui  plaît;  ensoite  à un  travail 
« asêidu,  à un  lèle  infatigable,  à moi  seul  enfin, 
« secouru  de  la  grâce  de  Dieu  ; c'est  pourquoi  il 
« faudrait  m'appeller  un  musicien  inné.  Il  n'est 

■ pas  étonnant,  d'après  ceia,  que  je  reste  aussi 
« loin  des  grands  maîtres.  • 

'Voici  les  titres  des  ouvrages  qu'oo  doit  à ce 
savant  infatigable  : 1*  Melodiæ  schotastiex  sub 


\ /torarum  intervallis  decantandss,  in  usum 
I scholæ  Magdeburge.  Magdebourg,  1512, in-8*: 
c'est  un  recueil  de  citants  destinés  à être  cliantés 
par  les  enfants  des  écoles  pendant  leurs  récréa- 
tions; cet  ouvrage  a été  souvent  réimprimé;  la 
Bililtoliièque  royale  de  Berlin  en  possède  des  édi- 
tions imprimées  à Magdebourg  en  1578  et  1584, 
4 vol.  in*12 — 2*  Musica  figuralis  deulschmit 
ihren  gugehoerenden  exempeln  (Musique aile* 
naande  figurée,  avec  des  exemples  pour  former 
l’ouïe  ) ; Wittemberg , Georges  Rhaw  ( sans  date  ) 
petit  in*8^  — Yon  den  Proportion  1 bus  wie 
dieselbigen  Inn  die  JS’oten  urircken,  und  wie  sie 
in  Figuralgesang  gebraucht  werden  (Des  pro- 
portions en  ce  qui  concerne  la  valeur  des  notes  et 
leur  usage  dans  le  chant  figuré);  Wittemberg, 
Georges  Rhaw  (sans  date),  petit  in*8*.  Ce  petit 
écrit  a été  réuni  au  Traité  de  la  musique  figurée 
dans  une  édition  qui  a pour  titre  : Musica  figu^ 
ralis  deulseh  mit  ihren  gugehoerenden  exem^ 
pelttt  sampt  einem  besunderlichen  sekoenen 
Büchlein  Vonden  Proportfoniàuj, etc.;  Wittem* 
berg.  G.  Rliaw,  1533,  petit  in-8*.  — 4*  Musica  in» 
trumen/o/D,  deutsch,  darin  des  Fundament 
und  Application  der  finger,  als  P/orten, 
Krumphœrnert  Zinkent  Bombarda  ScAot- 
meyen,  Saekpeife,  etc.  (Musique  instniroeotale 
allemande,  etc.);  Wilteuberg,  1528,  in-8*  : c'est 
un  traité  des  instruments  qui  étaient  en  usage 
en  Allemagne  au  lempsd'Agrlcola,  et  de  la  manière 
d'en  jouer;  ouvrage  imporlant  pour  l'iiistoire  de 
l'art,  et  dont  les  exemplaires  sont  rares,  bien  qu'il 
en  ait  été  fait  plusieurs  édiüèns;  en  1529  le  froa* 
üspice  de  la  première  édition  lut  changé  et  rem- 
placé par  ce  titre  : Musica  instrumentalis 
deudsch  ynn  welehrr  begriffen  fjf,  wie  ma» 
naeh  dem  gesange  auJJ  mancherleg  P/ei/fe» 
lernen  sol.  Auch  wie  au/f  die  Orgel^  Harffen^ 
Lauten , Geigen , und  allerley  Instrument 
und  Seylenspiel , nach  der  rechtgegründ  et  en 
Tabelthur  sey  abzusetien  ( Musique  allemande 
instrumentale,  dans  laquelle  il  est  donné  des 
renseignements  sur  la  manière  dont  on  peut 
apprendre  le  chant  et  tonte  espèce  d'instruments  à 
vent,  comme  ausu  jouer  de  l’orgue,  de  la  harpe,  du 
luth,  desvioles,  et  de  toutautre  instrument,  etc.). 

' Je  possède  un  de  ces  exemplaires  avec  la  date 
I de  1529.  Imprimé  ctiez  Georges  Rhaw,  à Wit- 
I tembeig.  La  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a 
I été  publiée,  rn  1532,  dans  la  même  ville  et  chez 
I le  même  Rliaw,  in*8*,  sous  l«  même  titre.  La 
troisième  a paru  ches  le  même  en  1545,  io-8*. 
Quelques  exemplaires  de  cette  édition  portent 
la  date  de  1545,  mais  sans  nom  de  lien.  La  bi- 
blioUièque  royale  de  Bei^lin  possède  un  de  ces 
I exemplaires  ^ns  l'ancien  fonds.  Le  livre  de 
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Martio  Agricola  avait  été  précédé  par  celai  de 
Sébastîeo  Virdung (voyez  ce  nom)  sur  le  même 
sujet,  qui  a été  traité  aussi  en  partie  vers  le 
même  temps  par  Hans  Gerle,  par  Othmar  Lu»- 
cinius  (Nachtgall),  et  un  peu  plus  tard  par  Ga* 
nassi  del  Foutego  (voyez  ces  noms  ).  — Ein 
Kurtz  deudsche  Musiea,  mit  G3  schœnen  lie- 
hlkhen  Exempeln^  in  vier  Stimmen  verfaiset. 
Sampt  den  kleynen  P$almen  und  Magnifi- 
cat t auff  aile  Thon  arikg  gerichtet  ( Musique 
allemande  abrégée,  avec  soizante-trois  beaux 
exemples  choisis  à quatre  voix , etc.  );  Wittero* 
berg,  G.  Rhaw,  1518,  onze  feuilles  petit  in*8”. 
La  date  de  tsis  ne  se  trouve  ni  an  frontispice 
niau  dernier  teuillet  du  livre , car  on  lit  seulement 
au  bas  de  celui-ci  : Gedrückt  zu  Witttnberg 
durch  Gtorgen  Rhaw;  mais  l'épltre  dédicatoire 
d'Agricola  à George  Rhaw  est  datée  de  Magde- 
bourg,  le  15  avril  de  cette  année.  Dans  la  même 
année  la  même  édition  a été  reproduite  avec  un  ti  • 
tre  nouveau  ainsi  conçu  : Ein  Kurtz  deutsche  Mu- 
tiea,  mit  LXIII  schônen  liblichen  Exempeln, 
in  Vier  siymmen  ver/asset.  Gebessert  mit  VUl 
Magn\ficatf  nach  Ordnung  der  Vf  II  Thon. 
Au  dernier  feuillet  on  lit  : Vittenberg  durch 
Georgen  Rhaw^  1518.  Un  de  cea  exemplaires 
est  8 la  bibliothèque  royale  de  Berlin.  Les  mots 
Gebessert  mit  Vin  Magnificat  (c’est-à-dire 
Amélioré,  augmenté  de  VU!  Magnificat,  etc.  ) , 
est  une  supercherie  de  libraire;  car  le.s  Magni^ 
cat  des  huit  tons  sont  dans  les  exemplaires  du 
premier  tirage  comme  dans  ceux  du  second.  — 
5®  ( bis)  Musiea  Choralis.  Deutsch  ; Wittem- 
beig,  1533,  petit  in-8*.  Un  exemplaire  de  ce 
livre  rare  est  dans  la  biblioUiëqne  impériale  de 
Vienne.  — 6®  Rudimenta  rnuxicrs,  guibus 
canendi  artificium  compendiosissime,  corn- 
plexum  pueris  una  cum  monochordi  dimen- 
sions traditur;  Wittembeig,  G.  Khaw,  1539, 
trois  feuilles  et  demie  in-8®.  La  seconde  édition 
de  ce  petit  ouvrage  élémentaire  a été  publiée 
sous  ce  titre  : Quæstionee  vuigariores  in  mu- 
iicam,  pro  Magdeburgensis  scholx  pueris 
jdigestæ.  item  de  recto  tatudinis  collo  ex  acte 
probato,  de  tonorum  formatione,  monochordo 
ac  lectionum  accedentibus  ; Magdebourg,  apud 
M.  LoUherum,  I5t3,  sept  feuilles  et  demie 
io-8®:Forkel  {Allgem.  Litter.  der  musik), 
Lichtenthal  {Bibliog.  délia  Mus.)  et  M.  Fer- 
dinand Becker  ont  cru  à tort  que  ces  deux  ou- 
vrages sont  différents , et  ont  comtnis  une  sutre  \ 
faute  en  disant  qu'ils  ont  élé  réunis  dans  le  livre  | 
suivant.  — 7®  Duo  Itbri  musices,  continentes  I 
compendium  artis,  et  illustha  exempta  : \ 
scripH  a Mart.  Agricola,  silesiô  soraviensi,  in  l 
gratiam  eorum  gui  in  tchola  Magdeburgeins  I 


prima  elementa  artis  discere  ineipiuni  ; Mag* 
debourg,  1561,  quatorze  feuilles  in-8®  : les  deux 
ouvrages  qui  ont  é\é  réunis  dans  cette  éditiou 
sont  le  traité  des  proportions  et  les  rudiments 
de  musique.  — 8*  5cAo/ia  tn  mtuicam  planam 
Wenceslai  de  Aova  Domo,  ex  cariis  musico- 
rum  scriptis  pro  Magdeburgensis  scholæ  Ty- 
ronibus  co//ec/a  ; Witlemberg,  1540,  sis  feuilles 
in-8®.  Celle  date  du  commentaire  de  Martin  Agri- 
cola, sur  le  traité  de  plain-chant  de  Weoceslas 
de  Neuliaus,  est  indiquée  par  Gerber  dans  son 
nouveau  Dictionnaire  des  Musiciens;  Forkei  et 
Lichleothal assurent, au  contraire,  que  Touvrage 
est  sans  date , — 9®  Deutsche  Musiea  und  Ce- 
sangbuchlein  der  Sontags  Evangelien  fur  die 
Schulkinder,  Kneblin  und  Megdlin,  eXc.  {Mu- 
sique allemande  et  petit  livrede  chant  des  évangiles 
des  dimanches,  à l'usage  des  entants  des  écoles, 
garçons  et  filles,  etc.  );  Nuremberg,  Jean  de 
Bcrget  et  Ulrich  Neuber,  1540,  petit  in-8®  : co 
petit  livre,  publié  par  les  soins  de  Wolfgang  Fi- 
gulus,  a eu  vraisemblablement  des  éditions  an- 
terieures qui  n'ont  point  été  mentionnées  par  les 
bibliographes  ; il  fut  réimprimé  sons  le  titre  sui- 
vant : Ein  Sangbuchlein  aller  Sontags  Evan- 
gelien. Eine  Kurtze  Deutsche  Leyen  Musiea, 
mit  sampt  den  Evangelien  durch  ganz  Jar 
(sic)  auf/  aile  Sontage,/iir  die  5cAu/iHn(/cr 
Leyen  , Junck/rauwen , FràUwen  und  jedere 
die  lesen  kannen,  in  reyme  und  gesangee 
weise,  darnach  sie  ganlz  lustig  zu  lesen  und 
zu  singen  sein  ( Petit  livre  île  citant  de  tous 
les  évangiles  du  dimanche , ou  courte  musique 
laïque  allemande,  avec  les  évangiles  pour  tous 
les  dimanches  de  l'année,  à l'usage  des  enfants 
qui  suivent  les  écoles,  laïques,  jeunes  fiOes, 
femmes,  etc.)  ; Magdcbnrg,  Michel,  I/>ther,  1 541 , 
petit  in-8®  de  huit  feuilles  : un  exemplaire  de 
cet  ouvrage  très-rare  est  dans  U bibliothèque  de 
la  viUe  n Leipsick  ; une  autre  édition  a été  pu- 
bliée en  1563,  sans  nom  de  lien.  On  cite  aussi 
I de  Martin  Agricola  : 1®  Libellas  de  oclo  tono- 
rum  composilione  en  vers.  — - 2®  Georg. 
Thymi  cantiones  cum  meloâiis  Martini  Agri- 
eolæ  et  Pauli  5c/ia/cnrcu/cri;  Zwickau,  1553. 
CeschantsdeThymacus,  mis  en  musique  parAgri- 
cola  et  Scbalenreuter,  sont  de  la  plus  grande 
rareté  ; car  on  n'en  trouve  d'exemplairesdans  au- 
cune des  grandes  bibliothèques  de  l'Europe. 
Agricola  fut  le  premier  musicicD  allemand  qui 
harmonisa  le  célèbre  cboral  Ein'/este  Burg,  à 
quatre  parties  : on  le  trouve,  ainsi  que  plusieurs 
autres  cantiques  du  même  artiste,  dans  le  recueil 
qui  a pour  titre  : CXXfIl  Xewe  geistliche 
Cesaenge  mil  vier  und /iin/f  stimmen  fûr  die 
gemeinen  Schulen,  etc.  (t23  nouveaux  citants 
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tpiriloelA  à quatre  et  cinq  voix  pour  les  écoles 
communales,  etc.  );  Wittemberg,  Georges  Rhaw, 
1544,  in-4*  oblong.  Les  autres  musiciens  anciens 
dont  on  iroure  des  pièces  dans  ce  recueil  sont 
Arnold  de  Brnclt,  Sixte  Dietrich,  BenofI  Ducts, 
Geoi^es  Foersier,  Virgile  Hanck,  Guillaume 
ReinU,  Étienne  Mahu,  Balthasar  Reisinariiis, 
Louis  Sente),  Jean  Stali),  Thomas  StOltzer, 
G.  Vogethiiber  et  Jean  Weinmann.  Un  cantique 
à trois  voix  pour  la  Nativité  de  J.-C.,  composé 
par  Agncola,  a été  placé  \ fr  Wolfgang  FIgulus 
dans  son  recueil  intitulé  : Prima  parsAmomm 
Fila  Dei  Dominé  JVostri  Jesu^Christl;  Vite> 
bergæ,  1574,  in-4®  obi. 

AGRICOLA  (ALBXAirDRE)  fut  un  des  plus 
célèbres  mattres  belges  qui  vécurent  dans  la  se* 
conde  moitié  du  quinzième  siècle  et  dans  la  pre* 
mière  du  seizième.  Le  |teu  de  renseignements 
qu’on  a sur  sa  personne  sont  renfermés  dans  une 
épitaphe  et  dans  une  complainte  : Tépitaphe  noua 
est  fournie  par  un  recueil  de  Motets  devenu  fort 
rare,  intitulé  : Symphoniæ  Jucundæ  atque 
adeo  tfreces  quatuor  vocum,  cum  præ/atione 
M.  Lutfteri  ; Vitebergæ,  1S38,  per  Georg.  Rhaw. 
Les  auteurs  des  morceaux  contenus  dans  ce  re<> 
cueil  tout  Georges  Fdrster,  Érasme  Lapicida, 
Rupert  Unteriiollxer,  Jean  Walthcr,  Crispinus,  et 
d’autres.  L’un  d’eux  a mis  en  musique  la  pièce 
qui  concerne  Alexandre  Agricola,  laquelle,  bieo 
que  son  titre  soit  : Epitpphium  Alex.  Açrieolæ 
Symphoniastæ  régis  Castiliæ  Philippi,  n’est 
pas  véritablement  une  épitaplie,  mais  on  dia* 
logiie  où  ia  Musique  en  pleurs  répond  aux  ques* 
lions  qui  loi  sont  faites  sur  celui  qu’elle  appelle 
Votjet  de  ses  soins  et  sa  gloire  ( mea  cura  de* 
casque  ).  Voici  le  texte  de  celte  pièce  : 

Hoslcj  qaid  deAes  f Partit  mca  cors  decusque. 

Eitae  Alexander?  Is  meos  A'grkola. 
nteage,  qualberatrUanu  rocum  oanoumqne. 

QaU  locus  huoc  rapiill?  Valdoletaoos  aqer. 

QuU  Belgato  bunc  tratli?  Magnua  Aex  ipae  PhUIppat. 

Qoo  morbo  InteiiJt?  Febre  forentc  obllt 
Ætaa  que  tuerai?  Jam  aexag^lmua  annoa. 

Sol  ubi  tonc  ilabat  ? VIrginIo  lu  capite. 

La  question:  Qui  a tiré  Agricola  de  la  Bel- 
gique^ fait  voir  qu’il  y était  né  et  qu’il  y demeu* 
rail.  Rien  u’indiqueen  quelle  ville  U a vu  le  jour; 
mais  il  n’est  pas  impossible  de  déterminer  à peu 
près  l’époque  de  sa  nais.<iance.  Il  avait  soixante 
ans  lorsqu’il  monrot;  et  nous  voyons,  d’une  part 
que,  dès  1505,  le  célèbre  imprimeur  Pétrucci 
publiait  ses  oenvres  en  Italie;  ce  qui  prouve  qu’il 
jouissait  déjà  d’une  brillante  réputation  loin  de 
son  pays,  et  fait  supposer  qu’il  avait  plus  de  trente 
ans;  d’antre  part,  la  complainte  dont  U est 
parlé  ci-dessus  dit  positivement  qu'il  fut  élève 
de  Jean  Okeghem  : cette  complainte  est  celle 

Btoca.  DRIV.  DES  Ml'Sir.lKNS.  — T.  I. 


! de  Crespel  sur  la  mort  de  ce  maître.  ( Voyez  Oxb* 

I CQBB  ).  Or,  Okeghem  quitta  le  service  de  Louis  XI 
I en  1462  ; et,  bien  qu’on  ne  sache  pas  exactement 
quelle  position  il  eut  alors,  il  parait  certain  que 
I cette  époque  fut  celle  où  il  ouvrit  son  école.  Il  est 
donc  vraûemblabie  qu’Agricola  ne  naquit  (ras 
beaucoup  plus  tard  que  1466,  et  qu’il  mourut 
conséquemment  vers  1526  ou  27. 

11  était  célèbre,  dit  le  texte  du  dialogue  funèbre, 
par  la  voix  et  par  la  main  (clnrus  vocum  ma- 
nuumque)  ; ce  qui  signide  qu’il  était  également 
habile  et  comme  chantre  et  comme  écrivain  de 
musique,  ou  peut-être  comme  exécutant  sur 
les  instruments.  Ces  talents  lui  procurèrent  i’hon* 
neor  d’entrer  au  service  de  Philippe,  archiduc 
d’Autriche,  prince  souverain  des  Pays-Bas 
par  sa  mère,  Marie  de  Bourgogne,  et  qui  devint 
roi  de  Castille  par  sa  femme,  Jeanne  la  Folle,  fille 
de  Ferdinand  et  d’Isabelle.  Lorsque  Philippe 
et  Jeanne  allèrent,  en  1506,  prendre  possessionde 
leur  royaume  de  Castille,  Agricole  les  suivit  cùmme 
faisant  partie  de  leur  maison.  C’est  ainsi  que , 
suivant  l’épitaphe,  le  roi  Pliilippe  le  tira  de  la 
Belgique. 

Dans  on  volume  inlitolé  : Maisons  des  souve- 
rains et  des  gouverneurs  généraux  (Arch.  du 
royaume,  à Bruxelles,  t.  K,  V*  108,  f®),  est  une 
annotation  en  marge  do  l’ordonnance  de  Philippe 
le  Beau,  du  l®''  juin  1500  (N.  st.)  :«  Monsei* 
« gneur  l’arcliiduc  a retenu  Alexandre  Agricola 
« chapelain  et  chantre  do  sa  chapelle,  ouUre  le 
« nombre  icy  déclaré,  pour  servir  d’ores  en  avant 
« du  dit  estât,  aux  gaiges  de  xis  s.  par  jour.  Fait 
« à Bruxelles  le  ti«  jour  d’aoust  Tau  mil.  Y®.  » 

Au  même  volume  (fol.  179,  v®),  on  voit,  par 
i des  extraits  des  comptes  du  premier  voyage  en 
Espagne  de  Philippe  le  Beau,  que  le  chantre 
Agricola  reçut  une  gratification  ; et  l’on  a ainsi  la 
preuve  qu’il  suivit  dans  ce  voyage  le  prinre, 
qui  avait  avec  lui  toute  sa  grande  chapelle.  I.<i 
mention  de  cette  gratification  est  ainsi  faite  : et 
Alexandre  éCAgriColat  pour  don  : iiij**  xvj 
livres. 

Alexandre  Agricola  figure  aussi  dans  divers 
états  des  gages  des  officiers  de  la  maison  de 
Philippe  le  Beau  que  possèdent  les  Archives  du 
royaume  de  Belgique.  Le  dernier  est  du  18 
septembre  1505  (le  prince  était  alors  à Bruxelles). 
Dans  cette  même  année  il  avait  fait  un  voyage 
en  Hollande  et  toute  la  chapelle  l'avait  ac- 
compagné. 11  est  très-vraisemblable  qu’après  la 
mort  de  Philippe  le  Beau , Agricola  entra  au  ser- 
vice de  Ferdinand  d'Aragon,  nommé  régent  du 
royaume;  puis  à celui  de  Charles  Quint,  lorsque 
ce  prince  prit  pos.session  du  royaume  d’tls- 
pagne  à la  mort  de  son  père.  Cette  conjecture 
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eit  d’aoUoI  plus  admistihle , qii'Agricola  mou- 
rut au  territoire  de  Valladolid,  d'une  fièvre  aigué, 
vera  15JG  ou  Î7,  et  que  précisément  la  cour  était 
alors  en  cette  ville,  où  naquit’Pliilippe  II,  le  2t 
mai  1527. 

On  trouve  deux  motels  à trois  voix  d'Alexandre 
Agricoia  dans  le  recueil  publié  à Venise , en  1 5U2, 
par  Octave  l’etnicci  de  Fossombrone,  sous  le 
titre  simple  de  ilo(eill  .VXX///.  Le  même  éditeur 
a imprimé  un  livre  de  cinq  messes  du  même  mu- 
sicien, sous  ce  titre  : Hisse  AUxandri  AgricoUe. 
Ces  messes  ont  pour  titre  : l°  Le  Serviteur  ; 
2*  Je  ne  demande;  3‘  Malheur  me  bat;  4’ 
Primi  loni;  5°  Secundi  toni.  Au  dernier  feuil- 
let de  la  partie  de  basse,  on  lit  ; Impressum 
Venetiis  per  Oclavianum  Petrutium  porosem- 
proniensem,  1504,  die  23  marlii  cum  privilé- 
gia, petit  in-4”  obi.  Dans  le  quatrième  livre  de 
motets  publiés  par  le  même  éditeur,  4 Venise, 
en  1605,  on  trouve  le  motet  à trois  voix  d'Agricola 
qui  commence  par  ces  mots  : Pater  meus  Agri- 
cola  est.  Le  recueil  intitulé  : Lamentationum  Je- 
remixpriphetx  U6erprimtu,imprimépar  Pe- 
tmeci,  à Venise,  en  1506,  contient  unelamenlation 
à trois  voix  et  une  autre  à quatre  par  Agricoia.  Le 
rarissime  recueil  publié  par  le  même  imprimeur, 
tous  le  titre  de  Cnnficenfo  clnguanta , en  trois 
livres  (Venise,  1503,  in-4"),  contient  les  cbants 
à quatre  voix  1 1“  ForsemtemenI  ; 2o  tout  à par 
moy;  3°  De  tous  biens;  4"  Quis  det  ut  veniat; 
4»  Que  vous,  madame  ; 6*  Tandernaten 7»  Se 
mieux  ne  vient  d*amours  ; 8°  Selle  sur  toutes, 
tous  composés  par  Agricoia.  Dans  un  recueil 
de  fragments  de  messes  de  divers  auteurs  im- 
primé chez  le  même  { sans  date),  on  trouve  un 
Palrem  de  la  messe  intitulée  Village,  et  un 
autre  de  la  messe  Je  ne  pis,  d’Agricola.  Érasme 
Rotenbueber  a placé  une  chanson  latine  à deux 
voix  d’Alexandre  Agricoia , sur  les  paroles  4rce 
sedes  Bacchus , dans  sa  précieuse  collection  in- 
titulée; Diphonaamana  etfionda.{Haribergx, 
tn  ofjieina  Joan.  Montani  et  Vlrici  Aeuberi, 
1549,  in-4“.)  Les  autres  musiciens  célèbres  des 
quinzième  et  seizième  siëcies  dont  on  trouve 
des  compositions  à deux  voix  dans  ce  recueii 
eont  Arnold  de  Bruck , Ant.  Brumel , Lojfset 
Compère,  Ant.  Divitis,  Ant.  Févin,  G.  Foerster, 

H.  Isaac,  Étienne  Matiu , Obreclit,  Okegbem, 
Josquin  Des  Prés,  Resinarius,  L.  Seufl,  Th. 
StOIzer,  Adrien  Wiilaert,  et  beaucoup  d'autres. 

I. A  plus  grande  partie  des  ouvrages  d'Agricola 
doit  être  en  manuscrit  dans  les  églises  et  biblio- 
thèques en  Espagne.  Ce  maître  est  souvent  cité 
tous  son  prénom  ( Alexander).  Agricoia  fut  con- 
sidéré é juste  titre  comme  un  des  phis  Itabilas 
maîtres  de  son  temps.  Sébaid  Hejden  cite  ses 


compositions  comme  des  modèles  de  style,  dans 
son  traité  De  Arle  eanendi. 

AGRICOLA  (Jean)  né  à Nuremberg,  vers 
1570,  fut  professeur  de  musique  au  Gjrmnase 
d'Auguste , k Erfurt , et  s'y  trouvait  encore  en 
1611.  Il  a fait  publier  de  sa  composition  : 1° 
Motetten  mit  4,  5,  6,  g und  mehr  Sfimmen. 
Nuremberg,  1601,  in-4*. — VCantiones  deprxM- 
puis  jestis  per  totum  annum , çuingue , ses 
etplurimum  vocum;  Nuremberg,  Conrad  Bauer, 
1601,  in-4".  — 3°  Motetx  novx  pro  prxci- 
puis  in  anno  festis  decantandx  1,  5, 6,  6 plu- 
ribusquevocibus  compositx  ; A.  Johanne  Agri- 
cola  yVorico,  Gymnasii  Augustinianl  quod  est 
Erjurti  collego;  Aoribergx,  Typis  Cath.  Alex. 
Theodorià  vidux , sumplibus  Conradi  Agri- 
colx,  Bibliopolx,  1611,  in-4°.  Ce  recueil  con- 
tient 2g  motets.  • 

AGRICOLA  (WoLFCAXcXaaisTOPHE),  com- 
positeur allemand , vivait  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Il  a publié  à Wurtxbourg  et  k 
Cologne  une  collection  de  huit  messes , sous  le 
titre  de  Fasciculus  musicalis;  1651,  in-4°. 
Corneille  è Beughem  ( Bibi.  math.,  p.  2)  cite  un 
autre  ouvrage  d'Agricola  intitulé  : Fasciculus  va- 
riarum  cantionum  ; c’est  une  collection  de  mo- 
tets k deux,  trois,  quatre,  cinq,  six  et  huit  voix. 

AGRICOLA  (GsoacES-IiOeis),  né  le  25  oc- 
tobre 1643,  à Grossen-Furra , village  de  la  Thu- 
ringe , où  son  père  était  ministre,  commença  ses 
études  en  1656,  k l’école  d'Eisenach;  en  1662 
fl  passa  au  collège  de  GoUia , et  étudia  ensuite  k 
Leipsick  et  k Witlemberg.  Il  fut  élevé  dans  celte 
ville  au  grade  de  professeur,  après  avoir  soutenu 
une  llièse  publique  sur  divers  sujets.  En  1670 
il  fut  nommé  maître  de  chapelle  k Gotha,  et, 
peu  de  temps  après,  il  publia  un  œuvre  de  sa 
composition  intitulé  : Musikalischen  Aebens- 
tunden  bestehend  in  etliche  Sonaten , Prxlu- 
dien,  Allemanden,  etc.,  mit  2 Fiofinen , 2 Fio- 
len,  und  Generalbass.;  Mulhausen,  in-fol. 
(les  Heures  musicales,  consistant  en  plusieurs 
sonates,  préludes,  allemandes,  etc.,  pour  deux 
violons,  deux  violes  et  basse  continue).  Ou  con- 
naît aussi  de  lui  : i°  Buss  und  Communion  Lie- 
der,  mit  fûhf  und  mehreren  Stimmen  gesetst 
(Chants  pour  la  pénitence  et  la  communion,  k 
cinq  et  un  plus  grand  nombre  de  parties)}  Gotha, 
1675,  in-4*  — 2*  Sonaten,  Præludien,  AUeman- 
den,  Couranten,  Ballelen  auffransoesische  Art 
(Sonates,  préludes,  allemandes,  etc.,  k la  fran- 
çaise ),  1”,  2"  et  8*  parties  ; Gotha , 1675,  in-fol. 
— 3*  Deutsche  gxstliche  Madrigatien  von 
swey  bis  seehs  Stimmen;  Gotha,  1675,  in-fol. 

Agricoia  est  mort  k Gotha,  le  22  février  1676, 
dans  la  trente-troisième  année  de  son  kge. 
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AGRICOLA  (JEut-FRiSoéRic),  compocileor  ; 
an  aCTTice  de  la  cour  de  Proaae,  naquit  à Dobit- 
Bclien,  dana  le  diiclié  de  Gollia , le  4 janvier  1720. 
Loin  de  contrarier  le  goAl  qu'il  montrait  pour  la 
muaique  et  pour  les  sciences , son  père  lui  pro- 
cura les  mo;eoa  de  les  développer,  en  l’envoyant 
à l'université  de  Leipaick.  Lk  il  se  livra  k l’é- 
tude de  la  philoeopliie  et  de  la  jurisprudence , 
en  même  temps  qu'il  développait  ses  Ulenta  na- 
turels pour  la  musique,  sous  la  direction  de  Jean- 
Sébastien-Bacb.  En  1741  il  sa  rendit  k Berlin, 
où  il  acquit  en  peu  rie  temps  la  réputation  d’un 
organiste  liabile.  Il  oonliniia  ses  éludes  de  com- 
position , ' au  moyen  des  leçons  qu’il  reçut  de 
Quaolz.  Les  premières  productions  d’Agricola 
Itarent  des  morceaux  délacliés  pour  le  citant  et 
pour  les  instramenls.  Ces  morceaux  eurent  du 
succès,  et  le  firent  connaître  de  Frédéric  H,  qui 
le  chargea  de  composer  pour  le  théktre  de  Pots- 
dam,  en  I7M),  H Filoso/o  convinto,  opéra-bouffe. 
L’année  suivante,  il  écrivit  ponr  le  même  théktre 
La  Ricamatrice  divenufa  damma.  Un  voyage 
qu’il  fit  k Dresde  dans  l’aulomne  de  1751,  lui 
procura  l’occasion  d'enlendre  H Cira  ricono- 
teiuto  de  Basse.  Le  slyle  rie  ce  maître  lui  plut; 
et  il  l’adopta  dans  les  ouvrages  qu’il  écrivit  en- 
inlle.  De  retour  k Berlin , il  épousa  la  cantatrice 
Molteni , pour  qui  il  écrivit  les  premiers  réles  de 
ses  opéras.  En  1752,  il  fil  repr^enter  H Re  pat- 
tore,  qui  eut  peu  de  succès.  Cet  ouvrage  fut 
suivi  de  Cleo/tde  en  1754,  de  U Tempio  ifri- 
more  en  1755,  rie  Pttche  en  175d,  d’ricAiffe 
tn  Sdro  en  1758,  et  d’Iflgenia  in  Tauride 
en  1765.  A la  mort  de  Graun,  qui  eut  lieu  en 
1759,  le  roi  de  Prusse  désigna  Agricole  pour  lui 
succéder  dans  la  place  de  maître  de  chapelle.  Il 
mourut  d’hydropisie,  le  12  novembre  1774.  Outre 
ses  opéras,  Agricola  a beaucoup  écrit  pour  l’é- 
glise ; mais  le  psaume  vingt  ét  unième,  qu’il  com- 
posa sur  la  traduction  de  Cramer,  e.st  la  seul 
morceau  de  ce  genre  qu’il  ait  fait  imprimer.  Tous 
ses  antres  ouvrages  de  musique  sacrée  sont  res- 
tés en  manuscrit.  Parmi  ses  bons  ouvrages  on 
remarque  1 1°  La  Cantate  Kindtich-grou,  pour 
quatre  voix  etorchestre.  —2*  Cantate  pour  la  nou- 
velle année  (Lobe  den  Herrn),  k deux  voix,  cliceur 
et  orchestre.  — 3°  Cantate  pour  le  dimanche,  Ju- 
bilate,  k quatre  voix  et  orchestre.—  4*  Canlale 
de  Rammier,  Die  Uirten  bei  der  Krippe  tu 
Bethléem , et  quelques  autres  morceaux  dont  les 
partitions  originales  sont  k la  hildiolhèque  royale 
de  Berlin. 

Agricola  s’est  distingué,  comme  écrivain  snr 
la  musique,  par  plusieurs  morceaux  détachés 
qui  ont  été  insérés  dans  les  lAtlret  Critiqua  de 
Marpurg , et  dans  la  Bibliothèque  générale  de 


la  Littérature  allemande.  On  croit  qu’il  a pris 
partkla  rédaction  de  la  Théorie  des  Beaux-Arts 
de  Sulter;  mais  cela  n'est  pas  prouvé.  Il  est 
plus  certain  qu’il  a aidé  Adlung  dans  la  compo- 
sition de  la  Mutiea  mechanica.  Enfin , on  a de 
lui  : 1*  deux  lettres  sous  le  nom  d’OIibrio,  contre 
le  Musicien  critique  des  rives  de  ta  Sprée,  ré- 
digé par  Marpurg.  La  première  de  ces  lettres , 
datée  du  11  mars  1749,  parut  en  une  feuille  In- 
quarto  sous  ce  titre  ; Schreiben  eines  reitenden 
Liebhabert  der  Musik  von  der  Tgber,  an  der 
Cristischen  Mutikus  an  der  Sprée  ( Lettre  d'un 
amateur  de  musique  voyageant  sur  le  Tibre  au 
Musicien  critique  de  la  Sprée  ).  Marpurg,  peu 
endurant  k l’égard  de  la  critique,  fit  des  réponses 
assez  amères  dans  les  numéros  de  son  journal 
du  25  mars  1749,  1*'  avril,  8,  15,  et  22  du 
même  mois.  Agricola  fit  attendre  sa  réponsejus- 
qu’au  6 Juillet  suivant;  elle  parut  sous  ce  titre  : 
Schreiben  an  Berm  XXX  in  laelehen  Flavio 
Anicio  OUbrio  sein  Schreiben  an  den  Crb- 
tisehen  Musicus  an  der  Sprée  Vertheidiget , 
und  auf  Sfiederlegung  antmortet  ( Lettre  k 
Monsieur  ***,  dans  laquelle  Flavio  Anicio  Oli- 
brio  défend  sa  lettre  au  Musicien  critiqiie  de  la 
Sprée,  etc.);  brochure  de  51  pages  in- 4°  (sans  nom 

delieu  ) 2°  Tbsi’s  Anleitung  tur  Singkunst 

aut  dem  ilalienischen  übersetsl  mil  Anmer- 
kungen  (Éléments  de  l’art  du  chant,  par  Tosi, 
traduit  de  l'italien,  avec  des  notes );  Berlin,  1757, 
in-4”.  — i' Beleuchterung  der  Prage;  non  den 
Vortuge  der  Mélodie  für  der  Harmonie 
( Examen  de  la  question  : De  la  prélérence  de 
la  mélodie  sur  l’Iiarmonie  ),  dans  le  Magasin 
musical  de  Cramer. 

Agricola  était  un  musicien  instrail,  qui  écrivait 
correctement,  et  qui  trouvait  quelquefois  des 
mélorlies  agréables  ; mais  il  manquait  d’origi- 
nalité. On  ne  peut  le  considérer  que  comme 
un  imitateur  des  maîtres  italiens  de  son  temps. 

AGRICOLA  (Berzdbtts-Erius  Molteni), 
épouse  du  précédent,  fut  cantatrice  de  l’Opéra 
k Berlin,  où  elle  entra  en  1742.  Porpora,  Basse 
et  Salimbeni  furent  ses  maîtres  de  chant.  Dans 
sa  cinquantième  année,  elle  chantait  encore 
d’une  manière  étonnante  des  airs  de  bravoure , 
tant  en  italien  qu’en  allemand.  Le  docteur  Burney 
dit  que  sa  voix  avait  une  si  grande  étendue, 
qn’elle  allait  depuis  le  la  an-dessous  des|»rtées, 
jusqu’au  ré  aigu,  avec  une  sonorité  puissante 
et  pure. 

AGRIPPA  DE  NETTESHEIM  (Cor- 
hsills-IIenri),  médecin  et  pbilosoplie,  naquit 
k Cologne,  le  t4  septembre  1486.  Son  esprit  et 
son  érudition  lui  acquirent  une  grande  réputation  ; 
mais  son  liumeur  chagrine  lui  lit  beaucoup  cTeD- 

8. 
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beinifl,  et  sa  carrière  fut  toujours  agitée.  11  fut 
BuccesslTement  soldat , professeur  d’hébreu  à 
Dole  et  à Londres»  de  théologie  à Cologne»  à 
Pavie  et  à Turin»  syndic  et  orateur  à Metz  (ISIS) 
médecin  i Lyon  » chassé  de  France  à cause  de 
son  attacliement  au  connétable  de  Bourbon»  em- 
pitsonné  à Bruxelles  pour  son  traité  De  la  Phi- 
losoplùe  occulte  » et  » rentré  en  France  » arrêté 
de  nouveau  pour  avoir  écrit  contre  la  reine  mère; 
enfin»  remis  en  liberté»  il  alla  mourir  dans  un 
hdpital»  à Grenoble,  en  1535,  âgé  de  quarante- 
neuf  ans. 

Dans  son  traité  De  occulta  Philosopkia^ 
Libri  treSf  dont  il  y a de  nombreuses  éditions 
et  une  traduction  française  par  Levasseur,  la 
Haye,  1727»  2 vol.  in-s”,  il  parle»  au  chapitre 
24*  du  premier  livre,  de  musices  vi  el  ^ficada 
in  hominum  af/cctibus , qua  concitandis , qua 
$edandi$.  Il  traite  aussi  de  la  musique  au  I7* 
chapitrede  son  livre  : De  Inctrütudine  et  Vani- 
tate  Scientiarum ; Paris,  is3t,  in-8*. 

AGTHE  (CHARLEa-CanériEK),  organiste  du 
prince  d’Anlialt-Bembourg,  naquit  à Kettstsedt, 
dans  le  comté  de  Mansfeld,  en  1739»  et  mourut 
4 Ballenstedt»  te  27  novembre  1797. 11  se  distin- 
gua comme  compositeur  dramatique,  de  1784  à 
1795;  les  opéras  qu'il  a écrits  sont  : 1*  Aconcius 
etCÿdippe.~~i°  DasMUchmædchen  (la  Laitiè- 
re). — 3°  Martin  Velten . — 4*  Jfrtnin  et  Elmire. 
— 6*les  divertissements  de  Philémon  etBaueis.— 
6*  Der  Spieqel  Bitter  (le  Chevalier  du  miroir)  qui 
fut  représenté  en  1795,  à Ballenstedt»  par  une 
troupe  d'amateurs.  En  1790,  Agthe  publia  aussi 
trois  sonates  pour  piano  chez  Breitkopf»  à Leip- 
sick;  enfin  l’on  connaît  de  ce  compositeur  un 
recueil  de  chansons  imprimé  à Dessau  en  1782, 
sous  ce  titre  : Der  Morqen,  êiitlag,  Àbend 
und  fiackt  zum  Clavier  und  Gesang  (le  Ma- 
tin, le  Midi , le  Soir  et  la  Nuit  » etc.) 

AGTHE  (AtncRT),  pianiste  et  compositeur, 
né  à Posen  vers  1819»  fut  considéré  comme  un 
prodige  dans  son  enfance , et  voyagea  pour  don- 
ner des  concert*.  Il  s’est  aussi  fait  connaître 
comme  compositeur»  et  a publié  diverses  crayres 
parmi  lesquelles  on  remarque:  P Sonate  pour 
piano  et  violon»  op.  2;  Lcipsick  » Peters.  — 2*  Des 
marches  pour  piano  i quatre  mains,  œuvres  3,  6 et 
9;  Leipsick,  Breitkopf  el  Ilœrtel,  Peters,  Hof- 
mester.— 30  trois  grandes  polonaises  idem,  op.  8; 
Leipsick , Hofmeister.  — 4<>  Rondeau  en  forme 
devaisc;  Po8efi,cheti’auteur.— 50  Su  divertisse- 
ments pour  piano  seul , op.  i;  Leipsick , Peters. 
— 60  Sonate  pour  punoseui , op.  à ; Leipsick»  Hof- 
meister.—7*£tudes  pour  le  piano enquatre  suites; 
Berlin,  Bote  et  Bock.  — Quelque  avec 

piano.  M.  AgUie  est  fixé  à Posen»  sa  ville  natale. 


AGUADO  (D.  Dewis),  guitariste  renommé 
de  son  temps  » naquit  â Madrid , ie  8 avril  1784. 
Ftlsd'un  notaire  du  vicariat  ecclésiastique  de  celle 
ville»  il  fit  an  collège  des  études  littéraires  aux- 
quelles il  falNait  trêve  parfois  pour  jouer  de  la 
guitare,  qu’il  aimait  avec  passion.  Un  moine  lui 
enseigna  les  premiers  principes  de  cet  instrument  ; 
mais  ce  fut  le  célèbre  chanteur  Garcia  » alors  in- 
connu en  France  et  en  Italie,  qui  lui  fit  com- 
prendre les  ressources  de  nouveaulés  qu’il 
pouvait  trouver  dans  la  guitare.  A la  mort  de 
son  père»  en  1893,  Aguado  hérita  d’un  petit 
bien  situé  près  d’Aranjtiez , dans  un  village 
nommé  Puentabrada,  ob  il  se  retira  avec  sa 
mère  pendant  l’occupation  de  l’Espagne  par  les 
années  françaises.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que»  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  guerre,  il  s'adonna  ex- 
clusivement à l’étude  de  son  instrument  favori , 
cbercliant  avec  une  persévérance  infatigable  de 
nouvelles  combinaisons  de  doigter  el  d’effets. 
Après  la  paix , il  retourna  k Madrid  avec  sa 
mère,  dont  il  ne  fut  séparé  que  par  ta  mort , eu 
1824.  En  1825,  U se  rendit  â Paris , oô  déjà  ses 
compositions  étalent  connues.  Sa  méthode  de 
guitare,  ouvrage  remarquable  en  son  genre,  avait 
été  publiée  plusieurs  années  auparavant  : elle  fut 
traduite  en  français  » et  publiée  à Paris»  en  1827» 
chez  Richault.  Pendant  le  séjour  que  lit  Aguado 
dans  cette  ville  (1825-1838),  son  talent,  sa 
simplicité  et  la  douceur  de  son  caractère  lui 
firent  beaucoup  d’amis  parmi  les  artistes  les  plus 
distingués  ; cependant  il'  éprouva  dans  les  der- 
nières années  un  si  vif  désir  de  se  retrouver  dans 
son  pays»  qu’il  prit  enfin  la  résolution  de  retour- 
ner à Madrid»  où  il  arriva  en  1838.  Depuis  lors 
il  De  s'est  plus  éloigné  de  li  capitale  de  l’Espagne  : 
il  y est  mort  le  20  décembre  1849,  à l’âge  de 
soixante-cinq  ans  et  huit  mois.  Son  excellente  mé- 
thode avait  été  publiée  |»our  la  première  fois  en 
1825  ; la  troisième  édilioo,  avec  une  appendice» 
a paru  en  1843,  sous  le  titre  de  A'ucih)  Metodo 
para  guitarrOf  Madrid  » D BeviUi  Campo.  Les 
autres  ouvrages  d'Aguado  sont  : 1*  CoUeccian 
de  Dot  Estudios  para  îaguitarra;  Madrid, 
1S20  — 2*’  Rondos  brillantes;  ibid.  I82*i. 
—VCoUeccion  deAndantes^  Valses  et  Minueins  ; 
ibid.  Ce  recueil  contient  10  andante.*»  45  valses  et 
6 menuets.  — 4*  Elminuéq/andangado  con  ra- 
riaciones;  ibid.— 5*  GrandSolo  deSor,  etplu- 
sieurs  ouvrages  composés  pour  son  élève  de  pré* 
dilcclion»  Augustin  Caropo,  lesquels  n’ont  paru 
qu'après  sa  mort. 

AGUIARl  (Lucrèce),  cantatrice  célèbre» 
surnommée  la  fiastardelia,  naquit  à Ferrare 
en  1743.  Le  nom  de  ba^(ardella  (petite  bâtarde) 
lui  fut  donné»  parce  qu’elle  élait  fille  naturelle 


AGUIARI  - 

d*uD  grand  seigneur  qui  la  fit  élever  dans  un 
couvent,  où  elle  apprit  l’art  du  cliant  sous  la 
direction  de  Tabbé  Lambertini.  Son  début  dans 
la  carrière  do  théâtre  eut  lieu  à Florence,  en 
1764.  L'émotioo  qu*il  y produisit  parmi  les  ama* 
leurs  la  fit  appeler  dans  les  villes  les  plus  consi- 
dérables de  rUalie  : elle  y fit  naître  le  plus  vif 
entboasiasme.  Le  caractère  de  son  talent  n'était 
pas  l'eipression;  ma»  elle  surpassait  toutes  ses 
rivales  dans  l’exécution  des  traits  de  bravoure. 
L’étendue  de  sa  voix,  particulièrement  â l’aigu, 
fut  un  phénomène  dont  il  n'y  eut  jamais  d’autre 
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exemple , car  elle  n’avait  pour  limite  que  le  contre 
Ht  suraigu.  Pour  ajouter  fol  à ce  prodige,  il  ne 
faut  pas  moins  que  l’autorité  de  Mozart.  Dans 
une  lettre  écrite  de  Bologne,  le  14  mars  177.0 
(voyea  W.  A.  Moiari  von  Otto  Jahn,  l"  Th. 
p.  618  et  suiv.),  il  dit:  ••  A Parme  nous  avons 
« (ait  la  connaissance  d’une  cantatrice,  la  célèbre 
« Bastardella , et  avons  eu  le  plaisir  de  l’entendre 
« dans  sa  propre  maison.  Elle  possède  une  belle 
« voix , une  vocalisation  excellente , et  une  éteo- 

• due  incroyable  à l’aigu.  Elle  a chanté  en  ma 

• présence  les  passages  suivants  : 


Dans  une  autre  lettre  écrite  à la  même  date , 
Léopold  Mozart,  père  de  rillustre  compositeur, 
confirme  son  récit,  et  certifie  l’exactitode  du  paa- 
sage  noté  d-dessus. 

Au  carnaval  de  1774,  Agiiiari  (ut  applaudie 
arec  fureur  an  grand  théâtre  de  Milan  dans  un 
opéra  de  Colla  intitulé  : U Tolomeo,  et  se  distin- 
gua plus  encore  dans  une  cantate  <lo  même  mettre 
exécutée  au  palais  du  comte  Tommato  Marini, 
Dans  l’année  suivante,  elle  (ut  appelée  â Londres 
par  les  propriétaires  dn  PanfAéon,  où  se  don- 
naient alors  les  concerts  fréquentés  par  l'aristo- 
cratie.  Les  entrepreneurs  consentirent  à lui  payer 
l’èDorme  somme  de  œnt  livres  sterüng  par  soi- 
rée, quoiqu’elle  n’eùt  voulu  s’engager  qu’à  chan- 
ter deux  morceaux  dans  chaque  concert.  De 
retour  en  Italie , elle  fut  engagée  au  service  de  la 
cour  de  Parme.  En  1760,  elle  épousa  le  maître 
de  chapelle  Colla,  auteur  de  tous  les  ouvrages 
qui  avaient  fait  sa  renommée.  Depuis  plusieurs 


années  elle  avait  cessé  de  se  fàire  entendre  au 
théâtre,  lorsqu’elle  mourut  à Parme,  à l’âge  de 
quarante  ans,  le  18  mai  i78â. 

AGITILAR  (EuAifUBL),  pianiste  et  composi- 
teur d’origine  espagnole,  est  né  en  Angleterre 
dans  Tannée  1874.  Pendant  un  long  séjour  qu’il 
a fait  à Francfort , H a reçu  de  l’excellent  profes- 
seur Schnyder  de  Wartensée  son  instruction  dans 
Tharmonie  et  la  composition.  Pendant  les  années 
1644-1848  il  demeura  dans  cette  ville,  y donna 
des  concerts,  et  y fit  entendre  plusieurs  de  ses 
ouvrages,  entre  autres  une  symphonie  (en  mi 
bémol)  qui  fut  bien  accueillie,  une  ballade  avec 
orchestre,  et  des  sonates  et  fantaisies  pour  là 
piano.  Les  événements  de  1648  le  décidèrent  à 
s'âoigner  de  l'Allemagne  pour  aller  se  fixer  se 
Londres;cependant,  il  s’arrêta  à Leipskk  quelques 
jours,  et  y joua,  le  30  mars,  le  concerto  en  si  mi- 
neur de  Hummel,  dans  un  concert  de  la  Gevrand^ 
liaus.  De  retour  à Londres,,  il  y est  resté  jusque 
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ce  jour,  et  t'j  liTie  h l'enseii^Miient  du  piano.  Il  > 
y donne  ausii  chaque  année  des  Bériea  de  concerta 
spécialement  destinés  k la  musique  do  piano , et 
dans  lesquels  il  tait  entendre  les  teurres  classiques 
des  grands  maîtres,  particulièrement  de  Beelbo-  ' 
ven.  M.  Aguilar  a publié  à Londres  plusieurs  | 
compositions  pour  son  instrument. 

AGUILERA  DE  HEREDI A (SéaASTiEN), 
prêtre  et  maître  de  chapelle  à Satagosse , fut  un 
des  meilleurs  vompositeurs  espagnols,  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle.  En  IMS  il 
publia  en  cette  ville,  de  sa  composition,  une 
grande  et  précieuse  collection  de  Magnificat  des 
hnitloDS,èquatre,cinq,sii,septet  huit  voix.  Ces 
excellents  morceaux  se  chantent  encore  dans  la 
catliédralede  Saragosse  et  dans  plusieurs  antres 
églises  de  l’ancien  royaume  d’Aragon. 

AGtIS  (Henni),  professeur  de  musique,  né 
en  17é9,  entra  au  Conservatoire  de  musique  de 
Paris  comme  maître  de  solfège,  le  16  tliermidor 
an  lit  et  mourut  au  mois  de  lloréal  an  VI.  Il  pa- 
rait qu'il  avait  d’abord  résidé  en  Angleterre,  où  on 
publia  deux  œuares  de  sa  composition , savoir  : 
1*  Sixsolospourvioloncelle,  op.  I”;  V Six  idem, 
op.  V.  Quelques-uns  de  ses  ouvrages  ont  été  gra- 
vés k Paris.  On  cite  partireKèrement  un  œuvre  de 
trios  pour  deux  violons  et  basse , et  un  solfège , 
qui  n’a  po'mt  eu  de  succès.  On  lui  attribue  aussi 
un  œuvre  de  six  duos  concertants  pour  deux  vio- 
lons, publié  à Paris,  chez  Barbiéri,  comme 
œuvre  37*  de  Boccherini  ( vog.  ce  nom).  Agns  a 
écrit  plusieurs  leçons  pour  le  solfège  dü  Couser- 
vgloire.  Ce  musicien  manquait  de  goût  et  d’in- 
vention; il  passait  pour  savant  dans  le  contre- 
point ; mais  sa  science  obscure  n’avait  rien  de 
correct. 

AHLE  ( jEaN-RoooLraE  ),  né  è Mulhausen, 
le  24  décembre  1626,  fui  envoyé,  en  1643,  è 
l’université  de  Goeltingue,  où  il  étudia  pendant 
deux  ans  sous  J.-A.  Fabricius.  De  lè,  il  alla,  en 
1646,  ù l’université  d'Erfurt.  Il  n’y  était  que  de- 
puis un  an , loriqu’on  établit  dans  cette  ville 
l'école  musicale  de  Saint- André,  dont  la  direction 
lui  fut  confiée.  En  1649,  l’organiste  de  l’église 
Saint-Biaise  de  Mulhausen  étant  mort , Able  ob- 
tint sa  place.  Quelques  années  après,  il  fut 
nommé  conseiller  et  enfin  bourgmestre.  Il  mou- 
rut en  1673,  k l’êge  de  quarante-huit  ans.  On  a 
de  lui  : t°  GeùHiehe  Dlalogcn,  mit  2,  3,  4 
«ndincArSfimméa,c’est-è-dire  Dialogues  spi- 
rituels à deux,  trois  et  quatre  voix,  etc.,  pre- 
mière partie;  ErfurI,  1648.  — 2*  Sa  méthode  de 
chant  intitulée  Compendium  pro  tenellis  ; Er- 
fuit,  1648,  in-g°.  La  deuxième  édition  est  intitu- 
lée : Brevis  et  perspicua  introduetio  in  artem 
musicum,  das  isf  eçn  hurlze  Ànleitung  xuder 


If<iiicAenSin;-£unrf;Mulliauwo,  1673,  in-8* 
de  deux  feuilles  et  demie.  Son  fils  en  donna  une 
troisième  édition  en  1690,  avec  des  notes  histori- 
ques et  critiques,  et  la  quatrième  parut  en  1704. 
Ces  deux  dernières  éditions  ont  pour  titre  : 
Kurse  doch  deutliche  Anleitung,  zu  der  lie- 
btich,  und  tablichen  Sing-Kunst  (Introduction 
courte,  mais  claire,  k l’art  agréable  et  distingué 
du  chant);  Mulhausen,  in-8*.  Dans  l’édition  de 
1704 , le  texte  du  traité  est  renfermé  en  32  pages, 
{ et  les  notes  de  l’éditeur  forment  86  pages.  — 3* 
TrentesympAonies,  paduanes,  allemandes,  etc., 
k trois,  quatre  et  cinq  instruments;  Erhirt,  1660. 
4*  Thuringischen  Lust-Garlens,  contenant  vingt- 
six  fleurs  spirituelles,  depuis  trois  jusqu'kdix  voix  ; 
Erfurt,  1667;  première  partie.  La  deuxième  partie 
a été  publiée  en  1668.  — 6*  Première  dizained’airs 
spiritueLs,  à une , deux , trois  et  quatre  voix  ; Er- 
furl,  1660,  in-fol.  ; la  seronde  diuine,  k Mulbau- 
sen,  1662,  in-fol.;  la  troisième  et  laquatrième  dans 
lesannées  suivantes,  en  pareil  format.  — 6*  Offices 
complets  pour  toutes  les  fêtes  de  l'annee , 
quatorze  pièces  k une,  deux,  trois , quatre  et  huit 
voix , avec  des  ritournelles  pour  quatre  violes  ; 

Mulhausen,  1662 6°  (bis)  Zehn  neuegeisttiche 

musikalische  Coneerfe  mit  dreg,  vier,  fünf, 
sechs,  sieben,  acht,iehn  und  mebr  Stimmen 
su  dem  Basse  confinuo,  etc.  (Dix  nouveaux 
concerts  spirituels  et  musicaux  k trois,  quatre, 
cinq,  six,  sept,  huit,  dix  et  un  plus  grand 
I nombre  de  voix,avec  basse  continue);  Mulhausen, 
l663,in-fol.;  — 7°  Motets  pour  tous  les  diman- 
ches de  l'année,  aunombredeeinqiiante,  kune, 
deux,  trois  et  quatre  voix;  Mulhausen,  1664, 
in-lol.  —8’’  Dix  chants  réfi9leux,k  cinqet  huit 
I voix , sous  ce  titre  : Nette  geistliche  Chorstücke, 
mil  6, 6, 7 und  8 Sfimmen.  Cet  œuvre  est  com- 
posé de  trois  motets  k cinq  voix , trois  idem  à 
six,  un  k sept,  et  trois  k huit  ; Mulhausen , 1664, 
ln-4*.  — 9°  Collection  de  motets,  intitulée  ; Neu- 
verfaste  Chor-Musik , k cinq , six,  sept , huil  et 
dix  voix  ; Hulhauseo,  1668.—  10°  un  petit  traité 
latin  intitulé  : De  Progressionibus  oonsonan- 
tiarum,  dont  la  date  et  le  nom  du  lieu  de  l’im- 
pression ne  sont  indiqués  par  aucun  bibliographe, 
et  que  je  n’al  trouvé  dans  aucune  bibliothèque. 

AHLE  (Jean-Gboices),  fils  du  précédent, 
né  k Mulhausen,  en  I960,  fut  organiste' k l'é- 
glise de  Saint-Biaise , et  sénalenr  de  cette  ville, 
où  il  mourut  le  1*’  décembre  1706,  k l'kge  de 
cinquante-six  ans.  U était  encore  écolier  k l’uni- 
versité lorsqu’il  fut  désigné,  k la  mort  de  son 
père , pour  lui  succéder  dans  la  place  d’organiste 
de  Saint-Blaûe.  Poète  distingué,  il  fut  courunné 
en  cette  qualité  dans  l’année  1680.  Ahie  peut 
être  mis  au  nombre  des  écrivains  les  plus  fé- 
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caads  de  aos  temps  ; car,  depuis  1671  josqu’6  sa 
mort , c’est-à-dire  pendant  trente  ans , U fit  pa- 
rattre  chaque  année  nn  ouvrage , soit  théorique, 
soit  pratique,  sur  la  musique.  MaUieoreusement, 
llncendie  qni  édala  à Mnllisos«i  en  1689  en  a 
consumé  une  grande  partie  ; ceux-mèmes  qui  ont 
été  publiés  postérieurement  à celte  époque  sont 
maintenant  fort  rarc^  Il  avait  eu  cinq  fils  et 
trois  Altea  ; mais  il  survécut  à tous  ses  enfants. 
Il  a publié  un  traité  tliéorique  intitnlé  : Uni- 
truhtinnt  odermMtiialltcher  Gorfenfiut  (Jar- 
din des  divertissements  musicaux  ) ; Mulhausen, 
1687,  six  feuilles  in-S".  On  trouve  au  commen- 
cement de  ce  petit  volume  une  épltre  dédica- 
toire  en  vers  an  bourgmestre  de  Mulhausen,  une 
préface  et  quelques  pièces  de  vers  à la  louange 
de  l’auteur.  A l'égard  du  corps  de  l’onvrage,  ce 
n'est  qn’un  commentaire  aasex  pédant,  vide  d’i- 
dées, et  rempli  de  citations  hors  de  propos , sur 
trois  chants  à deux , trois  et  quatre  voix  com- 
posés par  Ahie  dans  le  stjle  français  de  son 
temps.  En  1690  il  donna  la  troisième  édition  de 
la  méthode  de  chant  de  son  père,  à laquelle  il 
ajonla  des  notes  historiques  et  critiques  Irès-es- 
timées,  et  dans  l'année  1704  il  publia  la  qua- 
trième. Il  lit  paraître  en  1695  son  dialogue  do 
printemps,  intitulé  ; MtirtkalUche  Frühlingt- 
çespraeehe,  Molbansea,in-S*;en  1697,  le  dia- 
logne  de  l'été  ( MmikaUtehe  Sommtrgetprat- 
cAe),  ibid.,  in-8°;  en  1699,  celui  de  l’automne 
( Mutihal.  fferbtigespraeche) ; ibid.,  in-O”, 
et  en  1701,  celui  de  l'hiver  ( IHusiàal.  Winter- 
gespraeche  ),  ibid.,  in-o*,  tous  ayant  pour  objet 
les  règles  de  la  composition.  Il  publia  aussi  une 
suite  de  dissertations  sur  la  mnsique  et  de  pièces 
instrumentales , sous  le  nom  des  Muses.  Cfto, 
formant  la  première  partie,  parut  en  1676  ; Cal- 
Hope  et  Erato  en  1677;  Eaterpe  en  1678; 
ThaUe,  Tturpiieore,  Metpomène  et  Polymnie 
en  1679;  Uranie  et  Apollon  en  1681  ; tous 
Ihrent  imprimés  A Mulhausen,  in-4*.  Ils  con- 
tieiment  des  chants  à quatre  voix.  L'introduc- 
tion, renfermant  les  dissertations , parut  à Mul- 
hausen,  en  1694,  sous  ce  titre  : VnttruUiche 
Clio,  Calliope,  Eraleund  Euterpe,  odermu- 
tUaliieh  Mayenltut.,  in-4°.  Enfin  on  a de  sa 
composition  : 1°  Neue  zehn  geitUiche  Andach- 
ten  mit  1 und  I vokal-und  1 , 2 , 3,  4 , ins- 
trumental  Stimmen  tu  dem  Baiso  continua 
geteit  ; Molhansen,  1671 , ln-4'’.— r Initrmnen- 
talitcher  Prühllngtmuik,  Enter  Theil  (Mu- 
sique instrumentale  du  printemps);  ibid.,  1695, 
in-4*;  Zweiter  Theil,  1696,  in-f.— 3»  Anmu- 
thige  tehn  vientimmige  Viol-di-gamia  Splele 
( Dix  pièces  agréables  à quatre  parties  ponr  la 
viola  di  gamba)  ; ibid.,  1681,  in-S”.  — 4“  Drey 


neue  vientimmige  Bitlieder  ( Trois  nouvelles 
prières  àquatrevoix).  — 5° Fdq/tc^cene  Trosf- 
fieder  (Cinq  beaux  chants  de  consolation  ). 

AilLSTBOEM  ( A.  J.  N.  ) , compositeur 
suédois,  très-bon  organiste  de  l'égiise  Saiut-Jao- 
ques.à  Stockholm,  et  pianiste  accompagnateur 
de  la  cour,  né  vers  1762,  a publié  son  premier 
œuvre  de  sonates  pour  le  piano  en  1783.  Cet 
ouvrage  était  gravé  sur  des  planches  de  cuivre. 
L’œuvre  deuxièmes  pour  titre  : / E sonates  pour 
le  clavecin  avec  l'accompagnement  d'un  vio- 
lon, op.  2;  Stockholm,  1786.  Plusieurs  autres 
ouvrages  de  musique  iustrumeutaie  ont  été  aussi 
publiés  par  Ahistroem  ; et  il  s’est  fait  connaître 
comme  compositeur  de  musique  vocale  par  des 
cantates  et  des  chansons  avec  accom.  de  clavecin. 
Cet  artiste  distingué  a été,  pendant  deux  ans , ré- 
dacteur d'un  journal  ou  écrit  périodique  sur  la 
mnsique  en  langue  suédoise , qui  paraissait  à 
Stockholm  sous  ce  titre  : lUusikaliskl  Tids/oer- 
dri/e  ( Heures  de  loisir  musical  ).  Enfin , on 
doità  Ahistroem, en sociétéavecM.  B.  C.  Boman, 
littérateur,  la  publication  d'une  très-intéressante 
collection  d’airs  populaires  suédois,  sous  le  litre  : 
Walda  svenska  Folkdansar  och  Folkledar 
( Clioix  d’airs  populaires  suédois  et  de  danses 
nationales);  Stockholm,  Hirsch.  On  a extrait  de 
cette  curieuse  collection  sis  airs  clumtés  à Ber- 
lin par  Jenny  Lind,et  on  les  a réimprimés  sous  ce 
titre  ; Schwedische  Volkslieder  mit  Schivedis- 
cliem  original-TexIe,  n°  1-6;  Berlin,  Bote  et 
Bock.  Ahistroem  remplissait  encore  ses  fonctions 
d’organiste  en  1827,  dans  nn  concert  spirituel 
donné  à l’élise  de  Saint-Jacques.  11  était  alors 
âgé  de  soixante-cinq  ans. 

AIBLINGEB  (Joasrn-GASFAnn),  né  à Was- 
lerbonrg  dans  la  haute  Bavière,  vers  1780,  entra 
en  1 790  au  séminaire  de  Tegemsée , pour  y faire 
scs  études  littéraires  et  musicales.  L'abbé  Gré- 
goire Rottenkalber,  qui  gouvernait  alors  ce  mo- 
nastère, remarqua  bientôt  les  heureuses  dispo- 
sitions d'Aiblinger  ponr  la  musique,  et  les  fit 
cultiver  avec  som.  A l'âge  de  dix-huit  ans,  il  se 
rendit  à Munich , où  son  concitoyen  le  professeur 
Joseph  Scblelt  l'accueillit  et  lui  fournit  les  moyens 
de  continuer  ses  études  de  chant  et  de  compo- 
sition. Quelques  essais  de  composition  qu’il  fit 
dans  le  style  de  la  musique  d'église  de  l’Au- 
triche et  de  ia  Bavière  furent  remarqués  à ia 
cour,  et  une  pension  loi  fut  accordée  pourqu'ii 
aliât  perfectionner  son  talmt  en  Italie.  Il  y ar- 
riva en  1802,  et  s’élablitd'abord  à Bergame,  près 
de  son  compatriote  Mayr,  qui  le  fit  beaucoup 
écrire  sous  sa  direction.  La  vice-reine  d'Italie , 
princesse  de  Bavière,  devint  ensuite  la  pro- 
leelriee  d'Aiblinger  : il  se  fixa  à Milan,  et  fui 
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attactié  h h mosique  du  vice-roi  » en  qualité  de 
second  mattre  de  chapelle;  mais  par  des  cir- 
constances inconnues , il  s'éloigna  de  cette 
Tille,  et  s'établit  à Venise,  où  il  fonda  une 
institution  musicale  sous  le  nom  d^Odéon.  En 
1620  il  écrivit  à Milan  la  musique  du  ballet  de 
Vigano  intitulé  : Bianca»  représenté  au  tliéâtre 
de  la  Scala  pendant  le  carnaval  ; et  dans  la 
même  année  il  composa  aussi  I TUani^  autre 
ballet  du  même  auteur.  Après  la  monde  Winter 
(en  1825)  Aiblioger  fut  appelé  è Munich 
pour  J occuper  la  place  de  second  maître  de  cha- 
pelle,  en  remplacement  de  Stunz,  qui  venait 
d’être  élevé  à la  place  de  premier  maître.  En  1863 
il  voulut  revoir  ritalie,  y lit  un  second  voyage,  et 
s’arrêta  quelque  temps  près  de  son  ami  Simon 
Mayr.  Dans  ce  voyage  il  visila  Rome , et  y Ait 
nommé  membre  de  TAcadémie  de  Sainte-Cécile. 
Il  a écrit  plusieurs  morceaux  de  musique  d’un 
bon  style,  et  s^est  fait  connaître  comme  composi- 
teur dramatique,  par  Rodrigues  et  CAiméne, 
opéra  en  trois  actes.  Lorsque  le  bel  ouvrage  de 
Gluck,  fphigéhte  en  Tauride,  fut  misen  scène 
àMunich,  pour  Schechner  (postérieurement 
Mnicwaagen),  Aiblingcr  g}outa  à la  partition 
originale  une  grande  scène  pour  cette  cantatrice  : 
ce  morceau,  dit-on,  ne  Ait  pas  jugé  indigne  d'être 
entendu  près  de  la  belle  musique  du  créateur  de 
la  tragédie  lyrique.  Mats  le  nom  de  cet  artiste 
est  connu  surtout  par  sa  musique  d'église.  Ses 
compositions  en  ce  genre  sont  celles  d<mt  voici 
les  titres  : l*  Requiem  à quatre  voix,  deux  vio- 
lons, alto,  orgue  et  basse,  deux  cors  obligés,  deux 
trompettes  et  timbales,  op.  I ; Munich , Falter.  — 
2*  Litanies  (en  li  b)  pour  quatre  voix  et  orchestre, 
op.  2 ; ibid.  3**  Messe  latine  (en  fa)  pour  quatre 
voix, orchestre  et  orgue, op.  3;16ùf.>-4**Gradue! 
et  offertoire  à quatre  voix,  deux  violons,  alto, 
deux  cors  et  orgue,  op.  4 ; ibid.  — 5*  Requiem  à 
quatre  voix,  orclæstre  et  orgue,  op.  h;  ibid.  — 
Litanies  (en  ré  ) à quatre  voix  et  orcliestre , 
op.  6 ; ibid.  — 7**  Deux  messes  latines,  1a  première 
en  uty  pour  YAvent,k  quatre  voix  et  orgue,  op.  7, 
la  deuxième,  également  en  uf,  pour  les  di- 
inanclie8,k  quatre  voix  etoigue, op.  8;  ibid.— 
H*  Ave  HeginOy  à quatre  voix  et  orgue , op.  1 1 ; 
ibid.  —9*  Cyclui  Zweg  und  Drey  Stimrnen  Kir- 
chen  compo5i/fonem  mit  Orgel,  Bax»  und  rio- 
foNC  ;Aug.sbourg,Kollroann.  Cette  collection  ren- 
ferme la  messe  de  sainte  Aldegonde  |K>ur  deux  so- 
soprani  et  alto  ; 1a  messe  de  samle  Walpurge,  pour 
soprano  et  alto  ; la  messe  de  sainte  Céede , idem  ; 
la  inessede  saint  Michel,  idem\  U messe  de  la  fête 
des  trois  Rois  pour  deux  soprani  ; la  messe  Sa- 
lesia  pour  deux  soprani  et  alto;  dnq  graduels 
|K)urdeux  soprani,  et  cinq  offertoires,  idem. 


I 10»  Kirchennuuik  fur  kleinere  Stadt-^nd 
Landchùre  (Musique  d'église  pour  des  chœurs 
de  petites  villes  et  de  la  campagne  ),  ibid.  Cette 
collection  renferme  six  messes  soleonenes  ou 
brèves,  pour  quatre  voix  et  orgue,  avec  des 
instruments  à cordes  et  à vent  ad  libitum.^ 
1 |o  Messe  solennelle  poor  quatre  voix  et  orgue; 
Augsbouig,  Bodim.—  1 2o  4^x-sept  psaumes  de  vê- 
pres pour  quatre  voix,  orchestre  et  orgue,  op.  12  ; 
Munich,  Falter .-wi  13<>  Six  offertoires  et  six  gra- 
duels ponr  cinq  voix  sans  accompagnement,  op. 
13  et  14  ; ibid. — 14o  Deuxième  suite  du 
contenant  les  Litanies  de  la  Vierge  pourdeux  ro- 
prani,  orgue,  violoncelle  et  contre-basse;  les  lita- 
nies pour  la  fête  des  trois  Rois,  idem;  un  Veni 
Sancte  SpirituSy  pour  deux  soprani , contrallo, 
orgue,  bas.xe  et  violoncelle;  un  Tantum  ergo 
sur  le  plaimcliant,  avec  orgue; et  un  Requiem 
sur  le  plain-chant,  suivi  du  Libéra^  avec  orgue; 
Augsbourg,  Boehm.  Pendant  son  séjour  en  Ita- 
lie, Athlinger  a publié  chex  Riccordi,  à Milan, 
une  pastorale  pour  l'orgue. 

AlCil  ( GoDRpaoT),.  chanoine  régulier  de 
l’ordre  des  Prémontrés,  qui  vivait  vers  le  mi\ie» 
du  dix-septième  siècle,  a fait  imprimer  à Augs- 
boiirg  : Fructui  eeelesiastieus  trium,  quatuor 
et  quinque  noeum,  duorum  vel  trium  instrum. 
cum  secundo  choro. 

AICHELBL'RG»  virtuose  sur  la  mandoline, 
fixé  à Vienne.  On  a de  lui  : 1*  Pot-pourri  pour 
mandoline  ou  violon  et  guitare-,  œuvre 
Vienne,  HasUnger. — 2^  Variations  pour  mandoline 
ou  violon  et  guitare,  œuvre  2*;  ibid. — 3*  Noc- 
turne concertant  pour  mandoline  ou  violon  et 
guitare,  œuvre  3*;  ibid.—  4”  Variations‘'concer- 
tantes  pour  mandoline  ou  violon  et  guitare, 
œuvre  4';  ibid. 

AICHINGER  (Grégoire),  prêtre  et  orga- 
niste de  Jacques  Fiigger,  baron  de  Kirchberg  et 
Weissenhorn,  à Augsbourg,  naquit  vers  1565. 
En  1599  il  alla  à Rome  pour  se  perfectionner 
dans  la  musique  ; et  son  retour  à Augsbourg  eut 
lieu  vers  1601.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort; 
mais  on  sait  qu’il  vivait  encore  en  1614,  car  il 
a signé  la  préface  d’un  de  ses  ouvrages  le  5 dé- 
cembre 1613.  On  a de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
1^  Liber  i saerarum  cantionum  y quatuor, 
quinque  et  octo  vocum,  cum  madrigales; 
Augsbourg,  1590.  C’est  sans  doute  le  mêiM  ou- 
vrage qui  a été  réimprimé  dans  la  même  année 
k Venise,  cites  Ange  Gardane,  sous  ce  titre  : Sa- 
crx  cantiones  quatuor,  quinque,  sex,  çcto  et 
decem  vocum,  cum  quibusdam  alUs,  quse  vo- 
cantur  Madrigalit  tum  vivæ  voci,  tum  omni- 
bus musieorum  instrumentis  aceomodatx.  — 
2*  Zib.2  xacrarum  cantionum,  quatuor, quin- 
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^et  $ex  vocvm,  cum  missa  pt  Magn^ai 
nec  non  Veoite,  t&96.  — 5*  Sa- 

er.T  Cantiones,  quinquet  *9x,  seplem  et  octo 
vocunif  dédiés  au  chapitre  de  ia  catliAtrale 
d'Au};9bourg;  Nuremberg,  1^7.'—  4*  TVidnia 
Martana  quitus  Antipfionæ,  Maoni- 

Acatf  Maniæet  variæ  Laudes ^elc,;  lii(H>ruck, 
Agricole,  159»,  ih-4".  — 5*  Divinx  Laudes  ex  , 
fioridis  Jaeobi  Pontani  exeerptx,  trium  t*o-  ; 
cum; Augabourg , 1602. — 6*  Vesperlïnum 
Virginis  Cantieum,  coDaiatiuit  en  un  magnificat 
à au  voix , dédié  au  prince  Jean  Adam , abbé  de 
Kempten;  Augabourg,  1664. — 7'' GAir/andadi 
CansoneUé  a ire  voci;  Augabourg, 

1604.^  é'oacicu/iM  jocrortim  harmoniarumt 
quatuor  vocum;  UilUngeD,  1609.  — 9^  Solemnia  ^ 
corporis  Christi  in  saerijicio  miaaæ,  et  in 
qjusdem/esii  o/ficiis  ae publicis  processionltus  ! 
decaniari  soliia;  Augabourg,  1606.  — lO*»  Can-  j 
(iones  eeelesiasUeæ^  ires  et  quatuor  vocum,  i 
cum  basso  generali  et  oontinuo,  in  uavm  orga^ 
niJ^artim;  Dillingen,  1607,  in-4<>.  Cet  ouvrage 
est  remarquable  en  ce  quil  est  un  dea  premiers 
où  Im  mots  de  basse  continue  apparaissent.  >> 
ilo  Virginalia  : laudes  Virgine  MariXt  corn- 
plexa  et  quinis  vœUms  modulata  ; Dtllingeo,  , 
1608,  in-4o.  — 11*  (bis)  Teutsche  Gesenglein 
(sic)  atu  dem  Psalter  sammt  andemgeistl.  lie- 
dent  su  3 Stimmen  ; Dillingen,  Meltzer,  1609, 
iii4o.  — 120  Sacra;  Dtk  Laudes  subofficio  di-  | 
vinoconcinendXf  quorum  pars  prior  b,  7|  8; 
posterior  vero  2,  3, 4 et  6 vocum,  etc.  ; DilliogaB 
excudebat  Adam  Metlzer,  l609,in-4<>.  — 13*  Oda- 
ria  lectissma  ex  melUtissimo  D,  Bemardi  I 
Jubilodelibata  modisque  musieispartim  qua- 
tuor, partim  trium  vocunt  \ Francfort  et  Augs* 
iMurg,  1611,  in-40.  — l4o  CoronaeucAaris/ica 
duarum  et  trium  vocum;  Augsbourg,  1611, 
in-4».  — 16°  Vuinera  Christi  a D,  Bernhardo 
salutata,  tribus  et  quai.  tt>cibta  musicx  do- 
fiecia;  Dillingen,  in-4**.  16*  Lacrgmx  B.  Fir> 

ginis  et  Joannis  in  Christum  a cruce  deposi- 
tummodis  mvsicis  expressx  ; Augsbourg,  in*4°. 
— 17°  ^ihirgicu,  sive  sacra  officia  ad  omnes 
/estas  quai,  poc.;  Augsbourg,  1593,  in-16. — 
16°  Zipci  Kingliêder  vom  Tod  und  letUen 
CericA^  mit  4 Stimmen;  Dillingen,  Greg. 
Haenlin,  1613.  Le  catalogue  de  la  bibliollièque 
musicale  du  roi  de  Portugal  Jean  IV  indique  aussi 
une  collection  de  molels  à trois  et  quatre  voix , 
d'Aicliinger,  sous  ce  titre  .*  Quercus  Dodonea. 

AlGNîER  ( EncaLBCBT),  compositeur,  né  à 
Vienne,  en  Autriche,  le  23  février  1798, est  fils 
d’un  marchand  de  fer,  qui  le  destioalt  au  corn  • 
mcrce.  Dés  TAge  de  quinze  ans  ü écrivait  de  pe- 
tites eompositions  que  Pabbé  Stadkr  considéra  i 


comme  des  indices  d*ane  heureuse  oi^anisation 
tnniicale.  Fn  1835  il  obtint  la  place  de  chef 
d'orchestre  des  ballets  au  théâtre  impérial  ; mais 
Il  l’abandonna  deux  ans  après,  pour  se  rendre 
à Idria,  aVec  le  mécanicien  Wurm.  En  1839  il 
établit  une  grande  fabrique  de  machines  dans 
l’Autriche  supérieure.  On  ignore  les  motifs  qui 
lui  ont  fait  abandonner  celle  entreprise  en  1842. 
Depuis  lors  il  a vécu  à Vienne  sans  emploi,  cul- 
tivant la  musique  comme  simple  amateur.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ceux-d  : 1°  Messe  à 
quatre  voix,  toute  encaoon;  Vienne,  Haslinger.— 
2*  Plusieurs  messes  avec  ordiestre,  et  un  /(e- 
quiem,  non  publiés.  — 3*  L’opéra  inlitulé  Wun- 
derlilie  (Le  Lis  magique).  — 4*  Bas  geheime 
Fenster{Là  Fenêtre  secrète),  opéra-comique  Joué 
en  1826.  ~5°  Ber Àngri/fsplan  {hePiènd'Hità- 
que),  représenté  au  théâtre  de  la  porte  de  Carin- 
thie,  en  1829  ; 6°  Le  vaudeville  dos  Hochseits- 
concert  (Le  Concert  de  noces),  représenlé  au 
tbéâlre  KaernUineiiltor,  le  29  novembre  de  la 
même  année.  — 7°  Beaucoup  de  musique  de  bal* 
tels  pour  divers  théâtres  de  Vienne.  — 8°  La  can- 
tate intitulée  : Lob  der  TonJsunst  ( Eloge  de  la 
Musique  ),  exécutée  à Vienne  en  1 »3.s. — 9°  Quin- 
tette pour  piano,  flûte,  violon,  alto  et  violoocelle 
(ensof)  ; Vienne,  Diabelli.  — 10°  Six  chants  pour 
quatre  voix  d’homme;  Vienne,  Artaria. 

AIGRE  ( He.vRi -BjutTnÉLBMT  ),  libraire  à 
Paris,  est  né  à Angoulêinc,  le  23  mai  i799. 
Disciple  de  Jacotol,  il  s’est  livré  à l’enseignement 
par  la  mélliode  de  son  maître,  d'abord  à Bou- 
logne, puis  à Strasbourg.  Le  peu  de  succès  qu’il 
obtint  dans  cette  dernière  ville  le  décida  à venir 
s’établir  à Paris.  On  a de  lui  : 1°  L' Enseignement 
universel  mis  à la  portée  de  tous  les  pères 
de  famille,  par  un  disciple  de  J.  Jacotot;  Pans, 
P.  Dupont,  1829-1830,  trois  parties  in-8°.  La  troi- 
sième partie  traite  de  ia  musique,  des  mattiéma- 
tiques,  de  la  théologie,  etc.,  en  80  pages.  — 2°  Ré- 
forme à faire  dans  la  manière  d'écrire  la 
musique , au  moyen  de  laquelle  les  commen 
çants  n'éprouveront  plus  de  difficulté,  soit 
dans  la  lecture,  soit  même  dans  l’exécution. 
Par  un  ignorant  qui  frissonne  au  seul  nom  de 
Aémo/;  Paris,  Ladvocat,  1830,  in*8°dc  I6pagm. 

AIGUINIO  (lLLi'iii.v^To),  surnommé  Bres- 
ciano,  de  l’ordre  des  Frères  Mineurs  de  l’Obser- 
vance, au  couvent  de  Venise,  naquit  vers  1520 
an  château  degti  Orzi  vecehi,  dans  les  environé 
de  Bresse  ou  Brescia , en  Lombardie.  Son  por- 
trait se  trouve  dans  lesdeiix  ouvrages  qu’il  a pu- 
bliés, et  l’on  y voit  joint  à ses  noms  celui  de 
ca;i^ifano.  Le  portrait  publié  en  158 1 n'a  même 
qoe  ce  nom,  qui  semble  indiquer  qu’avant  d'en- 
trer dans  son  monastère,  Aiguino  avait  été  mi- 
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Htaire,  et  qu’oo  le  dédigoait  par  le  titre  qoll 
arait  eu  dans  u première  profession.  Il  lut  élève 
de  Pieiro  Aaroo , et  publia  les  ouvrages  suivants  : 
i* Lailluminatadi  tuttiituoni dtcantofermo^ 
eon  aicuni  beUissimi  secreti,  non  d’aifnti 
piuscriM  ;Yenise»  Ant.  Gardane,  l&Ol,  in-4<>.~ 
Jo  U TesoroiUuminaiodi  tutti  ituoni  dicanto 
fiçuratOfCon  aleuni  Mlitsimi  secreti  f non 
da  altri  pHt  scritti,  nuocamente  eomposto 
del  Ê.  P.  illwninato  A^guino  Brescianoi  in 
Venezia,  preaso  Gk>.  Varisco,  1581,  in*4e.  Cet 
ouvrage  est  dédié  au  cardinal  Louis  d*E»te.  Les 
titres  des  deux  livres  d’Atguino  semblent  iodt» 
qner  une  différence  entre  les  tons  du  plain-chant 
et  ceux  delà  musique  mesurée;  mais  le  contenu 
des  deux  ouvrages  démontre  que  dans  le  client 
de  Téglise»  comme  dans  toute  espèce  de  musique, 
la  tonalité  était  identiquement  la  même  au  temps 
où  écrivait  Aiguino.  Dans  le  premier  de  ses  ou- 
vrages comme  dans  l'antre,  l'auteur  établit  qu'il 
y a huit  tons,  et  dans  tous  les  deux  il  explique 
1a  formation  de  ces  tons  par  les  espèces  de  quartes 
et  de  quintes  dont  ils  sont  composés  et  qui  les 
caractérisent.  Le  trésor  illuminé  de  tous  les  tons 
do  chant  figoré  ne  diffère  do  précédent  ouvrage 
que  par  les  chapitres,  oh  Patiteur  disserte  sur 
remploi  des  dièses  et  bémols  accidentels  de  la 
musique  harmonique,  et  par  ia  partie  de  son 
livre  relative  à la  valeur  et  è l'emploi  des  signes 
de  la  musique  mesurée. 

AIMOIV  ( pAci'niLE-LÉopoLD-FaAKÇois),  né 
à risie,  déparlement  de  Vaucluse,  le  ^ octobre 
1779  (I),  reçut  les  premières  leçons  de  musique 
de  son  père.  Esprit  Aiinon,  violoncelliste  attaché 


au  comte  de  Ranlxau,  ministre  de  Danemark. 
Léopold  nt  des  progrès  rapides,  et  à l'àge  de 
dix-sopt  ans  il  dirigeait  forcheatre  du  théâtre 
de  Marseille.  II  s'appliqua  alors  à l'étude  des 
partitions  des  meilleurs  compositeurs  italiens  et 
allemands  : elle  lui  tînt  Heu  d’un  cours  de  corn, 
posilion  plu»  sévère.  Lorsqu’il  s«  crut  .liffium. 
n,enl  ,D..nnt,  l|  écrivit  vi„Rt-qn.lre  quatuor, 
pour  deux  v.olon, , ,1^  et  basse,  et  deux  qbiu- 
/•tiil . altos  et  violon- 

riiez ’jsnei  '** » a été  gravé  à Paris, 
En  1817  «t  un  quatuors. 

deuein  d«'  *"*  W Axér  8 Paris  dans  le 

dessein  de  solivrAv  au  # » ^ 

leur  dramatique  ^ ^ I»  profession  de  compost- 
recuà  l’Ae.da  ^ Floraux, 

ccwnt  de  f '“'®  ^“î»'e<>eMusiqueaucommen- 
»enlbre  d I **’  représenté  au  mois  de  no- 
* f*  même  année.  La  musique  de  cel 
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erreur  tome  , ***  **rtaliie.  M.  Ch.  Gabet,  été  Induit  eu 
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lo-s*  ) d®  diT-nrvriéirié  slrcte;  éarls.  mi, 

n®OUe  I].  I.  nalButn.-.  d.  H.  AlBUfl  en  ITéO. 


ouvrage  fut  trouvée  faible  et  dénuée  d’originalité. 
A l’ouvettnie  du  Cgmiroae  dramatique,  en 
1821,  l’administralion  de  ce  Ihéètre  a'attaolia 
M.  Aimnn.en  qualité  de  clief  d’orchestre.  C’est 
pendant  la  durée  de  son  service  qu'lia  composé 
de  jolis  airs  de  vaudeville  qui  sont  devenus  po- 
pulaires : celui  de  Michel  et  CAriatine  a eu  à 
juste  titre  une  vogue  peu  commune.  En  188},  A 
la  retraite  de  Baudron,  cbef  d'orebeatre  dn 
Ttiéâtre-Françaia,  Aimou  lui  succéda.  Après 
avoir  rempli  ces  fonctlona  pendant  plusieurs  an- 
nées , il  y a renoncé , et  a en  pour  aucceaseor 
M.  Barbereaii.  Depuis  tore,  Aimon  s’eal  livré  sans 
réserve  è l’enseignement,  après  avoir  perdu 
toutes  les  illusions  de  gloire  qui  avaient  cbarmé 
sa  jeunesse. 

Il  a écrit  pour  l’Opéra,  Yelteda,  en  cinq  actes  ; 
paroles  de  M.  de  Jouy;  Abnfar  enatrois  actes; 
Alcide  et  Omphale,  et  lee  Cherutquet;  pour 
POpéra-Comiqne,  lei  deux  Figaros , paroles  de 
Martinelli  ; ces  ouvrages  n’ont  point  été  repré- 
sentés. Les  compositiona  muaicalea  qu’il  a pu- 
bliées saut  : I*  Quintette  pour  deux  violons , 
deux  altos  et  violoncelle  ; Paria,  Janet.  — }•  Trois 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  œuvra 
4*  ; Paris,  Hanry.  — >•  Trois  idem.,  œuvre  6*  ; 
Paris,  Momi^y.  — 4*  Trois  idem.,  œuvres  7*,  8", 
»•;  Paris,  Henti.  — b“  Trois  idem , œuvres  43’, 
46*  : Paris,  Pacinl.  — 6"  Trois  idem,  œuvre  47* ; 
Paris,  Janet.  —7*  Trois  idem,  livre  4;  Paris, 
Frey,  — 8*  Trois  nouveaux  idem,  livres 5-8,  ibid. 
— 9*  Concertino  pour  le  violoncelle  ; Paris,  l’a- 
cini.  — 10°  Récréation  pour  deux  violoncelles,  cor 
et  piano,  iéid.  — 11°  Solo  ppnr  la  clarinetle  avec 
accomp.  de  quatuor  ou  piano;  Lyon,  Arnaud.  — 
l}°  Premier  et  deuxième  concerto  pour  le  bas- 
son; Paris,  Frey.—  13*  Quatuor  pour  le  piano; 
Paris,  Pacini.  — 14°  Plusieurs  œuvres  de  trios 
et  de  duos  pour  le  violon — 1 6°  Duoa  pour  gui- 
tare et  violon,  liv.  1-3;  Paris  Caveaux. 

M.  Aimon  s’est  aussi  fait  connaître  comme 
écrivain  sur  la  musique  par  les  ouvrages  dont 
les  tities  suivent  : 1°  Connaittanees  prélimi- 
naires de  l'harmonie,  ou  nouvelle  méthode 
pour  apprendre  en  tris-peu  de  temps  à con- 
naître tous  tes  accords;  Paris,  Frey,  1813,  en 
trente  petits  cartons  in-12.  — îo  Étude  élémen- 
taire de  l'harmonie,  ou  nouvelle  méthode 
pour  apprendre  en  tris-peu  de  temps  d coi»- 
naUre  tous  les  accords  et  leurs  principales 
résolutions,  ouvrage  agréé  par  Grétrg;  Paris, 
Frey.  Ces  deux  litres  semblent  indiquer  le  même 
ouvrage.  Une  deuxième  édition  de  l’Étude  élé- 
mentaire d'harmonie  a élé  publiée  à Pans,  en 
1839;  3°  Sphère  harmonique,  tableau  des  ac- 
cords , une  feuille  grand  raisin  ; Paris,  Collinet, 
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tm.  — 4*  Abécédaire  mutieal,  prindpet  éU-  i 
nunlairee  à l’utage  dei  élivet,  ua  toI.  in-12;  : 
Paris,  Haclietle,  1831.  I 

AIROLDi  (...),  compositeur  italieo,  a fait 
ses  études  musicales  au  couserraloire  de  Milau, 
sous  la  direction  de  Pieiro  et  de  Vaccai. 
Ses  premiers  essais  de  musique  dramatique 
ont  été  Talts,  je  crois,  depuis  1848  : ils  consis- 
tent en  trois  o|>éras , à sasoir  : 1°  Don  Grego- 
rio  nelV  imbarasio,  opéra-bouffe.  — l'Adriano 
in  Siria , opéra  sérieui , et  Statira  Regina  di  | 
Pertia.  J'ai  entendu  le  premier  de  ces  ouvrages  ' 
4 Venise,  en  1830;  son  style  facile  et  la  verve 
de  quelques  morceaux  m'avaient  donné  bonne 
opinion  de  l'avenir  du  jeune  compositeur  : il  ne 
parait  pas  que  mon  espoir  se  soit  réalisé. 

AJOLLA  (Fuaçois),  musicien,  né  à Flo- 
rence dans  tes  dernières  années  du  quinzième 
siècle.  Poccianti,  qui  lui  a donné  une  place  dans 
son  catalogue  des  écrivains  illustres  de  Florence, 
dit  que  AjoUa  fut  applaudi  en  Italie  et  en  France  ; 

Il  ajoute  que  ses  compositions  imprimées  lui  ont 
procuré  une  brillante  réputation  ; mais  il  n'in- 
dique ni  les  titres  de  ces  ouvrages,  ni  le  lieu,  ni 
la  date  de  leur  impressiou , et  Negri  n’en  dit  pas 
davantage  dans  son  histoire  des  écrivains  Oo- 
leaüaiilsloriade'  fiorenliniscrillori,  p.  I8t). 

A’KEMPIS.  Sous  ce  nom,  on  trouve  parmi 
les  manuscrits  de  la  biblioUièque  Bodléienne, 
è Oilord  ( U"  1937.  13],  dans  la  bibliothèque  de 
Saint- Marc,  è Venise,  et  dans  quelqi.ies  autres 
grandes  collections , un  livre  qui  a pour  titre  : 
Liber  de  Uusica  ecclesUutica.  Ce  titre  est  al- 
légorique, et  l'ouvraj(e  dont  il  s'agit  n'est  autre 
que  le  livre  ascétique  de  ïlmitation  de  Jésut- 
ChrUt,  attribué  à Gerson  par  quelques  hibliogra- 
plies  modernes.  ( Vogez  Keaeis.  ) 

A’KEHPIS  (FLoaEirr),  organiste  de  Sainle- 
Gudule  è Bruxelles , vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle,  a publié  les  ouvrages  suivants  de 
sa  composition  : 1°  Sgmp/ionue,  untut,  duo- 
rum  et  Iriutn  vioUnorum;  Anvers,  IC44,  in- 
fol. — 2°  Sgmphonùe,  unius , duorum , trium, 
quatuor  et  quinque  instrumentorum , ad- 
junetæ  quatuor  inttrumentorum  et  duarum 
vocum,  op.  2*,  ibid.;  l647,in-fol.  — 3°  Sympho- 
nitt,  untus,duorum,  trium, quatuor  etguin- 
que  inttrumentorum,  ad/unctx  quatuor  ins- 
trumentorum  et  duarum  vocum,  op.  S';  ibid., 

1 649,  in-fol.  ; — 4"  IdUsa  et  Motetta  octo  vocum 
cum  batto  continuo  ad  organum;  ibid.,  1630. 
— 3"  Mitsa  pro  Dr/unetU  octo  vocum.  Cetou- 
vrage  existait  en  manuscrit  dans  la  maison  de 
Jean  Tison,  ou  plutôt  Tiebon,  maître  de  chapelle 
des  princes  gouverneurs  des  Pays-Bas,  ainsi 
qu’on  le  voit  par  un  inventaire,  daté  du  21  août 
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1666,  qui  se  trouve  aux  archives  du  royaume 
de  Belgique,  à Bruxelles. 

AKEROYD  (SanuEL),  né  dans  le  comté 
d'York,  vers  le  milieu  du  dix-septièine  siècle,  a 
composé  la  musique  de  quelques  chansons,  qui 
ont  été  insérées  dans  la  collection  anglaise  inti- 
tnlée  : Theater  of  mtuic,  publiée  4 Londres  ea 
1683,  1686  et  1687. 

ALA  (Jesn-Baftistb),  compositeur  et  or- 
ganiste de  l'église  des  Servîtes  4 Milan , né  4 
Monza,  dans  le  Milanais,  vers  la  fin  du  seizièma 
siècle,  et  mourut  4 l'4ge  de  trente-deux  ans. 
Gerber  ( A'euex  AUI.  biogr.  Lexikon  dqr 
Tonkûnstler)  dit  que  ce  fut  en  1612;  mais  cela 
parait  peu  vraisemblable;  car  la  date  de  tous 
ses  ouvrages  est  postérieure  4 celte  époque. 

Il  a publié  : 1°  Canzonette  e madrigali  a 

due  voci , lib.  I ; Milan,  1617,  in-fol 2<>  Con- 

certi  eccletiattici , a uno,  due,  tre  e quattro 
ioci,lib.  I;  Milan,  ICIS;  lib.  2,  Milan,  1621; 
lib.  4,  (628.  On  ignore  la  date  du  troisième 
livre.  — 3°  drmida  abbandonala,  madrigal  4 
quatre  voix , et  l’Amante  occulta,  air  4 une  et 
deux  voix;  Milan,  1623,  in-ful.  — 4°  Pratum 
musicum  vaiiis  cantlonum  tacrarum  Jtotcu- 
lii;  Anvers,  1634,  in-4“,  cinq  parties.  Ce  sont 
des  motets  4 une,  deux,  trois  et  quatre  voix,  avec 
basse  conlinue.  On  y trouve  aussi  des  motets 
de  quelques  autres  auteurs  tels  que  Georges 
Massiads , Jacques  Mollet,  et  Henry  Libert 
Grosen. 

ALABIEFF  (...),  Russe  de  naissance,  vit 
en  ce  moment  (1833  ) 4 Moscou,  et  s'y  fait 
remarquer  par  le  cliarnae  et  l'originalité  de  ses 
mélodies  sur  des  poésies  nationales.  Les  rensei- 
gnements manquent  sur  cet  artiste. 

ALARD  ( LAnezBT),  théologien  protestant 
et  poele  lauréat,  naquit  4 Crempé,  dans  le 
Holslein,  le  27  janvier  1602.  Après  avoir  achevé 
ses  éludes  dans  les  écoles  de  sa  ville  natale  et 
au  gymnase  de  Hambourg,  il  alla,  en  1 62 1 , 4 Leip- 
sick.oè  il  obtint  la  place  de  précepteur  des  enfants 
d'un  libraire  fort  riche , nommé  Henning  Cross. 
Ses  travaux  du  préceptorat  ne  l'empêchèrent  pas 
de  cultiver  les  lettres  avec  ardeur,  et  ses  succès 
furent  si  brillants,  qu'il  obtint  en  peu  de  temps 
le  grade  de  bachelier,  et  que  le  laurier  poétique 
lui  fut  décerné  dans  le  cours  de  l'année  1624, 
par  Mathieu  Hoe,  tliéologien  de  la  cour  de 
Dresde.  Ce  début  lui  promettait  une  carrière 
facile  ; néanmoins,  il  échoua  dans  le  projet  qu'il 
avait  eu  d'ètre  professeur  de  pliilosupliie  4 ITJ- 
niversilé , et  cet  échec  le  détermina  4 retourner 
chez  lui  vers  la  fin  de  la  même  année.  En  1623, 
Holgcr  RosenkranU,  sénateur  du  royaume  de 
Daniremk , envoya  Lambert  Alard  4 l'univer- 
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Kité  de  Sera , en  qualité  de  KouTeraeur  de  aon 
fils;  maifl  il  ne  garda  pan  longtemps  ce  poste, 
car  peu  de  mois  après  il  obtint  le  diaconat  àTé- 
glise  de  Crempé , puis  il  fut  collègue  de  son  père 
jusqu'en  1630.  Il  avait  atteint  Tâge  de  vingt* 
huit  ans,  lorsque  le  roi  Chrétien  IV  lui  accorda 
la  cure  de  Vrilnsliutte) , au  Tillage  de  Dithmarre 
sur  l'Ellîe.  Il  était  &gé  de  plus  de  soi&ante*dix 
ans  lorsqu'il  cessa  de  vivre,  le  29  mai  16‘?2. 

Lambert  Alard  avait  été  marié  trois  fois , la 
première  en  1626,  ta  seconde  en  16»4,  et  la  der* 
nière  en  1658.  De  ses  trois  femmes  il  avait  eu 
seize  enfants,  dont  quelques-uns  se  sont  distin- 
gués dans  les  sciences  et  les  lettres.  Lui-méroe 
fut  un  savant  homme,  qui  se  fit  remarquer  éga- 
lement comme  profond  théologien,  comme  phi- 
lologue et  comme  poêle.  De  nombreux  ouvrages 
ont  été  publiés  par  lui  ou  laissés  en  manuscrit. 
Parmi  les  premiers,  on  en  remarque  un  relatif  à 
la  musique,  et  qui  a pour  titre  : De  vetemm 
Mutica  Liber  $ingnlaris.  In  fine  uecestU  Pselli 
sapientissimi  mtuica,  a grxeo  in  latinum 
sermonem  translata.  Sumptitms  Ilenningi 
Crossi  jun.  Sehleusingæ,  ejccusus  typis  Pétri 
Fabrl  P 1636,  in-4<>.  Les  recherches  dont  cet  oo- 
vrago  est  rempli  démontrent  que  son  auteur 
possédait  une  érudition  peu  commune  ; mais  en 
même  temps  il  fournit  la  preuve  qu'Alard  con- 
naissait peu  Part  sur  lequel  U écrivait  Vingt- 
neuf  chapitres  composent  tout  le  livre.  Le  pre- 
mier renferme  diverses  définitions  et  des  éloges 
de  la  musique  tirés  d'Aristote,  de  Platon,  d'Isi- 
dore de  Séville  et  de  Censorin.  An  second, J’au- 
teur  examine  qud  est  l'objet  de  l'art.  Le  troi- 
sième est  relatif  aux  divisions  de  la  musique  sui- 
vant la  doctrine  des  anciens.  Au  quatrième, 
la  mnsique  est  considérée  dans  ses  rapports  avec 
la  physique,  la  métaphysique,  l'astronomie  et 
l'arithmétique.  Au  suivant,  l’auteur  la  considère 
dans  ses  rapports  avec  l'étliique  ou  la  philosophie 
pratique;  au  sixième,  arec  la  médecine  et  la 
tl)éologie,  et  enfin  an  septième,  avec  la  poésie. 
Au  huitième,  Alard  examine  les  diverses  opi- 
nions des  écrivains  de  l’anliqiiité  sur  la  nécessité 
de  savoir  la  musique.  Les  chapitres  neuvième  et 
dixième  sont  relatifs  è la  musique  instrumentale  ; 
le  onzième  traite  des  Intervalles;  le  douzième 
des  modes;  le  quinzième,  des  effets  de  la  mé- 
lodie; le  seizième,  un  des  plus  curieux,  delà 
puissance  qn'a  la  musique  de  chasser  le  démon  ; 
les  dix-septième,  dix-huitième,  diz-neiivièroe, 
Tuigtièroe,  vingt  et  unième,  vingt-deuxième,  vingt- 
troisième  et  vingt-quatrième , des  diverses  dis- 
positions morales  que  la  mnsique  fait  naître  chez 
l’homme;  le  chapitre  vingt-cinquième,  de  la 
musique  profane  et  divine;  les  suivants,  de  la 


corruption  de  l’art,  do  meilleur  usage  qu'on 
peut  en  faire , et  des  inventeurs  de  la  musique 
dans  l'antiquité. 

La  version  latine  du  traité  de  rousiqne  de 
Paellas  donnée  par  Alard  est  la  meilleure  qu'on 
ait  de  cet  opusenie , dont  le  mérite  est  d'ailleurs 
fort  médiocre  : on  la  préfère  It  celle  qu'Élte  Vi- 
net  a publiée  à Paris,  en  1557,  in-8r 

AL.ARD  ( DELeniN  ),  professeur  de  violon 
au  Conservatoire  de  Paris,  et  compositeur  pour 
son  instrument , est  né  à Bayonne , le  6 mars 
1815.  Un  penchant  irrésistible  ponria  musique 
se  manifesta  en  lui  dès  ses  premières  années.  A 
l’fige  de  trois  ans  il  suivait  avec  bonheur  les 
corps  de  musique  militaire  qui  se  rendaient  sur 
les  places.  Sou  père , amateur  passionné , encou- 
ragea son  penchant,  et  lui  fit  étudier  la  musique 
vocale.  Dès  qu’il  fut  en  état  de  lire  à première 
vue  tes  solfèges  de  tout  genre,  on  lu!  mit  entre 
les  mains  un  violon  véritable,  an  lieu  de  ceux 
qu'il  improvisait  auparavant  avec  tout  ceqni  lui 
tombait  sous  la  main.  Un  professeur  de  quelque 
mérite  lui  fit  étudier  de  bonne  musique;  et  ses 
progrès  furent  si  rapides,  qu'è  l'ftge  de  dix  ans, 
iijona  lin  concerto  de  VioUi  dans  une  représen- 
tation extraordinaire,  au  théâtre  de  Bayonne. 
L’effet  qu’il  y produisit  fut  tel , que  des  amis  de 
sa  famille  engagèrent  son  père  à lui  faire  conti- 
nuer ses  études  musicales  â Paris.  Il  y arriva 
environ  dix-huit  mois  après,  et  fut  admis,  en 
1827,  à suivre  le  cours  de  violon  de  Habecieck, 
comme  auditeur.  Une  de  ces  circonstances  inat- 
tendues qui  exercent  souvent  une  grande  in- 
fluence sur  le  sort  des  artistes  le  fit  admettre  à 
concourir  pour  le  prix  en  1829  ; car,  au  moment 
de  Pépreave,  le  courage  faillit  à nn  élève  de  Ha- 
beneck  désigné  pour  le  concours;  fl  se  retira,  et 
Alard , qui  avait  étudié  en  secret  le  concerto  d’a- 
près lès  IndicatioDs  du  maître,  mats  sans  avoir 
eu  de  leçons  pmonnelles,  so  présenta,  étonna 
le  professeur,  et  remplaça  son  condisciple  au 
concours.  Sa  témérité  fut  heureuse;  car  le 
deuxième  prix  lui  flit  décerné  à l'unanimité;  et 
dans  le  concours  de  l'année  suivante,  il  emporta 
la  palme  sur  tous  ses  concurrents,  également  par 
une  décision  unanime  du  jury.  Admis  en  1831 
dans  le  cours  de  composition  de  l’auteur  de  cette 
notice,  il  le  suivit  pendant  deux  ans,  jusqu’à 
l'époqne  où  le  professeur  donna  sa  démission 
pour  prendre  la  position  de  maître  de  chapelle 
do  roi  des  Belges  et  de  directeur  du  Conserva- 
toire de  Bruxelles.  C'ect  dans  ces  deux  années 
d’études  que  Alard  a acquis  la  manière  d'écrire 
élégante  et  pure  qui  distingue  ses  compositions. 
Entré  dans  l'orchestre  de  l’opéra  en  1831,  il  n'y 
resta  que  deux  années,  parce  qu’Q  voulut  se  pré- 
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parer  uoe  meiltenre  position , en  se  faisant  en- 
tondre  dans  les  concerts.  Jouant  en  1S31  à la 
Société  des  Concerts , dans  la  salle  du  Conser- 
vatoire, la  polonaise  d'Habeneck,  en-  présence 
de  Paganlni,  qui  Tenait  «Tarriver  à Parts,  ce 
grand  artiste  loua  beaucoup  son  talent,  et  ajouta 
ces  paroles  remarquables  : Si  les  élèves  jouent 
comme  cela  ici , comment  donc  doivent  jouer 
les  maitres  è Dans  un  antre  concert  où  Alard 
venait  de  se  faire  entendre,  Paganini,  qui  déjà 
éprouvait  pour  lui  un  vif  sentiment  de  bienveil- 
lance, lut  fit  don  do  bouqnet  qui  lui  avait  été 
offert  par  une  dame  à son  entr^  dans  la  salle. 
En  1840 , Alard  entra  dans  la  musique  du  roi , 
dont  il  devint  premier  violon , aprte  la  inort  de 
Baillot.  Il  remplaça  aussi  cet  artiste  illustre,  en 
184S,  comme  professeur  de  violon  dans  ce 
même  conservatoire  où  il  avait  commencé  ses 
sérieuses  et  fructueuses  études  seize  ans  aupa- 
ravant. En  1850,  il  a reçu  le  dipldme  de  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur.  Il  est  anjonrd’bui 
(1858)  violon  solo  de  la  chapelle  impériale.  Le 
talent  de  cet  artiste , parvenu  à m maturité,  a 
|H)ur  caractère  distinctif  ralliance  entre  les  qua- 
lités classiques  de  l'ancienne  et  grande  école 
avec  les  innovations  du  mécanisme  de  Paganini 
et  d'autres  virtuoses  de  l’époque  actuelle , par- 
ticulièrement en  ce  qui  concerne  la  main  ganche. 
Grand  musicien,  nourri  des  bestités  de  la  grande 
musique,  il  est  un  digne  Interprète  des  œuvres 
de  Haydn,  de  Mozart  et  de  Beethoven , et  dans 
le  solo  brillant,  il  a des  hardiesses  et  des  délica- 
tesses qui  semblent  devoir  le  classer  parmi.  les 
violonistes  d'escep^n  destinés  spécialement  à 
jouer  dans  les  concerts.  Quoique  jeune  encore, 
il  a beaucoup  écrit  pour  son  instrument  avec 
accompagnement  d’orchestre,  de  quatuor  ou  de 
piano.  Ses  œuvres  publiées  jusqu'à  ce  jour  sont 
celles-ci:  |o  2*et3^FanUisiessurdesthème8 
originaux,  op.  1, 4, 5. — 2<>  Fantaisie  sur  les  thèmes 
de  Aorma,  op.  9.  — 3®  Idem  sur  A nna  Bolenot 
op.  II.  — 4»  Idem  sur  Linda  di  Chamoumjt 
op.  12.  — 50  Idem  sur  Maria  Padiila,  op.  17. 
— 60  Idem  sur  la  Favorite^  op.  20.  — 7o  idem 
(Souvenirs  do  Mozart),  op.  21.  — 80  Idem  sur  la 
Fille  du  régiment,  op.  28-  — 9<>  FantaUie  ca- 
ractéristique, op.  24.  — 100  Premier  grand  con- 
certo pour  violon  et  orcliestre,  op,  1 5.  — 1 1®  Sym- 
phonie concertante  pour  deux  violons  principaux 
et  orchestre,  op.  31 . — 12*  Six  éludes  pour  violon 
seul , dédiées  à Paganini,  op.  2.  — 73»  Dix  études 
arec  accompagnement  d'un  second  violon,  op.  lO. 
— 14«  Idem  op.  16.  — 150  Dix  éludes  caractéris- 
tiques avec  accompagnement  de  piano, op.  18.— 
16û  Dix  études  dédiées  aux  artistes,  op.  19.  — i7® 
1*' quatuor  pour  deux  violons,  altoet  basse,  op.  8. 


I — ISoTrois duosélémentairespourdenx  violons, 
op.  22.  — 19®  Trois  duos  faciles  pour  deux  vio- 
lons, op.  23.  — 20<>  Trois  duos  brillanis  |>our  deux 
violons,  op.  27.  — 21°  Grand  duo  pour  piano  et 
violon,  op.  25.  — 22°  Tarentelle  pour  piano  et 
violon,  op.  l4.  — 23°  Premier  nocturne  pour 
violon  avec  accomp.  de  piano,  op.  6.  — 24°  5nune- 
airs  des  Pyrénées,  2*  nocturne,  op.  1 3. — 25°  Bar- 
carolle  et  tarentelle,  pour  piano  et  violon,  op.  26. 
—26°  Élégie;  mouvement  perpétuel;  caprice,  op.  7. 
j —27°  Villanelle,  op.  29. — 28°  Le  Désir,  fantaisie 
i sur  un  thème  de  Schubert,  op.  30.  — 29®  varia- 
tions brillantes , op.  3 — 30o  École  du  violon, 
méthode  complète  et  progressive  adoptée  pour 
renseignement  dans  le  Conservatoire  de  Paris, 

I Cet  ouvrage,  dont  le  mérite  est  incontestable, 
a obtenu  le  succès  brillant  et  solide  auquel  il 
pouvait  prétendre.  Il  en  a été  publié  des  traduc- 
tions en  espagnol,  en  italien  et  en  allemand. 

ALARIUS  (Hilaibe  VERLOGE,  connu 
sous  le  nom  d’ ),  né  à Gand,  vers  if84,  vint  à 
Paris  dans  sa  jeunesse , et  fut  élève  de  Forqite- 
ray  pour  la  viole.  Ayant  été  admis  dans  la  mu- 
sique du  roi  comme  violiste,  il  occupa  cette 
place  pendant  plusieurs  années.  Vers  la  fin  de 
sa  vie,  il  se  retira  dans  sa  ville  natale,  où  II  est 
mort  en  1734.  Il  avait  écrit  la  musique  du  bal- 
let de  La  Jeunesse,  qui  fut  reçu  à l'Opéra  en 
17 18,  mais  qui  n'a  jamais  élé  représenté. 

ALART  ( Sinon  ) 00  ALARD,  contrapuntiste 
français  du  seizième  siècle,  naquit  à Péronne,  dans 
lasecondemoitiéduqutnzième  siècle,  et  fut  chan- 
tre et  chanoine  de  l'Église  de  Saint-Quentin. 
Quentin  Dclafons  dit  de  lui  (1)  : « Il  vivait  à 
« Shint-Quentin  environ  l'an  1530,  ce  que  je 
• juge,  d'autant  qu'il  a fait  faire  les  vitres  des 
« grandes  croisées  du  portail  l'Amoureux,  aux- 
« quelles  vitres  il  est  dépeint.  > Le  même  écrivain 
nous  apprend  qu*it  fut  enterré  à Saint-Quentin, 
dans  les  bas-cOtés  du  choeur  de  l'église  collégiale , 
devant  la  chapelle  de  Saint-Georges.  On  lisail  sur 
sa  pierre  : Cy  gît  vénérable  personne  maUre 
Simon  Alard,  nal^  de  Péronne,  en  son  ri- 
vant  chanoine  et  chantre  de  l’église  de  céans, 
et  trespassa  le  XVir...,  Priez  Dieu  pour  le 
repos  de  son  âme  (2).  On  trouve  un  motet  de 
sa  composition  dans  la  collection  publiée  à Ve- 
nise, en  1549,  sous  ce  titre  : FTucCus  vaganlur 
per  orbem,  excellenlissim.  nuclontm  diversæ 
modul. , lib.  t . L'Évangile  à quatre  voix  de  ce  musi- 
cien, Dum  iransisset  sabbatum,  se  trouve  dans 
le  recueil  fort  rare  intitulé:  Evangetia  Dominieo- 

(1)  M«  ciir  par  M.  Ch.  Gomart.  dans  ses  NoUt  historié 
fut$  lur  la  mailrUe  fainf-^hicRrfn,  p.  «S. 

(1)  /.oc.  d(. 
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rum  et  /uforuin  dierum  y mtuicü  muncrii 
pHlcherrime  comprehensa  et  ornata  quatuor, 
qutnque,  sex  etplurium  voeum.  Tomi  sex,  etc. 
Aoribergx,  tn  o/fieina  Joanniê  Montant  et 
ülrici  Neuberi,  15&4-I&56,  fn-4°  obi.  L* com- 
position d’Alart  est  dans  le  premier  volume  de 
la  collecliOD,  sous  le  n°  27.  C'est  sans  doute  ce 
sntoie  Alart  ou  Allard  qui  figure  comme  mu- 
sicien de  la  chapelle  du  roi  de  France  Louis  XII 
( tais)  dans  un  compte  de  dépenses  faites  pour 
les  obsèques  de  ce  prince,  lequel  se  tiouTe  aux 
archires  de  l'empire,  lettre  K,  n*  322. 

AI.ARI  ou  ALARY,  flètiste  du  tbèètre  de 
la  Scala,  a fait  imprimer  deux  ouvrages  de  sa 
composition.  Le  premier  consiste  en  deux  tbè- 
mea  variés  pour  la  flûte , Milan,  Bertuz» , et  le 
second  en  trois  thèmes  également  variés,  ibid. 
Si  cet  artiste  est  père  de  celui  qui  est  l'objet  de 
l'article  suivant,  son  nom  doit  être  écrit  Alary. 

ALARY  ( imxt  ),  non  Atari , est  né  de  pa- 
rentalrançaisè  Milan,  vers  1815  et  il  y a fait  son 
éducation  musicale  an  Conservatoire,  sous  la  di- 
rection de  BasilJ.Son  début  dans  la  carrière  de 
compositeur  dramatique  fut  l’opéra  intitulé  i?o- 
tamonda,  qu’il  écrivit  pour  le  théâtre  de  la  Per- 
gola, è Florence,  et  qui  fut  chanté  pour  la  pre- 
mière fois  le  10  juin  I840  par  la  SIrepponi, 
M"'  Laty,  Ivanhofl  et  Ronconi.  Dès  I83&  il 
était  arrivé  è Paris  et  t'y  était  lait  connaître 
par  une  complainte  sur  la  mort  de  Bellini,  pu- 
bliée dans  la  Gazette  mualcale  de  Paris,  et 
par  plusieurs  scènes  lyriques  exécutées  avec 
succès  dans  quelques  salons  aristocratiques.  Dans 
Tannée  suivante  il  reçut  un  bon  accueil  è Lon- 
dres comme  accompagnateur  distingué  et  comme 
professeur  de  cliant.  De  retour  è Paris , et  trou- 
vant dans  les  directeurs  de  tbéètres  et  de  con- 
certa peu  d'empres.semenl  è faire  entendre  sa 
ronsique,  il  en  confia  l’exécution  à l’orchestre  de 
Jnllien,  qui  faisait  alors  courir  tout  Paris  au  bou- 
levard du  Temple.  Alternativement  è Paris  et  è 
Londres,  il  y donnait  des  concerts  où  il  faisait 
entendre,  tanlût  une  symphonie,  tanlèt  une  pièce 
de  citant,  par  exemple,  sa  jolie  harcarole  du  Lac 
de  Como  ; mais  il  ne  parvenait  pas  è se  faire  une 
véritable  renommée  de  compositeur,  nonobs- 
tant le  secours,  qoelquefois  indiscret,  que  lui  ap- 
portait la  presse.  Cinq  années  se  passèrent  ainsi , 
après  quoi  Alary  eut  un  engagement  pour  écrire 
la  Rosamonda.  Les  journaux  parlèrent  encore 
d’un  grand  succès;  néanmoins  l’ouvrage  disparut 
bientôt  de  la  scène;  et  le  compositeur  (strut  dé- 
couragé ; car  dix  années  s’écoulèrent  ensuite  sans 
qu'il  produisit  aucun  .grand  ouvrage.  Ce  ne  fut 
qu’au  mois  d’avril  ISSt  qu’il  appela  de  nouveau 
l’attention  sur  lui  par  l’exécution , dans  un  con- 


cert spiritnel,  de  Tomtorlo  La  Rédemption, 
auquel  on  avait  donné  le  nom  de  Mystère  en 
cinq  actes.  Quelques  bonnes  parties  furent  signa- 
lées paria  critique  dans  cet  ouvrage,  et  Taulanr 
fut  loué  pour  s’ètre  élevé  par  la  gravité  de  son 
style  à la  hauteur  de  son  sujet.  Le  Tre  Notie, 
opén  bouffe  en  trois  actes,  qu’il  fit  Jouer  an  Théâtre- 
Italien  de  Paris , présenta  le  talent  d'Alary  sons 
on  autre  point  de  vue.  On  y trouva  de  la  fa- 
cilité, delà  gaieté,  de  Tenirain,  mais  pen  de  non- 
veanté.  On  a publié  de  cet  arlUte  : la  Vltatia 
à Bellini,  chant  à voix  seule  avec  piano  ; Milan, 
Riccordi.  — 2*  Ntnetta,  ariette  idem  ; Vienne,  Me 
chetti.  — 3°  Sieilienne,  idem  ; Mayence,  Schott. 
— 4°  Die  Treuedes  Breharmers,  idem;  Bêle, 
Knop.  — b”  Eleonora,  scène  idem;  Vienne,  Me- 

chetti 6°  Il  lago  di  Como,  barcarolle,  idem  ; 

Mayence,  SdiolL  Beaucoup  d’antres  pièces  de 
chant,  et  même  quelques  compositions  pour  le 
piano,  particulièremenl  des  polkas  et  des  valses. 

Un  autre  artiste  nommé  Alary  ( A.  F.),  peut- 
être  Irère  dn  précédent,  vit  k Milan,  et  s’y  est 
fait  connaître  comme  pianiste  et  comme  com- 
positeur. Ses  ouvrages  publiés  sont  ; 1°  Dioer- 
tissemenls  àquatre  mains pottr le piano, n°*  l, 
2,  3,  4 ; Milan,  Riccordi.  — 2°  Grande  fantaisie 
pour  piano  seul  ; ibid. 

ALBANEZE  ou  D'ALBNAESE,  sopm- 
nisle,  naquit,  en  1729,  au  hourgd’Afèano  dans  la 
Ponille,  d’où  lui  est  venu  vraisemblablement  son 
nom  ( Foy.  Lalande , Vogage  en  Italie,  tome  7, 
page  I9Û,  2’**  édit,).  Élève  d’un  des  conserva- 
toires de  Naples,  il  vint  è Paris  en  1747,  à Tige  de 
dix-huit  ans.  Il  fut  imnnédiatement  engagé  1 la 
cliapelledu  roi,  et  devint  premier  chanteur  aux 
concerts  spiritnels,  depuis  1782  jusqu’en  1762.  Il 
est  mort  en  1800.  Les  ouvrages  las  plus  connus 
de  sa  composition  sont  les  suivants  : t«  Airs  à 
chanter,  preroirr,deuxièmeettroisièine recueils; 
Paris,  sans  data,  in  4°,  obi.  — V les  Amiue- 
ments  de  Melpomène,  quatrième  recueil  d’airs 
1 chanter,  mêlés  d’accompagnements  de  violon,  de 
guitare,  et  de  pièces  pour  cedemlerhistniment,  par 
MM.  Alhanèse  et  Cardon;  Paris  (S.  D.).  in-4v. 
— 3»  Sixième,  septième  et  hiiilième  recneila  d’airs, 
avec  accompagnement  de  violon  et  basse,  in4o, 
obi.  — 4s  La  Soirée  du  Palais  Rogal,  nouvean 
recueil  d’airs,  avec  accompagnement  de  clavecin, 
ln.40.  —80  Recueil  de  duos  et  d’airs,  avec  sympho- 
nle,ct  sans  accompagnement,  in-lol.  —êo  Recueil 
d'airs  et  de  doosl  voix  égales,  avec  basse  continue, 
oeuvra  I T**;  Paris,  in-4o.  — 7»  Soirées  du  Bois  de 
Boulogne,  nouveau  recueil  d’airs,  de  chantons  et 
dons  pour  le  clavecin,  avec  une  ariette  è grand  or- 
chestre et  une  pièce  en  pantomime;  Paris,  in-t*, 
ebl.  — 80  Recueilde  duos  à voix  égales,  romatees. 
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bnueUm  et  une  cuUte  de  PergoUu  ( Or/eo),  | 
tant  avec  acooropaitnement  de  clavecin  que  de  * 
violonii , alto  et  basM  cliirtrée  ; Paria  (S.  D.  )■ 
indol.  — 9»  La  ptMa  Riens,  nouveau  recueil  de 
chanaooa  et  roinancea  avec,  accompagnement  de 
piano  ; Paris,  in>4°.  — 10°  Romances  en  dialogue, 
avec  aecompagneinent  de  piano  et  violon.  — 
11°  Romances  de  Rosemonde,  imprimée  en  | 
caractères  mobiles  d'Olivier.  Le*  mélodies  d'AI-  | 
banèae  ont  eu  longtemps  en  France  un  succès  de  | 
vogue  justifié  par  leurs  formes  gracieuses  et  . 
par  le  sentiment  naïf  et  tendre  dont  elles  élaieot 
empreiales.  La  romance  cliannante.  Que  ne 
suis-je  la  fougère , est  d'Albaoèse  : Iw  psroles 
avaient  été  composées  par  Riboollé,  grand  père 
de  l'auteur  de  l'dtjembiée  de  famille.  Cette 
romance  est  faussement  attribuée  à Pergolèse 
dans  le  recueil  des  Chants  populaira  de  la 
France,  publié  è Paris  par  Delloje,  3 vol.  gr. 
in-S°  illustré. 

ALBANI  (MsTniss),  fabricant  de  violons, 
qui  a eu  de  la  réputation,  naquit,  en  1031,  k 
Botien,  ou  Bolzano,  ville  du  Tyrol.  Il  fut  un  des 
meilleurs  élèves  de  Steiner.  Gerber  cite  de  cet 
artiste  un  violon  qui  portait  intérieurement  ces 
UMts  : Mathias  Albanus  feeit  in  Tyrol.  But- 
soni,  lOéé.  Les  instruments  d'Albani  occupent  è 
peu  près  dans  le  commerce  de  la  lutherie  le 
même  rang  que  cens  de  KIota,  le  père.  Ses  vio- 
Ions  ont  les  voûtes  de  la  table  très-élevées;  son  > 
vernis  est  d'un  rouge  tirant  sur  le  brun.  La  troi- 
sième et  la  quatrième  corde  ont  le  son  nasal; 
la  seconde  a de  la  puissance  et  de  la  rondeur  ; la 
clianterelle  a de  l'éclat,  mais  en  même  temps  elle 
a lie  la  seclteresse  et  manque  de  mcelleiix.  Al- 
bani  mourut  à Rolsen  ta  1673  ( Voy.  Morita  Ber- 
man, Œslerreichischa  biographisches  Lexi- 
hon,  tom.  I,  p,  69  ). 

ALBANI  (Mstuias),  fils  du  précèdent,  na- 
quit à Bolaen,  vers  le  milieu  du  dii-sepUème 
siècle.  Après  avoir  appris  la  faclure  des  instru- 
ments chez  son  père,  et  avoir  travaillé  dans  les 
ateliers  de  Crémone,  il  se  fixa  k Rome,  et  j fa- 
briqua beaucoup  d’instruments  qui  ont  été  esli- 
més  presque  k l’égal  des  Amati.  Gerber,  qui  l’a  j 
confondu  avec  son  père,  cite  de  lui  deux  violons  ' 
qui  ont  appartenu  au  violoniste  et  composileur  [ 
Albinoni,  dont  un  portait  la  date  de  1703,  et 
l’autre  celle  de  1709. 

ALBANI  est  aussi  le  nom  d'un  luthier  .qui 
travaillait  en  .Sicile  dans  la  première  moitié  du 
dix-septièmé  siècle.  Ses  instruments  ne  portent 
pas  de  prénom,  et  l'on  ne  sait  rien  de  sa  vie. 
M.  T.  Forsler,  amateur  anglais  qui  s'est  fixé  eu 
Belgique,  et  qui  possède  une  nombreuse  collcc-  i 
tion  de  violons  de  toutes  les  écoles,  a parmi  ses 


instrnmenls  un  petit  violon  dont  le  volume  de 
son  est  puissant , et  dont  la  forme  a de  l'ana- 
logie avec  les  vieux  instruments  allemands.  11  a 
pour  inscription  intérieure  : Sionoa  ALasnt  tn 
Palermo,  1633. 

ALBANO  ( Msac  ),  compositeur  napolitain, 
naquit  dans  la  seconde  moitié  dn  seizième  siècle. 
Il  s'est  fait  connaître  par  des  madrigaux  k cinq 
voix,  dont  le  premier  livre  a été  publié  k Naples , 
chez  Vitali,  en  1616,  et  le  second,  chez  le  même, 
en  1619. 

ALBENIZ  (Don  Panao),  moine  espagnol, 
né  dans  la  Biscaye  vers  1766,  fut  d’abord  maî- 
tre de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Saint-Sébas- 
tien. En  1796  il  passa  è Logrono  pour  y remplir 
les  mêmes  fonctions  dans  l’église  cathédrale; 
mais  I»  séjour  de  cette  ville  n'ayant  pas  été  lé- 
Torableà  sa  santé,  il  retourna  k Saint-Sébastien, 
où  il  publia,  en  1600,  une  méthode  de  musique 
avec  ie*  solfèges , ouvrage  estimé  en  E.spagne. 
Trèsdaborieux  et  possédant  une  instrucUon  so- 
lide dans  son  art,  le  P.  Albeniz  a produit  une 
très-grande  quantité  de  messes,  vêpres,  office 
des  morts,  motets,  Vilhancicos,  etc.,  qui  lui  ont 
(ait  une  grande  réputation  dans  toutes  les  pro- 
vinces environnantes  ; mais  toutes  ces  composi- 
tions sont  restées  en  manuscrit.  Albeniz  mourut 
k Saint-Sébastien,  dans  la  soixante-sixième  an- 
née de  son  Ige,  vers  1831. 

ALBENIZ  (Don  Peoso),  pianiste,  orga- 
niste et  compositeur  espagnol , né  k Logrono , 
dans  la  Vieille-Castille,  le  14  avril  1796,  était  fils 
de  D.  Mathien  Albeniz,  qui  fut  maître  de  clia- 
pelle  de  l'église  collégiale  de  Logrono , puis  de 
l’église  Santa-Maria,  k Saint-Sébastien.  Le  jeune 
Albeniz  Ht  ses  premières  études  musicales  sous 
la  direction  de  son  père.  Doué  des  plus  heu- 
reuses dispositions , ses  progrès  furent  rapides. 
A rage  de  dix  ans  il  obtint  la  place  d'organiste 
adjoint  de  la  paroicse  de  Saint- Vincent,  dans  la 
capitale  de  Guipuzcoa.  Peu  de  temps  après, 
l'orgue  de  l’église  Saint-Jacques  de  Bilbao  étant 
devenu  vacant,  la  place  fut  mise  au  concours, 
et  Albeniz  balança  les  suffrages  accordés  k un 
organiste  nommé  Aguierra,  qui  obtint  l'emploi 
et  qui  plus  tard  fut  premier  organiste  de  la  ca- 
thédrale de  Jaen.  Après  avoir  continué  ses 
études  de  composition,  Albeniz  se  rendit  k 
Paris  dans  le  dessein  de  perfectionner  son  talent 
de  pianiste  par  les  leçons  de  Henri  Herz.  Il  eut 
aussi  des  conseils  de  Kaikbrenner  avant  de  re- 
tourner en  Espagne.  En  1836,  il  fut  chargé  de 
l'organisation  et  de  la  ilirection  de  la  musique 
pour  les  fêles  royales  k l’occasion  de  l'arrivée  du 
roi  et  de  la  reine  k Saint-Sébastien;  pois  il  re- 
tourna une  seconde  fois  k Paris,  pour  consuHer 
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Tatiteur  de  eette  notice  Mir  un  plan  d’études  de  [ 
composition  pratique.  L’âge  avancé  de  son  père 
ayant  obligé  celoi-ei  à prendre  sa  retraite  des  | 
fonctions  de  maître  de  chapelle  de  l’église  | 

Mariûf  la  place  lui  fut  donnée  en  1829.  Dans  : 
le  courant  de  l’année  suivante , Albeniz  fît  un  | 
voyage  a Madrid  avec  le  violoniste  Escudero  : { 
ils  y donnèrent  quatre  concerts,  dans  lesquels  tous  \ 
deux  obtinrent  de  grands  succès.  Appelés  à ' 
Aranjuez , où  se  trouvait  la  cour,  ils  y firent  | 
applaudir  leur  talent , et  le  7 juin  Albenia  reçut 
sa  nomination  de  professeurde  piano  et  d’a<xonv 
pagnement  au  Conservatoire  de  musique  de  Ma* 
drid,  qui  venait  d'étre  institué  par  la  reine  Marie- 
Christine.  Fixé  dans  la  capitale  de  l’Espagne,  il 
y contribua  au  progrès  de  la  population  dans  la 
musique.  Le  27  octobre  18S4  il  ajouta  à son 
titre  de  professeur  du  Conservatoire  celui  de  pre> 
mier  organiste  de  la  chapelle  royale.  Le  reste  de 
la  carrière  de  cet  artiste  fut  une  succession 
d’honneurs  et  de  faveurs  qu’il  reçut  de  ses  corn* 
patriotes  et  de  la  cour.  En  1838,  il  fut  nommé 
vice- président  de  la  junte  directrice  du  Lycée 
artisti(|ueet  littéraire  de  Madrid  ; deux  ans  après, 
sa  méthode  de  piano  fut  adoptée  pour  rensei- 
gnement au  Conservatoire,  et  le  jury  lui  ac- 
corda les  plus  grands  éloges  sor  le  mérite  de  cet 
ouvrage  ; le  5 avril  1851, 11  reçut  sa  nomination 
de  maître  de  piano  de  la  reine  Dona  Isabelle,  et 
de  rinfante-Marie-Loutse-Ferdinande;  le  5 no- 
vembre 1843,  il  eut  le  brevet  de  chevalier  de 
l'ordre  d’Isabelle-U-Catbolique  ; et  le  1 3 décembre 
de  la  même  année  la  grande  croix  de  l’ordre  de 
Charles  III  lui  ftt  décernée  par  la  reine,  en  té- 
mmgnage  de  satisfaction  pour  set  services  ; enfin, 
le  18  juin  1847,  il  reçut  un  nouvel  honneur  dans 
sa  nomination  de  secrétaire  de  la  reine. 

Albenixa  eu  le  mérite  de  fonder  en  Espagne 
l'école  moderne  du  piano.  Tous  les  pianistes 
distingués  qui  se  trouvent  dans  le  pays  et  jusque 
dans  l’Amérique  du  Sud  ont  élé  ses  élèves.  Avant 
lui,  l’art  de  jouer  de  cet  instrument  était  â peu 
près  ignoré  des  musiciens  espagnols.  Ce  profes- 
seur, dont  le  nom  est  en  honneur  dans  toute  l’Es- 
pagne,est  mort  â Madrid,  le  12  avril  1855,  è l’Age 
desoixanteans.Ses  ouvrages,  au  Dombred'environ 
soixante-dix  oeuvres  se  composent  de  variations , 
de  fantaisies,  etde  rondos  surdes  thèmes  d’opéras, 
d’airs  nationaux  ou  originaux  pour  piano  seul, 
pour  piano  à quatre  mains,  et  pour  piano  avec  ac- 
compvgnement  de  deux  violons  et  violoncelle.  Sa 
roétlmde’de  piano,  adoptée  pour  l’usage  de  l'en- 
seignement au  Conservatoire  de  Madrid,  a été 
publiée  dans  cette  vitle,  en  1840.  On  a de  lui  des 
études  pour  Ig  piano,  œuvres  56  et  60,  ainsi  que 
quelques  mélodies  pour  le  chant. 


ALBERG  AIVTE  (Ettome  Secokihiso),  théo- 
logien, orateur,  poète,  naquit  A Oméga,  terre  do 
Milanais.  Il  enseignait  les  belles-lettres  an  col- 
lège de  Saint-Jules  vêts  1636.  De  là  U passa  à 
Rome,  où  il  fut  secrétaire  du  cardinal  Palotta» 
puis  de  Fichi,  archevêque  d’Amalfi.  Il  fut  en- 
suite rappelé  dans  sa  patrie  par  l’évèque  Tor- 
niello,  qui  le  fit  visiteur  de  son  diocèse.  Il  mou- 
rut le  10  octobre  1698.  Au  nombre  de  ses  ouvra- 
ges on  remarque  celui  qoi  a poortitre  : Problema 
academico  topra  la  musica;  Como,  1656.  Cet 
écrit , qui  n’est  vraisemblablement  qu’un  opus- 
cule, est  devenu  si  rare,  qu’on  ignore  quel  est 
son  objet  spécial.  On  a aussi  de  ce  savant  : Can- 
zonette  spirituali  e Terzetli , ch$  si  cantano 
nellacUlà  (CAmalJi;  Naples,  1644. 

ALBERGATI  ( Pirho-Capacelli),  comte, 
d’une  très-ancienne  maison  de  Bologne,  vivait 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-huitième.  Quoiqu’il  fùt 
seulement  amateur,  il  est  compté  parmi  tes 
compositeurs  distingués  de  son  temps.  11  a écrit 
plusieurs  opéras,  entre  autres  Gli  Amici,  en 
1699,  et  II  Principe  seivaççiOf  en  1712.  Il  a 
publié  aussi  les  ouvrages  suivants  : 1**  Baletti , 
correnti,  tarabande,  e gighe  a violino  e vio- 
lonâr  con  il  seconda  violino  a beneplacito, 
opéra  1*  ; Bologne,  1682,  réimpriméeo  1685.  — 
2oSonafe  a due  vioUni,  col  basse  continuo 
per  Forgano , ed  «in  altro  a beneplacito  per 
teorbo,  O violoncello^  opéra  2, 1683. — 3*  Cantate 
tnorali  a voce  sola,  op.  3;  Bologne,  1685.  — 
40  Jdessa  e Saimi  concertait  ad  ttna,  due,  tre 
e quatiro  voci,  con  stromenti  obligati  e rl- 
pieni,  a beneplacito,  op.  4 ; Bologne,  1687.  — 
50  Plettro  armonico  composta  di  dieei  sonate 
da  caméra,  a due  violini,  e basso , con  rio- 
loncelloobbligato,  op.  5,ibid.,t687.  — Can- 
tate  dacamera  a voce  sola,  op.  6,  Ibid.,  1687; 
7*  Giobbe,  oratorio;  Bologne,  1688.  — S^Mo/c//i 
e anUfone  délia  B.  M.  V.  a voce  sola  con 
slromenli, op.  8 ; Bologne,  1691.  —8*  Concerti 
vari  a tre,  çualtro  e cinçue , op.  9 ; Modène , 
i707.~  9^  Cantate  spirituali  ad  una,  duee  tre 
voci,  con  stromenti,  op.  lO;  Modène,  1702. 
— 10*  /nno  e Antifone  delta  B.  M.  V.  a voce 
sola  con  slromenli;  Bologne , Silvanî , 1715.  — 
M®  Cantate  In  pregio  di  Santa  Marin  à rwe 
sola,  op.  6 ; Bologne  1717.  — 12®  Motetti  con  tl 
rejiponsorio  d%  S Antonio  di  Padova,  à 4 voci, 
op.  15;  Bologne,  Silvani,  1717. — i3*  Cantate  ed 
Oratorio  a più  rod,  op.  17  ; Bologne,  1714.  — 
14*  Messe  e Litanie  delta  Beata  Maria  V'tr- 
gtne,  e Tantum  ergo  a 4 voci  op.  16;  Veneita 
Ant.  Bartoli,  1721.  ~ Cantate  spirituali  <x  I, 
2 e 3 rod,  opéra  nona  ; Modena,  1707,  in-4®. 
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ALBERGHETTl  (Bbri^ard),  chantre  de 
Tégli&e  Sainte-Oarhe,  à Mantoue,  vers  le  milien 
du  diX'Septiàme  siècle , a fait  imprimer  Je  sa  I 
composition  : ifisjarumoc^o  l’ocifrtu,  ojms  1»‘;  ' 
Venise,  Yinccnti,  1649,  in-4^  I 

ALBERGIll  (Icnace)  ténor  dedemi-carac»  | 
(ère,  brilla  sur  les  théâtres  JMtalie  et  à Dresde , 
dans  les  dernières  années  du  dix>huitieine  siècle.  , 
Dans  l’automne  de  1782,  il  chanta  au  théâtre 
San~Mosèf  de  Venise,  la  Cosa  rara,  de  Mar- 
tini , avec  Thérèse  Suggi  Cappelctti.  Trois  ans  i 
apres,  U brilla  au  théâtre  de  Dresde.  On  le  re* 
trouve  au  Fonda  de  Naples,  en  1792.  On  ignore 
« ce  chanteur  est  le  même  artiste  dont  on  exé- 
cuta des  vêpres  en  musique  à l’église  de  Lugo, 
en  1788. 

ALBERIC9  moine  de  Mont-Cassin,  et  car-  ' 
dinal,  né  â Trêves,  vers  1020,  vécut  à Rome'  | 
depuis  10S9. 11  est  mort  dans  la  même  ville  en 
1106.  Parmi  ses  écrits  on  trouve  un  dialogue  De  ' 
Mitsicot  dont  le  manuscrit  se  conservait  dans 
la  bibliothèque  des  frères  mineurs  de  Sainte- 
Croix,  â Florence.  (Cependant  Poovrage  n'esis-  1 
tait  plus  â Tépoque  où  Mazzucbelli  écrivait  son 
livre  sur  rhistoire  littéraire  de  Tltalie.  i 

ALBERICI  ( PiEAKe- Joseph),  poète  et  com*  ; 
positeur,  néà  Orvietto,  vivait  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle.  11  a fait  imprimer  de  sa 
composition  VMstlio  di  Adamo  et  di  Eva  dal 
parudiso  terrestre,  dialogo  per  mtuica  a 
Quattro  voci;  Orvietto,  1703,  in-4'*. 

ALBERS  (J-.).  On  connaît  sous  ce  nom 
liuit  Qtarches  de  parade  et  quatre  pas  redoublés 
pour  le  piano  ; Hambourg,  Cranz.  ! 

ALBERT  (le  Grahd),  évêque  de  Ratis-  : 
bonne  et  sc<f1astique  célèbre,  de  la  famille  des 
comtes  de  Bolstedt,  naquit  â Laiiingeo,  en 
Souabc,  vers  Tannée  1193.  Il  (it  ses  premières 
études  â Pavie,  et  ne  tarda  pas  â surpa<u»;r  tous 
ses  condisciples.  Le  dominicain  Jordanus,  qui  I 
fut  un  de  ses  maîtres,  le  décida  à entrer  dans  I 
l’ordre  de  Saint-Dominique  en  1221.  L’étendue  | 
de  ses  connaissances  lui  fit  confier  une  chaire  de  I 
plitlosophie,  et  il  se  rendit  à Paris  pour  y | 
expliquer  la  physique  d’Aristote.  Ensuite  il  alla  | 
â Cologne,  où  il  fixa  sa  résidence.  Il  fut  élevé  ^ 
successivement  â la  dignité  de  provincial  de  son  * 
ordre,  en  Allemagne,  et  d’évéque  de  Ratisbonne;  1 
mais  il  quitlason  évêchéau  boutdetrois  ans,  pour  | 
retourner  dans  sa  retraite  deCologne,  «ù  il  mourut  { 
en  1280, âgédequatre-vingl-sept  ans.  La  force  de  | 
son  génie  et  ses  vastes  connaissances  Pélevèrent  | 
beaucoup  au-dessus  de  son  siècle,  et  il  serait  : 
au  premier  rang  parmi  les  philosophes,  s’il 
fol  né  dans  un  temps  plus  favorable  au  dé- 
veloppement de  ses  facultés.  On  le  considère  ; 
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comme  le  plus  fécond  polygraphe  qui  ait  existé. 
Une  partie  de  ses  œuvres  a été  recueillie  par  le 
dominicain  Pierre  Jamni,  et  publiée  à Lyon,  en 
1651,  en  21  volumes  io'fot.  ; on  y trouve  un 
traité  De  Musical  et  un  commentaire  sur  les 
problèmes  d’Aristote  concernant  la  musique. 

ALBERT  ou  ALBERTO,  de  Mantoue, 
excellent  luUùste,fut  connu  généralement  en 
Italie,  dans  la  première  partie  du  seizième 
siècle,  sous  le  nom  de  il  Montavano  ( Le  Man- 
touan),  â cause  du  lieu  de  sa  naissance.  Quel- 
ques pièces  de  cet  artiste  ont  été  insérées  dans 
un  recueil  très*rare  qui  a pour  titre '• /nfabo- 
latura  di  Liuto  da  diversi  con  la  fiatlaglia  et 
altre  cose  be/flsrimc,  di  M.  Francesco  da 
Milano,  in  Vinegia,  per  Francesco  Marcolini 
da  Forlif  1536,  petit  in-4®  oblong.  Albert  de 
Mantoue  fut  le  contemporain  et  le  rival  de  Fran- 
cesco de  Milan  et  de  Marco  del  Aquila.  (Voyez 
ces  noms.  ) 

ALBERT  of  ALBERTO,  de  Milan,  ha- 
bile  luthiste,  vécut  dans  la  première  moitié  du 
seizième  siècle.  .\  cette  époque,  le  luth  était 
l’inslruinent  par  excellence,  oon-sculeraenl  pour 
Tacconipagnement  de  la  voix,  mais  aussi  pour 
l’exécution  des  pièces.  Les  Italiens,  particulière- 
ment les  Milanais,  se -distinguèrent  par  leur  talent, 
soit  comme  exécutants,  soit  comme  compositeurs 
t>our  leliith.Ontrouvcquelqucs-unes  de  leurs  toc* 
cales,  fantaisies,  saltarelleset  pavanes  dans  un  re- 
cueil quia  pour  titre  : Intabolatura  di  Liuto  de 
diversi  Qutortnovamente  siampata  : et  con 
diligentia  revista.  Ütampata  ne  la  cità  de 
Milano,  per  Jo.  Antonio  Casteliono,  al  printo 
de  maggio  1536,  petit  tn-4o  oblong.  Les  auteurs 
dont  on  trouve  des  pièces  dans  ce  recueil  sont 
Francischo  (sic)  da  Milano,  Af.  (Maestro) 
Alberto  da  Milano  ; M.  Marcha  ( sic  ) da  Lo 
quHai  M.  Jo.  Jacobo  Albutio  da  Milano, 
M.  Petro  Paolo  Borrono  da  Milano,  et  quel* 
ques  autres  artistes  moins  connus,  ou  ano- 
nymes. 

ALBERT  V,  duc  de  Bavière,  tils  de  Henri- 
Guillaume  IV  et  de  Marie* Jacque.s,  ûlle  du  mar- 
grave Philippe  de  Bade,  naquit  le  29  février  1528. 
Ayant  succédé  à son  père  le  6 mars  1550,  il  gou- 
verna la  Bavière  pendant  vingt-neuf  ans,  et  mou- 
rut à Munich  le  24  octobre  1579.  Ce  prince, 
dont  l’éducation  avait  été  soignée,  possédait  des 
connaissances  étendues  pour  son  temps.  11  fut 
on  protecteur  zélé  des  arts  et  des  lettres;  la 
musique  et  la  peinture  furent  parliculièrement 
encouragées  dans  ses  États  pendant  son  règne. 
Les  plus  célèbres  musiciens  belges  du  seizième 
siècle  furent  appelas  à sa  cour;  â leur  tête  il 
laut  placer  Roland  de  Lassus,  pour  lequel  U 
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arail  une  prédiledinn  |iarticulière.  Ce  fut  aussi  ; 
ce  priivce  qui  fonda  la  belle  galerie  de  Ubleaiu 
qn'on  admire  encore  aujourd'hui  à Municli.  Il  y | 
a enTÎron  cinquante  ans  qu’on  découvrit  par  ' 
hasard  dans  les  murs  du  château  dur^  des  ar- 
moires secrètes  qui  élaient  restées  inconnues 
jusqu’alors;  l'une  de  ces  armoires  contenait  un  ^ 
cotTre  en  1er,  fermé  de  plusieurs  serrures  qu’on 
ne  put  ouvrir  qu’en  les  brisant,  et  l’on  y trouva 
une  grande  quantité  de  beaux  manuscriU  sur  ^ 
vélin,  ornés  de  peintures  roagniliques,  reliés  en  j 
velours  et  enrichis  de  fermelures  du  plus  beau 
travail  en  or  et  en  vermeil.  Ces  manuscrits 
avaient  appartenu  au  duc  Albert,  qui  les  avait  I 
fait  exécuter  par  les  artistes  les  plus  habiles  de  | 
son  tempm.  La  plupart  élaient  des  livres  détour-  I 
nois  et  d’armoiries  de  la  mai^on  de  Bavière  ; mais 
parmi  eux  se  trouvaient  quehpies  volumes  qui 
coDlenaient  des  omvres  musicales  de  Lassus, 
ornées  de  |>cintures  d’une  grande  beauté  et  exé- 
cutées avec  beaucoup  de  luxe.  On  trouvera  à l’ar* 
ticie  de  Lassus  ( Roland  de  ) une  description  de 
CCS  manuscrits,  dont  l’existence  prouve  le  goût 
passionné  que  le  duc  Albert  avait  pour  la  mu- 
sique. 

ALBLRT  (Henri),  compositeur  et  poëte, 
naquit  â Lolicnstein,  dans  le  Yoigtland,  le 
28  juin  1604.  il  éludia  d’abord  la  jurisprudence 
à l’université  de  Lcipsick,  et  ensuite  la  musique 
â Dresde.  En  1626  il  se  rendit  â Kœnigsberg, 
OÙ  il  obtint,  en  1631,  une  place  d’organiste.  Il  est 
mort  dans  celle  ville,  le  lO  octobre  1651.  l^arinl 
les  cantiques  qu’on  citante  encore  en  Prus.se,  il 
s’en  trouve  quelques-uns  qui  ont  été  compos<‘s 
par  Albert;  on  cite  entre  autres  celui-ci  : Gott 
des  HimmeU  und  der  £rden.  Ses  airs  sacrés, 
qui  ont  paru  d'abord  en  sept  parties  séparée.s,  ont 
eu  un  succès  prodigieux,  et  le  méritaient.  Reicliardt 
assure  que  toutes  ses  mélodies  sont  excellentes. 
Tel  était  rempressemeiil  qu’on  mettait  à se  les 
procurer,  qu’un  grand  nombre  d’éditions  purent  à 
peine  sulfireè  l’avidité  du  public,  et  que,  malgré 
les  privilèges  qui  avaient  été  accordés  â Albert 
par  l’empereur,  le  roi  de  Pologne,  et  le  prince  de 
Brandebourg,  il  s’en  fit  deux  contrefaçons  à 
Daolxick  et  à Kœnig'^berg,  du  vivant  dérailleur, 
lequel  se  plaint  amèrement  de  cette  spoliation 
qoi  le  privait  de  la  seule  ressource  qu’il  eût 
pour  vivre.  Après  la  mort  d’Albert,  plusieurs 
éditions  de  ses  airs  sacrés  furent  encore  publiées, 
et  Ambroise  Profe  les  inséra  dans  le  recueil  de 
mélodies  qu'il  publia  à Leipsick  en  1657,  io-8”. 
Malgré  toutes  ces  réimpressions,  ces  mélodies 
sont  aujourd'hui  fort  rares,  et  il  est  presque  im- 
possible de  s’en  procurer  un  exemplaire  complet. 
Lapreinièreédilion  parut  sous  ce  titre  : Poetisch 


Musikalisches  Lust^Waeldlein,  das  ist  Arien 
Oder  Melodeyen  EUtcher  theils  geistlieher, 
theils  welUiCfier,  zur  Andacht^  gulen  Siffen, 
Keuscàer  Liebe  und  Bhren-Lust  dietiender 
Licder.  In  ein  Ctavicembelf  Theorbû 

Oder  anderes  VoUsUmmiges  Instrument  zu 
singen  gesetz  ( Forêt  poélico’mxutcale  ou  re~ 
cueil  (Pairs  religieux  et  mondains , pour 
chantir  avec  accomp^fgnement  d'orgue  por- 
tatifs dec/arecm,  de  théoibej  etc.  );  Kœnigsberg 
(san.'i  indication  d’année),  petit  in-lol.  C’est 
probablement  ce  même  ouvrage  dont  il  parut 
huit  parties,  et  dont  chacune  a eu  plusieurs  édi- 
tions. La  première  édiikm  des  huit  parties  a été 
publiée  par  l’auteur  lui-mérue,  en  format  in- 
folio,  depuis  1638  jusqu'en  1650.  Clique  partie 
a paru  séparément;  quelques-unes  ont  été  réim- 
primées quatre  fois,  d'autres  trois  : l’imprimeur 
était  Jean  Reusner,  de  Kaniigsberg.  Les  titres 
des  diverses  |>arlie»  ont  des  variétés  as.<;ez  nom- 
breuses, mais  de  trop  \wa  d’importance  pour 
être  rapportées  ici.  Première  partie,  Koenigs- 
berg,  1638,  sept  feuilles  in-fulio,  réimprimées 

1642,  dans  la  même  ville.  Deuxième  partie,  iéid., 

1643,  sept  feuilles  in-fol.  La  prélace  de  celte 
seconde  partie  contient  de  bonnes  régies  d'accom- 
pagnement en  neuf  paragraphes.  La  troisième 
partie  è paru  à Kœnigsberg, en  1644,  sept  feuilles 
in-lol.  On  y trouve  une  l>onac  pr^'ace  sur  l'exé- 
cution musicale.  La  quatrièmepartie  est  datéede 
1645:lacinquièmc,de  1646;  la  sixième,  de  1647  ; 
la  septième,  de  1648;  et  la  huitième  a |>aru  en 
1650,  avec  une  double  table  de  matières.  Les 
iiuit  parties  réunies  ont  été  réimprimées  en  1652 
à Koenigsberg;  en  1057  à Ldpsick  ; en  1659 
dans  la  même  ville;  en  1676  à Kœfiigsberg;  et 
enfin  à Leipsick  en  1687.  On  a de  Henri  Albert 
un  autre  ouvrage  k trois  voix,  en  partition,  avec 
basse  continue  pour  l'orgue  ou  autre»  instruments 
d’accompagnement  : cette  œuvre  a pour  titre  : 
Partitura  oder  Tabulatur  Henrich  Alberi's 
musikalischer  Kürbshütten  mit  drey  Stim- 
men , woraus  selbige  Stûcklein  aujf  ei;iem 
PosHiv  oder  instruments  etc.  ( Partition  ou  Ta- 
blature des  berceaux  de  feuillage  musicaux  de 
Henri  Albert,  à trois  voix,  etc.  ) . Sans  indication  de 
lieu  et  sans  date;  4 feuilles  in  fol.  Matihesoo  cite 
aussi  dans  son  Bhrenpforte  {g.  107)  un  traité 
de  contre-point  manuscrit,  sous  ce  titre  : //■  Ai- 
berti  iractatus  de  modo  conjicïendi  contra- 
puncta.  On  présume  que  cet  ouvrage  n’est  qu’un 
extrait  des  préfaces  de  ses  airs  sacrés.  Albert 
a été  Indiqué  sous  le  nom  d'Alberti  dans  le 
premier  Lexicon  de  Gcrberct  dans  le  Dicfion- 
nairt  historique  de  Cliorcm  et  Fayolle. 

ALBERT  (Jean-Frédéric  ),  organiste  de 
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la  cour  de  Saie  et  de  la  cathédrale  de  Merse- 
bourg, Dé  à Tliuningen,  dans  le  duché  de  Schles- 
wig,  le  II  janvier  1642,  fil  ses  premières  études 
au  gymnase  de  Stralsund.  11  y rencontra  le 
maître  de  cliapelle  Vincenxo  Albiici,  que  la  reine 
Cliristiue  de  Suède  avait  amené  dUtalie  quelque 
temps  auparavant,  et  dont  les  ouvrages  éveillé- 
relit  en  lui  le  goût  de  la  musique. 

Après  avoir  fait  un  voyage  en  France  et  en 
Hollande,  Albert  se  rendit  à Tacadémie  de  Ros- 
tock,  où  il  lit  un  cours  de  théologie  pendant 
deux  ans  : il  y prêclia  même  plusieurs  fois. 
La  faiblesse  de  son  organe  l'obligea  d’aban- 
donner la  théologie,  et  il  se  livra  à l'étude  de  la 
jiirispradencc.  Après  cinq  ans  d'eludes  à Tuni- 
verslté  de  Leipsick,  il  fut  en  état  de  sonlenir 
deux  thèmes  publiques.  La  jurisprudence  ne  lui 
fit  cependant  pas  oublier  la  musique;  il  se 
perfectionna  dans  cet  art  par  les  leçons  de 
Werner  Fabricios,  oi^aniste  de  Téglise  Saint' 
Nicolas. 

Ses  tilenta  lui  méritèrent  Pattention  de  Ctiré- 
tien  I,  duc  de  Saie,  qui  le  nomma  organiste  de 
la  cour  et  de  la  chambre,  et  l’appela  en  cette 
qualité  à Mersebourg,  avec  promesse  d’avoir  soin 
de  sa  fortune.  Albert  accompagna,  peu  de  temps 
après  le  duc  dans  un  voyage  qu’il  fit  à Dresde. 
11  y retrouva  Albrici,  son  premier  maître,  qui 
venait  d'arriver  de  France,  pour  prendre  posses- 
sion de  la  charge  de  maître  de  chapelle  que  l’é* 
lecteur  lui  avait  conférée.  Albert  prit  de  lui  des 
leçons  régulières  tint  de  composition  que  de 
clavecin,  et  le  récompensa  magniri<|iiemeot.  A 
.son  retour  de  Dresde,  il  se  livra  à la  composi- 
tion, et  écrivit  beaucoup  pour  l'église,  l'orgue  et 
le  clavecin;  mais  aucun  de  ses  ouvrages  n’a  été 
publié.  La  B bliotbèque  impériale,  à Paris,  possède 
en  manuscrit  un  Libéra  h quatre  parties  de  la 
composition  d’Albert.  Wallher  cite  avec  éloge  un 
recueil  de  douze  ricereari  pour  l’orgue,  de  sa 
composition.  Par  suite  d'une  forte  apoplexie, 
Albert  devint  paralytique  du  cOlé  droit,  ce  qui 
le  mit  hors  dVtat  d'exercer  ta  musique  pendant 
les  douze  dernières  années  de  sa  vie.  1)  mourut 
le  14  juin  1710,  Agé  de  soixante  ans. 

ALBERT  (Jean-Frédéric),  recteur  è 
Nordhausen  dans  la  seconde  muitié  du  dix-hui- 
tième siècle,  a fait  imprimer  une  dissertation 
sur  la  nécessité  de  joindre  la  musique  aux  étu- 
des littéraires,  sont  ce  titre  : De  Jucunda  nriis 
mtisfcjB  Conjunctione  cum  literarum  tCudio; 
Nordhausen,  1778,  une  feoilleet  demie,  in-4o. 

ALBERT  ( Aucostimb),  connue  d’a- 
bord sous  le  nom  de  MH«  Himm , avant  qu’elle 
eût  épousé  Albert,  danaeurde  l’Opéra,  est  née  à 
Paris  le  28  août  I71M.  Admise  d’abord  comme 


élève  pour  le  solfège  au  Conservatoirede  musique, 
le  15  vendémiaire  an  X,  elle  devint,  au  mois  de 
février  1803,  élève  de  PlanUde  pour  le  chant; 
le  premier  prix  lui  fut  décerné  l’année  suivante. 
Les  leçons  qu'elle  a reçues  de  Crescentini,  lorsque 
ce  grand  chanteur  fut  attaché  à la  musique  de 
Napoléon , ont  achevé  de  former  son  talent,  et 
d'en  faire  une  cantatrice  distinguée.  En  1806, 
elle  a débuté  à l’Opéra  avec  succès  et  a été 
attachée  au  IhéAlre  de  la  cour  et  à la  chapelle 
impériale.  Fatiguée  par  le  répertoire  de  l'Opéra , 
la  voix  de  Albert  a perdu  de  bonne  beore 
une  partie  de  son  éclat  et  de  sa  justesse,  et, 
quoique  jeune  encore,  elle  s'est  retirée  de  l'O- 
péra et  n’a  conservé  que  son  emploi  à la  chapelle 
du  roi.  Après  1830,  elle  s'est  retirée  à Versailles. 

ALBERT  (François- Aucustb - Coar les- Em- 
manuel), prince  de  Saxe-Cobourg,  epoux  de  la 
reine  d'Angleterre  Vicioire  J'*,  né  lu  26  août 
1819,  marié  à Londres  le  10  février  1840,  a cul- 
tivé avec  goût  la  musique  dès  sa  première  jeu- 
nesse. Après  avoir  commencé  Fétude  de  cet  art 
à la  cour  de  son  père  , le  duc  alors  r^ant  de 
Saxe-Cobourg,  ce  prince  la  continua  à Bruxelles 
pendant  son  séjour  à la  cour  de  son  oncle,  le 
roi  des  Belges  Léopold  1*'.  Le  cliant  et  la  com- 
position sont  les  parties  de  l'art  dont  il  s’est  oc- 
cupé «le  préférence.  Plusieurs  antiennes,  un  Te 
Deunit  un  Jubilate,  un  Saneftu,  et  des  Répons^ 

, composés  par  lui,  ont  été  exécutés  à diverses 
époques  dans  les  chapelles  royales  du  château 
de  Windsor  et  de  Londres.  Le  prince  Albert  a 
écrit  aussi  des  mélodies  pour  voix  seule,  des 
GleeSt  et  des  morceaux  de  chanf  à plusieurs  voix 
pour  les  concerts  de  la  cour.  On  a publié  trois 
suites  de  chansons  et  de  romances  composées 
par  lui,  à Bonn,  chezSimrock. 

ALBERTAZZI  ( ALaxANnae  ),  compositeur 
et  professeur  de  piano,  né  en  1783,  è Stagne, 
dans  le  Parmesan,  reçut  les  premières  notions 
de  musique  à Parme  du  P.  Gius.  Valeri,  carme 
milanaU,  et  passa  ensuite  sous  la  direction  de 
Fr.  FortunaÜ  pour  le  chant  et  le  contre-point. 
Ses  compositions  pour  l’église  sont  estimées  ; on 
connaît  aussi  de  lui  un  opéra  intitulé:  Gli  Amanti 
raminghif  et  beaucoup  de  mosique  de  piano.  Il 
est  fixé  à Gènes. 

ALBERTAZZI  ( M"'*  Emma),  née  è L>m. 
dres  le  I*'  mal  1814,  était  fille  d’un  professeur 
de  musique,  nommé  J7ovion.  On  lui  fil  d’abord 
étudier  le  piano,  et  elle  parut  destinée  à cultiver 
cet  instrument  ; mais , lorsqu’elle  eut  atteint  l’âge 
de  quatorseans,  savoixse  développa  avec  une 
précocUé  rare,  et  peut  être  se  bAla-l-oo  trop  de 
l’exercer.  Le  professeur  Costa  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  Fart  du  chant,  et  k peine  avait- 

4. 


1 y CiA)O^Ic 


52 


ALBRRTAZZI  — ALBERTI 


elle  commencé  à poMr  le  son  et  k faire  les  pre* 
miers  exercices,  qu*on  la  fit  débuter  dans  un 
concert  donné  II  Argyll-Boms.  L’année  suivante 
( 1830),  on  la  mit  au  Tbéfttre<ltalien  (A'in^'s 
Theatre  ),  et  elle  y eut  on  engagement  pour 
quelques  rôles  de  contralto,  entre  autres  celui  de 
Pippodans  La  Gazza’Ladra.  Peu  demois  après, 
elle  partit  pour  ritalie  avec  son  père.  Elle  y eut 
un  engagement  pour  le  théâtre  de  Plaisance.  Ce 
fut  dans  celte  ville  qu’un  avocat,  nommé  Alber- 
taz7:i , en  devint  amoureux  et  l’épousa  , avant 
qu’elle  eût  atteint  sa  seizième  année.  A celte 
même  époque,  Ceili,  compositeur  dramatique  et 
bon  professeur  de  chant , se  chargea  d’achever 
son  éducation  vocale,  et  lui  fit  faire  de  tuniies 
études  de  vocalisation  pendant  une  année.  Elle 
débuta,  en  1832,  au  théâtre  de  la  Canobbiana , 
dans  l'Adefinade  Generali;  puis  elle  fut  engagée 
aiitlM-âtrede  ia.Scala,  pour  les  rôles  de  contralto. 
Elle  y chanta  dans  plusieurs  ouvrages  avec 
M"’*  Pasta,  qui  l’encourageait  et  lui  donnait 
des  conseils.  Appelée  à Madrid  au . commence* 
ment  de  1833,  elle  y brilla  pendant  deux  ans  et 
acquit  de  l’apiombet  de  l’expression  dramatique. 
En  183&on  lui  offrit  un  engagement  au  Théâtre- 
Italien  de  Paris,  où  se  faisaient  alors  et  se  dé- 
faisaient les  réputations  de  chanteurs.  M*’”'  Al- 
bertazzi  n’eut  qu’â  se  féliciter  d’avoir  accepté 
les  propositions  qui  lui  avaient  été  faites;  car 
cette  époque  fut  la  plus  belle  de  sa  carrière. 
Pendant  trois  ans  elle  chanta  alternativement  à 
Paris  et  à Londres  surles  deux  Tboâtres-Italiens, 
et  toujours  avec  de  beaux  succès.  En  1838  elle 
accepta  un  engagement  au  théâtre  de  Driiry- 
Lane  (tour  y chanter Gazza-Ladra,  traduite 
en  anglais  : elle  y excita  un  véritable  entliou- 
siasme  ; mais,  bientôt  après,  sa  voix  commença  à 
se  ressentir  de  rimpnidcoce  qu’on  avait  faite  en 
la  faisant  chanter  trop  tôt.  \jt  mal  fit  d’assez 
rapides  progrès.  Ses  succès  au  théâtre  furent 
d’abord  douteux.  Elleespéraguérir  de  cette  affec- 
tion par  le  séjour  de  Tltalie;  mais  ces  maladies 
de  l’organe  vocal  sont  toujours  sans  remède. 
Elle  chanta  encore  à Padoue,  à Milan,  à Trieste; 
mais  elle  n’était  plus  que  t’ombre  d’elle-mêrae. 
De  retour  à Londres  en  1846,  elle  y chanta  pour 
la  dernière  fois  ; et  une  maladie  de  langueur  qui 
la  minait  la  conduisit  au  tombeau,  dans  le  mois 
de  septembre  1847. 

ALBERTI  (CURÉTIEN-EH.NEST-RonOLPÜE  ), 
professeur  de  chant,  d’origine  italienne , se  ren- 
dit en  Russie  vers  1833,  puis  se  fixa,  en  1835,  à 
Dantzick,  en  qualité  de  directeur  d’une  société  de 
citant.  Trois  années  plus  tard  ilétaitâ  Berlin,  où  il 
publia  son  troisième  recueil  de  cliaul.s,  composé  de 
six  mélodies  pour  baritun,  et  intitulé  : Der  Arte- 


ger  (Le  Guerrier  ).  En  1846,  cet  artiste  paraksait 
établi  définitivement  à Marienwerder,  ville  de  la 
Pnisse  occidentale , où  U a publié  un  écrit  qui  a 
pourtUre  : DitMtuik  in  KircheundSchule{  La 
musique  dans  l’église  et  à l’école)  ; Marienwer- 
der, Baumann,  1845,  ia-8°.  Le  quatrième  recueil 
de  chants  d'AlberÜ  intitulé  : Der  Liebe  Lust 
und  Leide  ( Les  Plaisirs  et  les  Peines  de  l’Amour  ) 
a paru  à Berlin,  chez  Bote  et  Bock,  et  les  cin- 
quième et  sixième  recueils,  contenant  chacun 
cinq  chants,  ont  été  publiées  chez  Wagenfûhr, 
dans  la  même  ville. 

ALBERTI  ( Jex:v-Frédéric  ).  Voyez  Al- 

DF.AT  ( jEAN-FtléDÉRIC  ). 

ALBERTI  (Gaspard),  compositeur  napo- 
litain, et  rzligieux  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
On  connaît  sous  son  nom  : 1**  Il  primo  tibro 
delle  messe  t dal  proprio  axtlore  novamenie 
poste  in  luee;  VeneluXt  app.  Hieronimo 
ScottOf  1549,  in-4^.  Ce  recueil  contient  la  messe 
à quatre  voix  intitulée  : Quarramus  cum  pasto- 
ribus;  la  messe  k cinq  voix  : llalia  mea,  et  la 
messe  à cinq  voix  Dorman  d'un  giorno  a Baia. 

ALBERTI  ( l.vNOCEyr),  musicien  au  service 
du  duc  Alphonse  de  Ferrarc,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  naquit  à Tarvisio,  en 
lllyrie.  Il  est  connu  par  une  collection  de  ma- 
drigaux à cinq  voix  de  sa  composition  qui  se 
trouve  en  manuscrit  autographe  dans  la  collec- 
tion du  iVuséum  britannique,  sous  les  n®*  36-40 
de  i’api>endice.  Cet  ouvrage  a pour  titre  : Anno 
Dotnini  MDLXVUI,  Pro  illustrissimo  ac 
excellentissimo  Domino  Henrico  Comffi  de 
Arundetle,  Quadraginia  et  sex  cantiones  tn 
Ualica  lingua  {quod  vulgo  vocant  Madrigali) 
ad  quinque  voces,  composilo  ab  Innocentio 
Alberli  de  Tarvisio,  in  presenliarum  musico 
iliustrissimi  ac  excellentissimi  Principis  Do- 
mini  Alphonsi , Ducis  Ferrarix,  et  ab  illo 
notate  ac  scripte,  anno  superscripto. 

ALBERTI  ( JosEPii-MATTniEu),  violoniste 
et  coniposileur,  né  à Bologne , en  1685,  fut  élève 
de  Charles  Manzolini  pour  le  violon,  puis  de 
Pierre  Minelli.  Florian  Are&ti  lui  enseigna  ensuite 
le  contre-point.  Ses  études  terminées,  il  se  fit 
connaître  par  son  talent  et  ol)tint  l’emploi  de 
premier  violon  à l’église  Saint-Petrone.  En  1714 
l’Académie  des  Philltarmuiiiques  de  Bologne  l’ad- 
mit au  nombre  de  ses  membres,  et  il  en  fut  prince 
en  1721.  Le  premier  œuvre  dosa  composition, 
intitulé  Conctrii  a sei,  & été  publié  à Bologne 
en  1713.  Son  second  œuvre,  consistant  en  douze 
sonates  pour  violon  seul,  avec  accompagnement 
de  basse  continue  pour  le  clavecin,  a paru  dans 
la  même  ville  en  1721.  Enfin,  l'œuvre  troisième, 
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qui  contient  douzesymphonies  pour  deux  Tiolons, 
viole,  violoncelle  et  orgue,  a été  publié  en  1726. 
Ces  trois  ouvrages  ont  été  réimprimés  à Ams- 
terdam. 

ALBERTI  ( Piento),  autre  violoniste  italien, 
contemporain  du  précédent,  était  attaché  au 
service  du  prince  de  Carignan,  frère  du  duc  de 
Savoie,  Victor>Aroé*iee  II,  et  vint  avec  son 
maître  à Parts  en  1697,  pour  le  mariage  de  la 
duchesse  Marie-Adélaïde  de  Savoie  avec  le 
duc  de  Bourgogne.  Il  y eut  alors  un  concert  à 
Versailles,  où  Alberti  eut  l'honneur  de  jouer  du 
violon  en  présence  de  Louis  XIV  ( Notes  ma* 
nuscriies  de  Boisgelou  ).  On  a imprimé  de  la 
composition  de  cet  artiste  : Sonate  a fre, 
opéra  I*  ; Amsterdam,  Roger,  1700. 

ALBERTI  ( l>ONmiQUE  ),  amateur  de  mu- 
sique, cltanteur  habile  et  compositeur,  naquit  è 
Venise,  vers  1717,  et  tut  élève  de  Biffi  et  de 
Lotti  pour  le  chaut  et  pour  le  contre-point.  Doué 
d'une  organisation  musicale  aussi  remarquable  que 
précoce,  il  acquit  en  peu  de  temps  une  habilele 
extraordinaire  dans  l’art  du  chant  et  sur  le  cla- 
vecin. La  Bordé  rapporte  {Essai  sur  la  Musique, 
tome  111,  p.  161)  qu’Alberti  alla  en  Espagne,  en 
qualité  de  paged'un  ambassadeur  de  Venise  ; qu’il 
étonna  par  sa  manière  de  clianter  le  célèbre  Fari- 
neili,  lequel  se  réjouissait  de  ce  qu’Alberli  n’était 
qu’un  amateur;  car,  disait-il,  faurais  eu  en 
lui  un  rival  trop  redoutable.  Si  l’anecdote  est 
exacte,  Alberti  dut  être  entendu  par  Farineilià 
la  fin  de  1736,  au  moment  où  celui-ci  arrivait  en 
Espagne  ; car  dans  Tannée  suivante,  le  jeune  vé- 
nitien était  à Rome  à la  suite  du  marquis  de 
Molinari.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’Alberti 
commença  à .se  faire  connaître  par  ses  composi- 
tions pour  le  chant  et  le  clavecin.  En  1737,  il  mit 
en  musique  VSndimione  de  .Métastase,  et  quel- 
que temps  après  la  Galaiea  du  même.  On  lui 
attribue  aussi  la  composition  de  VOtimpiade, 
dont  la  poésie  était  alors  dans  sa  nouveauté; 
mais  il  ne  parait  pas  que  cet  ouvrage  ait  été 
représenté.  Le  talent  facile  et  plein  de  verve 
du  jeune  dilettante  excitait  à Rome  un  vé- 
ritable enthousiasme  parmi  les  artistes  et  les 
amateurs;  rien , dit-oo,  n’égalait  les  grâces  de 
son  chant  et  de  son  jeu  sur  le  clavecin.  Suivant 
les  allures  libres  et  fantasques  de  son  temps  en 
Italie,  il  se  promenait  souvent  le  soir  dans  les 
rues  de  Rome,  chantant  et  s’accompagnant  sur 
une  guitare  ou  sur  un  théorbe,  el  suivi  d’une 
foule  qui  l’applaudissait  avec  frénésie.  Le  temps 
use  vite  quelquefois  ces  organisations  d’riite  : 
Alberti  mourut  tcès-jeune  à Rome,  objet  des 
regrets  sincères  de  la  population  de  cette  ville. 
Au  nombre  de  ses  ouvrages  étaient  (rente-six 


8onalc.s  pour  le  clavecin,  dunt  le  manuscrit  était 
J gardé  avec  soin  par  un  amateur  de  Milan,  qui 
I ne  voulot  jamais  s'en  dessaisir.  Cependant  on  a 
gravé  à Paris  huit  sonates  sous  ce  titre  : Otto 
sonate  per  ilcembalo  solo,  dut  signor  Dôme* 

I nico  Alberti, dilettante,  opéra  prima. 

' ALBERTI  ( FHA.NÇ01S },  né  à Faénza , vers 
1750,  vint  à Paris  en  1783,  et  .s’y  fixa,  comme 
professeur  de  guitare.  Il  y a publié  ; w Trois 
duos  pour  guitare  et  violon,  œuvre  1*'',  Paris, 
Recueil  d’airs  choisis  et  air  de  Mal» 
brough  varié  pour  guitare  , œuvre  2^';  Paris, 
1792.  — 3®  Méthode  pour  la  guitare,  con- 
tenant des  sonates,  ariettes,  variations,  etc.; 
Paris,  Lacombe,  1796.  Dans  le  catalogue  de 
musique  de  Joseph  Benzon,  à Venise,  iinp. 
en  1818,  on  trouve  ( p.  4 } un  ouvrage  manus- 
crit qui  a pour  titre  : PrincipJ  con  lezioni  per 
lachitarra,  grammattea  prima.  Il  est  vrai- 
sembLible  que  Tauleur  de  ces  principes  est  le 
même  que  François  Alberti;  ce  qui  pourrait  faire 
croire  qu’il  e<t  retourné  en  Italie. 

ALBERTI  ( Le  Comte  d’ ),  amateur  de  mu- 
sique distingué,  né  en  Lombardie  vers  1820,  a 
publié  à Milan,  chez  Riccordi,  les  ouvrages  sui- 
vants de  sa  composition  ; io  Réminiscences  de 
la  Prigioned'Edinburgode  F.  Ricci,  divertis- 
sement pour  le  piano.  —2®  Trois  mott/s  de  la 
Lucia  di  Lammermoor,  pour  piano,  n*’  1,2,  3. 
--  3o  Réminiscences  de  l’opéra  6'orrarfo  d’Àlta* 
mura,  de  F.  Ricci,  pour  le  piano.  — 4o  Ta  ne 
saurais  in’oubtier,  romance  avec  accompagne- 
ment de  piano.  — 5»  Fanciullaamabite;  can- 
zonette  avec  piano.  — 6®  Clara , ballade  avec 
piano. 

ALBERTI  (Celso),  ou  selon  d’autres  no- 
tices Alberto  Celso,  chanteur  médiocre,  né  en 
Toscane,  a publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme  une 
satyre  mordante  contre  la  célébré  cantatrice 
Posta,  dont  le  talent  avait  produit  peu  d’effet 
au  théâtre  Carcano  de  Milan  en  1829.  Cette 
pièce  a paru  sous  le  titre  suivant  : Giuditta 
Posta  al  Carcano,  Poema  eroi-comieo  in  sesta 
rima.  Canto  primo.  Milano,  presso  Pirotta, 
I829,in-12.  Le  second  chant  élaità  l’impression, 
quand  l’autorité  fît  saisir  le  manuscrit  el  en  dé- 
fendit la  publication.  Alberti  chanta  dans  Tannée 
suivante  à la  foire  de  Monza,  et  y fut  sifllé  comme 
auteur  de  celte  satire.  Un  autre  petit  poème  a 
été  publié  à Milan,  chez  Pirotta,  in-t2,  en  1829, 
sous  ce  titre  : Il  Tenore  David  à Milano,  Ses- 
tino  di  Alberto  Celso.  On  m’a  dit  à Milan  que 
le  chanteur  Alberti,  ou  Celso,  n’était  pas  Tau- 
leur  de  ces  écrits , et  qu’un  jeune  prêtre,  ama- 
teur de  musique  et  de  théâtre,  s’était  caché 
sous  son  nom. 
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ALBERTINI  (François),  prttre  florentin, 
docteur  en  droit  canon,  et  célèbre  antiquaire, 
né  vers  la  fin  du  quinzième  sièide,  florissait  en 
I&IO.  A cette  époque,  il  se  rendit  à Rome,  oà  il 
fut  chapelüin  du  cardinal  de  Santa-Sabina.  Parmi 
ses  ouvrages  on  compte  un  traite  De  Mttsiea, 
qui  est  resté  marmscrit,  et  qui,  suivant  Mazzo* 
chc  ii,  doit  se  trouver  dans  qoelqoe  bibiiollièque 
de  Rome. 

ALBERTINI  (Ignace  ),  Mitanais,  compo* 
siteur  de  musique  instrumentale,  vivait  sons  le 
règne  de  Pempereur  Léopold  l***,  à qui  il  dédia 
tin  œuvre  de  douze  sonates  pour  violon.  Cet 
ouvrage  a été  publié  k Vienne,  en  1690. 

ALBERTINI  (Joachim),  compositeur  ita> 
Ken  et  maître  de  chapelle  du  roi  de  Pologne, 
était  è Varsovie  en  1784.  Il  fil  représenter  Po- 
indra semi'seria  II  Don  CiomNnt,et  un  inter- 
mède en  langue  polonaise  intitulé  : le  Maiirt 
de  chapelle  polonais.  I^s  opéras  de  sa  com- 
position les  plus  connus  sont  : 1<>  Circe,  repré- 
sentéà Hambourg, en  1785.  — 2®  Virginïa.opera 
séria;  Rome,  1786.  — 3® Snp/one /0‘icflno,è 
Rome,  en  1789.  Les  événements  politiques  de 
la  Pologne  obligèrent  ce  maître  k se  réfugier 
«1  Italie  ; main  son  style  avait  vieilli  ; il  y eut 
peu  de  succès,  et  fut  obligé  de  se  livrer  à 
Penseignement  du  chant.  En  1804,  le  prince 
Poniatowslti  le  rappela  è Varsovie,  pour  PIbs- 
tniclion  musicale  de  ses  enfants.  Albertini  alla 
• y Axer  avec  sa  famille.  Il  était  alors  Agé  de 
•oixanie  ans.  ||  mourut  dans  celle  ville , au 
mois  d’avril  iRi  I, 

ALberTüS  VENETIJS,  dominicain,  qui 
Vivait  dans  le  seizième  siècle,  est  cité  par  les 
PF.  Quétif  et  f;chard  ( Scrip.  ordin.  Prædicat.^ 
p.  126)  comme  autenr  d’un  Compen- 
divtn  de  arte  musires,  qni  est  resté  manuscrit. 

Il  vratüeniblable  que  son  nom  était  Alberti , 
«a  patrie  Venise. 


ALBESBY  clsrinelf iste  français , 

atlacii^  vers  1795  à rorchealre  du  théâtre 
•le  la  Cité  â Pari».  On  a de  lid  : Premier  con- 
certo pour  la  clarinette  ; Paris,  Sieber.  ' 
ALBKST  ( Raihono  Kaan  , CREVAUBR  d*  ) 
officier  d«xns  un  régiment  de  hussards  hongrois 
service  de  Pempereur  d’Autriche,  est  né  à 
y*cnnc,  en  1902.  Àève  de  Mayseder  pour  le 
il  est  lin  des  amateurs  les  plus  disiingués  ' 
^Allemagne  sur  cet  instrument.  Dans  lea 
qu’il  a faits  en  Ilalie,  il  sVst  fait  enten-  I 
c|it>zqui>lqiies  personnes  de  la  haiile  société,  | 
/ * •oujours  produit  une  Impression  très-agréa-  | 
Par  fion  talent.  En  1844,  il  était  à Salzboiirg  j 
^ joua  dans  un  concert  pour  le  monument  de  i 
^*ari.  On  a publié  de  sa  composition,  à Vienne,  I 


une  Polonaise  pour  le  violon  et  des  varia- 
I lions  de  bravoure,  avec  accompagnement  d’or- 
I cbestre. 

ALBETTI  (Joseph  ),  chanoine  de  l’église 
cathédrale  de  Modèoe,  vers  le  milieu  do  diz- 
huitième  siècle  ( suivant  les  renseignemoits 
qoi  ro’oot  été  communiqués  par  M.  Lanzi,  savant 
bibliographe),  a publié,  sans  y mettre  son  nom, 

I un  petit  écrit  intitulé  : Lettera  contro  H canto 
I in  coa/ruppu/i/o  ne  funerali,  ed  il  lungo  giro 
defunerali  stessi;  io-i2,  sans  nom  de  lieu, 
d’imprimeur,  et  sans  date.  ( Voy.  Dition.  di  opéré 
anon  e pteud.di  Scriltori  italianif  da  G.  M, 
t.  2.  p.  85  ). 

ALBL  musicien  de  la  chapelle  de  Louis  XII, 
roi  de  France,  dont  le  nom  ligure  dans  un 
compte  de  dépenses  faites  aux  obsèques  de  ce 
prince;  lequel  se  trouve  aui  archives  du  royaume, 
lettre  K,  no  322. 

ALBIGASTRO  (Henbi  ),  dont  le  vrai 
nom  était  WEissenBURG,  naquit  en  Suisse  vers 
la  (in  du  dix-septième  siècle.  H servit  en  £s(ia- 
gne  dans  la  guerre  de  ta  Succession.  On  a pn- 
blié  à Amsterdam , chez  Roger,  les  ouvrages 
suivants  de  sa  compositiim  : l®  Sonates  À trois 
parties,  op.  1*^.  — 2**  Quinze  sonates  à violon 
seul  et  basse,  op.  2*.  ^ 3®  Sonates  pour  violon, 
violoncelle  et  basse,  op.  3®.  4®  Sonates  k trois 

parties,  op.  4*»  — 5®  Sonates  à violon  seul  et 
basse,  op.  5*.  — 6®  Idem.,  op.  b®.  — 7®  Concer- 
tos k quatre  parties,  op.  7®.  — 8®  Douze  so- 
nates à troi.s  parties,  op.  8«.  — 9®  Sonates  pour 
violon  et  violoncelle. 

ALBINl  (Feuce),  compositeur  romain, 
vécut  dans  le  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par  les  ouvrages 
dont  voici  les  titres  I®  Il  primo  libro  de  musi* 
cali  conct.rli.  Roma,  ap.  RobleUi,  1625. —2®// 
seconda  libro  de'  muticali  conceriif  ibid.,  1626. 

Un  autre  musicien  du  nom  tVAlbini  ( Vin- 
cenzo  ),  parait  avoir  vécu,  vers  la  lin  du  dix- 
huitième  siècle,  à Vienne,  où  il  a laissé  en  manus- 
crit des  rrioj  pour  deux  violons  et  X'ioloncelle, 
indiqués  dans  le  catalogue  de  Traeg;  Vienne, 
1799. 

ALBINONl  (Thomas  ),  compositdbr  drama- 
tique et  habile  violoniste , né  à Venise,  dans  la 
seconde  nmitié  du  dit -septième  siècle,  a écrit  un 
grand  nombre  d’opéras  qui  ont  été  presque  (ous 
représentés  dans  sa  ville  natale.  Les  circons- 
tances de  sa  vie  sont  ignorées,  et  l’on  ne  sait  |ms 
même  quelle  fut  la  direction  deseséludes  comme 
instrumentiste  et  comme  compo^ileur.  A l’égard 
du  mérite  de  ses  ouvrages,. l’examen  que  j’ai 
fait  de  quelques-unes  de  ses  partitions  m’a  dé- 
montré que  son  style  est  sec,  ses  idées  fades  ou 


Dic_:îi.  "tbyv.^ 
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(riviaU-.^.el  l’e&preAMon  «les  parole^  de  la  plu- 
part de  ses  opéras  à [leu  près  nulle.  Cependant 
ses  compositions  ont  eu  du  succès  dans  leur  nou- 
veauté. Ces  ouvrages  ont  |K)ur  titre  : 1*  Pa/- 
merinty  1694.  — Il  Prodtgio  delC  tnno- 
cenza;  1695.  — 2®  Xrnonet  imperalor  d'O- 
riente;  1696.  — 4®  Tigrane,  re  d'Armenia  { 
1697.  — 5®  Bndamuto  ; 1698.  — 6<>  Pré- 
tnislas  l ^ r$  di  Bofmicn;  1698.  — 7®  L7n- 
gratudine  castigala;  1698.  ^ 8®  D'tomede 
punito  da  Alcide;  I70f.  — Vinganno  inno-  ' 
(enle;  l7oi.  — I0«  L'Arle  In  gara  con  Varie; 
1702.  — II*  Aa  fede  Ira  gti  inganni;  1707. 

— 120  Astarte;  1709.  — 13®  Il  ïVadimen^o 
/rorfi7o;  1709.  — i4®  CIro  riconoseiato;  1710. 

— 35®  Giustina  (è  Bologne);  1711.  — 16®  Il 
Ttranno  £roe;  1711.  — 17®  Le  Gare generose ; 
1712.  — ISO  Eumene;  1717.—  l9o  H Me- 
leagro;  1718.  — 20®  Amordi  figllo  non  conos- 
Cïuto;  1716.  — 21®  C/eomenc;  1718. — 22® 
Eccessi  delta  gelosia;  1722.  — 23*  Ermin- 
garda;  1723.  — 24®  Marianna;  1724.  — 25* 
Laodicea;  1724.—  26®  Antigono  tnlore;  1774. 

— 27®  Scipione  nette  Spagne;  1724.  — 28®  J?j- 
done  abandonata;  172.4.  — 29®i4/dna  delusa 
da  Ifuggiero;  l725.  — 3o®i/  ^rion/orf’i4r7^idn; 
^726.  — 31*  L Incostanzn  sebernita;  1727. — 
32®  La  GrueWa  ; 1728.—  33®  Il  Concitio  dei  pia- 
netti;  1729. — 34®/;,’/n/'erfr//a(/Wï«a;  1729. — 
3A^Idue  Bivati  in  owiore;  1728.—  ZùoStatira; 
1730.  —37®  G/i  5/ro^flÿeïnmi  amorosi;  1730. 

— 38®  Etenia  ; 1730.  — 39®  Ardelinda;  1732. 

— 40®  GU  avvenimenti  di  Buggiero;  1732. 

— 4l®C<mrfa/(rfe;1734  — 42‘'Ar/amene;  l741. 

Je  trouve  dan.4  le^  notes  manuscrites  de  (eu  M.  De 
Boisgelou,  qu’Albinoni  avait  déjà  écrit,  en  1690, 
conjointement  avec  Gasparini , un  opéra  d’£n- 
gelbertn,  qui  (ut  joué  à Veni.se.  et  dont  la  parti- 
tion se  trouve  à la  bibliothèque  royale  de  Ber- 
lin, ainsi  quNin  Magnificat  à quatre  voix  et  ins- 
truments, Cil  sol  mineur,  du  même  auteur. 

Albtnooi  a écrit  aussi  beaucoup  de  musique  ins- 
trumentale. Il  montrait  plus  de  talent  en  ce  genre 
<|ue  dans  l'opéra  ; on  remarque  dans  ses  so- 
nates,et  surtout  dans  scs  batleti  da  enmera,  un 
certain  charme  et  une  bonne  facture  que  n’au- 
rait pas  désavoués  Corelli,  Ses  principaux  ou- 
vrages de  musique  pour  les  instruments  sont  : 

!•  Dueedieci  sonate  a Ire,  op.  |•^  — 2®  .Sin- 
fonte  a sei  e op.  2*;  Venise,  1700.  —3® 
IHeciedue  baltetti  ossia  sonate  da  caméra  a 
tre,  op.  3*.  — 4®  Douze  coweerfs  à six  ins- 
truments,  op.  5®.  — 5®  Douze  concertos  pour  | 
hautbois  et  violon,  op.  7®.  — 6®  Douze  ballets  I 
pour  deux  violons , violoncelle  et  basse,  op.  ' 
**•  — 7®  Douze  concerts  à deux  hautbois,  alto,  ‘ 
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] violoncelle  et  orgue,  op.  9®.  On  connaît  aussi  de  ce 
musicien:  Douze  cantates  à voix  stufeet  basse, 
op.  4* — Trattenimenti  rfa  cawcro,  consUlanl 
endouzecanlalesà  vois  spuleet  iMsse,  op.  6'. 

ALBI\US  yérrivainsur  la  musique  cité  par 
Cassiodore  ( De  Dtscipl.,  p.  709.  ex  edil.  Paris, 
1599),  et  qui  conséquemment  vécut  antérieure- 
ment au  sixième  siècle.  Cassiodore  lui  donne  le 
titre  à'ittustre  ( Vir  magnifeus).  Il  dit  que  le 
livre  de  retle  anleur  n’evi.sl.iit  pas  dans  les  bi- 
I bliothèques  de  Rome,  mais  qu’il  l’avait  lu  avec 
attention  dans  sa  jeunesse  Au  reste,  il  parait  que 
l’ouvrage  d’Albinus  n'était  qu’un  abrégé  de  la 
science  de  la  musique  fait  d’après  Boèce. 

ALBIN  LSy  nom  sous  lequel  quelques  écri- 
vains du  moyen  âgeoni  cité  Alcuin  ( Voy.  ce  nom.) 

ALBINÜS.  Un  manuscrit  précieux  qui  se 
trouve  dans  la  bibliollièi|ue  de  l’université  de  Gand 
(no  171,  in-fol.) , contient  divers  traités  de  musi- 
que. parmi  les(|uelson  en  remarque  un  dont  l’au- 
teur est  anonyme, et  q d a pour  titre  : Dediversis 
monochordisjelracordis , pentacordis,  sexla- 
cordis,  eptacordis , octocordis  , etc.,  ex  gui- 
bus  diversa  fonnanlur  instrumenta  tnusicœ, 
cumfguris  insiruinentontm.  Ce  traité  des  ins- 
truments à cordes  en  usageau  qiiatur/.ièine  siècle, 
contient  la  description  et  les  (ignres  de  ces  ins- 
IrumenU.  Au  nomlire  de  ceux-ci  sc  trouve  une 
viole  à quatre  cordes,  dont  l’invention  est  attri- 
hiiée  à uo  certain  Albinus.  Quel  était  cet  Al- 
binus?  en  quel  temps  vivait-il,  et  quelle  fut  sa 
patrie?  Voilà  les queslions  que  je  me  .suis  faites, 
mais  sans  pouvoir  les  résoudre.  Il  > a peu  d’ap- 
parence que  ce  soit  Alcuin  qu’on  ait  voulu  dé- 
signer comme  l’inventeur  de  ect  in.slruinent , et 
il  est  moins  vraisemblable  encore  qu’on  ait  voulu 
parier  de  l'ancien  Albinus  cité  par  Cassiodore. 
La  viole  dont  l'inventlun  est  allrihiu'e  à Al- 
biniis  a la  forme  d’une  guitare,  et  ses  quatre 
copies  à viderenferineiit  retendue  d'une  octave. 
Elles  sont  accordées  de  la  manière  suivante  : ut , 
re,sol,  ut.  L'auteur  anonyme,  en  nous  faisant 
connatlre  le  nom  de  l'inventeur  de  cette  viole, 
a oublié  celui  de  l’instrument.  Voici  comment  il 
s'exprime  :A/(ud^09ue  telracordum  Albinus 

composuiC  quod vocavil , etc.  Ou  se  servait 

de  l’archet  pour  jouer  de  celle  viole;  c**t  acces- 
soire est,  en  efTct,  placé  près  de  l’instrument  dan.s 
la  ligure  du  manuscrit;  mais  par  une  singularité 
remarquable,  la  viole  n’a  ni  touche  ni  chevalet. 

ALBIiXUS  ( Bf.bnahd  ),  dont  le  vrai  nom  était 
IVeiss  , (ils  d'iio  boiirgmesire  de  Dossaii,  dans 
la  province  d'Arihalt,  naquit  dans  cette  ville, 
en  1663.  Il  étudia  successivement  à Brème  et  à 
Leyde,  et  prit  le  grade  de  docleur  eu  médecine 
a rmiivcrsUé  de  cette  dernière  ville.  Après  avoir 
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Toyagé  en  France,  en  Flandre  et  en  Lorraine» 
il  vint,  en  1681,  cK:cui>er  une  chaire  de  profes* 
senr  à Francfort-sur-roder.  Il  y lit  preuve  de 
tant  de  talent  et  de  connaiseaiiccs  dans  son  art , 
qu*il  jouit  bientôt  d'une  grande  réputation.  Il 
devint  le  médecin  de  IVIectcur  de  Rrandebourg, 
qui  le  combla  d'honneurs  et  de  richesses.  Après 
avoir  rempli  ses  fonctions  auprès  de  plusieurs 
princes  de  celle  maison,  il  se  rendit  à Loyde, 
en  1702,  et  y professa  la  médecine , jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  7 septembre  1721.  Au  nombre 
de  ses  écrits  se  trouve  : Dissfrtatio  de  iaran- 
tula  mira  ri  ; Francfort,  1601,  in-4°.  11  y traite 
de  l’usage  de  la  musique  pour  1a  guérison  du  mal 
que  produit  la  piqûre  de  la  tarentule. 

ALBIOSO  ( MAnio),  prêtre  et  chanoine  de 
l'onlre  du  Saint-Esprit,  naquit  à Nasicn  Sicile, 
et  mourut  à Palerme,  en  1686.  Poète  et  bon 
musicien,  il  a publié:  Selva  di  canzoni  sid* 
Uani  ; Palerme,  l68l,ln«8o. 

ALBONESIO  (Tiiéséf.).  Voyez  Ambrocio. 

ALBONI  (M4hieit\),  cantatrice  célèbre, 
est  née,  en  1823, à Césena,  petite  ville  de  laRo* 
magne.  Après  avoir  commencé  Tétude  de  la  mu- 
sique dans  sa  ville  natale,  elle  alla  prendre  des 
leçons  de  chant  à Bologne,  chez  M°><:  Berto- 
latli,  professeur  de  mérite,  qui  a formé  le  talent 
de  plusieurs  autres  cantatrices,  lesquelles  ont  eu 
des  succès  sur  les  théâtres  d'Italie.  Son  séjour 
dans  cette  ville  lui  procura  l'avantage  de  con- 
naître Rossini  et  de  recevoir  ses  précieux  con- 
seils sur  son  art.  Charmé  par  la  beauté  de  sa 
voix  et  par  la  facilité  de  sa  vocalisation,  ce  maître 
illustre  lui  fit  étudier  les  rôles  de  contralto  de 
scs  ouvrages,  et  lui  en  transmit  les  pures  tradi-  i 
tions.  Ainsi  préparée  pour  la  carrière  de  canta-  ! 
trice  dramatique  , Alboni  contracta  un  en- 
gagement do  plusieurs  années  avec  Merelli,  | 
directeur  de  plusieurs  entreprises  théâtrales  en  i 
Italie  et  en  Allemagne.  Son  début  sur  la  scène  ly- 
rique eut  lieu  en  1843  au  théâtre  de  la  Scala, 
à Milan,  dans  le  rôle  de  Miffio  Orseni,  de  la 
Lucreiia  Borgiade  Donizetti.  Nonobstant  son  j 
inexpérience,  la  beauté  de  son  organe  lui  fit  ob- 
tenir an  accueil  favorable  du  public.  Elle  chanta 
dans  la  même  année  à Bologne,  à Bresda , puis 
de  nouveau  àMüan.  Bientôt  après,  elle  parut  sur 
le  Théâtre  Italien  de  Vienne,  où  ses  premiers 
succès  furent  confirmés.  Ce  fut  alors  qu'à  la  suite 
de  discussions  d'intérêt  avec  l’entrepreneur  Me- 
relü,  M>i«  Alboni  crut  devoir  rompre  l'engage-  i 
ment  qu'elle  avait  avec  lui , et  qu'elle  partit  ino-  | 
pinément  pour  Saint-Pétersbourg.  Il  parait  que 
cette  excursion  dans  la  capitale  de  la  Russie  ne  ; 
ré|>ondit  pas  à ses  espérances  ; car  elle  y resta  peu  i 
de  temps.  Vers  la  fin  de  18i5,  elle  arriva  à H ara-  ^ 


’ l>oiirg,  oii  elle  se  fit  entendre  dans  des  concerts 
ainsi  qu'a  Leipsick,  à Dresde  , et  en  Hongrie  où 
> elle  se  rendit  en  traversant  la  Bohême.  Appelée 
I à Rome  pour  lecamaval  de  1847  , elle  y chanta 
la  Sa//o  de  Pacini  avec  VAbbadia,  ie  ténor 
I Pancani  et  la  basse  ValH.  Ole  introduisit  dans 
I fct  ouvrage  Pair  d'Arsace  de  la  Semiramide 
de  Rossini , qui  fut  applauiji  avec  enthousiasme, 
mais  qui  n'empèclia  pas  la  clmle  de  l'opéra.  Au 
printemps  de  la  môme  année , l'Alboni  se  rendit 
i à Londres , d’après  l’engagementqu’elle  avait  pris 
! avec  le  directeur  du  théâtre  de  Covcnl-fiarden. 

A cette  époque , Jenny  Lind  attirait  la  foule  des 
I dilellanti  au  Théâtre  de  la  Reine,  et  y obtenait  des 
I succès  qui  allaient  jusqu’au  délire.  La  lutte , jus- 
qu’alors  inégale  entre  les  deux  tliéâtres,  prit 
bientôt  un  caractère  plus  sérieux  par  l’émotion 
; que  lit  naître  l'admirable  sonorité  de  la  voix  de 
I l’Alboni,  son  étendue  de  plus  de  deux  octaves,  et 
son  égalité  parfaite.  Leicndemain  de  son  début,  le 
directeur  du  théâtre  de  Covent-Oarden  porta,  de 
! son  propre  mouvement,  le  traitement  delacan- 
I tatrice  de  la  somme  de  cinq  cents  livres  sterling, 
qui  avait  été  fixé  pour  la  saison,  à deux  mille 
livres  (cinquante  mille  francs).  Dès  te  moment 
! commença  la  vogue  de  .M"c  Alboni  ; mais  elle 
. ne  fut  décidée -qu’à  Barls,  au  mois  d'octobre  de 
la  même  année,  lorsque  l’artiste  se  fit  entendre 
à l’Opéra  dans  trois  concerts  pour  lesquels  des 
I avantages  considérables  lui  avaient  été  assurés 
; par  l'administration  de  ce  théâtre.  Le  pre- 
; micr  air  qu'elle  y dianta  fut  celui  d'Arsace, 
Dès  les  premières  mesures  du  récitatif,  son 
merveilleux  organe  y produisit  l’effet  accou- 
tumé : [son  timbre, à la  fois  si  pur,  si  puissant 
et  si  suave,  émut  d’une  profonde  impression 
rintclligente  assemblée  qui  l’entendait  pour  In 
première  fois.  Toutefois , les  connaisseurs  com- 
prirent que  l'effet  im4»istihlc  du  chant 
Alboni  était  le  résultat  des  dons  exquis  qu'elle  a 
reçus  de  la  nature,  et  qu'il  y manque  essentiel- 
lement les  qualités  du  style  et  le  sentiment 
dramatique.  Cette  opinion,  d'une  part,  et  l’en- 
tralnement  du  public  de  l’autre,  causèrent  une 
vive  agitation  dans  le  monde  musical  et  dans  la 
presse.  Deux  mois  après  les  concerts  qui  avaient 
produit  celle  émotion,  la  cantatrice  débuta  an 
théâtre  italien  de  Parts  par  le  rôle  d’/irxrzce, 
qui  lui  fournit  l’occasion  d'étaler  dans  tout  leur 
éclat  ses  précieux  avantages  naturels,  l.'en- 
thousiasme  fut  au  comble.  Puis  elle  chanta  Ce- 
nereniola  avec  non  moins  de  succès;  mais  le 
rôle  de  Malcolm,  dans  La  donna  dcl  Logo , ne 
lui  tut  pas  aussi  favorable.  L'énergie  empreinte 
dans  ce  rôle  exige  autre  cJiose  qu’une  voix , si 
belle  qu'elle  soit.  On  n'avait  point  encore  ou- 
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blié  à Paris  Tadmirable  caractère  que  M"»'  Pi- 
aaroni  savait  lui  donner,  en  dépit  des  défauts 
de  son  orpane.  Le  rdle  de  Malcolm , pour  pro> 
duire  son  effet , exige  précisément  les  qualités 
dont  Alboni  est  dépourvue  , à savoir,  la  lar- 
geur du  style , l'accent  dramatique , et  la  chaleur 
de  TacUoD. 

Les  événements  politiques  de  1848  vinrent  ar- 
rêter le  cours  de  ses  succès  ; comme  beaucoup  d'au- 
tres artistes , elle  dut  aller  chercher  en  Angleterre 
un  refuge  contre  les  agitations  révolutionnaires 
qui  bouleversaient  TEnrope.  Elle  reparut  sur  la 
scène  de  Covent-Garden  dans  Tancredi  de  Ros- 
sioi,  dans  Cenerentola^  dans  Semiramide;  et  l'en- 
thousiasme des  dtfeffunfi  alla  chaque  jour  cres- 
eendo.  Recherchée  pour  les  concerts  et  pour  les  soi- 
rées musicales  de  la  haute  noblesse,  elle  rectieiilit 
dans  cette  saison  une  riche  moisson  de  guinéen. 
La  saison  terminée , elle  chanta  dans  un  festival 
è Worcester;  puis  elle  se  rendit  è Bruxelles,  et  y 
chanta  dans  quelques  concerts  où  ses  succès  ne 
furent  pas  moindres  qu'à  Paris  et  à Ix>ndres.  En 
1849,  le  théâtre  italien  de  Paris  ayant  été  réor- 
ganisé, TAlboni  y fut  engagée,  et  y brilla  dans 
Cenerentola , avec  Lablaclie  et  Ronconi,  dans 
VUaUnna  in  /4/peri,  et  dans  [m  Gazza-Ladra^ 
puis  elle  alla /aire  la  saison  de  Londres,  qui  ne 
lui  fut  pas  moins  favorable.  Dans  Tannée  suivante , 
l’Alboni  alla  à Genève,  et  parcourut  une  partie  de 
la  France;  elle  chanta  à Lyon, à Marseille, è Bor- 
deaux, oü  elle  joua  en  français  dans  les  opéras 
Charles  F/,  LaFavorïte^  La  Reinede  ChypretX 
La  Fille  du  Régiment;  poiselle  revint  à Paris,  et 
osa  y chanter  le  rôle  de  Ftdès  dans  Le.  Prophète, 
tu  théâtre  de  TOpéra.  Le  succès  le  plus  brillant 
justifia  sa  témérité.  Déjà  on  avait  remarqué  dans 
son  jeu  quelque  progrès  au  point  de  vue  dra- 
matique, lorsqu’elle  avait  chanté,  l’année  pré- 
cédente, le  rôle  de  !finetta  dans  La  Gazza  La- 
dra  ; mais  ces  indices  parurent  plus  décidés  dans 
l’œuvre  de  Meyerbeer;  non  que  l’accent  vocal 
de  la  cantatrice  fiU  devenu  plus  passionné, 
mais  son  action  scénique  y fut  plus  animée.  En 
1851,  Mù<  Alboni  a fait  un  nouvel  essai  de  son  ta- 
lent sur  la  scène  de  l'Opéra  dans  le  rôle  de  Zer- 
line,  qu’Auber  a écrit  pour  elle  dans  La  Corbeille 
d'Oraiiges  ; puis  elle  a fait  nne  excursion  en  Es- 
pagne. Enfin  elle  a parcouru  en  triompliatrice 
les  deux  Amériques,  et  y a été  saluée  |iar  les 
acclamations  excentri  q ues  en  usage  dans  ces  pays, 
pour  ce  qui  est  extraordinaire  ou  inconnu. 

A LBRECHT  ( JEJUv-MAmiieo  ),  organiste  de 
réglise  de  Sainte-Catherine  à Francforl-siir-le- 
Meiii , naquit  à Austerbehringen , en  Tliurioge , 
le  1*'  mai  1701.  Wilten,  maître  de  chapelle 
a Gotha , lui  donna  les  premières  leçons  de 


musique.  Ses  études  terminées,  il  voyagea 
en  France,  où  il  eul  occasion  d'entendre  les 
premiers  organistes  de  ce  temps,  tels  que  Cul- 
vière,  Marchand,  Daquin,  etc.,  dont  il  adopta 
la  manière.  Ce  fut  au  retour  de  ce  voyage  qu'il 
eut  sa  place  d’organiste  à Francfort.  Les  succès 
qu’il  obtint  furent  tels,  que  Ton  se  décida  à faire 
construire  pour  lui  un  nouvel  orgue  de  quarante- 
huit  jeux,  par  le  célèbre  Jean  Conrad  AVegman, 
de  Darmstadt.  Aucune  composition  d’Albrecht 
n'a  été  imprimée  ; mais  on  connaît  de  lui  plu- 
sieurs concertos  pour  clavecin,  avec  accompagne- 
ment, qui  ont  été  fort  applaudis  dans  leur  nou- 
veauté. 

ALBRECHT  ( JeAN-GuLLAiHE),  docteur 
et  professeur  en  métlecine,  è Erfurt,  né  dans 
cette  ville  en  1703,  fit  ses  études  aux  universités 
d'Iéna  et  de  Wiltemberg.  Il  a fait  imprimer  â 
Leipsick,en  1734  : Tractatus physicus  de  e/- 
fectibus  musicesin  corptis  animalum,  in-fi*^. 
Mitzler  a donné  une  notice  détaillée  de  cet  ou- 
vrage dans  sa  Bibliothèque  musicale , tome  4 , 
pag.  23-4S.  Albrecht , nommé  professeur  à Got- 
tingue,  y rnoumt  le  7 Janvier  1736. 

ALBRECHT  (Jean-Lacrent),  poète  cou- 
ronné, chantciiret  directeur  de  musique  à l’é- 
glise principale  de  Mulhausen,  en  Thuringe,  na- 
quit à Goermar,  près  de  Mulhausen,  le  8 janvier 
1732  Philippe-Chrislophe  Rauchfust,  organiste 
dans  cette  ville,  lui  donna  les  premières  leçons 
de  musique  pendant  trois  mois.  Il  se  rendit  en- 
suite à Leipsick  pour  y étudier  la  théologie,  et 
en  1758  il  revint  à Mulhausen,  où  il  obtint  les 
deux  charges  d-dessus  mentionnées , qiTil  garda 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1773.  Albrecht  est 
également  recommandable  comme  écrivain  didac- 
tique et  comme  compositeur.  Ses  ouvrages  pu- 
bliés sont  : i*  Ste/fani’s  Sendschrei^n  mit 
Zusatzen  undeiner  Vorrede,  2‘*  Let- 

tres de  Steffani,  avec  des  additions  et  une  préface, 
deuxième  édition  ) ; Mulhausen,  l7Cü,  in-4^.  Cette 
édition  de  la  traduction  que  Werckmeisler  avait 
faite  de  Touvrage  de  Steffani,  intitulé  : QuanUi 
ceriezza  habbia  da  sitoi  principj  la  musiea, 
est  préférable  à la  première. — 2*^  Gründliche 
Einleitung  in  die  À n/angslehren  der  Tonkunst 
( Introduction  raisonnée  aux  principes  de  la  mu- 
sique); Langensalxa,  1761,  in-4”,  I3C  pages.  — 
3®  Urtheil  in  der  Slreittgkeit  zwischen  Herm 
Marpurg  and  Sorge  (Jugement  sur  la  dispute 
entre  MM.  Marpurg  et  Sorge),  dans  les  Essais  de 
Marpurg  (Beyfrafÿ.),  tom.  5,  pag.  269.—  4®  Kurze 
IVachrieht  von  dem  Zustande  der  Ktrchen- 
tnusiâ  in  Mulhausen  (Courte  notice  sur  l'état 
de  la  musique  d’église,  à Mulhouse),  dans  le  même 
recueil , t.  5,  p.  387.  — 5*’  Abhandlung  ûber 
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die  Frage  : ob  die  Musik  beg  dem  GoUesdientt 
zu  dulden  oder  mchi?  (DUs^rtation  sur  cette 
question  : La  musique  peiit>Hle  être  tolérée  «Uns 
le  service  tliTia?);  Berlin,  l764,  Ïn-A®,  4 feuilles. 
— 6*  Versuch  einer  Abhnndlung  von  der  VrsO‘ 
chen  des  Uasses^  tpeUhes  eïntgen  Menschen 
gegen  die  3fustà  von  sich  Bickeniasssen  (Üis- 
. sériation  sur  la  cause  de  l’avorsion  que  montrent 
certains  hommes  contre  la  musique)  ; FrakenUau* 
sen,  176S,  in-4®.  Ce  ^letit  écrit  est  sous  la  forme 
d’une  lettre  a^iressée  k Chn-tien-Gottlieb  Scliroe* 
ter.  On  attribue  à Albrechl  un  pamphlet  anon)ine 
concernant  la  discussion  de  Marpurg  et  de  Sorge 
{voyez  ces  noms)  sur  les  basea  de  la  science 
derbarmonie  ; ce  pamphlet  a pour  titre  : Gedanken 
eines  Thuhngtsche  Tonkunslersuberdteforei~ 
iigkeifen  zwtschen  Sorge  und  Marpurgs  (Idées 
d*un  musicien  de  la  Tbtiringe  sur  les  discussions 
entre  Sorge  et  Marpurg);  Aiemond^tir^  (nulle 
part),  sans  date,  in-a”.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cet  opuscule  avec  le  jugement  sur  celte  discus- 
sion , inséré  p<<r  Marpurg  dans  le  cinquième  vo- 
lume de  ses  essais  historiques  et  critiques  sur 
la  musique  Au  surplus,  Albrecht  n’entendait  pas 
mieus  que  les  autres  maîtres  pris  pour  juges  par 
Marpurg  ces  questions  de  tiiéorie  de  Hiammoie 
dans  lesquelles  Sorge  était  plus  près  de  la  vgrilé 
que  ses  antagonistes  : ce  sujet  était  trop  nouveau 
pourètre  compris  alors.  Albrecht  acté  Péditeur  des 
deux  ouvrages  d’Adlung  : Musica  mecAo*}ica  or- 
ganxdu  et  Siebengestirn  ( voy.  Adlung)  ; il  a joint 
une  préfaco  au  preini»*r,  avec  une  notice  sur  la 
vie  d'Adlung.  Ses  compositions  coii«isieot  en  : 
Cantates  pour  le  vingt-quatrième  dimanche 
après  la  Penlecéte,  poésie  et  musique  tf  Albrecht, 
175S  ^ 2®  Passion  selon  les  évangélistes;  Mul- 
hausen,  1759,  in>8®.  » 3®  Musikalische  Auf- 
jnuntenmg  fur  die  An/cenger  des  Klaviers 
(EncoiiragemcDt  musical  pour  les  clavccini>tes 
commençants  );  Aiigsbourg,  1763,  in  8®. — 4®  Mu- 
sikalische  Au/munterung  fn  kleinen  Kiavier 
Stücken  und  Oden  (Encouragement  musical 
consistant  en  petites  pièces  et  odes  pour  clave- 
cin); Berlin,  I7<  3,  in-4*. 

ALBRECHTSBERGËR  ( Jhan-Georccs), 
savant  harmoniste  et  organiste  haliile,  nék  Klos- 
tcmeiibonrg,  petite  ville  de  la  basse  Autriclic, 
te  3 février  1730 , entra  fort  jeune  au  chapitre  de 
ce  lieu  comme  enfant  de  chœur.  l>e  lè  il  passa  à 
râbbaye  de  Mœlk , où  il  fut  chargé  de  la  direc- 
tion d'une  école  gratuite.  Mono , organiste  de  la 
cour,  lui  enseigna  l’accompagnement  et  le  contre» 
point.  Devenu  lui-même  profond  oqçaniste,  après 
plusieurs  années  d'un  travail  assidu , ü fut  appelé 
en  cette  qualité  à Raah , ptiis  à Maria-Taferl , et 
enfin  h Mœlk , où  il  demeura  pendant  douze  ans. 


lies  ouvrages  qu’il  publia  dans  cet  intervalle 
ayant  propagé  sa  réputation  , el  la  place  d'orga- 
niste de  la  cour  de  Vienne  étant  devenue  vacante, 
il  fut  désigné,  en  1772 , pour  en  remplir  les  fono 
, lions.  Vingt  ans  après,  on  le  nomma  maître  de 
chapelle  de  l’église  cathédrale  de  Saiut-Eticnne. 

L’académie  musicale  de  Vienne  l'admit  au 
nombre  de  ses  membres  en  1793,  et  celle  de 
; Stockholm  en  1798  Ce  savant  homme  est  mort 
à Vienne  te  7 mars  t809,  et  non  en  1803,  comme 
on  Ta  écrit  dans  le  Dictionnaire  t)i>toiique  des 
Musiciens  (Paris , 1810).  Alhreclitsiierger  avait 
épousé,  en  1768,  Rosalie  Weiss,  tille  de  Bernard 
Weiss,  sculpteur,  et  en  avait  eu  quinze  enfants, 
neuf  fils  et  six  filles.  De  ces  quinze  enfants, 
douze  sont  rooits  en  bas  âge.  Ses  meilleurs 
élèves  sont  : 1®  Beethoven;  2®  Jos.  Kybler, 
premier  maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Vienuc; 
3®  Jean  Fuss,  mort  à Pesth  le  0 mars  1819; 

' 4®  Gsnsbaclier  (Jean),  qui  a succédé  à 
Preindl  dans  la  place  de  maître  de  chapelle 
j de  Saint-Etienne;  5"  J.  Humuiel,  maître  de 
j chapelle  du  duc  de  Sa\e- Weimar;  6*  le  baron 
; Nicolas  de  Krafft,  mort  à Vienne  le  16  avril 
1818;  7*  Jos.  Preindl,  maître  de  ciia|>clte  de 
: Saint-Etienne  et  de  Saint-Pierre,  mort  à Vienne 
! le  26  octobre  1823;  8®  le  chevalier  Ignace  de 
j Se)fried,  maître  de  chapelle  et  directeur  de 
I l'Opéra  de  Vienne;  9“  et  enfin  Joseph  Weigt, 
I compositeur  et  directeur  de  l’Opéra  de  Vienne. 
Haydn,  Beethoven  el  tous  les  grands  musiciens 
de  l’Allemagne  avaient  la  plus  ha. .le  estime  pour 
1 Albrechtsberger,  qui  était  egalement  recomman- 
! dable  comme  écrivain  didactique,  comme  orga- 
niste et  comme  compositeur  de  musique  sacrée 
et  instrumentale. 

Le  nombre  des  ouvrages  sortis  de  sa  plume 
i est  immense.  Le  prince  Nicolas  E>terhazy-Ga- 
ianthapossèdeenmanuscritlessiiivanhi:  i®Vingt- 
! six  messes,  dont  dix-neuf  sont  avec  a«-ompagne- 
ment  d'orchestre,  une  avec  orgue,  et  six  à quatre 
I voix,a  capella,  — 2®  Quarante-trois  graduels.  — 
: 3*  Trente-quatre  «fferloires.  — 4*  Cinq  vêpres 
! complètes. — 5* Qiiatrelilaiiies. — 6"  Quatre psau- 
; mes.  — 7®  Quatre  Te  Ùenm.  — 8®  Deux  Veni 
' Sancte  Spiritus»  — 9®  Six  nwtets.  — 10®  Cinq 
Salve  Regina.^  ll®Six  Urgina  12®  Cinq 
, Alma  /ierfemp/orij.—  i3“Deux  Tanltim  Ergo. 

I — 14®  Dix-huit  hymnes.  — l5*Un  Alléluia.  — 

' 16®  Dix  morceaux  tels  que  de  Pro/undts,  hi- 
; IrdilSt  leçons  des  Ténèbres  el  rcfïons.—  17®  Ora- 
\ forlos  : les  Pèlerins  de  Gulgolha  ; l’Invention  de 
la  Croix  ; la  Naissance  du  Christ  ; Applausus  mu- 
; tiens;  OelS’ahvitaleJesu;  Oepassione  Chnsti. 

— 18®  Neuf  cantiques.—  19*  Un  petit  opéra  alle- 
^ wand.  — 20®  Quarante  quatuors  fugués,  œuvre* 
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S%  7%  10*.  11*.  16*  et  19*.  — 21®Qiia- 
rantê'deux  sonates  en  quatitont,  œuvrer  14*,  18*, 
20*,  21*,  2a“,  24*  et  26*. — 22*  Trois  iwnates  en 

double*  quatuors,  cpovre  17* 23*  Trenle-tmit 

quinleltis  pour  deux  violons,  deux  violes  et  l»atse, 
<eavres  3*,  6*,  9*,  12*,  15*,  22®,  25*  et  27*.  — 
24*  Septsextiiors  pour  deux  violons, tieiix  violes, 
▼ioloncrile  et  rontre-basse.  — 25*  Viii^diuit  trios 
pour  deux  violons  et  violoncelle.  — 26*  Treize 
piè-ces  détachées  telles  que  sérénades,  nocturnes  et 
divertissements.  — 27*  Six  concertos  {>our  divers 
instruments,  tels  que  le  piano,  la  harpe.  Torguc, 
la  mandoline  et  le  trombone.  — 28*  Quatre  ^ym~ 
plioiiies  à grand  orchestre.  Les  ouvrages  qu'Alhre* 
chtsberger  a publiés  sont  les  suivants:  1*  Fugues 
pour  Corgue^  œuvres  4*,  5*,  6*.  7*,  8®,  9',  10*, 
11*,  16*,  17*  et  t8*.  — 2®  Préludes }>our CorguCy 
œuvres  3*,  1 2*  et  29®.— 3*  FUgues  pour  le  piano, 
œuvres  l**,  15*,  20*  et  27*.  — 4®  Dix-huil  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  basse, æu^re*-  2*, 
19*  et  21*.  — 5®  Six  sextuors  pour  deux  violons , 
deux  violes,  violoncelle  et  contre-basse,  œu< 
vres  13*  et  14*. — 6®  Concerto  léger  pour  le  cla- 
vecin, avec  accompagnement  de  deux  violons 
et  basse;  Vienne.  — 7®  Quatuor  pour  clavecin, 
deux  violons  et  basse;  Vienne,  i792.  — 8*  Six 
duos  pour  Violon  et  violoncelle;  Leipsick,  1803. 
— 9*  Quintetto  pour  trots  violons,  alto  et  vio- 
loncelle. — 10®  Sonates  à deux  chamrs,  pour 
quaire  violons,  deux  altos  et  deux  rio/onceZ/es  ; 
Vienne,  Rieül. 

Les  ouvrages  élémentaires  d'Albrechtsberger 
sont:  1*  GctindZic/ie  Anweisung  zur  composi- 
tion , mit  deutlichen  und  aus/ührlicben  exem- 
pein , zum  selbs  {7nZerric/i/e  erluûtert,  und  ■ 
mit  Anhange  : von  der  Beschaffenheil  und  \ 
Anwendung  aller  jelzl  ühhehen  mus.  Instru- 
mente', Lei|»sick,  1790,  ln-4*.  Une  nouvelle  édi- 
tion  de  cet  ouvrage  a été  publiée  à Leipsick , chez 
Breitkopf  et  Hærtel,  1818,  in^s*.  Choron  en  a 
donné  une  traduction  française  sous  ce  titre  : 
Méthode  élémentaire  de  composition,  etc., 
ennehie  cTun  grand  nombre  de.  notes  et  d'é- 
claircissements ; Paris,  1814,  2 vol.  in-8»  Il  y 
a eu  une  denxième  édition  de  cette  traduction. 
Bien  que  mé.hodiqtie  et  orné  d'exemples  a.ssez 
purenvent  écrits,  ce  livre  n'est  point  à l’abri  de 
tout  reproclie.  L’auteur,  en  cliercliaot  la  conci* 
sion , est  tombé  dans  la  sécl>eresse  et  l'obscurité.  | 
Quelquefois  aussi,  il  se  met  en  contradiction  i 
avec  les  principes  quii  a posés.  Les  parties  les 
plus  difficiles  de  la  fugue  telles  que  la  réponse 
et  les  contre-sujets,  n’y  sont  qu’effleurés,  et 
les  exemples  ne  sont  point  assez  variés.  Diéan- 
looins,  tel  qu'il  est,  il  mérite  l’esUine  dont  il  i 
jouit  en  Allemagne.  Jl  a remplacé  avec  avantage  1 


' le  Gradus  ad  Parnassum  de  Fux,  qui,  basé 
sur  la  tonalité  du  plain*chant , s'éloigne  trop  du 
' système  moderne.  Par  les  soins  qu'Albrechlsber* 
; ger  a mis  à la  rédaction  de  ses  exemples,  U a 
I évité  les  défauts  du  Traité  de  la  Fugue  de  Mar- 
I purg,  qui  n'est  propre  qu’à  en.seigner  te  style 
instrumental.  — 2®  Kurzgefasste  Méthode  den 
Generatbass  zuerternen  ( Métiiode  abrégée  d'ac- 
compagnement );  Vienne,  1792.  — 3®  Ktavlers- 
chute/ür  An/œnger  {tscoiedix  clavecin  pour  les 
commençants);  Vienne,  1800. — 4*^4  ««ifcicAwi- 
gen  aus  C dur  und  C moll  in  die  übungens 
Dur-und  moU-Tœne  (Passages  des  tons  d'ut 
majeur  et  d'ut  mineur  dans  tou<  lestons  majeurs 
et  mineurs);  Vienne,  Leipsick  et  Bonn.  La 
deuxième  partie  de  cet  ouvrage,  intitulée:  In- 
gnnni  (Trugschlü$se)/ûrdie  Orgel  oder  Piano- 
Forte,  coutient  toutes  les  feintos  de  modulaiion. 
La  troisième  partie  a pour  titre  : Unterricht  über 
den  Gi’hrauch  der  verminderten  und  tiberm. 
tnlervallen  (Instruction  sur  l'usage  des  interval- 
les augmentés  et  diminués  ) ; Lpi|>sick  , Peters.  Le 
clievalier  de  Seyfried  a publié  une  édition  com- 
plète des  œuvres  théoriques  d’Albreclit*iherger, 
souscelifrc  G.  Albrechtsberger'ssnmmitiche 
Schriffen  ûber  Generalàast , Harmonie- Lehre , 
und  Tonsetzkunst  zum  Setbstunterrichte; 
Vienne,  AntoineStrauss,  3 vo).  in-8®,  sans  date. 

ALBRICI  (Vincent),  composHeiir  et  orga- 
niste , lié  à Rome  le  26  juin  1631 , fut  d'abord  au 
service  de  Christine,  reine  de  Suède.  Il  se  trou- 
vait à SIraUund  en  1660.  De  là  il  passa  à Dresde, 
comme  vice-maltre  de  rha|>elle  de  l'électeur  de 
Saxe,  Jean  Georges  II,  (mste  qu'il  occupait  en- 
core en  1064.  Celte  chapelle  ayant  été  réformée 
à la  mort  de  l'électeur,  Albrici  se  rendit  à Leip- 
sick, où  il  devint  organUte  de  l'église  Saint-Tho- 
mas. En  1682  il  fut  appelé  à Prague  comme 
directeur  de  musique  de  l'église  Saint-Augustin, 
li  mourut  dans  cette  ville  quelques  années  après. 
Ses  compositions  connues  sont  : 1®  Te  Deum  à 
deux  chœurs,  deux  violons,  viole,  violoncelle, 
basson . quatre  trompettes,  trois  trombones  et 
timbales.  — 2®  Kyrie  à huit  voix. — 3®  Messe  à 
huit  voix.  — 4®  Symbotum  Hicamm  à quatre 
voix,  trompettes  et  timbales.  — 5®  Le  cent  cin- 
quantième psaume  à quatre  voix  avec  trompettes 
< et  timbales.  — C®  Conc.  maveantur  cuncia 
sursum  — 7*  Conc.  anima  nostra,  etc. 

ALBUZIO  ou  ALBÜZZI,  du  latin  Albutius 
(Jean-Jacques),  luthiste  et  l'omitosUrur,  né  à 
Milrtn , vécut  dan.s  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  On  trouve  des  pièces  de  sa  composition 
dans  les  recueils  qui  ont  pour  titres:  i®  fntabo- 
latura  de  Leulo,  de  dtversi  autori  novamente 
stampata;  in  Milano  t per  J.  Antonio  Casti- 
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îioMO,  15,36»  petit  in-4°  oblong.  —2»  Horius Mu-  \ 
sarum^  in  quo  tanquam  floiculi  quidam  selec~ 
iissimarum  Carminum  collecd  sunt  cjc  opti-  j 
mis  quibusque  auctoribus^  etc.;  Lovanii , apud 
Plialesiimi  bibliopolam  jurâtiim»  1552.  Ce  der- 
nier recueil  conlîent  des  fantaisies,  des  motels, 
des  ctiansons  et  des  danses  arrangées  pour  le 
luth. 

ALBUZZI  TODESCHINI  (Thérèse),  cé- 
lèbre cantatrice,  dont  la  voix  était  un  beau  con- 
tialto,  naquit  à Milan  le  20  décembre  1723;  elle 
fut  longtemps  au  service  de  la  cour  de  Dresde, 
où  elle  chantait  les  premiers  rôles.  Elle  mourut 
à Prague,  le  30  juin  1760. 

ALCAROTTl  (Jean^Frakcois),  composi* 
leur,  naquit  h ^iovarre,  dans  le  Piémont,  vers 
1 536 , et  fut  organiste  à l’église  de  Como , On  con- 
naît soussonnom  : Ilprimolibrodé'  3îadrigali 
« cinque  e sei  voci  ; in  Veneiia,  apprcsso  Anto- 
nio Gardano,  1567,  in-4<’  obi.  Le  deuxième  livre 
a pour  titre  : Madngali  a cinque  et  sei  voci 
condoi  dialoghi  a otto;  Ibid.,  1569,  in-4*’ob). 

ALCÉE»  poète  musicien  de  l’ancienne  Grèce, 
né  à Mytilène,  dans  l’ile  de  Lesbos,  vécut  dans 
la  44*  olympiade  (G04  ans  avant  siii- 

Tant  la  chronique  d'tusèbe.  Contemporain  de 
Sapho,  il  parait  l'avoir  aimée,  si  Pon  en  juge 
par  un  vers  cité  dans  la  Poétique  d’Aristote. 
Horace  et  Quintilien  ont  accordé  des  éloges 
magnitiquea  au  génie  poétique  et  à la  versification 
d’Alcée.  On  sait  qu’il  fut  l'ioventcur  du  vers  ni- 
caique , auquel  il  a donné  son  nom.  Ce  vers  a 
quatre  pieds  et  une  césure.  Il  se  mesure  ainsi  : 
cés.  ] 

. . I . . 1 . 1 . - , 1 - , . I 

Les  deux  premiers  pieds  sont  des  iambes  ; puis 
vient  la  césure,  elle  vers  finit  {lar  deux  dacfs^/ei. 
Quelquefois  le  premier  pied  est  un  spondée  ^ le 
second  un  iamôe,  la  césure  est  brève,  et  les 
denx  derniers  pieds  sont  dactyles,  de  cette  ma- 
nière : 

eés. 

Aucun  de  ces  mètres  ne  répond  ni  à un  rbytiimc 
régulier  de  la  musique,  ni  même  à une  mesure 
musicale  du  temps  ; car  dans  la  première  forme, 
on  a : 

srrirnrfi'tfrfifrri 

et  dans  l'autre  : 

CCS. 

tffi5rfiri<tfrrifrri 

Mais  le  mètredePanciennepoésicgrecqueabsor' 


I bait  le  rby (lime  musical  sans  rien  perdre  de  Pbar- 
monic , parce  que  cette  harmonie  était  dans  la 
I langue  eile-mème.  On  ne  peut  mettre  eu  doute  le 
charme  qu'avaient  pour  lesancieosleschants  d’Al- 
cëe  construits  sur  ces  mesures  ; car  Horace  en 
parle  avec  enthousiasme  dans  la  treizième  ode  du 
deuxième  livre , où  sont  ces  beaux  vers  : 

Quam  pen<*  farv»  reao*  ProMrploc, 

Etjudlcantcm  vldlmu*  Æarum, 

Sednque  discrctai  plorum , etc. 

« Que  j’ai  été  près  de  voir  le  royaume  de  la 
n sombre  Proserpine,  Eaque  et  son  tribunal,  les 
« demeures  écartées  des  Ames  pieuses,  et  Sapho 
a se  plaignaut  sur  les  cordes  éoliennes  des 
« jeunes  filles  de  sa  patrie , et  vous , Alcée , avec 
a un  plectre  d’or  (1),  chantant  d’un  Ion  plus 
« mâle  les  dangers  de  la  mer,  les  douleurs  de 
n l'exil , et  les  maux  de  la  guerre  I 

n Les  ombres  les  écoutent  tous  deux  et  admi- 
n rent  ces  chants  dignes  d'un  religieux  silence  ; 
n mais  la  foule  compacte  du  vulgaire  prête  une 
c oreille  plus  attentive  aux  récits  des  combats  et 
«I  des  tyrans  détrônés. 

« Faut-ii  s’en  étonner,  piiisqu’à  ces  chants  di* 
A vins,  le  monstre  aux  c^t  têtes,  immobile, 
a stupéfait,  baisse  ses  noires  oreilles  ; puisque  les 
« serpents  enlacés  aux  cheveux  des  Euménides 
« tressaillent  de  ravissement? 

« Prométhée  et  le  père  de  Pélops  trouvent  dans 
a ces  doux  accents  l’oubli  passager  de  leurs 
A maux  ; Orion  lui-mème  ne  songe  plus  ù pour- 
A suivre  les  lions  et  les  lynx  timides.  » 

' Plutarque  nous  apprend  que  la  tradition  des 
chants  d'Alcée  sc  conserva  longtemps  chez  les 
Grecs.  Malheureusement,  la  dignité  de  caractère 
et  le  courage  n’égalaient  pas  le  génie  chez  ce 
grand  poêle.  Après  avoir  poursivi  de  sa  verve 
satirique  Pittacus,  tyran  de  sa  (>atrie,  mis  au 
rang  des  sept  Sages  de  la  Grèce  ; après  avoir  pris 
les  armes  contre  lui,  il  eut  la  Iftcheté  de  les  Jeter 
dans  le  combat,  de  fuir,  et,  tombé  dans  les  mains 
de  son  ennemi,  d’accepter  de  lui  et  la  vie  et  la 
liberté.  Alcée  avait  composé  des  hymnes,  dea 
odes,  des  satyres  politiques,  et  des  poèmes  des- 

(0  Plfcirum,  plectre,  crochet  dont  te  Acnritent  lei  poètes 
pour  pincer  le*  rorde*  de  U I;re  oo  de  la  cithare,  afio  de 
guider  le*  Intonatloo*  de  leur  voU  suivant  les  mode*  ana- 
logues aux  meiresde  leur* ver*.  Iaî*  traducteurs  français 
retideni  souvent  ce  mot  par  orcAet;  mais  oo  n*a  Jamais, 
Joué  de  la  Ivre  ni  de  U cithare  avec  l'archet;  car  l'archet, 
inconnu  a ranctenne  Égypte,  à laCréce,  aux  Romains,  est 
originaire  de  l'imle  et  des  uuntress  tcptentrioualm  de 
l'Europe.  Qulnilllen  nous  apprend  qu'on  donnait  avec 
raUon  le  pleclre  d'or  k Alcee,  dans  la  partie  de  ses  euvres 
dirigée  contre  le*  tyrans;  .dJearui  <n  parte  operis  aureo 
ptectro  mérite  donaiur,guatrronw»  insecUaur.  {Lü>. 
X . C.  X.) 
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tln(i«  à célébrer  Bacclius,  Vénus  el  l’Amour.  Il 
ne  nous  reste  de  tout  cela  que  quelques  frag- 
ments conservés  par  Alliénée  el  par  Suidas. 

AIXIMAS  ZMURMUS,  joueur  de  trom- 
pette dans  Tantiquite.  Son  nom  noos  eft  parrenu 
dansuneinsrription  rapporU^epar  Muralori  (sVoi?.  ■ 
Thesaur.  vet.  inicr.,  l.  ï,  p.  936 )j  la  voici  : 

ALCIUAS 

ZMVRMIVS 

TVBOCA.NTIVS. 

ALCMANp  poete-rauMcien,  naquit  à Sardes 
d'un  père  nommé  Damas  ou  Tiiare,  et  fut  mené 
dans  son  enfance  à Sparte,  où  il  fut  élevé  dans  . 
un  quartier  de  cette  ville  nommé  Messoa^  ce  ^ 
qui  l’a  fait  passer  pour  Lacédémonien.  On  croit 
qu'il  a vécu  depuis  U vingNseptièroe  jusqu'à  la 
tiuaranlième  olympiade.  Héraclûle  de  Pont  as- 
sure qu'Alcinan  fut  dans  sa  jeunesse  esclave  d’un 
Lacédémonien  nommé  Agésidas;  mais  qu’il  mé- 
rita par  ses  bonnes  qualités  de  devenir  l'affranclii 
de  son  maître.  Il  fut  excellent  joueur  de  cithare, 
et  clianta  ses  poésies  au  son  de  la  flûte.  Clément 
d'Alexandrie  lui  attribue  la  composition  de  la  mu- 
sique destinée  aux  danses  des  chœurs.  Athénée 
dit  que  ce  musicien  fut  un  des  plus  grands  man- 
geurs de  ranliquité.  Son  tombeau  se  voyait  en- 
core à Lacédémone  au  temps  de  Pausanias. 

ALCOCK  (Jean  ),  docteur  en  musique , né  ; 
à Londres  le  11  avril  1715,  entra,  à l'àge  de  sept 
ans,  comme  enfant  de  chœur,  à l'église  de  Saint- 
Paul,  sous  la  direction  de  Ch.  King;  et,  lors<|u'll 
en  eut  atteint  quatorze,  on  le  plaça  comme  élève 
sous  Stanley,  qui,  bien  qu'il  n'eùt  alors  que  seize 
ans,  était  organiste  des  églises  de  Saint-André, 
d'Hoiborn  et  du  Temple.  En  l735,Alcork  devint 
organiste  de  IVglIte  de  Saint-André  à Plyinoiitli, 
dans  le  Devonshire.  Cinq  ans  après  son  arrivée 
dans  ce  lieu,  il  fut  invité  à prendre  possession 
de  la  place  d'organiste  de  Rlbding,  où  il  se  ren- 
dit au  mois  de  janvier  1742.  Celle  d'organiste  de 
l’église  cathédrale  de  Lichifleld  étant  devenue  i 
vacante  en  1749,  on  la  réunit  à celle  de  premier 
chantre  el  de  maître  du  chœur,  ^n  faveur  d’Al- 
cock;  mais  en  1700  il  se  démit  de  la  place  d'or- 
ganiste, ainsi  que  de  celle  de  maître  de  chœur,  et  ne 
conserva  que  celle  de  premier  chantre.  Il  s'était 
fait  recevoir  bachelier  en  musique  à Oxford,  en 
1756;  dix  ans  après  ii  prit  ses  degrés  de  docteur 
à la  même  université.  Le  reste  de  la  longue  car- 
rière de  cet  homme  respectable  s’écoula  tranquil- 
lement à Lichttieid , où  il  est  mort  au  mois  de 
mars  1806,  âgé  de  quatre-vingt-onze  ans.  Il  n'a- 
vait cessé  jiiS4|u*au  dernier  moment  de  remplir 
avec  exactitude  les  devoirs  de  sa  place,  quoique 
le  <ioyen  de  Lichtfleld  l'eùt  invité  plusieurs  fois  t 


à prendre  quelque  repos.  Pendant  son  séjour  à 
plymouth,  il  avait  publié  six  suifes  de  leçons  de 
pianOf  et  douze  chansons;  ces  ouvrages  furent 
suivis  d'une  suite  de  psaumes , antiennes  et  hym- 
nes , com|M)sés  pour  les  enfants  de  la  charité,  et 
d'une  collection  d’anciens  psaumes  à quatre  par- 
ties, le  tout  publié  à Rcading.  £n  1753  il  publia 
un  service  complet  de  iimsique  d'église,  sous  ce 
litre:  Morning  and  Hvening  service  ^ consis» 
lingo/aTt  DeuKi  Jcbilate,  Kyrie  Ei.EYS0N,etc.; 
/or  three^  four,  five  and  5*x  voices.  Cet  ou- 
vrage est  devenu  rare.  Déjà  en  1750  Alcock  avait 
fait  paraître  de  sa  composition  six  concertos  à 
sept  parties  |>our  quatre  violons,  alto,  violoncelle 
et  basse  continue  pour  le  clavecin.  Une  collection 
de  trente  six  antiennes  de  sa  composition  parut 
en  l77l.  Vingt  ans  s’écoulèrent  entre  cette  pu- 
blication et  celle  de  son  Harmonia  Festi , col- 
lection de  canons,  airs  et  chansons.  Alcock, 
ayant  recueilli  cent  six  psaumes  de  divers  au- 
teurs, les  arrangea  à quatre  parties,  et  les  publia 
en  1802,  sous  le  titre  de  Harmong  ofSion.  Outre 
ces  ouvrages,  les  catalogues  de  Preston  et  de  Ca- 
husac  indiquent  encore  les  suivants:  1°  Te  Deum 
and  Jubilait.  — 2°  Magnificat  et  Sunc  rfimiê- 
tis^  1797.  — 30  Strike  yeStraphic  Hosts^  hymn 
for  Christmas  Dny.  — 4®  Trois  trios  ;wwr 
deux  violons  et  basse. 

ALCITIN,  écrivain  célèbredu  linitième  siècle, 
né  en  Angleterre  dans  la  province  d'York,  fut 
disciple  de  Uède  et  d’Ecbert,  archevêque  d’York. 
Après  avoir  été  diacre,  il  devint  abbé  de  Ganter- 
btiry.  Charlemagne,  ayant  eu  occasion  de  le  voir 
à Parme,  l’engagea  à se  fixer  en  France.  Il  lui 
donna  les  abbayes  de  Ferrières  et  de  Saint-Loup, 
le  ht  son  auménier,  et  prit  de  lui  des  leçons  de 
cc  qu'on  appelait  alors  la  rhétorique,  de  dialec- 
tique et  des  autres  arts  libéraux.  Dans  la  suite, 
il  lui  donna  encore  l’abbaye  de  Saint-Martin  de 
Tours.  Alcuin  , devenu  vieux , <lésira  ^e  retirer 
de  la  cour;  il  demanda  son  congé,  qu'il  n’obtint 
qu’en  801.  Alors  il  se  dépouilia  de  tous  ses  bé- 
néfices, et  se  relira  dans  son  abbaye  de  Saint- 
Martin  , où  il  mourut  le  19  mal  804,  figé  de  près 
de  soixante-dix  ans.  Ses  œuvres  ont  été  recueil- 
lies par  André  Duebesne;  Paris,  1617,  in-fol.; 
el  Froben,  prince-abbé  de  Saiot-Einmerande , 
en  a donné  une  édition  l)eaacoup  plus  ample  à 
Rallsbonne  en  1777,  2 vol.  in-fol.  On  y trouve 
un  traité  De  septem  artibus  liberatibus  : cet 
ouvrage  est  incomplet;  il  n'en  reste  que  la  rhé- 
torique, la  dialectique  et  une  partie  de  la  logique  ; 
la  musique  et  les  autres  parties  sont  perdues.  On 
y trouve  aussi  un  traité  séparé  De  Musica. 

ALDAY  (....),  nom  d’un  famille  de  mu- 
siciens qui  a eu  de  la  réputation  en  France. 
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Alday, le  père,  né»  Perpignan,  en  1737,  fuldV  i 
bord  ftecrHaire  d*iin  grand  seigneur,  qui  le  mena  ; 
en  Italie-  LA  il  apprit  à jouer  de  la  mandoline.  | 
Ayant  acquis  un  certain  degré  d'habileté  sur  cet 
matniment,  il  s'établit  d’abord  k Avignon,  où  il 
ae  maria  ; puis  il  alla  se  (îaer  à Paris,  où  il  donna 
tka  leçons  de  son  instrument  11  eut  deux  liU  ^ 
qni  naquirent,  l'un  en  1763,  l'autre,  l'année  siii*  ; 
vante.  Tous  deux  furent  viotooistea.  Le  premier , 
connu  sous  le  nom  à' Alday  Tofiié,  n*etait  Agé 
que  de  huit  ans  lorsqu'il  joua  de  la  mandoline  au 
concert  spirituel.  Il  s'y  fit  entendre  comme  vio> 
loniste  en  1783,  et  y reparut  en  1789,  dans  une 
symplionie  concertante  pour  deux  violons,  lie  sa 
composition,  qu'il  joua  avec  son  frère.  Vers  le 
même  temps  H publia  sa  première  Symphonie  con~ 
certanle  en  tif , pour  deux  violons  et  alto,  Paris, 
Sieher.  CctouvrageriitsinvidelasympAoniecon'  i 
cerfanfe  pour  deux  violons  qu'il  avait  fait  enlen-  i 
dre  au  concert  spirituel.  Celle-ci  a été  gravée  à 
Amsterdam , chez  Hummel.  Alday  s’est  fixé  à 
Lyon  vers  1795 , et  s'y  est  fait  marchand  de  mu* 
sique.  Il  a ptiblié  depuis  cette  époque  un  oeuvre 
de  quatuors  pour  deux  violons,  alto  el  basse  ( Pa- 
ris, Pleyel),  et  des  airs  variés  avec  accompagne- 
ment lie  basse.  On  a aussi  sous  son  nom  : Mé- 
thode  de  violon  ^ contenant  les  principes  dé- 
taillés  de  cet  insirument,  dans  lesquels  sont 
intercallés  seize  trios  pour  trois  violons , six 
duos  proçressiJSf  six  études  et  des  exercices 
pour  apprendre  à nwduler.  Lyon.Caitoux,  in- 
4*.  Il  a été  fait  plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage. 

Le  frère  de  cet  artiste , connu  sons  le  nom 
A^Aiday  le  jeunet  fut  un  violoniste  beaucoup 
plus  habile  que  l'atné.  Il  passe  pour  avoir  reçu 
des  leçons  de  Viotti.dont  il  avait  adopté  la  ma- 
nière. Il  se  fit  entendre  avec  succès  au  concert 
spirituel  Jusqu'en  1791 , époque  où  il  passa  en 
Angleterre.  En  1806,  Alday  a été  nommé  direc- 
teur de  musique  A Éilimbourg.  Ses  concertos 
de  violon  ont  eu  on  succès  de  vogue  dans  la 
nouveauté;  mais  iis  sont  maintenant  oubliés. 
Ceux  qu'il  a publiés  sont  : 1»  Premier  concerto, 
en  réf  Paris,  Imbault.  — Deuxième  idem,  en 
si  bémol , et  troisième  idem,  en  la  ; Paris,  Sie- 
l>er.-*  30  Quatrième  Idem,  en  ré  ; Paris,  Imbault. 
On  C4)nnalt  aussi  de  ce  violoniste  : deux  œuvres 
de  Duos  pour  deux  violons;  Paris,  Decombe; 
des  Mélanges  pour  deux  violons  ; Paris,  Leduc, 
des  Airs  variés  pour  violon  et  alto,  Paris,  Itn- 
bault , et  des  trios  pour  deux  violons  et  basse, 
liOndres,  Lavenii. 

ALDÉRIiVIJS  (CosMR),  compositetir  snisse 
qui  florissait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  a 
publié  : LVll  hymni  sacri,  quatuor,  quinque 
ctsex  roc.;  Berne,  Apiariiis,  1553,  in-4<>, oblong. 


ALDERWELT  ( L.  A.  vàm),  ptanisle  hol- 
landais, né  à Rotterdam  vers  1780,  a publié 
pour  son  instrument  : Sonate,  Rotterdaoi, 

I Plattner.  — Pot-pourri  sur  dex  thèmes  connus 
I VarialioDs  sur  l'air  hollandais  : Üoar 

ging  een  Pater  ; Amsterdam,  Steup. 

^ ALDilELH,  lils  de  Keotred  , et  neveu  dl- 
; nas,  roi  des  Saxons  occidentaux , fut  élevé  dans 
le  monastère  de  Saint  Augustin  de  Canterbury , 
devint  abbé  de  Malmesbury,  et  ensuite  évêque  de 
Slierbum,  aujourd  hui  Salisbury.  Il  mourut  Ic7<> 
mai  709.  Il  avait  composé  des  chansons,  Cantiones 
Sa:eontcœ,  qu'il  était  dans  Pusége  de  chanter  lui- 
même  au  peuple  pour  lui  faire  goûter  la  morale 
qu'elles  contenaient.  Gerbert  ( De  Cantu  et  Mu- 
sica  sacra,  t.  I,  p.  202),  nous  a con-servé  un 
échantillon  de  ses  compositions,  qu'il  a tiré  d’un 
I manuscrit  du  neuvième  siècle.  Gtiillauine  de 
I Malmesbury  a écrit  la  vie  d’Aldhelm;  elle  se 
trouve  dans  les  Acla  S.  O.  Benediet. 

ALDOVRANDIlXI  (JosEPU-ANTOiiiE-Virf- 
CENT },  académicien  philharmonique  et  maître  de 
chapelle  honoraire  du  duc  de  Mantoue , naquit 
à Bologne  vers  1665.  I)  fit  ses  éludes  musicales 
sous  la  direction  de  Jacques  PetU.  Admis  comme 
membre  de  l'Académie  des  philharmoniques  de 
Bologne  en  1695 , il  en  fut  prince  en  1702.  On 
a de  lui  les  ouvrages  suivants:  lo  Dafni,  à Bo- 
logne, en  1696. — 2”  GV  inganni  amorosi  sco- 
perti  in  villa;  A Bologne,  en  1696.  — (bis) 
Offariono , écrit  à Turin,  en  1697.  — 3*'  Amor 
(orna  in  cinque  al  cinquanta,  ovvero  A'oxs' 
dlà  Flippa , e <f  Bedette , opéra  comique  dans 
le  patois  Bolonais,  en  1699  — (bis)  VOr/ano, 
A Naples,  au  carnaval  de  1699. — Af*  Le  due  Au- 
guste, A Bologne,  en  1700.  — 5»  Pirro,  A Vénise, 
en  1704. — 60  La  Fortezza  al  Cfmenfo, à Venise, 
1699.  ~ 70  Cesare  in  Alessandria;  Naples,  1700. 
— 8"  .Semiramft/e;  A Gênes  1701.  — 9®  / fre 
Rinn/i  a/ so<7fio;l  Venise,  en  1711.  On  connaît 
aussi  quelques  œuvres  de  musique  sacrée  el  ins- 
trumentale de  sa  composition  : le  premier,  sous 
le  litre  Armonia  sacra , contient  dix  motets 
à deux  et  trois  voix , avec  violons , Bologne , 
1701,  in-fol.  ; le  deuxième.  Cantate  a voce  soia , 
Bologne,  1701 , iri-4®  oblong;  le  troisième,  in- 
titulé: Concerti  sacri  a oocesota  eon  vioHni, 
opéra  3®,  Bologne,  Silvanl  1703,  in*fol.,  consiste 
en  dix  motels  A voix  seule  avec  deux  violons; 
son  œuvre  5« , composé  de  sonates  A trois  parties , 
a été  gravé  A Amsterdam,  sans  date.  Enfin , Al- 
dovrandini  s'est  rendu  recommandable  par  l'o- 
ratorio de  S.  .Si^MiHondo,  dont  la  poésie  a été 
publiée  sous  ce  titre  : S.  Sigismondo,  re  di 
Borgogna,  ora/oriocoRiecrafoa/f*  Eminentiss. 
eBcverend.  Principe  itsig.  cnrd.Ferd.  (T Adda, 
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digniuimo  legato  di  Bologna , falto  rapprt‘ 
sentare  da'  tignort  nottari  nel/oro  civtU  d} 
Bologna , nella  loro  sala  magm^amente  ap^ 
parata,  <n  oceasione  délia  generale  procès- 
tione  del  saniisUmo  sacramenio  délia  parro 
chiale  di  S.  G.  BalUsta  de  RR.  Monaci  Ce- 
lestini,pofsia  del  sig,  Gio  . Ballista  Monté  ^ 
notaro  coltegiato,  mutica  del  sig.  Giuseppe 
Àldovrandini , maeslro  di  cappella  di  onore 
del  serenisstmo  Duca  di  Manlovat  H di  primo 
digiugno  f704. 

AL0K1CH  (Henri),  doyen  de  PégliMs  du 
Clirist  a Oxford,  naquit  à Westmeioster  en  1647. 
11 61  premières  etudea  danscelle  ville , sous  le 
docteur  Richard  Busby  ; en  166*1  il  lut  admis  au 
collège  d*Oiford,  où  il  prit  les  degrés  de 
mallre  ès  arts,  le  3 avril  1669.  11  entra  ensuite 
dans  les  ordres,  et  devint  professeur  au  col- 
lège d’Oiford,  clianoine  de  l'Église  du  Christ, 
et  enfin  docteur  en  llièologie.  Il  mourut  le 
14  décembre  1710>  Au  milieu  de  tous  ses  tra- 
vaut  il  cultiva  la  musique  avec  succès.  11 
avait  rassemblé  une  nombreuse  collection  des 
œuvres  des  plus  célèbres  compositeurs,  tels  que 
Pilestrina,  Carissiroi,  Vitioria,  etc.,  sur  les- 
quelles il  arrangea  les  paroles  anglaises  des 
psaumes  et  de  beaucoup  d'antiennes. 

11  avait  formé  le  projet  d'écrire  plusieurs 
traités  sur  la  musique , et  avait  jeté  ses  idées  dans 
diverses  dissertalions  renfermées  en  deux  re* 
cueils  manuscrits , qui  ont  rté  déposés  dans  la 
btbliolhè<(ue  du  Collège  du  Christ  à Oxford.  En 
voici  les  titres  d'après  Burney  : \o  Tfieorg  o/ 
orpan*6ut/</in9 , tn  which  are  given  lhe  mea- 
sures  and  proporlions  oj  Us  several  parts  and 
pipes  (Tliëorie  de  la  conslniction  de  l’orgue, 
etc.  ).  — 2°  Principles  of  ancient  Greck  Music 
(Principes  de  l'aiicteniies  musique  grecque). 

— 30  Mémorandums  made  in  reaaing  ancient 
authorsj  relative  to  several  parts  o/  Music  and 
Us  tjjeiis  (Extraits  des  anciens  aub'urs , rela- 
lifs  aux  diverses  parties  Je  la  musique  et  de  ses 
efleU).  ~ 40  i'ses  to  which  Music  was  applted 
bg  lhe  ancienls  (U<ages  auxquels  la  musique 
fut  employée  par  les  anciens). — 50  Epithala- 
mium.  — 6®  Excerpta  from  Père  Menestrier  ; 
proportions  of  Instrutnenls  ;exotic  Masic  ( Ex- 
traits du  Père  Mene^^trier  ; proportions  des  ins- 
truments; musique  exotique).  — 7o  Argument 
of  anaent  and  modem  performance  i/i  Music 
(Comparaison  de  l’exécution  musicale  ancienne 
etmodeine). . 8*  Theorg  of  modem  musical 
Instruments  (Tliéorie  des  instruments  de 
musique  modernes). 90,  100  et  l|o,  dito. 

— lîo  Mtscellaneous  papers  concerning  diffe- 
rent points  in  the  theorg  and  practice  of 


Music  ( Papiers  divers  concernant  différents  pointa 
de  la  tliéorie  et  de  la  pratique  de  la  musique). 
— ISO  On  the  construction  of  lhe  Organ  (Sur 
la  construction  de  l'orgue).  — U®  Fragmdnl  oJ 
a treatise  on  Counterpoint  ( Fragments  d’un 
I traité  de  contreqioiril). 

Le  docteur  Aldrich  a cornpo.«é  plusieurs 
I offices  pour  l'Ëlglise,  et  un  grand  nombi'e  d’an- 
I tiennes  qui  sont  restées  en  manuscrit , et 
I dont  l'Académie  de  musique  ancienne,  de  Lon- 
I dres , possède  une  grande  partie.  Dans  le  Plea- 
) sont  musical  Companion  ^ imprimé  en  1726, 
on  trouve  deux  morceaux  de  sa  composition , 
l’on;  Mark  the  bonng  Chrisl-Church  Bells; 
l'aulre  inUtulé  : A Smoking  Catch  ^ pour  être 
chaulé  par  quatre  hommes  fumant  leur  pipe, 
d'uue  exécution  difficile,  et  d’un  effet  piquant. 

ALI)Rl(illE'rTl(  Antolne-Loüls),  lilsd’Al- 
drigliello  Aldrighelli,  médecin  et  philosophe, 
naquit  à Padoue  le  22  oct.  1600  11  fut  profes- 
seur de  droit  à l'université  de  Padoue , et  mourut 
le2i  août  1668.  Parmi  ses  ouvrages  on  trouve  : 
Raggualia  di  Parnasso  tra  ta  musica  e la  poe- 
iùx,' Padoue,  1620,  in-40.  • 

ALECTORItJS(  Jean  ),  musicien  allemand, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  n’est  connu  que  par  une  collection  de  pièces 
mêlées  et  de  motets  qui  a pour  titre  ; Officia 
Paschalia  , de  Resut'rectione  et  Ascensionc 
Denuni;  YUebergee ^ apiid  Georgium  Rhau^ 
1539.  On  y trouve  quelques  morceaux  de  sa 
composition  avec  d'autres  de  J.  Galliculus, 
d’Adam  Reneriis,  de  G.  Fôrster,  de  J.  Wal- 
tber,  de  C.  Rein,  et  de  J.  Zacharias. 

ALEM  (Pierre  d’),  compositeur  flamand 
dont  parle  Cerreto  ( Pra//ica  musicaUt  lib.  3. 
p.  166)  comme  d’un  artiste  de  grande  valeur. 
U vécut  très-longtemps  k Naples,  et  s’y  trouvait 
encore  en  IGOi.  Je  ne  connais  pas  d'ouvrage 
imprimé  de  ce  maître. 

ALEMBERT  ( Jean-le-Rond  d’),  philo- 
sophe et  gèonièlrc  célèbre  , naquit  k Paris  le  16 
novembre  I7i7  , et  fut  exposé  sur  les  marches 
de  l’église  de  Saint-Jean-le-Rond,  dont  on  lui 
donna  le  nom.  On  sait  inainlcnant  qu’il  devait  le 
jour  à madame  de  Tencin , célébré  par  son  es- 
prit et  sa  beauté,  et  à Destouclies,  commissaire 
provincial  d’artillerie.  Son  père,  voulant  réparer 
l’abandon  où  il  le  lais.<(ait , lui  assura  1200  livres 
de  renies  peu  de  jours  après  sa  naissance.  Les 
éludes  dans  lesquelles  on  le  dirigea  avaient  pour 
but  de  lui  faire  embrasser  une  profession  hono- 
rable , telle  que  celle  d'avocat , ou  de  médecin  ; 
il  les  essaya  toutes  deux;  mais  sou  génie  le  desti- 
nait aux  malbémaliques,  qu’il  apprit  seul,  et 
. auxquelles  il  doit  sa  gloire  la  plus  solide.  Ses 
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travaux  » qui  lui  valurent  Titrée  des  Académies 
des  sciences  de  Paris  et  de  Berlin  » de  TAcadémie 
française  , cl  de  presque  toutes  les  sociétés  sa* 
vantes  de  l'Europe , n'étant  pas  de  l'objet  de  cet 
ouvrage,  nous  allons  le  considérer  seulement 
sous  le  rapport  de  l’influence  qu’il  eut  sur  la 
musique  en  France. 

«Rameau,  » dit  Choron,  « avait  publié 
H en  1723  son  traité  d’harmonie,  qui  ne  fil  pas 
« d’abord  beaucoup  de  bruit,  parce  qu'il  était 
« lu  de  peu  de  personnes.  D’Alembert,  géomètre 
« profond , à qui  l'on  devait  la  solution  du  pro* 
« blême  des  cordes  vibraptes , entreprit  de  met- 
« tre  les  idées  de  Rameau  à la  portée  des  lecteurs 
« ordinaires.  En  1753,  il  publia  les  éléments  de 
« musique  théorique  et  pratique,  et  donna  l'ap- 
n parcncc  de  l’ordre  et  de  la  clarté  à un  sys- 
« tèine  essentiellement  vicieux.  Ce  système, 
«I  qui  a retardé  les  prr^rès  de  la  musique  en 
n France,  y est  aujourd’hui  rejeté  par  les  bons 
« théoriciens.  N Cet  ouvragea  eu  quatre  éditions; 
la  première  a paru  sous  ce  titre  : Éléments  de 
musique  théorique  et  pratique,  suivant  les 
principes  de'‘M.  ftameau,  éclaircis,  développés 
et  simp/i/îés,  Paris,  1753,  in-8®.  On  en  trouve  l’a- 
nalyt»e  dans  le  Mcrcurede  mai  1752.  La  seconde 
édition , augmentée  de  quelques  éclaircissements , 
fut  publiée  à Paris  en  1759,  1 vol.  in-8o.  La 
troisième  édition  a paru  À Lyon  en  1763,  1 vol. 
in>8o«  La  quatrième  est  de  Lyon,  1779,  1 vol. 
in-8<).  Marpurg  en  a donné  une  traduction  alle- 
mande sous  ce  titre  . Syslematiche  Einleitung 
In  die  musikalische  Setztunsk , nach  den 
Lehrsœlien  des  Uerm  Rameau , aus  dem 
Franzœsischen  übersetzt , %tnd  mit  Anmer- 
kungen  vermehretvon  F.  W.  Marpurg  ;hép- 
sick,  1757  , in-4o. 

On  a aussi  de  d'Alembert  : to  Recherches 
sur  la  courbe  que/orme  une  corde  tendue  mise 
en  vibration,  dans  les  mémoires  de  l’académie 
de  Berlin,  ann.  1747  et  1750. — 2^  Recherches 
SUT  les  vibrations  des  cordes  sonores  avec  un 
supplément  sur  les  cordes  vibrantes , dans  ses 
oiptiscules  mathématiques  (Paris,  1761  et  an- 
nées suivantes),  tom.  1 et  4.—  3*  Sur  la  vitesse 
du  son,  avec  trois  suppléments;  Dans 
ses  Mélanges  de  littérature  et  de  philosophie , 
5 vol.  in-l2,  Amsterdam-,  1767  , 1770  cl  1773, 
on  trouve  un  Tiailé  sur  la  liberté  de  la  «m- 
sique.  Cet  opuscule  a été  réimprimé  dans  les 
Œuvres  philosophiques,  histotiques  et  litté- 
raires  de  d’Alembert,  Paris,  Basticn,  1805, 
16  vol.  in-80,  et  Paris,  fiossange  frères,  4 vol 
tn-8°.  D’Alembert  à fait  insérer  dans  le  Mercure 
du  mois  de  mars  1762 , une  Lettre  à M.  Ra- 
meau,  pour  prouver  que  le  corps  sonoie  ne 


nous  donne  et  ne  peut  nous  donner  par  lui^ 
même  aucune  idée  des  proportions.  Cet  opoB* 
ctile  est  rempli  d’une  bonne  et  saine  critique 
sur  l'objet  en  question. 

ALEOTTl  (Rafaella-Arcekta), religieuse 
aiigusline , naquit  dans  le  duché  de  Fcrrare.  Gua- 
rlni  ( Isloria  delle  chiese  di  Ferrara , p.  376) 
et  F.  Borsetli  ( pymn., Ferrare,  p.  il,  lib. 
5,  p.  464  ),  disent  qu’elic  a fait  imprimer  det 
motets  et  des  madrigaux  dont  ils  n’indiquent  ni  la 
date  ni  le  lieu.  Il  est  vraisemblable  qu'elle  était 
de  la  famille  de  Jean-Baptiste  Aleotti , célèbre 
architecte  et  ingénieur,  et  que  le  nom  d’Ar- 
genta , joint  au  sien,  est  celui  d'un  bourg  du 
duché  de  Ferrare , d’uü  cette  famille  était  origi- 
naire. 

ALEOTTI  ( VicToiBE  ) , seconde  fille  du  cé- 
lèbre architecte  Jean-Baptiste  Aleotti , naquit 
vers  1570.  Dès  l’âge  de  cinq  ans  elle  montra 
de  grandes  dispositions  pour  la  musique.  Elle 
assistait  aux  leçons  qui  étaient  données  à sa 
sœur  par  Alexandre  Millevilic , et  son  talent  na- 
turel se  développa  si  bien  dans  cette  audition, 
qu’à  l’&ge  de  six  ans  elle  jouait  déjà  fort  bien 
d’une  espèce  de  clavecin  qu’on  appelait  alors 
Arpicordo,  Convaincus  de  la  bonté  de  son  or- 
ganisation musicale,  ses  parents  la  confièrent  aux 
soins  d'HercuIe  Pasquino,  qui  lui  lit  faire  de 
rapides  progrès  dans  le  chant  et  dans  le  contre- 
point. Au  bout  de  deux  ans  , Pasquino  conseilla 
de  l’envoyer  au  couvent  deVitti,  renommé  pour 
les  études  musicales  ; elle  y entra  en  effet , et 
prit  tant  de  goût  à la  vie  monastique  qu'elle  vou- 
lut terminer  ses  jours  dans  ce  couveut.  Son  père 
R fait  imprimer  un  recueil  de  vingt  et  une  pièces 
qu’elle  avait  composées  sur  des  vers  de  Gua- 
rini,  sous  le  titre  de  Ghirlanda  di  madrigali 
a quattro  voci;  Venise,  1583,  m-4o. 

ALESSAKDRA  (CATn£nr<(E) , dame  de 
Pavie,  SG  distingua  comme  compositeur  au 
commencement  du  dix-septième  siècle.  On  con- 
naît sous  son  nom  : Motetti  a 2 e 3 voci, 
op.  2.  aggiuntovi  uno  Canzon  /rancese  o 4,  e 
le  litanie  délia  B~V.  aSdel  Reverendo  D.  Be- 
nedetto  Rè,  suo  maestro  di  contrappunto,  Mi~ 
lano, pressa  VEredt  di  Simone  Vint  e Filippo 
Lomazzo,  1609. 

ALESSANDRl  ( Jcles  d’ ) , clianoine  de  la 
cathédrale  de  Ferrare,  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle , a écrit  la  musique  d’un 
Oratorio  à cinq  voix  intitulé  Santa  Francesco 
Romana.  La  partition  manuscrilc  de  cet  ouvrage 
est  à la  bibliothèque  de  Berlin. 

ALESSANDRl  (Gesnaro  d’),  maître  do 
chapelle,  né  à Naples  en  1717 , est  connu  par 
la  musique  de  plusieurs  opéras,  parmi  lesquels 
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on  cii<*  iHione^  qui  fut  joué  k VeniM  en  1740. 

ALESSANDRI  (Felicb),  né  Rome  en 
1742,  fut  flevè  dans  les  conservatoires  de  Na* 
pies.  Il  était  fort  jeune  lorsipi’il  se  rendit  à Tu< 
rin , où  il  fut  attaché  pendant  deux  ans  comme 
claveciniste  et  compositeur.  Il  vint  ensuite  à 
Paris,  et  y demeura  quatre  ans.  Dans  cet  inler* 
valle,  Il  donna  au  concert  spirituel  quelques 
morceaux  qui  furent  applau^lis.  De  retour  en 
Italie  eu  1767,  il  y écrivit  l’opéra  d'Oslo,  pour 
Vérone,  ensuite.  Il  Matrimonio  per  concorso, 
dans  la  même  année,  à Vienne  ; et  au  commen- 
cement (le  1768,  VArçentino.  Peu  de  temps 
après,  ayant  épousé  une  cantatrice  nommée  Gua- 
dagni,  il  partit  avec  elle  |>our  Londres,  où  il 
donna,  en  1709,  La  Moglie  fedele,  Il  He  alla 
CQCCia,  En  1773  il  fut  ap^mlé  à Dresde  pour  y 
composer  L'Amore  soldato.  Il  alla  ensuite  à 
Pavie  , où  il  écrivit  Creso  , en  1774.  R&ppclé  à 
Londres  , il  y composa  |»endant  Tannée  1775  La 
Spoiapersiana^  La  Sovilà,  et,  en  société  avec 
Saccliini , La  Contadtnn  in  corte.  De  retour  en 
Italie,  il  donna  successivement  Calliroe  ^ à Mi-  l 
lao,  en  1778;  Venere  in  C/pro,  dans  la  même  | 
ville,  au  carnaval  de  177»;  Attaio^  à Flo-  | 
rence,  en  1780;  H vecchio  Geloso^  à Milan,  | 
en  1781;  Demo/oonte  ^ k Padoue,  en  1783;  H I 
Marito  geloso,  k Livourne,  en  1784;  ;irfa-  [ 
ser$e  t k Naples,  en  1774  ; f Pun/igli  gelosi, 
k Palerme,  en  1784  ; / due  frnielli , à Cassel , 
eo  1785;  La  Finta  Princf/>ei5a,  à Ferrare,  en 
1786.  Immédiatement  après  avoir  écrit  cet  ou- 
vrage, Alessandri  partit  pour  la  Russie,  dans 
Tespotr  d'être  engagé  comme  compositeur  de  la 
cour;  mais  il  ne  réussit  point  dans  son  dessein,  | 
et  il  fut  obligé  de  donner  à Pétersboiirg  des  le-  | 
çons  de  cbant  pour  vivre.  11  retourna  en  llalie  | 
vers  la  fin  de  1788  et  composa  pour  le  lliéâtre  I 
de  Vienne  Pappa  Afosca.  L'année  suivante  il  , 
alla  à Berlin,  et  eut  le  bonheur  d'étre  nommé  ^ 
par  le  roi  de  Prusse  second  maître  de  chapelle, 
aux  appointements  de  3,000  thalers.  Le  succès 
éclatant  qu'obtint  son  opéra  /f  ritorno  (PV- 
liste,  en  1790,  au  grand  théâtre  do  Berlin, 
sembla  justifier  celte  faveur.  La  pièce  qiTil  fit  | 
représenter  ensuite  k PoUdaro  fut  Topéra- bouffe  i 
intitul  I : La  Compagnia  d'opera  in  ^ancAino, 
dont  ie  sujet  était  une  satire  amère  du  personnel 
dn  ttiéàtre  royal  en  1788 , et  des  cabales  riui  s'y 
tramaient.  Cet  ouvrage  lui  fit  beaucoup  d'enne- 
mis , qui  se  vengèrent  en  faisant  siffler  son 
Dorto,  représenté  au  grand  théâtre  de  Berlin 
eo  1791.  Ils  ne  s'(*n  tinrent  point  lâ.  La  criliqiie 
berlinoise  attaqua  d'abord  avec  violence  Filistri , 
auteur  de  libretti,  et  déchira  ensuite  la  mn- 
sique  d'Alesaandri.  On  fit  ressortir  la  faiblesse 
aioGB.  uniT.  DES  uoiiciEns.  t.  ^ i. 
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. d'invention  de  celle  musique  , la  monotonie  des 
récitatifs,  la  manière  lâche  et  incorrecte  qu'on 
{ remarque  dans  les  chœurs,  etc.  Quant  à ce  qui 
I se  trouvait  de  bon  dans  cet  opéra,  on  préten- 
dit qu'Alessandri  l'avait  pillé  dans  les  ouvrages 
des  auires  compositeurs.  Ces  attaques  réitérées 
produisirent  leur  eflet;  dans  Teté  de  1792,  le  roi 
retira  au  compositeur  le  poème  d’Af6oin,  qui  lui 
avait  été  confié  pour  en  faire  la  musique  , et  lui 
donna  son  congé , sans  égard  pour  Teugagemeot 
qu'il  avait  contracté.  Accablé  de  chagrin  par  sa 
disgrâce,  Alessandri  quitta  Berlin  dans  le  même 
temps  ; on  ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis  lors. 

ALESSA\ÜRIi\l  (...)  compositeur  dra- 
matique ilalten  , vivait  dans  sa  patrie  vers  les 
premières  années  du  dix-huitième  siècle.  Il  n'est 
connu  que  par  deux  partitions  d'opéras-bouBes 
qui  ont  pour  titre  La  Fin/a  Principessat  et  // 
veceAio  Getoso  : 

ALESS.WDRO  RUMANO  , sumoinmd 
deita  Viola , k cause  de  son  liabilelé  sur  cet 
instrument,  fut  reçu  comme  chanteur  à la  cha- 
pelle du  Pape  eu  1560.  Il  s'est  fait  connaître 
par  des  motels  et  des  chansons  â plusieurs  voix, 
et  a écrit  aussi  pour  divers  instruments  et  par- 
ticulièrement t^>ur  la  viole.  On  trouve  de  ce 
musicien,  k la  bibliothèque  royale  de  Munich  : 
I®  Canzoni  alla  Sapolelana,  a cinque  voci; 
libro  primo  et  secundo;  fn  Venezia,  oppressa 
Girolamo  Seo/to,  1572-157.5,  in-4®.  Le  Si* 
rené,  et  seconda  libro  di  madrigali  a cinque 
I roeî;  ibid.,  1577,  in-4<>.  Il  y a aussi  des  mor- 
ceaux d'Alessandro  Romano  dans  le  recueil  in- 
titulé : Dette  Muse  Libri  lit  a cinque  vocif 
composti  da  diversi  eccetentissimi  Musici^eic.; 
in  Venezia , Ant.  Gardano,  1555-1561,  iu-4® 
obi. 

ALESg.WDRO  ( Locis),  compositeur  de 
musique  sacrée,  naquitkSienne  en  17.36.  En  1786 
il  fut  nommé  maître  de  chapelle  k la  cathédrale 
de  Sienne,  où  il  mourut  le  29  janvier  i794.  Il  a 
écrit  beaucoup  de  messes,  de  vêpres  et  de  mo- 
tels qui  sont  estimés  en  Italie. 

ALESSl  ( Jea^n  ),  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Pise.  On  trouve  k la  Bibliothèque 
impériale,  k Paris,  sept  motet.s  manuscrits,  h 
quatre , cinq  et  six  voix , sous  le  nom  de  cet 
auteur. 

ALEXANDER,  ou  ALEXANDRE, 
maître  chanteur  ou  trouvère  allemand  du  ireixîème 
siècle,  fut  surnommé  (fer  Wilde  (le  Sauvage) 
qui,  dans  l'ancienne  signific'aUon  du  mot,  indi- 
que celui  qui  aime  l'extraordinaire,  Tinoiiî,  k 
cause  des  œuvres  métaphoriques,  allégoriques 
et  énigmatiques  de  ce  poète  musicien.  Il  nous  ap- 
prend, dans  un  de  ses  ouvrages,  qu'il  futclianteur 
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ambulant,  allant  de  contrée  en  contrée  et  de 
ch&teau  en  château.  Un  autre  (>oême  de&a  com- 
position, dont  il  ne  reste  que  des  fragments, 
fait  voir  qu'il  tut  contemporain  d'un  Henri  de 
Saxe,  margrave  de  Burgau,  ville  de  la  Ba- 
vière actuelle,  entre  Augsbourg  et  Ulro.  Or, 
deux  princes  de  ce  nom  ont  régné  dans  cette 
principauté.  L'avénement  de  l'ancien  eut  lieu  eo 
1234;  le  jeune  fut  installé  en  12S2.  Ceet  donc 
entre  ces  deux  époques  qu’il  faut  opter  pour  le 
temps  où  floriasait  Alexander.  M.  De  Hagen  a 
discuté  savamment  ce  point  d'histoire  littéraire 
dans  son  grand  ouvrage  intitulé  Minnesinger 
( quatrième  partie,  pages  665  et  suiv.  ).  Le  même 
savant  a publié  dans  sa  collection,  six  cliansons 
avec  les  mélodies  de  ce  trouvère,  d’après  les  ma- 
liuscrits  de  Vienne  et  de  léna.  Ces  chants  d'a- 
mour ont  de  la  douceur  et  de  la  grâce,  pour  le 
temps  où  ils  lurent  composés. 

ALEXA.XDER  on  ALEXANDRE,  pré- 
nom sous  lequel  les  auteurs  du  seiziènte  siècle 
citent  souvent  Alexandre  Agricola.  Voyez  AGRl* 
COLA  ( Alcxatidhb  ). 

ALEXANDER.  Voyez  DÉMOPHON. 
ALEXANDER  SYMPIIONIARCHA, 
contrapuntiste  qui  vivait  an  commencement  du 
dix-septième  siècle,  a fait  imprimer  : Mottecto- 
rum  quinque  et  duodecim  vocum  Lib.  IJI  ; 
Francforl-sur-le*Mein , 1606,  in-4o.  Son  nom 
véritable  n’est  pas  connu. 

ALEXANDER  ou. ALEXANDRE  (Jo- 
sEPu),  violüiicelliste  à Duisbourg  en  1800,  a 
publié  pour  son  instrument  : Dix  variations 

pour  le  violoncelle,  avec  accom|»agnemenl  d'un 
violon,  sur  l’air  O mein  lieber,  etc.  — 2°  Ariette' 
avec  sept  variations  pour  violoncelle  et  violon,  et 
six  variations  pour  violoncelle  et  violon,  sur  l’air 
allemand  Mich  Jliehen  meine  Freuden.  — 8o  An- 
weisung  .A2r  das  Violoncelle  ( Instruction  pour 
le  violoncelle);  Leipsick,  tSOt,  gr.  in-4^.  Lich- 
tenthal  cite  un  ouvrage  sous  le  nom  de  Joseph- 
Alexandre  et  sous  ce  titre:  Anleilung  zum  Vio- 
loncelle spiefen;  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel, 
1802,  in  fol.  J'ignoro  si  c'est  une  autre  édition 
du  même  ouvrage,  ou  s'il  y a seulement  erreur 
de  titre  et  de  date.  ~ 4°  Air  avec  trente-six  varia- 
tions progressives  pour  l'étude  du  violoncelle 
avec  le  doigté  et  différentes  clefs,  accomp.  d'un 
violon  et  d'une  basse;  Ldpsick,  1802.  — b*  Pot- 
pourri  pour  violoncelle  avec  accompagnement  de 
violon  ; ibid. 

ALEXANDRE f musicien  grec,  ué  à 
CvlUère,  passa  presque  toute  sa  vie  à Ëphèse. 
Ce  fut  lui  qui  compléta  le  nombre  des  cordes  du 
psallérion,  instrument  introduit  de  l'Asie  dans 
la  Grèce.  Vers  la  6n  de  sa  vie , H consacra  son 
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instrument  dans  le  temple  de  Diane.  (Toff; 
Alhénee,  1.  IV,  ch.  24.) 

ALEXANDRE  ( CiuaLES-GciixacHE  ), 
professeur  de  violon  â Paris,  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  a donné  â la  Comedie-lta* 
lienne  les  opéras  comiques  suivants  : l'*  Georget 
et  Georgetle  ; en  1 764.  — 2«  4«  PeUt-Mailre  en 
provincet  en  1766.  — 3®  L'Esprit  du  your,  en 
1765.  On  connaît  aussi  de  lui  plusieurs  œuvres 
de  musique  instrumentale , parmi  lesquels  on 
remarque  six  ùueUi  pour  deux  violons,  œuvres; 
Paris,  1775.  En  1755,  il  fit  recevoir  à l’o- 
péra Le  Triomphe  de  C Amour  conjugal,  ballet- 
opéra,  et  eo  1766,  La  Conquête  du  Mogol, 
dont  il  avait  r.omposé  la  musique;  mais  ces  ou- 
vrages n'ont  jamais  été  représentés. 

ALFARABl  ( ABOo-NAsn-Monsiru&n-lBN- 
OannALun-ALiATsi  ),  célèbre  philosophe  arabe, 
naquit  à Fârâb,  aujourd'hui  O’hrâx,  ville  de  la 
Transoxane.  Le  désir  de  s'inslniire  le  porta  à 
s'éloigner  de  sa  pairie  pour  aller  à Bagdad 
étudier  la  philo'iopliie  sous  un  docteur  nommé 
Abon  Bffhker  Mattey,  de  qui  l'on  a des  tra- 
docUons  arabes  de  quelques  ouvrages  d'Aristote. 
Il  alla  ensuite  â Harran.oà  un  médecin  chrétien, 
nommé  Jean,  lui  enseigna  la  logique.  De  là,  il 
se  rendit  à Damas,  puis  en  Egypte;  enfin  il 
retourna  à Damas , où  les  bieofails  de  SéU-ed- 
Daulah,  prince  de  cette  ville,  le  fixèrent.  Il 
mourut  l’an  339  de  l'hégire  (950  de  J.-G.  ). 
Au  nombre  des  ouvrages  d'Alfarabi  est  un  traité 
de  musique,  intitulé  : Jstikcuat-ilm-musike 
(Éléments  de  musiqne),  dont  le  manuscrit 
existe  â la  bibliothèque  de  l'Escurial,  sous  le 
numéro  906.  suivant  le  catalogue  de  Cassiri 
( Biblict.  Arabico-Hispan.  Eseurial.  ).  11  en 
existe  un  autre  manuscrit  beaucoup  plus  beau 
et  en  meilleur  ordre  dans  la  bibliothèque  Am- 
hroisienne  de  Milan.  Le  oéJèbre  orientalisie 
Hammer-Porgstail  l'a  consulté  pour  l’ouvrage 
de  Kiesewetter  sur  la  musique  Arabe.  Enfin,  le 
catalogue  des  manuscrits  orientaux  de  la  bi- 
bliothèque de  Leyde  indique  ( n®  1080,  p.  454  ) 
l’ouvrage  d’Alfarabi  sous  ce  titre  : De  propor- 
tione  harmonica  Musieæ.  Cet  ouvrage  est  dit 
visé  en  deux  livres.  Le  premier  est  en  deux 
parties,  dont  la  première  renferme  le  prologue, 
et  dont  la  seconde  traite  de  la  musique  elle-même. 
Cette  deuxième  partie  forme  trois  divisions,  dont 
la  première  expose  la  doctrine  des  intervalles  et 
de  leurs  proportions,  selon  le  système  de  Ptolé- 
mée;  doctrine  appliquée  d’une  manière  assez 
obscure  aux  circulations  des  modes  de  la  mu- 
sique arabe.  La  seconde  division  renferme  la 
description  des  instruments  de  musique  arabe 
le  plus  en  usage  au  temps  d’Alfarabi;  et  enfin, 
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dans  la  troisième,  Tauteur  exposa  le  système  de 
U formation  des  Tabaqahy  ou  tklielles  miisica* 
les.  Le  second  livre  a pour  objet  la  comparai* 
800  des  divers  systèmes  de  théorie  musicale, 
avec  les  observations  et  corrections  d'Alfarabi. 
Le  manuscrit  de  ce  traité , qui  se  trouve  à la  ; 
bibliotlièque  de  rEscurial,  est  dans  un  lrès*grand  i 
désordre,  qni  en  rend  la  lecture  dinicile,  parce 
que  la  plupart  des  feuillets  ont  été  transposés 
par  le  relieur.  En  cet  étal  le  manuscrit  a été 
confié  è M.  Mariano  SorUno  Fuertes,  de  Bar* 
celone,  avec  une  Iradiiclion  espagnole  iniVIile, 
qui  a été  faite  par  le  célèbre  orientaliste  D.  José 
Antonio  Conde,  bibliothécaire  de  l’Escurial. 
M.  Fiierles  sVst  attaché  k mettre  l’ouvraec  en 
aussi  bon  ordre  qull  a pu  ; puis  il  en  a publié  des 
extraits  dans  le  livre  qui  a ponr  titre  : Musica 
Arahe-Espaiiofat  y conexion  de  la  musica 
eon  la  nslronomia^  medicina  y arquitfctura; 
Barcelona,  par  D.  Juan  Otivares,  impre.uor 
de  S.  M.,  18S3,  io>8°  de  133  pagos.  M.  Soriano* 
Fuertes  ivmarque,  dans  sa  pr«Y<ice  ou  prologue, 
qu’aotérieurement  an  temps  d'Alfarabi,  plusieurs 
auteurs  arabes-espagnols  avaient  travaillé  au 
perfectionnement  de  la  musique  de  leurs  com- 
patriotes, et  avaient  écrit  sur  cette  matière  de 
bons  ouvrages  qui  existent  encore.  Une  traduc- 
tion latine  d*nnc  partie  du  traité  de  musique 
d’Alfarabi  à été  faite  dans  lo  quinzième  siècle 
|»ar  le  fameux  hérésiarque  Jérome  de  Prague. 
Cette  traduction  a été  publiée  par  M.  Sebmoer* 
ders,  dans  ses  Documenta  Arabum  ex  codicihus 
Mss.]  Bonn,  1836,  in -8*.  11  est  dit  Hans  la  notice 
d'Alfarabi,  insérée  dans  la  Souvelle  Biographie 
générale  de  Jf.W.  Didot  frères  [tome  !*%  col, 
952)  que  le  traité  de  musique  de  cet  auteur  a 
été  consulté  |iar  La  Borde  ( Euai  sur  la  Musique 
ancienne  et  moderne^  I,  p.  177-182)  : c'est  une 
erreur  ; ce  qui  concerne  1a  musique  des  Arabes, 
dans  le  livre  de  La  Borde , est  tiré  d'un  travail 
inédit  de  l'orientalisle  Fonton  {toy.  ce  nom)  dont 
le  mss.  est  à la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 
La  doctrine  exposée  dans  ce  travail,  ainsi  que 
dans  l’extrait  fait  par  La  Borde,  est  celle  de  ia 
musique  usitée  cliez  les  Arabes  jusqu’è  ce  jour  : 
doctrine  beaucoup  mieux  expliquée  par  Villo- 
teau  ( voy.  ce  nom)  dans  la  grande  Description 
de  l' Égypte,  publiée  par  le  gouvernement  fran- 
çais; tandis  que  la  partie  théorique  de  l'ouvrage 
d’Alfaraiii  n’est  que  l'exposé  de  la  doctrine  de 
Ptoiémée  ou  des  Grecs  du  deuxième  siècle.  Le  jé- 
suite Andrès  a donné  dans  ses  Origine  e Ptogressi 
d'ogni  letteratura  (t.  IX,  p.  122)  une  analysede 
cet  ouvrage,  d’après  Cassiri.  Le  savant  Kosegar* 
ten  a parlé  d’une  manière  trop  générale,  dans  la 
préface  de  VAghani  iiyfahanit  lorsqu'il  a dit 


que  les  principes  de  la  musique  arabe  sont  cal- 
qués sur  ceux  de  la  musique  grecque  : cela  n'est 
exact  que  pour  la  théorie  exposée  par  Alfarabi. 
Il  existe  un  autre  ouvrage  de  ce  philosophe  où 
il  a aussi  traité  de  la  musique  : c'est  une  en- 
cyclo|)édie  inliliilée  M.«n-f/-o’/oum,  oit  il  donne 
une  notion  et  une  définition  île  toutes  les  sciences 
et  de  tou.s  les  arts.  Le  manuscrit  de  cet  ou- 
vrage est  à la  bibliotlièitue  de  l’Escurial  (n*' 
643).  . 

ALFIERI  (L'abbé  Picrrc),  prêtre  romain, 
ancien  moine  camaldule,  membre  de  l’académie 
de  Sainte-Cécile,  et  professeur  de  chant  grégo- 
rien dans  le  college  de  ta  Nation-Anglaise , est  né  à 
Rome  vers  lfi05.  Il  a publié  les  ouvrages  dont 
voici  les  litres  : t<>  Saggio  storico  (eoret^co^ 
prntico  dei  canto  gregoriano  per  istruzione 
degli  ecclcsinstici  ; Borna  ^ tipografia  delle 
Belle-Arlit  I83â,gr.in  4*’del34  pages.  — 2®  Ris- 
tabilmenie  del  canto  e delta  musica  ecclesias- 
(ica , considerazioni  scrilte  in  ocenzione  de' 
moltiplici  reclnmi  cimlro  gti  abuti  insorti  in 
varie,  chiese  d'ftnlia  e di  Francia;  Borna,  /4- 
pografia  delle  Belle- Arti , lfti.3,  in-8®  de  130 
pages.  On  a aussi  de  l’ahhé  Alfieri  une  traduc- 
tion du  traité  d'harmonie  de  Catel , intitulée  : 
Trattato  di  armonia  di  Carlo  Simone  Catel 
tradotlo  in  Haltann;  Rama,  delta  stamperia 
Ulograftca  de  Luigi  Polisiero,  1840.  in  fol.  Enfin, 
M.  Altieri  s’est  distingué  comme  éiliteur  de  mu- 
sique classique  et  religieuse , par  les  piiblica- 
(ions  suivantes  : 1©  Excerpla  ex  celebrioribus 
de.musica  virisJo.  Pelro  Aloisio  Prnenestino, 
Tkoma  Lodovico  Vittoria  et  Gregorio  Allegri 
Romano;  Roma,  1840,  in-fol.  Ce  recueil  con- 
tient des  motets  à huit  voix.  — 2**  Innne  RHmo  : 
Stabat  Mater  dolorosa  ; è motetto  : Fratres  ego 
enim  accepi,  a otto  voci  dis/ribuiti  in  due 
corijda  Giov.  Pier  Luigi  da  Palestrinn  ; Roma, 
1640,  in-fol.  — 3®  Rnccolla  di  motteiti  a quaf- 
tro  voci  di  Giov.  Pier  Luigi  da  Palesfrina,  di 
Lodovico  de  Vitioria,  di  Avia  edi  Felice  Ane~ 
rio,  Romano;  Roma,  1841,  in-fol.  Celte  collec- 
tion renferme  seize  motets.  — 4®  RaccoUa  di 
musica  in  eut  contengonsi  i Capo  Lavori  di 
celebri  composiloti  itntiani,  consistenti  in 
messe,  secuenze,  o/ferlorii,  salmi,  /nni,  etc., 
da  duesino  a otlo  voci. 

ALFORD  (Jean)  musicien  anglais , vivait 
à Londres  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il 
donna  une  traduction  du  traité  de  musique 
d’Adrien  Le  Roy,  sous  ce  titre  : A Brirfe  and 
Easye  Instruction  to  learne  the  (aàlelure,  to 
conducte  and  dispose  the.  hande  unto  the 
lute;  Englished  by  J.  A.  witk  a eut  of  the 
lute;  London,  1508,  ia-4o.  Quelques  aimées 

S. 


Digiiizeu  c vji 


68 


ALFORD  — ALIAM 


après  il  panit  une  autre  traduction  anglaise  du 
même  oiiTrage. 

ALFHICn,  surnommé  !c  sixième 

roi  d'An.Ielerre,  de  la  dynastie  saxonne,  naquit 
en  849,  et  succAla  à son  frère  Atlielred  en  871, 
à l'âge  de  vmgt*deux  ans  accomplis.  Après  un 
règne  glorieux , il  mourut  dans  l'année  900,  sui- 
Tant  quelques  liistoriens,  ou  le  28  octobre  90t , 
d'a|>rès  d'autres  traditions.  L'Itii^toire  de  ce 
grand  Itomme  ne  peut  trouver  plac.e  dans  un 
ouTrage  tel  que  celui-ci  : nous  dirons  seule- 
ment qu'égal  à Charicinagnp,  qui  l'avait  précédé 
d'un  siècle,  par  l’actif  lié,  par  la  bravoure,  par 
rintell’gcnce  et  par  la  force  d'àme,  il  le  surpassa 
par  la  honte  du  emur,  par  un  esprit  éminemment 
ptiilosopliique,  et  par  le  sciUiment  de  la  dignité 
humaine  C’est  dans  le  testament  de  ce  roi 
qu’un  trouve  res  paroles  bien  remarquables  au 
neuvième  siècle  x Lex  Anglais  rfoteenf  être 
aussi  libres  que  leurs  pensees.  Instruit  dans 
les  lettres,  dans  l’Iii'^toire  et  dans  les  arts  li- 
béraux, Alfred  cultiva  la  poésie  et  la  musique. 
Il  jaunit  bien  de  la  harpe,  et  s’accompagnait  de 
cct  instrument  lorsqu'il  cliantiit  ses  poèmes. 
Déguisé  en  harde,  U pénétra  aux  suns  de  sa  harpe 
dans  le.  camp  des  Danois,  ses  ennemis,  pour 
observer  leur  situation  , et  les  charma  par  ses 
chants.  Fondateur  de  runiversité  d'Oxford , 
il  y établit  une  chaire  de  musique  qu’il  confia 
au  moine  /eon,  religieux  de  l'ahbaye  de  Saint- 
David. 

ALFRED,  surnommé  le  Philosophe,  savant 
anglais,  jouit  d'une  grande  réputation  dans  le 
treizième  siècle,  en  France,  en  Italie  et  en  Angle- 
terre. Il  séjourna  longtemps  à Rome,  et  retourna 
dans  sa  patrie  en  1268,  à la  suite  du  légal  du 
pape.  Il  y mourut  peu  de  temps  après.  Parmi  ses 
ouvrages,  il  sVn  trouve  un,  Intitulé  De  Musica, 
qni  est  resté  manuscrit. 

ALGAROTTI  (FaAtïcots),  né  k Venise 
le  II  deremhie  1712,  Ht  ses  éludes  sous  les 
célèbres  professeurs  Fu.<tache  Manfred!  et  Fran- 
çois Zanotli,  qui  lui  firent  faire  de  grands 
progrès  dans  les  mathématiques,  la  géométrie, 
Fastronomie , la  philosophie  et  la  phy.sique;  il 
s'attacha  aussi  è l’étude  des  langues  grecque  et 
latine;  enfin  il  réunit  les  qualités  de  savant,  de 
littéralPiir  et  de  philosoplie.  Il  fut  lié  d'amitié 
avec  Voltaire , Frédéric  le  Grand,  et  tous  les 
hommes  célèbres  de  son  temps.  Frédéric  lui 
conféra  le  titre  de  comte  du  royaume  de  Prusse 
pour  lui,  son  frère  et  leurs  descendants,  le  fit 
soacliarnhellan,  et  chevalier  de  l'ordre  du  Mérite. 
Il  mourut  de  phthisie  à Pise , le  3 mars  1764,  à 
Pàge  de  cinquante-deux  ans. 

Parmi  ses  ouvrages,  qui  sont  nombreux,  on 


trouve  Saggio  sopra  VOpera  in  musica,  pu- 
blié en  1756,  sans  nom  de  lieu.  Il  y en  a beau- 
coup d'autres  éditions  : une  des  dernières 
imprimée  à Livourne,  i763,  in.8»  de  157  pages. 
Cet  ouvrage  a élé  réimprimé  dans  l'édition  des 
(puvres  d'AlgaroUi  publiée  à lÂvoiirne  en  1763» 
4 vol.  in-8'^  ; dans  celle  de  Berlin,  1772,  8 vol. 
in-8°,  et  dans  le  troUième  volume  de  celle  de 
Venise,  1791-1794,  17  vol  in-8».  Chastellux  l’a 
Ira^luil  en  français  sous  ce  litre  : Essai  sur  l'O» 
péra,  Paris,  1773,  in-8»^  et  Raspe  en  a donné 
une  traduction  allemande  dans  les  WæchenUi- 
chen  Aachnchten  die  Musik  betref/end  de 
Iliilcr,  année  3*",  p.  387,  et  dans  l’appcDdice  de 
cette  année,  p t-22. 

^ ALGERMA.W  ( François),  musicien  et 
poète  allemand , vivait  vers  la  fiu  du  seizième 
siècle.  On  connaît  de  lui  deux  ouvrages  inti- 
tulés: i**  Æphemerides  hymnorum  éccfe.îiaj/t- 
corum , ùder  geistUehe  Kirchengesa  nge.  - 
2®  Himmlyche  cantoreis  ( ChanU  célestes); 
ils  ont  été  publiés  à linmbotirg. 

ALGER.MISSE1V  (J.  •A.  ),  sons  ce  nom  a 
été  publié,  dans  la  Gazette  gt^nérale  de  Musi» 
que  de  Lfipsick  ( année  49,  n<>*  8 . 9,  l o et  il, 
un  bon  travail  sur  l'F  thétique  dan«  la  nature 
du  temps,  en  l'état  présent  des  (umnaissances, 
ou  de  ta  science  rationnelle  du  son  et  de  la 
mesure. 

ALGISI  ou  ALGIIISI  ( Paris-F'rxnçois), 
docteur  CD  droit,  compositenr  et  organiste  de  la 
cathédrale  de  Brescia,  naquit  en  celte  ville  le 
2 juin  1660.  Vers  la  fin  du  dix-seplièinc  siècle 
il  séjourna  pendant  quelques  anmVs  à Veni.se,  où 
il  fît  rx'présenter,  eu  1690,  deux  opéras  inlitulés  : 
1°  VAmor  di  Curzio  per  la  pafria.  — 2®  Il 
Trionjo  delta  continenza.  Le  d«mier  eut  tant 
de  vogue,  qu’on  le  reprit  l’année  suivante  au 
théâtre  de  Venise,  dUtinciion  fort  rare  en  Italie. 
La  manière  singulière  dont  Aighisi  vécut  dans 
les  dernières  années  do  sa  vie  lui  ac/|uirent  à 
Brescia  le  nom  de  sainl  11  ne  se  nourrissait 
que  d’herbes,  qu'il  assaisoiinHil  de  S4‘l  : il  est 
nmrl  dans  sa  ville  natale,  le  29  mars  1743. 

ALGREEiV  (Swe.n),  savant  Sunlois, 
membre  de  l’Académie  des  science.s  de  Stock- 
holm, et  amali  ur  de  musique,  fut  lié  d'amitié 
avecle  Dr.  Brelin  ce  nom),  et  donna,  après 
la  mort  de  celui-ci,  une  description  du  clavecin 
qu'il  avait  inventé.  Celte  description  est  insérée 
dans  le  dix-neuvième  volume  des  Mémoires  de 
l'Académie  de  Suède.  Elle  a pour  litre  : Des* 
cription  du  clavecin  à tangentes  du  D^.Brc' 
Un,  décédé,  et  des  additions  qti'g  a faites 
M.  Scheffer. 

ALI ANl  { François),  habile  violoncelliste. 
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né  à Plai&ancr».  Son  père , qui  était  premier  fio-  • 
Ion  en  cette  ville,  lui  donna  de  bonne  lieure  des 
leçons  de  musique  et  de  violon  ; mais,  recon- 
naUsant  ensuite  que  son  nis  avait  de  grandes  ; 
dispositions  pour  le  violoncelle^  il  le  conduisit  à 
Parme , où  il  le  mit  sous  la  direction  de  Giua. 
Rovelli,  de  Bergame,  alors  premier  violon- 
cellisle  au  service  du  duc  Ferdinand.  Après  ’ 
cinq  années  passées  à cette  école,  H fut  considéré  ' 
lui-même  comme  un  des  plus  liabiles  professeurs  : 
sur  son  instrument , et  revint  alors  dans  sa  > 
patrie,  oîi  il  occupa  la  place  de  premier  vio-  ^ 
loncelie  au  théâtre  et  à l'éidise.  Il  y termina  ses 
jours  au  mois  de  mai  1812.  On  a de  sa  com- 
position trois  livres  de  duos  pour  deux  violon- 
celles. 

ALIANI  ( Locis fits  du  précédent,  pre- 
mier violon  et  directeur  de  l^orchestre  de  la  ; 
ville  et  du  théâtre  de  Vicence,  est  né  â Plai-  ' 
sance  en  1789.  Quoiqu'il  n'ait  étudié  le  violon 
que  sous  la  direcUon  de  son  père,  ses  disposj-  | 
lions  naturelles  lui  tirent  faire  des  progrès  si 
rapides,  qu’à  i’âgc  de  div-liiiit  ans  il  étonnait  | 
déjà  les  professeurs  de  Milan;  à vingt  ans  il  I 
excita  l’admiration  du  public  dans  les  concerts  I 
qn’il  donna  à Venise  et  à Vicence;  il  obtint  alors  | 
danscetle  dernière  ville  l'emploi  ci-<le«-Biis  énoncé.  ! 
On  a publié  de  la  compo.dlion  de  cet  artiste  : ! 
Grand*  nrin  di  bravuracon  preludio  e varia-  \ 
sionf  pfr  t^lo/lno  sofo,  con  accomp.  di  guin-  | 
teifo;  Milan,  Riccordi.  j 

AI..IFAX  ( AsDsé  ).  On  trouve  sous  le  nom  | 
de  cet  auteur,  à la  Oihliolhèque  impériale,  â Paris,  ! 
un  Aül  à quatre  voix,  en  partition  ' 

originale.  Il  y a eu  un  musicien  anglais  de  ce  ' 
nom,  qui  vivait  à la  fin  du  dix-seplième  siècle.  ! 

ALINOVI  (Joseph  ),  compositeur,  est  r>é  à 
Parme,  le  27  septembre  1790.  Après  avoir  étudié  | 
les  beiles-lettrcs,  U s’appliqua  avec  enthousiasme  ! 
à l’étude  de  la  musique  sous  la  direction  de 
Franc  Fortunati,  son  compatriote.  Il  a com|K>-  ^ 
sé  beaucoup  de  musique  instrumentale  et  vocale, 
sacrée  et  profane , qu'on  trouve  en  roanti.scrit 
dans  presque  tous  les  magasins  d’Italie.  Il  s’est 
fixé  dans  sa  patrie,  où  il  se  livre  à renseigne- 
ment du  chant  et  du  piano.  On  a publié  de  sa 
composition  : Diverdmento per  corna  di  caccia 
con  aceotnp.  di  grande  orchestre;  Milan,  Rie-  | 
cordi,  et  fntroduzione  e tema  originale  con 
variazioni  fteril  piano/orte;  ibid.  Par  décret 
de  la  grande  duchesse  de  Parme  en  date  du 
30  mars  1837,  Alinovi  a succédé  à Ferdinand 
Simonis,  décédé,  dans  les  places  de  maîtres  de 
chapelle  et  de  directeur  des  concerts  de  la  cour. 

ALIPRANDI  (BKKaAKD),néenToacane,  au 
commeocemeot  du  dix-huitième  uùcle,  fut  d’a-  I 


bord  composlleur  de  la  chambre  et  directeur  des 
concerts  de  la  cour  de  Bavière.  Il  devint  ensuite 
maître  de  chapelle  de  la  même  cour,  pour  la- 
quelle il  composa  les  opéras  suivants  : Mithri- 
dalCt  en  1738;  tphigénte,  en  allemand,  en  1739  ; 
SémiramiSt  en  17â0.  — Auprasdi  (IhTnard), 
fils  du  précédent , fut  un  habile  viulonceliiste  au 
service  de  la  cour  électorale  de  Municii,  où  il  se 
trouvait  encore  en  t786.  Depuis  1782,  il  avait 
publié  quelques  morceaux  pour  son  instrument , 
et  non  pour  la  viola  da  gamba  ^ comme  on  le 
dit  dans  le  Dictionnaire  des  Musiciens,  d'après  le 
premier  Lexikon  de  K.-L  Cerl)er. 

ALIPRAÎVDI  (ViPiceMj,  ténor  distingué, 
né  à Bologne,  a chante  avec  succès  sur  les  prin- 
cipaux tliéâtres  d'Ilalie  dans  la  première  partie 
du  siècle  présent,  li  est  mort  à Bologne,  le  28  fé- 
vrier 1828. 

AUQl’OT  (Jehan),  dit  Roquier^  fut  musi- 
cien au  service  de  Charlotte  de  Savoie,  femme  de 
Louis  XI,  depuis  1462  jusqu'en  1469.  Il  mourut 
dans  le  cours  de  cette  dernière  année.  Ses  appoin- 
tements étaient  de  72  livres  tournois  (432  fr. 
64  c.,  suivant  la  valeur  de  la  livre  tournois  à cette 
époque). 

ALIX  (L'abbI  Céi.pste),  chapelain  de  l'église 
des  Génovétains,  à Paris,  est  auteur  d'un  Mé- 
moire pour  servir  à l'étude  et  à la  restaura- 
tion du  chant  romain  en  France;  Paris,  Le- 
coffre  et  0^,  (85!,in-8* dequnlre-vingt-dix  neul 
pages.  On  a aussi  du  même  : Réfmnse  aux  étu- 
des  de  M.  Durai  (roÿ.  ce  mm),  sur  le  graduel 
romain  publié  à Paris  chez  M.  Lecof/re^  en 
1851,  sotM  la  direction  de  la  commission  ins- 
tituée par  A’jV.  S5.  les  archevêques  de  Reims 
et  de  Cambrai;  Paris,  Lecoffre  etC'*^,  1852,  in-8®. 
M.  l'abbé  Alix  a été  membre  de  la  commission 
qui  a préparé  l'édition  du  graduel  de  1851,  objet 
des  critiques  de  M.  Duval. 

ALIZARD  ( AnoLpnF.-Jo8EPB-I.oüis),  né  à 
Paris,  le  29  décembre  1814,  fit  ses  études  au 
collège  de  Montdidier.  Sa  mère  le  destinait  à 
l’enseignement, et  ne  consentit  qu’avec  peine  à lui 
laisser  suivre  le  penchant  qu'il  avait  pour  la  mu- 
sique. Fn  1830,  cette  dame  alla  diriger  un  pen- 
sionnat à Beauvais  : son  fils  l'y  suivit,  et  entra 
au  collège  de  cette  ville,  où  il  trouva  pour  pro- 
fesseur de  musique  M.  Victor  Magnien  ( voy.  ce 
nom),  qui  découvrit  ses  dispositions  pour  cet  art, 
et  lui  fit  faire  de  rapides  prngrè.s.  M.  Magnien 
détermina  enfin  la  mère  d’Allzard  à l’envoyer  à 
Paris,  pour  y terminer  ses  études  musicales. 
Urban  (uoy.  ce  nom)  fut  le  maître  qu’il  y rencon- 
tra d’abord  et  qui  se  chargea  de  son  éducation  de 
violoniste  ; mais  le  hasard  ayant  fait  connattre 
au  professenr  la  beauté  de  la  voix  de  son  élève, 
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U lui  fit  abandonner  son  instrument,  et  le  Ht  en- 
trer au  pensionnat  du  Conservatoire,  où  H reçut 
les  leçons  de  Banderali  AÜ7.ard  entra  dans  cet 
établissement  au  mois  de  mai  1 834.  Deux  ans  après, 
le  premier  prix  de  cirant  lui  fut  décerné  dans  un 
brillant  concours,  et  le  23  juin  1837,  il  débutaà 
rOpéradans  le  rôle  de  Saint-Bris  des  Huguenots. 
II  y obtint  un  succès  honorable;  mais  l'espèce  de 
dirrormité  (|ui  résultait  du  contraste  de  sa  courte 
taille  avec  des  proportions  musculaires  très-dé* 
veloppt*es  ne  te  rendit  pas  syenpatbi<;üe  au  pu* 
blic,  et  sa  position  au  théâtre  resta  longtemps 
secondaire-  Le  caractère  do  sa  voix  était  une  basse 
profonrie,  d'un  timbre  puissant  et  sonore,  sorte 
d'organe  très-utile  dans  la  musique,  mais  dont 
les  avanlages  trouvent  rarcnfienl  Topcasion  du  se 
faire  remarquer  à la  scène.  Nonobstant  l'appui 
que  SOS  amis  lui  prêtaient  dans  les  journaux,  Ali- 
zard  resta  à TOpéra  dans  une  condition  secon- 
daire Jusqu'en  is42  : alors  il  se  décida  k se  rc* 
tirer  de  ce  lliéâlre,  et  accepta  un  engagement  k 
celui  de  llruselles.  Il  y resta  deux  années,  p«ntlai)t 
lesquelles  il  força  son  organe  vocal  à se  préler  à 
une  transformation  qui  lui  fut  funeste;  car,  de 
basse  profonde  qu'était  naturellement  cet  oiq;ane, 
il  on  fit  un  baryton,  et  chanta  tons  les  rôles  de  cet 
emploi  dans  le  grand  Opéra.  Il  y trouvait  l'a- 
vantage d'une  meilleute  position  momentanée , 
mais  il  préparait  la  ruine  de  sa  voix  et  desasanté. 
Les  premières  aiteinles  d'une  maladie  des  bron- 
ches no  lardèrent  pas  à se  manifester;  il  dut 
suspendre  son  servire  au  IhéAtre,  et  fut  enfin 
nldigé  de  se  retirer.  On  lui  conseilla  alors  le 
voyage  de  l'Italie  comme  efiicace  pour  le  mal 
dont  il  souffrait  i il  suivit  ce  conseil,  et  s'en 
trouva  bien;  car  la  sonorité  de  son  organe  revint, 
et  U put  chanter  avec  succès  sur  quelques  tliéâ- 
tres  ilâlicns.  De  retour  en  France  en  184A,  il  se 
fît  entendre  dans  quelques  représentations,  et  y 
fit  une  vive  impression  dans  quelques-uns  de  scs 
meilleurs  rôles  Rappelé  à Paris  au  mois  d'août 
de  la  même  année,  il  rentra  k l'Opéra  avec  le 
titre  de  chef  d'emploi.  Il  y revenait  avec  une 
voix  aussi  puissante  on  apparence  qu'autrefois, 
mais  plus  élendue,  mieux  exercée;  cl  l'artlsle  avait 
acquis  celte  confiance  en  soi-mème  sans  laquelle 
on  ne  domine  pas  l'opinion  publique.  Albard 
excita  d'al)ord  une  sorte  d’enthousiasme  dans  ses 
rôles  principaux,  et  scs  succès  conservèrent  leur 
éclat  pendant  deux  an<  environ  ; mais,  au  mois 
d’octobre  l848,  le  mal  dont  il  avait  été  atteint  à 
Bruxelles  reparut  avec  un  caractère  plus  alar- 
mant ; car  ce  n’étaient  plus  les  bronches  qui 
étaient  attaquées,  c'était  le  larynx  lui  même.  Dans 
Pespoirqu*'  le  climat  de  la  France  méridionale  le 
guérirait,  Partiste  retourna  à Marseille,  d'où  il  ne 


’ devait  plus  sortir.  Peu  de  semaines  après  son 
arrivée  dans  cette  ville  il  expira,  au  mois  de  jan- 
vier 1850,  à l'ûgô  de  trente-six  ans.  Alizard  avait 
I de  rinstniclion,  aimait  l’art  sérieux  et  s’ocu  upait 
I de  son  histoire.  Ce  goût  lui  avait  fait  rassembler 
I des  livres  rares  et  des  curiosilés  mnsirales  qui 
, absortiaient  toutes  ses  économies.  Il  en  résulta 
! pour  lui  de  la  gène  dans  la  maladie  longue  et 
: douloureuse  qui  le  conduisit  au  tombeau  ; mais 
cette  circonstance  fat  l'occasion  d'un  noble  irait 
de  dévouement  et  de  générosité  que  l'histoire 
doit  enregistrer.  Connaissant  sa  triste  situation, 
' quatre  de  .ses  amis  se  réunirent,  se  cotisèrent, 

^ et  l’un  d'eux  alla  le  voir,  lui  portant  200  francs,  et 
; lui  disant  avec  celte  délicatesse  d'ex  pressions  qu’on 
n'a  qu'en  France  pour  de  pareils  traits  : • Cher 
« Alizard  , ta  maladie  est  sans  doute  pour  toi  la 
« cause  de  quelque  gène;  mais  ta  santé  ne  peut 
' n Uirder  k se  rétablir.  Tu  reprendras  ton  service 
'i  au  tliéAtre,  et  tes  succès  auront  bientôt  comblé 
K ton  petit  arriéré.  Permets  donc  k les  amis  d'èUé 
i n tes  banquiers  en  attendant  ce  moment,  et  ac- 
n cepte  comme  un  prêt  ce  que  je  suis  chargé  par 
(t  eux  de  t'apporter.  » Alizard,  qui,  seul,  se  (ai- 
I sait  illusion  sur  son  état,  crut  ainsi  ne  contracter 
qu'une  dette  momentanée.  Tous  les  mois,  la  même 
visite  se  renouvela  jusqu'au  dernier  moment,  et 
l'artiste  objet  de  cetie  belle  action  continua  do 
faire  ses  reçus  de  la  même  somme  axec  la  même 
; sécurité. 

I ALHAN  (Cuxfues-VALENTm),  connu  sous 
^ le  nom  dM/6on  ofnd,  né  è Paris,  au  mois  de 
I décembre  1813,  montra  dès  ses  premières 
' années  les  dispositions  les  plus  remarquables 
pour  la  musique.  Admis  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  Paris,  il  y obtint  le  premier  prix 
de  solfège  à l'âge  de  sept  ans  et  demi.  Dans  le 
même  temps  il  exécuta  en  public  un  air  varié 
de  Rode  sur  le  violon  ; mais  dans  la  suite  il 
abandonna  cet  instrument.  Ses  progrès  dans  l'é- 
tude du  piano,  sous  la  direction  de  Zimmer- 
man , ne  furent  pas  moins  rapides,  car  il  était  ^ 
peine  âgé  de  dix  ans  lorsque  le  premier  prix  de 
cet  instrument  lui  fut  décerné  dans  un  concours 
public.  Devenu  élève  de  Oourlen  pour  l'har- 
monie, il  porta  dans  l'étude  de  cette  science  l'Iieu- 
reusc  organi-^.ilion  dont  la  nature  l'avait  doué, 
et  pour  la  troisième  fois  il  fut  vainqueur  de  ses 
I rivaux  dans  l'école  qui  avait  été  le  Uiéâlre  de 
ses  autres  succès  ; le  premier  prix  lui  fut  ac- 
cordé en  1826.  Zimroemian,  qui  avait  fait  son 
éducation  de  pianiste,  lui  donna  ensuite  des  le- 
çons de  contre-point  et  de  fugue,  et  ce  fut  comme 
, élève  de  ce  professeur  qu'il  parut  en  i83l  au 
; concours  du  grand  prix  de  riostitut,  et  qu’il  y ob- 
tint une  roeotion  honorable.  Depuis  lors  ce  jeune 
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artUte  s'estt  livré  à la  coroposUion  pour  son  ins- 
tnun^ot  et  à renseignement  du  piano.  Il  s'est  fait 
entendre  avec  succès  dans  plusieurs  concerts,  no* 
tamm«il  à l’un  de  ceux  du  Conservatoire,  où  il  a 
exécuté  un  concerto  de  sa  composition  dans  la 
saison  de  1831.  Doué  d'un  talent  sérieux  et  ori> 
ginal , Aikan  n'a  pas  recberclié  ies  succès  de 
vogue,  que  sa  grande  liabilelé  lui  eût  rendus  fa- 
ciles. Les  artistes  ont  une  grande  estime  |K>ur  son 
mérite,  et  en  portent  très-haut  la  valeur.  Cette 
opinion  est  justitiée,  car  Alkan  n'est  pas  seule- 
ment un  très-lidbMe  pianiste  et  un  compositeur 
plein  de  fantaisie  ; c’eat  un  grand  musicien  qui 
a Jusqu'au  fond  du  cœur  le  sentiment  du  beau. 
Sa  manière  est  d’une  originalité  incontestable. 
Mais  sa  musique  est  difTicile,  et  pour  en  bien 
saisir  l’esprit,  il  faut  la  lui  entendre  jouer  : le 
public  ne  la  connaît  f)as  suffisamment. 

M.  Alkan  a publié  jusqu'à  ce  jour  les  produc* 
lions  dont  les  titres  suivent  : I**  />i  OmniùuSf  va- 
riations pour  le  piano  dédiées  aux  dames  éfon* 
ches  ; Paris,  Schlesinger.  ~ 2'*  Variations  sur  le 
thème  de  ! 'Orage , de  Steibelt. — 3*  Concerto  pour 
le  piano  avec  accompagnement  d'orchestre.  ^ 4* 
Vingt^cinq  préludes  dans  tous  les  tons  nu^jeurs 
etmineurs  pour  piano  ou  orgue,  en  (rois  suites, 
op.  31;  Paris,  Brandus.  —6*  Douze  études  dans 
tous  les  tons  majeurs,  op.  35;ibid. — 6*^ 
iié,  grande  élude  ; ibid.  — 7®  Marche  funèbre, 
np.  26;  ibid.  ~ 8®  Marche  triomphale,  op.  27; 
ibid.  — Le  Chemin  de  /ier, étude  pour  le  piano. 

— 10*  Bourrée  d'Auvergne,  èUide,  o\i.  29;  ibid. 

— U**  Le  Preux,  élude  de  concert,  op.  17  ; ibid. 

— 12®  tfocturne  pour  piano  forte,  op.  22  ; ibid. 
~ 13®5offare//e,ùfem,op.23;ihid._  li*’ Gigue 
et  air  de  ballet,  h/cm,  op.  24;  ibkl.—  15**  l"7Wo 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  30;  Paris, 
RIchault. — 16®  Due  Jughe  da  Caméra  (Jean  qui 
pleure  et  Jean  qui  rit)  ; ibid.  — 17®  Partitions  pour 
le  piano  tirées  des  œuvres  de  Marcello,  Gluck, 
Ha>dn,Gréti7,  Motarl,n®*  I à 6;  ibid.  — 18®  Va- 
riation-fantaisie à quatre  mains  sur  un  thème  de 
Don  Juan  ; ibid.  — 19®  Recueit  d1mproiDptDS,op. 
31,  n«*  1 et  2.  — 20®  Grande  sonate . op.  33.  — 
21®  Scherzo  focoso.  — 22*  Duo  concertant  pour 
piano  et  violon , op.  21.  — 23®  Éludes  caprices, 
formant  les  œuvres  12,  13,  16,  16,  et  renfermant 
trois  improvisatioDs  dans  le  style  brillant,  trois  an* 
dante  romantiques,  trois  morceaux  dans  le  genre 
pathétique,  dé<liés  à Ltsxt,  et  trois  schersÀ.  — 
24*  trois  marches , ÿunal  da  cavaleria,  op.  37, 
l«r  ^ 2**  livre  de  chants  pour  piano,  op.  38.  — 
26*  Doute  éludes  dans  les  tons  mineurs,  dédiés  à 
M.  FéUs,  op.  39.  Cet  ouvrage  est  une  véritable 
épopée  pour  le  piano  : elle  se  développe  en  276  pages 
de  musique,  et  l'on  j trouve  des  pièces  d'un  genre 


I absolument  nouveau,  une  svmphonie  en  quatre 
parties,  un  concerto  en  trois  divisions,  une  ou  ver* 
ture,  un  dernier  morceau  intitulé  Le  Festin  (ff- 
sope.  — 27®  Trois  marches  à quatre  mains,  op.  4o. 
— 28®  Trois  fantaisies  détliés  à L.,  up . 4 1 . — 29* 
Béconciiiation,  petit  caprice  en  forme  de  dam»e 
basque,  op.  42.  — 30"  Salut,  cendres  du  pauvre! 
paraphrase,  op.  46.  — 81®  ^nate  pour  piano  et 
violoncelle,  op.  47.  On  a aussi  d'Aikau  plusieurs 
ouvragesdistioguéarans  Q®' d’œuvre,  entre  autres, 
les  Mots,  qui  se  composent  de  douté  morceaux, 
en  quatre  suites;  trois  grandes  éludes  pour  les 
deux  mains  .séparées  et  réunies  ; 1'*  fantaisie  pour 
la  main  gauche  seule;  iulroilucüuu,  variations  et 
finale  pour  la  main  droite  seule;  étude  à mouve- 
ment semblable  et  perpétuel  pour  les  deux  mains. 

ALKAN*  (Napoléor  Mobbancë),  frère  du 
priTétlent,  né  à Paris,  le  2 février  1826,  a fait 
ses  études  au  Con.<«rvatoire  de  Pans , sous  la 
direction  d'Adam  et  <le  Zimmerman.  Ce  der- 
nier lui  a donné  aussi  des  leçons  de  composi- 
tion. En  1850  il  a pris  part  au  concours  de 
l'institut  de  France  pour  le  grand  prix  de  com- 
position, et  a obtenu  le  second  prix  pour  la  can- 
tate intitulée  Emma  et  Eginhard.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages  pour  le  piano , parmi  les- 
quels on  remarque  une  Élude  ftiguée  sur  Le 
Propftéfc  de  Meycrbeer;  Paris,  Brandus. 

ALLACCI  ( Léon  ),  en  latin  Allatnis,  naquit 
en  1586,  dans  Ttie  de  Ciiio,  de  parents  grecs  schis- 
maliques.  Dès  l'àge  de  neuf  ans  il  fut  amené  en 
Calabre  pour  y commencer  ses  études,  qu'il  alla 
finir  à Rome.  Ce  fut  un  des  plus  savants  littéra* 
teur*idij  dix-septième  siècle.  Le  pape  Grégoire  XV 
l'employa  en  diverses  circonstances.  En  1661  il 
fut  nommé  bibliothécaire  du  Vatican.  Il  mourutau 
mois  de  janvier  1669,  Agé  deqtiatre- vingt-trois  ans. 
Peu  d’hommes  ont  écrit  autant  que  lui  ; cepiendant 
on  assure  qu*i)  se  servit  de  la  même  plume  pendant 
quarante  ans,  et  que,  l'ayant  perdue,  il  fut  près 
d’en  pleurer  de  chagrin.  Il  a ilonné  un  catalogue 
de  tous  les  drames  Italiens  représentés  depuis  la 
renaissance  de  la  poésie  dramatique  jusqu'en  1666, 
y compris  les  opéras  : le  titre  de  cet  ouvrage  est 
Drammaturgia  divisa  in  setle  indici;  Rome, 
1666,  in-12  : une  nouvelle  édition  de  ce  cata- 
logue fut  publiée  à Venise  en  1755 , avec  des  cor- 
rections, des  augmentations  et  la  continuation 
jusqu'en  1755,  sous  le  titre  de  Drammaturgia 
accresciuta  e eontinuata  Jino  ait'  anno  1756. 
Ce  livre  fournit  des  renseignements  utiles  sur  les 
compositeurs  d'opéras  italiens,  depuis  le  com- 
mencement du  dix-septième  siècle  jusqu’au  milieu 
du  dix-huitième.  Paul  Freber  cite  aussi  un  ou- 
vrage d’Allacci  ( Theat.  Viror.  érudit.,  p.  1637) 
BOUS  le  titre  : De  Mclodis  Grxcorum  ; mais  il 
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ne  Ait  pa»  s’il  a été  imprimi',  cl  )c  n’en  ai  IrouTé 
l'indication  nulle  part. 

ALLAIREi  diantre  de  l’éplise  de  Paria 
( Notre-Dame),  mort  le  13  avril  1547,  suivant  les 
notes  prise»  dans  le»  arctiiïca  de  la  cathédrale 
par  le  clianoine  Cliastelain,  et  recueillies  par 
Boisgelou,  était  contemporain  de  quelques  autres 
■nusiden»  français  qui  se  distinguèrent  sous  le» 
règnes  de  Louis  XII  et  de  François  1".  On  ne  con- 
naît jusqu’à  ce  moment  que  deux  messes  à qua- 
tre VOIX  de  sa  composition , insérées  dans  le  re- 
cueil qui  a pour  litre  : Missanm  dominicalium 
quatuor  vocum  Lib.  I,  II,  III;  Parrhisits  (»ic) 
apud  Pelr.  Altaingnant,  1534,  in-4“  obi.  Les 
autres  compositeurs  dont  les  messes  se  trouvent 
danscetlecollectionsoni Mathieu Sohier,  le  Heur- 
teur,  Jean  de  Billon,Claiidin,Certou  et  Dumoulin. 

ALL.\THJS(I.eo).  l'oycî  Allicci. 

ALLKGBAATE  (Maur.LEi.st),  cantatrice 
italienne,  élève  de  HuliUaucr,  maître  de  chapelle 
à Manlieim,  parut  pour  la  première  fois  sur  le 
théâtre  à Venise  en  1771,  et  après  avoir  chanté 
sur  plusieurs  autres  théâtres  d'flalie , se  rendit 
en  Allemagne  en  1774.  Elle  continua  à chanter  à 
Manheim  et  à RalLsbonne  jusqu'en  1779.  Alors 
elle  retourna  à Venise,  et.  après  s’èlre  fait  en- 
tendre sur  le  théâire'de  Saint-Samuel  pendant 
le  carnaval,  elle  alla  en  Angleterre  en  178t.  Deux 
ans  après,  elle  se  rendit  à Dresde,  où  rélecleur 
l'engagea  moyennant  mille  ducats  d'appointe- 
ments. On  ignore  l’époque  précise  de  son  deuxième 
voyage  à Londres,  mais  on  sait  qu’elle  y chanta 
dans  le»  oratoire»  en  1799.  S»  voix  était  douce  et 
pure,  mai»  manquait  de  force. 

ALLEGHI  (GnécoiRE),  piètre  et  composi- 
teur, de  la  famille  du  Corrége,  naquit  à Rome 
vers  1560.  Il  lut  élève  de  Jean  Marie  Nanini  avec 
Antoine  Cifra  et  Pierre-François  Valentini.  Un 
bénéfice  lui  ayant  été  accordé  dans  la  catliédrale 
de  Fenno,  il  lut  d’abord  attaché  à celte  église 
comme  chantre  et  compositeur.  Ce  fut  pendant 
ce  temps  qu’il  publia  ses  Concerts  à deux,  trois, 
et  quatre  voix,  et  ses  motels  à deux,  trois,  quatre, 
cinq,  et  six  voix.  La  réputation  que  lui  firent 
ces  ouvrage»  lui  procura  l'honneur  d’élre  appelé 
par  le  pape  Urbain  VIII,  qui  le  fit  entrer  dans  le 
collège  des  chapelains  chantres  de  la  chapelle 
pontificale,  le  6 décembre  1679.  Il  y resta  jusqu'à 
sa  mort,  qui  arriva  le  18  lévrier  1652,  et  fut  in- 
humé à Sainte- Marie  in  Vallicella,  dans  le  caveau 
du  coHége  de»  diantre»  do  la  chapelle  du  Vati- 
can. André  Adami  (Ossemos.  per  ben  regol.,  etc., 
pag.  199)  dit  qu’Allegri  était  d'une  bonté  rare, 
fort  charitable,  et  qu'il  visitait  chaque  jour  les 
prisonniers  pour  leur  distribuer  tous  les  secours 
dont  il  pouvait  disposer. 


ALLEGRI 

Les  ouvrages  imprimés  d’Allegri  sont  ; 1*  Il 
primo  lÀbro  di  Concerli  a due.  Ire  e quattro 
cocl  ; Rome,  Soldi,  1618.  — 2°  /I  secondo  Libro 
di  Concerli  a due.  Ire  e qualtro  uoci  ; Rome, 

Soldi,  1619 3”  Greçorii  MIegri  Romani  Fir- 

manx  ecclesiæ  bénéficia  ti  Motecta  duarum. 
Ilium,  quatuor,  quinque,  tex  vocum,  liber 
primus  ; Rpme,  Soldi,  1 620.  — 4*  Motecta  dua- 
rum, trium,  quatuor,  quinque,  ses  vocum, 
liber  tecnndm;  Rome,  Soldi,  1621.  Quelques 
motets  d'Allegri  ont  été  aussi  insérés  («r  Fabio 
Costantini  dans  le  recueil  qui  a |u)ur  titre  ; Scella 
di  moletli  di  dtversi  eccettentissimi  autori  a 
due.  Ire,  quattro  e cinçue  roef  ; Rome,  1618. 
Un  grand  nombre  de  com|K>siliuns  inédite»  de  ce 
musicien  célèbre  se  trouvent  à Rome  dans  les 
archive»  de  Sainte  àlarie  in  Vallicella,  et  dans 
le  collège  des  chapelains  chantres  de  la  cliapellc 
pontificale.  I.’abbé  Daini  cite  particuliérement 
un  motet  et  une  messe  à huit  voix,  Cbristus  re- 
surgens  ex  mortuis.  Enfin  deux  collections  pré- 
cieuses, qui  se  trouvent  dans  le  Collège  Romain, 
et  qui  ont  pour  litre  : Varia  musica  sacra  ex 
bibliottieca  Àltaempsiana,  jussu  D.  J.  Àngeli 
ducisab  Allaemps  co/fec/n, renferment  |ilu»ieurs 
compositions  d’Allegri,  notamment  des  concerts 
pour  plusieurs  instrument»,  ouvrage.»  fort  remar- 
quables dont  Kirrher  a tiré  un  morceau  qu'il  a 
publié  dans  sa  Musurgia  (t.  I,  p.  487).  On  trouve 
en  partition,  dans  la  bibliothèque  musicale  de  M. 
l'abbé  Santini,  à Rome,  des  Lamentations  pour 
la  semaine  sainte  et  des  Improperii  à deux  clueiirs, 
le  motet  Salvalorem  expectamus  à six  voix,  les 
psaumes  Dixit  Dominas  et  Realus  rir  à boit 
voix,  des  Magnificat  également  à huit,  et  enfin 
les  motet»  Domine  Jesu  Christi  et  Libéra  me 
Domine,  tons  composés  par  Grégoire  Allegri. 

Mais  c’est  surtout  au  Miserere  à deux  chœur», 
l’un  à quatre  voix  , l’antre  à cinq , qui  se  chante 
à la  chapelle  Sixtine,  à Rome,  dans  la  semaine 
sainte,  qu’Allegri  doit  la  réputation  dont  il  jouit. 
Ce  Miserere  est  un  de  ces  morceaux  dont  on  ne 
comprend  pas  l’effet  à la  lecture , à cause  de  la 
grande  simplicité  qui  y règne  ; mais  il  existe  dans 
la  chapelle  pontificale  une  tradition  d’exécution 
excellente  qui  en  a fait  ressortir  le  mérite  et  qui 
lui  donne  une  teinte  religieuse  et  expressive  dont 
on  ne  peut  se  faire  une  idée  sans  l’avoir  entendu. 
I.S  réputation  dont  jouissait  ce  morceau  l’avait 
en  quelque  sorte  fait  considérer  comme  sacré  : il 
était  défendu  d’en  prendre  ou  d'en  donner  copie, 
sous  peine  d’excommunication;  cependant  les 
foudres  del’Église  n’ont  pointclfrayé  les  curieux. 
Mozart  l’a  écrit  pendant  qu'on  le  chantait  ; le 
docteur  Runiey  en  obtint  une  copie  à Rome  et 
la  publia  à Londres  en  1771;  Clioron  l’a  in- 


Digitized  by  Googli 


ALLKGRI 


73 


sëré  dans  sa  Collection  des  pièces  de  musique 
religieitse  qui  s'erérutent  tous  les  ans  à HomCf 
durant  la  semaine  sainte.  Le  même  professeur 
a fait  exécuter,  en  l»30,  les  «ix  premières  alro- 
plies  et  la  dernière  île  ce  Miserere,  dans  les  con- 
certsspiritiiels  de  l'instiliition  royale  de  musi'iiiere* 
ligieuse  qu*il  dirigait  : les  amateurs  qui  assistaient 
è cet^  concerts  ont  pu  se  faire  une  idée  de  cette 
composition , qui  n'af  ait  jamais  été  entendue  à 
Paris. 

L^anecdote  snirante  proiire  jusqu'à  révidence 
que  la  perfection  d’exécution  qu’il  y avait  autre* 
fois  dans  la  chapelle  Sixtine  e«t  indispensable 
pour  faire  valoir  le  Miserere  d’Allegri.  L'empe- 
reur Léopold  1*',  grand  amateur  de  musique, 
en  avait  fait  demander  une  copie  au  Pape  par 
son  ambassadeur  à Rome,  pour  l'usage  de  la 
chapelle  impériale  : elle  lui  fut  accordée. 
roatlre  de  la  chapelle  pontificnle  fut  chargé  de 
faire  faire  cette  copie,  qui  fut  envoyée  à Tempe-  I 
reur.  Plusieurs  grands  chanteurs  se  trouvaient 
alors  à Vienne  : on  les  pria  de  coopérer  à Texé- 
cutioo  ; mais  quel  que  fût  leur  mérite,  comme  | 
iU  ignoraient  la  tradition , le  morceau  ne  pro-  | 
duisit  d’autre  effet  que  celui  d’un  faux-bourdon 
ordinaire.  L’empereur  crut  que  le  maître  de 
chapelle  avait  éludé  Tordre  et  envoyé  un  autre 
Miserere  ; il  s’en  plaignit,  et  le  prétendu  coupable 
fut  chassé,  sans  qu’on  voulût  entendre  sa  jiistifi- 
catioD.  Enfin  ce  pauvre  homme  obtint  de  plaider 
lui-mènxe  sa  cause,  et  d’expliquer  à Sa  Sainteté 
que  la  manière  de  chanter  ce  Miserere  dans  sa  ; 
chapelle  ne  pouvait  s’exprimer  par  des  notes , 

DI  se  transmettre  autrement  que  par  Texempie. 
Le  saint-père , qui  n'cDtendait  rien  à la  musique, 
eut  beaucoup  de  peine  à comprendre  comment 
le  même  morceau  pouvait  produire  des  effets  si 
différents  : cependant  il  ordonna  à son  maître  de 
chapelle  iTécrire  sa  défense  ; on  l’envoya  à Vieone,  ' 
et  l'empereur  en  fut  satinfàit. 

Pour  compléter  Thistoire  du  :Vi.rerere  d’Alle- 
gri  , on  croit  devoir  donner  ici  un  extrait  de  la 
notice  de  Tabbé  Baini  sur  la  chronologie  des  Mi- 
serere qu’on  a chantés  à la  chapelle  Sixtine  (Mé- 
moires sur  Palestrina).  Cette  notice  contient 
quelques  faits  curieux  qu’on  chercherait  vaine- 
ment ailleurs.  | 

Deux  volumes  manuscrits  des  ardiives  de  la 
chapelle,  colés  ISO  et  151 , renferment  tous  les  i 
Miserere  qui  ont  été  chantés  dans  la  chapelle 
pontifirale  depuis  les  temps  les  plus  reculés , à 
Texception  du  premier,  qui  fut  chanté  en  faux- 
bourdon  en  1514  , sous  le  pontificat  de  LéonX, 
et  qui  ne  fut  point  jogé  digne  d’entrer  dans  le  re-  ! 
cueil. 

En  1517,  Constant  Festa,  qui  venait  d'étre  I 


, reçu  chanteur  de  la  chapelle,  écrivit  deux  versets 
du  Miserere f l’un  à quatre  voix,  Tautre  à dnq. 
Ce  Miserere.  e>t  le  premier  qu’on  trouve  dans  le 
recueil.  Le  deuxième  est  Oe  Louis  Dentice,  gen- 
tilhomme napolitain,  auteur  de  due  dialoçhi 
delta  musica,  uno  delta  teorica^  Vnllro  delta 
praHca.,  etc.  Naples,  1533.  Ce  Miserere,  est  al- 
ternativement à quatre  voix  et  à cinq.  Le  troi- 
sième, dont  il  iTy  a que  deux  versets  à quatre 
, voix,  est  de  François  Guerrero  de  Sé'ville.  Vien- 
nent ensuile  deux  versets  du  Miserere»  Tun  à 
quatre  voix,  l’autre  à cinq , par  Palestrina.  Le 
cinquième  Miserere^  dont  il  n'\  a que  deux  ver- 
sets , Tun  à quatre  voix  , l’autre  à cinq , est  de 
Théophile  Gargano,  de  Galle^e,  qui  fut  agrégé 
au  collège  des  chantres  de  la  chapelle,  le  1*'  mai 
1001.  Le  sixième  Miserere,  composé  de  deux 
verscU,  l’un  à quatre  voix  , Tautre  à cinq  , est 
de  Jean  François  Anerio.  Felice  Anerio  est  Tau- 
teur  du  septième,  qui  est  altemalivemeut  à quatre 
et  à cinq  voix.  Cet  auteur  est  le  premier  qui  a 
écrit  le  dernier  verset  à ne«if  voix.  Le  huitième 
Miserere,  fort  inférieur  aux  précédents,  est  d’un 
auteur  inconnu.  Viennent  ensuite  les  versets  de 
Palestrina,  ci-dessus  mentionnés, avec  Taddition 
du  dernier  verset  à neuf  voix , par  Jean  Marie 
Nanini.  Le  dixième  Miserere,  à quatre  voix, 
avec  le  dernier  verset  à huit,  est  de  Santo-Nat- 
dini,  romain  agrégé  au  collège  des  chantres  de 
La  chapelle,  le  23  novembre  I6I7.  Le  onzième, 
à quatre  voix  , avec  le  dernier  verset  à huit,  est 
(le  Roger  Ginvanelli , agrégé  à la  chapelle  le  7 
avril  1599.  Le  douzième,  allcrnalivernent  à 
quatre  et  à cinq  voix , avec  le  dernier  verset  à 
neuf,  est  celui  de  Grégoire  Allegri.  L’usage  d’é- 
crire des  Miserere  pour  la  chapelle  Sixtine  cessa 
dès  ce  moment,  parce  que  ctlul  d’Allegri  fut 
trouvé  si  beau,  qu’on  ne  crut  pas  pouvoir  faire 
mieux.  Cependant  il  le  corrigea  à plusieurs  re- 
prises, et  en  changea  plusieurs  fois  Tordre  des 
parties  pour  obtenir  des  effets  meilleurs  ■ il  fut 
ensuite  revu  et  perfectionné  par  plusieurs  chan- 
teurs et  compositeurs  de  la  chapelle,  qui  y ajoa- 
tèrent  tout  ce  qu’ils  crurent  le  plus  propre  à en 
rendre  l’exéculion  satisfaisante.  Ce  mort^Miti  se 
chantait  dans  \es  matin««s  du  mercredi  et  du 
vendredi  saint.  Le  jeudi  on  avait  Tysagede  chan- 
ter tantôt  le  Miserere  de  Felice  Anerio,  tantôt 
celui  de  SantO'Naldini. 

plus  les  beautés  du  Miserere  d’Allegri  étaient 
appréciées,  plus  on  éprouvait  d'ennui  à exécuter 
les  autres.  En  1680,  on  obtint  d’Alexandre  Srar- 
latti  qu’il  en  écrivit  un  nouveau  pour  le  service 
de  la  chapelle;  mais  la  ciHnposîtion  ne  justifia 
point  tout  ce  qu’on  attendait  d’un  tel  maître  : U 
fut  cependant  adopté  par  respect  pour  la  réputa- 
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tion  de  son  auteur,  et  exécutif  le  jeudi  saint  al- 
ternativement avec  ceux  de  Santo  NaUlini  et  de 
Felice  Anerio.  En  1714,  Thomas  Bai,  maître  de 
chapelle  <lu  Vatican , écrivit  no  oonvcau  Muerere 
en  deux  versets,  altcrnativeinent  à quatre  et  à 
cinq  voix,  avec  le  dernier  à huit , sur  i**  plan  de 
celui  d^Allegri  ; et  cette  composition  lut  trouvée 
si  belle,  que  dès  lors  on  cessa  de  chanter  les  J/i- 
$erere  de  Kelice  Anerio  et  de  Scarlatti,  et  qu'on 
n'execula  plus  que  ceux  d’Allegri  et  de  Bai , dans 
les  Irois  matinées  des  ténèbres,  depuis  1714  ]us> 
qu'en  1767.  En  1766,  Joseph  Tarlini,  célèbre 
violoniste,  fît  don  à la  chapelle  d'un  Miserere  ile 
sacom|K>siiion,  aUernalivejncnt  à cinq  voix  etè 
quatre,  avec  le  dernier  verset  à huit;  la  musique 
était  dilférente  à chaque  verset.  Ce  Miserere,  fut 
exécuté  U même  année;  mais  il  ne  put  soutenir 
la  comparaison  avec  ceux  de  Bai  et  d'Allegri, 
et  fut  rejeté  pour  toujours.  En  1777  , Pasquale 
Pisari,  à la  demande  des  chantres  de  la  cliairelle, 
composa  un  nouveau  Miserere,  avec  tous  les 
verset.H  dirférents,  alternativement  à quatre  cl  è 
cinq  voix,  et  les  deux  derniers  versets  à neuf; 
il  eut  le  même  sort  que  celui  de  Tartini  : en  sorte 
que  depuis  1776  jiisqu^en  1670  les  Miserere<V\\‘ 
legri  et  de  Thomas  Bai  furent  seuls  exécutés.  A 
la  demauüe  de  Pie  Vil.  l'abbé  Baini  a écrit 
un  nouveau  Afiserrreen  1821  ; cette  cnmirosilion 
a été  Jugée  digne  d'être  ciianlée  allernativemcnt 
avec  celles  des  deux  anciens  coiiiposileiirs. 

Que  si  l'un  considère  k morceau  qui  a fait  la 
ciilébrilé  d’Allegri,  on  n’y  remarquera  ni  traits 
saillants  de  mélodie,  ni  harmonie  (uqiiante  et 
nouvelle,  ni  effeU  inconnus  au  temps  où  vivait 
Tauleur;  mais  une  teinte  de  trMesse  profonde 
répandue  sur  tout  l'ouvrage,  une  excellente  or- 
donnance des  voix  et  le  rhylhrne  bieo  cadencé 
des  paroles  n’en  font  pas  moins  un  des  morceaux 
les  plus  originaux  de  l’époque  où  il  parut,  et  ce- 
lui |>cut-êlre  qui , malgré  son  api^arente  Kimpli- 
cité,  renferme  le  plus  de  dilfîcultés  |H>ur  l'exé- 
cuiioD.  Au  concert,  dans  un  salon  , la  plupart  de 
ces  beautés  passent  inaperçues;  mais  à l'égiise, 
et  surtout  au  Vatican  , ce  n’est  pas  sans  émotion 
qu'elles  peuvent  être  entendues. 

ALLEGRI  ( Douimqcc),  compositeur,  né  à 
Rome,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
fut.  fait  maître  de  chapelle  de  la  basilique  de 
Saiiile-Marie-Majeure,  le  3 avril  1610,  el  occiqui 
cette  place  jusqu’à  la  fin  de  1629.  Il  vivait  encore 
en  1636  ; car  il  fit  imprimer  dans  celte  aniuie  un 
de  ses  ouvrages.  Ce  musicien  fut  un  des  pre- 
miers qui  écrivireni  les  parties  d’instruments  qui 
devaient  accompagner  le  cirant  dans  un  système 
différent  de  celui  des  voix  ; son  premier  essai  en 
ce  genre  est  dans  l'ouvrage  qui  a pour  titre  ; 


I 
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Modi  quos  expressit  in  choris,  Rome,  1617. 
On  connaît  aussi  sous  le  nom  de  ce  compositeur 
Motted  n 2,  3,  4 e/  5 voci.  Homot  1638,  in-4o. 
La  collection  de  l'Abbé  Santini , à Rome , con- 
tient aussi  de  ce  maître,  en  partition  et  en  ma- 
nuscMt,  le  motel  Buge,  serve  bone,  |)Oiir  12  té- 
nors; un  autre  motet  pour  12  basses  , sur  le  texte 
Beatus  itle  servus,  et  enfin  une  Messe  à 16  voix. 

ALLEGRI  ( Jean  Uaptistr),  compositeur  et 
organiste  à Arzignaiio,  petite  ville  de  l’étal  veoi- 
tien,  située  entre  les  rivières  de  Gua  et  do 
Chiampo,  a publié  douze  motets  â voix  seule, 
avec  des  violons  et  basse,  œuvre. Kr,  Venise, 
fOO,  ÎD-foI. 

ALLEGRI  (D.  Puiurpe) , né  à Florence  le 
18  juillet  1768,  fut  maître  de  musique  au  sémi- 
naire de  cette  ville,  et  maître  de  chapelle  de 
Sainl.Michel.  Il  est  élève  du  père  L.  Uraccini. 
Sa  rouvique  abonde  en  motifs  élégants  ;se<  chants 
sont  vrais  etexpressifs  etses  modulations  heureu- 
ses. La  messe  de  requiem,  à quatre  voix  et  à grand 
orchestre,  qu’il  a composée  iKuir  les  ubsèi|ues  de 
rarchevèque  Martini  lui  a fait  heaiicoup  d'hon- 
neur, On  cunnalt  aussi  de  sa  couiposilion  un 
O salutaris  fioslia,  pour  soprano  el  basse,  et 
le  motet  verbum  caro/actum  est , pour  ténor 
et  basse. 

ALLEN  (Ricbard)  , écrivain  anglais  de  la  fin 
du  dix-septième  siècle  n'e.<l  connu  que  par  un 
livre  sur  le  chant  des  psaumes,  intitulé  : JSS' 
say  on  singing  of  psalms,  etc..  Londres,  1696, 
in-6”.  Le  docteur  Russel  ayant  attaqué  quelques 
passages  de  ce  livre  dans  des  Animadversions 
upon  /UJen’s  essay  un  singing  of  psalms,  etc., 
Londres,  1696,  Allen  répondit  avec  aigreur  dans 
un  pamphlet  qui  avait  |K>ur  titre  : .4  brief  vin- 
dication  of  àn  essay,  io  proie  singing  of 
pifl/ms,  etc., /rom  Dr.  HusseV s Animadver- 
sions, and  M.  Murlow*s  remarqs , Londres, 
1G96,  in-12.  Cette  querelle  se  termina  par  une 
réponse  adressée  û Ailcii  (>ar  un  écrivain  nommé 
Richard  Claridge , sous  ce  litre  : An  answer  ta 
Hichard  Aliènes  essay.  vindicaiion  and  appen- 
dix,  Londres,  1697,  in-8°. 

ALLEVI  (Joseph),  compositeur  italien  du 
dix-septième  siècle  el  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Plaisance,  est  connu  par  un  ouvrage 
divisé  en  trois  livres  et  qui  a pour  titre  Composi- 
lione  sacre.  Le  premier  livre  n’esl  pas  indiqué 
dans  les  catalogues  des  grandes  bibliolhèqucs 
musicales;  mais  le  second  et  le  troisième  livres 
sont  au  Lycée  musical  de  Bologne.  Le  second  livre 
est  intitulé  : Composizioni  sacre  a 2,  3 e 4 poci, 
Missa  per  U defonli  a quattro  a Capella 
lib.  //.  Venezia,  per  Fr.  Magni  e Gardano, 
t662,  ia-4o.  Le  titre  du  troisième  livre  est  ce- 
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lui*ci  : Ttrzo  libro  délit  coMposizioni  saere^  a 
2,  3 £ 4 t-’oci,  parie  con  vioUni,  e sonate  a tre 
eioe  La  Tortona^  la  Morelia,  la  Toscola,  le 
litanie  delta  Beatu  V,  a 4 voci.  Bologne,  G. 
MooU,  m4o. 

ALLISON  (Ricuard),  professeur  de  mu- 
sique à Londr*»s,  vécut  sous  le  règne  de  la  reine 
Élisabeth.  Il  fut  l'un  des  di&  auteurs  qui  coopé- 
rèrent à la  composition  de  la  musique  des  |)saii* 
mes  imprimés  à Londres,  par  Thomas  Este,  en 
1594,  in-8o.  Il  a aussi  publié  séparément  : The 
psalmes  of  üavtd  in  metter , the  plaine-song 
beeing  the  common  tune  lo  bc.  sung  and  p/aid 
upon  the  lute^  orphargon  ^ cil  terne,  or  base- 
liai,  teverally  or  altogetheer , the  singing 
parts  to  be  either  ténor  or  treeble  to  the  ins- 
truments , according  to  lhe  nature  of  the 
voices , or  /or  foure  voices , with  tennes  short 
tunnes  in  the  end,  to  which  /or  the  most 
part  ail  the  psalmes  madde  usually  sung, 
for  the  use  ot  such  as  are  o/  mean  skill, 
and  whost  leysure  least  serveth  lo  practise 
(Les  Psaumes  de  David  mesurés,  dont  la  mé- 
lodie, en  chant  ordinaire , est  destinée  au  luth , 
an  théorbe,  À la  guitare  ou  à la  basse  de  viole, 
et  dont  les  parties  chantanles  doivent  être  le 
ténor  ou  Icdessirs,  avec  les  in^^truments,  suivant 
la  nature  des  voix,  ou  qui  peiiventélre  chantés  à 
4 voix;  avec  dix  airs  brefs  a la  fin,  auxquels 
la  plus  grande  |>artie  des  psaumes  peut-être  ap- 
(diquée,  etc.).  Londres,  in-fol.,  1699. 

ALL1X  (.«■),  malhémalicien,  mécanicien  et 
musicien  qui  vivait  à Aix  en  Provence,  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle , fît  un  squelette 
qui,  par  un  mécanisme  caché,  jouait  de  la  gui- 
tare. Bonnet , dans  son  Histoire  de  la  Musique 
(p.  82  ),  rapporte  une  histoire  tragique  de  la  tin 
de  ce  .savant.  Il  plaçait  au  cou  de  son  squelette 
une  guitare  accordée  à Tiinisson  d'une  autre  qu’il 
tenait  lui-même  dans  ses  mains,  et  plaçait  les 
doigts  de  l’automate  sur  te  manche  ; puis,  par  un 
temps  calme  el  serein , les  lenétres  et  la  porte 
étant  ouvertes,  il  se  plaçait  dans  un  coin  de  la 
chambre,  et  jouait  sur  sa  guitare  des  passages 
que  le  squelette  répétait  sur  la  sienne.  Il  y a lieu 
de  croire  que  l'instniment  résonnait  èla  manière 
des  harpes  éolienoes,  et  que  le  mécanisme  qui 
faisait  mouvoir  les  doigts  du  squelette  n’était 
pour  rien  dans  la  production  des  .sons.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  concert  étrange  causa  de  la  rumeur 
parmi  la  population  superstitieuse  de  la  ville 
d'Aix  ; le  pauvre  Allix  fut  accusé  de  magie,  et  le 
parlement  fît  instruire  son  procès.  Jugé  par  la 
cliambre  de  la  Tournelle,  il  ne  put  faire  com- 
prendre que  l’effet  merveilleux  de  son  automate 
a'était  que  1a  résolution  d'un  problème  de  mé- 


. caniqiie.  L’arrêt  du  parlement  le  condamna  à être 
pendu  et  brûlé  en  place  publique,  avec  le  sque- 
lette, complice  de  ses  sortilèges,  et  la  sentence 
fut  exécutée  en  1G64,  à la  grande  satisfaction 
de  tous  les  hommes  dévots. 

ALLOU  (Adriem),  musicien  français,  né 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  fut  maître  des 
enfants  de  chœur  de  Saint-Mai  tin  de  Tours.  En 
1686,  il  obtint  au  concours  du  Puy  de  musique 
d’Évreux  , en  Normandie,  le  premier  prix  , con- 
sistant en  un  orgue  d'argent,  pour  le  motet  Gus* 
tate  et  videte. 

ALM.XSIA  (...),  compositeur,  né  à Mi- 
lan en  1806,  a fait  ses  éludes  musicales  sous  ta 
direction  d'Asioli.  Fixé  à Plaisance,  en  qualité 
de  maître  de  chapelle,  il  occu|>ait  celte  position, 
en  1846 , depuis  plusieurs  années  II  y a écrit  des 
Mes.«e»,  un  Dixit  è 4 voix  et  orchestre , et  plu- 
sieurs autres  morceaux  de  mii.slqiie  religieuse 
d'un  bon  style.  On  a publié  à Milan,  chez  Ric- 
cordi , des  valses  pour  le  piano,  sous  le  nom  dUf- 
masin  : peut-être  sont-elles  du  même  artiste. 

ALMLIDA  ( Axtoinb  dc)  , maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Purlo,  en  Portugal,, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  naquit  dans 
cette  ville.  Il  a mis  en  musique  un  oratorio  dont 
le  texte  a été  publié  .sous  ce  titre.  La  Humana 
carça  abra^ada  el  grand  martyr  S.  Lau~ 
rentio;  Coimbie,  1666,  in-4*.  Machado  (Bibl. 
Liisit.,  2,  1,  p.  197)  fait  beaucoup  ü’élc^ee  du 
talent  de  ce  maître. 

AUVIEIDA  ( Fernando  de)  , prêtre  portu- 
gais et  compositeur,  né  è Lisbonne,  lit  pro- 
fession en  1636  dans  le  monastère  de  Saint-Tho- 
mas, et  devint  en  1656  visiteur  dc  son  ordre. 
Il  est  mort  à Lisbonne  le  21  mars  1660.  Son 
maître  de  composition  fut  Daarte  Lobo.  Les 
principaux  ouvrages  de  ce  musicien  sont  : t"  La* 
menlaçoèns , Responsorios  , e Misereres  dos 
très  officios  da  quarto,  quinla  e sesta  feira  da 
Semana  Sanfa  , en  Mss.,  dans  la  bibliothèque 
de  Saint-Thomas,  2^  Missa  a doze  vozes,  dans 
la  bibliotlièqne  du  roi  de  Portugal. 

ALMENRAEDER  (Cdarles),  né  le  3 oc- 
tobre 1786,  à Rons<iorr,  petite  ville  de  la  régence 
de  Dusseldorf,  était  fils  d’un  musicien  de  celle 
ville,  qui  lui  enseigna  les  éléments  delà  musique 
dès  ses  premières  années.  Il  jouait  déjà  du  clavecin, 
de  la  noie  et  du  cor  lorsqu'on  hd  fît  cadeau  d'un 
mauvais  basson,  è l'âge  de  treize  an.s.  Malgré  ses 
défauts,  cet  instrument  lui  révéla  sa  destination  ; 
car  il  se  mil  à l'étudier  avec  ardeur  et  parvint 
en  peu  de  temps  à en  jouer  d'une  manière  satis- 
faisante. L’acquisition  qu'il  fît  d'un  meilleur 
instrument  lui  permit  de  perfectionner  son  ta- 
lent. En  1812,  il  entra  comme  premier  basson 
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au  th(^Mre<le  Francfort.  Deux  ans  aprèa,  le  sou* 
lèvrment  général  de  L'Allemagne  contre  la  France 
robltgea  d’accepter  la  place  de  chef  de  miisi- 
que  du  3*  régiment  de  la  Landwehr , et  de 
faire  la  campagne  qui  ne  fut  terminée  f>our  lui 
qu’en  18IG.  Arrivé  à Mayence,  il  entra  dans  le 
3*  régiment  de  ligne  en  la  même  qualité;  et  la 
place  de  premier  basson  du  tbéÂtre  de  cette  ville 
lui  fut  confiée  en  lB17.  A cette  époque.  Go- 
defroid  Weber  était  intendant  mipérieur  de  ce 
tiiéétrc.  Charmé  par  letaleut  d’Almenraeder,  il  lui 
communiqua  sa  lliéorie  acousiique  de  la  construc- 
tk)n  des  instruments  à vent,  el  fixa  son  attention 
snr  la  nécessité  de  peifectionner  celle  du  basson. 
L’artiste,  préoccupé  de  ces  nouvelles  id*>es, 
tu  beaucoup  d'essais,  et  parvint  enfin  à l'amé- 
lioration de  la  justesse  de  quelques  notes  en  aug- 
mentant le  nombre  de  clefs.  Ui«^nt(U  les  ins- 
truments fabriqués  par  lui  furent  recherchés 
en  Allemagne,  et  Almenraeder  prit  le  résolution 
de  fonder  une  tabriqiie  à Cologne.  Il  se  fixa  en 
effet  dans  cette  ville  et  s'y  livra  avec  ardeur  à 
la  fabrication  des  basvons  ; mais  cette  entreprise 
ne  réussit  pas;  la  santé  de  l’artMe,  «'iffaiblie  par 
le  travail , l’obligea  à fermer  ses  ateliers  en  1822 
et  à accepter  la  place  de  premier  basson  du  Duc 
de  Nassau , à Bibericb.  Il  y joignit  la  direc- 
tion supérieure  de  la  fabrique  d'instriimcnls  à 
vent  d’après  les  principes  de  Weher,  que 
MM.  Sebott  avaient  établie  à Mayence.  A 
rexc.eption  de  quelques  voyages  qu'il  entreprit 
pour  donner  des  concerts  , particulièrement  en 
Hollande,  il  continua  de  vivre  dans  celte  po- 
sition. Il  mourut  h Bibericb  le  14  septembre 
1843.  Almenraeder  a exposé  les  principes  qui 
l’ont  dirigé  pour  la  construction  de  son  basson, 
dans  im  écrit  qui  a pour  titre  ; Traifé  sur  le 
perfeclionnement  du  éo^raon,  avec  deux  ta- 
bleattx , en  allemand  et  en  français  ; Mayence, 
Scliott,  1824,  in-4.  Il  a publié  une  Méthode 
complète  pour  le  basson , en  allemand  et  en 
•français;  Mayence,  Scholt,  sans  d.ite.  Il  s’est 
fait  au«isi  connaître  comme  compositeur  par  un 
concerto  pour  le  basson,  en  fil  mineur; 
Mayence , Sebott  ; Pot-pourri  pour  basson  et 
orchestre,  op.  3,  ibld;  Variations  avec  violon, 
alto  et  violoncelle,  op.  4,  ibid.  ; Introduction 
et  variations  pour  basson  et  quatuor,  op.  Gyi 
Darmstadt,  Alisky;  Duetlinos  pour  deux  bas- 
sons, op.  8;  Mayence,  Sebott;  Duos  pour  deux 
bassons,  op  10;  etc.  H a laissé  en  manuscrit 
plusieurs  concertos  pour  son  instrument,  une 
fantaisie  pour  hautbois  , clarinette»  cor  de  bas- 
sette,  basson  et  deux  cors,  ainsi  que  d'autres 
compositions  de  différents  genres. 

Un  fils  de  Charles  Almenraeder,  nommé  aussi 


CharleSf  s’est  fixé  à Cologne  comme  marchand 
de  musique.  Il  y était,  en  1844,  premier  violon 
du  tbéétre,  et  directeur  d'une  société  d’amateurs 
de  musique  instrumentale  qui  exécutait  des 
symphonies  et  des  ouvertures. 

ALMERIGIll  DI  RIMLM  (Josemi), 
musicien  de  la  chambre  du  landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt,  né  À Rimini,  dans  les  Etats  romains , 
publia  à Nuremberg,  en  17A1,  Set  sonate  da 
caméra  pour  deux  violons  et  basse,  op.  i*’’, 

ALMEYDA  ( C'uvRLes  • Fkaisçois) , violo- 
niste et  composileur  au  service  du  roi  d’Espa- 
gne, jié  à Btirgos,  a écrit  deux  œuvres  de  quar- 
teltis  )K>ur  deux  violons,  allô  et  basse,  dont 
Pleypl  a fait  graver  le  deuxième  à Paris, en  1795. 

ALOVtSI  (Jean  - Rahtiste),  en  latin 
ALOYSIUS,  mineur  conventuel  et  bachelier  en 
théologie  à Bologne,  naquit  vers  la  fin  du  seizième 
siècle.  11  a publié  : l°  Motecta  festorum  iotius 
annif  à quatre  voix  ; Milan  1587,  in-4*  ; 2®  Con- 
textus  musicus,  motets  à deux,  trois  et  qu.Mre 
jfoix,  Venise,  t62b,in-4;3oCiz’/iim  Aa/montciim, 
messes  À quatre  voix,  VenNe,  1G28,  in-4«; 
4^  Celestem  Parnnssum,  mulets,  litanies  et  can- 
tiques k deux  , trois  et  quatre  voix  ; 5^  Vellus 
aureum,  litanies  de  la  Vierge  k quatre,  cinq, 
six  , sept  et  huit  voix  ; 6<>  Corona  sfellarum, 
motets  è quatre  voix;  Venise.  1637.  On  trouve 
aussi  des  motets  d’Alovisi  dans  la  collection 
d’Ainbroisc  Prote  ( V.  ce  nom). 

ALQUEN  (Jf.a.x  d‘),  né  k Arnsberg,  en 
'VVesipbalie,  en  1795,  d'une  famille  honorable 
qui  vivait  dans  l’aisance,  reçut  une  bonne  édu- 
cation scientifique  et  littéraire  dans  sa  jeunesse,  et 
cultiva  aussi  la  mii-ique  avec  succès.  Doué  d’une 
bonne  voix,  H se  livra  è l’étude  du  chant  sons  la 
direction  de  Zelter  et  de  Bernard  Klein,  lorsqu’il 
alla  suivre  les  cours  de  médecine  à riiniversiCé 
de  Berlin.  Plus  tard,  lorsqu'il  se  tut  établi  comme 
médecin  è Muhlbeim,  sur  le  Rhin,  jl  se  délassa 
des  occupations  de  sa  profe.ssion  en  composant 
une  très-grande  quantité  de  chansons  qui  sont 
devenues  populaires,  et  qui  ont  joui  en  Allemagne 
d’une  vogue  extraordinaire.  Leur  mérite  les  a 
fait  comparer  aux  meilleures  choses  en  ce  genre 
des  compositeurs  le«  plus  renommés.  Ces  chan> 
sons  se  sont  répandues  en  manuscrit  et  surtout 
par  la  tradition  populaire  ; mais  on  n'en'  a rien 
publié. 

A LQUEN  ( Feançois  d’ ),  frère  piitné  do  pré- 
cédent, était  destiné  par  ses  parents  è la  profes- 
sion d'avocat;  mais  son  goût  passionné  pour  la 
musique  le  délourna  de  l’étude  du  droit,  et  ses 
liaisons  avec  Ries  le  décidèrent  à suivre  son  pen- 
chant. leçons  de  cet  artiste  célèl»rc  lui  ayant 
fait  acquérir  un  talent  distingué  sur  le  piano,  il 
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ALQUEN 

se  entendre  atec  sucrés  dans  plusieurs  cod* 
certs.  En  1827.  il  s’établit  à Bruxelles  et  s’y  livra 
i l’enseiitnement  ; mais  la  Révolution  de  1830  lui 
fit  abandonner  la  Belgique  pour  se  fixer  à Lon- 
dres. Il  y a publie  plusieurs  composilions  pour 
son  instrument,  entre  autres  deux  œuvres  de 
sonates  pour  le  piano,  deux  concertos  pour  le 
même  instrument,  des  variations,  et  quelques 
bagatelles. 

ALSCllALADI  (Mohahued)  . Arabe  d'Es- 
pagne, qui  vivait  dans  la  six  cent  dix-tmitième 
année  de  riiégire  ( 1415  de  l'ère  chrétienne),  est 
auteur  d'un  traité  de  musique  que  Cassiri  ( Ribl. 
Arabicc^llisp  Kscurial.l,  l.p.  5?7, art. MDXXX) 
indique  sous  ce  litre  : Opus  de  Itcilo  musico^ 
rum  instrumentorum  usti , musices  censura 
et  apoioçta  inscriplum^  eorum  scilicel  in  pri* 
mis,  quæ  per  ta  leinpora  apud  Arabos  ffispa^ 
nos  obtinuere^  quxqae  ad  iriqinta  et  unum 
ibidem  enumerat  auctor  diligentissimiu  , qui 
librum  suum  Abu  Jacoba-Joseph  ex  Almora- 
bitharumnatinne  Htspnnia: tuncregi^exeunte 
Egiræ  nnno  6i8,  dedicavit. 

ALSCiii^H  (J  ••srpii),  contre  bassiste  alle- 
mand, virtuove  dintingué  sur  son  instrument , a 
été  considéré  il  y a vinitt  ans  f vers  1 830 } comme 
le  rival  (le  Dragonetti  et  de  MüHer.  On  ti'a  de  ren- 
seignements ui  sur  le  lieu  de  sa  naissance,  ni  sur 
ses  premières  années.  Il  vécut  en  Italie  depuis 
1830  jusqu'en  1837;  puis  il  retourna  en  Alle- 
magne, et  donna  des  concerts  à Prague  et ‘à 
Leipstek.  Postérieurement  il  s’est  fixé  dans  la 
première  de  ces  villes. 

ALSDOBF  (NViluclsi]  , directeur  de  mu- 
sique à Ro^tock,  né  a K(rnigst»erg  vers  1 804,  s’est 
fait  connaître  (>ar  la  romitosition  d'un  opéra  ro- 
nianlique  intitule  ; Die  IVieder/aw/er  oder  Jo^ 
fuinii  von  (Les  Anabaptistes,  ou  Jean 

de  Leyde).  qui  fut  représenté  dans  les  mois  de 
juillet  et  d’août  1839  b Rostock  et  à Greiswald. 
Le  sujet  de  cet  ouvrage  est  le  même  que  celui 
du  Prophète  de  Meyerl>eer  ; mais  la  conception 
des  deux  drames  na  pas  de  rapport,'  et  le  sort 
des  deux  ouvrages  a été  très-dilférent. 

ALSTED  (Jf.an-Hekiu),  né  à Herborn,  dans 
le  comté  de  Nassau,  en  1588  , professa  d’abord 
la  philosophie  et  la  tlu  ulogie  dans  sa  patrie  ; mais 
dans  la  suite  il  alla  à Weissembourg  en  Transyl- 
vanie, où  il  remplit  également  les  fonctions  de 
professeur.  Il  y mourut  en  1638,  à l’àge  de  cin- 
quante ans  II  a traité  de  la  musiquedansson  livre 
intitulé:  Seientiarum  omnium  BncgclopcBdia , 
Herborn,  1610,  in  4'',  réimprimé  avec  de  grandes 
augmentationsà  Herborn,  en  1630,2  vol.  in-folio, 
et  à Lyon,  1649.  On  trouve  un  Elemeniale  iriu- 
eicum  dans  son  Elemeniale  mathematicum , 
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Francfort,  1611,  in-4^.Cet  Elemeniale  musicum 
est  divisé  en  deux  livres  : to  De  Muiica  sim- 
plici't  20  De  Musica  harmonica  ^ et  remplit 
treize  (cuilles  in-4o.  Le  8^  livre  de  ses  Admlran» 
dorum  mathematicorum  est  aussi  consacré  à la 
musique  La  première  é<iitioiide  cet  ouvrage  pa- 
rut à Herborn,  en  1613 , tn-l2  , et  la  seconde  à 
Francfort, en  1623,  L' Elemeniale  mtai- 
cum  a été  traduit  en  anglais  par  Jean  Birchonsha, 
sous  ce  titre  : Templum  mustenm , or  the  mu- 
sical synopsis  o/  the  learned  and /amoiis  Jo- 
hannes-Henneus  Alstedius;  being  a compen- 
dium of  the  rudiments  both  of  the  mathema- 
tical  and  praclical  part  of  musik  : of  whicU 
suhject  not  any  book  is  extant  in  the  english 
longue  ^JaithfuUy  translated  oui  of  the  la- 
tin, by  John  B*rchensha  \ London,  1664. 

ALT  (....),  secrétaire  d’Etat  à Glogau,  vers 
la  lin  du  dix-huitième  siècle,  fut  un  amateurdis- 
lingué  comme  violoniste  et  comme  compositeur. 
En  1790  il  a publié  chez  Hummel,  à Berlin, 
trois  quatuors  pour  flûte,  violons  et  basse. 

ALTAVILLA  (Fkaxçois),  composileiir  na- 
politain, elëve  du  collt^ge  royal  de  musique  de 
Naples,  a fait  sa  première  apparition  dans  le 
momie  musical,  comme  romposheur  drama- 
tique, par  l'opéra  IkiuiTe  II  Prevenüvo  d'arresta 
représeuté  au  tlu  âtre  JS'uovo,  en  1843.  L’ou- 
vrage ne  réussit  pas;  mais  le  compositeur  fut 
plus  heureux  dans  / Pirati  di  Barrafiera , re- 
présenté au  théâtredu  Fonda,  dans  le  carnaval  de 
I84C,  et  dans  Lo  Sposalizio  di  un  Principe,  au 
Ihéàtre  Nuovo,  dans  la  même  année.  Ses  autres 
ouvrages  dramatiques  connus  sont  : l Litiganti  ; 
Pace  figlia  diamore;  Il  Debitore;  Raoul  di 
Créqui, 

ALTEMPS  (ScKAPixo),  musicien  d'origine 
irlandaise,  vécut  à Rome  vers  le  milieu  du  dix- 
Imiliéme  siècle,  et  fut  attaché  à l’église  des  Douze 
Apôlres  en  qualité  de  chantre.  11  était  à la  fois  bon 
maître  de  chaiit  et  savant  dans  l'art  d’«>crire.  Dans 
le  fonds  de  .Mont-Cassin,  qui  est  à la  bibliothèque 
royale  de  Munich,  on  trouve  sous  le  nom  de  cet 
artiste  un  volume  manuscrit  d'études  de  contre- 
point. 

ALTEMPS  (Dom  pAOSTino,  fils  du  précé- 
dent, fut  bénédictin  au  couvent  deSaint-CalixIe  à 
Rome.  Le  fonds  de  Mont-Cassin , dont  il  est 
parlé  dans  l’article  précéilent,  contient  les  motels 
siiivanUde  la  composition  de  ce  religieux;  \oAs- 
sumpla  est,  pour  .«oprano,  basse  et  orgue; 
20  Paradisi  portât,  pour  liasse  et  orgue, 
30  Alléluia;  Beattis  rir,  i 4 voix  et  orgue; 
Q«n.si  Cedrus,  pour  2 soprani,  basse  et  orgue; 
50  Vehi  ad  liberandum,  pour  2 soprani,  basse 
et  orgue.  Tous  ces  morceaux  sont  en  manuscrit. 
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ALTENBURG  (Micbbl),  compositeur  et  pré. 
dicateur  à Krtiirt,  naquit  à Trœchtelborn,  dans 
UTtiuringe.en  1^83. Nommé  en  1008  paatenràHil* 
vorsgeliofen  et  k Marpach,  prèad’Erturt,  il  revint 
en  1610  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  où  l'on 
trouve  encore  son  portrait  auprès  de  l'orgue  ; 
en  1621,  il  alla  exercer  le  pastorut  à Gros$en> 
Sopmmerda;  et  enfin  en  1637,  il*  fut  appelé  k 
Erfurt  en  qualité  de  diacre,  et  Tannée  suivante  il 
fut  élevé  â la  dignité  de  pasteur  de  Téglise  Saint* 
André.  Il  mourut  dans  ce  lieu  le  12  février  1640- 
On  connaît  de  lui  les  compositions  suivantes  : 

10  Das  f>3  Knpitel  des  Jfsaxas^  angehandt  : 

Hemhardi  passio  tua  Domini  Chrl^ti,  mit 
ncht  Slimmen  componirt  (1^  53"*  chapitre 
d'Isaîe,  commençant  par  ces  mots  : Bernhardi 
passio  tua  Bomini  Christie  à 8 voix),  £r- 
flirt,  1608,  in-4o;  2»  Hochzeit  Mottelen  von  \ 
sieben  Sthnmen  (Motels  8 7 voix  pour  le 
jour*  de  nocesi,  Erlurt,  Musik/ilischer 

Sc/rirtrtt/nd  Schild  der  ^«r<;er  «wd  Einwoh-  ; 
ner,  oder  der  Psalm  mit  sechs  Sfimmen  (Abri  ' 
musical  et  bouclier  du  bourgeois  et  du  citadin,  ; 
ou  le  55'^  psaume  k G voix),  Erfurt,  16(8; 
40  Kirch-und  Haus-ÿesangr  mit  fünf^  sechs  \ 
und  Qcht  Stimmen,  l — 4 th.  (Chants  d'^lise 
et  de  chambre  8 5,  6 et  H voix,  en  quatre  par- 
ties), Erfurt,  1620—162!;  5®  Intraden  mit 
sechs  Stimmen;  veeleke  zufctrderst  auf  Gei- 
gen.  Imitent  Instrumenten  und  Orgelwerk 
gerlchtet  sind,  etc.,  Erfurt,  I620,in*4o  ; 6®  Can- 
tiones  de  adoentu  Domini  I^ostri  Jesu,  quin- 
que,  sex  et  orto  vocibus  composilæ,  Erfurt, 
1021,  in-4®;  7®  Hfusihalische  Weihnachls  und 
newJahrsZierdtt  etc.y  su  vier^neune  Stimmen 
(Chants  de  Noél  et  de  nouvelle  anm^,  etc.,  de* 
puis  4 jusqu'à  9 voix  ),  Erfurt,  1621;  in-4®; 
8®  III  und  IV  th.  Musikaliscke.  Fest'Gesœnge, 
mitfünf-viersehn  Stimmen^  Erfurt,  1653. 

ALTEKBIIRG  ( Jfan-Ernest),  virtuose  sur 
la  trompette,  compositeur  et  écrivain  didactique, 
naquit  à Weisseafels  en  1734.  Son  père,  J.  Cas- 
par  Altenhurg,  trompette  de  la  musique  particu- 
culière  du  prince  de  Weissenfels,  fut  lui-même 
un  artiste  fort  distingué  sur  son  instrument. 
Après  avoir  assisté  à la  bataille  de  Malplaquct, 

11  retourna  en  Allemagne,  et  fit  admirer  ses  ta- 
lents par  les  rois  de  Pru.sse  et  de  Pologne,  dans 
les  cours  de  Gotita,  de  Bayreuth,  d'Anspach,  de 
Stottgard,  de  Cassel,  de  Brnnswick,  de  Schwé- 
rin,  de  Strélftz-Sondershausen,  et  dans  les  villes 
de  Hambourg,  Nuremberg,  etc.  Le  roi  Fréderic- 
Auguste  lui  fil  proposer  d'entrer  à son  service  , 
avec  600  thalers  (fappointemeot.  Il  mourut  en  ' 
1761.  L'exemple  du  père  fit  naître  TémuJalion  | 
du  fils.  Celui-ci  ne  se  contenta  point  d'exécuter  i 


1 avec  habileté  sur  son  Instrument,  et  décomposer 
des  pièces  pour  deux,  quatre,  six  et  huittrom- 
pelles;  il  écrivit  aussi  le  Irailé  historique  et 
pratique  qu'on  cite  comme  ce  qu'il  y a de  meil- 
letir  sur  la  trompette  et  sur  les  timbales.  Cet 
j ouvrage  est  intitulé  : Yersuch  einer  Anleitung 
iur  heroisch-musikulischen  Ttompeter  und 
Paukenkunst  t zur  mehreren  Àujnahme  der- 
: selben  historischt  theoretïsk  und  practisch 
beschrieben  und  mit  Eiempeln  ertaütert. 
(Traité  historique,  théorique  et  pratique  sur 
la  trompette  héroîco-musicale  et  .sur  la  tim- 
bale, etc.),  Halle,  chez  Hendel,  i795,  123  pages 
in*4®.  La  première  partie  de  cet  ouvrage  est  his- 
torique; la  seconde  est  relative  à l'art  de  Jouer  de 
la  trompette.  Le  livre  est  terminé  par  un  con- 
certo pour  sept  trompettes  et  liinbaies. 

ALTES  ( Josepd-Hfnri)  , né  a Rouen,  le  18 
janvier  182G,  commença  Tétude  de  la  fiùtc  dès 
Tâgcde  dix  ans,  et  montra  dès  lors  d’heureuses 
dispositions  pour  ccl  instrument.  Admis  comme 
élève  au  Conservatoire  de  Paris  le  7 décembre 
1A40 , il  suivit  le  cours  du  Tulon.  Ses  progrès 
furent  si  rapides,  qu'au  concours  de  1 84 1 le  second 
prix  de  flûte  lui  (ut  décerné  : sa  brillante  exécu- 
tion lui  fit  obtenir  le  premier  dans  Tannée  sui- 
vante. Depuis  lors  il  sVst  fait  applaudir  dàus  les 
concerts,  et  son  talent  Ta  fait  admeltre  dans  Tor* 
chestre  de  TO|>éra.  On  a publie  de  sa  composition 
jiisqiTà  cejour(lA58)  les  ouvrages. suivants  : 
i**  Variations  sur  un  thème  du  Pirate  pour 
j flûte  et  orchestre  ou  piano,  op.  1,  Paris,  Ri- 
; citaull;  2”  Fantaisie  |)oiir  flûte  et  orcliestre  ou 
; piano , op,  2;  ibid.  3*  Fantaisie  concertante  pour 
^ flûte  et  violon,  avec  accompagnement  d'orcliestre 
' ou  piano,  op.  3.  ibid^  ; 4**  t^e  Fantaisie  C4tracté- 
I rislique  {La  Vénitienne  )t  pour  flûte  et  piano, 

I op.  4,  ibid;  5*  2>®®  Fantaisie  raracUVistique 
{VHelvétienne)t  id.,  op.  & ibid.;  6®  3"*®  Fan* 

I taisie  caractéristique  (L'Espagnole)  ,id.,  op. 
6,  ibid,;  7®Grande  Faotai&iepour  flûte  et  orchestre 
ou  piano,  op.  7,  ibid. 

ALXfcS  (EmiEsT-EtcÈxE),  frère  du  précé- 
I dent,  est  né  à Paris,  le  28  mars  1830.  Admis  au 
; Conservatoire  de  Paris,  le  13  février  1845,  il  y . 
devint  élève  d'Habeneck  pour  le  violon.  Deux  ans 
après  il  obtint  un  accessit  au  concours.  En  1847 
le  second  prix  lui  fut  décerné,  et  le  brillant  suc- 
cès qu'il  eut  au  concours  de  Tannée  suivante  lui 
fit  obtenir  le  premier.  Devenu  élève  de  M.  Bazin 
pour  Tharmonie , il  eut  le  second  prix  de  celte 
science  en  1849 , puis  il  suivit  le  cours  de  com- 
position de  Carafa;  mais  il  n'aclieva  pas  ses 
étudessonsce  professeur.  Au  moisd'octohre  1850 
il  s'est  retiré  du  Conservatoire  et  est  entré  comme 
violoniste  à Torchestre  de  TOpéra.  Depuis  tors  Ü 
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s’est  fait  entendre  avec  succès  dans  quelques  con<  [ 
certs.  Jusqu’à  ce  jour  (185»)  ü n’a  rien  publié  i 
de  sa  composition. 

A LTM  AN  ( D’  ) , grefUer  de  la  chambre  impé- 
riale de  Breslau,  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  a écrit  un  Compendium  mttiteum  ; 
ou  instruction  abrégée  sur  la  basse  conliaue;  mais 
on  ignore  si  ce  livre  a été  imprimé. 

ALTMrXTER  (Mahianne),  habile  canta- 
trice et  actrice,  née  à Inspruck  le  19  décembre 
1790.  Son  père  étant  passé  à Munich , où  U éta- 
blit une  fabrique  d'étoffes  de  soie,  elle  t'y  saisit 
ets’y  adonna  à l’étude  du  théâtre  et  de  la  musique. 
Elle  eut  pour  professeur  de  chant  le  maître  de  cha- 
pelle François  Danii  ; et,  lorsque  celui-ci  passa 
au  service  du  roi  de  Wurtemberg,  elle  reçut  des 
leçons  du  compositeur  P.  Winter.  Ce  fut  la  cé- 
lèbre actrice  Marianne  Lang  qui  la  dirigea  dans 
l’art  théâtral.  D’heureuses  dispositions  déve- 
loppées |>ar  ces  habiles  maîtres,  une  belle  voix, 
tes  avantages  de  la  taille  et  de  la  figure,  lui  va- 
lurent de  grands  succès  à ses  débuts.  Son  pre- 
mier râle  fut  celui  d’Elvir^,  dans  l'opéra  de  don 
Juan  de  Mozart.  Dès  I80à,  elle  fut  attachée  à 
la  cour  de  .Munich,  où  elle  se  trouvait  encore  en 
1812. 

ALTNIKOL  (JcAif-CaiitsTai'BE},  oi^niste 
à Naumbourg,  en  Saxe,  élève  et  gendre  de  J. 
Seb.  Bach,  vivait  encore  en  1758,  et  jouissait  de 
la  réputation  d’un  des  meilleurs  organistes  et 
clavecinistes  de  son  temps.  Parmi  ses  composi- 
tions, qui  ne  sont  pas  dépourvues  de  mérite , on 
trcHive  à la  bibitolhèque  royale  de  Berlin  un  Hal^ 
Uluia  à 4 voix  et  orchestre;  un  motet  : iVun  Dan^ 
ket  alleGottf  à h voix;  deux Sancfiu,  dont  un 
à 4 voix  ei  orgue,  des  fugues  et  une  sonate  pouf 
le  clavecin.  Le  catalogue  de  Breitkopfindique  un 
Magnificat  et  plusieurs  cantates  à grand  orchestre 
de  sa  composition. 

ALVARS  (A.  PARISU-).  Voyez  PARISH- 
ALVARS. 

ALVAREZ  AGEVO  (Brrkabd),  plus 
connu  en  Espagne  sous  le  deuxième  nom  que 
sous  le  premier,  était,  en  1787,  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  dite  de  la  Solitude  (Soledad  ), 
de  Madrid.  Ses  0P4ivres  de  musique  religieuse  ont 
eu  beaucoup  de  répntation  dans  certaines  pro- 
vinces de  l’Espagne.  Quelques-uns  de  ses  ouvra- 
ges sont  conservés  en  manuscrit  dans  les  ardiives 
de  l’Escurial.  Alvarez  écrivait  en  général  dans  un 
style  brillant,  et  donnait  à riDstrurneotation  plus 
d’importance  et  d’effet queles autres  compositeurs 
espagnols  de  son  temps. 

ALVENSLEBEN  ( Agibhard  d’ ),  directeur 
de  musique  de  la  société  £uferpe,  à Leipsick, 
compositeur  et  professeur  de  piano,  actuellemeut  * 


■ ALYPIUS  79 

I vivant  (1868),  est  élève  de  M.  Marx,  et  s’est 

i déjà  fait  connaître  avantageusement  en  1838, 
époque  où  il  faisait  ses  études  à l’université  de 
Berlin,  par  la  composition  d’une  cantate  pour 
voix  d’lM>mmes  avec  orchestre,  exécutée  le  3 
août  de  cette  année  à la  fête  de  l’université.  Une 
analyse  de  cette  cantate,  avec  des  passages 
notés , a été  donnée  lians  la  Gazette  générale  de 
musique  (de  Leipsick),  numéro  37  delà  même 
année.  Elle  indique  un  l>on  sentiment  de  mélodie 
et  de  rtiahileté  dans  l’art  d'écrire.  M.  d’Alvens- 
leben  a fait  entendre  dans  les  concerts  de  la  so- 
ciété d'Eulerpe,  à Leipsick,  une  ooverlure  et  une 
symphonie  (en  sol  mineur)  auxquelles  on  a ac- 
cordé des  éloges.  I)  a publié  : P 4 pièces  carac- 
téristiques pour  le  piano , op.  3.  Leipsick,  Hof- 
meister;2^  : 6 Lieder  pour  voix  de  soprano  et 
piano,  op.  1 , Berlin  , Bote  et  Bock  ; 3”  6 Lieder 
pour  contralto  et  piano,  op.  2,  ibid.  ; 4^  6 Lieder 
pour  Mezzo  soprano  et  piano,  op.  4,  Berlin, 
Stem;  5**  2 Litder  pour  voix  de  ba.sse  et  piano, 
op.  5,  Leipsick,  Whistling.  J’ignore  si  M.  d'Al- 
vensleben  est  le  même  qui  a publié  une  espèce 
d’Alinanach  biographique  des  artistes  dramati- 
ques du  tliéàtre  allemand , sous  ce  titre  : Hio- 
graphisches  Taschenbnch  deutscher  Bûhnen- 
Kwxsiter  und  Künsilerinn.  Première  année, 
Leipsick,  Fisclier,  1836,  1 vol.  in-i2  Deuxième 
année,  ibid.  1837,  1 vol.  in-12.  La  première 
année  contient  les  notices  biographiques  de  Henri 
Marsclmer,  M“*  Béatrix  rischer-Schwantbock, 
Édouard  Genest , M.  Greiner,  G.  S|>onlini , H. 
Kreite,  et  Fr.  Wilh.  Grohmann.  Dans  la  seconde 
année  on  trouve  les  uotires  de  M“*  Franchetti- 
Walzel,  Morlacchi,  Jules  Pellegrini,  Élise 
Pulilbesleimer,  Jos.  RastrelU,  Guill,  Rauscher 
et  Marie  Pistor. 

ALVËRl  (....),  compositeur  bolonais,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècie. 
Il  fut  un  des  plus  anciens  auteurs  de  cantates  à 
voix  seule,  dont  il  publia  un  premier  livre  à Bo- 
logne, chez  Monli,  en  1671,  un  second,  chez 
le  même, en  1Ç78,  et  un  troisième,  en  1687. 

ALVIMARE  (D’).  Vogez  Dalvirarr. 

ALYPIGS,  auteur  grec  qui  a écrit  sur  la 
musique  et  qu'on  croit  avoir  été  un  sophiste  de 
l’École  d’Alexandrie.  Un  passage  d’Eunapius, 
dans  la  vie  de  Jamblique , a fait  croire  que  l’au- 
teur dont  il  s'agit  était  contemporain  de  ce  der- 
nier, et  conséquemment  qu'li  vivait  sous  le  règne 
de  l’empereur  Julien  ( Voyez  Meursius,  Annol. 
ad  Aristox.,  JVicAom.,  Aiyp.,  p.  186)  ; mais  H 
n’est  pas  prouvé  que  cet  Alypius  soit  l’écrivain 
sur  la  musique.  Cassiodore  semble  avoir  cru  que 
cet  auteur  vivait  avant  Euclùle  et  Ptolémée  ; car 
il  fait  l’énumération  de  ces  auteurs  (In  Musica , 
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circn  fin,  ) dan^  cet  ordre  : Quom  apud  Grax9S 
AhjpitiS  ^ Euclydes  t Ptolomæus , tic.  Mcibo* 
miu!«  n'â  pa»  placé  l’époque  de  la  vie  d’Alypius 
avant  Euclide;  maiA  il  a cru  qu'il  était  aDlcricur 
à l^lémée(  in  Episf.  Lecioribenev.  ante  Lib. 
/.  de  Mhm  Aristtd.  QuintH.);  mais  rien  u’au* 
tori.^e  relie  conjecture.  Tout  porte  à croire 
qu’Alypiua  n'a  pas  vécu  dans  une  antiquité  re- 
culée , car  Cassimiore  est  le  premier  écrivain  qui 
l'ail  cité.  Si  Alypiusest  le  même  dont  Eunapius 
a parlé,  il  était  ai  petit  de  taille,  qu'il  ressemblait 
à un  nain  ; mais  c'était  un  homme  de  licaucoup 
de  ménte  : Summtis  disserendi  arttfrXt  sta- 
turaperpugtlia  in5/arpy^;na;t.£imapiusajoule 
qu'il  était  né  à Alexandrie,  et  qu'il  mounit  en 
cette  ville  dans  un  âge  avancé. 

Le  livre  d’Alypius  a pour  titre  : Etea^cüyr) 
{jiouotxf,,  c’e«t*à  dire,  Introduction  à la  Mu- 
sique. On  le  trouve  en  manuscrit  dans  la  plupart 
des  grandes  bibliothèques , parliculM'reiiiRnl 
dans  la  Bibliothèque  im(tériale  de  Paris,  où  il  y en 
a plusieurs  copies.  Cet  ouvrage  fut  publié  pour 
la  première  ^ois  par  J.  Meursius , d'après  le  ma* 
misent  de  Scaliger,  avec  les  traités  de  musique 
d'AristoxèneeldeNichomaque  ( Voy.  ces  noms), 
sous  ce  titre;  ArUloxentis  t IS’ichomachus , 
Alypius,  auctores  mustees  antiquissimi  hnc- 
tenus  non  editi.^  Ludg.  Batav.,  1616,  in-A"*. 
Cette  collerliun  a été  réimprimée  dans  les  movres 
de  Meursius,  1.  6.  p.  475.  Déjà  Galilée  ( Vincent) 
avait  donné  les  tables  d'Alypius  [Dialogo  delta 
Muiicn  antica  e moderna,  Fiorenza^  1581, 
p.  9î*9t)  pour  les  modes  hy^todorien,  hypo- 
phrygien , hypolydien , dorlen , phrygien , lydien, 
mixolydien  et  hypermixolydien  , dans  le  genre 
diatonique,  avec  une  version  italienne,  et  la 
traduction  des  signes  grecs  en  notation  mmlerne 
exprimée  par  d*>s  lettres.  Meibomins  en  a donné 
one  autre  édition  dans  son  recueil  des  Antiqu^c 
musiex  auctores  septem , Amsterdam , Klze*- 
vier,  1652,  2 vol.  in*4®,  et  y a joint  une  tra<iur- 
tion  latine  et  des  notes.  La  version  de  Melbo* 
milia  a été  ajoutée  au  texte  dans  les  couvres  de 
Meursius.  Les  manuscrits  dont  Meiboinius  s’eat 
servi  dans  son  6lition  pour  1a  correction  du  t'*xte 
sont  celui  de  Scaliger,  qui  avait  servi  à Meiir- 
sins,  deux  autres  de  PuniverMlé  d'Oxford,  pro> 
venant  des  collections  Bodléienne  et  Harocienne, 
et  enlin  une  copie  d’un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque Biirbérlnne  qui  lui  fut  envoyée  par  Léon 
Allacci.  Le  jésuite  KIrchera  ausai  publié  les  si- 
gnes de  la  nutation  de  la  miisiqne  gret  que  donnés 
par  Alypius,  d’après  un  manuscrit  du  collège 
de  son  ordre,  à Rome  ( JUnsurgia,  l 1,  p,540); 
mais  dans  C4>tte  partie  de  son  livre  comme  dans 
presque  toutes  les  autres,  il  a porté  beaucoup- 


de  désordre.  Les  signes  du  genre  enliarmonique 
ont  Hé  supprimés  par  lui , et  tes  autres  four- 
millent d’eneurs  et  de  transpositions.  Le  P.  Mar- 
tini |)Ossédait  une  version  latine  du  traité  de 
musique  d’Alypius,  par  Hermann  Cruserius  : 
elle  avait  été  écrite  de  la  main  d'Hercule  Botlri- 
gari.  L'auteur  de  ce  dicliounaire  a lait  une  tra* 
diirlion  française  du  même  ouvrage,  et  l'a  ac- 
compagnée de  dissertations  et  de  nombreuses 
noleji.  Cette  traduction,  accompagnée  de  la  tra- 
duction des  signes  en  notation  moderne,  fait 
partie  d’un  travail  étendu  qui  n’a  point  encore 
vu  le  jour. 

Mous  n’avons  pas  te  livre  d’Alypius  complet. 
Cel  auteur  a iatiliilé  son  ouvrage  Introduction 
à la  musique^  et  a divisé  les  parties  de  cet  art 
en  sept,  qu'il  énumère  ainsi;  1^  les  sons;  2** 
les  intervalles;  3^  tes  systèmes  ; 4**  les  genres; 
5”  les  tons;  les  mutations;  7**  la  coiniK>sUioa 
du  chant  Or,  pourque  te  titrerèpondltà  l’ouvrage, 
il  faudrait  que  celui-ci  contint  une  exposition  de 
toutes  ces  parties;  mais  il  ne  nous  re.ste  que  la 
cinquième,  c'est-à-dire,  te  traité  des  tons.  Rien 
que  nous  ayons  à regretter  les  autres,  celle-ci 
n'en  est  pas  moins  précieuse  pour  nou.s;  car  elle 
nous  fait  connattre  le  système  complet  des  signes 
de  la  musiqué  grecque  dans  tous  le»  tons  et  dans 
les  trois  genres  de  celte  musique,  a savoir,  le, 
genre  diatonique,  le  cliromalique  et  l'enharmo- 
uique,  lesquels  étaient  en  usage  à i'époque  où 
Alypius  écrivait.  Ces  signes  sont  diftérents  de  ceux 
qui  nous  ont  été  conservés  par  Aristide  Quintillieii 
( Voy.  ce  nom),  parce  que  ceux-ci,  comme  Pa  tort 
bien  remarqué  Peme  (Voy.  Retnte  musicale,  1. 1 1 1) 
appartieiiDenlàiineépoqucantérieureàPylliagore. 
Meibomius  qui  n’a  point  fait  cette  distinction  et 
qui  a essayé  de  corriger  ces  deux  auteurs  l’un 
l»ar  l'autre , a tout  brouillé  et  a porté  beaucoup 
de  désordre  dans  cette  partie  de  l'histoire  de  la 
musique  ancienne.  Le  système  de  signes  exposé 
par  Alypius  est  celui  de  la  tonalité  de  la  mu- 
sique grecque  où  les  difiérences  d'espèce  d'oc- 
taves sont  etTacées,  et  dans  lequel  les  modes 
divers  ne  sont  qu'une  transposition  ascendante, 
et  dans  l'ordre  cliromalique,  d'une  seule  forme 
des  trois  genres,  et  dans  la  plus  grande  exten- 
sion vers  l'aigu. 

Burette,  qui  avait  eu  la  patience  de  compter 
les  signes  de  ta  notation  de  la  musique  grecque 
indiqués  par  Alypius , en  faisait  monter  le  nombre 
à seize  cent  vingt , et  depuis  tors  ü était  à peu 
près  convenu  qu'il  fallait  apprendre  la  signiflea- 
tion  de  cette  immense  quantité  de  signes  pour 
déciiiffrer  les  Intonations  de  celte,  musique;  mais 
Perne,  dans  un  savant  mémoire  hi,  en  1815,  à la 
classe  des  beaux-arts  de  l'Iaslitut,  a démontré 
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<|u'on  était  daos  l’erreur  à ce  sujet , et  a réduit  i 
à un  nombre  beaucoup  moins  considérable  les 
notes  qu’un  chanteur,  un  Joueur  de  cithare  ou 
de  Qùte  était  tenu  d'apprendre.  ( Voÿ.  l'article 
Perne  et  la  Repue  musicale^  t.  3,  4,  5, 6 et  sui* 
vants.  ) 

A l'égard  de  la  valeur  des  signes  d’Alypius 
exprimée  dans  la  notation  de  la  musique  mo* 
deme,  Galilée  est  le  premier  auteur  qui  en  a 
donné  la  traduction  {Diatogo  delta  Muaica 
anttea  e moderna^  p.  95),  d'après  la  synonymie 
établie  par  Boéce.(  Foÿ.cenoin.)  Le  même  auteur 
ayant  publié  {loc.  ci/.,  p.  97)  quatre  morceaux 
de  poésie  grecque  accompagnés  dénotés  du  mode 
lydien  telles  qu’elles  sont  indiquées  par  Alyplus  % 
Hercule  Botlrigari , qui  a écrit  un  commentaire 
de  tout  l’ouvrage  de  Galilée  sur  un  ^einplaire 
de  ce  livre  qui  a pa.ss^‘  depuis  en  la  possession 
du  P.  Martini , et  qui  est  aujourd'hui  dans  la  bi* 
bliotlièque  du  Lycée  musical,  à Bologne,  tra- 
duisit un  de  ces  morceaux  , qui  est  un  hymne  à 
Némésis,  en  notation  moderue  d’après  la  syno- 
nymie de  Boéce.  Celte  traduction  a été  publiée 
par  le  P.  Martini  : Storia  delta  Huxica,  t.  3, 
p.  362  ).  C’est  d’après  les  mêmes  principes  qu'Ed- 
mond  Cliilmead  ( vog.  ce  nom  ) a donné  une  tra 
«ludion  de  trois  de  ces  morceau  \ en  notation  de  la 
inoiique  modome,  d’après  un  manuscritd’Oxford, 
à U suite  de  l'edilion  grecque  des  Phénomènes 
d’Aratus(  Oxonit  e theatro  Scheldoniano,  1672, 
in-8*).  Enfin  Burette  ( voy.  ce  nom)  en  a publié 

t Cm  morceau*  annt  attribue*  par  Fabrlrlo*  ( aU/.  prare., 
t.  Il , p.  Ml  ),  et  par  quelques  autres  teiirslas  k Denjrs 
d’fUUcarnasM*,  mu-ilctcn  et  pi»e(e(voy.  ceooin);  mais 
Burette , d'apre^  l’autoritd  de  Jean  de  Phiiadeiphe  ( «cri- 
aaln  arer  qut  vecuti>ou>  le  regnr  des  empereurs  Anastase, 
JusUn  et  Ju«('nlen|  cr  'U  qu'lS  appartiennent  A uo  puCte 
lyrique  «iriatoalre  de  Crète,  nommé  Mtttmédeê.  ce 
nom).  Quoi  qu'il  en  soit,  après  Galilée,  François  Pa> 
tildo  publia  les  même»  raorceaut  dans  sa  Poetira  dem 
MoriaJe  { bb-  «,  /7e/  rautar  Cantieke  poe*/«,  p.  aSa),  et 
Ils  reparurent  succeMlvement  dans  l'Encyclitpedle  de 
toutes  les  «cieacca  {Encpetop,  Sciént.  omuiiim,  t.  Il.llb. 
ao,  c.  10,  p.  sM  ] d'Alatedms,  dans  ie  iirre  de  Boiirtgari , 
Intitulé  //  A/e/one.  ditrvrto  armonUo  (p.  lo),  dans 
la  Mnsatena  de  Henri  v^q  ue  Putie  oo  de  Pnte  ( première 
édlllna,  Hanorre  i««m,  In-s*  e.  8;  Us  ne  se  Irourrnt  pas 
dans  la  deuiième  Mition , Louraln  tais),  et  daos  beau  - 
coup  ti'auiret  Hvres  p|u«  modernes.  { Pop.  les  sriiclea 
i>rie6erp,'A*//erfNonn  rt  ForiUtQf.  ) 

Il  est  bon  de  faire  renurquer  kl  que  KIrcher  a publié 
un  autre  monument  de  la  poésie  freeque  notée,  qui  con- 
siste en  un  fraitnH-at  de  la  première  ode  pytbique  de 
PiDilare.  ( Vojr.  Musurpia,  t.  |,  p.  isi,  ) Ce  Jésuite  assure 
qu’il  a découvert  ce  morcrau  dans  on  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  S.  Salvaiore,  près  du  port  de  MeMlne. 
Peu  conOant  dans  l’esaclltude  de  ce  polFirrsplie , Burette 
a bit  de  long-ues  reehrrrhes  pour  découvrir  ce  msnos* 
crit,  mats  inutilement , ce  qut  s fait  croire  qu*ll  pourrait 
bien  y avoir  quelque  supercherie  littéraire  dans  cette 
publication:  cependant  h y a de*  noUfs  sérieux  pour 
eiroire  a la  bonne  fol  de  KIrcher.  l 
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r aussi  une  traduction  daos  la  même  notation,  d'a- 
près le  manuscrit  giec  delà  Bibliothèque  impé- 
riale de  Pari^,  colé  3221 . ( Voy.  la  disserUlion  de 
Burette  sur /a  Mélopée  de  l'ancienne  musl^ttr, 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  t.  ô.)  Quelques  diirérences  exis- 
tent entre  ces  diverses  traductions  des  méokes 
morceaux  ; mais  elles  ne  résultent  que  de  la  dif- 
férence des  signes  de  la  musique  grectjue  des 
divers  manuscrits.  Ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
tous  les  morceaux  dont  il  s’agit  ne  présentent 
que  la  traduction  de  la  nutation  du  mode  lydien; 
mais  Perne,  s’appuyant  aussi  sur  l'auiorité  de 
Boece,  a donné  la  valeur  des  signes  de  tous  les 
modes  dans  les  trois  genres.  ( l’oy.  la  Revue  mu- 
sicale,  t.  4,  5,  6 et  suivants.)  P.  de  Drieberg, 
d’après  d’autres  principes,  a présenté  dans  son 
traité  de  la  musique  pratique  des  Grecs  {Die 
praktische  Musikder  Gr/ecAen,  Berlin,  1821, 
p.  76  et  suiv.  ),  un  système  de  traduction  des 
signes  d’Atypius  absolument  dilférenl  de  celui 
desauteurs  cités  prècé^leiniiient.  Posténeuremeot, 
M.M.  Bellennann  et  Fuitlage  leur  ont  donné  des 
signilicatiuns  qui  sont  en  désaccord  complet  avec 
les  systèmes  de  leurs  prédécesseurs.  Ces  systèmes 
présentent  une  que^lion  fort  délicate,  qui  ne  peot 
être  examinée  ici. 

AMADKI  (Philippe),  compositeur  drama- 
tique, né  à Reggio,  en  16s3,  a donné  à Rome, 
en  1711,  Teodosio  il  gtocane.  On  n’a  pas  d’autre 
renseignement  sur  cet  arlisie;  cefiendant  il  est 
vraisemblable  qu'il  y a idenlib*  de  ce  composi- 
teur avecylmndei  qui  écrivit  en  socicU^  avec  Or- 
landini  l’opéra  à'Àrsace , repiésenté  à Hambourg 
en  1722.  Mattbesoo , qui  avait  vu  la  partition 
de  cet  ouvrage,  et  qui  n'était  pas  indulgent, 
déclare  que  les  auteurs  étaient  d’habiles  compo- 
siteurs. 

AMADEI  (Anadfo),  docteur  ès  sciences  et 
astronome,  né  à iloiogne,  vers  1810,  a eu  la 
fantaisie  d'écrire  sur  la  musique,  qu'il  ne  con- 
naissait pas, et  a lait  imprimer  un  opuscule  rempli 
de  fiiülilés , sous  ce  litre  : Intorno  allô  stile 
de.Ua  moderna  Muaica  di  chiesn.  Leltera  del 
dottor,  etc.;  Bologne,  Upograpliie  délia  Volpe, 
1841,  in-12  de  20  pages.  La  musique  d'cglise  par 
excellence,  pour  M.  Amadei,  est  celle  de  Boni- 
face  A^ioM  ! 

AMADIIVO  (Richard),  éditeur  et  impri- 
meur de  musique  à Venise,  dans  les  vingt-cinq 
dernières  années  du  seizième  siècle,  a publié 
une  grande  quantité  d’oeuvres  des  maîtres  de  ca 
temps,  en  société  avec  Jacques  Vincenti,  depuis 
1683  jusqu'en  1686;  puis  les  deux  associés  se 
sont  sépsrés  et  ont  formé  des  maisons  distinctes. 

1 AMADORI  (JosEPu),  élève  deBernacebi, 
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a donné  îi  Rome,  en  170?,  Il  Mardrio  di  San  j 
Adriano^  oratorio.  Il  vivait  encore  en  1730,  car 
une  messe  à qiidtre  vois  avec  instruments,  de 
sa  composition,  laquelle  est  dans  la  collection  | 
de  l’abbé  Santini,  à Rome,  porte  cette  date.  On  ; 
trouve  aussi  dans  la  même  collection  les  ouvrages  ‘ 
suivants  de  ce  maître  : Le  motet  Ecce  nunc  be^  ^ 

nedtcj/e,a  sii  voix^deax  violons,  violeet  oi^ue.  — ' 
2*LauJa{epueriii\üïlvo\x. — 3*  Ixfatussum,  | 
à huit.  —4*’  Caudale  Dominum^  h huit.  Arteaga  | 
compte  Amadori  parmi  les  meilleurs  maîtres  de  ' 
chant  de  son  temps  ( Ce  fîivotuzioni  del  Teatro  \ 
musicale  Ualiano,  t.  II.  p.  36);  ce  qui  ne  doit  ! 
point  étonner  chexun  élève  de  Bemacchi.  D’ail> 
leurs  tous  les  compositeurs  de  Tandenne  école 
romaine  ont  eu  les  ti  aditions  du  bel  art  du  citant. 

AMADORI  IJra:*}.  Voy.  TEDESCIll. 

AMALAIRE,  somommé  Symphosius^  à i 
cause  de  son  goût  pour  la  musique,  né  k Metz  ' 
vers  la  lin  du  huitième  siècle,  fut  d’abord  diacre  { 
et  prêtre  de  l'église  de  celte  ville,  ensuite  di< 
recteur  de  l’école  du  palais  sous  Louis  le  Débon-  ; 
naire,  abbé  d’Hombacb , chorévéque  du  diocèse  | 
de  Lvon,  puis  de  celui  de  Trêves,  où  il  mourut  | 
en  637.  Il  est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : De  : 
Ordine  Andphonarii  (de  l’ordre  de  l’Antipho-  ! 
naire),  inséré  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
t.  XIV,  p.  9S0.  Il  tàciied’y  condiier  le  rit  romain 
avec  te  rit  anglican.  Il  eut  une  discussion  avec 
Agobard . archevêque  de  Lyon , qu’il  accusa  d’a- 
voir innové  dans  le  citant  ecclésiastique.  Martini, 
Storia  délia  Musica,  et,  d'après  lui,  Choron 
et  Fayolle,  ont  confoodit  cet  4inalaire  avec  For- 
tunat  Amalaire,  qui  vivait  dans  le  même  temps, 
et  qui  fut  archevêque  de  Trêves,  après  avoir  été 
moine  du  Madeloc.  I 

AMANTON  (Clacde-Kicolas),  con.seiller 
de  préfecture  du  département  de  ta  COte  d’Or, 
membre  de  plusieurs  académies,  est  né  à VU- 
lers-le$*Pois,  près  d’Auxonne,  le  20  janvier 
1760.  Au  nombre  de  scs  travaux  littéraires  et 
philologiques  se  trouve  une  lettre  a M,  Chardon 
de  la  Rochelle,  eontenanl  des  éclaircissemetrs 
ceritüns  sur  le  vérilable  Ueu  de  naissance  du 
célèbre  organiste  C,  Marchand,  tic,  (Extraits 
du  Magasin  Encyclopédique,  août  1812),  Paris, 
Sajon,  1812,  io-8”.  M.  Ainanion  a donné  aussi 
dans  sa  jeunesse  : Apothéose  de  Rameau, 
scènes  lyriques , musique  de  (Deval  ),  Dijon, 

Gausse,  1783,  in-8'*. 

AMAT  (LéopoLo),  compositeur  de  roman- 
ces et  de  diaosonnettes  qui  ont  obtenu  un  succès 
populaire,  a été  administrateur  du  théâtre  des 
£o^f/es‘Parisiens  pendant  les  années  1 865- 1856, 
pois  a obtenu  le  privilège  du  théâtre  Beanmar- 
chais,  à Paris. 


AMATI  (Audré),  chef  de  la  famille  des 
luthiers  de  ce  nom,  descendait  de  ranclenne  et 
noble  famille  des  Ainali  de  Crémone,  men- 
tionnée dans  les  annales  de  cette  ville  dès  l’an- 
née 1097.  On  ne  sait  pas  la  date  de  sa  nais- 
sance, parce  que  les  registres  des  églises  de 
Crémone  ne  remontent  pas  jusqu’au  commence- 
ment du  seizième  siècle , époque  qui  parait  être 
celle  de  sa  naissance;  mais,  à défaut  de  l’acte  de 
baptême,  on  a sur  cet  artiste  un  renseignement 
positif  fourni  par  un  violon  à trois  cordes,  ou 
rebee , qui  existait  dans  la  précieuse  collection 
d'instruments  formée  par  le  comte  Corio  de  Sa- 
labiie,  de  Casal-Monferrato , qui  se  trouvait  à 
Milan,  dans  la  maison  du  chevalier  CliarlesCarbi. 
Cet  instrument  portail  le  nom  d’André  Ainati  et 
ta  date  de  1546.  11  existait  aussi  vers  1789,  cImsz 
le  baron  de  Bagge  une  viole  moyenne,  appelée 
par  ies  Italiens  viola  bastarda,  qui  |>ortait  son 
nom  et  la  date  de  1551.  Quelques  années  après, 
André  s’associa  avec  son  frère , et  commença 
à fabriquer  des  violons  de  grand  et  petit  pa- 
tron, qui  en  peu  de  temps  procurèrent  à ces 
artistes  une  réputation  brillante.  Leurs  basses , 
dont  on  ne  connaît  qu’un  petit  nombre , et  qui 
sont  en  général  d’un  grand  patron,  ne  méri- 
tent que  des  éloges  pour  le  beau  fini  du  travail 
et  la  douceur  de  leur  son.  Charles  IX , roi  de 
France,  grand  amateur  de  musique , chargea  les 
frères  Amali  de  la  confection  den  inslrumcnUdesa 
chambre  : il  parait  qu’ils  furent  tous  construits 
par  André  ; ces  instruments  consistaient  en  vingt- 
quatreviolons,  doiUdoiize étalent  degrand  patron 
el  douze  plus  petits,  six  violes  et  huit  basses. Car- 
tier ( vog.  ce  nom  ),  qui  a vu  deux  de  ces  violons, 
affirme  que  rien  ne  surpasse  la  perfection  de  leur 
travail,  lis  étaient  revêtus  d’un  vernis  à l’iiuilr 
d’un  ton  doré,  avec  des  reflets  d'un  brun  rou- 
geâtre. Sur  le  dos  de  l’ioslniment  on  avait  peint 
les  armes  de  France , composées  d’un  cartel  ren- 
fermant trois  fleurs  de  lib  sur  un  champ  d'azur, 
entourées  du  collier  de  Saint-Michel  et  surmontées 
de  la  couronne  royale  fleurdelisée  et  supportées 
par  deux  anges.  Deux  colonnes  entourées  de  liens 
en  ruban  blanc,  avec  cette  devise  : /usfice  et 
pitié,  étaient  placées  aux  deux  cêtés  des  armoi- 
ries, et  étaient  aussi  surmontée:s  de  couronnes 
royales  que  portaient  des  anges  ; la  tête  de  ces 
instruments  était  décorée  d'une  sorte  d’arabes- 
que durée,  d’on  goût  fort  élégant.  Cartier  el 
M.  de  Boisgelou  conjecturent  que  les  violons  de 
grand  l atroo  étaient  destinés  à la  musiqi»e  de  1a 
chambre,  el  que  les  autres  servaient  pour  les 
bals  des  petits  appartements  de  la  cour.  Au  reste, 
il  est  bon  de  remarquer  que  les  violons  n’ont  ja- 
iuais  servi  dans  la  chapelle  de  Charles  IX  , car 
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ce  n'est  que  sous  le  règne  de  Louis  XIV  que 
les  instruments,  particulièrement  les  violons, 
ont  été  inlrodiiils  dans  la  musique  de  la  cha- 
pelle des  rois  de  France.  L’époque  de  la  mort 
d’André  Amati  n’est  pas  connue  ; mais  elle  doit 
se  rapporter  vraisemblablement  à l’année  1577  ; 
car,  après  cette  date,  on  ne  trouve  plus  d’ins- 
truments sortis  de  ses  mains,  et  tous  les  violons , 
violes  et  basses  signés  du  nom  d’Amoti  sont  de 
ses  deux  fils , Jérdme  et  Antoine.  Les  violons 
d’André  Amati  se  trouvent  rarement  aujour- 
d’hui ; ceux  qu’on  connaît  ont  beaucoup  souf- 
fert et  ont  été  mal  restaurés. 

AMATI  (Nicolas),  frère  puîné  du  précé- 
dent, est  particulièrement  connu  par  ses  excel- 
lentes ba.ssesde  viole.  Toutes  portent  son  nom , 
et  les  dates  ou  elles  ont  été  faites  s’étendent  de- 
puis 1668  jusqu|en  1586.  J’en  ai  vu  deux,  dont 
Tune  était  de  cette  première  année , et  l’autre 
de  la  secoude.  Les  tables  étaient  fort  peu 
bombées  ; elles  étaient  vernies  i l'huile.  On  croit 
que  Nicolas  Amati  survécut  à son  frère  André. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  luthier  avec  un  autre 
Nicolas , l'un  de  ses  petits-neveux. 

AM.ATl  ( Aistoise  ),  fils  d’André,  né  à Cré- 
mone vers  1550,  succéda  à son  père,  et  fut 
quelque  temps  associé  de  son  frère  JérOme, 
dont  il  se  sépara  ensuite.  Antoine  avait  adopté 
les  patrons  d'André  ; mais  il  fabriqua  un 
nombre  plus  considérable  de  petits  violons  que 
de  grands.  Cartier  possériait  un  de  ceux-ci  qui  a 
appartenu  à Henri  IV , roi  de  France,  et  qui  por- 
tait les  noms  réunis  d’Antoine  et  de  JérOme  : 
cet  instrument  est  une  rareté  historique  du  plus 
grand  prix.  Son  patron  est  de  la  plus  grande  di- 
men.siuo  : le  filet  qui  l’enloure  est  en  écaille.  Son 
vernis,  i l'huile,  est  brillant  comme  l’or.  La  | 
table  inférieure  est  décorée  des  armoiries  de 
France  et  de  Navarre , entourées  des  ordres  de  | 
Saint-Michel  et  du  Saint-Fsprit  que  surmonte 
la  couronne  de  France.  De  chaque  cété  des  ar- 
moiries se  trouve  la  lettre  11  émaillée  d’outremer, 
et  parsemée  dans  ses  jambages  de  fleurs  de  lis 
en  or.  Cet  H est  traversé  par  la  main  de  justice 
et  le  sceptre , et  une  couronne,  soutenue  par  une 
épée,  semble  se  poser  dessus.  Aux  coins  de  la 
table  d'harmonie  sont  aussi  des  fleurs  de  lis  en 
or,  et  sur  les  éclisses  se  trouve  la  légende 
Benri  /F,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
France  et  de  Navarre.  Cet  instrument  porte  la 
date  de  1595. 

Les  petits  violons  d’Antoine  Amati,  d’une 
qualité  de  son  douce  et  moelleuse , n’ont  pu  être 
surpas.sés  sous  ce  rapport.  Malheureusement  ce 
son  si  pur  et  si  doux  a peu  d’intensité.  Antoine 
cberdia  è balancer  l’exiguïté  du  patron  et  le  peu  i 


d’élévation  des  éclisses  par  la  hauteur  et  l'éten- 
due des  vnùtes.  Les  épaisseurs  de  la  table  sont 
considérables  au  centre,  et  vont  en  diminuant 
progressivement  jusqu’aux  extrémités  dans  toute 
rétendue  de  la  circonférence.  La  chanterelle 
et  la  seconde  des  instruments  de  cet  artiste 
rendent  un  son  brillant  et  argentin;  la  troi- 
sième est  moelleuse  et  veloutée , mais  la  qiia- 

■ Irième  est  faible.  On  attribue  généralement  ce 
I défaut  à l’absence  de  proportions  entre  les  épais- 
seurs et  la  capacité.  Pour  y porter  remède,  au- 
tant qu’il  est  en  leur  pouvoir,  les  luthiers  de 
nos  jours,  è qui  l'on  confie  ces  instruments  pour 
les  monter,  élèvent  souvent  un  peu  plus  le 

■ dievalet  vers  la  quatrième  qu’ils  ne  le  fout  aux 
! violons  de  Stradivari  et  de  Guarneri.  ( Voy. 

ces  noms.) 

On  connaît  des  instruments  qui  portent  le  nom 
d'Antoine  Amati,  depuis  1589  jusqu'en  1627. 
Dans  le  catalogue  des  Instruments  d’Albinoni , 
de  .Milan,  publié  en  1791,  il  se  trouvait  plusieurs 
violons  datés  de  1591  i 1619.  Cartier  a vu  une 
basse  qu'il  croit  être  de  l’un  de  ces  artistes,  sans 
pouvoir  indiquer  précisément  lequel , qui  avait 
appartenu  5 Louis  7U1I.  Elle  était  du  plus  grand 
patron , entièrement  pai-semée  de  fleurs  de  lis 
en  or,  avec  des  armoiries , le  signe  de  la  balance, 
deux  LL  mises  dos  è dos,  et  le  chiffre  XIII  cou- 
ronné. Après  1 638  on  ne  trou  ve  plus  d’instruments 
avec  le  nom  d’Antoine.  Il  devait  être  Igé  alors 
de  plus  de  quatre-vingts  ans , on  avait  cessé  de 
vivre. 

AMATI  (JéaduB),  frère  pntné  d’Antoine, 
commença  d’abord  à travailler  avec  celui-ci,  et 
s’en  sépara  après  s’élre  marié  Comme  lui,  il  était 
élève  de  son  père.  Il  ne  s’en  tint  pas  toujours, 
comme  son  frère , 5 la  reproduction  des  modèles 
tracés  par  le  vieil  Amati  ; car  on  connaît  de  lui 
deux  patrons  dont  l’un  est  plus  grand  que  ceux 
d’André  et  d'Antoine.  La  plupart  des  violons 
Amati  de  grand  patron  sont  de  JérAme,  k l’ex- 
ception de  quelques  instruments  construits  par 
Nicolas  son  fils.  JérAme  a quelquefois  approché 
de  son  frère  pour  le  fini  des  instruments  qu’il  a 
fabriqués  seul;  mais  en  somme  il  lui  était  in- 
férieur. La  séparation  d’Antoine  et  de  JérAme 
fut  postérieure  k l’année  1634,  car  j'ai  vu  dans 
la  collection  de  M.  T.  Forster,  amateur  anglais, 
un  bel  instrument  de  ces  artistes,  oii  se  trouvait 
l’inscription  suivante  : Antoniuset  Bierongmtu 
Amati  CrenumaAndraoe  III.  A.  1624.  Il  parait 
que  JérAme  cessa  de  vivre  ou  du  moins  de  tra- 
vailler vers  1638. 

AMATI  ( Nicolas),  61s  de  JérAme , le  plus 
célèbre  des  artistes  de  ce  nom , naquit  le  S sep- 
tembre 1 596 , et  mourut  le  1 2 août  1 684 , è l’Age 
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de  quatre'Viogt'Iiiiit  ans,  suivant  les  registres 
de  la  cathédrale  *le  Crémone.  Cn  violon  sorti  de 
ses  mains,  et  qui  portait  la  date  de  166S,  se 
trouvait  à Milan  dans  la  colleclion  du  comte 
Corio  de  Salahue.  Par  la  perf^'Clion  de  ses  dé- 
tails, le  moelleux  et  la  pureté  de  ses  sons,  cet  ios* 
trament  était  considéré  comme  le  chef-d'œuvre 
de  A'ctdas  Amati.  Il  changea  peu  de  chose  aux 
formes  *t  aux  proportions  adoptées  dans  sa 
famille,  les  éclisses  de  ses  violons  sont  seulement 
plus  élevées.  Les  troisième  et  quatrième  cordes 
sont  excellentes  dans  ses  violon.s  de  grand  patron, 
la  chanterelle  sonne  bien , mais  la  seconde  est 
souvent  nasale,  principaleineniaii  si  et  à l'ir/. 
On  croit  que  l’abaissement  précipité  de  l’épais- 
.seur  de  la  table  vers  les  flancs  est  la  cause  de  ce 
défaut.  Quoiqu'il  en  soit,  ces  instruments  sont 
fort  recherchés  et  ne  sont  pas  communs.  En 
.Angleterre,  les  violons  de  cet  artiste  ont  un  prix 
très-élevé  quand  ils  sont  bien  conservés.  En 
France,  ils  sont  moins  recbercltés,  parce  que 
leur  sonoi'ité  est  trop  faible  pour  la  musique  de 
l'époque  actuelle.  Cependant  il  existe  quelques 
instnimenls  d’une  perfection  exceptionnelle  con* 
struitspar  cet  artiste;  te) est  le  violon  de  Nicolas 
Amati  possédé  par  M.  Alard.  Leur  qualité  est 
le  moelleux  et  le  vdoulé.  Dans  un  quintelte  de 
Boccherini,  un  bon  Nicolas  Amati  à beaucoup 
de  charme. 

Nicolas  eut  de  sa  femme  Lucrèce  Pagliari 
deux  fils,  dont  l'alné,  Jérôme,  naquit  le  26  fé- 
vrier 1AA9.  et  l'autre , Jean-Baptiste , né  le  13 
août  1667,  fut  préIre,  et  mourut  vers  1706.  Jé- 
rôme travailla  dans  l'atelier  de  son  père  et  lui 
succéda.  Il  élargit  le  patron  des  violons,  et  chan- 
gea les  proportions  en  usage  dans  sa  famille. 
( Q connaît  de  lui  plusieurs  instruments  qui 
por  enl  la  date  de  1719.  Jérôme  fut  le  dernier 
artiste  de  sa  famille.  Les  meilleurs  élèves  de 
Nicolas  Amati  ont  été  André  Guarneri  et  sur- 
tout Antoine  Stradivari.  {Voy.  ces  noms.) 

AMATI  (Joficpa)  paraît  avoir  été  de  la 
même  faroilie  que  ceux  dont  il  vient  d’être  parlé. 
Il  vécut  è Boiogr^e  au  coinmeocemenl  du  dix- 
septième  siècle,  et  fabriqua  des  violons  et  des 
basses,  qu'on  trouve  en  petit  nombre  dans  les 
cabinets  des  curieux.  Ses  instruments  sont 
vernis  à l'huile,  comme  tous  ceux  des  Amati , et 
leur  qualité  de  son  est  argentine. 

AMATI  ( Anroi.xe  et  A?(gru}),  frères,  fac- 
teurs d’orgues  à Pavie,  vers  1630,  ont  construit 
plus>rars  iDStruuienls  pour  les  églises  de  la  Lom- 
bardie. 

AMATUS  (VifiCEfT),  ou  plutôt  AMATI, 
docteur  en  Uiéologie,  et  maître  de  chapelle  à 
Palerœe,  naquit  à Cimmina  en  Sicile,  le  6 jan- 


vier I62ÿ  Après  avoir  fait  ^es  études  au  sémi- 
naire de  Pdlerme,  il  devint  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  cette  ville,  en  1665.  On  con- 
naît de  lui  les  compositions  dont  les  titres  sui- 
vent : concerti  a due^  tre,  quattro  e 

cinçue  vocij  con  una  messa  a tre  e quaUro , 
lib.  l,op.  1*;  Paterme,  165Ô,  io 4.  — T^AIessae 
saimi  di  iqspro  e compléta  a quattro  e cinque 
voci,  lib.  op  2*;  iôk/.,  1656,  in  4®.—  3*  LY- 
: saura t opéra;  Aqiiila , 1664.  AmaUis  est  mort  à 
Palerme,  le  29  juillet  1670. 

AM  lU  EL  A ( M icbrl)  , prêtre  séciil  i er,  né  dans 
l’Aragon,  vers  1665,  fit  ses  éludes  musicales 
dans  un  moiistère  de  cette  province , et  remplit 
d'abord  les  fonctions  de  inallre  de  chapelle  dans 
quelques  églises  de  second  ordre  .'Le  7 mai  1700  11 
reçut  sa  nnminalion  de  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  Notre-Dame  det  Pilar,  k Saragosse.  11 
occupa  cette  position  jusqu'en  1707.  On  ignore 
les  motifs  qui  la  lui  tirent  quitter^  et  l'on  manque 
de  renseignements  concernant  sa  vie  et  ses  tra- 
vaux depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  nomination 
de  maître  de  chapelle  de  l'église  primatiale  de 
Tolède,  qui  M lieu  le  22  mars  1710.  Il  en 
remolit  les  fonctions  jusqu'au  23  mars  1733, 
dale’dè  sa  mort.  Décrivit  un  grani  nombre 
d'œuvres  de  musique  religieuse  qui  lui  ont  as- 
suré une  brilknle  réputation  , et  qu’on  trouve 
à Tolède,  aintl  que  dans  la  plupart  des  cathé- 
drales de  la  Castille,  particulièrement  à Oviédo, 
oü  l'on  en  conserve  une  grande  collection. 

AMBLEVILLE  ( Charles  d’ },  jésuite  de 
la  maison  professe  de  Clermont , à Paris,  llorit- 
sait  dans  la  première  moitié  du  dix-Mptième 
siècle.  Il  a éofit  pour  l'église  : 1®  Octonarium 
sacrum,  seu  canticum  BeaUe  Virginis  per  di~ 
versos  ecclesiæ  tonos  decantatum  ; Paris,  Bal- 
lard,  1634  — 2°.  I/ormonia  sacra,  seu  tvsperm 
in  dies  tum  dominic<\s,  tum/estos  totius  anni, 
una  cummisia  ac  litaniis  Deafx  Virginis  sex 
vocifms,  Paris,  Ballard,  1636,  in-4<>.  Outre  les 
pièces  mentionnées  dans  le  titre  de  ce  dernier 
ouvragé,  on  f trouve  aussi  plusieurs  h)mnes, 
les  quatre  antiennes  de  la  Vierge  et  un  Domina 
salvum  /ne  rfcem. 

AMBROGETTI  ( Joseph  ),  excellent  basso 
contante,  brij^a  sur  les  théâtres  depuis  1607  jus- 
qu’en 1615  Mm  mois  d'octobre  de  cette  année  U 
arriva  à Parip,  et  y débuta  par  le  rôle  de  Don 
Juan,  dans  fopéra  de  Moxart.  La  célèbre  Sessi 
chanta  le  rôlide  Donna  Anna,  et  Crivelli  celui 
iVOttavio.  Dans  le  cours  de  l’année  1616, 

I M”  Catalan!  ayant  obtenu  l’entreprise  du  Théft- 
I tre-Ualien , Ambrogetti  n'accepta  pas  l'engage- 
^ ment  qui  lui  fut  oITerl,  et  passa  en  Angleterre, 
où  il  fut  al^hé  au  Théâtre  do  Roi  peadaat  plu- 
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siean  années.  Le  bruit  s'est  répandu  vers  1 830 
que  ce  clianteiir  s'élait  tait  moine  dans  un  cloî- 
tre de  trappistes  en  France;  mais,  en  1838,  il  était 
en  Irlande,  et  depuis  lors  on  n’a  plus  eu  de  ren- 
seignement sur  sa  personne. 

AMBROGIO  (Tuésée  ) , chanoine  régulier 
de  Saint-Jean  de  Latran , et  l’un  des  plus  célè- 
bres orientalistes  de  l’Ilalie,  était  de  la  famille 
des  comtes  d’Albanèse,  terre  de  la  Lomelline  , 
près  de  Parie.  Il  naquit  dans  cette  ville  en  1469. 
A peine  tgé  de  quinze  ans , il  parlait  et  écrivait 
avec  facilité  les  langues  italienne,  latine  et  grec- 
que. En  1511,  il  se  rendit  à Rome,  où  le  cin- 
quième concile  de  Latran  avait  attiré  beaucoup 
de  religieux  orientaux.  Maronites,  Ethiopiens  et 
Syriens,  il  saisit  cette  occasion  pour  apprendre 
leurs  langues  ; il  en  savait  dix-huit,  qu’il  parlait 
avec  autant  de  faedité  que  la  sienne.  Il  mourut 
en  1540,  dans  sa  soixante-onzième  année.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages  se  trouve  le  suivant  : 
Introductio  in  chaldaicam  linguam,  syria- 
cam , et  decem  alias  linguas , charaeterun 
diversorum  alphabela  circiler  quadraginla, 
et  eorumdem  invicem  conformatio  , mytlica 
et  caialistica  quant  ptunma  teilu  digna , et 
descriptio  ac  timulacrum  phagoti  Afranil , 
Pavie  , 1639,  in-4e.  Il  y donne,  page  179,  la 
figure  et  la  description  du  ba  -son,  ou  fagot,  dont 
il  attribue  l’invention  à un  certain  Afranio , 
chanoine  de  Ferrare,  qui  était  son  oncle  ; mais 
cet  Instrument  est  plus  ancien.  Dans  l'origine,  il 
avait  la  forme  d’un  grand  liautbois,  dont  il 
était  la  basse,  et  se  jouait  avec  un  conduit  ou  bocal 
retourné.  Un  de  ces  instruments  existe  encore 
an  consulat  des  villes  anséatiques,  à Anvers. 

AMBROISE  ( Saint  ),  évêque  de  Milan , na- 
quit en  340.  Son  père  était  préfet  des  Gaules; 
lui-même  gouvernait  la  Ligurie,  quand  le  peu|ilc 
de  Milan,  touché  de  ses  vertus,  l'élut  d’une  voix 
unanime  pour  remplacer  l’évèque  Auxcnce,  quoi- 
qu’il fût  è peine  chrétien.  Il  ne  fut  ordonné 
prêtre  et  saeré  évêque  que  plusieurs  jours  après 
sa  promotion.  Ce  fut  lui  qui  convertit  saint  Au- 
gustin è la  foi  catholique  ; sa  fermeté  se  signala 
dans  le  refus  qu'il  fit  d’admettre  l’empereur 
Tbéodosedans  l’église,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  fait 
pénitence  du  massacre  de  Thcssalonique.  11 
mourut  en  397,  à l’âge  de  cinquante-sept  ans. 

Jusqu’à  saint  Ambroise,  le  chant  de  l’Église 
occiilenlale  n’avait  point  été  réglé  d'une  manière 
unilumie.  Par  plusieurs  indices  qu’il  serait  trop 
long  de  détailler  ici , il  y a lieu  de  croire  que 
dans  les  Gaules,  où  les  communications  avec 
l’Orient  étaient  moins  fréquentes  qu’en  Italie, 
le  caractère  du  chant  et  surtout  le  mo  le  d'exé- 
cution étaient  différents  des  usages  de  l'Europe 
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méridionale.  Le  chant  populaire  exerçait  sans 
aucun  doute  de  l'influence  sur  le  chant  religieux. 
Or  tout  démontre,  dans  l’histoire  de  la  musique 
que  le  caractère  <lu  chant  populaire  des  nations 
placées  au  nord  et  au  centre  de  l’Europe  élait  simple 
et  syllabique,  tandis  que  le  chant  était  chargé  d’or- 
nements et  de  petits  intervalles  dans  les  pays  du 
•Sud , à savoir,  It^  Portugal,  l’Espagne,  l’Italie  et 
l’empire  Grec,dont  les  communications  avec  l’Asie 
et  l’Afrique  étaient  incessantes.  Saint  Ambroise, 
qui  fit  bâtir  l’église  de  Milan,  vers  384,  nous 
apprend,  dans  une  lettre  à sa  sœur  ( sainte  Mar- 
celine), qu’il  régla  lui-même  la  tonalité  et  le 
mode  d’exécution  des  psaumes , des  cantiques  et 
des  hymnes  qu’on  y chantait;  et  saint  Augustin 
dit  en  termes  précis  que  ce  fut  suivant  l’usage 
des  Églises  d’Orient  (Confess.,  IX,  7).  Le  sys- 
tème lonal  adopte  par  saint  Ambroise  lut  donc 
celui  des  huit  ton.s  du  chant  de  l’Église  grecque , 
dont  quatre  (le  durien,  le  phrygien,  le  lydien  et 
le  mixolydien  ) étaient  authentiques,  et  quatre 
(l’hypodorien,  l’hypophrygien,  l'hypolydien  et 
l’hypomixolydien)  étaient  appelés  plagaux.  La 
plupart  des  chants  de  l’Église  grecque  furent 
aussi  introduits  dans  l’Église  de  Milan  avec  leur 
mode  d’exécution,  c’e.st-à-dire  avec  leurs  orne- 
ments, qui  entraînaient  avec  eux  l’emploi  des 
petits  intervalles  (secundum  morein  orienta- 
lium  parlium,  dit  .saint  Augustin).  Il  y a à cet 
égani  un  témoignage  certain  de  tradition  dans 
un  traité  de  musique  attribué  à Oilon , abbé  de 
Chiny,  par  l’abbé  Gerberl,  d'après  un  manuscrit 
de  l’abliaye  de  Saint  Biaise,  et  à Bernon  (eoy. 
ces  noms  ),  par  un  autre  manuscrit  de  Leipsick. 
L'auteur,  quel  qu’il  soit,  après  avoir  dit  qu’il  y a 
des  genres  musicaux  dont  les  intervalles  ne  se 
mesurent  pas  sur  le  monocorde  de  la  même  ma- 
nière que  ceux  do  genre  diatonique , lequel  est 
le  plus  parfait,  le  plus  naturel,  le  plus  suave,  et 
celui  qui  fut  adofité  par  saint  Grégoire,  ajoute  : 

« Les  chants  de  saint  Ambroise,  homme  très- 
s versé  dans  cet  art  (la  musique  ),  ne  s’écartent 
« pas  de  la  règle  (grégorienne),  si  ce  n’est  dans 
« certains  passages  où  la  voix  devient  lascive 
• par  des  intonations  trop  délicates,  c’est-à-dire 
« parsesintervallestroppetiU)(t).  .La  tradition 
existe  encore  intacte  aujourd’hui,  dans  le  chant 
de  l’Église  grecque , des  ornements  en  notes  ra- 
pides, parmi  lesquels  se  trouve  le  fréquent  usage 
du  groupe  ( grupelto  ) de  trois  notes  formant 
deux  intervalles  de  demi-ton  consécutifs. 

(I)...  SaacU  quoque  Ainbroali^pradeutisiimi  In  bjc  «rte, 
STtnpboaia  nfqutqaim  ab  lue  dltcordat  regala,  nifil  la 
qulboaeaio  Dlniam  delicatarum  vocam  pertenlt  UkItU 
fCf.  Cerberil.  Serlpt.  eeclaimtt.  dt  Musicm  sac , t.  J, 
*ra.J 
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KoRo  ce  fut  aussi  à l’église  grecque  que  | 
saint  Ambroise  emprunta  les  hymnes  qui  se  j 
('.hantaient  dans  son  église.  11  les  traduisit  dans 
la  langue  latine,  et  conserva  au  cliant  son  carac* 
thère  rhyihmique  ou  plutôt  métrique.  La  Iradi- 
tions’en  était  perpétuée  à Milan  jusqu’au  ontième 
.siècle;  car  Guido  d’Arezzo  écrit,  dans  le  quin- 
zième chapitre  de  son  Microloçu«t  celui  qui 
sera  curieux  d’apprendre  les  mètres  dans  les- 
quels on  chante  les  trouvera  dans  le  chant 
ambroisien  (l). 

Ladistinction  entre  léchant  grégorien  et  l'am- 
broisien  consista  donc  ordinairenoent,  d’une  part, 
en  ce  que  celui  de  saint  Ambroise  était  la  tra- 
dition pure  du  chant  de  l’Église  grecque,  avec 
ses  ornements  et  l’usage  de  certaines  stiites  de 
sons  chromatiques,  par  exemple  : 

dans  Je  premier  et  le  second  mode,  tandis 
que  la  réforme  de  saint  Grégoire  fit  dispa- 
raître ces  succesaions  de  sons  étrangères  au  | 
cliant  diatonique;  d’autre  part,  le  citant  am-  i 
broi<(len  était  rliytlimique , et  le  grégorien  ne 
l'était  pas.  Mais,  par  la  suite  des  teui|»s,  cesdif- 
lérences  essentielles  ont  disparu,  et  depuis  plu- 
sieurs siècles  00  n’aperçoit  plus  de  distinction 
saisissabie  entre  ces  tonnes  du  citant  ecclésias- 
tique. Un  prêtre  de  l’église  métropolitaine  de 
Milan,  nommé  Camille  Perego^  a composé, 
par  l’ordre  de  saint  Charles  Borromée,  un  traité 
du  chant  ambroUien  qui  a été  publié  sous  ce 
titre  5 la  Regota  del  canto  ferma  an^o$iano 
(Milan,  1622,  in-4'’}; ouvrage  précieux,  car  il 
est  le  seul  qu'on  possède  sur  cette  matière.  Ce- 
pendant, sauf  l’usage  des  demi-tons  indiqué  par 
le  bémol  et  le  dièze,  le  fréquent  emploi  du  mou- 
vement descendant  de  quarte  aux  (inal&<,  et  les 
intonations  de  la  préface,  on  ne  voit  pas  dans 
cet  ouvrage  ce  qui  constituait  les  diR'érences  és- 
srntieliea  entre  les  deux  chants.  Toutes  les  Ira- 
* iliona  d’exécution  du  chant  primitif  de  saint 
Ambroise  avaient  disparu  à l’époque  où  Perego 
son  livre. 

Ambroise  est  auteur  ou  traducteur  de 
quelques  hymnes  qui , suivant  plusieurs  écrivains, 
^nt  encore  en  u.sage  è Milan,  dans  leurs  formes 
primitives.  Ces  hymnes  sont  : |o  Æterne  rerum 
^ondifor;  20  i)eia  Creator  omnium  i 3»  Veni 
^«denipror  omnium;  4»  Sptendor  Paiernæ 
9lorUe;  b'*  Consors  Palemi  luminis  ; 6*  0 

ti)...  Slcut  aaud  AmbrotiutD,  >1  eurlosut  tl*.  tnrcolre 
Itcebli 


lux  beala  Trinitas.  On  hii  attribue  aussi  le 
chant  célèbre  du  Te  Deum  Inudamus;  mais  on 
n’est  pas  d'accord  sur  ce  point;  car  on  a donné 
aussi  pour  auteurs  à cet  hymne,  ou  plutôt  èce 
cantique,  saint  Augustin,  saint  Abundiu<,  évê- 
que de  Como,  au  cinquième  siècle,  saint 
Sisebut,  moine  de  la  même  époque,  saint  Ni- 
cet,  évêque  de  Trêves,  au  sixième  siècle,  et 
enhn  saint  Hilaire,  évêque  de  Poitiers,  un  peu 
plus  ancien  que  saint  Ambroise.  Les  divers 
arguments  prodiiil.s  à diverses  époques  en  faveur 
de  l’un  ou  de  l'autre  de  ces  personnages  ont 
été  discutés  solidement , d’abord  par  M.  i’abbé 
Coiisseaii  (autrefois  supérieur  du  grand  sémi- 
naire d’Angoulème,  aujourd'hui  évêque  de  cette 
ville  ) dans  les  Mémoires  de  la  Sociélédes  an~ 
tiquaires  de  V Ouest  (1837,  t.  2,  p.  251  et 
suiv.  ),  et  récemment  dans  le  deuxième  volume 
du  Thésaurus  hgmnotogicus  de  51.  Hermann 
Adalbert  Daniel  (p.  279 — 299).  Le  but  de  ces 
écrivains  difTèrc  en  ce  que  monseigneur  Cous- 
seau  a pour  objet  de  démontrer  que  le  cantique 
esl  une  inspiration  de  saint  Hilaire,  tandis  i{ue 
M.  Daniel  prouve  très-bien  que  cette  opinion 
n’a  pas  plus  de  solidité  que  les  autres,  et  <)ue 
le  véritable  auteur  du  Te  Deum  est  inconnu. 
Ussérius  lui  fournit  d’ailleurs,  dans  sa  disserta- 
tion sur  les  symboles,  un  hymne  grec  des  ma- 
tintas,  appartenant  aux  premiers  temps  de  la 
chrétienté,  qvii  semble  être  la  source  du  can- 
tique latin.  (Voy.  Thésaurus  hymnol.f  t.  II, 
p.  289. ) 

L’opinion  qui  attribue  le  Te  Deum  à saint  Am- 
broise se  fonde  sur  le  grand  nombre  de  roanns- 
crits  dans  lesquels  il  a i>our  titre  : Hgmnus 
ambrosianus.  Dans  la  supposition  où  il  serait 
réellement  l'auteur  de  cette  inspiration  poétiqui; 
et  rcligieii.se , on  ne  pourrait  lui  en  attribuer  le 
cliant,  puisque  celui-ci  est  tiré  en  grande  partie 
de  la  psalmodie.  En  effet,  l'intonation  e>t  celle 
des  psaumes  du  quatrième  ton , avec  une  va- 
riante dans  la  terminaison  Te  Dommum  con/i- 
temur  Depuis  Te  æternum  Patrem  jusqnes  et 
unicum  Fiftum, tout  léchant  est  dans  la  neume 
des  psaumes  du  troisième  ton , avec  quelques 
variantes  dans  la  médiation.  A partir  de  Sanr.tum 
quoque  Paracletum  Spiritum,  la  terminaison 
est  celle  des  psaumes  du  quatrième  ton  ju^qu’n 
la  finale  quoi  pretioso  sanguine  redemisii. 
Mais  le  caractère  psalrnodiqiie  disparaît  depuis 
JEterna  foc  cum  sanctis  luis , et  la  tonalité 
change  jiisques  et  y compris  les  roots  usque  in 
ælernam.  J’ai  cherché  longtemps  quelle  était 
l’origine  de  ce  chant  si  beau,  si  solennel,  et  je 
l’ai  trouvé  enfin  dans  Vinfroïl  de  la  messe 
grecque  de  saint  Denys  l'Aréopagite,  dont  la 
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date  remonte  au  deuxième  siècle»  suivant  les 
Liturgies  ou  mtsses  des  Saints  Pères  (1),  et 
qui  était  cliaotée  longtemps  après  à l’alibaye  de 


saint-Denis  , près  de  Paris,  pendant  l'octaTe  de 
la  fête  de  te  saint  martyr.  Yoid  ce  ctiant  dans 
sa  forme  primitive  (2)  : 


KUi-t 

Ô£-oi;,  p3t-ffi-Xtu  oùp*- VI  - «,  6i- bç 

Tua  - - xzp 

~WÀ-  ■ . _ — . . 

TravTO  - - 

:^rTi  II  . ■ , . ■■  r 

■ xpx-Top  (3). 

Après  usque  in  xternum,  le  Te  Deum  rentre 
dans  le  neuroe  psalmodiqtie  du  quatrième  ton; 
et,  enfin,  le  dernier  verset  In  te  Domine  spe- 
ravi  se  dit  sur  la  formule  du  cliaot  grec  qu’on 
vient  de  voir. 

Si  saint  Ambroise,  comme  ü parait  è peu 
près  certain,  n'est  pas  l'auteur  du  cantique  imité 
de  riiymne  grec  dont  il  vient  d'être  parlé,  il  est 
au  moins  hors- de  doute  que  ce  chant  célèbre  est 
antérieur  au  cinquième  siècle;  car  II  est  déjà  cité 
dans  le  onzième  chapitre  de  la  règle  dé  Saint- 
Benoit , où  il  est  dit  : Post  quartum  Responso- 
rttt/n  inripit  Abbas  Te  Ulum  laldamcs,  etc. 

AMBROS  ( Acgüste-Guiuaume  ),  composi- 
teur amateur,  est  né  le  1 7 novembre  181 6,  à Mauth, 
en  Bohême,  à quelques  lieues  de  Praj^ue.  Dès  les 
premières  années  <le  son  enfance,  ses  heureuses 
dispositions  pour  la  musique  se  firent  remar- 
quer ; mais  ses  parents , le  destinant  à la  ma- 
gistrature, ne  voulurent  pas  céder  à la  voca- 
tion qu'il  paraissait  avoir  reçue  de  la  nature,  et 
lui  tirent  faire  des  études  littéraires  et  scienttfi- 
ques  qu'ils  jugèrent  nécessaire  pour  l'état  qu’il 
devait  embrasser.  Pendant  qu’il  fréquentait  le 
gymnase  de  Prague,  il  ne  reçut  aucune  leçon 
de  musique;  mais  il  lui  fut  permis  de  suivre  les 
cours  de  l'Académie  de  dessin.  Une  représenta- 
tion de  Don  Jvan  à laquelle  il  fut  conduit  lui 
révéla  tout  à coup  sa  destifialion  artistique.  De 
it  tour  chez  lui,  il  éprouva  une  a^tatioo  extraor- 
dinaire, et  ne  put  prendre  aucun  re|>os  pendant 
la  Doit.  U ne  connaissait  pas  une  note  de  la 
musique  écrite  ; mais  en  peu  de  temps  les  le- 
çons de  ses  condisciples  rintroduisirent  dans  le 

(I)  AEITOrPriAÏ  TÜN  AriQ.N  riATEPûN. 

l'arisUs.  «MO,  apud  CulL  Morrllum,  in-fol..  p.  III. 

(t)  Mitsa  In  orfcixx  5.  DioftyUi  .4reopaçUet  et  soeiormm 
martfrum.  ParUiù,  ex  oifleiaa  Robcrll  BalUrd,  ism, 

(S)  Cette  mCme  formule  de  chxot  se  trouve  oiue  fois  dans 
l'Ocloeelkw,  ou  livre  de  raoUquet  de  l’Kirlkfte  grecque 
dans  les  huit  toos,  suivant  la  vérlfleaitoa  récente  que  i‘en 
al  faite. 


solfège  et  préparèrent  son  éducation  de  pia- 
niste, qu'il  actieva  sous  la  direction  d’un  maître 
attaché  au  Conservatoire  de  Prague  La  lecture 
des  œuvres  théoriques  de  Türk  et  de  Reicha 
l’introduisit  aussi  dans  Part  de  la  composition. 
Ayantohtenu,  au  mois  de  novembre  1839,  le  grade 
de  docteur  en  droit  à l'université  de  celte  ville, 
il  entra  dans  l’administration  impériale  des  fi- 
nances; mais  ses  fonctions  lui  laissèrent  assez 
de  temps  pour  s'occuper  de  son  art  favori. 
Les  conseils  de  Weit,  de  Pietsch,  et  de  M.  Kiltl, 
aujourd'hui  directeur  du  Conservaloire  de  Pra- 
gue, perfectionitèrent  par  degrés  son  éducAtiou 
musicale.  Vers  1843,  il  entra  dans  l'association 
des  amis  de  Robert  Schumann,  pour  la  rédac- 
tion d’articles  de  critique  dans  la  nouvelle 
Gazette  musicale  de  Leipsick.  Quelques-uns  de 
ces  article»,  dirigés  contre  Dionis  Wetrer  et  l’or- 
ganisaiion  du  Conservatoire  de  Prague  étaient 
signés  du  pseudonyme  de  Fiomin.  On  remar- 
quait dans  son  style  une  imitation  de  celui  de 
Jean-Paul;  mais  il  y manquait  l’originalité  des 
idées. 

Ambros  n’avait  publié  que  des  productions 
légères  en  musique,  lorsqiiVn  1847  il  lit  exécu- 
ter dans  un  concert  une  ouverture  à grand  or- 
chestre sur  le  sujet  de  la  légende  de  Geneviève, 
comtesse  palatine,  à l’imilalion  du  style  de  Men- 
delssohn.  Cet  ouvrage  eut  du  succès,  et  fut  répété 
dans  le  concert  suivant  Bientôt  après  il  écrivit 
une  autre  ouverture  pour  la  tragédie  <VOte//o,  de 
Shakspeare,  qui  fut  jouée,  sous  la  direction  de 
l'auteur,  dans  le  concert  de  la  Société  de  Sainte- 
Cécile,  à Prague , et  Ambros  y ajouta , peu  de 
temps  après  , d'autres  morceaux  et  des  scènes 
de  méloilrame,  pour  la  même  tragéiHe.  Les  agi- 
tations et  les  malheurs  de  1848  interrompirent 
ses  travaux,  parce  que  le  Jury  pour  les  délits  de 
la  presse  fut  institué  en  Bohême,  et  qu’Ambros 
fut  nommé  procureur  impérial , avec  mission  de 
poursuivre  ces  délits.  En  l'état  d’exaltation  où 
^ ( tiieot  les  esprits,  cette  position  lui  fit  des  en- 


Digitized  by  Google 


88 


AMBROS  — AMÉDÊE 


nemis,  et  mit  iitéme  son  existence  en  danger. 
Enfin  les  événements  politiques  devinrent  plus 
favorables  vers  le  tnilien  de  1849,  et  Ambros 
put  se  réfugier  à Vienne,  où  il  retrouva  la  santé 
et  le  calme  de  Tesprit.  Dans  Tannée  suivante, 
une  nouvelle  organisation  de  la  justice  ayant  été 
faite  dans  tou<i  les  Elats  de  Tempire  d'Aulriche, 
U fut  nommé  avocat  général  près  du  tribunal 
supérieur  de  Prague  ; poste  qu’il  occupe  au  roo* 
ment  où  celle  notice  est  é<  rite  ( 1868 }.  U est 
aussi  membre  de  la  direction  du  Conservatoire 
de  cette  ville.  Les  œuvres  de  ce  coreposiletir, 
de  même  que  celles  de  plusieurs  élèves  de  Men> 
dclssohn , sont  un  reflet  de  la  manière  de  ce  maî- 
tre. Il  a publié  les  ouvrages  suivants  : 1»  Sonate 
pour  piano  (en  ml),  op.  8;  Vienne,  Wilzendorf.*.' 
20  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle;  Prague, 
Berra. — 3^  Ouverture  du  concert  sur  la  légende  de 
6enevièvet  à grand  orche-stre.  — 4^  /dem  de 
fAertne  de  //eiibronn,  pour  le  drame  de  Kleist. 
— ôo  Six  pièces  lyriques  pour  le  piano.  Vienne 
Glot^l.  — 60  PluMeurs  recueils  de  chants  avec 
piano;  à Vienne,  chez  Wilzendorf.  Ambros  a eu 
inauuscnt  : 7**  Ouverlure,  entrâtes  et  chants 
pour  VOtello  de  Shaks|>eare.  — H°  Stabat  Mater, 
pour  vutx  seule,  chœur  et  orchestre. — 9o  La  Fon~ 
dation  de  Prague,  monodrame  pour  voix  seule, 
chœur  et  orchestre.  IQo  Symphonie  è grand  or- 
chestre, en  ml  l>émol.  — l|o  Deux  grands  trios 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  le  premier  en  ml 
majeur,  et  Tautreen  ré  majeur  — Paysages  : 
pièces  caractérisliques  pour  le  piano.  A Tocca- 
aion  de  la  fêle  qui  eut  lieu  à Prague  pour  le 
cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  du 
conservatoire  de  celle  ville,  Ambro.s  a publié 
un  écrit  qui  a pour  titre  : Vas  Conservatorium 
in  Prag-  £ine  Dtnkschri/l  bei  Gelegenheit 
der /ünfzigjahrigen  Jubel/eierder  Gnindung 
(Le  Conservatoire  de  Prague,  Mémoire  à Toc- 
casioo  de  la  fête  jubilaire  de  la  cinquantième 
année  de  son  établissement);  Prague,  Gottl. 
Haase,  18&8,  in-8o,  de  lâ3  pages.  On  y trouve 
des  renseignements  historiques  et  statistiques  sur 
cette  inslUution,  qui  ne  manquent  pas  d’intérêt. 

AMBROS<^ll  (Jo^EPS-CuABLEs) , premier 
ténor  au  théâtre  national  de  Berlin,  naquit  en 
1769,  à Crumau,  en  Bohême.  Il  fit  ses  études 
rousic.ales  è Prague,  sous  la  direction  de  Kozelucit 
Tatoé,  et  débuta  au  tliéàtre  de  BayreuUi  en  1784. 
n se  fit  entendre  sur  les  theêires  de  Hambourg, 
d'Hanovre  et  de  Vienne  jusqu'en  1791 , où  il  sc 
rendit  ù Berlin.  Il  y obtint  de  grands  succès,  tant 
à cause  de  la  t>eauté  de  sa  voix  que  p-vr  sa  voca- 
lisation pure  et  Texprcssion  de  son  cliant.  Oiilre 
son  talent  comme  chanteur,  Ambroscli  possédait 
aussi  celui  de  la  coro|>ositioD;  on  connaît  de  lui 


diverses  proilucltons  dont  voici  les  litres  : i*  Am~ 
brosch  und  Pafieim  /rrimavrer^Lieder  mit 
Melodien,  2 th.  (Ctiants  maçoniques  avec  mé- 
lodies, par  Atnbrosch  et  Bœheim);  Berhn,  1793. 

— •>"*  Freundchafltiches  Thnktted'.  Ünbesorgt 
VoUedter  Freude  (Clianson  de  table,  etc.)  ; Ber- 
lin, 1796.— 3*  Zwey  Lieder:  Als  ichauf  meiner 
Bleiehe,  und  Ich  Klage  hier,  etc.  ( Deux  chan- 
sons de  table,  etc.);  Itambourg,  1796  — 4o.S'ecAs 
lÀedermtt  Yeranderungen  fur  (heStngstimme 
(Six  Chansons  avec  variations  pour  la  voix), 
Zerbst,  1797, 26  pag.  in-folio,  Romaniedes 
Pagen  aus Figaros Uochzeit  (Romance  du  page 
des  noces  de  Figaro,  pour  la  guitare);  1800.  — 6<> 
Chansons  aliemandeset  italiennes  avec  des  varia- 
tions pour  la  voix,  2 suites;  Berlin,  Schlesinger. 

— 7®  Chant  d'un  Prussien  sur  ta  bataille  de 
Leipsick,  avec  piano;  Berlin,  Pae/..  Ambroscii  est 
mort  à Berlin,  le  8 septembre  1822. 

AMBBOSE  (JoHx),  musicien  anglais  qui 
vécut  au  commencement  du  seizième  siècle , n’est 
connn  que  par  un  canon  à plustetirs  parties, 
sans  paroles,  qui  se  trouve  dans  un  volume  ma- 
nuscrit de  pièces  de  différents  genres,  lequel  est 
au  Muséum  britannique,  sons  le  56  de  {'Ap- 
pendice. Ce  morceau  est  intéressant  par  sa  forme 
ingénieuse. 

AMBROSIO  (•...) , maître  de  cbapellede 
Téglise  d'Ortona,  petite  ville  de  TAbruzze,  iia- 
qiiil  è Crémone,  dans  les  dernières  années  du 
seizième  siècle.  II  a fait  imprimer  des  madri- 
gaux k quatre  voti , en  iC3o. 

AME  ( LéoNAtm) , ancien  élève  du  conserva- 
toire de  Paris,  fut  attaché  comme  flûtiste  au 
Théâtre  de  la  Gaieté,  depuis  1S14  jusqu’en 
1823.  On  a de  lui  une  Méthode  de  flûte.  Paris , 
Frère , Mns  date. 

AMÉDÉE  { François),  fils  naturel  rTAudî- 
not,  ancien  acteur  de  la  Comé<Jte  italienne,  et 
fondateur  du  tliéâtre  qui  a porté  son  nom , est  né 
à Paris,  le2  octobre  1784.  Le  13  pluviôse  an  VU, 
il  entra  au  Conservatoire  de  musique.  Elève  de 
Catel  pour  Tliarmonie  et  de  Baillot  pour  le  vio- 
lon, il  fut  longtemps  répétiteur  de  ces  deox 
maîtres , et  fut  nommé  professeur  de  solfège  dans 
celte  école  en  I8t6.  Sous  le  nom  A' Adrien, 
Amédée  a composé  et  arrangé  la  musique  d'un 
très-grand  nombre  de  mélo^lrauics  pour  le  théâ- 
tre de  VAmbigU’Comique.  Une  absence  k peu 
près  totale  d’imagination  se  fait  apercevoir  dans 
toutes  ces  productions  mais  Tauleur  avait  le 
bon  esprit  de  sc  servir  aussi  souvent  qu’il  le 
pouvait  de  fragments  de<  œuvres  de  Haydn, 
de  Mozart  et  de  Beethoven,  pour  suppléer  au 
génie  qui  lui  manquait.  Pendant  longtemps 
Amédée  a joué  Talto  à l’orchestre  de  TOpéra  et 
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au»  concerts  du  Consenraloire.  Il  est  mort  à 
Paris  au  cnmmencement  de  1833. 

AMEKDOLA  (Joseph),  né  à Païenne, 
Gomposileur  dramatique  qui  a joui  de  quelque 
réputation  vers  1780  , a fait  représenter  dans  le 
cours  de  cette  aimée,  à Dresde , un  opéra  bouiïe 
intitulé  ; Il  Begltarbei  di  Caiïimanfo.  Il  pa> 
ratt  que  cet  ouvrage  avait  été  déjà  représenté  en 
Eapagne , en  1776. 

AHERBACIl  (Éue-Nigolas),  savant  con- 
trapmitisle  allemand,  est  cité  souvent  par  tes 
écrivains  du  seizième  siècle,  mais  seulement 
sous  ses  prénoms.  Dans  sa  jeunesse  il  munira 
de  grandes  dispositions  pour  la  musique , et  les 
développa  avec  le  secours  de  quelques  bons 
maîtres , ou  par  des  voyages  qu’il  fît  en  diverses 
parties  de  TElurope.  Eu  là7t  il  occupait  la  place 
d'organiste  ù iVglhe  Saint-Tliomas  de  Leipsick. 
Amerbacli  a fait  imprimer  un  recueil  de  pièces 
pour  Turgue,  en  taléalure  (I).  Cet  ouvrage, 
qui  est  fort  rare,  quoiqu’il  en  ait  été  (ait  deux 
éditions,  a paru  sous  ce  titre  : Or^ef  oder  tns- 
(ruments-Tabulatur.  Ein  nü/zlic/us  Süchlein 
IN  wtlchemnotUwfndige  Erklârung  der  Orgd 
Oder  Instrument  Tabulalur^sampt  derappli- 
cation^  auch  Jroliche  deutsehe  Stücklein  unnd 
(sic  ) Moteten^  etc.  ( Tablature  pour  Torgue,  ou* 
vrage  utile  qui  contient  les  explications  néces- 
saires pour  la  lablalure  de  l'orgue  et  d’autres 
ioslrunrents,  avec  l'application,  ainsi  que  des 
petites  pièces  allemandes  d’un  genre  gai  et  des 
motetii,  etc. };  Leipsick  , chez  Jacques  Berwalds 
Erbcn,  I57t,  vingt-six  feuilles  in-4^  obi.,  sans 
pagination.  La  deuxième  édition  a été  publiée  à 
Nuremberg  en  1583,  |>ar  Ulrich  Neuber,  in  4*.  Ce 
recueil  conlient  88  pièces.  Un  autre  livre  de 
piécc'S  en  tablature  a été  publié  par  Amerbach, 
sous  ce  litre  : Ein  new  künstlich  Tabulatur- 
buch , darin  sehr  gufe  Moteten  und  lïebliche 
deutsehe  Tenores  jefsiger  Zeit  wjrncAmfr 
Compomsten  au//  die  Orgel  und  Instrument 
abgesetzt^  begdes  den  Organisten  unnd(«ic) 
dcsJugendtdientslkchytiXe.'Gedrucktzu  Leipzig 
dureh  Johann  Beyer^  in  Verlegung  Dietricà 
Gertach,  zu  I\'uremberg  (Nouveau  livre  de  ta- 
blature artistique,  dans  lequel  de  très-bons  mo* 
têts  et  roéloriies  allemandes  favorites  des  plus 
célèbres  compositeurs  de  l’époque  actuelle  sont 
arrangés  pour  l'orgue  ou  autres  iostruiiients,  à 

(Dflcn^  la  première  éditlnn  de  cette  BioçnpHU  uni- 
v^selU  <U$  ATMlHeiu,  i*al  dit  qu'Amcrbadi/ul  te  pre- 
mier oroanlste  allemand  qui  /U  imprimer  vu  recueil 
de  pièces  pour  rorpwe,  en  tablature  : estait  une  rirruf; 
car  un  organlatr  beaaeoup  plus  anden,  nonme  ^èmold 
ScfiUek  ( rof.  SCHLiCK  ) a publié  un  livre  du  ruéme  geore 
CD  191t. 


; l’itsage  des  organistes  et  de  la  jeunesse,  etc.)  Im- 
i primé  à Leipsick  par  Jean  Lever  pour  D.  Ger- 
I larh,  à Nuremberg,  1575,  in-fn).  Cet  ouvrage  ren- 
I ferme  quarante  pièces  extraites  des  o>uvres  de 
I J.  Bercliem,  Clément'Don  |)apa,  Th.  Créquillon, 

I Dressler,  Gastrils , Orl.  Lassiis,  Meiland  , Scan- 
I dclli,  Jvo  de  Vente,  et  quelques  anonymes.  Dans 
I ce  livre  le  nom  de  l’auteor  est  écrit  Ammerbach, 

Un  autre  artiste,  nommé  Antoine  Amerbach , 
était  organiste  du  duc  de  Brunswick,  à l’époque 
où  vivaii  Itlie-Nicolas. 

j AMEREVOLI  (AncELo),  célèbre  chanteur 
; italien,  naquit  à Venise,  le  16  septi  mbre  1716. 
j Après  avoir  brillé  sur  les  principaux  théâtres  de 
sa  patrie  par  la  beauté  de  sa  voix  de  ténor,  sa 
I belle  vocalisation,  et  l'excellence  de  son  trille,  il 
! fut  engagé  pour  le  théâtre  de  la  cour  de  Dresde, 
qui  réunissait  alors  les  plus  beaux  talents  de  l'I* 
laiic,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  cette  ville, 
où  il  mourut  le  15  novembre  1798. 

AMEYDEN  (Ciiristophe),  compositeur  de 
l’école  flamande,  était  contemporain  de  Roland 
de  La.ssus.  On  a imprimé  des  madrigaux  de  sa 
composition  dans  le  troisième  livre  de  madrigaux 
à cinq  voix  de  Lassus;  Venise,  chez  les  fils  d*An- 
toine  Gardane,  1570. 

AMICO  ( Raixo!cd  de)  , dominicain  et  com- 
positeur pour  l'i^Use,  né  vers  la  fin  du  seizième 
sièfde.âNoto,  en  Sicile,  a publié  : Motetti  a due, 
tre  e guattro  voci , Messine , 1G21 , in-4*,  pre- 
mière cl  seconde  partie. 

iVMIGOXI  (Antoine),  composileur  napoli- 
tain , s’est  fait  connallre  par  quelques  opéras, 
parmi  lesquels  on  remarque  l'intermède  La 
Grotta  del  Mago  Merlino^  représenlé  â Rome 
en  1787.  Amiconi  manque  d’imagination,  et  son 
style  n’est  qu'une  imitalion  de  la  manière  de 
Paisiello. 

AMILIIA  (Le  Père),  chanoine  régulier  de 
Saint* Augustin,  dans  l'église  cathédrale  de  Pa- 
miers  (Ariége),  vivait  dans  les  premières  an- 
nées du  dix-htiilième  siècle.  11  est  auteur  d'un 
recueil  de  cantiques,  en  partie  du  Languedoc , 
dont  la  poésie  est  accompagnée  de  mélodies  no-  * 
tées  en  carartères  de  plain-chant.  Ces  mélodies 
naïves  ont  toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
être  populaires,  te  recueil  du  P.  Amilha  est  in- 
1 tilulé  : Le  (ubleu  de  la  bido  del  par/et  crestia, 

\ en  bersses , que  représenta  Vexereici  de  la  /e 
(Tableau  de  la  vie  du  parfait  chrétien , en  vent, 
lequel  représente  les  exercices  de  la  foi) . A Tou- 
louse, 1704,  petit  in*8o. 

AMIOT  (Lb  Père)  , jésuite  et  missionnaire 
â la  Cliine,  néâTuiilon  en  1718,  s*est  faitcon- 
nallre  par  des  travaux  sur  les  antiquités,  l’his- 
toire et  les  arts  des  Chinois.  I)  arriva  â Macao 
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en  1750.  et  à Pékin  en  1751.  Il  y étudia  avec  ar- 
deur les  langues  cliinoise  et  tatare,  et^  après  plus 
de  quarante  ans  de  travaux  sur  tout  ce  qui  con- 
cerne le  peuple  singulier  chez  lequel  il  étail  en  mis- 
sion, Il  mourutà  Pékin,  en  1794,  âgé  de  soixante- 
seize  ans.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  ses  ouvrages 
rciatirs  à la  musique  des  Cliinois. 

Le  père  Amiot  avait  traduit  un  traité  sur  la 
musique  par  Ly-Koang-tiy  ministre  d'ÉUt  et 
membre  du  premier  tribunal  des  lettrés , qui  a 
pour  litre  ; Kou^yo  klng-tchouen  y c’est  à-dire 
CommfntaiTt  sur  le  livre  classique  touchant 
la  musique  des  anciens;  il  envoya  successive- 
ment les  cahiers  de  sa  traduction  à M.  de  Bou- 
gainvillc,  secrétaire  de  l’Académie  des  iiscrip. 
tions,  qui  les  déposa  a la  Bibliothèque  du  Roi.  En 
1775,  il  envoya  aussi  deux  copies  manuscrites 
d’un  mémoire  sur  la  musique  des  Chinois,  l'un 
à M.  Berlin,  ministre  et  secrétaire  d’Élal,  et  l’autre 
à M.  Bignon,  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Cet  ouvrage  fut  publié  par  les  soins  de  l’abbé 
Roussier,  qui  l’accompagna  de  notes,  sous  le  titre 
de  s Mémoire  sur  ta  musique  des  ChinoiSy  tant 
anciens  que  modernes.  Cet  ouvrage  forme  le 
sixièn«  volume  des  Mémoires  concernant  l'his- 
toire, les  sciences , les  arts,  etc.,  des  ChinoiSy 
Paris,  1780,  15  vol.  in-4o.  On  en  trouve  des 
exemplaires  avec  un  litre  parliculier,  qui  en  fait 
un  ouvrage  séparé.  On  a ajouté  au  même  volume 
un  Essai  sur  les  pierres  aoitorei  de  la  Chine, 
qui  n’est  pas  du  père  Amiot.  Forkel  a donné  un 
précis  de  ce  livre  dans  son  almanach  musical  de 
1781,  psg.  233—275.  Remarquons  en  passant 
que  l’abbé  Roussier,  avec  son  idée  fixe  des 
pro|>orlions  musicales  et  de  la  progression  triple, 
n’a  ajouté  an  mémoire  d'Amiot  que  des  notes 
pédantes,  dont  l’utilité  est  nulle. 

Le  travail  du  jésuite,  sous  une  apparence 
d’exactitude  rigoureuse,  ne  doit  être  consulté 
qu’avec  défiance;  car  en  l’étudiant  avec  soin 
on  s'aperçoit  que  son  auteur  n’avait  que  des 
idées  vagues  concernant  la  musique  pratique 
des  Chinois , et  qu’il  n’avait  même  pti  décltiffrer 
aucun  des  systèmes  particuliers  de  tablature  qui 
paraissent  être  en  usage  pour  chaque  instrument 
cliez  ce  peuple.  Il  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  ma- 
tière intéressante,  et,  dans  les  longs  détails  qu’il  a 
donnés  sur  les  divers  instruments,  il  a oublié 
précisément  de  traiter  des  principes  de  leur  cons- 
truction et  de  leur  étendue.  Un  traité  véritable- 
ment utile  el  instructif  de  la  musique  des  Chinois 
est  encore  à faire.  Klaproth  nous  a appris  à nous 
mettre  en  garde  cuntre  le  peu  d'exactitude  du 
père  Aniiut,  dans  une  analyse  piquante  de  la  pa- 
raphrase qu  il  avait  publiée  comme  une  traduc- 
tion de  V Éloge  delavtUe  de  Mouqden. 


Liclitentliai  indique  (Bibliogr.  délia  Musica, 
t IlLp.43),  d'après  un  article  du  Journal  Bncy^ 
elop.  (Mars,  17S0,  t.  11,  paît.  3,  p.  543),  une 
version  espagnole  de  la  traduction  française  du 
traité  de  mu.sique  de  Ly-Koang-U,  par  le  père 
Amiot,  sous  ce  titre  t Memoria  sobre  ta  Musica 
de  foj  CAInes»;  Madrid,  fmprenfa  de  Babloy 
Texero,  1750.  Malgré  ces  indications  si  précises, 
j'avoue  que  je  doute  de  l’existence  de  ce  livre; 
car  toutes  les  recherclies  qiu*  j'ai  fait  faire  à Ma- 
drid n’ont  pu  en  foire  découvrir  un  seul  exem- 
plaire. La  traduction  a pu  être  faite;  mais  U est 
vraisemblable  qu’elle  n’a  point  paru.  Il  est  d'ail- 
leurs douteux  que  ce  soit  l'ouvrage  de  Ly-Koang-ti 
qui  ait  été  traduit  en  espagnol  ; le  titre  indique 
plutôt  une  traduction  du  mémoire  d’Amiot  dont 
il  a été  parlé  précédemment.  Il  est,  au  reste,  très- 
fâcheux  que  la  traduction  d'Amiot  se  soit  ^arée; 
car  il  est  certain  qu'elle  n'existe  pas  à la  Biblio- 
tlièque  impériale  de  France,  bien  qu’elle  y fût  à 
l'époque  où  l’abbé  Roussier  fut  cbargé  de  la  pu- 
blication du  Mémoire  sur  la  Musique  des  Chi- 
nois, puisque  celui-ci  en  a donné  l'analyse  dans 
ce  mémoire.  Quelques  manuscrits  d'Amiot  se 
trouvent  parmi  ceux  de  cette  bibliothèque;  mais 
ce  sont  les  cahiers  de  l’ouvrage  publié  et  quel- 
ques appendices  de  peu  d’intérêt. 

L’auteur  de  ce  dictionnaire  a extrait  d’une 
correspondance  inédite  d'Amiot  avec  le  ministre 
Berlin,  qui  a appartenu  à 51.  ^evcu,  libraire 
de  Paris , une  lettre  fort  longue  et  intéres.sante 
concernant  la  fabrication  du  lo,  vulgairement 
appelé  tam-tam,  et  l'a  publiée  dans  le  premier 
volume  de  la  Revue  musicale  (p.  365).  Cetic 
lettre  contient  tous  les  détails  ntW:cssaires  pour 
faire  connaître  les  procédés  de  la  iabrication  de 
cet  instrument.  Cependant  le  célèbre  sinologue 
51.  Julien  a publié  sur  ce  sujet  un  morceau  de 
critique  duquel  on  peut  conclure  que  l’ouvrier 
qui  a fourni  au  père  Amiotses  reo.seigneiuents  l’a 
trompé  sur  les  détails  de  la  fabrication. 

* AMMERBAliHICR  (Georcf.s-Gaspabd)  , 
cantor  à Nordliogue  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle , a publié  : Knrze  und  grund- 
liche  Anweisung  sur  vocal  JfusiA  (Instruction 
abrégée  el  fondamentale  sur  la  musique  vocale), 
Nuremberg,  i7i7,  in  8^. 

AMMON  (AxTOtNc  BLAisE),  romposilcur  au 
service  de  la  cour  de  Bavière,  naquit  à Imot, 
dans  le  Tyrol,  le  2 janvier  t5l7,  et  mourut  à 
Munich,  le  9 avril  16t4.  Com|>ositeur  laborieux, 
il  a piiblté  un  grand  nombre  «l’ouvrages,  dont  on 
connaît  les  suivant.^;  : 1»  Sacrœ  Cantiones,  à 
quatre,  cinq  et  six  vüix,5lunich,  t540.—  7°Kurze 
Motetten  ron  rier./rtn/  und  scchs  Stimmen, 
au/  verschiedene  Ueiligen-Festtage  gerichtet 
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MoteU  courts  à quatre,  cinq  et  six  voix,  pour 
les  fêtes  (le  divers  sainU);  Muuicli,  i6ô4,  in-4*.  — 
3**  Liber sacratissimarum  {qui  vulgoiniroilus 
apptU  ) cantiones  selectissimarum  singulis 
diêbus  /estivis^  pro  ecclesiæ  cathol.  ulilUaU 
cuUusque  divini  honorettionminus  accommO‘ 
iiatus  qunm  neeessariuSf  5 toct^U5,'  Viennœ 
Sttph.Creuzer^  \ 582.  in-4®  obi.  — 4*  qua- 
tuor, unica  pro  defanctis  quaternii  vocibus  ; 
Viennæ,  excudebat  Leonardus  Formica,  1588. 

Sacra  cantiones,  quasoulgo  motela 
vocant,quatuor,quinque  etsex  vocum,quibus  j 
iuijfcti  sunt  ecclesiastm  hgmnide  Nativitate,  | 
Fesurrectione  et  Ascensione  Domini;  Mono- 
chu,  typis  Àdami  Berg,  1590,  in-4*obl.  — 6® 
Pairocinium  mwices;  Missæ  cum  brèves  tum 
quatuor  vocum  tauda/tssime  concinna/æ;  ibid. 
1591,  in-/ot.  max.  Ues  titres  particuliers  de  cha- 
qae  messe  de  ce  recueil  sont  : J^issa  4 poc. 
super üt,  re,  mi,  fa,  sol,  la;  ia,  sol,  fa,  mi,  re,  ut.; 
Missa  4 voc.  super  Pourungplai.sir;  Afissa  4 poc. 
super  Surge  propera  ; 3/issa  4 voc.  super  Dixit 
Doniinus  rmilieri  Cbanaoesp;  A/issa  4 voc.  pro  de- 
functis.  7®  Missæ  quatuor  a quatuor,  quin- 
que  et  sex  vocibus,  ihid.  1593,  io-4®.  Des  mo- 
tets d’Ammon  se  trouvent  dans  les  collections 
Je  Bodencliatz  et  de  Donl’rid. 

Il  est  vraisemblable  que  quelque  circonstance 
inconnue  s'est  rencontrée  dans  la  vie  de  cet  artiste; 
car  une  lacune  de  vingt*huit  années  se  fait  re- 
marquer entre  la  publication  de  son  second  ou- 
vrage et  celle  du  troisième.  D'ailleurs  ses  deux 
premières  œuvres  sont  imprimées  à Munich , et 
les  deux  ouvrages  suivants  le  sont  à Vienne.  Il 
y a donc  Heu  de  croire  qu'il  y a eu  un  change- 
ment dans  la  position  du  composteur,  peut-être 
par  suite  de  l’arrivée  d’Orlando  Lasso  à la  cour  de 
Bavière.  Plus  tard  il  paraît  y avoir  été  rappelé. 

AMMON  (WoLFGXMC),  magister et  confor 
5 Francfort-sur  le-Mein,  naquit  dans  un  bourg 
de  la  Franconie,  vers  1550.  Il  a publié  un  livre 
de  cahU(|ues,  imprimé  d’un  cdté  en  allemand  ,*et 
de  l'autre  en  latin,  et  précédés  des  airs  qui  ap- 
partiennent à chacun  d’eux.  Je  crois  que  c’est 
la  deuxième  édition  de  ce  même  livre  qui  a paru 
dans  la  même  ville,  en  1606,  in>12,  sous  ce  titre  : 
Psalmodia  germanica  et  latina  qua  precipue 
cantiones  in  utraque  lingua  partbus  versibus 
rythmicis,  et  ii.tdm  utroque  numeris  atque 
concentibus  redditœ;  Franco/urti  ad  Meenum, 
1581.  in  12. 

AMMOIV  ( Jeaif-COBiSToeuc),  prédicateur  à 
Eoslieiin  , en  Franconie,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  a fait  insérer  dans  le  Journal  des 
Savants  de  Ralisbonne  (année  1746,  n®  11)  une 
dissertalioD  intitulée  : Dass  im  ewigen  Leben 


I wirkUch  eine  vortreffliche  Musiksey  (Quedans 
la  vie  éternelle  il  y a rérllemenl  une  musique 
excellente).  Mitrler  a donné  celte  pièce  dans  le 
tome  III  de  sa  Ribliothèquo  musicale,  p.  581. 

AMMON  ( Dietbicu  Chétien  ) , musicien  à 
Hambourg,  est  indiqué  dans  VAlmanacfi  Théâ- 
tral de  Gotha,  pour  1791,  comme  compositeur 
d’un  petit  opér.x  intitulé  : Das  neue  Rosenmæd- 
chen  (La  nouvelle  Rosière). 

AMMON  ( JexhJ.  Voy.  Amon. 

AM\Ell(J^)t  réçu  bacMier  en  musique 
en  1613,  devint  ensuite  org-iniste  à Londres , et 
maître  des  enfants  de  chœur  de  l’église  d’Ély.  Il 
a publié  : Sacred  Ify/nns  of  three,  four,  Jive 
and  parts,  for  voices  and  viols,  ( Hymnes 
sacrées,  à trois,  quatre,  cinq  et  six  parties,  pour 
les  voix  et  les  violes);  Londres,  1615,  in-4®. 

AMODËl  (Cmu>i  ),  compositeur  et  maître 
de  musique  de  plusieurs  églises  de  Naples,  na- 
' quil  à Sciacca  en  Sicile,  et  mourut  à Naples 
I en  1695.  Il  a publié  : Cantate  a voce  sota»  li- 
■ bro  primo  e opéra  seconda.  Naples,  1685, 
' in-4®. 

AMOFORTICS  (Jeab).  Voyez  Toluos. 
(Jeau). 

AMOIBLE.  H y a eu  deux  cytharèdes  de 
ce  nom,  qui  furent  célèbres  tous  deux.  Le  pre- 
mier, appelé  l'Ancien,  vivait  5 Athènes  et  lia- 
hitait  près  du  théâtre.  Aristias,  dans  son  Traité 
des  Cytharèdes,  citéfiar  Alhénée(liT.  XIV,  c.4), 
dit  que,  toutes  les  fuis  qu'il  sortait  de  cliez  lui 
|)our  aller  chanter  dans  les  sociétés,  il  gagnait 
un  talent  attique.  Plutarque  (in  Zen.)  pré- 
tend qu’il  fut  contemporain  de  Zénon.  L’autre 
Amoibée,  auquél  Athénée  donne  de  grands  élo- 
ges, vivait  au  temps  de  cet  écrivain,  et  con- 
séquemment sous  le  règne  de  Marc-Aurèle, 
vers  160. 

AMON  ( JEAK-AriDBé),  compositeur  allemand, 
naquit  à Bamberg  en  1763.  et  se  livra  de  lK>nne 
ticure  à t’élude  de  la  musique.  La  première  can- 
tatrice de  la  cour,  M"*  Fracasini , lui  donna  des 
leçons  de  chant,  et  Baucrie,  maître  de  con- 
certs, lui  enseigna  â jouer  du  violon.  Ayant 
perdu  sa  voix,  il  voulut  apprendre  k jouer  du 
cor.  Punto,  dont  il  fil  la  connaissance,  encou- 
ragea ses  elforts,  et  le  prit  avec  lui  dans  ses 
voyages  en  Allemagne  et  en  France.  En  i78l, 
ils  vinrent  â Paris , où  Amon  prit  des  leçons  de 
Saccliini.  Ko  i783,  les  deux  artistes  parcouru- 
rent les  diverses  provinces  de  France , et  l'année 
! suivante  ils  se  rendirent  k Strasbourg  pour  com- 
t mcncer  leur  voyage  en  Allemagne.  Ils  visitèrent 
; Francfort,  AscliafTenbourg , Leipsick , Dresde , 
Berlin  et  Vienne,  où  Us  firent  un  .xéjoiir  assez 
. long.  Amon  secondait  Punto  et  dirigeait  l’or- 
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chestre  dans  sesconrerts.  Parloiil  sa  jeanesse, 
ses  talents  et  son  esprit  lui  firent  des  amis  : 
plus  tard  il  se  plaisait  à se  rappeler  l'amitié  de 
Hitler  de  Leipsick,  de  Reidiardt,  Dupont,  Haack 
et  Mars  de  Kcrlin,de  Haydn,  Mozart,  Wanliall 
et  HolTineist  r de  Vienne.  La  société  de  ces 
hommes  célèbres  aiigmenla  ses  connaissances  et 
forma  son  paût.  t,a  faiblesse  de  sa  poitrine  le 
forta  d'abandonner  le  cor,  son  instrument  fa- 
vori ; il  le  remplaça  par  te  violon  el  le  piano, 
sur  lesquels  il  fit  de  rapides  progrès.  En  I7S9, 
il  fut  nommé  directeur  de  musique  à Heilbrunn, 
où  pendant  trente  ans  il  dirigea  le  concert  des 
amateurs.  En  ISt7,  il  accepta  la  place  de  maître 
de  chapelle  du  prince  de  Wallersiein,  à la 
conr  duquel  il  termina  ses  jours,  Ie29  mars  1 825 

Amon  a consacré  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  k la  composition , et  a produit  un  nombre 
consiilèrable  d'ouvrages,  dont  une  partie  est 
restée  en  manuscrit.  Ceux  qu'on  a imprimés 
consistent  en  duos , trios , quatuors , quintetli, 
symphonies  et  marches  pour  divers  instruments, 
et  en  sonates , variations  et  exerciees  pour  le 
piano,  deux  mteses,  rantates,  airs  détachés, 
canionettes  italiennes , etc.  Il  a écrit  aussi  deux 
opéras,  parmi  lesquels  on  remarque  fr  SuUan 
Wampou , qui  a eu  peu  de  succès.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  il  composa  une  messe  de 
Bequiem,  et  témoigna  le  désir  qu’elle  fût  exécu  - 
tée  & ses  obsèques  : la  chapelle  de  Waller- 
stein  se  rendilkses  vcpiii.  Parmi  ses  compositions 
inédiles  on  remarque  vingt-sept  morceaux  de 
musique  instrumentale,  et  un  Bequiem  alle- 
mand. Amon  était  un  directeur  d'orchesire  ex- 
périmenté : il  dirigeait  avec  le  violon , cl  ac- 
compagnait bien  le  cbant  au  piano.  Il  était  bon 
professeur  de  chant,  jouait  de  presque  tous  les 
instruments,  el  avait  particulièrement  un  talent 
assez  remarquable  sur  le  violon.  Le  nombre  de 
bons  élèves  qu'il  a formés  pour  le  piano,  la 
harpe  et  la  guitare  est  considérable.  Il  a lai.ssé 
en  mourant  une  veuve , quatre  fils  el  une  fille. 
L'ainé  de  scs  fils  ( Ernest  ) a publié  des  varia- 
tions pour  la  IIAlc  ( en  iol  ) , avec  orchestre, 
Offenbach,  André. 

Voici  la  liste  des  principaux  ouvrages  d’Amon  j 
1“  Symphonie  k quatre  parties,  leiivre  30'  (en 
ai  bémol);  Bonn,  Simrock.  — 2*  Symphonie  (en 
tni  majeur),  oeuvre  60';  Mayence,  Schotl  — 
3°  Six  pièces  pour  musique  turque,  œuvre  40'; 
Offenltach,  André.  — 4®  Sept  pièces  idem  (suite 
de  l’œuvre  40  ),  œuvre  57* , ibid.  — 5“  Six  varia- 
tions pour  le  violon  avec  orchestre,  œuvre  50'  ; 
Zurich , Geb.  Hug.  — 6'  Trois  quatuors  faciles 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  œuvre  113'; 
Offenbach,  André.  — 7°  Trois  trios  pour  violon. 


alto  et  basse,  œuvre  8';  Paris,  Pleyel 8”  Valses 

pour  deux  violons  et  basse;  Offenbach  , Andrèl 

— 9®  Duos  pour  violon  et  alto,  œuvre  t " ; Paris, 
Janet.  — 10°  Thème  connu,  varié  pour  le  violon 
avec  piano,  œuvre  116';  Hanovre,  Bachmano. 

— tl“  Premier  concerto  pour  l’alto,  œuvre  10', 
Paris,  Pleyel;  — 12®  Trois  quatuors  pour  alto 
concertant,  œuvre  15';  Ofienbach,  André.  — 13" 
Larghetto  et  deux  thèmes  variés  pour  alto  obligé, 

violon,  alto  et  violoncelle,  omvre  115';  ibid. 

14*  Concerio  pour  la  llûte  (en  sol),  œuvre  44'; 
ibid.  — 15*  Quintetti  pour  dote  et  cor  obligés, 
violon,  alto  et  bas.se,  œuvre  lio*  n*’  I,  2,  3, 
ibid.  — 16°  Trois  quatuors  pour  la  flûte,  œuvre 
39';  Augsboiirg,  Gombarl.  — 17*  Trois  idem, 
œuvre  42';  Offenbach,  André.  — 18°  Trois  irfem 
concerlanis,  œuvre  92';  Bonn,  Simrocli.—  19° 
Deux  quatuors  pour  la  clariitette,  œuvre  106'; 
ibid.  — 20°  Quatuor  pour  le  hautbois,  œuvre 
109°  ; ibid.  — 21®  Thème  varié  pour  le  cor,  œu 
vre  35';  Bonn,  Simroek  — 22'  Trois  quatuors 
pour  le  cor,  œuvre  20'  ; Offenbach,  André.  — 23' 
Trois  idem,  œuvre  109';  ibid.  — 24°  Divertis- 
sement pour  guitare,  violon , alto  et  violoncelle, 
œuvre  46';  ibid. — 25'  Trois  sonates  pour  piano 
et  guitare,  œuvre  69';  ibid.  — 26°  Trois  séré- 
nades pour  piano  et  guitare,  œuvre  1 23'  ; ibid.  — 
27®  Concerto  pour  le  piano,  œuvre  34';  Mayence, 
Schott  fils — 28' Trois  sonates  avec  flûte  obligée 
et  violoncelle,  œuvre  48';  Ziiricli , Hug. — 29' 
Trois  trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  œuvre 
58';  Bonn,  Simroek.  — 30®  Trois  sonates  pour 
te  piano,  avec  violon  et  violoncelle,  œuvre  76'; 
Mayence,  Schotl.—  31'  Trois  sonates  pour  piano 

el  violon  , œuvre  11°;  Olfenbach , André 32° 

Trois  idem,  œuvre  I9';  ibid.  — 33°  Sonates  pé- 
riodiques avec  flûte,  œuvres  55',  59'  et  71'; 
ibid — 34'  Trois  sonatesaveeflûte  obligée,  œuvre 
92',  Hanovre,  Bachmann.  — 35®  Sonate  pour 
harpe  k pédales  el  flûte  obligée,  œuvre  95'  ; Bonn, 
Siinrock.  — 36*  Sonate  pour  piano  k quatre 
mains,  œuvre  67';  Mayence,  Seliolt.  — 37°  Dent 

sonates  idem,  œuvre  99';  Offenbach,  André. 

38'  Trois  sonates  pour  piano  seul,  œuvre  68'; 
Mayence,  Schotl.  — 39'  Trois  sonatines  faciles , 
œuvre  68';  Bonn,  Simrock.  — 40*  Sonates  pé- 
riodiques idem,  œuvres  70'  et  83';  Offenbach, 
André. — 41'  Dix-huit  cadences  pour  le  piano, 
œuvres  22'  et  33'  ; ibid.  — 42*  Doiizes  pièces 
pour  le  piano,  œuvre  72'  ; Mayence,  Schotl.  — 43o 
Air  souabe  varié  pour  le  piano,  œuvre  78'; 
Bonn , Simrock.  — 44°  Air  national  autrichien 
varié,  œuvre  91';  Hanovre  , Bachmann.  — 45° 
Six  variations  sur  l’air  allemand  Soll  ich  dann 
Sterben;  Mayence,  Schotl. — 46' Six  chansons 
allemandes  avec  piano,  œuvres  26'  el  33°; 
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Offenbich,  André.  —47"  Sl\  idem , OPurre  38'; 
Bonn , Siinrock.  — 48*  Six  idem , œuvres  43* , 
51*,  53*  et  &4*;  OITenbacli,  André.  — 49°  Six 
Wem.œuvresej'etBA*;  Mayence, Sciiotl.—  50“ 
Neurtdem  faciles,  œuvre  89*;  Aug.ibonrg,  Gom* 
barf.  — 51*  Trois  quatuors  concerlants  pour  le 
violon , œuvre  9î'  ; Bonn , Siinrock. 

AMOROS  Y ONDEANO(Do!iFBA«ciseo), 
colonel  directeur  de  gymnase  normal  militaire  et 
civil , et  do  gymnase  spécial  des  sapeurs-pom- 
piers do  la  ville  de  Paris,  né  k Valence,  en  Es- 
|iagne,  le  19  février  1770,  a introduit  l’étude  delà 
musiquedans  l’établisseinent qu’il  dirigeait.  Entré 
au  service  militaire  en  1787  , il  passa  par  tous 
les  grades  jusqu'à  celui  de  colonel  ; puis  il  fut 
employé  dans  les  fonctions  civiles,  et  remplit  suc- 
ccssiveinent,  sous  le  roi  Charles  IV  et  sous  Joseph- 
Napoléon,  les  emplois  do  conseiller  d'État , gou- 
verneur de  province,  ministre  de  la  police,  et  de 
commissaire  royal  à l'armée  de  Portugal.  Les 
événements  politiques  robligèrcnt  ensuite  à se  ré- 
fugier en  France.  Il  a publié  : 1”  Cantii/ues  reli- 
gieux et  moraux,  ou  ta  morale  en  chansons,  à 
rusage  des  enfants  des  deux  sexes;  Paris,  1 808, 
in- 16,  avec  la  musique.  — V Lettre  de  lU.  Àmo- 
rosà  ta  Société  pour  tinstructlon  élémentaire , 
sur  te  recueil  de  cantiques  qu'il  a publié-,  et 
sur  réeote  de  chant  de  ton  gymnase;  Paris, 
1809,  hr.in-4“.  Amoros  est  mort  à Paris  en  1843. 

AMPIIION.Thébain,  était  fils  de  Jupiter  et 
d’Antiope.  Ce  fut  lui  qui,  dit-on,  bâtit  les  murs 
de  Tliêbes  aux  sons  do  sa  lyre.  M™*  Dacier  a 
remarqué  que  cette  fable  doit  être  postérieure 
au  temps  d'Homère,  qui  n'en  parle  pas.  Plutar- 
que (de  Miaica)  lui  attribue  l'invention  de  la 
cithare.  Aiupliion , suivant  Pausanias  ( lib.  IX, 
c.  5.1,  acquit  sa  grande  réputation  de  musicien 
pour  avoir  mis  en  vugue  le  mode  lydien,  qu'il  avait 
appris  de  Tantale , dont  il  épousa  la  fille  Niobé 
et  pouravoirajoutétrois  cordes  nouvelles  aux  qua- 
tre cordes  anciennes  de  la  lyre  ou  de  lacilhar,e. 

AMTMAN.V  (PaospEB),  llotiste  compositeur 
pour  son  instrument,  à Vienne,  s’y  est  lait  con- 
naître par  un  talent  estimable  dans  un  concert, 
en  1836.  Trois  ans  après,  on  le  trouve  à Munich, 
donnant  des  concerts  qui  attiraient  peu  rte  monde, 
mais  où  il  oldenait  les  éloges  des  artistes.  On 
n’a  pas  d’autres  renseignements  sur  sa  personne. 
Amtmann  a publié  : !•  Grand  duo  concertantet 
capricieux  pourdeuxfiùtes.op.l;  Vienne,  Diatielli, 

— 3“  Marche  nationale  hongroise  pour  flûte  et 
piano,  op.  3;  Vienne,  llaslinger — 3°  Air  varié  pour 
flûte  avec  piano  , op  3 ; Vienne,  Mechetli.  — 4® 
Trois  grands  duos  pourdenx  flûles;  Milan,  Ricordi. 

— 5“  Douze  allemandes  pour  flûte  et  piano,  op.  8; 
Vienne,  Diabelli.  — 6°  Introduction  et  variations 
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brillantes  pour  flûte  et  piano,  op.  9;  Vienne,  Hss- 
linger.  — 7 Exercices  dans  tous  les  tons  majeurs 
et  mineurs  pour  flûte  seule,  op.  10;  ibid. 

AMYOT  (jAcqoEs),  célèbre  traducteur  de 
Plutarque,  et  précepteur  de  Charles  IX  et  de 
Henri  lit,  naquit  à Melqn,  le  30  octobre  1513. 
Après  avoir  été  professeur  de  grec  et  de  latin  à 
l’Université  de  Paris,  il  fut  nommé  grand  aumû- 
nier  de  Charles  IX,  emploi  qu’il  conserva  sous 
Henri  III,  son  successeur.  Il  oblint  aussi  rèvèché 
d’Auxerre,  où  il  mourut,  le  6 février  1593.  On  a 
de  lui  la  traduction  du  Traité  de  Plutarque  sur 
la  musique  : cette  traduction  se  trouve  dans  l’é- 
dition des  œuvres  de  ce  polygraphe  donnée  en 
1783-1787  par  G.  Brollier  et  Vaiivillicrs,  33  vol. 
in-8',  et  dans  celle  de  Clavier,  Paris,  Cussac, 
1801-1806,  35  vol.  in  8“.  L'éditeur  de  celle-ci  y 
a joint  la  traduction  de  Burette. 

ANACKER  (Acocsns-FEsoiNAnn),  eontor 
et  directeur  de  musique  à Freyberg,  est  né  dans 
celte  ville,  le  17  octobre  1790.  Fils  d’un  pauvre 
cordonnier,  il  ne  put  d’abonl  salisfaire  son  pen- 
chant inné  pour  la  musique,  parce  qu’il  ne  pos- 
sédait pas  l’argent  nécessaire  pour  (layer  les  le- 
çons d’un  maître.  Admis  comme  élève  dans  le 
chœur  du  gymnase,  il  amassa  pendant  cinq  années 
de  petites  épargnes  qui  lui  servirent  à payer  l’ac- 
quisition d’un  vieux  clavecin.  11  avait  atteint  sa 
seizième  année  sans  avoir  jamais  vu  de  musique 
imprimée,  lorsque  le  canlor  FIsclier  l’introduisit 
dans  un  concert  où  il  entendit  jouer  une  des 
belles  compositions  de  Beethoven.  Jamais  rien  de 
pareil  n’avait  frappé  son  ouïe  : dans  son  admira- 
tion il  s’écria  : Ahtsif  avais  ce  morceau.'—  Vous 
l'aurez,  lui  dit  quelqu’un  placé  près  de  lui,  que 
celte  exclamation  avait  intéressé.  Le  lendemain , 
en  elTid.  Anacker  reçut  l’objet  de  ses  désirs  ; mais 
bientôt  il  eut  la  preuve  que  celte  musique  ne  pou- 
vait être  exécutée  sur  son  pauvre  vieux  clavecin. 
Acheter  un  piano  ! A peine  pouvait  il  imaginerque 
les  privations  des  cbosesindispensahles  le  condui- 
raient d’économie  en  économie  jusqu’à  la  somme 
nécessaire.  Cette  privation,  il  se  l’imposait  coura- 
geusement; mais,  après  une  longue  attente,  il 
n’éUit  parvenu  qu’à  la  possession  de  30  lhalers 
(75  francs).  Une  circonstance  inallondue.  inouïe 
pour  qui  la  cherche,  amena  dans  la  petite  ville 
de  Freyberg  un  collecteur  de  la  loterie  de  Leip- 
sick,  qui,  s’emparant  de  l’esprit  d’Anacker  et  de 
ses  frères  et  sœurs,  parvint  à leur  persuader 
d’acheter  un  quart  de  lot  ; et,  par  une  faveur  bien 
rare  de  la  fortune,  le  gros  lot  de  34,000  thalers, 
dont  faisait  partie  la  fraction  achetée  par  Anacker 
et  sa  lamille,  ce  lot  bienheureux  sortit,  et. notre 
enthousiaste  eut  pour  sa  part  1300  thalers 
(4,875 lrancs),c’est-à-dire  dee  millions I lise  bâta 
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d’&clieUr  un  piano  neuf  et  lesœuvre({  de  Mozart, 
de Çlementi,  de  CramiT,  et  surtoutdc Beethoven^ 
car  la  musique  de  cel  hoinme  de  gi^niu  était  de- 
venue l’objet  de  sa  prédilection.  Après  la  bataille 
de  Leipsick,  il  ae  rendit  à runiversité  de  cette 
ville  pour  y continuer  ses  études.  IA  il  se  lia  avec 
les  clief»  de  quelques  sociétés  de  cl>ant  qui  l'ad- 
mireut  parmi  leurs  membres,  à cause  do  la  beauté 
de  sa  vois  de  basse.  .Scliictit  lui  donna  des  leçons 
de  composition,  et  Frédéric  Schneider,  qui  avait 
f)our  lui  de  i’airecUon,  lui  donna  des  conseils  sur 
ses  premiers  essais.  Ses  études  étaient  terminées, 
lorsqu’il  reçut  en  1822  sa  nomination  de  cnnfor  et  | 
dedireefeur  de  miisiqueà  Freyberg;  bienlét  après 
il  ajouta  à ces  positions  celle  de  premier  profes- 
seur de  musique  à l’Ecole  normale  de  cette  ville.  | 
Anacker,  plein  de  feu  et  d’amour  pour  l’art,  de- 
vint (n  peu  de  temps  l’Ame  de  toutes  les  réunions 
inusiialcs  de  sa  ville  natale.  Il  y organisa  des 
concerts,  des  sociétés  de  chant,  et  le  baron  de  i 
Herder,  capitaine  général  de  miues  de  la  Saxe,  I 
. le  chargea,  en  1827,  de  la  direction  d’un  corps  de 
musique  de  mineurs,  auquel  il  fit  faire  en  peu  de 
temps  de  grands  progrès.  L'estime  générale  dont 
il  jouissait  fut  la  récompense  deseseffurts  et  de  sa 
persévérance.  Ses  compositions  cousislent  en  plu-  | 
sietirs  recueils  de  ctiants  è voix  seule,  publiés 
à Leipsick,  citez  Pélers,  et  chez  Ilofiueister  ; en 
pièces  diverses  pour  le  piano,  chez  Breitkopf  et 
Haertel  et  chez  Péters , à l^eipsick  ; en  douze  i 
chants  à plusieurs  voix,  chez  Gersacb  ; en  une  , 
cantate  avec  orcliestre,  iolituiée  Lebemblume  I 
and  Lfbensunbeatand  (Fleur  et  Instabilité  de  { 
la  vie),  gravés  avec  accomp.  de  piano,  à Dresde,  t 
chez  W.  Park.  Cette  cantate  a été  exécutée  dans 
la  plupart  des  villes  de  la  Saxe  avec  succès.  Le 
chant  intitulé:  5n/uf  des. Vînfurz,avecorcltestre, 
a été  exécuté  aussi  très-souvent  A Dresde,  à Lcip- 
sick,  Freyberg,  Annaberg,  Cliemnilz,  Sdineeberg,  ^ 
Géra,  Zwickau,  Zittau,  Ureslau  et  Erfürt.  Anacker  \ 
a écrit  une  ouverture  à grand  orchestre  pour  le  | 
drame  Goetz  de  Berlichingen  et  une  ouverture 
de  concert,  qui  n’ont  point  été  publiées;  enfin, 
quelques  chants  détachés  qui  ont  paru  en  di- 
verses villes  de  la  Saxe.  11  est  mort  à Freyberg, 
an  mois  de  mars  185&,  à l’âge  de  soixante-quatre 
ans  et  quelques  mois.  Sa  collection  de  musique 
a été  vendue  aux  euciièrefi  publiques,  à Leipsick, 
dans  le  mois  de  juin  de  la  même  année.  On  y 
remarquait  un  très-bon  choix  d'œuvres  des 
grands  maîtres,  tant  pour  l’église  que  pour  le 
tliéâtre  et  la  musique  de  chambre. 

ANAGNINO  (SpiRiTo),  compositeur  napoli- 
tain, né  dans  la  moitié  du  seizième  siècle,  s’e.st 
fait  connaître  par  un  recueil  de  Magntficat  et  de 
fiunc  dxmHlts  pour  une,  deux,  trois  et  quatre 


[ voix , avec  basse  continue  |>our  l’orgue , qui  a 
; paru  sous  ce  litre  : Sacra  cantica  al,  2.  3 e 
4 voci.  Kaples,  1617,  in  4”.  Les  cantiques  oon- 
; tenus  dans  cet  ouvrage  sont  au  nombre  de  23. 

; AXCELET  (....  ),  fui  major  des  nious- 
I qiieUires  noirs  sous  la  régence  du  duc  d’Or- 
j léane,  et  sons  le  règne  de  Louis  XV.  Barbier 
( Dictionn.  des  ouvrages  ano/tgmes,  etc.,  I.  Il, 
i p.  484  de  la  seconde  édition  ) et  Qiiérard  ( la 
France  littéraire,  t.  I,  p.  53)  lui  attribuent 
un  |ietU  écrit  qui  a par»,  suivant  eux,  sous  ce 
litre  : Observations  sur  ta  musique,  tes  musi- 
ciens et  les  instruments.  Amsterdam  ( Paris), 
1717,  40  pages  in-12.  D'autre  part  Forkel  (Alt- 
gem.  LUeralur  der  Musik,  p.  187  ),  d'aprAs  un 
I article  de  la  Bibliothek  der  schbnen  IFùsen- 
chafslen  (t.  V,  p 391),  Lichtenthal  (Dizzion.  e 
Bibtiog.  delta  Musica,  t.  III,  p.  254)  et  M.  C.  F. 
Becker  (System,  chronol.  Darslellung  der 
I musikal.  Literatur,  col.  162  ),  qui  l’ont  copié, 

I indiquent  une  éilition  de  ce  petit  ouvrage  qui 
aurait  été  publiée  k Paris,  en  1750,  in-12,  et  qui 
serait  conséquemment  la  deuxième.  Pour  moi, 
je  possède  un  exemplaire  du  même  opuscule, 
imprimé  à Amsterdam  ( Paris  ) aux  dépens  de 
la  compagnie,  en  1757,  in-12  de  40  pages.  Or, 
si  l'éilition  de  Barbier  et  de  Quérard  est  n'-elle , 
celle-ci  doit  être  la  deuxième,  et  celle  de  Forkel 
serait  la  troisième;  cependant  la  vérité  est  qu’il 
n’y  a qu’une  seule  édition  du  petit  ouvrage  d'An- 
celel , à savoir,  celle  de  1757.  Mes  preuves  sont 
sans  réplique.  L’édition  de  1717  ne  peut  exister, 
car  Anrelel  parle  de  la  gloire  que  Rameau  a’est 
acquise  par  ses  opéras  ; or.  Rameau , ignoré  an 
fond  de  sa  province  en  1717,  n’avait  encore  rien 
publié  ; et  son  premier  opéra  n’a  été  Joué  que 
seize  aos  plus  lard.  Ancelet  |>arle  aussi  des  bouf- 
fons et  des  qnerclles  qu’ils  ont  fait  naître;  or, 
on  sait  que  les  imuffons  n’ont  joué  à Paris  qu’en 
1752.  Enfin  l’auteur  de  cette  brocluirc  analyse 
les  talents  des  violonistes  Pagin  et  Gavinicz,  qui 
n'élaieni  pas  nés  en  1717.  Barbier  a doue  été 
trompé  par  quelque  catalogue  où,  par  une  faute 
d'impression,  on  a substitué  t à S,  et  son  erreur  a 
causé  celle  de  M.  Quérard.  A l'égard  de  Forkel , 
il  n’a  pas  remarqué  que  le  rédacteur  de  l'article  du 
journal  littéraire  intitulé  : Bibliothek  der  schô- 
nen  Vissenschajlen  (août  1759),  s’excuse  d’èlrc 
eu  retard  pour  le  compte  rendu  de  la  broclinre 
anonyme  '.  c'est  ce  qui  lui  a fait  croire  que  cette 
brochure  avait  paru  dans  la  même  année.  Au 
surplus,  le  point  important  est  que  ce  petit  ou- 
vrage, écrit  par  un  liomme  de  goût  et  de  boa 
sens,  fuiirnit  des  renseignements  précieux  sur 
beaucoup  d’artistes  français  qui  brillèrent  depuis 
environ  1720  jusqu'en  1757,  et  sur  lesquels  on 
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ftâurail  peu  de  cho^  «i  cet  écrit  n'exUUtt  paü.  ’ 

ANEUERSEM  ( Anscamus  ),  médecio  da-  , 
Dois  qui  vi%aità  Copenliague  au  coromeocement 
du  dix-liuitieme  «siècle,  a publié  une  diaaertation 
intitulée:  De  medicatione  per  musicam^  per*  \ 
missu  svperiorvm  primo  disserit  Ansgarius  | 
Anchersen,  de/endente  præstanlissimo  philo^  \ 
sophiæ  Baccalaur.  Jano  Pétri  Stormio.  In 
audilorio  coUegii  Medici , d.  27  Jumi^anno 
1720;  Copenhague»  12  pages  io-4<>.  La  seconde 
partiede  la  Uièse  parut  en  172I,  sous  ce  titre  : 
Qucmodo  musica  in  corpore  agit  et  vires 
exercit.  J1  devait  y avoir  une  troisième  partie; 
j'ignore  M elle  a paru. 

ANCIIOKENA  ( Joseph  ),  musicien  espa- 
gnol du  quinzième  siècle»  naquit  dans  la  Na- 
varre en  I43H»  et  lit  ses  éludes  musicales  à Tu*  | 
uiversité  de  Salamanque.  Il  passa  ensuite  4 
Largos»  où  il  composadiversesceuvres.  On  a coo’ 
serré  de  lui  un  fragment  de  Stabat  Mater  à i 
quatre  voix  ( Voy.  litsioria  de  la  Musica  espa- 
ùola  de  ,M.  .Mariano  Soriaoo  Fuertes»  (.  Il» 
p.  119). 

A!VCI.\A  ( jRAN'JuvéNAL),  évèque  de  Sa*  | 
luce,  né  à Fossano  en  Piémont,  le  19  octobre 
1645,  étudia  d’abord  la  médecine»  et  fut  doc- 
teur et  prolesseur  en  cette  science  à Turin.  EU 
1674»  il  se  rendit  â Boiue,  où  il  étudia  la  théo- 
logie» et  en  même  tem|>s  la  musique»  qu’il  cul- 
tivait dès  sa  jeunesse.  Après  avoir  été  ordonné 
prêtre  » il  fut  envoyé  à Naples  pour  y ensei* 
gner  la  théologie  ; Clément  Vlll  le  nomma  en- 
suite évèque  de  Mondovi,  et  enfin  évèque  de 
Saluce»  en  1002.  Il  fut  ami  intime  de  saint 
François  de  Sales.  Ancina  a fait  imprimer  des 
cantiques  de  sa  composition  sous  ce  titre  : Tem- 
pto  armonU'O  delta  B,  Virgine.  Prima  parte 
a tre  voci  ; Rome  1499,  in-4o.  M.  Danjou  a si 
gnalé,  dans  ses  intére-ssanles  lettres  sur  scs  re*  > 
cherches  relatives  à ia  musique  en  Italie  (ij, 
l’exislencG  de  plusieurs  recueils  de  musique  qui 
renferment  des  compositions  d’Ancina»  et  qui  se 
trouvait  h Rome  dans  la  bihiiothèque  Vallicellat 
au  couvent  des  PP.  de  l’Oratoiie.  Ces  recueils 
sont  sous  tes  no*  O,  29,  30»  31,  32»  35. 

ANCOT  ( Jbaü  ),  né  à Bruges»  le  22  octo- 
bre 1779.  a commencé  ses  études  musicales  dans 
la  matlrisd  de  l’église  Saint*Donat»  en  cette 
ville,  sous  la  direction  de  l’abbé  Cramèneet  de 
Forganisle  Thienponl.  Il  se  rendit  ensuite  à Paris» 
où  il  reçut  des  leçons  <le  violon  de  Rodolphe 
Kreutzci  et  de  Baillot.  Rodolphe  et  Calel  fu- 
rent ses  guides  |iour  l’étude  de  rhariiiouie.  De 
retour  é Bruges  au  mois  de  mai  1804»  U s’y  est 

(t)  Rmu  de  la  mttsigue  rtligieute,  populaire  et  clas- 
sique, t III.  P SOI. 


fixé  depuis  lors,  et  s’y  est  livré  à i’eiiseigneinciit 
du  violon  et  du  piano.  Quelques-unes  de  ses 
compositions  ont  été  publiées;  mais  le  plus 
grand  nombre  est  inédit;  on  y remarque  : 
Quatre  concertos  t><)ur  le  violon»  avec  or- 
chestre.— 2*^  Trois  quatuors  pour  deux  violons» 
sltoet  basse.  — 3^Deuzmessesà  trois  voix»  avec 
accompagnement  d’orgue.  — 4<^  Ecce  panu  à 
quatre  voix  et  orchestre.  — 6°  Deux  Osalutaris 
à trois  voix»  avec  accompagnement  d'orgue 
obligé.  — 6o  Six  Tantum  ergo  à trois  et  quatre 
voix»  avec  orgue  obligé.  — 7°  Quatre  /lue  Maria  à 
quatre  voix.  — 6^  quatre  airs  variés  pour  le  violon, 

I avec  orcliestre.  — 9°  Divertissement  militaire 
pour  seixe  instriimenls.  — I Oo  Deux  ouvertures  en 
harmonie  pour  quinze  iostrumenU.^  ll<>  Deux 
fantaisies  en  harmonie  pour  quinze  io.-«tntmenU. 
— 120  Un  air  varié  eu  harmonie  quinze  ins- 
truments» morceau  qui  a obtenu  le  prix  au 
concours  de  la  ville  de  Gand,  le  10  août  1 823.  — 
130  Uuit  pas  redoublés  en  harmonie. — 14°  Valses 
en  harmonie.  — 16°  Deux  marches  pour  quinze 
instruments.  — 16**  Marche  funèbre  composée 
l>our  le  service  du  maréchal  Lannes»  duc  de 
8lontebetlo.  Ancol  est  mort  à Bruges»  le  12 
juillet  1948,  à l’âge  de  72  ans. 

AAICOT  {JcAK),lils  du  précédent,  né  à 
Bruges  le  6 Juillet  1799»  eut  pour  maître  de 
violon  et  de  piano  son  père»  depuis  l’âge  de  six 
ans  jusqu'à  dix-huit.  Il  avait  à peine  atteint  sa 
douzième  année  quand  il  débuta»  dans  les  con- 
certs de  la  ville  qui  étaient  donnés  au  lliéâlre» 
par  le  douzième  concerto  de  VioUi  pour  le  vio- 
lon» et  par  le  troi.sième  de  Steibelt  pour  le  piano. 
Quatre  ans  après  il  écrivit  son  premier  concerto 
de  violon»  qu'il  dédia  à Rodolphe  Kreutzer»  et 
ensuite  sou  premier  concerto  de  piano»  dont  U 
offrit  la  dédicace  a Pradher.  Eu  I8l7»  U alla 
à Paris»  où  il  fut  admis  au  Conservatoire  de 
musique.  Pradiier  y devint  son  professeur 
de  piano»  et  Bertou  lui  donna  des  leçons  de 
composition.  Doué  des  plus  heureusi's  disposi- 
tions» il  aurait  pu  se  placer  à un  rang  élevé 
parmi  les  jeunes  artistes  de  son  temps;  mais  des 
passioo.H  ardentes  ne  lui  permirent  ;>asde  donner 
à ses  études  toute  la  sévérité  dèùrable.  Six  an- 
nées après  son  admission  au  Conservatoire,  il 
quitta  Paris  pour  se  rendre  à Londres.  Là  II  ob- 
tint le  litre  de  directeur  et  de  professeur  de  l’A- 
tliéoéc  et  celui  de  pianiste  de  la  duchesse  de 
Kent.  Toutefois  il  ne  parait  pas  qu'il  fût  satis- 
fait de  sa  silualion»  car  il  s’éloigna  de  la  capi- 
tale de  rAnglelerrc  eu  1825»  et  voyagea  en  Bel- 
gique ()endant  quelque  temps»  \nih  alla  se  tixer 
à Boulogne»  où  il  est  mort  le  5 juin  1829. 

La  fécondité  d'Ancol  pouirail  passer  pour 
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merveilleuso  si  tous  ses  ouvrages  avaient  ^lé 
écrits  avec  soin;  car,  ayant  à peine  atteint 
Tige  de  trente  ans,  il  avait  fait  imprimer  plus 
de  deux  cent  vingt^cinq  œuvres,  qui  ont  été 
publiés  k Paris,  à tendres  et  en  Allemagne.  On 
o*indiqiiera  ici  que  les  ouvrages  qui  lui  ont  fait  le 
plusd'bonneur  : ioConcerto  |>our  le  violon;  Paris, 
Jouve.  ~ 20  Concerto  pour  le  piano;  Paris,  Le- 
duc. — 3» Sonates  pour  piauo  seul,  œuvres  4*^,  1(K 
et  Paris.  — 4<>  Plusieurs  fantaisies  pour  le 
piano,  avec  orchestre.  ~ 5<>  La  Tempête^  fan* 
tai.sie  pour  piano  seul  ; Londres.  — 6°  VOura^ 
gan,  klein;  Paris,  Naderman  : ce  morceau  est 
une  des  meilleures  productions  d’Ancot,  et  a eu 
un  succès  de  vogue.  — 7o  Nocturne  pour  piano  et 
violon,  œuv.  8';  Paris,  A.  Petit.  — 8o  Deux  au- 
bades pour  piano  et  violon,  œuvres  32«  et  35*; 
Paris,  Dufaut  et  Dubois.  — 9^  Grande  sonate  pour 
piano  et  violon  , œuvre  14*  ; Paris,  A.  Petit.  ~ 
10<>  Huit  fantaisies  pour  piano  à quatre  mains, 
sous  les  litres  de  la  Légtrfté^  V Attenté^  Azelte 
Marche  grecque  ^ les  Charmes  de  Londres^ 
Marche  turque,  Marche  d'Aline»  cl  17»miorfei 
Laurieri  Paris  et  Londres. . i lo  Une  multitude 
d’airs  varies  pour  piano  seul.  — 12°  Cinq  concer- 
tos pour  le  violon,  avec  orchestre.  — 13“  Trente- 
six  éludes  )K)ur  le  piano;  Paris.  — 14“  Douze  fu- 
gues |K>ur  Purgue,  première  et  deuxième  suite; 
ibid. — 15“  Amélia»  ou  le  Départ  pour  la 
guerre,  scène  avec  orchestre,  chantée  par  Begrez 
è ropéra  de  Londres.  — 16“  Marte  Stuart,  Mène 
avec  orclieslre. — 17“  La  résolution  inutile, 
idem. — 18“  La  Philosophie  d'Anacréon,  idem. 
— 19“  Six  ouvertures  à grand  orchestre,  exécu- 
tées à l'Opéra  de  Londres  et  dédiées  a Rossini.  — 
20“  Grande  pièce  de  oonoert,  dédit'e  au  roi  des  | 
Pays-Bas.  — 21“  Plusieurs  recueils  de  romances,  ' 
gravés  à Paris  et  i Londres.  | 

AINtCOT  (Louks),  né  4 Bruges  Ie3  juin  1803,  | 
a reçu  de  son  père  des  leçons  de  musique,  de 
violon  et  de  piano,  depuis  l’âge  de  cinq  ans  jus- 
qu’à sa  dix-septième  année.  Après  avoir  voyagé 
en  France,  en  Italie,  dans  les  Pa>$  Bas,  en 
Écosse  rien  Angleterre,  il  s'arrêta  à Londres,  où 
il  fui  nommé  pianiste  du  duc  de  Sussex.  Quelque 
temps  après,  if  alla  à Boulogne,  où  il  se  livra  4 
renseignement  dn  piano;  puis  il  quitta  cette  po-  . 
sition  pour  aller  à Tours,  où  il  vécut  pendant  | 
quelques  années.  De  retour  à Bruges,  sa  patrie , | 
il  y mourut  à l'&ge  de  trente-trois  ans,  au  mois 
de  septembre  1830.  Cet  artiste  a publié  qua- 
rante-sept ouvrages,  qui  ont  été  gravés  à Édim- 
bourg,  à Londres,  et  à Paris,  cliez  Petit  et  Scho* 
nenberger.  Ces  compositions  consistent  en  so- 
nates, fantaisies,  airs  variés,  pièces  à quatre  i 
mains  pour  piano,  fugues,  études,  concertos,  j 


ouvertures  à grand  orchestre,  romances  et  noo 
tûmes  pour  une  ou  deux  voix,  avec  accompaigne- 
ment  de  piano. 

ANDËRL  (Q....),  compositeur  de  musi- 
que dVglisc,  uéeii  Bavière,  vit  à Aug-bourg,  et 
s’est  fait  connaître  depuis  environ  1842  par  la 
publication  des  ouvrages  suivants  : 1“  Asperges, 
k quatre  voix  et  orgue  ; Augslwurg,  Bœlim.  — 2“ 
Le  Christ  souffrant  au  mont  des  Oliviers,  en 
trois  ciiants  pour  deux  sopranos,  basse  et  orgue; 
Munich,  Palier.  — 3“  Chant  de  proces.sion  pour  la 
fête  du  Saiol-Sacrement,  à deux  sopranos,  basse 
et  orgue;  Augsbourg,  Bmhm.  — 4“  Lautla  5ion, 
à tfoi.s  voix  et  orgue  ; ibid.  — 5“  Panye  linyua, 
pour  deux  sopranos,  basse  et  orgue  ; ibid.  — 6“ 
Chant  pour  la  Nativité,  a deux  sopranos,  liasse  et 
orgue;  Munich,  Falter.  — 7“  Caniiquede  l'Avent, 
à deux  voix,  deux  violons  et  orgue;  ibid.  — 8“ 
La  .\aissance  de  Jésus , cantique  allemand  de 
Noël,  pour  deux  voix  et  orgue;  ibid.^~  O**  Messe 
brève  en  mibeiuol,  poursoprano,  contrallo,  basse* 
deux  violons,  conireliasse  et  orgue;  ibid,  — 
i0“  Chant  pour  la  lète  de  Pâques,  à tiois  voix  et 
orgue;  ibid.  ^ 11“  Tiuis  cautiques  de  prédica- 
tion dans  le  style  choral,  à voix  seule  et  orgue, 
ou  â trois  voix  ad  libitum  ; ibid.  — 12“  Répons 
des  ofQc.es  de  la  nroces>ioo , pour  deux  sopranos 
et  basse,  avec  accompagnement  de  basse,  ibid. 

ANDERS  (Hexki),  organi.sle  de  l’égUse 
principale  d’AmsIerdain,  naquit  en  Allemagne 
vers  1690,  et  s’etablit  en  Hollande  en  1720.  11 
y a publié  des  sonates  pour  trois  et  quatre  ins* 
truroenU,  sous  ce  litre  : Symphoniar  introdue^ 
torim,  trium  et  quatuor  instrumentorump 
opéra  1 et  2 ; Amsterdam,  chez  Klaas  Knol, 
sans  date,  in  fol.  obi.  Chaque  œuvre  conlieut 
douze  sonates  : elles  sont  fort  lumnes. 

ANDERS  ( GoDLPROib-ENGF.LBFnr  ) . littéra- 
teur musicien,  né  à Bonn,  en  1795,  a fait  de 
bonnes  études,  dont  il  a fait  un  u.^age  utile  dans 
des  recherches  piiiloiogiqucs  sur  l’iii.sloire  litté- 
raire de  la  musique.  Élabli  à Paris  depuis  1829^ 
M.  Anders  s’y  est  occupé  d’une  nouvelle  édition 
de  la  littérature  générale  de  la  musique  de  For- 
kel,  ou  plutôt,  d’un  ouvrage  entièrement  neuf 
sur  le  même  sujet,  ainsi  que  d’un  Dictionnaire 
de  musique  sur  le  plan  de  W’allher.  Ces  ouvrages, 
exécutés  avec  un  esprit  de  recherches  |»eu  ordi- 
naire et  des  soins  cooscienrieux,  seraient  sans 
doute  d’une  grande  utilité,  et  contiendraient  beau- 
coup decho.ses  nouvelles  et  intéressantes;  inal- 
beureusement  la  santé  Je  M.  Anders  l'a  souvent 
obligé  à interrompre  ses  travaux.  M.  Anders 
a fait  inséier  quelques  articles  dans  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick;\in  morceau  iiilèressaDt 
sur  riiistoire  du  violon  a été  donné  par  lui  dans 
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le  o"  56  da  recueil  périodique  intitulé  t Cæeilia 
{p.  247>257  ).  En  1831,  il  a publiée  Paris 
une  brochure  in<8<>sousce  titre  : Üieoto  Paça- 
nini,  sa  vie,  sa  personne  et  quelques  mots  sur 
son  secret.  M.  Anders  a donné  aussi  quelques 
articles  dans  les  années  1831,  1832  et  1833  de 
1a  Revue  Musicale.  Au  mois  de  mars  1833  il  a 
été  nommé  employé  de  la  Bibliothèque  impériale 
pour  ia  conserration  et  la  mise  en  ordre  de  la 
partie  musicale.  Depuis  cette  époque  il  a donné 
quelques  bons  articles  à la  Gazette  musicale 
de  Paris,  dont  il  a rédigé  les  tables  depuis  l’o- 
rigine. V Encyclopédie  des  gens  du  monde 
renferme  aussi  quelques  bons  articles  concer- 
nant l’histoire  et  la  théorie  de  la  musique  dont  il 
est  auteur.  Enfln,  Il  a extrait  de  la  notice  bio* 
graphique  de  BeethoTen,  publiée  par  Wegeler  et 
Ries,  une  brochure  intitulée  : Détails  biogra-^ 
phiques  sur  Beethoven.  Paris,  1839,  in-8<>  de 
48  pages. 

ArMUKRSCIl  ( Jeas-Damel)  , docteur  en 
philosophie,  et  dlrectetir  d’un  pensionnat  d'édu- 
cation en  Poméranie,  s'est  fait  connaître  par 
quelques  hVres  sur  PéducatloQ  et  par  un  dic- 
tionnaire portatif  de  musique,  à l’usage  des 
amateurs  et  des  jeunes  musiciens,  sous  ce  titre  ; 
Musikalisches  Wœrterbuch  fur  Freunde  und 
Schüler  der  Tonkunde  ( sk  ).  Berlin , Natorfr, 
1829,  in-80  de  420  pages.  Cet  ouvrage  n’est 
qu’un  extrait  du  Lexique  musical  de  Koch. 

ANDERSON  (Jban),  compositeur  de  mu- 
sique écossaise,  est  considéré  par  quelques  per- 
sonnes comme  n’ayant  pas  eu  de  rival  encegenre, 
depuis  le  temps  d’Oswaid.  il  est  mort  à Inver- 
ness,  en  1801. 

ANDI\G(J.  M.  ),  professeur  de  musique 
au  séminaire  de  Hildburghaasen  et  organiste  de 
l’union  évangélique  de  cette  ville,  né  vers  1816, 
s’est  fait  connaître  par  quelques  compositions 
pour  l’orgue  et  pour  léchant,  au  nombre  des- 
quelles on  remarque  48  préludes  faciles  pour 
des  chorals,  op.  5,  Erfürt,  Kdrner,  petit  tn-4o 
obi.  Anding  est  un  des  rédacteurs  du  journal  des 
organistes  intitulé  l/ranin,  et  publié  à ErfUrt, 
chez  Kôrner. 

A.XDRAüE  ( Jkan-Aüguste  ),  compositeur 
de  romabces  et  professeur  de  chant , est  né  à 
Bayonne  en  1793.  Admis  comme  élève  au  Con- 
servatoire en  1817,  ü y a reçu  des  leçons  de 
chant  de  Carat  et  de  Ponchard  , et  a obtenu  le 
premier  prix  en  1820,  On  a publié  de  sa  com- 
position beaucoup  de  romances  et  de  nocturnes, 
parmi  lesquels  il  en  est  plusieurs  qui  ont  eu  du 
succès.  M.  Andrade  est  auteur  d’une  Nouvelle 
méthode  de  chant  et  de  vocalisation,  adoptée 
parle  Conservatoire  de  Paris.  Paris,  Aulagnier 
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I ( sans  date),  gr.  in-4*»  Cne  édition  de  cet  ou- 
I vrage,  revue etaugmeotëeparM.  Aug.  Gathy,  aété 
publiée  à llamlKMirg,  chez  Cranz,  1838, 

I ANDRÉ  DK  CORINTHE,  muaicien 
^ poète  cité  par  Plutarque  dans  son  dialogue  sur 
I la  musique,  avec  Tyrlée  de  Mantinée  et  Thra- 
' sylle  de  Phlionte,  au  nombre  des  musiciens  grecs 
qui  se  sont  abstenus  de  l’emploi  du  genre  ctirn- 
roatique,  de  la  multiplicité  des  cordes  et  de  plu- 
j sieurs  autres  ciioses  vulgairement  usitées  dans  la 
musique.  (Voy.  la  note  140  de  Burette  sur 
passage  de  Plutarque,  dans  les  Mémoires  de 
\ V Académie  des  inscriptions  et  bellesdettres , 
t.  VIII.  ) 

ANDRÉ  ou  ANDREAS  9 archevêque  de 
Crète,  vécut  vers  la  lia  du  septième  siècle  et  au 
I commencement  du  huitième  On  lui  a donné 
j aussi  le  nom  d'Andréas  Hierosolymitamn  ^ 
parce  qu’il  fut  d'abord  moine  à Jérusalem.  Théo- 
i dore,  patriarche  de  celte  ville,  l'envoya  au  con- 
; elle  de  Constantinople,  pour  y coiiiballre  les 
I doctrines  des  monotbéütes.  Après  avoir  rempli 
successivement  les  offices  de  diacre  et  ü'urplia- 
I notruphe,  il  fut  élevé  à l’archevêché  de  Crète. 
I Les  auteurs  qui  ont  fixé  la  date  de  sa  mort  au 
I 14  juin  72t  l'ont  confondu  avec  André,  archC' 

. véque  de  Césarée,  qui  est  un  autre  personnage, 
j La  date  de  la  mort  d’André  de  Crète  est  incer- 
I taine.  On  a de  ce  patriarclie  des  homélies  et 
I quelques  opuscules  publiés  par  Combéfis  et 
I Petau.  Il  est  aussi  auteur  de  plusieurs  hymnes 
I avec  le  chant  en  usage  dans  l’Église  grecque. 

et  conservées  dans  i'Oxvtûiix^^^*  Fabriciiis  ( Bibl. 
j Græc.,  t.  111,  p.  654,  édit,  de  Harles)  attri- 
; bue  à Abdréde  Crète  le  traité  de  musique  in- 
titulé Bagiopolitès , contenu  dans  le  manus- 
crit grec  no  360  de  la  Bibliothèque  Impériale  du 
, Paris;  mais,  ainsi  que  le  remarque  M.  Vincent 
{Fiotices  et  extraits  de  Manusci'ils  de  la 
bliot.  du  Roi,  t.  XVI,  2*  p.,  pag.  259  ),  aucune 
raison  n’est  indiquée  à Pappui  de  cette  assertion, 
et  il  y a des  motifs  plausibles  pour  la  repousser. 

I {Voyez  Hagiopoutès.  ) 

I ANDRÉ  ( Yves-Mams),  jésuite,  né  en  t67s, 

; à Chiteaulin,  en  Bretagne,  professa  les  maUié- 
. matiques  à Caen,  depuis  t726  jusqu’en  1759,  et 
mourut  le  26  février  1764,  k l’âge  de  quatre- 
vingt-neuf  ans.  On  a de  lui  un  Traité  sur  le 
beau;  Paris,  1741,  in-12,  dont  le  quatrième 
cliapitre  est  consacré  au  beau  musical.  Le  bon 
I jésuite  ne  sait  de  quoi  il  parle.  Son  livre  a eu  six 
I éditions , et  a été  rénni  à ta  collection  de  scs 
I œuvres,  en  5 vol.  in-12,  qui  a été  publiée  après 
I sa  mort.  Comme  Lucrèce  et  tous  ceux  qui  pen- 
I sent  que  le  Lieaii  musical  consiste  dans  rimita(ion 
l de  la  nature,  le  P.  André  nous  fait  instruire 
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danfl  U musique  par  les  concerts  <les  oi- 
seaux ; par  les  xéphirs  qui  soupirent  dans  les 
roseaux  ; par  les  aquilons  qui  sifnpot  dans  les 
foréU;  par  la  ^oix  formidable  des  Tagiies  de  la 
mer,  et  enfin  par  le  tonnerre,  qui  fait  la  basse  tfe 
la  symphonie!  L’arc-en-ciel,  liit-mème,  nous 
instruit  des  principes  de  la  musique;  car  Newton 
a d'VoQvert  que  les  couleurs  dn  spectre  solaire , à 
savoir,  le  ronge,  l’orangé,  le  jaune,  le  vert,  le 
bleu,  l’indigo  et  le  violet,  occupent,  dans  la 
bande  colorée,  «les  espaces  qui  sont  entre  eux 
dans  les  mêmes  proportions  que  les  intervalles  des 
sept  sons  de  la  gamme!  Enfin,  le  P.  André  voit 
dans  la  coïncidence  de  ce  fait  avec  les  phéno- 
mènes du  corps  sonore  et  les  proportions  numé- 
riques le  principe  certain  du  beau  en  musique, 
lequel  conséquemment  consisterait  dans  Tordre 
et  la  régularité.  Par  la  il  exclut  le  sentiment  et 
Timagination,  réfluisant  TefTet  du  beau  è celui 
qiTil  produit  sur  l'inteiligence.  Ceiiendant,  par 
une  contradii tion  manifeste,  il  finit  par  recon- 
naître trois  sortes  de  beau,  à savoir: l’absolu, in* 
dépendant  {^\\.’\\)  de  toute  inslktution^  mime 
divine;  le  beau  musical  naturel^  dépendant 
de  l'institution  du  Créateur,  mais  indépen- 
dant de  nos  opinions  et  de  nos  goûts;  et 
en^nun  beau  musical  artificiel,  et  en  quelque 
sorte  arbitraire,  mais  toujours  avec  dépen- 
dance des  lois  éternelles  de  Charmonie  t Tout 
cela  est  faux  ; car  il  est  évident  que  le  i)eau  que 
nous  ne  sentirions  pas  serait  le  néant,  bien  que 
d'institulion  divine;  quant  au  beau  arbitraire, 
il  n'est  pas  moins  certain  qu’il  n’est  qu’une  il- 
lusion des  sens  et  de  l’esprit,  car  beau  et  ar- 
bitraire s’excluent  réciproquement,  énfin , et 
ceci  n’est  pat  moins  important,  le  beau  absolu, 
indépendant,  même  de  l*institiition  divine,  im- 
plique contradictkm,  car  omis  n’aurions  aucune 
faculté  pour  Tapercevoir  et  le  reconnaître. 

ANDRÉ  (Cbbétirv-Charles),  en  allemand 
Andrâ,  naquit  à Hildburgliausen , le  30  mars 
1763,  et  fut  d’abord  tecrétaire  du  prince  de  Wal- 
deck  . h Arolsen.  En  1765 , on  le  nomma  conseil- 
ler d'éducation  à Schnipfenthal . dans  le  duché 
de  Gotha.  Trois  ans  après , il  établit  dans  ce  lien, 
eonjointement  avec  Salzmann,  une  maison  d’éiiu- 
cation  pour  les  jeones  demoisefies.  En  1790,  il 
se  sépara  de  son  ancien  assodé,  et  trans|K)ita 
son  établissement  à Gotha.  Ce  fut  dans  cette  si- 
tuation qit’André  écrivit  tes  nombreux  onvrages 
sur  Toducaticn,  et  particulièrement  tes  Prome- 
nades utiles  pour  tous  les  Jours  de  Cannée , à 
l'usage  des  parents;  Brunswick,  1790-1797,  4 
parties  ln-8^.  Dans  l’une  des  quatre  parties  de  cet 
ou  V rage,  l'auteur  a trai  téde  Par  f de  jouer  du  piano 
avec  tuit  de  clarté  et  de  précision , qu’on  pent 


I affirmer  qu’il  n'ett  point  de  livre  où  les  principes 
' philosophiques  de  cet  ait  soient  mieux  exposés. 

André  est  aussi  l’auteur  d’un  opuscule-intitulé  : 

I Schreiben  an  einen  Freund  über  das  musika- 
I lische  Drama  Thina  und  ihre  Sôhne (Lettres 
; è un  ami  sur  le  drame  musical , Tkirza  et  ses 
fils);  Eisenacli,  |78S,  trois  fenilles  in-8*.  André 
a été  nuinmé,  en  1798,  directeur  des  établisse- 
' menls  ecclésiastiques  de  Brùnn.  U occupait  encore 
ce  (loste  en^lSlS.  Il  est  mort  le  19  juillet  1831. 

I ANDRÉ  (Jt^xN),  oé  àonenbach,  le 28  mars 
1741 , fut  d’aboni  destiné  au  commerce  par  ses 
pareriU,  qui  étaient  fabricants  de  soieries  en 
celle  ville.  Knconséquence,  ils  ne  lui  firent  point 
I étudier  la  musique,  et  le  jeune  André,  que  son 
goût  eniralnail  vers  oet  art , n'eut  pour  tout  se- 
cours, jusqu’à  l’Age  de  doute  ans,  que  les  avis 
! d’un  de  ses  petits  camarades,  qui  allaité  Franc- 
! fort  prendre  des  leçons  de  violon  qu’il  lui  Irans- 
' mettait  à son  tour.  Il  apprit  aussi,  sans  maître» 

, à jouer  du  clavecin,  et  te  livre  choral  de 
I Kœoich  lui  servit  à étudier  l'art  de  l’accompa- 
gnement. 

I JusqiTé  Tàge  de  vingt  an.s , André  n’avait  com- 
; posé  que  des  pièces  fugitives  de  chant  ou  de  inu- 
j sique  inslrumenlale;  mais,  se  trouvant  à Franc- 
fort vers  1760,  il  y etilcmlit  des  opéras-comiques 
, français  et  des  opéras  boufles  italiens,  qui  lui 
donnèrent  l'idée  de  travailler  pour  la  scène.  Son 
premier  ouvrage  en  ce  genre,  der  Tapfer  ( le  Po- 
tier), fut  représenté  à Francfort,  et  plut  par 
la  gaieté  et  le  naturel  qui  y régnaient.  Son  succès 
détermina  le  célèbre  G^zthe  è confier  au  jeune 
' compositeur  son  opér^  éCHrxcin  et  Etmire.  André 
le  mit  en  musique  avec  le  même  bonbenr.  Ces 
deux  ouvrages,  ayant  été  représentés  peu  de 
temps  après  à Berlin , réussirent  si  bien,  que 
leur  auteur  fut  appelé  dans  cette  ville  pour  y di- 
. riger  le  grand  Ihéètre.  André  vendit  alors  sa  fa- 
: brique  de  soieries , et  se  rendit  à Berlin  avec  sa 
I femme  et  ses  enfants  pour  y prendre  possession 
' de  cette  direction , et  pour  apprendre  l'harmonie 
I et  le  çontrepoint , dont  il  n’avait  point  encore 
' fait  d’étude  régulière.  Là  il  fit  la  connaissance 
de  Marpurg,  qui  le  dirigea  dans  ses  travaux  sco- 
lastiques. 

Dorant  le  temps  qu'il  passa  à Berlin,  André 
composa  un  assex  grand  nombre  d’ouvrages  pour 
le  théâtre  qu’il  dirigeait.  Il  resta  plusieurs  années 
dans  cette  ville , et  probablenienl  il  s’y  serait 
fixé  pour  toujours  s’il  eût  pu  y transporter  une 
fonderie  de  caractères  et  une  imprimerie  de  mu- 
sique qu'H  avait  établies  à Offenbacli  en  1774; 
mais  n’ayant  pu  Tintrodiiire  à Berlin,  à cause  dn 
privilège  de  Hummel , et  scs  affaires  ayant  été 
mal  conduites  en  son  absence , il  prit , en  1784 , 
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{e  parti  de  retourner  à OfTenbach,  pour  diriger 
lui*mème  une  entreprise  qu'il  considérait  comme 
plus  avantageuse  que  la  direction  du  théâtre.  Le 
succès  répondit  aux  espérance»  d'André,  et  son 
établissement  devint  un  des  plus  considérables 
de  l'Kurope  en  ce  genre.  Lui-inéme  en  dirigea 
toutes  les  parties  et  leur  donna  tant  d'extension, 
qu'il  linit  par  y emplu>er  journellement  plus  de 
cinquante  ouvriers.  Une  attaque  d’apoplexie  ren« 
leva  à sa  famille  Je  18  juin  1799. 

Le  opcras  dont  André  a composé  la  musique 
sont  : I*  Der  Tizp/er  (le  Potier).  — 2“  Erxoin 
el  Elmire.  — 3“  Herzog  Michel{\e  duc  Michel). 

— k*  Der alie  Freyer  ( l’Amoureux  suranné).  — 

5*  Peier  und  Hannchen  ( Plerreet  Jeannette  ).  — 
6*  Der  Fürs(  im  hœchsten  Glante  {ie  Prince 
dans  toute  sa  splendeur). — 7*  Laura  Hosetti. — 
8®  Claudine. — — 10*  Ler  Grd- 

ces.  — turtarische  Qesetz  (la  Loi  des 

Tartares).  — 12“  Dos  triedens  Feyer  (la  Fêle 
de  la  paix).»  13“  Die  Srhaden/reude  {\'ea\\é). 

— U*  Hurze  Tftorheit  isl  dte bestei^Si  pluscoiirle 
foHeest  la  meilleure).— >15®  Das  Wüthende  Heer 
la  Chasse  infernale). — 16*  AVmire,  réduite  pour 
le  clavecin;  en  l782.  — 1?*  Das  Aulomgt  (l’Au- 
tomate J8* />er  iJûr^ier  von  Bagdad  (le 
Barbier  de  Bagdad). — 19*  Le  vieux  homme  li- 
bre.  — 20®  Arlequin  perruquier,  pantuiiiime. 

— 2i*  Belmonl  el  Constance.  — 22*  Quelque 
chose  doit  nous  survivre.  — 23*  Musique  pour 
la  tragédie  de  Macbefh.  — 24*  Idem  pour  le 
Boi  Lear.  — 25®  Diverlisseoienls  pour  diverses 
circoii«^tances.  Ses  ouvrages  détachés  consistent 
en  trois  sonates  pour  le  clavecin,  avec  vio 
Ion  et  violoncelle,  op.  I ; OfTenhacli,  i7h6. 
Chansons  avec  accompagnement  de  flûte  ou 
violon,  alto  et  basse,  trois  parties;  Offenhach, 
1793.  — Lconore  de  Burger,  romance  pour  le 
piano,  dont  il  a été  publié  cinq  é<li(ions.  — Les 
Femmes  de  Veinsberg , pour  le  piano;  ariette 
pour  le  Bat  hier  de  Séville.  Malgré  les  occupations 
multipliées  d’André,  il  se  passait  peu  de  temps 
sans  qu'on  vit  paraître  quelque  nouvel  ouvrage 
de  sa  coinposilion.  L’année  même  de  sa  mort, 
il  travaillait  à un  opéra,  dont  il  avait  tiré  un 
rondeau  qui  fut  imprimé  dans  l'Almanach  ttréâ- 
tra)  de  Gotha,  en  1796. 

Le  style  üc  ce  musicien  n'a  rien  de  remarquable, 
soit  sous  le  rapport  de  la  nouveauté  des  idées, 
soit  sous  celui  de  riiarmonie  ; mais  ses  mélodies 
ont  du  naturel,  de  la  grâce  et  plus  de  gaieté  qu'on 
n'en  trouve  communément  dans  la  musique  al- 
lemande Il  y a beaucoup  d’analogie  entre  la  ma- 
nière d'André  et  celle  de  Üitters  de  Dittersrlorf. 

A\'DRË  (Jrat«'Astoine),  fils  du  précédent, 
est  né  à Offeiib^ch  le  G octobre  1775,  et  non 


I à Berlin  en  177G,  comme  il  est  dit  dans  le  pre- 
. mier  Lexikonde  Gerber,  et  dans  le  Dtetionnaire 
des  Musiciens  de  Choron  et  Fayolle.  Les  bio- 
graphes allemands  assurent  qti’André  n'était 
âgé  que  de  dei>x  ans  lorsqu'il  montrait  déjà  d'l>eu- 
reuses  dispositions  pour  la  musique.  Les  pre- 
mières leçons  de  violon  el  de  piano  lui  furent 
dunnées  à Berlin,  dans  le  temps  où  son  père  di- 
rigeait l’orchestre  de  l’Opéra.  L’art  du  chant  lui 
fut  enseigné  par  le  ténor  Marschl^iim  , et  il  y 
I fit  de.s  progrès;  à l’âge  du  huit  ou  neuf  ans  il 
chantait  avec  goût  et  justesse  des  airs  fort  difii- 
j elles.  De  retour  à Offenltach,  quand  son  père 
I alla  fc  fixer  définitivement  dans  cette  \ilip,  André 
{ s’y  livra  avec  ardeur  à l’étude  du  violon  et  du 
' piano;  il  y prit  aussi  des  leçons  d'harmonie  et 
d'accompagnement,  et  le  chanteur  Righelti,  qui 
passa  quelque  lemps  à Offenbach,  en  |786,  lui 
fit  contracter  de  bonne  heure  l’habitude  de  dé- 
chiffrer la  partition.  L'année  suivante,  il  fut  confié 
aux  soins  de  Ferdinand  Frânzcl  i>our  achever 
I ses  études  de  violon;  deux  année.s  de  leçons  de 
ce  maître  le  rendirent  liabile  sur  cet  instrument. 
.Ses  premières  compositions  avaient  été  «les  sym- 
phonies qu'il  écrivait  pour  des  concerts  d’ama- 
teur.s;  mais  le  premier  ouvrage  qu’it  avoua  fut 
une  sonate  de  piano  avec  accompagnement  de 
violon,  composée  pen«lant  un  voyage  qu’il  fit  à 
Manheim  et  à Strastmurg  avec  son  père.  En  1789, 
il  retourna  à Manheim  pour  y continuer  se> 
étudesde  violon  sous  la  diieclion  de  Frânzel  : il  y 
fut  nommé  premier  violon  adjoint  du  théâtre  de 
la  cour;  mais  l’ann«‘e  suivante  il  fut  obligé  de 
I retourner  à OITenbach  pour  y diriger  le  commerce 
de  musique  de  son  père,  qui  voyageait  en  Saxe. 
Ce  fut  aussi  dans  la  même  année  1790  qu’il  rem- 
I plit  les  fonctions  de  chef  d ordiestre  au  spectacle 
I dirigé  par  Bossmann  : il  n'était  alors  âgé  que  de 
i seize  ans. 

La  gran«le  quantité  d’ouvrages  sortis  de  sa 
plume  lui  avait  déjà  donné  une  habitude  d’écrire 
qu'il  est  rare  de  possé«ier  à cet  âg«‘;  toutefois 
cette  habitude  pratir|ue  ne  lui  parut  par  suffi- 
sante; il  sentit  la  nécessité  de  (aire  des  études 
I plus  sérieuses,  et,  en  1792,  il  retourna  à Man- 
! heim  pour  faire  un  cours  d’harmonie  et  de  con- 
trepoint sous  la  direction  du  mattie  de  chapelle 
Yolweiler,  qui,  en  moins  de  deux  ans , le  mit  en 
étatd'écrire  correctement.  Depuis  1793  jusqii’ej) 
1796  il  partagea  le  temps  alternaliveinent  entre 
le  commerce  de  mu^iqnc  et  IVtud«‘  de  son  art. 
Il  était  dans  sa  vingtième  année  quand  il  partit 
pour  l’université  de  lena,  où  il  re^ta  jusqu’au 
printemps  de  l797.  Après  avoir  voyagé  quelque 
temps  dans  le  nord  de  rAllcmagne,  il-  retourna 
à Offenbacb  en  1798;  mais  il  n’y  resta  pas  long* 
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temps,  car  dans  la  môme  année  U entreprit  un 
second  To>age  musical  à Mayence,  Coblcnlz, 
Bonn , Cologne  et  Wesel.  La  mort  de  son  père 
le  rappela  à OfTenbach  en  1799,  et  dès  ce  mo- 
ment U se  livra  sérieusement  à son  commerce  de  , 
musique;  ce  qui  ne  l'empècha  pas  toutefois  de 
(aire  encore,  dans  le  cours  de  la  même  année,  une 
grande  tournée  musicale  par  Würtzbourg,  Nu- 
remberg, Erlangen,  Ratisbonne,  Augsboorg, 
Munidi , Salzbourg,  Passau,  Linz  et  Vienne;  il  ^ 
revint  à Offenbach  par  Prague,  Dresde,  Alten- 
bourg,  léna,  Weimar,  Gotha,  Erfurt  etSomlers- 
hausen.  Il  dut  à ce  voyage  la  connaissance  des  | 
compositeurs  les  plus  célèbres  de  rAllcmagne.  I 
Pendant  son  séjour  â Vienne,  il  acheta  de  la  I 
veuve  de  Mozart  la  collection  de  maniiscrUs  qui  I 
avait  été  laissée  par  ce  grand  artiste.  Le  dernier 
voyage  entrepris  par  André  eut  lieu  en  1800  : 
il  se  rendit  en  Angleterre  en  passant  par  Casse), 
Gœttingue,  Hanovre,  Hambourg,  Cuxbaven,  et 
revint  par  la  même  roule.  Depuis  lors  il  n^a 
de  s’occuper  delà  composition  et  du  com- 
merce de  musique.  Cet  homme  actif  et  dévoué 
à Part  est  mort  à Offenbach , le  5 avril  1842. 

La  liste  des  ouvrage-s  de  sa  composition  qui 
ont  été  imprimés  seemnpose  de  vingt  et  unesym*  > 
phonies  pour  rorchestre  (Manlieirn  et  OfTenbach),  i 
trois  concertos  de  violon , sept  concertos  pour 
divers  Instruments  à vent,  plusieurs  recueils  i 
d’harmonie  pour  la  musique  militaire , deux  | 
messes.  Rinaldo  et  Alcina,  opéra  (1799),  sept  ; 
(Ouvres  de  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  : 
bnise,  six  œuvres  de  sonates  de  piano,  des  séré-  ! 
nades  pour  orchestre,  des  danses,  des  fantaisies 
et  des  airs  variés  pour  plusieurs  instruments, 
des  cantates,  des  romances  et  des  chansons.  La  ^ 
musique  d’André  manque  d’invention,  mais  elle  ^ 
est  agréable,  et  l’harmonie  en  est  assez  purement  ! 
écrite.  Sa  maison  de  commerce  de  musique  était  ' 
au  rang  des  plus  C4)nsidérables  de  l’Allemagne.  ^ 

Un  1832  Andréa  annoncé  un  traité  général 
de  la  musique  sous  le  titre  de  Lehrbuch  der 
Tonkunst^  eo  six  volumes  grand  in-8".  Le  pre- 
mier volume  a paru  au  mots  de  juillet  de  la 
même  année.  Il  est  relatif  à la  science  de  l'Iiar- 
monic  et  contient  une  instruction  sur  la  généra- 
tion des  accords,  leur  emploi  à deux,  trois,  * 
quatre  et  un  plus  grand  nombre  de  parties,  les 
règles  de  la  modulation  dans  les  tons  majeurs  et  | 
mineurs,  une  instruction  sur  l’ancienne  tonalité, 
la  mélodie  et  l’harmonie  des  chorals,  avec  de  • 
nombreux  exemples.  Le  second  volume,  divisé  en  ^ 
trois  parties,  renferme  la  science  du  contrepoint 
simple  et  double,  l’imilation  canonique  et  la  fu- 
gtie.  autres  volumes,  destinés  ii  la  mélodie, 
è la  rliythmique,  à la  musique  instrumentale,  à > 


la  composition  du  chant,  au  style,  à la  forme  de;* 
pièces  de  musique  et  à l'usage  des  voix  et  des 
instruments,  n’ont  pas  paru,  et  n’ont  pas  été 
vraisemblablement  achevés  par  l'auteur.  On  a 
aussi  d’André  : 1**  un  catalogue  thématique  des 
œuvres  de  Mozart  composées  depuis  1784  jusqu’à 
la  lin  de  1791,  d'après  les  manuscrits  originaux, 
duntAndré  était  devenu  possesseur.  Cecatalogue, 
publié  à OfTenbach,  in-4®  sons  ce  titre  : Thema- 
tischei  Verzeichnits  sxmmtlic/ier  composta 
tionen  Von  W,  A.  Mozart,  a eu  une  deuxième 
édition  avec  le  portrait  de  Mozart,  en  1829.  — 
2*  L'ne  méthode  de  violon  intitulée  Anfeiiu/i<^ 
zum  tiolinspielerif  en  français  et  en  allemand^ 
OfTenbach,  André.  Il  y a des  éditions  aile» 
mandes  publiées  à Brunswick , chez  .Spehr  et  à 
Vienne,  chez  Artaria.  11  y en  a aussi  une  édition 
française,  publiée  à Parts,  chez  Dufaut  et  Dubois. 

AlVÜRÉ  ( jEAif-Ornxann),  fils  du  précédeni, 
né  à Offenbach,  est  pianiste  et  compositeur  pour 
son  instrument.  L’imprimerie  musicale  d'Offen- 
bach  lui  est  échue  en  partage  dans  la  succession 
de  son  père,  et  il  en  continue  l’cxploàtation.  On 
connaît  de  lui  environ  50  œuvres  d’études,  de  ca- 
prices, de  morceaux  de  salon,  pour  le  piano,  et 
de  fantaisies  ou  duos  pour  piano  et  violon,  et 
piano  et  violoncelle. 

Un  autre  fils  de  Jean-Antoine  André  est  mar- 
chand de  musique  à Francfort-sur-le-Metn.  Son 
nom  est  CAarles.  Sa  m^son  est  le  rendez-vous 
des  artistes,  et  l’on  y entend  de  bonne  musique 
de  chambre  dans  des  réunions  intimes. 

ANDRÉ  (JoLEs),  parent  et  peut-être  frère 
(le  Jean  Bernard  et  de  Charles , e<«t  organiste  et 
professeur  de  piano  à Francfort-sur-le-Mein.  De- 
puis 1832,  il  s'est  fait  eonoattre  par  les  ouvrages 
suivants  : 1”  3 Polonaises  à 4 mains  pour  piano, 
op.  7;  OfTenbach,  André.  — 2*  Sonatine  à 4 mains 
pour  piano , op.  17;  ibid.  — 3*  Des  mélanges 
pour  piano  seul  sur  des  motifs  d’opénis,  op.  13, 
18;  ibid.  — 4"  Des  vaUcs  brillantes;  ibid.  ^ 
5”  Des  noctumeset  des  rondeaux;  ibid.  — G**  12 
pièces  d’orgue,  op.  9;  ibid.  — 7*  12  idem,  op  7.6; 
ibid.  — 8*  Méthode  d’orgue  théorique  et  pratiijue; 
ibid.  — 9*  Ànleitunç  zum  SeibstuntcfricAt  im 
Pedalspiel  ( Introduction  à l’instruction  par  soi- 
même  dans  l'art  de  jouer  la  pédale  de  l’orgue); 
ibid.,  1834.—  10*  des  Chansons  allemandes  arec 
piano;  ibid.  — ll^  Chants  de  U Suisse,  à voix 
seule,  avec  piano,  ibid. 

ANDRÉ  ( Aogustr),  de  la  même  famille, 
professeur  de  piano  à Offenbach,  a publié  quel- 
ques bagatelles  pour  cet  inslrument,  particulière- 
ment 12  petits  rondos  à 4 mains  sur  les  lliémes 
des  opéras  modernes  en  vogue,  à Offenbach, 
chez  André;  et  L'Ami  des  Opéras,  recueil  de 
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ANDRÉ  - 

poU  pourri»,  Je  petits  rondos.  Je  rantaUies,  etc.; 
sur  les  tlitmes  favoris  de  Beilini,  Donizetti,  Ha- 
levy,  Adam,  Ldrizing,  et,  pour  piano  seul;  ibid. 
ANDREA  SYLVANÜS.  Voÿ«  Silt». 
ANDREA  (Nicoua),  prédicateur  à Pithea 
en  Laponie  au  commencement  du  17*  siècle,  a 
publié  un  Rituaie  Ecclesix;  Stockholm,  1619, 
in-4*.  On  trouve  à la  Bibliothèque  impériale,  à 
Paris,  un  livre  de  cet  auteur  sous  ce  titre  : Ai- 
Mlo  mtisiciconcenlus  ffllMs;  Stockholm,  1619, 
in-é”,  qui  n’est  probablement  que  le  même  ou- 
' f ê^e,  cité  sous  un  autre  titre  par  quelques  au- 
teurs. 

•ANDREA  ( Ouoemis  n’),  poète  napolitain, 
florissait  vers  1630;  il  mourut  vers  1647.  Cres- 
cembini  et  Quadrio  le  mettent  au  nombre  des 
meilleurs  poètes  du  dix-septième  siècle.  Outre  ses 
poemes,  il  a écrit  des  discours  en  prose  sur  quel- 
ques sujets  de  philosophie  : Ditcorsi  in  prosa, 
che  sono  délia  bellezsa,  tiell'  amiclzia,  deW 
amore,  délia  musica,  etc.;  ^aple8,  1636,  in-é». 

ANDREA,  récoliet,  né  à Modène,  vivait  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle.  Les  auteurs  italiens  le 
Client  en  général  sous  le  nom  d’dndrea  di  Modena. 
11  a publié  un  traité  du  plain-chant,  sous  ce  titre  : 
Can/oormonico,  O cnn fo/emo; Modène,  1690, 
in- 4°.  C’est  un  des  meilleurs  ouvrages  qui  ont 
été  faits  sur  cette  matière;  malheureusement  il 
est  d’une  rareté  excessive. 

ANDREINl  (IsABBLiB),  née  è Padoue  en 
1562,  eut  une  grande  réputation  comme  canta- 
trice. Elle  jouait  aussi  fort  bien  de  plusieurs  ins- 
truments, et  elle  joignait  à ces  talents  celui  de  la 
poésie,  qui  la  fit  recevoir  k l’académie  des  Intenti 
de  Padoue.  Elle  demeura  longtemps  en  France 
et  mourut  à Lyon,  d’une  fausse  couche,  en  I604!  i 
ANDREOZZl  (GsETsao),  compositeur  de  1 
musique,  né  i. Naples  en  1 703,  fut  admis  dans  i 
sa  jeunesse  au  conservatoire  de  la  Pietà  dei 
Turchini,  et  acheva  ses  éludes  musicales  sons 
la  direction  de  Jomelli,  son  parent.  Ses  premier»  ' 
ouvrages  furcntdescanUtesà  voix  seule,eldesduos 

pourdeuxsoprani et  basse  d’accompagnement.  Il  I 

n avait  que  seize  ans  lorsqu’n  sortit  du  Conserva- 
toire |K>ur  aller  à Rome  composerau  théâtre  Arpen-  ! 
tina  son  premier  opéra,  intitulé  i La  morte  dl  ' 
Cesare  ( en  1779).  En  1780,  il  écrivit  II  Bajazet 
pour  le  théâtre  ducal  de  Florence,  et  dans  la  même 
année  il  fut  appelé  à Livourne  pour  y écrire  CO- 
limplade.  Ses  autres  opéras  sont  : Agesllao 
en  1781.  au  théâtre  S.  Benedetto  de  Venise;’ 
Tneodolinda,  dans  la  même  année,  â Turin  ; Ca- 
tone  in  Cllica,  en  1782,  k Milan,  et  dans  la  même 
année,  Il  Trion/o  d’Arsace,  â Rome;  la  Verglne 
del  Sole,  à Gènes,  en  1783  ; Angelica  e Medoro, 
<tans  la  même  année,  â Venise.  Quelques  sucoès  1 


- ANDRfcS  ,0, 

j qu’il  avait  obtenus  le  mirent  en  réputation  vers 
j celte  époque,  et  des  propositions  lui  furent  faites 
pour  le  fixer  è la  cour  de  Russie  : il  s’y  rendit 
en  1784  et  écrivit  dans  la  même. année  à Péters- 
bourg  la  Dido,  et  Glasone  e Medea.  De  retour 
en  Italie,  il  publia  è Florence,  en  1786,  six  qua- 
tuors pourdenx  violons,  alto  et  basse.  L’année 
suivante,  il  écrivit  Virginia  pour  le  théâtre  Àr- 
gentina,  è Rome.  Le  peu  de  succès  de  cet  ou- 
vrage le  détermina  â retourner  à Naples,  où  il 
donna  des  leçons  de  chant.  En  1789,  il  écrivit 
pour  le  théâtre  Saint  Charles  Sofronia  e Olindo, 

I et  dans  l’automne  de  la  même  année  Sesostri. 
En  1790,  au  même  théâtre.  Saule,  oratorio,  Il 
finio  cieco,  La  Principessa  fitoso/a.  Appelé 
I l’année  suivante  à Madrid,  il  y écrivit  Guslavo. 

^ re  di  Suezia  ; puis  il  revint  è Naples  pour  y coin- 
poser  son  oratorio  de  La  Passioue  di  Giesu 
Christo.  Son  dernier  ouvrage  fut  la  Giooanna 
dArco;  il  l’écrivit  pour  le  grand  théâtre  de  Ve- 
nise. Quoique  dans  la  fleur  de  l’âge,  il  cessa 
d’écrire  pour  le  théâtre  vers  le  même  temps,  et 
se  voua  â l’enseignement.  Parmi  ses  élèves  il 
comptait  les  princesses  de  la  famille  royale,  et 
, particulièrement  celle  qui , depuis  lors,  est  de- 
venue duchesse  de  Berri.  En  vieillissant,  il  cessa 
d’être  recherché  comme  professeur  ; et  il  devint 
fort  pauvre.  L’espoir  de  Irouvér  des  secours  dans 
^ la  munificence  de  son  ancienne  pupille  l’amena 
! è Paris  en  1825.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  son 
attente;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  des  bien- 
faits de  la  princesse;  car  il  mourut  an  mois  de 
décembre  1826,  au  moment  où  il  se  préparait  à 
retourner  â Naples,  Andreozzi  était  un  musicien 
de  peu  de  génie  et  de  peu  science  ; mais,  comme 
la  plupart  de  ses  compatriotes , Il  avait  une  cer- 
taine facilité  et  du  naturel  dans  sa  mélodie.  Quel- 
ques-uns de  ses  airs  ont  été  chantés  avec  succès 
dans  leur  nouveauté. 

ANDREOZZI  (Aiwa),  femme  du  précédent, 
naquit  è Florence,  en  1772,  d’une  famille  distin- 
guée, nommée  De’  Santi.  En  1791,  elle  débuta 
comme  prima  donna  au  théâtre  de  La  Pergola, 
dans  sa  ville  natale,  et  se  fit  entendre  dans  plu- 
sieurs grandes  villes  d’Italie.  En  I80I,  elle  lut 
engagée  au  Uiéàlre  de  la  cour  à Dresde  et  y 
eut  des  succès.  M'**  Paer  devait  lui  succéder  ; 
elle  voulut  aller  l'entendre  â Pillnitx , et  elle 
partit  en  effet  pour  celle  ville  avec  on  amateur 
de  Dresde,  le  2 juin  1802.  Après  l’opéra,  les  deux 
voyageurs  voulurent  retourner  k Dresde,  mais 
un  des  chevaux  se  cabra,  versa  la  voiture,  et  le 
choc  fut  si  violent,  que  M"  Andreozzi  resta  sans 
vie  sur  la  place,  ainsi  que  son  compagnon  de 
voyage. 

ANDHÈS(Le  Père  Jbah),  savant  jésuite  es- 
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pagnol,  naquit  en  1740,  à Planis,  dans  le  royaume 
de  Valence,  fit  ses  études  dans  cette  ville,  cl  en- 
seigna pendant  qi»elque  temps  ialitl«‘rature);recqne 
«•I  latine  À rAcadéinio  de  Candia.  L’expiiNioo 
des  jésuites  d'Espagne  ohligea  le  P.  Andiës  à 
suivre  ses  confrères  en  Italie.  Après  quelques 
vieissiludes , il  fut  chargé  d'enseigner  la  philoso- 
phie à Perrare,  dans  le  collège  de  son  ordre  ; mais 
la  suppression  desjésuiles  par  Clément  XIV  l’o- 
bligea d accepter  l'asile  que  lui  offrait  le  comte 
Bianclii,  à Mantoue.  Plus  tard  (17;>0)  il  accepta 
la  place  de  bihiiothécaire  du  duc  de  Parme  ; mais, 
après  le  rétablissement  des  jésuites  dans  le 
royaume  lie  Nnpics  (en  180i),  il  alla  se  réunir  à 
eux.  Murat,  étant  monté  sur  le  trOne,  le  nomma 
préfet  de  la  bihliotliè<|ue  royale,  et  pendant  quel- 
quej«  années  le  P.  Andrès  en  remplit  paisiblement 
les  fonctions.  Après  la  chute  de  ce  monarque,  il 
demanda  la  permission  de  se  retirer  à Rome  dans 
la  maison  de  son  ordre  :it  y inoiirut  le  13  janvier 
1817,  à IMge  de  sixan(e-<hx-sept  ans.  Au  nombre 
des  ouvrages  de  ce  savant,  on  remarque  un  opus- 
cule Sur  la  Musique  des  Àrahes\  Venise,  1787, 
in-S**.  Il  a aussi  traité  de  la  musique  dans  son 
important  ouvrage  intitulé  : f)e!C  origine^  pro- 
jre.v.5»,  e deitn  stnfo  nttuaîe  d’nyni  Irtterature. 
Parme,  lTs5-l7n9,  7 volumes  în-4“;  Venise, 
1808-181?,  8 vol  In-V';  Pisloie,  1818,  8 vol. 
in-4*";  Pise,  1S*>4,  73  vol.  In-S'». 

AMMIEVI  ( Fnvîvçoiâ),  né  à Sanabuya,  pro- 
vince de  Lerida,  en  Calalogne,  en  1785,  de  pa- 
rents italiens,  entra  comme  enfant  de  rlerur  à 
IVgHse  raihéilrale  d'IIrgel,  dans  les  deruièn^s  an- 
né(S  du  dix  hnilième  siècle,  et  y lit  son  éducation 
musicale.  En  l8?8,  il  était  maître  de  chapelle. de 
l’égliseinétropolilaine  «le  Valence.  Deux  ans  après, 
il  oht'iit  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  Séville, 
et  en  18.3?,  Meut  la  place  de  maître  de  la  dia|>ellc 
royale.  llienlAt  après,  la  révolution  rnhiigea  è 
abandonner  celle  position  et  h chercher  un  asile 
en  France.  Il  .sefixa  à Bordeaux,  et  y obtint  la 
place  de  maître  de  chaiteUe  de  la  calbédralc,  qu’il 
occupait  encure  en  1842.  Rentré  en  Espagne  dans 
Tannée  1843,  il  se  retira  à Barcelone,  et  y obtint 
la  place  de  maître  «le  cha|>elle  de  IVglise  Notre- 
Üaiiic  de  la  Merci.  Andrevi  a conqro'-é  Ircaucoup 
de  musique  «IVglise  d'un  bon  style  : on  a de 
lui  «les  inesscs , véprc.s , (rsaïunes,  antiennes  à 
plusieurs  voix  avecorche«t»‘C  ; ces  ouvrages  sont 
restés  en  manuscrit, àreNcepti«»nd‘iin  .\tincdimi- 
th  à quati  e voix  et  «rrchestre,  et  d'un  Salve  fi^gina 
à six  voix  et  orchestre,  publiés  |rar  M.  t^lava 
«lans  sa  collection  de  musique  d'église  espagnol<‘ 
intituh^  : Urn  sacra  hLipnna , tome  2,  de  la 
.section  des  compositeurs  du  dix-neuvième  siècle. 
Andrevi  a écrit  un  Traité  tV Harmonie  et  de 


Composition  dont  la  traduction  française  aeié, 
publiée  à Paris,  chex  Périsse  frères , en  I8i8, 

I vol.  gr.  8®.  Andrevi  est  mort  è Barcelone  le 
23  novembre  1844,  à Tâge  de  soixanle-neof  ans. 

AM>BIGHETTI  ( AxToiNK-l.tnis).  Voi- 

Ai.biiKairm. 

AÎVDKOT  (Albebt-Aioiste),  naquit  à Paris 
en  1*81.  Admis  en  I7%  dans  une  classe  «le  sol- 
fège du  Conservatoire  de  Musique,  il  remporta 
en  1802,  dans  cette  école,  le  prix  de  contiepoiut 
et  de  fogiie,  et  en  1803  le  graml  prix  de  « «nn- 
po«ilion  déc»*nié  par  Tlnstitut.  Arrivé  è Rome, 
il  se  livraàlVtiide  avec  ardeur,  et  G«igli«*lmi,  alors 
maître  de  chapelle  du  A'atican,  rhariiK' de  son 
zèle,  te  prit  en  alfe*  tion  et  lui  donna  des  conseils. 
Androt  composa  mi  inor«eau  «le  musique  d’é- 
glise, qui  fut  extk’uté  à Rome  dans  ta  semaine 
sainte  «h*  180i.  I.'ndmini-tralinn  d'un  des  tbéâ- 
■tres  de  cette  ville  lui  liemanda  un  0(»éra  pour 
Tautotune  : M IVrrivit;  mais  un  travail  obstiné 
avait  altéré  sa  santé,  et  M mounit  an  moment  oii 
il  venait  de  lcrminer  cet  ««uvrage , le  10  aoiM 
1804,  avant  «l’avoir  atteint  sa  vjngl-tmisi<'>me 
année  Peu  de  jours  avant  sa  mort,  il  avait  com- 
posé un  de.  Profvndis.,  qu'on  a exécuté  en  son 
lionneur  è la  cérémonie  religieuse  qui  eut  lieu  au 
mois  d'octoUfc  1804,  dans  l’église  «le  Saint-l  au- 
rent  in  à Rome.  On  a fait  une  grande 

rcnonim«‘eà  Andmt  «lans  le  Conservatoire  de  Mu- 
sique de  Paiis;  J’ai  vu  ses  ouvrages,  et  n'y  ai 
rien  trouv«^  qui  justifiât  retle  réputation  ; son 
slyle  est  lourd  , et  il  me  parait  manquer  absolu- 
ment d'imagination. 

A\E.\U  ou  ANNEAU  CRxRTiiéï.FMv).  p«>éle, 
jurisconsulte  et  musicien  français,  naquit  à Bour- 
ge.s,  xers  le  commencement  du  seizièuu’  .siècle,  et 
fut  profes.senr  du  collège  de  U Trinité  .4  l.yon.  11 
était  soupçonné  de  calvinisme  : ce  soupçon  fut 
cause  de  sa  fin  tragique;  car,  h>  21  juin  I30r>, 
une  pierre  ayant  été  lancée  contre  le  saint-sacre- 
ment, dans  la  [trocession  «le  la  Fête-Dieu,  on  crut 
remarquer  qu'elle  était  partie  «lu  coUégi*  de  la 
Trinité  ; le  peuple  furieux  eu  força  les  portes,  et 
massacra  le  malheureux  Anneau  sans  aucune  in- 
lormalioD.  An  nombre  de  ses  ouvrages,  on  re- 
marque : î'*CAant  natal,  contenant  sept  noe/s, 
un  chant  pastoral  et  un  chant  royal,  avec 
un  mystère  de  la  IValivifé  par  personnages  ; 
composé  en  imitation  verbale  et  musicale  de 
diverses  cAfln.«ons , recueilli  sur  T Écriture 
Sainteet  d'icelieillusiré ;L\on,  1539, in  8®.— 
2®  Ge;iefA/ioc  musical  et  Aisforlof  de  ta  Con- 
ception et  Hativiiè  de  /éï«s*rAriif , par  vers 
et  chants  divers,  etc.;  Lyon,  1559,  in-8®.  Il  se 
pourrait  que  cet  ouvrage  ne  Idt  que  la  deuxième 
édition  du  premier. 
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ANELLl  ( Akcclo),  compositeur dramaUt]ue, 
vécut  dansla  seconde  moitié  du  18*  siècle,  el  a fait 
représenter  à Vérone,  en  l786,i’opéraboiine/due 
supposa  Contl.  Il  avait  déjà  écrit  dans  d’autres 
villes  précédemment,  car  son  nom  est  placé  dans 
le  catalogue  des  maestrt  de  \Hndice  de'  tealri 
sptUacoli  de  Milan  pour  l'année  I78i>.  En  1788, 
Aoelli  a <lonné  à Bologne  l’opéra  boulfe  La 
Htatua  mdtematica. 

ANËRiO  (Fcuce),  contrapunliste  de  l'école 
romaine,  naquit  à Rome'  vers  166U.  Après  avoir 
Uni  ses  éludés  mnsicales  sous  la  direction  de  Jean- 
Marie  .Naiiini,  U devint  maître  de  musique  au 
collège  anglais  de  Rom**,  puis  il  passa  au  service 
du  cardinal  Aldobrandini  A la  mort  de  Paies* 
trina,  le  pape  Clément  VIII  le  nomma  compo- 
siteur de  la  cliapelle  poniiltcale  : sou  installation 
eut  lieu  le  3 avril  1504,  comme  le  prouve  un 
passage  tittéré  dans  le  journal  de  la  cliapelle,  par 
le  secrétaire Hippolyte  (iaïubocci  daGubbio,  lap* 
porté  par  Tabbé  UainI,  dans  ses  Mémoires  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Palestrina  (t.  1,  244).  L'é- 
poque de  la  mort  de  Kelice  Anerio  n'est  indiquée 
niparBainijiii  par/4nr/reaAdami.  (f'op.  ce  nom.) 
Ce  dernier  a fait  graver  le  portrait  de  ce  nialirc 
dans  ses  Osservazioni  per  ben  regolare  il  coro 
délia  cap^lta  ponli/icia  (p.  183).  Les  coniposi* 
tiona  de  FeJice  Anerio  sont  : 1**  Trois  livres  de 
madrigaux  spirituels  à cinq  voix,  Rome,  Car* 
daoe,  >585.  — 2o  Jl primo  libro  dti  Madrigali 
âcinqweroci.‘/n  VenelïayQpp.  Giac.  Vincent* ^ 
1587,  in*4o.  ~ 3*  Deuv  livres  de  concerts  spirituels 
h quatre  vois  ; Rome,  Coatlino,  1593.  — 4*  Le 
premier  livre  d'Iiymnes,  cantiques  et  motets  à 
huit  voix  ; V'enise,  Vinrenti.  1596.  Cette  produc- 
tion est  dédiée  à Clément  VIII.  Anerio  remercie 
le  saint-père,  dans  son  épttre  dedicatoire,  de  l’avoir 
nommé  compositeur  delà  chapelle  a|>o8to)ique,  et 
reconnaît  devoir  cette  Taveur  A la  protection  du  car- 
dinal Aldobrandini. — 5**  Le  second  livred'hyin- 
nes  et  de  motets  à cinq,  six  et  boit  voix  ; Rome, 
^nelli,  1602. — 6'’  Le  premier  livre  de  madrigaux 
à sU  voix;  Venise,  Amadino,  159o,  et  Anvers, 
1599.  — 7*  Le  deuxième  livre  de  madrigaux  à 
six  voix  ; Rome,  Zanetli,  I602.  — 8'*  Hesponsori 
per  la  settimana  santa,  a Ire  e quattro  voci  ; 
Rome;  Zaneltl,  1603.  ~ 9*  Canzonetlo  a tre,  e 
quallro  voci;  Madrlj;ia/iipiri/t<aiia/re,equ/7/-  | 
(ro  voci,  lib.  4 ; Rome,  Zanetti,  1603.  — lu*  Z.i> 
taniaei,  6,  6 et  8 roc.;  Roma,  ap.  J.-B.  Roble* 
tum,  1622,  in-4*.  On  a aussi  imprimé  à Franc- 
fort-.siir-le-Mein , en  1610,  ransoni  a quattro 
uoct.  Quelques  motets  et  psaumes  à huit  voix  i 
d'Anerio  sont  insérés  dans  l&>  trois  collections  ' 
publiées  par  Fabio  Costantini,  à Naples,  fC15,  et 
û Rome,  1616  et  1617.  On  trouve  aussi  un 


sonnet  à huit  voix  du  même  com[)osileur  dans 
les  5orie//i  nuori  de  Fabio  Petioui;  Rome,  lOO'j. 
l>an^  le  même  recueil  sont  deux  sonnets  en  l'iiun- 
neur  d'Aiieiio  : l'im,  mis  en  mu.sique  par  Léo- 
nard .Meidert , sur  ces  paroles  : felice  ora  cA' 
I Or/eo  U chiama;  l’autre,  par  Jean  Cavacciu, 
! rî9o  Fehce  or  Ira  quesV  aniri,  < te.  Les  coiu- 
l>ositious  inédites  de  Felice  Anerio  se  conservent 
> daus  le^i  archives  de  Sainte-Marie  i/i  ra//ice//<i, 
I A la  basilique  du  Vatican , et  A la  chapelle  pun- 
tilicaie.  Dans  la  collection  de  i'ahlré  Santiui , à 
Rome,  on  trouve  en  partition,  deFelice  Anyriu  : 
une  Irès-betle  me.«se  de  requiem,  A 4;  une  autre 
messe  A 4 voix  sur  le  chant  : Or  le  tue  forse 
adopra;  la  messe  A 8 vestiva  i colti  ; venile  ad 
me  omnes,  A 8 voix;  Ave  Itegina  calotum, 
à 8;  Ange/us  ad  Pastores  ait  A 8;  Pastores  lo~ 
guebantur,  à 8;  Chrisius  resurgeits,  A 8;  Area 
Domini  hodie,  A 8;  Ad  te  levari  A 8;  Vocemia 
I ad  Vominum,  à 8;  Hodie  ca:le4ti  sponso,  A 8; 

I Alma  redemploris  Mater,  A 8;  Derehnquat 
' impius,  à 8;  le  psaume  Dixit  Dominus,  A 8; 

1 Cantate  Domino,  A 12  voix;  Hxcdies  à 12; 
iMudemus  virum  glorinsumk  12,  une  Messe 
eutière  A 12  voix,  et  pluseurs  autres  morceaux. 

I AIVEHIO  ( Jca.s-Fhxxçoi.s),  frère  pulne  du 
précédent,  né  à Rome,  vers  1567,  fut  d'abord 
maître  de  chapelle  de  SigUmond  111,  roi  de  Po- 
logne, puis  de  1a  cathédrale  de  Yéionc.  De  la,  il 
fut  appelé  A Rome  pour  y remplir  la  place  de 
maître  de  musique  du  séminaire  romain  ; il  fut 
en<^iiite  maître  de  chapelle  de  la  Madona  de 
Monti  ; ei>fin  eu  1600,  il  obtint  le  même  emploi 
I à S«iiit-Jean  de  l..alran,  où  il  resta  jusqu’en  1603. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Jean-François 
Anèrio  est  un  des  premiers  compositeurs  ilaliens 
qui  ont  fait  usage  de  irochcs,  dédoublés  et  de 
tripler  croches,  particulièrement  dans  .sa  Sdva 
Armowea. 

Les  œuvres  de  ce  compositeur  sont  : 1**  H 
libro  pnnto  de  motettia  una,  duce  tre  t'oci; 
Hume,  Robleiti,  1609.  — 2”  //  Ubro  secondo  de* 
motetli , con  le  lelanie  e le  quallro  anhfone 
maggiori  dopo  il  vespero,  a selle  e otfo  voci  ; 
Rome,  1611.^3*  H libro  lerio,  con  le  lelanie  a 
quattro  voci;  Rome,  1613.  — 4*/<  libro  quarto, 
etc  , 16 17.  — 5®  il  libro  quinto,  e\c.;  I6l8.  — 6o 
À’ncri  concenltu  quatuor,  quinque,  sex  vocibus 
una  cum  basse  ad  organum;  Rome,  Iûi9.  ~ 
7®  Gtiirtanda  di  sacre  rose,  motetli  a cinque 
voci;  Rome,  Soldi,  1613.  — 8®  Selva  armonica 
dove  si  eonlengon  moteltl , madHgali , cnnzo- 
nette , dialoghi  ; orie  a una , doi  (sic) , tre  et 
quattro  vocicon  basso per  organo;  Rome  1617. 
— 9®  Diporti  musicali,  madrigali  ad  una,  due, 
tre,  quattro  voci  ; Rome,  1617.  — 10*  Anti/one 
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sficri  conccrdpervnay  due , tre  voei  ; Borne , 
Robletli,I6l3.—  ilo LiOro  de’ responsori  per  il 
NataleyO  tre,  quallro,  eolto  voci;  Ron>e,  Ro- 
bletti»  1019.  — libro  dette  letanie  àl  et  fi 
podyRoroe,  Masotti,  t626.— 13* Af«iarf«’mor/iy 
Rome,  1620.  — 14*  Libro  de  satmi  a tre,equat- 
tro  poci  ; Rome,  Roblelti,  1 620. — 1 5<>  Antiphonæ, 
seu  sacrx  cantiones,  qux  in  totius  anni  50> 
lemn.  Vesperx  ac  Complet,  decantari  soient. 
2®*  et  3“^  parties;  Romæ,  J.  B.  Robletti, 
iD'4O(l620.  "16*  Rimesacrea  2,  3 e 4pod;ibid, 
I620«m-4*."l7o  H lïbroprtmo  de'  madrigali 
a cinque  poci;  Venise,  Gardane,  1605.  — 18* 
il  Ubro  delle  gagliarde  intavolate  per  sonore 
nel  cembalo  e liuto;  Venise,  Yincenti,  1607.  ~ 
i9o  il  libro  seconde  de'  madrigali  a cinque, 
sei  voci,  ed  uno  e olto  poci  ; Venise,  Vincenti, 
1608.  — 20<*  la  Recreazione  armonica,  madri- 
gali ad  nna  e due  voci  ; Venise,  Gardane,  1611. 
— 2|o7'ea/ro  armonico.%piriluale  dimadhgali 
a cinque,  sei,  selle  e olto  voci,  composti  dal 
rev.  D.  Francesco  Anerio  romano,  e /afti  im- 
primere  da  Oraz . Gri//i,  canl.  pont,  in  Borna, 
per  Gio.  Balista  Robletti,  1619.  —22“.  Labella 
Clori  armonica,  Can  zonettee  Madrigali  a una, 
due  e tre  poci,  con  ilbasso  continuo per  sonore  ; 
In  Roma,per  Luca  Antonio Soldi,  1619, in^*. — 
230  Ghi  rlanda  di  sacre  Rose  a 5 poci  ; i bid , 1 6 1 9, 
in-4*.  On  voit  dans  cet  ouvrage  un  dialogue  à aix 
voix,  intitulé  II  Figliuol  prodigo,  et  la  conver- 
sion de  saint  Paul,  à huit  voix,  où  se  trouve  un 
combat  pour  les  voix  et  les  instruments,  digne 
d'étre  encore  admiré  après  deux  siècles,  dit  l'abbé 
Brtini.  •"  240  Bialogo  pastorale  a tre  voci  con 
Pin/opo/o/ura  di  cembalo  e del  liuto  in  rame; 
Rome,  Verovfo,  1600. 

Quelques  motets  de  Jean-François  Anerio  ont 
été  insérés  dans  trois  collections  publiées  par 
Fabio  Costantiui  sous  les  titres  suivants  : t*  Sa/nU 
aolto  di  diver8ieccellentissimiaulori;iinit\ee, 
G.G.Carlino,  t6!5. — 2®  Varimoteilia  due, tre, 
quattro  voci,  etc.;  Rome,  Zaoetti,  1616.  ~ 3* 
Alcuni  motetti  aolto  voei,  etc.;  Rome,  1617. 
La  musique  du  sonnet  : Destati  AppoUo,il  luo  ; 
splendor  sia  guida,  etc.,  qui  se  trouve  dans  la 
collectioQ  de  Fabio  Petroni  : Sonet li  nuovi  di 
Fabio  Petrozzi  Romano,  sopra  le  ville  di 
Fraseaii,  e altri  posti  in  musica  a cinque  voei 
da  diversi  eeeellenti  musici , eon  uno  a otto 
in  fine;  Rome,  Robletti,  1609,  est  aussid'Anerio. 
EnÛo,  on  peut  citer  encore  : Gemma  musicale, 
dove  5i  contengono  madrigali , etc.,  posti  in 
musica  datsig.  Giov.  Domenico  Puliasehi,etc.; 
con  alcuni  motetti  a una  voce  di  Giov.  Fran- 
cesco Anerio;  Rome,  1616. 

La  vogue  extraordinaire  qu'obtint  la  messe  du 


pape  Marcel,  composée  par  Palestrina , et  la  dlf- 
licutté  de  rexociiter  en  quelques  endroits  t six 
voix,  telle  qu'elle  élait  écrite,  détermina  J.  F. 
Anerio  à la  réduire  k quatre  voix  pour  en  faci- 
liter l'exécution  : elle  fut  imprimée  dans  cet  état, 
pour  la  première  foin,  en  1 600,  à Rome.  En  1 026, 
il  en  parut  une  antre  édition  avec  deux  autres 
messes  de  Palestrina  et  une  d'Anerio , sous  ce 
titre  : Messe  a quattro  voci.  Le  tre  prime  del 
Palestrina,  cioè  : tste  confessor,  sine  nomine, 
e di  papa  Marcello  ridottei  a quattro  da  Giov. 
Francesco  Anerio  : e quattro  da  Giov,  Fran- 
cesco Anerio  : e la  quarla  délia  batlaglia  delV 
istesso  Giov,  Fran.  Anéirio.  Con  H basso  con- 
tinuo personare.  In  Roma  per  Paolo  Masotti, 
1626,  ad  istenza  di  Luca  Antonio  Soldi.  Il  ; a 
des  éditioDs  de  ce  recueil  datées  de  Rome,  1639, 
16S9,  et  d'autres  encore.  Dans  la  collcclion  de 
l’abbé  Santini,  k Rome,  ou  trouve  en  partitions 
manuscrites  quelquesouvrages  de  François  Anerio, 
dont  2 Messes  à 4 voix  ; une  messe  à 8;  une  messe 
k 5 voix , toute  en  canons  ; la  Messe  à 6 voix  In 
te,  Domine,  speravi  ; des  Magnificat  à 8, et  le 
{Tsauine  Cantate  Domino,  à 12. 

AKEUlUN  GWAWÜRYDD,  barde  bre- 
ton du  sixième  siècle,  vécut  vers  510,  prit  part  à 
la  défense  désespérée  de  sa  patrie  contre  les  Anglo- 
Saxons,  et  fulcbef  des  Gododiniens,  bardes  guer- 
riers qui,  la  harpe  ou  la  hache  à 1a  main,  exal- 
taient le  courage  de  leurs  compatriotes  par  leurs 
chants  ou  par  leur  valeur.  «Tantôt  (dit  M.  tich- 
• liolf.  Tableau  de  la  Littérature  du  ^'ord , 
« p.  98)  placés  sur  un  roc  solitaire  qui  dominait 
••  toute  la  vallée,  tantôt  mêlés  aux  combattants, 
« quand  le  danger  réclamait  leur  présence,  ils  re- 
■ présentaient  la  patrie,  encourageant  ses  défen- 
« seurs  et  leur  payant  d’avance  avec  usure  la 
dettedelapostérité » (FbÿesJones,  3tusicaland 
Poeltcal  relichs  of  lhe  Welsh  Bards,  pages  14, 
16  et  17).  Aneurin  était  frère  de  Gilbas  Albanius, 
le  plus  ancien  historien  h<‘eton.  Il  était  au  nombre 
des  363 guerriers  qui  périrent  tous,  à l'cxcepUon 
de  trois , an  combat  de  Cattracth , sur  la  côte 
orientaledu  Gorkshire,  en  voulant  s'opposer  à l’in- 
vasion des  Anglo-Saxons.  Aneurin,  uu  des  trois 
bardes  qui  écbapèreot  au  massacre , a fait  sur  cet 
événement  un  poème  héroïque  intitulé  Gododin, 
qu’il  chantait  aux  sons  de  sa  harpe,  dans  sa  vieil- 
lesse. Cest  le  plus  ancien  monument  de  poésie 
lyrique  bretonne  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous. 
U est  écrit  dans  l’ancien  dialecte  du  Nord  appelé 
bernicia,  et  plusieurs  passages  sont  remplis  de 
diflicultés.  Ce  poème  renferme  de  grandes  beautés. 
On  y trouve  une  ode  touchante  sur  la  mort  d'un 
guerrier  qui  périt  dans  ce  combat.  Évans  a pu- 
blié ce  morceau,  avec  une  traduciion  en  vers  an* 
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glais,  par  Gray  {Distertatio  de  Bardis,  p.  68, 69)> 
Aneurin  a'y  éerie,  plein  de  douleor  : « Troi»  chefs 
• et  trois  ceot  soixante  hommes  ornés  du  col- 
« lier  d*or  marchèrent  Ters  Catlracth.  L’ivresse 
« les  a perdus;  trois  seulement  sunrécurent: 
« Acron , Cynon  et  moi  » que  protégea  ma  harpe. 

■ Que  je  suis  malheureux  d’aroir  tu  celte  ba> 
« taille,  et  de  souffnr  viTant  les  angoisses  do 
« trépasl  Une  triple  aflUcUon  pèse  sur  moi  depuis 
« que  j’af  assisté  à la  perte  de  nos  brares  et  en* 
n tendu  leurs  derniers  gémissements.  Aneurin  et 
« ia  douleur  sont  désormais  inséparables.  » 

ANFOSSI  (Pascal) , né  vers  l’an  1736  dans 
le  royaume  de  Naples,  éntra  fort  jeune  comme 
élève  an  conservatdre  de  la  Pietà.  Il  y étudia 
d'abord  le  violon  ; mais  son  goût  pour  ia  compo- 
sition lui  fitabandonner  son  instrument;  il  se  mit 
sous  la  direction  de  Piccinni,  alors  un  des  maîtres 
les  plus  renommés  de  Pltalie.  Le  professeur  prit 
son  élève  en  affection , et  lui  procura  un  engage- 
ment, en  1771 , pour  le  thé&tre  delle  Damme, 
à Rome.  Déjà  il  avait  donné  à Venise,  en  I7C9, 
Popéra  sérieux  de  Cajo  Mario^  qui  n^avait  pas 
réussi  ; Ü ne  fut  pas  plus  heureux  à son  début  à 
Rome  ; car  son  opéra , dont  le  titre  était  / Visio- 
nari,  tomba  à platà  la  première  représentation. 
Néanmoins  il  obtint  un  autre  engagement  Tannée 
suivante  ; et,  quoiqu’il  ne  réussit  pas  mieux,  un 
troisième  essai  lui  fut  accordé  pour  1773  : cette 
fois  son  triomphe  fut  complet,  et  depuis  La  Bonne- 
Fille  de  Piccinni , jouée  treixe  ans  auparavant, 
jamais  opéra  n'avait  excité  un  enthousiasme 
semblable  à celui  que  fit  M^nVIncoçnila  per- 
seçuitata.  Plusieurs  causes  contribuèrent  à pro- 
curer à cet  ouvrage  la  brûlante  réputation  qu’il 
eut  alors;  outre  son  mérite,  qui  était, réel  et 
qu’on  ne  pouvait  nier , il  eut  l’avantage  d’ëtre 
représenté  dans  un  temps  où  les  amemis  de  Pic- 
cinni  cherchaient  partout  un  rival  digne  de  lui 
être  opposé  et  qui  pût  contre-baiancer  la  faveur 
sans  exemple  dont  ce  maître  jouissait.  Ils  exagé- 
rèrent les  qualités  du  talent  d’Anfossi , afin  de  di- 
minuer oèlui  de  Piccinni.  Non  satisfaits  du  succès 
qiTils  avaient  procuré  à Tautenr  de  L^lncognitaf 
Us  firent  aller  aux  nues,  Tannée  suivante,  son 
opéra  bouffe  de  La  Finla  Giardhtiera , ou* 
vrage  médiocre,  tandis  que  celui  de  Piccinni, 
composé  dans  le  même  temps,  fut  outrageuse- 
ment sifflé. 

Il  est  pénible  d’avouer  qu’Aofossi  se  prêta  à 
toutes  ces  manceuvres , et  qu^l  paya  de  la  pins 
noire  ingratitude  celui  qui  loi  avait  facilité  Ten- 
trée  de  la  carrière  quil  parcourait.  Lui-même  ne 
tarda  point  à apprendre  à ses  dépens  qu’il  faut 
se  méfier  de  Thumeur  capricieuse  des  Romains  ; 
car,  après  les  applaudissements  qui  fhrent  encore 


. prodigués  à son  Geloso  in  Cimenfo^  en  1775 , U 
vit  tomber  son  Olimpiade  Tannée  suivante.  Les 
<lésagrémeol8  qu’il  éprouva  dans  cette  circons- 
tance le  décidèrent  à quitler  Rome,  et  c’est  de  ce 
moment  qu’il  écrivit  pour  les  principaux  théâtres 
de  Tllalie.  Eln  1780  il  vint  en  France  : l’admi- 
nistration de  l’Opéra  saisit  l’occasion  de  son  sé- 
' jour  à Paris  pour  faire  jouer  son  Inconnue  per- 
I êécutée,  qui  avait  été  parodiée  par  Rochefort 
' sous  le  titre  de  : VInfante  de  Zamora^  et 
qui  fut  représentée  en  1781.  La  musique  légère 
: de  cet  opéra  ne  résista  point  à l'exécution  lourde 
! et  monotone  des  chanteurs  français  de  cette  épo- 
! que.  On  avait  donné  précédemment  au  même 
théâtre  des  traductions  de  plusieurs  autres  opéras 
I composés  par  lui,  savoir  : Le  Curieux  indiscret 
(aoûtl778),  La/ardiniére supposée  (novembre 
1778),  Le  Jaloux  à répreuve  (1779),  et  Le  Ma- 
riage par  supercherie  (septembre  1779).  Dé- 
I goûté  d’une  mélliode  de  chant  qui  n’élait  com- 
posée que  d’éclats  de  voix  et  de  cria , Anfossl 
quitta  Paris,  et  se  rendit  à Londres,  où  il  était 
appelé  comme  directeur  de  la  musique  du  théâtre 
italien.  11  remplit  ces  fonctions  jusqu’en  1783. 
L’Allemagne  réclamait  sa  présence  : H s’y  rendit, 
et  écrivit  pour  les  théâtres  de  Prague  et  de  Ber> 
lin  II  7Hon/o  cTAriana,  et  II  Cavalière  per 
amore. 

Son  retour  dans  sa  patrie  fut  marqué  par  un 
opéra  bouffe  intitulé  : Chi  cerca  trova,  qui  fut 
représenté  à Florence  en  1784.  Après  avoir  écrit 
dans  plusieurs  autres  villes  de  l’Italie , il  retourna 
h Rome  en  1787;  là  il  donna  quelques  ouvrages 
dont  le  succès  lui  Ht  oublier  ses  anciennes  disgrâ- 
ces. Enfin , fatigué  du  théâtre , il  désira  pour  sa 
retraite  une  place  de  maître  de  chapelle  dans  une 
des  églises  de  Rome,  et  il  obtint  la  survivance  de 
Casali  à Saint- Jean-de  Latran,  au  mois  d’août  1791 . 
An  mois  de  juillet  de  Tannée  suivante , il  entra 
en  possession  de  .sa  place  ; mais  il  ne  la  con^rva 
qu’un  petit  nombre  d’années  ; car  il  mourut  à la 
fin  de  février  1797. 

La  réputation  d’Anfossi  a égalé  celle  des  plus 
grands  maîtres  de  son  temps  ; cependant  on  ne 
peut  nier  qu'il  ne  soit  inférieur  à Galiippl,  à Pic- 
cinni, à Paisielto  ponr  TihvenUon,  et  l'on  ne  pent 
expliquer  i’écht  de  ses  succès  que  par  l’air  naturel 
et  facile  qui  régnait  dans  ses  mélodies , et  surtout 
par  celte  magie  de  ta  coupe  italienne  qui  consiste 
dans  an  heureux  retour  des  Idées  principales.  Mais 
les  produits  d’un  art  ne  vivent  pas  longtemps  s’il 
ne  s’y  trouve  de  la  création  ; de  là  vient  que  la  mu- 
sique d’Anfossi  a vieilli  pins  vite  que  celle  de  ses 
émules.  Grand  nombrede  morceaux  de  Bnranello, 
de  Piccinni , de  SacchinI  et  de  Paisiello  seraient 
entendus  aujourd’hui  avec  plaisir  : il  en  est  peu 
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d’Anrossi  qui  nefl&vnt  naître  Tcnnui  ; en  nn  mot, 
cette  imiüique  n'a  eu  pour  elle  que  la  mode  : 
tem|>s  est  passé  pour  ne  plus  reTeoir. 

Les  opéras  d'Anfossi  les  plus  connus  sont  : 
r Cajo  Mario;  1769,  i Venise.  — 2*  iM  Cié- 
metiza  di  Fi/o Rome,  1769.  — 3®  / V'ûionari; 
Rome,  1771  — 4®  U Barone  di  Hocca;  1772  à 
Rome,  et  1774  à Dresde.  — 5®  L'Incognila  per- 
seguitaia;  Rome,  1773.  — S'* Ànfigono;  Venise, 

1 773.  — 7®  Demo/oon  le  ; Rome,  1773.  — 8®  Lncio 
' Si//o;  Venise,  1774.  — 9“  La  FintaGiardtnicra; 
Ruine,  1774.—  IQ®  H Ge/oso  in  rimen/o;  Ruine, 

1775 \\^  La  Contadina  in  forte;  i775.  — 

12°  L'Ai'aro;  1775.  — 13°  Isabella  e Bodrigo,  o 
La  Costanza  in  Amort;  1776.  — 14®  La  Pes- 
cairicefedelf  ; 1776.  — 15®/,’0/ini//rarfe,*  Rome, 
1776.  — 16°  tl  Cvrioso  indiscreto  ; 1778. — 17° 
LoSposodlsperalo ; 1778.  — \%°Cteopatra  , -Mi- 
lan, 1778.  — 19°  Il  Matrimonio  prr  tnpnnno; 
Paris  1779.  — 20*  La  Forza  dette  donne;  Mi- 
lan, 1780.—  21*  / Vecchi  burtati;  Lomires, 
178!.  — 22°/  ViaggiotoTi/etici;  LomirC',  1782. 

— 33"  Armida,  i782.  — 24“  GH  Amanti  ca- 
nutt;  Dresde,  1784.  — 25°  //  Trionfo  d'Artnna; 
Prague,  1784.  — 20°  //  cavalière  per  Amore  ; 
Berlin,  i784.  — 27°  f/ii  ccrcfl /roya,  Florence; 
1784.—  28°  La  rer/oPü  sca//rn;  Castel-Nuovo, 
1786.  — 29“  La  Fiera  del  A.<ce;isn/ne,-oralorio, 
1786  — 30“  L' Imbroglio  dclle  tre  spose;  Pa- 
doue,  1786.  — 3l°  La  Pazzia  de''Gelosi;  Fa- 
hriano  el  Rome,  1787.  — 32®  Creso;  Rome,  1787.  i 

— 33°  Im  Fi//ane//a  di  Spirilo;  Rome,  1787.  | 

— 34°  Didone  abbandonala;  Naples,  1785.  — 
35"Ar^o.ïerif;  Rome,  1788.—  36°  L'Or/anclla 
amerieann  ;\enhe,  1788.  —37*  Im  Maga  Circe ; 
Rome,  1788.  — 38"  /e  Celoxie  fortunale;  Bel- 
lune,  1788.  — .39"  La  Gazetla  oxsia  ilBaggiano 


deluso;  1789,  Rome.  — 40°  Zenobiain  Palmt 
rû  ;Floreiit^,  1790.— 4 1°  Jssijile;  1791.  — 42“  il 
ZoUicoinoviltlo;  Dresde,  1792. — 43°  L'.Imic- 
ricanu  in  Olanda,  — 44® Ln  Matilda  rilrovaln. 
— 45°  GH  Artigiani,  — 46°  H FtgHuol prodigo^ 
cantate  On  a aussi  d^AiilossirOratoiiulVlssaMne, 
en  deux  parties. 

Anfossi  a écrit  pour  IVi^lise  des  messes,  des  î 
motels  , des  anlj>*nnes,  etc.  On  cite  pjirticuliére- 
nient  parmi  ce.s  ouvrages  un  Laudate  pueri  et 
un  Laudale  Jérusalem,  '»  f^rand  orclteslre,  qui 
sontd’iinbel  elfet.  L*abbéSantini,àRomc,  pos.sède 
en  manuscrit  de  ce  compositeur  une  .Messe  con- 
certée à quatre  voix  et  Orchestre  ; h'grie  et  Gloria 
à huit  ; l/l  queant  Iaxis , hymne  à huit  ; Lauda 
Sion  à huit;  Deux  Dixit  Dominus  à huit; 
Bealus  vir  à huit  ; les  psaumes  Con/itebor,  Hea-  I 
/U5  cir  et  Laudate  pueri  à cinq  voix  ; plusieurs  ^ 
psaumes  et  messes  5 quatre  voix  et  orclieslre. 


^ { AIVGEliER  ( WiuiELM  ) , inatlre  de  ciiapelJe 
à Kempten , vers  la  fin  du  dix-liuUième  siècle, 
s'est  fait  camnaltre  par  les  proiluctions  «tont 
voici  les  titres  : 1°  Andante  avec  six  variations 
pour  le  piano,  œuvre  l«'  ; Augsbourg,  Oombart. 
— 2®  VesperæsolemnesprochoristamcïviHbus 
I quam  rurn/i6iu  ab  organo,  canlo,alto,  lenorcy 
basso  et  orchestra,  op.  2,  Eemph  n,  Oanheimer. 

I — 3°  Veni  creator,  quatuor  poc.  el  orchestra, 

I op.  3 ; ibid.  — 4*  Asperges  et  Vidi  aquam , .î 
I quatre  voix  et  urriiesire;  Augsbourg,  Bœliiii.  — 

I 5°A/i5ia.m/emnii,âqiiatreToix,orclie-'treet  or- 
gue; ibid,  — 6“  Offertoire  pastorale  ii/em;i6ir/. 

I A\tiECOERT  (Peiuun  d'),  poeteetmusi- 
cien  français  du  treizième  siècle,  fut  atlaclM:  au  ser- 
I vice  de  Ciu'irlea  d'Anjou  , frère  de  saint  Louis.  U 
I accompagna  ce  prince  en  Provence  quand  il  alla 
; épouser  la  lille  de  Bérenger.  Il  se  félicite,  dans 
une  de  ses  ciiansons,  d’avoir  quitté  ce  pays,  qu'il 
I n’atmaii  pas,  |K)ur  revenir  a Paris,  où  demeurait  sa 
I dame.  On  trouve  onze  cliansoii.s  nôtres  de  sa  coin* 

I position  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  im- 
périale (n°  66,  fonds  deCangé),  cl  sept  dans  un 
autre  (n°G5,  même  fonds).  En  inanusciit  qui 
a appartenu  au  marquis  de  Paulmy  en  contenait 
, vingt-cinq. 

ANGELET  (Cuarles  Frxnçou),  né  & GanJ, 

I le  18  novembre  1797  , eut  pour  premier  maître 
I de  musique  son  père,  professeur  en  celte  ville. 

A l’âge  de  sept  ans,  il  se  fit  entendre  sur  le  piauo 
. dans  un  grand  concert.  En  18i4.  il  se  présenta 
I à Wetteren  à un  concours  ouvert  |H>ur  la  place 
d'organiste  : il  obtint  cette  place,  cl  une  médaille 
lui  fut  décernée.  Ensuite  il  se  rendit  à Paris,  où 
B entra  comme  élève  au  Conservatoire.  Doué 
d’heureuses  dispositions,  il  lit  de  rapides  progrès 
coitiine  pianiste,  sous  la  direction  de  Zim- 
merman,ct,  le  I4  décembre  1822,  il  obtînt  au 
concours  le  premier  prix  de  piano.  Ce  fut  à la 
suite  de  ce  concours  qu'il  fut  nommé  ré|>élileur 
pour  son  instrument  dans  la  même  école.  Dour- 
len  lui  enseigna  ensuite  l'harmonie  et  l'accompa- 
gnement , el  ses  éludes  musicales  se  terminèrent 
par  un  cours  de  composition;  où  il  fut  dirigé  par 
l'auteur  de  ce  Dictionnaire  biographique. 

Angelet  avait  de  l'originalité  dans  les  idées, 
écrivait  avec  élégance  ut  pureté , et  tout  semblait 
lui  présager  une  brillante  carrière  comme  com- 
positeur, lorsqu’il  quitta  Pariit  (Mxir  so  fixer  à 
Bruxelles,  où  il  se  livra  à renseignement  du 
piano  Une  santé  chancelanle  et  les  fatigue>  du 
profeisorat  ralcotirent  alors  l'excruice  de  son  ta- 
lent de  compositeur,  el  scs  productions  devinn'iit 
plus  rares.  Le  21  juin  1829,  Augelel  fut  nommé 
pianiste  de  la  cour  par  le  roi  Guillaume.  Une 
maladie  de  poitrine , dont  il  avait  les  sympléme; 
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ANGELET  - 

'lepoU  longtemps,  finit  |>ar  ie  faire  def^cemlre  au 
tL-mbeau  : tl  expira  à Gand,  le  20  décembre  1832, 
à Tàge  de  trente*cinq  an-«.  Les  ouvrages  de  «a 
compoailion  qni  ont  été  publics  sont  : 1“  Marche 
variée  pour  piano  seul,  op.  Paris.  — r*  Huit 
variations  et  polonaise  sur  l’air  FillefUs^mefifz- 
t>ou5,  op.  2;  ibid.  — 3®  Grand  trio  pour  piano,  vio- 
lon et  violoncelle,  rru vre  3 ; Paris,  Leduc.  — 4®  Ai  r 
(portugais  varié  pour  le  piano  seul , op.  4;  Paris, 
Pacini.  — > à®  Symphonie  à grand  orchestre  (cou- 
ronnée à un  concours  i Gand  ) , op.  5 ; — 

6®  Fantaisie  sur  l’air  des  Currinréres  (Guerna- 
dier)^  pour  piano  seul,  op.  6 ; ibkd.  — 7®  Fantaisie 
et  variations  sur  l alr  Drpmt  longtemps  j'aimais 
Adé/e , pnur  piano  et  violon,  op.  7;  Paris,  Le- 
duc. — 8®  Divertissement  |>a$toral  pour  le  piano  à 
quatre main«,op  %\ibid.  — 9"  Caprice  sur  le>pluj 
jolis  motifs  de  l’u|>éra  de  Robin  des  Bois,  de  We- 
ber, pour  piano  SHul , op,  9;  Paris, — lo*  Fan- 
taisie ^ur  les  clunirs  et  la  valse  de  Robin  des 
Bols,o\i,  10;  iWd.—  Il”  ///I;i9efrr5,  de  Borna- 
gnesi,  divertis.sement  villageois,  orag»>  et  varia- 
tions pour  piano  et  violon,  op.  U;  ibid.  — 
12®  Mélange  sur  des  motifs  favoris  de  l’opéra 
de  Spohr  Zrmire  et  Aznr , pour  piano  seul, 
op.  12;  ibid.—  13®  Les  FavoriieSf  deux  valsiîs 
pour  le  piano;  ibid.  — 14®  Fantaisie  et  variations 
brillantes  |H»ur  le  piano  sur  un  air  militaire,  op. 
14;  Bruxelles.  — là®  Melangesurdes  motifs  favoris 
de  Guillaume  Te//,  de  Rossini,  op.  Ià;t6fd.  ~ 
16®  Grande  fantaisie  et  variations  brillantes  sur  la 
tyrolienne  favorite,  Bonheur  de  se  revoir,  op. 

1 5;  ibid.  — 17®,  Rondeau  brillant  sur  la  liarcarole 
de  Fra  Dku^Io  pour  le  piano,  op.  I7;  ibid. — 
18*  £a  iJopoldine,  bmninage  il  Sa  Majesté  le 
roi  des  Belges.  — |9*  Aux  braves  morts  pour  la 
patrie,  chant  guerrier.  — 20®  Bonheur  d'aimer, 
romance. — ‘21®  Béoes  d'amour,  idem. 

ANGEI.I  (Le  Père  FnAsçots-MARiB),  corde- 
lier  du  couvent  de  Rivolorto,  né  à Assise,  fut  régent 
il  Perouse  et  à Assise  ,*  provincial  de  sa  pro- 
vince, et  supérieur  de  son  ordre  au  couvent 
d’Assise  pendant  quatre  ans.  Il  vivait  encore  en 
1693.  On  a de  lui  : .Sommario  del  Conlrapunto, 
1691.  Tevo,  qui  cite  cet  ouvrage  (iVw.slco  les- 
tore,  p.  230),  n’indique  |>ointle  lieu  de  l'imprea- 
sion.  Une  copie  manuscrite  de  ce  livre,  qui  a ap- 
partenu au  P.  Martini,  est  aujourd'hui  dans  la 
bibliothèque  du  Lycée  musical,  a Bologne. 

ANGELI  (Giovawi)  dit  Lesbina,  célèbre 
chanteur,  naquit  è Sienne  en  1713.  Dès  sa  jeu- 
nesse, il  fut  au  service  de  la  cour  de  Portugal, 
où  il  obtint  de  grands  succès.  Après  quelques 
aventures  périlleuses,  il  revint  dans  sa  patrie , où 
il  prit  les  ordres  mineurs  pour  se  retirer  du  (héA- 
tre.  Sa  voix  était  pure,  pénétrante  cl  d’une  grande 
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: étendue  ; le  caractère  principal  de  son  talent  était 
l’expression.  Il  mourut  le  10  février  I77R. 

AMGELO  (Le  Père),  ablni  ilu  monastère  de 
. Sainle  Marie  de  Rivaldis,  vers  la  lin  «lu  qua- 
torzième siècle,  fut  le  premier,  ou  du  moins  l’un 
des  premiers  matlres  de  la  clia|>elie  du  pape , 

I sous  le  pontificat  de  Boniface  I.V  : cela  esl  dé- 
; montré  par  un  |>assagedu  testament  du  cardinal 
' Philippe  d’Alençon,  daté  du  II  août  1397,  dont 
j voici  la  teneur  : Fræsentibus  ibidem  venerabili 
paire  domino  Anyelo  Abbale  monajtferii  S. 
Idariæ  de  Rivaldis  magistro  cappellx  D.N. 
Papx  pntdicli  (Boniface). 

ANGELO  DA  IMCCITOA'E , fram  ■i.scain, 
né  dans  la  petite  ville  de  Picclgliillone , prè^  de 
Crémone,  d’où  lui  estTemi  son  nom , fui  nuiiimé 
procureurgénéralde  son  ordre  en  1641.  On  ignore 
l’époquede  samort.  Il  est  compté  parmi  les  orga- 
nistes célèbres  On  connaît  de  lui  : Ftor  angelico 
I di  musica,  nel  quale  .vt  contengnno  alcune  bel- 
lissimedispute  contro  quelH  che  dicono  la  mu- 
sicn  non  esser  scienzn,  nuovnmente  dal  R. 
P.  fraie  Angelo  da  Piccilone , conren/uale 
delV  Ordine  Minore,  organistn  pieclaris^ 
simo,  composlo  ; Venezia,  1647,  in-4*. 

AAGEI.O  (JcAvViNCENT  d’),  clianleur  cé- 
lèbre en  Italie , mourut  au  commencement  du 
dix-septiènte  siècle.  Il  avait  été  atlacirë  à la  cour 
du  duc  de  Mantoue , et  avait  chanté  dans  les  ou- 
vrages de  Monteverdc.  Le  poète  .Marini  a écrit  en 
I son  lionneur  un  sonnet  qui  commence  par  eu 
vers  : 

Mngeto,  or  tu  fra  gli  Àngeiitcn'  rai. 

ANGELO  (Micdcl),  sopranisle,  né  à Bo- 
logne, vers  le  milieu  du  dix-liuiliètne  siècle, 
était,  en  1786,  au  service  dc.l'élerteur  de  Bavière, 
comme  chanteur  de  sa  cirapelle.  Il  jouait  les  rôles 
de  prima  mnsico  au  grand  théâtre  de  Munich. 

I ANGELOM  (l  .ocis),  littérateur,  hé  à Fru* 
sinone,  dans  l’Étal  romain,  en  1758  , prit  {Mirt 
i à la  révolution  qui  se  fit  k Rome  à l époqiie  de 
: l’invasion  du  territoire  romain  et  du  royaume  de 
i Naples  par  les  troupes  françaises  sous  le  com- 
I mandement  de  Championoet.  II  devint  metnbse 
I du  gouvernement  delà  république  romaine,  et,  à 
: la  retraite  de  l'armée  française,  il  dut  la  suivre 
et  se  réfugier  k Paris. Compromis,  en  lAOl,  dans 
la  conspiration  deCeracchi  et  deTopino-Lebrun, 
il  fut  mis  en  prison.  Après  dix  mois  de  captivité, 

I il  fut  mis  en  liberté,  et  s’occupa  de  travaux  litté- 
! raires  ; mais  des  relationsqii’il  entretenait  en  Italie 
I arec  les  Carbonari  le  firent  expulser  de  France 
i en  1823.  Il  se  retira  à I.ondres,  et  y publia  qtiel- 
, ques  pamphlets  politiques.  Il  e<t  mort  en  cette 
ville,  en  1842,  dans  un  âge  avancé.  Au  nombre 
i de  ses  ouvrages,  U en  est  un  qui  a imur  titre  ; 
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ANGF.LONI  — ANGERMKYF.R 


Sopra  la  vita , le  opéré  ed  it  sapere  di  Guida 
iTArezio,  rlstauralore  delta  scienxa  e delC 
arle  muslca;  Paris , 1811,  in-go  de  5Î1  pages. 
Bien  que  rempli  de  diragations  et  écrit  d’un 
style  ij^antesqiie,  cet  ouvrage  se  recommande 
par  un  travail  consciencieux  et  par  la  bonne  foi 
de  l'auteur.  Il  est  divisé  en  quatre  chapitres.  Le 
premier  a pour  objet  d'éclaircir  toutes  les  ques- 
tions relatives  8 la  personne  de  Gui  d'Arezzo  : 
c’est  le  meilleur.  L'auteur  de  ce  dicüonnaire  avait 
fait,  en  1809  et  1810,  des  travaux  assez  éten- 
dus sur  le  même  sujet  ; Fayolle , qui  préparai  1 
alors  le  Dictionnaire  historique  des  musiciens 
qu’il  a publié  avec  Choron,  lui  fit  de  vives 
instances  pour  qu'il  lui  cédât  tous  ces  maté- 
riaux , dont  il  ne  fit  pourtant  aucun  usage  après 
qu'ils  furent  passés  en  sa  possession.  Depuis 
lora , ils  se  sont  égarés  ; pentétre  est-il  permis 
de  croire  qu'ils  sont  tombés  entreles  mains  d'An- 
geloni  et  qu'ils  ne  lui  ont  pas  été  inutiles. 

Le  second  chapitre  de  son  livre  contient  l'a- 
nalyse  des  ouvrages  de  Gui  et  l'examen  de  quel- 
ques-uns des  manuscrits  qui  nous  en  restent  ; le 
troisième,  la  discussion  des  opinions  diverses 
sur  l'utilité  de  la  réforme  opérée  par  ce  moine, 
et  sur  les  inventions  qui  lui  appartiennent;  le 
quatrième  traite  de  son  savoir.  Angeloni  n’avait 
pas  une  connaissance  suffisante  de  la  musique 
pour  traiter  dee  questions  si  délicates , écueil  de 
la  plupart  des  écrivains  qui  s’en  sont  occupés. 
Pour  être  en  état  de  comprendre  bien  les  ou- 
vrages de  Gui  d'Arezzo , il  faut  posséder  è fond 
la  connaissance  delà  musique,  de  son  histoire, 
et  avoir  lu  tout  ce  qu’on  a écrit  avant  et  après 
lui.  Angeloni  est  saisi  d'une  admiration  sans 
bornes  pour  l'homme  dont  il  écrit  la  vie  ; et , sur 
la  foi  de  traditions  tnensongères , il  lui  accorde 
une  multitude  d’inventions  auxquelles  Gui  n’a 
jamais  songé.  Le  livre  est  terminé  par  deux  let- 
tres de  Gui,  déjà  publiées  par  Baronitts,  par 
Mabillon , par  l’abbé  Gerbe rt  et  autres,  mais  avec 
quelques  corrections  du  texte  d'après  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  impériale.  Angeloni 
a , fait  aussi  paraître  è Paris  plusieurs  autres 
ouvrages  qui  n’ont  point  de  rapport  avec  la  mu- 
sique, et  qui  eurent  peu  de  succès. 

ANGELDCCl  (Auezto),  fabricant  de  cordes 
de  boyaux,naqnitè Naples,  an  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  et  mourut  dans  cette  ville,  en 
176S.  Il  contribua  beancoup  è perfectionner  les 
produits  de  ce  genre  d’industrie , dans  lequel  les 
Napolitains  ont  conservé  une  supériorité  incon- 
testable , particulièrement  pour  les  chanterelles. 
Ce  fut  Angeincei  qui  découvrit  que  les  moutons 
de  sept  on  hoH  mois , élevés  et  nourris  sur  les 
montagnes,  fournissent  des  boyaux  d'une  qua- 


lité supérieure  à ceux  des  mêmes  animaux 
plus  jeunes  ou  plus  vieux  et  nourris  dans  les 
plaines.  Il  employait  constamment  plosieuca  per- 
sonnes pour  chercher  des  intestins  choisis , et 
avait  plus  de  cent  ouvriers  sous  ses  ordres  pour 
la  fabrication  des  cordes.  Les  meilleurs  aiivriera 
étaient  tirée  par  lui  d'une  petite  villede  l’Abruxze, 
nommée  HaU.  Angelucci  avait  formé  une  société 
pour  l'augmentation  de  sa  fabrique  ; mais  elle 
fut  de  courte  durée , parce  qu’il  s’éleva  un  procès 
entre  les  co-assodés , lequel  donna  lien  à plu- 
sieurs écrits  assez  curieux  sur  la  fabrication  des 
cordes  de  boyaux.  On  trouve  des  détails  intéres- 
sants sur  ce  procès  dans  les  fiouvellet  d'Italie,  de 
Volkmann,  L VUI,  p.  208,  et  dans  la  Gazette 
musicale  de  Spire,  année  1789. 

ANGELY  (Louis),  acteur  et  compositeur  de 
musique  de  vaudevilles,  naquit  â Berlin,  vers 
1783,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1838.  Après 
avoir  été  attaché  au  théâtre  allemand  de  Pélers- 
bourg,  il  fut  rappelé  i Berlin,  en  1824,  pour  oc- 
cupcrla  place  de  régisseur  du  théâtre  de  Koenlg- 
stadt.  Il  a écrit  un  grand  nombre  de  vaudevilles, 
parmi  lesquels  on  remarque  : La  Fiancée  de  Po- 
méranie, Douvres  et  Cafais,  La  Lailiire  de 
Walding,  Les  Sept  FUles  en  un{/orme,  etc. 
Les  mélodies  faciles  et  ruturelles  de  ces  petits 
ouvrages  ont  eu  un  succès  populaire  dans  leur 
nouveauté. 

ANGER  (Lonts),  pianiste,  organiste  et 
compositeur,  est  né  le  S septembre  1813,  â An- 
dreasherg,  dans  le  Hanovre.  Doué  d’heureuses  dis- 
positions pour  la  musique  , il  étudia  cet  art  dès 
son  enfance,  ety  fit  de  rapides  progrès.  A l’âge  de 
vingt  ans  il  se  rendit  â Weimar,  oit  il  reçut  des 
leçons  de  piano  de  Hnmmel,  et  devint  élève  de 
Toepfer  pour  l’orgue  et  le  piano.  En  1836  il  s’é- 
tablit à Leipsick,  et  s'y  livra  â l'enseignement 
du  piano  jusqu’en  1842,  où  il  obtint  la  place 
d’organiste  de  l’église  Saint-Jeau  â Lunebourg. 
Trois  ans  après  on  le  retrouve  â Hambourg,  où 
il  jouait  dans  les  concerts  d'abonnement.  On  n’a 
publié  qu’un  petit  nombre  de  ses  compositions  ; 
ses  premières  œuvres  sont  : 1°  six  pièces  mélodi- 
ques pour  le  piano , op.  1;  Leipsick , Hofmeister. 
— 2*Sij:Lie(feravecaccompagnement  de  piano, 
op.  2 ; Leipsick,  Whistling.  — 3o  Grandes  varia- 
tions pour  piano,  op.  3 ; Leipsick,  Hofmeister.  ~ 
4°  Ouverture  de  concert  â grand  orchestre,  en  ut 
mineur  ; Leipsick,  Whistling. — 8°  diverses  pièces 
pour  piauo.  — 6*  quatre  Lieder  pour  mezzo  so- 
prano avec  piano,  op.  22. 

ANGERHEYER  (Jasn-ICHaca) , né  à 
Bildin,  dans  la  Bohème,  vers  la  On  du  dix-sep- 
tième siècle,  était  un  des  plus  habiles  violonistes 
de  la  chapelle  Impériale,  dans  les  années  1723  ù 
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1727.  Od  a de  lui  plusieurs  concertos  de  violon, 
qui  sont  restés  en  manuscrit,  et  qui  portent  pour 
souscription  : Autkore  Johanne  Ignatïo  Anger- 
mcÿer,  Bohemo  Bildinenù.  Il  y a heu  de  croire  | 
qu’Angemie>er  était  frère  ou  du  moins  parent 
de  Jean-Addlbert  Angermeyer,  peintre  célèbre, 
né  comme  loi  h Bildin.  Il  fut  un  des  violonistes  i 
de  Porcbestre  qui, en  1723,  exécuta  à Prague  ’ 
Popéra  de  Fux,  Costanza  e Fortezza,  au  cou>  ; 
ronnement  de  l'empereur  Cliarles  VL 

ANGERSTEIN  (Je*m-Charles),  prédica-  ; 
leur  à Bretkow,  près  de  Stendal,  vers  J788,  fut  , 
auparavant  organiste  à Stendal.  Il  a écrit  plu-  i 
sieurs  compositions  pour  le  clavecin  , qui  sont 
restées  en  manuscrit.  Comme  écrivain  didacti- 
que, il  est  connu  par  un  ouvrage  intitulé  : T/teO' 
retisch’praktische  Anweisung,  Choralgesxnge 
nicM  nu^  richtig,  sondern  auch  schcen  spxt' 
len  zu  lerntn  (Instruction  théorico-pratique 
pour  apprendre  à jouer  le  chant  choral,  etc.  ) ; 
Stendal,  iBOO,in*8o, avecun  cahier  d’exemples.  | 
C’est  on  fort  bon  ouvrage,  utile  à tous  les  or-  , 
ganistes  des  églises  protestantes. 

ANGIOLI Al  ( Jea?i-Frfj)éric  ) , composi- 
teur de  musique  instrumentale,  né  à Sienne,  a 
passé  quelque  temps  à Berlin,  vers  1787,  et  y a 
publié  quelques-uns  de  ses  ouvrages.  De  là  il 
s'est  rendu  à Pétersbourg , en  1791. .En  1797,  il 
est  revenu  en  Allemagne,  et  s'est  fixé  à Bruns- 
wick. Il  vivait  encore  en  1812.  Scs  ouvrages  im- 
primés sont  : Sonata  per  cembalocon  Jlauto. 

— 2®  Variazioni  soprailduetio:  Paee  caro  mio 
sposo , neU'  op.  Cosa  rara^per  cembalo. — 

.30  Trait  sonates  faciles  pour  la  harpe,  avec 
flûte  ad  lib.;  Berlin,  i792.— 4® Sona/a  seconda 
per  cembalo,con flauto',  Berlin,  1794.  —5®  Six 
variations  factles  pour  la  harpe  ou  ptono- 
forte;  Brunswick,  1797.  —6®  Arie  aus  dem.Son- 
iagskinde  : ich  sage  es  doch  immer  (air  de  j 
Fenfant  du  dimanche)  (i),  avec  variations 
pour  harpe  ou  piano;  Brunswick,  1797.  On  a 
imprimé  ë Londres,  en  1768,  .Srx  duos  pour 
deux  flûtes  ou  violons,  sous  le  nom  d’An- 
gioJini. 

AXGLEBERME  ( JEAK-PtEERE  o'},  né  à 
Orléans,  vers  1470,  lecteur  et  professeur  de 
droit  ë l'uoiversité  d’Orléans,  et  ensuite  conseiller  I 
au  sénat  de  Milan,  est  mort  dans  cette  ville , en  | 
1021,  par  suite  de  l’explosion  d'un  maga.sin  à I 
poudre.  On  a de  lui  : Homo,  seu  philosophus,  I 
gui  de  dlvina  humanof/ue  justtlia  disserit  et 
de  ipsa  quoqite  juris  cloili^  scientia.  Sermo  j 
de  Fortuna  fn  Plutarchum,ubi  de  fortuna 

( I)  KxprcMloB  alleiDande  qat  ■l{rDlOe  ï' Enfant  çàté  <U 
la  fortune. 


Gallorum,  sermo  de  pace,  sermo  de  musiea 
et  saltatione  ex  Luciano,  etc.,  Paris  1&18, 
in-4». 

AlVGLEBERT  (Jexn-Hexry  d’),  claveci- 
niste de  la  chambre  de  Louis  XIV,  a publié  à 
Paris,  en  1689,  un  ouvrage  intitulé  : Pièces  de 
clavecin,  avec  ta  manière  jde  les  jouer,  diver- 
ses chacone.^,  ouvertures,  et  autres  airs  de 
monsieur  de  Lullg  mis  sur  cet  instrument, 
quelques  fugues  pour  Vorgue,  et  les  principes 
de  Paccompagnement.  Livre  premier.  Dans 
la  préface,  il  annonçait  un  second  livre  de  ces 
pièces;  je  ne  crois  pas  qu'il  ail  paru.  Le  style 
de  d’Aiiglebert  a moins  de  grâce  que  relui  de 
Cliambonnières  (voy.  ce  nom);  mais  sa  musique 
est  écrite  avec  beaucoup  de  pureté  et  de  savoir. 
Ces  qualités  se  font  remarquer  surloiit  dans  les 
fugues  et  dans  un  contrepoint  à quatre  partien 
pour  l'orgue,  qui  suivent  les  pièces  de  clave- 
cin ; i&s  meilleurs  organistes  allemands  et  ita- 
liens, contemporains  de  d’Anglebert,  auraient  pu 
se  faire  honneur  de  ces  morceaux.  Longtemps 
on  a cru  que  Corelli  avait  été  le  premier  compo- 
siteur qui  eût  varié  Le4  Folies  d'Espogne;  et 
même  quelques  personnes  ont  dit  qu'il  éUtit  l’au- 
teur de  cet  air;  mais  le  recueil  des  pièces  de 
d’Aoglebcrl  contient  vingt-deux  variations  sur  ce 
même  thème,  et  la  Folia  de  Corelli  n'a  été  pu- 
bliée que  dans  l’oeuvre  dont  la  première 
édition  parut  en  1700.  Un  beau  portrait  de  d’An- 
glebert. peint  par  Mignard  et  gravé  par  Vermeu- 
len, est  en  tète  du  livre  de  ce  musicien. 

AA'GLEDI  La  Bibliothèque  impériale, 
à Paris,  possèrlc  en  manuscrit  des  Toccates  pour 
l'orgue,  de  1a  composition  de  cet  auteur,  sur 
lequel  on  n’a  d'ailleurs  aucuns  renseignements. 

AIVGLERIA  (Camille),  moine  franciscain, 
né  à Crémone,  fut  élève  de  Claude  Merulo , et 
mourut  en  1630.  11  a publié  : Regole  del  con- 
trappunto,  et  delta  musicale  composizione , 
Milan,  1622,  in-4®.  C’est  un  ouvrage  médiocre 
dont  la  rareté  (ail  tout  le  mérite. 

ANGLESI  (Dominiqce),  musicien  au  service 
du  canliiul  Jean-Charles  de  Toscane,  a com- 
posé la  musique  d’un  opéra  intitulé  La  Serva 
nobile,  qui  fut  représenté  ë Florence,  en  1629. 
On  connaît  aussi  de  la  composition  de  cet  ar- 
tiste : Libro  primo  d'Arie.  Firenzct  Landini, 
1635,  in-4®. 

AAGHISANl  (Charles),  chanteur  italien, 
né  ë Reggio,  vers  1760,  se  fit  entendre  sur  plu- 
sieurs théâtres  d’Italie,  et  se  rendit  ensuite  à 
Vienne,  où  il  a publié  : 1®  SH  noUurni  a tre 
voci,  soprano,  tenore  e basso,  colV  accom- 
j pugnamento  di  ccmfra/n,  Vienne,  I79S.  — 2®  Set 
, nollurni,  etc.,  op.  2;  Vienne,  1799. 
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ANGSTEXBERGER (Michel). néàReicIi-  * 
RlatU,  en  Bohême,  le  2 janvier  1717,  fui  dans 
son  enfance  un  très*bon  contraltistc  du  chœur 
de  Téglise  des  Clievaliers  de  la  Croix  (Kreuz* 
herrnkirche  ),  à Prague.  Il  avail  beaucoup  d’ap- 
titude pour  les  sciences,  particidièreinent  pour 
la  musique,  et  il  se«serait  distingué  dans  cet 
art  s’il  ne  refit  n<'‘gli«é  pour  remplir  les  devoirs 
de  son  êlat.  Kn  1738  il  était  entré  dans  l’ordre  V 
des  Chevaliers  de  la  Croix,  et  il  prononça  ses  ' 
vœux  le  I"  janvier  1743.  Ensuite  11  fut  pendant  ! 
treize  annt^  cha)telain  à Carisbad,  puis  doyen  ! 
de  la  même  ville  pendant  onze  autres  années.  | 
En  1768,  il  passa  à l’église  de  Saint-Charles,  à | 
Vienne,  en  qualité  de  Commandeur,  et  remplit  j 
les  fonctions  de  cette  place  jusqu’en  1789,  é(>o- 
que  de  sa  mort.  Angstenberger  écrivit  dans  sa 
jeunesse  beaucoup  de  musique  d’église , dans  le 
style  de  Lotll;  elle  est  restée  en  manuscrit. 

AXIMUCCIA  (Jka:»),  né  k Florence  au 
commencement  du  seizième  siècle , ou  à la  fm 
du  quinzième,  fut  un  des  plus  anciens  maîtres 
de  rficole  italienne  dont  les  comixisilions  se  fi-  ; 
rent  remarquer  par  une  iiarmonie  plus  nourrie, 
un  dessin  de  voix  plus  élégant  et  un  caractère 
mélodique  mieux  adapté  aux  paroles  que  le.s 
profluctions  des  mattres  flamands.  Dans  sa  jeu- 
nesse,  il  se  lia  d’amitié  avec  saint  Philippe  de 
Néri,  qui  fonda  la  Congrégation  de  l'Oratoire  en 
I54U,  h Rome,  et  è qui  l’on  attribue  commune*  | 
ment  nnvention  du  drame  sacré  auquel  on  donne 
le  nom  d’oroforio.  Animuccia  était  devenu  le  j»é- 
nltent  de  Philippe  : ü composa  ses  Laudi  ou 
hymnes  k plusienn  parties,  qu'il  allait  chanter 
chaque  jour  avec  ses  amis  a l’orai*  ire,  aprè<  le 
sermon , et  ces  Laudi  devinrent  l’origine  Je  Po- 
ratorio  proprement  dit.  Au  mois  de  janvier  t&r>5, 
il  fut  nommé  maître  de  la  chapelle  du  Vatican  : , 
il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'à  la  fin  de  mars  I 
1571,  é|K>quc  où  il  cessa  de  vivre.  Poccianti  ! 
( CataL  Script,  Florent.,  p.  101  ) a plact^  | 
l’époque  de  sa  mort  en  1669;  maîsc’e&l  uneer-  i 
reur  : car  Pierre-Louis  de  Palestriua  succéda  I 
immédiatement  à Animuccia  dans  la  place  de 
matlre  de  la  chapelle  du  Vatican  , au  mois  d’a- 
vril 1571,  comme  on  le  Toit  par  les  archives  de 
cette  chapelle , et  par  la  notice  manuscrite  des 
contrapunlisles  et  des  compositeurs  de  musique 
par  Joseph  Octave  Pitoni. 

On  a publié  de  ses  compositions  : |o  U primo 
libro  di  madrigali  a (re  voci , con  alcuni  mo- 
tetti,  e madrigali  spiriluali;  Rome,  per  il  Do» 
rico,  I.S65.  — 20  Joannis  Animuccist  mngistri 
capellæ  saero  tanetæ  basilicæ  Vaiiennæ  Mis- 
sarnm  Ubri;  Romæ,  apud  hæredes  Valerii  et 
AloysUDarieorum/ratrumBrixiensium,  1667. 


— 3®.  Il  primo  libro  V’  madrigaU  a gua'frn, 
cinque  e set  voci;  Vc.'iise,  Gjirdanc,  1667.  — 

4®  C'anticum  li.  Marix  VtrginisaJo,  Animuc» 
eia  urbis  Romæ  basiliae  S.  Petn  magislro  ad 
omîtes  modos  /actum;  Ramæ,  apud  h.rredes 
Valent  et  Aloysii  Doricorum,  1S68,  in-fol. 

— 5®  H seconda  libro  dette  laudi  ove  si  con» 
tengono  moletti,  snlmi,  ed  altri  voîgarï  e 
latini  fatti  per  V oratorio  di  S.  Girotnmo, 
mentre  quivi  dimorava  S.  Fitippo,  e VAni- 
muccia  era  il  maestro  di  cappella  ^ Roma,  per 
gli  eredi  dcl  illadn,  1670.  on  voit  par  ce  litre 
qu’Animuccia  avait  été  m.dlre  de  cha|Hdle  de 
l'oratoire  avant  de  passerai!  Valican,  c'est-à- 
dire  antérieurement  à 1565.—  6®  Credo  Domini’ 
colis  quatuor  vocum;  Roma,  pressa  gli  rredi  di 
Valerioe  Luigi  Dorko,  1567.  — 7®  Magnificat 
ad  omnes  modos,  liber  secundus%  Romx, 
apud  hæredcs  Valerti  et  Aloysii  Doricorum, 
loG8,  in-4.  Ce.s  Magnificat  sont  au  nombre 
de  20.  Le  P.  .Martini  a inséré  dans  son  Essai 
fondamental  de  contrepoint  fugué  (t.  1 , p.  129} 
un  Agnus  Dei,  à six  vui\,  de  la  messe  Gaudea 
in  Cœlis,  et  un  autre  Agnus  (p.  181  ) de  la 
messe  ad  CŒnam  agni  providt , tous  deux 
extraits  du  Recueil  de  mc>scs  d’Aniinuccia,  cité 
ci* dessus.  laf  maître  de  chapelle  Reicliardl 
possédait  deux  messes  manuscrites  de  ce  com- 
positeur : l’une  pour  doux  soprani,  alto,  té- 
nor et  has.<>c;  l’autre  pour  deux  sopraui,  alto 
et  baryton  ; elles  étaient  vraisemblablement  ti- 
rées du  même  recueil.  Il  parait  qu’Aiiimuccia  a 
composé  des  messes,  des  hymnes  et  des  moteta 
postérieurement  aux  publications  qui  viennent 
d’êtres  citées,  cl  que  ces  oiivroge.s  sont  restés  en  ' 
manusciit  dans  la  chapelle  du  Vatican;  car  on 

lit  dans  un  Censuale  manuscrit  de  la  même 
chapelle,  l'ordre  suivant,  signé  par  le  chanoine 
Cenci,  et  daté  du  23  dix^emhre  1568  ( voy.  Baini, 
Mem.  slor.  crit.  delta  vita  e dette  op.  di 
Giov.  Pterl.  da  Palestriim , l.  Il,  p.  104, 
no  532)  ; R.  Mo.  Vicenzo  Rngo  pagherele  a 
Mo.  Giorann»  Animuccia , maestro  dei  can» 
tort  délia  cappella,  scudi  venticinqiie  di  mo- 
nela,  i quali  sono  perla/nltca  e spesa  che  egU 
ha  /alto  i«  comport  e , e scrivere,  e fare  scri» 
vere  a sue  spese  Vinfrascritli  inni,  motetti,  e 
messe,  che  di  niiovo  per  Hoslra  commissione 

ECU  IIA  COMPOSTO  .NEL  PRESENTE  ANXO,  U qUOll 

erano  nece^ssarie  tn  cappella , e che  sono  se~ 
condo  la  forma  dcl  cowcifio  di  Trento,  e 
deir  of/tzio  novo,  che  io  ve  li/arà  boni  alli 
conti  voslri.  Nota  delle  composizioni  : V inno 
Aiires  ad  no>lras,  per  la  Quadragesima;  L*  inno 
delta  Transfgitrazione;  Cinque  î«ni  delle 
Ferie;  Vinno  Exullel  cœluin  in  tono  Pialalis; 
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l'inno  DeuatiKTDininililnm,  in  tonoul  tuprn; 
V inno  SalTete  florea  marljnim,  in  tono  ul  tu- 
pra  ; Un  motrtto  a quattro  voci,  per  la  viqilia 
di  Natale  quando  pana  il  Papa  ; Un  molello 
a cinque,  Paer  natiia  eat  nohis,  per  il  giorno  del 
capo  à'anno;  Un  motet to  a sei  per  la  mal- 
iina  d'ogni  tanli  per  quando  passa  tl  Papa  ; 
Un  moteltoa  quattro^  Xtiia in  allum, par ^unndo 
passa  U Papa;  Un  inno,  ExiiKet  C4p|iim  liiKli- 
biis,  in  tono  ordinario;  I/n  inno,  iate  Confeasor, 
in  tono  ul  supra;  l'inno  Jean  rorona  virginum 
in  tono  ut  supra;  £'inno  Ate  maria  Stella;  Una 
messa  a cinque  delta  Madonna  ; Due  messe  a 
quattro  delta  Madonna.  Di  casa  II  M di  dé- 
cembre lie».  Gasparewcius  Canonicusel  tna- 
çister  cappellse.  La  rapidité  prodigieuse  qu’A- 
nimurcia  avait  mise  A composer  tous  les  ouvrages 
énumérés  dans  cette  note  a de  quoi  frapper  d’é- 
tonnement ; car  tout  cela  a dû  êlrc  (ait  en  cinq 
mois,  puisque  ce  la|w  de  temps  a’était  seidement 
écoulé  depuis  la  hnlle  donnée  par  le  pape  Pie  V 
pour  la  réforme  du  bréviaire  et  de  l’office  en 
exécution  du  décret  du  concile  de  Trente , jus- 
qu’à la  date  de  la  note  qu'on  vient  de  lire.  La 
fécuiidilé  a toujours  été  une  qualité  distinctive 
des  eompositeirrs  italiens. 

ANIIML’GCIA  (Paul),  frère  du  précé- 
dent , fut  un  des  plus  habiles  contrapimtistes 
du  seizième  siècle.  Pitoni  afRrme , dans  sa  no- 
tice manuscrite  des  contrapiintLstes  et  des  com- 
positeurs , que  ce  musicien  fut  mettre  de  clia- 
peite  de  Saint-Jean  de  l-atran  depuis  U5o 
jusqu’en  1555 , et  qu’il  succéda  à Hubino.  Il  y a 
erreur  dans  cette  assertation  ;carlrmaltredecette 
chapelle,  en  t552,  était  Bernard  Luppachino, 
qui  eut  pour  successeur,  en  t555,  Pierre  Louis 
de  Palestrina.  Animiiccia  ne  lut  maître  à Saint- 
Jean  de  Lalran  que  depuis  le  moisde  janvier  1 550 
jii.sqii’en  1552.  Le  même  auteur  met  en  doute 
que  Paul  Animuccia  ail  été  frère  de  Jean  ; mais 
Poccianti , qui  était  contemporain  de  ces  deux 
musiciens , dit  positivement  dans  son  catalogue 
des  écrivains  florentins,  qu’ils  étaient  frères  : Pau- 
lus  Animuccia  laudatissimi  Jounnis  /rater, 
musicus  venusiissimus,  madrigales  et  moleC- 
los  mira  suavitate  refertos  posteris  transmi- 
sit.  {Calai,  serlp.  Florent,  p.  |4.1.)  Le  même 
auteur  dit  que  Paul  Animuccia  mourut  en  1563. 
On  trouve  dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
musicale  de  Jean  IV,  roi  de  Poringal,  l’indi- 
cation d’un  recueil  de  madrigaux  de  ce  mu- 
sicien, sous  ce  Htre  : Il  Desiderio,  madrigali 
a cinque , lib.  2.  Un  de  ses  madrigaux  a été 
inséré  parmi  ceux  de  Roland  de  Lassns,  publiés 
à Venise  par  Gardane,  en  1559;  un  autre  ma- 
drigal de  sa  composition  a été  placé  par  le  même 


Gardane  dans  son  recueil  de  1 559  ; dans  la  cnl- 
lcction.de  mulets  imprimée  à Venise , en  I5f.g 
on  en  trouve  un  d’Aniniuccia  ; enfin  Anioine  Barré 
a publié  à Milan,  en  1588  , un  recueil  de  mo- 
tets qui  contient  quelques  pièces  du  même 
maître;  ce  recueil  a pour  litre  ; Liber  Musa- 
Tum  cum  quatuor  roabus,  seu  sacrx  cun- 
fione.5 , quas  vulgo  moletta  appellant. 

ANJOS  (Dionisio  nos),  compositeur,  har- 
piste et  virtuose  sur  la  liola  da  gamba , naquit 
à Lisbonne,  et  entra  en  1656  dans  l’ordre  des 
lliéronymiles,au  monaslêrede  Belem.  Il  y mourut 
le  19  janvier  1709.  11  a laissé  ni  manu-crit  les 
ouvrages  suivants  de  sacomposition  : isAespon- 
sorios  para  todas  /estas  da  pi  imeira  classe. 

I —2”  Psalmos  de  vesperat , e Magnificat  ; Di- 
versas  .Vissas,  Vithancicos  et  Motet  tes.  Ma- 
chedo  t Pibtioth.  lusit.,t.  I,  p.  704  } dit  que  ces 
compositions  existent  dans  le  couvent  de  Belem. 

ANIKfcjHTS  ( Ghislin  n’).  l'oy.  DAnaEaxs. 

ANIMER  (....),  musicien  anglais  et  com- 
positeur, éprouva  pendant  la  durée  du  protec- 
torat les  effets  de  la  persécution  dont  les  arts 
avaient  été  l’objet,  et  vécut  dans  la  retraite;  mais, 
à la  restauration , il  revint  à la  cour,  et  fut  du 
nombre  des  musiciens  (|iii  composèrent  la  cha- 
fielle  de  Charles  II  avec  Tucker,  Henri  Laises, 
Henri  Purcell,  Iliimplirey,  Blow  cl  Wi.se.  Les 
compositions  d’Anmer  sont  restées  en  manus- 
crit. 

ARIIVA  (François),  indiqué  dans  les  an- 
ciens recueils  de  musique  sous  le  nom  de  Fran- 
ciscus  renetus  organista,  était  né  à Venise, 
suivant  celte  indication , et  remplissait,  à la  Un 
du  quinzième  siècle  et  dans  les  premières  années 
du  seizième , les  fonctians  d’organiste  d’une  des 
églises  de  sa  vilie  natale.  Cet  artiste  a cou  posé 
des  chansons  italiennes  originales , ap|iek^s 
Frottâtes,  dont  quelques-unes  ont  été  insérées 
dans  les  2”',  3—,  4’~,  6’”*  et  8'~  livres  dqs 
pièces  de  ce  nom  publiées  par  Octave  Pétrucci 
de  Fossombrone,  depuis  1 503  jusipfen  150», 
ainsi  que  dans  le  recueil  qui  a pour  titre  : Te- 
nori  et  contrabassi  intabulati  col  soprano 
in  Canto  figurato  per  cantar  e sonar  col 
Inuto,  libro  primo,  Fiancisri  Bossmensis 
opus , im|irimé  à Venise  par  Octave  Pétrucci, 
en  1509,  polit  in-4°  olil.  On  trouve  aussi  une 
lamentation  à quatre  voix  du  mémo  artiste  dans  le 
premier  livre,  intitulé  : Lamentationum  Jere- 
tnie  prophete.hber primas,  imprimé  à Venise, 
en  1506 , par  le  même  Petnicci.  I.e  nom  de  Fran- 
çois Anna  est  rarement  écrit  tel  qu'il  doit  être 
dans  ces  anciennes  publicatioos  : souvent  l'artiste 
eat  désigné  de  ces  diverses  manières  : F.  V. 
(Franciscus  Venetus);  FRAN.  ORGA.  VENE- 
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TUS;  FRAN.  VENE.  ORGA.;  FRANaSCÜS 
VENETLS  ORG. 

ANNE-AMALIEf  princesse  de  Prusse, 
sœur  de  Frédéric  II,  naquit  le  9 novembre  1723. 
Elève  de  KiroberKer,  directeur  de  sa  musique, 
elle  acquit  a<^sez  d'habileté  pour  composer  sur  la 
cantate  de  Ramier,  La  Mort  de  Jésus,  une  mu- 
sique qui , dlt-oii , disputa  le  prix  à celle  de 
Graiin.  Kirobenter  en  a inséré  un  chœur  dans 
son  art  de  la  composition  pure  ( Kunst  des  rei~ 
nen  Satzes  Ce  morceau  est  écrit  d’un  style 
inAle  et  nerveux , et  l’on  y trouve  plus  de  con- 
naissance des  divers  artifices  du  contrepoint 
qn’il  n’est  donné  erdlnairerorat  à une  femme 
d’en  posséder.  Un  trio  pour  le  violon , placé  dans 
le  même  ouvrage , prouve'son  talent  dans  la  coin- 
po<«ition  instrumentale.  A ces  connaiss.«ances 
elle  joignait , surtout  dans  sa  jeunesse,  une  ha* 
biicté  rare  sur  le  clavecin.  Cette  princesse  est 
morte  è Berlin , le  30  mars  1787.  Elle  avait  ras* 
semblé  une  bibUollièque  de  musique  qui  conte- 
nait les  ouvrages  manuscrits  et  imprimés  les  plus 
rares , tant  dans  la  théorie  et  l’Iiistoire  que  dans 
la  pratique.'On  y remarque  surtout  la  collection 
complète  des  œuvres  de  /.  S.  Bùch , de  J/a?n* 
del,  des  anciens  maîtres  de  l'école  allemande, 
tels  que  Z,  Hasler  J.  Kuhnau,  D.  Vetter, 
nomilius,  Agricola,  etc.,  et  les  ouvrages  des 
grands  organistes  D.  Buxtehude,  A*.  Bruns  et 
J.  C.  F.  Fischer. 

AIVAîE^AMALIE  9 femme  du  duc  Charles 
de  Saxe- Weimar,  hile  du  duc  Charles  de  Bruns- 
wick, naquit  à Brunswick  le  24  octobre  1739. 
Douée  des  plus  heureuses  dispositions  pour  la 
musique,  elle  se  livra  avec  ardeur  à l’étude  de 
cet  art,  d’abord  sous  la  direction  de  Fleischer, 
et  ensuite  sous  celle  de  Wolff,  maître  de  cha- 
pelle à Weimar,  qui  lui  enseigna  la  composition. 
Son  travail  assidu  la  mit  bientôt  en  état  d’écrire 
un  oratorio  qui  fut  exécuté  par  la  chapelle  du 
duc  de  Weimar,  en  1758,  et  d’un  petit  opéra 
intitnté  : Erwln  und  Elmire,  représenté  en  I776, 
et  dont  Lenz  a fait  l’eloge  dans  le  Mercure  aile* 
mand  (mai  1776 , p.  197  ).  C’est  au  goût  éclairé 
de  cette  princesse  que  le  théfttrc  do  Weimar  est 
redevable  de  la  splendeur  où  U parvint  vers 
1770,  et  de  l’exécution  parfaite  qu’on  y remar- 
quait. Elle  est  morte  à Weimar  le  12  avril  1807. 

ANRiE-DEX-TEX  (Coukulle).  Voyez 
Tex. 

AAWIBALE,  surnommé  Patavinus  ou  j 
Padovano,  parce  qu'il  était  né  à Padoue  , fut 
un  des  plus  grands  organistes  du  seizième  siècle, 
et  en  mémo  temps  le  plus  habile  joueur  de  lulb 
et  do  clavecin  de  son  époque.  Vincent  Galilée  en 
fait  un  pompeux  éloge  dans  son  dialogue  sur  la  ' 


musique  et  dans  son  Fionimo.  Il  n’éUit  âgé 
que  de  vingt-cinq  ans  lorsqu’on  lui  accorda  la 
place  d'organiste  du  second  orgue  de  l'église 
r Saint-Marc  de  Venise,  le  29  novembre  1552.  11 
^ mourut  vraisemblablement  dans  l'année  1556; 

: car  il  eut  pour  successeur  André  Gabrieli,  le 
: 30  septembre  de  cette  année.  Il  résulte  du  rap> 
i proebement  de  ces  dates  qu’Annibal  n'était 
âgé  que  d’environ  trente  ans  lorsqu’il  cessa 
de  vivre  : circonstance  qui  donne  l’explication 
du  petit  nombre  d’ouvrages  qu’il  a pro<luils.  On 
j a de  lui  : lo  Liber  primusmotettorum  qutnque 
j et  sex  vocum;  Venise  1576  : d’autres  éditions  de 
j cet  œuvre  ont  été  publiées  anléricurenicnt  k Vc* 
t nise,  en  1567,  chez  Antoine  Gardano,  in-4**.  — 
2*  Cantiones  quatuor  vocum;  Venise,  1592. — 
lo  Madriyalia  cinque  voci,  ihid,  1583.  Il  est 
I vraisemblable  que  ce  sont  des  réimpressions  d'é- 
ditions plus  anciennes.  On  connaît  aussi  quel- 
I qnes  madrigaux  à'Annibal  de  Padoue , avec 
d’autres  de  Cyprien  Bore  et  de  quelques  autres 
auteurs,  dans  un  recueil  intitulé  : Di  Annihale 
Padovano,  et  di  Bore  Cipriano,  Madrigali  a 
quattro  voci,  insieme  di  attri  eccelienti  an- 
(hori , nuovamente  con  nuova  gionta  ristam- 
pati.  Venezia,  oppressa  H /igbuoU  d’ Antonio 
Gardano,  1575,  in-4o.  Enfin  deux  messes  de 
la  composition  de  cet  artiste  se  trouvent  dans  un 
recueil  qui  a pour  litre  : Cipriani  de  Bore, 
Annibalis  Paiavini  et  Orlandi  liber  Missarum 
quatuor,  quinque,  et  sex  vocum;  Venetiis, 
apud  Ant.  Gardanum,  1566,  in4<>. 

AIVXUi\CIAGAH  ( FRAnçois-GAmuEL  n'), 
cordelier  du  grand  couvent  de  Usbonne,  né  en 
1679,  a publié  un  traité  de  plain-chant  sous  ce 
titre  : Arte  de  Canto  chao,  resumida  para  o 
uzo  dos  religiosos  Franciscanos  observantes 
da  Santa  Provincia  de  Portugal;  Lisbonne, 
1735,  in-4^ 

ANORA  (Joscpu  ),  de  Venise,  a composé  la 
musique  d'un  opéra  intitulé  Don  Saverto,  qui 
I fut  représente  dans  sa  patrie,  en  1744.  Les  par- 
I Ucularités  de  la  vie  de  ce  musicien  sont  incon- 
' nues. 

AXSALDI (Casto-Ihnoceiitk),  dominicain, 
né  à Plaisance  lo  7 mal  1710,  lit  ses  études 
chez  les  jésuites,  et  devint  un  helléniiite  habile. 
En  1750,  il  fut  nommé  professeur  à l’université 
de  Ferrare.  Dans  son  enfance,  ü counit  un  très- 
grand  danger  : sa  mère  étant  allée  avec  lui  en  pè- 
lerinage à Lodignano,  on  venait  de  mettre  les  che- 
vaux à la  voilure  pour  retourner  â Plaisance  ; mais 
les  rênes  n’étaieot  point  encore  attacliées.  Aii^ldi 
saisit  le  moment  où  sa  mère  et  le  cocher  étaient 
éloignés  pour  monter  sur  le  sit^e  et  chasser  les 
chevaux,  qui  s’enfuirent  â travers  les  champs  al 
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Jetèrent  TenfaDt  dans  une  prairie,  où  heurense* 
mont  il  ne  se  Ht  aucun  mal.  Au  nombre  de  ses 
ourrages  se  trouve  le  suivaiü  : De  fortnti 
Jndaorum  Buecina  Commenfarius  ; Brixîæ, 
1745,  in>4*.  CTest  un  fort  bon  livre,  où  la  ma- 
tière est  traitée  à fond.  Lenglet  Dufresnoy,  qui 
prétend  {Méthode  pour  étudier  Phistoire, 
t.  X,  p.  2?1  ) qu'il  y a dans  cet  ouvrage  plus 
d'érudition  que  de  justesse  et  de  raisonnement, 
vie  l'avait  pas  lu. 

ANSALDI  (Frakqois),  né  à Vereeil,  en 
1785,  est  élève  de  Pietro  Sassi,  son  oncle,  qui 
en  a fait  un  iiabiie  violoniste.  Ayant  été  nommé 
directeur  de  la  chapelle  du  roi  de  Portugal,  il 
est  passé  avec  la  cour  à Rio>Janeiro , où  il  ré> 
aide  maintenant.  Il  a composé  plusieurs  concertos 
de  violon,  qui  sont  restés  en  manuscrit. 

ANSALONE  (jACimip.  ),  compositeur  na- 
politain, rnattre  de  chapelle  de  l'église  royale  de 
Monte-Oliveto , et  professeur  du  conservatoire  de 
I.a  Pietà  de*  Turchini,  à Naples,  vécut  dans  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle.  On  con- 
naît de  sa  composition  : de’  Vesperiaçuat» 

(ro  voci,  con  un  Laudate  pueri  alla  veneziana, 
op.  .3;  Naples,  Oltavio  Beltramo,  1635,  in-4*. 

AIVSAIVI  00  ANZANI  (Giotaniu),  né  à 
Rome  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  fut 
un  des  meilleurs  ténors  de  ritalie,  et  non  un 
sopraniste,  comme  on  le  dit  dans  le  Dictionnaire 
des  Mu.siciens  de  ISiO.  En  1770,  it  passa  en  Da- 
nemark, où  il  se  fit  entendre  avec  succès.  En 
1782  il  chanta  h Londres,  et  en  1784  à Florence. 
Après  avoir  paru  sur  les  théâtres  principaux  de 
l’Italie,  il  se  relira  à Naples  à l'àge  de  près  de 
cinquante  ans , et  s'y  livra  à l'enseignement  du 
chant.  11  vivait  encore  en  1815.  Les  qualités  par 
lesquelles  ce  chanteur  se  distinguait,  ditGerva- 
soni  ( Teoria  di  musica,  p.  84 },  qui  l'a- 

vait entendu  plusieurs  fois,  étaient  une  sûreté 
d'intonation  fort  rare,  une  grande  puissance 
d'expression,  et  la  plus  belle  méthode  de  chant, 
soit  sous  le  rapport  de  la  mise  de  voix,  soit  sous 
celui  de  la  vocalisation.  Ansani  s'est  aussi  dis- 
tingué comme  compositeur  de  musique  de 
chambre,  et  l’on  a de  lui  plusieurs  morceaux 
de  très-bon  style,  entre  autres  des  duos  et  des. 
trios  |>our  soprano  et  ténor  avec  basse  continue. 
Cerber  dit  {JS'eues  Lex.)  qu’on  a représenté  à 
Florence,  en  1791,  un  opéra  de  sa  composition 
intitulé  : La  Vengeance  de  Minos. 

ANSGHÜTZ  (Sau-Jean-Georcbs),  pas- 
teur à Pétenvitz,  près  de  Schweidnitz,  dans  la 
Silésie,  naquit  le  28  février  1743,  fut  nommé 
pasteur  en  1773,  et  mourut  le  28  février  1807. 
11  a inséré  quelques  articles  sur  la  musique  dans 
les  journaux  de  la  Silésie , particulièrement  des 
Btoen.  UNIT.  DES  HUSICIEKS.  — T.  1. 
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I réflexions  sur  le  clavecin  {Btwas  ûber  das 
! Klavicr  und  Piano-forte). 

ANSGIIÜTZ  (ERMRn-GFBBARDT-SALOIION), 

! docteur  en  philosophie,  professeur  de  l'école 
bourgeoise  et  organiste  à la  nouvelle  église  de 
Leipsick,  est  né  en  1800  à Laiiter,  près  de  Subi. 
11  est  auteur  d’un  traité  de  musique  vocale 
i ( Schulgesangbuch  ) qui  a été  publié  à Leipsick, 
I en  trois  parties  in-8o.  On  a aussi  d'Ernest  Ans- 
chütz  un  recueil  de  chansons  allemandes, 
I ceuvre  qui  a paru  à Leipsick’en  1825.  Deux 
autres  suites  de  ces  chansons  ont  paru  qaelques 
années  plus  tard. 

ANSCliijTZ  ( JosEPH-AimHÉ),  procureur 
généra)  à Coblence , est  né  dans  cette  ville  le 
19  mars  1772.  Son  père  était  administrateur  des 
! archives  sous  le  gouvernement  électoral  de 
! Trêves , et  .son  aieiil  avait  été  organiste  et  di- 
; recteur  de  la  chapelle  du  prince  électeur.  i>oué 
d’une  hettreuse  organisation  pour  la  musique, 
AnscbQU  ût  de  rapides  pr<^ès  dans  l’étude  de 
cet  art,  sous  la  direction  de  .son  grand-père.  A 
l’àgc  de  dix  ans,  Ü fit  avec  son  père  un  voyage  à 
Mayence,  et  eut  l’honneur  de  jouer  du  piano  de- 
vantl’électcur,  qu’il  étonna  par  son  habileté  et  par 
son  aplomb  dans  la  lecture  de  la  musique  à pre- 
mière vue.  En  1788  son  père  l’envoya  à Mayence 
pourysoivrelescoursdedroitè  l’université*  Il  y 
resta  jusqu’à  la  fin*de  1790  ; mais  à celte  époque, 
le  pays  ayant  été  envahi  par  les  armées  fran- 
çaises, AnschQtzet  son  père  suivirent  le  prince 
électeur  à Augsbourg.  Ils  y restèrent  jusqu'en 
1797,  et  pendant  cet  exil  Joseph-Andréachevade 
développer  ses  facultés  musicales.  Ses  premiers 
ouvrages  furent  publiés  à Augsbourg,  chez  Gom- 
bart.  De  retour  à Coblence , il  y fut  employé 
dans  la  magistrature;  mais  en  même  temps  U 
fit  de  grands  efforts  pour  relever  dans  cetle 
ville  la  situation  de  la  musique, que  les  maux 
de  la  guerre  avaiént  fait  négliger.  Il  réunit  ce 
qui  restait  des  anciens  membres  de  la  cliapeile, 
et  en  forma  un  institut  dans  lequel  les  jeunes 
gens  des  deux  sexes  reçurent  une  éducelion 
musicale.  Par  ses  sollicitations,  Anschütz  ob- 
tint que  le  gouvernement  prit  cette  institution 
sous  sa  protection,  et  lui  accordât  des  subside.^, 
Un  chœur  nombreux  et  on  orchestre  furent  formés  ; 
et  chaque  année  les  progrès  devinrent  plus  sen- 
^ sibles  dans  l'exécalion  des  oeuvres  instrumen- 
lales  et  vocales-  Anschütz  a continué  pendant 
longtemps  d’élre  l'Ame  active  de  ses  progrès. 
Les  compositions  publiées  de  cet  amalcur  zélé 
sont  celles-ci  : 1^  Six  chansons  allemandes 
(SecAs  deutshe  Lieder);  Bonn , Simrock. — 
2^  Trois  ciiansoDs  allemandes  et  une  française  ; 
ihid.  — 3**  Deux  airs  italiens  et  allemands  pour 
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ta  Toix  d’alto;  ibid.  — 4“  Dos  Wümletn  lEun- 
der$choen  (La  jolie  petite  Fleur);  ibid.  — 5**Qua> 
tre  cliannons  allemandes  ; ibid,  ^ 6<>  Hhapsodi- 
sche  Gesange^  Venvch  einer  tnusikalnchtn 
Vtclamation,  op , 8 ; Augsbotirg,  Gomhart. — 
70  Trois  chants,  paroles  de  Gœtlie;  Leipsick, 
Breilkopl  et  Hœrtel.  — go  Werkau/t  Liebesgdt- 
ter,  de  Gœtiie,  Bonn  ; Sirorock.  — 90  Valses  à neuf 
parties  pouf  l'orcheslre,  r**,  2*  et  3*; 

Bonn,  Simrock 10**  Idem,  à dix  parties,  li>  ' 

TTC  4*  ; ibid.  — 1 10  Marclic  des  francs-maçons  en 
harmonie,  k treize  parties,  en  partition;  ibid. — | 
12**  La  Musette ât  fs'ina  Tariée  pour  le  piano; 
Leipsick,  Breilkopfet  Hærtel. — 13°  Huit  alleman- 
des pour  le  piano,  livre  T';  Aii^sbourg,  Gom-  . 
bart.  — 140  Valses  pour  le  piano,  livres  2*  et  3%  ' 
Bonn,  Simrock—  1'»®  Idem., livre  4%  ibid.  — | 
IS^Hyrone  maçonnique pourtrois  voix eldiœor, 
avec  deux  violons^  alto  et  violoncelle,  en  frao> 
^iset  en  allemand;  tMd.  ~ On  connaît  aussi 
de  lui  deux  Tnufum  ergo,  un  Ecce  pcmis,  et  des 
messe-  avpc  orchestre. 

ANSIJIÜTZ  ( CiiARLcs),  fils  du  précédent , 
est  directeur  de  musique  à Coblence,  et  continue 
ce  qu’a  fait  sou  père  pour  la  pro^périté  de  Part  ; 
dans  cette  ville.  Frédéric  Schneider  a dirigé  ses  ' 
étndes  musicales  dans  les  années  1837  et  sui- 
vantes, à Dessan.  Il  a publié  de  sa  composition  : 

1*  Chants  pourqiiatre  voix  d'hommes,  op.  3 et  1 0 ; 
Coblence.  Gosxvein.  — 3<>  Chants  populaires  A voix 
seule  avec  piano,  1*’^  recueil  ; Neuwied,  Steiner. 
— 30  Chants  de  soldat  avec  piano,  op,  «;  Co- 
blence , Goswein.  — 4°  3 Chants  de  Uhland , Ei- 
chendorfT  et  Fisclier,  A voix  seule  avec  piano, 
op*  4;  ibid.  — 50  Quel(|iies  petites  pièces  pour  le 
piano,  intitulées  Les  Mélancolies,  op.  1 1 , ibid. 

ANSELME  UE  PARME  (Georgrs), 
écrivain  sur  la  musique,  ne  fut  connu  d’a- 
bord que  par  ce  que  Gafori  en  a dit  en  plu-  | 
sieurs  endroits  de  ses  ouvrages.  Forkel  parle 
d’Anselmedanssa/ if  férafuremusienfe  (p.487), 
mais  d'une  manière  vague,  et  seulement  d’après 
les  indications  de  Gafori.  l^e  P.  Affo,  biblio- 
thécaire de  Parme,  fait  l’éloge  d’Anselme  dans 
ses  Memorie  degli  scrittori  e leiterati  par- 
miggiani,  et  déplore  amèrement  la  perte  d'un 
Dialogue  sur  la  musique  qu’il  avait  écrit.  Ë.  Ger- 
ber  {Keues  Lej:ik.  der  Tonk.)  croit  que  cet 
Anselme  est  le  même  qti’Anselroe  Flamand , 
musicien  du  duc  de  Bavière,  que  Zacconi  ( Prat-  '' 
iiea  di  Musica,  part.  11, ch,  ri))  considère 
comme  le  premier  auteur  de  l'addilion  de  la  sep- 
tième syllabe  de  solmisation  aux  six  premières 
de  i’tiexacorde  de  Gui  d'Armo.  Gerber  ne  s’é- 
tait point  souvenu  qii’Anselme  de  Parme,  ayant 
vécu  antérieureinent  a Gafori , c’est-à-dire 


[ vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  n’n  pnètre 
l’Anselme  dont  parie  Zuccooi,  puisque  celui-ci 
vécut  dans  le  même  temps  qu’llubert  Waelrant, 
c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Tous  les  doutes  qui  s’élevaient  sur  cet  écrivain 
sont  maintenant  dissipés  par  la  découverte  que 
l’ahbé  Pierre  Mazzuchelli , biblioliiécaire  delà 
blMiotbèque  Ambroisieone,  a faite,  en  1K24,  du 
manuscrit  de  son  ouvrage  De  Harmonia  Dio 
logi.  Les  circonstances  qui  donnèrent  lieu  à 
cette  découverte  sont  assez  ciirieuf^s.  Un  des 
amis  du  savant  bibliothécaire,  étant  entré  dans 
la  boutique  d'un  épicier,  remarqua  que  le  mar- 
chand, pourenveloppcr  ce  qu’il  venait  d’acheter, 
déchirait  une  page  d’un  livre  tn-lolio  dont  la 
couverture  était  déjà  arrachée  : imaginant  que 
ce  volume  pouvait  mériter  un  meilleur  sort,  il 
en  lit  l’acquisitioQ  et  le  montra  à l’abbé  .Mazzu- 
chelli, qui  en  reconnut  aussitôt  la  valeur,  et  qui 
le  déposa  à la  bibliothèque  Ambrosieone,  où  il 
existe  actuellement.  Cette  copie  des  dialogues 
d’Anselme  parait  avoir  appartenu  à Gafuri  ; car 
on  trouve  à ta  An  ces  mots,  d'un  autre  main 
que  le  reste  do  manuscrit  : Liber  tranchini 
Gafori  laudensis  musica»  profe^soris,  medio- 
lani  phonasci,  P.  Affo  (Memorie.  degli 
scrittori  e leiterati  parmiggiani,  t.  II, 
n°  Lxxvn,  p.  155  et  suivantes  ) ap|>elle  Anselme 
Giorgio  Anseltni  Seniore,  en  fait  un  professeur 
de  matbématiques,  né  à Panne  , et  assure  qu’il 
I était  mort  avant  1443.  Tout  rela  est  conforme 
au  titre  de  l’ouvrage  dont  il  vient  d'être  parlé, 

, car  il  commence  ainsi  : Prastantissimi  ac 
clarissimi  musici,  artium  medicinxque  ne 
astrologue  consummatissimi  Anselmi  Georgii 
> Pamiensis,  De  musica  dicta  prima  batnea^ 
rum.  Comme  on  le  voit  par  ce  liire,  Amelme 
était  à la  fois  musicien  habile,  médecin  et  as- 
tronome, ou,  comme  on  disait  alors,  astrologue. 
Dans  le  catalogne  des  (puvrc.s  de  ce  savant  qui 
se  sont  perdues,  le  P.  Aflo  cite  de  Harmonia 
Dialogi.  Ces  Dialogues,  dit  H,  se  font  entre 
l’auteur  et  une  personne  illustre  de  la  maison  de 
üoiji.  Dans  le  fait,  on  voit  dans  le  manuscrit 
dont  il  est  ici  question  que  cette  personne 
porte  le  nom  de  Pietro  de  fiubeis , qui  est  la 
traduction  latine  de  Possi.  Une  courte  dédicace 
qui  suit  le  titre  de  l’ouvrage  démontre  que  ce 
Pierre  de  Rossi  avait  été  le  Mécène  et  le  protec- 
teur d’Anselme;  la  voici  : Mngni/ico  militi  do- 
mino et  benefaetori  meo  optimo  domino 
Petro  Pubeo,  Georgius  Anselmus  salutem  et 
recommendalionem.  Disputalionem  nos/ram 
de  harmonica  celesti  guam  Corsenæ  septem- 
bri  projimo  in  balneis  habulmui,  redachnn 
tuojussu  his  in  scriptisad  te  mitto.  Quantum 
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tamen  reeolere  valui  : guaienus  guod  ttro’ 
/iijn  aut  neglectum  fuerit  proarbdrio  m^ii* 
des.  Vai€t  integerrime  héros.  Ei  Parma,  i<)us 
aprilis,  1434.  AiaM  ce  fut  ilans  \ts  premiers 
mois  de  Tannée  1434  que  cet  ouvrage  fut  1er- 
miné.  C*eat  une  de^  é|x>qae8  les  plus  intéres- 
santes de  Tlii«toire  de  la  musique.  L'abbc  Maz- 
zuchelii  croit  qoe  les  bains  de  Corsena , dont  il 
est  parlé  dans  cette  dédicace,  ne  sont  antres  que 
ceux  de  Liicques.  Le  mannscrtt  d’Anselme  est 
composé  de  87  feuillets  in*fol.  11  est  divisé  en 
trois  dissertations  ou  dialogues  dont  voici  les 
titres  : De  Uarmonia  ceiesti;  2®  De  llar- 

monta  instrumentaii  ; 3*  De  Uarmonia  can- 
tabUi.  Nul  doute  que  les  deux  derniers  dialogues 
n’ofTrent  beauconp  d'inlérét,  à cause  de  l'époque 
où  ils  ont  été  écrits;  malheureusement,  presque 
tons  les  exemples  de  musique  manquent,  et  les 
portées  qui  avaient  été  préparées  sont  vides. 

ANSELME  DE  FLANDRE  oc  FLA- 
MAND» qu'on  a mal  4 propos  confondu  avec  te 
précédent,  fut  attaché  comme  mu.sicien  au  service 
do  duc  de  Bavière , vers  le  milieu  du  seizième 
aiècJe.  Zacconi , dans  sa  Pratiea  di  âfusica 
(partit,  lib.  1,  c.  10),  dont  la  seconde  partie  a 
été  imprimée  en  1622,  assure  que  ce  musicien 
entreprit  de  compléter  la  gamme  en  nommant 
f t la  septième  note  bécarre,  et  bo  la  même  note 
afleclée  d'un  bémol.  D’on  autre  côté,  Mersenne 
( Quest.  in  Genes.,  p.  1623)  cite  Pierre  Maillart, 
lequel  aflirme  qo*un  Flamand  anonyme  avait 
proposé  l'addition  de  pareilles  syllabes,  vers 
1647.  Il  est  impossible  de  décUler  maintenant 
s’il  s’agit  d’Anselme  ou  d’Hubert  Waelrant,  au- 
quel on  attribue  aussi  cette  invention.  Au  ^e^te, 
il  est  bon  de  remarquer  que  plusieurs  auteurs 
ont  proposé  de  semblables  additions  sous  d'au* 
1res  noms  ( vog.  Waelrant  ( Hubert),  De  Putte 
(Henri),  Calwitz,  Uréna  (Pierre  de)  Caramuel 
deLobkowiU;  Hilzler  (DanieJ)^et  Lemaire  (Jean), 
On  peut  aussi  voir  les  articles  Gibel  ou  Gibelins 
(Othon),  et  ButUtedl  ( Jeao-ilenri).  Ou  trouve 
UD  passage  relatif  à Anselme  Flamand  dans  les 
Notices  sur  les  écrivains  de  Bologne,  par  Fan- 
tuzzi,  I.  V,  p.  344,  n°  5.  1)  s'agit  d'ûne  lettre 
qoi  fut  écrite  ea  1743  par  François  Provedi,  de 
Sienne,  4 un  maître  de  chapelle  de  Rome , son 
ami,  pour  avoir  son  avis  sur  le  meilleur  système 
de  solmisation , savoir,  de  celui  de  Gui  d'Arezzo, 
ou  de  celui  d’Anselme  Flamand.  11  dit  que  le 
P.  Faiisto  Fritelli , maître  de  diapelle  de  la  ca- 
thédrale de  Sienne,  avait  introduit  ce  dernier 
système  dans  son  école  publique , mais  que  tous 
les  prolesseurs  de  la  ville  le  blâmairnt  et  reje- 
taient ce  système  de  solmisation.  Celle  ques- 
tion avait  soulevé  des  discussions  dans  tout  le 


lis 

pays  : c'esl  à pn»pos  de  ces  discussions,  où 
lui*méroe  était  inU^ressé  p;ir  un  écrit  qu'il  avait 
publié  sur  celte  matière,  que  Provedi  écrivit  sa 
lettre.  Il  s’était  prononcé  contre  la  nouvelle  mé- 
I tlioiie  de  solmisation,  et,  tout  rempli  îles  préjugés 
I de  sa  nation , il  avait  conclu  en  faveur  de  la  soi- 
I misation  ancienne,  condamnée  par  la  nature 
I même  de  la  lonalitc  moderne.  Voici  le  texte  du 
passage  dont  il  s’agit  : Attesta  che  il  Rev.  Sig 
D.  Fausto  Fritelli  t novello  maestro  di  eap- 
petla  di  questa  melropolitana,  introdus.^e 
nella  sua  pubbltca  scttola  /’  tito  di  solfegginrr 
seconda  U metodo  (FAnsebn(^  un  cavatiete 
d'alto  lignaggio^  che  ha  molto  intéressé  in 
questo  parlicolaref  sentendo  che  questa  in- 
novazione  veniva  rigettata  unanimamenie  do 
tutti  gii  pro/essori  diquesta  ci//â,  mifece  Vu- 
nore  commendarmk  dimettere  ta  caria  il  mn> 
sentimento.  À contemplazione poi  de’rarj  miei 
padroni  ed  amici,  la  pubbltcai  colle  stampe. 
et  dai  medesimi  ne  sono  state  mandate  dette 
copie  in  diverse  attà  per  sentire  le  opimoni  dri 
piüperitinell'  arte.  Intantocheeglmo  stannt> 
altendendolct'isposte,  io  permia  parle  ricorro 
alV  or  acolo  d et  P.  V.  M.  R.  per  sapere  quaie 
debbe  essere  il  mio  destino.  Per  tanfo  mi  son 
preso  Cardire  (Tinviargliene  una  copia^  in- 
sieme  con  una  del  mio  competitoref  accià  elln 
passa  con  tutfo  suo  comodo  esaminarle  amen» 
due»  asjicuron^ofa  che  delta  sua  graziosis» 
sima  risposla  d»penderà  se  dovrô  continuare 
O no  net  serioso  impegnoove  mi  trovo.  Percià 
prego  vivemente  la  P.  V.  valersi  compiacere 
dirmi  con tultaingenuilà  il  suo  parère^  acciù 
che  passa  dalle  virluosissime  autorevoli  sue 
tslruziom  riceuere  quelli  avvertimenli  che  sti- 
merù  piü  con/acevoli  ai  mtei  presenti  inte- 
ressif  risoluiissimo  di  pendere  dalle  tnedesi- 
me,  etc.  Quoi  qu’il  en  soit  des  préjugés  que  ren- 
contrait encore  en  Italie  la  seule  solmisation 
que  le  bon  sens  puisse  adopter,  il  parait,  par  ce 
qu'en  dil  Zacconi,  que  le  système  d’Anselme 
avail  eu  quelque  succès  lorsqu’il  le  proposa. 

ANSEL&ll  (Si:a)M)i.Ni), compositeur  italien 
du  dix-iiiiiliéme  siècle,  né  à Lodi,  en  Loiiiliardie, 
n’est  connu  <(ue  par  un  opéra  intitulé  : / tre  Pre» 
tendenliti)u\  a été  représenté  4 Lodi  en  1786. 

ANSELONl  (Lesfrères  FaAKçois.TARQLiMo, 
Jean  el  UaktholomA),  Napolitains,  ont  excellé 
sur  le  trombone,  la  cbaramelle  et  les  cornets, 
dans  les  dernières  années  du  seizième  siècle  et 
au  commencement  du  dix-septième.  Ceh’eto 
leur  accorde  de  grands  éloges  ( Delta  Praltca 
musicale,  p.  168). 

ANSELY'NE  (Antoine),  miisicieD  françat^ 
qui  vivait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  éUiit 
8. 
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employé  «Uns  la  chapelle  des  enfants  de  Franc» 
sous  le  régne  de  François  !•%  en  1534,  suiTant 
un  compte  de  la  maison  de  ces  princes,  de  1538 
(M,  11,  Îf.  540,suppl.  de  laBibl.imp  deFranee). 

ANSIAUX  [J ran-Huber!- Joseph  et  non 
Henri),  naquit  à Huy  (Belgique)  le  16  décembre 
1781;  son  père  était  notaire  et  bourgmestre  de 
Huy.  Ileukart,  maître  de  chapelle  de  l’église 
Notre-Dame  de  cette  Tille,  lui  enseigna  la  mu-  1 
siqoe  et  l’harmonie;  Tingry  fut  son  maître  de  j 
piano.  En  1809  il  fit  esécuter  un  Te  Deum  5 
huit  voix  à l’occasion  du  mariage  de  l’empereur 
Napoléon.  Au  lümbre  des  outrages  d’Ansiaux,  j 
on  compte  neuf  messes  ; la  neuvième  fut  exécutée 
le  6 novembre  1835  dans  l’église  Saint-Jacques- 
sur-Caudenberg,  4 Bruxelles;  trois  Te  Deum  : 
le  troisième,  qui  éUit  inédit,  fut  exécuté  le  16 
décembre  1854,  à l’église  Sainte-Gudule,  pour 
l’anniversaire  do  jour  de  naissance  du  roi  ; plu- 
sieurs motels;  trois  ouvertures,  dont  une,  inti- 
tulée V Apothéose  de  Grétry,  fut  composée  pour  ' 
l'ouverture  de  la  nouvelle  salle  de  spectacle  de  j 
Liège,  en  novembre  1820;  divers  aulres  mor- 
ceaux de  musique  instrumentale.  Ansiaux  écri- 
vit aussi  un  opéra  intitulé  Les  Revenonts,  qui  est 
resté  en  manuscrit  et  n’a  pas  été  représenté.  En 
1820,  il  fil  exécuter  des  morceaux  de  son  ora- 
torio intitulé  Jephté,  dans  un  concert  de  la  So- 
ciété d’émulation  de  Liège,  dont  il  était  membre. 
Ansiaux  mourut  subitement,  assis  à son  bureau, 
le  4 décembre  1836.  à peine  âgé  de  45  ans.  De  ses 
deux  fils,  l’alné,  Charles,  s’est  établi  à Charle- 
ville,  comme  professeurdemusique;  le  plus  jeune 
Théophile,  organiste  à Andennes,  est  mort  à 
Seillea,  près  de  ce  lieu,  au  mois  de  juillet  1857. 

ANTAO  ou  ANTOINE  DE  SANTA- 
ÉLIASi  carme  portugais,  naquit  à Lisbonne 
vers  1690.  Il  passa  une  partie  de  sa'jeunesse 
dans  les  possessions  portugaises  en  Amérique. 
Après  son  retour  en  Europe,  il  entra  au  couvent 
de  son  ordre  à Lisbonne,  où  son  habileté  dans  la 
composition  et  sur  la  harpe  le  fit  nommer  maî- 
tre de  cfcapelle.  Il  mourut  en  1748.  Ses  composi- 
tions, qui  consistent  en  Te  Deum  èquatre  chœurs, 
répons , messes,  psaumes,  hymnes,  et  cantate 
pour  l’anniversaire  de  la  naissance  dû  roi,  sont 
conservées  dans  la  bibliothèque  de  son  monastère. 

ANTEGNATI,  famille  de  facteurs  d’instni- 
ments  établie  à Brescia  dès  la  fin  du  quinzième 
siècle , a produit , depuis  le  commencement  du 
seixième  siècle,  quelques  artistes  qui  onteu  Ajuste 
titre  une  grande  renommée.  Lanfranco  dit,  dans 
ses  Scintille  di  musica,  etc.  (Brescia,  15J3,  p. 
143),  que  les  plus  habiles  luthiers  de  son  temps 
pour  la  facture  des  luths,  violons,  lyres,  etc., 
étaient  Jean-Jacques  dalla  Corna  et  Jean  Mon- 


fichiaro,  tous  deux  de  Brescia;  que  Jeun^ 
François  Antegnali,  de  la  même  ville,  se  dis- 
tinguait dans  la  facture  des  monocordes,  harpi- 
cordrs  et  clavecins  ; et  que  Jean-Jacques,  son 
frère,  produisait  les  meilleures  orgues  et  les  mieux 
accordées  qui  eussent  été  faites,  ainsi  qu’un  pou- 
I vail  le  voir  dans  l’orgue  nonvellement  fait  par 
lui  dans  l’église  Sainte-Marie  dalle  Gracie,  de 
sa  ville  natale  (1). 

On  ne  sait  sur  Jean-François  et  Jean-Jacques 
Antegnali  que  ce  qu’en  dit  Lanfranco. 

ANTEGNATI  (Ghstiaoio),  célèbre  cons- 
tructeur d’orgues,  né  à Brescia,  vivait  vers 
1580.  Il  a construit  l'orgdede  la  cathédrale  de 
sa  patrie,  et  fut  aidé  dans  cet  ouvrage  par  son 
fils,  qni  est  l’objet  de  l’article  suivant. 

ANTEGNATI  (Consrsirr),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à Brescia,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Il  fut  habile  constructeur  d'orgues,  et  cé- 
lèbre organiste  4 la  cathédrale  de  sa  patrie.  Il 
occupa  cette  place  jusqu’en  1619,  où  une  apo- 
plexie dont  il  fut  frappé  le  rendit  impotent  jus- 
qu’à sa  mort,  qui  n’arriva  que  quelques  années 
après.  Les  habitants  de  Brescia,  pour  récom- 
penser ses  talents  et  la  pureté  de  ses  moeurs,  lui 
tirent  ime  pension.  On  trouve  son  éloge  parmi 
les  Ftogi  Islorici  d'Oclave  Rossi,  p.  500.  Il 
a publié  : 1°  Canzoni  a quattro  voci,  une,  due 
tre  e quattro  libri  ; Venezia,  per  Aless.  Vincenti. 
— 2*  Hesse  e mot'tli  aduee  fre  cAori  ; Venezia, 
presso  Barl.  Magni.  — S”  Hotettieletanie  a Ire 
Venezia,  Bart.  Magni.  — 4°  Hesse  e sin/onie  a 
Otto-,  Venise,  Bart.  Magni.  — 5°  Hesse  a sei  e 
oito  voci,  llb.  1 ; in  Venezia,  oppresse  Angelo 
Gardono,  1 578,  in-4”.— 6*  Inni  d’inlavotatura 
(Porgnno  ; Venise. — l.’anlegnata,  Intavola- 
tura  di  ricercate  ; Venise,  Barth.  Magni.  — 8° 
Salmi  Otto  voci  ; Venezia,  Ang.  Gardano,  1592, 
in-4".  — 9"  L’Arte  organica;  Brescia,  1608.  — 
10’  Motetli  a fre.t>oci  ; Venise.  — 11“  Hotetti  e 
messe  adodici  in  tre  chori-,  Venise,  Aless.  Vin- 
cent!. — 12”  Canzoni  dasonare  a quattro  eotto 

(1)  VoLcI.le  texte  de  Unlraneo  i Et  sia  eiascwi  Mi- 
eentt  mUs  tue  parUetpulimi  : parUelimao  gual  imtm- 
metUo  ti  voglla.  o tiano  da  corde  : cvma  sono  IlutI,  pio- 
Mal,  Irrr,  et  ilmili  ptdUaeieuU,  et  rùonantf /nSrieotl  lia 
tt  due  Brelciani  Gtocan  aiecobo  dalla  Coma  et  Zanette 
Monttchtaro,  opur  quesU  altrt  : cioe  mmocordt.  arpt- 
eordl,  et  elavacimball  diligeiUittiautetente  Jatti  da  Cio- 
van  Eranceioo  Antecnati  da  Breteia  , o itano  da  venlo. 
cemetonoÿli  orçani,  i suai  lono  coti  ben  lavoreti  da 
Clovan  Ciacobo,/ratello  del  lopranomalo  (tic)  Gtovan 
Eraneetto,  cAl  non  da  mono  di  bomo,  ma  da  natura 
enati  paiono,  coula  tua  accordatura  rpA/atla.  rte  cia- 
cuna  circon/erenza  délie  tue  came  Intera.  rotonda,  et 
immaculala  resta;  et  ciô  ti  puo  redere  nello  orpano  ni>- 
vtllamentejailo  di  tua  mana  nella  cAleja  di  Santa- Maria 
dalle  Oratie  di  quettd  attd  di  Brescia. 
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t;oci  ; Venise,  1GI9.  Ses  quatre  livres  dechansons 
à quatre  voix  riirenl  réimprimés  i Venise  en  1621. 

ANTENORI  (Okupbre),  né  h Padoue,  dans 
la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  est  indiqué 
quelquefois  dans  les  anciens  recueils  sons  le  nom 
d*^onop/lrtus  Paiavinus.  On  connaît  de  lui 
quelques  chansons  italiennes  à plusieurs  voix, 
dans  le  slyle  vénitien,  auxquelles  on  donnait  le 
nom  de  Irottole,  et  qui  furent  en  usage  au  quin- 
zième siècle  et  an  commencement  du  seizième. 
Les  /rottoles  d’Antenori  sont  insérées  dans  les 
3“*,  6“*,  7“**  ei  livres  de  ces  chansons  pu- 
bliées à Venise,  par  Octave  Petrocd,  depuis  1504 
jusqu’en  Iâ08. 

• ANTkS  (Jean),  mécanicien  anglais,  vivait 
à Londres  vers  la  fin  du  dix>lmitième  siècle.  £o 
1 801 , il  construisit  un  pupitre  mécanique  pour  un 
quatuor,  qui,  an  moyen  de  la  pression  d'une  pé- 
dale, tournait  tes  pages  de  la  musique.  Des  in- 
ventions du  même  genre,  lUaia  différentes  par  le 
mécanisme,  ont  été  publiées  depuis  lors.  ( Voy. 
Paillet,  Pui ruche  et  Wagner). 

AIVTHES  (J.-A.),  directeur  de  la  société  de 
chant  à Kscbbach,  dansleduché  de  Nassau,  appelée 
Taunus  ItederkraH^t  ^en  1840-1848,  s'est  fait 
connaître  comme compositeurde mélodies  vocales 
par  les  ou  vrages  suivants  : I * 0 Petits  Lieder  facile% 
pourvoi!  seule  avec  piano,  op.  3;  Mayence,  Schott. 

2'*  6 Lieder  pour  deux  voix  de  soprano,  ou  deux 
voix  d’hommes,  avec  piano,  op.  4;  iô.— 3®  6 Lieder  ; 
avec  acc.  lacile,  op.  5 ; tbid.  ^4®  ff  Lieder  faciles, 
op.  6 46id.—  à®  Trois  duos  pour  voix  de  femmes 
ou  d'hommes  avec  piano,  op.  7;  ifrid.  J'ignore  si 
c’est  à ce  même  M.  Anlhes  ou  à quelque  autre 
membre  de  sa  famille  qu’on  est  redevable  de  deux 
bons  ouvrages  publiés  sous  ces  litres  : i*  Die 
Tonkunst  im  evangel.  CuUus  j mit  einer  Ge- 
schichte  der  kirchl,  Mustk  (La  Musique  dans  le 
cnlte  évangéliqne,avec  une  histoirede  la  musique 
d’église),  par  J.-G.  Antbes;  Wiesbaden,  Friedrich, 
1846, iu-4®. — 2* ÀllgemeineJassUcAe  Bemerkun- 
gen  tnr  Verbesservny  des  evangel.  Kirchenge-  I 
sangu  (Remarques  générales  et  faciles  k com-  1 
prendre  sur  l'amélioration  du  chant  des  élises  ■ 
évangéliques),  par  le  méine;iôid.  1847,  in-8\  i 
— 3®  Anleitung  zum  Guang  ( Introduction  au 
chant,  suivie  de  21  chorals  et  de  57  mélodies  à 
plusieurs  voix);  Wiesbaden,  Riüer. 

ANTUIPPE,  musicien  grec,  à qui  Pindare 
(in  Plut,  de  Mutica)  et  PoHux  (lib.  IV,  c.  10,  | 

sect.  78)  ont  attribué  i’inveotioD  du  mode  lydien,  ' 
que  d autres  ont  donné  à Mélanippide  {Voy.  ce 
nom),  et  quelques-uns  à Torrèbe.  , 

ANTlER  (Mabib),  née  à Lyon,  en  1687,  | 
vint  à Paris  en  1711,  et  débuta  presque  aussitôt  ’ 
à 1 Opéra,  où  elle  joua  pendant  vingt-neuf  ans.  , 
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C'était,  dit-on,  une  actrice  cxadlenic,  et  l’on 
vante  la  manière  dont  elle  jouait  les  réles  de 
magicienne  dans  les  0|>éras  de  Lulli.  Elle  mounit 
k Paris  le  3 décembre  1747.  Ce  fut  elle  qui  cou- 
ronna le  maréchal  de  ViUars,  la  première  fois 
qu'il  alla  k l'Opéra  après  la  bataille  de  Denain. 

ANTIGÉXIDEy  joueur  de  dote,  naquît  k 
Thèbes,  en  Béotie.  il  apprit  la  musique  sons  la 
direction  de  Philoxène,  poéle-rausicien , dont  il 
devint  le  joueur  de  flûte  ordinaire.  Périclës  le 
chargea  d’enseigner  cet  mstrumeot  À Alcibiade. 
Il  était  enthousiaste  de  son  art,  moins  ponr  les 
applaudissements  qu’il  recueillait,  que  pour 
l’art  lui-mérae  ; car  il  avait  pour  le  goût  de  la 
multitude  un  mépris  qu’il  lâchait  d'inspirer  à ses 
âèves.  Il  dit  un  jour  k l’un  d'eux 'qoi,  bien  que 
fort  habile,  était  peu  applaudi  de  l'auditoire  : 
Jouez  pour  les  .Husej  et  pour  moi.  On  rap- 
porte h ce  sujet  l’anecdote  suivante  : Un  joueur 
de  flûte  ayant  été  fort  applaudi  par  le  peuple, 
Antigénide,  qui  nVtait  pas  encore  sorti  de  l'hy- 
poscéne,  dit  aussitôt  : « Pourquoi  donc  tout  cc 
a bruit  ? Certes  U faut  qu'il  y ait  ici  quelque 
a chose  de  bien  mauvais  dans  ce  qu'on  a entendu  ; 
a s'il  en  était  autrement,  cet  homme  n'aurait  pa.s 
a mérité  tant  d’applaudissements,  w 11  est  bon 
de  remarquer  qu’Athénée  attribue  ce  propos  à 
Asopodore  de  Pliliasc  (Deipnosoph.,  lib.  XIV). 
Antigénide  fît  à la  flûte  des  changements  utiles, 
en  perfectionna  la  structure,  et  augmenta  le 
nombre  des  trous.  Apulée  (tn  Florid.»  sect.  4), 
prétend  qu'il  fut  le  premier  qui  trouva  le  moyen 
de  jouer  sur  la  même  flûte  dans  les  cinq  mo<ics 
éolien,  ionien,  lydien,  phrygien  cl  dorien.  La  su- 
périorité de  son  talent  était  bien  reconnue,  si  l'on 
eo  juge  par  ce  mot  d’Épaminondas,  qu'on  vou- 
lait effrayer  en  lui  annonçant  que  les  Athéniens 
envoyaient  contre  lui  des  troupes  équipées  d’ar- 
mes de  nouvelle  invention  : Antigénide t dit-il, 
s^ajjiige-t'il  lorsqu'il  voit  des  flûtes  nouvelles 
entre  les  mains  de  Tellis  ? 

Ai\TINORI  (Locis),  né  â Bologne  vers  1697, 
fut  l'un  des  plus  liabiles  chanteurs  du  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle.  Il  possédait  une 
voix  de  ténor  pure,  pénétrante,  et  joignait  à cet 
avantage  une  méthode  excellente.  Il  fut  engagé 
pour  le  tliéâtre  de  Londres  dirigé  par  UaauJd,  et 
y débuta  avec  succès  en  1726. 

ANITIQUIS  ( Jband'),  maître  de  chapelle  à 
l’église  de  Saiiil-Nicolaa,à  Bari,dans  le  royaume 
de  Naples,  Oorissait  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle.  On  a de  lui  : 1<>  Villanelle  alla 
Pfapolelana,  a tre  voci  di  diversi  musici  di 
Bari,  raccolte  da  Jo.de  Antiquis,  con  alcune 
delle  sue  : Venise f 1574,  in*8°  obi.  Les  auteurs 
dont  un  trouve  des  pièces  dans  ce  recueil  soot 
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Joan<Pmiçois  Capuanu,  Carduccio,  Alex.  Ef- 
frcni,  Mulio  Effrem,  Faneîlo,  Felis  (SlpfaDo)» 
Lombardo  de  Marini,  Colonardode  Monte,  Pomp. 
Neona , Gola  de  Pizzolis  (de  Pouzzuole  ) , Vin- 
coizo  Podio,  Recco,  Simon  de  BaMis  et  Gio. 
Fr.  Violant!. ^3** a ?ua//ro  voei,  eon 
«n  diato^  a otto;  Veniw,  I&84,  in-4*.  — 3»  Il 
primo  libro  di  canzonelte  a due  tfoei  da 
diversi  autori  di  Bari  ; ibid.,  lôfU.  Ce  recueil 
eat  intéreasant , parce  ‘ qu^il  fait  connaître 
plusieurs  conipoeUeurs  nés  & Bari  ou  dans 
ses  environs;  en  Toici  les  noms  : Simon  de 
Balnis,  Étienne  FetiSy  Mutio  Effrem^  Fa- 
brice Facciota^  Jean  de  Marini^  Jean  Fran- 
çois Gliro,  Jefin-Baptiste  Face,  Jean  I>onat 
de  LavopOf  Jean-Pierre  Gallo^  Sicolas-Marie 
Pizsiotis,  Jean-François  Capuani,  Nicolas- 
Vincent  Fanellif  Tarquino  Papa  y Victor  de 
JIcliay  Jean- François  Palomboy  Jean  Jac- 
ques Carducciy  Jean  Vincent  GottierOy  Horace 
de  MartinOy  Joseph  di  Cola,  Dominique 
dello  MansarOy  Janno  Donatiy  Antoine  Zazza- 
rinoy  Jean  François  Violanti  et  Pomponio 
Nenna. 

ANTIQÜIS  ( Annai  dk  ) , compositeur  vé- 
nitien, né  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle,  s*est  fait  connaître  par  des  chansons  ita- 
liennes appelées  /roltoleSy  dont  quelques-unes 
ont  été  insérées  dans  les  recueils  de  ces  citants 
publiés  par  Octave  Pétrucci,  à Venise,  depuis 
1504  jusqu'en  1608.  Il  ne  serait  pas  impos-sible 
que  cet  artiste  fOt  la  même  personne  qu'Andre 
Antiquis  de  MontonOy  qui  obtint  du  pape  un 
privilège  de  dix  ans  ponr  établir  à Rome  une 
imprimerie  de  musique  à l'imitation  de  celle 
qi)*avait  fondée  Octave  Pétrucci  de  Fossombrone, 
et  qui  ptiblia  en  1516  un  volume  in-folio  de 
messes  de  Josqnin , Brumel  et  autres.  Montone 
e.st  un  bourg  de  lUIlyrie,  aux  environs  de  Trieste, 
dont  les  communications  avec  Venise  sont  fré- 
quentes, et  qui  était  d'ailleurs  alors  sous  la  do- 
mination des  Vénitiens.  André  de  Antiquis  a pu 
faire  aon  éducation  musicale  parmi  tes  artistes  de 
Venise , adopter  le  genre  de  leur  musique , et, 
témoin  de  Pactivité  qu'avait  dès  ses  premières 
années  Pétablisseroenl  de  Pétrucci,  il  a pu  son- 
ger à faire  la  même  spéculation  dans  les  États 
romains,  où  le  privilège  de  Pétrucci  élait  sans 
force.  La  similitude  des  nomset  les  circonstances 
sont  de  telle  nature  que  l'identité  de  personne  n^a 
rien  qui  répugne. 

ANTOINE  ( FeaDirfAnn  O*  ) , capitaine  au 
service  de  IVlecteur  de  Cologne,  vers  1770, 
fut  habile  violiniste  et  clivecinisle.  Marpurg, 
Kirnberger  et  Rîepel  furent  scs  mattres  de  com- 
position, et  son  goût  se  forma  dans  un  voyage 
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qu'il  (ît  en  Italie.  Depuis  I7S0  U a mis  en  mu- 
sique les  opéras  suivants  ; lo  //  mondo  alla  ro- 
versa.  — 2®  Dos  tartarische  Gesetz  (La  Loi  des 
Tartares).  — 3“  Dos  JUaedehenim  Eichthale(Là 
Fille  de  la  vallée  aux  chéoes).  » 4^  Otto  der 
Schütz  (Othon  l’Archer);  1702.  » 5®  Der  Fürst 
und  sein  Volk  ( le  Prince  et  son  peuple  ),  opé- 
rette — 6®  Bndequty  ailes  nue  fin,  tout 

est  bien),  opéra  en  deuxactes,  1794 7*  Cluwirs 

de  la  tragédie  de  Ixmassa.  Il  a fait  aussi  la^ 
musique  d'un  prologue  de  Cramer,  et  com|K>sé 
quelques  symphonies  et  des  quatuors  de  violon, 
dans  la  manière  de  Haydih 

ANTOINE  { Hcnsi  ),  connu  sous  le  nom  de 
CruXy  naquit  à Manheim  en  1768,  et  vint  à 
Muaidien  1778,  avec  sa  mère,  la  faoiease  ac- 
trice FraneUka  Antoine,  née  Aiiiberger.  Il  fut 
d'abord  destiné  au  théâtre,  et  reçut  des  leçons  de 
sa  mère.  Il  parut  souvent  sur  le  théâtre  de  la 
cour  dans  les  rôles  d'enfant.  Mais  b'ientôt  il  étudia 
la  musique,  et  reçut  des  leçons  de  P.  Winter, 
alors  musicien  delà  cour.  Sa  mère,  pour  achever 
son  éducation  musicale , le  mit  peodant  deux 
ans  à l'école  de  Léopold  .Mozart,  à .Salzbourg. 
En  1786,  il  passa  au  service  de  l'électeur  de 
Trêves,  k Coblence  ; mais  il  quitta  cette  cour  pour 
voyager  en  France  et  en  Hollande.  Après  avoir 
été  quelque  temps  au  service  du  comte  de  Ben- 
theim,  à Sidofurt.jl  y épousa  la  cantatrice 
Joanna  Fontaine,  et  partit  avec  elle  iK>ur  Mu- 
nich, en  1791  ; il  y fut  placé  comme  vfolintste  k 
la  chapelle  électorale , et  y mourut  en  1809.  On 
connall  de  lui  quelques  composilioos  manus- 
crites pour  le  violon. 

ANTOINE  ( Erkrst  ),  frère  du  précédent, 
naquit  à .Manhein  en  1770  11  apprit  le  hauthoU 
dn  musicien  de  la  cour  Ram.  En  1786,  il  passa 
au  service  du  prince  électoral  de  Trêves,  à Co- 
blence, et  y acquit  la  réputation  d'un  artiste 
habite.  Mais  les  troubles  de  la  guerre  et  le  clian- 
gemeni  de  gouvernement  ayant  obligé  le  prince 
à réformer  sa  musique,  Anloinecherrlia  un  autre 
moyen  d'existence;  et  fut  nommé  collecteur  de  la 
loterie  royale  à Munich,  où  il  se  trouvait  en 
1812. 

ANTOLINI  (François),  liKérafeur  et  profes- 
seur de  musique  à Milan,  né  à Macerata  en  1771, 
inortàMi)an,vers  1845, aécrit  un  petit  ouvrage  utile 
aux  compositeurs,  sous  le  tUrcde:Ln  relia  ma- 
niera di  scrivereperiletarineitoed  altri  stro- 
menti  di  /iafOy  con  sei  tavole  contenenfiyoUre 
varj  esempi  dimostrotiviy  eziandiole  duescale 
del  clarinetto  più  chiare  e complele  délit  com- 
munia Opéra  ulilissima  pnneipalmenle  ai 
composilori  di  musica,  non  che  agit  esercenti 
tn  «ssa fralfafi,  MKauü,  délia  tipograf.  di  Can- 
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dido  BiiCcinelU,  1813 , 02  p.  in-8**.  On  a aussi 
d’AntoUni  un  opuscule  intilulé:  Oiêtrvaùoni  su 
due  viotini  espoti  nette  sale  delV  /.  A.  Palazzo 
di  BrerOf  uno  de*  guali  di  forma  non  com* 
muna.  Mtlano^  per  Luigi  di  Giacomo  PirolOt 
1832,  in-8*  de  1^  paf^es. 

ANTON  ( €oRHAD*THÉopfliLE  ).  Xïé  à Lauban, 
le  29  nuTeiiibre  i74C,  enseigna  d*abord  les 
sciences  morales  et  politiques  dans  runi^ersité 
de  WiUenberg,  et  devint  en  178U  professenr  de 
langues  orientales  dans  la  loéme  université.  Il 
mourut  dans  celle  ville  le  4 juillet  1814,  ou, 
selon  rEncyclopédie  de  Ersclt  et  Gruber,  le  3 
du  même  mois  Dans  sa  jeunesse  il  s’était  li- 
Tré  8 l'étude  de  la  muMiqtie,  et  le  goût  qu'il 
avait  conservé  pour  cet  art  lui  fil  diriger  ses 
travaux  sur  les  objets  qui  y sont  relatirs , et 
particulièrement  sur  la  musique  des  Hébreux. 
On  a de  lui  : 1*’  Dissertatio  de  métro  Hebræo- 
rum  nnriquo;  Leipsick,  1770 , in-4®.  — 2*  Pin- 
diclx  disputahonis  de  métro  Hebræorum  on- 
tiquo^  a dubUatiombus  virorum  doctorum; 
ibid.,  1771,  in-8*.  — 3°  Pars  secunna;  ibid., 
1773,  in-8®.  — 4®  Versueht  die  Mélodie  und 
Harmottieder  allen  hebraisehenGesamgeund 
Tonstüeke  zu  entziffern , ein  Beytrag  sur  Ges» 
chichte  der  hebraisehen  Musik^  nebst  einige 
Winken  fur  dte  hebraischen  Grammatikerf 
Austeger  und  Kunstrichter  des  allen  Tesla> 
ments  ( la  Mélodie  et  l'Harmooie  des  anciens 
chants  hébraïques,  etc.,  essai  sur  l'histoire  de 
la  musique  des  Hébreux,  etc.  ),  première  partie, 
itans  le  Répertoire  de  littérature  biblique  du 
professeur  Paulus^  t.l,Jéna,  1790,in-4®,p.  160- 
19t  ; deuxième  partie,  dans  le  même  ou- 
vrage, l.  III,  1791 , p.  I— 81.  — 5'*  Veber  das 
Mangelfui/ieder  Théorie  der  Musik  : ein  kur- 
zar  Aufsatz  ( Sur  riinpeilection  de  la  tliéoric  de 
la  musique),  dans  leJournaf  fniisicnl  de  Rei- 
chardl,  p.  133.  — 6®  Veber  die  Musik  der  Sla- 
ven  ( sur  la  musique  des  Slaves),  dans  le  Ma- 
gasin  musical  de  Cramer,  1. 1,  p.  1084;  «—7*  Sa-  j 
lomonis  Carmen  meficum,  quod  Canticum 
C'nnticorum  dicitur,  ad  metrum  priscum  et 
modos  musicos  revocarctrecensere  et  notis 
criticis  aliisque  Ulustrare  ineipit,  etc.  ; Vite- 
bergœ,  I703,  ln-8®  de  40  pages.  La  deuxième 
)>artie  de  cette  thèse,  avec  le  glossaire  des  mots 
hébreux  du  Cantique  des  cantiques,  a paru  ,eo* 
suite  sous  ce  tilre  : Safomonis  Carmini  melieo 
quod  Caniieum  Cantieorvm  dieitur  ad  me- 
trum priscum  et  modas  musicos  revocato, 
recenstlo,  in  vemaeulam  translato  et  notis 
rritieis  aliisque  illuetralo.  Glossarium  ad- 
ditf  etc.;  VUebergæ^  1799,  io-S*.  Les  deux 
parties  ont  été  ensuite  réunies  avec  un  nouveau 


frontispice  gravé,  à Leip^ick  (Cfœlhe),  1800, 108  ima- 
ges io-8‘.  Anton  avait  exposé,  dans  les  disserta- 
tions insérées  au  Reper/oire  de  Fauhis,  scs  idées 
sur  une  signification  harmonique  qu'il  attribuait 
aux  accents  de  la  poesie  hébraïque.  Ces  accents 
sont  une  véritable  nolatioo  musicale;  et,  comme 
l’a  très-bien  remarque  l'auteur  du  Schilte  bag- 
ghiborim  ( Voy.  Abrabau-Bek-David-Akie), 
tes  accents  ne  sont  pas  les  signes  d’un  son, 
comme  les  notes  de  la  muslqtie  européenne  mo- 
derne, mais  des  signes  collectifs  de  plusieurs 
sons  ; caractère  qui  est,  en  effet,  celui  des  notations 
orientales  ; mais  dans  toutes  ces  notations,  ainsi 
que  dans  les  accents  hébraïques,  les  signes  indi- 
quent les  divers  mouvements  de  ta  voix,  en  passant 
d^un  son  k un  autre.  Anton,  au  lieu  de  cettesucces- 
ston,  a vu  dans  ces  signes  des  sons  simultanés,  et, 
leur  donnant  unesignification  purement  arbitraire, 
il  a fait,  de  ce  qu’il  appelle  les  accents  prosaï- 
ques ^ des  signes  d'Iiarmonie , de  tierce,  et  de 
ceux  auxquels  il  donne  le  nom  d'accents  poé- 
tiques ^ des  signes  d’hairnonie  complète  de  trois 
sons,  en  tierce  et  quinte.  En  sorte  que,  selon 
lui,  les  anriens  Hébreux  auraient  fait  usage  de 
cette  harmonie  dans  la  rubrique  du  temple  et 
ailleurs.  Son  petit  ouvrage  Salomoms  Carmen 
melicum , etc.,  publié  i>ostérieuremeat  è ce  tra- 
vail, a pour  ubjetde  faire  voir  raiiplicatiun  de  son 
système  au  Cantique  des  Cantiques,  attribué  è 
Salomon.  Ce  sy^télne  ne  soutient  pas  un  sérieux 
examen.  Après  la  mort  d'Anton,  son  fils  a mis 
I en  ordre  et  publié  son  dernier  travail  sous  ce 
litre  : Phædri  Pabularum  Æsop.  Libri  \\  et 
Publii  Sgri  atiorumque  veterum  Sententix,ex 
recensione  Benttei  passim  codd.  Mss.  aucto- 
rilate,  nec  non  metri  et  rhy/hmi  musici  ope 
rejeté;  præmissa  est  dissertatio  rhyfhmo 
musicou  vet.  Romanis,  nomknatima  Phxdro 
et  Quetoribus  Sententiarum  a P.  Syro  cot- 
lectarum  et  comparandls  versibus  observato. 
Zitlaii,  1817,  in-8®. 

ANTONËLLI  (ABBonmo)  ou  ANTl- 
NELLO,  né  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle,  fut  compositeur  et  maître  de  clia- 
pelle  de  l’église  épiscopale  de  Uénévent , dans 
le  royaume  de  Naples.  U a publié  à Rome  un 
livre  de  motets  è quatre  voix,  en  1604.  En  1608, 
Aiitoiielli  devint  maître  de  la  chapelle  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  à Rome  ; mais  il  ne  conserva  cette 
place  qu'une  année , ce  qui  peut  porter  à croire 
qu'il  moiinit  au  oommencement  de  1609.  H eut 
|N)ur  successeur  Jacques  Beoincasa.  L’abbé  Baini 
cite  de  ce  musicien  de.s  motels  à quatre  cliauirs, 
qull  considère  comme  des  compositions  remarq*ia» 
bled.  Ona  aussi  de  oe  maître  : t®  Missa  a quuttro 
xociequattroMotettiadue,  con  organo,  Roina; 
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1629,  in*4°.— 2®  Liber  primut  diversarum  mo~ 
dutationum  binis  t terniSt  ^uaternis,  seniSf  ac 
septenisvocibus 1016.  — 3®  Missabreve 
a quattro,  Salmi  e motelti  a Irt  t quattro^  con 
basso  continuo,  Roma,  162S,  iD-4°.  Od  trouve 
dans  la  bibliothèque  musicale  de  i'abbd  Santini, 
à Rome,  des  corapositioos  manuscrites  de  deux 
autres  musiciens  nommés  Antonelli,  sur  lesquels 
on  n'a  aucuu  renseignement.  Du  premier  (Fran- 
çois Antonelli)  esLun  Aseendo  ad  Palrentt  pour 
deux  sopranos  et  orgue;  un  Diligam  le,  pour  so- 
prano et  basse;  un  /'Wtxyerttsa/em  à trois,  et  un 
Otium  à trois.  Le  second  (Angelo  Anfo- 

nelU  ) est  auteur  du  motet  Prineeps  gloriosis- 
lime  pour  deux  sopranos  et  basse.  D'après  (es  for- 
mes et  les  caractères  de  ces  compositions , leurs 
auteurs  ont  dû  vivre  vers  ta  fin  du  dix-septième 
siècle  ou  au  commencement  du  dix-huitième. 

ANTOXELLl-TORRÈS.  Voy.  TORRfeS 
( Antonio  ). 

ANTOMl  (Oiovxxni-Battista  Degli  ),  orga- 
niste de  Sainl-Jacqucs-Majenr  à Bol<^ne , et 
académicien  pliilharmonique,  vers  1660,  a 
publié  ; Intavolatura  nuova  di  eerti  ver- 
setti  per  tulli  li  tuoni  per  Vorgano.  Cet  ou- 
vrage est  cité  par  Jean  Kriegcr,  dans  la  préface 
de  ses  MusiKalische  Parlhïen  ; mais  il  n’en  in- 
dique pas  la  date.  Antoni  a écrit  pour  le  théâtre 
de  Bologne  Atide , qui  a été  représenté  en 
1679. 

ANTONll  (PiETRO  Decli),  né  à Bologne 
vers  1630,  fut,  dans  sa  jeunesse,  un  excellent 
joueur  de  cornet,  instrument  qui  était  encore  en 
usage  à cette  époque.  IMus  tard  ii  fit  des  études 
sérieuses  de  contre-point,  et  obtint  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  i’oglise  de  Saint-Jean  in 
Monte.  Dès  la  fondation  de  l'académie  des 
philliarmoniques  de  Bologne,  en  1666,  Degli 
Antoni  fut  tm  de  scs  membres;  il  en  fut  prince 
six  fois,  la  première  en  1676,  et  la  dernière  en 
1718.  Il  était  alors  fort  âgé  et  ne  survécut  que 
peu  de  temps  à cette  date.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  ë Bologne.  11  a publié  huit  oeuvres  de 
musique  pratique , parmi  lesquels  on  distingue 
l’œuvre  5®*,  sous  ce  titre  ; Ricercate  a violino 
solo  e violone  o continua,  Bologne  ; l'œuvre 
contenant  six  motels  à voix  seule,  avec  violon 
ou  viole  et  violoncelle  obliges,  Bologne,  1696 , et 
l'œuvre  8®*,  composé  de  trois  messes  pour  deux 
sopraoiet  basse,  avec  accompagnement  de  deux 
violoLS.  Au  titre , après  le  nom  de  l’auteur,  on 
lit  cet  mots  : Maestro  dipappella  di  S.  Giovanni 
in  Monte.  On  connaît  aussi  de  sa  composition  : 
Missa  e salmi  a tre  voci,  op.  2,  Bologne,  J. 
Monti , 1070 , in-i®  ; Concerti  da  Vhiesa  a due 
vioRni,  viola  e continuo  per  organo ; elsonale, 


arie,  gighe  e balleUï  a "tre  strumenti,  op.'4. 

AATOXIO  DEGLI  OllGAM.  Voyez 

SQOARCIAU'W. 

ANTONIO  (***),  musicien  sicilien,  naquit 
à Mazzara  dans  la  première  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  |>araU  qu’il  avait  cessé  de  vivre 
en  1680.  Mongilori  (in  Biblxoih.  Sicu/a,  t.  II, 
p.  69  ) dit  qn'Aiitonio  était  auteur  d’un  ouvrage 
intitulé  : Cithara  septem  chordarum;  mais  il 
ignorait  si  c'était  un  livre  théorique  ou  une  œuvre 
pratique. 

ANTONIO  (***),  violinistc italien,  vivait  au 
commencement  du  dix-huilième  siècle.  On  a 
gravé  de  sa  composition  : Premier  livre  de  So- 
nates pour  violon;  Amsterdam,  1726,  in-fol. 

ANTONIO  DA  CARPi , est  cité  par 
l’auteur  du  Diiionario  di  opéré  anonime  e 
pseudonime  di  serittori  italiani  (t.  II, 
p.  86  ) comme  auteur  d'une  critique  des  œuvres 
de  Lotti  (voy.  ce  nom),  imprimée  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle,  mais  dont  il  n'indique 
ni  le  titre,  ni  le  lieu,  ni  la  date  dé  l'impression. 
Il  ne  faut  pas  confondre  l’écrit  dont  il  s'agit 
avec  une  autre  critique  anonyme  des  madrigaux 
de  LoUi,  publiée  à la  même  époque,  et  qu'on 
attribue  h Benoit  Marcello.  Voy.  Mascklu). 

ANTONIOTTI  (OEoiiCEs),né  dans  le  .Mi- 
lanais, en  1692 , demeura  pendant  quclqutrs  an- 
nées en  Hollande,  où  il  publia,  en  173G,  son 
premier  ouvrage,  composé  de  douze  .sonates 
;>oiir  le  violoncelle  ou  la  viola  di  gamba.  Il  se 
rendit  ensuiteà  Londres,  où  il  résida  pendant  plus 
de  vingt  ans.  H avait  écrit  en  italien  un  traité 
d'harmonie  et  de  contre-point,  qu'il  fit  traduire 
en  anglais,  et  qui  fut  publié  .sous  ce  titre  : VArte 
Armonica,  or  a Treatise  on  ihc  compostlion 
of  Miuic,  in  three  books,with  an  introduction 
on  the  history  and  progress  of  Music,  from  ils 
beginning  to  thistime.  Wrilten  in  ifalian,  and 
translated  inio  english.  Ix>üdres,  1761,  in-fol.  2 
vol.  Ce  livre  n’eut  point  de  succès.  11  y a des  exem- 
plaires de  ta  même  édition  qui  ont  la  date  de  1760. 
AntoniotU  était  peu  instruit  des  matières  qu’il 
voulait  traiter.  Dans  sa  vieillesse,  il  retourna  à 
Milan  (vers  1770),  et  y présenta  au  P . Giov.  Sacchi 
son  problème  sur  la  po&sihilitc  de  faire  entendre  à 
la  fois  toutes  les  notes  de  la  gamme  dans  une  har- 
monie qui  ne  blesse  puint  Porcitle  ; cc  qui  fut  ap- 
prouvé par  le  P.  Sac<-hi  et  par  un  moine  de  l’Ob- 
servance, habile  cnntrapuntiste,  nommé  le  P.  Jean 
Dominique  Catenaci.  On  sait  que  l'effet  dont  il 
s’agit  consiste  dans  le  retard  de  plusieurs  cooson- 
nances  sur  un  mouvement  ascendant  de  plusieurs 
autres  consoonanccs.  AntonioUi  est  mort  à Mi- 
lan en  1776. 

ANTONIUS  (Jules),  constructeur  d’orgues, 
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né  vers  le  milieu  du  i^tzième  siècle,  a fait  en  1685 
un  orgue  de  cinquante-cinq  jeux  pour  l’église  de 
Sainte-Marie  à DanUick,  dont  Prœtorius  donne  la 
disposition  dans  ses  Syntagm.  Atus.,  t.  II,  p.  1C3. 

ANTONICS  ( JB4N-Ei>itHAiM  ),  cantor  et  ma- 
ipster  à Brème,  né  à Desaau,  est  auteur  d'un 
petit  livre  élémentaire  inütulé:  Principia  mtMi- 
ces,  Brème,  1743,  in-8 , 4 feuilles  et  demie. 

ANTONY  (FaançotS' Joseph),  Tîcaire,  di- 
recteur du  chœur  de  la  cathédrale  de  Munster, 
et  professeur  de  musique  au  gymnase  de  la  même 
ville,  y est  né  le  l"  février  1790.  Fils  de  Joseph 
Aittony,  or^niste  de  la  cathédrale  de  Munster  (1), 
il  apprit  de  son  père  les  principes  de  la  musi- 
que, et  fit  d’ailleurs  de  bonnes  études  dans  les 
Kiences  et  dans  les  langues^anciennes  et  moder- 
nes, qui  lui  ont  été  fort  utiles  pour  les  ouvrages 
qu’il  a entrepris  et  publiés.  Antony  était  aussi 
organiste.  Il  a écrit  beaucoup  de'musique 
d'église,  telle  que  des  messes,  chorals,  un  supplé- 
ment aux  mélodies  de  Verspoell  avec  accompagne- 
ment d’orgue,  etc.  On  a aussi  de  lui  des  quatuors 
pour  le  violon,  des  sonates  de  piano,  les  can- 
tates Die  Muse,  de  K.  L.  Nadermann,  et  Wer- 
tpannel  den  Bogen,  du  comte  de  Stolberg,  avec 
orchestre.  Comme  écrivain  sur  la  musique, 
Aotouy  possédait  un  talent  très-remarquable. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui  méritent 
d’être  comptés  parmi  ce  qu*on  possède  de  meil- 
leur en  leur  genre.  Le  premier  a pour  titre  : Àr- 
cheologisch-Uturgisches  Lehrbuch  des  grego- 
rianischen  Kirchengesanges  mit  vorzüglicher 
Rücksicht  au/  die  rœmischen,  münsterschen, 
und  erzsdft  kcelnischen  Kirchengesang'Wei' 
sen  (Traité  archéologique  et  liturgique  du  chant . 
grégorteo,  etc.),  Munster,  1829,  1 vol.  in-4"de 
244  pages.  Cet  excellent  ouvrage,  rempli  d'une 
érudition  rare  , est  divisé  en  deux  parties  : la 
première  est  relative  à l’histoire  et  à la  théorie 
du  plain-chant;  la  seconde  traite  de  la  pratique. 
Tous  les  objets  importants  du  chant  ecclésiastique 
sont  traités  avec  beaucoup  de  sagacité  et  de  sa- 
voir dans  la  première  partie,  qui  contient  vingt- 
huit  chapitres  ; la  seconde,  qui  n’en  renferme  que 
quatre,  est  un  traité  succinct  du  plain-chant.  J’i- 
gnore si  c.ette  dernière  partie  n'est  pas  la  même* 
chose  .qui  est  indiquée  dans  le  Panthéon  der 
Tonkünstler  de  Fr.  RA<smann  (p.  8 ),  sous  le 
titre  de  Hülfsbuchfür  den  Geiangunterricht. 
Rassraann  cite  toujours  d'une  manière  incom- 
plète et  inexacte. 

Le  second  ouvrage  d’Antony  est  intitulé  : Ges- 

( I)  Aotoor  ( Jo»«ph  ),  «loloncgllUtc  et  orgaoUte  dlitlngué, 
oA  le  11  Janvier  i7M  i nfEsrnsbrutincn,  tU|.isc  du  comté 
de  RheloecX,  en  WestphaUe,  mort  à Muosltr,  en  iiM,  à 
1 Age  de  quatre-vingts  ans. 


chichtliche  Darstellung  der  Enlstehung  und 
VervoUkùmmnung  der  Orgel,  nebst  emxgen 
speciellen  ^sachrichten  uher  verschiedne  Or- 
gelwerke  ( Exposition  historique  de  Torigiiic  et 
du  perfectionnement  de  l’orgue,  suivie  de  quel- 
ques notices  spéciales  de  différents  orgues  cé- 
lèbres}, Munster,  Cop|>enrath,  1832,  in-6**.  Ce 
livre  est  recommandable  à cause  de  l’érudition 
solide  qui  y règne  : il  me  semble  fort  supérieur 
à l'histoire  de  l’orgue  publiée  autrefois  |>arS|>nn- 
sel.  .L’ouvrage  est  composé  de  douze  chapitres 
renfermés  en  220  pages.  Antony  est  mort  à Muns- 
ter, en  1837,  un  an  après  le  décès  de  son  père. 

APEL  (FRénÉRic-AocosTE-FERDitiAKD),  doc- 
teur en  droit,  à Leipsick,  et  membre  du  conseil  de 
la  ville,  naquit  dans  celle  ville  le  8 Juillet  1768. 
11  a publié  quelques  dissertations  relatives  à la 
musique  dans  les  journaux  allemands;  en  voici 
les  titres  : Ton  und  Farbe  Abhandlung 

akustischen  Inhalts  (Dissertation  acoustique 
sur  le  son  et  la  couleur),  dans  la  Gazette  musi- 
cale de  Leipsick,  deuxième  année,  page  763- 
769.  — 2°  Musik  und  Déclamation  bei  Gelegen- 
heit  der  Preisau/gabe  des  franzœsitchen  IS'a- 
tionalinstituts,  suite  d’articles  dans  les  9<^,  tu*, 
11*,  12«,  13^  et  l4e  numéros  de  la  quatrième  an- 
née du  même  journal.  — 3®  Veber  musikalisehe 
Behandtung  der  Gcijfer  (Sur  le  traitement  mu- 
sical de  l’esprit),  dans  le  Mercure  allemand 
publié  par  Wieland,  octobre  1600.  C'est  parer 
reurque  M.  Gustave  Fallota  attribué  {Biogra- 
phie universelle  des  frères  Micliaud)  k Jean- 
Auguste  Apel , frère  de  Frédéric-Aoguste-Ferdi- 
nand,  les  articles  de  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick  et  du  Mercure  allemand.  Apel  est  mort 
à liOipsick,  en  1831. 

APEL  ( Jea:«-Augcstb),  frère  du  précédent, 
naquit  5 Leip  Jck,  en  1771. 11  fit  ses  études  dans 
cetteville  et  à Wittenberg.  Destiné  par  .«es  parents 
à la  magistrature,  U trompa  leur  espoir  en  sc  li- 
vrant avec  ardeur  aux  étud^^s  philosophiques,  è 
la  poésie  et  à la  philologie.  Ayant  conçu  un  sys- 
tème particulier  concernant  le  rhythme  poétique 
et  musical  des  Grecs,  en  opposition  à celui  de 
Hermann,  il  exposa  se.s  idées  sur  ce  sujet  üan.s  la 
Gazette  musicale  de  Leipsick  ( ann.  1 807  et  1 808). 
Réfuté  par  le  savant  auteur  des  Elementa  doctri- 
nx  metriex,  il  ne  répondit  pas  par  des  écrits  po- 
lémiques, mais  il  essaya  de  démontrer  la  certitude 
de  ses  principes  par  la  publication  de  sa  Métri- 
que, dont  le  premier  volume  f»antt  k Leipsick  en 
1814,  et  le  second  en  1816;  mais  il  mourut 
d’une  esquinancie,  le  9 août  1816,  avant  d’avoir 
mis  au  jour  ce  second  volume. 

APEL  (TiiÉopuiLe-CEiRÉnEK) , nom  de  l’édi- 
teur du  livre  de  mélodies  chorales  pour  le  Schles- 
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tvick'Holsl«iD,  iotitulé  : Volstàndigfs  Choral- 
Melodienbuch  zn  dem  Schleswick-HolsleiniS’ 
chtn  Gfsangbuch  \ Kid,  Hesse  (s.  in*8". 

APELL  (Jksn-David  a.  conseiller  privé 
du  prince  de  Hesse , nicciibre  de  l’acadétnie  rovale 
de  musique  de  Sluckliolm , de  l'académie  pliilliar* 
rnoniquede  Bologne,  et  de  la  société  des  Arca- 
des de  Roii>e , sous  le  nom  de  fUeno  Tinda- 
ridey  est  néà  Cassel  en  1754  Un  goût  passionné  ! 
pour  la  mu'«ique  lui  fil  étudier  cet  art  dès  son  ' 
enfance,  seul  et  san^^  maître,  et  son  assiduité  le  ' 
conl]ui^lt  en  peu  de  temps  à jouer  des  sonates 
et  des  concertos  sur  le  piano.  Ce  ne  fut  qu'à 
l'Age  de  dix-lniit  ans  qu’il  prit  des  leçons  de 
Weifel,  musicien  de  1a  cour  : il  alla  ensuite  k 
l’acadciuie  <le  Rintein , et  y apprit  rhannonie 
sous  la  direction  de  l'organiste  Müller.  IMus 
scs  i>lees  se  dévek>p|>aient , plus  son  désir  d'é 
ludier  la  composition  devenait  vif.  A son  re- 
tour à Cassel,  il  se  confia  aux  soins  de  deux 
bons  musiciens  de  la  cour,  Rodewald  et  Braun  le 
jeune,  qui  lui  firent  faire  des  progrès  dans  la 
science  du  contre-point , et  il  termina  ses  étutles 
sous  la  direction  d'unorgaoiste  habile  de  la  cour, 
flonimé  Kelliier.  Vers  I7s0,i)  coinmenç-i  à cs- 
sa)er  ses  forces  par  quelques  canzoncties  de  Më- 
tasUse,  qu'il  mit  en  musique,  et  par  des  com- 
positions instiumentales.  En  1786,  il  envoya 
une  cantate  intitulée  La  Tempesta  à IVadé- 
mie  pliMliarmonique  de  Bologne,  et,  sur  l’examen 
de  cet  ouvrage,  il  fut  reçu  membre  de  celle  so- 
ciété. 1/acadéinie  de  Slocklioliu  lui  envoya,  en 
1791,  un  diplôme  d'académicien  ; et  le  pa{ie,  à 
qui  il  avait  fait  présenter  uuc  messe  de  sa  com- 
position, lui  écrivit  une  lettre  fl  dleuse,  en  1800, 
et  le  nomma  chevalier  de  TÉperun  d'or.  On  a de 
lui  les  compositions  imprimées  et  inédites  dont  les 
titres  suivent.  Puuii  l'écuse  : 1<*  Mes.se  solennelle 
dédiée  au  pape  Pie  Vil , 1800.  — 2“  Le  p.saume 
l.audate  i)ominum , à grand  orchestre.  — 3“  Ij: 
psaume  Seaü  omnes.  — 4®  Un  Amen  y fugue  k 
deux  VOIX  — 5*  U»  Tantum  ergo.  — c*  Cantate 
religieuse,  1795.  — Pour  letuAatre  : 7"  iMCle- 
menzadi  Tü/o,  opéra  séria.  — 8“  rancrédr, opéra 
français.  — 9®  L'amour  peintre  y opéra  français. 
— 10®  Ascuçne  et  Irène,  dn«me  allemand,  repré- 
aentéà  Cassel  en  1797- — I I®  Prologue  musical, 
t/97.  — I2‘' Musique  pour  le  drame  de  Hermann 
d’Cnna,  i8oi. — 13®  Chœur  pour  le  Jugement  de 
Satomon.  — U*  Anaerfony  cantate.  — 15®  Plu- 
sieurs chœurs  à grand  orchestre.  — 10®  Euthyme 
et  LyriSy  ballet  rcprésenléà  Cassel  en  1 782.  “ 1 7® 
Renaud  dans  la /m  il  enchantée,  ballet  repré 
senlé  àCasael  en  17S2.  — 18”  Vingt-quatre  scènes 
et  airs  pour  différentes  voix , avec  grand  or- 
chestre. Plusieurs  de  ces  morceaux  ont  été  im- 
primés a Lontlres,  k Offenbach  et  à Spire.  — 


19®  Six  duos  pour  soprano  et  contralto,  avec  ac- 
compagnement d'orchestre. — Pot  R LA  cnaiiBnE  : 
— 2u®  Trois  ( Aillâtes  «le  Métastase.  iJi  Tempeffa, 
La  Geiosia  et  La  Sevsa,  à grand  on-he^itre.  — 
21®  Le  Songe,  cantate  pour  un  jour  de  fête.  — 
22® Cantate, A Ano.^rausr/rsfo  s^Karr/n.Mediéeàta 
reine  de  Prusse.  — 23“  Six  canzoïiette»  de  Métas- 
tase, imprimées  en  1791.  — 24®  Trc  Canzonette 
coji  viola  ebasso.  — 25®  La  Porfeosa,  diiellmo  a 
ducMiprani  ethassoconliiiuo.  — 70®  Uerueii  d’airs 
italiens  français  cl  allemands.  — 27“  U Trionfo 
delta  MusicUy  raolale  à grand  or<  heslre.  — .Musi- 
qui:  iNSTRLifE.NTAU:  28®Tnd&  symphonies  à grand 
orchestre,  1783.  — 29®  Trois  quatuors  peur  deux 
violons,  alto  et  liasse,  1784.—  30®  Douze  nocturnes 
pour  inslrument.s  a veut. — 31®. Six  |>olonaiscs  à 
grand  orrheslre.  — 32®  Six  marches  pour  U garde  ; 
Cassel,  1806.  En  1824,  M.  d'Apell  a annoncé 
une  continuation  du  Dictionnaire  des  Musiciens 
de  E.  L.  Gerber;  mais  il  a renoncé  à cette  en- 
reprise. 

Le  seul  écrit  concernant  la  musique  qu'il 
ait  publié  a pour  titre  Gatterie  der  vorzüÇ' 
lichsten  TonkûnsHer  und  merkwürdigen  MU‘ 
sik^Dileltanlen  in  Cassel  von  Anfangdes  X^I 
Jahrhundrrts  bis  auf  gegenwxrlige  Zeiten 
(Galerie  des  meilleurs  musiciens  et  des  amateurs 
de  musique  les  plus  remarquables  de  Cas.se! , de- 
puis le  commencement  du  seizième  siècle liis- 
qu'au  temps  présent  1 ; Cassel,  tSOf.,  in-8®.  D'A- 
pelt  n’a  pas  mis  son  nom  à cet  ouvrage.  H a 
cessé  de  vivre  en  1833. 

APELL.  Voy.  Amx. 

APtIRODISE  maître  de  musi- 

que du  chapitre  de  Saint-Sernin  de  Toulouse, 
a composé,  en  1684 , la  musique  de  l’ouverture 
des  Jeux  Floraux. 

APLICIMY  ( PiLBUR  d’).  Voy.  Pileor. 

APOLLINI  (Salvator)  , ne  à Veui.se,  vers 
les  premières  années  du  dU-huitièmu  xiècle,  fut 
d’aliord  barbier.  Une  organisation  heureuse  le 
rendit  compositeur  sans  avoir  fait  d’éludes  mu- 
sicales. Au  moyen  d’un  violon,  dont  il  jouait 
médiocrement , il  composa  une  quantité  prodi- 
gieuse de  barearolles , qui  le  rendirent  célèbre 
dans  sa  patrie.  Ses  succès  l'enhardirent  et  le 
portèrent  à écrire  trois  opéras , (|u’il  lit  repré- 
senter 4 Venise  ; ce  sont  : 1“  Fuma  drtl\  onore 
e delta  pirfù;  en  I727.  — 2®  Metamorfosi 
amorosi;  1732.  — 3®  Il  Pastor  fidoyce  l739, 
mauvaise  pièce , qui  n’a  pas  de  rapiiorts  avec 
l’ouvrage  de  Guarini.  i 

APOLLONI  (Le  Chevalier  Jean),  composi- 
teur dramaliqtie,  né  k Arezio  vers  1650,  est 
connu  par  trois  opéras-intitulés  : La  Üoriyossia 
lo  SchiavoRegio,  L'Argia,  et  tJAstiage  : ils  eu- 
rent beaucoup  de  succès  dans  lour  nouveauté. 


APOLLON! 

APOLLONI  (O.),  compoHiteur  napolitain  «le  | 
répoque  actuelle  s'est  fait  connaître  par  un  op«^ra 
qui  a été  bien  accueilli  en  Italie  sons  le  titre  de 
YBbreo.  La  partition  réduite  pour  le  piano  a été 
pub1i*‘e  à Naples.  Le  9 mars  18&6  il  a fait  jouer 
à Venise  Piètre  dTAlbano^  arec  un  brillant  suc- 
cès. Les  renseignements  raan«iiient  sur  cet  ar- 
tiste. 

APPEL(...),  violoniste,  est  connu  comme 
musicien  de  la  ctiambre  è la  cour  de  Des- 
sau , et  directeur  du  chœur  du  Uiéfttre  de 
cette  ville  depuis  1834.  En  1840,  il  a fait  re- 
présenter au  théâtre  de  la  cour  un  opéra  de  sa 
com|>o-iiion  intitulé  : Die  Ræubèrhraut  ( La 
Fiancée  du  brigand).  Il  aaossi  publié  quelques 
recueils  de  citants  pour  voix  d hommes,  à Des- 
sau  , chez  Sporoo. 

APPEL  (CnaaLEs),  frère  du  précédent , est 
viotonceliiste  de  la  cour  de  Desuu.  Il  a fait  im- 
primer on  andante  et  des  variations  pour  violon- 
celle , avec  orchestre  ou  quatuor,  sur  le  ttième 
de  Himmel  An  ainsi  que  des  valses 

pour  le  piano,  et  quelques  autres  bagatelles. 

APPIANI  (JosEPo),  surnommé  Appïanino 
(le  petit  Appiani)^  excelleot  contralto,  né  à Mi- 
lan, le  29  avril  1712,  fbt  élève  de  Porpora,  et 
débuta  en  173!  dans  VArminio  de  Hasae.  n 
est  mort  à Bologne , le  2 juin  174 1 ( Voy.  VOes» 
terreichisches  biographischet  Lexikon  de 
H.  Murtz  Berroann,  t.  I.  p.  210},  à l'entrée  | 
d'une  carrière  qui  semblait  devoir  être  bril- 
lante. 

APPOLONl  (JSAN),  compositenr de  madri- 
gaux , né  è Arezzo,  vers  1576,  a publié  : Ma* 
drigali  acingue  vcci;  Venise,  1607.  Walther, 
Gerber  et  tes  auteurs  du  Dictionnaire  des  Musi- 
ciens ( Paris,  i8IO)  ont  pris  le  mot  AretinOf  qui 
indique  le  lieu  de  la  naissance  d'Appoloni , pour 
le  nom  de  l'auteur. 

APRILE  (Josepb),  contraltiste  habile,  na- 
quit en  1738,  è Bisce^ia,  dans  la  Pouille.  Il 
fut  lostniit  dans  l'art  du  chant  au  conser- 
vatoire de  La  Pietà  de'  Turçhini.  Cet  ar- 
tiste brilla  dès  1763  comme  primo  musico  sur 
les  Uieàtres  prindpaut  d'Italie  et  d'Allemagne, 
tels  que  ceux  de  StuUgard,  .\Iilan,  Florence, 
et  enGn  de  Naples,  où  il  se  fixa.  Le  docteur 
bumey  le  vit  «tans  cette  ville  en  1770  et  lui 
trouva  la  voix  faible  et  inégale,  mais  une  into- 
nation tOre,  un  trille  excellent , tx^aiicoup  de 
goOt  et  d'expression.  Aprile  était  très-bon  pro- 
fesseur de  chant  : H fut  un  des  maîtres  de  Ci- 
marosa.  Il  vivait  encore  à Naples  en  1792.  Aprile 
a écrit  des  canznnetles  qui  ont  été  publiées  en 
Allemagne  et  à Londres,  et  des  solfèges  qui 
cunlieniient  d'excellents  exercices  pour  le  chant. 
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Ces  solfèges  ont  été  imprimés  è Londres,  chez 
Broderip,  à Paris,  chez  Carli,  et  les  éditions 
en  ont  été  multipliées  dans  ces  derniers  temps. 

Un  autre  chanteur,  nommé  Aprile  ( D.  G.  ), 
né  à Naples  dans  la  seconde  moitié  do  dix-hui- 
tième siècle,  hit  un  ténor  distingué.  Dans  le  car- 
naval de  1809,  il  tenait  remploi  de  premier 
ténor  au  théâtre  de  la  Pergola , â Florence.  Tou- 
tefois il  était  plus  remarquable  comme  professeur 
de  chant  que  comme  artiste  dramatique.  11  fut  le 
maître  de  Garcia , lorsque  relui-ci  alla  en  Italie 
en  1811,  et  y reTit  son  édiicalton  vocale.  Il  n’est 
pas  impossible  que  les  exercices  de  chant  attri- 
bués à l’ancien  Aprile  aient  été  composés  parson 
homonyme.  Le  style  de  ces  exercices  autorise 
cette  conjecture. 

APTHORP  (East),  eccIt^iasUque  anglais, 
docteur  en  théologie  et  prébendier  de  l'église 
Saint-Paul  de  Londres,  a vécu  dans  la  seconde 
moitiédu  dix  huilièraesiècle.  Ou  a de  lui:  On  sa* 
cred  poetryand  Mustc,  adHcourteat  Cârisf- 
Churcht  Cambridge-t  onMeorg«iR(Surla poésie 
sacrée  et  la  musique,  discours  pour  l’inau- 
guration d’un  orgue,  prononcé  à l'église  du  Christ, 
è Cambridge).  Londres,  i764,  in-è". 

APULÉE  9 philosophe  platonicien,  uaquit  au 
«ieuxièiue  siècle,  vers  la  fin  du  régne  d'Adrien,  à 
Madaure,  ville  d’Afrique.  Il  commença  son  édu- 
cation è Carthage,  puis  se  rendit  à Athènes, 
où  il  Ht  une  étude  sérieuse  de  la  langue  grecque, 
de  la  philosophie  de  Platon,  des  beaux-arts  et 
I particulièrement  de  la  inusi()iie.  D'Athènes  il  alla 
I è Rome,  où,  comme  il  le  dit  lui-iiiéine,  seul, 

I sans  le  secours  «l’aucun  maître,  il  apprit  la  langue 
^ latine  avec  beaucoup  de  peine.  Il  suivit  quelque 
I temps  le  barreau,  puis  voyagea,  revint  à Rome, 

I et  enfin  reloiirna  dans  sa  pairie,  où  il  se  maria  et 
I vécut  heureux.  Les  ouvrages  authentiques  d'A- 
I pillée  que  nous  possédons  sont  ; 1*'  La  fameuse 
Métamorphose f connue  sous  le  nom  de  l'Ane 
I d'or.  ~ 2"  Son  Apofopte.  — 3*^  Quelques  frag- 
I ments  de  harangues.  — 4”  Quehpies  livres  de 
! philosophie  : il  est  douteux  qu  i!  soit  l'auteur  de 
plusieurs  autres  qu'on  lui  attribue.  Le  plus  grand 
[ nombre  de  ceux  qu'il  avait  composés  sont  perdus. 

I Parmi  ceux-ci  se  trouvait  un  traité  de  inmdque 
: qui  existait  encore  au  temps  de  Cassiodore  ; car 
! celui-ci  le  cite  comme  Payant  lu  (De  art.  ac  dis^ 

I cipt.  liberal,  liller.  cap.  v,  ubi  de  mustca^ 

^ p.  706).  Dans  les  fragments  de  harangues  appe- 
lées Les  Florides , Apulée  traite  de  la  qualité  des 
modes  musicaux  sous  ces  titres  : Musïci  toni 
Asiumvarium  (Op.  Omn.  Francf.,  i62l,  p.  342); 
A«*of/um  s«mp/ex  ( ibid.)  ; norium  bellicnsum 
(ibid.,  254);  Lydtum  çueru/um  (157, 25  «,  342); 
Probanlur  fuâa  rudorcy  lyra  concenlu , tibia 
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quæstUf  buccina  signïficatu  (357)  (1).  Deux 
pai^Aages  d’Apulée  » le  premier  au  premier  livre 
des  FlorideSy  r«ntre  dans  le  traite  des  Mondes  ^ 
ont  été  cités  souvent  comme  preuves  dn  l’usage 
de  riiamionie  dans  la  musique  de  l'antiquité 
grecque  et  latine  : on  leur  a attribué  un  sens 
qu’ils  n’ont  pas.  On  peut  voir  à ce  sujet  ma  dis* 
sertation  sur  la  question  de  l’existence  de  l’Iiar- 
monie  dans  la  musique  des  anciens  {Mémoires 
de  l'Académie  royale  des  sciences , des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique^  t.  XXXI). 

AQUAPEi\  DENTE.  Voyez  Fabricio  de 

AQUAPR?fDe?<TR. 

AQÜAVIVA  (ANDiiÉ-MATrHiE«),ducd’Atry, 
prince  de  Teramo,  dans  le  royaume  de  Naples, 
naquit  en  1456,  et  mourut  à Conversano,  en  1528. 
Admirateur  pas.sionoé  de  Plutarque,  il  a consacré 
une  partie  de  sa  vie  à l’étude  de  cet  écrivain,  et 
a écrit  denx  ouvrages  dans  lesquels  il  soutient 
que  les  fondements  de  toutes  les  sciences  di- 
vines et  humaines  sont  contenus  dans  le  traité 
de  la  vertu  du  philosophe  de  Chéronéc.  L'un  est 
intitulé  : Commentarius  in  PluUxrchi  de  vir- 
tute  moralif  lib.  I;  Naples,  1526,  iu-fol.  Les 
chapitres  14-36  traitent  spécialement  de  la  mu* 
sique  ; l’autre  a pour  titre  : Ulustrium  el  exqui- 
sifissimorum  disputationum,  Lib.  l\\quibus 
ofhnes  divinm  sapie.ntise,  prxsertim  animi 
moderatricis  f musiex  atque  astrologiæ  ar~ 
canOf  in  Plutarchi  Chæronei  de  lirtute  mo- 
rali  præceptionibus  recondita,  efc.;Hcleno- 
poli,  1600,  ^n•4^  Ce  dernier  est  vraisemblable- 
ment une  réimpression.  Mattheson  fait  le  plus 
grand  éloge  de  cet  ouvrage  dans  la  préface  de  son 
Essai  sur  l’orgue  (p.  40).  On  trouve  le  contenu 
des  35  chapitres  du  livre  dans  la  Littérature 
musicale  de  Forkel , p.  70. 

AQUILA  (Maroo  DEL’),  célèbre  luthiste  ita* 
lien,  dont  le  nom  de  famille  est  vraisemblable- 
ment ignoré,  parait  avoir  pria  celui  de  l'A^ui/a, 
soit  parce  qu'il  serait  né  à Aquila,  dans  le  royau- 
me de  Naples,  ou,  ce  qui  est  plus  probable» 
à AquHeja  (Aquilée),  en  lllyrie,  qui  appartenait 
alors  aux  Vénitiens.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  vivait 
dans  les  premières  années  do  seizième  siècle.  On 
trouve  des  pièces  de  luth  de  cet  artiste  dans  un 
recueil  de toccales,  fantaisies,  saltarelles, pavanes, 
et  autres  compositions  pour  cet  instrument,  avec 
celles  de  Francesco  de  Milan,  Alberto  de  Milan, 
Jacques  Albutio  et  autres  maîtres,  impriméàMilan, 
par  Jean  Antoine  Castilliano,  en  1536,  petit  in-4° 
oblong.  Ces  mêmes  pièces  ont  été  réimprimées 
dans  le  recueil  intitulé  t Hortus  musarum , l/t 

(•illrtt  nrcMMlredf  ronsititfr  la  PlswrtaUoo  de  Daniel 
CqUL  Muller  sur  Apulée.  Altdorf,  icai,  a*. 


{ quo  tanquam  Jlosculi  quidam  selectMmarum 
I carminum  collecti  sunt  ex  optimls  quibusque 
auctonbus^  etc.  Lovanii^  apud  Phalesium  bi- 
bliopolam  juratum , 1552,  in-4°.  Marco  de  l’A- 
' quila  présenta,  le  11  mars  1505,  une  requête  au 
I conseil  supérieur  de  Venise,  afîn  d’obtenir  un  pri* 

I vilége  pour  l’impression  de  la  musique  en  tabla* 

I ture  de  luth,  par  un  procédé  de  son  invention. 

Ce  privilège  lui  fut  concédé;  mais  Octave  Pe* 

I trucci  n'en  continua  pa.s  moins,' à imprimer  de  la 
I musique  en  tablature  de  luth,  soutenant  que  le 
J privilège  qu’il  avait  oblena  précédemment  com- 
; prenait  la  musique  d’orgue  et  celle  du  luth  en 
I tablature.  [Voy.  le  tivre  de  M.  Ant.  Schmid  inti- 
tulé: OUaviano  de’ Pcfmcci,  etc.,  pages  12-14.) 
j AQUIN  (D’).  Voyez  Daqdik. 

I AQUINUSf  dominicain  fixé  en  Suède,  selon 
I Trithème  ( De  Scriptor.  ecclesiast.^  p.  396  ),  et 
j en  Souabe,  si  l'on  en  croit  J.Quetifet  Jac.Echard 
I {in  . Script,  ordin.  pra?d»caL).  J’ai  lii  quelque 
}>art  que  ce  moine  était  né  au  bourg  de  Scliwitz 
en  Suisse , et  non  pas  en  Souabe,  comme  le  di- 
sent Forkel  et  Getber.  Quoi  qu'il  en  soit , il  vi- 
vait en  1494,  époque  où  Trithème  écrirait,  et  il 
a composé,  d'après  les  principes  de  Boëce,  un 
traité  De  numerorum  et  sonorum  proportio- 
nibus,  lib.  I.  On  ignore  s’il  a été  imprimé. 

ARACIEL  (Don  Diego  d’),  musicien  espa- 
gnol, né  en  Eslramadure,  s'est  livré  dans  sa 
jeunesse  à l’élude  du  violon  et  du  piano  sous  U 
direction  d’un  moine  qui  lui  a aussi  enseigné 
riurmonie  et  le  contre-point.  Depuis  longtemps - 
M.  d’Araciel  s’est  fixé  en  Italie,  où  il  a publié  les 
ouvrages  dont  les  titres  suivent  : l'’  JDue  Quin- 
tetti  per  serenata  a due  violiniy  due  viole  e vio- 
fonce//o  ; Milan,  Ricordi. — 2*  Quarante-hujtvalses 
variées  pour  le  violon;  ifrid.— 3®  Tre  terzetii  ad 
uso  di  serenata  per  violino,  viola  e chitarra  ; 
i6id.—  4®  Sei  walzer  con  coda  per  piano  forte. 
Milan,  Uertuzzi. 

ARAGONA  (D.  Pietro),  Florentin,  lïerardi 
et  Rrossard  {Dict.  de  Mus.,  p.  369)  citent  une 
Istoria  armonica  d’un  auteur  de  ce  nom  : il  est 
vraisemblable  qu’elle  est  restée  manuscrite. 

ARAJA  (Frarçois),  compositeur  dramati- 
que, né  à Naples  en  1700,  débuta  dans  la  car- 
rière du  théâtre  par  l’opéra  de  Bérénice,  qui  tut 
représenté  en  1730  dansuncli&tean  appartenant  au 
grand-duc  de  Toscane,  et  situé  près  de  Florence. 
L’année  suivante  il  fit  repn^nter  à Rome  Amor 
régnante,  et  Lucio  Vero  à Venise,  en  1735. 
Appelé  à Pétersbourg  en  1735,  il  s’y  rendit  avec 
une  troupe  de  chanteurs  Ualiens,  et  composa 
pour  la  cour  les  opéras  suivants  : i®  Abialare,en 
1737.-20  Semiramir/e,en  1739.  — 3®  Scipione. 

— 4»  Ariûce.—  5"  Seleucù,  en  1744.—  6®  Bellero- 
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fonte.^  7*  A lessandro nfUe  Indit*  — f>*Ln  RuS' 
sia  ((fflitta  € riconsolnta;  Moscou.  1747.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  cependant  attribué  ii  Dominique 
tkiUogtio^  violoniste  et  compositeur,  par  M.  de 
SIttlilin , qui  avait  écrit  les  paroles  de  Pouvrage. 
C*est  donc  par  erreur  qu'on  Pa  attribué  à Araja, 
qui  (Pailleurs  était  en  Italie,  où  il  était  allé  cher* 
cher  des  chanteurs.  En  IT^S,  il  fît  la  musique  de 
Céphale  et  ProcrU , le  premier  opéra  nisse  qui 
ait  été  écrit.  Après  la  représentation  de  cette 
pièce,  l'impératrice  fit  présent  au  compositeur 
d'une  zibeline  estimée  500  roubles  d'argent 
(2,000  francs).  Le  dernier  opéra  composé  en 
Russie  par  Araja  fut  un  drame  russe  pour  le  ma- 
riage du  prince  impérial  Pierre  Fédérowitz.  Après 
avoir  amassé  de  grande.^  richesses,  U retourna  en 
Italie  en  1759,  et  se  fixa  à Bologne,  où  il  vécut 
dans  la  retraite.  Cependant  il  fut  rappelé  à Pë- 
tersbourg,  en  t761,poury  écrire  un  nouvel  opéro; 
mais,  après  Passassinat  de  Pierre  111,  il  retourna 
précipitamment  dans  sa  patrie,  et  y tinit  ses  jours 
vers  1770.  Les  derniers  otivrages  d’Araja  sont  un 
oratorio  intitulé:  La  Satività  di  (/es  tlt,  composé 
pour  Péglise  des  Oratortens  de  Bologne,  et  le 
drame  lyrique  qui  a pour  titre  La  Cimotea. 

AB.'VILZA  (Rotokdi  d').  Voy.  Horosm. 

ARxVLDI  (Michel),  membre  de  la  classe  de 
physique  et  de  matliématiqnes  de  Pinstitut  na- 
tional italien  , établi  par  Napoléon  I.  Araldi  était 
né  à Bologne  vers  t779.  Il  a donné,  dans  la  pre- 
mière partie  du  deuxième  volume  de  cet  institut, 
une  analyse  de  la  théorie  du  son  de  Laplace  et  de 
•ftiol,  sous  le  litre  de  Esamt  di  un  articolo 
de4la  teoria  del  luono,  presentaio  ai  15  di 
gennnto  1808. 

ARANIAY  (...),  prêtre  et  compositeur  espa- 
gnol, fut  maître  de  chapelle  à Cuença,  dans  la  se- 
conde moiliédu  dix-huitième  siècle.  Il  mourut  vers 
1 790.  On  a de  cet  artiste  en  manuscrit  de  très- belle 
musique  d’église  écrite  en  général  à huit  parties 
réelles  en  deux  chmiirs.  M.  Geoffroy,  colonel  en 
retraite  de  Parinée  française,  qui  a fait  la  guerre 
en  Espagne  depuis  1909  jusqu’en  1914  , puis 
en  1923,  a rois  en  partition  une  messe  de  cet  ar- 
tiste , que  Chenibini  trouvait  admirable  de  style 
et  de  science. 

ARAi\.\Z  (D.  Peduo),  prêtre  et  composi- 
teur espagnol,  né  è Soria,  dans  la  Vieille-Castille, 
obtint,  dans  les  dernières  années  du  dix-huitièrne 
siècle,  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  ca- 
thédrale de  Cuença,  cl  mourut  dans  cette  posi- 
tion, à un  âge  avancé,  vers  1825.  Au  mérite  de 
compositeur  habile  il  unissait  une  grande  ins> 
tniclion  littéraire.  Sa  musique  d'église  se  con- 
serve h Cuença,  à l’Escurial,  et  dans  plusieur>t 
autres  églises  d'Espagne.  M.  Eslava  (voy.  ce 
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f nom)  a inséré  dans  sa  Lira  sacra  Hispana  (53* 
' livraison)  un  oflertoire  à cinq  voix  sans  accom- 
pagnement, et  un  Laudafe  Dominumy  voix 
en  deux  chœurs,  avec  violons,  cors  et  orgue,  de 
la  composition  de  ce  maître.  Aranaz  est  auHi 
I auteur  d’un  Traité  de  contre-point  et  decoroposi- 
! tion  dont  il  y a des  copies  manuscrites,  et  qui  est 
estimé  en  Espagne. 

AIIAND.Â  (Dell’  Sessa  d’),  moine  italien, 

' qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
! siècle,  est  cité  avec  éloge  par  Pneiorius  ( Syn- 
: taç.  Mus. y t.  III , p.  243),  comme  compositeur 
de  madrigaux.  Il  a publié  : Madrigati  a Quattro 
{ vociy  chez  les  fils  d’Antonio  Gardano,  Venise , 
lihro  1°,  1571,  iiH4'*,  oblong.  C’est  probablement 
le  même  recueil  qui  a été  réimprimé  à Helm- 
Hladt,  en  1619,  in-folio , avec  un  madrigal  de 
Thomas  Weelkes,  musicien  anglais. 

' ARAIVDA(MATfiEo de)  , musicien e.spagnol, 
I que  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi  de 
I Portugal , Jean  IV , indique  comme  auteur  des 
I detix  ouvrages  suivants  ? t®  Tractado  de  Canto 
1 llano;  2®  Tractado  de  Canto  mensurabite  y 
; contrapuncto  ; mais  il  ne  fait  pas  connaître  s’ils 
. sont  imprimés  ou  manuscrits. 

ARAXIëZ  (Jean),  compositeur  espagnol, 

' fit  ses  étudc.s  musicales  à Alcala  de  Ménarès,  puis 
alla  les  achever  à Rome,  où  il  a publié  Primo  e 
' seconda  libro  de  tonos  y Villancicos  a unOydoSy 
! très,  et  cautrorocesy  1624,  in-4®. 

! ARASCIONE  (•  . •)  compositeur  piémon- 
tais,  né  h Novarre,  vécut  à Rome  dans  les  der- 
nières années  du  seizième  siècle.  11  sV<t  fait  con- 
naître par  des  Laudi  délia  fieota  Maria  Fer- 
gine  a qmltro  uod.  Rome,  1600,  in-4". 

ARAUCO  (Raphaël),  violoniste  milanais  qui 
! vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
I siècle,  a fait  imprimer,  sous  le  voile  de  l’anonyme, 
j un  peüt  écrit  intitulé  ;/îi/?«.iioni  fVunprafessore 
di  violino  sopra  un  disenrso  morale  e.  politico 
; intorno  il  teatro.  Sans  nom  de  lieu  et  sans  date. 

I Le  P.  Zanoni,  capucin,  a fait  réimprimer  cette 
j pièce  polémique  , avec  des  notes  et  deux  lettres 
I relatives  au  même  sujet,  à Lugano , chez  .4gnelli, 
j 1783,  in-4*.  (Voy.*  Dision.  di  opéré  anonime  e 
; pseudonime  di  Scritt.  italiani,  t.  II.  p.  437.) 

ARAUXO  ou  AUAUJO  (François  ne 
I CoRREA  d’),  dominicain  espagnol , issu  d'une  fa- 
I mille  noble  et  ancienne,  fut  d’abord  organiste  de 
j l’église  collégiale  de  Saint-Salvador,  à Séville,  et 
I recteur  delà  confrérie  des  prêtresde  cette  paroisse, 
j puis  professeur  à Salamanque,  et  en  dernier  lieu 
! évêque  de  Ségovie.  U mourut  le  1.3  Janvier  1663. 

I Antonio  pense  qu'il  était  Portugais  ; mais  d'autres 
I écrivains  assurent  qu'il  naquit  en  Espagne, 

I M.  Eslava  dit  qoe  le  nom  de  Correa  est  espagnol 
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ot  Araujowi  ArauxOy  portugais.  U croit  que  ce« 
(ieui  Doim  réiinU  iniiiquent  que  ce  musicien  était 
ü*origin<;  portugais  par  sa  mère.  Antonio  cite 
on  traitî^  de  tnu’iiqoe  de  cet  auteur  (in 
blioth.  Hisp.  Append.t  t.  Il»  p.  322),  >ou«  ce 
litre  : Mustca  pràtica  y thtôrica  de  organo^ 
Alcala  de  Henarez»  in*fol.  MacUado  (in  B\' 
blioth.  Lusit.f  I.  II.  p.  136)  lui  attribue  aussi  un 
ODTrage  intitulé  : FacuUad  orgnnica , Alcala» 
1626,  in«fol.  Fnrkel  et  Gerber  ont  cm  que  ces 
deux  titres  indiquaient  deux  livres  dillèrenU, 
mais  je  trouve  dans  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque du  roi  de  Portugal  les  deux  titres  cilés 
par  Antonio  et  Macliado  réunis  en  un  seul , indi- 
quant con^^équemment  un  seul  ouvrage  qui  est 
intitulé  ; Tientos  y discunos  de.  mùsica  prùiica 
ythedrica  tntïtulado  PacuHadorgantca(V\éoié 
et  discours  de  musique  pratique  et  théorique  in- 
titulés FncuUé itrgttnique).  M.  Ililarion  Edava 
{voy  ce  nom),  maître  de  chapelle  de  la  reine 
d'Espagne  1>.  Isabelle  II,  qui  a trouvé  dans  la 
bibliothèque  nationale  de  Madrid  un  exemplaire 
de  rat  ouvrage,  et  en  donne  l'analyse  dans  l'inté- 
raasaote  préface  de  son  .tfiueo  urgénico  e.spnîiol 
( Madrid,  1853,  in-fol.  ),  rapporte  différemment 
le  litre  de  l'ouvrage  de  Correa  y ArauJOj  qui 
est  simplement  : Ttentos  y discursos  înüsicos,  y 
FacuUad  orgénica.  On  doit  s'ra  rapporter  è 
ce  savant  consciencieux.  Les  pièces  d’orgue  con- 
tenues dans  ce  recueil,  dit  M.  Eslava,  ;^ont  au 
nombre  de  soixante-dix.  A la  lin  de  l’ouvrage, 
Araujo  se  vante  d'y  avoir  mis  des  choses  nou- 
velles qui  n’ont  jamais  été  entendues.  Bien  que 
plusieurs  de  ces  choses  soient  eilravagantes, 
ajoute  le  même  critique , on  ne  peut  mettre  en 
doute  que  l'auteur  n’ait  été  artiste  de  génie  et  or- 
ganiste d’un  véritable  mérite.  Arauxo  est  auteur 
d’un  autre  traité  de  musique  qui  porte  ce  titre  : 
Casos  morales  de  la  müsica.  Il  se  trouve  â la 
bibliothèque  royale  de  Lisbonne , ainsi  que  quel- 
ques poésies  du  même  auteur. 

AROEAU  (Thoinot),  nom  sous  lequel  a été 
publié  un  livre  singulier  intitulé  : Orchèsogra^ 
phte,  et  Traicté  en  forme  de  dialogue  ^ par 
lequel  toules  personnes  peuvent  facilement 
apprendre  et  pratiquer  Chonnesle  exercice  des 
danses,  Langres,  Jean  de  Preys,  I5S9, 
de  104  feuilleta.  Il  y a des  exemplaires  de  cet 
ouvrage  sans  date  ; il  y en  a d'autres  aussi  qui  ne 
sont  pas  d'une  seconde  édition , mais  dont  on  a 
changé  le  frontispice;  ceux-ci  ont  pour  titre  : 
Orchésoqraphie  ^ méthode  et  théorie  en  forme 
de  discours  et  de  tablature  pour  apprendre  à 
danser^  battre  te  tambonr^  en  tonte  sorte  et 
diversité  de  batteries,  jouer  du  fifre  et  arrigot, 
firerdes  armes  et  rscriiner^  avec  antres  hon^ 


nêles  exercice,f  fort  convenables  à la  jeu- 
nesse,  etc.  Langrcs,  !596,in-4".  Thoinot  ArN'au 
est  un  pseudonyme;  le  véritable  auteur  de  l’Or- 
chésographte  est  Jean  Tahourut , orru  ial  de  Laii- 
gre.s,  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  On  trouve 
dans  son  recueil  beaucoup  d’airs  originaux  fran- 
çais, et  l’on  y voit  que  la  plupart  de  ces  airs, 
après  avoir  servi  pour  la  danse , ont  été  conver- 
tis en  chansons,  dont  Tabourot  donne  les  pa- 
roles. 

ARBLAY  (M^  Françoise  d*),  fille  du  doc- 
teur Burney, auteur  d'une  Histoire  generale  de  la 
musique  t\.Ae  plusieurs  autres  ouvrages  relatifs  a 
cet  art(iH>ÿ.  Buknf.y),  naquilà  Londres,  en  1767. 
Son  éducation  fut  soignée,  et  de  twnne  lieure  elle 
montra  un  goât  passionne  pour  la  liltératuro,  dans 
laquelle  elle  s’esl  fait  un  nom  honorable.  Son  pre- 
mier roman,  Evelina,  ou  V Entrée  (Cune  jeune 
personne  dans  le  monde,  parut  en  1777,  et  fut 
suivi  de  plusieurs  autres  ouvrages  du  même  genre, 
qui  oui  obtenu  de  briilanU  succès.  Miss  Biirney 
étaitàgécde  vingt-deux  ans  lorsque  la  reine  d’An- 
gleterre lui  fit  olfrir  une  place  à la  cour,  qui  fut 
acceptée  ; mais,  après  quelques  années,  sa  santé 
s’étant  dérangée,  elle  dut  Rmoocer  aux  avanta- 
ges de  celle  position  et  se  retirer  près  de  son 
père.  En  1793  elle  épousa  le  marquis  d’Arblay, 
émigré  français,  et  en  1802  clic  suivit  son  mari 
è Pari8,oiielledemeiirajii.squ’en  1812  Uurney  était 
alors  fortègé;  il  sentait  approcher  sa  (inet  désirait 
revoir  sa  fille  près  de  lui  ; d'Arblay  se  rendit  à 
ses  désirs,  et  retourna  à Londres,  où  elle  se  fixa. 
Elle  y est  morle  vers  1842,  dans  un  Age  avancée 
En  1832  cette  dame  a publié  des  Mémoires  «ur  la 
vie  et  Ica  ouvrages  de  sou  père,  sous  ce  titre  : 
Memoirs  ofDr.  Burney;  Londres,  3 vol.  in-8®. 
Cet  ouvrage,  pifm  d'iulérèt  par  sou  sujet,  est 
écrit  d'un  style  élégant  On  en  trouve  des  extraits 
dans  le  journal  anglais  de  musique  The  Harmo- 
nicon  ( 1832),  et  une  analyse  succincte  en  a clé 
faite  dans  le  13^  volume  de  la  Revue  musicale, 
p.  9.  On  ne  j>eut  rei»rorber  à ce  livre  qu'une  alnm- 
dance  de  détails  étrangers  au  sujet. 

ARBÜTHIVOT  (I^  docteur  Jean),  rn.^lc- 
cin  qui  eut  quelque  célébrité  sous  le  règne  de  la 
reine  Anne,  était  fils  d'un  membre  du  clergé 
d'Écosse,  allié  de  fort  près  A la  noble  famille  de 
ce  nom.  Il  lit  ses  études  à l’universilé  d’Aber- 
deen, et  y prit  ses  d^rés  de  docteur  en  médecine. 
Ayant  été  nommé  médecin  ordinaire  de  la  reine 
Anne  eu  1709,  il  fut  bientAt  aprè.s  reçu  membre 
du  Collège  de  inéilecine  , et  admis  à la  Société 
royale  de  Londres.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  se  re- 
tira AHampstead,  et  y mourut  le  27  février  1736. 
Oo  a publié  divers  opuscules  du  docteur  Arbulhnot 
sous  ce  litre  : Misctllaneuus  Works,  Gla.scow, 
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176f,  2voUimes<  in-»®.  Oulre  ses  talents  comme 
médecin , ce  dncleiir  possédait  des  connaissances 
assez  étendues  en  iniisiqiie,  et  l’on  a de  lui  di- 
verses antiennes  insérées  dan>>  un  recueil  publié 
par  le  docteur  Croft  en  1712.  Ami  sincère  de 
Hicndel  el  son  partisan  le  plus  cliaud  , il  écrivit 
plusieurs  pamphlets  où  il  prenait  vivement  la 
défense  de  ce  grand  compositeur,  dans  les  que- 
relles qu'il  eut  à soutenir  pour  ses  entrepri^s  de 
théâtre  : ces  pièces  ont  été  insérées  dans  le  pre*  . 
mier  vo'ume  de  ses  Mncellanées.  La  première 
estintiluhe  : Le  Diable  est  déchaîné  à Samt- 
Jeunes,  on  Relation  détaillée  et  véritable  d'un 
combat  terrible  et  sanglant  entre  madame 
Faustina  et  madame  Cuzvmi,  ainsi  que  d'un 
combat  opiniâtre  entre  M.  Broscki  et  M.  Pal- 
merini,  et  enfin  de  quelle  manière  Senesino  \ 
fest  enrhumé,  a quitté  l'Opéra  et  chante  dans 
la  chapelle  de  Henleij.  Peu  de  temps  après,  il 
écrivit  un  second  manifeste  à l’occasion  des  dis- 
putes de  Hænilei  avec  Senesino , sous  ce  titre  : 
VBarmouie  en  rérolte^épitre  à GeorgeS‘Fré^ 
défie  iixndel,  par  Hurlolhrumbo  Johnson 
Esq. 

ARCADELT  (Jacqcks),  dont  le  nom  est 
quelquefois  orthographié  Archadet , Arkadelt, 
Harcadett,  ou  Arcadet,  naquit  dans  les  Pays-  . 
Bas  vers  le«derniéres  années  du  quinzième  siècle, 
ou  au  commencement  du  seizième.  Waltiier  (tn 
Mnsikatisches  Lenkon)  dit  qu'il  fut  élève  de 
Josquin  Després  : cela  n’est  pas  vraisemblable , 
car  il  ne  parait  pas  que  Josquin  dirigeât  une 
école  de  musique  à IV|io(tue  où  Arcadelt  aurait 
pu  recevoir  de  ses  leçons.  Ce  qui  a pu  donner 
lieu  à cette  supposition,  c’est  que  plusieurs  au- 
teurs ont  désigité  , on  ne  -ait  pourquoi , ce  mu- 
siden  sous  le  nom  diArcadet  Gombert,  ce  qui 
Pa  fait  confondre  avec  Nicolas  Gombert , vérita-  : 
blement  élève  de  Josquin.  Quoi  qu’il  en  soit , Ar- 
cadelt fut  un  des  plus  savants  musideos  de  son 
temps.  Vers  1636,  il  se  rendit  en  Italie,  et  se  ! 
fixa  â Rome , où  il  devint  maître  des  enfants  de 
clxrur  de  Saint-Pierre  du  Vatican  ; mais  il  n’oc- 
cupa ce  poste  que  depuis  le  mois  de  janvier 
1539  jusqu’à  la  lin  du  mois  de  novembre  de  la 
même  annt-e.  Le  30  décembre  16â0  il  fut  agrégé  | 
au  collège  des  chapelains  chantres  pontificaux  ; 
en  1644,  il  parvint  au  grade  d’abbé  camerlingue 
de  la  même  cha|kelle,  dtgnibi  qu'il  conservait  en-  | 
core  en  1 649,  comme  on  le  voit  par  les  jour-  , 
naux  manuscrits  de  la  cha|>ellc  pontificale.  Une  | 
lacune  qui  existe  dans  ces  journaux  pendant  les  i 
années  1660,  1661  et  1662,  ne  permet  pas  de 
donner  avec  précision  la  date  de  l'époque  où  il 
qiiitia  la  chapelle  pour  entrer  au  service  du  car-  : 
dinal  Charles  de  liOrraine,  duc  de  Guise.  On  I 


peut  croire  toutefois  qull  ne  s attacha  au  cardinal 
que  lorsque  celui-ci  fut  envoyé  à Rome  par  la 
cour  de  France , en  1566 , pour  engager  le  pape 
Paul  IV  a entrer  dans  une  alliance  contre  l'Au- 
triche. La  nouvellesituation  d'Arcadelt  le  conduisit 
à Paris,  oîi  il  termina  vraisemblablement  ses  jours. 
Les  compositions  de  cel  auteur  sont  les  suivantes  : 
1®  Trois  livres  de  messes  à trois,  quaire  , cinq 
el  sept  voix;  Paris,  Adrien  Le  Roy,  1667.  Un 
livre  de  trois  messes,  à quatre  el  cinq  voix,  a 
été  réimprimé  à Paris  en  1663,  in-4*';  la  pre- 
mière édition  de  ce  recueil  a pour  tiire  : Missx 
très  Jacobo  Arcadei  Regio  musico,  et  il- 
lustT.  Cardinalis  d Lolharingia  sacello  præ- 
fecto  auctore,  nunc  primum  in  lucem  editx, 
cum  quatuor  et  quinque  voetbus,  ad  imitatio- 
nem  modulorum  : jVoe,  ;Voe,  a quatre;  Ave  /le- 
gina  cœlorum,  à cinq  ; Mtssa  vulgarts  Beatæ 
Virginis,  à quatre.  Après  ces  messes, on  en  trouve 
unede  Jean  Mouton,  et  uneautre  d’André  de  Silva  ; 
Paris,  Adrien  Le  Roy  et  Robert  Ballard,  1567, 
in-iol.  — 2®  U primo  libro  de'  madrtgali  a ptù 
voci;  Venise , 1638.  Il  parait  que  cette  première 
édition  fut  enlevée  si  promptement  qu’il  était 
déjà  nécessaire  d’eo  faire  une  deuxième  en  1639; 
car  on  connaît  des  exemplaires  qui  ont  pour  ti- 
tre : Il  primo  libro  de*  madrigah  d'Archadelt 
a quattro,  con  nuova  gionta  impressi.  A 
la  lin  du  livre,  on  lit  : In  Venetta,  nella 
itampa  d'Antonio  GnrdanOf  nelt' anno  del 
Signore  M.  D.  XXXIX  nei  mese  di  mazo 
(sic),  con  privilégia  che  nessunpossoristam- 
pare.  Le  recueil  contient  63  madrigaux.  Il  y a 
des  éditions  de  ce  premier  livre,  publiées  dans 
la  même  ville  en  1541,  1545,  1560,  1661,  1662, 
1566,  15C0.  1668,  1681,  1603,  1606  et  1617, 
toutes  in-4®.  On  en  a une  datéede  Rome,  1642. 
Il  y en  a enfin  une  édition  de  Venise,  Vinc.  Bian- 
chi,  1540.  — 3®  Il  seconda  libro  de'  madrigali  a 
ÿNo/froroci,  etc.;  Venise,  AntoineGardane,  1539. 
La  deuxième  édition  a été  publiée  chez  Ant.  Gar- 
dane , en  1 560. 1 1 doit  y avoir  d’autres  édiUon.s  de 
ce  second  livre.  — 4®  Il  ierzo  libro  de'madrigali 
el  di  alin  eccellenlissimi  authori.Con  la  ^lonfa 
di  alcuni  madrigali  a voce  mutala  belhssimi  a 
quattro  voci  (sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur, 
et  sans  date).  Il  y a des  exemplaires  de  cette 
édition  qui  ont  un  autre  froutispice  intitulé  : 
Il  terzo  libro  de'  madrigali  novissimi  d’Ar- 
chadelt,  a quattrovoci,  insieme  con  alcuni  da 
Constantto  t'esta  ed  allri  bellUsimi  a voci  mu- 
date  (sic);  Venetiis,  apud  Hieronymuin  Scolum, 
1539,  in-4«'.  Ce  livre  contient  48  madrigaux.  Une 
deuxième  édition  de  ce  livre  a été  publiée  à Ve- 
nise, chez  Ant.  Gardane,  en  1566,  ia-4®  obi. 
— 6®  //  quariolibro  de'  madrigali  d'Archadelt 
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aquattro  rocî,  compoêtiuU'mamentef  insi^me 
con  alcuni  tnadrigali  da  altri  antori , con 
ogni  dibgfnza  stampate  «Icorrette.  A la  fin  Hu 
livre  on  lit  : In  Yenetia^  ncUa  stampa  dWn- 
<07110  Carrfano,  1539,  in-4*.  Ce  livre  contient 
39  pièces.— 6®  llquinto  librode'  madrigali  d'Ar- 
chadeltàcinquevoci;  ibid.,  1556, in*4"  obi.  — 
7*// primo  libro  de'  madrigali  cCArchndelt  a tre 
voci,  con  la  q\on(a  di  dodici  Canzoni  francesi 
etsei  Moletti;  Venezia,  oppressa  di  Francesco 
GardanOf  1559,  in*4  obi.  Pitoui,  dans  scs  notices 
manuscrites  sur  les  contrapuntistes , fait  Pélugc 
dn  style  d'Arcadelt  dans  le  genre  madri^aJesque , 
où  il  parait  avoir  été  fort  habile.  — 8*  L'ejccel- 
lencc  des  chansons  musicales  ^ Lyon,  1572.  La 
deuxième  édition  de  cet  cruvre  a paru  dans  la 
môme  ville,  sous  ce  titre  : Excellence  des  chan- 
sons musicales  , tant  propre  à la  votx  qu'aux 
insfruments.  Recueillies  et  revues  par  Claude 
Goudimel,  natif  de  Besançon;  Lyon,  par  Jean 
de  Tournes,  1586  , in-4  obi.  Forkcl  {Allgem. 
lÀtter.  der  Musik , p.  130)  et  Lichtenthal  ( Bio- 
grnfta  di  mujJco , t.  111 , p.  170)  ont  rangé  cet 
ouvrage  parmi  les  livres  théoriques , quoique  ce 
ue  soit  qu’im  recueil  de  chansons. 

Les  recueils  de  madrigaux  et  de  motets  de  di- 
vers auteurs,  quirenferment  des  pièces d’Arcadelt 
ont  pour  litres  : 1®  Madrigali  a quaürovoci  di 
Messer  Claudio  Veggio,  con  la  gionta  di  sei 
altri  di  Archadelt  délia  misura  breve;  Vc- 
iietiis,apud  Hieronynum  Scotum , 1540,  in-4®. 

— T Adriani  Wigliar  (Willaert),  CyprfûTii  de 
Bore , Archadelt  et  Johannis  Gero,  cantiones 
triuni  vocum  ; aliaque  madrigalia  trisona  di- 
versorumauctorum  ; Veneliis,  ibid.,  1565,  in*4®. 

— 3"  Motetti  de  la  Simia  excusum  FerrariXt 
expensiset  labore  Johannis  de  Bulgat,  Hen- 
rici  de  Campis , et  Anthonii  Hucher  sociorum , 
Mense/ebruarii,  antw  Domini  1539,  petit  in-4<' 
obi , — 4®  Selectissimæ  nec  non  familiarissimx 
cantiones ultracentum.  Varia idiomate vocum, 
tam  multiphciumquam  etiam  paucarum.  Fu- 
g»  quoque  ut  vocanturt  a sex  usque  nd  duas 
voces  : singulæ  tum  arlifeiose , ium  etiam 
mirejucunditatis;  Augsbourg,  Mcichior  Krics- 
tein,  1540,  in-4*.  Ce  recueil  a eu  pour  éditeur 
Sigismond  Salblinger.  — 5®  Selectissimarum 
motectarum  parlim  quinque  partim  quatuor 
voeum,  1).  Giorgio  Forstero  selectore.  Imprime 
bat  Johannes  /'cfrciiis/Morimbergœ,  annoi540, 
in-4". — 6°  A7®  hvre  contenant  XXV  Il.chansons 
nouvelles , à quatre  parties  en  un  volume  et  en 
deux  Imprimées  par  Pierre  Attaingnaiit  et  Hu- 
bert Jollet  à Paris,  1542,  ]>etit  in-4o  obi. — 
7®XM*  livre  contenant  A*.Y.YcAa7i.(onjnoMoef/ftS 
à quatre  parties,  etc.  ; ibiü.,  1 543,  petit  io-4®  obi. 
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— 8®P<ii.rim<r  ac  sacratissimx  iMmenta/iones 
Jeremix  prophetæ , nuper  a variis  nuctoribus 
compositx,  pluribus  vocibus  distinclx  : et  nunc 
primum  in  lucem  editx  ; Parisiis , Adr.  Le  Roy 
et  Kob.  Dallard  (sans  date),  in-4®.  La  troi- 
sième et  la  huitième  Lamentation  de  ce  recueil 
sont  compo>iées  par  Arcadelt.  — 9®.  Tertius  li- 
ber (Motectorum)  nnn  quatuor  vocibus.  /m- 
pressum  lugduniper  Jacobum  Modemum  de 
Pinguen/o  anno  Domini  1539,  in-4<>  obi.  — 
10®  lYriius  liber  Motettorum  ad  quinque  et  sex 
ivcei.  Optra  et  solerlia  Jacobi  Moderni  alias 
dicli  Grand  Jaques  : in  unum  coaeforum  et 
Lugduni  prope  phanum  divæ  Viryinis  deCon- 

fort,  ab  eodem  impressorum  , 1538,  in-4® 

11“  Quarfus  liber  etc.,  ibid.,  1539,  in-4®. 

— 12®  Cfl«riCM77i  Bratx  Marix  Virginis,  quod 
Magnificat  tnscribifur;  veto  modis  diversis 
aucioribus  compositum  : nunc  piimumin  lu- 
cem editum.  Lutet'iæ  apud  Adrianum  Le 
Boy  et  Robertum  Ballard , 1557,  in  fol.  — 
1 3®  Dix  ème  livre  de  chansons  à quatre  parties 
composées  par  plusieurs  autheurs;  Paris,  Ni- 
colas Duchemin,  1552,  in-4*ubl.  Il  y a onze  chan- 
sons d'Arcadelt  dans  co  recueil.  — 14®  Second 
livre  de.  chansons  nouvellement  mises  en  mu- 
sique par  bons  et  sçavants  musiciens  Jmpriméts 
en  quatre  volumes,  à Paris  , de  ri;n/>ri77ifri« 
d'ÂdrianlA  Roy  et  Robert  Ballnrd,  imprimeurs 
du  Roy.  Rue  Saint-Jean  de  Beauvais,  à l'en- 
seigne Sainte-Geneviève,  1554,  in-4".  Il  n’y  a 
qu’une  seule  chanson  d’Arcadelt  dans  ce  recueil 
( Les  yeux  gui  me  sçurent  prendre);  mais  elle 
est  remarquable  [>ar  la  grâce,  pour  le  temps  où  elle 
fut  écrite.  — 15®  Tiers  litre  de,cbansons,  tic., 
ibid.,  1554,  in-4®  obi.  Il  y a lâ  chansons  d'Ar- 
cadelt dans  ce  recueil.  Adrien  Le  Roy  et  Ro- 
bert Ballard  ont  donné  une  deuxième  édition 
du  môme  livre  en  1561 , dans  laquelle  l’ordre  des 
chansons  a été  changé.  — 16*  Quart  livre  de 
chansons,  etc.,  ibid.,  1553,  in-4®  (contenant  qua- 
tre chansons  d’Arcadelt).  Une  autre  édition  de 
ce  livre  a été  publiée  par  les  mômes,  en  1661.  — 
17*  Smème  livre  de  chansons,  etc.,  ibid.,  1556, 
in-4*  (contenant  quatre  pièces  d'Arcadelt).  — 
18®  Septième  livre  de  chansons,  etc. , Ibid. , 1557. 

— 19*  Huitième  livre  de  chansons,  etc.,  (bld., 
155?  (contenant cinq  chansons  d’Arcadelt).  ~ 20* 
Premier  recueil  des  recueils,  composé  à quatre 
partiesde  plt/sieurs  autheursexcellen/s,  ibid., 
1567,  in-4‘'.—  21®  .Seco7id  livre  du  recueil  des 
recueils, etc.,  ibid.,  1568.  Il  y a une  première  édi- 
tion de  ce  livre  publiée  par  le.s  mômes  en  1564. 

— 2V  Dans  le  recueil  de  pièces  pour  deux  luths, 
publié  à Anvers,  chez  Pierre  Phalèse , en  1568 , 
in-4®,  sous  ce  litre:  Luculentum  theatrum 
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ARCADELT 

mvsicum:  on  Iroove  des  pièces  d’Arcadelt  ar> 
rangées  pour  cet  instrument. 

ARCHANGELO9  compositeur  de  musique 
d’église  au  seizième  siècle,  néà  lionato,  vécut  à 
Brixen,  dans  le  couvent  de  SainNEupHem , de 
Tordre  de  Mont  Cassin.  Possevin  (Apparat. 
Sae.f  1. 1,  p.  114)  cite  un  de  ses  ouvrages  sous 
ce  titre  : Saeræ  can/iones;  ce  sont  des  motets 
pour  le  jour  de  Noël  et  la  semaine  sainte  ^ Venise, 
1585. 

ARCHESTRATE, musicien  grec.  On  ignore 
le  lien  de  sa  naissance  et  le  temps  où  il  a vécu; 
mais  on  sait  qu’il  avait  écrit  un  TYaifé  sur  les 
Jouetirs  de^ilte  (Athénée,  liv.  xiv,  c.  9),qui 
n’est  pas  venu  jusqu’à  nous.  Je  ne  sais  où  La 
Borde  ( qui  cite  Athénée) , a pris  qu'Archestrate 
était  né  à Syracuse  et  fut  disciple  de  Terpîon  : 
il  D*y  a pas  un  mot  de  cela  dans  Athénée. 

ARCllI  AS  9 fameut  joueur  de  trompette , né 
à Hybla,  en  Sicile,  fut  couronné  aux  jeux  Olym- 
piques, dans  les  Olympiades  97,98  et  99.  Pol* 
lux  nous  a conservé  une  épigramme  d’Ardiias , 
dans  laquelle  il  dédie  une  statue  à Apollon  , en 
reconnaissance  de  ce  qu’il  avait  joué  de  la  trom- 
pette pendant  trois  jours  aux  jeux  Olympiques 
sans  se  rompre  aucun  vaisseau , quoiqu’il  sonnât 
de  toute  sa  force. 

ARCIIIER  ou  ARCHER  (Jean  L’),  eon- 
trapunlUte  du  seizième  siècle,  était  né  à Doii- 
lens,  dans  la  Picardie,  ainsi  que  le  prouve  une 
Ordonnance  pour  le  reiglement  de  Vhostel  de 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgoigne^  làquelle  se 
trouve  dans  les  arctdves  du  duché  de  Bourgogne 
qui  ont  été  séparées  de  celles  du  diiclié  de  Bra- 
bant et  transportées  à Lille.  Cette  pièce  se  trouve 
au  troisième  volume  des  règlements  de  Thétel 
des  ducs.  On  y voit  qoe  TArchicr  fut  au  service 
du  duc  de  Bourgogne  ; mais  Tordonnance  ne  porte 
point  de  date  précise. 

Un  compte  de  dé|>ense$  relatives  aux  funérailles 
de  François  l***,  roi  de  France,  en  1548,  publié 
dans  la  Revue  musicale  (1832,0^31, 343),  prouve 
que  maître  Jean  TArchier  ou  Larcher  était  alors 
diantre  de  la  diapelle  et  de  la  chambre.  Il  est 
vraisemblable  que  les  avantages  accordés  alors 
aux  musiciens  de  la  cour  de  France  Tavoient  dé- 
terminé à quilter  la  musique  du  duc  de  Bour- 
gogne ; mais  on  n’a  point  encore  découvert  de 
document  qui  indique  Tépoque  précise  de  ce 
diaogeroeni  de  position.  Le  nom  de  t’Archer  ne 
se  trouve  pas  parmi  les  musiciens  de  la  chapelle 
de  François  1*',  dans  les  comptes  de  1532  et  de 
1533. 

Il  ne  fant  pas  confondre  Jean  TArcher  ou  TAr- 
cliier  avec  un  autre  roosicien  nommé  Pierre 
Archer,  qui  figure  dans  un  compte  de  la  cha-  ' 
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I pelle  de  François  pour  Tannée  1532,  tiré  d’un 

I manuscrit  du  .seizième  siècle,  appartenant  à la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris,  et  qui  a été  pu- 
liliéparÇastii-Blaze,dansson  livre  intitulé  : Cha~ 
\ pelle  musique  des  Rois  de  France.  On  voH 
i par  ce  compte  que  les  appointements  de  ce 
I chantre  de  la  chapelle  étalent  de  300  livres  tour- 
I nuis,  et  qu'il  avait  eu  celte  année  une  gratifica- 
, tlon  de  75  livres,  en  tout  375  livres  tournois  ou 
environ  1^87  Ir.  50  c.  de  notre  roonoaie(*),  somme 
j considérable  pour  cette  épotpie.  On  trouve  des 
' spécimens  du  savoir  de  CArchier  dans  les  5ocr. 
Canl.  quinque  vocum,  publiés  à Anvers  par 
Tilman  Sii<^lo,  en  1546  et  1547. 

; ARCilILOQUE,  poète  et  musicien  grec,  né 
: à Paros,  Tune  des  t^yclades,  parait  avoir  vécu 
entre  la  quinzième  et  la  trente-septième  ol>m- 
I piade.  Il  était  fils  de  Télésideet  d'une  esclave  nom- 
mée Enipo.  Doué  de  talents  extraordinaires,  U 
1 Iwnté  de  son  cœur  n’égalait  pas  malheureusement 
I la  beauté  de  son  esprit,  et  lui-méme  a pris  sotn  de 
I nous  instruire  de  plusieurs  circonstances  de  sa  vie 
I qui  font  peu  d'honneur  à son  caractère  et  à ses 
mœurs.  Sa  plume  était  redoutable  à ses  ennemis 
, et  même  à ses  amU,  qu'il  déchirait  par  ainuse- 
i ment  : tant  de  licence  détermina  les  Lacédémo- 
I niens  à lui  interdire  l’entrée  de  leur  pays  et  à 
I défendre  la  lecture  de  ses  ouvrages.  Il  fut  tué  dans 
j on  combat,  on  ne  sait  à quelle  occasion,  par  un 
certain  Callondas,  surnommé  Corax,  qui  ne  com- 
: mit  ce  meurtre  que  pour  conserver  sa  vie.  Les  in- 
^ venlions  què  Plutarque  (De  Musica)  attribue  à 
I Arciiiloque  sont  : 1*  le  rhythme  des  trimètres  ; 
2"  le  Passage  d'un  rkylkme  dans  un  autre 
d'un  genre  différent;  3®  la  Paracataloge  (dé- 
sordre dans  l’arrangement  des  sons  et  dans  le 
rhyttime)  ; 4^  la  manière  d'adapter  à fout  cela 
le  jeu  des  insttMments  à cordes;  5*  les  épo- 
des  ; 6*  les  tétramètres  ; 7®  le  rhythme  pro~ 

I critique;  8®  le  prosodlaque ; 9^  Véltgie;  10® 
Vextension  de  Vïambique  jusqu’au  péan  épt- 
* àate;  1 1®  celle  de  Vhéroique  jusqu'au  proso- 
diaque  et  au  crétique\  12®  Cexécution  musi- 
I cale  des  vers  iambiques^dontUs  uns  ne  font 
j que  se  prononcer  pendant  le  jeu  des  instru- 
ments  et  dont  les  autres  se  chantent. 

ARCHYTAS»  philosophe  pythagoricien,  na- 
qoità  Tarenle,  dans  la Grande-Grèce(aujourd’hui 
le  royaume  de  Naples),  et  fut  le  contemporain  de 
; Platon,  avec  qui  il  se  trouva  à la  cour  de  Denys, 
tyran  de  Syracuse.  Ce  fut  lui  qui  sauva  la  vie  A 
ce  philosophe,  que  Denys  voulait  faire  mourir, 
par  une  lettre  qu'il  écrivit  à ce  prince.  Porphyre 

(»)  rcrane  ordoniunee  du  ■ mars  isst,  lur  Ict  moo- 
Dsles,  la  nU-ur  de  la  livre  louroolt  avait  été  ûiéeà 
s fr.  n e. 
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et  Théon  de  Smyine  disent  qu'il  a écrit  un  | 
traité  sur  les  harmoniques  et  un  autre  sur  les 
notes  ; ces  deux  ouTrages  sont  perdus. 

ARCIERO  (Alcbe,  ou  Louis),  organiste  de 
premier  orgue  de  l'église  Saint- Marc,  de  Venise, 
était  né  dans  cette  Tille  rers  la  seconde  moitié  du 
quinzième  siècle,  car  la  forme  de  son  prénom 
n’était  en  nsage  que  dans  le  dialecte  Ténitien. 
Arciero  succéda  dans  sa  place  à Baptiste  Barto- 
lamiii,  lelt  térrier  1618,  et  l’occu|ia  jusqu’à  la 
fin  d'octobre  1630.  On  ne  connaît  jusqu’à  ce  mo- 
ment aucune  composition  sous  le  nomd'Ar- 
ciero. 

ARCONATI  ( Le  Père),  né  à Sarxano,  vers 
I6t0,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des  Cordeliers 
appelés  Mineurs  conventuels.  Après  aroir  fait 
de  bonnes  étndes  masicales,  il  écririt  pour  l'église 
une  grande  quantité  de  messes,  de  Tèpres,  et 
d’autres  morceaux  da  musique  qui  se  trouvent  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  du  couvenl  de 
Saint- François,  à Bologne.  Nommé  maître  de 
chapelle  de  ce  couvent  en  1663,  il  succéda  dans 
cette  place  an  P.  Guida  Monlalbani  ; mais  il  ne  la 
garda  que  peu  d’années,  car  il  mourut  en  1667  : 
son  successeur  lut  le  P.  François  Passerini. 

ARDALE, joueur  de  flûte,  était  fils  de  Vul-  | 
cain,  selon  Pansanias,  et  naquit  à Trézène,  ville  | 
de  Péloponèse.  Plutarque  (De  Musica)  dit  qu’il  ' 
réduisit  en  art  la  musique  pour  les  flûtes,  Pline 
(lib.  Tli,  c.  66)  attribue  à un  Trézénien,  qu'il 
nomme  Dardanus,  la  manière  d'accompagner  le 
chant  par  les  flûtes  (Cum  tibiis  canere  voce 
Trmsenius  Dardanus  instituit)-.  ce  passage 
semble  se  rapporter  à Ardale  ; c’est  pourquoi  Mé- 
ziriac  et  le  Père  Hardouin  ont  remarquéqn’il  lai-  ' 
lait  subsUtner  Ardalus  à Dardanus,  dont  aucun 
autre  écrivain  de  l’antiquité  ne  parle.  Il  y a dans 
la  Banquet  des  Sept  Sages  de  Plutarque  un  Ardale 
de  Trézène,  joueur  de  flûte  et  prêtre  des  Muses; 
mais  il  ne  laut  pas  le  confondre  avec  celui-ci,  qui 
est  beaucoup  plus  ancien. 

AADANAZ  (Pzcao),  prêtre  et  compositeur 
espagnol,  fut  maître  de  cbapelle  de  l’église  pri-  > 
matlale  de  Tolède,  depuis  le  16  jum  1674,  et  con- 
serva cette  position  jusqu'au  II  décembre  1706, 
où  II  moonit.  Quelques  messes  et  motets  de  sa 
composition  se  rxmservent  dans  les  archlvss  de 
l’église  de  Tolède  et  à l’fiscurial. 

ARDEUANIO  (Juuis-CésAa),  compo- 
siteur milanais,  maître  de  chapelle  et  organiste 
de  l’église  Sainte-Marie  délia  ScalaelieSanta- 
Fedele,  à àUlan,  mourut  dans  celte  ville  en 
1660.  On  a de  lui  des  Motets  imprimés  à Milan 
en  1616,  des  Faux-Bourdons,  publiés  en  1618, 
et  l’ouvrage  intitulé  : Musica  a pHt  voct  con 
basso  per  l’organo,  concertata  in  occasione 


<f  una  pastorale  alludente  alla  venuta  di 
5.  Carlo.  Milano,  16'i8 , in-4”. 

ARDITI  (Le  marquis  MicnsLe),  savant  ar- 
chéologue et  amateur  de  musique,  naquit  le  20 
I septembre  1746,  à Presicca,  dans  la  terre  d’O- 
trante,  au  royaume  de  Naple,s.  Après  avoir  fait  de 
brillantes  études  au  séminaire  de  Lecce , puis  à 
l’université  de  Naples,  il  se  livra  avec  snce^  à la 
profession  d’avocat,  et  se  lit  connaître  par  de  bons 
ouvrages  sur  des  sujrts  d’archéologie  qui  le  firent 
entrer  dans  l’académie  d’Herculanum,  dans  la  So- 
ciété des  sciences,  lettres  et  beaux-arts,  et  dans 
plusieurs  autres  sociétés  savantea  de  Naples,  de 
Rome  et  du  Danemark.  En  1807  il  fut  nommé 
directeur  général  du  musée  royal  Borbonico,  et 
dix  ans  plus  tard  il  eut  la  cliarge  de  surintendant 
des  fouilles  d’antiquités  dans  le  royaume  de  Na- 
ples. Ses  travaux  scientifiques  ne  l’empêchèrent 
pas  de  se  livrer  avec  ardeur  à la  culture  de  la 
musique,  qu’il  avait  étudiée  dans  sa  jeunesse,  sous 
la  direction  de  Jomelli.  Ses  proiluclions  dans  cet 
art  consistent  en  un  opéra  sérieux,  l’Ofimpiade 
de  Métastase,  beaucoup  de  cantates  religieuses 
et  profanes,  une  multitude  d’airs  détacliés  avec 
orebestreou  clavecin,  plusieurs  symplionics  (ou- 
vertures), sonates  de  piano,  et  beaucoup  de  mo- 
tets composés  pour  diverses  églises  de  Naples. 
Commandeur  ou  cbevalier  de  plusieurs  ordres , 
comblé dtionneurs  et  généralement  estimé,  le 
marquis  Arditi  mourut  le  23  avril  1838,  à l’Ége 
de  quatre-vingt-treiie  ans,  laissant  au  Musée 
royal  son  médailler,  beaucoup  d’inscriptions  et 
d’objets  antiques  ; à la  bibliothèque  Borbonlea  sa 
colleclioo  de  mannscrila , et  au  collège  royal  de 
musique  ses  propres  ouvrages  et  beaucoup  de 
compositions  autographes  des  maîtres  les  plus 
célèbres.  ^ 

ARDITI  (Locis),  violoniste  et  compositeur, 
né  à Crescentino , près  de  Vercell , dans  le  Pié- 
mont , a fait  ses  étndes  musicales  au  Conserva- 
toire de  Milan , et  a commencé  à se  faire  con- 
naître dans  les  concerta  en  1839.  En  1841,  Il  a 
fait  exécuter  au  Conservatoire  l’opéra  de  sa  com- 
position intitulé  : / Briçanli.En  1861,  Il  voyageait 
en  Amérique  et  à la  Havane , pour  y donner  des 
concerts.  On  a publié  de  cet  artiste  : Sestetto  di 
bravura  per  due  violini,  due  viole,  violoncello 
et  contrabasso.  àlilano , Riconli,  ainsi  que  des 
duos  pour  deux  violons, ou  piano  et  violon,  sur 
des  motifs  d’opéras. 

ARDORE  (Le  prince  d’).  Voyez  MILANO 
(Jacques  Fsauçois). 

ARENA  (Joseph),  compositeur  napolitain, 
né  au  commencement  du  dix-bnitième  siècle , a 
mis  en  musique  Achille  fn  Sciro , représenté  à 
Rome  en  1738,  Tigrane,  à Venise,  1741  ; élei- 
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sandro  in  Teriio,  à Londres , 1741 , farnac»,  ' nier  en  1910,  par  le  procAIé  lllliographiqne, deux 
à Rome,  1747.  Il  a laisse  en  manuKrit  un  ou-  | recueils  de  chansons  allemandes  de  sa  compo- 
vrage  éiemenlaire  intitulé  : Principi  per  cembalo  ' sition , sous  le  nom  d'Auguste  Renati.  Le  baron 
O organo.  d'Aretin  est  mort  à Munich  en  t92l.  Vog.  la  Ba- 

ARENBERG  (***),  écrisain  allemand,  ! vière  savante  de  Kl.  Bader,  1. 1,  p.  36.  , 
qui  n'est  connu  que  par  une  dissertation  latine  | ARETINO.  l'ap.  AtroLONi. 
sur  la  musique  des  anciens,  insérée  dans  le  neu-  | ARETIRiCS»  nom  sous  lequel  GUI  ou 
Tiéme  volume  des  Htscellanéts  de  Leipslck.  , GülDO  d’Areno  est  souvent  désigné  par  les  an- 
ARESTI  y ou  ARRES*E4  ( Jul£8*Céssa  ) , ! ciens  auteurs, 
né  1 Bologne,  vert  1630,  fut  élève d'Ottavio Ver-  | ARETIAlUS  (Paul),  musicien  au  service 
nizzi,  organiste  de  l'église  Saint-Pétronne  de  du  duc  de  Ferrare  et  compositeur  de  musique  d'é- 

cette  ville,  à qui  il  succéda.  Il  fut  un  des  pre-  glise,  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 

miersmembresderAcadémiedespliilharmoniqnes  siècle,  est  connu  par  les  ouvrages  dont  voici  les 
de  Bologne,  fondée  en  1066 , et  obtint  trois  fois  titres  ; I*  Responsoria  hebdomadx  santx,  ac 
riionneur  d'en  être  le  prince  (président),  en  1671,  Kalalis  Domini,  Te  Deum  et  Benedictus  qua- 
I666et  1684.  Arestla  fai!  imprimer  de  sa  compo-  fuoruoc.,  Venise,  1647.— 30  Sacra  responsoria, 
sillon:  i”  Messa  e vetpro  delta  B,  V.  M.  aotto  tum  natali  Oomini,  tum  jovls,  oeneris,  ac 
uoci ; Bologna,  t6..,in-4° — 3°.Wessa  a Ire  voci  ! saibali  sanclidiebus  diei  solita,  nunc primum 
con  stn/anie;  ibid.  — 3"  Salmi  cinque  a quattro  ; a D.  Pauto  Aretino  tub  musicis édita  rhythmis, 
voci;  Venite,  1664,  in-4* — 4“  Gare  musicati,  j alque  ab  eodem  tumma  recens  cura.dlli- 
salmi  a cappella  a quatiro  voci,  *yec  quelques  | gcn/ia7«e  casfigafa;  Venetlls,  apud  Utero- 
psaiimesàqualrevoixdeCaizati,iualtredechapelle  : nijmum  Scotum,  1644,  in-4°.  Une  deuxième 
de  Saint-Pétronne.  Aresti  écrivit  contre  ce  même  I édition  de  cet  ouvrage  a été  publiée  à Venise,  en 
Cazzati,  qui  était  en  possession  de  son  emploi  île  1574,  in-4*.  Il  est  vraisemblable  que  le  nom  d’A- 

mattre  de  chapelle  depuis  1667,  et  lit  une  critique  retinus  ne  fut  donné  è ce  compositeur  que  pour 
sévère  du  Kyrie  d’une  messe  è cinq  voix  placée  désigner  sa  patrie,  qui  était  Arezzo,  ville  de  la 
dans  l'oeuvre  I7*  de  ce  maître.  Une  lotte  violente  Toscane  i son  véritable  nom  de  Rtmille  est  inconnn, 
s'établit  è cette  occasion  entre  les  deux  artistes,  et  Pautus  n'est  que  son  prénom, 
qui  pnblièrent  plusieurs  pamphlets  remplis  d’ex-  AREVALO  (FAUsriiro ) , écrivain  espagnol 
pressions  amères  et  d'injures.  Kop.  Cazzati.  qui  n'est  connu  que  par  l’ouvrage  suivant  : Apm- 
ARESTI  (Flosiano),  organiste  de  l’église  nodla  Hispanica  ad  canfiu  tatinitatis,  me- 
métropolitalne  de  Bologne , et  académicien  phil-  trique  teges  revocataetaucla.  Prxmittitur  dis- 
liarmoniqne,  naquit  è Bologne  vers  la  fln  du  sertatio  de  Hymnis  eeclesiasticts , eorumque 
dix-septième  siècle.  On  connaît  de  lui  les  opéras  correclione,atqueoptimaconslitutione.  Bomse, 
anivants  ; 1*  Crisippo,  è Ferrare,  en  1711.  — ex  typographia  Salonunianx  ad  divi  Ignatii, 
2“  Inganno  si  vlnce;  Bologne,  1710. — s°£nig-  1784 , in-4  °.  Je  présume  que  cet  auteur  est  un 
ma  disciolla,  en  17 10 , è Bologne,  — 4°  Coslan-  îles  Jésuites  espagnols  réfugiés  è Rome  après  leur 
sain  cimenta  colla  CTudeltà,  à Venise,  en  17I3.  cx|iulsion  de  l’Espagne. 

— 6°  H trionfo  di  Patlade  in  Arcadia,  è ARUE\TILL(CBAaLESD’)ouD’ABcairnLLV, 
Bologne,  en  l7l6.Fantuzzi  (Serittori  bolog-  contemporalnd’Arcadelt, fut,commelui,elianteur 
nesi)  dit  qu’Aresü  a cessé  de  vivre  avant  1719^  et  compositenr  de  la  chapelle  pontificale,  dans  la 
ou  au  plus  tard  dans  le  cours  de  cette  année.  première  moitié  du  seizième  siècle.  L’abiré  Baini 
ARETIAi  (Gui).  Voy.  Gui,  ' ' le  range  parmi  les  musidens  flamands  qui  bril- 

ARETIN  tCiinisTOPnn,  BAnono’),  homme  | lèrent  alors  en  Italie;  mais  il  e.'t  plus  vraisem- 
savant  et  distingué  dans  les  sciences,  les  arts  , blable qu'il  était  de  la  Picardie,  oh  il  existe  des 
et  la  liltéralure,  né  le  2 décembre  1778,  è i famil|ps  de  ce  nom.  On  trouve  quelques  motets 
Ingolsladt , fut  nommé  conseiller  de  cour  è Mu-  de  cet  auteur  dans  les  recueils  publiés  en  Italie 
nklien  1793.  En  1795,  on  l’envoya  comme com-  antérieurement  à 1660. 

missaire  è Wetziar;  en  1799,  il  fut  lait  con-  ARGENTIIVI  (Ëtieiske),  moine,  bachelier 
sellier  de  la  direction  provinciale  auprès  de  la  en  théologie  et  maître  de  cbapellede  l’église  Saint- 

députation  de  droit  public,  à Munich,  et  en  Étienne , à Venise,  naquit  à Rimini  vers  1600. 

1804 , bibliothécaire  de  la  cour.  C'était  un  pianiste  II  a fait  imprimw  : 1°  Mlssæ  Irium  voeuni  ; Ve- 

habile  et  un  compositeur  de  quelque  mérite.  On  nise,  t088. — y""  Salmi  conceriali,  ibid.  1638. 
a de  lui  une  messe  et  ans  symphonie  qui  ont  ARGIES  ( Gauthieu  n’) , poète  et  musicien 
été  exécutées  par  l’orchestre  de  la  cour , et  qui  du  treizième siède, était  de  la  maison  d’Argies  en 

ont  obtenu  beaucoup  de  succès.  U a fait  impri-  1 Picardie.  Le  manuscrit  de  le  Bibliothèque  impé- 

9. 
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riale  cotd  7223,  contient  vin^l  et  une  elian.suns 
notées  île  sa  composition. 

ARGILIiVNU  (Roti^ji),  compositeur,  di*  à 
Castro-NiioTo,  dans  l'Ile  de  Corse,  vivait  au 
coimnenccment  du  dix-septième  siècle.  On  con- 
naît sous  son  nom  : Mfspofuort per  laseitimana 
suntOt  Messa  e Vespro  per  U Sabato  sanlo. 
Vene/ia,  Ainadino,  1612,  in-4'*. 

ARGYHOPYLË  (Juvn),  littérateur  et  mu- 
sicien grec,  naquit  à Coustantinople  en  1404.  A 
l’époque  où  Amurat  II  tU  le  sié^te  de  cette  ville,  il 
s’en  éloigna,  et  alla  s’établir  à Florence,  en  1430. 
li  y donna  des  leçons  de  sa  langue  maternelle. 
La  peste  ayant  ravagé  litalie,  Argyropyle  en  fui 
atteint,  et  il  mourut  à Rome  en  1474,  à l’Age  de 
.soixaule*dix  ans  li  a laissé  un  volume  de  ciiants 
à voix  seule,  sous  le  titre  de  /Honodia,  que  Gé- 
rard Vossius  assure  exister  dans  la  Bibliothèque 
du  roi  de  Franco  ( De  Hist.  Græc.,  lib.  IV, 
p.  493)  ; mais  je  ne  Ty  ai  (>oinl  trouvé. 

ARIAAUS  ( Jb4N-T,),  écrivain  du  seiiième 
siècle,  a publié  un  livre  intitulé  : Uagoge 
musiex  poetieXt  Erfurl,  isSl.  in-4°.  On  n’a 
aucun  renseignement  sur  cet  auteur,  dté  par 
Blankenbiirg  dans  ses  additions  à la  théorie  des 
bcaux-arU  de  Sulzer. 

ARlBONyScolastIque,  quMl  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  i’évèque  de  Frisingue  du  même  nom, 
naquit  probablement  dans  les  Pays-Bas,  vers  le 
milieu  du  onzième  siècle  ; car  il  a dédié  un  Irailé 
<le  musique  dont  U est  auteur  à EJienhard,  évéqiie 
de  Frisingue,  mort  en  l078(Fid.  C.  Meichelbeek 
in  JJist.  Frisinç*).  L'ouvrage  d’Aribon,  intitulé 
Musica^  est  une  sorte  de  commentaire  sur  quel- 
ques poinU  de  la  doctrine  de  Gui  d’Arezzo  : l'abbe 
Gerbert  Ta  inséré  dans  sa  collection  des  écrivains 
ecclésiastiques  suris  musique  (t.  11,  p.  197-220). 
La  préface  avait  été  déjà  publiée  par  le  P.  Pez 
( Thés,  anecd.,  L VI  p.  222).  Une  des  par- 
ties les  plus  utiles  de  l'ouvrage  d’Aribon  est  celle 
qui  a pour  titre  : U^UiJ  exposiiio  super  obscu- 
ras  Guidants  sentenOas.  Les  passages  dont  U 
s'agit  sont  tirés  du  micrologue  de  Gui  ; Aribon 
aurait  pu  eu  augmenter  la  liste , car  le  moine 
d’Arezzo  est  certes  un  des  écrivains  sur  la  mu- 
sique du  moyen  Age  ks  moins  intelligibles;  ajou- 
tons que  sa  latinité  est  fort  Incorrecto  et  abonde 
en  barbarismes.  Le  livre  d’Aribon  nous  fournit 
encore  une  indication  qui  mérite  d’étre  remarquée 
dans  le  chapitre  de  son  livre  qui  a pour  litre  : De 
disrinc/toni^  can/uum,  ei  cur  finales  dican- 
iur  ac  superiores.  Il  y cite  un  passage  de  Gui 
qui  n’existe  ni  dans  les  ouvrages  de  ce  moine, 
pubiii-s  par  l'abbé  Gerbert  dans  sa  collection  des 
écrivains  ecclésiastiques  sur  la  musique,  ni  dans 
les  mauuscrits  de  la  Bibliottièque  royale  de  Paris 


I que  j*ai  consultés,  ni  dans  le  mien,  ni  enlin 
dans  aticuB  de  ceux  que  j’ai  examinés, ce  qui  sem- 
blerait indiquer  que  nous  n'avons  pas  tous  les 
écrits  de  Giii  d’Arezzo,  ou  du  moins  <|u*il  y a 
des  lacunes  dans  ceux  qui  sont  venus  Jusqu'à 
j nous.  Voici,  au  reste,  le  passage  dont  il  s'agit  : 
Qnamvis  princlpia^  præsertim  tamen  fines 
distineCionum  sunt  considerandi  ^ qui  præ~ 
apue  debent  finales  repetere^  ut  dominus 
Guida  dogmatizaC  dicens  : « Item  ut  ad 
« principalem  vocein , id  est,  finalem  pene  om- 
■ nés  distincliones  currant;  hoc  tamen  rarius 
« iovenitur,  quamerebrius.  ■ Foy.  Goid'Abizzo. 

ARILITTO  (SiKo:i),  célèbre  viuloDiste  qui 
vivait  au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
naquit  à Verceil.  Après  avoir  été  pendant  quelque 
b-mps  au  service  du  duc  de  Mantoue,  il  revint 
dans  sa  ville  natale,  et  de  là  passa  à la  cour  du 
duc  de  Savoie,  en  1C30  Arielto  est  le  premier 
violoniste  qui  soit  mentionne  comme  virtuose 
dans  riiisioiredecetiustrumi  nt.  11  eut  deux  tils, 
François  et  Simon , qui,  quoique  fort  habiles  sur 
le  violon,  n'égalèrent  point  leur  père. 

AlUGO^il  (Jain-jAcqür.s),  compositeur  du 
dix -septième  siècle,  et  membre  de  l'Académie 
Ftleuterat  dans  laquelle  il  était  connu  sous  le 
nom  de  CAf/ettuoso,  a publié  à Venise,en  1623, 
des  madrigaux  à deux  et  trois  voix , de  sa  com- 
position. On  connaît  aussi  du  même  auteur  : 
Concerti  da  caméra;  Venise,  1635.  On  trouve 
des  madrigaux  composés  par  Arigoni  dans  l’ou- 
vrage qui  a pour  litre  : sMadrigali  dei  tignor 
cavalière  Anselmit  nobile  di  frepUo,  pasii  i» 
musica  da  diversi  eccellentissimi  sptriti,  a 
lue,  trCf  quattro  e cinque  toci , con  il  basso 
cuntinuo.  Slampato  dal  Gardano  tn  Venelia, 
A pressa  Barlolomeo  Magnif  1624. 

ARION 9 poète  et  joueur  de  cithare,  né  à 
Mélhymne,  dans  l’Ile  de  Lesbos,  fut,  dit  Héro- 
dote, l’inventeur  du  dithyrambe,  et  composa 
plusieurs  hymnes  femeux.  Le  même  historien  et 
Auhi-Gelle , d'après  lui,  disent  qu’il  acquit  de 
grandes  richesses  par  la  beauté  de  son  chant  et 
de  ses  vers,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Italie  et 
en  Sicile.  Ce  fut  au  retour  de  ce  voyage  que» 
s'etant  embarqué  pour  aller  à Corintlie  sur  un 
vaisseau  de  cette  ville,  les  matelots,  tentes  par 
ses  richesses,  prirent  la  résolution  de  le  jeter  a 
la  mer.  En  vain  1)  s’efforça  de  les  ûécliir;  tout 
ce  qu’il  put  obtenir  fut  qu'avant  de  se  précipiter 
dans  les  ondes  il  prendrait  sa  lyre,  et  chante- 
rait quelques  élégies.  On  connaît  le  rédt  d'Aulu- 
Gelle  et  des  poètes,  qui  ont  dit  qu’un  dauphin, 
attiré  par  le  charme  de  sa  voix,  le  reçut  sur  son 
dos,  et  le  porta  jusqu’au  cap  Téoare(  aujourd’hui 
cap  Matapan  ),  dans  le  l’élo{K>nèse-  Ou  dilau»»i 
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ARION  — ARISTIDE  QUINTILUEN 
qu’Arioa  fut  inventeur  des  chceurs  et  des  danses  en  1704.  — 4®  La  Festa  (Ctmfnei  ; Berlin,  1 700; 


CD  rond  : quelques-uns  prétendent  qoe  cette  in- 
▼eotion  est  due  à Lasus. 

ARIOSTl  (Attilio),  dorninicaiD,  naquit  A 
Bologne  vers  1600,  et  s'adonna  de  bonne  heure 
à Tétude  de  la  musique.  Il  parait  qu’il  obtint 
une  dispense  du  pape  qui  l'exemptait  des  devoirs 
de  son  état,  et  loi  permettait  de  se  livrer  à la 
composition  des  ouvrages  de  théAtre.  Après 
avoir  terminé  ses  études,  il  écrivit  pour  le  lliéà* 
ire  de  Venise,  en  1686,  l’opéra  de  Da/nCf  de 
Zeno.  Deux  ans  après,  il  fut  odmmé  maître  de 
chapelle  de  l'électrice  de  Brandebourg.  L'anni- 
versaire du  mariage  du  prince  Frédéric  de  Hesse- 
Casael  avec  la  fille  de  l'électrice  donna  lieu,  en 
1600,  A des  fêtes  brillantes,  où  l'on  représenta 
un  intermède  d'Ariosti,  intitulé  la  Festa  d'Jme- 
neif  k la  maison  de  plaisance  de  la  princesse, 
près  de  Berlin.  Dans  cet  ouvrage,  ainsi  que  dans  i 
cenx  qui  lui  succédèrent  immédiatement,  Ariosti 
imita  servilement  le  style  de  Luili  ; mais  dans  ‘ 
son  opéra  â*4tys  il  changea  de  manière,  et  se  i 
rapprocha  de  celle  d'Alexandre  Scarlatti , sans  ! 
pouvoir  jamais  en  avoir  une  qui  lui  fût  propre.  | 
Au  bout  de  quelques  années  de  séjour  à Berlin , i 
il  reçut  une  invitation  pour  se  rendre  à Lon- 
dres, où  il  arriva  en  1716  : il  y obtint  des 
succès  brillants  dansson  Coriotan  et  dans  Lu-  ^ 
ciKS  Venu  : on  en  imprima  même  les  parti- 
tions entières,  distinction  jnsqn'alors  sans  exem- 
ple en  Angleterre.  Mais,  A l'arrivée  de  Hœndel 
dans  ce  pays,  ses  rivaux  Bononcini  ei  Ariosti  ; 
perdirent  la  faveur  du  public , et  lenrs  corn-  I 
positions  disparurent  devant  les  œuvres  de  ce 
grand  musicien.  Ariosti  finit  par  tomber  dans 
un  état  voisin  de  la  misère,  et  fut  obligé  de  pu- 
blier par  souscription,  en  1728,  un  livre  decan-  ’ 
taies  de  sa  composition,  qu'il  dédia  au  roi  Geor-  | 
ge.s  I*'.  Heureusement  ces  sortes  d'entreprises 
sont  ordinairement  couronnéjes  par  le  succès  en 
Angleterre  : celle-ci  produisit  un  bénéfice  de 
près  de  mille  livres  sterling.  Peu  de  temps 
après,  Ariosti  partît  pour  l'Italie,  et  se  retira  A 
Bologne.  On  ignore  l'éf^oque  de  sa  mort. 

A ses  talents  comme  compositeur  Ariosti 
joignut  le  mérite  d’êlre  bon  violoncelliste  et  iia- 
bile  exécutant  sur  la  viole  d’amour.  A la  sixième 
représentation  de  VAmadis  de  Handel,  il  exé-  ^ 
cuta  un  morceau  sur  la  viole  d'amour,  instru-  | 
ment  alors  inconnu  en  Angleterre,  et  le  charme 
de  l’instrument  joint  A son  talent  excita  un  en- 
thousiasme général.  11  était  d'un  caractère  doux 
et  affable,  mais  c'était  un  homme  de  peu  de  gé- 
nie. Voici  la  liste  de  ses  compositions  connoes  : 

!•  Dq/ne,  en  un  acte;  1696.  — 2®  EriJUe,  Ve- 
nise. 1697. — 3* /fl  Afüdrede’.Vaccflèei,  A Venise,  , 


— 6®  Atys;  LutzenkK)iirg,  1700;  — 6®  JS'abucodo- 
no5or.  Vienne , 1706.  —7®  La  più  gloriosn /n- 
ika  (TErcole;  Bologne,  1706.  — 8®  Amor  tra 
nemici;  Vienne,  1708.  — 9®  Ciro;  Londres,  1721. 

I — 10®  Le  premier  acte  de  Mucius  Seevola; 

ihid.,  1721 ll®Corio/û?i;  ibid.,  1723.  — 12" 

FMpfliien,  ibid.,  1724.  — 13®  Artaserse;  1724. 

— 14®  Dario;  ibid.,  1725.  — ibPLucitu  Venu; 

Londres,  1726.  16®  Tensone;  ibid.,  1727. 

— 17®  Cantates^  and  a collection  of  tessons 
for  tke  viol  d'amore  ; Londres , 1728.  — I8®  S. 
Radegonda,  reginadi  Francia  ; oratorio, 

ARISTIAS,  miLsicien  atliénien , a écrit  un 
Traitédes  CyfAoré<fM(AUiénée,  liv.XIV, c.  4.), 
qui  n’est  pas  venu  jusqu’à  nous. 

ARISTIDE  QULVTILLIEN,  l'un  des 
auteurs  grecs  dont  les  écrits  sur  la  musique  sont 
parvenus  jusqu’à  nous,  est  plus  connu  par  son 
livre  qoe  par  les  circonstances  desa  vie.  On  Ignore 
et  le  lieu  et  la  date  de  sa  naissance.  Meiboraius 
acrii  devoir  la  fixer  à la  deux  cent  vinst-quatriëine 
olympiade,  sous  le  règne  d'Adrien,  époque  où  vi- 
vait PIntarque;  mais,  d'après  la  doctrine  qu’il  a ex- 
posée dans  son  ouvrage,  et  qui  est  celle  delà  plus 
ancienne  école  grecque,  d'après  la  pureté  de  son 
.style,  eofind'aprèssa  dévotion  aux  dieux  du  paga- 
nisme, l’abbé  Requeoo  {Saggisul  ristabUmento 
delV  artearmonica,{.  l,p.  2,c.  lOjconchit qu’il 
a vécu  sous  le  règne  d'Auguste,  ou  au  commen- 
cement dn  suivant.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  cer- 
tain qu'il  est  postérieur  A Cicéron,  car  il  cite  cet 
orateiirdans  son  traité  de  musique  : 'Oncp  noXXou; 
Ts  jXXovç  , xa\  Tàv  iv  toT(  Ktxipw*#o;  toO 
’Pupaiou  TCoXmxof;  tz  xaxà  (10071X71; 

( Voy.  Arist.  Quint  ex  edit.  Meib.,  lib.  2,  p.  70.  ) 
Meibomiui  conjecture  aussi  qu'ArtsIide  Quintil- 
lien  vécut  antérieurement  à Ptolémée,  parce  qu'il 
parle  du  système  des  treize  modes,  établi  dès  le 
temps  d'Aristoxèue,  et  qui  fut  ensuite  porté  jus- 
qu'à quinze , sans  faire  aucune  mention  de  la 
réduction  du  système  A sept  modes,  qui  fut  faite 
plus  tard  par  Ptolémée.  Cette  considération  ne 
parait  pas  concluante;  mais  il  y a d’autres  mo- 
tifs pour  croire  qu’Aristide  QuintilUen  est  anté- 
rieur à Ptolémée  : Meibomius  ne  les  a pas  aper- 
ças. Il  est,  au  reste,  remarquable  qu’aucun  auteur 
de  l'antiquité  n'a  parlé  de  cet  écrivain. 

L'ouvrage  d'Aristide  n’a  qu'un  titre  général 
qui  en  indique  peu  la  nature  : ce  titre  est  flcpl 
Movoucîic  ( Sur  la  mtuique  ).  Ce  traité  est  divisé 
en  trois  livres  : on  le  considère*  avec  raison 
comme  ce  qui  nous  reste  de  plus  clair  et  de  plus 
satisfaisant  sur  la  musique  des  Grecs,  bien  qu'il 
soit  plutôt  théorique  que  pratique,  ainsi  que  la 
plupart  des  traités  de  l’art  musical  qui  nous  sont 
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Teoiis  (le  l'antiquité.  A l’égard  de  la  doctrine  line  et  beaucoup  de  notes  critique»  et  gramma- 
ex|tosée  par  Aristide^  sous  le  rapport  de  la  diri-  ticales.  Le  manuscrit  dont  il  sc  servit  pour  cetlo 
sioD  de  Teclielle  musicale , elle  (?st  coororme  4 publication  avait  appartenu  4 JosepU  Sraliger,  et 
la  Uiéorie  des  nombres  de  P>tliagore.  Je  crois  était  ensnite  passé  dans  la  bibliothèque  de  Leyde  : 
donc  que  le  P-  Martini  s’est  trompé  sur  le  sens  il  lui  tut  communiqué  par  Daniel  Hensius.  Mei« 
des  paroles  de  cet  auteur»  lorsqu’il  a dit  qo’A-  bomius  dit  dans  sa  préface  qu'il  confronta  ce 
ristide  a divisé  dans  le  premier  lirre  de  son  ou«  manuscrit  avec  deux  autres , l’un  de  la  bibliO' 
Yrage  le  ton  en  deux  demi-tons  égaux  » mais  thèque  du  collège  delà  Madelaine,  à Oxlord» 
qu’il  se  conforme  4 la  doctrine  de  Pytliagore  l’autre  de  la  Bibliothèque  Bodléienne»  collationné 
dans  le  troisième  livre  (1).  Voici  le  texte  grec  : par  Gérard  Langbain;  enfin , Saumaise  lui  en- 

AÔ70V  TYjv  icpôc  à)^i^Xoi  x«T*  àptOpôv  voya  de  Paris  divers  passages  recliliés,  ainsi  que 

6taiv.  'AXoya  , cov  o'^l;  npè;  iXXr;Xa  Xé^o;  des  exemples  de  notation  tirés  des  manuscrits 

Evpi>7xrtst.  Toù  |ùv  oCv  ctà  Tso9ip<t>v  Xôyo;  È9tiv  2iôâ  et  2460  in-fo).  de  la  Bibliothèque  du  Roi»  4 
È7:tTp(To;.To0  6tsnévTf,i^[jitôXto;.TovS4  oiSKoediv»  Paris,  et  Allacci  lui  envoya  aussi  de  Rome  les 
ô 2inX»irî(i)v.  Tôvocfià,  à cnôyôoo;  : J'appelle  rai-  mêmes  passages  et  les  mêmes  exemples  de  no- 
son  les  rapports  qu'ils  ont  (les  intervalles)  talion  qu’il  avait  copiés  dans  un  manuscrit  de  la 
entre  eux  selon  U nombre.  Les  (intervalles)  Bibliothèque  Barberinne.  L’identité  des  textes 
irratxonnels  sont  ceux  donton  ne  peut  rendre  dans  les  bons  manuscriLs  aurait  dû  éclairer  Mei- 
raison.  C'est  ainsi  que  la  quarte  est  dans  le  bomius  sur  la  nécessite  <ie  les  ctudier  avec  soin 

rapport  de  3 : 4 ( ratio  supertertia  )j  ^ue  celui  pour  en  saisir  le  sens;  mais»  arrêté  00 plus  d’un 

de  la  quinte  est  de  7.  : 3 ( ralio  sesquialtera)  ; endroit  par  des  difticulhii  qu'il  ne  pouvait  surinon- 
celui  de  l'octave,  de  i : 2 (ratio  dupla  )\  et  , ter,  il  se  persuada  Icgèrement  que  ces  (tassages 
que  celui  du  ton  est  de  6 : 9 (ratio  siipcroc-  avaient  été  corrompus  par  les  copistes,  et  il 
tava  ).  Il  eal  évident  que  le  P.  Martini  n’a  pas  leur  substitua  des  corrections  qui  sont  autant 

donné  assez  d’attention  nu  sens  de  ce  {tassage.  Il  , d’erreurs.  Ces  manuscrits  (dit-il)  se  rappor* 
est  vrai  qn'Arislidu Quintillien  ajoute  plus  loin  : tent  de  telle  sorte  l'un  à l'autre,  qu'il  nest 

”£t(  iàaÙTôtvôi  peviartv  épTia,  iôÈ  ncpdTÂ. 'Apvix  pas  difficile  de  toir  qu'ils  découlent  tous  de 

piv,  xts  sU  Scàipou(uva,  d>;  tptvôviov  xai  ta  même  source  (l).  Et  dans  un  autte  endroit 

v6vov*»cepirta5i,Tàel;âvta*,  w;al  y’Êu<jsi;,cIc.  : il  dit  aussi  ; Tous  ces  viamiscrils  ne  m'ont 

Ensuite  U en  est  ( des  inkrvulles  ) qui  sont  \ servi  qu'à  me  prouver  que  partout  où  il  y a 
pairs,  et  d'autres  impairs.  Les  intervalles  des/aules,  elles  sont  anciennes  {2).  Vtéoccupé 

pairs  sont  ceux  qui  peuvent  être  divisés  éga*  de  l'idée  de  ces  fautes  prétendues,  il  a changé  le 

lement,  comme  le  demi^ton  et  le  ion;  lesim^  \ sens  de  plusieurs  phrases  importantes,  et  a subs- 
pairs,ceuxquisedicisent  inégalement,  comme  ' titué  4 un  exemple  curieux  d’une  notation  trés- 
ors dièses  Irrnaires,  etc.  Mais  l’auteur  a eu  en  ancienne  de  la  musique  grecque,  les  signes  pins 

vue,  dans  ce  passage,  CCI  (aine  classification  des  modernes  de  la  nolalion  d’Aly|ttus.  Il  faut  lire, 

intervalles  pintùt  que  la  lui  de  leurs  pro|iortions.  sur  ces  altérations  du  texte  d’Aristide  Quintil- 
Tout  le  reste  de  l’ouvrage  prouve  d'ailleurs  que  lien  par  Meibomius,  les  remarques  fort  savantes 
la  d(Kdrine  de  Pythagorc  était  celle  qu’ArisUde  que  Peme  a fait  insérer  dans  le  troisième  vo- 
avait  ado{déi’.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  lume  de  la  Revue  musicale  {p.  481*491  ). 
qu’Aristide  Quintitlicn  a ex(K>sé  d’une  manière  I 11  n'est  pas  inutile  de  relever  ici  une  înadver- 
plus  claire  qu'aucun  autre  auteur  les  principes  , tance  singulière  échappée  4 Clavier  dans  l'ai  ticle 
du  rhylliiue  de  l’ancienne  musique  grecque.  I sur  Aristide  Quinlillicn,  qu'il  a donné  dans  la 
Le  texte  du  Irailé  de  musique  d’Aristide  Quin-  Biographie  universelle  de  Micliaud.  Ce  savant 
tillieu  a été  publié  |iar  Meil>omius,  dans  le  dit  que  i’cditioD  du  livre  de  cet  écrivain  donnée 
deuxième  volume  de  sa  collection  intitulée  : An-  , |>ar  Meibomius  est  Ia  meilleure  : il  avait  oublié 
iiqux  mustex  auctores  (Amsterdam,  EIzévier,  qu'il  n’y  en  a pas  d’autre.  On  assure  que  M.  Viû- 
16â2,  2 vol.  in-4°);  il  y a joint  une  version  la-  cent,  de  l’Académie  des  inscriptions  cl  belles- 

icUres  de  i'institiit  de  France  , travaille  4 une 
(I)  • m qaanio  alla  doUrins,  oahPi  tearica  ddia  muuca,  ' traduction  de  l’ouvrage  d’Aristide  Qüintillien,  qui 

■ abbcnchè  nrt  pnmu  libro  pgtl  facrla  pamia  delta  dlvi- 

« tloQe  del  tuono  In  dur  «nnliuonl  tifiiall,  c del  dle«U  ! 

• trteoiali  c quaAranlall,  co»i  pure,  secoodo  11  aiatema  (i)  Quippe  Ita Inter  •econvcoiunt,  ut  ab  aou  omnr*  ma- 

• dt  AriiUwno,  parh  delle  dUfereoze,  non  gJa  délie  pro-  oaa»e  non  difflculier  perapldatur.  ( M.  Mribom.  lo  ool 

■ porzloni  drgi'  Intrnralll,  eiè  non  oatante  nel  (keorv)  ad  Ariat.  Quint.,  p.  tvi.  ) 

« deir  opéra,  al  llbro  terzo,  parlando  di  propotlto  defP  fl)  Ab  bta  tonne  alla  ratlonr  non  aum  adjutn»,  qaaaa 

« iDtervalU,  cgil  a*  unUornia  al  tUlema  Piitagorlco.  • qnod  tua  auctorltate  tetera  ubtqne  menda  r\«e  cooflr- 

i Martini,  Stvr.  detla  munca,  I.  III,  c.  7,  p.  aiS.)  roarcoU(iU.  ileibom.  in  prrfat.  leeteri  benevolo,) 
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ne  peut  manqaer  d’intéresser  le  monde  érudit.  | 

ARISTOCLÈSy  écrivain  grec  sur  la  musi> 
que,  cité  par  AUiénée(lib.  XIV,c.  4),  n^Mtconnu 
que  par  ce  qu'en  dit  ce  compilateur.  Il  avait 
composé  un  Traité  sur  les  Chœurs , et  un  au- 
tre iur  la  Musique,  qui  ne  sont  pas  venus  jus*  i 
qu'é  nous. 

ARISTOCLIDËf  fameux  joueur  de  flûte 
et  de  cithare,  descendant  de  Tcrpandre,  fut  le 
maître  de  Plirynis.  (Voy.  ce  nom.)  11  vivait 
du  temps  de  Xerxès. 

ARISTOÏMIQUEytDaslcien grec,  néà  Argos,  . 
demeurait  dans  l*Ue  de  Corfou,  et  fut  contem*  | 
porain  d’Antiochus.  Ménechme,  cité  par  Athé- 
née, dit  que  l’art  de  jouer  de  la  citliare  simple 
lui  est  dfi.  ( \oy.  Athénée , liv.  14,  c.  9.) 

ARISTOTE  9 le  plus  célèbre  et  le  plus  savant 
des  philosophes  grecs,  naquit  à Stagjre  (mainte- 
nanl  tibanova },  ville  de  la  Macédoine,  dans  la 
première  année  de  ta  quatre-vingt  dix.neuvième 
olympiade.  Nicomaquei  son  père, était  médecin  du 
roi  Amintas,  aieul  d’Alexandre.  A l’ége  de  dlx- 
sept  ans , il  passa  sous  la  discipline  de  Piston, 
dont  il  .suivit  les  leçons  pendant  près  de  vingt 
ans.  Après  la  mort  de  son  maître,  Aristote  quitta 
l’Académie  pour  se  rendre  auprès  de  Pliilippe , 
qui  lui  confia  l'éducation  d’Alexaudre.  Le  phi- 
losophe avait  atteint  sa  quarante-septième  année, 
lorsque  le  fils  de  Philippe  monta  sur  le  trône 
de  la  Macédoine  : après  cet  événement,  Aristote 
retourna  à Athènes,  où  il  enseigna  au  lycée  pen- 
dant treixe  ans.  Sa  faveur  auprès  de  son  royal 
élève  ne  diminua  jamais.  Non-seulement  cHui-ci 
fit  rétablir  à sa  demande  la  ville  de  Stagyre,  que 
Philippe  avait  détruite,  mais  11  fit  d’énormes  dé- 
penses pour  procurer  à son  maître  les  moyens 
de  pénétrer  dans  les  secrets  de  la  nslnre.  Ayant 
atteint  l’âge  de  soixante-trois  ans,  Aristote  cessa 
de  vivre,  la  troisième  année  de  la  cent  qua- 
torzième olympiade  : en  mourant  il  laissa  son 
école  !(ou8  ladireition  de  Théophraste,  son  élève. 

La  philosophie  fondée  par  Aristote  est  connue 
sous  le  nom  de  philosophie  péripatéticienne. 
Ce  n'est  point  ici  Je  lieu  d'examiner  sa  doctrine, 
ni  d'analyser  les  nombreux  ouvrages  qu’il  a lais- 
sés sur  presque  toutes  les  branches  des  sciences, 
encore  moins  de  considérer  rinfluenoe  que  ses 
livres,  venus  de  l'Orioit,  ont  exercé  sur  la  di- 
rection des  études  européennes  pendant  bien  des 
siècles;  il  ne  doit  être  parlé  que  de  ses  travaux 
reiatHs  à la  musique,  lin  lioinme  doué  d’un  sa- 
voir universel  comme  Aristote  ne  pouvait  né- 
gliger cet  art  à une  époque  uù  toute  la  Grèce  en 
faisait  l’objet  de  ses  éludes.  Oiogèoe  de  Laêrle 
Dons  apprend,  en  effet,  qu’il  avait  écrit  un  livre 
sur  ta  musique  et  un  autre  ouvrage  sur  les  i 
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concours  de  musiqué  des  jeux  Pythiens.  Ces 
productions  sont  perdues.  Porphyre  a eonservé 
dans  son  commentaire  sur  les  Harmoniques  de 
Ptoieiuée  un  fragment  du  traité  de  VOuie  d’A- 
ristote. Antoine  Gogavini  a donné  une  version 
latine  de  ce  fragment  à la  suite  de  sa  traduction 
des  Éléments  harmoniques  d'Arisloxène  et  du 
traité  de  musique  de  Ptolémée.  La  dix-neuvième 
. section  des  Problèmes  d’Aristote  est  relative  à la 
I musique  ou  plutôt  à PacousUque;  on  trouve  ces 
I problèmes  dans  les  diverses  éditions  des  œuvres 
complètes  du  ptiilosophe,  et  particulièrement 
dans  celles  de  Paris  de  1619  et  de  1639,  3 vol. 
in-folio.  On  en  adonné  des  éditions  séparées, 
l’une  avec  une  traduction  latine  de  Gaza  et  d’Ap- 
poni,  Venise,  1501,  in-folio;  l’autre  avec  un 
commentaire  de  Louia  Septali  ; Lyon  , 1632,  in- 
fol.  Le  plus  ancien  commentaire  sur  les  pro. 
blêmes  d’Aristote  est  celui  qui  a été  fait  par  Al- 
bert le  Grand.  (Vop.  ce  nom.)  Pietro  d'Aibano 
en  a aussi  donné  un  très-ample  sous  le  titre  de 
Expositio  probtematusn  (sic)  Aristotelis;  cet 
ouvrage  a été  imprimé  à Mantoue,  en  1475,  in  folio. 
Ce  qui  concerne  la  musique  y est  traité  d'une 
manière  fort  étendue  dans  la  section  XiX.  Ctia- 
hanon  a donné , dans  le  40*  volume  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles- 
j lettres  de  Paris  une  traduction  française  des 
problèmes  d'Aristote  relatifs  à la  musique,  avec 
un  commentaire  uù  il  a tâché  d'en  éclaircir  le 
sens,  en  général  fort  obscur.  Les  trois  mémoi- 
res de  ChabanoD  s’étendent  depuis  la  page  385 
jusqu’à  355.  ( Voy,  Cbabsuon).  François  Patri- 
zio  a essayé  de  démontrer  dans  son  traite  Delta 
poetica,  deçà  tsloriale,  deçà  disputata  (Fer- 
rare,  1586,  in-4»)  que  ces  problèmes  ne  sont 
point  l'ouvrage  d'Aristote.  Les  chapitres  3,  6,  6 et 
7 de  U Politique  du  philosophe  traitent  aussi 
d'objets  relatifs  à la  musique.  Enfin  on  trouve 
dans  la  Poétique  du  même  auteur  des  pasaages 
assez  étendus  sur  la  musique  théâtrale. 

ARISTOTE»  nom,  ou  plutôt  sobriquet  sous 
lequel  l’auteur  d'un  traité  de  mosique  écrit  au 
treizième  siècle  est  cité  par  Jean  de  Mûris,  dans 
son  Spéculum  Musicæ.  Ce  traité,  dont  un  ma- 
nuscrit, qui  a appartenu  à l’abbé  de  Tersan,  existe 
è la  Bibliothèque  impériale  de  Parb,  sous  le 
numéro  1136  du  supplément  latin,  petit  in-4% 
se  trouve  auMî  à la  bibllottièque  de  l'oniversilé 
d'Oxford,  dans  le  fonds  de  Bodiey,  n*  3266-18, 
in-folio.  La  partie  la  plus  importante  de  l'ou- 
vrage est  l’exposition  do  système  de  la  musique 
mesurée  dans  la  notation  noire,  accompagnée 
d’exemples.  L'ouvrage  est  suivi  de  sept  morceaux 
à trois  voix,  qui  consistent  en  motets  et  chan- 
sons françaises,  lesquels  occupent  les  fe&illets  37  à 
é 


136 


ARISTOTE  — ARISTOXÉNE 


42  du  manuscrit.  CeA  morceaux  sont  ^ritsdans 
la  manière  ordinaire  de  ce  temps  ^ chaque  partie 
ayant  une  sorte  de  mélodie  sur  des  paroles  dif- 
férentes des  autres , et  le  ténor,  placé  dans  Itt 
voix  inférieure,  étant  coupé  par  des  repos  régu< 
liera,  et  répétant , sur  un  mot  latin , une  même 
phrase  en  mélodie  contrainte , pendant  la  durée 
du  morceau.  Un  ou  plusieurs  feuillets  semblent 
manquer  à la  fin  t ils  contenaient  sans  doute 
quelques  autres  morceaux  du  même  genre;  car 
Toiivrage  en  lui-même  est  complet,  à l’exception 
de  la  lacune  du  commencement.  Les  motets  et 
chansons  à trois  voix  n’existent  pas  dans  le 
maniisrrit  d’Oxford.  Sous  le  rapport  de  Tharmo- 
nie,  comme  sous  celui  des  formes  de  la  mélodie, 
les  chansons  de  cet  ouvrage  sont  inférieures  k 
celles  du  même  genre  qui  nous  restent  d’Adam 
de  la  Haie,  lequel  écrivait  à la  même  époque, 
mais  dont  le  talent  est  bien  plus  remarquable. 
Le  traité  est  le  même  qui  a été  imprimé  dans  les 
oeuvres  du  vénérable  Bètie , dont  les  éditions  les  i 
plus  complètes  ont  été  publiées  è Cologne  en 
1612  et  1688,  8 vol.  in*fol.  11  a pour  titre  : 
Musica  quadrata  seu  mmsitrala.  Dans  l’é- 
dition de  1686,  il  y a une  singulière  faute  d’im- 
pression 1 1.  I,  col.  351  ),  car  on  y lit  : Jdiuica 
quùrla  seu  mensurata.  C’est  Bottée  de  Toiil- 
mont  qui  a découvert  le  nom  ou  le  sobriquet 
sous  leqirel  était  connu  l’auteur  de  cet  ouvrage, 
dans  les  ritationsdu  Spéculum  musiem  de  Jean 
de  Mûris,  et  qui  l'a  lait  connaître  dans  un  rap- 
port  sur  un  projet  de  publication  de  musique 
ancienne,  fiait  au  comité  üistoriqoe  des  arts  et 
monuments,  et  insère  au  Bulletin  archéolo- 
gique, t.  1],  p.  651.  M.  E.  de  Coussemaker,  qui 
fait  parfois  des  suppositions  hasardées  et  qui  ne 
se  souvient  de  mon  nom  que  pour  faire  des  cri- 
tiques bien  ou  mal  fondées,  m'a  attribué,  è l’oc- 
casion de  ce  même  ouvrage  ( Histoire  de  Char 
vwnie  au  mogen  dge^  p.  47),  une  absurdité 
dans  laquelle  il  devait  savoir  que  je  ne  suis 
pas  tombé;  car  après  avoir  copié  dans  l’article 
de  Bède  de  la  Biographie  uiverselle  des  mu- 
siciens tout  ce  qui  concerne  l’introduction  du 
même  ouvrage  dans  les  muvres  de  cet  écrivain 
anglo-saxon,  et  les  éditions  qui  en  ont  été  fai- 
tes, il  ajoute  : Sans  se  prononcer  positivement , 
M.  t'étis  semble,  consid&er  Bède  le  Vénérable 
comme  pouvant  être  Vauteur  de  ce  traité.  Or 
il  tire  cette  conséquence  de  ce  que , pour  con- 
tre  balancer  l’opinion  fausse  de  Burney  et  de 
Forkel,  è savoir,  qu'il  n’existait  pas  de  musique 
mesurée  au  tempe  de  Bède,  j’ai  écrit  ce  passage, 
dans  lequel  il  n’est  pas  question  de  l’ouvrage, 
mais  de  la  musique  mesurée  elle-même  : « 11 
« n’est  cependant  pas  démontré  qu’il  n'exUtaH 


' « pas  de  notions  de  la  musique  r.osurée  cliei 
« les  peuples  du  Nord  dès  le  huitième  siècle. 
« Remarquons  en  passant  que  dans  son  His- 
« toire  ecclésiastique  t dont  il  y a plusicuni 
« éditions,  Bède  fait  mention  d’une  harmonie  è 

• deux  parties,  en  consonnances,  dont  il  y avait 

• des  exemples  en  Angleterre , de  son  temps.  » 
Or  ce  que  je  di.<<ais  alors,  et  ce  qoe  j^i  soutenu 
depuis  lors  contre  Kiesewetter  sur  l’ancienneté 
de  la  musique  mesurée,  est  devenu  bien  plus 
clair  et  plus  positif  pour  moi;  car  j’ai  acquis  la 

' conviction  que  la  musique  meuirée  a existé  de 
tous  temps  chez  tous  les  peuples , qu’elle  est 
ancienne  comme  le  monde , et  que  ce  qu'on  a 
appelé  l’invention  de  celte  musique  n’e.st  que 
celle  de  sa  notation  dans  no  système  particu- 
lier; système  qui,  suivant  ce  que  j'ai  dit  à l’arti- 
cle Frauconde  la  même  Btographieuniverselle, 
date  du  onzième  siècle  ou  de  la  fin  du  dixième. 
Je  n'ai  donc  pu  considérer  un  écrivain  qui  vi- 
vait è la  fin  du  septième  siècle  et  au  commen- 
cement du  suivant  comme  l’auteur  de  l’ouvrage 
du  Pseudo-Aristote.  Pour  rétiblir  la  lacune  du 
manuscrit  de  Paris,  on  a,  outre  le  manuscrit 
d’Oxford,  les  éditions  de  Bède,  où  le  passage  se 
trouve  en  entier.  Du  reste,  l'ouvrage,  tel  qu'il 
est  dans  ces  éditions,  a été  étrangement  mutilé  : 
toute  la  partie  qui  cunceme  les  tons,  les  hexa- 
cordes,  la  solmisation  et  les  muance.x,  ainsi  que 
les  intervalles,  y manque;  dans  ce  qu'on  a im- 
primé de  la  notation  mesurée,  les  figures  sont 
fautives,  et  la  plupart  des  exemples  ont  été 
laissés  en  blanc  pour  être  ajoutés  k la  main , 
mais  n’ont  pas  été  remplis. 

ARISTOXkNE,  philosophe  péripatélicien , 
naquit  à Tarente  dans  la  cent  quinzième  olympiade, 
c'est-à-dire  environ 354  ans  avant  J.-C.  (1).  Spiii- 
tharus,  son  père,  lui  donna  les  premières  nolioDs 
de  la  musique  cl  do  la  philosophie.  Aristoxène  passa 
ensuite  sous  la  direction  deLaraprus  d'Érythres, 
pui.s  il  entra  à l’école  de  Xénoplulc  de  Chalcis , 
philosophe  pythagoricien.  Enfin  il  devint  le  dis- 
ciple d’Aristote,  à qui  il  resta  longtemps  attaché; 
mats,  irrité,  suivant  ce  que  rapporte  Suidas,  de  ce 
que  ce  philosophe  avait  désigné  Théophraste  pour 
son  successeur,  il  calomnia  la  mémoire  de  son 
maître,  et  montra  dès  lors  cette  basse  jalousie  dont 

(t)  D^ns  U prrfnlèrr  édllloo  d« celle  Bioçraphit  tnUrcr- 
uUé  en  iDMiclcnf  p«1  placé  1a  date  de  la  nalsMoee  d*A- 
riatoxèae  dans  la  qu.itrc-Tlaft.oniléfDe  olympiade,  ayant 
nul  aaUl le ae«!i de  Suidai;  mais  ceUedatcMtévldemBeot 
trop  rapprochée  ;earee  fnl  dans  la  troUMine  année  de  ertte 
olympiade  qoe  Théophraste  aaccéda  A Ariatote  dans  l'en* 
aeignement  de  aoo  école;  d’oè  11  suit  qu'Artotoiéne  nlao- 
ralt  pn  en  avoir  de  U Jalooale,  potaqu'll  aurattéié  né  1 
peine.  Ce  qot  parait  vralarmblablc,  c’est  qu'l)  avait  alors 
environ  vingt  huit  ani, 
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U a donué  dea  preoves  en  écrivant  la  vie  de  plu- 
aieora  grande  hommea , tels  que  Pytlwgore,  Ar- 
chitae,  Socrate  et  Platon  (t).  On  ignore  l'époque 
de  M mort. 

Il  nous  reste  de  loi  un  Traité  ûts  éléments 
harmoniquts  y en  trois  litres  (îctpi  dp^iovtxwv 
oT«cx*^wv  )»  dont  on  tronte  des  menuscrUs  dans 
presque  toutes  les  grandes  bibliothèques.  Le  pre* 
mier  qui  publia  le  texte  d^Aristoxène  atec  des 
notes  fut  Jean  Meursins  ; il  y a joint  les  outrages 
de  Miebomaque  et  d’Alypios;  cette  collection  a pour 
titre  : Aristoxenus^  Niehomachus , Alypivt^ 
Quetores  musices  antiquissimi  hactenus  non 
c^i/t,Lugduni  Batatonim»  16ifigin^*.Ona  réim* 
primé  le  teste  et  les  notes  dans  les  oetitres  de  ce 
philologoe.  t.  VI,  p.  341  et  suit.,  et  l’on  y a 
joint  la  tersion  de  Meibomius.  Antoine  Gogatini  a 
publié  une  tersion  latine  fort  médiocre  des  élé* 
ments  tiirmoniquea  d’Ariitosène,  atec  les  har- 
moniques de  Ptolémée,  etc.,  sous  ce  titre  : Aris» 
taxent  antiçuis.  Bamoniconm  efemenfortim 
libri  ires.  Cl.  Piotemsei  AarmonicoruntfSeude 
musica  liàri  ///,  Venetiis;  1563,  in-4*.  L'édi- 
tion considérée  CMnme  la  meilienre  du  traité  de 
mnsique  d'Aristoièoe  est  celle  qui  a été  donnée 
par  Meibomius  dans  sa  collection  de  sept  auteurs 
grecs  atir  la  mnsique,  intitulée  : Antiques  musics 
aueloresseptemt  AfostelodamU  16S2,  in-4  3 vol.; 
toutefois  cette  édition  est  bien  imparfaite;  on  y 
trootedn  désordre  dans  le  texte,  et  Meibomius 
n’a  pas  tonjoors  saisi  le  sens  de  ion  auteur  dans 
sa  tersion  latine.  11  y a joint  des  notes  et  une 
préface* 

Le  teste  d’Aiiatoxèae  a été  fort  altéré  par  d'i- 
gnorants copistes.  Meibomioa  a fait  obserter  que 
la  fto  de  diaque  livre  manque;  mais  il  n’a  pas 
vu  que  l’introduction  de  l’ouvrage  a été  déplacée, 
et  qu’on  l’a  mise  dans  le  cours  du  second  litre; 
aSo  il  n’a  pas  tu  qu’une  autre  transposition  a 
eu  lieu  dans  le  premier  litre,  où  un  passage  du 
second  estdté  comme  une  chose  connue.  C'est 
Wallis  qni,  dans  ses  notes  snr  Ptolémée,  a fait 
ces  remarques  ; elles  ont  été  répétées  par  Re- 
qnenp  ( Saqqi  sut  Bistabtlmenla  detf  arfe  or- 
monica,  t.  I,  p.  33tj  (3). 

(1)  Dtiu  nae  Awde  sur  .érùtoœémetsméeo/s,  ta<éré« 
â»BÈ  U ardkéotoffiqu*  (Xlt*  iBoéc,  i«p),  M.  Ch. 
EiBin.  Ruelle  emye  de  eonbetlre  l'MMnioa  de  Suldae-par 
un  pessage  où  ArUtosèue  loue  U aiéibode  de  «on  maUre. 
Ce  raleonMncat  pareil  peu  aollde;  car  ee  a’ett  pat  dans 
da  ehotes  de  aetle  nature  que  U hatae  caloBoieuM  te 
OMBtre. 

M n et!  évident,  en  effct,  qoe  les  eoasldératlona  aur 
rbaimonlque,  rénoBérattoo  dette  partiee,  et  la  dlaeua- 
iloB  tur  b valeur  on  la  algnlfleatloo  abeoluedes  nota,  de- 
vateat  trouver  leur  place  après  le  plan  que  donne  Aha- 
loxéne  de  son  ouvrage. 
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J.  B.  Doni  avait  indiqué  dans  son  traité  de 
Prssstant.  mus.  ve/er.  1. 1 de  ses  œuvres,  lib.  Il, 
p.  136,  des  fragments  des  A/éments  r/it/thmi- 
ques  d’Aristoxène,  d'après  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  Vatican  ; il  en  avait  même  com- 
mencé la  traduction.  L’abbë  Morelli,  savant  bi- 
bliothécaire, a publié  ces  fragments  en  1786,  <ra- 
près  ce  manuscrit  et  un  antre  de  la  bibliothèque 
de  Saint-Marc  de  Venise. 

Athénée  cite  quelques  outrages  (l'Arisloxène  re- 
latifs à U musique,  qui  ne  sont  pas  tenus  jusqu'à 
nous  : l’im  était  un  Traité  des  joueurs  de  flûte  ^ 
nepl  àt>XT)T(ûv;  le  second  traitait  des  fliUes  et  des 
autres  instruments  de  musique  sous  le  titre  : nepl 
àuXê5v  xat  opyoevrov;  le  troisième  était  un  traité  de 
musique, différent  des  Éléments harmoniquesâa 
même  auteur;  il  avait  pourtitre  : iceplpooo*.xi^.  Ce 
litre  traitait  non-seulement  des  diverses  parties  de 
l 'art , tel  les  que  la  Atétrique,  la  Rhythmiq  ue,  V Or- 
ganique,  la  Poétique  e\V Byppocriiique y mais 
encore  de  l'histoircde  la  musique  et  de»  musiciens. 
CVst  de  celui-là  que  Plutarque  parle  dans  son  dia- 
logue sur  la  musique,  lorsqu’il  fait  dire  à un  des 
interlocuteurs  : « Suivant  Aristoxène  (dans  son 
N premier  litre  surla  musique),  ce  fut  snr  le  mode 
•(  lydien  que  Tanrien  Olympe  composa  i’alr  de 
flûte  qui  exprimait  une  lamentation  sur  la 
« mort  de  Pyllton.  > Le  dernier  ouvrage  d’Aris- 
toxène relatif  à la  musique  était  un  traité  de  Part 
' de  percer  les  flûtes,  nepl  àuXov  Tpvi^eepc.  Les  écrits 
^ de  cet  ancien  auteur  ont  été  cités  atec  éloge  par 
< Euclide,  Cicéron,  Vitruve,  Plutarque,  Athénée, 

‘ Aristide  Qiiintilien,  Ptolémée,  Boèce  et  piu- 
I sieurs  antres.  Saint  Jérûroe  a dit  aussi,  en  par- 
' lant  de  lui  : Et  longe  omnium  doclissimtts 
; Aristoxenus  musinu;  et  Aulu-Gelle  (Aoef.  At- 
I tiear.  lib.  IV,  c.  XI)  ; Aristoxenus  ^musicus 
' vir  literafum  veterum  diligentissimus.  H e.<t 
j remarquable  que,  de  tous  les  musiciens  dogmali- 
' quft  grecs  qui  sont  venus  jusqu’à  nous,  Aris- 
toxène  est  le  seul  dont  Plutarque  fait  mention. 

Le.s  Éléments  harmoniques  que  le  tempe  nous 
a conservés  ne  sont  pas,  comme  on  pourrait  le 
croire,  un  traité  de  celle  partie  de  la  musique 
qu’on  désigne  aujourd’liui  sous  le  nom  d’Aar- 
monie;  Apitovla,  chex  les  Grecs,  signifiait,  ainsi 
qu’Aristoxène  le  dit  en  plosieors  endroits  de  son 
: litre,  l’ordre  mélodique  des  sons,  le  système  sur 
I lequel  le  chant  était  établi.  Avant  d'écrire  ret 
I outrage,  Aristoxène  avait  donné  son  histoire  de 
! la  musique  et  des  anciens  musiciens,  où  11  éta- 
blissait que  Ceux-ci  divisaient  autrefois  le  ton  en 
quatre  parties  égales.  Il  ne  fut  pas  compris,  et 
l’on  crut.qu'il  avait  voulu  démontrer  que  dans  la 
pratique  on  peut  chanter  des  intervalles  de  quarts 
de  (ou;  il  se  plaint  beaucoup  de  celle  erreur  en 
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plusieurs  endroits  de  son  livre  et  affirme  qu'on 
ne  Pa  pas  entendu.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  fut 
l>our  faire  prévaloir  le  système  de  la  division 
du  ton  en  deux  demi*toiis  égaux»  snivanl  le 
jugement  de  l'oreille  et  en  opposition  à la  doc» 
t line  des  pythagoriciens,  qu’ArUtoxène  écrivit 
son  livre;  système  que  l’abbé  Requeno  a voulu 
faire  prévaloir  dans  son  livre  intitulé  : Saçgi  smI 
Histabdmento  delV  artt  armonica  de’  Greci  e 
Romani  cantori  ( Parme,  1798,  2 vol.  ln*8  ),  et 
que  Kiescwelter  a vanté,  sans  en  avoir  l'intelli 
geoce,  dans  l’écrit  qu’il  a publié  sous  ce  titre  : 
Der  neuen  ArUtoxener  zerstreutt  Avfsxiie 
über  das  Irrige  der  musikalisehen  Aritmetik 
nnd  das  Bitte  ihrer  Temperaturrechnungen 
(Mémoires  épars  des  toouveauxaristoxéniens,etc.). 
11  y recueille  les  opinions  mal  fondées  d’Eximeno, 
de  Drieberg , de  M.  J.  Krieger,  etc.,  qu’il  appuie 
des  siennes  propres.  Mais  la  tlu'orie  dont  il  s’agit 
n’est  pas  soutenable;  car  on  a sufHsaromcnt  dé- 
montré qué  l’expression  numérique  du  demMon 


vrai  — ^ — est  une  quantité  irrationnelle. 
v'S 

Pour  principe  fondamental  de  son  système  de 
musique,  Aristoxène  établit  que  l’oreille  est  le 
seul  juge  des  intervalles  harmoniques.  Pythagore 
voulait  que  Phomme  eût  à priori  la  conscience 
inaUiémalique  des  rapports  de  ces  intervalles  : 
Aristoxène,  suivant  la  doctrine  de  son  maître 
Aristote,  ne  lui  accorde  que  la  faculté  des’en  ins- 
truire par  l’expérience.  Dldyme  (uoy.  ce  nom), 
écrivain  grec,  avait  composé  un  livre  fort  étendu 
sur  ces  deux  systèmes  opposés  ; cet  ouvrage  est 
malheureusement  perdu  ; il  ne  nous  en  reste  que 
des  fragmenU  conservés  par  Porphyre.  Quoi  qu’il 
en  soit,  la  doctrine  d’Aristoxène,  sous  le  rapport 
de  l’égalité  des  demi-tons,  est,  comme  ou  vient 
de  le  voir,  tout  empyrique;  elle  ne  peut  avoir 
d’autre  base  que  le  jugement  du  sens  musical  : 
instruit  par  l'expérience,  U est  donc  assez  singu- 
lier que  ce  théoricien,  après  avoir  rejeté  les  cal- 
culs des  proportions  de  Pythagore, aiteu  recours 
lui-mème  aux  chiflVes  pour  démontrer  celte  éga- 
lité des  demi'tons,  base  de  tout  son  système^ 
et  de  plus  qu’il  ne  produise  sur  ce  sujet  que 
des  calculs  faux,  victorieusement  réfutés  par 
Plolémée  {Üarmonic.y  lib.  1,  c.  9)  et  par  Por- 
phyre (Comment,  tn  Plolem.,  p.  198,  édit. 
Wallis).  Boèce  a très-bien  résumé  en  peu  de  li- 
gnes le  principe  faux  qui  sert  de  base  à la  doc- 
trine d’Aristoxène  (I).  Ce  principe  consiste  à 
donner  six  tons  è rélendue  de  Toefave;  au  lieu 
de  cinq  tons  et  deux  derai-lons  mineurs,  et  à faire 


(I)  D«  SfiMteo,  Itb.  V.  ap.  xii.  U pMMire  commence 
par  CCS  moU  t tero  de  Air  JrUtoxtnu»  $entiat, 

Om'tter  aperienàum  at,  cic. 


le  demi-ton  égal  à la  moitié  d'un  de  ces  tons.  Il 
prend  le  résultat  du  tempérament  égal  des  mo- 
dernes pour  le  produit  de  la  nature. 

Aristoxène  dit  en  plusieurs  endroits  de  ses 
Éléments  harmoniques  (livre  premier)  que  per- 
soiUM  avant  lui  D’avait  considéré  la  musique  sous 
ie  même  point  de  vue  et  n'en  avait  traité  de  la 
même  manière;  il  fait  connaître  sa  pensée  à cet 
égard  en  dUant  que  tous  les  auteurs  qui  avaient 
écrit  sur  cet  art  ne  l’avaient  considéré  que  sous 
le  rapport  harmonique , c’est-à-dire  que  selon 
i’ordre  des  intervalles  calculés  proportioiinelie - 
ment.  Il  ne  faut  pas  croire  toutefois  qu’en  éta- 
bll<i.saDl  une  doctrine  tout  expérimentale  et  de 
sentiment,  ce  musicien  philosophe  ait  traité  de 
l’art  sous  le  rapport  de  la  pratique  ; ce  n’est  qu’un 
écrivain  dogmatique  dont  le  livre  ne  nous  fournit 
presque  aucun  rcaseignement  sur  ce  qu’il  nous 
importerait  de  savoir  concernant  la  musique  de 
l’antiquité.  A vrai  dire,  aucun  des  auteurs  grecs 
ne  nous  instmit  à cet  égard,  et  le»  livres  des- 
tinés à enseigner  la  pratique  de  l’art  ne  sont  pas 
parvenus  jusqu’à  nous. 

J’ai  dit  que  le  livre  d’Aristoxène,  tel  qu’il  a été 
publié  plusieurs  fois,  porte  des  marques  évidentes 
de  l’altération  du  texte  et  d’un  grand  désordre. 
Pariisi  tous  les  mauuscriU  existants  dans  les 
grandes  bibliothèques  de  l’Europe,  et  qui  sont 
connus,  il  n’en  est  aucun  qui  puis.se  aider  à ré- 
tablir cet  ouvrage  dans  son  état  primitif  : presque 
tous  sont  de  la  même  époque  et  semblent  venir 
de  la  même  source.  Une  des  plus  singulières 
transpositions  qu’on  y remarque  est  celle  de  l’In- 
troduction, où  se  trouve  l’énumération  des  di- 
verses (parties  de  l’ouvrage,  et  qu’on  a placée 
dans  le  second  livre. 

On  peut  consulter  avec  fruit,  sur  cet  auteur,  la 
savante dis.sertation de  M.  G.  L.Mahne,  intitulée: 
Diatribe  de  Aristoxeno  philosopha  peripaie^ 
tico,  Amstelodamiy  1793,  iii-8o,  et  les  Lectiones 
Atlicæ  de  M.  J.  Luzac,  Lcydc,  1809,  in-8o.  Voyez 
aussi  l'ouvrage  de  François  de  Beaumont,  inti- 
tulé : Idemoria  sopra  Xanto,  Aristosseno  e 
Stesicoro,  Palerme,  1835,  in-S»,  et  une  Étude 
sur  Aristoxène  et  son  école^  par  M.  Ch.-Em. 
Ruelle,  dans  la  Revue  archéologique,  i4*  année 
( 1857  ). 

ARMAND’’(M"*  Aiwe-Aimée)  , cantalrire, 
connue  sous  le  nom  de  M’**  Armand  l'aînée,  née 
à Paris,  en  1774,  a débuté  à l’0(>éra-Coiiiique 
dans  la  salle  Favart,  au  mois  de  juin  1793,  et  Ail 
reçue  sociétaire  dans  la  même  année.  Elle  chanta 
avec  succès  à ce  théâtre  jnsqu’à  la  réunion  des 
sociétaires  avec  les  comédiens  du  théâtre  Fey- 
deau, en  1801.  Alors  elle  passa  à l'Opéra,  et 
(léi)ula  a ce  Uiéâtre,  le  8 germinal  an  ix  (29  mars 
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IgOi),  dans  le  rôle  û'Anti^one  d'Œdipe.  Elle 
R*nt  retirée  le  l*'  janvier  iSU.  Armaiyd 
possédait  une  voix  sonore  et  fortement  timbrée  : 
elle  avait  de  réner^^ie  et  produisait  de  reffet  dans 
les  morceaux  d’en^iemble  ; mais  sa  vocalisation 
manquait  de  légèreté,  et  son  intonation  n'était 
pas  toujours  d'une  justesse  irréprocliable.  Elle  est 
morte  à Paris,  le  4 avril  1846. 

ARMAND  (Joséphine),  nièce  de  la  précé* 
dente , et  son  élève  pour  le  cliant , a débuté  à 
rOpéra,  le  16  février  1806,  dan<  Iphigénie  en 
Âulide.  En  1813,  elle  épousa  Félix  Cazot,  pro- 
fesseur de  piano  à Paris.  Ayant  été  réformée  le 
l***  janvier  1817,  elle  fut  engagée  au  thé&tre  de 
Bruxelles,  et  elle  y a chanté  ju<^u'en  1 876,  époque 
où  elle  s’est  retirée  à Paris. 

ARMANSPERG  (Mahiço'),  pianiste  ama- 
teur, s'est  fait  connaître  depuis  1844  par  quel- 
ques compositions  légères  pour  son  instrument, 
telles  que  des  nocturnes  (œuvre  3),  polkas 
(op.  7),  etc-,  qui  ont  été  publiées  chez  Schott,  k 
Mayence. 

ARMBRCJST  (Goerges)  , organiste  de  l'é- 
glise Saint-Pierre,  à Hambourg,  a pris  part  à une 
|)olémiqiie  relative  è la  société  qui  a pris  le  litre 
de  : Bamburger  Bachgesellscha/t , et  s’est  for- 
mée en  coiiciirrence  d’une  autre  associalion  anté- 
rieure de  Leipsick,pourta  publication  des  Œuvres 
complètes  de  Jean  Sébastien  Bach,  laquelle  avait 
déjè  fait  paraître  les  cinq  premiers  volumes  do 
sa  belle  collection.  La  polémique  commença  par 
un  article  qui  parut  le  1er  avril  1856  dans  le 
Togetbericht  <le  Hambourg.  On  y faisait  remar- 
quer que  la  nouvelle  .société  de  Bach  n’avait  pas  de 
raison  d'étre,  piii.<^qu’il  en  existait  déjà  une  qui 
avait  le  même  objet,  et  qui  s’acquittait  bien  de 
sa  mission.  M.  Cbarle.s  G.  P.  Griilner  (uoy.  ce 
nom)  fit  paraître  à cette  occasion  divers  écrits 
auxquels  M.  Armbrost , membre  (le  la  société  de 
de  Bach  de  HamlK}urg,  a répondu  par  celui  qui  a 
pour  titre  : Replick  auf  die  Vertheidigung  der 
Hamburger  BachgezelUchaft  gegen  die  An- 
griffe  des  Herm  CarL  G.  P.  Gràdner  (Ré- 
plique sur  Ia  défense  de  rassociation  hambour- 
geoise de  Bach,  contre  les  attaques  de  M.  Char- 
les G.  P.  Grilner),  Hambourg,  Schuberlh,  1856, 
in-8'^de  79  pages. 

ARMINGAEO  (Jules),  vîotonlsle  et  com- 
positeur, est  né  à Bavoune,  le  3 mai  1870.  Il  y 
a reçu  des  leçons  de  violon  d'un  bon  maître 
qui  a développé  son  talent  naturel.  Au  mois 
de  juin  1839,  M.  Arratngaud  s’est  présenté  an 
Conservatoire  de  Paris  pour  entrer  dans  une 
classe  de  perfectionnement  de  son  instrument  ; 
mais  déjà  sa  manière  avait  acquis  trop  d'in- 
dividualité pour  se  modifier  par  les  leçons  d'un 


professeur,  et  le  comité  d'examen  ne  crut 
pas  devoir  admettre  le  jeune  artiste,  bien  qu’il 
l’eût  entendu  avec  plaisir.  Depuis  lors  le 
I talent  de  M.  Armingaud  s’est  complété  par  ses 
j études  particulières  et  par  l'audiliun  de  quelques 
artistes  éminents.  Il  est  aujourd’hui  ( 1857  ) con- 
sidéré comme  un  <lcs  violonisies  les  plu.x  distin- 
gués de  Paris,  et  ucciipe  la  place  de  premier 
violon  au  Uiéàtre  impérial  de  rO)>éra-Comique. 
Au  nombre  de  ses  compositions  publiées  jusqu’à 
ce  jour,  on  remarque  celles<i  : K Fantaisie  sur 
V Absence t de  Félicien  David,  pour  violon  et 
piano,  op.  8 ; Paris,  Brandus.  ^ 7<>  Sérénade  pour 
violon  avec  acc.  de  piano,  op.  9;  Paris,  Meisson- 
, nier.  — 3*’Grandefantai!>iesiirZampo,idem,op. 

! 10;  Paris,  ibid.  4<>  Viilanelle, idem,  op.  Il; 

ibid.  — 5°  Andanée  et  Scherio  pour  violon  et 
' piano,  op.  13  ; Paris,  Richauit.  — 6°  Fantaisie  et 
variations  pour  violon  et  orchestre,  op.  14  ; Paris, 
Richauit.  — 7o  .Sotirenir  de  Vasconie,  idem, 

I op.  15;  ibid. 

ARMONIST  (“•),  virtuose  sur  un  instru- 
ment lie  son  invention  qu’il  a nommé  Bolzhar- 
I monika  (harmonica  de  bois)  : cet  instrument 
‘ n’est  autre  que  le  elaquebois,  échclletle  de 
morceaux  de  bois  dur  et  sonore,  originaire  de 
rinde  et  de  la  Chine,  dont  on  tire  des  sons  en 
I frappant  les  barreaux  avec  un  petit  maillet.  Il 
I n’est  ordinairement  composé  que  de  sons  diato- 
niques d'après  l’écheile  musicale  des  Chinois  : 

I H.  Armonist  a fait  le  sien  sur  une  échelle  chro- 
matique de  deux  oclaves.  Il  en  joue  avec  une 
I dextérité  merveilleuse  et  exécute  les  passages 
les  plus  difficiles.  Cet  artiste  est  fixé  à Péters- 
, bouig.  Je  présume  que  le  nom  sous  lequel  il  est 
> connu  est  un  sobriquet  qui  lui  a été  donné  a 
, cause  de  son  talent,  et  qu'il  est  Anglais  d'ori- 
. gine. 

ARMSDORFF  (André),  organiste  de  l'é- 
glise du  Commerce  à Erfürt , naquit  5 Muhiberg, 

I le  9 septembre  1670.  Après  avoir  fini  son  cours 
I d’études  latines,  il  se  livras  ia  jurisprudence, 

, devint  organiste  de  Saint-André,  rt  ensuite  de 
I l’église  du  Commerce.  Il  remplissait  les  fonctions 
de  celle  dernière  place,  lorsqu  il  mourut,  le  31 
juin  1699,  à l’àge  de  vingl-hiiit  ans.  Il  a laissé 
en  manuscrit  uu  recueil  considérable  de  compo- 
sitions pour  l’église.  Kœrner,  éditeur  à kisenach, 
a publié  un  trio  pour  l’orgue,  à trois  claviers,  sur 
le  choral  Wfeschan  Uuchtet,  de  la  composition 
de  ccl  artiste. 

ARNALD  ( Amld  ) , ûls  de  Thorwald , fht  un 
scalde  i'^landais,  ou  poète  cliaoleur,  atiocl>é  au 
service  de  Waidemar  le  Grand,  roi  de  Danemark. 
Saxo  le  Grammairien  accorde  de  grands  éloges  à 
son  talent  dans  la  poésie  et  dans  le  chant  accom- 
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ilf  la  liarpe.  Arnald  virent  «îans  la  wcomle 
im)Ui<‘  <1a  «louziéme  ftiècte. 

ARNAUD  (L'abbé  Fkançoi»),  né  à Aiibignan, 
près  de  Carpentras , le  37  juillet  1721,  entra 
de  bonne  heure  dans  Tétât  ecclésiastique.  Il  vint 
à Paris  en  1752,  et  fut  pendant  quelque  temps 
attaché  au  prince  Louis  de  Wurtemberg,  qui  était 
alors  au  service  de  France.  En  1765,  il  obtint 
Tahbaye  de  Grandchamp;  dans  la  suite  il  eut  la 
place  de  lecteur  et  de  bibliothécaire  de  Monsieur, 
et  la  surviTance  de  la  place  d’historiographe  do 
Tordre  de  Saint-Lazare  : il  mourut  à Paris  le  2 dé- 
cembre 1784.  Il  avait  été  reçu  membre  de  TA* 
cadémiedes  inscriptions  et  helles-ictlres  en  1762, 
et  de  T Académie  française,  le  15  mai  1771. 

L*abbé  Arnaud  joignait  à beaucoup  d'instruc- 
tion un  goût  très-vif  pour  les  beaux-arts.  Il  fut 
un  chaud  partisan  de  Gluck,  et  prit  part  à la 
guerre  musicale  entre  les  Gluckiste.s  et  les  Piccinis* 
les.  La  Harpe,  Marmontel  et  quelques  antres  lit- 
térateurs, qui  s'étaient  mis  à la  tète  de  ceox-ci, 
sans  savoir  pourquoi,  trouvèrent  dans  Tabhé  Ar> 
iiiüd  un  antagoniste  redoutable,  qui  avait  sur  enx 
l’avantage  d'entendre  la  question.  Il  écrivit  pour 
celte  querelle  quelques  brochures  anonymes  et  plu- 
siena  articles  dansleJonmal  de  Paris.  On  ne  peut 
reprocher  h Tabbé  Arnaud  que  d'avoir  vanté 
jusqu'à  Texagéralion  Tutilité  de  la  déclamation 
lyrique,  et  d'avoir  méconnu  le  charme  de  la  ' 
mélodie. 

Voici  la  liste  de  ses  écrits  qui  ont  la  musique  ^ 
pour  objet  : lo  Lettre  $ur  la  Musique  à mon- 
sieur lecfmte  de  Cosrfui; Paris,  l7S4,in-8,36 
pages.  (Voy.  Joum.des  Sar.  de  1754,  p.  175.) 
Celle  lettre  à été  insérée  par  La  Borde  dans  son 
£ssaisurla  Musique,  t.  III,  p.  551  ; Arteagaen  a ' 
donné  nne  traduction  italienne  dans  ses  fftvo-  ; 


foi  en  musique,  d'un  amateur  des  beaux-arts  , 
à M.  de  la  Harpe.  — Lettre  sur  Viphigénie  en 
Tauridf  de  Gluck.  La  plupart  de  ces  morceaux 
avaient  été  publiés  précédemment  dans  les  i/é- 
moires  pour  servir  à C histoire  de  la  révolitlion 
opérée  dans  la  musique  par  M.  le  chevalier 
Gluck. 

ARNAUD  (Pif.bre),  violoniste  de  Paris, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-liuitlème  siècle , 
7 a fait  imprimer  trois  oeuvres  de  quatuors  pour 
; deux  violons,  alto  et  basse»  depuis  1783  jus- 
‘ qu’en  1787. 

ARNAUD  (jEAK-ÉneuNE-GuiLLAOn),  connu 
sons  le  nom  ô'Stienne  Arnaud,  est  né  à Mar- 
seille, le  16  mars  1S07.  Arriré  à Paris  à TAge 
*de  dix-huit  ans,  il  fut  admis  comme  élève  pen- 
sionnaire du  Conservatoire  pour  le  chant,  le  16 
juillet  1826,  et  suivit  le  cours  de  Plantade;  mais 
I il  acheva  ses  éludes  sans  se  faire  remarquer,  et 
sortit  de  cette  école  pour  se  livrer  à renseigne- 
ment , son  organe  vocal  n’ayant  pas  la  sonorité 
snfnsante  pourla  6<'.èse.  M.  Arnaud  a trouvé  une 
compensation  à cette  infortune  dans  le  succès 
qu'ont  obtenn  les  Jolies  romances  dont  il  est 
auteur,  et  dont  11  a publié  un  grand  nombre , 
parmi  lesquelles  on  remarque  celles-ci  : Jenny 
Vouvrière;  la  mère  du  mousse;  Soldat  du 
roi;  La  Heine  de  la  moisson;  Jean  ne  ment 
pas,  etc. 

ARNE  (TnouAS-AcccsTtN),  docteur  en  mu* 
sique,  eut  pour  père  un  tapissier  de  Londres,  et 
naquit  au  mois  de  mars  17I0.  Destiné  par  ses 
parents  à la  profession  d'avocat,  il  fut  rol.s  an 
collège  d’Éton,  où  ses  études  se  ressentirent  des 
distractions  que  lui  causait  déjà  son  penchant 
pour  la  musique.  Ce  penchant  devint  bientôt  une 
passion  insurmontable;  et,  malgré  les  obstacles 


luzioni  del  (eatro  musicale  italiano,  t.  III, 
p.  243.  —20  Réflexions  sur  la  musique  en  géné^ 
ral,  et  sur  la  musique  françaiseen  partiaiUer  ; 
Paris,  1754;  in*13.~3o  Quelques  morceaux  dans 
les  Variétés  litléraïres,  publiées  en  société 
aveeSuard,  Paris,  Lacombe,  1768,  4 vol. in-12. 
Léon  Boiidoii  a publié  les  Œuvres  complètes  de 
Tabbé  Arnaud , à Paris,  en  1808,  3 vol.  in-S**; 
on  y trouve  les  morceaux  suivants,  relatifs  à la 
musique  : Tome  Rr,  Lettre  sur  la  musiques  (à 
M.  de  Caylus  ) ; ~ Lettre  sur  un  ouvrage  italien  in- 
titulé: //Teaf  roof  fa  moda Tome  II  : Essai  sur 

le  mélodrame  ou  drame  lyrique.  — Traduction  : 
manascrite  d'un  livre  sur  Tandenne  musique  | 
cliioolse.  — Lettre  à d'Augni  et  à la  corn- 


que  lui  opposait  sa  famille , il  parvint  à se  livrer 
à Tétudedu  violon  sons  la  direction  de  Festing, 
et  à celle  do  âavccin  et  de  la  composition.  Son 
premier  essai  fut  la  musique  d’une  farce  inti- 
tulée Tom  Thumb , ou  /'Opéra  des  Opéras , 
représenté  sur  le  théâtre  de  (laymarket,  en  1733. 
En  1736,  il  fit  jouer  son  opéra  de  Cornus,  qui 
e«t  considéré  en  Angleterre  comme  un  excellente 
* production.  Ame  eut  du  moins  le  mérite  d'y 
mettre  on  cachet  particulier,  et  de  ne  point  se 
borner,  comme  tous  les  compositeurs  anglais 
de  cette  époque,  à Imiter  Purcell  ou  Hœndel. 

Vers  le  même  temps,  il  épousa  Cécile  Young, 
élève  de  Géminiani  et  cantatrice  distinguée  du 
théâtre  de  Dniry-Lane.  En  1744,  Il  fut  attaché 


tesse  de  B...,  sur  Viphigénie  de  Gluck.  ^ La  comme  composilenr  au  même  théâtre.  Depuis 
soiréé perdue  àtOpéra.  — Lettre  d'un  Ermite  lors,  jusqu'en  1776,  il  donna  plusieurs  opéras 
de  la  (orèl  de  Sénart,  avec  la  réponse.  — Lettre  qui  eurent  presque  tous  du  succès,  et  qui  le  loé- 
ou  t\  Martini,  avec  la  ré|K)nsc.  — Profession  de  ritaient;  car,  xi  l'on  ne  trouve  |H>int  une  grande 
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originalité  (Pidéca  dans  les  pio<l<ictions  dUrne, 
ni  beaucoup  d*c\pre$sion  dramatique  » ou  y re- 
connaît du  moins  de  l’élégance  et  du  naturel  dans 
les  chants , de  la  correction  dans  l'Iiarmonie , et 
des  détails  agréables  dans  les  accompagnements. 
Scs  airs  ont  quelquefois , j|  est  vrai , un  peu  de  la 
roideur  qui  semble  inséparable  de  la  langue  sur 
laquelle  il  travaillait;  mais  U les  adoucissait  au* 
tant  que  cela  se  pouvait  par  un  heureux  mélange 
du  style  italien  et  des  mélodies  écossaises.  Kn 
somme , Ame  est  le  musicien  le  plus  remarquable 
qu’ait  produit  l’Angleterro  dans  le  dix-huitième 
siècle.  Il  a composé  aussi  des  oratorios , mais 
il  ne  fut  pas  si  heureux  dans  ce  genre  de  compo- 
sition qu’au  théâtre,  il  ne  pouvait  en  effet  lutter 
sans  désavantage  contre  la  réputation  de  Ham- 
del  ; car,  outre  qu’il  n’avait  point  la  fertilité  li’in- 
vention  de  ce  grand  homme,  ses  chœurs  sont 
d^une  faiblesse  que  ne  comporte  pas  cette  espèce 
de  drame.  Malgré  l’admiration  des  Anglais  pour 
llændel,  leurs  biographes  ont  essayé  de  démon- 
trer que  le  peu  de  succès  des  oratorios  d’Arne 
a été  causé  par  l’infériorité  des  moyens  d’exécu- 
tion dont  il  pouvait  .disposer,  comparés  à ceux 
de  son  modèle.  Ame  est  mort  d’une  maladie  spas- 
modique , le  5 mars  1778. 

Voici  la  liste  deses ouvrages  : \*  Rosamonde^tn 
1 733.  — 2®  L'Opéra  des  Opéras^  1733. — 3®  Zara, 
Ï730.  — 4®Comt«,  1738,  gravé.  — 5*  ThebUnd 
lîeggar  of  Bel  final  Green  ( Le  Mendiant  aveugle 
de  Oethnat  Green).  — 6«  Fait  of  Phaeton  ( La 
Chulede  Phaéton ).— 7*  King  Pepin's  Campaign 
(La Campagne  du  roi  Pépin),  1745.— 8*  Don  Sa- 
verio,  l749.  — 9*  Temple  o^Dufnejs  (Le  Temple 
de  la  Pareise),  1745.  —10*  Brilannia,  1744.— 
Il*  Slisa,  1750.  — 12'  Cimona.  -13"  Artaj-er- 
cea,  1762,  gravé  en  partilion.—  iV  Elfrida.  — 
15*  KingAri/iur  (Le  Roi  Arthur).  — 16-  T/ie 
Guardian  oulwitted  (Le  Tuteur  dupé),  1765, 
gravé  en  partilion.  — 1 7"  The  Birth  of  Hercules 
(La  Naissance  d’Herciile),  1706.  — 18»  AcAi/Ies  In 

petticoats  (Achille  àScyros) 19*  Thomasand 

Sally , gravé  en  partition.  — 20*  The  Choice  oj 
H arlequin  (Le  Choix d’Arlequin).  — 21* Syren 
(La  Syrèoe).—  22*  The  Ladies  froliek  (Les  Femmes 
gaiffardes),  en  1770,  gravé  en  partition,  — 23* 
V Olympiade  t opéra  italien.  Ses  oratorios  sont  : 
Alfred,  l746;/udî/A,  1764,  Tripto-Portsmouth^ 
gravé  à Londres.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés chez  Walsh  et  autres  éditeurs  de  Londres, 
en  extraits  ou  en  partitions  complétés.  Il  a fait 
graver  aussi  pour  la  chambre  î !•  Colin  and 
/'Ao*6e(CoIin  et  Phébé), dialogue,  1745.  — 2*  Ode 
on  Shakespeare  (Ode  sur  Shakespeare). — 3»  Song 
inthe  Fairytale.  — 4*  The  oracle  or  tke  Resol- 
ver o/quesliunSfWith  Z7pagesofsongs,  I7C3.— 


I 5»  .Vuyr/ay(Le premier  Jourde  Mal). — 6»  A’iwe 
I books  of  select  english  songs  (Neuf  livres  de 
chan.cons  anglaises). 

.Madame  Ame,  femme  du  compositeur,  était 
■exceilente  cantatrice,  et  brillait  dans  les  opéras 
de  Hœndel  : elle  est  morte  vers  1765. 

ARÎVK  (Michel),  tils  du  précédent,  na- 
quit à Londres  en  1741.  Ses  dispositions  pour 
ia  musique  se  développèrent  si  tôt  qu'à  l’âge  de 
dix  ans  il  exécutait  sur  le  clavecin  des  leçons  Je 
Ilændel  et  de  Scarlatti  avec  une  rapidité  et  une 
correction  surprenantes.  En  1764  il  donna,  en  so« 
ciétéavec  Battishill,  au  théâtre  de  Ürury-Lane, 
j rofiéra  d’/lfcmena,  qui  n’eut  aucun  succès,  et 
The  Fay's  taie.  (Le  Conte  de  fées),  qui  fut  mieux 
accueilli.  Cymon  fut  jouée  en  1767  : c’est  le  meil- 
leur ouvrage  de  Michel  Aroe,  qui  en  écrivit  plu- 
sieurs autres,  mais  qui,  vers  17S0,  eut  la  folie  de 
quitter  sa  profession  pour  se  livrer  à la  recherche 
de  la  pierre  philosophale;  il  fit  même  construire 
àCAWscuiin  bâtiment  qui  lui  servait  de  labora- 
toire. Mais,  ayant  été  ruiné  par  les  dépenses  que 
lui  occasionna  l’objet  deses  recherches,  il  rentra 
courageusement  dans  la  carrière  de  la  mu.sique, 
et  écrivit  de  {>etites  pièces  pour  les  théâtres  de 
Covent-Garden  , du  Vauxhall  et  du  Ranelagli  : 
il  est  nioi't  vers  1806. 

ARNEST,  premier  archevêque  de  Prague, 
vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  composa, 
vers  l’année  1350,  un  chant  en  langue  bohème, 
avec  la  musique,  en  l’honneur  de  saint  Wences- 
las  Ce  chant , dont  les  paroles  sont  la  traduclioo 
du  Kyrie  Eleison,  se  chante  encore  dans  les 
églises  de  la  Bohême  à la  fêle  de  saint  Wenceslas. 
Arnest  mourut  le  30  juin  1364,  et  fut  inliumé 
dans  le  monastère  des  chanoines  réguliers  de 
Sainte-Marie, qu’ilavait  fondé  âGIatz.  Bergiiauer, 
dans  son  Prolomartyrc  S.  Joanne  .\cpomMC., 
t.l,  p.  102,  dit  qu’il  existe  dans  l’église  cathédrale 
de  Prague  un  beau  manuscrit  sur  vélin,  en  six 
vohiiiies  grand  In-folio,  qui  contient  une  collec- 
tion de  messes,  de  séquences  et  de  motets  notés, 
et  qoi  a été  exécuté  aux  dépens  et  par  les  or- 
dres d’Arnest  en  1363.  Au  premier  volume  de  ce 
manuscrit,  on  trouve  l'écusson  des  armes  d’ Arnest, 
qui  consiste  en  un  cheval  blanc  dans  un  champ 
ruiige,  avec  celle  in.scriptlon  : Anno  Dominl 
McccLxiii.  Dominns  Arnestus  Pragensis  Bc- 
clesiæ  primus  Archiepiscopus  fecit  scribere 
hune  librum,  u(  Domini  canonici  eo  utantur 
in  Ecclesia  predicla.  Oblit  autem  predictus 
Dominus  ArnesfusAn.  Dom.  mccclxiv.  (fltima 
die  mensis  Junii.  Cujus  anima  requtescal  in 
pace.  Amen.  Le  portrait  d'Arnest  a été  gravé  par 
Mathias  Greischer  et  inséré  dans  l'ouvragH  quia 
pourtitre:  Az  ÉgesiVilagoTulev’s  Csudalalos 
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Boldogsagos  Szûz  Kepeineck  Uovideden  Jol  tei 
Eredeti,  etc. , et  qui  a été  publié  k Praf^ue,  en  1690, 
io>4*,  aux  dépens  du  prince  Paul  Caterliaxy. 

ARNETIl  (FaAaçois-HcNRi),  physicien,  né 
à Vienne  vers  181!>,  est  auteur  iPun  traité  de  la 
voix  humaine, inliluié  : DtfmensehUehe  Stimme. 
Vienne,  1842,  1 vol.  in*8*. 

ARNIM  (Loüta-AcBiH  o’) , poète  et  roman* 
cier  allemand,  naqnit  à Berlin  le  26  janvier  1781, 
et  mourut  dans  une  maison  de  campagne  aux 
environs  de  cette  ville,  le  21  janvier  1831.  Son 
mérite  littéraire  ne  doit  pas  être  apprécié  ici  : il 
n’est  cité  dans  celte  biographie  que  pour  une  suite 
d'articles  sur  les  airs  populaires  ( Von  Volks- 
Vxcdern  ) qu'il  a publiés  dans  la  Gazette  musicale 
de  Berlin  (1805,  n*»  20,  21,  22,  23  el26  ).  D'Ar- 
nim  avait  parcouru  l’Alleinagne  en  tout  sens,  et 
y avait  recueilli  un  grand  nombre  de  ces  clian- 
spoB , les  notant  sous  la  dictée  des  artisans , des 
jeunes  filles  et  des  pâtres.  11  en  forma  un  recueil 
qui  parut  à Heidelberg,  en  1806,  sous  le  titre 
de:Z)oa  Wunderhorn  (le  Cor  merveilleux),  et 
dont  il  a été  publié  une  nouvelle  édition  en  1819. 

ARNIH  (Élisabetb  ou  BerrmAn’),  femme 
du  précédent,  néeBrentanOy  a vu  lejouràFranc- 
fort'Surlc-Mein , en  1785.  Douée  d’une  iina* 
gination  ardente,  elle  s’éprit  d’un  amour  pas- 
sionné pour  Gcetiie,  qu’elle  n’avait  jamais  vu,  â 
la  lecture  de  ses  ouvrages,  et  lui  écrivit  des  let- 
tres pathétiques  auxquelles  le  galant  vieillard  ré- 
pondit par  des  sonnets  et  par  <ies  épltres  remplies 
degr&ce  et  de  douce  philosophie.  Cette  corres- 
pondance, commencée  en  1807,  a été  publiée 
en  trois  volumes,  sous  le  titre  de  : G6the*s  Brief- 
wechsel  mit  einem  Kinde  ( Correspondance  de 
Gœtlie  avec  un  enfant).  Cet  enfant  avait  vingt- 
deux  ans  quand  le  commerce  épislolaire  com- 
mença La  célébrité  de  Bettina  n'est  pas  fondée 
seuletnent  sur  son  amour  pour  l’iltusitre  poète: 
elle  y a d’autres  titres  par  ses  ouvrages  littéraires. 
On  n’a  pas  à s’en  occuper  ici  : d’Amim  n'est 

mentionnée  dans  cette  biographie  que  pour  ses 
LUder  pour  une  ou  deux  voix  avec  accompagne- 
ment de  piano , dont  il  a été  publié  un  recueil  à 
Leipsick,  chet  Breltkopf  et  Hacrtel.  Bettina 
Breotano  avait  épousé  le  littérateur  Louis  d’Ar- 
nim,  dont  elle  est  devenue  veuve  en  I83t. 

AANKIEL  (Tbogillos),  fut  d'abord  pasteur 
A Aspareode , dans  le  Sleswlck , et  mourut  en 
1713,  surintendant  des  églises  luthériennes  du 
Holstein.  li  a beaucoup  écrit  sur  l'Iiisloire  do 
Nord.  Au  nombre  de  set  ouvrages  se  trouve 
un  traité  de  l’usage  des  cors,  printipalement 
dans  la  musique  sacrée,  qu’il  écrivit  au  sujet 
d’oD  cor  en  or  trouvé  le  20  juillet  1639  à Tun- 
dem,  en  Danemark,  et  sur  lequel  plusieurs  sa- 
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vanU  ont  écrit  des  dissertations  (Vid.  01.  Wor» 
mil  de  Aureo  cornu  Danico),  Le  titre  de  l’ou- 
vrage de  Arnkiel  est  : Vont  Gebrauch  der  Bàr- 
ner,  insonderkeit  beym  GoUetdieiute  (De 
l’usage  des  cors,  particulièrement  dans  le  service 
divin  ) 1683 , in-4‘.  Il  y a joint  une  préface  histo- 
rique sur  le  chant  de  l’église. 

ARNOLT  ou  ARNOULD,  sumommé  U 
Vielleux,  c’est  -à-dire  le  joueur  de  vielle  (i  ),  trou- 
vère du  treixiëme  siècle.  Le  manuscrit  7222  de  la 
Bihiiolhèque  du  Roi  nous  a conservé  deux  de 
ses  chansons,  qui  sont  notées. 

ARNOLD  ou  ARNOLT , surnommé  db 
Brcck,  DF.  Prug  , drBrccq,  et  même  de  Pomte  ; 
et  qui  est  quelquefois  désigné  simplement  par  le 
nom  A^Amoldus,  est  un  musicien  flamand  qui 
brilla  au  commencement  du  seizième  siècle  , et 
qui  vit  le  jour  à Bruges  ( vers  1480) , d’où  lui 
est  resté  le  nom  d'Arnold  mn  Brugge,  van 
Bruck,  van  Bruch  ( Bruch\  ancienne  ortho- 
graphe flamande  de  Bruges).  Les  Allemands  lui 
ont  donné  le  nom  d'Arnold  von  Bruck,  et  les 
Italiens  celui  é'Amoldo  de  Ponte,  parce  que 
Bruch  ou  Brtig  signitie  Ponttn  flamand,  comme 
Bruck  en  allemand,  et  Ponte,  en  italien.  On 
ignore  où  Arnold  a fait  ses  éludes  musicales  \ 
mais  un  monument  intéressant  nous  apprend 
qu’ii  fut  maître  de  la  idiapelle  de  Ferdinand  I*', 
roi  des  Romains  , qui  devint  empereur  d’Alle- 
magne à la  fin  de  1556,  après  l’abdication  de 
Cliarles-Quint.  Ce  monument  est  une  médaille 
en  argent,  qui  existe  dons  lé  cabinet  impérial  à 
Vienne,  et  qui  représente  d'un  côté  le  buste 
d’Arnold,  avec  cette  inscription,  EIKÛN.  AR- 
NOLDI  A BRVCK  R(oinanorum)  R(egiæ) 
M(ajestatis)  R.  C.  ( Hecloris  capellæ)  CAN- 
TORVM  PRAëSIDIS  1536.  Au  revers,  dans  une 
couronne  de  branches  d'olivier,  on  lit  le  dis- 
tique suivant,  en  huit  lignes  : 

OMNiA.  QVAE.  MVNDO.  SVNT.  ORNA- 
TISSIMA.  CESSANT.  INGENU.  SOLVM. 
STATQVE.  MANETQVE.  DECVS,  c’est-à- 
dire  : « Tout  ce  qui  dans  ce  monde  brille  d’un 
« vif  éclat  disparaît  : la  gloire  du  génie  seule 
« reste  et  persiste.  •• 

Arnold  mourut  à Vienne  le  22  septembre  1636. 
On  connaît  jusqu’à  ce  jour  les  compositions 
suivantes  d’Arnold  de  Bruges  : 1“  Un  Dies  irx 
à quatrevoixdans  le  ms.  in-fol.  m*.  de  la  Biblii^ 

(il  Roquefort  a prouvé  que  l’Inttruaient  qui  a porté  le  nota 
de  ofetie  dans  le  moyen  Sge  n’eal  autre  que  le  vtoloaoarv- 
tee  (Voyez roavragrtnt|tulé:/7efopodftayy<iiipalMdqiu 
ter  âoutUme  «t  treiiiéme  Uietn , par  M.  Boqoefort,  p.  lor 
et  im).On  peatvotraur  ceau]etteiAecAercikaiJUrtoH^Ms 
tttr  roriçine  et  U$  trmu/ormatimt  daa  M^rumentr  m 
oftM,  de  l’auteur  de  cette  Mographle,  dans  le  livra  lotl- 
lol«:.VnfoHv.ftnMHoari,ele.  (i^arta, i«>s.  i volume 
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tlièqiir  royale  dcMiinich,  colé  47.  — 2°  Le  motel  à 
cinq  Toix  In  civitate  Domini,  en  manuscrit  à la 
BibliotMque  impériale  de  Vienne.  — 3'  L’hymne 
équatreToix,  Gloria laus et Aonor,  ibid. — 4"Lo 
motet  foTtitudo  Dei,keix  voix, dans  la  première 
partie  de  la  collection  intitulée  : Novum  et 
insinne  opus  musicum , eex,  quinque  et  qua- 
tuor vocum,  etc.  ; Norimbergs,  Hier.  Graplieus. 

1 637,  petit  in-4°  obi.  — 6*  Lea  motets  b cinq  Toix 
Pater  natter,  et  tn  civitatem  Domini , dans 
la  seconde  partie  du  même  recueil  ; Nurem- 
berg, 1636,  petit  in-4*  obi.  — O*  Des  motels 
dans  la  collection  qui  a pour  titre  ; Selectisiimo- 
rutn  Motettorum  partim  quingue,  parlim 
quatuor  vocum,  lomut  primus , dont  Georges 
Forster  fut  éditeur,  et  qui  a été  publié  à Nurem- 
berg, cbez  Petreius,  en  1540,  in-4“obl.  — 7« 
Les  hymnes  Audi  Beniqne  conditor  ;Jesu  qua- 
dragenarix  ; Adesto  nunc  Ecclesix;  O Cnix, 
ave , 6 quatre  roix , dans  le  Sacrorum  Hym- 
norum  Liber  primus,  Centum  et  triyinta 
quatuor  Hymnus  continens,  ex  optimis  au- 
thoribus  muticis  collectus;  inlerquosprimi 
artifices  in  hac  editione  sunt  Thomas  Slol- 
tzer,  Henricus  Finch,  Arnoldut  de  Bruck , et 
alii quidam;  Vitlebergtp,  apodGeorgiiim  Rliaii, 
1642,  in-4  obi.  — 8»  Quelques  motets  dans  le  re- 
cueil qui  a pour  titre  : Quatuor  vocum  musiex 
modulationes  naqiero  26  ex  optimis  aucto- 
ribus  diligenter  selectæ,  prorsus  novx,  atque 
typis  haclenut  non  excusx;  Antverpix,  apud 
Guilielmum  Vistenxum , 1642 , petit  in-4*  obi.; 
— 9*  Des  chansons  allemandes  dans  la  seconde 
partie  du  recueil  publiée  par  Férster,  sous  ce  ti- 
tre : Ein  Auutug  kurliweiliger  guter  fritcher 
lÀedlein  tusingen  (Choix  de  chansons  les  plus 
amusantes , les  meilleures  et  les  plus  nourelles 
à chanter),  Nuremberg,  Petreius,  1540,  in-4° 
obi.  — 1 0*  Des  chants  6 l’usage  des  écoles  dans  le 
recueil  Intitulé:  123  flewe  geistliche  Gesxnge 
mit  Vier  und/ün//Stimmen,elc.(ii3  nouveaux 
chants  spirituels  i quatre  et  cinq  voix,  etc.)  ; 
Witlenberg,  G.  Bbaw,  1644,  in-4*  obi.  Hans 
Wallher  a inséré  aussi  un  cantique  d’Arnold  de 
Bruges  dans  son  Cantionale,  imprimé  6 Wit- 
tenberg,  en  1644.  Quelques  autenrsont  conlondu 
par  erreur  Arnold  de  Bruges  avec  Arnold  sur- 
nommé Flandrus.  ( Voy.  ce  nom.  ) 

ARNOLD  DE  FLANDRES , en  laUn  Ar- 
noldut Flandrus,  musicien  belge,  qui  vécut  à 
la  fin  du  seiiièrae  siècle  et  au  commencement  { 
du  dix-aeptième , fnt  moine  camaidnie  (ere-  { 
niUa  ) et  organiste  de  son  couvent , b Tolmeaxo, 
dans  le  Frionl.  Quelques  auteurs  ont  cru  qu’il 
était  le  même  qu’ Arnold  de  Bruck  ou  de  Bru- 
us  ; mais  l’erreur  est  évidente , car  celui-ci  est 


\ mort  en  1636 , tandis  qii’Arnold  de  Flandres  vi- 
vait encore  soixante-dix  ou  douze  ans  plus  tard. 
On  a de  ce  moine  les  ouvrages  dont  voici  les  ti- 
tres: 1*  Sacrx  Cantiones  Arnoldi  Flandri  ere-- 
mitæ  (t)  organitix  Tulmelini  (2)  quatuor  vo- 
cibut  deeantandæ,  liber  primus;  Veneliis 
apud  Angelum  Gardanum,  in-4*  obi.  Ce  re- 
cueil contient  20  motets.  L'épitre  dédicatoire  est 
datée  de  Venise,  aux  ides  dejanvier  1595.  Arnold  y 
dit  qu’il  s’est  livré  avec  ardeur  b l’enseignement 
du  chant  aux  enfants  (A  pueroqunn/um  in  me 
fuit,  ardentissime  colui  ).  — 2*  Madrigali  a 
clnquevoci;  Dillingen,  1608,  in-4*.  Cette  édi- 
tion a dn  être  faite  d'après  une  autre  édition  de 
Venise.  — 3*  Sic  fortuna  juvat , messe  b sept 
voix , ibid. 

ARNOLD  ( Georges  ) , organiste  de  la  ca- 
thédrale do  Bamberg,  naquit  dans  le  Tyrol, 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle, 
cl  fut  d’abord  organiste  b Insprück.  il  a publié 
les  ouvrages  suivants  : lo  Cantionum  saerarum 
de  tempore,  op.  I,  in-4*.  — 2*  Très  Motet  lot  de 
nomineJesu,  op.  2,  in  4*.  — 3*  Psalmide  Beata 
Maria  Virgine  cum  Salve  Regina,  Ave  Regina, 
Alma  Redemploris  Mater,  et  Regina  Cali,  cum 
quinque  vel  sex,  scilicet  tribus  vocibus  ; duobut 
violinit  concertantibus,  cum  viola  ad  libitum, 
Œniponti , typis  et  sumptibus  Michael!  Wagneri, 
1652,  in-4*. — 4“  Cantiones  et  Sonetix,  uno, 
duobut,  tribus  et  quatuor  violinis  accomodatx, 
cum  basso  generati;  Œniponti,  1659,  in-fol.  — 
5*  Saerarum  cantionum  de  tempore  et  sanctis 
quatuor,  quinque,  sex  et  septem  vocibus  ac 
inslrument.  concert.  ; Œniponti,  1661,  in-4*. — 
6*  Psalmi  vespertmi  quatuor  aut  duabus  vocib. 
et  duabus  violinis  concertantibus  vel  septem, 
decem,  quindecim  ad  placitum,  Baml«rgse, 
in-fol.  — 7“  Très  mistx  pro  de/unctis  et  alia 
laudativa  quatuor,  quinque,  septem  vocib. 
et  tribus  vel  quatuor  violinis  ad  placitum  ; 
Bambergae,  1676,  in-4*.  — 8*  Missarumqua- 
tern.  cum  novem  vocibus,  I*  pars;  Bamberg*, 
1673,  in-fol.  idem,  2* pars;  1675, in-fol. 

ARNOLD  (Jexk),  premier  trompette  de 
l'électeur  de  Saxe,  au  milieu  dn  dix-sepb'ème 
siècle,  a composé  en  1652,  pour  les  noces 
de  Georges  1",  une  sonate  b quatre  trompettes 
qui  a été  imprimée  b Dresde,  dans  laménu!  année. 

(f)  En  luUo,  les  ermites  étaient  de  l'ordre  des  csbmI- 
dnles.  U ysratt  aosat  lee  ermltea  de  Sslnl-Jérdme  : mata 
on  appelait  oenx-ci  AidrxmpmUes.  En  RipaRne , Ica  ermi- 
tes dialont  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  la  Penttemca,  et  en 
Portnsal.  Us  avalent  saint  Panl  pour  patrao. 

(1)  TWnwrfnvm  est  le  nom  ItUn  de  Tnlomezzo,  petite  rllle 
des  États  vénitiens,  dans  ta  province  appelée  Carnla 
ou  Cargna . dont  elle  est  le  ehef-Ueu.  Cette  provtnee  btt 
partie  du  Fitonl. 
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ARNOLD  (Micdel-Hknri)  , habile  orga- 
niste <le  l'église  Saint-André,  à Lrlurt,  naquit  à 
Lrfiirt , en  1682.  Ses  préludes  d'orgue  pour  des 
chants  simples  ou  chorals  ont  eu  une  grande  ré- 
putation; on  ne  croit  pas  qu'il  les  ait  fait  impri- 
mer; mais  l'éditeur  Koerner,  d'brlurt,  eo  a 
donné  quelques  morceaux  dans  sa  collection  de 
pièces  des  anciens  organistes. 

ARNOLD  ( Jean-Georces),  organiste  à 
Shu),  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  a fait 
graver  à Nuremberg,  en  17Cl,  deux  trios  )>our 
clavecin  et  violon. 

ARNOLD  ( Samuel),  docteur  en  masiijue , 
né  à Londres  le  10  août  1740,  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  musique  d'un  tiuisicinD  nommé 
GateSf  alors  malire  des  enfants  de  la  cha|>ellc 
royale , et  termina  ses  études  dans  cet  art  sous 
le  docteur  Marcs.  C’est  donc  à tort  qu’on  a dit 
{Dict.hist.des  Mus.^  Paris,  18IO)qu'ilétait Al- 
lemand , et  qu’il  avait  été  élève  de  ilœndel.  A 
peine  Arnold  eut-il  atteint  l’âge  de  vingt-cinq 
ans  qu'il  fht  engagé  par  les  directeurs  de  Co- 
Tent-GanlcQ  à travailler  pour  leur  théâtre;  il 
débuta  par  le  petit  opéra-comique  inlilulé  : 
Maid  of  ihe  Mill  (la  Fille  du  Moulin).  Les 
éloges  qui  furent  donnés  à sa  musique  le  détenni- 
nèreht  â s'exercer  sur  un  oratorio,  et  il  écrivit 
TheCure  oj Saül  (la  Guérison  de  Saül),  qui  fut 
exécuté  en  1774, et  qui  lai  lit  une  grande  réputa- 
tion en  Angleterre.  A celui-d  succéda,  dans  l'année 
suivante,  Abimelech;en  1776  il  donna  The  pro- 
digal  Son  ( l'Enfant  prodigue),  et  en  1777  La 
Jiésttrreelion,  Dans  les  intervalles  qui  séparent 
ces  productions  il  fit  la  musique  de  plusieurs 
opéras , farces  et  pantomimes.  A la  mort  du  doc- 
teur Rares,  qui  eut  lieu  au  commencement  de 
1783,  Arnold  fut  succéda  dans  la  place  d'orga- 
niste du  roi  et  de  compositeur  de  la  chapelle 
royale.  Ces  emplois  l'obligèrent  à écrire  un 
grand  nombre  d’offices,  d'aotiennes  et  de  psau- 
mes, qui  sont  fort  supérieurs  à ses  autres  ou- 
vrages, bien  qu'ils  soient  moins  connus.  L’an- 
née suivante  il  fut  choisi  comme  sous-directenr 
de  la  musique  de  Westminster  poor  la  commé- 
moration de  Hscadel.  Ce  fut  aussi  Arnold  que 
le  roi  d'Angleterre  chargea  de  diriger  la  magni- 
fique édition  des  oeuvres  de  ce  grand  musicien, 
qui  fut  publiée  â Londres  en  1786,  en  36  vol.  in- 
fol.  Il  eut  le  tort  de  ne  pas  donner  assez  de  soins 
à cette  édition,  et  d'y  laisser  une  mollitude  de 
fautes  qui  la  déparent,  et  qui  font  préférer  souvent 
les  anciennes  éditions  données  [tarWalsh,  sons 
les  yeux  de  Hændel  Vers  la  fin  de  l'année  1769, 
PAca<lémie  de  musique  andenne  le  nomma  son 
directeur  : il  a conservé  cette  place  jusqu'à  sa 
mort.  Cellu-ci  fut  bâtée  par  une  chute  qu'il  fit 


en  voulant  prendre  un  livre  dans  sa  bibliothè- 
que : il  se  bri&a  le  genou  ; et,  nonobstant  les  seins 
qu’on  lui  prodigua,  il  cessa  de  vivre  le  22  oc- 
tobre 1802,  après  avoir  laogni  pendant  plus 
d'une  année.  Ses  restes  furent  déposés  k l’abbaye 
de  Westminster;  et  les  dioHsies  de  celte  abbaye 
se  réunirent  â ceux  de  SainM'aul  et  de  la  cha- 
pelle royale  pour  chanter  â ses  obsèques  un 
service  funèbre  composé  par  le  docteur  Calcott. 
De  pareils  honneurs  prouvent  la  haute  estime 
que  les  Anglais  ont  eue  pour  les  talents  d’Arnold  ; 
tous  leurs  biographes  s’accordent,  eo  effet,  pour 
vanter  le  mérite  de  ses  productioDS  : néanmoins 
j’avoue  qu’en  examinant  ceux  de  ses  ouvrages 
qui  ont  été  gravés , je  n'y  ai  rien  trouvé  qui 
pût  justifier  les  éloges  qu’oq  leur  a prodigués. 
Le  chant  en  est  commua  et  dépourvu  d’élégance; 
la  qualité  qui  m’y  a paru  la  pins  remarquable 
est  la  pureté  d’harmonie. 

Le  docteur  Arnold  a composé  sept  oratorios, 
cinquante-cinq  opéras  anglais , outre  un  grand 
nombre  de  pantomimes,  odes,  sérénades  et 
farces.  Parmi  ses  opéras  et  pantomimes , les  sui- 
vants sont  les  plus  connus  : i « Afaid  of  the  Mill 
I (la Fille  du  Moulin),  à Covent-Garden,  176^.— 
2*  Jîosatnond,  ibid.,  1767.  — 3*  The  Portrait, 
farce,  ibid.,  1770.  “4»  Mother  Shipton  (la 
Mère  Shipton),  pantomime , à Hay-Market, 
1770.—  à*  Son-ïn‘Usw  (le  Gendre),  farce,  ibid., 
1779.  — 6”  F*rrc  and  Water  {\t  Feu  et  l’Eau), 
opéra  ballet,  ibid.,  1780.  — 7*  Wedding  ffight 
(laNuit  des  Roces),  farce,  ibid.,  1780.  — 8*  Sil- 
ver  Tankard  (le  Pot  d’argent),  farce,  Ibid., 
1781.  — 9®  Dead  in  live  (le  Mort  vivant),  opéra- 
comique,  ibid.,  1781.  — 10®  CasUeo/Andalusia 
(le  Cl»ftteau d'Andalousie),  opéra'f4>mique,  à Co- 
venl-Garden,  1782.  — U*  Grcfna-Green, farce, 
Hay-Market,  1783.  — 12®  ffunt  the  lipper  { la 
f^nloufle  qui  court),  Tarce,  ibid.  — 13®  Peeping 
Tom,  opéra-comique, ibid.,  1784.  — 14®  Mere, 
there,  and  evergwhere  (Ici,  là  et  partout), 
ibid,,  1784.  — iào  Two  to  one  (Deux  à un), 
opéra-*comique,  ibid.,  1785.  — lG*rurâaRd  no 
Turk  (Turc  et  point  Turc),  opéra-comique, 
ibid,  1789.  — 17*  Siégé  of  Curzola  (le  Siège  de 
Courzole),  opéra-comiqne,  ibid.,  i786.  — 18* 
Inkleand  yarico,  opéra,  ibid.,  1787-  — lO"  Bn- 
rnged  A/turctan  (le  Musicien  enragé  ),  intermède, 
ibid.,  1788.—  20* Batlle  (la  Bataille 

d’Hexham ), opéra,  ibid.,  1789.— 2rAcwSpofn 
(la  Nonveile-Esiuigne),  opéra,  1790,  — 22*  Basket 
Maker  (le  Faiseur  de  corbeilles),  intermède, 
1790.  — 23*  Surrenderof  Calais  (la  Prise  de 
Calais),  ibid.,  1791.  — 2k*  ff arlequin  and  Fans- 
tus,  paolomime,  à Covent Garden , 1793.— 
2b*  Children  tn  the  wood  (Les  Enfanta  dans 
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le  bol») , intermWe , H»y-MarVot,  I7i>3.  — Sfi**  | 
Robin  Gray  , intermode , ibid.  — Torinski , 
opéra,  ibid.,  I79Ô ktountainer»  { lei.  Mon- 

tagnards), ibid.,  I7'J5.  — 29-  Wopaydthftrecko- 
ntny?  (Qui  paiera  Tecot?))  intermède , ibid., 
J795.  _ 3o’Zore  and Afoney (Amour et  Argent), 
farce,  ibid.,  1794.  — 31*  Baunian  Day  , inter-  I 
roède,  ibid.,  lT96.  — 32"  Shipwreck^  opéra-co- 
mique, à Üniry-Lsne,  1796.  — 33*  liahan  MonJt 
(le  Moine  italien),  opéra,  a Hay-Market,  1797.  — j 
:ü*  Faisf  and  True  ( le  Faux  ot  le  Vrai  ),  ibid., 
1798.  _ 5«>  Throw  physic  to  the  dogs  (Jeter 
sej>  remèties  aux  chiens) , farce,  1798.  — 36*  Tam- 
6ro*/(rifon5,0|>éra,ibid.,  179ft.  —37*  Rrvtew  ( la 
Revue), farce,  ibid.,  ISO  t.  — 38'  The  Corsa ir( le 
Corsaire),  ibid.,  1801.  — 39'*  IWeran  Tar  (le 
Vieux  Matelot),  op.  coni. à Üntry-Lane,  l8ol.  — ' 
40*  Sixfy-Mird  Letter  {La  soixante-troisième  ' 
Lettre),  farce,  à Hay-Markct.  Une  collection 
complète  de  tou.»  Ie«  ouvrages  gravés  d’Ar-  \ 
nold,  reliée  en  IH  volumes  in-folio,  a été  vendue 
à Londres,  chez  Kalkin,  en  1846,  9 giiinées. 
Outre  cela,  Arnold  a laissé  en  manuMrrit  une 
grande  quantité  de  musiqne  sacn^ , un  traité  de 
la  basse  continue,  et  a fait  graver  douze  œu-  > 
vres  de  sonates  et  de  pièce»  |K>ur  le  piano.  On  a 
aussi  de  lui  une  collection  de  chansons  intitulée  : | 
Anacreonlic  5o;i^a,  duets  andgUes^  Londres, 
1788.  Le  iiortrait  d’Arnold  a été  gravé  dans  le 
Biographicnl  Magazine^  en  1790. 

ARiXOLD  (FcKDiaAKD),  habile  chanteur,  né 
à Vienne,  vers  le  milieu  du  dix-lmiliéme  siècle,  | 
possédait  une  belle  voix  de  ténor.  Il  brilla  sur 
le  théâtre  de  Ri‘;a  en  1796 , et  puis  sur  ceux  de 
Hambourg,  de  Berlin  et  de  Varsovie. 

ARNOLD ( IcnACR-liAaE;sT-KEHm.xANo),doc>  j 
tenr  en  droit  et  avocat  i Erfurt , naquit  dans  cette 
villo,  fe  4 avril  1774.  Il  a donné  un  catalogue  j 
de  coinpositeur»  dramatiques  dan»  FAhnanacli  , 
de  Gollia  de  1799,  où  Ton  trouve,  parmi  beau-  ' 
coup  d’erreurs  et  de  négl-gences,  quelque»  dé-  i 
tails  intéressant».  Eu  1803  il  publia  une  analyse  | 
e»thétit|ue  desmuvres  de  Mozart , tous  ce  titre  : , 
MoznrPs  Geisi.  Seine  kune  Biographte  und  . 
æithetisehe  ùarsteliungseiner  IKerâe  ( Esprit, 
de  Mozart.  Sa  Biographie  abrégée,  et  tableau  i 
esthétique  de  ses  œuvres)  ; Erliirt,  1803,  in-8*.  f 
Cet  essai  fut  suivi  de  publications  de  même  genre  > 
qui  parurent  à des  époques  diverse»,  et  qui  | 
concernent  Ziimsleeg.  Ditlersdorr,  Haydn,  Clie-  ; 
rubioi,  Faisiello,Cimaro»a,  Wiuter  et  Hiinmei.  | 
Ces  opuscules  ne  portent  pas  de  nom  d'auteur,  i 
Ils  ont  été  réunis  en  deux  volumea,  s^ius  le  titre  r 
de  Galerie  des  musiciens  les  pltu  célèbres  des  j 
dix^huilième  et  dix-neuvième  siècles  (Gallerie  | 
der  bemiiintesleo  Tonkün.»tler  des  aditzebolen  ' 
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ûndnèunzelintenJaliriiuDdorts);  Erfiirt.J.  K.  Mul- 
ler, I8t6,  2 vol.  in-8*.  Enfin  il  .1  fait  paraître  un 
a.s»ez  bon  ouvrage  sous  ce  titre  ; Der  angehende 
Mnsikdirector,  odrr  die  Knnst  etn  Orchesferzti 
6i/dc;i , eic.  ( Le  Directeur  de  Musique,  ou  l’art 
de  diriger  un  Orchestre);  Erfurl,  iHOfi,  in-s<>. 
Dan.scc  livre, divisé  en  16  chapitres, Arnold  donne 
une  iilée  générale  des  fonctions  d’un  directeur  de 
musique,  delà  préparation  et  de  rexémtûvn 
d’uu  morceau,  des  répétitions,  de  la  disposition 
d’un  orchestre,  de  la  mesurent  de  la  manière 
de  la  )>attie,  de  l'expressioii  et  de  la  précision , 
de  la  dii  iTtion  dans  les  divers  genres  <!e  imi>iiiiie 
d'église , de  concert , de  ro|>éra , du  ballet , etc. 
Arnold  est  mort  à Eifurt,  le  13  octobre  (812  ; 
il  avait  alors  le  titre  de  cunseiller  privé  et  c!e 
secrétaire  de  l’université  de  cette  ville  Outre  ses 
travaux  dans  la  littérature  musicale,  on  lui  doit 
aussi  quelques  romans. 

ARNOLD  ( JcA8  -Gooefuoi  ),  cornpoMleiir 
agréable  et  virtuose  sur  le  violoncelle,  naquit  le 
l"  février  1773,  à Niedernhall,  près  d’Otltrin- 
gen,  où  son  père  était  encore  maître  d'iH^ole 
en  1810.  Après  avoir  terminé  ses  étude»  élctnen- 
taires,  Arnold  se  livra  exclusivement  k la  musi- 
que, au  piano  et  si^lout  au  violoncelle,  pour 
lequel  il  avait  un  goOt  passionné.  Des  l’ége  de 
dix  ans,  il  causait  déjà  l’étonnement  de  ceux 
qui  l^entendaient  jouer  de  ce  dernier  instrument; 
mais  il  y avait  si  peu  de  moyen»  de  développer 
ses  dispositions  naturelles  dans  le  lieu  qu'il  ha- 
bitait, que  son  père  se  décida  4 l’envoyer,  pn 
1785, à Lüngelsau  pour  y prendre  des  icçonsdii 
musicien  de  la  ville.  Ce  musicien  était  un  homme 
dur  qui  soumit  le  Jeune  AYnold  à une  discipline 
si  sévère,  que  sa  santé  en  fut  altérée,  et  qu'il  ne 
se  rétablit  jamais  parfaitement.  Au  moLsde  ii»ar» 
1790,  il  entra  chez  son  oncle  Frédéric  Adam 
Arnold,  musicien  de  la  cour  à NVerIhdin  Là, 
il  eut  occa.sion  d'entendre  souvent  de  bonne  mu- 
sique exécutée  par  un  orcliestre  choisi,  et  son 
talent  sur  le  violoncelle  y prit  de  nouveaux  dé- 
veloppements. Pour  compléter  son  éducation  mu- 
sicale, il  prit  des  leçons  d'harmonie  et  de  com- 
position d’un  habile  chanteur  et  organiste  nommé 
Frankenstein.  Ses  progrès  furent  rapides,  et  il 
fut  bientôt  en  état  d'écrire  des  concertos  de  vio- 
loncelle qui  eurent  beaucoup  de  succès,  non-seu- 
lernenl  à Wertheim,  mais  dans  toutes  les  villes 
où  il  so  fit  entendre  dan.»  le  cours  de  ses  voyages. 
Au  mois  d’avril  1796,  il  se  rendit  en  Suisse  pour 
y donner  des  concerts;  mais  à cetfe  époque  la 
guerre  désolait  ce  pays,  et  Arnold  ne  réussit  point 
dans  son  entreprise.  Lesoccéad’nn  second  voyage 
qu’il  nt  par  Wettersteiu  et  ^ordUugen  ne  fut  pas 
iiidlleur.  Mécontent  de  sa  position , Arnold  se 
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rendit  ù Ralisbonne,  où  il  lit  ia  connaissance  <Je  ’ 
WiUinann,  violoncelliste  t^lèbre,  dont  il  reçut  I 
des  leçons  pendant  quelques  mois.  Son  talent  I 
s'accrut  encore  dans  le  voyage  qu'il  fit  en  1796 
en.  diverses  parties  de  r Allemagne;  mais  ce  fut  ! 
surtout  à Berlin  et  à Hambourg  qa'M  atteignit  à 
la  perfection  sous  plusieurs  rapports.  L'avantage  * 
qu'il  eut  d’entendre  Bernard  Romberg  pendant 
près  de  deux  mois  le  conduisit  k réformer  quel*  | 
ques  défauts  qu’il  avait  remarqués  dans  son  jeu.  : 
En  1797,  il  se  rendit  à Francfort  sur-le-Mein , | 
et  y fut  attaché  à t'orchestre  du  théâtre.  Il  se  ' 
livTa  alors  â l'enseignement,  et  eut  un  grand 
nombre  d'élèves  pour  le  piano  et  le  violoncelle. 

Il  arrangea  beaucoup  d'opéras  en  quatuors  pour 
violon  ou  flûte , composa  des  concertos  pour  plu- 
sieurs instruments,  particulièrement  pour  la 
flûte  et  pour  le  piano.  Pour  son  instrument,  il  écri- 
vit aussi  beaucoup  de  solos,  duos  et  trios , dont  la 
plus  grande  partie  fut  imprimée  à Bonn,â  Franc- 
fort et  â Offenbach.  Outre  ces  compositions , il 
voulut  aussi  traiter  le  genre  de  la  symphonie.  Sa 
première  production  de  celte  espf^e  fut  exécutée 
avecsiiccès  : sa  mort  prématuréerempéclia  de  ter- 
miner la  seconde.  Il  > avait  neuf  années  qu'il 
était  établi  à Francfort  lorsqu'il  fut  attaqué  d’une 
maladie  de  foie  qui  le  conduisit  au  tombeau , le  76 
juillet  1606,  à l’âge  de  trente-quatre  ans.  Parmi  les 
compositions  d’Arnold  qui  ont  été  imprimées,  on 
remarque  : prinqcoocertosfMur  le  violoncelle, 
le  premier  eaut , le  second  en  sot , le  troisième 
éü/a  , le  quatrième  en  mi  majeur,  le  cinquième 
en  rd,  tous  gravés  â Offenbach,  chex  André.  — 

2"  Une  symphonie  concertante  pour  deux  flûtes 
avec  orchestre,  qui  a eo  beaucoup  de  succès,  et 
qui  a été  gravée  à Bonn , chez  Simrock.  — 3’’  Six 
thèmes  avec  variations  pour  deux  violoncelles, 
op.  9,.  à Bonn.  — 4”  Andante  varié  |>our  flûte 
avec  deux  violons,  alto  et  basse , Mayence,  chez 
Scholt;  Vingt-quatre  pièces  faciles  pour  gui- 
tare, Mayence,  Scliott;  6*  Duos  faciles  pour 
guitare  et  flûte,  Mayence. Schott;  7°  Marches  | 
et  danses , ibid» 

AANOLD(CuARLES),pianlsteetcompositeur, 
né  à Neukirchen , près  de  Morgentheini , le  6 mai 
1794 , est  fils  du  précédent.  Élève  d'André  et  de 
Volweller,  il  a acquis  du  talent  comme  pianiste 
et  comme  compositeur.  Dès  son  enfance,  ayant 
déjà  une  habileté  fort  rare  sur  le  piano,  il  voyagea 
pour  donner  des  concerts,  et  se  fil  entendre  avec 
succès  à Vienne,  à Berlin,  à Varsovie  et  à Pé- 
tersbourg.^ll  épousa  .M“*  Kesliog  dans  celle 
dernière  ville.  A Cracovie,  le  droit  de  bourgeoisie 
lui  lut  accordé  parce  qu'au  péril  de  sa  vieil  sauva 
celle  d'un  jeune  homme  qui  se  noyait  dans  la 
Vistule,  en  s'y  jetant  tout  habillé.  Il  demeura 


plusieurs  années  à Pétersbourg;  mais  il  fut 
obligé  de  s'en  éloigner  parce  que  la  santé  de  sa 
femme  souffrait  de  la  rigueur  du  climat  de  la 
Russie.  Arrivé  à Berlin,  il  y donna  un  concert , 
le  16  novembre  1824,  et  s'y  fit  applaudir  comme 
compositeur  et  comme  pianiste.  Ce  succès  le 
décida  à se  fixer  dans  cette  ville.  Appelé  à Muns- 
ter, en  1836,  comme  directeur  de  musique,  il 
paraît  y avoir  établi  définitivement  sa  demeure  ; 
cejiendant  il  se  trouvait  à Pétersbourg  eo  1847, 
y donnait  des  concerts  et  y faisait  entendre  son 
fils,  qui,  très-jeune  encore , excitait  l'intérêt  par 
son  talent  sur  le  violoncelte. 

Arnold  a publié  de  sa  composition  : 1”  Un 
excellentsextuor  pour  le  piano.  — 2*’  Des  sonates 
pour  le  piano,  oeuvres  3*  et  6«,  Offenbach  , An- 
dré. — 3*  Sonate  pour  le  piano , avec  accompa- 
gnement de  clarinette  et  basse,  œuvre?*,  ibid.  — 
4*  Divertissement  pour  piano  seul , n**  1 et  2 , 
oeuvres  12* et  13*,  Berlin, Schlesinger.  — b*  Ron- 
deau pour  le  piano,  op.  14,  ibid.  — 6*  Tlièinp 
polonais  arrangé  en  rondeau , op.  1 5 ~ 7*  Varia- 
tions sur  im  thème  original,  op.  i6.  — 8*  Vire 
Jfenri  !V  en  rondeau  pour  piano  et  violoncelle . 
Lcipsick,  Peters.  — 9**  Rondolelto  ou  divertisse- 
ment, n*'  4 — 10*  Concerto  pour  le  piano  avec  or- 
clkcstre,  op.  l7,  Berlin,  Christian!.  — 11’’  Val.ses 
favorites,  Berlin,  Grocbenschnetz.  — 12*  Rondo 
pour  piano  a quaire  mains  ; Offenbach , André.  — 
13*  Divcrlis-seineiits  pour  piano  seul,  op.  13,  14, 
16,  24.  — 14*  Fantaisies  et  variations,  op.  17, 
20.  — 16*  Cantique  pour  quatre  voix  d'hommes. 
Brunswick.  S|iAhr.  ^ t6*  Quatuor  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  19,  Letpsick,  Brcitkopf  et 
Hærtel.  La  musique  d'Arnold  est  d'une  exécution 
difficile.  H est  ans»!  auteur  d'une  méthode  pratique 
pour  le  piano  ( Praktitche  Klavienchule),  qui  a 
été  publiée  àOfTenbach,  chez  André.  Un  opéra  in- 
titulé Telephâf  de  sa  composition,  aété  représenté 
à Kœnigsberg,  et  U a fait  jouer  à Berlin  Irène . 
grand  opéra,  le  16  octobre  1832  : cet  ouvrage 
n'a  pas  réussi,  à cause  de  la  faibles.se  du  poème. 

ARNOLD  ( FnèDiaiC'GuiLLAUiiE } , docteur 
en  phflosophie , né  à Heilbronii  en  1 8lo,  se  livra 
à l’étude  de  la  musique  dès  ses  premières  années 
sons  la  direction  de  son  père,  qui  était  habile 
musicien . Destiné  aux  études  tliéologiques , il  fré- 
quenta le  gymnase  de  sa  ville  natale , puis  alla 
à l'université  de  Tnbingue  et  termina  ses  études 
à l'uttiversité  de  Fribount.  Bieutût  après  on  le 
chargea  de  la  rédaction  d'un  journal  qui  se  pti- 
bliait  à Cologne  sous  le  titre  de  Hfieinàlàtter 
( (es  FèuiUes  du  Rhin  ) ; mais  il  abandonna  cette 
pofitioo  pour  aller  à Londres  diriger,  en  second, 
t’orebestre  de  l'opéra  allemand  au  théâtre  de 
Drury-Lane.  Depuis  lors  il  s’est  fixé  à Elberfeld, 
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ofi  il  a (^b)i  un  commerce  de  musique  et  d1n&* 
Iruments , sans  abandonner  toulofois  la  compost* 
tiun  et  les  arrangements  pour  le  piano  et  pour 
la  guitare.  Son  arrangement  des  symphonies  de 
Iteelhoven  pour  piano  et  violon  est  estimé  en  Al* 
lemagne , à cause  de  sa  fidélité.  On  a sous  son 
nom  des  rondeaux  et  des  pièces  faciles  pour 
piano  seul  ou  à quatre  mains,  Cologne,  Kck 
et  Des  pots«[>ourris  pour  guitare  et  flûte 
ou  vioioD,  ibid,;  des  recueils  de  Lieder  avec 
piano,  etc.  Le  fameux  chant  du  Rhin,  sur  les 
paroles  de  Becker,  qui  a produit  une  vive  sen* 
satioD  en  Allemagne , vers  1835,  a été  composé 
par  Arnold.  Ce  musicien  est  aussi  l’auteur  d’une 
méthode  élémentaire  de  musique , intilulée  : 
AUgemeine  ^îusik^ehre,  als  £inlei(ung  zu 
jederSchule  (Science  générale  delà  musique, 
ou  introduction  à toutes  les  méthodes)  ; Cologne, 
Jück  et  C*e.  Enfin  M.  Arnoltl  a écrit  dans  plu- 
sieurs revues  et  journaux  des  articles  de  cri- 
tique et  d'esthétique  mtisicale, 

ARNOLDl  (Jra.'^  Cokrad),  rerieur  à Darms- 
tadt et  ensuite  professeur  d'astronomie  è Giessen, 
naquit  en  1658,  à Trohach  sur  la  Moselle,  et 
monrut  à Giessen,  le  72  mai  1735.  Il  a publié 
une  thèse  relative  à ta  musique,  sous  ce  titre  sin- 
gulier : Musica  AlfxikakôSf  declamationibtis 
aliquot  solemnibus  in  Jine  examinis  verna- 
euHs,  Horx  dus  pomeridiana  d.  V .Worrii, 
A.  1713,  Commendandaauditores  clementes, 
faventes  et  benevolos  slèi  iubmisse  exorat  in- 
(ercedente  lUust.  Pxdagogii  Darmstattini 
Aeefore,  etc.,  Darmstadt,  12  pages  ln-4’’. 

ARNOLÜT  (Gaspar),  constructeur  d’or- 
gues, vivait  à Prague  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  En  1684,  il  fit  deux  positifs  pour  le  prince 
de  Lobkowilz , dont  l’un  existe  encore  dans  la 
chapelle  de  Lorette  à Prague. 

ARNONI  (Guillvcxe),  compositeur  et  orga- 
nistp  de  la  cathédrale  de  Milan  vers  1580,  naquit 
à Bergame  en  1546,  suivant  une  note  que  m’a 
envoyée  Mayr,  et  h Milan,  d’après  le  titre  d’un 
de  ses  ouvrages.  U fut  membre  de  l’académie 
des  Vniti.  Cet  artiste  a publié  : Magnificat  k 

quatre,  cinq,  six,  sept  et  huit  voix,  Milan,  1595. 
(Votj.  .Morigia,  yobiltàdi  Milano),  — 2®  Il  primo 
iibro  de'  Madrigallt  Venise,  Richard  Amadino, 
1600,  in-4*.  Trois  livres  de  Motets  de  sa  com- 
position ont  été  aussi  imprimés  : je  ne  connais 
que  le  troisième,  qui  a pour  titre  : Gulièlmi  Ar'‘- 
noni  Mediotanensis , Aeademici  ünitif  in  ec- 
clesia  metropolitana  organiei^  Saerorum  mo- 
dulationum  qux  vulgo  Motecta  vocantur  sex 
rodèus.  Liber  tertxus.  Sunc  prïmum  in  lueem 
editus;  Vknelüs  apud  Hiceiardum  Amadinum^ 
1602,  in-4®.  Dans  le  Bergameno  Parnaiso  de 


1615,  on  trouve  un  morceau  de  sa  composition. 
Quatre  motets  à six  voix  d’Arnoni  ont  été  in- 
sérés dans  le  Promptuahxtm  Musicum  d’A- 
braham  Schnd  : le  premier  ( Exurgat  Dew)  est 
dans  la  première  partie;  le  second  [Contabo  Demi- 
num)  est  dans  la  deuxième  ; le  troisième  (/n  labits 
meis)  et  le  quatrième  ( Domine  Deus)  se  trouvent 
dan.s  la  quatrième  partie.  On  trouve  anssi  des 
morceaux  de  la  composUion  d’Arnont  dans  le 
Parnassus  musicus  Ferdinandæus , publié  à 
Venise,  en  161.5,  par  Bononietti  {Voy.  ce  nom.) 

ARXOR  JAIILASKALD,  scatde  ou 
poète  clianteur  islandais,  vécut  sous  les  règnes 
de  Magnus  le  Bon  ,*et  de  Harald , fils  de  Sigurd, 
rois  de  Norwége,  au  onzième  siècle.  Il  fut  un  des 
auteurs  des  Knithlinga  SagOf  et  l’on  a au.ssi  de 
lui  une  complainte  sur  la  mort  de  Geller  Thor- 
killsoDS,  dont  ta  mélodie  a été  conservée  dans 
les  chants  de  tradition  populaire  en  Norwége. 
C’est  un  morceau  très-original. 

ARAOT  (IIuGHCs),  écrivain  écossais  qui  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huilième  siècle. 
On  lui  doit  une  histoire  d’Ëdimbourg  {History  oj 
Edinburgh)^  Londres,  1779,  in-4  ),  dans  laquelle 
il  y a des  renseignements  intéressants  sur  1a  mu- 
sique nationale  de  l’Écosse. 

ARNOULD  (MADRLAiNe-SopQiE),  actrice  de 
l'Opéra,  naquit  k Paris,  le  14  février  1744,  me 
de  Béthisy,  dans  la  maison  et  dans  la  chambre 
où  l’amiral  de  Coligny  avait  élé  tué  le  jour  de  td 
Saint-Barthélemy . Elle  débuta  le  15  décembre 
1 757,  à l’ège  de  treize  ans , et  obtint  beaucoup  de 
8uccè.s  : depuis  ce  temps  jusqu’en  1778,  époque 
de  sa  retraite,  elle  fit  les  délices  des  liahitués  de 
ce  spectacle.  Les  défauts  de  son  chant  étaient 
ceux  de  l’école  détestable  du  temps  où  elle 
vécut  ; nuiis  sa  voix  tnucliantc  et  son  expression 
vraie  étaient  des  qualités  qui  lui  appartcnaieol , 
et  ce  sont  elles  qui  lui  valurent  1rs  éloges  de 
Garrick,  lorsque  ce  grand  acteur  l'entendit.  Les 
rûles  qui  ont  fait  sa  réputation  sont  ceux  de  TAé- 
lairCt  dans  Castor;  d’/pAise,  dans  DardanuSt 
et  d'Iphlgénie  en  AuUde. 

M"*  Arnould  ne  fut  pas  moins  célèbre  par  ses 
bons  mots  que  par  ses  talents  : presque  tous  sont 
brillants;  mais  le  plus  grand  nombre  sont  d’un 
cynisme  qui  ne  permet  pas  de  les  citer.  En  voici 
quelques-uns  qui  n’ont  pas  ce  défaut.  Une  dame 
qui  n'était  qne  jolie  se  plaignait  d’ètre  obsédée 
parses  amants  *-  « Eh  ! ma  chère,  lui  ditM“*  Ar- 
nould, il  vous  est  si  facile  de  les  éloigner  : vous 
n’avez  qu'à  parler.  » Une  actrice  vint  jouer  un 
Jour  le  rôle  à'fphigénie  en  AuUde  étant  ivre  : 
• C’est  Iphigénie  en  Champagne , • dit  M"*  Ar- 
nould. Quelqu’un  lui  montrait  une  tabatière  sur 
laquelle  on  avait  réuni  le  |>or(rait  de  Sully  et  celui 

10. 


Digitized  by  Googic 


Ils  ARNOL'LD- 

dii  duc  de  Clioiseiil  ; Voilà,  dit-elle , la  recetle  I 
et  la  «iépcnâe.  ■ Elle  e«t  morte  en  IS03. 

AUNOULT  DE  GRA^DP()\T,  ménes- 
trel de  la  cour  de  Charles  V,  roi  de  France,  était  | 
au  service  de  ce  [iriiire  en  1364,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  un  compte  du  mois  «le  mai  de  cette 
année.  (Manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  cote 
F,  540  du  supplément.) 

ARXSTEirV  (A  ),  violoniste  à Vienne,  de 
ré|KHiue  actuelle»  neù  Belicliow,  en  Galicie,  a pu- 
blié quelques  œuvres  légères  pour  son  instru- 
ment, parmi  le.squelles  on  remarque  une  Fan* 
taisiC'Capncc  (Kjur  violon  et  piano,  op.  4;  Vienne, 
Muller.  • î 

ARi\ELPIiE  (Maître), surnommérfe  Saint- 
Chislain  (S.  Gilienensis),  parce  qu'il  était  de 
cette  petite  ville  du  Hainaul,  vécut  dans  le  qiiin-  | 
zième  siècle.  Un  [»elit  traité  de  Dtf/erentiis  tl  de- 
jieribus  cnnforum^  dont  il  est  auteur,  a été  in-  . 
séré  par  Tabbi'  Geiberl  dans  ses  Scriptores  ec- 
c/eaia5^#ci  de  ütusica  sacra  jwtissimum  (l.  III, 
p.  316*318  ),  d'après  un  manuscrit  de  la  Hildio*  j 
thèqneiiiipériale  de  Paris.  Arntdphe  distingue  les  | 
chantres  de  son  temps  en  quatre  classes.  La  pre*  | 
mière,  dit*il,  est  coin[H>séc  tl'ignorants  qui,  sans  { 
aucune  connaissance  de  la  musique,  olfcn.seni  ies  ' 
oreilles  h-s  moins  deticale.s , cl  mettent  en  Tuile  f 
l'auditoire  par  les  horribles  discordances  dont  ii.s  ^ 
accompagnent  le  chant.  Dans  la  deuxieme  classe  j 
•se  rangent  ceux  qui,  bien  que  pourvus  d'un 
meilleur  sentiment , n'ont  qu'une  connaissance 
imparTaite  de  l'art,  mais  suppléent  par  un  iits-  ^ 
linct  naturel  à ce  qui  leur  manque  de  savoir.  La  | 
troisième  classe  est  Torméc  de  musiciens  instruits  \ 
dont  l'organisation  naturelle  est  médiocre;  et,  | 
enlin,  la  quatrième  est  composté  de  chantres  par 
excellence,  qui  réunissent  l'instruction  à l'instinct  ! 
de  l'art. 

ARO\  (PiETRo).  Foy.  AAKO.N. 

ARQEIER  (Joscen),  compositeur,  né  à I 
Toulon  en  1763,  étudia  la  musique  à Marseille 
et  y lit  de  rapiüe.s  progrès.  En  1784,  il  entra  à 
Porchestredu  ttiéâlre  de  Lyon,  en  qualité  de  vio- 
lonceiliste;  quatre  ans  après,  il  était  à Carcas- 
sonne, où  .son  premier  opéra  ftit  représenté  sous 
Je  titre  de  A’/mLcnuc.  En  I78‘J,  Arquiei  fut  ap- 
pelé à Marsiulle  |H)iir  y remplir  les  fonctions  de 
chef  d’orchestre  du  théâtre  du  Pavillon  ; il  y fit 
jouer  Uaphnis  et  Hortense^  op«^ra  dont  il  avait 
composé  la  iiiusi<iue  sur  les  paroles  du  com- 
mandeur de  Saint- Pries!.  F.nc/>uragé  par  le  succès  i 
de  cet  onvrage  et  par  celui  du  Pirate,  représenlé 
dans  la  même  année  au  théâtre  de  Toulon,  Ar- 
quier  voulut  s’e.ssayer  sur  des  scènes  plus  Impor- 
tantes, et  se  rendit  à Paris  en  1790.  Il  avait  espéré 
«l'être  nommé  deuxième  citef  d’orclte;$lrc,  par  la 
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protection  de  M.  De  Sainl-Priest,  alors  surin- 
tendant de  l'opéra  ; mais,  privé  de  cet  appui 
par  les  événements  de  la  Révolution,  il  fut  obligé 
d’accepter  un  emploi  a l’orchestre  du  théâtre  Mo- 
lière, nouvellement  établi  dans  la  rue  Saint- 
Martin.  En  179?,  il  en  devint  chef  d'orchestre,  cl 
pendant  plus  de  deux  ans  il  conserva  celte  po- 
sition. La  clôture  de  ce  théâtre,  après  plusietirs 
banqueroutes  des  entrepreneurs,  le  mit  dans  hv 
nécesBité  de  clierclier  d<>s  ressources  dans  les 
théâtres  de  province.  En  I79S,  il  était  â Tours, 
oii  il  fai.salt  représenter  Péruviens,  opéra 
de  sa  coiii|K)sition.  Deux  ans  plus  tard,  il  accc|»ta 
la  place  de  chef  d’orctiestre  du  Thrdtre  des 
Jeunes- Pièces,  nie  Thlonville,  a Paris  : il  y fit 
représenter  plusieurs  petits  opéras  dont  il  écri- 
vait la  musique  avec  une  pru<ligieuse  rapidité; 
mais,  bientôtapres,  il  i>artit  iKiur  la  Nouvelle-Or- 
léans avec  une  troupe  d'Opéra  dont  il  était  de- 
venu directeur  de  mtisi<|ue.  La  mauvaise  issue  de 
cette  entreprise  le  ramena  en  France.;  et,delwirqué 
â Brest  en  1804,  il  y fit  jouer  l’o|»éra  de  La  Fée 
Vryèle , dont  il  avait  refait  la  musique.  De  re- 
tour à Paris,  il  y reprit  possession  de  son  ancien 
emploi  de  chef  d’orclieslre  au  tliéâtic  des  Jetiues- 
^lêve«;  mais  la  mauvai.se  furtuiic  n’en  avait  pas 
encore  fini  avec  ce  |>aMvre  artiste  : un  décret  im- 
IH'rial  supprima  ce  théâtre  ainsi  que  plusieurs 
autres,  eu  1807;  et  Arquier  Tut  obligé  d’acceptex 
une  position  de  maitre  de  nm.sique  à Toulouse. 
Il  l'échangea,  en  1809,  contre  relie  de  cl»ef  «l’or- 
chestre du  Pavillon,  à Mars(‘ille,  qu'il  avait  au- 
trefois occu|M'c.  En  181?  il  étaitâ  Perpignan  ; pois 
il  retourna  à Toulouse,  et  enfin  il  alla  mourir  de 
misère  ü Bonleaux,  au  mois  d'octobre  18!6.  Ce 
compositeur  a donné  au  théâtre  lyrique  et  co- 
mique de  la  rue  de  Bondy,  à Paris,  Le  Mari 
corrigé,  «lonl  la  musique  fit  le  succès  ; au  théâtre 
Molière,  La  Peau  de  VOurs;  au  théâtre  Mon- 
tansier,  Le  Vongé , et  l'Hételterie  de  Sarzano  ; 
au  théâtre  des  Jeunes-Elèves,  1800,  L'Fi'mitage 
des  Pyrénées  el  Les  Deux  petits  Troubadours; 
à la  Nouvelle-Orléans,  Le  Désert  ott  TOasis;. 
à Marseille,  Monrosc , et  la  Suite  du  Médecin- 
Turc;  enfia,  à Perpignan,  Zipéa.  11  a laissé  en 
manuscrit  une  nouvelle  musique  pour  VAmajii 
Jaloux tiLt  Tableau  /wir/anf,  ainsi  quelesdeu» 
premiers  actes  d'un  grand  opéra  sur  le  sujet  «le 
Philoctète. 

ARRllENIUS  (Laliient),  né  à Upsal,  vers 
1680,  succéda  â son  père,  en  17 16,  «lans  la  place 
de  professeur  d'hist«dre  à runiversiii^  de  sa  ville 
natale.  Il  a fait  impriuter  : Dxsserlntio  de  prinus 
musiex  înventoribus ; l'p.sal,  I7î9,  in-8. 

ARRIAGA  (Jean-Ciimsûstouf.  de),  né  à 
Bilbao,  eu  1808,  montra  dès  son  enfance  les  plus 
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(tcureuses  dispositions  pour  la  musique.  Il  apprit 
l«s  premiers  principes  de  cet  art  presque  sans 
maître,  guidé  par  son  génie.  Sans  avoir  aucune 
coonaissance  de  riiarmonie,  il  écrivit  un  opéra 
es|>agnol  où  se  trouvaient  des  idées  charmantes 
et  toutes  originales.  A l'âge  de  treize  ans  il  fut  en> 
voyé  à Paris  pour  y faire  de  sérieuses  études  au 
Conservatoire  de  son  art;  il  y devint  élève  de 
Baillot  pour  le  violon,  et  de  l'auteur  de  ce  Die- 
üonoairc  pour  l’Iiarmonieet  le  contre-point , au 
iDois  d'octobre  1 821.  Ses  progrès  tinrent  du  pro- 
dige; moins  de  trois  mois  lui  suffirent  pour  ac- 
quérir une  connaissance  parfaite  de  l’harmonie; 
et,  au  bout  de  deux  années,  il  n'était  aucune  dilli- 
cuité  du  coulre-point  et  de  la  fugue  dont  il  ne 
ae  jouât.  Arriaga  avait  reçu  de  la  nature  deux 
facultés  qui  se  rencontrent  rarement  chez  le 
même  artiste  : le  don  de  rinveiiilon  et  l'aiditude 
la  plus  complète  à toutes  les  difiicultés  de  la 
science.  Rien  ne  prouve  mitux  cette  aptitude 
qu'une  h'iigiie  â huit  voix  qu’il  écrivit  sur  les 
paroles  du  Credo,  Et  vitam  venturi  : la  perfec- 
tion de  ce  morceau  était  telle, que  Clieruhini, 
si  bon  juge  en  cette  matière,  n'hésita  pas  à le 
déclarer  uu  chef-d’cpuvre.  Des  classes  de  ré- 
pétition pour  riiarmonie  et  le  cootre-|K)int  ajant 
été  établies  au  Conservatoire  en  1824,  Ar- 
riaga fut  choisi  comme  répétiteur  d’une  de  ces 
classes.  Les  progrès  de  ce  jeune  artiste  dans  l’art 
de  jouer  du  violon  ne  furent  pas  moins  ra|>i<les  : 
1a  nature  l'avait  organisé  pour  faire  bien  tout  ce 
qui  est  du  domaine  de  la  musique. 

Le  besoin  de  produire  le  tourmentait,  comme 
il  loiirmciile  tout  homme  de  génie.  Son  premier 
ouvrage  fut  un  cruvre  de  trois  quatuors  pour  le 
violon,  qui  parutà  Paris,  en  1824,  chez  Ph.  Petit, 
fl  est  impossible  d'imaginer  rien  de  plus  original, 
de  plus  élégant,  de  plus  purement  écrit  que  ces 
quatuors,  qui  ne  sont  (»as  assez  connus.  Chaque 
fois  qu'ils  étaient  exécutés  par  leur  jeune  aii- 
ieur,  ils  excitaient  l’admiration  de  ceux  qui  les 
entendaient.  La  composition  de  cet  ouvrage  fut 
suivie  de  celle  d’une  ouverture,  d’une  symphonie  I 
â grand  orchestre , d’une  messe  à quatre  voix , 
d’un  SaUe  /fe/^ina,  de  plusieurs  cantates  fran- 
cises et  de  quelques  romances.  Tous  ces  ou- 
vrages, où  brillent  le  plus  beau  génie  et  Part  d’é- 
crire poussé  aussi  loin  qu’il  est  possible,  sont 
restés  en  manuscrit. 

Tant  de  travaux  faits  avant  l’âge  de  dix-huit 
ans  avaient  sans  doute  porté  atteinte  à l.i  bonne 
constitution  d’Arrlnga;  une  maladie  de  langueur 
se  déclara  i la  fin  de  1828  : elle  le  conduisit  au 
tombeau  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  fé- 
vrier de  l’année  suivante , et  le  monde  musical 
fut  privé  de  l’avenir  d’un  homme  destiné  à con- 


tribuer puis.samroent  k l’avancement  de  ;«u  art, 
comme  les  amis  du  jeune  artiste  le  furent  de 
l’âme  la  plus  candide  et  la  plus  pure. 

ARRIETA  (Juan-Lnile),  compositeur  es- 
pagnol, a voyagé  en  Italie  dans  sa  jeunesse,  {ren- 
dant les  années  1838  à 1845,  y a fait  des  éludes 
I de  composition,  et  a (ait  repré>enler  à Milan 
l’Opéra  Ildegonda,  qui  n’a  pas  réussi.  On  a 
gravé  de  sa  composition  une  ballaric  pour  ténor 
et  piano,  intitulée  COasi  ; Milan,  Ricordi.  M.  Ar- 
riéta  est  retourné  dans  sa  pairie  en  1848, 
époque  de.s  troubles  de  l'Italie,  et  a donné  au 
théâtre  d’o{)éra-€omique  espagnol  de  Madrid  di- 
vers ouvrages  appelés  Zarzuelas,  entre  autres 
El  Domino  nzul  (Le  Donûno  bleu),  3 actes, 
en  1852;  La  Estrella  de  Afadrid  (L'Étoile  de 
Madrid),  en  3 actes;  El  Grumete  {Le  Mate- 
lot), en  2 actes;  Guerra  à Murrfe,  représenté 
an  tliéâtre  du  Cirque  en  1855,  et  le  grand  opéra 
fsabel  la  Catolica,  au  Théâlre  Royal,  dans  la 
même  année. 

ARHIGIII  ( JACQcrS'AMToïKB),  maître  de 
cliapellede  lacaihédrale deCrémone,  naquit  dans 
cette  ville  en  1702.  11  a laissé  en  manuscrit  des 
messes,  vêpres,  psaumes  et  litanie.v à quatre  et 
à huit  voix,  avec  violons  et  orgue,  qui  furent  es- 
timés autrefois  en  Italie.  L'Académie  des  Phil- 
harmoniques de  Bologne,  qui  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres  en  1745,  le  perdit  dans  l'année 
suivante,  et  fil  imprimer  un  éloge  de  ce  compo- 
siteur. 

ARRIGO.  Voyez  ISAAC  (Hevri). 

ARRIGONI  (Charles),  né  à Florence,  dans 
les  premières  années  du  dix-huitième  siècle , fut 
un  des  plus  liabilcs  luthistes  de  son  tem|>s.  Le 
prince  de  Carignan  le  nomma  son  inaiire  de  cIm- 
|ielle,  et  en  1732  il  fut  appelé  à Ixmdres  par  la 
Société  des  Nobles,  qui  voulait  l'opposer  à 
llændel  avec  Pnr|>ora  ; mais  Arrigoni  n’était  pas 
de  force  à liitlcr  contre  ce  grand  musicien.  Il  a 
donnéà  Londresson  opéra  Fernando^  en  1734  ; 
et,  en  1738,  lia  lait  représenter,  à Vienne,  son 
I Esther.  Il  parait  qu'avant  d’aller  en  Angleterre, 
Arrigoni  s’arrêta  à Bruxelles;  car  on  a imprimé 
dans  cette  ville  le  poème  d’un  oratorio,  sous  ce 
litre  : Il  Rtpenlimento  d'Aeabho,  dopo  il  rim- 
provero  délia  strage  di  Nabot;  oratorio  a cin* 
que  voci,  musica  di  Carlo  Arrigonif  cantato 
nelta  reale  Cappella  delta  xerenissima  Ar- 
chiduchessa  d'AttHria  Maria-Elisabetta.  Bru- 
xelles, appresso  Ettg.  Enrico  Frickx^  stampa- 
toredisua  Maesta  impériale e catolicay  1728, 
in-4*  de  34  pages.  On  manque  de  renseigne- 
ments sur  les  dernières  années  de  sa  vie  et  sur 
répmjue  de  sa  mort. 

ARRIGONI  (Renato),  secrétaire  du  gouver- 


Digitized  by  Google 


160 


ARRIGOM  — ARTOPHIUS 


nenient  de  Venise,  a publié,  i^ous  ie  voile  de  l'a* 
non\nic,  un  livre  qui  a pour  titre  : iVo/isie  cd  OS‘ 
servazioni  inlorno  atC  origine  ed  al  progresse 
dei  teatri  e ddh  rappresentaziom  teairali  in 
yeneziae  iiellectlfàprincipalt  deipaesi  veneti, 
iD'H".  Venezia,  ti{Mi^ralia  del  Gondoiiere,  1840, 
Quelques  exemplaires  portent  le  nom  de  Tauleur. 

AUTARIA  (OoHiMQce),  célèbre  éditeur  de 
miisû|ue  à Vienne,  naquit  à Blevin  en  Toscane, 
le  2U  novembre  1776.  Son  Irère  aîné,  plus  âgé 
que  lui  de  trente-trois  ans,  après  avoir  par- 
couru l’Allemagne,  la  France,  l’Espagne  cl 
l'Angleterre  pour  y établir  des  relations  com- 
merciales, avait  obtenu  un  privilège  de  Fimpé- 
ratrice  Marie-Tbéri^e , en  1770,  pour  le  com- 
merce de<  objets  d’arts  de  tout  genre.  Il  ap- 
pela Dominique  à Vienne  pour  l'aider  dans  ses 
entreprises,  et  celui-ci  s’appliqua  particulière- 
ment à la  publication  des  grandes  n-uvres  mu- 
sicales. Ce  fut  lui  qui  publia  d’origine  les 
pins  beaux  ouvrages  de  Mozart,  Haydu,  Deet- 
buveii,  Hiimmcl,  Moscbelès , etc.  Dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  il  s’occupait  particuliè- 
rement du  commerce  de  tableaux;  mais  il  était 
toujours  resté  le  chef  de  la  maison  Arlaria  et 
C‘*.  Il  est  mort  h Vienne,  le  6 juillet  1842,  à 
l’âge  de  soixante-sept  anc. 

ARTfelAG.A  (flTJENRE) , jésuite  espagnol, 
né  à Madrid , était  fort  jeune  lors  de  la  suppres- 
sion de  la  compagnie  de  Jé.siis.  II  se  retira  en 
Italie,  et  fut  nommé  membre  de  l’Académie  des 
sciences  de  Padone.  Il  vécut  longtemps  à Iki- 
lognc,  dans  la  maison  du  c.ardinal  Albergali. 
Le  P.  Martini,  qu'il  connut  dans  cette  ville, 
t'engagea  à travailler  à ses  Révolutions  du  théâtre  ^ 
musical  italien , et  lui  procura  le  secours  de  sa  : 
nombreuse  bibliothèque.  Arteaga  se  rendit  en- 
suite à Rome , où  il  se  liad’amilié  avec  le  cheva- 
lier Azara,  ambassadeur  d’£st>agnc  à ta  cour  de 
Rome,  qu'il  suivit  à Paris.  Il  mourut  dans  la 
maison  de  son  ami , le  30  octobre  1799.  On  a 
publié  â Bologne,  en  1783,  son  ouvrage  intitulé  : 
Le  Rivoluzioni  del  teatro  musicale  UalianOt 
dalla  sua  origine  » Jino  al  presenle,  2 vol. 
in-8'’.  Ayant  refondu  entièrement  ce  livre,  qn'U 
augmenta  de  sept  cliapitrcs  au  premier  volume, 
et  d’un  troisièmè  volume  entièrement  neuf,  il  eu 
donna  une  seconde  édition  à Venise  en  1786,  en 
3 vol.  in-8".  11  y en  a eu  une  troisième  édition, 
dont  jlgnore  la  date,  et  que  je  ne  connais  que 
par  l’avertissement  d'un  tra<luction  française  fort 
abrégée  qui  parut  à Londres,  en  1802,  sous  ce 
titre  : Les  révolutions  0u  théâtre  musical  en 
Italie f depuis  son  origine  jusqu*à  nos  jours, 
traduites  et  abrégées  de  l'italien  de  Dont  Ar- 
teaga,  io-8«,  102  pages.  Cet  abrégé  a été  fait  par 


le  baron  do  Rouvron,  émigré  français.  Licblen- 
tbal  ne  parle  pas  de  la  troisième  édition. 
E.  L.  Gerber,  et  d'après  lui , MM.  Choron  et 
Fayolle,  disent  que  le  livre  d'Arteaga  avait  eu 
déjà  cinq  éditions  en  1790  : c’est  une  erreur, 
il  n'y  en  a jamais  eu  que  trois.  Une  traduction 
allemande  a été  publiée  à Leipsick  en  1789, 
en  2 volumes  in-8°  ; cette  traduction  est  du 
docteur  Forkul,  qui  l'a  euridiie  de  beaucoup 
de  notes. 

L’ouvrage  d’Arteaga  est  le  plus  imporlantqu’ou 
ait  écrit  sur  les  révolutions  du  théâtre  musical; 
c’est  le  seul  où  l’on  trouve  de  l'érudition  sau.s 
pédantisme , des  aperçus  fins  sans  prétention, 
un  esprit  philosophique,  un  goOt,  un  style  élé- 
gant, et  |M)iiit  d'espnl  de  parti.  Il  serait  à dé- 
sirer que  ce  livre  fût  traduit  en  français  ; car  ou 
ne  peut  considérer  comme  une  traduction  le 
maigre  extrait  dont  j’ai  parlé. 

Aiteaga  a laissé  en  manuscrit  un  ouvrage. in- 
titulé: Del  ritmo  sonoro,edel  ritmo  mutodegli 
antichi,disserlazioni  17/,  dont  il  avait  confié 
la  traduction  à Grainville,  auteur  d'une  traduc- 
tion mé<liocre  du  poème  d’Yriarle  sur  la  mu- 
sique; ce  dernier  était  au  tiers  de  rentreprise 
I lorsque  Arteaga  cessa  tie  vivre.  On  avait  annoncé 
I dans  les  journaux  que  le  neveu  du  chevalier 
j Azara  se  proposait  do  publier  le  manuscrit  orl- 
I ginal , resté  entre  ses  mains  ; mais  il  n'a  pas  tenu 
! sa  promesse.  Il  avait  été  déjà  question  aulrefoU 
I de  publier  l’onvrage  à Parme  avec  les  caractères 
I de  Üodoni  ; la  révolution , qui  avait  fait  de 
] l’Italie  te  théâtre  de  la  guerre,  suspendit  cette 
entreprise  littéraire.  Aucuns  renseignements 
n’ont  été  donnés  plus  tard  sur  le  sort  du  ma- 
nuscrit d’Arteaga. 

ARTIICU  AÜXCOÜSTEAÜX.  Voy. 
Acxcocstcxux. 

AllTMANN  (JénoiiF.},  un  des  meilleurs 
facteurs  d'orgues  de  la  Bohème,  naquit  à Prague, 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  .siècle. 
D’après  les  ordres  de  l'abbé  Norbcit  d'Ame- 
luxen,  il  construisit,  en  1C64,  l’excellent  orgue 
du  collège  des  Prémootrés , sous  l’invocation  de 
saint  Pforbert,  dans  le  Vieux  Prague. 

ARTOPIIIUS  (Balthasar),  compositeur 
allemand,  vécut  dans  la  première  moitié  du 
seisième  siècle.  On  trouve  des  motels  et  des 
j psaumes  de  sa  composition  dans  les  recueils 
dont  voici  les  titres  : 1”  Selecdssimie  nec  non  fa^ 
mi/iamaima;Can/loneau//racrn/um,  etc.  Au^ 
gustæ  Vindelicorum,  Melchior  Kriesstein  ex- 
cudebat , anno  Domini , 1640,  petit  iD-â**  obi. 
On  saitque  celte  précieuse  collection  a été  publiée 
par  SigUmond  Salbllnger.  — 2*  Aonum  et  iRSi^ne 
1 opus  musicum,  sex,  quinque  et  quatuor  vo- 
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eum,  «le  ; ^'orimbergM,  Hifr.  Graphæus,  15S7, 
petit  obi.—  3”  Psahnorum  selectorum  to> 
mtu  têriiust  qualuor,  guinque  et  quidam  plu- 
rium  vocum . fy’orimbtrgXy  apud  Jo,  Pelreiumt 
anoo  ululis  1 M 1 « in-4**. 

AHTO'r  ( ALexÀNDRe-Josspii  MONTAGNY, 
est  coDon  soos  le  nom  d’)  qu'afiit  pris  son 
père  et  qtie  toute  sa  tamilte  a conserrè.  Më  à 
Ik-Dxelles  le  4 lévrier  1813«  il  eut  pour  premier 
roattre  de  musique  son  père»  qui  était  premier 
cor  au  théâtre  de  celte  ville.  Dès  l'Age  de  cinq 
ans  Artot  solfiait  avec  facilite , et,  en  moins  de 
dix-huit  mois  d'études  sur  le  violon , il  fut  en 
état  de  se  faire  entendre  au  théâtre  dans  un  con- 
certo de  Yiotti.  Charmé  par  lesheurensesdisposi- 
lions  de  cet  enfant,  M.Snel,  alors  premier  violon 
solo  do  théâtre,  se  ciiargea  de  les  développer  par 
ses  leçons,  et  pen  de  temps  après,  il  l'envoya  k 
Paris.  Artot  y fut  admis  comme  page  de  la  cita- 
l>eUe  royale,  et,  lorsqu'il  eut  atteint  sa  neuvième 
année,  il  passa  sous  la  direction  de  Kreutzer 
aîné,  pour  l'élude  du  violon.  Cet  artiste  dis> 
tiogué  le  prit  en  afTection  et  lui  donna  sou' 
vent  des  leçons  en  dehors  de  la  classe  du  Con* 
servaluire.  A la  retraite  de  Kreutzer,  qui  eut  lieu 
en  1826,  son  frère , Auguste  Kreutzer,  le  rem- 
plaça et  n’eut  |>as  moins  de  bienveillance  que 
son  prédécesseur  pour  Artot.  Celui-ci  venait 
d’accomplir  sa  douzième  année  lorsque  le  second 
prix  de  violon  lui  fut  dérerné  au  concours  du 
Conservatoire  : l'année  suivante  il  obtint  le  pre- 
mier. Alors  il  quitta  Paris  pour  visiter  son  pays  : 

U se  fît  entendre  avec  succès  à Biuxelles , et 
quelques  mois  après,  ayant  fait  un  voy  age  a Lon- 
dres, il  n’y  fut  pas  moins  heureux,  et  de  bruyants 
applaudissements  Taccueillireiit  chaque  fois  qu'il 
joua  dans  les  concerts.  Depuis  lors,  Artot,  de  re- 
tour à Paris , fut  attaché  aux  orcb&stres  de  plu- 
sieurs théâtres;  mais  le  désir  de  se  faire  con- 
naître )e  fit  renoncer  à ces  places  pour  voyager 
dans  le  midi  de  la  France.  Plusieurs  fois  il  a 
parcouru  la  Belgique,  l'Angleterre,  la  Hollande 
l’Allemagne,  i’italie  ; deux  fois  il  est  allé  en  Rus- 
sie, et  a donné  des  concerts  jusqu'aux  fron- 
tières de  l'Asie.  En  1843,  il  visita  l'Amérique  du  i 
Nord,  la  Nouvelle-Orléans  et  la  Havane  avec  I 
M*"*  Damoreau,  et  y donna  une  mullitude  de  | 
roncerU.  Déjà  atteint  dan.s  ce  voyage  du  {win-  ! 
cipe  d'une  maladie  de  poitrine,  il  languit  pendant 
quelques  mois,  et  mourut  à Ville-d'Avray,  près 
de  Paris,  le  20  juillet  1646,  au  moment  où  il 
venait  de  recevoir  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur.  Artot  manquait  de  largeur  dans  le 
son  et  dans  le  style  ; mais  ii  avait-du  brillant  dans  i 
les  traits  etchantaitavecgrâce  sur  son  înstruinenL  j 
On  a gravé  de  sa  coniposiUon  ; i'’  Concerto  pour  I 


violon  et  orchestre  ( en /a  mineur) , op.  IS, 
Mayence  SchuU  — 2*  Des  fantaisies  pour  violon  l't 
piano,  op.  4,  6, 8, 1 1,  IC,  19,  ibid.  — 3^*  Desaiis 
variés  pour  v iolon  ci  orchestre,  ou  violon  et  piano, 
op,  1,  2t  l7,  4**  Des  rondeaux  pour  violon 

el  orciiestre  ou  piano,  op.  9 et  1 6 ; ibid.  » 6^  Des 
sérénades,  romances,  etc.,  ibid.  — Artot  a écrit 
aussi  plusieurs  quatuors  pour  violon,  et  un  quin- 
tetio  pour  piano,  deux  violons,  alto  et  basse, 
qui  n'ont  pas  été  publiés. 

AJBTUFKL  (Damien  de)  , dominicain  espa- 
gnol, qui  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  a écrit  un  traité  du  plain-chant,  intitulé  : 
Canfo  Itanoy  Valladolid,  1672,  in-8''. 

ABTUSI  (Jean-.Mahib>,  clianoine  régulier  de 
Saint-Sauveur,  néàBoli^ne,  norissall  vers  U90. 
Ses  études  avaient  été  classiques  et  sévères;  de 
là  vient  qu'il  fut  un  antagoniste  ardent  des  in- 
novations introduites  de  sou  temps  dans  Piiar- 
inunie  et  dans  la  tonalité  ; innovations  dont  ii  ne 
comprit  |>a8  plus  la  portée  que  ceux  qui  en 
élaienl  les  auteurs. 

Il  a publie  : 1*  Àrtedel  conirappunto  ridotlo 
in  tavotCy  Venise,  1686,  in  fol.  — 2°  Seconda 
parte  nella  quale  si  trotta  detP  utile  ed  uso 
delledissonanzet  \eniiCy  t689,iQ-fot:  la  seconde 
édition  de  cet  ouvrage  a paru  en  1698  avec  des 
adtiilions,  à Venise,  in-fol.  Jean  Gaspard  7'ro5f, 
le  père,  l'a  traduit  en  allemand,  mais  sa  Iraduc- 
I tion  n'a  pas  été  imprimée.  — 8*'  VArtusiyOVvero 
del/e  tmper/ezioni  delta  moderna  musica,  ra- 
gionamenti  duff  neiqualtsiragiona  di  moite 
cote  utili,  c necessarte  agit  modenii  composiio- 
ri,  Venise,  1600,  in-fol.  — k*  Seconda  parle  delV 
Àrlusi  dette  imper/ezzioni  delta  moderna  mu- 
iieo,  etc.,  Venise,  1603,  in-fol  : Artusi  attaque 
dans  cet  ouvrage  les  innovations  de  Claude  Mon- 
teverde,  qui  venait  d’inlro<luire  l'usage  de  la  sep- 
tième et  de  la  neuviôiiiedc  ia  dominante  sans  pré- 
pai  aliüii,  ainsi  que  les  retards  de  plusieurs  couson- 
nancesàla  fuis,usagequi  a été  fiine.steà  la  tonalité 
du  plain-chant,  mais  qui  a donné  naissance  à 
1a  musique  motleme.  — 5**  Difesa  ragionata 
délia  sentenzadata  da  GAüHino  Dankerts,  el 
Bartolomeo  Escobedo  canfori  ponlificia  fa- 
tore  di  D.  Vincenzo  Luzitano  contro  D.  Mcola 
Vicentino  : ce  petit  écrit,  Imprimé  d’abord  à Bo- 
logne, sans  date,  petit  in-4”,  commence  par  ces 
mots  : Leualemi  questo  pensiero,  et  dtlemi  ; 
anticamente  /laueano  te  contonanze  che  hab' 
Momo  noi  5i  O nd?  Artusi  l’a  ensuite  refondu 
dans  le  Ragionamento  primo  de  son  livre  Ùelle 
imper/ezioni  delta  modernamusicay  depuis  la 
pege  l4  jusqu’au  feuillet  38  {voyez  au  sujet  de 
cet  écrit  les  articles  Dankers,  Lusiiano  ( V.)  et 
Vicentino).  — 6"  Impresa  del  moHo  i/.  R.  Oip’ 
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st‘f/o  Zrtr/ino  d\  Chioggitty  gth  maextro  di  cnp- 
petla  detr  illusthssima  stgnoria  di  l>n«sia, 
dicfiiarata  dal  fi  D.  Giov,  .Wono  Artusi , Bo- 
lC04,in-4®. 7®  Considerazionimusicalif 
Venise,  1607,  in-4®.  11  y a du  savoir  dana  les 
écrits  d’Artiisi,  mais  on  y trouve  peu  de  raison 
et  df  philosophie.  La  loi  suprême  pour  lui  était 
la  tradition  d’école,  et,  de  ce  qu’on  n’avait  pas 
fait  usage  de  certaines  successions  liarmoniques, 
il  concluait  qu’on  ne  pouvait  les  employer.  Au 
reste,  son  meilleur  ouvrage,  celui  qui  peut  être 
encore  consulté  avec  fruit  pour  Hiistoire  de  l’art 
d’écrire  en  musique,  eslson  traité  du  contre-point  ’ 
malheureusement  les  exemplaires  en  wml  fort 
rares.  Comme  comjHjsiteur,  Artusi  apubliéCon- 
zoneiteaquattrovoci.  Libro  l*ln  Veneiia,Giac. 
Vincent),  1 698,  in-A®.  On  trouva  un  Cantate  Do- 
mtno  d’Artusi,  à huit  voix  en  deux  cho?uni,  dans 
une  collection  qni  a pour  litre  ütotetti  et  Setlftti  a 
oilo  roci,  compostt  da  oUo  eccettenlissimi  au- 
/on,  con  la  parte  del  basso  per  poter  sonarli 
nelV  organo  dedicati  at  moUo  ret'frenrfo  sig.  Ce- 
sare Schieti  dignissimo  cnnonico  d'Crbino.  In 
Venetia,  appr.  Giacon»o  Vincenli,  1599,  ioA*.  — 
Les  auteurs  sont  Ruggiero  Giovanelli , Cesare 
Schielli,Gio,  Croce,  t’aleslrina,  Gio.-Mar.  Nanini 
Fcl.  Anerio,  Luca  Mareniio.cl  Gio.  MariaArtiisi. 

ARWIDSSON  (Anoi.riiF.*lwAR) , conserva- 
téur  de  la  bibliothèque  royale  de  Stockljolm,  est 
né  en  1791,  à Padajoki.  eu  Finlande.  Après  avoir 
achevé  scs  études  à l’université  d’Abo , il  fut 
chargé  d’y  enseigner  l’histoire.  En  1K?1  il  y fonda 
un  journal  politique  et  Htléraire,  sous  le  titre 
de  Abo  Morgenbladyqne  le  gouvernement  russe 
supprima  bienlAt,  à cause  de  ses  tendances  li< 
bérales.  Au  mois  de  mai  de  l’année  suivante , ce 
gouvernement  traita  plus  sévèrement  encore 
M.  Arwidsson  pour  un  article  politique  inséré 
dans  le  recueil  périodique  intitulé  Mnérnosgne  i 
U fut  révoqué  de  sa  place  de  professeur  et 
exilé  de  la  Finlande.  Il  sc  retira  en  Suède,  pour 
laquelle  il  avait  manife.sté  ses  sympathies,  et  ob- 
tint la  place  de  bibliothécaire  à Stockholm.  De- 
puis lors  il  s’est  livré  sans  relâche  h de  grands 
travaux  liltérairer . Il  n’est  cité  ici  que  comme 
éditeur  d’une  belle  et  intéressante  collection 
d’anciens  chants  populaires  de  b Suède , tirée 
en  grande  partie  des  manuscrits  des  bibliothèques 
de  Stockholm  et  dTpsal,  et  qui  a paru  sou.s  ce 
titre  ; svenska  Fornsanger.  En  samlinç  af 
Â'dmpai'isor,  Folk^visor^  Lekar  och  Dansar^ 
samt  liaruoch  Vall-sanger  ( Anciens  chants 
suédois.  Recueil  de  chants  de  guerre,  chansons 
populaires,  badinesetde danse, etc.).  3 vol,  in-8*. 
Le  premier  a été  publié  a Stockholm  en  1834  , le 
second  en  1837,  et  le  troisième  en  1842.  A la 


fm  des  doux  premiers  volumes,  on  trouve  les 
chants  tiannonisés  par  le  maître  de  cha(>elle  Eg- 
gert  ; rosis  le  troisième  volume  a ivarticulièrement 
beaucoup  d'intérêt , |>arce  qu’il  t*st  ejitièreraeiit 
rempli  de  chants  notes  dans  leur  forme  primi- 
tive et  populaire.  La  collection  de>l.  Arwidsson 
est  en  quelque  sorte  une  suite  de  celles  de  Geijer 
etd’Afzelius.  ( Voy,  ces  noms.) 

ARZBEKGER  [...).  On  trouve  sous  ce  nom, 
dans  la  XI”’*  année  de  la  Gazette  musicale  et 
de  Leipsick,  p.  481,  la  proposition  d’un  per- 
fectionnement essentiel  dans  la  construction  de 
la  guitare  ( Vorschlàge  zu  einer  wesenttichen 
Verbe.sseruug  im  Eau  drr  Guitarre.) 

ASCAN’IO  (JosQiiS  d’);V.  JOSQUIND’AS- 
CAGNO. 

ASCIIE\BUEN\ER  (CHR^EN-uami), 
maître  de  chapelle  du  duc  de  Mersebourg,  na- 
quit au  Vieux  Slettin,  le  29  décembre  1664.  Son 
père,  qui  était  musicien  dans  cette  ville,  après 
avoir  été  maître  de  chapelle  k Wolfenbutld,  lui 
donna  les  premières  notions  de  (a  ntiisique.  A 
l’âge  de  quatorze  ans , il  reçut  des  leçons  de  J. 
.Schûlz  pour  la  compo.sition.  Peu  de  tempsaprèsil 
perdit  son  père;  mais  il  en  trouva  an  second  en 
Schütz,  qui  l’envoya  à Vienne,  en  1670,  pour 
perle<'tioniier  son  talent  sur  le  vloloo  et  la  com- 
position, sous  la  direction  du  maître  de  cha- 
pelle André*Antoine  Scliroelzer.  Lorsqu’il  se  crut 
assez  habile,  il  chercha  à assurer  son  sort  par 
ses  talents,  et  entra  en  qualité  de  violoniste  à la 
chapelle  du  duc  de  Zeitz,  en  1677.  Il  ne  posaé- 
I dail  cette  place  que  depuis  quatre  aus  lorw|ue  le 
duc  mourut,  et  la  chapelle  fut  supprimée.  As- 
cbenbrenner  alla  k Wolfenbaltel,  et  y acquit  la 
bienveillance  de  Rosenmùller,  qui  le  fit  entrer  au 
, service  de  son  matlre;  mais  k peine  fut-il  de  re- 
I tour  k Zeitz,  où  il  était  allé  chercher  sa  famille, 
qu’il  apprit  la  mort  de  RosenmilHcr,  et  en  même 
temps  la  déclaration  que  le  duc  ne  voulait  point 
' augmenter  sa  chapelle.  11  resta  sans  emploi  deux 
i ans  k Zeitz  ; enfin,  en  1683,  U fut  nommé  pre- 
mier violon  du  duc  de  Mersebourg.  Cette  époque 
semble  avoir  été  la  plua  heureuse  de  sa  >ic.  En 
j 1692,  il  entreprit  un  second  voyage  à Vienne. 

I Son  talent  était  lormé;  H joua  du  violon  devant 
l’empereur,  et  lui  dédia  six  sonates  pour  cet  ins- 
‘ trument.  Ce  prince  fut  si  satisfait  de  cet  ou- 
vrage qu'il  lui  donna  une  chaîne  d’or,  avec  une 
somme  assez  forle.  Cependant  son  existence 
i était  précaire,  et  il  éprouvait  beaucoup  de  diffi- 
i cultes  k se  placer  d’une  ma)>iêre  convenable  ; 
enfin,  en  1695,  il  retourna  k Zeitz  en  qualité  de 
directeur  de  musique,  emploi  qu’il  conserva  jus- 
I qu’k  son  troisième  voyage  à Vienne,  en  1703.  H 
‘ vécut  k Zeitz  jusqu’en  I7i3,  époque  où  U fut 
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nommé  roatlrc  «le  chapelle  du  «lue  de  Merae> 
boiir)^.  Quel(|ue  avantageuse  que  parût  êlrc  sa 
position,  il  fut  obligé  de  se  retirer  au  bout  de  six 
ans  (1719/ éléoa,  à Tàge  de  soixante-cinq  ans, 
avec  une  modique  pension.  Il  mourut  dans  cette 
Tille,  k 13décemtire  1732. 

On  ignore  si  les  sonates  de  violon  qu’Aschen- 
brenner  à dédiées  a Tempereur  ont  été  publiées  • 
mais  on  connaît  «le  lui  un  ouvrage  qui  a pour 
titre  Gast  und  Uochzeit/reude , beslehend  in 
Sonaien^  Prsludien»  Àllemnnden^  Curanten, 
Baleffen.  Arien^  Sarabanden  mit  dret,  vifr 
und/tir{fSlimmenf  nebst  dem  basso  continua 
( Plaisir  des  noces  et  des  soirées,  contenant  des 
sonates,  préludes,  allemandes,  courantes,  ballets  ; 
et  airs  à trois,  quatre  et  cinq  parties,  avec  basse 
continue).  Leipslck,  1673.  Corneille  à Beugbem 
( fliOt.  MaUh.t  p.  300)  cite  une  secondcédiiion 
de  cet  ouvrage,  datée  de  Leipsick,  1673;  il  en 
a paru  une  troisième  k Inspruck,  en  1C76. 

ASCflER  (J.),  pianiste  de  l'impératrice  des 
Françaiset  compositeur  pour  son  instrument,  est 
né  à Londres  en  1829.  Après  avoir  commencé 
SOS  études  musicale.s  à linstitulion  ro>alo  de 
cette  ville,  il  est  allé  les  terminer  au  conserva- 
toire de  Leipsick,  si  je  suis  bien  informé.  En 
1849  il  se  rendit  à Parts,  et  s'y  fit  entendre  avec 
succès  dans  les  formes  brillantes  à la  mode  et 
dans  le  genre  mis  en  vogue  par  Tlialberg.  On 
a publié  depuis  cctlc  é|M>que  un  grand  nombre 
de  ses  productions  de  salon  et  de  concert,  parmi 
lesquelles  on  distingue:  La  Goutte  ^eau^op.  17  ; 
La  Danse  espagnole , op.  24  ; La  Danse  anda 
louse,  op.  30;  La  F«in/arc  mi/i/«iire,  op.  40  ; ' 

Feuille  d* Album;  La  Perle  du  Nord;  des  ma-  | 
zoiirkas,  des  polkas,  et  des  transcriptions  d’opé- 
ras, telle*  que  Bobert  le.  Diable^  Jtfdr/o,  La  Fn~ 
rorife,  Le  Pré-aux- Clercs ^ Les  Mousquetaires 
de  la  reine.  Le  Pardon  de  Ploérmel,  etc.  Toute 
cette  musique  légère  a été  publiée  à Paris. 

AvSIlE  (Asdué).  flûtiste  habile,  né  vers  1759,  à 
Lisburn  (Irlande).  Ses  parents  renvoyèrent  d’a- 
twrd  dans  une  école  près  de  Woolwicb,  en  An- 
gleterre, oii  il  apprit  tes  premiers  principes  de  la 
musique  ; mais  la  perled’un  procès  ruineux  obli- 
gea sa  fainillekle  rappeler  auprès  d’elle.  Heureu- 
sement le  corole  Bentinck,  colonel  hollandais  au 
service  d’Angleterre,  vint  visiter  l’académie  de 
Woolwicb;  il  vit  le  jeune  Ashe  en  larmes,  te- 
nant dans  scs  mains  sa  lettre  de  rappel.  Touché  de 
son  désespoir,  il  prit  désinformations,  écrivitaux 
parents,  et  finit  par  se  charger  de  l’enfant,  qu’il 
emmena  avec  lui,  d’abord  k Minorqiic  et  ensuite 
en  Espagne,  en  Portugal,  en  France,  en  Allema- 
gne, et  enfin  en  Hollande.  Le  comte  avait  eu 
d’abord  rintenllon  de  faire  du  jeune  Ashe  son 
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homme  de  confiance,  et  de  lui  donnot  une  édu- 
cation convenable;  mais  les  dispositions  de  cet 
enfant  pour  la  musique,  et  particiilièrenwot  pour 
la  fiûte,  décidèrent  son  protecteur  À lui  fais.ser 
suivre  son  penchant,  et  à lui  donner  des  maîtres. 
Ashe  acquit  en  peu  d’années  une  gréode  habi- 
leté sur  la  (lùle  : il  hit  l’un  des  premiers  qui  fi- 
rent usage  sur  Cet  instrument  des  clefs  addition- 
nelles. Le  désir  de  faire  connaître  son  talent  le 
porta  alors  è quitter  son  bienfaiteur  : il  se  rendit 
à Bruxelles,  où  il  fut  successivement  attaché  k 
lord  Ton  ington,  à lord  Dilloo,  et  enfin  k l’Opéra 
de  eette  ville.  Vers  i782,  il  retourna  en  Irlande, 
où  il  fut  engagé  comme  flûtiste  solo  aux  con- 
certs de  la  Rotonde,  à Dublin.  Sa  réputation  ne 
tarda  point  k s’étendre  jusqu’à  Londres.  En  1791, 
Salomon,  qui  venait  d'attirer  Haydn  à Londres, 
et  qui  voulait  former  un  orchestre  capabled’exé- 
c.uter  les  grandi?*  symphonies  écrites  par  cet 
illustre  oom|>o6ilew  pour  le  concert  d’Hannover- 
Sqnare,  se  rendit  k Dublin  pour  entendre  Ashe, 
et  lui  fit  un  magnifique  engagement.  Il  débuta, 
en  1792,  au  «leiixièine  concert  de  Salomon,  par 
un  concerto  manuscrit  de  sa  composition.  De- 
venu en  peu  de  tem|rs  le  flûtiste  à la  mode,  il 
fut  de  tous  les  concerts.  A la  retraite  de  Mon- 
zani,  il  devint  première  flûte  de  rO{>éra  italien, 
et  en  1810  U surcéda  k Rauzzini  comme  direc- 
teur des  concerts  de  Bath«  Cette  entreprise, 
qu’il  conserva  pendant  douze  ans,  fut  produc- 
tive le*  premières  années  ; mais  les  dernières  fu- 
rent moins  heureuses,  et  Ashe  liriil  par  y perdre 
une  somme  considérable.  11  a vécu  dans  la  re- 
traite depuis  1822.  Aucune  de  ses  compositions 
l>our  la  flûte  n’a  été  gravée.  Il  avait  épousé  une 
cantatrice,  éleve  de  Rauzzini,  devenue  célèbre 
en  Angleterre  sous  le  nom  de  M™*  Ashe.  Sa 
fille,  pianiste  habile,  s’est  fait  entendre  avec 
succès  en  1821,  dans  le*  concerts  de  Londres. 

ASIILEY  (Jeak),  liaiilbüïsle  de  la  (^rde 
royale  anglaise,  vivait  à Londres  vers  17S0.  A la 
commémoration  de  Ilacndel,  en  1784,  il  joua  le 
bassondouble  {Con(ra-/agotto}  que  Hændid  avait 
fait  faire , et  que  personne  n’avait  pu  jouer  jus- 
qu’alors. il  seconda  aussi  le  directeur  Bâte*  dans 
le  choix  des  mudeiens,  et  eut  après  lui  la  direc- 
tion dos  oratorios  pendant  sept  ans.  On  ignore 
répoqoe  de  sa  mort. 

ASHLEY  (Généiul),  fil*  du  précédent,  fut 
l'un  des  violonistes  les  plus  distingués*  de  l’An- 
gleterre. Ce  lut  sous  Giardini,  et  ensuite  sous 
Bartlielcmon,  qu’il  apprit  à jouer  du  violon,  et  il 
parvint  à un  tel  degré  d’habileté  que  Viotti  le 
choisit  plusieurs  fois  pour  Jouer  avec  lui  ses  sym- 
phonies concertantes.  A la  mort  de  son  père, 
Ashley  lui  succéda  comme  directeur  des  orato- 
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rios  de  CoTent-GardeD,  eonjoinlemeni  avec  mu 
ft'ère  (Jeaii4acques  ).  11  n’a  rien  (ait  imprimer 
de  »eft  compoftitiona.  11  est  mort  prèe  de  Lon- 
dres, en  181K. 

ASULEY  (Jaiüi-JACQUES) , frère  du  précé- 
dent, fut ’orf^aniiîle  à Londres  et  profesHeur  de 
chant.  L’Angleterre  lui  a robiigation  d'avoir  for- 
mé des  chanlciirs  habiles,  tels  que  M.  ElMot, 
C.  SmiUi,  M™*  Vaughan,  M"*  Salomon,  etc.  Ash- 
ley  o’esl  pas  moins  recommandable  comme  com- 
positeur que  comme  professeur;  élève  de  Sclirœ- 
ter,  il  possédsit  des  coimaU<ances  assez  eleodues 
dans  la  musique.  On  a de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants : 1°  Twelvt  eaty  duetts  /or  german 
flutft  etc.,  Londres,  I79ô.  — 2*Sonatas  forthe 
pkano/orte,  op.  2.  — 3*  Si-r  progressive  airs  for 
the  piono  forlt.  Ashiey  a dirigé  les  uratoitos  de 
Covent-Ganten  conjoioleiuent  avec  son  frère , a 
qui  il  a peu  survécu. 

ASHTOX  (Hccoes),  musicien  de  la  cha- 
pelle de  Henri  VU,  roi  d’Angleterre, a composé 
quelques  naesses  à quatre  voix  qui  se  trouvent 
dans  line  collection  d’ancienne  musique  à la  bi- 
bliollièque  de  runiversité  d'Oxford. 

ASII VVELL  (Tnoaas  ),  compositeur  anglais, 
vécol  sous  les  règnes  d’Ueoii  VI  f , d'Édouard  V I 
et  de  la  reine  Marie.  On  trouve  quelques-unes 
de  ses  compositions  pour  l’église  dans  la  biblio- 
thèque de  l'école  de  musique  d’Oxford. 

ASIIWOIiTIl  (Caled),  ministre  non  con- 
foriniste,  naquit  à Northaraptoo,  en  1709.  Ses 
parents  le  mirent  d'abord  en  appmUis.«^age  chez 
un  cliarpentier;  mais,  ayant  manifesté  do  goût 
pour  l’élude , on  le  fit  entrer  dans  l’académie 
du  docteur  Doddrige.  Après  qu'il  eut  terminé  ses 
cours,  il  fut  ordonné  ministre  d’une  congréga- 
tion de  non  conformistes  à Daventry , et  peu  de 
temps  après  il  succéda  an  docteur  Doddrige  dans 
la  direction  de  son  académie.  U est  mort  à Da- 
venlry  en  1774»  Agé  de  soixante-cinq  ans.  On  a 
de  lui  : l''  Introduction  to  the  art  o/singing 
(InlroducUoo  à l’art  du  chant  ),  dont  la  seconde 
édition  a été  publiée  à Londres  en  I7S7. 
Collection  o/ tunes  and  anthems  ( Collection  de 
cantiques  et  «i’antiennes). 

ASIAIN  (JoAaim),  frère  hiéronymile  et 
organiste  du  monutère  de  Saint-Jérûme,  4 Ma- 
drid , vers  le  milieu  du  dix-huitième  aiècle,  a été 
considéré  par  les  meilleurs  musiciens  de  sa  pa- 
trie comme  un  des  artisles  les  plus  habiles  en 
son  genre.  Il  a beaucoup  écrit  pour  son  instru- 
ment; parmi  ses  meilleurs  ouvrages,  on  re- 
marque un  grand  nombre  de  pièces  pour  des  of- 
ferioires , une  suite  de  grands  Yeraets  pour  les 
iours  solennels , et  neuf  versets  du  huiüème  ton, 
pour  la  (été  de  l’Ascensiou. 


ASIOLI  (BoniPAce),  né  è Corregio,  le  30 
avril  1789,  commença  à étudier  la  musique  dès 
l'Age  de  cinq  ans.  Un  organiste  de  la  collégiale  de 
San-QiilHno,  nommé  D.  Luigi  CroUi,  lui  donna 
les  premières  leçons;  mais,  la  mort  loi  ayant  en- 
levé son  maître,  U se  trouva  livré  à lui- même 
avant  «l’avoir  atteint  sa  huitième  année,  ce  qui 
n’empêcha  pas  qu'il  écrivit  è cet  Age  Crois  messes, 
vingt  morceaux  divers  de  musique  d'église,  un 
concerto  pour  le  piano  avec,  accompagnement 
d'orchestre,  deux  sonates  à quatre  mains  et 
un  concerto  pour  le  violon.  Il  n'avall  pris  cepen- 
dant jus<|(i*alors  aucunes  leçons  d'harmonie  ou  de 
contre-point.  A dix  ans,  il  fut  envoyé  à Parme 
pour  y étudier  l'art  d’écrire,  ou,  comme  on  dit, 
la  composition,  sous  la  direction  de  Morigi. 
Deux  ans  après,  M alla  à Venise,  et  y donna  deux 
concerts  dans  lesquels  il  fit  admirer  son  habileté 
sur  le  piano  et  sa  facilité  è improviser  des  fugues. 
Après  quatre  mois  de  .séjour  dans  cette  ville,  H 
refonrna  A Corregio,  où  II  fut  nommé  roallre  «le 
chapelle.  Asioli  était  k peine  dans  sa  dix- 
huibème  année,  et  déjà  il  avait  écrit  cinq  mes>«es, 
vingt-quatre  autres  morceaux  de  musique  d’é- 
glise, deux  ouvertures,  onze  airs  détachés,  des 
chœurs  pour  La  Clemenza  di  Ttio;  deux  inter- 
mèdes, La  Gahbia  de^ Pazzl  et  II  Ratio  di  Pro- 
serpina;une  cantate,  La  Gfoja  pastorale;  un 
oratorio,  Giacobbo  in  Galand ; trois  opt  r.is 
l>oiifres,  La  Yolubile,  La  Confadina  vivace  ^ 
La  Piscordia  teatrale;  un  divertissement  pour 
violoncelle,  avec  accompagnement  d'orcliestre; 
deux  concertos  pour  la  flûte;  un  quatuor  pour 
violon,  flûte,  cor  et  basse;  un  trio  pour  man- 
doline, nolon  et  basse;  un  divertissement  (tour 
ba-sson , avec  accompagnement  d’orcliestre. 

En  17R7,  Asioli  se  rendit  à Turin,  où  il  de- 
meura neuf  ans.  Il  y écrivit  neuf  cantates  qui  de- 
puis ont  plus  contrilmé  à le  faire  connaître  avan- 
tageusement quêtons  .ses  ouvrages  précédents. 
Ces  cantates  sont  : La  Primavera  , Il  \ome.  Il 
Consiglio,  Il  Ciclope^  H Complimenta,  Quella^ 
cetra  pur  tu  sei , Piramo  e Tisbe  et  La  Scusa  : 
tous  ce<  ouvrages  sont  avec  nécompagnemeiilü'or- 
ctiesire  ; la  Tempesta,  qui  depuis  lorsa  été  publiée 
parmi  sas  nocturnes  et  avec  accutnpagneinent 
de  piano.  Asioli  a aussi  composé  dans  la  même 
ville  deux  drame  , Pimmagtione  et  La  Festa 
(fAUssamlro , deux  ouvertures,  vingt  petits 
duos  et  douze  airs  avec  accom|tagnement  de 
piano,  des  canons  à trois  voix,  neuf  airs  déta- 
chés avec  orcliestre,  six  nocturnes  à cinq  voix 
sans  accompagnement,  deux  nocturnes  ;K>ur  trois 
voix  etl»arpe,  undoo,  un  trio,  et  quatre  quatuors, 
une  sérénade  pour  deux  violons,  deux  violes, 
deux  flûles,  basson  et  basse,  douze  sonates  pour 
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le  piano,  enfin,  Custavo,  opéra  séria  en  deux,  ac* 
tê4,'pour  le  Uie&tre  royal  de  Turin. 

£n  1796,  Aaioli  accompagna  la  marquise  Glie* 
rardini  à Venise;  ü y resta ju>‘qn*en  1709 , époque 
MÛ  il  alla  s'établir  â Milan.  Trois  ans  après,  le 
vice>roi  du  royaume  d’Italie  le  nomma  son  mal* 
tre  de  chaprile  et  censeur  du  conservatoire  de 
musique  de  Milan.  Lors  du  mariage  de  Napoléon 
avec  Marie-Louise,  en  1810,  Asioli  vint  à Pa> 
lis;  j*eus  Poccasion  de  le  connaître  à celte  épo- 
que et  de  me  convaincre  qu’il  était  homme  ai- 
mable autant  que  musiciende  mérite. Il  cx>nserTa 
ses  places  jusqu'au  mois  de  juillet  1813.  Alors  il 
désira  se  retirer  dans  sa  ville  natale,  où  il  con- 
tinua d’écrire  jiisqii'ea  1820.  Depuis  ce  temps 
il  a renoncé  è cultiver  la  umsi(]ue  et  a vécu  dans 
le  repos. 

A Milan,  il  a écrit  deux  cantates , Il  Diibio  et 
La  Medea;  une  scène  lyrique  avec orclie&tre ; 
un  sonnet  (/a  Cnmpana  di  Morle)  pour  ténor; 
deux  duos,  douze  airs,  les  :ttances  Chiama  gli 
abttalor  |>our  ténor  ; un  dialogue  entre  l’A> 
inour,  Malvina  et  la  Mort;  un  sonnet  (in  guell' 
età)  ; une  ode  anacréonliqueè  la  Lune,  pour  té- 
nor, avecchceurs;  une  sérénade  pour  deux  vio- 
lons, note,  denx  cors,  viole,  basson,  ha.sse 
et  piano;  une  symphonie  (en /a  mineur);  une 
ouverture;  une  sonate  ;H)iir  piano  avec  basse  obli- 
gée; une  sonate  pour  harpe;  le  cinquième  acte 
d’un  ballet,  et  Cinna , opérs-sëria  en  deux  ac- 
tes, pour  le  théâtre  de  la  Scala.  Il  a aussi  ar- 
rangé Poratorio  de  Haydn , La  Création  , pour 
deux  violons,  deux  violes  et  deux  bases. 

En  qualité  de  directeur  de  la  musique  du  vice- 
roi  d’Italie,  Asioli  a composé  vingt  et  un  motets 
italiens  et  vingt-trois  autres  morceaux  d'église, 
deux  cantates  et  une  pastorale  h quatre  voix 
pour  le  liiéâtre  de  la  cour.  Comme  censeur  du 
conservatoire  royal  de  Milan,  il  a écrit  : 
Principj  elemenlari  di  musicOt  adottali  dal 
B.Conservotorio  di  Milano,  perle  ripetizioni 
giomaliere  degli  alunni;  con  tavole.  Milano 
Musti,  1809,  4^  pages  in-H”  (en  fornie  de  dia- 
logues). La  seconde  édition  de  cet  ouvrage  a 
été  publiée  dans  la  même  ville  en  1811 , la  troi- 
sième â Gênes  en  182t , la  quatrième  à Milan, 
cliez  Giov.  Ricordi,  en  1823.  Une  traduction 
française  de  ces  éléments  a paru  à Lyon  chez 
Carlaux,  sous  ce  titre  : Grammaire  musicale, 
ou  théorie  des  principes  de  musique,  par 
demandes  et  par  réponses,  adoptées  poi'  le 
conservatoire  de  Milan  pour  l'instruction  de 
scs  élèves,  traduite  de  Vitalien;  1819,  in-8®, 
avec  douze  planctios.  Une  deuxième  édition  de 
cette  traduction  a été  faite  en  18.1.3,  chez  le  même 
éditeur.  C.  C.  Büttner  a publié  aussi,  en  alle- 


mand , une  traduction  libre  du  livre  d’Asioli , 
chez  Scliolt,  à Mayenee,  en  1824.  Le  mérite  de 
cet  ouvrage  consiste  dans  la  concision  A la  clar- 
té. — 2*  PÀlHêVO  al  Cembalo,  Milan,  Ricordi , 
in-folio  obi.  Ce  livre  élémentaire  est  divisé  en 
trois  parties  : la  première  contient  des  leçons  de 
piano , la  seconde  traite  de  l’accompagnenient 
de  la  basse  chiffrée,  la  troisième  est  un  petit 
traité  d'irarmoniu  avec  des  instructions  pour 
l’accompagnement  de  la  partition.  — 30  Primi 
elementiper  il  canto,  con  dieci  arielle  istrut- 
tiveper  canlare  di  buona  grazia.  Milan,  Ri- 
cordi, in-fol.  obi.  —4^  Elemenli  per  il  contra- 
basso,  con  una  nuova  maniera  di  digitare. 
Milan,  Ricordi,  1823,  in-lol.  obi.  — â°  Trat- 
(ato  d'armoniae  d'accompagnamento , Milan, 
Ricordi , 1813 , 1.19  pages  in-folio.  A'^ioli  a sui- 
vi dans  cel  ouvrage  la  doctrine  du  P.  Valottisur 
les  renversements  d'barmonîe,  tliéorie irration- 
nelle qui  avait  déjà  été  développée  parle  P.  Sab- 
batini dans  son  traité  de  la  basse  chiffrée,  et  qui 
sera  toujoors  rejetée  par  tout  bon  harmoniste , 
cari)n  y admet  la  résolution , repoussée  par  l’o- 
reille, des  dissonnances  non  par  le  niouvenient 
des  notes  dissonnantes  elles-mêmes,  mais  par 
celles  qui  leur  servent  de  soutien . — 6**  Dialoghi 
sut  tratlato  d^armonia,  per  servire  d'esame 
agit  allievi  di  composisione  e (l'accompagna- 
mento  del  regio  eonservalorio  di  musica  in 
.l/ifnno; Milan,  Ricordi,  1814, 96  pages  iii-8'*.— 
7®  Osservazioni  stU  femperome/i/o  proprio  de 
gli  slromenti  stabili,  diretle  agli  Accordatori 
di  piano-forte  edorgano,M'\\M,  Ricordi. 
Disinganno  suite  osservazioni  faite  sut  Tem- 
peramento  propi'io  degli  stromenli  stabili, 
ibid.  Ce  petit  écrit  est  une  réponse  ù une  cri- 
tique qui  avait  été  faite  de  son  système  de  tem- 
pérament. ^ 9°  Il  Maestro  di  composizione, 
ossia  Seguilo  del  Tratlato  d'annonia,  2 vo- 
lumes in-4?,  ornés  du  portrait  de  l’auteur,  ibtd. 
Cet  ouvrage  n’a  été  publié  qu'après  la  mort  d’A- 
sioli.  On  trouve  dans  le  premier  volume  une  no- 
tice sur  sa  vie  et  toute  la  partie  théorique  de 
l’ouvrage.  Le  deuxième  volume  renferme  les 
exemples,  ou  la  partie  pratique.  Les  deux  vo- 
lumes forment  600  pages. 

Dans  les  compositions  sérieuses,  Asioli  a man- 
qué de  force  ; mais  dans  les  airs  et  le.s  duos  avec 
accompagnement  de  piano,  il  s’est  fait  une  ré- 
putation méritée  par  l’expression  et  la  grâce  de 
ses  mélodies.  On  peut  considérer  ses  ouvrages  en 
ce  genre  comme  le  type  des  A’ oclurnes,  que  beau- 
coup du  compositeurs  ont  imité  depuis  d’une  ma- 
nière plus  ou  moins  lienreuse.  Comme  tttéoricien, 
il  n’a  rien  inventé  ; mais  la  nature  l’avait  doué 
d'un  esprit  méthodique  et  de  l'art  d’exposer  avec 
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clarté  ce  qu’il  savait  : ce  sont  ces  qualités  qui 
brillent  surtout  dans  les  ouvrages  élémentaires 
qu’il  a publiés. 

Asioli  a cessé  de  vivre  5 Correggio , le  26  mai 
1R32.  Une  notice  bioRraphique  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages  a été  publiée  par  M.  Antoine  Culi, 
prêtre  de  Corregio,  sous  ce  litre  : VHa  di  Honù 
faz.io  Asioli  da  Correggio,  seguita  delV  tlenco 
delle  Opéré  del  tnedestmo.  Milan , Ricon.i , 
J83'»,  I vol.  in-S®.  On  a imprimé  à Horence,  ct\ 
183C,  sans  nom  d’auteur,  Jsiementi  di  conira/,- 
puntü,  coi  tipi  de  V.  Batelli  e figli,  in-i®,  avec 
planches  de  musique  : M.  Gaspari,  de  Bologne, 
croit  que  cet  ouvrage  est  d'Asioli. 

ASOLA  (Jean-Mattuieu),  en  latin  Asula^ 
prêtre  et  cumposilcur  pour  l'église,  né  à Vérone, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Les  titres  de  ses  ouvrages  ne  rournis.srnt  |>as  de 
renseignements  sur  la  position  qu'il  occupa  ; mais 
il  est  vraisemblable  qu  i!  fut  maître  de  cliapollc 
d’une  église  importante,  car  le  nombre  de  ses 
composilions/celigit'uses  est  considérable.  A^ola 
vivait  encore  en  1600,  cl  parait  avoir  été  un  des 
premiers  compositeurs  qui,  à cette  é)K>que,  adop- 
tèrent l’usage  de  la  liasse  continue  pour  raccom- 
pagnement  de  la  musique  d’église  par  l'oigue, 
ainsi  que  l'indiquent  les  titres  de  deux  de  ses  ou* 
vrages.  Dans  ses  œuvres  en  contre-point  sur  le 
plain  cliaiit,  son  style  a de  l’analogie  avec  celui 
de  Constant  Porta;  style  très-pur,  mais  dont  la 
sévérité  est  un  peu  sèdie.  Asola  fut  un  des  maî- 
tres qui  dé4lièrent  un  recueil  de  psaumes  à J.  l’ier- 
luigi  de  Palestriiia,  en  1692,  pour  lui  marquer  la 
haute  estime  qu’ils  avaient  pour  son  génie.  Les 
ouvrages  connus  de  ce  maître  sont  ceux  dont  les 
titres  suivent:  i ® fntroUuset  Àlleluga  mtssarum 
emniummajorumsotemnitatum  totiusonnisu» 
per  caulu  plano^  ^unfuon  ocui».  Venellisapud 
Ant.  Gardamim,  1666,  in-t".  — 2®  JUlssamm 
(fuinque  voc.  coneinn.  Liber  primus.  .VenetiiSt 
apud  Heræd.  Ant.Gardanumt  !671,iii-4®.  — 3® 
Psalmodia  ad  vespertinas  horas  omnium  so- 
Icmnil.octo  voevm.  Venetiis,  apud  Hæred.  Hie- 
roii.  Scolluin,  1674,  in-4®.  — 4®  Falti  bordoni 
sopra  glioUotnoni  ecclesiasiicu  cùn  alcuni  di  ^ 
M.  Vtneenzo  Hufo.  Vewesia,  app.  gli  Figli  di 
Ant.  GardanOf  I576,in‘4®.tl  yad’autreséditions 
de  cet  ouvrage  publiées  à Venise,  en  1682, 1684, 
et  a Milan,  ! 687.  — 6®  yesperlina  Psalmodia  maj- 
Solemnil. octo roc.  Venetiisapud  Hieronymum 
Scotum^  1 676,111-4®.  Il  y a une  deuxième  édition 
deoelouvragcpubliéeà  Venise, cbcxRicliard  Ama* 
dino,  en  1699,  in-4®.  — 6‘*  Completorium  per 
iotum  quatuorgue  illije  B.  Virginie  antiphonæ 
quæ  in  /ineproanni  tempore  seeundum  roma~ 
num  ouHnm  decon/an/irr  ciim  ses  vocibuSf 


I ibid.,  1676,  in-4®.  Il  y aune  deuxième  édition  de 
cet  ouvrage  publiée  à Venise,  ciiuz  les  héritiers  de 
I Jér.  Scotlo,  en  1686,  in-4®  ; et  une  troisième  en 
1690.  — 7®  Vesperfina  omnium  solemnitatum 
psalmodia  duogue  B.  Vir^tnis  cantica  primi 
lonifCumquaiucr  vecibus^  ibid.,  t678,m-4®. — 8* 
Il  primo  Ubrodelle  Messe  a guattro  voci.  In  l'e- 
netia  app.  A ngelo  Gardano,  1 679,  in-4®.  — 9®  Il 
seconda  libro  dette  messe  a quattro  voci  ; ibid., 

1 580,  in-4®.  Il  y aune  deuxième  édition  de  ces  deux 
livres  de  messes  inibliée  a Venise  chez  Ang.  Gar- 
dane,  en  1686,  in  4®.  — 10®  Missa  et  major.  st>- 
lemn.  Psalmodia  6 voewm.  yeneliis  apud  hr~ 
rœrf.Kier.Sro/Mm,  I681,in  4®.— 11®  Vespertina 
omnium  majorem  solemnitaJum  psalinodia 
quatuor  vocum.  Veneliis,apud  Angelum  Car- 
j danum^  1682,  in-4“.  Cet  ouvrage  u'est  peut-être 
1 qu’unedeu\ièmeétlitiondun®7.  — 12®  0/ficium 
' majores  Hebdomadx  sanctx  quatuor  vocum  ; 

I ibid,  1683,  in-4®,  — 13“  Secunda  pars  officii 
' Hebdomadæsanclæquaiuor  voc»  ibid.,  1584, 
in-4*.  Une  deuxième  édition  de  ces  deux  parties  de 
roflicede  la  Semaine  saifkte  a été  publiée  à Venise, 
j par  Richard  Amadino,  en  1696,  in-4®.  — 14®  /n 
passionibus  quatuor  £'ran^.  Christi  locut. 
trium  voatm.  Vene/Hs,  apud  Ang.  Gardanunit 
i 1683  in-4®.  — 16“  Sacroe  cantiones  in  totius 
nnni  solemnitaiibus  paribus  quaternis  voci- 
bus  decantandæ,  ibid,  1684,  in-4®.  Il  y a une 
deuxième  édition  de  ces  motets  publiée  è Venise 
en  1691,  |»ar  Richard  Amadino.  — 16®  Ûivinx 
Pei  Laudes  binis  vocibus  concinendæ.  Venetiis 
ap.  Ang.  Gardanumt  I68G,  in-4®.  Il  y aune 
deuxième  édition  de  ces  cantiques  publiée  À Ve- 
nise, en  1600,  par  Richard  Amadino.  — 17®  la- 
I mentationes  t improperia  et  alii  sac.  Laudes 
in  hebdom.  maj.  decanlandx  tribus  voc» Ve- 
netiisapud  Rie.  Amadinum,  1688,  in-4®. — 18® 
Secundapars  Vespertinæ  omn.  solemn.  ffori.%. 
deservient.  quatuor  rocum,  Venetiis^  apud  Ki- 
centium  et  Rie.  Amandinum,  1691,  in-4®.  ü y 
a une  première  édition  de  ces  vêpres  solenoellos  a 
I quatre  voix,  irapriméechezles  mêmes,  en  1686.  -- 
19®  Missa  De/unctorum  trium  vocum,  ibid., 
1688,  in-4®.  Il  y en  aune  deuxième  édition  pobliée 
dic7  les  mêmes,  en  1600.  — 20*  Duæ  Mitsx  et 
decem  tacrx laudes  trium  vocum;  ibid.,  1589, 
In-4®.  — 21®  Misse  sopra  gli  otto  iuoni  eccle- 
lioafid  a cinqueroci.  Milan,  1690.  ~22*Canfo 
ferma  sopra  le  messe,  inni  ed  allri  cose  eecle- 
siastiche  apparlenenti  ai  suonatori  d'organo 
per  rispondere  al  coro.  In  Venezia  app.  l'in- 
cenftno  e Riec.  Amudino,  1696,  in-4®.  11  y a deux 
autres  éditions  de  cet  ouvrage  publiées  à Venise, 
en  1602 , et  1 6 i s.  ~ 23® Sncro-Aawcf a*  Dei  Laudes 
oclonis  vocibus  in  /radis  decanlandx.  Ve- 


Digilized  by  Google 


I 


asola  — 

nenis,apud  Rkcinrdnm  Amadintim,  IGOO,  9 
vol.  in-4®.  Ces  eompositionv  sont  divisées  en 
deux  cliœnrs  qui  se  ré|ionilent.  Le  neuvième  vo- 
lume conlient  les  deux  b.isse.s  réunies  pour  l’u- 
sage  des  org.inisles.  Cette  partie  a pour  titre 
particulier  : Gli  bassi  dettl  MolletH  notlo  voci 
del  R.  D.  Gio.  Malleo  Asola  Veronesr,  uniti 
in.sieme  tl  stampnli  per  commodit/i  degli  or- 
gniilsli  Asola,  bien  que  spéria'ement  livré  h la 
composition  delà  musique  d’église,  aé-cril,  comme 
tous  les  malires  de  son  temps,  des  madripauv, 
dont  on  a publié  les  recueils  suivants  : 24°  Vn- 
drigali  a due  poci  da  canlarsl  in  fiign.  In  l'e- 
netia,  ap.  Gia.  Vincent!,  15S7,  in-4".  Trois  au- 
tres éilitions  de  cet  œuvre,  imprimées  à Venise 
en  1604,  t024  et  1065,  sont  à la  hililiolbèque  du 
Lycée  communal  de  musique,  à Bolo-gne.  — 25” 
le  Vergine,  madrigati  n Ire  voci,  Vthro  primo. 
In  Yenezitt,  pressa  Rircinrdo  Amadino,  1590, 
In  4”.  Le  P.  Martini  a donné  en  partition  quelques 
morceaux  d’Asoladans  son  Eseinplare  ; et  le  P. 
Paolucci  a inséréun  graduel  du  môme  auteur  dans 
la  première  partie  de  son  Arte  pralica  di  Con- 
frappunfo.  Ou  trouve  aussi  quelques  motels 
il'Asola  dans  le  Promptuarium  musicum  «l’A- 
braliam  Scbad. 

ASPA  (M  ABio),  romposHcur  n<* 

à Messine,  yers  1806.  a faitses  premières  études 
musicales  dans  relie  ville,  pois  s’e«l  rendu  à Pa- 
lerme  et  <le  là  à Naples,  où  il  est  entré  an  collège 
royal  de  nm-l'Uie,  et  a reçu  des  leçons  de  coiitre- 
poiiitdeZingarelli.  Sorti  de  celle  école,  il  sVsl  lirré 
À renseignement  du  chant  et  à la  rnmpO'sition  pour 
le  théâtre.  Les  principaux  ouvrages  qu'il  a écrits 
sont  : 1®  Giotvrn;ii  //auier.  ossia  il  Castelfodi 
Arolfff  en  deux  .vcics,  rt  présenté  an  (liéAtre  du 
Fondog  A Naples,  en  IftClO.  Cet  ouvrage  tomba 

à plat. 2“  ItCorcerc  d'Ildegonda,  opéra 

rietix  en  deux  actes,  mieux  accueilli  au  théâtre 
Nuovo,  dans  le  mois  doclobre  1831.  — 3®  La 
flwr/fl.au  ttiéiUre  du  FoudOyW  I8inaitft32, — 
4*  Il  Lifiganie  senui  life,  opéra  houtTe  en  deux 
actes,  1833.  — 5®  La  Finta  grega^  farce  en  un 
acte.  — 6‘  I Due  Forzati . en  deux  actes.  —7® 
//  20  AugusfOy  en  di  ux  actes,  au  mois  de  dé- 
cembre 1835.  — 8®  fl  Marinnro,en  deux  actes, 
au  théâtre  Suavo,  en  1839;  oiiviagc  dans  lequel 
U y avait  de  jolies  choses.  — 9*  / Due  Savoiardiy 
en  deux  actes,  au  théâtre  du  FondOy  le  16  mars 
t838.  10'  H Quadto  Parlanley  en  un  acte,  au 

Ukéâtre  A’«o»JO,  novembre  1334.  — II®  Parta- 
lomeo  del  PiombOy  en  deux  actes,  au  théâtre 
Auot^o,  en  1837.  — 12®  Allan  Mac  Aulay,  en 
trois  actes,  au  même  théâtre,  dans  l'été  de  )838. 
— 13*  Maria  (T Arles  y en  deux  actes  , ouvrage 
qui  ouvrit  le  carnaval  de  1841»  avec  un/Insco 
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complet.  — 14®  fl  Proseritto,  en  deux  actes,  éga- 
lement tombé  dans  la  même  année.  — 15*  Gu- 
glielmo  Calmant  en  deux  actes.  torol>é  au  car- 
naval de  1843.  — 16®  Panlo  e Virgmïat  en  trois 
actes,  pour  l'ouverture  du  Ittéâlre  MetasfasiOy  à 
Rome,  le ’9  avril  184.3. — 17® TrovesUmentOy 
joli  ouvrage  représenté  au  théâtre  du  Fonda,  à 
Naples,  dans  le  carnaval  de  1840.  11  y a de  la 
facilité  dans  le  style  de  ce  compositeur,  mais  ab- 
sence complète  de  création.  Les  autres  ouvrages 
d'Aspa  dont  les  dates  de  représ<mtatic)n  et  le  siicx*ès 
me  sont  inconnus  ont  pour  litres  : La  Verga  mn- 
gica;la  Metamorfose  fortunatn  ; Federico  fl  ; 
VOrfana  muta;  il  .\furalore  di  A'npo/i;  Wer- 
ther. 

ASPELMAYCR  ou  ASPELMEYER  (Fba8- 
çois).  miioiden  et  compositeur  au  service  de 
l'empereurd'Autriche,  mort  à Vienne,  le  29  juillet 
1786.  s'est  fait  connaître  par  les  ouvrages  sui- 
vants : Die  Ainrfer  der  Aufi/r  (les  Enfants  de 

la  Nature).  — 2*  Der  Sturm  (l'Orage).  — 3*  Pig- 
malion.  — 4*  Agamemnon  vengé,  hallel.  — 5® 
La  Lavandara  di  Ofere,  hallel.  — 6"  f Mori 
Spagnuoli,  idem.  Il  a composé  aussi  ,Six  duos 
pour  violon  et  violoncelle  y six  trios,  six  qua- 
tuors pour  violon,  et  dix  sérénades  pour  des 
instruments  it  vent. 

ASPERl  (Ursli.e),  née  h Rome  en  1807,  a 
étudié  la  musique  dès  ses  premières  années,  et  a 
ac<|uis  du  talent  dans  l'art  du  chant  et  sur  le  piano. 
Elle  a reçu  les  leçons  d’harmonie  et  de  composi- 
tion (le  Fioravanli.  En  1827  elle  a écrit  pour  In 
théâtre  Vatle  un  opéra  intitulé  * Le  Avventure  di 
una  giornata,  qui  a été  représenté  le  13  mai. 
Le  public  a si  bien  accueilli  cette  première  pro- 
duction de  sa  plume,  à la  première  représenta- 
tîon  et  aux  suivantes,  qu'elle  a été  obligée  de 
quitter  plusieurs  fois  le  piano  pour  se  présenter 
sur  la  scène.  Le  18  novembre  1834.  elle  donna 
à Home  un  grand  concert  dans  lequel  on  en- 
tendit la  Scliolyerluhner  et  la  Biondini.  et  où  elle 
exécuta  sur  le  piano  plusieurs  morcreaux  de  sa 
composition.  En  1839,  elle  dirigeait  la  musique 
d'un  théâtre  de  second  ordre,  à Floronre.  En 
1835,  M“®  Asperi  éciivit  l’ouverture  et  l’intro- 
duclion  du  métiMlrame  / itir  fndiani,  qiti  fut  re- 
présenté à Roine,*et  en  1843  elle  a donné  dans 
la  même  ville  l'opéra  I Pirati,  qui  a été  joué 
avec  quelque  nuccés. 

ASPLIIVD  },  savant  suédois,  qui  vécut 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  a publié  une 
dissertation  intitulée  : De  I/orologiis  Musico- 
AutomatLs;  Upsal,  1731. 

ASPRILIO  (Paul),  musicien  de  la  cour  de 
Ff  rrare,  au  comraencemenldu  dix  septième  siècle, 
a fait  imprimer  de  sa  com|>osiliüii  : Madrigali  a 
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qxiattrovoci,  llfrropHmo;  Vrneiia,  1601,  in-4*. 

ASPULL  (GEoftCPjt) , jeune  pianiste  anulais, 
néeo  1813,  excitait  l'admiration  de  ses  compa- 
' triotes  dès  râge  de  huit  ans,  par  le  brillant  et  le 
fini  de  son  exécution.  Bien  que  sa  main  fût  trop 
l>etite  pour  embrasser  l’étendue  de  Toctave,  il 
jouait  les  compositions  les  plusdHficiles  de  Hum? 
mcl,  de  Moschelès  et  de  Kalkhrennersans  en  ra- 
lentir le  mouvement  et  dans  l’intention  des  au- 
teurs. Telle  était  riietirettse  organisation  du  jeune 
Aspull  qu’on  pouvait  espérer  de  le  voir  se  placer 
un  jour  parmi  les  pianistes  les  plus  distingués; 
mais  une  maladie  de  poitrine  l’a  conduit  au  tom* 
beau  lorsqu’il  entrait  k peine  dans  sa  dix-huitième 
année.  Il  est  mort  à Leamingimi,  le  20  août  1832,  , 
et  ses  obsèques  ont  été  faites  è Nottîn;(ham,deux 
jours  après.  Il  avait  laissé  en  manuscrit  divers 
ouvragas  pour  le  piano  qui  ont  été  publiés  après 
sa  mort,  avec  son  portrait,  sous  ce  titre  : Georges 
AspulCs  posthumous  Works  for  tàepiano’/orte, 
Londres  (sans  date). 

ASSANDHI  ( Lscnn  ),  cantatrice  distinguée,  | 
est  née  à Vailate,  dans  la  province  de  Lodi  l 
(Lombardie),  vers  ISIS.  Admise  au  conserva-  I 
totre  de  Milan  k Tftge  de  seize  ans , elle  y reçut 
une  bonne  éducation  musicale,  et  ses  prr^rès 
furent  si  rapides  que  lorsque  Rossini  l’entendit, 
en  1835,  il  l'engagea  immédiatement  pour  le 
théâtre  italien  de  Paris.  Elle  y débuta  au  mois 
d’octobre  par  le  rdle  d*Adaigüa,  dans  la  Norma^ 
et  se  montra  digne  de  chanter  à cdté  de  Rubini, 
de  Lablache  et  de  la  Grisi.  Le  Romeo  des  Afon- 
tecchi  e Caputeti  de  Bellini , et  la  />omia 
rira  de  Don  /uan,  actwvèreot  son  succès  sur 
la  première  scène  italienne  de  cette  époque.  Pen- 
dant les  années  1836 , 1837,  et  1838  elle  fut  en- 
gagée pour  le  même  tliéâtre  et  pour  l'Opéra  ita- 
lien de  Londres;  puis  elle  retourna  en  Italie. 
Après  y avoir  chanté  k Gènes  avec  Pastni  et  Ba- 
dialt , elle  fut  appelée  k Barcelonne , où  elle  resta  j 
une  année.  Son  engagement  terminé,  elle  partit  | 
pour  Berlin,  et  y chanta  avec  succès  pendant  { 
plusiettrs  années  tous  les  premiers  rèles  de  Lucia,  \ 
Otello , La  A'orma,  Lucrezia  Borgia^  Béatrice 
di  rendu,  etc.  En  1843,  elle  se  fil  entendre  k 
Varsovie  et  an  théâtre  italien  de  Pétersbouig. 
De  retour  k Milan  au  mois  de«juUlet  1845,  elle  a 
paru  depuis  lors  à Bologne,  Mantoue,  Turin,  etc., 
et  partout  elle  a été  considérée  comme  une  can- 
trice  de  la  bonne  école. 

ASSENSIO  ( t>0N  Caau)  ) , professeur  de  i 
piano,  né  k Madrid,  vers  1788,  s’est  fixé  k Pa-  | 
Icrme,  eu  Sicile,  où  il  a publié  en  l815:Scuofa  * 
per  6en  suonare  U piano  forte.  I 

ASSMAlrER  (Icxacc),  com|iositeiir  et  or-  | 
ganiste,  est  né  k Salzbourg,  le  li  février  1790.  I 


( Elève  de  MicImI  Haydn , il  est  devenu  , sous  U 
! direction  de  cct  habile  maître,  un  des  musiciens 
; les  plus  distingués  de  l'Aliemagne  dans  le  genre 
j de  la  musique  d’église.  En  t8'i4  il  fut  nommé 
I maître  de  chapeHe  du  diapilre  des  Ecossais. 
I Dans  l’année  suivante  il  reçut  sa  nomination  d'or- 
I ganiste  de  la  cour  impériale  de  Vienne.  Appelé 
, en  1838  au  poste  de  vice-mattre  de  chapelle  de  la 
j même  cour,  il  a succédé  à Weigl,  au  mois  de  fé- 
vrier 1846,  dansla  place  de  second  maître  de  cha- 
pelle titulaire.  muvres  de  musique  d’église 
composées  par  Assmayer  sont  importantes  et  en 
grand  nombre; ellesconsistent  : t**en  quinze  messes 
avec  orohestre,  dont  la  plupart  sont  en  manuscrit; 
ou  n’en  a publié  qu’une  messe  solennelle  (en  ut) 
k quatre  voix,  violons,  viole,  violoncelle,  contre- 
basse, deux  hautbois , deux  ba.ssons,  deux  cors, 
deux  trompettes,  timbales  et  orgue  ; Vienne,  .Me- 
chetU  ; et  une  messe  pastorale  allemande  â trois 
voix,  instruments  à vent  et  orgue,  op.  46; 
Vienne,  Haslinger.  — 2*  Dooze  graduels,  dont 
quelques-uns  seul^nent  à quatre  voix  ou  k voix 
seule,  avec  orcl»estrn,  ont  été  publiés  à Vienne, 
chez  Meclietti  et  chez  Diabelü.  — 3*  Dix-huit  of- 
fertoires k voix  seule  avec  chœur,  on  k quatre 
voix  concertées  avec  orchestre,  dont  plusieurs 
ont  paru  chez  les  mêmes  éditeurs.  — 4*  Un  Te 
Deum  solennel  k quatre  voix  et  orchestre,  op.4n, 
j k Vienne,  chez  Haslinger.  — 5* Deux  Requiem 
j brefs.  — ef  La  mort  de  .Sr/âf,  oratorio  drama- 
I Üqoe , avec  orchestre , op.  50  ibtd.  — V David  et 
I Saül,  oratorio  dramatique,  avec  orchestre,  op- 
I 49,  ibïd.  — 8*  Plusieurs  hymnes  et  moteU.  — 9. 

I Un  7e  Deumk  huit  voix,  avecacromp.  d’instru- 
j ments  de  cuivre.  — lo*  Plusieurs  ouvertures. 

— 11*  Divers  morceaux  de  musique  vocale  et 
testru mentale  pour  des  circonstances  particulières. 

— 12*  Unesymphonie,  k grand  orchestre  exécutée 
à Vienne  en  1844.  — 13*  Des  pastorales  et  fugues 
pour  l’orgne.  14*  Des  rondeaux  et  autres  com- 
positions pour  le  piano. 

ASTARITTA  (Jaiïtier),  compositeur  dra- 
matique, nék  Naples  vers  1749,  eut  une  grande 
réputation  en  Italie,  et  réussit  en  différents 
genres,  mais  principalement  dans  l’cxpres- 
slon  des  situations  comiqoes.  Dans  le  cours  de 
s^t  années,  il  écrivit  plus  de  quatorze  opé- 
ras; celui  de  Circé  et  Ulysse  ent  un  succès  pro- 
digieux , non-seulement  en  Italie , mais  autu  en 
Allema^,  oO  U fut  représenté  vers  i787. 

On  connaît  de  lui  : La  Contesta  di  Bimhin^ 
polit  1772;  / Kisionarf.  1-772:  finezze  d'A~ 
VRore,  O la  forza  non  si  /a,  ma  si  provot  1773; 
llMaritoche  non  Au  moitié,  1774;  / Filosofi 
immaqinari,  1788;  La  Contessina;  Il  principe 
spondriaeo , 1774  ; La  Criiica  (eatrale,  1775  ; 
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H Mondo  délia  Atina,  1775;  La  Dammaim- 
tHaçinaria  ^ 1777;  VItola  di  BingoUt  1777; 
Armida,  l777;  Circee  ülisset  1777  ; IS'icoletto 
l/ella  viia,  1779.  Dans  l’automne  de  1791,  il 
donna  à Venise  ; I Capprici  in  amore,  et  au  car- 
naTal  de  1792,  Il  Medico  Parigino , ôiM  la 
inêmè  Tille.  Cerber  {A'eues  Biaçr,  Ux.  der 
Tonkün$tl.  ) cite  ausai  de  cet  auteur  : La  MoU- 
nareliat  op.  biifla,  1783,  à RaTenoe;  Il  Di~ 
vertimento  in  campagna^  op.  buffa,  1783,  à 
Dresde; ///VancereMssarro,  op.  bolTa,  1766, 
ibid.  ; Il  Parruchiere^  1793,  à Berlin, 

La  manière  de  ce  compoeiteur  se  rapproche  de 
celle d’Anfossi, et  Ton  peutdire  qu’il  a les  mêmes 
qualités  et  les  mêmes  défauts.  La  coupe  de  ses 
airs  et  de  ses  morceaux  d’ensemble  est  heureuse  ; 
ses  accompagnements  sont  assez  purs , mais  trop 
nus;ses  chants  sont  gracieux,  mais  ils  manquent 
d’originalité. 

ASTON  (Hugoes),  organiste  anglais  sous 
le  règne  de  Henri  Vlll,  auteur  d’un  Te  Deum  à 
cinq  voix,  qui  est  maintenant  dans  la  bibliotlièque 
du  collège  de  mosique  d’Oxford. 

ASTORGA  (E^hmahuel,  baron  d')  né  à Pa- 
lerme,  le  11  décembre  1681,  eut  un  existence 
toute  romanesque.  Fils  d’un  chef  de  bandes  mer- 
cenaires au  serTioe  de  la  noblesse  de  Sicile,  qui, 
souffrant  impatiemment  le  joug  de  l’Espagne,  es- 
saya de  le  secouer  par  l’insurrection  en  1701, 
Astorga  vit  périr  son  père  sur  l’échafaud  dans  la 
même  année,  arec  plusieurs  nobles  sicUiens.  Sa 
mère,  qu'on  obligea  d’aa^ster  au  supplice, 
mourut  de  douleur , et  lui-même  s’évanouit.  La 
princesse  des  Ursins,  première  dame  d’honnetir 
de  l’épouse  de  Philippe  V,  prit  en  pitié  le  panvre 
jeone  homme,  et  le  fit  entrer  au  couvent  d'As- 
torga,  en  Espagne,  dont  plus  tard  U prtt  le  nom. 
Dans  cette  retraite  il  acheva  son  éducation  et 
perfectionDa , par  Pétude,  le  beau  seutlment 
musical  dont  la  nature  Pavait  doué.  Rentré  dans 
Je  monde  trois  ans  après,  il  obtint , par  le  crédit 
de  sa  protectrice,  le  titre  de  baron  d’Astorga, 
et  fut  chargé  d’une  mission  près  de  la  cour  de 
Parme  en  17D4.  Il  y devint  l’ftme  de  toutes  les 
réunions  d’amateurs  de  musique  ; car  ii  était 
eicellent  chanteur  et  compositeur  de  mélodies 
gracieuses  et  sentimentales.  Sa  mission  terminée, 
ii  cootinoa  de  demeurer  è Parme,  où  le  retenait 
son  amour  secret  pour  la  fille  du  souverain, 
EUsabelb  Famèse.  Le  duc,  ayant  pénétré  dans 
les  sentiments  de  son  héte,  trouva  le  moyen  de  | 
l’élotgner  en  lui  donnant  une  lettre  de  recom-  J 
mandatioo  pour  l’empereur  Léopold  qui,  sé- 
duit par  les  talents  du  baron  d’Astorga , voulut 
l’attacher  à sa  cour;  mais  celui-ci  ne  jouit  pas 
longtemps  de  sa  faveur,  car  son  nouveau  Mé- 


cène mourut  le  6 mai  ITO.5.  Le  baron  d’As^torga 
s’éloigna  de  Vienne  peu  de  temps  après,  et  mena 
une  vie  aventureuse,  visitant  l’Espagne,  uù  il  re- 
trouva la  faveur  de  sa  bienfaitrice,  puis  le  Portu- 
gal, l’Italie,  et  enfin  l’Angleterre,  où  il  demeura 
deux  ans.  En  1720,  il  reparut  à Vienne  ; mais  il  y 
resta  peude  temps,  et  se  retira  dans  un  couvent <*n 
Boltéme,oùilmouniUe  21  août  1736  (Voy.  POes- 
(erreichisches  Biographisches  Lexicon  de  Ber- 
mann,  1. 1,  p.  276.)  Parmi  sea  nombreuses  com- 
positions, on  ne  peut  citer  que  les  suivantes  : 

I Stabat  Mater t qui  fut  exécuté  à Oxford  en  1713, 
et  qui  obtint  beaucoup  d’applandissements.  — 2* 

I Da/ne,  opéra,  à Vienne,  en  1705.  ~ 3*  Cantate 
I Quandopenso, etc. — 4*Cantate:  Torna  Àprile. 

— S**  Cantate  : In  çuesto  car.  Bumey  loue  dans 
I ces  cantates,  qui  passent  pour  être  ses  roeilleu- 
I res,  la  grèce  et  ta  simplicité  de  la  composition..^ 
G*’  Cantate  : Clorinda,  t' io  t'amai,  etc.-~-  7* 
Cantate  t PalpUar  già  sente  il  cor.  Relchardt 
possédait  quelques  morceaux  inédilsde  la  compo- 
! sitioQ  d’Asturga.  La  parlilkm  du  Stabat  Mater, 
è quatre  voix  et  in8tnimeiits,esten  manuscrit  à la 
I bibliothèque  royale  de  Berlin;  on  la  trouveaussi 
' è la  bibiiolbèque  impériale  de  Vienne,  avec 
I celle  de  la  pastorale  de  Dajne,  dans  le  fonds 
I de  ICiesewelter.  La  collection  de  l^bé  SanÜni, 

I i Borne , renferme  54  cantates  d’Astorga  pour 
soprano  et  clavecin,  44  idem  pour  contralto  et 
clavecin, et  enfin  10  due/H  pour  detix  soprani. 
Toute  cette  musique  est  remaniiiable  par  Porigi- 
nalUé , le  sentiment  et  l'expression.  Je  possède 
une  collection  considérable  d’eeuvres  d’Astorga. 

ASTRUA  (Jcashb),  excellente  cantatrice, 
née  à Graglia,  près  de  Verceil , en  1730.  Graun, 
qui  l’entendit  par  hasard  dans  un  voyage  qu’il 
fit  en  Italie  en  1745,  fut  frappé  de  la  beauté  de 
sa  voix,  et  se  chargea  de  son  éducation  vocale  ; 
car  U était  lui-même  bon  chanteur.  Il  la  fit  dé- 
buter, le  3 août  i747,  dans  unepastoralecompoeée 
par  le  roi  de  Prusse  Frédéric  II , laquelle  avait 
pour  titre  H Repastere,  et  qui  lut  représentée 
é CharloUenbourg.  En  1750  elle  obtint  un  congé 
pouf  aller  à Turin , et  dans  la  même  année  ellp 
chanta  avec  un  brillant  succès,  aux  noces  de 
VictorAmédée,  le  rôle  de  prima  donna  dans  Po- 
péra  de  La  Vittoria  d*IVMneo.  Elle  retourna  en- 
suite au  service  de  la  cour  de  Berlin , qu'elle  ne 
quitta  que  pour  revenir  è Turin,  où  elle  est  morte 
en  1792,  5 Page  de  soixante-deux  ans. 

ATHÉLARDou  ATilELHAHD,  moine 
bénédictin  de  Bath,  en  Angleterre,  vivait  sous  le 
règne  de  Henri  1,  vert  1200.  Il  eut,  pour  le 
i temps  où  il  vécut,  des  connaissant  ét«mduec / 
I qu’il  augmenta  par  ses  voyages,  non-seulement 
I en  Europe,  mais  en  Égypte  et  en  Arabie.  Il 
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écrivit  un  traité  des  sept  arts  libéraux,  qui  com- 
prenaient la  grammaire,  la  rhétorique,  la  dialec- 
tique, la  initfiqiie,  raritlmiéliqite,  la  géométrie 
et  l'a&tronomie.  Ayant  appris  l’arabe,  il  traduisit 
de  cette  langue  en  latin  le  Traité  de  géométrie 
dT.uclide,  connu  sous  le  nom  A'Klàmens»  cl 
non  les  Éléments  Aarmoni^««  de  cet  auteur, 
comme  La  Borde  ( Essai  sur  la  mus.,  t.  III,  p. 
567),  Fnrkel  {Allgem.  lAtler.  dermusik,  p.  4M) 
et  lesauteur&du  />ic/tonnnire  historique  des  Mu- 
stetens  (Paris,  181U)  le  disent.  Les  bibliothèques 
des  collèges  du  Christ  et  de  la  Trinité  à Oxford 
possèdent  tes  manuscrits  des  ouvrages  d’Athélard. 

ATHÉNÉE,  grammairien  grec,  naquit  à 
Naucratis  en  Egypte,  vers  l'an  160  de  l’ère  vul- 
gaire, sous  le  règne  de  Marc-Aurèle  : U vivait 
encore  sous  celui  d'Alexandre-So\ëre,  Pan  228  : 
c'est  tout  ce  qu'on  sait  des  particularités  de  sa 
vie.  On  doit  à Athénée  une  comptiation  qui  a 
pour  litre  : les  Detpnosophi.sles  ou  le  Banquet 
des  Savants;  elle  nous  est  parvenue  presque 
complète,  à l'exception  des  deux  premiers  livres, 
que  nous  n’avons  qu’en  abrégé.  Cet  ouvrage  est 
précieux  par  les  renseignements  qu’il  fournit  sur 
une  multitude  d’objets  de  l'antiquité,  particulière- 
ment  sur  l'histoire  de  la  musique  des  Grecs,  lc5 
écrivains  qui  onttraité  de  celarl,  les  instruments, 
leur  usage,  les  chansons,  etc.  Il  est  divisé  en 
quinze,  livres.  Dans  le  premier,  il  esttrailé  de  la 
musique  et  des  chansons  dans  les  festins;  te 
quatrième  contient  des  renseignements  sur  quel- 
ques instruments  de  musique;  le  quatorzième 
traite  des  joueurs  de  flûte,  des  chansons,  de  l’u- 
tilité de  la  musique  et  de  la  danse,  des  instru- 
ments de  tout  genre. 

Les  manuscritsd' Athénée  sont  en  petit  nombre, 
ce  qui  est  d’autant  plus  fâcheux  que  le  texte  a 
été  considérablement  altéré  dans  ceux  que  nous 
possédons  : de  là  vient  que,  malgré  les  travaux  de 
quelques  savants,  nous  ne  possédons  pas  encore 
une  éfliiion  d’Athénée  qui  soit  complètement 
satisfaisante;  la  meilleure  est  celle  qui  a clé 
donnée  par  Jean  Schweighæiisèr,  sons  ce  titre  : 
Àthenæi  Deipnosophistm  a oodtcî6ui  munirs- 
cripti  emendavit,  etc.,  Straslrourg,  1801-1807, 
14  vol  in-8”.  On  |feiit  cependant  consulter  aussi 
avec  fruit  l'édition  donnée  parCasauboii  en  deux 
Tofurnes  in-fol.  Les  cinq  premiers  volumes  de  l'é- 
dition deSchweighæu.ser  rontienneot  le  texte  grec 
et  la  version  latine;  les  neuf  autres  renferment 
les  notes  et  les  tables.  Parmi  oes  notes,  celles  du 
quatriënse  et  du  qualorzième  livres  sont  intéres- 
santes pour  l'histoire  de  la  musique.  L'abbé  de 
Marques,  qui  n’entendait  pas  le  grec,  a donné 
une  mauvaise  traduction  française  d’Athéoée , 
d'après  la  version  latine,  Paris,  1680,  ia-4”. 


I,efebvrede  Villobiime  en  a publié  une  autre  en 
5 volumes  ln-4'’(Paris,  1785  1787)  : celle-ts  est 
peti  estimée  des  savants.  En  ce  qui  concerne  la 
musii|ue,  il  est  évident  que  le  traducteur  ne  sai- 
sissait pas  toujours  le  sens  du  texte  original. 
ATIS.  Voy.  ATYS. 

ATTAIGWAIVTmiATTAlNGNANT(PiER- 
re),  impriii>eurde  Parisdansie  seizième  siècle,  pa- 
rait avoir  été  le  premier  qui  ait  imprimé  dans  cette 
ville  de  la  mosique  avec,  des  caractères  mobiles. 
Ceux  dont  il  se  servait  avaient  été  gravés  par 
Pierre  llautin  , graveur,  fondeur  et  imprimeur 
de  Paris,  qui  en  fit  les  premiers  |H)inçuus 
en  1625.  Pierre  Attaignant  parait  en  avoir  fait 
l’essai  dans  le  premier  livre  de  motets  à quatre 
et  cinq  voix  de  divers  auteurs  qu'il  publia 
en  1527,  in-s”  oblong , avec  des  lettres  gotlii- 
ques.  Dix-neuf  autres  livres  de  cette  collection 
parurent  à des  époques  plus  ou  moins  éloignées, 
jusqu'en  1536.  E,.eur  colleclioD  forme  cinq  vo- 
lumes. C’est  un  recueil  précieux  pour  l'histoire 
de  la  musique  française  : on  y trouve  des  CAMnpo- 
siliuns  de  maistre  Gosse.  Nicolas  Gotnl>ert, 
Claudin,  lles<lin , Consilium,  Certon.  Rousée, 
Mouton,  llottinet,  A-  Momahie,  G.  \jO  Roy, 
Manchicourt , Guillaume  Heurteur,  Yermont 
l'atné,  Riclialort,  M.  Lasson,  l'Héritier,  Lupi , 
l.ehiun , Wyllart , Feiiiu . l’Enfant , Moulu , Ver- 
delot,  G.  Louvet,  Divitis,  Jacquet,  De  La 
Fage,  Longueval,  Gascogne.  Bri^nt  et  Passereau. 
( Voy.  ces  noms.  ) Le  titre  de  chaque  livre  varie 
en  raison  de  son  objet.  Par  exemple  le  sep- 
tième livre,  qui  contient  vingt  quatre  motets 
pour  le  dimanche  de  l’Avenl,  la  Nativité,  etc., 
a pour  litre  : Musicales  motettos  quatuor, 
quinque  et  sex  vocum  modules  Dominict  ad~ 
ventûs,  fxativitatisque.  ejus,  ac  sanctorum 
eo  lempore  occurrentium  Aabet.  Parisits,  in 
vico  Cithars,  apiid  Petrum  Attaingnant  (aux 
autres  livres,  Àtlatynont,  excepté  au  onzième 
où  il  y a aussi  Attaingnant  ) musice  calcogra- 
phum  prope  sanctorum  Cosmi  et  Damiani 
templiim , cum  <;rafio  et  priviteyio  chris^ 
tianissimi  Francorum  Regis.  Ià:  titre  du  hui- 
tiènie  livre  est  : XX  musicales  motettos  qua- 
tuor,  quinque  vel  sex  vocum  modulos  habet. 
Mense  decembri  1534,  Partsiis , etc.  Onze 
livres  de  chansons  françaises  à quatre  parties, 
parles  mêmes  auteurs,  ont  été  aussi  publiés  à 
la  même  époque  par  Pierre  Attaignant,  en  4 vol. 
in-8^obl.  Le  premier  livro  est  daté  de  1530;  mais 
ce  doit  être  une  réimpression , car,  dans  l'exem- 
plaire qui  est  à la  Bihiiotbèque  inipérialp  de  Paris 
(n®  2C89,  in-8“  V),  le  neuvième  livre  porte  la 
date  de  1529,  et  le  cinquième  est  de  1528.  Les  li- 
vres 2*  , 3* , 4* , 0*  et  8*  ne  sont  |»as  dates.  Voici 
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le  titre  «lu  cinquième  lirre  : Trente  et  quatre 
chansons  musicales  à quatre,  parties  impri- 
mées  à Paris  U XXUl‘  jour  de  ;oni*i«rr  mil. 
V.  C.  XXl’tn  par  Pierre  Attaignant  ^demoit- 
rant  en  ta  rue  de  la  Harpe  près  Péglise  Sainct 
Cosme , desquelles  la  table  sensuyt.  Les  noms 
«les  auteurs  de  ces  cliansons  ne  se  trouvent  ni 
djns  ce  livre , ni  dans  les  deuxième , quatrième , 
sixième,  huitième  et  neuvième.  Le  onzième 
livre  ne  contient  que  des  chansons  de  Clément 
Jannequin;  en  voici  le  titre  : Chansons  de 
Maistre  Clément  Jannequin,  nouvellement 
et  correctement  imprimées  à Paris  par 
Pierre  Atteignant  ( sic);  dcwi<mra;i^  à la  rue 
de  la  Harpe  devant  le  bout  de  la  rue  des  Ma- 
thurins  près  de  Véglise  de  Sainct  Cosme  (sans 
tiate).  Les  chansons  contenues  dans  ce  recueil 
sont  des  pièces  plus  développées  que  les  autres; 
ce  sont:  1^  Le  Chant  des  Oyseaux  (Héveillez- 
t'eus  ).  — 2*  LaGuerre  (^coi«(e;,  écotutez).  — 3® 
La  Chasse  (Cenli/5  veneurs).  — 4®  L’Alouette.  — 
(OT5«i,orsujr);  —5®  Las povre  cœur  Jan- 
neqnin).  Il  y a aussi  deux  recueils  de  moteU  à 
quatre  et  cinq  parties  imprimés  par  Atteignant, 
et  qui  sont  de  ceux  qui  ont  été  cités  précé<lem- 
tnent.  Le  premier,  san>  date  et  sans  nom  d’au* 
leurs,  a pour  titre  : Motetz  nouvellement  im* 
primés  à Paris  par  Pierre  Atlaignant,  de- 
meurant à la  rue  de  la  Harpe  près  St.  Cosme; 
le  sec-ond  intitulé  : XU  motetz  à quatre  et 
cinq  t?oi;T  composés  par  les  autheurs  cy  des- 
soubz  escripts^  naguères  imprimés  d Paris 
par  Pierre  Atiaifjnnnt,  demeurant  à la  rue 
de  la  Harpe  pris  de  Végltse  de  Sainct  Cosme. 
Ce  recueil,  daté  des  calendes  d'octobre  1629, 
contient  des  compositions  de  Gomb«'rt,  de 
Claudin  {Claude  de  Serrntsy.  V.  ce  nom  ),de 
Ou  Croc,  de  Mouton,  de  Dorleet  de  Oeslougcs. 

Il  est  reinarquahie  que  l’imprimeur  dont  il 
s'agit  dans  cet  article  a orthographié  son  nom 
de  diverses  manières;  sur  ses  recueils  on  trouve 
Attaignant , Attaingnant  et  Atteignant.  Ce 
peu  d’cxactilude  dans  l'orthographe  des  noms 
s'esl  reproduit  depuis  le  mo)en  âge  jiisifu’au 
commencement  du  dix-septième  siècle. 

Atlaignant  imprimait  encore  en  1543  , car  il  a 
publié  d«'ins  cette  année  un  Livre  de  danceries 
à six  parties,  par  ConsHium,  1 vol.  in-4®obI.; 
mais  il  avait  cessé  de  vivre  en  155C,  car  à 
celle  époque  ce  fut  sa  veuve  qui  publia  plu- 
sieurs livres  de  pièces  de  violes  à cinq  parties, 
par  Gervaise  ( Voy.  ce  nom  ). 

liCs  caractères  de  musique  des  édltior^s  d’At- 
faignaut  ont  assez  de  netteté  ; mais  ils  n’ont  pas 
réh*ganccdc  ceux  ilonl  se  servirent  à peu  près 
de  son  temps  Adrien  Le  Roy  et  Robert  Rjlbrd; 
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ceux-ci  avaient  été  gravés,  en  1540,  par  Guil- 
laume Le  Ré , graveur,  tondeur  et  imprimeur 
à Paris  (Voy.  Le  Bé).  Les  livres  de  musique 
imprimés  par  Attaignant  sont  d’une  rareté  ex- 
cessive. 

ATTEY  (Jcan),  amateur  de  musique  è Lon- 
dres, au  commencement  du  dix  septième  siècle,  a 
publié  : The  first  book  of  ayres  of  four  parts 
with  tablature  for  the  Lute,  so  mode  thaï 
ali  the  parts  may  be  plaid  together  with 
the  lutCt  or  one  voyce  with  the  Lute  and 
bass  viol.  Londres,  1622  , in-fol.  ( Premier  livre 
d’airs  à quatre  voix  en  tablature  de  luth;  de 
telle  sorte  que  toutes  les  parties  peuvent  être 
exécutées  ensemble  avec  le  lutli , ou  chantées 
par  une  voix  avec  accompagnement  de  luth 
et  de  has^  de  viole.) 

ATTWOOD  (THOMAS),  compositeur  an- 
glais, fîlsd’im  charbonnier,  na«|uiten  1767.  APâge 
de  neuf  ans,  U entra  comme  enfant  dechmir  à la 
chapelle  royale,  et  commença  son  éducation 
musicale  sous  le  docteur  Ptare.s  et  sous  son  suc- 
cesseur le  docteur  Ayrlon.  Après  avoir  passé 
cinq  ans  dans  cette  école , il  eut  oreasion  de 
chanter  devant  le  prince  de  Galles,  qui  le  prit 
BOUS  sa  protection,  et  l’envoya  étudier  4 Naples 
la  c^mpositon  et  le  chant.  Ses  maîtres  furent 
Philippe  Cinque  et  Latilla.  De  Naples  il  alla  à 
Vienne,  où  il  reçut  dil-on,  des  conseils  et  des 
leçons  de  Mozart,  jusqu’en  17HG.  De  retour  en 
Angleterre,  il  fut  attaché  h la  musique  parti- 
culière du  prince  de  Galles , puis  «levint  maître 
de  musique  de  la  duchesse  d’York  et  de  la 
princea«e  de  Galles.  En  1795,  Altwool  suc- 
cédai Jones  dans  l’emploi  d'organKte  de  Saint- 
Paul  , et  en  1796  il  obtint  ta  place  de  composi- 
teur de  la  chapelle  royale , en  remplacement  de 
D.  Dupuis,  décédé.  Enfin,  il  a été  admis  en  1821 
comme  membre  «le  la  chapelle  particulière  du 
Roi , à Brighton. 

Parmi  les  nombreux  opéras  qu’il  a écrits 
pour  le  lh«‘âtre,  les  plus  connus  sont  ceux-ci  : 
lo  pri.vofjcr  ( le  Prisonnier) , è Drury-Lane, 
Pf,  1792. — 1** AdopfedChild{VEnhnX  adoptif) 
ibid.,  179.3. — 3®  Cffcriï/iPoncoslfefleChAteaa 
de  Caernavon),  Hay-Market,  1793.  —-4®  Poor 
Sailor  (le  pauvre  Matelot),  Covenl-Garden, 
1795.  — 5®  the  Smugglers  (les  Contrebandiers), 
Drury-Lane,  1796.  — 6®  .Mouth  of  the  Mte 
(rEinbouchurc  du  Nil),  Covent-Garden  1 798.  — / ® 
A Day  at  Rome  ( un  Jour  à Rome),  divertisse- 
ment , Covent-Garden . 1798.  — 8®  Cnstle  of 
Sorento{)e  Château  de  Sorento),  op,  com.,  Hay- 
Market,  1799.  — 9“  Magic  Oak  (le  Chêne  ma- 
gique), panlomime  . Cov«*nl-Gar«h?n  , i799. — 
lO”  Old  Clothes-Man  (le  vieux  Marchaïui  d'Ha- 
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bits),  intfrmèile,  idem,  1799. — U®  Red-Cross 
Knighls  (les  Chevaliers  de  la  Croix-Rouge),  Ilajf- 
Market,  1799.  — 12*  .S.  Davitfs  day  (le  Jour  de 
Saiol-David  ],  farce,  1800.  — 13*  True  Frifnds 
(les  Trais  Amis),  à Covent-Garden , 1800.  Outre 
ces  ouvrages,  Attwood  a composé  plusit'urs 
CBUvres  de  sonales  |>oar  piano , et  des  leçons  pro- 
gressives pour  cet  instrument,  qui  ont  été  gra- 
vées cher  Cleroenli , 4 Londres.  Il  a écrit  aus.«i 
beaucoup  de  musique  dVglise  pour  le  service 
de  la  chapelle  royale,  et  notamment  rantienne 
avec,  chœur  et  orcliestre  pour  le  couronnement 
du  roi  Georges  IV , qui  est  d’une  beauté  remar- 
quable. Attwood  se  distingue  entre  les  mu- 
siciens anglais  par  un  style  plein  de  goOt  et  de 
pureté  ; sa  musique  a de  la  force , de  Peipres- 
sion  et  de  reffel.  U est  fAclieux  que  le  sol  de 
TAngleterre  soit  si  peu  favorable  4 la  musique, 
qu'un  artiste  si  distingué  soit  obligé  de  renoncer 
4 la  carrière  de  gloire  qu’il  aurait  pu  parcourir, 
pour  se  livrer  uniquement  4 l'enseignement. 

ATYS,  ou  ATIS (...),  créole,  né  à Saint- 
Domingue,  Ters  1715,  suivant  La  Borde  (Essai 
sur  la  Musique,  t.  lit,  p.  493),  fut  un  flû- 
tiste distingué  qui  se  fixa  ru  France.  Une  af- 
faire  qu’il  eut  en  Autriche  l'obltgea  de  se  battre; 
il  reçut  une  balte  dans  le  menton , et  cet  acci- 
dent altéra  sensiblement  son  embouchure.  De 
retour  4 Paris,  il  s'y  livra  4 renseignement,  et 
composa  beaucoup  de  sonates , duos,  trios  et 
quatuors  pour  la  flûte.  On  trouve  de  lui,  en 
manuscrit,  4 la  Bibliothèque  impériale  de  Paris, 
un  œuvre  de  sir  sonafe^s  pour  deux  /lûtes, 
en  forme  de  conversation.  Suivant  M.  Ber- 
mann  (Oesterreich.  Biograph.  Lexikon,  t.  I, 
p.  287  ),  la  date  précise  de  la  naissance  d’Atis  se- 
rait le  18  avril  1715;  il  aurait  été  à Vienne 
en  1760; et  il  serait  mort  le  8 août  1784.  M.  Ber- 
mann  sait  les  dates  d'une  manière  effrayante. 

ATZE  (Fbéoéiuc),  musicien  né  en  Alle- 
magne, était  organiste  à Breslau  vers  1815; 
dfptiû  lors  il  a quitté  cette  ville  pour  aller  en 
Russie , où  il  était  encore  en  1833.  Aiae  est  un 
artiste  distingué  comme  organiste  et  comme  pia- 
niste; ii  a fait  admirer  partout  la  délicatesse  et 
la  précision  de  son  jeu.  On  a de  lui  : 1*  Polo- 
naise pour  le  piano , Leipsick , Hofmdster.  — 
2*  Duo  pour  piano  et  violon,  œuvre  2.—  3*  Po- 
lonaise pour  le  piano,  œuvre  9,  Berlin , Forster.  — 
4*  Grande  polonaise,  dédité  à M°"  Amalie  Ko- 
refpa,  Breslau,  Forster  et  Hoffman,  œuvre  10.  — 
S*  Pot-pourri  pour  le  piano,  œuvre  11,  ibid. 

AUBER  ( DANiBi/-Fn4açois-LspRiT  ),  né  4 
Caen,  le  29  janvier  1782  (i)  dans  un  voyage  que 

(I)  rrtte  Asie  m*t  été  dooné»  en  itte  par  te  père  du  cé- 
lébré eompo*ttev,  à l'époque  de  tues  premières  rccber- 


sesparent^  firent  en  celle  ville, est  fils  d'un  mar- 
chAud  d’estain|>es  de  Paris,  dont  la  situation  était 
aisée.  Sa  famille  était  originaire  de  la  Norman- 
die. Doué  des  plus  heureuses  dispositions  pour 
la  musique,  Auber  étudia  d’abord  cet  art  comme 
un  objet  d’agrément.  Après  avoir  appris  à jouer 
du  piano  sous  la  ilirection  de  Ladurner,  il  fut 
envoyé  4 Londres  pour  y apprendre  la  profession 
du  commerce;  mais  bientôt,  dégoûté  d'un  état 
pour  lequel  ii  ne  se  sentait  point  né,  il  revint  à 
Paris.  Accueilli  dans  le  monde  avec  plaisir  4 
cause  de  son  talent  et  de  son  esprit,  il  commença 
4 se  faire  connaître  par  de  petites  compasitions 
telles  que  des  romances  quelques-unes  de  celles- 
ci  eurent  nn  succès  de  vogue.  Un  trio  f>mir 
I piano,  violon  et  violoncelle,  qu'il  publia  vers  le 
même  temps  4 Paris,  fit  voir  qu'il  pouvait  traiter 
avec  talent  la  mnsiqiic  instrumentale.  D’autres 
ouvrages  plus  considérables  vinrent  bientôt  aug- 
menter sa  réputation  parmi  les  artistes.  Il  était 
lié  d’amitié  avec  le  célèbre  violoncelliste  Lamare . 
Celui-d  avait  un  style  tout  particulier  dans  sa 
manière  de  jouer  de  la  basse,  et  H désirait  le  pro- 
pager par  on  genre  demusiquequi  lui  fût  propre; 
mais,  par  une  singularité  qu'il  serait  difficile  d'ex- 
pliquer, il  n'avait  pas  une  Idée  mélodique  ni  un 
trait  dans  la  tète  qu'on  pût  employer  dans  un 
morceau  de  musique.  A sa  prière,  Auber  écrivit 
tous  les  concertos  de  basse  qui  ont  paru  sons  le 
nom  de  ce  virtuose,  et  même  quelques  autres 
qui  sont  restés  en  manuscrit.  Le  public  croyait 
que  ces  concertos  étaient  de  Lamare , mais  tous 
les  artistes  savaient  qu'ils  étaient  dus  au  talent 
d'Auber.  Le  caractère  original  de  cette  musique 
produi.sit  une  a.ssez  vive  sensation  dans  le  monde, 
et  l'on  prévit  dès  lors  que  le  jeune  compositeur 
4 qui  on  U devait  se  ferait  un  jour  une  brillanle 
répntatioD.  Vers  le  même  temps,  Auber  écrivit 
un  concerto  de  violon  qui  fut  exécuté  au  Con- 
servatoire de  musique  de  Paris  |iar  Mazas,  et 
qui  obtint  un  brillant  succès. 

Le  désir  de  travailler  pour  le  théâtre  lui  avait 
déj4  fait  remettre  en  musique  l’ancien  opéra  co- 
mique intitulé  Julie,  avec  accompagnement  de 
deux  violons,  deux  altos,  violoncelle  et  contre- 
basse. Cet  otiTrage,  qui  renfermait  plusieurs 
mcu'ceaaxcbartnaals,  futréprésentésiiruntlié&tre 
d'amateurs  4 Paris,  et  reçut  beaucoup  d’applau- 
dissements. Peu  de  temps  après,  Auber  écrivit 
pour  le  petit  théâtre  de  M.  de  Cararoan,  prince 
de  Chiraay,  un  autre  opéra  avec  orchestre  com- 
plet, dont  il  a tiré  depuis  lors  plusieurs  mor- 
ceaux pour  ses  autres  ouvrages. 

cbPi  pour  U Biographie  tmiversellf  de%  mutklens.  Tout 
rccoelU  Mofraphlquef  donueu  celle  du  wjinvier 
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Malgré  m !^ucf^,  qui  juaqu’alors  aTaient  été 
renfermés  dan*  le  cercle  d’un  certain  monde 
d'artistes  et  d’amateurs,  Auber  s’apercevait  que 
MS  études  musicales  avaient  été  incomplètes,  et 
que  le  savoir  lui  manquait  dans  l'art  d écrire  : 
il  voulut  aciiever  son  éducation  sous  ce  rap> 
port,  et  se  livra  è des  travaux  sérieux  sous  la 
direction  de  Clierubini.  Ces  études  terminées,  U 
écrivit  une  messe  é quatre  voix,  dont  ii  a tiré 
la  prière  de  son  opéra  de  la  Muette  de  Por- 
tici.  En  1813,  H 6t  son  début  en  public  par 
un  opéra  en  un  acte  qu’il  fil  représenter  au 
théétre  Feydeau  sons  le  titre  du  Séjour  mi/i> 
taire.  Cet  ouvrage  ne  justifia  pas  les  espé* 
rances  que  la  premiers  asais  d’Auber  avaient 
(ait  naître;  on  n'y  trouvait  rien  de  la  grftee  et 
de  l’origioallté  d’idéa  qui  avaient  fait  applaudir 
sa  premièas  productions,  et  qui  plus  tard  lui 
ont  aequis  une  si  belle  et  si  joste  renommée. 
Un  repos  de  plusieurs  annéa  suivit  cet  échec, 
et  le  compositeur  semblait  avoir  renoncé  à une 
carrière  où  rattendaient  de  brillants  succès, 
lorsqu'on  dérangement  de  fortune  et  la  mort  du 
père  d’Auber  obligèrent  celuUd  à chercher  des 
ressources  pour  son  existence  dans  l’exerdced’un  ' 
art  qui  â’avail  été  pour  lui  jusqu'alors  qu’un 
délassement.  En  1819,  il  fit  représenter  è l’Opéra- 
Comique  Le  rafnmenfe/fei  BUletsdous,  opéra 
en  un  acte.  Cet  ouvrage  fut  moins  heureux  en- 
core que  ne  l'avait  été  le  premier  essai  public 
da  talents  d’Auber.  Déjà  l’on  accusait  de  par- 
tialité et  de  ju^meots  de  coterie  la  éloga  qui 
lui  avaient  été  prodigués  ; mais  bientôt  le  com- 
positeur se  releva  par  la  Bergère  chdtelainet 
opéra  en  trots  acta  qui  fut  joué  au  même 
tbéètre  dans  la  premiers  mois  de  1620.  Des  idéa 
originales,  de  la  mélodie,  une  instrumentation 
éléganleet  da  ioteotions  dramatiques  distinguent 
œt  ouvrage,  qui  obtint  on  succès  complet,  et 
qu’on  peut  considérer  comme  le  premier  (on* 
dementdela  brillante  réputation  de  son  auteur. 
Bmma^ou  ta  Promeut  imprudente en 
troia  acta,  joué  en  1821,  continua  ce  que  la 
BergM’t  châtelaine  avait  commencé,  et  dès  lors 
Auber  ne  connut  plus  qne  da  succès. 

Ce  fut  alors  qu’il  eut  le  bonheur  de  se  lier 
d’amitié  avec  Scribe,  et  que  tous  deux  unirent 
leurs  aprits,  si  parfaitement  analogues,  leur  ma- 
nière de  sentir,  et  leur  instinct  de  la  scène,  dans 
unemnltitude  d’ouvrages  charmants  que  le  suc* 
cèscooronua.  Jamais  associationd  auteurs  ne  fut 
plus  heureuse.  Le^cetier,  la  Nèige,  le  Concert'à 
la  Cour,  Léûcadie,  le  Maçon,  Fiorella,  la 
Fiancée,  Fra  Diavolo,  la  Muette  de  Portiei,  le 
Phütre,  et  vingt  autra  ou  vraga  devenus  populai- 
res, ont  été  la  fruits  de  cette  association  des  deux  I 


talents  les  plus  fins  de  la  scène  française,  pen- 
dant l'espace  de  trente  ans.  Parmi  ca  ouvraga 
La  Muette  de  Portici  a été  considérée  comme 
le  cJief-d’œuvre  du  compositeur;  la  postérité 
sanctionnera  sans  doute  ce  jugemoit;  car  la 
variété  de  style,  le  cliarme  da  mélodia  et  l'ex- 
pression draouliqiie  qui  disUngoent  cet  opéra 
en  fout  une  da  plus  bella  productions  musicala 
de  notre  époque.  Membre  de  l’Institut  de  France, 
dan.s  la  section  de  musique  de  l’Académie  da 
beaux-arts , et  associé  de  plusieurs  autra  aca- 
démia,  Auber  a été  maître  de  chapelle  du 
roi  Louis-Philippe  : ii  occupe  aujourd’hui  la 
même  position  à la  cour  de  l'Empereur  da 
Français.  Après  la  retraite  de  Cberubini  ,«il  lui  a 
succède  comme  directeur  du  Conservatoire  de 
musique  de  Paris.  Commandeur  de  la  Légion 
d’honneur,  officier  de  l'ordre  belge  de  Léopold, 
et  décoré  de  plusieurs  autra  ordra,  Aober  a vu 
récompenser  par  tous  la  honneurs  qu'il  pouvait 
désirer,  ainsi  que  par  la  faveurs  de  la  fortuue, 
la  succès  obtenus  par  son  talent  La  liste  da  ou- 
vraga dramatiques  de  ce  compositeur  se  forme 
de  cette  manière  : i**  Le  Séjour  militaire,  1 acte 
( 1813).  ~ 2”  Xe  Testament  elles  Billets  doux, 
(acte  (1819). — ^ La  Bergère  châtelaine, 

3 acta  ( 1 820  ).  — 4**  Emma,  ou  la  Promesse  im^ 
prudente , 3 acta  ( 1 82 1 à*  Leicester,  S actes 
( 1822).~6°  La  Neige,  ou  le  nouvel  Éginhard 

4 acta(1823),tousàt'Opéra-Comique. — 7*^  Ven- 
dôme  en  Espagne,  en  1 acte , en  collaboration 
avec  Hérold , à l’Opéra , à l'occasion  du  retour 
du  duc  d’Angouléme  à Paris,  après  la  ampagne 
d'Espagne,  en  1823. — V UsTroisGenres,  1 acte 
en  collaboration  ava  Boïeldieu,  pour  l’ouverture 
du  tbéètre  de  l'Odéon  ( 1824).  — 9”  Le  Concert 
à ta  cour,  i acte  ( 1824  ) , à l’Opéra-Comique.  — 
10'*  Léocadie,  Sectes  ( 1824),  idem. — 1 T Le  Ma- 
çon,Sàctes{iS2b),  idem.  — iV*  Le  Timide , 1 
acte  ( 1 826) , idem. — 13  " Fiorella,  3 acta  ( 1 826  ), 
idem.  — 14*  La  Muette  de  Portici,  5 acta  ( 1 828), 
à l'Opéra.  — 15*  La  Fiancée,  3 acta  ( 1829),  à 
l’Opéra-Comique.  ~ 16*  Fra  Diavolo,  S acta 
( 1830),  idem.  — 17*  Le  Dieu  et  la  ^ajradère, 

2 acta  ( 1830).  èl’Opéra.  — 18<>  La  Afarquise  de 
Brinvilliers,  3 acta  (i  831),  à l’Opéra-Comique, 
en  collaboration  avec  Ballon , Bertoo , Biaogini, 
Boïeldieu,  Carafa,  Cherubini,  Hérold  et  Paér.  — 
19*  Le  Philtre,  2 acta  (1831),  à l'Opéra. — 

Le  Serment, S acta(  1832  ),idem.— 2l*üuj- 
tave  y/7, 5 acta  ( 1833),  idem.  — 22*  Lestocq,  3 
acta  (1834),  àropéra-Comiqiie. — 23*  LeCheval 
de  bronse,3  acta  ( 1835),  idem.  -^24*  Àetéon, 

1 acte(  I836),idem les  Chaperons  blancs, 

3 acta  (1836), Idem.  ~ 26*  L* Ambassadrice;  3 
acta  (1836),idem.—  27*  Le  Domino  noir,  Secte», 

11. 
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( 1 m.  — 78®  Le  Lae  fies  Fées^  h acle<  ( ! 839)  | 
àrOfn'ra.  — 59®Zflne//a,Sacte8(l840),à  rOp^^ra-- 
Comique.  — 30®  Les  Diamants  de  la  couronne, 

3 acles(t84i),  irfrm.— 31®  Le  Duc  d^Olonne , \ 
3 acte*i(  1842),  idem.  — 32*  La  Part  du  Diable,  \ 
3 actes  (1843),  idem.  — 33*  La  Sirène,  3 actes  ! 
(1844),  idem.  — 34*  Im  Barcarolle,  3 actes 
(lS4â),  irfem. — 35®  fiaydée,  3 actes  ( 1847), 
idem.  — 36®  V Enfant  prodigue,  bactes  (1850), 
à rOp^ra. — 37*  Zerl\ne,ou  la  Corbeille  d'o* 
range.s,  3 actes  (1851),  idem.  — 38*  Marco- 
Spada,  3 actes  (1852),  à l’Opéra  Comique — 39* 
Jenny  Bell,  3 actes  ( 1855),  idem.  — >40*  Manon  | 
Lescaut,  3 actes  (lR56),trfcm.  Pour  l’opéra  inti-  i 
tulé,  La  marquise  de  Brinvilliers,  dont  la  mu- 
sique était  de  plusieurs  auteurs,  Auber  a écrit 
un  duo  an  troisième  acte  qui  est  un  cl»el>d'œuTre 
d'esprit  scénique. 

AUBERLEIN  (Savuel-Gottlob)  , directeur 
de  musique  et  organiste  de  la  cathédrale  d’tîltn 
naquit  le  23  novembre  1758,  À Fellbach  , près 
de  Stultgard  , où  son  pèreétail  instituteur.  Rien 
que  la  vie  des  artistes  soit  souvent  agitée,  il  est  | 
peu  d'entre  eux  qui  aient  connu  le  maliieiir  ] 
comme  Auberlen  et  qui  aient  langni  dans  un  état 
mi^érah)e  aussi  longlomps  que  lui.  Sa  vie  écrite 
par  lui  même  offre  un  tableau  touchant  des  tri- 
bulations auxquelles  il  fut  en  hutte,  et  du  cou- 
rage qu'il  mit  à combattre  la  mauvaise  fortune. 
Cet  ouvrage  a été  publié  à U)m,  en  (824  , sous 
ce  titre  : Samuel  Gottlob  Auberlen's  Mtisik- 
dtreklor  und  Orgnnisten  am  Münsler  in 
Ulm,  etc.,  Leben,  Meinungen  und  Schiksaïc 
von  ibm  selbst  beschrieben  (Vie,  opinions  et 
aventures  de  Samuel  Gottlob  Auberlen  , etc.,  un  i 
volume  in-8*  de  248  pages).  On  y trouve  près-  | 
que  l’intérêt  du  roman  : l’auteur  s’y  montre 
artiste,  et  II  y a de  la  poésie  dans  son  style.  J’ai 
tiré  de  son  livre  tout  ce  qui,  dans  cet  article, 
concerne  sa  personne  et  ses  ouvrages. 

Le  père  d'.\uherlen  lui  enseigna  les  premiers 
éléments  de  la  musique.  A l’âge  de  huit  ans , il 
se  mit  à apprendre  seul  à jouer  du  violon,  du 
piano  et  du  violoncelle;  mais  ses  parents  le  des- 
tinaient à être  inslituteur  et  organiste , et  tout 
ce  qui  pouvait  le  détourner  do  ces  professions 
loi  était  interdit.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  quator- 
zième année,  il  dut  aider  son  père  dan.s  ses  le- 
çons ; mais  son  |>enchant  décidé  ponr  la  musique 
lui  inspirait  du  dégoût  pour  l’ctat  auquel  on  le 
destinai!.  Vers  ce  même  temps,  levioliniste  Kenz 
le  prit  en  amitié  et  lui  donna  de.s  leçons  de  son 
instrument  : ces  leçons  et  les  représentations  de 
l’Opéra  de  Stullganl , où  on  lui  avait  permis  de  se 
rendre  quelquelois , développèrent  ses  hetireuses 
disposition':  |tour  l'art  musical.  Les  amateurs  de 


nniMque  He  Canstatl  lui  foufnirent  l’occasion 
d’entendre  de  bonne  musique  et  de  former  m>n 
goût,  car  il  y faisait  sa  partie  dans  les  sympho- 
nies et  les  autres  belles  productions  de  Haydn  et 
des  grands  maîtres  de  cette  epoque.  Cette  dr- 
coostanoe  lui  procura  la  connaissance  d Lnslen , 
virtuose  de  la  chambre  du  duc  il  SluUgarl,  qui 
lui  donna  des  leçons  de  violon.  A l’âge  de  vingt 
ans  il  se  rendit  à Murrbardl  comme  précepteur 
dans  une  maison  (larliculière.  Ce  fut  lè  qu’î)  éi'ri- 
vit  son  premier  air  : il  le  lit  exécuter  à l'église 
par  un  de  ses  élèves. 

Après  deux  années  de  st’jonr  dans  cet  endroit, 
il  retourna  chez  son  père  ; mais  il  y demeura  peu 
de  temps,  parce  qu’il  obtint  la  permission  d'aller 
è Zurich  pour  y terminer  ses  études  musicales. 
Il  partit  pour  cdte  ville  en  178?,  et  H y trouva 
le  violoniste  Henri  Ritler,  qui  lui  donna  des 
leçons.  Une  maladie  qui  conduisit  son  père  au 
tombeau  le  rappela  à Fellbach , où  on  espérait  le 
fixer  comme  instituteur  ; mais  il  résista  à toutes 
les  instances  qui  lui  furent  faites  à ce  sujet,  et 
le  1*'  juillet  1784  , il  retourna  â Zurich.  Il  avait 
alors  vingt-six  ans.  Dans  la  même  année  il  épouse 
une  jeune  fille  qui , ain.si  que  lui , ne  possédait 
rien.  Il  crut  pouvoir  subvenir  aux  dépenses  oc- 
casionées  par  sa  nouvelle  position  au  moyen  de 
coDcert.A;  il  se  mit  à voyager  et  visita  Salnt-Gatl, 
Constance,  Ravensbourg,  Lindau  et  quelque» 
autres  villes.  Une  maladie  de  sa  femme  ne  lui 
permit  pas  d’aller  jusqu’à  Augsbourg  et  Munich, 
comme  il  en  avait  le  projet.  H retourna  donc  à 
Zurich,  dont  le  séjour  ne  lui  fut  pas  favorable , 
car  il  y trouva  peu  d'élèves,  et  bientôt  il  eut  des 
dettes  qui  l’obligèrent  â solliciter  une  place  dans 
la  chapelle  de  Stutigard.  On  ne  lui  offrit  que  celle 
de  surnuméraire  : il  l’accepta  dans  I’e.«|K>ir  d’un 
prochain  avancement;  mais  l’avantage  le  plu.s 
réel  qu’il  relira  de  sa  translation  dans  celle  ville 
fut  d'y  recevoir  des  leçons  de  composition  de 
Poli , maître  de  chapelle  do  dur.  Malheureu!<e- 
ment  il  n’en  prolita  pas  longtemps,  car  ne  tou- 
chant aucun  trnitement,  et  n’ayant  qu’un  petit 
nombre  d’élèves , il  ne  put  subvenir  aux  liesoins 
de  sa  famille.  Sa  situation  devint  telle,  qu’il  ae 
vit  obligé  d’abandonner  à ses  créanciers  le  peu 
qu’il  possédait,  et  de  quitter  Stuttgard  â pied, 
.sans  vêlements,  sans  linge,  sans  argent , emme- 
nant avec  lui  sa  femme  et  son  fils,  qui  tous  deux 
étaient  malades  Auberlen  peint  d'un  si  yle  pathé- 
tique les  scènes  de  désespoir  qu’il  y eut  entre  lui, 
.sa  femme  et  son  enfant,  après  ce  départ  précipité. 

Il  vécut  quelque  temps  dans  une  misère  pro- 
fonde, sans  (toiiToir  trouver  d'emploi  utile  pour 
scs  talents;  enfin  une  place  fort  peu  lucrative  de 
directeur  de  musique  à Zoflngen  se  préscuU , et 
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it  et)  prit  possejision  au  mois  de  janvier  1791.  A 
5on  mince  traitement  « il  joignit  le  produit  de 
quelques  leçons  de  piano  et  de  pliiHieiirs  mor- 
ceaux d'harmonie  pour  clarinettes,  flûtes,  bas- 
sons, corset  trompettes,  qu'il  écrivit  pour  une 
société  d'amateurs.  Ces  morceaux  eurent  du 
succès  et  furent  cause  qu'on  lui  demanda  trois 
sympiionies  à grand  orchestre  pour  la  même  so« 
ciété.  Ces  derniëtes  compositions  liennent  le  pre- 
mier rang  parmi  ses  ouvrages. 

Après  neuf  mois  de  séjour  à Zofingen,  Auber- 
len  fut  ap|>elé  comme  directeur  de  musique  k 
Winterthur.  Là,  il  écrivit  ses  cantates  .*  Éioge 
de  la  PoésU,  Éloge  de  la  Musique,  pour 
l'élection  d'un  l>ourgmeMtre,  son  oratorio  ta  Fête 
des  Chrétiens  sur  le  GolgolAa,  ded sirs,  des 
duos,  des  morceaux  de  musique  instnimentale , 
et  en  1796,  une  messe  solennelle  qui  fut  consi- 
dérée comme  un  très-bon  ouvrage.  L'invasion 
de  la  Suisse  par  les  armées  françaises  le  priva 
tout  à coup  de  ta  place  et  de  ses  moyens  d’exis- 
tence, après  sept  années  de  tranquillité.  Il  par-  { 
Ut  au  mois  de  juin  1798  pour  Esslingen,  et  sa 
vie  fut  livrée  de  nouveau  aux  agitations.  Il  crut 
trouver  un  terme  à tes  maux,  lorsqu'au  mois  de 
mars  de  l’année  1800,  il  entra  au  service  de  la 
duchesse  de  Wurtemberg;  mais  il  ne  jouit  pas 
longtemps  des  avantages  de  cette  position,  car 
la  duchesse  partit  pour  Vienne  lors  de  l'entrée 
des  Français  dans  le  Wurtembeig.  L’hiver  sui- 
vant une  place  de  professeur  de  musique  au  sé- 
minaire de  Bebenbaiixen , près  de  Tubinge,  de- 
vint vacante  ; quoiqu'elle  fût  insuftisantc  pour 
ses  besoins,  Auberlen  l'accepta.  Ce  poste  lui 
fournit  l'occasion  de  travailler  à ramélioration  de 
l'état  de  la  musique  à Tubinge,  et  il  ré  issit  si 
bien  dans  tes  travaux,  que  la  ville  manifesta  l'in- 
tention de  loi  donner  un  supplément  de  Iraile- 
ment;  mais  il  n'en  eut  jamais  rien.  Après  sept 
ans  d’une  situation  assez  misérable  dans  cette 
ville,  il  partit  le  4 novembre  1807  pour  Schaf- 
fouse,  où  il  venait  d’étre  appelé  comme  direc- 
teur de  musique.  Il  y trouva  de  bons  amateurs 
dont  il  augmenta  le  nombre  par  ses  é èves.  Ces 
ressources  lui  suggérèrent  le  projet  d élahJir  de 
grandes  fêtes  musicales  dans  la  Suisse,  et  ses 
efforts  fureut  couronnés  par  le  succès.  La  pre- 
mière réunion  eut  lieu  à Lucerne,  le  27  Juin  1808. 
On  n’y  comptait  que  qaatre-vingl-huit  artiste*; 
mais  tous  étaient  de  bons  musiciens,  et  l'effet  de 
la  musique  répondit  aux  soins  qu'Aiiberlen  avait 
pris  pour  l'organiser.  La  seconde  fêle  fut  indi- 
quée pour  l'année  suivante  à Zurich , et  la  troi- 
sième  a Sdiaffouse.  Depuis  lors  l'association 
des  musiciens  de  fa  puisse  a été  dans  une  pros- 
périté toujûurs  croissante.  Pour  lui  donner  de 


la  consistance,  Auberlen  fonda,  en  1816,  une 
école  de  chant  choral,  qui  a pris  ensuite  une 
grande  extension,  et  écrivit  pour  celte  institu- 
tion une  méthode  et  des  mélodies  àqn<rtre  voix, 
ainsi  que  des  odes  et  chants  sacrés  de  Gellert, 
trois  cahiers  de  chants  solenncL , et  plusieurs 
antres  recueils  de  chants  à plusieurs  >oix,  qui 
ont  été  tous  imprimés  à Schaffoiisc , en  1816  i t 
. 1817.  Déjà,  en  1809,  U avait  établi  un  théàtie 
j d’amateurs  où  sesélève*  jouaient  de  petits  opei  as  : 
c’est  poiircelbéàlre  qu'il  écrivit /^e/our  de  nais 
sance  d'une  mère. 

Enfin  le  moment  du  repos  vint  pour  Auber- 
len  : le  0 juin  1817  U fut  nommé  directeur  de 
musique  et  organiste  de  la  cathédrale  d'ültn , 
place  honorable  et  avantageuse  qu'il  occupait  en- 
core en  1824,  époque  où  il  écrivit  les  Mémoires 
de  sa  vie  dont  il  a été  parlé  précédemment. 

Outre  les  ouvrages  qui  ont  été  cilft,  on  connaît 
aussi  de  sa  composition  : t*  Vingt-quatre  chan- 
sons alleinande.s  avec  accompagnement  de  piano, 
Heilbronn , 1799. — 2*  Sechs  moderne  ka- 
racteristische  Walzerfûr  Clavier  (six  valses 
pour  le  clavecin  dans  le  style  moderne),  1''',  2* 
cl  3*  recueils,  œuvre  7,  Augsbourg,  I799.  — 3* 
Vingt-quatre  allemandes  et  contredanses  pour 
le  clavecin , 1890. — 4*  Euler pens  Opfer 

am  Altar  der  Crânien  ( Offrandes  d’Euterpe  sur 
l'autel  des  Criées),  1^*  suite,  ISOI,  —5®  Douze  al- 
lemandes pour  piano-forte,  op.  8,  Leipsick.  — 6® 
Versuch  etner  kurzen  leicht/assbchen  Anlei- 
tung  ium  vierstimmigen  Choralgesanq,  etc. 
(Essai  d'une  iutroiluclion  courte  et  facile  au  chant 
choral  à quatre  voix,  etc).  Schaffuuse,  Alexis  Ruk, 
in-8*de  63  pages.  — 7®  Quarante  Méludie.s  chora- 
les a voix  d’hommes.  Munich,  Tidieer,  1834.  — 
8®  Cinquante  chants  à deux,  trois  et  quatre  voix, 
à l’usage  des  écoles,  en  chiffres.  Esslingen,  Daun- 
cheimer.  — 9®.  Chants  allemands  à l'usage  des 
etudiants.  R.ilisbonoe,  Reitmaver. Auberlen  avait 
annoncé,  en  1786,  la  publication  d’un  journal  de 
musique  sous  le  titre  de  Porle-Femtle  musical  : 
il  devait  renfermer  des  pièce*  de  chant,  de  cla- 
vecin , des  notices  biographiques,  des  aneculotes 
et  des  annonces  : mais  il  n'en  a rien  paru. 

AUBERT  (J AcqcEs),  surnommé fe  Fteujr, 
violoniste  de  la  chambre  du  roi;  de  l'Opéra  et  du 
Concert  spirituel , entra  à l'Académie  royale  de 
musique,  1727,  et  fut  nommé  chef  des  pre- 
miers violons  en  1748,  et  vers  le  même  temps 
surintendant  de  1a  musique  du  duc  de  Bourbon. 
Au  mois  de  mai  1762,  il  se  retira  de  l'Opéra, 
et  il  mourut  à Belleville  près  de  Paris,  te  19 
mai  1763,  et  non  en  1748,  comme  le  dit  La 
Borde  {Essai  sur  ta  Musique),  d1  en  1 758,  comme 
raflirroent  les  auteurs  du  Dictionnaire  des  Mu- 
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irciens  (Paris,  ISIO).  Aubert  a écrit  pour  TO* 
péra  la  musique  des  ouvrages  suivants:  i*  La 
Paix  iriomphanltt  I7I3,  ballet  non  repré- 
aerité.  — 2*  Dtane,  dlverlisseroeot,  en  1721,  en 
société  avecBonr(*eois.  —3*  Le  Ballet  de  vingt- 
quatre  Aeures,  1722.  — 4*  Xa  Reine  des  Péris 
paroles  de  Fuselier,  1725. — 5*  La  fétechampétre 
et  guerrière^  1746.  Il  reçnl360  livres  pour  prix 
(le  la  musique  de  cet  ouvrage.  On  a aussi  d’Au* 
lM*rt  Le  Ballet  de  Chantilly,  cantate  in-4** 
obi.,  Paris,  1798,  et  trois  livres  de  sonates  pour 
Je  violon,  gravées  à Paris;  sans  date. 

AUBERT  (Louis),  fils  aîné  du  précédent , 
né  le  15  mai  1720,  entra  comme  violoniste  à l’or- 
cbesire  de  POpéra,  en  1731,  à Pàge  de  onze  ans, 
et  quelques  années  après  au  Concert  spirituel.  Au 
mois  de  septembre  1755,  il  obtint  la  place  de 
chef  des  premiers  violons  de  rOpera,  place  qu’a> 
vail  occupée  son  père.  CTest  en  celte  qualité  qu’il 
était  suppléant  de  Cliéron  pour  batlre  la  mesure; 
il  conserva  cet  emploi  jusqu’en  i77l,  époque  de 
sa  retraite.  Il  vivait  encore  en  1798,  et  jouissait 
d'une  {tension  de  1,000  Tr.  sur  la  caisse  de  l'O* 
péra.  Aubert  a publié  six  livres  de  solos  pour  le 
violon,  six  livres  de  duos,  deux  concertos , et 
quelques  autres  ouvrages,  tous  gravés  à Paris, 
sans  date.  Il  a écrit  pour  l’Opéra  : 1*  la  mu- 
sique d’un  ftas  de  deux  dans  l’acte  de  VEspa^ 
gne,  de  C Europe  galante,  à la  reprise  de  1755. 
Ce  morceau  a été  inséré  dans  un  livre  de  sym- 
plKinies  à quatre  parties  dédié  à la  marquise  de 
Villeioy  et  publié  en  1756.'— 2”  la  musique  d’un 
pas  de  six,  ajouté  au  dernier  acte  de  Roland,  en 
1755.—  3*  unecliaconnedaosA/cionne.en  1766. 

AUBERT  (L’Ab&é  Jeuï-Locis).  frère  du  pré< 
cèdent,  né  k Paris,  le  16  février  1731,  mort 
dans  la  même  ville,  le  10  novembre  1814,  s’est 
fait  connaître  par  quelques  ouvrages  de  littéra- 
ture au  nombre  desquels  se  trouve  une  Réfuta- 
tion stiwieet  détaillée  des  principes  de  M.  Rous- 
seau de  Genève,  touchant  la  musique  fran- 
çaise, adressée  à tui-méme,  en  réponse  à 
sa  lettre;  Paris,  1754,  iu-8®.  • 

AUBERT  (***),  plus  connu  sous  le  nom 
A^Auberti,  était  violoncelliste  à la  Comédie  ila* 
lienne,  et  mourut  à Paris,  en  l»05.  Il  a publié*; 
1*  Six  solos  pour  violoncelle,  op.  ; 1.  — Paris  2'* 
Six  dtms  pour  le  même  instrument , op.  2,  itdd. 

AUBERT  fPicRRE'FRANÇois-Ouvica),  né  à 
Amiens,  en  1763  , apprit  à la  maîtrise  de  cette 
ville  les  premiers  éléments  de  la  musique,  et 
parvint, par  son  travail  et  sans  le  secours  d'au- 
cun maître,  a juuer  fort  bien  du  violoncelle.  Étant 
venu  à Paris,  il  entra  à l’orcliestre  de  l’Opéra- 
Comique,  ob  il  est  resté  pendant  vingt-cinq  ans. 
11  a publié  deux  métiiodes  de  violoncelle,  et  U 


fut  le  premier  en  France  qui  fit  succéder  un  bon 
livie  élémentaire  pour  cet  instrument  aux  ou* 
f vrages  insuffisants  de  Cupis  et  de  Tillière.  11  a de 
' plus  composé  : 1*  Trois  quatuors  pour  deux  vio- 
. Ions,  alto  et  basse,  op.  i;  Zurich,  1796.  — 2*  Trots 
^ idem,  op.  2.  — 3®  Trois  duos  pour  deux  violon* 
celles,  op.  3.  — 4*  Trois  irfem, op.  5. — 5®Trois 
idem,  op.  6.  — 6®  Trois  idem  , op.  7.  — 7® 

I Éludes  pour  le  violoncelle,  suivies  de  trois  duos 
I et  de  trois  honates,  op.  8. — 8®  Huit  livres  de 
; sonates  pour  le  même  instrument.  Olivier  Au- 
bert a publié  une  brochure  de  44  pages  in-i2, 

' sous  ce  titre  : Histoire  abrégée  de  ta  mu- 
j signe  ancienne  et  moderne,  ou  Réflejions 
I sur  ce  qu'il  y a de  plus  probable  dans  les 
I écrits  qui  ont  traité  ce  sujel,  Paris,  1827  Dans 
l’introduction  de  ce  petit  ouvrage,  l'auteur  dit 
! qu’il  n’a  pu  se  dérider  b garder  en  portefeuille  ce 
I /^uif  de  vint-cinq  années  de  recherches  et  de 
I réflexions  î C’est  beaucoup  de  temps  employé 
: pour  peu  de  chose. 

AUBÉRY  ( F.  Félix),  amateur  de  musique 
b Paris,  s’est  fait  connaître  |uir  un  livre  qui  a 
pour  titre  : Éléments  de  la  Théorie  musicale, 
ou  Méthode  propre  à en  abréger  Vétude.  Se- 
conde édition.  Paris,  Gibus,  1835,  in-4®. 

AUBÉRY  DU  BOULLEY  (Pnn>i>T- 
Louts),né  b Verneuil (département  del'Fure), 
le  9 décembre  1796 , eut  pour  premier  maître  de 
musique  son  pere,  qui  était  bon  musicien.  A 
I l’êge  de  cinq  ans  il  était  déjà  assez,  instniit  pour 
lire  toute  espèce  de  musique  à livre  ouvert;  b 
dix  ans  il  était  assez  habile  sur  la  flûte  et  sur  le 
cor  |M)iir  jouer  sur  ces  instruments  des  concer- 
tos difficiles.  Après  ^voir  reçu  quelques  leçons 
d’Itarmonie,  il  écrivit , à l’bgc  de  onze  ans,  «tes 
marcheset  des  pas  redoub)>*s  ({ui  furent  exécutés 
parla  musique  de  la  ville.  Kn  I808  .M.  Aubéry  du 
Bouiley  fut  envoyé  à Paris  pour  y continuer  ses 
études  musicales.  Il  eut  d'abord  pour  professeur 
de  c(»inposition  Momigny  ; en.suite  Méhu)  et  enfin 
Chcrubini  peifectiunnèrenl  ses  counaissances. 
Le  Conservatoire  de  musique  ayant  été  fermé  en 
1815,  M.  Aubéry  du  Bouiley  relournab  Verneuil 
où  il  .se  maria.  Rempli  du  plus  vif  enthousiasme 
f>our  la  mu.sique,  il  saisissait  alors  toutes  les  oc- 
casions de  coopérer  aux  doncerts  qui  étaient 
donnés  par  les  artistes  et  les  amateurs  dans  les  vil- 
les qui  envlronoenl  Verneuil,  telles  qu’Evreux, 
VemoD,  Dreux,  etc  Jusqu’en  1820,  la  musique 
o’avait  été  qu’un  piai.rir  pour  lui;  mais  biette 
époque,  lien  fit  sa  profession.  Malgré  la  multipli* 
cité  de  ses  occupations , il  trouvait  le  temps  d é- 
crire  ; c’est  ainsi  qu’il  fil,  en  1 824,  la  musique  d’uo 
opéra  intitulé:  Les  Amants  querelleurs,  ()ui 
fut  reçu  b rOpéra-Coroique , mais  dont  l’auteur 
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de«  paroles  retira  le  lirret  pour  l'arranger  en 
Vaiiilerille , qui  tut  juué  sans  succès  an  gymnase. 
M.  Aubèry  du  Boulley  écrivil  aussi  dans  le 
même  temps  beaucoup  de  musique  instniinentale 
qui  parut  cliei  différents  éditeurs  de  Paris. 

Une  maladie  de  poitrine  dont  les  symptômes 
étaient  grares  obligèrent  M.  Aubèry  du  Boulley 
à renoncer  è renseignement  de  la  musique,  en 
1.SÎ7 , 4 se  relirer  4 In  campagne  ( 4 Grosbois 
près  de  Vemeuil)  et  4 s’y  livrer  4 l'agriculture. 
La  nouvelle  direction  qu’il  venait  de  donner  4 sa 
vie  ne  lui  fit  cependant  point  oublier  la  musique.  Il 
consacra  ses  loisirs  4 la  rédaction  d'une  roétiiode 
d’enseignement  qu’il  publia  en  1330 , sous  le  ti- 
tre de  Grammaire  musicale.  L’organisation 
de  la  garde  nationale,  dans  toute  la  France, lui 
fournil  4 cetteépoqiie  l’occasionde  former  4 Ver- 
neuil  un  corps  de  musique  militaire  de  quarante 
musiciens  et  de  ranimer  le  goût  de  la  popula- 
tion pour  l'art  musical.  L'iieiireux  essai  qu’il 
avait  fait  en  celle  circonstance  de  sa  métliode 
d'enseignement  lui  suggéra  l’espoir  d’en  faire  une 
application  utile  jusque  dans  les  moindres  villa- 
ges, et  le  hameau  qu'il  habite  fut  le  premier  où 
il  en  lit  l’essai.  Sa  persévérance  a élé  couronnée 
par  le  succès  ; des  corps  de  musique  de  cuivre  ou 
d’harmonie  ont  été  successivement  organisés  4 
Breteuil,Conches,Nonancourl,  Dainville,  dans  les 
bourgs  de  Brezolles  et  de  Tillères-sur-Eure,et  enlin 
dans  le  petit  village  de  Grosbois,  où  il  y a main- 
tenant une  excellente  musique  composée  de  deux 
hugles , dix  clairons , quatre  trombones , un 
buccin , un  ophicléide  alto , deux  ophicléides 
basses  et  trois  cais.sea  4 timbre  ; de  simples  pay- 
sans sont  devenus  des  artistes.  C’est  un  service 
réel  rendu  4 l'art  et  aux  populations  que  celte 
propagation  du  goût  de  la  musique  et  des  con- 
naissances qui  y sont  relatives. 

Les  Œuvres  musicales  de  M.  Aubèry  du  Boulley 
se  composent  de  sonates  pour  piano , marches 
et  pas  redoublés  pour  le  mémo  instrument,  œu- 
vres I,  4,  6 et  «,  Paris, M~  Joly;  de  six 
quatuors  pour  piano,  violon,  flûte  et  guitare, 
œuvres  56,  6#,  72,  74,  80  et  *2,  Paris,  Ri 
chault;  de  sept  duos  pour  piano  et  guitare, 
œuvres  31,  38  , 46,  52,  67  , 7fi  et  8l , Md.;  de 
trois  trios  pour  piano , contralto  et  guitare , 
œuvres  32  , 54  et*83,  Md.;  d’un  quinletto 
pour  flûte,  piano,  violon , alto  elgiiitare,  œuvre 
76 , itnd.  ; d'un  septuor  pour  violon , alto,  basse, 
flûte,  cor,  clarinette  et  guitare,  œuvre  69,  Md.; 
d'une  grande  sérénade  pour  deux  violons, 
alto,  basse,  flûte,  deux  clarinettes,  deux  cors  et 
basson,  œuvre  48,  Md.;  d’une  collection  de 
pièces  d’harmonie  contenant  soixante  moi 
ceaux,  publiée  en  dix  livraisons  lormaut  les  œu- 


vres 45.  47,  49,  51,  53,  55,  57,  59,  61  et  63, 
Md.;  d’un  recueil  d’harraoiue  composée  pour 
être  exécutée  aux  messes  militaires , œuvre 
68,  Ibid.;  de  cinq  cahiers  de  contredanses 
pour  piano  et  guitare,  Md.;  de  trois  recueils 
lie  contredanses  en  sons  harmoniques  pour  gui- 
tare seule,  Ibid.  ; de  plusieurs  œuvres  pour 
guitare  seule,  deux  guitares,  guitare  et  flûte 
ou  violon,  Ibid.  ; de  l'opéra  des  Amants  que. 
relieurs  arrangé  en  quatuor  pour  flûte,  violon, 
alto  et  basse,  et  de  l’ouverture  du  même  opéra 
4 grand  orchestre,  œuvres  44  et  58,  Md.;  de 
beaucoup  de  romances  avec  accompagneinent 
de  piano  ou  de  guitare,  Paris , M™'  Joly,  Meis- 
sonnier,  Janet  et  Richault;  d’une  méthode  com- 
plète et  simplifiée  pour  la  guitare,  œuvre  42, 
Paris,  Richault;  enfin  d’une  Grammaire  mii- 
sicale,  I vol.  in-S” , imprimée  avec  les  ca- 
ractères de  musique  de  Duverger,  Paris , Ri- 
cbaulL  On  peut  voir  l’analyse  de  cet  ouvrage 
dans  la  9>nr  vol.  de  la  Repue  musicale  M.  Aii- 
béry  du  Boulley  a aussi  publié  une  brochure 
qui  a pour  titre  : Des  Associationsmusiiales  en 
France , et  de  la  Sociité  phitharmnnique  de 
l'Eure,  de  l’Orne  et  rC F.ure-et. Loir, fondée 
par  P..L.  Aubèry  du  Boulley,  Versailles,  1839, 
in-8°'le  8 (lages. 

AUBIGNY  (D’KscKLBBE.xmuiD’).  Di'ux  sœurs 
de  oc  nom,  filles  d’un  major  au  service  du  prince 
de  Hesse-Cassel , se  sont  fait  remarquer  par 
leur  talent  de  cantatrices , 4 Coblence , en 
1790.  Elles  avaient  élé  dirigées  dans  leurs  études 
par  Sales , maître  de  chapelle  de  réhxleur  de 
Trêves.  L’alnée  possédait  une  belle  voix  de  so- 
prano ; la  plus  jeune  ( Mna)  avait  une  vois  de 
contralto  fortement  timbrée.  Les  deux  sœurs  exé- 
cutèrent en  1790,  dans  des  concerts  publics,  leSfn- 
bat  Mater  de.  Rodewald,  et  s’y  firent  vivement 
applaudir.  En  1792  elles  étaient  à t’assel  et  y 
faisaient  l’ornement  du  conceit  d’amqfeurs.  A 
cette  époque,  l’alnéc  éiwusa  M.  Horslig,  membre 
du  consistoire  de  Bückeboiirg;  Mna  suivit  sa 
sœur  dans  ce  lieu , et  acheva  de  perfectionner 
son  talent  dans  la  solitude.  Elle  y vivait  heu- 
reuse lorsqu’elle  fit , en  1803 , la  connaissance 
d’une  dame  qui  se  faisait  passer  pour  une  com- 
tesse anglaise,  et  qui  lui  offiit  de  l’emmener 4 
Londres , et  de  se  charger  des  frais  du  vrryage 
et  de  son  entretien.  Nina  d’Aubigny  se  laissa  sé- 
duire et  partit  avec  elle.  Mais  4 peine  furent-elles 
arrivées  4 leur  destination, que  la  prétemlue  com- 
tesse avoua  qu’elle  n’avail  aucun  droit  4 porter 
ce  titre , et  qu’elle  était  hors  d’état  d’offrir  au- 
cuns secours  4 sa  compagne.  Celte  déciaralion 
était  un  coup  de  foudre  pour  la  jeune  cantatrice, 
qui  se  trouvait  sans  ressource  dans  un  pays 
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élrangcr.  Tonlefois , talents  Tinrent  la  tirer 
d'embarras.  Elle  donna  des  leçrins  de  chant, 
et  finit  par  s’attacher  à une  famille  riche , en 
qualité  d’institutrice,  l.e  chef  de  cette  famille 
était  un  dea  principaux  agents  de  la  Compagnie 
des  Indes;  ses  alfaircs  l'oWiRèrent  à aller  s’é- 
tablir i Bomtiay , et  Nina  d’Aubigny  t’y  accom- 
pagna. Ou  ignore  ce  qu’elle  est  dexenue  depuis  j 
lors.  On  a sous  le  nom  de  cette  artiste  : 1°  Airs 
allemands,  italiens  et  français,  Augsboiirg,  1797.  , 
— V Deber  riai  Leben  und  rien  Character  des  ; 
Pompeo  Sales  {Sur  la  rie  et  le  caractère  de 
Pompeo  Sales) , dans  la  année  de  la  Gazette 
luusicale  de  Leipsick,  pag.  377-381.  — 3”  Veber 
die  Aufmerlaamkeil , die.  Jeder  dem  Saenger 
sehuldig  Isf  (Sur  l’attention  qu’on  doit  au  ctian- 
teiir  ),  dans  la  même  Gazelle  musicale,  3s>r  année, 
pag.  7M.  — 1’  .Hein  Liebllngstcorl,  Piano  (Mon 
mol  faTori , Piaao)^  ihid.,  |>ag.  800.  — 5“  Brie/ 
an  Katalta  iber  den  Geiang,  ois  Befarderung 
rier  heruslicben  Gtückseligkeit  des  geselligen 
Vergnûgens.  Ein  Unndbuch  für  Freunde 
des  Gesanget  die  sich  selbsl,  oder  /lir.Vül- 
ter  und  Brsieberinnen,  die  ihre  Zctglinge  fur 
die  Kunst  bilden  wollen  ( Lettres  A Natalie 
sur  le  chant , considéré  comme  véhicule  du  bon- 
heur domestique , etc.  ),  Leipsick , Voss , 1803. 
gr.  in-8*  arec  8 planches  de  musique.  Ces  let- 
tres, écrites  d'un  style  fort  agréable,  sont  au 
nombre  de3l  ;elles  contiennent  d'excelleules  ob- 
servations. On  en  a publié  une  seconde  édition 
améliorée  A latpsick,en  1874,  gr.  ln-8». 

AUBI\S  DE  SEZANNE,  poète  et  musi- 
cien français , vivait  vers  1260.  On  trouve  deux 
chansons  notées  de  sa  composition  daus  deux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris, 
n*s  63  et  66 , fonds  de  Cangé. 

AÜDEBERT  (PieaBs  ) , diantre  à dédiant 
( contrapuntiste  ) de  la  chapelle  de  Jean  d’Or- 
léans , detiiiis  1485  jusqu’en  1467 , aux  appoiu- 
tements  de  74  liv.  tournois  ( 140  francs  88  cen- 
times), suivant  un  compte  de  la  maison  de  ce 
prince  (Manuscrit  de  la  Bijil.  du  Roi,  F.  840, 
suppl.) 

AUDEFROI  LE  BATARD,  trouvère  ar- 
tésien du  treiziéme  siècle,  dont  on  trouve  une 
chanson  notée  dans  un  manuscrit  de  la  Bihliolhè-  I 
que  impéii.ile,  a Paris,  n"  66,  fonds  de  Cangé,  et  i 
seize  romances  dans  un  autre  iiianuscril,  colè  777}. 

ADUIBEKT(....)  pinailretlp  muftiituederA- 
cadémic  du  Roi»  à L>»n,  naquit  à Aîx  en  Pro- 
vence, au  commencement  du  dixhuitièmeAiècle. 

Il  apprit  lea  i^ti^incnU  de  la  musique  comme  enfant  i 
declia'urauctiapilredeSAint-Sauveur  deu  ville  | 
natale,  et  fui, dans  cette  école, le  condi.^riple  de  I 
TabUé  Diancliard.  Sun  éducation  Unie,  ilallas'éU-  I 


hlir  h Toulon  , oii  il  fut  pen»ionné  du  Concert.  Tl 
paraît  qu'il  ne  quitta  cette  ville  que  pour  prendre 
posseesioD  de  sa  place  de  maître  de  musique  de 
l'Académie.  Dans  une  lettre  qu*ii  écrivit  au  miDistre 
d'Argenson,  en  1746,  on  voit  qu'il  avait  sept  en* 
fanls,  que  l’alué  de  ses  lils , âgé  de  di\-scf>t  ans  , 
était  mii8icieu,etque  lui-mèmefaisaitsiibsisler  sa 
famille  au  moyen  des  leçons  qu'il  donnait.  Dans 
un  mémoire,  dont  il  sera  ç>arlé  tout  à Theure , 
et  qui  est  joint  à la  lettre  déjà  citée,  il  ditauTvsi 
qu’il  est  connu  par  di//erents  ouvrages  en  plu- 
sieurs genres  qu'il  a donnés  au  public  dans 
les  provinces.  Ces  ouvrage.^  sont  depuis  long- 
temps tombés  dans  l’oubli , et  le  nom  d'Audi- 
bert  serait  aujourd'hui  parlaitemeot  inconnu,  si 
les  recherches  de  l'auteur  de  ce  Dictionnaire  ne 
lui  avaient  fait  découvrir  un  fait  qui  recommande 
ce  musicien  à l'attention  des  historiens  de  l'art 
musical. 

Dans  un  recueil  manuscrit  qui  se  trouve  à la 
BihUotlièque  impériale  de  Paris , parmi  les  livres 
imprimés,  sous  le  numéro  V,  iSâO.sunlconteuus: 
une  lettre  écrite  par  Audibert  au  ministre  <les  af- 
faires étrangères , au  mois  de  février  174C,  et 
un  mémoire  sur  on  chiffre  musical  de  son  inven- 
tion pour  l'usage  de  la  diplomatie.  Selon  lui , ce 
cliiffre,  dont  ü donne  un  c\em(>lc  dans  un  mor- 
ceau de  quinse  portées,  devait  être  à l’abri  de 
toute  explication  par  ceux  qui  n'en  posséderaient 
pas  le  secret;  néanmoins  son  exemple  ayant 
été  soumis  à l’analyse  dans  les  bureaux  des 
affaires  étrangères,  fut  déchilfré  avec  facilité,  et 
les  éléments  de  son  chiffre  furent  dégagés  mé- 
thodiquement par  l’employé  chargé  de  ce  travail. 
Sans  lui  avouer  que  son  secret  n'en  était  plus  un, 
le  ministre  lui  répondit  qu'il  possédait  déjà  plu- 
sieurs chiffres  du  même  genre,  que  ces  chiffres 
ne  pouvaient  être  considérés  que  comme  des 
choses  curieuses,  et  qu'on  n'en  pouvait  faire 
usage  dans  les  expéditions  habituelles.  Dans  le 
fait,  le  grand  inconvénient  de  l'invention  d’Au- 
dibert  con.sistait  en  ce  que  chaque  signe  ne  re- 
présentait qu’une  lettre  de  l’alphabet,  ce  qui 
rendait  l’opération  de  la  traduction  fort  longue. 
L’analyse  de  ce  chiffre  musical  a été  donnée 
dans  le  26*  numéro  de  la  cinquième  année  de 
la  Revue  musicale. 

AlTÜll''FHET  ( PicBBE%  Hyacinrtc  - Jac- 
QUES-Jr.AvV-BAPTisTE) , oé  à Avignon,  le  7 no- 
vembre 1773,  fit  ses  études  chez  les  doclrinaires 
de  celte  ville  et  dans  la  maison  du  môme  ordre, 
à Marseille.  Dès  son  enfance  il  a\ait  appris  la 
musique.  Il  mêla  la  culture  de  cet  art  à ses  tra- 
vaux littéraires  jusqu'à  la  tin  de  sa  vie.  Atteint 
par  la  réquisition,  en  1792,  il  fit,  comme  musi- 
cien de  régiment,  les  campagne^dc  1794  et  179.'» 
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en  BelKi(|iie  p(  rn  Hollande.  De  retour  il  Paria  à 
la  tin  d*'  1/97,  il  entra  dana  les  bureaux  de  son 
père,  agent  de  change  h la  bourse  de  cette  ville; 
mais  son  aversion  fKXir  les  affaires  finanrières 
le  décida  à les  abandonner  en  1802.  Des  intérêts 
de  famille  Payant  conduit  en  Bretagne,  U ae  ma* 
ria  b Nantes,  et  y obtint  la  place  do  directeur  du 
dépôt  de  mendicité  Démissionné  en  1816,  il  re* 
viola  Paris,  etyeut.en  1820, un  emploi  au  dépar- 
tement des  manuscrits  de  la  Ribliolhèque  royale. 
Aiidiffret  est  mort  k Montmartre  , près  Paris , le 
1*'  juillet  1841,  à l’Age  de  sohante-dixdniit  ans. 
Laborieux  écrivain,  il  a fourni  à la  Biographie 
universelle  des  frères  Michaud  un  grand  nom- 
bre d’articles  relatifs  h riiislnire  de  l'Orient,  et 
à ia  dernière  édition  de  L'Art  de  vérifieriez  dates, 
la  Chronologie  historique  des  Maures  (TEs^ 
pagne.  On  lui  doit  aussi  beaucoup  d’autres  ou- 
vrages historiques  et  littiTaires  qui  Pont  fait 
admettre  dans  la  Société  a.siatique  de  Paris  et 
dans  plusieurs  académies  ; mais  il  n’est  cité  ici 
que  pour  la  partie  de  ses  travaux  qui  est  relative 
à l’histoire  rie  la  musique.  Il  fut  le  collaborateur 
de  Raguenaud  ( Voy.  ce  nom  ) pour  les  années 
1819-1831  de  P;4/mnnacA  des  Spectacles  (Paris, 
Barba,  is  vol.  in-18  ),  et  y a fourni  toutes  les 
notices  biograpliiqiies  des  compositeurs  et  clian- 
teurs  des  divers  théâtres.  Il  a été  aussi  un  des 
coopérateurs  de  la  Biographie  universelle  et 
porlativedes  Contemporains,  dirigée  par  Rabe 
{ Parts,  1828-1834,  5 vol.  in-8»),  et  y a fourni 
un  grand  nombre  de  notices  du  même  genre, 
parmi  lesquelles  on  remarque  celles  de  Grétry, 
MéhuI,  Piccinni , ainsi  qu'au  Supplément  de  la 
Biographie  unieerselle  de  Michaud.  On  a aussi 
de  sa  composition  : 6 Romances , avec  aceom- 
pagnement  de  piano;  Paris,  Leduc,  IROI. 

AUOINOT  ( Nicolas  MAoabd  ),  acteur  de  la 
Comédie  italienne,  né  A Nancy,  vers  1730,  est 
mort  à Paris,  le  21  mai  1801*  3 janvier  1764, 

H débuta  dans  les  rôles  de  hasse  taille,  qn’on  ap- 
pelle , dans  le  langage  des  coulisses,  râles  à la- 
blier.  Ce  fut  lui  qui  joua  d’origine  le  Maréchal 
ferrant,  de  Philidor.  Quelques  dégoûts  qu’il 
éprouva  de  la  part  de  ses  cBroarades,Pobiigèrent 
à se  retirer,  en  1767.  Il  se  rendit  alors  A Ver- 
sailles, pour  prendre  la  direction  du  UtéAtrede 
cette  ville;  mais  il  ne  la  garda  que  deux  ans,  et 
revint  à Paris  en  1769.  Depuis  sa  retraite,  il  dé- 
sirait se  venger  de  U Comédie  italienne.  Ponr 
satisfaire  ce  désir,  il  loua  une  loge  à la  foire 
Saint-Germain,  et  y plaça  des  marionnetlcs  ou 
eométliens  de  bois  qui  imitaient  la  tournure  et  le 
Jeu  de  ses  anciens  camarades.  Ia  nouveauté  de 
ce  spectacle  et  la  ressoinblanoe  des  personnages 
piquèrent  la  curiosité  publique  ; les  iiiarionnettes 


\ altirètenl  la  fouie.  Le  succès  enliardil  Audinnt 
qui  fit  bâtir  sur  le  boulevard  du  temple  le  Théd- 
trede  l' AmbigU‘Comique,*\o\\\  il  fit  l’ouverture 
an  ymis  de  juillet  l769  ,el  qui  changea  ses  ma- 
rionnettes contre desenfanLs.  Il  mit  sur  le  rideau 
cette  inscription  ; .Sin/f  \n/anles  audi  nos.  Le 
succès  de  ce  nouveau  s)>ectacle  fut  Ud.qu’Audi- 
not  se  vil  obligé  d’agrandir  sa  salle  en  1772.  Ce 
fut  alors  qu'on  commença  à y représenter  de 
grandes  pantomimes,  qui  ont  fait  la  fortune  de 
l’entrepreneur. 

Aiidinot  a composé  les  paroles  et  la  musique 
du  Tonnelier,  opéra-comique  qui  fut  représenté 
au  TheAtre-Italien,  le  28  septembre  1761,  et  qui 
' n’obtiot  point  de  succès.  Quêtant  y ayant  fait 
des  changements,  et  Gossec  ayant  corrigé  quel- 
ques défectuosités  de  la  musique,  l’ouvrage  fut 
remis  au  UtéAlre,  le  16  mars  1765,  et  fut  dès 
lors  vivement  applaudi.  Audinot  fut  aus.si  l’au- 
teur dn  programme  et  de  la  musique  d’une  pan- 
tomime qui  fut  jouée  avec  succès  à son  théâtre, 
en  1782,  sous  le  titre  de  Dorothée. 

AUFFMAN  (Joseph- AftToiNE- Xavier), 
maître  de  chapelle  A Kempten,  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  a publié  trois  concertos  pour 
l’orgue,  sous  ce  litre  : Triplus  Concenfui  Ânr- 
monicus^  Augsboiirg,  1754,  io-fol.  E.  L.  Ger- 
ber,  et  d'après  lui  les  auteurs  du  Dictionnaire 
historique  des  Musiciens  (Paris,  1810)  sont 
tombés  dans  une  erreur  singulière  sur  ce  musi- 
cien : ils  en  ont  fait  un  maître  de  chapelle  du 
prince  Campidon  , parce  qu'on  lit  au  titre  de 
son  ouvrage  : Pr.  Campidon.  Music.  Chor. 
Prxf.  Campidona  est  le  nom  latin  de  Kempten. 

AUFSCHNAITËH  ( Benoit  - Antoire  ), 
maître  dechapelle  à Passaw , vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
huitième,  a publié  : 1«  Concors  discordia, 
imprimé  à Nuremberg,  en  1095,  consistant  en 
six  ouvertures.  2«  Dulcis  ftdium  harmonica, 
consistant  en  sonates  d’église  A huit,  1699,  in- 
folio.  3«  Vesperse  solemnissimx , quatuor  vo- 
abus  concertanttbus,  duobus  violinis  et  dua- 
bus  violis  necessariis , quatuor  ripien.  pro 
pleno  choro,  violone  cum  duplici  basso  con- 
tinua, duobus  clarinis  concert. , op.  5,  Aiigs- 
bourg,  1709,  iii-folio.  4»  Àlaudæ  quinque, 
contenant  cinq  messes  solennelles,  op.  6,  Aug.s- 
boui^,  1711,  in-folio.  5»  Duodena  o/fertona 
de  venerabili  sacramento,  etc.,  quatuor  vo- 
cibus,  duobus  violinis , duabus  violis,  cum 
duplici  basso  et  duobus  trombonts,  op.  7, 
PassaW,  1710.  Cymbalum  Davidls  vesper- 
tinum,  seu  vespera  pro  /estivitatibus , etc., 
qiUituor  vocibus,  quatuor  violinis , duabus 
violis,  atm  duplici  basso,  duobus  hautb.  in 
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tono  gaUico,etduobusclariniSt  op.  8,  Pa&saw, 
1729,  in-rolio. 

AU(«  ER  ( Paul  )t  Aiiriotendanl  de  la  musique 
de  la  chambre  du  roi,  et  tnolire  des  concerts  de 
U reine,  reniplissait  ces  fonctions  avant  1629,  et 
en  était  encoie  eu  possession  h l'époque  de  sa 
mort,  le  24  mars  1 660.  Cambefort,  surintendant 
et  maître  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  épousa 
sa  fille.  Aiiger  a composé  pour  la  cour  la  mii' 
aique  du  Petit  et  Grand  Ballet  de  la  Douai- 
rière  de  BillebahauU,  en  1626,  et  celle  d'un 
autre  ballet  iuütulé  : Le  Sérieux  et  le  Grotes- 
que, en  1627. 

AUGESKY { Josmi  ),  dominicain  bohème, 
naquit  à Iglau,  le  26  novembre  1745,  fit  ses 
éludes  dans  cette  ville,  entra  dans  son  ordre  h 
Tègedeseize  ans,  et  prononça  sesv<ra\  le  27  août 
1763.11  lut  ensuite  envoyé  à Pilsen,  comme  pro* 
fesseiir  de  latinité  au  collège  de  cette  ville  et 
comme  prédicateur.  Angesky  fut  un  des  harpistes 
les  plus  habiles  de  son  temps,  et  se  fil  reniar*  I 
quer  par  le  brillant  et  U délicatesse  de  son  jeu. 

Il  a composé  plusieurs  concertos  pour  la  harpe, 
qui  sont  resiésen  manuscrit.  En  1776,  il  fut  ap* 
pelé  au  couvent  de  son  ordre , à Prague  ■ il 
parait  > avoir  terminé  ses  jours. 

AUGUSTE  ( ÉMiLE-LéopoLD  ),  duc  de 
Saae-Gotha,  né  le  23  novembre  1772,  mort  le 
l7  mai  IA22,  a coiniiosé  quelques  chansons  avec 
les  mélodies,  lesquelles  ont  été  in.sérées  en  I80G 
dans  la  Gar.ette  pour  te  monde  élégant  (ZeUung 
für  die  eleg.  Well).  11  en  a inséré  deux  dans 
le  recueil  qu’il  a fait  imprimer  sous  le  titre  de  : 
Kgllenion.  Ce  prince  a fait  aussi  repiéseoter 
sur  le  théAIre  de  sa  cour,  en  1806,  un  o{iéra  de 
sa  composition. 

AUGUSTI  (JrAN-CHRÉTItN-GUILI.AlllE)  , 
phiiolugue  et  théologien  prolestant,  né  à Eschen* 
i>erg  en  1772,  était  petit-fils  d’un  rabbin  qui  se 
convertit  au  rbristianisme  en  1722.  Après  avort 
achevé  ses  éludes  à l'université  d’Iéna,  il  y 
enseigna  la  philosophie  et  les  langues  orientales. 

En  1812  il  fut  appelé  à Breslau  en  qualité  de 
professeur  de  théologie,  et  en  1819  il  {tassa  à 
l'université  de  Bonn  , pour  y enseigner  la  même 
science.  Avant  obtenu  en  1828  le  litre  de  con- 
seiller consistorial  à Coblence , il  alla  sc  fixer 
dans  celte  ville,  et  y mourut  le  28  avril  1841.  Ou 
a de  lui  quelques  ouvrages  estimés  sur  les  an- 
tiquités et  i’iiistoirc  du  chri.stianisme.  11  n’esl 
cité  Ici  que  [mur  deux  dissertations,  la  première 
intitulée  : De  llymnis  Syrorum^  Breslau,  1814, 
ln-8«;  l’autre.  De  Uymnorum  sacrorum  msw, 
ibid.,  1817,  in-'«o. 

AUGUSTIN  (AuaéuEu),  un  des  plusgrands 
hommes  entre  les  docteurs  de  l’Église,  naquit  à | 


I Tagaste,  petite  ville  d'Afrique,  le  13  novembre 
354,  sous  Je  règne  de  rcmpereiir  Constance. 
I Ses  parents,  qui  désiraient  qu'il  fût  savant,  le 
; firent  étudier  è Madaiire  et  à Carthage.  Ses 
pit^rès  furent  rapides,  mais  sa  jeunesse  fut 
, orageuse.  Après  avoir  professé  l’éloquence  à Ta* 

; gasle  et  à Carthage,  il  se  rendit  à Rome,  et  peu 
de  temps  après  à Milan , où  il  venait  d’èlre  ap- 
pelé comme  professeur.  Ce  fut  là  qu’il  entendit 
les  sermons  de  saint  Ambroise,  et  qu’il  se  con- 
vertit à la  religion  ebrélieane.  Il  ne  tarda  point 
i à quitter  toutes  ses  occupations  poursuivre  sans 
obstacle  la  carrière  religiense  où  il  était  entré,  et 
U retourna  en  Afrique,  où  il  fut  nommé  evéqiie 
J’Ilippone.  Il  se  trouva  à plusieurs  conciles,  et 
comliatlit  avec  éclat  les  manichéens,  les  dona- 
ti.stes,  les  pélasgiens  et  toutes  les  autres  sectes 
qui  s'étaient  formées  dans  les  quatrième  et 
doquième  siècles,  il  mourut  à Hippoue,  le 
28  août  430,  pendant  que  celte  ville  était  assié- 
gée par  les  Vandales. 

Parmi  les  écrits  de  S.  Augustin , on  trouve  un 
traité  De  Musica^tn  six  Hvre.s,  et  en  forme  de 
! dialogue,  qui  a été  imprimé  à Bêle,  en  1521 , 

I in-4o,el  que  les  bénédictins  ont  inséré  dans  leur 
édition  de  ce  Père  de  l’i^lise,  en  il  volumes  in- 
folio  ( Paris,  1684  ).  On  le  trouve  aussi  dans  la 
première  tmiUon  de  ses  œuvres,  UAIe,  1569,  in- 
folio.  MM.  Gsume,  libraires  de  Paris,  ont  pu- 
blié en  1835-1836,  une  belle  édition  des  œuvres 

( de  saint  Augustin,  en  onze  volumes  io-8'*,  dans 
laquelle  on  trouve  son  traité  de  musique.  Cet 
ouvrage  en  a été  extrait,  et  l’on  en  a fait  un  ti- 
I rage  à part,  en  un  volume  in- 12  de  268  pages, 

I sous  ce  titre  : 6’.  Àurelii  Augxistini  Uipponen- 
sis  episcopi  de  Musica  libri  sex,  post  recensio- 
nem  monachorum  ordinis  sttneli  Bénédictin  e 
congregaiione  S.  lüauri,  ad  Mss.  Bibliolhecx 
regix  codices,  et  veteres  ediliones  novis  nune 
curusrecognitialqueemendati.  Parisiis,apud 
Gaume  fratres , 1836*  I.cs  notes  qui  accom- 
pagnent cette  édition  sont  fort  bonnes.  Ce  serait 
en  vain  qu’on  chercherait  dans  cet  ouvrage  des 
renseignements  positifs  sur  la  musique  do  l’é- 
poque où  vivait $.  Augustin;  ce  savant  homme  y 
traite  peu  dé  l’art  musical  en  lui-méme.  Dans 
le  premier  livre  il  donne  une  définition  de  la 
musique,  et  s’attache  à démontrer  que  les  notions 
que  nous  en  avons  nous  viennent  directement 
de  la  nature,  préalablement  à toute  étude.  Les 
autres  livres  ont  plus  de  rapport  au  rhytbine  et 
au  mètre  qu’à  la  musique  proprement  dite.  Au 
résumé,  le  traité  de  musique  de  S.  Augustin  est 
un  ouvrage  faible  et  |>eu  digne  de  son  auteur. 

II  parait  qu'il  n’en  avait  pas  lui-méme  une  opi- 
Qk>o  fort  avantageuse,  car  il  en  fait  une  critique 
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assez  séTère  dans  une  épitre  A un  de  ses  amis , ' 
nommé  Memorius,  qui  lui  avait  demandé  ce  i 
traité  (Aiigust.  op.,  t.  ?,  Epist.  101,  p.  487,  ; 
édit.  1684  ).  11  dit  qu'4  la  vérité  il  a écrit  six  H-  I 
vres  sur  la  partie  de  la  musique  qui  concerne  le 
temps  et  le  mouvement,  etquMI  se  proposait  d’en 
/aire  encore  six  autres  sur  les  tons  et  les  modes, 
mais  que  Memorius  se  rspentirait  de  son  ernpres* 
aement  à les  avoir  demandés,  tant  il  les  trouve- 
rait ennuyeui  et  difliciles  à entendre.  Il  ajoute 
que  le  sixième  livre  est  quelque  sorte  le  ré* 
sumé  des  cinq  autres,  qui  ne  valent  pas  la 
peine  qu’on  les  lise,  et  qui  n’avaient  point  plu 
même  è son  cher  fils  Julien. 

M.  l'abbé  Angelu  Hajo,  savant  bibliothécaire  | 
du  Vatican,  a publié,  en  1828,  dans  le  troisième 
volume  de  ses  Scripfontm  vtlerum  nova  Col* 
IfClio  e Vaticanis  codicilms  edito,  p.  116 
( troisième  partie),  un  abrégé  du  traité  de  mu- 
sique de  saint  Augustin,  fait  par  un  auteur  ano* 
II)  me,  sous  le  litre  de  Pratcepla  arlis  Musicæ 
collecta  ex  lÀbris  sex  Aurelti  -Augttslini  de 
Musica.  Cet  abrégé  est  divisé  en  vingt-un  cha- 
pitres; il  parait  avoir  été  fait  dans  un  temps 
rapproché  de  celui  où  Touvrage  complet  a été 
écrit , car  le  manuscrit  où  M.  Majo  Ta  découvert 
est  fort  ancien. 

AUGUSTIN  (L.  ),  assesseur  à Halberstadt 
et  amateur  de  musique,  Tut  un  des  organisa- 
teurs de  la  sixième  fête  musicale  de  l'Elbe , qui 
eut  lieu  h Magdebourg  en  1834.  Il  a rendu 
compte  de  cette  solennité  dans  un  écrit  qui  a 
pour  titre  : Üie  Elb-Musi^este  (La  Fêle  musi- 
cale de  l'Elbe);  llalberstadt , 1834,  24  pages 
in-4o. 

AUGUSTONELLl  (Fax.sçois- Xavier  ), 
premier  noiisteà  la  cour  du  prince  de  la  Tour- 
el-Taxis, à Ralislionne,  naquità  Venise,  en  1741, 
et  mourut  en  1809.  On  vante  le  fini  de  son  jeu, 
et  surtout  le  son  pur  et  argentin  qu'il  tirait  de 
son  instrument. 

AULAGNIER  (AaTOKin),  professeur  et 
éditeurà  Paris,  e t né  à Manosque(  Basses- Alpes), 
en  1800.  Dans  sa  jeunesse,  il  lit  à Marseille  des 
études  (le  latiniiéetde  philosophie  qui  ne  l’ein- 
péchèrent  pas  de  se  livrer  à son  goOl  pour  la 
musique.  Plus  tard,  U se  rendit  à Paris,  et  en- 
tra au  Oonservatoire  comme  élève  de  la  classe 
d'orgue,  sous  la  direction  de  M.  Benoist.  Ce 
maître  lui  lit  faire  un  cours  d'tiarnionie  et  d'ac- 
compagnement. Jusque  là,  M.  AuUgnier  n'avait 
considéré  la  musique  que  comme  un  déla.vseinenl 
à d'autres  travaux;  mais  à dalerde  cette  époque 
il  abandonna  toutes  ses  autres  études,  pour  se 
livrer  à l’enseignement.  Après  plusiours  années 
d'exercice  de  sa  nouvelle  profession,  il  s’est  fait 
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éditeur  de  musique,  et  a publié  quelques  ou- 
vrages de  sa  composition,  parmi  lesquels  on  re- 
marque : i*»  Méthode  élémentaire  pour  le  piano. 
Celle  méthode  a eu  en  peu  de  temps  trois  édi- 
tions sucressivement  améliorées  et  augmentées. 
2o  Des  variations , rondos  et  mélauges  |NHir  le 
piano  sur  des  airs  d’opéras  et  de  ballels , envi- 
ron quinze  recueils.  3»  Trois  airs  Tarii^  à qua- 
tre mains.  4^  Des  recueils  de  contredanses  pour 
I plusieurs  instruments.  5<*  Des  romances  pour 
une  et  deux  voix;  %•  Des  faux-bourdons  ro- 
mains et  parisiens  à (rois  voix , à l'usage  des 
séminaires  et  des  collèges.  7*  O salulariSf  à 
trois  voix.  8«  Domine  salvum  /ac  re^em,  à 
trois  voix.  9*>  Deux  messes  brèves  à trois  voix. 

AULEN  (Jean),  contrapuntiste,  dont  1a  pa- 
trie n'est  point  connue.  Il  vivait  à la  fin  du 
quinzième  siècle  et  an  commencement  du  sei- 
zième. Pétrucci  a inséré  des  motets  de  sa  com- 
position dans  la  collection  qu’il  a publiée  sou^  le 
titre  de  Motetti  libro  quarto,  Venise,  1595,  petit 
in-4«  obi. 

AULETTA(  Pierre),  maître  de  chapelle  du 
prince  de  Belvedere,  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitièlue siècle,  adonné  Ezio,  opéra  sérieux, 
à Rome,  en  1728,  et  Orasto,  à Venise,  en  1748. 
Quelques  morceaux  de  ta  musique  ont  été  insérés 
dans  les  intermèdes /f  Gioco/ore,  et  II  Maestro 
di  musica,  qui  ont  été  représentés  à Paris,  ^ 
1752. 

AULETTA  (Dohikique),  né  à Naples,  et 
vraf$:emblablement  fils  du  précédent,  s’est  fait 
connaître  comme  compositeur  par  l’opéra  bouffe 
endetix  actes  intitulé  La  Locandiera  di  tptrifo. 
On  connaît  aussi  sous  son  nom  une  messe  à quatre 
voix  avec  orcliestre,  plusieurs  concertos  de  cla- 
vecin, et  des  airs  détachés  avec  orchestre. 

AUM  AN  ( . . . .)iCltanoine  régulier  du  mo- 
nastère de  Saint-Florian  en  Autriche,  naquit  en 
Bohême  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
Il  vivait  encore  en  1795.  On  le  considère  comme 
un  Iran  compositeur  de  musique  d'église,  et  l'on 
trouve,  dans  plusieurs  églises  d'Autriche,  des 
messes  et  des  inolets  dont  U est  auteur. 

AUMANN  (Dimicii-CBRÉTiER),  composi- 
teur qui  vivait  à Hambourg  vers  1789,  était, 
dans  le  même  temps , organiste  adjoint  dans  l'une 
des  églises  de  cette  ville.  On  a de  lui  les  ouvrages 
suivants  : Choralbuchfür  das  neue  Hambur* 
gische  Gesangbuch  ( Livre  de  musique  clio- 
ralc,  etc.  ),  Hambourg,  1787,  ln-4®.  2®  //ocA- 
zeitkantate  Im  Klavierauszuge  (Caotaie  de 
nuce  pour  clavecin),  Hambourg,  1787.  3*  Osler* 
Oratorium , mit  einer  doppelter  Heilig,  im 
Klavierauszuge  (Oratorio  pour  la  fêle  de  Pâ- 
ques, etc.),  Hambourg,  i788.  DasnevueRosen 
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mffdchen  (La  Rosière),  opéra  co- 

mique en  deux  acles,  Hambourg,  178U.  On 
trouve  dan<%  le  catalogue  de  Traeg  à Vienne 
( 1799)  un  ouvrage  d'Auinan  manuscrit,  inti- 
tulé : Das  Hochenauer  Schi/Jgeschrei , fur 
vifr  Singstimmenf  zwei  Viol,  ti  Basso. 

AUMOàXT  ( Htnni-RaTiiOKD) , violoniste 
et  compositeur,  né  à Paris,  le  31  Juillet  1818, 
(ut  admis  au  Conservatoire  de  cette  ville  le 
t7  décembre  1832,  et  reçut  d^abord  des  leçons 
de  Guérin;  puis  il  devint  élève  de  Baillot,  et  le 
deuxieme  prix  lui  fut  décerné  au  concours  de 
1837.  llans  les  années  suivantes  il  suivit  des 
cours  d’Iiarroonie  et  de  composition.  11  s*cs(  re* 
liié  du  Conservatoire  en  1840.  On  a publié  de 
sa  composition  1^  1*’’  air  varié  pour  violon  et 
orclicstie;  Paris,  Ridiault.  2»  Les  rarac/é/es, 
trois  fanlai>ies  pour  violon  seul.  Paris,  Clialliot. 
3°  Duo  concertant  pour  piano  et  violon,  sur  un 
tlièine  de  Meyerbeer;  ibid.  Fantaisie  sur  un 
tlième  français  pour  violon  avec  acc.  de  piano; 
ibid.  ô°  Idem  sur  un  thème  italien,  idem  , ibid. 
G*  Idem  sur  un  thème  allemand,  tcfem,  ibtd. 

AURADOU  (•••)!  auteur  iuconuu  d'un 
ouvrage  qui  a pour  litre  : Principes  de  musi- 
que, suiri  d’un  petit  abrégé  sur  Charmonie. 
et  le  discours  harmonique,  divisés  en  deux 
parties.  Moulins,  derimprimerie  de  Desrosiers, 
1837,  in-8«  de  88  pages  de  texte  et  40  de  mu- 
sique. 

AUR ANT  (....)»  second  sous-maltrc  de 
la  musique  de  la  cliapelle  de  François  1^*^,  roi 
de  France,  fut  nommé  à cet  emploi  en  là 43. 
Ses  appointements  étaient  de  trois  cents  livres 
tournois  (environ  dix-huit  cents  franc-s  dans 
la  proportion  de  notre  monnaie).  Le  premier 
sous-maltre  de  la  chapelle  était  Claude  de  Ser- 
misy.  A l'égard  de  la  place  de  premier  maître 
de  le  chapelle,  elle  était  remplie  par  le  cardinal 
de  Toumon,  qui  n’était  point  musicien,  et  qui , 
conséquemment,  n*élait  chargé  d’aocanes  fonc- 
tions relalîves  à la  musique. 

AURÉUER!,  moine  de  Réomé  ou  Montier 
Saint-Jean,  au  diocèse  de  Laiigrcs,  vivait  vers  le 
milieu  du  neuvième  siècle.  Il  a écrit  un  traiié 
de  musique,  divisé  en  vingt  citapîtres,  qu’il 
dédia  k Bernard,  abbé  de  son  monastère,  par 
deux  éi>ttres  dédicatoires,  l'une  au  rommence- 
mcnl,  l'autre  a la  fin  de  son  ouvrage.  Sigebert  et 
Tritlième , trompés  par  le  mot  latin  Reomensis 
qui  est  en  tète  de  l'ouvrage , ont  cru  lire  i?e- 
mensis,  et  ont  fait  d'Aurélicn  un  clerc  de  IVglisc 
de  Reims.  Ils  ont  été  copiés  en  cela  par  fous 
les  biographes.  Un  manuscrit  du  dixième  siècle, 
qui  est  le  plus  ancien  connu  dn  traité  d’Ati- 
rélien,  se  trouvait  à l'abbaye  de  Saint-Amand 


avant  la  révolution  de  1789.  L'abbé  Gerbert  a in- 
séré cet  ouvrage  dans  le  premier  volume  de  ses 
Scriptores  ecclesiastici  de  musica,  d'après  un 
manuscritde  la  bibliothèque  Laurentiennede  Flo- 
rence. Les  bénédictins  Martenne  et  Durand  avaient 
déjà  publié  les  deux  épltres  dédicetoires  et  l’é- 
piloguo  de  ce  traité  dans  les  Veterum  Script,  et 
monum.  hlst.,  Paris,  1724,  t.  1,  p.  123-125).  Le 
traité  d’Aurélieo  ne  concernant  que  les  tons  du 
plain-chant,  et  ne  contenant  rien  sur  la  musique 
mesurée, ni  surHiarmonie  ou  le  contre-point,  qui 
n'existaient  point  encore , ou  qui , du  moins , ne 
faisaient  que  de  natlre,  est  d'un  intérêt  médiocre 
pour  niistoirede  l’art. 

AURISICCHIO  (AfïToinE),  compositeur  de 
l’école  romaine,  mort  jeune,  fut  maître  de  cha- 
pelle de  Saint-Jacques  des  Espagnols,  à Rome.  Il 
a beaucoup  écrit  pour  l’église.  On  a donné  à 
Londres,  en  1758,  l’opéra  à’Attalo,  dans  lequel 
on  avait  introduit  pluioeurs  morceaux  de  sa  com- 
|K)sitioD.  On  trouve  dans  la  bibliothèque  musicale 
de  l’abbé  Sanlini,  à Rome,  les  ouvrages  de  ce 
compositeur,  en  manuscrit,  dont  voici  les  titres  : 

1°  Alcuni  studi  sut  canto  ferma.  2*  Salmx  a 
quattro  per  te  Vergine,  et  per  gli  Apostoti, 
con  organo,  3"  51  qaxris  miracula,  à quatre 
voix.  4*  Lauda  Sion  d quatre,  b**  Ixt  morte  di 
Gesu,cantata  cofiifromen/L6"  Oratio  leremiæ 
acantoebasso.  7^  Te  Deum  Laudamusaquatro 
con  stromenti.  é'^.Salmiàquatroconsfromenti. 

9”  Messe  a quatro  con  stromenti. 

AURNHAMHER  (M”'),  pianiste  distin-  % 
gu«e,  à Vienne  en  Antriche,  a publié  pour  son 
instrument  les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 

P Variationssurun  thème  en  sol.  Vienne,  Mollo. 

2*  Variations  sur  un  thème  hongrois,  Vienne, 
Haslinger.  3*  Variatloassorunairde  Nina,  ibid.; 

4^  Dix  variations  sur  Pair  allemand  O mein  tteber 
Augustin , ibid.  6*  Neuf  variatloos  sur  un  thème 
en  lo/,  Vienne,  Artaria. 

AUTRIVË  (Jacques-François  n*),  l’un  des 
meilleurs  élèves  de  Jamovkh , pour  le  violon , 
naquit  en  1758,  à Saint-Quentin,  département  de 
l’Aisne.  Il  joignait  h des  sons  purs  beaucoup 
d'expression  dans  l'adagio.  Malheureusement  il 
devint  sourd  à l’flge  de  trente-cinq  ans,  et  cet  acci- 
dent ne  loi  a pas  iiermisde  réaliser  toutes  les  es|>é- 
ranoes  que  ses  débuts  avalent  données.  Ses  com- 
poslUoBS  renferment  des  chants  gracieux.  Outre 
plusieurs  oimoertos  pour  son  instrument,  il  a fait 
graver  plosienrs  œuvres  de  duos,  dont  1*00  est 
dédié  à Kreutzer.  Plusieurs  ouvrages  pour  le 
violon,  de  sa  composition,  sont  restés  en  maniis-  * 
crit.  Il  est  mort  à Mons,en  Belgique,  au  mois  de 
décembre  1824. 

AUVERJAT  (Jean  DEL*),  maître  de  musique 
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i\t  IVglise  Innocent*,  à Paris,  dans  la  seconde 
moHi<^  du  dix-seplième»>iècle, a composas  beaucoup 
de  musique  d’église.  Il  a publié  : i*  Missa  Isie 
confessor,  quatuor  vocibus,  in-fot.,  Paris,  Ko> 
bert  Baltard.  2*  Missa  Legem  pone,  quatuor 
rocibus  decantandx  ^ in-fol.,  ibid,  3*  Missa  0 
gluriosa  Domina,  quatuor  vocibus»  in  fol., 
ibid.;  4*  Missa  Tu  es  petriis,  quinque  vocibus^ 
in  fol.,  ibid.  5*  Missa  Ne  raoreria,  quinque 
vocum,  in-fol.,  ibid.  6*  Missa  Conlilebor  Do- 
mini,  quinque  vocibuSt  in-fol.,  ibit/.  7*  Missa 
Fundamenla  ejus,  quinque  vocibus  decan- 
tandx^  in-fol.,  ibid 

Al  XCOITSTEAUX,  on,  comme  l’écrit  An- 
nibal  Ganle/.(l),  H\t'TCOlTSTE^UX(AnTiRRou 
Artis),  naquit  en  Picardie,  suivant  cet  auteur. 
M.  Victor  Magnien  croit  que  ce  fut  dans  les  en- 
tirons  de  Beauvais  (t);  mais  M.  Gomart  objecte 
contre  celte  opinion  (3)  qu*Au\cousteau\. ayant 
été  élève  de  Jean  Valentin  Uuuroonville,  À la 
maîtrise  de  Saint-é^iientin , il  est  vraisemblable 
quMI  a TU  le  jour  dans  cette  dernière  ville,  plutôt 
qu'à  Beauvais.  11  y a cependant  des  motifs  en 
faveur  de  la  première  opinion  ; car  il  existe  en- 
core des  famillesdu  nom  d’AiixcousIcaux  à Amiens 
et  è Beauvais,  et  M.  Gomart  lui-mème  remarque 
que  ces  familles  ont  pour  armes  parlantes  d'4si/r 
à trois  cousteaux  d'argent  garnis  d'or,  posrs 
en  pal  (4).  Quoi  qu’il  en  soit,  .4u\cous|eaux  fut 
d’abord  chantre  à l’église  de  Noyon , ainsi  que  le 
prouve  un  compte  de  celte  église  pour  l'année  1 677 
qui  se  trouve  À la  Bibliothèque  d'Amiens  Après 
avoir  occupé  ce  poste  pendant  un  pdit  nombre 
d’années,  il  fut  appelé  à Saint-Quentin  |K>ur  y 
prendre  possession  de  l’emploi  de  maître  de  mu- 
sique de  la  collégiale.  Il  alla  ensuite  à Paris,  et, 
après  y avoir  publié  quelques  morceaux  de  mu- 
sique d'église,  il  fut  nommé  maître  de  la  Sainte- 
Chapelle.  Ses  envieux  prétendirent  quNl  ne  tenait 
cette  maîtrise  que  de  la  faveur  du  premier  pré- 
sident ihi  parlement;  mais  on  ne  peut  nier  qu‘il 
ne  fût  digne  de  sa  place,  car  ses  otivrager.  tien- 
nent le  premier  rang  parmi  les  productions  de 
t’éc<ile  Irançaise  de  son  temps.  Dans  un  avertis- 
sement au  lecteur,  le  libraire  Pierre  le  Petit, 
qui  a publié  la  Paraphrase  des  pseauntes  de 
David,  en  vers  français , par  Antoine  Godeau, 
evesque  de  Crasse  et  de  Vencc,  et  mis  en  chant 
par  Artus  Aucou.s(eaux  (Paris,  11j6,  1 vol. 
in- 17),  nous  apprend  que  celui-ci /uf  autrefois 
haute-contre  de  la  musique  de  ta  chapelle  du 

. ,'i)  yosfz  O*  nom. 

(t)  TTHr/rfiit  d*  Calhrnft  ilu  daturoi$ti,  i«43.  pagt  S«i. 

(»)  tVotfs  tiMoriquei  sur  ta  maUrise  df  Snint-Çuentln 
et  sur  U’S  cetebrUés  musiealrs  de  cette  ville,  page  4i. 

(S)  /.oc.  fit. 


1 Koy  Louis  Xlll,  et  quMI  rooiimt  dans  cette 
même  année  1650,  pendant  l’impression  de  sa 
musique  du  recueil  dc.s  p.saumes.  On  connaît 
: de  ce  compositeur:  I*  Psalmi  atiquot  ad  »u- 
, fftei'um  muaicM,  quatuor,  quinque  et  sex 
i vocum  redacti,  Paris,  Bailard , I63t , in-4* 
I obi.  7^  Meslangea  de  chansons  è six  parties 
(Dédiés  au  premier  président  Molé),  Paris,  P. 
Rul>ert  Bailard,  1644,  in-4.  3*  Quatrains  de  Ma- 
thieu mis  en  musique  à trois  voix,  selon  l’ordre 
des  douze  modes,  Paris,  Robert  bailard,  1648, 
in-V*.  4*  Suite  de  la  première  partie  des  quatrains 
de  Mathieu  à trois  voix,  selon  Tordre  des  douze 
mo<Jes,  ibid.,  1657,  in-4*obl.  5“Noëis  et  can- 
tiques spirituels  sur  les  mystères  de  N.  S.  et  sur 
les  principales  fêtes  de  la  Vierge;  premier  et 
deuxième  recueils,  ibid.,  1655.  6*  Missa  prinii 
toni,  Paris,  Billard,  in-fol.  7*  Missa  secundi 
toni, quatuor  vocum,  Paris,  Bailard,  in-fol.  mat., 
1643.  Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a ité 
publiée  par  le  même  imprimeur,  en  16;>8. 8”  Mis- 
sa tertii  toni,  quatuor  voatm,  ibid.,  in-fol. 
9*  Missa  quarti  toni , quatuor  vocum , ibid., 
in-fol.  10^  Missa  quinti  toni,  quatuor  vocum , 
ibid.,  in-fol.  11*  Missa  sexti  toni,  quinque 
vonim,  in-fol.,  ibid.  17*  Missa  septimi  toni, 
quinque  voatm,  ibid.,  in-fol.  I3*  Missa  octavi 
toni,  quinque  rocum,ibid.,  in-fol.  14*  Meise 
Quelle  beauté,  6 mortels,  à cinq  parties,  ibid., 
in-fol.  15*  Missa  Laus  angelonim  , è sK  parties  , 
in  fol.,  ibid.  16°  Magnificat  de  tous  les  tons, 
à quatre  |>arijes,  ibid,,  in-fol.  allant.  Ce  que  j'ai 
VII  de  la  inuslqoe  d'Auxeousteanx  prouve  que 
cVtait  un  musicien  instruit,  qui  écrivait  avec  plus 
de  pureté  et  d’élégance  que  la  plupart  des  maîtres 
de  chapelle  français  de  son  temps.  Deux  mor- 
ceaux de  sa  composition,  que  j’ai  mis  en  parliMon 
pour  juger  du  mérite  de  rauteiir,  m’ont  lait  croire 
qu’il  avait  étudié  les  ouvrages  des  anciens  maîtres 
italiens. 

AVAXZOLINI  (Jérôme),  né  à Rimini,  dans 
les  États  Romains,  vécut  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  On  a de  sa  composition  : 
Salmi  a otto  voci.  op.  I . In  Venezia,  app.  Aless. 
Viceuti,  1673,  in-4*. 

AVÉ-L’ALLEMAND  (B),  docteur  en 
droit  à Luiieck,  d’origine  française,  est  fils  d’un 
directeur  de  musique  de  Greisswald,  qui  mourut 
dans  cette  ville  en  1831.  On  a de  lui  un  compte 
rendu  de  la  troisième  fêle  musicale  du  non)  de 
TAllemagnedonnéeen  1841.  Cet  écrit  a pour  titre: 
Ruckblicke  au/  das  dritte  norddeutsche  Mu* 
sikfest  ZH  Hambourg.  I.ubeck,  1841,  in-8*.  On  y 
voit  que  Torrhestre  et  les  chcrurs  élaient  com- 
posés de  six  cents  peiNonne.s  dirigées  |ïar  Fréileric 
Schneider,  Krebs , Grund,  Herrmann,  de  Lubeck, 
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et  Haiïner,  de  Hambourg;  que  le«  aolos  d*in&' 
truments  y furent  joué*  par  Li^ri  et  Queiaser; 
que  M‘"*  Sehroeder>Derrieot  et  DuHosoMaib 
lardy  chaotéreot;  eoAn,  que  le  produit  de*  con- 
certa Tut  de  M.&60  marcs  ib  scliellings;  que  la 
dépense  fut  de  79,070  marcs,  et  conséquemment 
que  )e  déficit  fut  de  i*,409  marcs  8 sclielliiig*. 

AVEIXA  (Jean  d*),  franciscain  au  monas- 
tère de  Tfrra  di  iMvoro^  dans  le  royaume  de 
Naples,  vécut  vers  le  milieu  du  di\*septiètne  siè- 
cle. 11  élail  prédicateur  de  son  ordre  et  sa- 
vant musicien  t on  trouve  des  preuves  de  son 
savoir  dans  l’ouvrage  qu’il  a publié  sous  ce  titre  : 
ReyoU  di  nusica,  divise  in  dn^tie  tratiati, 
eon  te  quali  s*insegna  il  canto/ermOf  e figu- 
ro/o,  per  vtre  tjacxli  reçoit.  H modo  di  fare 
il  contrappunto ^ di  comporre  V uno  et  Vallro 
eantofdi  cnn/area/cuntcnnft  dijficilï^e  moite 
cose  nuove  e curiose.  in  Roma,  nella  stampa  di 
Franc,  Moneia,  1857,  in-fol.  de  167  pages.  Cet  ou- 
vrage, qui  contient  de*  choses  utiles  et  curieuses, 
est  entaché  d’idées  bixarres  sur  les  rapports  de  la 
musique  avec  l’astronomie,  ou  plutôt  1’a.Htrologie 
judiciaire.  Le  P.  Martini  posaédaiten  manuscrit  des 
annotations  de  Jean  François  Beccatelli  sur  le  traité 
de  musique  d'AvelU;  elles  sont  sujourd’hui  dans 
la  bibliothèque  du  Lycée  musical  de  Bologne. 

AVEiXAiilUS  (PHiuppft),  organiste  à Al- 
tenbourg,  naquità  Lichtenstein,  en  1563,  E.  L. 
Gerber  est  tombé  dans  une  singulière  inadver- 
tance à propos  de  ce  musicien  : il  le  fait  fils  de 
Jean  Avenariiis,  qui  est  né  en  1670.  Philippe  Ave- 
Darius  a publié  un  recueil  de  motets  sous  ce  titre  : 
Cantiones  sacra , quinque  vocum  accommo- 
data  ad  omnes  tutu,  tam  viva  voce,  quam 
omnis  generis  instrumentis,  etc.  Noribergx,  in 
officina  viduaet  heredum  ülrici  Seuberi,  1573, 
in-4*  oM.  Ce  nom  â'Avenarius , donné  par  les 
éditeurs  et  bibliographes,  parait  être,  suirint  Tii- 
sage  des  seizième  et  dix-septième  siècles,  la  tra- 
doction  d'un  nom  allemand,  peut-être  lÀeb/iaber. 

AVEîMARlUS  (Matbiku),  en  dernier  lieu 
prédicateur  à Steinbach,  naquit  à Eisenacl),  le 
21  mars  IC25,  et  fit  ses  études  a Coboui^,  Mar- 
bourg  et  Lclpsick  II  fut  eantor  de  l’école  de 
Scbmalkaldc,  en  1660,  et  prédicateur  à Steinbach, 
en  1662.  Il  mourut  le  17  avril  1692.  Strieder 
(lless.Gei.  Geschichle)  cite  un  traité  De  Musiea 
de  cet  auteur,  qui  est  resté  en  manuscrit. 

AVEIMARIUS  (Jean),  IMs  du  précédent, 
naquit  à Steinbach,  en  1670.  il  commença  ses 
études  à Meinuogen  et  à Amstadt;  en  1688,  il 
alla  à Leipsick , où  il  fut  nommé  Magisler.  En 
1692,  U se  rendit  à Berka,  en  qualité  de  prédica- 
teur,eten  1702  ilfulappcIéèSchmalkaldecomme  . 
diacre;  enfin  U alla  s'établir  à Géra  en  1723,  et  y ^ 


AVENTINUS 

moiinit  le  11  décembre  1736.  Ses  ouvrage*  pu- 
blié* sont  : I*  .Se/id.*c/rrei6en  an  M.  Gotffr. 
Ludovici,  von  den  hymnop<vu  Hennebergen- 
sibus  (Epitre  à M.  GoUfr.  Ludovic!  sur  les  can- 
tiques de  Henneberg.,  1706,  in-4°).  2"  Erbaut’ 
liche  lÀeder-  Predigten,über  vier  Evangelische 
Sterb<iii(l  Trostlieder  (Chansons  édifiantes,  etc.) 
I Francfort,  1714.  in  8 . 

I AVENIARICS  (Thoiias),  dont  le  nom  alle- 
mand était  Jiabermann,  naquit  6 Eulenbourg,  à 
; trois  lieues  de  Leipsick,  vers  la  fin  du  seizième 
: siècle,  il  a fait  imprimer  h Dresde,  en  1614,  une 
collection  de  chants  sous  ce  litre  : Horiicello  an- 
muthiçer,/roelicker  and  Irauriger  neues  amo- 
rischer  Gesanglein,  etc. (Petit  jardin  de  nouvelles 
chansonnettes  agréables,  joyeuses,  tristes,  amou- 
reuses , avec  de  jolis  textes , non-seulement  pour 
les  voii,  mais  pour  toutes  sortes  d’inMrumcnts), 
à quatre  et  cinq  parties , composées  et  publiées 
par  Thomas  Avenariiis,  d’Eulenbourg,  Poet. 
mus.  sfiurtosui,anno  fit  tVDtClVM  (c’est-à-dire 
10 IJ).  Matlieson  a publié  dans  *on  Ehrenp/orte 
(p.  12  et  SUIT.)  l'épltre  dédicatoire  de  ces  chan- 
sons : elle  e*l  en  style  burlesque,  mêlé  de  latin 
et  d’allemand,  à peu  près  dans  te  goût  des  facé- 
ties de  la  cérémonie  du  Malade  imaginaire,  à 
Texcepiion  de  l’esprit  qu’il  y a dans  celles-ci. 
L’auteur  de  cette  dédicace  ne  parait  pas  avoir  écrit 
de  trop  bon  sens.  Voici  un  écliantillon  de  ce  mor- 
ceau bizarre  : Avenarius  parte  de  son  ouvrage  et 
de  la  résolution  qu’il  a prise  de  le  livrer  au  pu- 
blic, quoi  qu’il  en  puisse  arriver.  * Je  veiix(<lit-U) 
« laisser  faire  maintenant  mon  premier  qualem- 
« cunque  musicæ  induttriæ  e(  solertiae  saltum 
I « fn  publtcum,  et  confier  vêla  ventis  ubi  in 
I • porlu  naula  male/idus  (imel  pericula , 

I « ignorant  par  où  il  doit  naviguer  et  faire  voile 
! « pour  arriver  à bon  port,  enfin  par  où  il  se  doit 
•I  hasarder,  suivant  l’adage yac/a  esf  aléa,  à la 
I « grâce  de  Dieu.  » Si  le  mérite  de  la  mu.*ique 
; d’Aveoariiis  équivaut  à sa  prose,  ce  doit  être 
quelque  chose  d’étrange. 

AVEVTANO  (Pieree-Antoine).  Vog. 
AVONDANO. 

AVENT1\CS(Jean  TIIURNMAYER, 
plus  connu  sous  l«  nom  d'),  fils  d’un  cabaretier 
d’Abenspei^,  en  Bavière,  naquit  dans  cette  ville 
en  1466.  Après  avoirétudiéà  IngoUtadt  el  à Pa- 
ris, il  se  rendu  à Vienne , et  ensuite  à Cracovie, 
on  il  enseigna  le  grec  et  le*  matiiémaliques.  En 
1612,  il  fut  appelé  à Munich  par  le  duc  de  Ba- 
vière pour  présider  à l’éducation  des  jeune*  ducs 
Louis  et  Ernest.  Il  composa  en  latin,  par  l’ordre 
de  ces  princes,  les  Annales  de  Bavière,  qui 
ont  fait  sa  réputation  comme  historien.  Il  vécut 
célibataire  jusqu’à  l’agc  de  soixante-quatre  ans; 
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«e  maria  alors,  fil  un  mauTais  choix,  et  mourut 
de  chagrin  quatre  ans  apiOs,  le  9 janvier  15^4. 
JérOme  Ziégler  a donné  sa  vie  en  tète  de  la  pre- 
mière édition  de  ses  4nnn/ium  Boiorum,  pu- 
bliée en  1554,  in-folio.  Comme  écrivain  sur  la 
musique,  il  a publié  : Musicæ  ruditneiita  admedum 
brévia  atque  utilia  communia  qiiidem  spondeo 
cocaeteris  pedibiis  barbari  cantum  planum  ac 
roensurabilem  vocant,  qusmfacillime  quicquid  ad 
rem  musicttm  s|iecUt  ex  illis  disces,  simul  errores 
infinitos  quibus  tota  musica  uti  cæteræ  discipU- 
Dse,  corrnpta  depravalaque  est  liaiid  diniculter 
depræliendosomnesomissa  reruin  diligeiilia  roem- 
bram  sutamur  cirra  ioanes  vocum  pugna.s  con>eues- 
dinus,  scribimur  indocU,  doctique  poemata  |>a$- 
sim,  etc.  Joannes  AventinusThurinomarus  editit. 

A la  fin  du  volume,  on  trouve  cette  sous- 
cription : Sxcusa  in  o/ficina  àfitlerana  Au- 
gutlx  Vindelicorum.  XII  Cal.  Junios.  Anna  a 
ffaiivilate  Dotnini  : M.  D.  AV/,  in-4*  de  I9 
feuillets.  Ce  petit  ouvrage  est  d’une  rareté  ex- 
cessive. Il  t*i  divisé  en  dix  chapitres,  dont  clia- 
cuD  est  reiatif  à un  des  éléments  de  la  musique. 

AVIAMJS  (Jean),  ou  AVIMUS,  né  à 
Tliuodorff,villageàtroislieu»id’Ërrurt,rutd  abord 
recteur  de  Técoie  de  Ronneboiirg,  près  d’Aiten- 
bourg,  ensuite  pasteur  à Munich-BerendorfT,  et 
enfin  surintendant  à Eisenberg,  où  il  est  mort  en 
1617.  On  a de  lui  un  livre  intitulé  : /sagogen 
muticx  PoeitcXf  Eifurt,  1581,  in*4*.  Il  a laissé 
en  manuscrit  un  recueil  de  traités  sur  des  ques- 
tions de  musique  beaucoup  plus  importants  que 
son  livre  imprimé  ; Walther,  quia  vu  ce  rerueil 
autographe , dit  qu’il  était  à peu  près  illisihle.  Les 
objets  traités  par  Avianus  dans  ces  écrits  sont 
les  suivants  : t°  Musica  practica  velus,  ti6i 
doeebil,  plerosque  illos,  qui  mordiens  reti- 
nerê  antiqua  fabrorum,  et  id genus  atia  prx- 
cepta  velint , non  assequi  (amen  semper  sen- 
tentiam  quam  défendant.  2*  Compend\um 
veteris  musicæ  practicæ.  3*  Compendium 
musicæ  modulaiivæ  novum.  4*  Scholæ  mu- 
sicæ, quibus  txplicaniur  causx  mutationis. 
b*  Musica  modulativa  nova  atque  integra. 
ü*  Proggmnasmata  ludi  Bondeburgensis.  7* 
Cantor,  seu  instructio  eorum,  qui  choro 
prsi;/kiuntur,  ui  In  omnes  casus  paratiores 
évadant,  8*  Criticus  in  tanta  varletate  cnn- 
iionum,  quæ  probandæ , quæ  improbandæ , 
quœ  quibus  pn^erendœ  sint,  ostendens.  j 
9"  Dispuiatio  de  perfectissima  suavilate  tilulo  | 
Ortandij  seu  quid  spectare  (fuive  mentem  di- 
rl^ere  debeat,  qui  præstantem  suavilate  can~ 
tilenam  sitcompositurtis.  10*  Musica  poetica 
absolute  et  &icodiixvoi6;  tradita,  U*  Artifi- 
cum  corrigendi  depravatascantilenas,  ut  ad  > 


veritatemquondam  proxime  revocentur  : re- 
prehendetur  ibi  quorumdam  eodem  in  gé- 
néré temerilas  depravantium  quod  corrigere 
suspiciebant.  12*  AUquot  tomi  selectarum 
cantionum  quatuor,  quinque,  sex,  septemet 
octo  vocibus  compositarum , nec  antea  un- 
quam  expressarum.  13*  AUquot  tomi  missu- 
rum  novaquadam  methodo  ex  multis  harmo- 
niis  noq>dS‘.x(t>c  derivalat  wn.  On  voit  par  la  date 
de  Tépltre  dédiratoire  du  recueil  d’Avianus, 
adressée  au  magistrat  de  Nuremberg,  que  cet  ou- 
vrage a été  achevé  au  mois  d’octobre  158S. 

AVlCENKE»ou  correctement  IBN-SIXA 
(Abou  Alv  Hucei?i),  naquit  Tan  980,  à Afclia- 
nali,  bourg  dépendant  de  Chyraz,  dont  son  père 
était  gouverneur.  Avicenne  est  te  plus  célèbre 
des  médecins  arabes.  11  commença  ses  éludes  a 
Ikikharadès  PAge  de  cinq  ans,  et  apprit  en  peu 
de  temps  les  principes  du  droit,  les  belles-let- 
tres, la  grammaire,  et  toutes  les  brandies  des 
connaissances  cultivées  de  son  temps  : la  mé- 
decine fut  particulièrement  l’objet  de  ses  études  : 
elle  devint  la  source  de  sa  gloire,  de  sa  fortune 
et  de  ses  malin  urs;  car  Mahmoud,  (Us  de  Se- 
bektéguyn,  conquérant  célèbre,  ayant  voulu  l'at- 
tirer à sa  cour,  et  Avicenne  ayant  refusé  de  s'y 
rendre,  il  fut  forcé  de  s'enfuirdu  royaume  de  Kha- 
rizin,  où  11  se  trouvait,  et  d'errer  de  contrée  eu 
contrée , comblé  partout  d’honneurs  et  de  ri- 
chesses, et  toujours  poursuivi  par  la  marclie 
victorieuse  et  le  ressenliment  de  Mahmoud.  A la 
mort  de  ce  prince,  il  alla  à Ispalian,  et  Ala-£d- 
daiilah,  qui  y régnait,  le  combla  de  biciUails,  cl 
l’éleva  à la  dignité  de  vizir.  Un  de  ses  esclaves , 
qui  voulait  s'emparer  de  ses  richesses,  l'empoi- 
sonna avec  une  forte  dose  d'opiiim,  et  il  mourut 
en  1037  à HaroadaD,où  il  avait  accompagné  Ala- 
EddauUh.  Avicenne  a beaucoup  écrit  sur  la  mé- 
decine, la  métaphysique  et  la  philosophie;  on 
peut  voir  des  détails  sur  ses  ouvrages  dans  les 
recueils  de  biographies  ; il  n'est  mentionné  ici 
que  comme  auteur  d’un  Traité  de  musique  en 
langue  arabe,  qu'on  trouve  dans  plusieurs  biblio- 
thèques, et  notamment  dans  celle  de  Leyde.  V. 
Cat.  Libr,  tam.  impr,  quammanuscr.  Bibl. 
publ.  Ludg,  Batav.,  p.  453,  n"  1059  et  1060. 
Le  litre  de  cet  ouvrage  est  simplement  : 

7'raité  de  musique. 

AVIDIUS  (Gérard),  né  5 Nimègue  dans  les 
premières  années  du  seizième  siècle,  ou  vers  la 
fin  do  quinzième,  fut  élève  de  Josquin  Deprès. 
Ce  renseignement  est  te  seul  qu’on  die  sur  sa 
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personne.  On  «îe  5a  composition  une  complainte 
à quatre  partie.^  sur  la  mort  ite  son  maître,  que 
Tilman  Susalo  a ins(^rée  dans  le  septième  livre 
de  son  recueil  inütnlé  : Chansons  à quatre , 
cinq  f six  et  huit  parties  de  divers  auteurs 
(Livres  I-I3.  Anvers,  1543  - 1550,  in-4*obl.), 
La  pièce  de  Gérard  Avidius  a fH>ur  titre  : In 
Josquinum  a Prato  tnusicorum  Principem 
Monodta.  Avidius  est  souvent  dèsii;né  dans  les 
recueils  de  motets  et  de  chansons  du  seizième 
siècle  par  son- prénom  de  Gérard;  circonstance 
qui  rend  dinicile  la  distinction  de  ses  ouvrages  de 
ceux  de  Gérard  de  Turnhout,  souvent  aussi  désigné 
delà  même  manière.  Je  crois,  d'aprèO’aoalogie 
du  styledelacomplaintc  citée prérédemment  avec 
deux  chansons  à quatre  et  è cinq  voix,  qui  se 
trouvent  dans  te  quatrième  livre  du  môme  recueil 
( p.  13 } et  dans  le  douzième  (p.  16),  sous  le  nom 
de  Gerordi, que  celles-ci  appartiennent  à Avidius. 

AVILA  (Thomas- Loüis*Vittori\  d ),  compo- 
siteur espagnol  qui  vivait  vers  la  Hn  du  seizième 
siècle,  a publié  un  ouvrage  de  sa  com)>os:(ionsous 
ce  titre:  }fotecta  festorum  totius  anni  ctim 
commnni  sanctorum^  quatuor^  quinque,  sex 
et  octo  vocibus  ; Home,  1585. 

AVILES(MAnLEL  LEITAM  DE),  compo- 
.siteur  portugais,  né  à Portalègre,  lut  maître  de 
chapelle  à Granada  vers  16tt 5.  On  trouve  Pindi- 
cation  de  plusieurs  messes  manuscrites  de  sa 
composition  à huit  et  à seize  voix,  dans  le  Ca- 
talogue de  la  Bibliothèque  du  roi  de  Portugal. 
Voy.  aussi  Marhado,  Bibl.  Lusit.^  t.3,  p.  ?94.) 

AATISON  (CnAHLf.s),  musicien  anglais,  que 
PoD  croit  être  né  à Newcastle , où  il  exerça  sa 
profession  durant  toute  sa  vie.  Le  12  juillet  1736,  , 
il  fut  nommé  oi^anisle  de  Péglise  de  Saint-Jean 
de  cette  ville  ; mais  au  mois  d’octobre  suivant,  il 
quitta  cette  place,  et  devint  organiste  de  Saint- 
Nicolas.  En  l748,Pot^uc  de  Saint-Jean  ayant 
exigé  des  réparations  qui  furent  estimées  I60 
livres  sterling,  Avison  offrit  de  donner  100  livres 
pour  cet  objet , è la  condition  qu’il  serait  nommé 
organisic  pour  toute  sa  vie,  avec  des  appointe- 
inenU  de  20  livres,  et  qu’il  aurait  le  droit  de  se 
faire  remplacer  : son  offre  fut  acceptée,  et  Puo 
de  se.s  fils,  nommé  Charles,  fut  son  suppléant, 
l-ji  1752,  il  publia  : An  essaij  on  musical  ex- 
pression,  London,  in-12  (Essai  sur  Pexpression 
musicale).  Ij)  seconde  édition  parut  à Londres 
en  1753  , in-H",  avec  des  changements  et  quel- 
ques additions,  entre  autres  nne  Lettre  à Vau- 
leur  sur  la  musique  des  anciens , qn’on  sait 
niamtenant  avoir  été  écrite  par  le  docteur  Jnrtin. 
vVvison  soutient,  dans  son  ouvrage,  que  Mar- 
cello ctGeininiani  sont  supérieurs  à Ifæmlel  : as- 
sertion fort  extraordinaire,  au  moins  quant  au 


second  , et  qui  devait  déplaire  tveaiicoiip  en  An- 
gleterre; aussi  parut-il  dans  la  môme  année  un 
petit  écrit  intitulé  : Remar/ss  on  M.  Avison's 
Essay  on  musical  expression,  dans  lequel  il  est 
traité  d’ignorant  qui  a eu  besoin  d’employer  la 
plume  d’autrui  pour  écrire  son  livre.  On  croit, 
en  effet,  que  le  docteur  Brown  et  Mason  l’ai- 
dèrent dans  la  réfaction  de  son  esxai.  Ces  remar- 
ques sur  Pouvrage  rPAvison  sont  du  docteur 
Hayos,  professeur  de  musique  à Oxford.  Avisoo 
fit  une  réplique  à ces  remarques,  qui  fut  insérée 
dans  la  seconde  édition.  La  troisième  a été  pu- 
bliée è Londres  en  1775,  tn-S".  Une  traduction 
allemande  de  l’Essai  sur  l'expre&.sion  musicale  a 
été  publiée  sous  re  titre  : Ueber  d.  musizaltschen 
Aüsdriickt.  Leipsirk,  1775  , in-8*. 

Avison  avait  élé  élève  de  Geminiani , qui  con- 
serva toujours  beaucoup  d’estime  pour  lui,  et  qui 
alla  même  le  visiter  è Newcastle.  La  prédilection 
qu’il  avait  pour  le  style  de  son  maître  le  lui  lit 
adopter  exclusivement  dans  ses  propres  compo- 
sitions, qui  consistent  en  deux  oeuvres  de  sonates 
pour  piano , avec  accompagnement  de  deux  vio- 
lons, et  quarante-quatre  concertos  pour  violon. 
Il  publia  par  souscription  les  Psaumes  de  Mar- 
cello, avec  des  paroles  anglaises.  Avison  mourut 
à Newcastle,  le  10  mai  1770,  et  eut  pour  suc- 
cesseur, comme  organiste  de  Saint-Nicolas,  son 
fils  Edouard,  qui  mourut  en  1776;  son  autre  fils, 
Charles,  qui  lui  succéda  dans  la  place  d'organiste 
de  Saint-Jean,  donna  sa  démission  en  1777. 

AVOA'DAIMO  ( Pifrbe-Aktoihe),  violoniste 
et  compositeur,  né  à Naples  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle , est  connu  par  deux  opé- 
ras, Bérénice  et  U mondo  nella  Luna;  un 
oratorio  intitulé,  Gioa,  re.  di  Giuda;  douze  so- 
nates pour  violon  et  basse,  op.  i,  Amslerdam 
1 732,  et  quelques  duos  de  violon  et  basse,  gravés 
en  Allemagne  et  à Paris.  Les  partitions  manii'Cr  ites 
des  oratorios  d’Avoudauo  : Gioa  et  La  morte 
rf /46ef, sont  è la  Bibliolhèque  royale  de  Berlin. 

AVOS.ANI  (OaPEo),  organiste  k Viadana, 
petite  ville  du  Mantotian , vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  y était  né.  Il  a publié  de  sa  com- 
position : I*  Concerti  à cinq  voci,  op,  i;  in 
Venezta,  Bartol.  Magni,in-4. Messe  aire  voci 
Venise,  1645.  3*  Salmi  e compieta  concerta  a 
cinque  voci,  ibid, 

AXT  (KRÊDkatc-SAiftiEL),  néè  Sladt-llm,  en 
l694,futd’al)ordcantorà  Kœnigspe  vers  t7!3,  et 
ensuite  (en  f7l9)â  Krankenliausen,  où  il  mourut 
en  1745  lia publiésouslelitred’/tnnée  musicale 
un  œuvre  de  vingt-cinq  feuilles  pour  le  chant. 

AYLWARD  (Thomas),  organiste  et  pro- 
fesseur du  collège  <le  Gresham,  k Londres,  è la 
fin  du  dix-huitième  siècle  et  au  commencement 
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du  Mii?ant,  s*est  fait  connaître  par  les  oj  < rage« 
dont  voici  les  litres:  I**  Sir  Lestons  forthe  Organ» 
op.  I;  Londres  (S.  D).  — 2*  Blegies  and  Glets, 
op.  2.  ibid.^3^  8 Canvtneh /or  Iwo  sopranos 
voicfx,  iW<i. 

AYRTOIV  (EDMom>),  docteur  en  musique, 
naquit  en  1734,  à Ripou,  dans  le  duché  d*York, 
où  son  père  exerçait  la  magistrature.  Destiné  par 
ses  parents  à la  carrière  ecclésiastique , il  fut 
placé  au  collège  du  lieu  de  sa  naissance,  où  il  i>assa 
cinq  années  ; mais,  ayant  montré  de  grandes  dis* 
positions  pour  la  musique,  on  le  confia  aux 
soins  du  docteur  Nares , alors  organiste  à 1a  ca> 
tlièdrale  dYork.  H était  encore  fort  jeune  lors- 
qtiMI  fut  nommé  organiste  et  recteur  du  chœur 
de  Southwell.  Il  résida  plusieurs  années  dans  ce 
lieu , et  8*y  maria  à une  femme  de  bonne  famille, 
qni  le  rendit  père  de  quinze  enfants.  En  1784 
il  te  rendit  à Londres,  où  il  venait  d'être  appelé 
cooime  musicien  de  la  chapelle  royale.  Peu  de 
temps  après,  on  le  nomma  sous*mattre  de  chant 
à la  cathéilrale  de  SaioM’aul.  En  1780,  il  devint 
maître  des  enfants  de  la  chapelle  royale , et 
quatre  ans  après  Tuniversilé  de  Carobrige  lui 
conféra  les  degrés  de  docteur  en  musique.  En 
1784  il  fut  fiin  des  directeurs  de  la  commémo- 
ration de  Hœndel.  Il  se  relira  de  la  cliapelle 
royale  et  de  tous  ses  autres  emplois  en  1805 , et 
mourut  en  1808.  Ses  restes  furent  déposés  à 
Fabhaye  de  Westminster.  Le  docteur  Ayrton  a 
écrit  beaucoup  de  musique  d'église  qui  n'est 
connue  qu'en  Angleterre.  Un  de  ses  Gis,  homme 
d'esprit  et  de  beaucoup  d'instruction,  pa.sse  pour 
avoir  été  le  rédacteur  principal  du  journal  de 
musique  connu  sons  le  nom  de  the  üarmoni- 
cofi  f qui  a commencé  à paraître  en  1828,  et  qui 
a fini  dans  le  cours  de  l'année  1833. 

AZAÏS  (PtKRRE'HTACIRTBB),  Oé  60  t 743  à 
Ladérn,  village  do  Languedoc,  près  de  Carcas- 
sonne, entra  de  très*  bonne  lieure,  comme  en* 
fant  de  chœur,  à la  catliédrale  de  cette  ville.  Vers 
l'ége  de  quinze  ans,  il  fut  placé  è Auel),  comme 
sous-maître  de  musique,  dans  l'église  métropoli- 
taine.  A vingt  ans,  on  le  choisit  pour  diriger  un 
concert  d'artistes  et  d'amateurs  qui  venait  de 
s'établir  à Marseille.  Deux  ans  après,  U vint  à 
Paris,  fit  exécuter  plusieurs  motets  au  concert 
spirituel,  reçut  des  conseils  de  Gossec  et  se  lia 
d'amitié  avec  l'abbé  Roussier.  Le  collège  de 
Sorèze  s'élevait  à cette  époque  : Gossec,  à qui 
le  directeur  de  cet  élablfssemenl  avait  demandé 
un  roallre  de  musique,  lui  adressa  Azals,  qui, 
avant  de  se  rendre  à sa  destination,  s'arrêta 
quelques  mois  è Toulouse,  où  il  épousa  Lé- 
pine,  Glle  d'un  facteur  d'orgue,  célèbre  dans  le 
midi  de  la  France.  Fixé  à Sorèze,  Axais  y pasf^a  i 
Bioca.  umv.  des  Hi'siazM.  — t.  i. 
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dix-se(d  ans.  En  1783,  N quitU  rc  lieu  pour  se 
rendre  à Toulouse,  où  il  continua  de  se  livrer  à 
renseignement  et  à la  roinposition  de  la  musique 
d'église.  Il  est  mort  dans  celle  ville , en  1796, 
âgé  de  cioquADte-troU  ans.  En  1776,  il  avait 
publié  une  Méthode  de  musique  sur  un  nou- 
veau  plan,  à l'usage  des  élèves  de  Vécote  mi- 
lilaire,  in-l2  I)  a fait  paraître  aussi,  en  1780, 
douze  sonates  pour  le  violoncelle  ^ six  duos 
pour  le  même  inslrumeot,  et  six  trios  pour  deux 
violes  et  basse.  Outre  ce.s  ouvrages,  il  a laissé  en 
manuscrit  un  grand  nombre  de  messes  et  de  mo- 
tets dont  son  fils  a perdu  les  partitions  pendant 
la  première  révolution  française. 

AZAÏS  ( Pierre  - Hyacucthe),  fils  du  pré- 
cédent, esl  né  à Sorèze,  le  l***  mars  1766.  Ad- 
mis dans  l’école  militaire  de  celte  ville,  il  y fil 
de  bonnes  études,  puis  il  entra  dans  la  con- 
grégation de  la  doctrine  chrélienae^  qu'il  abait* 

' donna  pour  devenir  secrétaire  de  l’évêque  d’O- 
i leruu.  D'abord  |»ar(isao  de  la  révolution  de  1789, 
M.  Axais  en  fut  ensuite  l’une  des  rictimes.  Con- 
damné à la  déportation  par  le  triluinal  d’Alby, 
après  les  événements  du  18  fructidor,  il  fut 
obligé  de  se  cacher;  ce  fut  dans  l'hospice  des 
Sœurs  de  la  Charité  de  Tarbes  qu’il  alla  chercher 
un  a.silc.  Il  parait  que,  dans  la  solitude  de  cette 
maison,  ses  méditations  le  conduisirent  à poser 
les  bases  du  Système  universel  qui  depuis  lors 
lui  a procuré  une  éclatante  renommée.  Devenu 
libre  par  la  réforme  du  jugement  rendu  contre 
lui,  il  se  retira  â Bagnières  pour  se  livrer  â la 
rédaction  de  son  système.  Vers  1 805,  il  vint  à 
Paris  où  il  e&saya  l'effet  de  ses  idées  sur  le  pu* 
blicparun  ouvrage  inlitiilé  : Essai  sur  te  mondé  : 
il  avait  alors  près  de  quarante  ans.  Cette  pre- 
mière publication  lui  fut  utile  et  lui  procura  suc- 
cessivement les  emplois  de  professeur  d'histoire 
et  de  géographie  au  prytanéede  Saint-Cyr,  d'Ios- 
pecb'ur  de  la  librairie  à Avignon  et  ensuite  a 
Nancy,  puis  enfin  sa  nominalion  de  reçteur  de 
racadémiedecetle  dernièreville,en  1815.  La  se- 
conde restauration  le  priva  decet  emploi.  Depuis 
lors  retiré  à Paris,  où  il  continua  ses  recher- 
ches sur  l'application  de  ses  principes  de  phi- 
losophie, Azaîs  a pris  part  aux  débats  politiques 
par  la  publication  de  plusieurs  brochures. 

Il  n'est  point  dans  l'objet  de  ce  Dictionnaire  de 
faire  l'analysa  des  principes  de  la  Vérité  univér- 
selle  exposés  par  Azals  dans  son  Cours  depH- 
losophie  générale,  qui  parutè  Paris,  en  1824, 

8 vol.  in-8*;  je  ne  veux  considérer  Ici  ses  idées 
que  dans  leur  rapport  avec  l'acoustique  et  la  mu- 
sique. Déjà  il  avait  jeté  quelques-unes  de  oea 
idées  dans  le  grand  ouvrage  qui  vient  d'être 
cité;  mais  depuis  lors  il  leur  a donné  beau- 
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Coup  plos  de  développement  (Uns  une  série  de 
lettres  qu’il  a adressées  au  rédacteur  de  la  fîe* 
nue  musicale^  et  qui  ont  paru  dans  les  u'’*  37, 
38,  40,  43,  40  et  49  (I63t)  sous  le  titre  d’A* 
coustigue  fondamentaU.  La  théorie  exposée 
dans  ces  lettres  n’a  rien  de  commun  avec  celle 
des  physiciens  : elle  est  toute  d'invention.  AzaU 
pose  en  principe  que  PefTet  de  la  musique  com> 
posée  dans  divers  systèmes  dépend  du  rapport 
de  ces  systèmes  avec  l'ontanisation  de  ceux 
qui  en  écoutent  Us  produits;  il  en  donne  pour 
preuve  l'ennui  que  ferait  naître  aujourd'hui  un 
opéra  de  LuIIi  ou  de  Campra,  tandis  que  cette 
musique  excitait  l’enthousiasme  des  Français 
au  temps  de  Louis  XIV;  il  n’Iiésitc  point  à dé* 
clarer  que  U musique  de  Rossini,  qui  nous 
cause  aujourd’hui  d’a^^réables  sensations,  n’au* 
rait  pas  seulement  été  sans  charme  pour  les 
contemporains  de  Campra  on  de  LuIU , mais 
qu’elle  leur  aurait  même  semblé  insupiwrlable. 
Sans  contester  ces  assertions,  on  voit  qu'Azaîs 
a pris  l’t;iïet  de  réducalion  pour  celui  de  l'orga- 
niaation  ; car  il  est  certain  que  les  Français  n'é* 
talent  pas  autrement  organisés  au  div- septième 
siècle  qu’ils  ne  le  sont  aujourd'hui.  D’ailleurs 
il  n’est  pas  mi  que  toute  musique  du  dix*sep^ 
tième  siècle  soit  insupportable  h des  oreilles  du 
dix-neuvième;  plus  d’un  essai  fait  de  nos  jours 
a prouvé  le  contraire. 

• En  acoustique  Azais  commence  par  nier  que  le 
son  soit  le  produit  de  l’air  vibrant,  et  il  élève 
d’assez  justes  difllcultés  contre  cette  théorie  de 
tous  les  physiciens.  Jusque-là,  rien  de  mieux, 
car  la  dilléreocedes  timbres  et  la  diversité  des 
intonal  ioDt  qui  se  propagent  à ta  fois  dans  l’air 
et  qui  aboutissent  concurremment  à l'oreille,  don- 
nent beaucoup  de  probabilité  à l’existence  de  la 
matière  du  son  dans  les  corps.  Malheureusement 
Axais  gjoute  que  « les  divers  sons  produits  en 
« même  temps  se  combinent,  se  séparent,  don* 

« nent  par  leur  combinaison  naissance  à des 
« sons  nouveaux.  Que poiirrait-on  entendre  (dit- 
« U)  par  des  vibrations  aériennes  qui  se  com- 
« bineraient,  se  séparerai<^nt,  donneraient  nais- 
« tance  à des  vibrations  nouvelles?  » On  ne  sait 
ce  que  c’est  qn’u  n son  produit  par  d’autres  sons 
qui  se  combinent,  se  séparent,  etc.  ; il  est  vrai- 
semblable qu’Azala  entend  par  là  les  accords  : 
mais  un  accord  n’est  point  un  son  ; c’est  une 
réunion  de  sons  entendus  simullanémenl.  I 

Au  roste,  ce  n’e-d  pas  là  le  plus  curieux  : le  | 
voici.  Selon  la  doctrine  de  la  Vérité  uni-  | 
verstUle,  une  force  universeUe  d’expansion 
produit  une  projection  rayonnante  de  fluides  | 
ÿooores,  lumineux  ou  électriques  en  raison  I 


I et  de  dimensions  quelconques  est  essentielle- 
ment, constamment  pénétré  de  cette  (orce,  qui 
travaille  sans  cesse  à étendre  indoliniment  hors 
I de  lui-même  toute  sa  substance.  Celle  extension 
indélinie,  dont  l'effet  inévitable,  si  elle  ne  ren- 
contrait pas  d’ohslaclcs,  serait  la  disaolution 
! rapide,  instantanée,  celte  extension  indéfinie  est 
^ modérée,  retardée,  balancée  à l’égard  de  chaque 
corps,  par  l’expansion  également  indéfinie  de 
tons  les  corps  qui  l’environnent.  A l’égard  du 
fluide  sonore , lorsqu’un  corps  est  élastique, 
c’est-à-dire  lorsqu'il  est  constitué  de  manière  à 
pouvoir,  sans  se  briser,  réagir  contre  une  per- 
cussion accidentelle,  il  sc  presse  d'abord  sur 
lui-même,  il  se  condense  au  gré  de  cette  per- 
cussion dès  le  second  instant;  il  se  dilate 
au  degré  même  où  il  vient  d’être  condensé  ; 

' par  celte  dilatation  expansive,  il  agit  sur  \es 
corps  eovirunnanla  qui,  par  leur  expansion 
coalisée,  lui  ont  donne  sa  densité  habituelle;  il 
tend  à les  écarter  ; mais  ceux-ci,  qui  sont  élasti- 
ques comme  lui,  réagissent  à leur  tour  contre  sa 
réaction,  sc  condensent,  provoquent  de  sa  part 
une  dilatation  nouvelle  que  suit  une  nouvelle 
condensation....  En  un  mot,  ce  corps  élastique 
est  soumis,  par  le  seul  acte  d’une  perciiAsion 
instantanée,  à une  vibration  continue,  c’est-à- 
dire  à une  alternative  de  condensation  et  de  di- 
latation. 

Les  corollaires  de  cette  théorie  .sont  faciles  à 
déduire;  mais  Axais  a cru  devoir  leur  donner 
beaucoup  d’extension  dans  les  six  lettres  qu’il  a 
insérées  sur  le  même  sujet  dans  la  Revue  musù 
cale.  Une  des  choses  les  plus  curiemses  de  ces 
développements  est  l’idée  de  globules  qui  s’é- 
chappent des  corps  sonores  à chaque  vibration 
pour  arriver  jusqu’à  l’oreilie  et  se  mettre  ea 
équilibre  avec  les  globules  qu’elle-même  exhali- 
lorsqu’elle  vibre,  il  explique  ensuite  comment  les 
rapports  arithméilquee  des  globules  produits  par 
plusieurs  sons  donnent  la  sensation  de  con^n- 
nance  ou  de  dissonance.  A toutes  ces  hypolbèses 
il  ne  manque  que  U démonstration;  mais, à l*air 
de  conviction  qui  règne  dans  le  langage  d’Azaïs, 
il  est  facile  de  voir  que  les  démonstrations  n’au- 
raient rienajoiité  sox  clartés  dont  son  esprit  éUU 
illuminé.  Axais  est  mort  à Paris,  le  22  janvier 
1845. 

AZOPARDI  ( François),  maître  de  cha- 
pelle à Malte,  vers  le  milieu  du  dix -huitième 
siècle,  a écrit  beaucoup  de  musique  d’église, 
mais  il  est  plus  connu  par  un  traité  de  compo- 
sition qu’il  publia  en  1760  sous  ce  titre  : Il  mu- 
ai coyira/ico.  Framery  en  a donné  une  traduction 
française  iotilulée  : Le  musicien  pratique,  ou 
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contrepoint,  en  leur  enseignant  la  manière  de 
composer  correctement  toute  espèce  de  muii- 
que,  Paris,  Leduc,  1786,  deux  Tolumes  in-8°, 
Vuo  de  texte,  l’autre  d'exemples.  C’est  un  ou- 
vrage médiocre,  où  les  exemples  sont  faiblement 
conçus  et  mal  écrits.  Choron  en  a donné  une 
édition  plus  commode,  dans  laquelle  il  a inter- 
calé les  exemples  au  milieu  du  texte  ; Paris , 
1824 , un  vol.  in-4*. 

AZPILÇUETA  (MARTiit  n’),  surnommé 
A'auarrus,  jurisconsulte  fameux,  prêtre  et  cha- 
noine régulier  de  l’ordre  de  Saint- Augustin , de 
la  congrégation  de  Roncevaux , naquit  à Vera- 
soin,  dans  la  Navarre,  en  t49t,  et  mourut  A 
Rome  en  1686.  parmi  ses  nombreux  écrits  est 
on  traité  De  musica  et  contu  /purnfo,  qu’on 
trouve  dans  les  deux  éditions  de  ses  œuvres  im- 
primées k Lyon,  1597,  et  Venise,  1602,  six 
vol.  in-lol.  On  a aussi  réimprimé  à Rome , en 
1783  , un  petit  ouvrage  de  sa  composition  inti- 
tulé : Il  Silensio  necessario  nell'  allare , nel 
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coro  ed  altri  laoghi,ove  si  cantanoi  dit'ini 
u^sii. 

AZZAiUTI  (.■■) , professeur  de  musique  à 
Naples , s’est  fait  connaître  par  un  ouvrage  inti- 
tulé : Elementi  pratici  di  musica,  Naples, 
Trani,  tgl9,  in-g”. 

AZZIA  ( Alexandkb  o’ } , né  A Naples,  vers 
1765,  fut  attaché  en  qualité  de  poêle  traducteur 
de  libretti  au  théAIre  italien  établi  A Paris , en 
l’an  IX , par  M"*  Montansier.  On  a de  lui  : Sur 
le  rétablissement  dis  théâtre  Bouffon  italien 
à Paris,  Paris,  1801,  deux  feuilles  in-8*.  D’Azzia 
est  mort  A Paris  en  1804.  C'est  lui  qui  était  allé 
en  Italie  pour  ; rassembler  la  troupe  qui  produi- 
sit une  si  vive  sensation  dans  le  MatrimonioSe- 
greto  de  Cimarosa  ; on  y remarquait  M"*  Stri- 
nasacchi,  Nouari  et  Ralfanelli,  alors  le  meilleur 
bouffe  de  l’Italie. 

AZZOLINO  BERNARDINO  DELLA 
CIAJA.  Voyez  ClAJA  ( AzioLiKo-BeaKAsniHo, 
chevalier  oecla). 
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BAAKË  (Ferdinàkd-Gottfrieo),  pianiste  et 
cofnpusitcur,  né  le  i&avTÜ  l800,àHeDtleleer,  près 
de  HaJIiersladt,  où  aon  père  était  caulor  et  or- 
ganiste, Il  était  âgé  de  dix  ans  lorsque  sa  mère 
alla  s'établir  à Halbersiadt,  afln  de  procurer  à 
ses  (ils  les  moyens  de  recevoir  une  bonne  instruc- 
tion.  Baakc  suivit  les  cours  du  gymnase,  et 
reçut  ses  premières  leçons  de  musique  de  Siimiiel 
MûUer,  bon  organiste  de  la  cathédrale.  Après  la 
mort  de  ce  musicien,  il  a eu  (K)ur  maîtres  de 
piano  et  de  composition,  Huinmel  et  Fr.  Schnei- 
der. Il  a d'abord  rempli  les  fonctions  d'organiste 
et  de  directeur  du  cbirur  à F«  glise  principale  de 
Halbersladt;  puis  il  a occupé  quelque  temps  une 
place  d'organiste  è Wolfenbiitlel.  En  t83B,  il  fui 
appelé  a Mudiau&en  pour  y remplir  les  fonctions 
d'organiste  de  t'eglise principale;  mais  il  ne  con- 
serva celle  position  que  pendant  deux  ans,  ayant 
été  rappelé  a Halberstadt  {tour  y diriger  la  société 
de  clianl. 

On  a publié  de  sa  composition  : 1°  Six  chansons 
allemandes,  op.  I.  Lei|>slcK,BreiikopfetHaertel. — 
2°  Six  polonaises  pour  le  piano,  op.  2.  Ibid. — 
3*  1*'  Rondeau  pour  le  piano  mêlé  d'un  thème  de 
Chërubini,  op.  3.  Berlin,  Ti  aiitwein.  — 4"  Grandes 
variations  su**  un  thème  original,  op.  4.  Mayence, 
SchotU  — y"  Sept  chansons  allemandes  pour  voix 
desu|>rano,op.  S.  Uertiu,  Xraulweiii.  — 6”  Grande 
sonate  pour  le  piano,  op  C.Leipsick,  Br. et  Hærtel 
7^  Odéortf  recueil  de  nouvelles  compositions 
pour  le  piano.  1"^  volume.  WolfenhüUel,  ilart- 
man.  2*  roi.  /bid.—  8”  Variations  et  rondo  sur  l'air 
allemand  : Aoeft  einmal  die  schœne  Gegend^ 
op.  9.  Ibid.  — 9*  Amusement  pour  le  piano , op. 
10.  Ibid. — 10*  Douze  vaUes,  op.  ll.Leipsick, 
Hormetster,  — U®  Sonatine,  op  12.  WolfenbüUcl, 
Hartmann.  — 12®  Prélude  pour  l'orgue.  Erfurt, 
Kœrner,  in-4®  obl.^  1 3®  Chants  à quatre  voix  avec 
acc.de  piano, op.  13. Halberstadt, Frantz.  ^ 14» 
Choeiira  d'hommes  à quatre  voix  ^op.  16.  Ibid.  — 
15®  Salve  Rejinakk  voix,  avec  orchestre.  Baake 
a publié  contre  le  directeur  de  musique  M.  Wilke 
(voyez ce  nom)  un  écrit  plein  d'aigreur,  sous  ce 
litre  : Beschrtiàung  der  grotsen  Orgel  der  Ma- 
rienkirche  zu  ïFwmor,  so  teie  der  grossen  Orgel 
des  Dômes  und  der  St.-Marienkirche  zu  Ual- 
berstadt.  Ein  Beitrag  tur  Beleuchtung  and 
Würdigung  der  eigtnthümlïchen  Ansichten 
und  Grundsaetse  des  Uerrn  Musikdirector 


Wilke  su  Heu-Ruppin  f in  Bezug  auf  die  Or 
gelbaukunst  (Description  du  grami  orgue  de 
rienklrchc  à Wistnar,  ainsi  que  du  grand  orgue 
de  régli^e  Slc-Marie  à Halberstadt.  E<sai  |K>ur  l’é- 
claircissement et  l'appréciation  des  connaissances 
spéciales  et  des  principes  de  M.  le  directeur  de 
mus  que  Wilke  deNet.-Ruppin,cnce  qui  concerne 
l’art  delà  construction  de  l'orgue).  Hall>ers(adt, 
Franlz,  1843,  in'8°.  Wilke  ayant  publié  une  bro- 
chure en  réponse  aux  attaques  de  Baakc,  celui-ci 
lançaeontre  lui  un  nouveau  pamphlet,  plus  acerbe 
encore,  lequel  a pour  tilre  : Heuer  Beifrag  zur 
Beleuchtung  und  W urdigung  der  Parlhei^ 
lichkeit , /nconse^uens  und  Ignorant  des 
fferrn  Musikrector  Wilke  in  Beziehung  au/ 
die  Orgelbaukunst,  e(c.  (Nouvel  essai  pour  l'é- 
clairci^^emcnt  et  l'aiipréciation  de  la  partialité,  de 
riucon.séqi}euce  et  de  l'ignorance  de  M.  le  direc- 
teur de  musique  Wilke  en  ce  qui  concerne  la 
facture  de  l'orgue,  etc.;  ibid  , 1845,  gr.  iii-8®. 

BABAN  (Giuticn  ),  compositeur  espagnol,  et 
maître  do  cliapelle  à Valence  dans  les  années  1 650 
à 1665,  a joui  d'une  grande  renommée  parmi  les 
inatlres  de  son  temps.  Il  écrivait  habituellement 
ses  messes  et  ses  motels  à plusieurs  chmurs. 
Quelques- uns  de  ses  ouvrages  se  tronvent  en  ma- 
nuscrit dans  les  archives  de  l’eglise  métropoli- 
taine de  Valence. 

BABBI  (Cbristopur),  maître  des  concerts  de 
r£lecteur  de  Saxe,  naquit  k Césène  en  1748.  Il 
étudia  le  violon  sous  Paul  Albeighi,  élève  de  Tar- 
tioi  ; ce  fui  en  1 790  qu'il  entra  au  service  de  l’Ê- 
iccleiir.  11  a composé  desconcertos  pour  le  violon, 
des  symphonies  pour  l'église  el  la  chambre,  des 
quatuors,  des  duos  pour  la  flûte,  et  une  cantate 
pour  le  clavecin , publiée  à Dresde  en  1789. 

BABBI  ( Grëgokio),  né  aussi  à Césène.  etait^ 
vers  1740,  un  des  premiers  ténors  de  l'IlaUe. 
En  1755,  U fut  engagé  pour  le  llieâlrede  Lisbonne, 
et  il  lui  fut  payé  pour  deux  années  d'ap|K>inte- 
menls  24,000  crusades  (132,000  francs.)  Retiré 
dans  sa  ville  natale  en  1777,  ily  est  mort  dans  un 
Age  avancé.  Babbi  excellait  dans  le  chant  ex- 
pressif. 

BABBINl  (Matteo),  un  des  plus  célèbres 
ténors  de  l'Italie,  naquit  k Bologne  en  1754  Des- 
tiné par  ses  {rarenls  à l'exercice  de  la  médecine  et 
de  la  chirurgie,  il  fréquenta  les  cours  de  ces 
sciences,  jusqu'à  ce  qne  la  mort  de  ses  parents 
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l’eût  laissé  sans  ressources.  Alors  il  dut  renoncer 
à la  continuation  de  ses  études  scientifiques  » et 
climher  un  asile  chez  une  (ante  mariée  à Cortoni, 
professeur  de  chant  de  quelque  mérite.  Elle  le  re> 
cueillit  chez  elle  et  eut  pour  lui  les  soins  d'une 
mère  Cortoni  asant  remarqué  les  heureuses  dis* 
posilions  de  Bahbini  pour  la  musique,  particuliè- 
rement pour  le  chant , lui  donna  des  leçons,  cor- 
rigea les  défauts  de  son  oi^ane  et  en  développa 
les  qualités.  Quelques  années  dVtodes  sérieuses 
lui  tirent  acquérir  tout  ce  qui  constitue  un  grand 
chanteur  et  un  mu«icien  instruit.  Son  éducation 
vocale  terminée,  il  emhrassalacarrière  du  théâtre. 
SesdébuU  furent  si  brillants, que  le  roi  de  Prusse 
Frédéric  11  le  fit  engager  immédiatement  après 
pour  lelhéAlrede  sa  cour.  Après  un  séjour  d'une 
année  è Berlin,  Bahbini  partit  pour  la  Russie,  I 
où  Piin(>ératrice  CatlieHne  II  raltarha  A son  ser-  ‘ 
vice.  En  1785,  il  se  rendit  à Vienne  el  y fil  ad-  I 
mirer  rexcellence  de  sa  méthoile.  Appelé  ensuite  i 
à Londres,  il  s*y  retulit  en  passant  |>ar  Paris,  où  | 
il  eut  l’honneur  de  chanter  un  duo  avec  la  reine  | 
Manc-Antuinette.  De  retour  en  Italie,  il  hrilfn  à | 
Venise,  en  l789,  dans  les  Horacfs,  deCimarosa;  : 
puis  il  fui  engagé  au  théâtre  de  Turin.  En  1792,  [ 
le  roi  «le  Prusse,  Frédéric-Guillaume  II,  l’appela  ; 
de  nouveau  à Berlin,  où  il  se  tit  admirer  dans  ‘ 
l’opéra  sérieux  //  Dario.  Pendant  lesdix  années  i 
suivantes,  Bahbinichanla  avec  debrillants  succès 
sur  les  principaux  tliéâlresde  l'Italie;  puis  il  re-  ' 
tourna  à Bologne,  où  il  se  fit  entendre,  pendant  j 
le  carnaval  de  1802,  dans  l’opéra  de  Ntcolini  l ' 
Mnnliï^  et  dans  les  Mtsiert  Elfu^int , de  Mayer, 
quoiqu'il  eût  alors  près  de  cinquante  ans.  Peu  de  ' 
temps  après,  il  se  relira  du  théâtre  et  se  fixa  à Bo< 
Jogne,  où  il  vécut  euvironnéde  l'estime  générale, 
faisant  un  noble  usage  des  richesses  qu'il  avait 
acquises  par  son  latent,  et  partageant  ses  loisirs 
entre  la  culture  des  arts  et  la  société  de  quelqi?es 
amis.  Il  mourut  A Bologne  le  21  septembre  1816, 
à ràge  «le  soixante-deux  ans.  Le  docteur  Pierre 
Brighenli,  ami  de  cet  artiste,  apuhiié  : Elogio 
(ii  Mütteo  Itahbini,  Bologne,  i822,  in-8®. 

Bx\DBL>L  (William),  fils  d’un  musicien  qui 
jouait  du  basson  au  thrâtre  de  Driiry-I*ane,  naquit 
v«Ts  1690.  Il  reçul  les  premières  leçons  de  m«i- 
siquedeson  père,el  devint  ensuite  élèvede  Haen-  ^ 
del.  Matthesoii  ns>ure  qu'il  surpassa  son  niattre  i 
comtiie  organiste  Son  mérite  le  fit  nommer  or- 
ganiste de  l'église  de  Atl-Hallows  f Bread  - Street), 
el  musi(  ien  particulier  de  Georges  I*’,  Son  pre-  1 
mier  essai  «tans  l'art  d’écrire  consista  en  leçons 
de  clavecin  sur  les  airs  «le  Pyrrhus  et  de  quel- 
ques autres  opéras  de  Hxmlel.  Lespiècea  de  cla- 
vecin qu'il  tu  sur  les  airs  du  RinaMo  sont  excel- 
lentes, et  si  «lifticiies,qiie  peu  de  personnes  ont 
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' pu  les  jouer  après  lui.  Ses  autres  compositions 
consistent  en  : Douze  solos  pour  violon  ou 

' hautbois. — 2’  üouzesolospourfltUeailemande 
I ou  hautbois , op.  2.  — 3<>  6 Concertos  pour  des 
petites  flûtes  et  des  violons.  Babell  mourut 
I jeune,  en  1722,  ayant  beaucoup  abrégé  ses  jours 
par  son  intempérance. 

BABNIGG  (AMTome),  ténor  quia  joui  d’une 
! brillante  réputation  en  Allemagne,  est  né  k Vienne 
le  10  novembre  1794.  Il  a reçu  son  instruction 
musicale  dans  l’école  de  Vienne;  malheureusement 
ce  fut  dans  un  temps  où  l'art  du  chant  était  en- 
seigné en  Allemagne  d’une  manière  fort  impar- 
faite, et  lorsque  les  liabiles  chanteurs  de  l’Italie 
ne  s’étaient  point  encore  fait  entendre  «tans  la  ca- 
pitale de  rAulriche.  De  là  vient  que  Rahnigg  s’est 
toujours  fait  remarquer  par  la  singulière  beauté  de 
sa  voix,  plutôt  que  par  la  pureté  de  sa  méthode 
et  de  sa  vocalisation,  il  commença  sa  carrière 
dramatique  à Vienne,  puis  chanta  à LInz,  Graetz, 
Prague,  et  plusieurs  autres  villes  de  l'Autriche. 
Partout  il  eut  de  brillants  sucrés,  à cause  du 
charme  de  sa  voix,  et  bien  qu'il  fût  acteur  mé- 
diocre. Après  quelques  voyages  à l’étranger,  Il 
accepta  un  engagement  ;>oiir  le  iheàlrc  royal  de 
Dresde , en  1826,  el  s’y  fil  applaudir  avec  trans- 
ports pendant  quelques  années  ; mais,  vers  1830, 
l’altérai  ion  de  son  organe  vocal  devint  sensible. 
Il  chanta  cependant  encore  jusqu’en  1 S36,  puis  il 
partit  pour  la  Pologne  et  la  Russie,  où  il  demeura 
{lendant  les  années  1837  et  1833.  De  retour  k 
Dresde,  il  reprit  son  service  au  théâtre  royal; 
mais  il  se  retira  dérmilivement  en  1841.  Sa  fille, 
Mlle  Emma  Babnigg,  a chanté  a^ec  quelque 
succès  à Dresde,  Lei|»sick,  Haniliourg,  Paris  et 
Cologne.  F.n  1849 , elle  retourna  de  nouveau  à 
Hambourg,  et  y prit  uo  engagement  pour  le  Ihéàtre 
de  celte  ville. 

Une  sunute  k quatre  mains  pour  le  piano  a été 
gravée  à Vienne  sous  le  nom  de  Babnigg. 

BACCELLl  (DoMi:<i<}ur:),  musicien  italien, 
vint  en  France  au  mois  de  juillet  1766,  avec  sa 
femme  qui  venait  d'étre  engagée  par  Coiaitu  |>our 
jouer  les  premières  amoureuses  à la  comédie  ita- 
lienne. En  i770,  il  écrivit  la  musique  d’un  opéra 
comiquede  Caiihava,  intitulé  le  Nouveau  Marie, 
ou  les  Importuns.  Celle  musique  fut  go01<^. 
En  1779,  les  pièces  italiennes  ayant  été  aban- 
doiinres,  Baccelli  retourna  en  Italie  avec  sa 
femme  : on  ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis  ce 
temps. 

BACCIllMl  (GisLAMEitio),  com|)Ositcur  ita- 
lien du  dix-septième  siècle , n'est  connu  que  par 
un  recueil  de  messes  intitulé:  llpiimolibro  délit 
messe  a fre,  quattro,  e nove  roci  concertati. 
Venise,  Alexandre  Vincenli.  1627,  in-4®. 
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BACCI11j\I  (B£KoiT),  MTanl  littérateur  et 
rel^ieux )>éHedic(in , naquit  à Sau>Domino,  dans 
l'État  de  Panne,  le  3i  auùt  1651.  Il  lit  ses  études 
a Parme,  et  entra  dans  Tordre  de  SI* Benoit 
en  1666.  Ayant  été  nommé  secrétaire  de  l’abbé  de 
St*Beuolt,  à Ferrare,  il  alla  successivement  avec 
cet  abbé  à Venise,  à Plaisance  et  à Pavie.  l)e  re- 
tour à Parme,  il  se  livra  avec  ardeur  à des  études 
sérieuses,  et  apprit  le  grec  et  Tbébreu.  Ce  fui  peu 
de  temps  après  qu’il  commença  la  publication  du 
journal  connu  sous  le  nom  de  Giornalt  de'  LU- 
(eraii  d'Ualia.  Il  mourut  a Bologne  le  1*'' sep- 
tembre 1721,  âgé  de  soivanle-dix  ans.  Il  était  de 
presque  toutes  les  académies  d'ilalie,  et  prenait 
dans  celle  des  Arcades  le  nom  d' Ere  no  Panor- 
mio.  On  Ironve  sa  Vie , <Trite  par  lui-méme , en 
laün,  tome  34  du  Giornale  de*  LeUerati,  in- 
née 1723.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  re- 
marque le  suivant  : Sistrorum  Jiguris  ac  di//c- 
rentia...  ob  sistri  romani  ef/tgiem  communi- 
eatam  DisserlatiOt  Bologne,  1601 , in-4'*.  Cette 
dissertation  ne  fut  tirée  qu’à  cinquante  exemplai- 
res, et  l’auteur  en  envoya  un  à Jacques  Tollius , 
qui  la  fit  réimprimer  à Utrecbt,  en  1696,  in-4'’, 
avec  des  notes  et  une  petite  dissertation  sur  le 
même  sujet.  Le  titre  de  cette  seconde  édition  est  : 
IM  sistru^  eorumque  figuris  ac  differentia. 
Forkel  é\i{AUgemeine  Litteralur  der  hiuiiky 
p.  S6  ) que  la  dissertation  de  Bacebini  fut  d'abord 
écrite  en  italien , et  que  Tollius  la  traduisit  en 
latin.  Elle  a été  insérée  par  Græviiis  dans  son 
Thetaurus  anhquUatum  Tomanarum^  t.  6, 
p.  407,  et  par  Ugolini  dans  le  Thésaurus  anti- 
qmtalum  sacrarum  y t.  32.  Le  travail  de  Bac- 
chiai  laisse  beaucoup  à désirer,  même  sous  le  rap- 
port de  réruditiou.  Quant  à la  partie  musicale, 
tout  y est  superficiel  : l’auteur  n'y  entendait 
rien. 

BACCIIKJS»  surnommé  le  Vieux,  écrivain 
grec,  auteur  d'un  traité  de  musique.  On  ignore 
quel  fut  le  lieu  de  sa  naissance  et  en  quel  temps 
il  vécut;  on  sait  seulement  qu’il  écrivit  posté- 
rieurement à Mirx)maque  ; car  il  le  nomme,  ainsi 
que  Didyme,  dans  sa  définition  do  rliytlune. 
L’ouvrage  de  Baeebius  est  un  dialogue  sur  la 
musique,  intitulé  KIoaYtüri^  ictpl  (louaixil;  (7nfro- 
duction  à Ut  musique).  C'est  une  sorte  de  ma- 
nuel, par  mterrr^tioDs  etrépoases,  qui  semble  | 
avoir  été  destiné  a des  écoles  publiques.  De  tous  | 
les  livres  sur  la  musique  que  les  Grecs  nous  ont  | 
laissés,  celui-ci  est  le  moins  prélenlicusement  sa-  l 
vaut,  et  c’est  le  seul  qu’on  puisse  considérer 
coniine  un  traité  de  musique  pratique-  Les  ques- 
tions sont  posées  avec  netteté,  et  les  réponses 
sont  en  général  oourtes  et  précises. 

Oq  trouve  l'ouvrage  de  Oaeebius  en  inanus-  | 


crit  dans  presque  lotîtes  les  grandes  bibliothèques 
de  l’Lurops  : dans  la  Bibliollièque  impériale  de 
Paris  il  y en  a cinq  sous  les  numéros  2450,  2458» 
2460,  in-fbl.,  2532,  in-4°,  3027,  in-fol.  Le  texte 
i de  Bacchius  fut  publié  pour  la  première  fois  par 
le  P.  Mersenne,  dans  ses  QuoisUones  celeber^ 
rinuB  in  Genesim  (Paris,  1623,  in-fol.),  où  Ton 
est  fort  élooué  de  le  trouver.  Dans  ta  même  an- 
née, K.  Morel,  célèbre  imprimeur  de  Paris,  en 
donna  une  version  latine  en  un  petit  volume 
in-8”,  qui  est  devenu  fort  rare.  On  trouve  une 
fort  mauvaise  traduction  française  du  même  ou- 
vrage dans  le  Traité  de  l' Harmonie  universelle 
que  .Mersenne  a publié  a Paris,  en  1627  (l  vol. 

I in-5”),  80US  le  pseudonyme  du  sieur  de  Sermes. 

I Meiboinius  a in.séré  le  texte  de  Bacclnus  dans  sa 
I collection  des  «krrivains  grecs  sur  la  musique 
i (Antiqua:  tnusicæ  auclores  septem.  Amslelo- 
damif  1652,  in-4o,  2 voL),  et  Ta  accompagne 
I d'une  nouvelle  version  latine  et  de  notes.  Dans 
I la  préface  qu’il  a mise  en  tête  de  cet  ouvrage  de 
I Bacchius,  il  parle  d'un  manuscrit  de  Scaligerqui 
I contenait  un  fragment  de  cet  auteur,  considéré 
, par  lui  comme  imnlit,  et  qu'il  prumetlail  de  pu- 
i blicr  avec  un  traité  ou  plutôt  dans  deux  traités 
I composés  par  deux  auteurs  anonymes,  suivant 
la  remarque  des  &I.  A.  J.  H.  Vincent  (t’oy.  l’oii- 
{ vrage  cité  plus  bas).  Remarquons  en  liassent 
I qu’il  était  assez  singulier  que  Meibomius  eût  re- 
i mis  à un  autre  temps  la  tmblicatiou  de  ce  qu’il 
i considérait  comme  la  seconde  partie  de  Tuuvrage 
dont  U donnait  alors  la  première  ; car  ce  qu’il 
appelait  un  fragment  est  eu  réalité  un  travail 
complet.  Au  surplus,  Meibomius  n’a  pas  tenu  sa 
parole  ; Touvrage  de  Ba<‘cbiu.s  n'a  pa.s  été  mis 
, au  jour,  et  il  en  a été  de  même  des  traités  ano- 
nymes. Depuis  l'épo<|ue  oii  le  savant  critique 
écrivait,  le  manuscril  de  Scaliger  avait  passé 
dans  la  célèbre  bibliothèque  <le  Meerinann , et  il 
était  resté  ignoré  de  loul  le  monde  pendant 
I cent  soixante-dix  ans,  Inrsqu’en  1S24  cette  bi- 
J bliutlièque  fut  mise  en  vente  publique:  l'acqui- 
I sillon  du  manuscrit  grec  fut  faite  par  un  An- 
glais; on  ne  sait  ce  qu’il  est  devenu  depuis  ce 
temps. 

Ueureusein**nt,  panni  les  manuscrits  de  la  Bi- 
I blioUièque  impériale  de  Paris  qui  contiennent  le 
traité  de  musique  de  Bacchius,  il  en  est  cinq,  cotés 
2456, 2460,2532,  3027  et  173  du  fonds  de  Coislin, 
qui  renrermeot  cette  seconde  partie,  ou  plutôt  cet 
autre  ouvrage,  dont  la  forme  est  absolument  dif- 
férente de  talonne  du  premier.  M.  FrétléricBel- 
icrmann, savant  profes.seur  deBerlin.en  a trouvé 
deux  autres  à Naples,  et  en  a publié  le  texte, 
d’après  ces  sources,  à la  suite  de  celui  du  traité 
de  musique  anonyme  dont  il  vient  d'être  parlé. 
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dans  le  ToUime  qui  a pour  titre  : A non  ymi  Scrip- 
fio  (le  Musica.  Sacc/iil  sfnwris  /n/roàuctio  ^ 
ffr/ii  musica.  J?  corTiei^rti,  Hc.  Berolini,  1841,  • 
in- 4*.  (Voyez  Belltrmatm).  L’ouvraRe  de  Bac-  | 
chiujta  pour  titre:  Elffa^a>Yr,T8zvT^|i.ouffixi5;  B«x-  ! 
Xeto*JToû'rKpovTo;(lntroduclionàrart  itiusical,  par 
Baechius  PAndeo)  L’auteur  y établit,  contre  la 
doctrine  des  arUtoxéniens,  que  les  sens  sont  im- 
puissants à nous  donner  la  connaissance  exacte  | 
des  choses,  et,  en  particulier,  que  l'audition  est  | 
insomsante  pour  juger  des  rapports  des  sons.  , 
M.  Bellermann  remarque  (page  lOl)  que  les  vingt  | 
premiers  paragraphes  de  ce  petit  écrit  sont  | 
contenus  dans  le  sixième  chapitre  du  deuxième  i 
nvredes^armonifuejdeManuelBryenne.  M A. 

J.  H.  Vincent  en  a donné  une  traduction  française  I 
dans  son  beau  travail  sur  quelques  manuscrit» 
grecs  relatifs  à la  musique,  qui  remplit  toute  la 
deuxième  partie  des  îSotiCfs  et  extraits  des 
manuscrits  de  la  bibliolhcque  du  Roi  et  au-  i 
très  bibliothèques,  publiés  part  Institut  royal  | 
de  France.  Paris,  Imprimerie  royale,  1847. 

Je  ne  terminerai  pa.s  cet  artu  le  sans  faire  re- 
marquer qui!  était  fieu  exact  de  dire,  comme 
Meiboinins,  que  cette  seconde  partie  était  abso- 
lument inédite,  car  la  mauvaise  traduction  fran-  | 
çaise  de  Mersenne  a le  mérite  d’ètre  complète.  Il  j 
est  vraisemblable  que  ce  moine  a eu  connais-  | 
sance  du  manuscrit  d’où  II  a tiré  le  second  Iraité 
de  Baechius,  |K>stér1euremenl  à la  publication  du 
texte  grec  qu’il  a faite  dans  ses  Questions  sur  la 
Genèse.  Personne  n’a  remarqué  celte  différence 
entre  la  traduction  de  Mersenne  et  le  texte  publié 
par  Meibomius;  La  Borde  seul  a eu  connaissance 
de  cette  traduction. 

BACCIlYLIDESf  poêle  et  musicien  grec, 
né  i Joulis  dans  l’Ile  de  Céos,  vécut  à ta  cour 
d’Hiéron,  tyran  de  Syracuse,  environ  470  ans 
avant  J.-C.  Neveu,  par  sa  mère,  du  (>oé(e  chan- 
teur Simonide,  il  fut  oncle  d’Eschyle.  L’anti- 
quité fut  partagée  sur  le  mérite  des  poésies  de  | 
Baccliylides  ; quelques-uns  les  («référaient  à celles 
dePindare;  mais  Longin  les  considère  comme 
inférieores  à celles-ci.  Il  n'en  reste  aujourd’hui 
que  quelques  fragnvents,  dont  le  plus  considéra- 
ble est  im  beau  Pæan  adressé  à la  paix,  qui  nous 
a été  conservé  par  Stobée.  Comme  musicieu, 
Bacchylides  s’est  distingué  par  la  création  de 
chants  dans  des  rhylhmes  nouveaux  et  variés,  i 
partJeulit  remenl  dans  les  clianLs  de  danses  et 
dans  les  hymnes.  Les  fragments  ronnus  de  ses 
poésies  ont  été  réunis  par  M.  Christian  Fré<lérîc 
Neue,  qui  les  a accompagnés  d’une  version  la*  , 
fine  et  d'un  savant  commentaire,  dans  la  mono-  , 
graphie  qui  a pour  titre  : Bacchylidis  Cei  frog-  | 
menta,  Berlin,  1873,  in  8**  de  76  pages.  . ' 


BACCl  (dominiquz),  mort  le 37  janvier  lô4u, 
à Crémone,  sa  patrie,  fut  l'un  des  plus  grands 
chanteurs  de  son  siècle.  Louis  CavUelli,  cité  par 
Arlsi  (Cremon.  Letter.,  t.  Il,  p.  4ôl),dit  de  lui  : 
Dominicus  Ba'ccus,  quo  aller  non  Juil  prx- 
sianfior  ciere  viros , (urbamque  accendere 
cantu,  et  ad  magis  çraphice  scribendum, 
obiit,  etc. 

B.\CCI(pieABE-rsCQces),  né  à Pérouse,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a composé  la 
musique  d’un  opéra  intitulé  Abigail,  représenté 
è Ctllà  delta  Pieve^  en  1691.  Le  style  de  Baccî 
a de  l’èlègance,  pour  le  temps  où  il  ecrivaJU  On 
trouve  dans  l'/tèipni/un  air  {Pensa  a quésV 
ora)f  qui  est  d’une  remarquable  beanté. 

BACCl  LIERl  ecclésiastique,  oé  à 

l'errare,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle,  et  au  commencement  du  dix-sep- 
tième. On  a imprimé  de  sa  composition  : l<>  La- 
mentationes,  Benedictuset  Evangel.  Dom.  Pal^ 
marum  et  Fer.  //,  quinque  vocum,  op.  1.  Ve- 
neliis,  1607,  in  fol,  — 2o  Vespria  otto  voci,  op. 
2.  Venezia,  app.  Angelo  Gardano,  1610,  in-4'’. — 
3"  Totumde/unctorumo/ficium, quinque  poci- 
bus.  op.  3.  Venetiis  apud  Barthol.  Magai,  1619, 
in-4o. 

B ACCINELLI  (jeAn-asprisTE),  né  à Sienne, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  a fait 
imprimer  de  sa  composition  : Sacra  cantiones 
duobuSf  tribus  et  quatuor  vocibus  lib.  I.  Ve- 
nise, Vincentini,  1616,  ^n-4^ 

BACCIONI  (jo«£pa),  l’un  des  huit  membres 
ordinaires  de  la  section  mii.xicale,  daus  la  classe 
des  l>eaux-arts  de  la  société  italienne  des  scien- 
ces, du  royaume  d'Italie  sous  Napoléon  1,  belles- 
lettres  et  arts,  et  l’un  des  maîtres  de  chapelle 
du  collège  des  professeurs  de  musique  de  Flo- 
rence, naquit  dans  cette  ville  en  1763.11  a beau- 
coup travaillé  pour  l’église,  et  ses  compoailious 
sont  eslimée.s  ; elles  sont  restées  manuscrites, 
suivant  l’usage  d'Italie.  En  1807,  il  a publié  à 
Florence  un  Traité  de  Part  du  chant,  qui  a 
eu  beaucoup  de  succès 

B.VCCUSl  ( iiippolyte),  moine  italien  du 
16*  siècle,  fut  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale de  Vérone,  vers  1890.  Cerreto  assure 
qu’il  composait  déjà  en  1550.  Je  crois  que  c’est 
une  erreur.  Baccusi  fut  un  des  premiers  musi- 
ciens qui,  pour  soutenir  les  voix  dans  la  musique 
d’église,  y joignirent  des  instruments  qui  jouaient 
à l’unisson  des  voix.  Les  ouvrages  dans  lesquels 
il  a inlioduU  celte  nouveauté  sont  intitulés  : 
1*  Hippolyti  Bncciait,  eccl.caUi.  Veronæmu^ 
sica  vuigistri^  missa  très,  (um  piua  voce,  (um 
bmni  instnnnentorum  ^fnere  cantatu  ocro- 
modatissimse , cum  oclo  vocibus.  Venet.  ap~ 
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Ricriardum  Aniadinumt  1596.  — 2®  Hipjwl. 
Baccusii,  eccl.  ca(k.  Veronœ  mwices prmff  cti, 
Psaitni  omîtes  qui  a S.  Rom.  ecclesia  in  so- 
lemnUatibus  ad  vesperas  d^cantari  soient 
cum  duobus  Magnificat,  tant  vira  voee^  tum 
omni  instrumenlorum  çenere  canlatu  acco- 
fnoda//wifni,  cum  oclo  voeitnis,  nune  primum 
in  lucem  editi.  Venet,,  ap.  Ricciard.  Amadi* 
num,  1597.  antres  prcvturlions  de  Bacciisi, 
sont  : l®  Madrigali  a sH  rori,  lib.  I et  M,  Ve- 
160i  (ce  soot  des  réimpressions);  lib.  III. 
Ibid.,  1 579,  in-40;  lib.  IV,  1 587.  — 2o  Madrigali 
a tre  vocifVib.  I,  Venise,  1594  ; lib.  II,  ibid., 
1597.  — 3®  Motetli  a cinque^  sei  e oUo  voci, 
ibid.f  1585,  in-4*:  U première  édition  de  pes 
motets  a paru  à Venise,  chez  les  béritiers  de 
Fr.  Rampazi'lli,  en  1579,  inA”.  Il  y en  a une 
troisième  é<lition  publiée  dan.s  la  même  ville, 
chci  Vincenli,  eu  1608,  in-4®.  Ce  recueil  con- 
tient trente  motets.  — 4®  Messe  a quattro  uoci, 
ibid.y  1687.  — 5"  Messe  a cinque.seieoftovocit 
iôid.,  1589.  — 6o  ;Vi«nrumyuin7iie  et  novem 
t'ocum  Uber  quartus.  Vcnetüs,  Gnrdano,  1593, 
tn-4®.  — 7®So/mi  spezzatiaquattrovoci^ibid., 
1594.  — 8** .Sa/mi  acinque  voci,ibid.^  1C02.  Le 
P.  Martini  cite  un  recueil  de  motels  {Saggiofon- 
dam.prat.  rfi  contrnp.,  p.  74,  t.  2),  dédiés  à 
Palesirina,  par  plusieurs  contrapuntisles,  au  nom- 
bre desquels  SC  trouve  Baccusi;  ce  recueil  a été 
publié,  en  t592.  Lut  kner  a aussi  donné  quelqii**s 
morceaux  dece  musicien  dans  ses  MnteUr  sacræ^ 
qui  ont  paru  en  1590.  Enfin  on  connaît  encore  de 
Barcusi  : ReguLr  spiritualis  melodix.  seu  Uber 
spiritualium  con/lonum,  Anvers,  l6l7.Jecrois 
quec’est  une  deuxièineédilion.  Stanze  delV  Ari- 
o.slo  e Tasso  a tre  tvrrî.  Venezia,  Ricc.  Amadioo, 
1597,  in-4®.  On  trouve  quelques  pièces  de  Baccusi 
dans  le  recueil  publié  par  André  Peverna;;e,  sous 
le  titre  de  flarmonia  eelesfe  di  diversi  eccel- 
lenfisslmi  musici  (Anvers,  Pierre  Phalèse, 
1593,  in.4®,  obi.), dans  la  fifjmp/ionia  Angelica,  i 
collection  publiée  (>ar  Hubert  Waelrant  (Anvers,  | 
Pierre  Pbalè<e  et  Jean  Bellere,  1504,  in-4"*,  obi.),  | 
dans  la  Melodia  0?ym;dca,  re<  ueillie  par  Pierre  | 
Pbillips,  musicien  anglaU  (.\nvers,  mêmes  édi-  | 
tours  et  même  année),  dans  U rrio«/o  di  Dori^ 
recueil  de  Madrigaux  publié  è Venise,  par  Gar- 
danc.  en  1592,  et  à Anvers,  par  Phalése,  en  1596, 
dansic  Paradiso  musicale  di  madrigali  e can~ 
sont  a cinque  voci  (Anvers,  Pierre  Phalèse, 
}S90,  iu-4®),  et  dans  pliigieiirs  autres  r»*rueils 
du  inéiiic  genre. 

BACFAnT.oii  BACFARRE  (Valentin), 
luthiste  du  seizième  siècle,  dont  le  nom  vcrila- 
ble  él  ût  Græw,  na<|iiit  en  15t5  4lans  la  Trannvl- 
v.Ti)ic.  Il  paraît  que  son  talent  sur  le  luth  fut 


admiré  de  ses  contemporains,  suivant  une  ins- 
cription placée  sur  son  tombeau,  et  qu’il  (ut at- 
taché au  service  de  Sigiainond-Auguste,  roi  de 
Pologne,  après  avoir  voyagé  en  France,  en  Alle- 
magne, et  avoir  i^assé  quelque  temps  à la  cour 
de  l’empereur  Ferdinand.  Vers  1570  on  le  re- 
trouve à Vienne,  au  service  de  Maximilien  II. 
Dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Italie,  il  mourut  à 
Padoue  le  13  août  1576,  à l’Age  de  soixante  et 
un  an^.  Il  lut  inhumé  dans  l’église  Saint-Lau- 
rent, où  se  trouve  rinscripliondontil  vient  d’étre 
parlé.  On  doit  ces  reuseignemenU  è Jean  Toppelt 
qui,  dans  son  livre  dt'.s  origines  Transylvanien- 
nes (Origines  Transylv., cap.  111),  s'exprime 
ainsi  : Patavii  ad  S.  Laurentium  sequent  in- 
scriptio  legitur,  quam  /éreex/inc(om  ego  lé- 
gère non  potui  : Vnlentino  GraetHo,  alias  Bac- 
fart^  e Transylvania  Saxonum  Germaniæ 
colonia  oriundo,  quem  fidibus  novo  plana  et 
inusitato  artifieio  canentem,  audirns  œtas 
no5/ra  ut  alterum  Orphetim  admiraia  obsla- 
;»«iL  Ofrii/ anno  MDLXXVI,  ibid.  Aug.  Vixit 
A.  LXf.  iSalio  Germanica  unanimis  et  test, 
exec.  P.  — Il  est  (Âcheux  que  le  mauvais  élat 
de  l'inscription  n'ail  pas  permis  de  lire  le  reste; 
on  y aurait  trouvé  vraiseiublalileinenl  d’autres 
renseignements  intéressants  concernant  cet  ar- 
tiste. Baclart  a fait  imprimer  une  collection  de 
pièces  |)our  le  luth,  qui  a paru  sous  ce  titre  : 
Premier  livre  de  tabelature  de  luth,  confe- 
nant  plusieurs  fantaisies,  motets , cbansons 
françaises,  et  madrigals.  Paris,  par  Adrien  î.e 
Roy  et  Robert  Ballard,  1564,  in-4®,  obt.  Sonois- 
vrage  le  plus  lmi>ortant  est  celui  qui  a pour  litre . 
Harmoniæ  musicæ  in  nsum  Testudinis,  I.4I 
première  p.irlle  a été  publiée  à Cracovie,  en 
1565,  in-fol.  La  deuxième  partie  a paru  dans  La 
même  ville  en  1568. 

BACFART  (Jean),  célèbre  joueur  de  Inlli, 
naquit  en  Hongrie,  5 la  fin  du  .seizième  siècle. 
Ucsard  a inséré  quelques  pièce.s  de  sa  composi- 
tion dans  son  The'^aurus  harmoniats,  publié 
en  1603.  Les  êvénemenls  de  la  vie  de  cet  artiste 
sont  inconnus. 

B.VCIl,  nom  d'une  fainüle  illustre  dans  riiis* 
loirc  de  la  musique,  de  laquelle  sont  sortis,  pen* 
(JanI  près  de  deux  cents  ans,  une  foule  d’artistes 
de  premier  ordre.  Il  n’y  a point  d’autre  exemple 
d'une  r«-union  de  facultés  aussi  remarquables 
I dans  une  seule  famille.  Lo  chef  de  celle-ci, 
' noiniiK*  Veil  Bach,  fut  d’abord  boulanger  à ITes- 
l)ourg.  Forcé  de  .sortir  de  celle  ville,  vers  le  mi- 
lieu du  seizième  siècle , à cause  de  la  religion 
protr-^lante  qu'ilprofcs.'iaiLil  se  relira  dans  un  vil- 
lage de  Saxe-Gotha,  appelé  Wechmar,  ci  Vy  fil 
I meunier.  Là  il  sc  délas.<ait  de  scs  travaux  en 
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chantant  et  s'accompagnant  avec  une  guitare.  Il  | 
avait  deux  fils,  auxquels  il  communiqua  son  goût  I 
pour  la  musique , cl  qui  commencèrent  cette  • 
suite  non  interrompue  de  musiciens  du  même 
nom  qui  inondèrent  la  Tliuringe,  la  Saxe  et  la  j 
Franconie , pendant  près  de  deux  siècles.  Tous 
furent  ou  chantres  de  paroisses,  ou  organistes.  , 
ou  ce  qu'on  appelle  en  Allemagne  musiciens  de  I 
ville.  Lorsque,  devenus  trop  nombrenx  pour 
vivre  rapprochés,  les  membres  de  cette  famille 
se  furent  dispersés  dans  les  contrées  dont  je  viens 
de  parler,  ils  convinrent  de  se  réunir  une  fois 
chaque  année,  à jour  fixe,  afin  de  conserver  en- 
tre eux  une  sorte  de  lien  patriarcal;  les  lieux 
choisis  pour  ses  réunions  furent  Frfüit,  bisenacli 
ou  ArnsUdt.  Cet  usage  se  perpétua  jusque  vers  j 
le  milieu  du  dix^buitième  siècle,  et  plusieurs  fois  | 
l’on  vit  jiisqo’à  cent  vingt  personnes,  hommes,  | 
femmes  et  enfants,  du  nom  de  Bach,  réunis  an 
même  endroit.  Leurs  divertissements , |)endant 
tout  le  temps  que  durait  leur  réunion , consis- 
taient uniquement  en  exercices  de  musique.  Ils 
débutaient  par  an  bymne  religieux  clianlé  en 
chœur,  après  quoi  ils  prenaient  pour  thèrat  s des 
chansons  populaires,  comiques  ou  libres,  et  les 
variaient  en  improvisant,  à quatre,  cinq  et  six 
parties.  Ils  donnaient  à ces  improvii^ations  le  | 
nom  de-  Quolibets.  Plusieurs  personnes  lea  ont  | 
considérées  comme  l'origine  des  opéras  allemands  ; 
mais  les  quolibets  sont  beaucoup  pins  anciens  que 
la  première  réunion  des  Bach  ; car  le  Dr  Forkelen 
possédait  une  collection  imprimée  à Vienne,  en  i 
1&42.  Un  autre  trait  caractéristique  de  cette  fa- 
mille remarquable  est  Fnsage  qui  s'y  était  intro- 
duit de  rassembler  en  collecUon  les  compositions 
de  chacun  de  ses  membres  ; cela  s’appelait  les 
Archives  des  Bach.  Charles-Pliilippe-Emmanuel 
Bach  possé<lait  une  partie  de  cette  intéressante 
collection  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  On 
trouve  une  généalogie  complète  des  Bach  dans 
l’ouvrage  de  Korabinsky  intitulé  : Beschreibung 
der  Kœnigl.  Vngahschen  Haupt-Frey-und 
Krœnungstadi  Presùurg.  ( Description  de 
Presbourg,  capitale  de  la  Hongrie),  t.  I,  p.  3. 
L’arbre  généalogique  de  cette  famille  a été  aussi 
publié  dans  le  n**  12  de  la  Gazette  musicale 
de  Leipsich,  année  1823. 

BACH  (nxns),  fils  aîné  do  Veit  Bach,  fut 
boulanger,  puis  masicien  de  la  chapelle  du  duc 
de  Gulha.  Charles-Philippe- Emmannel  Bachjws- 
sédait  son  portrait  dessiné  én  1617  (Voy.  le 
catalogue  de  son  cabinet,  intitulé  : Ves  zeichniss 
des  musikatischen  JVachlasses  des  verslor^ 
benen  Capelimeisters  C.  Ph.  Bmman.  Bach, 
Hambourg,  t790,  p.  90).  Ce  portrait  fut  vendu 
5 marcs.  Hans  Bach  mmirut  en  1G26,  laissant 


trois  fils,  Jean,  Christopl>e  et  Henri,  qui  furent 
des  musiciens  habiles.  On  ignore  quels  furent 
les  prénoms  des  enfants  et  les  fonctions  du  se- 
cond fils  de  Veit  Bach , dontle  nom  était  Jean, 
et  qui  fut  fabricant  de  tapis. 

BACH  fils  aJoé  de  Hans  Bach  de 

Weciimar,  naquit  dans  ce  lieu  en  1604.  Après 
avoir  terminé  ses  études  musicales  sous  la  direc- 
tion de  son  père,  il  fut  appelé  à Erfûrt,  où  il  fut 
employé  comme  musicien  du  conseil  et  organiste 
de  l’église  paroissiale.  En  1664,  il  quitta  Erfürt 
pour  aller  s’établir  k Gotha.  Quelques  composi- 
tions qu’il  a laissées  en  manuscrit  donnent  une 
hante  idée  de  son  mérite.  H eut  trois  fils  nom- 
més Jean-Chrétien , Jean-Egide  et  Jean-Nicolas , 
qui  furent  aussi  des  musiciens  distingués.  Jean 
Bach  mourut  en  1673,  i FAge  de  soixante-neuf 
ans. 

BACH  (emusTorae) , deuxième  fils  de  Hans 
Bach  de  Wechmar,  naquit  en  ce  lien  en  1613. 
Ainsi  que  son  frère  aîné,  il  reçut  de  son  père 
toute  son  instruction  musicale;  ses  études  ter- 
minées, il  alla  se  fixer  à Eiscnach,  où  il  ob- 
tint l'emploi  de  musicien  de  cour  et  de  ville. 
Organiste  distingué,  il  a laissé  quelques  pièces 
pour  Forgiæ  qui  existaient  dans  les  archives  des 
Bach.  Il  mourut  en  1661,  laissant  trois  fils, 
nommé»  George<«'Christoptie,  Jean-Ambroise  et 
Jean-CI>ristophe. 

BACH  (ncNRi  ) , troisième  fils  de  Jean  Bach 
de  Wechmar,  et  petit-fils  de  W'VIt  Bach,  naquit 
è Wechmar,  le  16  septembre  1615.  Son  père 
lui  enseigna  les  premiers  principes  de  la  musi- 
que et  l’envoya  ensuite  compléter  .«on  instruc- 
tion à Erfürt,  chez  son  oncle  Jean  Bacli  l’afne. 
En  1641,  il  fut  nommé  organiste  à l'église  d'Ams- 
tadt.  Lecomte  de  Schwarzhourg- Arn^-tadt,  charmé 
des  talents  du  jeune  Bach , l’envoya  en  Italie 
pour  qu'il  s'y  perfectionnât,  et  se  chargea  de  la 
dépense.  Après  avoir  |>assé  deux  ans  dans  cette 
contn^,  il  revint  â Arnstadl.où  il  reprit  sa 
place  d'organiste,  qu’il  occupa  pendant  cinquante 
an«.  Il  eut  le  plaisir  de  voir,  avant  de  mourir, 
ses  deux  fils  aînés  (Jean-Christophe  et  .Jean- 
Michel),  plusieurs  petits-fils,  et  vingt-huit  ar- 
rière-petits fils , cultivant  tous  la  mnsique  avec 
plu.s  ou  moins  de  succès.  Son  troisième  fils, 
Jcan-Gùnther,  mort  sans  enfants,  n’a  laissé  au- 
cun souvenir  comme arti.ste.  Henri  Bach  mourut 
à Amstadt,  le  16  juillet  1692,  Agé  de  soixante- 
dix-sept  ans.  Les  compositions  de  ce  musicien 
consistent  en  pièces  d'orgueeten  musique  simple 
pour  des  cantiques;  elles  sont  restées  en  ma- 
nuscrit. 

B.ACH  (jF.xN-éciDB),  deuxième  fils  de  Jean 
Bach  d'Erfurl,  né  en  1645,  succéda,  en  qua- 
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lité  de  musidcD  du  séoat  d’Errurt,  à son  père, 
lorsque  celui-ci  alla  s’établir  à Gotha.  Il  devint 
aussi  par  la  suite  organti>le  de  l’église  de  Saint- 
Micliel,  et  mourut  en  I7l7.  Il  a laissé  quel- 
ques compositions  pour  l'église,  conservées  dans 
les  archives  des  Bach,  entre  autres  le  motet  à 
neuf  voix  en  deux  chœurs  : Unser  Leben  ist  ein 
etc., écrit  en  iG06.(l'Ojf.  leCaUloguede 
la  Biblioti»éqnede  Ch.  Ph.  £m.  Bach,  p.  G6). 

Le  lils  aîné  de  Jean-Egide  BaeJt,  nommé  Jean- 
Christian^  lequel  était  né  en  1640,  et  mourut 
en  1082,  et  leplus  jeunelilsdu  même  Jean-Egide 
Bachd’Erfurt,  nomiiié^edn-iVicolus,  né  en  16&3, 
mort  en  1662,  furent  tous  deux  musiciens  de 
chapelle,  mais  ne  sVIevèrent  pas  au*dessus  de  la 
médiocrité.  La  postérité  de  Jean-Christian  ne 
sortit  pas  de  l’obscurité,  et  Jcan-Micolas  n’eut 
qu’un  lils  , du  même  nom  que  lui , né  en  1682, 
et  qui  mourut  sans  enfants. 

BACH  (cEOHGEs-cBnibTupae} , fils  aîné  de 
Christophe,  et  petit-fils  de  Bans  Bach , na<|uil  à 
Eisenacli  en  1641.  Ses  éludes  terminées,  il  ob- 
tint la  place  de  chantre  et  de  compositeur  à 
Sctiweinfutt.  Les  archives  des  Bach  contiennent 
un  motet  allemand  de  sa  composition,  écrit  en 
1669  sur  le  texte  : Stehe,  wie  /ein  und  lie- 
blic/it  etc.,  pour  deux  ténors  et  basse,  avec  ao 
œmpagoeinent  d’un  violon,  trois  basses  de  viole 
et  basse.  ( Voy.  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque 
de  Ch.  Pli.  Ein.  Bach,  page  85.)  11  mourut  en 
1697,  laissant  trois  lils,  Jean-Valentin,  Jean- 
Clirciien  et  Jean-Georges,  qui,  comme  artistes, 
ne  paraissent  pas  s’être  élevés  au-dessus  de  la 
médiocrité. 

BACH  (jEAN-ciiKiSTOPBc),  fils  aîné  de  Henri, 
fut  un  des  plus  grands  musiciens  que  l’Allema- 
gne ait  produits.  Il  naquit  à ArnsladI  en  1643. 
Si  l’on  s'en  rapporte  à l'oraison  funèbre  que 
J. -G.  Oleariiis  ût  de  Henri  Bach,  il  parait  qu'il 
fut  le  seul  maître  de  ses  ûls  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne la  musique»  Au  reste,  Jean-Christophe  étu- 
dia les  priiicipesde  sou  art  avec  la  plus  constante 
application  jusqu’à  l'àge  de  viogl-deux  ans,  et 
développa  ses  heureuses  facultés  par  le  travail  le 
plus  obstiné.  En  1665,  il  fut  appelé  à Eisenach 
pour  y occu|>er  la  place  d'organiste  de  la  cour  et 
de  la  ville,  lien  remplit  les  fonctions  jusqu’à  sa 
mort,  qui  eut  lieu  le  31  mars  1703,  c’est-à-dire 
pendant  trente-huit  ans.  Dans  cet  inlervalle  il 
fit  dé  bons  musiciens  de  ses  trois  fils,  Jean-Nico- 
las, Jeao-Chrisiophe , qui  donna  des  leçons  de 
musique  a Erfiirt,  a Hambourg,  à Rotterdam  et  en- 
Hn en  Angleterre  vers  i732,  et  Jean-Fre<léric,qui 
mourut  en  1731,  à MùlIhause,où  il  était  organUte 
de  IVglise  de  Saiol-Blaise.  il  eut  aussi  un  qua- 
trième hUnomméJeau- Michel,  qui  mourut  jeune. 


Les  ouvrages  de  Jean-Christophe  Bacli  indi- 
quent dans  leur  auteur  un  talent  de  premier  or- 
dre. Original  dans  ses  mélodies,  énergique  et  pé- 
nétrant par  son  harmonie,  il  est  surtout  remar- 
quable dans  ses  compositions  vocales.  Les 
archivas  des  Bacli  contiennent  un  chant  de  noces 
à doiixe  voix,  qu'il  a écrit  sur  ses  paroles  : Es 
trhub  sïch  ein  Streit;  c’est  un  morceau  de  la 
plus  grande  beauté  ; on  n’y  aperçoit  pas  l’em- 
barras qui  semble  devoir  résulter  d'un  si  grand 
nombre  de  voix.  Un  autre  motet,  écrit  en  1684, 
contient  aussi  des  eftets  neufs  qui  lui  apparlicn- 
nenl.  Reicliardl  vit  à Hambourg  un  morceau  de 
musique  d'église  à cinq  voix,  de  Jean-Christophe 
Bach,  daté  de  1676  : il  n'en  parlait  qu’avec  ad- 
miration. Les  autres  ouvrages  qu’on  cile  de  ce 
musicien  remarquable  sont  : 1*  Un  motet  à vingt- 
deux  voix  pour  la  fête  de  SainUMichcl. — 2”  Un 
motet  à huit  voix  en  deux  chœurs,  écrit  en  tn72. 
{Lïeber  Hert  GoU,  wecke  uns  qui  se  trouve 
en  manuscrit  à la  Bibliothèque  royale  de  Berlin. 
On  trouve  aussi  dans  la  même  biblioUièque  : 
3*^  Le  motet  à quatre  voix  ich  lasse  dichnicht»— 
Le  motet  à huit  voix  Vnsres  llerzens  Freude 
hat  ein  Ende.  — 5*  l^e  motet  à huit  voix  Herr 
nun  lassest  dudeinen  Diener,  ~ 6**  Le  motet  à 
I cinq  voix,  avec  basse  continue,  Der  Gereichte 
I Obergleich.  V Une  sarabande  pour  clavecin, 
avec  douze  variations.»  Enfin  on  conoaltaussi  de 
se  compositeur  : 8°  Un  motet  àqiiatre  voix,  com- 
posé en  1691. »9**Un  autre  motel  à quatrevoix. 
~ 10”  Un  solo  d'ailo,  avec  accompagnement  d’un 
violon,  basses  de  viole  et  basse  continue.  Le 
chant  de  noces  à douze  voix,  et  le  chant  à 
vingi-dcux  voix,  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  étaient 
dans  la  collection  de  Ch.  Ph.  Em..Bach.  {Vay. 
le  catalogue  de  sa  bibliothèque,  page  64 .) 

Comme  organUte,  Jean-Christophe  Bacli  était 
au  rang  des  plus  habiles.  Ses  doigts  et  sa  tête 
avaient  une  si  grande  facilité  à traiter  l’harmo- 
nie pleine,  qu’il  ne  jouait  guère  qu'à  cinq  parties 
réelles.  Forkel  (dans  la  vie  de  J. -S.  Bach)  dit 
qu’il  a vu  à Hambourg  des  pièces  d’oi^ue  de  Jean- 
Christophe  qoi  lui  ont  paru  être  des  modèles  de 
style  et  de  force  liarmonique.  E.-L.  Gerber  pos- 
sédait huit  morceaux  du  même  compositeur  qui 
consUlaient  en  préludes  variés  et  fugués  pour 
des  chorals.  Au  reste,  on  trouve  en  Allemagne 
un  assez  grand  nombre  de  pièces  qui  portent  le 
nom  de  Jean-Chrislophe  Bach  ; mais  U ne  faut 
pas  les  attribuer  li^èferoent  à celui  qui  est  l’ob- 
jet de  cet  article;  cxc  beaucoup  de  membres  de 
cette  fainille  extraordinaire  des  Bacli  ont  eu  les 
mêmes  prénoms  : outre  Jcan-dirUloplie , fils  de 
Christophe  et  frère  jumeau  de  Jean-Ambroise , 
il  ) a eu  : 1^  Jean-ChristOFket  deuxième  Als 
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de  «lui  dont  il  Vagit  ici  ; 2*'  Jean-Christophe^ 
fils  de  Jean-Ctiristoplie , et  petit-fils  de  Christo- 
phe (ni^eû  1682,  mort  en  1737);  3*/eon-CAm- 
tophe^  fils  de  Jean-Ambroise,  et  frère  aîné  du 
fameux  Jean-Sébastien;  4°  Jean^Christophe , 
fiU  de  Jean, et  |>eiit-tU8  de  Hans  (né en  1673, 
mort  en  1727);  6°  Jean  ChrUlophe^  fils  du 
frère  atné  de  Jean-Sébastien  ; 6**  Jean-Christo- 
phe ^ deuxième  fiU  de  Jean-Sebastien;  7**  et  en- 
fin Jean-Chrtstoph€t  Ûts  de  Jean-Nicolas  etpe« 
tits-fils  du  célèbre  Jean  Cliristophe,  dont  il  vient 
d*étre  parlé.  M.  F.  Naiie  a publié  à Leipsick , 
chez  Hofmeister,  neuf  motets  en  chœur,  de  Jean- 
Christo|die  et  de  Jeao>Midiet  Bach.  Ces  motets, 
divisés  en  trois  recueils,  ont  paru  sous  ce  titre  : 
ÏX  Motelten  fürSingechore.Ws  (ont  partie  d’uue 
collection  de  musique  d’église  dedifrérunts  temps 
et  de  divers  peuples,  qui  avait  été  entreprise  par 
Téditeur. 

BACH  ( JESiN'MicnEL),  deuxième  fils  de 
Henri , et  frère  du  précédent , fut  organiste  et 
greffier  du  bailliage  de  Amte-Gehren,  dans  la 
principauté  de  Schwarzbourg-  Sondershaüsen , 
près  de  la  forêt  de  Thuringe.  Comme  son  frère 
Jean-Christupbe,  il  fut  excellent  compositeur  de 
musique  d’église.  Lca  archives  des  Bach  contien* 
nent  divers  motets  de  sa  composition,  dont  voici 
l’indication  : lo  Un  motet  à cinq  voix  sur  le 
texte;  tch  weissdasi  metn  fi'r/œsrr (Jesaisque 
mon  Sauveur,  etc.  ).  — 2^  Un  autre  motet  pour 
soprano,  avec  accompagnement  de  dnq  instru- 
ments et  orgue,  sur  ces  paroles  : dcA,  voie  sehn- 
lich  wart  icA,  etc.  — 3o  Un  troisième  motet  à 
cinq  voix,  composé  en  1699  sur  ces  paroles  : 
Dos  BlutJesu  (Lesangde  Jésus, etc.).— Au/7 
tasst  uns  den  Herren  loben,  solo  de  contralto 
avec  accompagnement  de  quatre  instruments.  — 
bo  jVun  haà  ich  ûberwunden,  motet  à huit  voix 
en  deux  chœurs,  composé  en  1679.  — Qo  fferr^ 
loenn  ich  nur  dich  habe,  etc.,  motet  à cinq 
voix.  Tous  ouvrages  se  trouvaient  dans  la 
coliKtion  de  CI).  Pli.  Era.  OachfToÿ.  le  Cal. 
desa  BIblinth.  p,  84-85).  E.-L.  Gerber  possédait 
soixanle-donze  préludes  fiigués  ponr  les  canti- 
ques composés  par  Jean-Michel  Bach;  ils  sont 
passés,  depuis  la  mort  de  « biographe,  dans  la’ 
bibliothèque  de  la  Société  des  omis  de  la  musi- 
7Ué,  à Vienne.  Quelques  motets  de  Jean-Michel 
Bach  ont  été  publiés  par  M.  Naiie,  dans  le  re- 
cueil dont  il  a été  question  dans  Particle  précé- 
dent On  ignore  les  dates  précises  de  la  nais- 
saii«  et  de  la  mort  de  Jean-Michel  Bach.  Une 
de  ses  hiles  (Marie-Barbe)  a été  la  première 
femme  de  Jean-Sébastien. 

BACH  (zBAN  AiiBnoisB),  fils  de  Christophe, 
naquit  à Etsenach  en  1645,  et  succéda  à son  père 


dans  la  charge  de  musicien  de  cour  et  de  ville 
au  même  lieu.  11  avait  un  frère  jumeau  (Jeau- 
Christoplie),  musicien  de  cour  à Arnstadt,  avec 
lequel  il  avait  tant  de  ressemblance  que  leurs 
femmes  ne  pouvaient  les  distinguer  que  par  la 
. couleur  des  vêlements.  Leur  voix,  leurs  gestes, 
leur  humeur,  leur  style  en  mu.sique,  tout  était 
absolument  semblable.  Ils  avaient  l'un  pour 
raulrei’araiüéla  plus  tendre.  Si  Pun  des  deux  était 
malade , l’autre  éprouvai t bientét  le  même  mal  ; en- 
fin ils  moururent  à très-peu  d'intervalle  Tun  de 
l’autre.  Ces  deux  frères  excitèrent  IVtonnement 
de  tous  «ux  qui  les  connurent.  Jean-Ambroise 
avait  un  latent  distingué  comme  organiste;  mais 
sa  gloire  1a  plus  solide  est  d'avoir  donné  le  jour  à 
l’immortel  Jean-Sébastien  Bach.  Ciiarles- Phi- 
lippe-Emmanuel Bach , son  petit-fils,  possédait 
son  portrait  peint  à l'huile,  haut  de  3 pieds  2 
pouces , large  de  2 pieds  9 pouces  ; il  fut  vendu 
30  marcs  après  la  mort  du  po'^sesseiir. 

Jean-Christophe  Bach,  qu’il  ne  faut  pas  cmi- 
fundre  avec  le  fiU  atoé  de  Henri,  et  qui  fut  le  troi- 
sième fils  de  Christophe,  naquit  en  i645  à Eise- 
nacli,  et  mourut  à Arnstadt  en  1 694 . Celui-ci  fut  un 
habile  musicien  dont  il  reste  un  air  d’église  à 
quatre  voix,  composé  à Arnstadt  en  1686,  sur  le 
texte  : fs'un  L%t  allesübertounden, etc.  ( Vog.  le 
Cat.de  la  Bibliot.  de  Ch.  Ph.  Em.  Bach , p.  85.) 

BACH  (jBAM  BeABiUm},  fils  de  Jeao-Êÿde, 
naquit  à Erfurl,  le  23  novembre  1676.  Il  fut  d’a- 
bord organiste  de  l’église  des  Négociants  dans 
sa  ville  natale;  de  là  il  passa  à Magdebourg,  on 
1699,  pour  y remplir  les  mêmes  fonctions  ; en- 
fin, en  1739,  il  succéda  à Jean-Christophe  Bach, 
dans  la  place  de  musicien  de  la  cour  et  dans  celle 
d’organiste  de  l’église  Saint-Georges,  à Etsenach. 
Il  est  mort  dans  cette  ville,  le  U juin  1749.  On 
a de  lui  d’ex«lients  préludes  pour  des  cantiques, 
et  de  bonnes  ouvertures  dans  le  style  français  de 
son  temps.  Ch.  Ph.  Em.  Bach  en  possédait  cinq 
dans  les  archives  des  Bach,  dont  une  en  mi  bé- 
mol, une  en  sol  majeur,  deuxen  sol  mineur , et 
une  en  ré  majeor.  11  ne  faut  pas  confondre-  ce 
Jean-Bernard,  avec  un  antre  Jean-Bernanl  Bach, 
organiste  à Ordraff,  qui  mourut  en  1742,  et  qui 
était  neveu  de  Jean-Sébastu-a , et  fils  de  Jean- 
Christophe,  frère  atoé  de  ce  célèbre  compositeur. 
Adiuiig,  dit  de  «lui-ci  que  ses  ouvrages  sont 
en  petit  nombre,  mais  qu’ils  sont  excellents. 

BACH  (jeaiv-cbmstophe),  fils  aîné  de  Jean- 
Ambroise,  naquit  à Eheoach , et  fut  organiste  à 
Ordniff,  dans  le  duché  de  Saxe-Cobuurg-Gotha. 
E.  L.  Gerber,  qui  l’appelle  Jean^Bernard,  dit 
qu’il  mourut  en  1742;  c’est  une  erreur  évidente; 
car  Jean-Sébastien,  son  frère,  né  en  1685  , per- 
dit, par  sa  mort,  l’iéile  qu'il  avait  chez  lui,  à 
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TAfiC  de  quinze  ans  : f«  fut  donc  en  1701  que  . 
Je*n-Chrislopl»c  Bae!>  cessa  de  vivre.  Son  mcil-  | 
leur  titre  au  aouvenir  des  artistes  e*l  d’avoir  été 
le  premier  maître  de  clavecin  du  grand  homme 
qui  est  Pobjet  de  raiiicle  suivant.  Son  fils,  Jean 
Uemard,  né  en  1700,  et  mort  en  1742,  qui  lut 
succéda  comme  organiste  à Onlruff,  fut  un  com- 
positeur de  mérite. 

BACH  ( jE\N-sÉBAOTiEf«),  UH  dcs  plu»  grands 
musiciens  de  l’AllcmagDe , et  |>eut-èlre  le  plus 
grand  de  tous , naquit  le  21  mars  1686  à Kise- 
nacb,  od  son  père,  Jean-Ambroise , était  musi- 
cien  de  cour  et  de  ville.  Il  était  à peine  âgé 
de  dix  ans  quand  il  devint  orphelin  ; privé  de 
ressotirces,  il  fut  obligé  de  chercher  un  a.sile  auprès 
de  son  frère  aîné , Jean-Christoplie  Uach , orga- 
niste è Ordruff,  qui  lui  donna  les  premières  le- 
çons de  clavecin.  Son  heureuse  organisation  pour 
la  musique  se  manifeMa  bientôt,  et  la  rapidité 
de  ses  progrès  surpassa  tout  ce  qu’on  pouvait 
espérer.  Ne  trouvant  pas  dans  la  musique  qu*on 
lui  faisait  étudier  de  diflicultes  qu’il  neprtt  vaincre 
en  f>ei»  de  temps,  elle  Itii  devint  tùc'ilôt  insuffi- 
sante. compositeurs  les  plus  célèbres  de  ce 
tcmps-lâ,  pour  le  daverin , étaient  l-roherger, 
Fisdier,  J.-G.  de  KeH,  Pachdbel,  Buxtdiude, 
Brunhs,  Ikrhm,  etc.  I.e  jeune  Bach  avait  re- 
marqué certain  livre  qui  contenait  plu>ieurs 
pièces  de  ces  auteurs  et  que  son  frère  cachait 
avec  soin;  son  instinct  musical  lui  en  avait  ré- 
vélé le  mérite;  maU,  qnelle*  que  fussent  scs  ins- 
tances 8uprè.s  de  son  frère  pour  <p»’il  lui  prêtât 
ce  livre,  elles  furent  toujours  sans  succès.  Le  dé- 
sir de  poss^ler  ce  trésor,  devenu  phis  vif  par  le 
refus  qu'il  éprouvait,  lui  suggéra  la  pensée  de 
chercher  à se  le  procurer  par  la  ruse.  L'objet  de 
ses  sonhaits  ardents  était  renfermé  dans  une  ar- 
moire, fermée  seulement  par  une  porte  en  treil- 
lis ; les  mains  de  l’enfant  élai«*nl  assez  petites 
pour  passer  à travers  les  mailles;  il  parvint  à 
rouler  le  hvre,qiii  était  rouvert  seulement  en 
papier,  et  è le  tirer  dehors,  Bach  résolut  alors 
de  le  copier;  mais  ne  (Mvnvant  y travailler  que 
la  nuit  et  n'ayant  point  de  chandelle,  il  fui  old?gé 
de  le  faire  à la  clarté  de  la  lune,  et  il  s’écoula 
prés  de  six  omis  avant  que  cette  penihle  lAche 
fût  remplie.  EnOii  U était  en  possession  de  cette 
copie  qui  lui  avait  coûté  tant  de  fieine,  et  il 
commençait  à en  faire  usage  en  secret,  lorsque 
son  frère  s’en  aperçut  et  la  lui  enleva  sans  pitié.  | 
Il  ne  put  la  recouvrer  qu  a la  mort  de  Jean-Chris- 
tophe, qui  arriva  peu  de  temps  après. 

Jean-Sébastien,  se  voyant  abandonné  à lui- 
méme.screndilà  Lunel«rmrgavecun  desescama- 
f.ades  d’étude,  nnmmé  Krdmann.et  tous  «lent  s’en- 
gagèrent comme  choristes  ÎT1 'église*  de  Saint-Michel 


de  c^Ue  ville,  et  y suivirent  le  cours  d'études  do 
gymnase.  Tourmenté  du  désir  de  se  fortifier  sur 
le  clavecin  et  sur  l'orgue , le  jeune  Bach  recher- 
chait avûlement  les  occasion.s  de  voir  et  d’en- 
tendre tout  ce  qui  pouvait  hâter  ses  progrès  dans 
son  art.  Plii.sieurs  fois  il  fit  le  voyage  de  Ham> 
bourg  pour  y entendre  le  célèbre  organiste  J.-A. 
Reinke;  il  visita  aussi  la  chapelle  du  duc  de 
I Celle,  qui  était  composée,  eu  grande  partie,  d’ar- 
tistes français.  De  Lunebourg  U se  rendit  à W«- 
i mar,  où  il  devint  musicien  de  la  cour  en  1703, 

! à l’âge  de  dix-huit  ans;  mai.s  i’enoui  qu’il  éprou- 
j vait  d’élre  obligé  de  jouer  du  violon  à l'orchestre, 
au  lieu  de  loucher  l’orgue,  et  le  désir  qu’il  avait 
de  cultiver  son  talent  sur  ce  dernier  instrument, 
lui  firent  quitter  cette  place  dans  l’année  sui- 
vante, pour  celle  d'organUte  de  la  nouvelle  église 
d’Amstadt. 

L’aisance  que  lui  procura  ce  nouvel  emploi  le 
mit  en  position  d'acqtiérir  les  ouvrages  des  meil- 
leurs organistes,  et  de  les  étudier  sous  le  double 
; rapport  de  la  compo*^ition  et  de  l’evét-ution.  I^a 
proximité  oü  il  était  alors  de  Lubeck  le  déter- 
I mina  à faire  plusieurs  fois  à pieil  le  voyage  de 
' celte  ville,  pour  y entendre  le  fameux  organiste 
' Diélrichl  Buxlehudc,  dont  il  admirait  les  mu- 
i vres.  Le  jeu  de  ce  grand  artiste  eut  pour  lui  tant 
j de  charme  qu’il  se  dériiU  à |>as.scr  secrètement 
' trois  mois  à Lübeck  pour  y étudier  sa  manière. 

, Déjà  les  talents  de  Bach  étaient  connus  et  le  fai- 
I saient  rechercher;  plusieurs  villes  de  la  Saxe  et 
I du  Paiatinat  se  disputaient  sa  possession  En  1707, 
I i)  accepta  la  place  d'organiste  de  l’église  de  Saint- 
Biaise  à Mûllhausen;  mais  ayant  fait  un  voyage 
à Weimar,  l’année  suivante,  pour  y jouer  de 
* Porgue  devant  le  duc  régnant,  son  talent  y 
causa  tant  d'admiration,que  la  plac4î  d'organiste 
de  la  cour  lui  fut  offerte  siir-le-chatnp.  De  tels 
succès,  loin  de  diminuer  en  lui  l’amour  de  Pé- 
tndeetdu  travail,  ne  faisaient  que  l’accroître  et 
que  lui  faire  désirer  d’atteindre  plus  près  de  la 
perfection.  Outre  ses  éludes  comme  organiste,  il 
avait  entrepris  de  grands  travaux  pour  acquérir 
de  profondes  connaissances  dans  riiarmonie,  et 
^11  écrivait  beaucoup,  sent  pour  Poilue,  soit  pour 
Péglise. 

Ses  efforts  furent  récompensés  en  1717  par  sa 
nomination  à la  place  de  maître  des  concerts  du 
duc  de  Weimar.  Zachnu,  habile  organiste  à 
Halle  et  maître  de  Harndcl , mourut  vers  celte 
époque  J sa  place  fut  offerte  k Bach;  il  se  fit  en- 
tendre, pour  justifier  le  choix  qu'on  avait  lait  de 
I lui;  mais,  par  des  motifs  qui  ne  .sont  point  con- 
nus, il  nVeepta  p.vs  celte  place. 

Jean-Sébastien  Bach  avait  atteint  sa  trente- 
deuxième  année  : son  talent  était  dans  toute  sa 
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force  et  rAUetnagoereteDtissait  du  bruitdeses 
auccès,  lorsque  Louis  Marchand,  cé'èbre  orga- 
niste français,  alors  exilé  de  Paris,  arriva  à 
Dresde  et  charma  toute  la  cour  d'Auguste,  roi 
de  Pologne,  par  son  jeu  brillant  et  léger.  Le  roi 
offrit  à cct  ar(  iste  des  appointements  considérables 
pour  le  déterminer  a se  fixer  à Dresde;  mais 
Voiumier , maître  des  concerts  de  la  cour , qui , 
vraiaeinblablement  était  jaloux  de  la  faveur  nais* 
aante  de  Marchand , et  qui  connaissait  la  supé- 
riorité de  Bach,  conçut  le  projet  d*établir  entre 
ces  deux  artistes  une  luite  dont  le  résultat  devait 
être  désavantage«>x  à l'organiste  français.  II  in- 
vita donc  Jean-Sébastien  a se  rendre  à Dresde , 
ets*empressa  de  lui  procurer  ^occasion  d'entendre 
Marchand  en  secret.  Bach  se  rendit  justice  et 
proposa  sur-le  champ  un  défi  à celui  qu'on  lui 
présentait  comme  si  redoutable , s'engageant  à 
improviser  suc  les  tlièmes  que  Marchand  lui  pré- 
aeoterait , à la  condition  que  l’é(>reuve  serait  ré- 
ciproque. Marchand  accepta  cette  proposition , 
et  le  lieu  du  rendoz*voiis  fut  fixé,  avec  Tagré- 
meotduroi.  Au  iour  convenu,  une  brillante  so- 
ciété se  réunit  chez  le  comte  Marshal,  ministre 
d'État.  Bach  ne  se  fît  pas  attendre  : U n’en  fut 
pas  de  même  de  son  antagoniste  Après  un  long 
délai , on  envoya  chez  lui  ; et  Ton  apprit  avec 
éUMmement  qu’il  était  parti  le  jour  même , sans 
prendre  congé  de  personne.  Bach  joua  donc  seul 
et,  sur  les  thèmes  qu’il  avait  entendu  traiter 
par  Marchand , improvisa  longtemps  avec  une 
admirable  fécondité  d’idées  et  une  perfection 
d’exécution  qu’aucun  autre  ne  possédait.  Il  fut 
comblé  d’éloges;  mais  on  dit  qu'il  ne  reçut  point 
un  cadeau  de  cent  louis  que  le  roi  lui  avait  des- 
tiné, sans  qu’on  ait  pu  jamais  expliquer  cette 
circonstance.  Les  biographes  allemands,  qui  ne 
connaissent  Marchand  que  par  la  réputation  dont 
il  a joui , s’étendent  avec  complaisance  sur  la 
gloire  dont  Bach  se  couvrit  en  cette  occasion  ; 
mais  00  ne  peut  considérer  le  projet  de  mettre 
en  parallèle  l'organiste  français  avec  ce  grand 
musicien,  que  comme  une  insulte  faiteà  celui-ci.  11 
se  peut  que  Marchand  ait  eu  ce  qu’on  appelle 
une  exécution  brillante,  mais  ses  compositions 
sont  misérables.  On  n'y  trouve  que  des  idées 
communes,  une  harmonie  faible,  l&che,  incor- 
recte; sou  ignorance  du  style  fugué  est  complète. 
Telle  était  son  infériorité  à l’égard  de  Bach  qu’il 
n’eat  pas  sûr,  malgré  sa  fuite  précipitée,  qu’il 
l’ait  bien  sentie , et  qu’il  ait  compris  tout  le  dan- 
ger de  sa  position. 

Bach  était  revenu  depuis  peu  è Weimar,  quand 
le  prince  Léopold  d’Anlialt-Cœthen , grand  ama- 
teur de  musique,  lui  oflrit,  en  1720,  la  place  de 
maître  de  sa  chapelle.  Bacli  entra  immédiatement 


en  possession  de  cet  emploi.  Le  long  séjour  de 
Jean-Sebaslien  danscelterésidence,  et  l’existence 
douce  et  câline  qu’il  ; avait  trouvée,  furent  fa- 
vorables à ses  études,  ainsi  qu’au  besoin  de  pro- 
duire des  compositions  de  tout  genre  qui  tour- 
mentait incessamment  son  génie.  Durant  cette 
époque  il  fît  un  second  voyage  à Hambourg 
(vers  1722)  |K>nr  y voir  encore  une  fois  Reinke, 
alors  presque  centenaire  ; il  y loucha  devant  lui 
, l’orgue  de  l’église  de  Sainte  Catherine, et  impro- 
visa pcmdant  plus  d’une  heure  d’une  manière  si 
sublime  sur  le  choral  An  Wasser/tüssen  Baby- 
Ions,  qiiê  le  vieux  Reinke  lui  dit  avec  atten- 
drissement ; Je  croyais  que  cet  art  était  perdu, 
mais  je  vois  que  vous  le  faites  revivre. 

A la  mort  de  Kûhnau , en  1733,  Bach  fut 
nommé  directeur  de  musique  à l'école  de  Saint- 
Thomas  de  Leipsick  ; ce  fut  son  dernier  change- 
ment de  pofiition.  Il  garda  celle  place  jusqu’à  sa 
mort.  Vers  le  même  temps , le  duc  de  Weis- 
senfels  le  nomma  maître  honoraire  de  sa  cha- 
pelle, et  en  1736  il  reçut  le  litre  de  com|H)$iteur 
du  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe.  Depuis  sept 
ans  il  était  à Leipsick,  lorsque  son  deuxième  fils, 
Cliarles-Philippe-Einmamiel,  entra  au  service 
de  Frétiéric  II,  roi  de  Prusse.  La  réputation  de 
Jean-Sébastien  remplissait  alors  toute  l’Allema- 
gne; Frédéric  exprima  plusieurs  fois  le  désir 
qu'il  avait  de  le  voir,  et  voulut  que  son  fils  l’en- 
gageât à Venir  à sa  cour;  mais  Bach,  alors  acca- 
blé de  travaux,  ne  donna  pas  d'abord  beaucoup 
d’attention  aux  lettres  de  Cliarles-Phiiippe-Km- 
mnnuel.  tnfiii  ces  lettres  devinrent  si  pressantes, 
qu’il  se  décida  à faire  ce  voyage,  et,  en  1747,  il 
se  mit  en  route  avec  son  fils  aîné,  Guillaume- 
Friedmaon.  Frédéric  avait  tous  les  soirs  un  con- 
cert où  il  jouait  quelques  morceaux  sur  la  flûte  : 
au  moment  où  il  allait  commencer  un  concerto, 
un  officier  lui  apporta,  suivant  l’usage,  la  liste 
des  étrangers  arrivés  à Postdam  dans  la  journée. 
Ayant  jeté  les  yeux  dessus , il  se  tourna  vers  les 
niusicienset  s’écria  : Metsieurs,  le  lieux  Bach 
est  fci.  Aussitôt  la  flûte  fut  mise  de  côté,  et  le 
vieux  Bach,  sans  avoir  pu  quitter  .ses  habits  de 
voyage , fut  conduit  au  palai.s.  Le  roi , ayant  re- 
noncé à son  concert  pour  ce  soir- là,  proposa  à 
Jean-Sébastien  d’essayer  les  piaoosdeSilhermann 
qni  se  trouvaient  dans  plusieurs  salles  du  palais; 
les  musiciens  les  suivirent  de  chambre  en  cham- 
bre , et  Bach  improvisa  aiir  chaque  instnimeot 
qu'il  rencontra.  Enfin  11  pria  Frédéric  de  lui 
donner  nn  sujet  de  fugue  : il  te  traita  de  manière 
à faire  naître  l’admiration  parmi  tons  les  musi- 
ciens qui  étaient  présents,  quoiqu’il  ne  l’eût  |>oint 
préparé.  Étouné  de  ce  qu’il  venait  d’entendre, 
le  roi  lui  demanda  une  fugue  à six  parties , 
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demande  à laquelle  Bach  satisfit  à Tinstant  stirun  ] 
thème  qirn  s'était  choisi  lui-nièmc.  Frédéric 
désirait  juger  de  son  talent  d*organisle  : le  jour 
Vivant  Bach  improvisa  sur  toutes  les  orgues  de 
Pobdain,  comme  il  avait  joué  la  veille  sur  tous 
les  pianos  de  Silbermann.  Après  son  retour  à 
Lelpsickfil  écrivit  une  fugue  à trois  parties  sur 
le  thème  du  roi , un  rlcercare  à six , quelques 
canous  avec  l’inscription  : Themads  régit  ela- 
borationes  canonicæ;  il  y joignit  un  trio  pour 
la  flûte , le  violon  et  la  basse , et  il  dédia  le  tout 
à Frédéric,  sous  ce  litre  : Miuikalisches  Opfer 
(Offrande  musicale). 

Le  voyage  de  Jean-Sébastien  Bach  à Berlin  (ut 
le  dernier  qu’il  fit.  L'ardeur  qu’il  {Mrtait  au  Ira* 
vail , et  qui  souvent , dans  sa  jeunesse , lui  avait 
fait  passer  des  nuits  entières  è l’élude,  avait  al- 
téré sa  vue;  l’affaiblissenient  de  cet  organe  aug- 
menta l>eaitcoup  dans  ses  dernières  années,  et  la 
cécité  finit  par  devenir  presque  complète.  Quel- 
ques amis  qui  avaient  conliance  d.ms  l’habi- 
leté d’un  oculisie  anglais,  arrivé  récemment  è 
Leipsick,  te  déterminèrent  à tenter  l’o[>ération  : 
elle  manqua  deux  fois;  et  non-seulement  Bach 
perdit  eiilièrcrQL'nt  la  vue , mais  sa  constitution , 
jusqu’alors  vigoureuse , fut  altérée  par  les  souf- 
frances et  le  traitement  qu’il  lui  fallut  subir.  Sa 
santé  déclina  pendant  près  d'un  an,  et,  le  30 
juillet  1750  , il  expira  dans  sa  soixante-sixième 
année.  Dix  jours  avant  sa  mort,  il  recouvra  tout 
à coup  l’a.sage  de  ses  yeux.  Il  voyait  distincte- 
ment et  pouvait  supporter  la  lumière  du  jour; 
mais,  quelques  heures  après,  Il  fut  frappé  d’une 
attaque  d’apoplexie  suivie  d’une  flèvre  inflam- 
matoire qui  l'enleva  en  peu  de  temps  è sa  fa- 
mille et  au  monde  musical.  Cet  homme  célèbre 
s’élait  marié  deux  fois.  De  sa  première  femme , 
fille  de  Je«u-M tchel  Bar.h,  il  avait  eu  sept  enfants, 
parmi  lesquels  deux  fils,  Giiillaiime-Friedmann  et 
Charies-Philippe-Emmanud,  se  montrèrcntdignes 
d’un  tel  père.  Sa  seconde  femme,  bonne  canta- 
trice, loi  donna  treize  enfants,  au  nombre  desqtiels 
étaient  huit  fils , dont  le  plus  jeune,  Jean-Ciiré- 
tien  , acquit  de  la  célébrité  comme  compositeur 
dramatique.  Jean-Séba.stien  Bach  eut  donc  vingt 
enfants,  à savoir,  onze  fils  et  neuf  filles.  Tous 
ses  fils  montrèrent  d'heureuses  dispositions  pour 
la  musique;  tous  furent  musiciens  de  profession; 
mais  quelques>uns  seulement  prirent  un  rang 
distingué  dans  leur  art. 

A des  talents  extraordinaires  Bach  unissait 
toutes  les  qualités  sociales  : bon  père,  bon  époux, 
bon  ami,  il  montrait  pour  tout  ce  qui  l’entourait 
une  bienveillance  rare  et  une  facilité  de  carac- 
tère toujours  égale.  Tout  amateur  de  musique, 
quel  que  lût  son  pays,  était  bien  reçu  dans  sa 


maison  , où  l'on  exerçait  riiospitalilé  d’une  ma- 
nière noble  et  généreuse.  Cependant  H n’était  pas 
riche,  car,  bien  que  ses  emplois  et  le  produit  de 
ses  leçons  fus.sent  lucratifs,  sa  famille  était  si 
nombreuse,  qu’il  ne  pouvait  faire  d’économies. 
D’ailleurs,  quoiqu’il  jouit  de  l’estiaie  et  même 
de  l’amitié  de  plusieurs  princes,  il  ne  songea  ja- 
mais à en  tirer  parti  pour  sa  fortune.  Uniquement 
I occupé  du  soin  de  perfectionner  son  talent,  ne 
chantant  que  pour  tes  Muses  et  iui , selon 
rexpres.sion  d’un  ancien,  il  n’était  pas  propre  à 
ces  mancruvres  dont  la  plupart  des  artistes  sa- 
vent maintenant  si  bien  se  servir  pour  leur 
avanlage.  Son  talent  prodigieux  d’exécution  au- 
rait pu  l’enrichir,  s'il  eût  voulu  voyager  ; mais 
il.  diHlaignait  les  succès  populaires  comme  les 
faveurs  delà  fortune;  les  éloges  des  connaisseurs 
avaient  seuls  droit  de  lui  plaire,  et  il  préférait 
à tout  les  douceurs  d’une  vie  retirée  et  labo- 
rieuse. Malgré  sa  grande  supériorité  sur  les  au- 
tres musiriens,  il  était  fort  rao<le«te.  Quand  un 
lui  demandait  comment  il  était  parvenu  à po«- 
së<l«T  son  grand  talent  : « En  travaillant  beau- 
coup, disait-il;  tous  ceux  qui  voudront  travailler 
de  la  même  manière  y [tarviendront  comme 
moi.  a II  semblait  compter  pour  rien  le  génie 
extraordinaire  dont  la  nature  l’avait  doué. 

La  renommée  de  Bach  fut  immense  pendant 
sa  vie;  toutefois  on  peut  affirmer  aujourd'hui 
que  ce  grand  homme  n'a  point  été  connu  de  ses 
contemporains.  Ils  avaient  reconnu  qu'il  était  te 
plus  habile  des  oi^anistes,  le  plus  étonnant  des 
improvisateurs,  le  plus  savant  des  musiciens  de 
l’Allemagne.  Ses  fugues  étaient  considérées  par 
quelques  artibtes  enmnae  les  plus  belles  qui  eus- 
sent été  écrites  pour  l’orgue  ou  pour  le  clavecin  ; 
ils  y avaientdistingiié  l'teuvre  d’un  génie  profond 
et  hardi  dans  un  genre  qui  semble  exclure  l'in- 
vention: mais  là  se  bornait  la  connaissance  qu’on 
avait  du  talent  de  cet  liumme  qui  renfermait 
en  lui-même  tout  un  monde  de  musique.  Ss 
musique  d'orgue  et  de  clavecin,  objet  de  l’admi- 
ration universelle  aujoanriiui , n'existait  qu’en 
copies  manuscrites  dans  les  mains  de  quelques- 
uns  de  ses  élèves , particulièrement  de  ses  fils , 
rfUillaiiroc-Friedmann  et  Diarles-Philippe- Em- 
manuel , de  Kitlel , Krebs , Kimberger  et  qiid- 
ques  autres.  Mais  ces  cruvres  mêmes,  bien 
qu’en  grand  nombre  et  tontes  admirables,  n’é- 
taient que  la  minime  partie  des  prodnctioos  d’un 
génie  original  qui  semble  avoir  été  inépuisable. 
Sa  vie  calme  et  régulière  avait  favorise  son  pen- 
chant au  travail;  son  activité  égalait  son  latent, 
et  l’éloignement  où  il  était  des  grandes  villes  te 
laissail.en  quelque  sorte,étranger  aux  variations 
de  goût  que  l’art  subissait  de  son  temps.  L'ori- 
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ginalilé  si  puissante  des<^  compositions  se  con-  | 
serva  sans  doute  plus  intacte  par  TUolement  où  il 
ae  tint  pendant  sa  laborieuse  vie.  Du  reste,  fort 
modeste,  nonobstant  sa  grande  Tsleur,  il  ne  re« 
cUerdiait  pas  les  applaudissements,  ne  travaillait 
qat  pour  loi  et  quelques  amis , et  condamnait 
en  quelque  sorte  à l’oubli  les  ouvrages  qu'il  pro* 
duisait , et  qui  n'étaient  entendus  qu'au  moment 
où  il  venait  de  les  terminer,  puis  étaient  rangés 
dans  une  armoire  d’où  ils  ne  sortaient  plus.  De 
là,  l'ignorance  où  l’on  fut  longtemps  de  l’esis- 
tence  de  ces  oeuvres  sublimes.  Après  sa  mort,  il 
en  resta  quelques  morceaux  chez  Breilkopf;  ses 
ûis  Guillaume  Friedmann  et  Charles-Philippe^ 
Emmanuel  en  eurent  beaucoup  d’autres  en  par* 
tage;  Kirnberger,  alors  au  service  de  la  princesse 
Amélie  de  Prusse,  sœur  de  Frédéric  H,  en  re- 
cueillit un  grand  nombre  pour  U bibliollkèque 
musicale  de  cette  princesse,  et  le  reste  se 
dispersa. 

Les  choses  étaient  en  cet  état,  torsqn'en  17S8,  j 
Mozart,  alors  dans  toute  la  force  de  son  talent , 
et  après  avoir  produit  l’/doménée,  les  Noces  de 
Figaro  tXDon  Juan , passa  à Leipsick.  Doles, 
alors  direcletir  de  musique  à l'école  Saint-Thomas, 
lui  fit  entendre  à l'oflice  du  dimanche  un  motet 
ou  cantate  d'église  composée  par  Bach  qui  pro- 
duisit une  si  vive  impression  sur  le  grand  ar- 
tiste qn'il  s'écria  : Grâces  an  ciel , voici  du 
nouveau , et  Rapprends  ici  quelque  chose  / 

A peine  rentré  chez  Doles , il  demanda  qu’on  lui 
fit  voir  la  partition  de  l'oorrage  qui  lui  avait 
causé  tant  d’émotion  ; mate  on  ne  la  possédait 
pas,  et  l'on  n’avait  que  les  parties  séparées. 
Mozart  les  disposa  autour  de  lui  sur  des  chaises 
et  sur  une  table.  Là , portant  rapidement  les  yeui 
d'une  partie  à l’autre,  il  passa  plusieurs  heures 
dans  la  contemplation  de  ce  nouveau,  dont  la 
création  remontait  peut-être  au  temps  où  Jean* 
Sébastien  Bach  était  attaché  au  service  du  prince 
d'Auhalt-Ccetben , c’est-à-dire  à quelque  soixante 
ans  de  là.  Cette  anecdote  fit  du  bruit,  et  la 
grande  autorité  de  l’opinion  de  Mozart  commença 
à fixer  l'attention  des  artistes  sur  des  produc- 
tions si  belles,  presque  oubliées  jusqu’alors.  FascJi, 
fondateur  de  l'académie  de  chant  de  Berlin , et 
son  successeur  Zeller,  se  mirent  eu  quête  de  la  | 
musique  reliÿeose  de  Bach,  en  rassemblèrent 
une  quantité  considérable,  et  firent  exécuter  ; 
avec  soin  qudqnes'unes  des  plus  belles  pièces 
qui  firent  éclater  des  transports  d’enthousiasme.  ' 
D’autre  part,  des  amateurs  zélés  s'étalent  rote  j 
en  recherche  de  ces  précieuses  reliqi»es;  leurs  j 
soins  sauvèroit  de  la  destruction  des  chefs- d’œu- 
vre qo'oD  commence  seulement  à connaître,  et 
qui  seront  toujours  des  sujets  d'étonuement  et 


d’admiration  pour  les  connateseiirs.  De  proclte 
en  proclie , l’enlltoosiasme  s’est  communiqué  en 
raison  de  la  conoais-sance  qu’on  acquerrait  du 
génie  iromorlei  de  Bach.  Dans  ces  derniers  temps 
I les  éditions  de  ses  œuvres  se  sont  multipliées , 

I et  l’exécution , faite  avec  les  soins  nécessaires , 

I de  quelques-unes  de  ses  grandes  compositions, 
en  a fait  comprendre  la  valeur  à des  assemblées 
nombreuses. 

Dans  l’immense  quantité  de  grands  ouvrages 
sortis  de  sa  plume,  Bach  semble  avoir  voulu 
laisser  aux  siècles  futurs  la  preuve  la  plus  écla- 
tante de  la  puissance  de  son  génie.  La  force  du 
récitatif,  dont  on  a fait  honneur  à Gluck,  se 
I montre  à sa  plus  haute  expression  dans  ses 
I cantates  d’église,  et  dans  son  Oratorio  de  la 
Passion  d’après  saint  Matthieu.  Les  mélodies 
sont  neuves,  originales,  expressives  surtout,  et 
supérieurement  adaptées  aux  paroles.  Jamais 
l’art  de  faire  mouvoir  un  grand  nombre  de  voix 
et  d’instruments  ne  fut  porté  si  loin,  et  ce  qui 
frappe  d’une  admiration  irrésistible , c'est  que 
toute  cette  complication  est  évidemment  conçue 
d’un  seul  jet.  Les  effets  d'instrumentation  sont 
si  variés  dans  ces  compositions , et  sont  si  re- 
ma'quables , qu'on  a peine  à comprendre  com- 
ment Bach , qui  longtemps  a vécu  dans  de  pe- 
tites villes , et  qui  avait  peu  d'occasions  d'étu- 
dier les  instniments,  a pu  si  bien  les  connaître, 
et  devancer  son  siècle  dans  l'art  et  les  em- 
ployer. 

Comme  organiste  et  comme  virtuose  sur  le 
clavecin,  aucun  de  ceux  qui  l’avaient  précédé 
et  qui  l’ont  suivi  ne  l'ont  égalé  : ce  qui  le  prouve, 
c'est  que  ses  ouvrages,  qui  n’étaieol  pour  lui 
que  des  badinages,  présentent  de  si  grandes 
difficultés  que  les  plus  habiles  artistes  ne  les 
considèrent  que  comme  des  études  pénibles  qui 
leur  coûtent  beaucoup  de  travail,  et  qu'ils  ne 
peuvent  les  jouer  que  dans  des  mouvements 
beaucoup  plus  lents  que  ceux  où  Bach  les  exé- 
cutait. Tous  ses  doigts,  également  agiles,  sa 
prêtaient  aux  combinaisons  du  doigter.  Ses  pieds 
même  s'étaient  accoutumés  à des  mouvements 
si  iapides>  qn'avec  eux  il  jouait  sur  la  pédale  de 
l’orgue  des  difficultés  que  beaucoup  d'autree 
n’auraient  jouées  qu'avec  pdne  au  moyen  des 
mains.  A ces  qualités  Ü joignit  un  goût  exquis 
dans  le  mélange  des  registres  de  l’orgue  et  dans 
les  effets  qu'il  savait  en  tirer.  Quand  il  essayait 
un  de  ces  instniments  pour  la  premlèr»  Ms , il 
jugeait  avec  promplitodo  de  ses  qualités  et  de 
ses  défauts , et  savait  éviter  d'employer  les  jeux 
dont  l’effet  n’était  pas  satisfaisant.  Son  expé- 
rience et  ses  connaissances  positives  dans  les 
détails  de  la  constniclioo  d’un  oigue  le  faisaient 
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SüUTenl  clioifir  comme  arbitre  pour  la  réception 
et  la  vérilication  des  instrimienU  de  celte  espèce 
Douvelldiient  établis.  Il  en  était  de  même  pour 
Tadmission  des  organistes  aux  places  vacantes. 
Il  portail  dans  ces  examens  l’attention  la  plus 
scrupuleuse  et  l’impartialité  la  plus  sévère.  Cette 
sévérité  lui  Ht  quelquefois  des  ennemis  de  ceux 
dont  il  blessait  les  intérêts  ou  l'amour'propre; 
mais,  s'il  était  sans  pitié  pour  la  médiocrité,  nul 
plus  que  lui  n’élait  admirateur  du  véritable 
talent.  Les  ouvrages  de  tous  les  grands  composi- 
teurs étaient  rassemblés  chez  lui,  et  il  avait  la 
plus  haute  estime  pour  Fux , Keiser,  Caldara, 
Keinke,  Basse,  les  deux  Graun,  Telemann  et 
Ha*ndel.  L’uo  des  chagrins  de  sa  vie  fut  de  n'a- 
voir pas  vu  ce  dernier.  Hsndel  lit  trois  voyages 
à Halle,  sa  ville  natale,  après  qu’il  sc  fut  üxé 
en  Angleterre  ; niais  ces  deux  grands  artistes  ne 
purent  parvenir  à sc  réunir.  Le  premier  voyage 
eut  lieu  en  1719;  Bach  était  alors  à Cœlhen. 
Aussitôt  qu’il  fut  informé  de  l'arrivée  de  Hsudel, 
il  partit  pour  se  rendre  auprès  de  lui;  mais  llsndt  1 
avait  quitté  Halle  le  même  jour.  La  deuxième  fois 
que  cet  homme  célèbre  retourna  en  Allemagne, 
Bach  était  malade  à Leipsick;  au  troisième 
voyage  de  Hsndel,  en  17S2,  Bach  n’étail  plus. 

Les  caractères  distinctifs  des  compositions  de 
Jean-Sébastien  Bach  sont  une  originalité  soutenue, 
im  style  élevé,  mie  teinte  mélancolique,  une 
mélodie  quelquefois  bizarre,  mais  aiibiiine ; une 
harmonie  plus  Itardie  que  correcte,  mais  pleine 
d’effet.  Souvent  on  dirait  qu’il  choisit  à plaisir  des 
thèmes  ingrats  ou  baroques.qui  inspirent  d’abord 
plus  d'étoonemeDt  que  de  plaisir  ; mais  sa  fertile 
imagination  sait  bientôt  y introduire  des  res- 
sources inattendues  dont  le  charme  s'empare  de 
l’exécutant  et  de  raiiditenr.  Son  caractère  sérieux 
le  portait  au  style  grave  et  sévère;  ses  fonctions 
de  maître  de  chapelle  et  d'organUtc  ne  lui  laissè- 
rent d'ailleurs  pas  le  temps  d’en  cultiver  d'autre. 
Ses  habitudes , son  éducation  musicale  et  sa  vie 
retirée  l'avaient  rendu  insensible  au  mérite  de  la 
musique  dramatique;  il  avait  si  peu  d'estime  pour 
ce  genre  qu’au  moment  de  partir  pour  la  capitale 
de  la  Saxe,  où  I)  était  toujours  invite  aux  spec- 
tacles de  la  cour,  il  disait  ordinairement  à son  fils 
atné,  Guillsume-Fricdmann,  compagnon  habituel 
de  ses  voyages  : Altons  entendre  les  chanson- 
nettes de  Dresde.  Il  travaillait  beaucoup  ses  ou- 
vrages, y revenait  souvent,  et  y faisait  de  nom- 
breuses Tariantes  : de  là  vient  qu’d  n'est  pas  rare 
d’en  trofiver  des  copies  fort  dirTérenles.  Sa  fé- 
ooodilé  élail  prodigieuse  ^ aus.si  le  nombre  de  ses 
ouvrages  est-it  immense.  Il  est  même  douteux 
qu’aucun  musicien  ait  iK^rit  autant  que  lui.  La  ré- 
capilulalion  de  ses  œuvres  de  musique  d’égüse 


' dont  l’existence  a été  signalée  dans  quelques 
! grandes  collections  et  cliez  plusieurs  amateurs, 

: ou  dont  quelques-unes  ont  été  déjà  publiées,  a 
j donne  le  nombre  prodigieux  de  deux  cent  dn~ 

\ çuante-troU  grandes  cantates  religieuses, 
composées  ciiacune  de  quatre  ou  cinq  morceaux, 

; quatuors,  chœurs,  airs,  duos  et  récitatifH,  avec 
I des  chorals  à quatre  parties  et  toutes  instruiuen- 
. tées;  sept  messes  à quatre  voix  et  orclieslre  en 
la,  en  sol,  en  ré  mineur,  en  fa,  en  sol  mineur,  en 
St  mineur,  en  ré  majeur  ; le  catalogue  de  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Berlin  indique  aussi  une 
messe  (en  si  mineur)  à cinq  voix,  six  instru- 
menls  et  basse  continue , et  M.  Hilgcofeldt  (/o- 
hann-Sebaslian  Bachot  Leben , H'trAen  und 
I Werke,  p.  116)  dit  qu'il  en  existe  deux  autres 
à cinq  voix  et  grand  orclieslre  dans  la  bibliolhèque 
j du  Gymnase  de  Joacliiiiisthal,  dans  la  mèmeville. 

I Deux  me.sses  à huit  voix  réelles,  quatre  de  ri- 
I pirno  et  deux  orcliestres,  1a  première  en  iif, 
l’autre  en  fa;  plusieurs  Kyrie,  Credo  et  Sanc- 
I tus  à quatre  voix  avec  ou  sans  orchestre;  trois 
Magnificat , le  premier,  en  ré  majeur,  à cinq 
I voix,  deux  violons,  viole,  deux  flûtes,  deux 
; hautbois,  trois  trompettes,  timbales  et  orgue,  qui 
est  à la  Biblioliièque  royale  de  Berlin;  le  second, 

I en  mi  b“mol,  à cinq  voix,  deux  violons,  viole, 

I deux  flûtes,  deux  haolbois,  trois  trom|ieltes  et 
I Üinbales;  le  troisième  et  dernier,  à huit  voix 
j ré*'lles,  deux  violons,  viole,  trois  trompelt  set 
timbales,  dont  le  manuscrit  est  à la  Bibliothèque 
de  Berlin. 

Le  nombre  de  moteU  prodoits  par  la  verve 
inépuisable  du  grand  artiste  est  considérable; 
peut-être  ne  connait-oo  pas  tout  ce  qu'il  a pro- 
duit en  ce  genre.  H.  Uilgenfeldt  n'eo  compte  qoe 
dix-sept  ( p.  Ui  et  112),  dont  seplè  huit  voix, 

. mais  il  en  exinte  trois  autres  à quatre  voix  dans 
: le  fonds  Poelcbau  do  la  Bibliothèque  royale  de 
I Berlin,  que  M.  J.  P.  Schmidt  a publiés  chez 
1 Trautwein , dans  la  rn^ne  ville  ; l’auleur  de  cette 
I liiograptiie  en  possède  un  à cinq  voix  (ht  GoU 
I /ûr  uns);  enfin  on  doilconsiüérer  comme  de  vé- 
I ritables  moteU  le  chœur  à quatre  voix  et  basse 
I continue  Ata  fiq/er  jVo/AscArei  ich;  le  cliœur  h 
quatre  voix  et  orchestre  (en  aof  mineur)  Christe 
I du  Lomm  Goffes,  lie  la  main  deCh.  Phil.  Emm. 

I Bach  ; le  cliœur  : Herrdeine  Àugen*schen  nach 
dem  Glauben,  à quatre  voix  et  instruments, 
copié  de  la  main  do  Schwenke  de  Hambourg,  et 
le  chœur  Sehet  itelch  eine  Ikehe  hat  uns,  à 
quatre  voix  et  basse  continue , qui  sont  dans  le 
fonds  de  Poelcbau  , à la  Bibliothèque  royale  de 
Berlin, 

On  connaît  de  Bach  plusieurs  psanmes  com- 
plets. On  a publié  le  cent  dix-septième  à Leipsick, 
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cliez  Brcitkopf  et  HaerlH , d’après  le  inaniHCrtt  | 
original  de  l’auteur.  Le  cent  quarante^neiivième  I 
a paru  è Berlin,  chez  Trautwoin,  et  le  manuscrit  ; 
original  du  cent  quarante^hiiitième  esta  la  Biblio>  | 
thèque  royale  de  Berlin.  j 

Au  nombre  des  compositions  les  plus  impor* 
tantes  de  cet  homme  extraordinaire  sont  ses  ora- 
torio^, et  .surtout  celui  de  la  Passion  ^ d’après 
St'Malhieti.  Le  premier  de  ces  ouvrages  est  une  ' 
grande  cantate  pour  les  fêtes  de  Noël  (f>raforium 
tempore  IS‘ativita(is  Christi),  divisée  en  six 
parties,  avec  accompagnement  d’orciiestre.  Le 
deuxième  est  l’oratorio  des  fêtes  de  Pâques,  avec  ' 
«Mt'hestre.  Puis  vient  l’Oroforio  de  l’Ascension  ^ 
idem.  La  Passion^  d’après  Saint-Mathieu,  est  une 
sublime  inspiration , une  conception  colossale , : 
écrite  à deux  chœurs  et  deux  orchestres,  avec  des  ' 
récitatifs,  des  airs , des  chœurs  et  itcs  chorals  , 
harmonisés,  où  les  idées  les  plus  neuves,  les 
plus  hardies,  les  combinaisons  les  plus  compli- 
quées,  les  effeLs  les  plus  inattendus  se  succèdent  , 
sans  interruption  dans  une  partition  énorme.  Une  ! 
autre  Passion , d’après  St-Jean,  beaucoup  moins 
dévelopfiée,  %été  écrite  par  J.  S.  Bach , vraisem- 
blablement è une  époque  où  son  talent  n’avait  pas 
encore  acquis  toute  sa  maturité;  car  i’exan>en  de 
la  partition  n’y  fait  pas  découvrir  l'abofidance  de 
traits  de  génie  qui  brillent  dans  scs  autres  ou> 
vrages. 

Parmi  les  manuscrits  rassemblés  dans  diverses  ' 
collections,  ontrouve aussi  des  cantates  pour  des  | 
anniversaires  de  naissance  de  différents  princes , I 
«U  pour  des  réjouissances  publiques;  des  drames 
apologétiques  ou  mythologiques  pour  des  fêtes, 
tels  que  Le  Combat  (musical)  d*ytpof/on  et  Pan  ; 
Éole^  Pallaset  Pomone;  Honneur  à la  rHne, 
cantates  comiques,  cantate  de  noces  (O  holder 
Tagf),  cantate  pour  la  fêle  de  la  Réformation 
(écrite  en  1717);  marique  funèbre  pour  les  ob 
sèques  d’une  princessedeSaxe,  composée  en  1727; 
enfin,  un  trè.s-grand nombre  de  chorals  harnio* 
nist^s  pour  les  voix , ou  combinés  avec  l'instnt* 
mentation.  Les  collections  les  plus  coasidérables 
qu’on  connaisse  aujourd’hui  des  ouvrages  ma- 
nuscrits de  Bach  sont  : i*  c.e]le  qu’on  trouve 
xJans  la  bibliothèque  de  l’Académie  de  chant 
{ Singakademie  ) à Berlin  ; 2“  celle  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  la  même  ville  ; 3®  la  collection  ■ 
du  Gymnase  de  Joacliimsthal,  également  à Berlin.  ' 
Poelchaii,  grand  amateur  de  musique,  avait  ' 
acheté  une  partie  des  œuvres  de  Bach  qni  se  | 
trouvaient  chez  son  fiIsCbarles  Philippe-Emma-  | 
Qoel,  et  la  collection  de  ce  musîcophile  a passé  ! 
dans  la  Bibitotlièqoo  royale  de  Berlin  ; cependant  ' 
beaucoup  d’autres  ouvrages  ont  été  acquis  par 
4’autres  amateurs  à la  vente  de  la  bibliotlièque  de  ‘ 
BIOGH.  crviT.  DFa  nusictEKS.  ~ t.  i. 


t^liarles-Pliflippe-Emmannel  Barh;  car  il  oxisinit 
dans  cette  bibliothèque  soixante-dix  cantates  d'é- 
glise, dont  om  ne  trouve  qu'une  partie  à la  Bi- 
bliothèque de  Berlin. 

Tels  sont  les  trésors  qui , pendant  un  siècle  en- 
viron, ont  été  inconnus  au  monde  musical , et  que 
des  hommesdVlites’efforcent  aujourd'hui  de  pro- 
duire è la  lumière.  Zelter,  à qui  l’inMitution  de 
l’Académie  de  citant  offrait  des  moyens  d'exécution 
suffisants,  fut  un  des  premiers  qui  entreprirent 
de  faire  connaître  cette  musique  d'église  de  Bach, 
si  différeote  du  style  de  tous  les  autres  maîtres. 
Son  élève,  Mendeissohn,se  passionna  aussi  pour 
ces  mêmes  œuvres,  et  ne  contribua  pas  peu  è 
leur  donner  de  la  vogue.  Ce  fut  lui  qui , en  di- 
verses circonstances,  fit  entendre  dans  diffé- 
rentes exécutions  solennelles,  le  grand  oratorio 
de  ta  Passion  et  l’admirable  messe  en  si  mineur. 
Lui-même  se  ressentit  de  l’élude  qu’il  avait  faite 
de  ces  choses , car  le  Paulus  et  l’£/ios  offrent 
quelques  réminiscences  de  leurs  formes.  Après 
lui,  Mosewiiis,  directeur  de  musique  et  pro- 
fesseur à l’université  de  Breslaii  et  è IMnsliliit 
académique  de  mij<iqne  d’église  de  la  même  ville, 
•donna  une  impulsion  nouvelle  à la  curiosité  des 
amis  dévoués  de  i’art  par  l'écrit  qu’il  publia 
en  1S45,  sous  le  titre  de  Jean  Sébastien  Bach 
dans  ses  cantates  d*église  et  dans  ses  chants 
de  chœur.  Enfin,  è l’occasion  de  l'anniver- 
saire séculaire  delà  mort  de  Bach,  une  société 
s’est  formée  en  1850  pour  la  publication  d’une 
édition  complète,  imprimée  avec  luxe,  de  toutes 
les  œuvres  de  Bach.  Le  manifeste  en  fut  publié 
le  I®'  novembre  de  la  même  année , et  l’on  ouvrit, 
non  une  souscription  proprement  dite,  mais  une 
association  entre  tous  les  artistes  et  amateurs  de 
musique  pour  la  fondation  de  ce  tardif  monument 
élevé  à la  gloire  d'un  des  plus  puissants  génies 
qui  aient  brillé  dans  l’art.  L'exécution  de  celte 
généreuse  entrepri.se  est  en  tout  digne  de  sa  coiv- 
ccplion. 

D’autres  entreprises  s’étalent  déjà  formées  au 
commencement  du  dix-neu\ièmesièclo,  et  dans  la 
suite,  pour  la  publication  des  œuvres  inslriinien- 
tales  de  Bach,  dont  quelques-unes  setilenient 
avaient  paru  séparément.  La  première  fut  celle 
que  Schiebt  (nojr.  ce  nom)  fit  conjointement 
avec  le  savant  Porket  pour  une  é<iition  des  œu- 
vres de  clavecin  de  ce  grand  homme , laquelle  fut 
publiée  chez  Kühnel,è  Leipsick.  Bien  qu’incom- 
plète, celle  collection  fut  con-^idérée  comme  un 
trésor  par  les  connaisêeurs.  Elle  reproduisait  quel- 
ques collections  d’exercices  ainsi  que  le  célèbre 
recueil  de  quarante-huit  fugues  et  préludes  connu 
sous  le  nom  de  Cltwecin  bien  tempéré,  lequel 
avait  été  déjà  publié  auparavant,  et  l'on  y trouvait 
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en  outre  gii  admirables  sonates  pour  clavecin  et 
violoD/qui,dans  tes  manuscrits  possédés  par  Ch. 
Ph.  Km.  Baril,  portent  le  nom  de  TWo.t;  le  fameav 
air  avec  trente  variations,  prodige  de  facture  et 
d'imag'Daiion  \ les  petites  suites  appelées  .Sut/es 
firançaiset,  les  six  grandes  suites,  dites  Suif» 
angl/iises  fti  le  recueil  de»  quinze  Inveotions  ou 
pièces  de  différents  caractères  à trois  parties. 
Quelques  années  après  la  publication  de  KUline), 
parut  relie  de  Naegeli , S Zurich  , qui  ne  différait 
de  la  première  que  par  l'addition  de  VArt  de  la 
fugue  à quatre  parties  f rnivragc  de  Bach  non 
achevé,  dont  uneédilioo  gravée  avait  été  publiée 
parsesfîls,  avec  une  préface  de  Marpurg,  en  1752 
et  plus  tard  à Paris,  chez  Pleyel.  A cette  difTé- 
rence  près,  l'édition  de  Naegefi  n'est  pas  plus 
complète  que  celle  de  son  prériécesseur.  Venr  1835 
un  comité  d'artistes  s'est  constitué  pour  la  publi* 
cation  d’une  nouvelle  édition  des  oeuvres  de  Bach 
pour  le  clavecin , corrigée  sur  les  manuscrits  ori- 
ginaux avec  le  doigter  et  les  mouvements  du  mé- 
tronome pris  dans  la  tradition  la  plus  authentique. 
Charles  Cremy  a été  un  deséditeurs  de  cette  col* 
lection,qui  |>araltchez  Péters  à Leipsirk.  Elle  con- 
tient des  choses  importantes  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  éditions  antérieures. 

Les  concertos  de  Bach,  restés  inédits  jusque 
vers  1836,  ont  trouvé  un  éditeur  intelligent  dans 
M.  Dehn,  conservateur  de  la  partie  musicale  de 
la  Bibliotiièque  royale  de  Berlin,  qui,  s’unissant 
an  comité  d’artistes  dont  il  vient  d’élre  parlé,  i 
publié,  non-seulement  l«*s  compositions  de  ce  genre 
dont  il  existait  des  copies  manuscrites  dans  les 
mains  de  quelques  artistes,  roai«  plusieurs  aiitr» 
inconnues,  et  tirées  du  trésor  musical  de  toutes  les 
productions  de  Bach  que  renferme  le  dépét  qui 
éUit  confié  à sa  garde. 

La  musique  d’orgue,  cette  gloire  immortelle  de 
Bact) , fut  comme  on  l'a  dît  précédemment,  long- 
temps renfermée  dans  les  manuscrits  qui  restèrent 
entre  les  mains  de  l’artiste , ou  dans  celles  de  ses 
enfants  et  de  ses  élèves.  A l’cxcepUon  de  six 
chorals  variés  et  fugués  pour  deux  claviers  et 
pédale,  qui  avaient  été  publiés  à l.eipsick  en  1760, 
dix  ans  après  la  mort  de  l’autenr,  on  n'en  avait 
rien  fait  paraître;  mais  après  la  visite  de  Moxart 
h Leipsirk,  on  s’occupa  sérieusement  de  ces  chefs- 
d’œuvre  trop  peu  connus,  et  1a  célèbre  maison 
Brdtkopf  et  Haertel  |Hibtia  les  admirables  pré- 
ludes pour  des  chorals  (fAoraf-Koripie/e)  en 
quatre  suites , dans  les  premières  années  du  siècle 
présent.  Dans  le  même  temps  parurent  chez 
KiMinel  plusieurs  fantaisies  et  fugues  avec  pédale 
obligée.  Naegeli  publia,  sous  le  titre  à' Ecole  (for^ 
guefiratiquey  six  sonates  pour  deux  claviers  et 
pédale,  qui  furent  reproduites  k Vienne  avec  le 


titre  de  Trios.  Hofmeister  fit  paraître  à Vienne 
et  à Leipaick  un  hiléressant  recueil  sous  le  litre 
A' Exercices^  lequel  renferme  de«  préludes,  desfu- 
gués  et  des  chorals  variés  avec  pédale;  des  fugues  et 
des  préludes  séparés  parurent  chez  la  plu(>art  de* 
éditeurs  à Leipsick.k  Berlin,  k Hambourg;  enfin, 
M.  Marx,  professeur  de  musique  k l’itolversité  de 
Berlin,  publia  neuf  magnifiques  préludes  suivi* 
d'autant  de  fugues , pour  deux  claviers  et  pédale  ; 
et  M.  Kœmer,  éditeur  k Krfurt,  mit  également  au 
jour  un  grand  nombre  de  pièces  publiées  dans 
d'autres  recueils  ou  connues  seulement  des  or- 
ganistes de  l'Allemagne.  Une  des  plus  belle* 
pièces  de  ce  genre  est  la  fameuse  Patsacaglia, 
qui  exige  la  plus  rare  habileté  d’exécution  pour 
être  rendue  dans  son  mouvement  et  dans  son 
rsraclère.  Une  association  a’esl  aussi  formée 
vers  1839  pour  la  putdicalion  des  œuvres  com- 
plètes de  Bach  pourPorgue.  Les  éditeurs  sontGrie- 
penkerl,  amateur  passionné  de  musique  et  savant 
autour  d’un  bon  traité  d’esthétique,  et  .M . Roltzsch, 
amateur  distingué.  Il  a paru  huit  volumes  de 
cette  collection,  chez  Péters,  k Lelp4ck.  La  mort 
de  Griepcnkerl,  en  1849,  a sus|)endu  un  moment 
l'entreprise;  mais  elle  est  maintenait  aciievée. 

Bach  ne  fut  pas  seulement  un  homme  de  génie 
et  le  plus  grand  musicien  de  son  temps;  U eut 
aussi  le  talent  d’enseigner,  avec  une  incontestable 
supériorité,  la  composition  et  Part  de  jouer  du 
clavecin  et  de  l’orgue.  La  nature  compliquée  des 
ouvrages  pour  ces  deux  loslruments,  toujours 
écrits  k trois,  quatre  ou  cinq  parties,  Pavait 
obligé  k inventer  un  doigter  particulier,  qui  fut 
connu  longtemps  en  Allemagne  sous  le  nom  de 
doigter  de  Baeh^  mais  qu’on  peut  désigner  d’une 
manière  plus  sigaificalive  par  le  nom  de  doigter 
de  substitution^  parceqne,  dans  la  musiques  la- 
quelle il  s’applique,  un  doigt  prend  souvent  la 
place  qu’occupait  un  autre  poor  tenir  le  son  pen- 
dant que  l'autre  doigt,  devenu  libre,  agit  dans 
l’exécution.  Les  plus  anciens  élèves  dont  il  forma 
le  talent  lurent  .leao-Martin  Schubert,  qui  devint 
musicien  de  chambre  et  organiste  do  duc  de 
Weimar  et  mounit  k Pkge  de  Irente-el-un  ans  ; 
Jean-Tobte  Krebs , un  des  plus  grands  organistes 
de  PAllemagne  ; et  Jean-Gaspard  Vogler,  né  dans 
fe  Hanovre,  et  qui  succéda  k Sclmbert  dans  ae* 
places  à la  cour  de  Weimar  ; puis , en  première 
ligne  se  présentent  ses  deux  illustres  fils , GuÜ- 
laiiroe-Friedmann  cl  Cliartes-Philippe-Emmannel, 
dont  les  notices  suivent  celle-ci  ; puis  HomiUus, 
artiste  distingué,  directeur  de  musique  des  église* 
principale*  de  Dresde  et  cantor  de  PÉcole  de  la 
Crois,  dans  cette  ville;  Jean  Louis  Krrbs,  fils  de 
Je*n-Tobie,  organiste  du  château  k Zeits,  tmsuile 
k la  cour  de  Gotha;  Jean-Frédéric  Doles,  d'abord 
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caotor  à Freiberg,  el  aprte  la  mort  de  Harrer,  un 
dea  MwceaMuin  de  Jean-Sébutien  Badi  k l'Ëcole 
Saint-Tliomas;  Allttikol,orgaiiiale  à Naumbourg; 
l'excellfnt  organiste  et  compositeur  Fisclier,qui 
fut  lemattre  de  Vierliog  ; Jean-Frédéric  Agricola, 
compositeur  de  la  cour  de  Pmsse , théoricien  et 
critique  distingué  ; Kimberger,  artiste  de  grand 
mérite  comme  compositeur  et  comme  théoricien, 
qni  a compté  parmi  ses  élèves  Fasch,  J.  P.  A. 
Schüitx  etZeller;Goldberg,  compositenr  au  ser- 
vice du  comte  de  Brühl,  à Dresde;  Charles-Fré- 
déric-Abel, le  célèbre  joueur  de  basse  de  viole 
etoompositeur;  Jean-Gottrried  Mütliel,  grand  or- 
ganiste et  compositeur;  et  enfin  Kiltel.qui  n’était 
âgé  que  dedis-huit  ans  quand  il  (lerdil  son  maî- 
tre , mais  qni  avait  si  bien  profité  de  ses  leçons , 
qn’ll  tilt  organiste  de  premier  ordre.  De  son  ecole 
sont  sortis  Haessler,  Umbreit,  M.  G.  Fisclier,  et 
Rinck. 

Les  ouvrages  de  Jean-Sébastien-Bach  publiés 
jnaqii  à ce  jour  sont  : 1.  Musiqdr  nauciEusa  : 

I Miua  a quattrovoci,  2 eioiint,  viola,  2 
flttuti  ed  organo,  n”  l.en  ta  majeur;  Bonn,  Sim- 
rock.  — 2”  /tissa  a ijuattro  voci,  mola,  flauti, 
trombe  ed  organo,  n“  2,  en  sol  majeur;  Ibid. 
Pcelchau  fut  l’éditeur  de  ces  deux  ouvrages.  — 
3®  Messe  à quatre  voix,  avec  accompagnement 
de  deux  violon.s,  deux  flûtes,  contrebasse  el  basse 
continue  pour  l'orgue,  en  la;  Berlin,  Traiilwein. 
— 4°  Grande  me&se  (en  si  mineur)  è quatre  voix  el 
orchestre;  Zurich,  Naegeli.  Autre  édition,  Bonn, 
Simrock.  Cet  ouvrage  est  un  des  chers-d’œuvré 
de  son  illustre  auteur.  Ch.  Ph.  Ém.  Bach  a ajouté 
une  introduction  au  Credo  de  celle  messe.  _ 
i»  /fUsa  a otto  voci  reali  e 4 dl  ripteno,  coW 
accomp.  di  due  orchestre  (en  ut);  Leipsick, 
Brciikopf  et  Ilaertel — 6”  Magnificat  à à voix,  2 
violons,  viole,  2 flûtes,  2 hautbois,  3 troinl)c!i, 
timbales  el  basse  continue  pour  l'orgue  (en  mi 
liémol)  ; Bonn , Simrock.  PaHcliaii  a été  l'édileor 
de  cet  ouvrage.  — TJoh.  Seb.  Bach' s Moletten 
in  Parlitur  ( Motets  de  Jean-Séb.  Bach  en  parti- 
lion  ),  !'•  et  2'  suites , Leipsick , Breilkopi  et 
ilaertel.  Celte  collection,  formant  98  pages  in-/ol. 
renferme  ses  six  motels  k g voix  sans  accompa- 
gnement : Singet  dem  Ilerrn  ein  neues  Lied- 
Fürehte  dich  nicht,  etc.  ; Ich  Basse  dlch  nicht; 
Komm,  Jesti,  komm,  etc.;  Jesu!  meine 
Freude,etc.;  Der  Geist  hilfl  unsrer  Schwaeh- 
heit,  etc.  Ces  molels  renferment  de  trrè-belles 
choses;  le  quatrième,  particulièrement,  est  très- 
remarquable  par  l’art  avec  lequel  Bach  fait  dia- 
loguer les  deux  chœurs.  Schicht  (voy.  ce  nom) 
a été  l’éditeur  de  ce  recueil.  M liilgcnfeldt  assure 
que  le  troisième  motet  ( Ich  lasse  dich  nicht) 
n’est  pas  l'ouvrage  de  Jean-Sébastien  Bach,  mais 
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bien  de  Jean-Christophe  Bach  d’AmsIadI  (voye* 
I Johann  Sébastian  Baeh's  Leben , Wirken  und 
Werke,  p.  ti2).  — s®  Motet  à 8 voix  en  partition 
( Lob,  Ehre  und  IFeMAeif);  ibiri.  — »•  Mulet  al- 
lemand à huit  voix,  avec  basse  continue,  en 
partition,  siiric texte  : Jauehzet  dem  Herrn  aile 
Wett;  Leipsick,  Kolhiiann.  J.  P.  Doering  a été 
l’éditeur  de  ce  morceau.  — io*Le  ti7*  psaume  4 
quatre  voix  el  orchestre,  en  partition  ; Uipsick , 
Breilkopl.  — it®.  Le  149«  psaume  à huit  voix  en 
deux  eliœurs;  Berlin , Traiitwein.  simrock , de 

Bonn,  en  a donné  une  autre  édition. 12“  Cantate 

4 quatre  voix  et  orchestre  sur  le  texte  : Bin’ 
festeBurgislunser  Go»;  Leipsick,  Breitkopf. 

13  Litanies  à quatre  voix,  en  parlilion; 
Bonn,  Simrock.  _ 14»  Motet  à quatre  voix, 
sur  le  texte  : tferr,  rfeine  /ugen;  ibid.—  15» 
Motel  4 quatre  voix  : Jhr  werdel  u’einen.  Ibid. 

, — 16“  Aulremolet  4 quatre  voix  : Du  Hirle  l.s- 
I raél ; ibid.  — t7»  Motet  4 quatre  voix  : Herr, 

gehc  nicht  In's  Gericht 18*  Golfes  Zeil  is’t 

die  alterbeste  Zeit;  ibid.  Ces  six  derniers  ou- 
vrages ont  été  publiés  en  deux  livraisons  .sous  le 
litre  suivant  ; Joh.  Seb.  Baeh's  Kirchemnusick 
; su  4 Singstimmen  (Musique  d’église  de  Jean-.Sri- 
baslieu  Bach  à quatre  voix.  _ 19®  Crosse  Passions 
musik  nach  dem  Evangelium  Matthei  (La  Pas- 
sion, d’après  l’évangile  de  saint  Mathieu,  pour 
deuxchœurseldeuxorcbestres)  ; Berlin,  Schlesin- 
, ger.  L’une  des  plus  va.stes  conceptions  musicales 
qui  aient  vu  le  jour  est,  sans  nul  doute,  cet  ouvrage, 
qui  est  re.slé  inconnu  pendant  prés  d’un  siècle 
après  que  Bach  l’eut  coiniwsé.  On  ne  peut  consi- 
dérer sans  la  plus  vive  admiration  l’introduction, 
dans  le  style  fugué,  où  deux  chœurs  4 quatre  voix 
et  deux  orchestresse  meuventavec  élégance  et  fa- 
cilité dans  des  formes  scientifiques  et  compliquées, 
pendant  qu’un  troisième  chœur  de  voix  de  soprani 
fait  entendre  un  choral  4 l’uni.sson  d’un  mouve- 
ment large  et  simple.  La  manière  dramatique  et 
neuve  dont  Bach  a su  employer  le  chœur  comme 
interlocuteur  n'est  pas  moins  digne  de  remarque. 

Le  récitatif  est  d’une  rare  beauté  de  déclamation; 
les  mélodies  sont  d’une  mélancolie  pénétrante, 
remplies  de  nouveautés  et  de  hardiesses  ; enfin 
l’instrumentation  oflre  des  combinaisons  variéee 
qui  prouvent  que  Bach  avait  mieux  compris  les 
ressonrees  des  instruments  qu'aucun  antre  com- 
positeur. — 20'  Passionsmusiknach  dem  Bvan- 
getlum  Johannis  (la  Passion , d’après  l’évan- 
gile de  saint  Jean,  pour  quatre  voix  et  orcliestre)  ; 
Berlin,  Traulwein,  1831,  in  fol.  Cet  ouvrage  est 
très-inférieur  au  précédent.  —21®  Klrchengesaw- 
I gefûr  Solound  Chorstmmen  mil  Instrumental 

i begleitung  (Chants  d’église  pour  voix  seule  et 
I chœur  avec  accoinpagncmeiil  instrumental).  Par- 
lé. 
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tition  avfc  ac^oropa^nem^nt  de  pi*no  per  J.  P. 
Schmidt  ; Berlin,  Trautwein.  Ce  recueil  contient 
trois  motets , le  premier  pour  le  dimanche  de 
Septiiagésime,  le  second  pour  Je  dimanche  des  Ra- 
meaux ,et  le  dernier  pour  le  premier  dimanche  après 
la  Trinité.  — 27*  OfTertoire  (i)a  pacem  nobis)^ 
pour  quatre  voix  et  petit  orchestre,  en  |>artiUon  ; 
Vienne,  Diabelli.  motet  Jésus  nchie 

metne  /^e^^nen,  é 4 voix,  2 violons,  deux  haut* 
h«»is,  2 cors  , et  basse  continue  pour  l'orgue,  en 
partition,  dans  le  troisième  volume  du  livre  de 
M.  de  Winterfeld  intitulé  : Der  evangelische 
Kirchengesang^'etc.t  pages  121-127  desexeniples 
demusique.  ^24*  Cantate  pour  le  1!>*  dimanrhe 
après  le  Trinité,  Uomm  betrübst  du  dteh 
mein  Herx  (Pourquoi  alfligestu  mon  cœur?}, 
à 4 voix,2  vioIon<,  viole,  2 hautbois  et  basse  con- 
tinue pour  Porgue,  ibid.  p.  143-171.  — 23®  Can- 
tate pour  le  27*  dimanche  après  la  Trinité , U’a- 
chét  QvJ  ruft  uns  die  Slimme,  e/c.,à  4 voix, 
2 violons,  viole.  2 liautliois,  taille  de  hautbois, 
et  basse  routinur  pour  l'orgue,  ibid  p.  172-218. 
Admirable  rotnposUion  on  la  puissance  du  génie 
se  fait  sentir  depuis  le  cominencenienl  jusqu'à 
la  fin.  —26’  Cantate  pour  la  2*  férié  de  la  Pente- 
cÔh‘,  Atso  haï  Gott  die  Welt-geliebt , à 4 voix , 
2 violons,  viole,  3 liaiitliuis  et  basse  continue 
liourl'orgue,  ibid.  p 130-261.  — 27®  Johann  Se- 
bastion  itach's  IVerAe  (Œuvres  de  Jean-Sébas- 
tien Bach  publiées  par  l’association  dite  Bach* 
GesfUsvhaft  iu  Leipskek^k  Leipsick,  clieji  Ureit- 
kopfel  Haertel,in-foi., gravées  et  imprimées  avec 
luxe,  et  ornées  d’un  beau  portrait,  gravé  par 
Lichtihg, d’après  l'otiginal  peint  par  Maussmann 
que  possinJait  Charles-Philippe-Emroanuel  Bach. 
Au  iiiomcnl  où  ceci  est  écrit  ( 1838),  huit  vo- 
lumes de  cette  intéressante  collection  ont  paru  : 
ils  contieiinent  des  caiiUles  religieuses  qui  sont 
autant  d’opuvres  de  premier  ordre,  aussi  remar- 
quables |>ar  la  nouveauté  des  idées  que  par  la 
forme,  la  messe  en  si  mineur,  l’oratoHo  de  la  Pas* 
lion,  celui  de  Noél,  et  un  volume  de  musique 
d’orgue- 
il. CHAirr  Cborxl.  Joh.  Seh.  Bachot  viert- 
timmige  Cfioralgesange  ^ gesammelt  tonC. 
P.  B.  Bach  (chants  à quatre  voix  de  Jean- 
Sébastien  Bach  , recueillis  par  G.  P.  K.  Bach). 
1**  Partie;  Berlin,  1763,  in  toi.  obi.  de 30  pages. 
2®  partie;  ibid.  1769,  in-fol.  de  34  pages.  Cette 
étiition  est  la  première  de  ce  recueil.  Kim- 
berger,  élève  de  Bach,  ayant  recueilli  d’autres 
chants  de  même  genre , harmonisés  par  son 
maître,  se  proimnait  vraisemblablement  d'en  pu- 
blier une  nouvelle  édition  ; tiiaU  il  ne  donna  pas 
de  Mille  à ce  projet,  et  ses  matériaux  passèrent 
dans  les  iiiaius  de  Charles-Philip|>e*Kimnanuel 


Bach,  qui  donna  une  deuxième  édition  en  quatre 
parties  in-4®,  dont  la  première  parut  diex  Jean- 
Gotilieb  Emmanuel  Breitkopf,  à Leipsick,  en  1784, 
et  la  quatrième  en  1787,  avec  une  préface  de  Té- 
dileiir.  Cette  deuxième  édition , qui  a pour  titre 
comme  la  première,  Joh.  Seb.  Bach* s Fiers- 
timmige  Choral*Gesaenget  contient  371  chorals. 
F.rt  1832,  M.  Ch.  Ferd.  Becker  (iroy.  ^ nom)  a 
pu hlléiine  troisième éflition  du  même  recueil  avec 
une  préface  nouvelle,  sous  ce  titee  : 371  mers- 
timminge  Choralgesaenge  ron  Johann  Sebat* 
tian  licipslck , Breitkopf  et  Haertel.  Cette 

édition,  peu  salisfaisante  par  sa  dis|)o$ition  et  par 
ses  nombreuses  négligences , a été  l’objet  «le  cri- 
tiques assez  sévères  en  Allemagne.  Quelque  temps 
après  cette  publication , M.  Becker  fil  paraître, 
comme  supplément  a son  édition,  69  cliorals  avec 
ta  liasse  ctiiffrée{69  Chortrlemil  bezt/Jertem 
Bass,  etc.)  ; ibid.  .Sensible  sans  doute  aux  criti- 
ques dont  son  travail  avait  été  l’otijet,  le  même 
artiste  publia  une  autre  édilion  des  chants  chorals 
de  Bach  , à aqiielle  il  donna  une  disposition  nou- 
velle, souscetiirs  : Johann  Sébastian  Bach's 
Vierstimmige  Kirchengesœnge^  geordnet  und 
m*t  einem  VorworU  begleitet  Fon  C.  F.  Becker  ; 
Leipsick,  Robert  Friese,  1843,  in-4®.  Cette  édi- 
tion est  ornée  du  portrait  de  Bach.  Elle  n'a  pas 
été  à l'abii  de  toute  critique.  On  a reptoche  (lar- 
liciilièreiuent  à l’éditeur  d'avoir  mal  à propos 
transposé  quelques-uns  des  cliorals , et  d’y  avoir 
introduit  des  chants  qui  n'out  pas  éh‘  liarmonUéc 
par  Bach , et  qui  même  ont  été  publiés  avant  sa 
naissance.  On  est  retievable  au  savant,  exact  et 
soigneux  3f.  Ixmis  Erk  (roy.  ce  nom)  d’une 
excellente  édition  des  chants  chorals  et  airs  spi- 
rituels de  Bach  , dont  la  première  païUe  a para 
à Leipsick,  chez  C.  F.  Péters,  en  1830,  sous  ce 
tilre  : Johann  Sébastian  Baeh't  mehrstimwige 
Choralgesœnge  und  geistliche Arien ^ etc.  h>ur 
retle  édition,  M.  Erk  a puisé  aux  source*  authen- 
tiques et  originales.  Il  indique  les  éditions  d'ob 
Bach  a tiré  les  mélodies  qu'il  a harmonisées,  et 
les  accompagne  de  leurs  textes  primitifs.  La  pre- 
mière j»artie  contient  tàOchant«,donl  22  n’avaient 
jamais  été  publiés.  Quelques-uns  sont  arcompa- 
gnés  de  rinstruinentalion  que  Bach  leur  a donnée 
dans  ses  cantates,  et  les  numéros  149  et  130  of- 
frent la  mélodie  chorale  accompagnée  des  trois 
autres  voix  en  style  fugué  avec  basi-e  continue. 
Cne  table  analytique  des  sources  où  l'auteur  a 
puisé  chaque  chant  termine  le  volume.  Lu  gé- 
néral , ces  sources  sont  les  manuscrits  des  can- 
tates de  Bach,  le  Musicalisches  Gtsang-Buch 
de  George  Christian  Schmelli  (l.ciiieirk,  l736, 
in-8®),  et  le  petit  livre  d’orgue  et  de  clavedo 
écrit  par  Bach, en  1725,  {>our  sa  seconde  femme, 
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j^nne  Madeleine,  dont  le  manuscrit  est  intitulé  : 
CUnUr-B^hlein  der  Anna-MagdeUna  Bacfûn^ 
Ce  roanoscritest  roriÿa&l  de  la  main  de  Bacb . 

III.  MOBIQOB  vocale  HOlfDAINE.  l>e  toutes 
les  compositions  vocales  de  Bach  écrites  pour  des 
fttesde  cour,  des  anniversaires  de  naissances,  des 
narisKes,  ou  des  avénemeuls  de  princes,  ou  enGn 
pour  des  amis  de  Parliste,  on  n’a  publié  jusqu'à 
ce  jour  que  deux  cantates  comiques,  dont  la  pre- 
mière est  sur  un  sujet  villageois,  pour  soprano  et 
basse,  avec  3 violons,  alto,  une  flûie,  un  cor, 
et  basse  contione  pour  le  clavecin;  la  deusième 
a pour  titre  : SehtendrUin  H sa  fille  la  petite 
Lisette,  pour  soprano,  ténor,  et  basse  avec  3 
violons,  alto,  OAte  et  bame  continue.  M.  Dehn 
(pog.  ce  nom)  est  éditeur  de  ces  deux  pièces, 
dont  la  première  a paru  à Leipsick , citez  Kletnin, 
et  l’autre  à Berlin,  chez  G.  Cranta,  en  1837. 

IV.  MuSIQOS  pou*  CLAVeCOI  SEUL  ou  AOCOMPA- 

civé.  1*  Clavierûlnsngen,  bestehend  m Prœ^ 
ludien,  AUenusndent  etc.  (Exercices  pour  le 
clavecin,  consistant  en  préludes,  allemandes, 
courantes,  sarabandes,  ÿgues,  menuets,  etc.), 
(MiTre premier,  gravé  sur  cuivre;  Leipsick,  173&- 
1731,  six  soites  in*fol.  obi.  — 7*ZweiUrTheUder 
Clavierülmngen,  bestehend  in  einem  Concerto 
nach  ilaliaenlschefn  gustoundeiner  Ouverture 
nach  fransoesischer  Art,  vor  ein  Claoiq/mbel 
mit  swegen  Manualen,  etc,  (Deuxième  partie 
des  Exercices  pour  le  clavecin  oonsiatanl  en  un 
eoneerto  dans  le  goût  italien  et  une  ouverture 
dans  la  manière  française,  pour  un  clavecin  à 
deux  claviers),  publiés  par  Christ,  ^elgl,  à Nu- 
remberg, 17a&.  ~a*  Clavierûbungen,bestehend 
in  verschiedenen  Vorspielenüber  die  Catechis- 
mm  und  andere  Gescenge  vor  die  Orgel, 
Dritter  Theil  (Exercices  de  clavecin , consistant 
en  dilTéreoU  préludes  sur  le  catéchisme  et  an- 
tres chants  pour  l’orgue,  etc.;  troisième  partie);  à 
Leipsick,  cl>ea  rsotenr,  1739.  Cet  ouvrage  ap- 
ptttlent  ptutûl  à la  catégorie  des  pièces  d’orgue , 
qu’à  la  mnsiqoe  de  clavecin.  Il  fut  gravé  sur  des 
planches  de  cuivre  par  Bach  lui-mème  et  par 
ses  (Us.  — 4*  Ctavierübungen , etc,  (Exerciom 
pour  le  clavecin  ou  air  avec  pla.sieurs  variations). 
Oette  quatrième  partie  des  exercices,  publiée 
d’abord  pour  Balthazar  Schroid,  à Nuremberg, 
en  1743,  puis  par  J.  Schtkbler,  à Celle,  en  Thu- 
rioge,  a été  réimprimée  à Zurich,  chez  Nttgeli, 
et  dans  toutes  les  éditions  postérieures , sous  ce 
titre:  Air  avec  trente  variations.  Les  ressources 
immen.M»  du  génie  de  Bach  se  retroiiVMitdaos  cet 
air  varié.  La  plupart  des  vsrialions  sont  en  ca- 
nons à divers  intervalles;  on  j tro<ive  des  re- 
clierches  d’harmonie  des  plus  compliquées,  et  une 
abondance  de  mobïs  qui  dénotent  l’imagination  la 


plus  féconde.  — 6*  DasttohUemperirte  Clavier 
{Le  Clavecin  bien  tempéré,  consif>Unt  en  qua- 
ranto-buit  préludes  et  autant  de  fugues  dans  tous 
les  tons  majeurs  et  mineurs  ),  collecboo  souvent 
réimprimée  à Leipsick,  à Zurich,  à Olfenbacb, 
à Paris,  etc.  Quoique  rempli  d’IncorrectioM  et 
de  bizarreries,  cet  ouvrage  n’en  est  pas  moins 
une  des  plus  l'tonnautes  productions  musicales 
du  dix-huitième  siècle.  Les  préludes  sont  tous 
excellents;  quant  aux  fugues,  malgré  les  défauts 
qui  viennent  d'élre  signalés,  on  y trouve  une 
abondance  d'idées  peu  communes,  des  modulations 
inattendues  et  d’un  grand  effet,  et,  ce  que  Bach 
seul  a su  faire,  les  fugues  à trois  ou  quatre  par- 
ties conservent  le  même  nombre  jusqu’à  la  fin , 
quels  que  soient  les  obstacles  du  doigter.  Cet  ou- 
vrage a été  longtemps  le  seul  de  Bach  qui  fût 
généraienMOt  connu  en  France.  6^  Musihalis^ 
chesOp/er  (Offrande  musicale,  dédiée  à Fré- 
déric II,  roi  de  Prusse,  contenant  une  fugoe  à 
trois,  DO  ricereare  k six,  plosieurs canons,  et 
un  trio  pour  flûte,  violon  et  basse;  le  tout  sur 
un  tlième  choisi  par  le  roi);  Letpskk , 1747, 
in-fbl.  D’autres  éditions  postérieures  ont  paru  à 
Leipsick,  chez  Breitkopfet  Haertel,en  1S31,  et 
ct>ez  Nmgeli , à Zurick.  — 7”  Six  sonates  pour  le 
clavecin  avec  accompagnement  de  violon 
oûfrgé  ; Zurich,  Nsgeli,  1900,  in-fot.  ; compo- 
sition d’un  style  sévère,  mais  admirable  sous 
tous  les  rapports.  Les  sonates  sont  en  général 
dans  le  genre  fugué  ; mais  Bach  a su  jeter  un  si 
grsnd  nombre  d’idées  profondes  et  neuves  au 
miiiea  du  travail  scientiflqoe,  que  ces  fugues 
n’ont  rien  de  la  sécheresse  du  genre.  Les  adagios 
sont  remplis  de  mélancolie;  l’un  d'enx,  surtout, 
en  si  mineur,  ml  d'un  effet  irrésistible.  Les  au- 
tres productions  de  Bach  pour  le  clavecin  et  le 
clavicorde  étaient  restées  inédites  jusqu’à  sa 
mort,  et  même  environ  soixante  ans  après,, 
lorsque  KÛhnel,  éditeur  de  musique  à Leipsick, 
entreprit  d’en  donner  une  édition  complète  dont 
il  a paru  plosieurs  cahiers,  mais  qui  n’a  pas  été 
aciievée , Voici  la  liste  de  ce  qui  en  a paru  : 
1**  Toecaie.  — l*Quime  invenfionsou  petiles 
pièces.  ^ 3°  Quinte  symphonies  à trois  parties  ; 
—40  Exercices  pour  le  clavecin,  œuvre  premier, 
six  suites.—  30  fantaisie  chromatique.  — 
petits  préludes  pour  les  commençanls;  7*  Fan- 
taisie, no  1.  — go  Sir  suifei pour  le  clavecin, 
appelées  les  petites  suites  Jrançaises,  1— g. 

—90  Aria  con  variasioni.-,-- 10^  Le  clavecin  bien 
tempéré,---  11®  Grandes suiles,dites suites  an- 
glaises,  contenant  des  pièces  de  difréfents  genres. 
Ces  cravres  ont  été  reproduites  en  tout  ou  en  par- 
tie daosd’aotresédilionsà  Francfort;  à OfTeobacli, 
ches  André  ; à Berlin,  Tnutwein;  ibid . SclUeslogsr 


19A 


BACH 


àZiirick,?(aejieIi.  Celui  oi  y » ajouté:  — ta®  L’art 
delà  fugue.h  quatre  parties.  CelouTrageatait  été 
gravé  sur  cuivre  en  grande  partie  par  J.  S.  Bach 
et  ses  fils , au  fur  et  mesure  qu'il  en  écriTiit  les 
pièces;  mais  les  progrès  rapides  de  sa  cécité 
l’empêchèrent  de  le  terminer  comme  il  le  voulait, 
par  des  fugues  è quatre  snjets  dans  lesquels  tous 
les  artifices  du  genre  aoraient  été  réunis.  Ses  en- 
fants le  publièrent  en  1752,  c’est-è-diredeiix  ans 
après  sa  mort,  dans  l’élat  où  il  se  trouvait,  et 
avec  une  préface  de  Marpnrg.  Dans  cette  édition 
originale,  et  dans  une  autre  pnbliéeè  Paria, cirez 
Pleye) , en  IfiOl , les  quatre  parties  sont  en  par- 
tition; mais  dans  Té^lition  de  Nasgeli,  un  ar- 
rangement pour  le  piano  se  trouve  au-dessoos 
de  l’accolade  des  parties  séparées.  Ia  nouvelle 
édition  publiée  chez  Pélers , k Leipsick , a élé 
revue  et  doigtée  par  G.  Cxerny.  Elle  fait  partie 
des  œurres  com|dèlcs  de  clavecin  publiée  par 
une  société  d'arltstes  et  d’amateurs.  M.  Uaupl- 
mann(i>oy.  ce  nom),  cantur et  directeur  de  mu* 
sique  k Saint-Thomas  de  Leipsick.  a fait  imprimer 
en  lS4l,chez  Pétera,  de  très-bonnes  observa- 
tions et  des  commentaires  sur  ces  ouvrages  de 
Bacli.  — 13*  Une  grande  fantaisie  avec  fugue  (en 
ré),  quatre  autres  fsntaisi(*s  avec  fugue  (en  to, 
%i  bémol . et  deux  en  ré),  des  toocsles  et  fugues, 
des  préludes  et  fugues , et  des  fugues  séparées 
ont  été  publiées  à diverses  reprises  à Leipsick , k 
Berlin , a oneobacti  ; mais  toutes  oes  pièces  ont 
été  réunies  aux  antres  comiioeitions  indiquées 
précédemment,  et  avec  beaucoup  d’anlres  iné- 
dites, sous  la  direction  de  Cserny  et  de  Griepen- 
kerl.  Celle  coltedion  a pour  litre  : Œuvres 
complètes  de  Jean‘Sébaslien  Bach  pour  le 
clavecin.  Édition  nouvelle  ^ soigneusement 
revue . corrigée,  mètfwtomisée  et  doigtée,  par 
un  comité  d'artistes.  Leipsick,  Pélers.  Ces  oeu- 
yres  sont  réparties  de  la  manière  suivante  dans 
tes  livraisons  : 1'*  et  1**,  Leclavecin  bien  tem- 
péré;  3“*,  VArt  de  la  fugue  i 4“*,  4 fanUbies, 
1 fugue,  4 toccates,  4 dnos;  5"»*, 6 exercices 
( c’est  l’cetivre  ) ; 6*«,  concerto , ouverture  et 
thème  avec  30  varlatioDS  ( c’est  la  deuxième  et 
la  quatrième  partie  des  exercices  réunis);  7**,  6 
préludes , 1 petite  fugue,  30  inventions , 6 suites; 
8»*^  tes  six  t^andes  suites toccate,  4 préio- 
des, 3 fantaisies,  8 fugues,  fragment  d'une  suite-; 

I 6 grandes  sonates  fioor  piano  et  violon  ; 1 1 ** 
concerto  (en  ré  mineur),  pour  $ clavecins,  avec  2 
violons,  alto  et  basse;  12***,  concerto  (en  ni), 
pour  2 ciavedns,  avec  2 violons,  alto  et  basse; 
I3n«,  concerto  (en  «if  mineur),  ponr2  cUveeiaa,! 
violons,  alto  et  basse;  l4~,  concerto  (en  ut) 
pour  3 ciavedns,  avec  2 violons,  alto  et  basse; 

16  concertos  de  Vivaldi  pour  >iolon  ut 


I qosluor  arrangés  par  J.  S.  Bach  pour  clavecin 
seul;  16**,  concerto  (en  fa)  pour  clavecin  et  2 
I fiâtes  concertantes;  i7*>%  concerto  (en  sol  mi- 
, oeur),  pour  clavecin,  2 violons,  alto,  violoncelle 
i et  contrebasse.  Il  reste  à comprendre  dans  cette 
I collection  : t concerto  (en  ré  mineur  ) pour  cla- 
1 vedn,  2 dotons,  alto  et  basse,  déjè  publié  k 
Leipsick,  cbex  ^hisliing;  1 concerto  (en  la 
mineur  ).  pour  clavecin,  2 vioiona , alto  et  basse; 
I 1 concerto  (en  la  mineur)  pour  clavecin,  flûte 
I ou  violon  obligé , 2 violons,  alto,  violoncelle  et 
i contrebasse,  déjk  publié  k Mayence,  f4iez  Schott; 

1 concerto  (en  to  majeor)  pour  clavecin  et  qua- 
, toor;  1 concerto  (en  ré  majeur)  pour  da- 
vedn,  flûte  et  violon  concertants , 2 violons,  alto, 
vioioocelle  et  contrebasse;  i concerto  (en  sof 
mineur  ) pour  clavecin , 2 violons , alto  et  basse  ; 

1 concerto  pour  3 ciavedns  (en  ré  majeur),  avec 

2 violons,  alto  et  basse;  1 concerto  pour  quatre 
clavecins  conoerUntt , 2 violons,  alto  et  basse  ; 
huit  trios  pour  clavecin,  violop  ou  flûte  et  basse; 

' et  quelques  pièces  détacliées. 

Y.  Mdsiqob  fooa  oaccB.  Les  compositions 
pour  l’orgue  de  J.  S.  Bach  sont  en  nombre  im- 
: naense  : on  en  connaît  beaucoup  aujourd'hui  ; 

mais  peut-être  en  est-U  d’autres  égarées  dans  des 
' collections  particulières.  Dans  ce  genre , comme 
I dans  tons  ceux  qu’il  a traités,  son  génie  a trouvé 
< des  trésors  d’imagination  inépuisable,  d’origioa- 
{ lilé,  et  de  variété  dans  les  fornies.  Son  style  a 
toujours  lecaraclère  de  la  grandeur,  et  son  senli- 
meol  d’harmonie  est  rempli  de  traits  inattendus 
dont  l’effet  estirrésistible.  Un  art  prodigieux  règne 
I dans  ses  préludes  sur  des  cliorab , par  sa  ma- 
nière de  présenter  le  même  sujet  sous  des  formes 
variées  et  toujours  neuves.  Les  épisodes  de  aes 
fugues  sont  riches  d’invention,  et  les  rentrées 
' des  sujets  se  font  toujours  d’usM  manière  inat- 
tendue, vive,  poisaante  d’efbt,  bien  que  l'har- 
monie laisse  quelquefois  désirer  plus  de  correc- 
tion. Au  surplus,  œ défaut  de  correction,  dont 
Chérubin!  était  si  choqué,  tient  k ce  que  Bacli 
exécutait  en  général  ses  préludes  et  ses  fugues 
dans  un  mouvement  ra|)ide,  et  qu’il  savait  que 
les  rencontres  de  dissonances  non  préparées  ou 
□on  résolues  régulièrement  sont  \yeu  remarqua- 
bles dans  la  vitesse.  Il  savait  aussi  que  dans  U 
musique  de  cette  espèce,  toutes  les  incorrections 
sont  absorbées  par  le  sentiment  tonal,  quand 
celui-ci  est  bon.  - 

Les  ouvrages  pour  orgue  de  ce  grand  homme 
publiés  jusqu’à  ce  jour  sont  : La  troisième 

l>arU6  des  exercices,  indiquée  précédemment,  et 
qui  a pour  litre  : Clavierübung,  besiehend 
ta  vericAM!(/enen  Vorspielen  iiber  die  Cathe- 
chismus-und  andere  Gessenge  vor  die  Orgel; 
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Lapsick,  1739,  io-fol.  Ce  recueil  renferme  des  i 
prières  pour  le  catécliisroe , des  préludes  et  des 
fugues  sur  des  chorals,  à 3 daviers  à la  main  et 
pédale,  et  qiieiqoi's  pièces  pour  des  claviers  ma> 
Duels  seulement.  Od;  trouve  de  fort  belles  choses. 
— 2*  Sechs  Choriele  rcrjcAiedener  Art,  auj 
tiner Orgel  mit  zweiClavieren  und Pedalvor- 
ZHspitlen,  etc.  (six  clrarals  traités  de  différentes 
manières,  pour  jouer  sur  l'orgue  avec  deux  cla- 
viers et  pédale,  etc.^;  Zelle,  ou  Celle,  rJies  Jean-  i 
Oeorge  Schübler,  1740.  Cet  ouvrage  est  d’une 
facture  admirable.  — 3®  Canonischc  Yrrcende- 
rungen  überdas  Weinachtstifd  ; l’om  Himmel, 
khoch  da  omm  Ich  her,  etc.  ( Variations  ca- 
noniques sur  le  chant  de  Noèl,  Yom  Himmtl, 
etc.,  pour  orgue,  à 2 claviers  et  pédale)  ; Nurem- 
berg, Oallliasar  Sdimid,  1747,  in-4®  obi.  Une 
deuxième  (HÜtion  de  cet  ouvrage  intéressant  a 
paru  À Leipskk,  chez  Breitkopf  et  Haertel,  et 
llasslinger,  de  Vienne,  en  a donné  une  autre 
dans  les  premiers  numéros  d’une  collection  pro- 
jetée des  ceuvres  de  Bach  pour  l’orgue  qui  n’a 
pas  été  continuée.  — ^^Choral-Vorspielejür  die 
Orgel  mit  einem  und  zivei  Clavieren  und 
Pedal  (Préludes  pour  des  chorals  à un  et  deux 
daviers  et  pédale);  Leifisick,  Breitkopf  et  Haertel, 

2 parties  in-fol.jsoo.  Ce.s  préludes,  au  nombre 
des  40,  sont  He  chef-d’œuvre  du  genre.  Le  mé- 
lange des  daviers  y est  traité  avec  tant  d’ha- 
bileté, les  chants  chorals  y sont  variés  avec  une 
telle  puissance  de  génie  et  une  imagination  si 
féconde,  qu’on  peut  afTirmer  qu’il  n’existe  aucune 
composition  de  celte  espèce  digne  de  soutenir 
U comparaison  avec  celle-là.  5®  44  kleine 
Choral- Vorspiele  (44  petits  préludes  pour  d« 
chrtrals).  Ces  préludes  sont  tirés  d’un  petit  livre  ; 
d’orgue  que  Bach  écrivit  pour  ses  élèves  lors- 
qu’il était  au  service  du  duc  d’ADhalt-Coellien, 
et  qui  contient  de-  instructions  sur  la  manière  de 
traiter  les  clioral.s,  des  modèles  et  des  exercices 
pour  le  jeu  du  clavier  de  pédale.  Ce  livre,  qui  se 
trouve  à la  bibliothèque  royalede  Berlin,  a pour 
titre  : Orgelbüchlein,  worinne  einem  anfa- 
henden  Organisien  Anleitung  gegeben  wird, 
Qxuff  allerhand  Arth  einen  Choral  durchzu- 
führen,  etc.  (Petit  livre  d’orgue,  dans  lequel 
une  instruction  est  donnée  aux  organistes  com- 
mençants concernant  les  differentes  manières  de 
traiter  un  choral,  etc.)  — 6®  15  Grosse  Choral- 
Vorspiele  (quinze  grands  préludes  pour  des 
chorals),  ibid.  —7®  52  Choral -Vorspiele  ver- 
schiedener  Form  (52  préludes  pour  des  eho* 
rata,  en  diverses  formes);  ibid., 4 suites. —8®  18 
Choral- Vorspiele  mit  denb  variationen  Hber  : 
rom  Himmel  hoch  da  komm  Ich  hcr,  etc.  ! 
fin  préludes  avec  5 variations  sur  le  cliaiit  de 
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Noël  : Vom  Himmel,  etc.);  Leipsick,  Peters. 
Plusieurs  pièces  des  recueils  précéilents  se  re- 
trouvent dans  celui-ci.  — 9*  Der  angehende  Or- 
ganist  : 46  kleine  Choral  vorspiele  mit  obi 
Pedal  (l’Organiste  commençant  ; 46  petits  pré- 
ludes de  chorals,  avec  pédale  obligée);  Erfurt, 
Koeroer.  — lo®  VaruUionen  über  den  Choral  : 
Christ,  der  du  bist  der  belle  Tag  (6  variations 
sur  le  choral  : Christ,  der  du  bist,  etc.)  ; Leip- 
sick,Breilkopf  et  Haertel.—  il*  ii  VariationeH 
ûber  den  Choral  : 5ei  gegrûssel,  Jesu  gütig 
(U  variations  sur  le  choral  : Sei  gegrüssef,Jesu 
gütig);  ihid,  12.  PrakischeOrgetschule,  enthal- 
tend  0 Sonalen/ur  2 IHanuale  undoblig.  Pe- 
dal (École  pratique  d'orgue,  contenant  6 sonates 
pour  2 claviers  et  pédale  obligée)  ; Zurick , Nae- 
geli.  Le  même  ouvrage  a été  publié  à Vienne, 
cliei  Haslinger,  sous  le  titre  de  Six  Trios  pour 
l’orgue  à 2 claviers  et  pédale).  Cet  œuvre  est  de 
la  plus  grande  beauté.  — 13®  Six  Préludeselsix 
Fugues  pour  l’orgue  avec  pédale  obligée.  Vienne. 
Steiner.  — 14®  JohannSebastian  Bach'*s  noch 
wenig  bekannte  Orge/-com/K).\t/ioaen,  gesam- 
melt  und  herausgegebenvnn  Ad.  Bern.  Marx 
(Compositions  pour  l’orgue  de  Jean  Sébastien 
Bach,  recueillies  et  publiées  par  Ad.  ilern. 
Marx);  Leipsick,  Breitkopret  Haertel , 3 suites, 
tn-fol.  obi.  Ce  recueil  contient  un  choix  de  pr^ 
ludes  magnirrqiies  et  des  plus  beHes  fugues  de 
l’auteur,  au  nombre  de  neuf  pièces.  ^ 15®  Pas- 
sacagtia  fûr  Orgel  ( Passacaille  pour  Forgue  ) ; 
Francfort,  Dunst.  Il  y a plusieurs  autres  éditions 
de  cette  composition  sublime  et  célèbre,  à Pra- 
gue, chez  Berra;  à Erfurt,  cliexKoerner;  à Leip- 
sick, chez  Peters;  etc.  — 16®  Pastorale  (en  Ja) 
pour  orgue  avec  pédale;  Berlin,  Schlesinger;  Pra- 
gue, Berra;  etc.  — 17®  Thema  Ugrentianum 
elaboratum  cum  subjecto  pedaliter;  Vienm-, 
Haslinger, — 18«  Praeludien  undFugen  fur  die 
Orgel;  n®  i über  den  Hamen  B-A-C-H;tt>  2 
Puge  (Préludes  et  Fugue  pour  l'orgue;  n®  1. 
Prélude  et  fugue  sur  le  nom  de  Bach,  c’est-à- 
dire,  fi  b,  la,  ut,  fi;n*  2 fugue);  Leipsick, 
Breilkopr  et  Haertel.  NouobsUfll  l'opinion  gé- 
nérale qui  attribue  à Jean-Sél>astien  Bach  U fu- 
gue sur  B-A-C-H,  il  est  douteux  que  cette  com- 
position lui  appartienne;  car  on  n’y  trouve  pas 
le  feu  de  son  génie.  Beaucoup  de  fugues,  de  pré- 
ludes, de  toccates,  et  de  fantaisies  pour  l’orgue, 
composés  par  cet  homme  illustre,  ont  été  publiés 
séparément  à Leipsick,  chez  Breitkopf  et  Haer- 
tel, chez  Péters,  à Berlin,  cbex  Trautwein , et  a 
Erfurt,  chez  Koerner.  Toutes  ces  pièces  ont  été 
réunies  aux  autres  compositions  de  J. S. Bach 
pour  l’orgue,  déjà  publiées,  et  en  partie  inédites, 
dans  une  collection  «le  ses  œuvres  complètes  pu- 
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bliées  par  Griepeakerl  et  RuiUcl^en  7 voluroes, 
chez  Peters,  à Leipsick.  Le  premier  volume  con- 
tieot  Ie8  6 80(iatcs  pour  2 daviers  et  pédale,  la 
Passacaille  et  la  Pastorale  ; dans  le  secoud,  on 
trouve9  préludés  et  autant  de  fugues,  une  fan- 
taisie suivie  d'une  fugue;  dans  le  troisième,  6 
préludes  et  autant  do  fugues,  3 toccates  suivies 
d’une  fugue,  et  une  fantaisie  avec  fugue;  dans 
le  quatrième,  6 préludes  suivis  de  fugues,  4 fu- 
gues séparées,  un  prélude  séparé,  une  toccate  J 
et  fugue,  une  caniona  (en  ré  mineur) , 2 fan- 
taisies (en  soi  et  en  ui  mineur),  et  un  tiio  (en 
ré  mineur);  dans  le  cinquième,  b6  préludes 
courts  pour  des  cliorals,  et  4 suites  de  varia- 
tions sur  des  chorals  ; le  sixième  volume  con- 
tient 34  grands  préludes  de  chorals,  et  une  col- 
lection de  variations;  et,  enfin,  le  septième  ren- 
ferme 33  grands  préludes  de  chorals,  et  une  suite 
de  variations. 

VI . MUSIQCE  pour  DIVEflS  1N8TRU1IENTS.  T TtOÎS  \ 

sonates  pour  un  violon  seul;  Leipsick,  Breit-  ; 
kopf  etHaertel.  Ces  sonates  sonttirées  de  Tceuvre 
de  Bach  contenant  six  solos  pour  violon,  dont 
le  manuscrit  original,  qui  a appartenu  à l'au- 
teur de  celle  biographie , est  passé  dans  la  pos- 
session de  Baillot.  Une  autre  édition  des  trois 
sonates  a été  donnée  par  Simrock,  à Bonn,  sous 
ce  titre  : Studio,  o tre  \onate  per  uio/ino.  M. 

F.  David,  professeur  au  conservatoire  de  Leip- 
sick (uoy.  ce  nom)  en  a publié  une  troisième  pou  r 
l’uaage  des  élèves  de  cette  institution,  avec  une 
instruction  sur  le  doigter  et  le  mécanisme  de 
l’archet,  sous  le  même  titre;  Leipsick,  Kistner. 
— 2**  Ciacona  (Chacoone)avec  variations,  pour 
violon  seul;  Berlin,  Schlesioger.  Cette  belle 
pièce  est  tirée  de  la  deuxième  sonate.  Mendcls- 
aohn  y a ajouté  un  accompagnement  de  piano  et 
Ta  publiée  avec  cetteadditioo,  bous  ce  titre  : Cha- 
connût  toilh  variations  Jor  violin  solo,  toilh 
additional  accompaniment  of  piano-forte; 
Londres,  Boosey.  Cet  arrangement  a été  réim- 
primé parCranti,à  Hambourg.  Cinq  duos 
pour  deuxviolons  ; Vienne,  Haslinger.—  4**  Six 
sotos  ou  sonates  pour  tHofoncef/e  publiés  par 
Dützauer;  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel.  Une 
autre édiHoti  a paru  dans  1a  même  ville,cl)ez Kist- 
ner, sous  ce  litre  : Six  sonates  ou  études  pour 
violoncelle  solo,  &o  six  concertos  publiés 
pour  la  première  fois  d'après  les  manuscrits  ori- 
ginaux, par  S.  W.  Dehn  ; Leipsick,  Pélers  ; 1 , 

Concerto  pour  violino  piocoio,  3 hautbois  et  2 
cors  de  chasse,  avec  accoaipagnement  de  2 vio- 
lons, alto,  violoncelle  et  contrebasse  ; 2,  Con- 

certo pour  violon,  flûte,  hautbois  et  trompette 
concertants,  avec  accompagnement  de  2 violons, 
alto,  violoncelle  et  contrebasse  ; n*  3,  Concerto 


pour  3 violons,  3 altos  et  3 violoncelles  avec 
basse  continue  pour  le  clavecin  ; n»  4,  Concerto 
pour  violon  et  2 flûtes  concertants,  avec  accom- 
pagnement de  2 violons,  alto,  violoncelle  et 
contrebasse;  n°  5,  Prt'mier  concerto  en  la  mi- 
neur pour  le  violon,  avec  accompagnement  de  2 
violons,  alto  et  basse  ;n'’  6,  Concerto  pour  clave- 
cin, flûte  et  violon  concertants,  avec  accomp.  de 
violon,  alto,  violoncelle  et  basse.  Il  reste  à pu- 
blier : Une  symphonie  concertante  pour  2 vio- 
lons (en  ré  mineur),  avec  2 violons,  alto  et  basse^ 
dont  le  manuscrit  existait  chez  Ch.  Ph.  Em. 
Bach  (voyez  son  Catalogue,  p.  67);  une  sonate 
(en  5t  mineur),  sous  le  nom  de  Trio,  pour  cla- 
vecin et  violon,  qui  n’est  pas  olie  qu'on  trouve 
dans  le  recueil  de  6 sonates  pour  ces  instruments. 
Le  manuscrit  original  était  chez  Ch.  Ph.  Era. 
Bach.  Il  en  existe  une  copie,  de  la  main  d’Alt- 
nikol,  à la  bibliothèque  royale  de  Berlin;  sonate 
(en  mi  majeur)  pour  clavecin  et  flûte  (Calai,  de 
Ch.  Ph.  Km.  Bach);  Trio  (en  si  mineur)  pour 
2 flûtes  et  clavecin  (ibid)  ; Trio  (en  fa  majeur)' 
pour  2 violons  et  basse  (copie  de  la  main  d’Alt- 
oikolfèla  bibliothèque  royale  de  Berlin);  Sonate 
(en  ut  majeur)  pour  flûte  et  basse  (Catal.  de  Ch. 
Ph.  Em.  Bach)  ; Trio  pour  flûte,  violon  et  basse 
(en  uf  mineur),  ibid.;  Ouverture  (eu  ul  majeur) 
pour  2 violons,  alto,  2 hautbois,  bâ-sson  et  basse 
coolinuepour  le  clavecin,  à la  bibliothèque  royale 
de  Berlin  ; Ouverture  (en  si  mineur)  pour  2 vio- 
lons, alto,  flûte  et  basse  (Gâtai,  de  Ch.  Ph.  Em. 
Bach);  ouverture  (en  ré  majeur)  pour  2 violons, 
alto,  2haull>ois,  trompette  et  basse  (ibid.)  ;Sym- 
phonie  (en  ré  majeur)  pour  2 violons,  alto,  2 
l^ulbois,  tiasson,  3 trompettes  et  basse  (ibid).; 
Symphonie  concertante  pour  violon  et  tiaulbois 
concertants,  ?.violons,  alto  et  basse  ; quatuor  pour 
baoibois,  violoD,  alto  et  basse;  Trois  Caprices 
pour  luth  seul.  On  peut  juger,  par  les  détails 
qui  viennent  d’étre  donnés,  de  la  prodigieuse 
fécondité  de  Jean-Sébastien  Bach;  fécondité 
d’autant  plus  étonnante,  que  ses  emplois,  ses 
voyages,  ses  élèves,  et  les  soins  qn’exigeait  sa 
famille  l’occupaient  beaucoup  ; mais  c’est  préd- 
sèment  un  des  caractères  du  génie  que  la  faci- 
lité de  produire  au  milieu  des  obslacles  qui  l’en- 
vironnent. 

La  vie  et  les  ouvrages  de  J.*  S.  Bach  ont  été 
les  objets  de  plusieurs  monographies  dont  voici 
les  titres  : l*  Ueber  Johann-Sébastian  Bach's 
lAben,  Kunst  und  Kunstreerke  (Sur  la  vie  de 
Jean  Sébastien  Bach,  son  talent  et  ses  œuvres, 
par  le  docteur  Jean-Nicolas  Forkel;  Leipsick, 
1802,  in-4o,  avec  le  portrait  de  Bach.  D a pam 
une  traduction  anglaise  de  cet  ouvrage,  sous  ce 
titre  : Ufe  of  John  Sébastian  Bach;  soitha 
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critical  view  of  hxs  composUiom;  Lomlres, 
ia20,gr.  in*8ocie  ll6pages.— 2® Lebensbeschrei' 
bung  des  Kapellmeister,  etc...  Johann  Sébas- 
tian Bachy  etc.  (Histoire  de  la  vie  du  maître  de 
cbapeite,  etc.,  Jeao*S<^bastifQ  Bach,  ptihliée  par 
J.  E.  Grosaer);  Breslau,  1834,  petit,  in-8®.  Com- 
pUatioQ  sans  valeur.  La  plus  grande  partie  du 
volume  est  remplie  par  des  anecdotes  concernant 
des  artistes  étrangers  à l'objet  principal — 3*>  Jo- 
hann Sébastian  Rachis  Uben,  Wirken  und 
Werke  (Vie,  talents  et  œuvres  de  Jean-Sébas> 
tieu  Bach,  parC.«L.  Hilgenfeldt);  Leipsicic,  Hof- 
meister,  l8ôo,  l vol.  in-4<»  de  182 pages,  avec 
quelques  pages  de  musique.  Cet  ouvrage  est  ce 
qu'on  a fait  de  plus  complet  et  de  plus  exact  sur 
Bach.  — 4°  Joh.  Seb,  Bach  in  seinen  Kirchen 
Canfaten  und  Choralgesangen{Je&n-Séb^s.iitn 
Bach  dans  sescantales  dVglise  et  dans  seschants 
dechorar,  par  Jean-Théodore  Mo^«ewiiis)  ; Ber- 
lin, 1843,  gr.  1n-4*.  Onpeutaassl  consulter,  au 
point  de  vue  esthétique,  un  travail  concernant  le 
génie  et  les  œuvres  de  Bach,  par  l'auteur  de 
la  présente  biographie , inséré  dans  la  Gazette 
musicale  de.  Paris  (année  1853,  n«  U,  17  et  19). 

BACH  (GciLLAOMF.'FfUBDUANN) , hU  atoé  de 
Jean-Sébastien,  naquit  à Weimar  en  1710.11 
apprit  de  bonne  heure  la  musique  sous  la  direc- 
tion de  son  illustre  père,  qui  prit  plaisir  à cul- 
tiver ses  heureuses  dispositions.  11  reçut  aussi 
qoehjuet  leçons  de  Graun  Talné , alors  maître 
des  concerts  à Mersebourg.  Jean-Sébastien  Bach 
ayant  été  nommé  directeur  de  musique  é l'école 
Saint-Thomas  de  Leipsick , en  1723,  Gtiillaume- 
Friedinann  prollta  de  cette  circonslanee  pour 
suivre  les  cours  de  Tuniversité,  et  s’adonna  par- 
ticulièrement avec  ardeur  à l'étude  de  la  jurls- 
prudence  et  des  mathématiqties,  dans  lesquelles 
il  devint  fort  habile.  En  1732  , il  fut  appelé  à 
Dresde,  comme  organiste  de  l'église  de  Sainte- 
Sophie;  mais  il  parait  qu'il  ne  garda  cette  place 
que  peu  d'années , et  qu'il  revint  chez  son  père, 
dont  il  fut  le  compagnon  de  voyage  en  plusieurs 
occasions.  Nommé  en  1747  directeur  de  musique 
i l'église  Notre-Dame  de  Halle,  il  se  rendit  dans 
cette  ville,  où  il  se  fixa  pendant  vingt  ans.  Ce 
long  séjour  lui  a fait  donner  souvent  le  nom  de 
Bachde  tialle.  En  1767,  il  quitta  sa  place,  sans 
motif  apparent,  et  vécut  sans  emploi  d’abord  à 
Leipsick,  ensuite  à Brunswick,  en  1771,  à Goet- 
tingue  en  1773,  et  enfin  à Berlin,  où  fl  mourut 
dans  une  extrême  misère,  le  T' juillet  1784. 

Un  génie  heureux  et  des  études  profondes 
avaienl  faii  de  Guillaume  FriedmannBacb  leplu.s 
grand  organiste,  le  plus  habile  fuguiste  et  le  plus 
savant  musicien  de  l'Allemagne,  après  son  père. 

• Au  davecin,  dit  le  docteur  Forkel,  son  jeu  était 


! « léger,  brillant,  charmant  ; à l'orgue  son  style  était 
j >•  élevé,  solennel , et  saisi.^sait  d'un  respect  reli- 
I « gieiix.  » Malheureusement  il  aimait  k impro- 

1 visi  r et  écrfvait  peu  ; mais  ce  qu’il  a laissé  est 
! marqué  au  coin  du  génie  et  do  la  science  la  plus 

profonde.  On  a lieu  de  s'étonner  qu'avec  des  ta- 
lents si  remarquables,  oe  musicien  aK  eu  si  peu  de 
bonheur,  et  qu'liait  été  réduit  à vivre  des  secours  \ 
de  ses  amis  pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie,  quoiqu'il  n'eût  aucun  de  ces  vices  lioiiteux 
qui  conduisent  quelquefois  les  artistes  k la  misère. 
Mais  il  avait  un  caractère  opiniâtre  et  sombre 
qui  rendait  son  commerce  difficile;  il  s'irritait 
du  peu  de  succès  desa  musique , dont  le  carac- 
tère élevé  n't'tait  apprécié  que  par  les  connais- 
seurs, et  il  dédaignait  de  faire  des  démarches  pour 
tirer  parti  de  ses  talents.  Ce  n'est  que  depuis  sa 
mort  qu'il  a été  estimé  k sa  juste  valeur  et 
que  ses  ouvrages  ont  été  recherchés.  On  a de 
lui:  J®  Une  Sonate  pour  clavecin;  üsWet  1739. — 

2^  SûD  Sonates  pour  clavecin;  Dres4ie,  1745.— 

3»  Trois  Sonates  avec  accompagnement  de  vio- 
lon^  ouvre  2*;  Amsterdam,  Hummel.—  4®  Six 
Sonates  pour  clavecin  seul^  ibid  On  a publié, 
dans  ces  derniers  temps  : 5®  12  Pblonaises  pour 
piano  seul;  Leipsick,  Péters.  Orgelslücke 
Prseludien  und  Fugen  (Pièces  d’orgue,  1'*, 

2* et  3® suites)  ; Leipsick,  Breitkopf.—  7* Concerte 
pour  orgue  à deux  claviers  et  pédalé^  publié  par 
Griepenkerl,  a'après  ie  manuscrit  autographe; 
Leipsick,  Péters.  Il  a laissé  en  manu*^crit  : 1*  Vom 
harmomsehen  üreyklange. — T»  Quatorzepolo- 
naises.  — 3»  Huit  petites  fugues  pour  l'orgue.  — 

4®  Concerto  de  clavecin  à huit  parties. — 5®  concerto 
de  clavecin  k quatre  mains.  — - 6®  Quatre  fugues 
potirl'orgiie  kdeuxciaviers  etpédale. — 7®  Deux 
sonates  pour  deux  clavecins  concertants.  — 8*  Un 
Avenlk  quatre  voix.  — 9«  Une  musique  complète 
pour  U Pentecôte,  avecorebestre  et  orgue.  La  bi- 
bUotlrèquu  royale  de  Berlin  possède  de  ce  grand 
musicien,  en  manuscrits  autographes  ou  autres  : 

1«  Dix  sonates  de  clavecin,  dont  une  apour  titre: 

La  Reveillo,  Le  manuscrit  de  celle-ci  est  de  la 
main  de  Kirnberger.  Huit  fugues  pour  clave- 

cin (en  ut  majeur,  ré  majeur,  mi  bémol,  ré  mineur, 
mi  mineur,  li  bémol  et  Ja  mioetir).  — 3»  Cinq 
fantaisies  Idem  (en  la  mineur,  ml  mineur,  «/ma- 
jeur,lof  majeuret  ré  mineur.  — 4«  Concerto  pour 

2 clavecins  concertanU  (en  yb  majeur),  sans  ac- 
compagnement. — 5«  Symphonie  pour  2 violons, 
alto,  ba.sse  et  deux  flûtes.  — 6»  Trio  pour  deux 
flûtes  et  baisse.  —7*’  Deux  cantates  pour  la  fête 
de  Noël,  k 4 voixet  instruments.  — Une  can- 
tate pour  la  première  férié  de  Pâques,  idem.  — 

9o  Airs  d'égliseavec  orgue  et  un  cor.  — 10»  Quinze 
composiUons  pour  les  fêtes  principale.^  de  l'église. 
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laplnpartàqaatre  voix,orgue€tin5tniments  (ma- 
nuscrit originaux)  La  plupart  de  oes  ouvrages  ont 
é\é  composé»  penriant  le  séjour  de  l’auteur  à Halle. 

BACH  (Chaklcs  - PaiLfPPB  • KmiAia*EL  ) , 
deuxième  (ils  de  Jean-Sébastien,  naquit  à Wei- 
mar le  14  mars  1714.  On  le  désigne  ordinaire- 
ment  par  le  nom  de  Bach  de  ^eWin,  pai  ce  qu'il 
demeura  dans  cette  Tille  pendant  vingt-neuf  ans. 

Il  fit  ses  premières  études  de  musique  à l’école 
de  Saint-Thomas,  à Leipsick.  Son  père  le  prit  en- 
suite sous  sa  direction,  et  Ini  enseigna , pendant 
plusieurs  années,  le  èlavedn  et  la  composition. 
Pendant  ce  temps,  Il  fit  à l’université  de  Leipsick 
un  cours  de  jurisprudence  qu'il  acheva  à Franc- 
forl-sur-roder.  Il  fonda  dans  cette  dernière  ville 
une  académie  de  musique,  dont  il  eut  la  direc- 
tion , et  pour  laquelle  il  composait  dans  les  occa- 
sion.» solennelles.  En  1738,  il  se  rendit  à Berlin  pour 
y professer  la  musique,  c|deiix  ans  après  il  entra 
au  service  de  Frédéric  le  Grand  , qui  venait  de 
monter  sur  le  trône.  Il  conserva  cet  emploi  jus- 
qu’en 1767 , où  il  alla  à Hambourg  comme  di- 
recteur de  musique  pour  y remplacer  Telemann. 
Avant  son  départ,  la  princesse  Amélie  de  Prusse 
lui  conféra  le  titre  de  maître  de  sa  chapelle , en 
récompense  de  ses  services.  Ce  n’est  pas  sans 
beaucoup  d'obstacles  qoeCh.-Ph.-Em.  Bach  par- 
vint è s’affranchir  de  res|)èce  d'esclavage  où  il 
était  à la  cour  de  Prusse,  pour  se  transporter  à 
Hambourg;  plusieurs  fois  il  avait  demandé  son 
congé  sans  pouvoir  l'oblenir  : on  se  contentait 
d'augmenter  ses  appointements.  N’étant  pas  né 
Prussien,  il  semble  qu'il  devait  être  libre  d'alleroù 
il  voulait  : mais  h s’était  marié  è Berlin,  et,  dans  les 
usages  despotiques  de  ce  terops-U,  sa  femme  et 
ses  enfants  ne  pouvaient  quitter  la  Prusse  sans  la 
permission  du  goovemeiDent  dont  ils  étaient  les 
sujets.  Le  souvenir  de  ce  qu'il  avait  souffert  en 
cette  occasion  loi  rendit  si  chère  la  liberté  dont 
il  Jonissaità  Hambourg,  qu'il  ne  voulut  jamais 
quitter  cette  ville,  quels  que  fussent  les  avantages 
que  lui  offraient  plusieurs  princes  d’Allemagne 
pour  l'aitirer  è leur  service. 

Le  docteur  Bumey  le  connut  en  1773  ; il  jouis- 
sait d’une  honnête  aisance,  mais  non  de  toute  la 
considération  que  méritaient  ses  talents.  Accou-  | 
lumé  comme  on  l’était  en  Allemagne  au  style  sa- 
vant, harmonieux,  mais  plusou  moins  lourd  des 
compositeurs  de  ce  pays,  la  musique  de  Ch.-Ph.- 
Em.Bach,  pleine  de  nouveauté,  de  grâce,  de 
légèreté,  et  qui  s’éloignait  des  formes  scientifiques, 
ne  fut  pas  estimée  ce  qu’elle  valait,  et  ce  n’est 
guère  qu’en  France  et  surtout  en  Angleterre 
qu'on  sut  apprécier  tout  son  mérite.  C’est  cepen- 
dant ce  même  style,  perfectionné  par  Haydn  et 
Mozart,  qui  depuis  achannétoute l’Europe.  L’in- 


justice de  ses  compatriotes  fit  longtemps  le  tour- 
! ment  de  Bach,  qui  avait  le  fcntiiuent  de  son  ta- 
lent : « Afais,  disait-il  k Burney  , depuii  quefai 
cinquante  ant,  fai  quitté  toute  ambition.  Je 
‘ me  suis  dit  : Vivons  en  repos;  car  demain  U 
faudra  mourir;  et  me  voilà  tout  réconcilié 
I avec  ma  position.  Ce  grand  artiste  mourut  à 
Hambourg,  le  14  décembre  1788.  Il  eut  deux 
fils,  dont  l'un  snivit  la  carrière  de  la  jurispru- 
dence, et  l’autre  celle  de  la  peinture:  ce  sont  les 
premiers  membres  de  la  famille  des  Bach  qui  ne 
se  soient  pas  livrés  à l’étude  de  la  musique.  Bacli 
possédait  une  belle  collection  de  musique  an- 
I cienoe,  de  livres,  d’instruments  et  de  portraits  de 
mnsideos  : elle  fut  vendue  en  1790,  et  le  cata- 
logue en  fut  imprimé  sous  ce  titre  : Verzeiehniss 
des  musikalischen  ISaehlasses  des  verstorbe^ 
nen  Capetlmeisters  Cari.  Phil.  Emmanuel 
Bach.  Hambourg,  1790,  142  pages  in-8^  On  y 
trouve  une  notice  de  ses  compositions  imprimées 
et  manuscrites;  elles  consistent  : 1<>  en  deux 
' cent  dix  solos  pour  clavecin,  composés  depuis 
1731  jusqu’en  1787,  dont  70  sont  restés  en  manus- 
crit. — 20  Cinquante-deux  concertos  pour  le  cla- 
vecin et  orchestre,  composés  de  1723  à 1786, 
dont  neuf  seulement  ont  été  imprimés.  — 3»  Qua- 
rante-sept trios,  pallie  pour  clavecin  et  partie  pour 
flûte,  violon  et  basse,  desquels  vingt-sept  sont 
encore  inédits.  ^4o  Dix-huil  syraplionies  à grand 
orchestre,  composées  de  1741  è 1776  : on  n’en 
l a imprimé  que  cinq.  ~ 5o  Douze  sonates  pour  cla- 
vecin obligé  avec  accompagnement  de  plusieurs 
instruments,  dont  trois  seulement  ont  été  pu- 
bliées. ~ 6’’  Dix-neuf  solos  pour  divers  instru- 
ments, tels  que  flûte,  hautbois,  viola  di  gamba, 
harpe,  etc.:  on  n’a  imprimé  que  deux  de  ees 
pièces.  — 7*  Trois  quatuors  pour  clavudo,  flûte, 
alto  d basse,  composés  en  1 768,  et  encore  inédits. 
— 8*  Une  fo\ile  de  petites  pièces  pour  divers  ins- 
truments, imprimées  et  manuscrites  ; de  plus,  en 
manuscrit  : un  Magnificat ^ composé  en  1749; 
un  SaneftM  ; nn  Veni  Creator  ; vingt-deux  can- 
i tates  et  motets,  composés  de  1768à  1786;  quatre 
I services  pour  la  fête  de  Pâques, composèsen  1766, 
1778  et  1784;  un  service  pour  la  fête  de  NoM, 
en  1775;  neuf  chœurs  reli^eux  avec  orchestre, 
de  1771  à 1766;  trois  services  pour  la  fête  de 
Saint-Michel , i772,  1776  et  1785  ; cinq  motets 
sans  instruments;  line  antienne  à quatre  voix  ; un 
itmen,  idem;  une  cantate  de  noces,  en  1766  ; un 
I chœur  italien  pour  le  roi  de  Suède,  en  1770; 

< une  caniaie  pour  une  naissance,  1769;  deux  ora- 
torios, 1780  et  1788  ; deux  sérénides;  une  hyroue 
I de  naissance  en  deux  parties;  dix-sept  pièces 
I pour  des  installations  de  prédicaleiirs , de  1769 
1 àl787;deox  musiques  de  jubilé,  toutes  deux  en 
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I77â  ; une  cantate  ponr  ((^oor,  avec  orchestre, 
en  1772;  Se/ma  , cantate  pour  soprano,  avec 
orchestre,  1?76;  cinq  airs,  avec  orchestre;  quatre* 
vingt-qitinte  chants  imprimés  et  manuscrits,  et 
une  quantité  considérable  de  chants  simples  ou  | 
chorals.  Le  nombre  des  ouvrages  que  Bach  a ' 
pobllés  depuis  1731 , par  la  vote  de  rimpressioo  | 
on  de  la  gravure , se  monte  à plus  de  cinquante  ; | 
en  voici  l'indication  : 1.  Poua  le  cn^irr:  Me-  ' 

lodien  SV  Gelîerts  geisükhen  Liedern  (Mélo- 
dies pour  les  cantiques  de  Geliert)  ; Berlin,  1754.  I 
Cet  onvrage  eut  en  1784  sa  cinquième  édition.  | 

— 2®  Oden  .Somm/MMÿ(Recücild*Odes)  ; Brriin. 
1781.  3*  Ânknng  sv  Gelterts  geitlUchen  Oden  \ 
(Appèndix  ans  odes  religieuses  de  Geliert).  Ber-  | 
lin,  1764.  ~4®  Une  multitude  d'airs  H dechan-  I 
sonsdani  les  recueils  de  Gr»f,  deKraus,  de  Lang, 
de  Breilkopf  et  autres  ouvrages  périodiques. 

— 5®  Philix  et  Tlrcls, cantate;  Berlin,  1766. — 
6®  Der  Wirthunddie  6xs/e(rH6teellesCon>  j 
▼i  ves);  Berlin.  1 796.  — 7®  Les  psaumes  de  Cramer;  : 
Hambourg,  1774.  — 8®  Die  fsraeliten  tu  der  [ 
Wiitte  ( les  Israélites  dans  le  désert),  Oratorio,  i 
en  partition  ; Hamboun;,  1779.  ~9®  Sanc^tu,  À : 
deuv  choeurs,  en  partition,  Hambourg,  1779.  — 
10®  5/ttrm's  geistHehe  Gesœnçe  mit  Melodien 
(cantiques  deSturm,  mis  eu  musique);  Ham* 
boorq;.  1779.  Le  second  volume  du  même  ocmage 
apaniàHambourg.  enl781  — \\*  Kloptokt Mor^  ! 
gengetxng  am  Schtrpfungsfeste  ( Hymnes  do  ; 
matin,  pouriafétedelaCréation.parKIopstock),  | 
enpartilion;Letpsick,  i787.  — 12*  Deux  litanies  | 
è huit  voix  en  deux  chœurs;  Copenhague,  1786.  I 
— 13®  Rammlert  Auferstehung  und  Bimmel-  I 
fahrt  JesH  (la  Résurrection  et  rAscension  de 
Jé.sus,  par  Ramier),  en  partit.;  Leipsick,  1787.  ; 

— II.  Poca  LE  CLAVECIN  : 1 4*  Un  menuet  à mains' 
croisées;  I.eip8ick,  1731. — li>®  Six  sonates  déri  iées 
au  roi  de  Prusse;  Nuremberg,  1742; — 16®  con- 
certo pour  clavecin  en  ré;  Nuremberg,  1745. 

— 17  Un  fd.en  xi  benwl,  ifrid.,  1753.  — 18®  Six 
sonales;  Berlin,  1753.  —19*  Dix  sonates,  dans  les 
œuvres  mêlées  de  Haflner;  Nuremberg,  1755  et 
1756.  — 20®  Deux  sonates  et  nne  fugue  dans  le  j 
recueil  de  Breilkopf,  1757  et  1758.  — 21®  Une  1 
fugue  à deux  parties  pour  clavecin , dans  le  re«  | 

.cueil  de  fugues  de  Marpurg ; Berlin,  1758.—  | 
22®  Douze  peltls  morceaux  pour  clavecin,  Berlin,  | 
1758.  — 23°Six  sonalea,  avec  des  variantes  dans  ! 
les  reprifics  {il  y a joint  une  préface  sur  ces  varian- 
tes); Berlin,  1759.11  y en  a eu  une  deuxième  édition  . 
en  1785.  — 24*  Six  sonates;  Berlin,  1761.  — ! 
2ô®Six8onates;l6id.,  1“62.— 26®Concertoenmi  ' 
majeur;  I5id  , 1763. — 27®  Trois  sonatines,  avec 
accoiiipagiiement,  de  1764  à 1765,  imprimées  sé-  ' 
paréinent.  — 28®  Six  sonates  faciles;  Leipsick,  < 
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1766.  — 29®  Recueil  de  pièces  pour  le  clavecin  ; 
Berlin,  1765. — 3u*  douze  petits  morceaux  à l'u- 
sage des  commençants , premier  recueil;  Berlin, 
1765.  —31*  deuxième  recueil  des  mêmes  ; ibid. , 
1768.  —32®  six  sonatesà  l’usagedes  dames,  1770. 
Il  y a eu  deux  éditions  de  cet  ouvrage,  Tune  gra- 
vée à Amsterdam,  l'antre  imprimée  à Riga.  — 
33®  douze  petites  pièces  à deux  et  trois  parties  ; 
Hambourg,  1770. — 34*  Musikalixche  Vermis- 
chung  (Mélanges  musicaux);  Hambourg,  1771.  — 
35*  Six  concertos  faciles  avec  accompagnement; 
ibid.f  1772. — 36®  Six  sonates  pour  clavecin,  vio- 
*Ion  et  violoncelle  ; Berlin,  1776.—  37®  Trois  sona- 
tes , avec  accompagnement  de  violon  et  violon- 
celle, premier  recueil;  Leipsick,  1 776.— 38*  Quatre 
sonates,  ibid,  deuxième  recueil  ; Leipsick,  1777. 
—39®Slx  sonates  pour  les  connais.seurs,  Lei|>sick; 
1779.—  40« deuxième recueildesmêmes;  Lelp- 
sirk,  1780.  — 41®  troisième  idem;  ibid  1783.  — 
42* Quatrième  idem  ; I6id.  1 7 8 5.  — 4 3*  cinq uième 
idem;  ibid.  1785.—  44*  sixième  recueil  idem, 
avec  des  fantaisies  libres  ; ibid.,  1787.  — 45®  So- 
nota  per  il  eembalosoh;  Leipsick,  1785.  — 
Pour  divers  instruments  : — 46*  Trio  pour  vio- 
lon, en  ui  mineur,  avec  des  observations,  suivi 
d’un  autre  trio  pour  Dote , violon  et  basse  ; Nu- 
remberg, 1751.  — 47®  symphonie,  en  mi  mineur, 
pour  deux  violons,  alto  et  liasse , ibid.,  1759.  — 
48*  Quatre  symphonies  A grand  orchestre  ; Leip- 
sick, 1780.  — k9<>Preludio  e seisonate  per  or- 
gano:  Berlin,  1790,  grand  in-fol.~  IV.  ItcniTS 
SUR  LA  HosiQDE  : 50*  Einfail  einen  doppelten 
Contrapunet  in  der  Octave  tfon  6 Taeten  zu  ma- 
chenohnedie  Hegelndavon  sutoi«jrfn(ldée  pour 
composer  un  contrepoint  double  à l'octave,  desix 
mesures,  sans  en  connaître  les  règles)  ; 1757,  dans 
le  troisième  volume  des  eisais  de  Marpurg.  — 
31*  Versuch  ûber  die  wahre  Art  das  Kiavier 
zu  spielen,mit  Exemplen  und  18  ProbstUcken 
in  6 Sonnten  (Essai  surla  vraie  manière  de  jouer 
du  clavecin,  avec  des  exemples  et  dix-huit  modèles 
en  six  sonates);  Berlin,  1752 — 1*62,  in-4*,  2 vo- 
lumes. Les  exemples  de  cet  ouvrage  forment  un 
volume  grand  in-folio.  La  deuxième  édition  de 
cet  excellent  ouvrage  a été  publiée  à Leipsick  , 
en  1782,  la  troisième  en  1787,  la  quatrième  en 
1797.  Rien  ne  peint  mieux  rindifférence  ou  l'on 
est  en  France  pour  les  progrès  de  la  musique,  que 
l'absence  d'une  traduction  de  ce  livre,  beaucoup 
plus  important  que  son  litre  ne  l’annonce.  Le  se- 
cond volume  contient  d’excellenls  principes  d'ac- 
compagnement L'auteur  de  cette  biographie  pos- 
sède le manascritsutograplied’iin  petit  ouvrage  de 
Cti.-Ph.'Emm.  Bach,  intitulé  : Kurze  Anwei- 
tung  zum  Qeneral-Baxt  (courte  instruction 
pour  la  basse  continue),  petit  in-4®  obi.  de  30 
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pages  atnM  qoe  i^eîte  lettres  de  sa  main,  relatives 
k ^a  vie  et  à ses  ouvrages  ; enfin  le  catalogue 
thématique  de  toutes  ses  œo?res  imprimées  et 
inédites,  manuscrit  supérieurement  exécuté  m 
un  volume  in-fol.  de  9s  pages,  précédé  d’une 
belle  vue  de  son  tombeau  sur  les  bords  dePlClbe, 
peint  en  gouache.  Oo  lit  dans  le  Correspondant 
de  Hambourg  (1790,  no  160),  que  Bach  lut- 
mémo  fut  le  rédacteur  de  ce  catalogue,  dont  on 
a extrait  celui  qui  a été  publié  après  sa  luori.  On 
a imprimé  quelques  ouvrages  posthumes  de  Bach 
à Berlin  et  à Leipsick,  consistant  principalement 
en  musique  de  chant  et  de  clavecin.  M.  A. -F.* 
Riccius  public  en  ce  moment  ( 1S5S)  une  édition 
complète  des  ceuvres  de  Charles-Philippe  Emma- 
nuel Rach,  pour  te  clavedD,cliez  Frédéric  Hof- 
meisler,  à Leipsick.  La  première  livraison 
contenant  six  sonates,  est  acrom|>agnée  d’une 
introduction  historique  et  critique.  Le  catalogue 
thématique  de  toutes  les  compositions  inédites 
de  Bacii  pour  le  clavecin  et  pour  d'antres  instru- 
ments, avec  rindtcalion  de  leur  date,  se  trouve  dans 
le  catalogue  généra)  de  sa  collection  cité  précédem- 
ment. Les  manuscrits  aiitograplies  d’une  partie  de 
ses  cantates  d’égliseet  aiitresouvrages  de  musique 
religieu  se,  ainsi  que  de  sessymplmoies  et  de  ses  con- 
certos pourclavecin  et  t»our  divers  instniments, 
se  trouvent  à la  bibliothèque  royale  de  Berlin. 

Créateur  de  la  sonate  moderne,  Emmanuel 
Bach  a eu  le  sort  souvent  réservé  k ceux  qui  ou- 
vrent des  voies  nouvelles  dans  l’art  : il  fut  mé- 
connu de  ses  contemporains , parce  que  son  style 
était  trop  nouveau  pour  eux,  et  ses  ouvrages 
ont  vieilli  rapidement,  parce  que  ses  successeurs, 
instruits  par  son  exemple,  ont  développé  ce  qu’il 
avait  inventé  et  en  ont  perfecUonné  les  formes. 
Jugées  an  point  de  vue  de  l’époque  actuelle,  les 
pièces  composées  par  ce  grand  musicien  noossem-  | 
blent  trop  courtes,  accoutumés  que  nous  som-  | 
mes  è l’ampleor  parfois  exagérée  de  la  musique  I 
de  Beethoven , de  Weber  et  de  Mendelssohn. 
Parmi  les  nombreux  recueils  de  sonates  qu‘U 
a mis  au  jour,  oo  remarque  eo  première  li- 
gne celui  qui  a pour  titre  Sonates  de  ela~  \ 
Vêcin  pour  tes  connaisseurs  (Clavier-Sona-  < 
ten  fbr  Kenner),  dont  il  a paru  six  suites  k ' 
Leipsick,  depuis  1779  jusqu’en  1787,  et  dont  la  ' 
réunion  forme  un  gros  volume  in-fol.  Celte  im- 
portante production  renferme  dix-huit  M>nates, 
douze  rondeaux  détachés,  et  six  fanlaisies.  Le 
titre  Sonates  pour  tes  Connaisseurs^  semble 
une  protestalion  contre  l’indifférence  que  le 
vulgaire  montrait  pour  les  ouvrages  de  Bach.  Un 
des  traits  caractéristiques  du  talent  d’Emma- 
nuel Bach  est  son  penchant  pour  la  mélodie. 

A le  voir  s’éloigner  avec  sois  du  style  fugué 


dans  la  phipart  de  ses  ouvrages,  on  a peine 
k comprendre  qu’il  ail  pu  s’aiïraochir  avec 
tant  de  liberté  de  l’éducation  qu’il  avait  reçue 
et  dea  habitudes  de  son  enfance.  Des  quatre 
fils  de  Jean-Sébastien  Bach  qui  se  sont  montrés 
dignes  de  leur  illustre  père,  l’aloé  (Guillaume- 
Frie<1mann}  et  Jean-Chislophe- Frédéric  ont  été 
les  continuateurs  de  sa  manière,  et  l’on  voit  dans 
leurs  œuvres  qu’ils  ont  été  inspirés  par  son  génie. 

deux  autres,  au  contraire  (Charles  Philippe- 
Emmanuel  et  Jean-Cbrétien),  ont  été  mélodistes 
avec  passion , et  ont  employé  toutes  les  ressour- 
ces de  leur  imagination  k la  création  ou  è la  pro- 
pagation des  formes  modernes.  Jean-Sébastien 
était  encore  dans  toute  la  force  de  son  talent 
lorsque  son  fils  Emmanuel  publia  ses  premiers 
ouvrages.  Il  serait  intéressant  de  savoirqueile  fut 
l'opinion  de  ce  grand  homme  sur  des  choses  si 
dilTérentes  de  son  style.  Vraisemblablement  il 
les  aura  considérées  comme  des  bagatelles  ; car 
c’était  par  ce  mol  qu’il  désignait  les  opéras  ita- 
liens de-son  temps,  et  toute  la  mnsique  libre  qui 
n'avait  de  base  que  dans  rimagînation,  quoiqu’il 
eût  lui-méme  l’imagination  la  plus  riche  et  la  plue 
indépendante.  Quoi  qu'il  en  soit,  Emmanuel  Bach 
fit  voir  dans  son  premier  œuvre  de  sonates , dédié 
au  rot  de  Prusse,  et  publié  en  1743,  la  voie  nou- 
velle où  il  voulait  s’engager,  quoiqu'il  y eût  en- 
core qneique  incertitude  dans  sou  style;  mais  il 
caractérisa  davantage  sa  manière  dans  les  six  so- 
nates qu’ii  fit  paraître  eo  1753.  Là,  les  formes 
qu’il  a reproduites  dans  ses  autres  œuvres  sont 
arrêtées,  et  l’on  n’y  retrouve  plue  rien  de  l’andeDne 
école. 

Cependant  ces  œuvres,  et  quelques  sonates 
détachées  du  même  genre,  qu’Emmaunel  Baclt 
avait  fournies  aux  recueils  de  compositions  de  di- 
vers auteurs  publiés  à Nuremberg,  chez  HafVoer, 
et  à Leipsick  cliez  Brdtkopf,  ayant  fait  accuser 
cet  artiste,  par  quelques  critiques  allemands, 
de  n'avoir  adopté  des  fonnes  libres  dans  ses  com- 
positions , que  parce  qu’il  n’avait  pas  assez  d'ha- 
bileté dans  l'art  d’écrire  pour  traiter  avec  talent 
des  ouvrages  plus  scolastiques,  fl  crut  devoir 
démontrer  l’Injustice  de  cette  attaque,  en  faisant 
insérer  dans  le  recueil  intitulé  Musicalisebes 
4/ferfey,  publié  à Berlin  ai  1761 , deux  sonates, 
dont  la  première  (en  mi  mineur)  est  composée 
de  pièces  d'anciennes  formes  d’un  style  serré,  et 
dont  l’autre  (en  ré  mineur)  a pour  dernier  mor- 
ceau une  fugue  excellente.  S'il  était  nécessaire 
d’avoir  une  autre  preuve  de  la  valeur  des  œu- 
vres de  Bach  que  ces  mêmes  ouvrages,  on  la 
trouverait  dans  la  haute  estime  que  Haydn , 
Motart  et  OemenÜ  eurent  toujours  pour  l’origi- 
Dilité  du  style  de  cet  artiste. 
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BACH  ( JEAN-Cnit1STOPIie>FR(vDéKIC  ) y fils 
de  Jean^ébastien , né  k Ldpsick,  en  1733, 
étudia  d'abord  le  droit  à ruotrenité  de  sa  Tille 
natale;  mais  bientôt  H abandonna  cette  science 
pour  la  mtiskjae,  qu'il  aimait  avec  passion. 
Ses  heureuses  dispositions  et  les  leçons  de  son 
père  en  firent  un  compositeur  habile  et  un  pia- 
niste disllngoé.  Charmé  de  ses  talents , le  comte 
de  Schaumbourg,  qrand  amateur  de  musique, 
le  nomma  son  maître  de  chapdie,  et  loi  donna 
des  appointements  de  1000  tlialers  (3,750  fr.). 
Les  devoirs  de  sa  place  l'obligeaient  à compo- 
ser des  cantates  et  des  oritorios  pour  toutes  lea 
fêtes  de  la  petite  cour  de  Bdckebonrg;  do  reste, 
il  jouissait  d'une  existence  douce , tranquille,  et 
pouvait  se  livrer  aux  travaux  qn*il  affectionnait, 
sans  être  troublé  par  un  service  fatigant.  Il  ne 
s'éloigna  qu’une  setile  fois  de  la  résidence  du 
comte  de  Sciiaumbonnt  : ce  fut  pour  faire  avec 
SCD  frère,  Jean-Chrétien  Bach,  an  voyage  de 
quelques  mois  à Londres.  De  retour  k Bûcke- 
^org,  il  y mourut  le  36  janvier  1795,  d'une  io- 
flammation  de  poitrine,  laissant  après  lui  la  ré- 
putation d'un  artiste  distingué  et  d'un  homme 
respectable.  On  ne  trouve  point  dans  ses  com- 
positions le  feu  qui  distingue  celles  de  ses  frères 
Charles-Plillippe- Emmanuel  et  Girillaume-Fiied- 
mann  ; mais  elles  se  font  remarquer  par  la  force 
de  rharroonie  et  par  rhabileié  avec  laquelle  le 
siyie  fugué  y est  traité.  Bach  aimait  son  art 
avec  passion,  et  s'en  occupait  sans  cesse  : jusqu'à 
sa  mort,  il  conserva  l'habitude  de  consacrer  toutes 
ses  matinéos  à la  oomposilion.  Ses  ouvrages 
9ont  en  grand  nombre  ; la  bibliotlièque  royale  de 
Berlin  possèfie  en  manuscrit:  /no,  cantate  de 
Ramier,  a voix  sente  avec  deux  violons,  viole  et 
basse.  — LajeunwedeJésus^  tableau  biblique  à 
quatre  voix,  deux  violons,  viole,  basse  continue, 
deux  flûtes  et  deux  cors.  ~ fiésurrecHon  de 
Lazare , oratorio  de  Hcrdcr,  à quatre  voix  et 
orchestre.  — Une  Cantate  pour  l'anniversaire  de 
la  naissance  du  comte  de  Schaumbourg,  composée 
en  1787,  à quatre  voix  etorchestre.  — Unec.an* 
taie  pour  l'Ascension,  à quatre  voix,  deux  violons, 
alto  et  baxse  continue.  — Deux  motets  à quatre 
voix.  — Une  symphonie  (en  si  bémol)  pour  deux 
violons,  alto,  basse,  deux  clarinettes,  basson  et 
deux  cor*.  — pygmalion^  cantate  théâtrale.  — 
Deux  concertos  pour  le  piano  avec  orchestre. — Un 
trio  pour  flûte,  violon  et  basse.^  Un  autre  trio  pour 
deux  violons  et  basse  ; et  des  airs  avec  orchestre, 
il  n’a  été  imprimé  de  lacomposition  de  Jean-Chris- 
tophe-Frédéric Bach  que  des  sonates  isolées, 
dans  les  mélanges  de  musique  {Mu%icaliiche$ 
Fie/er/ey),  les  cantiques  de  Munter  {Munter's 
yeisthehe  /deder),  dont  la  deuxième  livraison 


a paru  en  1774.  — Six  quatuors  pour  flûte,  violon, 
viole  et  basse,  gravés  à Hambourg. — /no.  can- 
tate arrangée  po<ir  le  clavecin,  en  1786.  — .f/usi- 
ealitche  Nebenstunden  (les  Heures  d'amuse- 
ment de  musique , collection  de  petites  pièces)  : 
le  premier  caliier  a paru  en  1787  et  les  autres 
dans  les  années  suivantes,  jnsqu'm  179t.  — Enfin, 
j six  quatuors  pour  le  violon,  à Londres,  en  i78S. 
Les  sonates  faciles  pour  le  clavecin,  et  la  cantate 
VAméricaine^  que  Gerber  attribue  à Jean-Chris- 
loplie-Pré<lério,  dans  son  ancien  lexique,  ap- 
partiennent à son  frère  Jean-Chrétien.  L'épouse 
de  Bach  était  cantatrice  à la  cour  du  comte  de 
Schaumbount. 

BACH  (JKAK-CHfiéTiEn),  ontièree  fils  de 
Jean-Sébastien , naquit  à I.eipsick  en  1735.  11 
n'avait  pas  encore  quinze  ans,  lorsqu'il  perdit  son 
père  ; ce  malheur  l'obligea  de  se  rendre  à Berlin 
chez  son  frère  Ch. -Ph.-Emmanuel,  pour  y per- 
fectionner son  talent  sur  le  clavecin  et  dans  lacom- 
posithm.  Ses  progrès  étaient  sensibles,  et  déjà  quel- 
ques-unes  de  ses  productions  avaient  été  remar- 
quées du  public,  lorsque  la  connals.sance  qu'il  fit 
de  quelques  cantatrices  italiennes  fit  naître  en  lui 
le  déûr  de  visiter  ntalie.  Il  quitta  Berlin  en  1764, 
et  se  rendit  à Milan  , où,  peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  organiste  de  la  cathédrale.  On 
i Ignore  les  molifs  qui  lui  firent  quitter  cette  ville, 
mais  il  est  certain  qui!  se  rendit  à Londres  en 
1769.  Il  n’y  fut  pas  longtemps  sans  être  fait  mu- 
sicien de  la  reine,  et  peu  après  maître  de  sa 
chapelle.  En  1763 , il  6t  représenter  son  opéra 
! iŸOrione,  ostia  Dlona  rendico/a,  ouvrage  qui  a 
' fait  sensation  par  quelques  beaux  airs,  et  par  des 
effets  nouveaux  d’instruments  à vent  (Test  dans 
cet  o|)éra  que  les  clarinettes  furent  entendues 
pour  la  première  fols  en  Angleteive.  Le  succès 
. de  Bach  dans  cet  opéra  fixa  son  sort  à Londres', 

' où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  en 
' 1783.  Il  fit  cependant  un  voyage  à Paris  vers 
1780,  mais  il  resta  peu  de  temps  dans  celte  ville. 

Sans  avoir  la  puissance  (Tluvention  et  la  ri- 
chesse d’harmonie  de  son  père,  ni  la  variété  d'i- 
dées et  la  profondeur  de  son  frère  Charles-Phi- 
, lippe-Emmanuel,  Chrétien  Bach  fut  cependant 
I un  des  musiciens  remarquables  du  dix-liiiUième 
siècle  ; et  tels  sont  les  avantages  de  la  carrière 
dramatique,  que  son  nom  et  ses  ouvrages  ont  été 
I bien  plus  généralement  connus  que  ceux  de  ces 
deux  grands  artistes.  Ses  airs  sont  fort  beaux, 
et  plusieurs  ont  joui  d'une  grande  célébrité.  Son 
* cliant  n'a  point  de  caractère  qui  lui  soit  particu- 
lier; il  se  rapproche  beaucoup  de  la  manière  des 
j maîtres  italiens  de  l'époque  où  il  écrivait,  et 
‘ surtout  de  ceux  de  l'école  de  Naples;  mais  il  a 
k du  brillant , de  la  facilité  ; ses  mélodies  sont  fi- 
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Torabips  aux  voix,  et  les  accompagnements  en 
sont  élégants  et  d'un  bon  effet.  Bach  a eu  le  mé- 
rite de  donner  au«  airs  d'opéra  un  effet  plus  dra- 
matique, en  ne  ramenant  point  après  l’allégro  le 
mouvement  lent  du  coromencement,  comme  Ta* 
Talent  fait  tous  les  compositeurs  italiens  qui  l'a> 
valent  précédé.  Les  opéras  les  plus  connus  de 
Chrétien  Bach  sont  : 1”  Calone;  Milan,  I7â9, 
etLondres,  I7G4.  — Orione;  Londres,  1763.— 
Z^ZanaidOf  danslaméme  année. — 4**  Bérénice, 
pasticcio,  avec  des  morceaux  de  liasse , Galuppi 
etFerradini;1764.  — 6°  AdrianoinSiria;  17G4. 
— 6® Caraffaco;  1767. — 7»  VOlimpiade;  1769. 

— 8®  ifaio.  — 9®  Or/eo  ; 1 770.  — 1 0®  TemistocU, 
dont  la  partition  manuscrite  est  à la  bibliothèque 
royalede  Berlin.  — 1 1®  Si/nce.^  12"  lucioStlla. 

— 13®  La  Clememadi  Scipione,  — 14*  Giooi  re 
di  Giuda^  oratorio.  — 15*  Àmadis  des  Gaules^ 
en  trois  actes,  gravé  k Paris.  Cet  ouvrage,  en- 
trepris sur  la  demande  des  directeurs  de  l’Opéra, 
fut  représenté  eu  1779,  el  le  manuscril  fut  payé 
10,000  fr.  par  l'administration,  suivant  le  compte 
des  dépen.ses  de  1779  à 1780.  VOrione  de  Bach 
fut  traduit  en  français,  en  1761,  et  reçu  à l'O- 
péra dans  la  même  année  ; mais  il  n'a  pas  été 
représenté.  Ses  autres  compositions  pour  le  d>ant 
consistent  en  un  Salve  Regina,  un  Magnificat  h 
deux  voix  et  orchestre,  un  Laudaie  pueri  à deux 
voix  et  orclieslre,  un  Glor^  à quatre  voix  et 
orchestre,  deux  motets  pour  ténor  composés  pour 
le  célèbre  chanteur  Raff , quelques  autres 
compositions  pour  l’élise,  et  une  cantate  inü- 
tnlée  Die  Amerlkanerinn  (L’Américaine); 
Dresde.  La  bibliothèque  royale  de  Berlin  pos- 
sède vingt>qiiatre  volumes  d'airs  en  partition, 
extraits  des  piiéras  de  Chrétien  Bach. 

Bach  a eu  aussi  de  U célébnté  pour  sa  mu- 
sique iatlromenlale,  qui  se  compose  de  quinze 
symphonies  à huit  instruments;  une  symphonie 
concertaole  pour  plusieurs  luslniroents;  dix- 
huit  coocertod  pour  clavecin  avec  accompagne- 
ment; six  quintelti  pour  la  flûte  et  le  violon, 
trente  trios  ou  sonates,  pour  clavecin , violon 
et  basse  ; une  sonate  à quatre  mains  ; une  pour 
deux  pianos;  six  trios  pour  violon;  douze  so- 
nates pour  clavecin  seul;  six  quatuors  pour  vio- 
lon; deux  quinletÜ  pour  piano,  flûte,  haut- 
bois, alto  el  violoncelle,  et  un  quatuor  pour 
piano,  deux  violons  et  basse.  Toute  cette  musi- 
que est  facile  à jouer;  c’est  plutôt  à cet  avantage 
qu'au  mérite  de  la  composition,  qu'il  faut  attri- 
buer les  succès  qu’elle  a obtenus. 

BACH  (CéciLc), femme  du  précédent,  néeè  Mi- 
lan, cil  1746,  d’une  famille  nommée  Grassi,  fut 
cantatrice  au  théâtre  italien  de  Londres,  depuis 
1767  jnsqu'à  la  mort  de  son  mari.  £lle  o'était 


pas  jolie  et  n’avait  aucun  talent  comme  actrice , 
mais  le  timbre  de  sa  voix  était  si  agréable,  son 
intonation  si  juste,  son  expression  musicale  si 
naïve  et  si  pénétrante, qu’dle  faisait  oublier  ces 
défauts.  La  perte  de  son  époux  lui  fltquitter  Lon- 
dres pour  retourner  dans  sa  patrie. 

BACH  ( Joan-Mioolas),  Hls  aîné  de  Jean- 
Christophe  , naquit  à Eiseoach , le  10  octobre 
1669.  En  1695,  il  fut  nommé  organiste  à Jena, 
où  il  établit  une  fabrique  de  clavecins.  Vers  la 
fin  de  sa  vie,  il  se  relira  dans  sa  ville  natale,  où 
il  mourut  en  1738.  11  a composé  des  suites  de 
pièces  pour  l'orgue  et  pour  le  clavecin,  qui  prou- 
vent qu’il  avait  un  grand  talent  comme  or^nisle 
et  comme  compositeur.  En  1787,  on  trouvait 
dans  le  magasin  de  Breilkopf,  à Leipsick,  un  motet 
manuscrit  à deux  chaeurs  sur  le  texte  : Merk 
au/  mein  Oerz,  etc.,  qui  était  l’ouvrage  de  ce 
musicien.  La  bibliothèque  royale  de  Berlin  pos- 
sède de  sa  composition,  en  manuscrit,  un  Kyrie 
et  uti  Gloria  à quatre  voix  avec  Instruments, 
composé  sur  le  cantique  allemand  : Allein  Gott 
in  der  H6h  sei  Ehr  (en  mi  mineur).  Jean-Ni- 
colas Bach  eut  deux  frères  qui  exercèrent  aussi 
la  profession  de  musiciens;  i'un,  nommé  Jean- 
Cliristoplie , demerira  d’abord  à Erfurt , puis  à 
Hambourg,  ensuite  à Rotterdam  et  enfin  à Lon- 
dres, où  il  est  mort  ; l’autre,  nommé  Jean-Fré- 
déric, (ut  organiste  de  SainUUIaise  à Mûlhausen. 
Un  troisième  frère  de  Jean-Nicolas,  nommé 
Jean-Michel,  mourut  dans  son  enfance. 

BACIi  ( Jesn-Loois),  fils  de  Jean-Micbel, 
naquit  en  1677  k Amte-Gehren,  dans  la  princi- 
pauté de  Schwartzbourg-Sondersbausen,  et  fut 
maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Saxe-Meinun- 
geo.  Il  monmten  1730.  La  bibliothèque  royalede 
Berlin  possède  nne  musique  funèbre  k deux  droeurs 
avec  instrumenU,  divisée  en  tro»  partiee,  et 
compoeée  par  cet  arUste,  en  1724,  pour  les  obsè- 
ques du  prince  Ernest-Louis  de  Saxe  Meinungeo. 
Emest-Louis  Gerber  possédait  aussi  dn  même 
compositeur  une  grande  cantate  d’église  écrite  en 
1710,  pour  le  25*  dimaodte  après  la  Trinilé. 
Gerber  accorde  beaucoup  d’éloges  k cette  com- 
position, écritek  quatre  voix, deux  violons, deux 
violes  et  basse  continue. 

BACH  (Jur-Ernest),  fils  de  Jean-Bernard 
et  petit-fils  de  Jean-Egide,  maître  de  chapelle  du 
duc  de  Saxe- Weimar,  k Eiseoach , naquit  dans 
cette  ville,  le  28  juin  1722.  Il  demeura  six  ans 
k l’école  Saint-Thomas  de  Leipsick , et  à Tuni- 
versité  de  la  même  ville.  Il  y étudia  1a  juris- 
prudence, et,  de  retour  k Eiseoach,  il  y exerça 
la  profession  d’avocat  Mais  il  parait  s’èlre  sur- 
tout occupé  de  la  musique,  car,  en  1748,  il  fut 
doom:  comme  adjoint  à son  père  (Jean-Bernard , 
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dont  il  a été  parlé  ci-dessus),  dans  la  place  ; 
d’organiste  de  l’église  de  Saint-Georges.  Il  mou-  | 
nità  Eisenach  vers  I7m , avec  le  titre  et  la  pen-  | 
aioo  de  maître  de  chapelle.  On  a publié  de  sa  i 
composition  : l*'  Sammlung  axuierlesener  Pa- 
beln  mit  Melodien  ( Recueil  de  fablesclioisies  mi- 
ses en  musique);  Nuremberg.  ~ a*  Trois  sonates  . 
pour  clavecin  avec  violon  ; 1770,  in>fol. 

— 3*  Deux  idem;  iéid.,  1772.  Ses  autres ecNOpo- 
suions  sont  restées  en  manuscrit  t elles  consia> 
tenten unequaniité  de  psaumes;  deux  Magnifia 
cat;  deux  services  pour  U Passion;  deux  can- 
tates à quatre  voix  et  orchestre  ; une  grande 
musique  funebre  pour  les  obsèques  du  duc  £r- 
nesUAugusIe-Coostantin  de  Saxe-Weiiuar,  des 
chaosoDs,  et  quelques  symphonies  composées 
pour  le  service  de  la  cour  à laquelle  11  était  at* 
taché.  On  lut  <loit  aussi  1a  préface  de  la  première 
édition  de  l’ouvrage  d’Adeluog,  intitulé  Musiko' 
litche  Gelahrtheii.  Son  ûls,  excellent  oi^niste, 
lui  a succédé  daos  ses  places  d'organiste  et  d’a- 
vocat de  la  cour.  On  trouve  en  manuscrit  à la 
DiblioUièque  royale  de  Berlin  : un  if  prie  et  Gloria  à 
quatrevoixet  basse  continue, le  ift*  psauineàqua- 
tre  vois  et  iostrumenU,  trois  cantates  d’église,  un 
motet  k cinq  voix  et  instrumeDla,  une  fugue  à 
quatre  voix  et  orchestre,  et  une  fantaisie  pour 
l6clavecin,compost‘S par  Jean-Ernest  Bach. 

BACH  (Jeu-Elie),  second  Üls  de  Jean-Va- 
leotln,  et  petlMils  de  Georges-Christophe,  na- 
quit en  1705,  et  fut  maître  de  musique  et  inspec- 
teur du  gyumasede  Schweinfurt  ; il  y fut  installé 
solenuellement  le  29  mai  1743,  et  mourut  en  1755, 
à l’Age  de  cinquante  ans.  Il  a laissé  quelques 
compositions  pour  l'Église  qui  sont  restées  en 
manuscrit. 

BACil  (Jban-Micbkl),  surnommé  te /eune, 
fat  d’abord  cantor  k Tonna,  vers  1768;  nuis, 
entraîné  par  le  goût  des  voyages.  Il  abandonna  sa 
place,  et  voyagea  en  Hollande,  en  Angleterre  et 
en  Amérique.  De  retour  en  Allemagne,  Ü éludia 
pendant  quelque  temps  à Gcettingue,  en  1779 , et 
se  fixa  ensuite  à Custrow , dans  le  duché  de 
.Mecklembonrg,  oh  il  exerçait  encore  la  profession 
d’avocat  en  1792.  Ses  ouvrages  se  composent 
de  »ii  concertos  aisé*  pour  le  ciavecin,  op.  1; 
Berlirtf  1770.  11  a publié  aussi  un  ouvrage  in- 
titulé : Kune  und  systemafische  Anleitung 
zum  Generalbast  und  der  Tonkunst  «èer- 
haupi,  mit  Bxempeln  erlœutert^  zum  Lehren 
und  Lernen  entvoorfen  ( Instniction  systéma- 
tique pour  apprendre  la  basse  continue  et  la 
musique  en  général , avec  des  exemples  pour 
ceux  qui  veulent  enseigner  et  pour  ceux  qui 
veulent  apprendre  );  Cassel , 1780 , in  4*. 

BACH  ( Guillaume  ),  fiU  de  Jean-Chrislopbe- 


Frédéric,  et  petil-flis  de  Jean-Sébastien,  naquit 
en  1754  à Buckebourg,  où  son  père  était  maître 
de  chapelle  du  comte  de  Schaumbourg.  Il  sé- 
journa d’abord  quelque  temps  à Londres  cliez 
son  oncle , Jean-Clirélien  Bach , par  les  soins 
duquel  ü acquit  du  talent  dans  la  musique.  De 
retour  en  Allemagne,  il  composa  une  cantate,  qui 
fui  exécutée  à Minden  en  1789,  en  présence  de 
Frédéric-Guillaume  11.  Cette  composition  phil 
an  roi,  qui  accorda  à l’auteur  la  place  de  timbal- 
lier  dans  la  nouvelle  chapelle  de  la  reine,  en  1790, 
et  ensuite  celle  de  mtiricien  de  la  cliambre.  Guil- 
laume Bach,  dont  le  fils  était  naguère  le  seul 
rejeton  vivant  de  l’illustre  famille  de  son  nom, 
a rempli  ces  emplois  pendant  près  de  40  ana.  Les 
ouvrages  de  sa  composition  qui  ont  été  publiés 
sont  : i'*  la  cantate  dont  il  a été  parié  ci-dessus, 
et  qui  a paru  sous  le  titre  de  Joie  du  peuple  de 
voir  son  rot  éien*aimé,  avec  accompagnement 
de  clavecin;  Biickebourg;  1790.  — T*  Six  sonates 
pour  clavecin  et  violon,  œuvre  premier;  Berlin, 
1788.  — a^Troissonales  pour  clavecin  et  violon, 
op.  2;  Berlin,  1790.  — 4*  six  sonates  pour  le  clave- 
cin seul,  op-  3;  Berlin,  1796.  — 5*  Deutsche  und 
fianzœsische  Lieder  (cliansons  allemandes  et 
trançaiaes);  Leipsick.  Guillaunte  Bacti  est  mort 
à Berlin  en  1646,4  l’âge  dequatre  vingt-douteans. 

BACH  (OswALD),  professeur  de  chant,  dont 
rorigine  est  ignorée,  n’est  connu  que  par  la  cita- 
tion que  Ch.  M.  de  Weber  a faite  d'un  ouvrage 
de  aa  composition  qui  a pour  titre  : Leçons  de 
chant  pour  mes  élèves  ; Salzbourg,  1790,  2 par- 
ties in-y. 

BACH  (JeAM-GEOBCB).  On  trouve  sous  ce 
nom  un  Sextuor  pour  piano,  hautbois,  violon, 
Violoncelleet  deux  cora, œuvre  troisième, gravé 
à Offenbaci),  chez  André. 

BACH  (Jban-Cujustopbb),  dernier  descen- 
dant de  la  famille  des  Bach,  naquit  en  i780  à 
Bindersieben,  près  d'Erfurt,  ou  il  fut  économe 
de  la  comoiuoe.  11  y mourut  le  2i  mars  1846. 
Jean- Christophe  Bach  cnltivait  la  musique 
comme  amateur  et  était  bon  organiste.  Kœrner, 
éditeur  âErfurt,  a publié  une  fugue  pour  l’orgue 
(en  la)  de  sa  composition. 

BACH  (HEani-AMAim),  docteur  en  médecine 
et  en  philosophie,  est  né  à Ober-Schredeldorf 
dans  le  comté  de  GlaU,  en  1791.  Son  éducation 
musicale  fut  commencée  au  gymnase  de  celte 
ville.  Bach  se  rendit  ensuite,  en  18U,  à roni- 
versilé  de  Breslau,  et  y termina  ses  études.  En 
1813  il  partit  pour  Vienne,  et  deux  ans  après 
il  alla  à Berlin,  où  U acheva  ses  cours  de  médè* 
due.  Comme  compositeur  et  comme  pianiste.  Il 
possède  un  talent  distingué  ; mais  il  s’est  fait  re- 
marquer principalement  par  un  livre  qu’il  a pu- 
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blié  sous  CO  titre  : De  musirei  ef/ectu  in  ho^ 
mine  sano  ar^ro;  Berlin,  Freil.  Slark,  1817, 
iD-S".  Oo  connaît  de  sa  composition  ".Thème 
avec  sept  variations  pour  le  piano.  Breslau, 
Bartii. 

BACH  (Auguste*Gl'illaoiie),  organiste  de 
Fégliàe  de  Sainte-Marie  (Marienkirche)  À Ber- 
lin, né  dans  cette  ride,  le  4 octobre  1796,  ne 
descendait  pas  de  rilluslre  ramltle  de  ce  nom. 
Son  père  était  secrétaire  de  la  direction  royale 
des  loteries,  et  organiste  de  la  Trinité.  Après 
aroir  terminé  ses  études  musicales,  Auguste- 
Guillaume  Bach  se  livra  è renseignement,  et  fut 
attaché  comme  professeur  de  musique  è plu- 
sieurs institutions  et  gymnases;  puis  11  fut  ap- 
pelé en  1822,  à SIettin  enqualltéde  directeur  de 
musique.  La  manière  dont  il  remplit  ses  nou-  ' 
Telles  fonctions  l’ayant  fait  connaître  avanta- 
geusement, Zelter,  qui,  ronjointement  avec  Ber- 
nard Klein,  venait  de  fonder  un  nouvel  institut 
de  musique,  jeta  les  yeux  sur  Bach  ;>our  y rem- 
(dir  les  fonrtions  de  professeur  de  composition. 
Dans  Tespace  de  dix  ans,  i)  y forma  beaucoup 
de  bons  élèves  qui  se  sont  fait  connalire  comme 
organistes  et  professeurs.  Après  la  mort  de  Zelter 
et  le  départ  de  Klein,  Bach  eut  la  direciton  de 
c-et  institut  normal.  Dans  le  même  temps  i)  reçut 
aussi  sa  nomination  de  membre  de  la  commis- 
sion consultative  pour  la  construction  des  orgues 
en  Prusse,  parce  qu’il  avait  acquis  des  connais- 
sances pratiques  dans  la  facture  de  ces  instru- 
ineotspar  Pexamen  qu’il  avait  fait  dans  ses  voya- 
ges lies  plus  belles  orgues  de  Leipsiclt,  Dresde, 
Prague,  Vienne,  Breslan,  Munich  et  Hambourg. 
Kn  1h34,  l'Académie  royale  des  beaux-arts  de 
Berlin  l’admit  an  nombre  des  membres  de  sa  sec- 
tion de  musique.  Cet  artiste  est  mort  à Berlin 
en  1853  à l’égo  de  cinquante-sept  ans.  ||  a pu- 
blié plusieurs  ouvrages  de  sa  composition  |H>nr 
le  piano  et  pour  l'orgue,  parmi  lesquels  on  re- 
marque : !•  Divertissement  pour  le  piano,  Berlin, 
Licbke-  — 2*  Fantaisie  ponr  le  piano,  op.  3.; 
ibid.  — 3«>  Fantaisie  et  fugue,  en  ut  mineur,  op. 

4;  tfrfd.  — 4»  Variations  sur  Pair  ; An  Alexissend 
ich  dtch;  ibid.  — 5*  Variations  sur  un  thème 
original,  op  6;  Leips|ck,Probst.  ~6*  12 Grandes 
variations  sur  Pair  : Gestem  abend  trar;  Ber- 
lin. ~ 7^  Marche  triomphale  pour  le  piano,  op.  7 ; 
ibid.  — 8*  Pièces  d’orgue  consistant  en  préludes, 
fugues,  chorals  variés,  etc.  ; quatre  suites;  Leip- 
sick,Br.  et  Haertel.^S^  Fantaisies,  préludes  et 
fugues  pour  l’orgue;  Berlin.  — 10»  ChanLsà  voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano,  op.  s ; 
Berlin.  ~ ii^Ùer  praktische  Grpanwf  (l’Orga- 
niste praticien,  contenant  un  recueil  de  divers 
préludes,  dmraU,  fuguesetautrescompositions),  i 


I diviséen  trois  parlics  ; Berlin,  Traulweio.  — 12* 
I Pièces  d’orgue  pour  le  concert,  supplément  à 
VOrganlste  praticien,  ibid  Bach  s’est  aussi 
fait  connaître  |>ar  de  grandes  compositions  axé- 
eotées  à Berlin,  à Dresde,  et  dans  plusieurs  villas 
de  la  Prusse,  entre  autres  : Bont/actus,  ora- 
torio avec  orchestre,  exécuté  à Berlin,  eb  1837, 
et  le  psaume  100*,  à 4 voix  et  orchestre,  dont 
la  partition  arrangée  pour  piano  a été  publiéa  en 
1840,  h Berlin,  chex  Trautwein.  Enfin  il  a été 
éditeur  du  livre  choral  pour  les  églises  évangé- 
liques de  la  Prusxe  qui  a paru  sons  ce  titra  : 
Choratbuch  für  das  Gesanghuch  tum  çottes- 
dienstl.Gebr.  für  cran;.  Gemeinden;.  Berlin, 
Trautwein. 

B.VCU  ^Jean-David),  professeur  de  musique 
à Berlin,  n’est  connu  que  par  un  ouvrage  élé- 
mentaire sur  cet  art  intitulé  : Uleiner  Gesanç- 
catechismus  oder  die  wahre  und  rechte  A rt  dcR 
ersten  Gesang  Onterrichts  fn  Votksschulen. 
Erster  Lekrgang  (Petit  catéchisme  de  cliant, 
ou  véritable  et  bonne  méthode  d’enseigner  les 
éléments  du  chant  dans  les  écoles  populaires. 
Premier  enseignement).  Berlin,  Reimer,  1827  , 
gr.  in-8*,  obi.  — 2*  Cours  de  la  science  du  chant, 
suite  du  petit  catéchisme,  eic.-,ibid.  — 1828. 
Suivant  M.  Gassner  ( Universal- Lexikon  der 
Toukunstf  p.  88),  l’auteur  de  c«‘l  ouvrage  serait  le 
dernier  rejeton  de  la  grande  famille  des  Bach. 

Un  autre  musicien  de  ce  nom  (Bach,  M.),  pro- 
fesseur de  musique  k Cologne,  actuellement  vi- 
vant (1856),  est  auteur  d’une  méthode  de  chant 
(Sin^scAu/e)  publiée  en  trots  parties,  à Cologne, 
chez  Haelscher,  et  de  deux  recueils  de  tieder 
avec.accompagnement  de  piano,  ibid. 

BACH  AUS  (Jean  Locis),  organiste  de  Sainte 
Marguerite  et  de  Fégllsedu  clottre.  k Gotha,  vi- 
vait en  1768.  Il  étudia  la  composition  sous  le 
maître  de  chapelle  Storlzel.  On  le  range  parmi 
les  Itons  compositeurs  pour  le  clavecin. 

BACHELERIE  (Huches  DE  LA),  trotiba- 
dour  français,  né  k Uxerche,  dans  le  l.imousin, 
vécut  vers  la  seconde  moitié  du  douzième  siècle. 
On  a de  lui  des  chansons  d'amour  <lonl  les  ma- 
nuscrits ont  conservé  le  citant. 

BACHELET  (L. -P.),  chantre  de  l’église 
métropolitaine  de  Rouen,  est  auteur  d'un  petit 
recueil  intitulé  : Psaumes  et  cantiques  en  faux- 
bourdon.  Rouen,  Ftetiri  fils  aîné,  1837,  in-8*  de 
16  page*. 

BACIIl  (Jean  DE),  compositeur  français  du 
seixième  siècle,  dont  Jean  Monlanus  et  Ulrich 
Neiibert  ont  publié  des  motels  dans  leur  Thésau- 
rus Musieus^  î(aremt>erg,  1564,  t,  I*'. 

BACHINI  (Théodonc),  né  à Manloiie,  vers 
la  (in  du  seizième  siècle  oo  dans  les  premièrea 
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années  du  17"^,  fut  cordelier  au  couvent  de 
cette  ville,  docteur  en  Ihéolope,  et  maître  de 
chapelle  de  Tarchiduc  d’Autriche,  duc  de  Man- 
loue.  Le  P.  de  Villiers  de  Saint-Étienne  dit  (Bi* 
blioth.  Carmelit.,  t.  II,  col.  793)  que  Bachini  a 
écrit,  vers  ii^36,  un  traité  Dt  musiçn^  <|ui  est 
vraisemblablement  resté  en  luaniiscrit,  car  au- 
cun biblic^raphe  n’a  cité  cet  ouvrage.  Forkel  ni 
Liciitenthal  n’eu  ont  eu  connaissance. 

BiVCilMArSiN  (FaéDéaic),  auteur  allemand 
qui  vécut  dans  la  première  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle,  a publié  une  dissertation  De  effet- 
abus  musices  in  corpore  humano.  Leipsick  , 
1734. 

B.\CllMAi\.\  (Charlf.s-Lous},  habile  lu- 
thier et  musicien  delà  chambre  du  roi  de  Prusse, 
naquit  à Berlin  en  1716.  Comme  instrumentiste, 
il  se  distinguait  par  son  talent  sur  la  viole;  mais 
c’est  surtout  comme  luthier  qu'il  mérite  d'être 
placé  au  rang  des  artistes  les  plus  recommanda* 
blés.  Ses  instruments,  et  particulièrement  ses 
violonsetses  violes,  sont  tort  reclierchés  en  Alle- 
magne. Il  est  rinrenteur  des  chevilles  à vis  pour 
la  contrebasse,  invention  qu’il  appliqua  par  la 
suite  aux  violooceltes  et  même  aux  violons.  Il 
imagina  aussi,  vers  1780,  une  espèce  de  guitare 
à clavier  qui  portait,  vers  la  droite  de  la  table,  un 
mécanisme  au  moyen  duquel  on  faisait  frapper 
les  cordes  |uir  de  petits  marteaux.  Cet  instru- 
ment eut  peu  de  succès.  En  1765  Bachmann 
reçut  son  diplOmede  luthier  de  la  cour.  Cinq  ans 
après,  il  fonda,  conjointement  avec  Fxnest 
Henda,  le  concert  des  amateurs  de  Berlin,  qui 
eut  une  existence  brillante,  et  qui  ne  finit  qu'en 
1797,  lorsque  Bachmann  fut  devenu  trop  vieux 
pour  y donner  des  soins.  Cet  artiste  estimable 
est  mort  à Berlin  en  ISOO,  à l’êge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  11  eut  deux  fils,  qui  furent 
musiciens  de  la  chapelle  du  roi  de  Prus.se. 

B ACIIM AIV\  ( Cuablotte-Christinf.-Gi:tl- 
heluine),  femme  de  Charles-Louis-Bachmann, 
fut  depuis  1779  cantatrice  du  concert  des  ama- 
teurs de  Berlin,  où  elle  chantait  encore  en  1797. 
Lors  de  l’exécution  de  l’oratorio  intitulé  La  mort 
de  Jésu${àe  Graun),  elle  y chanta  les  solos,  con- 
jointement avec  madame  Schick.  Elle  était  aussi 
comptée  parmi  les  premières  virtuoses  de  Berlin 
sur  le  clavecin.  Le  catalogue  de  Rcllstab  indique 
quelques  chansons  de  sa  composition. 

BACHMANN  (Le  P.  Sixte),  religieux  pré- 
roojilré  à Marchtlial  en  Autriche,  naquit  le  18 
juillet  1754  à Kittersiiausen.  La  nature  t’avait 
doué  de  dispositions  si  heureuses  pour  la  musi- 
que qu'à  l’àge  de  neuf  ans  U lutta  avec  le  jeune 
Mozart,  sur  le  piano,  sans  être  vaincu  par  lui.  Il 
était  déjà  parvenu  alors  à jouer  coirectement 
BIOCR.  CKIT.  DES  MCSICtUIS.  ~ T.  I. 


plus  de  deux  cents  morceaux  diflidles , parmi 
lesquels  se  trouvaient  des  pièces  et  de<i  fugues  de 
Jean-Sébastien  Bach.  Ses  parents,  qui  le  de>li- 
naient  à l’état  ecdésiastiqne,  le  hreol  entrer  de 
bonne  heure  au  monastère  des  bénédictins  de 
Killershausen.  Il  n’y  trouva  point  de  ressources 
pour  continuer  ses  études  musicales,  mais  cela 
ne  reiiqrêcha  |rasde  commencer  à composer  pour 
le  piano , bien  qu’il  n’eût  pas  les  premières  no- 
tions de  l’art  d’écrire.  Il  sentait  le  besoin  do 
s’instruire  dans  le  contrepoint  ; son  désir  fut  sa- 
tisfait lorsqu’il  fut  envoyé  chez  les  prémonlrés 
de  Marchthal  pour  y faire  sou  noviciat,  car  il 
trouva  dans  la  bibliothèque  du  monastère  une 
riche  collection  d’ouvrages  théoriques  et  de  com- 
positions des  meilleurs  maîtres,  qu'il  .<e  mil  à 
étudier  avec  persévérance.  L’arrivée  du  maître 
de  chapelle  Koa  à Marchthal  lui  fournil  ensulfo 
l’occa-sion  de  perfectionner  son  éducation  mu- 
sicale. Ses  éludes  dans  la  théorie  ne  lui  avaient 
point  fait  négliger  son  talent  d’exécution  sur  le 
piano,  et  il  avait  acquis  unegraude  luibilelé  dans 
la  manière  <le  Bach,  non-seulement  comme  pia^ 

I niste,  mais  comme  organiste.  Ayant  été  nommé, 

I en  1786,  membre  de  la  société  musicale  établie 
par  lloflmeister,  il  prit  rengagement  de  compo- 
ser plusieurs  morceaux  pour  cette  sociélé  ; mais, 
ayant  été  mécontent  de  la  publication  de  ses 
deux  premières  sonates  de  piano,  il  rompit  avec 
Ilofrmeister,  et  retira  les  compositions  qu’il  des- 
tinait à cet  institut.  Depuis  lors  il  a vécu  dans 
la  retraite  à Marchthal,  composant  toujours,  sur- 
tout dans  le  style  ecclésiastique,  mais  publiant 
peu  de  chose.  Les  ouvrages  de  sa  comiK>sitton 
qui  ont  été  imprimés  sont:  r^Deux  sonates  pour 
le  clavecin  ; Vienne,  1786.  — 2®  Collection  de 
petites  pièces  pour  le  même  instrument  ; Spire, 
1791.— >3®  Sonate (K)ur  le  piano;  Munich,  1800. 
— 4oFugue  pour  l'orgue  ; Spire,  1792.  Parmi  ses 
ouvrages  restés  en  manuscrit,  on  remarque  plu- 
sieurs messes  dont  les  quatre  dernières  sont 
écrites  dans  le  style  rigoureux,  une  cantate  re- 
ligieuse, une  grande  symphonie,  trois  quatuors 
pour  deux  violon.s,  alto  et  basse,  trois  sonateR 
pour  le  piano  et  quelques  fugues  pour  l'orgue. 

BACHMANN  (Gottlob),  organiite  de  Saint- 
Nicolas  à Zeitz,  naquit  à Bornitz,  village  voisin 
de  cette  ville,  le  28  mars  1763.  A l’àge  de  quinze 
ans  il  fut  admis  à l’école  de  ZeiU , où  l'organiste 
Frech  lui  donna  des  leçons  de  piano  et  d'har- 
monie. Après  avoir  employé  environ  sept  années 
à i’étiide  de  la  musique,  Bachmann  essaya  ses 
forces  dans  la  compo<tition  par  quelques  sonates 
de  piano;  mais,  cuiisiitèrant  combien  il  lui  res- 
tait à acquérir  de  connaissances  pour  écrire  cor- 
rectement, il  prit,  eu  1785,  la  résolution  de  se 
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remlre  à I>eip»ick,  pour  y étudier  k fond  le  con- 
trepoiot  et  les  belles-lettres.  A cette  époque 
les  compositions  de  Kozeliich  et  tes  qtisiuors  de 
Pleyel  jouis.seient  d’une  vogue  décidée  ; Bactimann 
M passionna  pour  ce  genre  de  musique  et  aVn 
fit  l’imitateur;  il  ne  tarda  pas  cependant  à s^en 
dégoôter,  après  qu'il  eut  entendu  les  ouvrages  de 
Haydn  et  de  Motart,  etce  furent  readcux  grands 
artistes  qu’il  prit  pour  modèles.  Il  passa  plusieurs 
années  à écrire  des  quatuors  et  des  symphonies 
dans  leur  style.  Ses  amt.<(,  auxquels  il  les  fai.sait 
entendre,  applai»dis.saiettt  à sesefTorls,  au  lieu  de 
lui  faire  remarquer  qu  il  y a peu  de  gloire  à ac- 
quérir dans  l’imitation  des  meilleures  choses; 
mais,  ayant  quitté  Leipstck  en  1790  pour  se 
rendre  à Dresde  auprès  de  Naumann,  il  trouva 
dans  ce  compositeur  un  juge  plus  sévère  que 
ses  amis,  et  il  commença  à comprendre  qu’il 
resterait  toujours  fort  loin  de  Haydn  et  de  Mo- 
zart, parvint-il  à imiter  aussi  exactement  que 
possible  leur  manière  savante  et  pure.  Né  avec 
un  sentiment  vif  du  beau  en  musique,  Baclimann 
était  dépourvu  d’imagination  et  de  génie;  il  fal- 
lait qu'il  imitât  quelqu'un  : ce  fut  Naiimann  qui 
devint  son  modèle, cl,  après  avoir  aimé  passion- 
nément la  musique  instrumentale,  ii  en  vint  â 
adopter  les  préjuges  de  ce  compositeur  contre  ce 
genre,  et  à se  |>ersuader  qu’il  ne  peut  être  ex- 
pressif. La  simplicilé  du  style  de  Naumann,  de 
WeigI,  de  Salieri,  de  Cimarosa  et  de  Vinceozo 
Martini  devint  l'objet  de  ses  préférences,  etc’est 
dans  cette  manière  qu’il  écrivit  depuis  lors  la 
plupart  de  ses  ouvrages.  La  nécessité  d'obtenir 
une  position  fixe  lui  faisait  solliciter  depuis  quel- 
que temps  la  place  d’organiste  à Zeitz;  il  l’obtint 
en  1791,  et  depuis  lors  il  n’a  plus  quitté  cette 
ville.  Les  ouvrages  de  Bachmann  se  divisent  en 
plusieurs  classes;  voici  l’Indication  des  princi- 
paux : OpéBAS.  1”  Phxdon  et  IVaïde,  en  un 
acte.  — 2*  Don  Silvio  de  Rosalva^  en  deux  actes, 
arrangé  pour  le  piano;  Brunswick,  1797.  --3*  Or- 
phée et  £uridice,en deux  actes;  Brunswick,  I79R. 
—4"  Cantate  sur  la  morKCOrphee  ; Bninswick, 
1799.  La  mélodie  de  ces  compositions  est  gra- 
cieuse et  ne  manque  pas  d’expression  ; maison 
y trouve  peu  d'invention.  Ballades  et  chassons: 
6**  Poésies  légèri's  de  Malthisson  et  de  Jacobi, 
mises  en  musique;  Halle,  1795.  — 6^  L* Elysée, 
ballade  de  Matthisson  ; Vienne,  Riedt.  —7*  Douze 
chansons  allemandes,  oeuvre  sixième  ; Ofienbach, 
André.  —8”  Héroet  /fondre, ballade  de  Bürger; 
Offenbach,  1798.  — 9®  Complainte  d'une  jeune 
/Èf/e, de  Schiller;  Aogsbourg,  1799.^10'’  Léonard 
et  Blondine,  ballade  ; Lcipsick , Breilkopf  et  Haer- 
tH.  — 11®  Z^énore,  ballade  de  Bürger;  Vienne, 
RieUI. — 12*  .trton,  ballade;  Bonn,  Sitnrock,  — 


13*  Die  Burgschaft  (la  Caution) , ballade  de 
Scbill^^r;  Vienne,  Riedt.  — U*  La  plainte  de 
Cérès,  de  Schiller;  ifttd.—  15“  Die  Schlacht  ; 
tbid.  — 16"  Ballades  de  Goethe  ;(.eipsick,  Küh- 
nel.—  17° Douze  chansons  allemandes,  oeuvre 
vingt-deuxième  ; Vienne,  Eder.  t8®  Six  chan> 
sons,  op.  25  ; Vienne , Riedt.  19®  Six  (h1c«  alle- 
mandes, op.  33;  ibid.  — 20o  Six  chansons  alle- 
mandes, op.  45  ; Berlin,  Üunker.  — 21*Six  idem 
op.  51  ; Lei|)sjck,  Hoffmeister.  — 22*  Six  idem, 
op.  59  ; Worms,  Kreitner.  — 23*Trois  morceaux 
deRochlitz  ; lcipsick.  — McsiQciiKSTRCuerrrALK. 

— Symphonie  pour  Vorehestre,  op.  2 ; Of- 
I fenbach,  André.  — 25«  Deux  td. , cpuvres  neu- 
vième et  dixième;  Brunswick,  Spehr.  Cescom- 
positioDS  sont  très-faibles. 26*  Deux  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  œuvre  troisième; 
Oftenbacli,  André.  — 27*  Deux  idem,  op.  5 ; 

I ibid.  — 28‘*Trois  idem,  œuvre  septième  ; Vienne , 
E<ler.  — 29°  Deux  idem  en  sol  et  en  mi-bemol, 
op.  8;  Brunswick,  Spehr.  — 3ü°  Un  idem,  op. 
32;  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel.  — .11®  Un 
•déni,  op.  57  ; Worms,  Kreitner.  — 32®  Un  idem, 
j défliéfi Haydn, Aug^boll^g,Golnllart.  — 33°Quin- 
; fe/fo  pour  piano,  flûte,  violon,  alloet  violoncelle, 
op.  42  ; Vienne,  Eder  — 34°  Deux  trios  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  Brunswick,  Spehr. 

— 35».Sonafe  |K>iir  piano  et  violon  obligé,  op.  4; 
Offenbach,  André.  — 36®  Andante  pour  piano 

; et  violon,  tiré  de  la  Symphonie  op.  9;  Rruns- 
I wu  k,  Spehr. — 37®  Sonate  pour  piano  et  violon 
' obligé,  op.  23;  Vienne,  Eder. ~ 38° .Sonn/e  pour 
les  mêmes  instruments,  op.  24,  ibid.  — 39°  .So- 
I note  pour  piano,  à quatre  moinj,op.4l;  Bonn. 

' Simrock.  — 40°  Sonate  pour  piano  seul,  op  21  ; 

I Leipsick,  Breitkopf.  — 4l®5onn/e  idem, op.  36; 

I Vienne,  Riedt. — 42®  Six  petites  pièces  idem; 
Leipshk.  Breitkopf.  — 43°  Dousepièees  favo- 
rites; Vienne,  Eder.  — Sonate,  ibid.  — 45* 
Une  idem,  n°  76  du  Journal  de  Musique  ; OfTen- 
bach,  André.  —46®  Deux  sonates  ; Dresde, 
Hilsrher.  — 47®  Douze  danses  et  marches,  op. 
58;  Worms,  Kreitner.  — 48®Six  pièces  d’orgue, 
œuvre  trente-quatrième;  lieipsick,  Breitknpt  et 
' Haertel.  —^9^ Douze  idem ;L«ps1ck,  Horfmeis- 
ter.  On  a aussi  de  Bachmann  un  petit  traité  d’iiar- 
monie  intitulé  : Kurze  und  deutliche  Gene- 
ralbass  Anterisung  ; Zeitz  ( sans  date  ),  in-B«. 
Enfin,  vers  la  fin  de  sa  vie,  U a publié  : Altge' 

\ meine  Musikschute  nach  der  neuesten  Méthode 
; eingeric/ifef  (École  complète  de  musique,  d’après 
I les  méthodes  les  plus  nouvelles) ; Zeitz , ih33, 
in-8®. 

I BACHMANN  (CnKériex-LoLis),  médecin, 

' né  à Schwartz,  près  de  Hennet>erg,  étudia  à l'u- 
t nivtrsUéd’Erlangeo,  en  1785,  et  y fit  imprimer. 
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dans  la  même  ann<^,  un  ouvrage  in-4^  intitulf^  : ’ (Jean- Antoine  III).  Darli^midt,  7 ayant  acquis 
EnUcurf  su  Vorlfsungen  ûber  die  Théorie  une  grande  habileté  sur  le  violon , fut  employé 
der  }(usikf  insofern  sie  Liebhabern  derselben  par  le  comte  de  Strastoido,  «urces^enr  du  prince- 
nothteendig  und  nützlich  is(  (Idée  d’un  cours  évêque,  comme  premier  violon  de  sa  musique, 
de  théorie  de  la  musique,  en  tant  qu’elle  est  né*  et  peu  de  temps  après  comme  directeur  de  ses 
cessaire  et  utile  aux  amateurs  de  cet  art;.  Ger-  concerts.  Il  commença  alors  à se  livrer  avec  ar- 
ber  {Biogr.  Lex.  der  Tonkunstler)  dit  que  ce  deurà  la  composition  et  à l’étude  des  ouvrages 
n’est  qu’une  copie  fidèle  de  la  dissertation  du  1 des  meilleurs  maîtres  anciens  et  modernes.  Ses 
docteur  Foikel  sur  le  même  sujet.  Vers  1797,  I premiers  essais  ayant  eu  du  succès,  le  prince 
Bachinann  se  fixa  à Cuirnhadi , où  il  exerça  la  d’Eichastadt  l’envoya  en  Italie  pour  se  perfection- 
médecine.  On  a aussi  du  même  auteur  ; Dnser-  | ner.  A son  retour  dans  la  résidence,  le  prince 
tatio  inauguralis  medica  de  Ef/ectibnn  mu-  ' le  nomma  directeur  de  sa  chapelle.  Il  composa 
aica*  in  hnminem.  Eriangen,  1797.  ! alors  plusieurs  opéras  allemands  et  italiens  qui 

B.ktJIMAiW  (O.),  fabricant  d'instruments  ' furent  représentés  à la  cour  d sur  le  théâtre  de 
à archet  a Hallterstadt,  est  auteur  d’un  livre  in*  la  ville;  sa  roosiqued’église  lui  acquit  surtout  une 
titulé  : Theorettsch-praktisr.hes  Handbuch  des  grande  réputation.  I)  a écrit  beaucoup  de  messes, 
Geigenbnues  ; oder  Anweisung,  itnlienische.  vêpres , litanies,  etc.,  dont  les  copies  manuscrites 
und  deutsche  Violinen^  Bratschniy  Violoncel-  ^0  sont  répandues.  On  connaît  aussi  un  grand 
fo’s.  Violons  sowie  Cuitarren  und Geigenbogen  ■ nombre  de  symphonies,  de  quatuors,  de  con- 
nach  den  neues/en  Grunds.rtzen  und  in  ' certos  , de  sa  composition;  mais  il  n’a  été  gravé 
hoechütcr  Vollkommenheit  lu  rejr/er/iÿc«(Ma*  nue  six  quatuors  de  violon,  et  un  concerto  pour 
nuel  Ihéoiiquc  et  pratique  de  la  constniction  des  * haut  bois,  deux  violons , alto,  basseel  deux  cors. 
instiumenUà  archet, de  );Quedlinbourget  Leip-  style  rappelle  celui  de  Graiin  Barhsinidl  de- 

sick,  Gott.  Basse,  1835,  I vol.  in*8«  de  92  pages,  vint  aveugle  quelques  années  avant  sa  mort,  qui 
avec  4 plan- lies.  livre  de  Badimann  n’esl  j arriva  vers  1780. 

guèrcqu’uii  abrégé  dugrand  ouvrage  de  Wetten-  1 BACILERI  (Don  Jf.sk),  ecclésiastique  né 
gel, publié  quelques  années  auparavant (V.  Wet-  ^ Ferrarc,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
tckgfl)  I siècle,  est  connu  comme  compo>itcur  par  les 


BACIIMAYER.  On  a sous  ce  nom,  qui  | 
est  probablement  «elui  d’un  musicien  autricliien,  | 
trente  six  airs  nationaux  arrangés  pour  deux  I 
clarinettes,  deux  corset  deux  bassoi*,  imprimés  > 
à Vienne,  chei  Sleincr.  ’ 

BAEII.MEISTER  (Lucas),  docteur  en  théo-  | 
logie,  professeur  et  surintendant  a Hostock,  na- 
quit à Lunel>ourg  le  18  octobre  1530,  et  mourut 
â Roslock  leOjuiilet  1608.  On  a de  lui:  Ora/io 
de  Luen  Lossio;  Rost«>ck  1502.  II  prononça  cet  ’ 
éloge  du  musicien  Lossiiis  le  jour  où  il  prit  pos-  ! 
session  de  sa  chaire  de  théologie. 

BACIISMIDT  (Avtoike),  compositeur  et  | 
virtuose  sur  la  trompette  et  sur  le  violon  , naquit 
à Moeik  en  Aulriclie,  vers  1709.  Il  fut  pendant  ' 
quelque  temps  inspecteur  des  prisons  dans  sa  | 
ville  natale;  mais  il  abandonna  c.et  emploi,  et  I 
se  mit  à voyager.  Partout  il  obtint  des  applau- 
dissements pour  son  talent  extraordinaire  sur  la  I 
trompette,  dont  il  savait  tirer  des  sons  qui  sem-  i 
blaieni  ne  pas  appartenir  à cet  instrument  II  fut  | 
enfin  placé  à la  chapelle  du  prince-évêque  de  j 
W’ûrUbourg;  mais  il  ne  put  y rester  longtemps  : ! 
le  son  de  son  instrument  ayant  causé  des  maux 


ouvrages  suivants  : Ve^pri  a oUovoct,  op.  2; 

Venise,  Angelo Gardano,  1610,  iii-4“.  — 2*  To- 
fum  de/uncloi-um  o//icium  guinque  vocibus  ^ 
op.  3;  Venise,  Bfirl.  Magni,  1619. 

BAClUERl  (Louis),  compositeur  drama- 
tique , né  à Bologne,  et  élève  du  iyc»'e  commu- 
nal de  musique  de  celte  ville,  a fait  représenter 
au  petit  théâtre  Contavalli, eu  1H42,  Sesoifri, 
opéra  en  trois  actes  dont  la  musique  a eu  peu 
de  succès.  Cet  essai  n'a  i>oint  été  suivi  par  d'au* 
1res  priKluctions. 

BACILLY  ( DéKiGNE  de)  , prêtre,  né  dans  la 
Basse-Normandie,  vers  i625,nVtait  |>as  un  com- 
positeur habile,  comme  on  l’assure  dans  le  Dic- 
tionnaire historique  des  mN5jcie/is(Paris,  1810); 
il  avait  au  contraire  fort  peu  de  pratique,  quoi- 
qu’il lie  manquât  pas  d'une  sorte  de  génie  naturel. 
Bacilly  avait  obtenu  un  bénélice  qui  l a fait  dési- 
gner par  ses  contemporains  sous  le  nom  de 
Prieur  de  Bacilig,  On  voit  par  le  litre  d'un  de 
ses  ouvrages  qu'il  avait  cessé  de  vivre  en  1692. 
lia  publié  :‘l®  Kecueit  des  plus  beaux  vers 
qui  ont  été  mis  en  chant,  avec  le  nom  des 
auteurs,  tant  des  airs  que  des  paroles;  Paris, 


de  nerfs  à la  tante  du  prince,  Bacbsniidt  fut  î 1661,  2 vol.  in-12. — 2®  Remarques  curieuses 
obligé  de  quitter  ce  service  et  fut  recompensé  \ sur  Part  de  bien  chanter;  Paris,  1668,  in-12. 


magniriqiictnent.  Il  se  rendit  de  là  â Eirhstadt,  ! — y Premier  et  deuxième  recueils  d'airs  spi- 


où  i!  fut  placé  à la  cbapelie  du  priuce-évéque  [ rituels  à deux  parties,  par  feu  M de  Ba»sïUg 


14. 
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(sic);  Paris,  2®*"  éililion.  — 4“  Prcinicre^  t BACKOl'EN  (J.-G.-Henri),  compositeur, 
deuxième  recuetls  d'airs  bachiques;  Paris , lillérateur  et  virtuose  sur  la  Itarpe,  le  cor  anglais, 
1C77,  in>8**  obi. , 2®*^  édition.  Forkel , d'après  le  la  clarinette  et  la  flûte,  vivait  à Nuremberg  en 
catalogue  fort  mal  fait  qui  se  trouve  dans  riiis>  1803,  et  naquit  àDurlaclien  1708.  Kn  t780,  il 
loire  de  rOpéra  du  proskleut  Durey  deNoinville,  fot  envoyé  à Nuremberg,  avec  deux  de  ses 
a écrit  {Allgemeine  Lilteralur  der  Musik^  p.  frères,  pour  y étudier  )a  musique,  la  peinture 
309)  De  Bailly  à\s  lieu  ùeBacilly;  Liditcntlial  et  la  littérature.  Il  apprit  en  peu  de  temps  le 
le  copie  aveuglément  en  celte  circonstance  ( Bio*  français,  l’espagnol,  ritalien,  et  devint  habile 
grafia  délia  Musica^  t.  4,  p.  142),  comme  peintre  de  portraits.  Ses  maîtres  de  musique  fu- 
il  le  fait  presque  toujours,  et  reproche  à E.  L.  rent  Grutier  pour  la  composition,  etBirckmaon 
Gerber  d’avoir  écrit  de  d'après  Pautorité  pour  les  instruments.  Fji  1789,  Backofen  était 

de  La  Borde.  La  Borde  et  Gerber  ont  nommé  l’au-  , déjà  compte  parmi  les  bons  clarinettistes , et  les 
leur  des  Remarques  curieuses  par  son  véritable  voyages  qu’il  tit  alors  augmentèrent  beaucoup  sa 
nom,  et  Forkelet  Lichentlial  ont  été  induits  en  réputation.  Rentré  à Nuremberg  en  1794,  il  se  mit 
erreur.  Voici , à cet  égard , des  reoseignemenis  à étudier  la  flûte,  et  devint  bientôt  l’un  des  pre- 

dont  je  garantis  l’exactitude.  L'ouvrage  de  Ba>  miers  flùtist&s  de  l’Allemagne.  Mais  c'est  surtout 

cUly  fut  d’abord  imprimé  sans  nom  d'auteur,  comme  harpiste  et  comme  virtuose  sur  le  cor 
sous  ce  titre  : Remarques  curieuses  sur  l'art  anglais  qu'il  s’est  distingué.  Après  avoir  voyagé 
de  bien  chanter  y et  particulièrement  pour  ce  pendant  plusieurs  années,  il  s’arrêta  à Gotha  en 

qui  regarde  le  chant  français.  Paris,  Ballard,  1802,  et  revint  à Nuremberg  l’année  siiivautc. 

1668,  in- 12.  Dans  la  même  année  le  fronlispice  On  a de  sa  composition  : 1*  Seize  variations  sur 
du  livre  fut  changé,  et  l’on  y ajouta:  par  te  \ l’air  : Ahî  vous  dirai^je  maman  ^ pour  la 
Pr.  B.  D.  B.  Le  titre  de  la  deuxième  édition , ' liarpeà crochets; lAÛpsick,  1779. — 2*Sonatepour 
qui  parut  à Paris,  eu  1671,  in>12,clicz  G.  de  la  harpe,  avec  acc.  de  violon  ; tûid.,  1798. — 3* 
Luync , est  le  même  que  celui  ci , avec  les  lettres  Concertante  pour  harpe , cor  de  bassetlc , et  vio* 
initiales  (1).  La  troisième  édition  est  intitulée:  j loncelle.  —4^  Concertante  pour  harpe,  alto  et 
L'Art  debien  chanter  de  M.  de  Bacilly;  PufiSt  violoncelle.  — à”  Treize  variatioDs  pour  laharpe, 
Claude  Bageart,  1679,  in- >2.  Le  frontispice  de  ' sur  Pair  Ach  die  lieber  Augustin,  eic.,  op.  41; 
celle^i  fut  encore  changé  dans  la  même  année,  : Leipsick,  1801.  — 6°  Premier,  deuxième  et 
et  Bacilly  y ajouta  une  défense  de  son  livre,  | troisième  cahiers  de  pièces  pour  la  harpe;  ibid. 
dont  il  avait  été  fait  une  critique  anonyme.  L’ou-  | Anleitung zum  J/arfenspietmiC 

vrage  ainsi  remanié  porte  pour  titre:  L'Art  de  eingestreu^n Bemerkungen  ûber  den  Bouder 
bien  chanter  de  M.  de  Bacilly,  augmenté  \ (Instruction  sur  l'art  de  jouer  de  laharpe, 

<Tun  discours  qui  sert  de  réponseàla  critique  \ avec  des  remarques  sur  la  ronstruction  de  cet 
de  ce  traité.  Paris,  chez^ l’auteur,  1C79,  iD‘l2.  instrumcnt);Leipsick, Breitkopf et  Haertel,l802. 
Eutin  la  quatrième  édition  est  intitulée  : Traité  ' Une  deuxième  édition  augmentée  du  cet  ouvrage 
de  la  méthode  ou  art  de  bien  chanter, par  M.  : a paru  en  1827,  sous  le  litre  de  Harfenschule ; 
de  R*'*.  Paris,  Guill.  de  Luyne,  1G81,  in-12. 

BACK(P.  CoNRAKD  ),  naquit  en  1749  à Hci- 
gerloeli.  En  1770  M entra  dans  l’ordre  des  Bén6« 
dicUns  à Oltoheuern,  où  il  mourut  en  1810.  Ses 
études  de  musique  ont  été  faites  à Zweifatten , 
sous  le  P.  Ernest  Weibraucli,  ensuite  à Ottobeuern 
sous  le  P.  François  Sdieitzer,  et  enfin  sou.s  Neu- 
bauer.  U a composé  beaucoup  de  messes , lita- 
nies, etc.  Parmi  ses  comjiositions,  on  connaît 
aussi  un  opéra  de  Joseph,  dont  les  journaux 
allemands  ont  vanté  le  mérite. 

BACKIIAUS  ( Jbah-L.  ) ; V.  Bacliaus. 

<lf  Ikirblrr,  Dictionn.  des  Ânon^met,  t.  III,  p.  33', 
n*  1SM9,  edit.)  pr^leud  que  les  cieTDp)«lre«  de 
1ST1  oot  pour  titre  ; Traite  de  la  SfdUtode.  ou  T.4rt  de 
aien  ekanUr,  et  que  ert  eicmpljitrcn  dont  de  b pre- 
mière édition  avec  au  nouveau  fronlleplce.  U y a dant 
cette  atterilon  pluslenr*  erreur*  que  n'aunll  pas  faites 
ce  biblioftraplie  s'il  cAt  vn  les  divenes  éditions  du  livre. 


lolu.  ty'AnvDetsungjuraie  Kiartnene  una  aas 
Bassethorn.  ( Métliofle  pour  la  clarinette  et  le 
cor  de  bassette  ibid.,  1803,—  9*  Concertante 
j pourdi'ux  clarinettes.  — 10^  Qiiintuor  pour  corde 
bassette , 2 violons,  alto  et  basse,  — il®  Premier 
I recueil  pour  la  harpe,  avec  le  doigté  indiqué, 

I à l’usage  des  commençants.  De  plus,  en  manus- 
! crit  : {*1èl>eum  bref;  — 2“  Musique  pour  l’ou- 
I verture  du  théâtre  de  Nuremberg,  — 3*  Scène  de 
Métastase.  — > Chant  funèbre  pour  la  mort  d’un 
'Franc-Maçon,  à quatre  voix.  —5"  Trois  concertos 
pour  cor  de  basaette  ; — 6”  Grand  concerto  pour  la 
harpe  à pédales.  — 7®QuinteUo  |H>urla  clarinette. 
.8*' Plusieurs  pièces  d'harmonie  pour  deux  cia* 
nnetles,deux  cors  et  deux  liassons.  En  1806, 
i Backofen  fut  nommé  musicien  de  la  chambre 
I à la  cour  de  Golha.  Il  fit  de  là  quelques  excur- 
I sions  à Leipsick,  à Munich  et  à Francfort. 

I En  1816,  Use  fixa  à DariiistaJt,  d y établit  une 
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manufacture  (le  clarineMc.^.niioIqut'^onnc^aaprèa. 
Il  y vivait  encore  en  1 837.  Deux  rte  frères  ont 
aussi  embrassé  la  iirofession  de  musicien.  Le  pre- 
mier, Rmest  né  à Durlacli  en  1770,  était  premier 
basson  au  théâtre  de  Nuremberg,  en  fS03;  le 
second,  Godefroid,  né  aussi  à Duriach,  en  1771, 
jouait  la  première  darinelte  au  même  tliéâtre, 
dans  le  même  temps. 

BACON  (Roger),  franciscain  anglais,  na* 
quit  à llchester,  dans  le  comté  de  Sommerset, 
en  1214.  Il  étudia  d'abord  â Oxford , puis  â Tu- 
niversité  de  Paris,  où  la  réputation  des  profes- 
seurs attirait  des  disciples  de  toutes  les  parties  de 
l’Europe.  Revenu  en  Angleterre  en  1240,  il  y 
entra  dans  l’ordre  de  Saint-François,  et  alla  se 
fixer  à Oxford,  où  il  se  livra  à PétiHle  de  la  phy^ 
sique.  La  nature  Pavait  duué  d*un  génie  qui  le 
porta  à s’élever  au-^lessus  de  son  siècle  et  à faire 
des  découvertes  qui  lui  ont  mérité  PaJiniration 
des  nations  éclairées  et  les  persécutions  de  ses 
contemporains.  Il  mourut  â Oxford,  vers  1292. 
Au  nombre  de  ses  écrits  se  trouve  un  traité  De 
vahre  musices,  qui  a été  inséré  dans  son  Opus 
majuSt  Londres,  1733,  in  fol.  Un  manuscrit  du 
14*  siècle  de  la  bibliothèque  Ambrosicnne  de  Mi- 
lan , coté  R.  47 , io-fol.,  contient  un  petit  traité 
de  musique  de  Roger  Bacon , sous  ce  titre  : 
Opusculum  valdè  utile  de  musicâ.  Ce  traité, 
divisé  par  cbapUres,  s’étend  depuis  la  page  43 
jusqu’à  la  57*.  I)  ne  contient  rien  qui  le  distingue 
des  écrits  de  son  temps  sur  cette  matière , à l’ex- 
ception de  cette  question  assez  curieuse  : Quo- 
modo  puUus  sive  arteriæ  muiiee  moveanturt 
de  seconda  vero  promissionis  quomodo  natura 
musicæ  in  pulsu  inveniatur,  sicut  dieunt 
Galienus  el  Àvicena.  C’est  celle  même  question 
qui,  longtempsaprès,a  fourni  au  médecin  Marque! 
le  sujet  d’un  livre  singulier.  (Voy.  Marquet.  ) 

BACON  (Pra:«çois),  de  Verulam,  célèbre 
chancelier  d'Angleterre,  né  en  1560,  mourut 
en  1626.  Cet  homme  de  génie,  Pun  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  aux  progrès  des  sciences 
naturolles  par  la  philosophie  positive  qu’il  y a 
introduite , a traité  de  plusieurs  objets  relatifs  à 
la  production  et  à la  propagation  des  sons  dans 
les  deuxième  et  troisième  centuries  de  son  im- 
portant ouvrage  intitulé  t Sylva  sylvamm,  sive 
historia  naturatis.  Ce  livre  se  trouve  dans  ses 
œuvres  complètes  imprimées  à Francfort  en  16G5, 
in-foL,  p.  754. 

BACON  ( Richard  Mackensib),  littéralenr  et 
musicien  anglais  , né  à Norwich  vers  1788  , s’est 
lait  connaître  avantageusement  par  la  publication 
d'un  écrit  périodique  relatif  à la  musique,  intitulé  : 
The  Quarterhj  musical  Magazine  and  Review, 
dont  le  premier  numéro  a été  publié  au  mois  de 


' janvier  18l8.  Ainsi  t]ue  riiidiqne  son  titre,  celte 
revue  devait  'paraître  de  trois  en  trois  mois  par 
' cahiers  qui , étant  réunis,  formaient  des  volumes 
I d’environ  550  pages;  mais  la  publication  n’a  été 
régulière  que  dans  les  premières  années  : dans 
les  demiejs  temps,  les  numéros  ont  paru  près  de 
deux  ans  après  l’époque  indiquée.  Le  dixième 
volume  a été  complété  en  18.10.  Ainsi  que  la  plu- 
part des  livres  anglais  qui  traitent  de  la  musique, 
leQuar/erfy  musical  ilfa^aisine  est  assez  super- 
ficiel en  ce  qui  concerne  les  parties  principales 
de  l’art,  et  en  même  temps,  diffus  sur  des  ques- 
tions de  peu  de  valeur;  cependant  cet  écrit  pé- 
riodique n’est  pas  dépourvu  de  mérite.  M.  Ba- 
con , suivant  l’usage  des  anglais , ne  s’est  pas  fait 
connaître  comme  rédacteur  du  Quarferly  mu- 
sical Magazine;  mais  il  a publié  sous  son  nom 
un  traité  do  chant  extrait  de  son  recueil  périodi- 
que, sous  ce  titre:  Eléments  of  vocal  science 
being  a phUosophical  en^triry  into  some  ofthe 
principles  ofsinging;  Londres,  Baldwin,  Cra- 
dock  and  Joy,  1R24,  in- 12.  Cet  ouvrage  est  écrit 
sous  la  forme  de  lettres,  qui  sont  signées,  dans  le 
Quarterly  musical  Magazine,  du  pseudonyme 
de  Timotheus. 

Kn  1821 , le  projet  d’une  Encyclopédie  de  mu- 
sique fut  fait  à Londres  : elle  devait  former  deux 
volumes  grand  in-4*.  démenti,  Bishop,  le  Dr. 
! Crotch,  M.  Adams,  et qi>e]ques  autres  musiciens 
I et  littérateurs  y devaient  fournir  des  articles , el 
! la  rédaction  générale  de  l’ouvrage  devait  être 
confiée  à M.  Bacon , qui  en  publia  un  prospec- 
tas bien  fait  dans  la  même  année , en  une  de- 
mi-feuille in-4°,  du  format  que  devait  avoir  l’En- 
cyclopédie. Cette  entreprise  ne  s’est  pas  réalisée. 
M.  Bacon  habitait  ordinairement  dans  une  maison 
de  campagne  à Cossey,  près  de  Nonvich , et  non 
loin  de  Londres. 

BACQUOY  GUÉDON  (Alexis),  danseur 
de  la  comédie  française,  retiré  en  1767,  est  auteur 
d’un  livre  qui  a pour  titre  : Méthode  pourejer- 
eerCoTeille  à la  mesure  dans  Vart  de  la  danse. 
Amsterdam  (Paris),  1778,  in-8*  de  56  pages, 
avec  20  plaiiclies  de  musique.  Le  même  livre  a 
reparu  avec  un  nouveau  frontispice,  en  1784. 

BAUENHAUPT  ( HERM\!fN),  directeur  de 
musique  à l'église  de  Glôkstadt,  dans  le  duché  de 
Holstein,  sur  les  bords  de  l’Elbe,  vers  le  milieu  du 
dix-septitowsiècle,  a fait  imprimer  dans  cette  ville, 
en  1674 , 00  ouvrage  intitulé  ; Choragium  Me^ 
licum,  qui  renferme  quarante  morceaux  de  mu- 
sique sacrée  à troii  voix , deux  violons  et  ba.sse. 

B.ADER  (CiiARLes-ADAii),néà  Bamberg,  le  10 
janvier  1789,  fat  considéré  commeun  des  meilleurs 
ténoi  $ de  l’Allemagne.  Son  déhtit  dans  la  carrière 
dramatique  eut  heu  en  1814,  au  théâtre  de 
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Brunswick,  alors  dirigé  par  Klingemann.  Dcot 
ans  après,  il  obliot  no  congé  fKJur  aller  se  faire 
eotendre  à Berlin.  Sa  voi&  et  son  talent  comme 
acteur  o'avaieni  point  encore  acquis  leur  déve- 
loppement; néanmoins  les  représentations  où 
Bader  se  lit  entendre  furent  autant  de  triomphes. 
Son  engagement  aclievé  à Briinswii  k,  il  en  ron* 
tracta  un  a Berlin,  qui  Ta  fixé  dans  cette  ville. 
Comme  ta  plupart  des  chanteurs  allemands,  Ba- 
der manquait  d'une  éducation  vocale  basée  sur 
line  bonne  mise  de  voix  et  sur  un  mécanisme 
pratique  de  la  vocalisation  ; mais  le  timbre  de  »a 
voix  était  de  la  plus  belle  qualité,  et  son  accent 
avait  beauc.oup  de  tialhétique  et  d’expression. 
Comme  arteur,  il  avait  d'ailleurs  heauronp  d'in- 
telligence , de  chaleur  el  de  force.  Son  genre 
était  le  drame , et  les  rôles  qui  lui  ont  fait  le 
plus  d'honneur  sont  ceux  d’ Adolar  dans 
rianthe  de  Weber,  de  Ucin»u$  dans  la  Yrstaify 
de  Corttz  et  de  Masamello.  Il  cumplail  lieau- 
coup  (l'adiniraleurs  parmi  les  habitués  du  théâtre 
royal  de  B4;rlin,  mais  les  ftarlisansde  la  musi- 
que italienne  lui  contestaient  le  titre  dec  hanteur, 
et  préteiulaient  qu'il  ne  méritait  .ses  succès  que 
par  son  jeu.  Rader  parut  pour  la  dernière  fois  sur 
le  théâtre  de  Berlin  le  IH  janvier  dans  le 
rôle  de  Blondel  de  Ric/utrd-Cctur-de^lion , 
opéra  de  (irétry.  Il  a publié  de  s;i  composition  . 
r Veni  cre»for  àqiialre  voix  cl  orchestre;  Bonn, 
Simrock.  —2'' Six  Liedcr,  avec  accoinp.de  piano; 
Berlin,  Sciile-inger. 

BADIA  (Ciiuu.Rs-AtursTiN),  compositeur, 
né  â Venise , était  au  service  de  la  cour  de 
Vienneau  commencement  du  dix-huitième  siècle. 
Ses  ouvrages  sont  ; l»  Marciso,  â Vienne,  I6‘t9. — 
20  La  Mn/n  AfM>Uo;  Vienne,  1 7oo.  La  Corle 

celestfy  oratorio  (Hiur  la  fête  deSaintc-Cathctine, 
1702.  — “ i®  Amore  vuol  ionùgluinza\  I7ü2.  — 
5®  Il  Pro/eM  èVifl,  oralono,  à Velli^c , t7"20. — 
6®  Giestf  nei  Prestono^  oi  atoiio,  en  1730.  On  con- 
naît aussi  de  sa  composition,  Tnhuti  armomc't, 
collection  composée  de  douze  cantates  â voix  seule 
et  clavecin,  grav«^  sans  date  et  sans  nom  de  lieu. 

BADIA  ( I.OCIS  ),  coüt|H)sib‘ur,  né  â Tiraïuo, 
dans  le  royaume  de  ><iples , vers  1822,  a fait 
reprénenter  â Bologne,  (temtant  la  saison  du  car- 
naval, en  1846, son  piemier  0|>éra,  intitulé  Gts- 
mondo  de  Mendnsio.  Cet  ouvrage  n'eût  pas  de 
succès.  Cn  autre  opéra,  écrit  pour  Florence  par 
le  même  arlisie,  n'a  eu  qu'une  représentation. 
\jt  15  levrier  1853  M.  Badia  a lait  jouer  au  grand 
théâtre  de  Trieste  Flavïo  Rachks  , opéra  sérieux 
qui  n'a  pas  été  plies  heureux. 

BADIAIJ  (César),  has!^  chantante  distin- 
guée des  Uiéâtres  d'Italie,  débuta  à Trieste  en 
1827.  Après  avoir  brillé  sur  les  théâtres  princi- 


paux , particulièrement  à Milan , où  il  cliania 
pendant  les  années  1830,  31  et  32,  il  fut  engagé 
au  Ihéâire  de  Madrid,  puis  à celui  de  Lisbonne, 
et  ne  revint  en  Italie  qu'en  1838  Lorsqu'il  re- 
parut au  Uiéâtre  de  la  Scala , h Milan , il  y ob- 
tint un  succès  d'enthousiasme,  el  il  y chanta  al- 
ternativement  ainsi  qu’à  Vienne  et  à Turin.  En 
1842,  le  titre  de  premier  chanteur  de  la  cham- 
bre impériale  lui  fut  accordé,  puis  il  se  fit  enten- 
dre â Rome,  è Venise,  â Tiieste,  à Turin,  ci 
dans  d'autres  villes  moins  importanles.  En  1845 
il  était  â Livourne  ; mais  il  parait  avoir  quitté 
la  scène  peu  de  temps  après.  L’Académie  de 
Sainte-Cécile,  de  Rome,  l'admit  au  nombre  de 
ses  membres.  Il  s'est  fait  connaître  comme  com- 
positeur par  trois  mélodies  intitulées;  t®  VAd^ 
dion  Mce,  Nomama  ; Vienne,  Mechetli.  ~ 2^  Il 
GturnmentOf  pour  inezzo  soprano  ibid.  — 3'* 
VombrOf  romanza , i.lem,l6:/f. 

BA1)I.\0  (Loiiis.|)iEiDoaaÉ),  poète  et  mn- 
sicien  italien,  naquit  â Monduvi  le  7 août  IC75. 

I Après  avoir  tenniné  ses  éludes  littéraires  cl  mu- 
sicales , il  embrassa  l'etat  ecclesiastique,  et  ob- 
tint les  places  de  maître  de  chapelle  et  de  rec- 
j leur  du  séminaire  de  Mondovi.  Il  mourut  en 
cette  ville  le  IH  novembre  1742  On  a imprimé 
de  sa  composition:  Socri  a//eclus  poetici  in 
honorem  B.  Maria:  Virginis,  quatuor  vocum; 
Monduvi,  1712,  in-4®. 

BAMIKEU  {Casiuir),  néâBerlin,versl790, 
fut  amene  fort  jeune  en  France  par  de  Gen- 
Its,  qui  en  lit  son  élève  de  prédilection,  parlico- 
lièrcinenl  {tour  la  harpe.  Elle  lui  enseigna  â jouer 
de  cet  instrument  d'après  son  système,  qui  coo- 
sislait  â faire  usage,  dans  l'exécution,  du  petit 
doigt  de  chaque  main  , ce  qui  est  contraire  aux 
princi|>es  ou,  si  l'on  veut,  aux  liabitudes  dr«  har- 
pistes. Quoi  qu'il  en  soit  des  avantages  de  ce 
système , il  est  certain  qu’il  réussit  complète- 
ment dans  l'i'diicalioD  de  M.  C.  Baecker,  doué 
par  la  nature  des  plus  heureuses  dis|>ositio08  et 
d'une  volubilité  de  doigts  jusqu'alors  sans  exem- 
ple. Vers  1808,  M.  Baecker  débuta  dans  les  con- 
certs, et  se  fit  applniidir  par  le  brillant  et  la  net- 
teté de  son  jeu  , ainsi  que  par  la  beaulé  des  sons 
qu'il  tirait  de  l'instrumeut.  Il  était  alors  âgé 
d'environ di\-huil  ans,  et  n'était  connu  d.ins  le 
monde  que  sous  le  nom  de  Casimir,  Aprèr  de 
brillante  succès,  il  cessa  tout  â coup  de  paraître 
en  public,  et  rentra  dans  robs4uirilé  de  la  vie 
privée , mettant  autant  de  soin  à se  faire  oublier 
qu'il  CO  avait  mis  naguère  à se  faire  connaître. 
Piua  de  dix-huit  ans  s'écoulèrent,  el  un  {ætit 
nombre  d'artbtes  avaient  seuls  coaservé  le  sou- 
venir du  talent  de  M.  Baecker,  lorsqu'en  1829 
U vint  réveiller  l'aUention  du  public  par  l'an- 
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nonce  d’nn  cours  de  harpe , dont  le  prospectus 
indiquait  la  mise  eu  pratique,  dans  l’enseignement 
de  cet  instrument,  du  système  de  M“*  de  Cen- 
Us,  devenu  celui  de  son  élève.  J’ignore  quel  fut 
le  succès  de  ce  cours,  mais  je  sais  que  depuis  ce 
temps  M.  Baecker  n’a  point  pessé  de  se  livrer  à 
renseignement  de  la  harpe.  Au  mois  d’avril  de 
l’année  1835,  il  s’est  fait  entendre  dans  un  con- 
cert ; mais  ii  y fit  peu  de  sensation. 

Dans  les  conoerU  qu’il  a donnés  , M.  Casimir 
Baccker  a joué  quelque*  morceaux  comjtosés  ou 
arrangés  par  lui  : il  parait  avoir  gardé  celle  mu- 
sique pour  lui  seul , car  je  ne  crois  pas  qu’il  en 
aitelé  rien  publié.  Tous  les  catalogues  de  In  France 
et  de  l'Allemagne  sont  muets  è cet  égard. 

BAEIIR  {Jean),  ou  Becr,  ou  Baet\  maître 
des  concerts  du  diic  de  Weissenfels , naquit  en 
1652  à Saint-Georges  sur  l*Ems,  bourg  du  comté 
de  Klevenlialler,  en  Autriche.  Scs  parents,  qui 
professaient  la  religion  protestante,  étaient  pau- 
vre.s  et  hors  d’idat  de  rien  faire  pour  l’éducation 
de  leurs  fils;  des  moines,  possesseurs  de  la  sei- 
gneurie catholique  où  il  était  né,  se  chargèrent 
de  son  entretien  et  de  son  instruction,  dans  l’es- 
poir de  le  faire  changer  de  religion.  Lorsqu’il  fut 
âgé  de  dix  ans,  on  l’envoya  au  couvent  des  l>é- 
nédlctin',  à Larabach.  Il  y lit  de  si  rapides  pro- 
grès dans  les  lettres,  les  sciences  cl  la  musique, 
qu’il  put  être  admis,  le  20  octobre  1670,  au 
gymnase  poétique  de  Ratishonne.  Il  s’était  réuni 
dans  celle  ville  à ses  parenU,  qui  avaient  dû  s'y 
retirer  â cause  de  leurs  opinions  religieuses.  11 
y resta  plusieurs  années.  Le  magistrat  de  Ratis- 
bonne  lui  fournil  ensuite  les  moyens  d’aller  étn- 
dier  la  théologie  à l’université  de  Leipsick  ; mais 
il  y resta  peu  de  temps,  parce  que  sa  belle  voix  de 
ténor,  son  talent  sur  Je  violon  et  sur  le  clavecin, 
enfin  son  n)éri(e  comme  compositeur,  le  firent 
appeler  à la  chapelle  du  duc  Auguste  de  .Saxe. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  il  fut  nommé  niaitre 
de  chapelle  des  concerts  du  duc  Jean-Adolphe 
de  Weissenfels.  Atteint  d’une  balle  à la  chasse 
(lu  sangl  er,  Mesl  mort  au  moUd*août  1700,  âgé 
de  quarant(‘-huit  ans. 

Baehr  est  plus  connu  comme  écrivain  polé- 
mique, que  commecomposUettr.  Plus  pédant  en- 
core que  savant,  il  a |»orté  dans  ses  disputes 
littéraires  l’ouhli  de  toute  convenance.  Ses  ou- 
vrages consistent  en  pamphlets  assex  courts, 
quoique  les  titres  en  soient  tort  longs  : en  voki 
la  liste.  Ürsus  murmurai^  das  isi  : klar  und 
deutlichfr  Bewrisi , weleher  gestalten  fferr 
Gottf.  Vockerod,  Hector  des  Gymnasii  illutir. 
su  GolAOt  in  seinem  den  to  aug.  des  abge» 
wichenen  1696  Jahres  herausgegebenen  pro> 
grammateder  ^îus^k^  und  per  conseguens  de- 


I nen  wn  derselben  dependirenden  su  viel 
I geihan  (L’Ours  murmure,  ou  preuve  claire  et 
• évidente  de  l’ignorance  de  M.  Godefroi  Vocke- 
roJt,  etc.  );  Weimar,  1697,  10  8°,  42  pages. 
Cette  diatribe  est  dirigée  contre  un  programme 
. intitulé  : Consultatio  IX  de  eavendo  falsa 
mentïum  intemperaiarum  medecina;  sice 
abusu  musïcorum  cjrcm/iorum,  exemplo 
principum  romnnontmy  )>ar  G.  Vockerodt, 
recteur  à Gotha.  Baehr  se  dt^igne  lui-mèmesous 
le  nom  d'rrvus,  parce  que  celui  de  Baer  signi- 
fie un  ours  dans  la  langue  allemande.  Vokerodt 
I ayant  defendu  son  opinion  dans  un  autre  écrit 
' intitulé  : Missbrauch  der  freyne  Kûnste^  in- 
I sonderbeii  der  Musik.  (Abus  des  beaux-arts, 

I et  nutamment  de  la  musique),  Baehr  l'attaqua 
I plus  violemment  encore  dans  une  satire  qu’il 
intitula  : Vulpes  vulpinatur^  List  wider  List . 
nder  die  musikalische  Fuchsjagd  (Le  renaul 
est  pris,  ruse  contre  ruse,  ou  la  cha«se  musi- 
cale aux  renard.s  );  W'eissenfets , 1697,  in-4", 
12  feuilles.  Cette  dispute  donna  encore  lieu  à 
d’autres  pamphlets  de  Baehr,  qu’il  intitida  Tr- 
I sattatj  Vrsus  triomphât  ^ etc.  Les  au- 
tres ouvrages  de  ce  musicien  sont  : Bel~ 

lum  mysicum,  oder  musikoUscher  Krieg  (La 
guerre  musicale);  Weimar,  1701,  ^n•4^  4 feuil- 
les t/2.  — 2o  Afusikalische  Discitrse  durch  die 
! Pnnnpia  der  Philosophie  deducirt^  etc.  Nu- 
^ remberg,  17i9,  in-8%  219  pages.  Cet  ouvrage, 
c.omme  on  voit,  a été  public  longtemps  après  la 
! mort  de  l’auteur.  Baehr  y donne  la  solution  de 
I soixante  questions  relatives  à la  musique,  dans  un 
nombre  égal  de  chapitres.  A la  tin  du  volume,  on 
, a réimprimé  l’opuscule  intitulé  : Bellum  musi- 
I eum.  Baehr  a laissé  en  manuscrit  un  traité  de 
composition  intitulé  : Schola  phonologica^  seu 
Traclaius  doctrinalts  de  composUione  harmo- 
nica , qui  a été  en  la  possession  de  Maltlieson. 
Celui-ci,  dont  le  caractère  avait  de  l’analogie  avec 
celui  de  Baehr,  assure  que  ce  musicien  était  gai , 

I qu'il  était  recherché  dans  le  monde,  et  que  ses 
ouvrages  portent  i’empreinte  de  la  sérénilé  de  son 
{ esprit.  ( V.  Mattheson,  Grundlage  einer  Bhren- 
p/orte,p.  15.).  Baehr  a laissé  en  manuscrit  quel- 
ques ouvrages  de  philosophie. 

BAEHR  (O.).  On  a ptiblié  sous  ce  nom 
six  Lieder  à quatre  voix  ( soprano,  alto,  ténor  et 
basse),  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel,etsix 
Lieder  pour  mezzo  soprano  , avec  accomp.  de 
piano,  ihtd. 

BAEHR (Josera).  Voyez  Besa. 

BAER  (HEind).  Ou  a gravé  sons  ce  nom 
trois  duos  pour  deux  violons , chez  Breitkopf  et 
Haertel , à Leipsick. 

i B.AERMANM  (jEAN-FrénéRio),  bassoniste 
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et  llftli^tc  il  Haüe , a piililiiS  divers  ouvrages  de  | 
sa  composition  : t°  Trois  duos  pour  deux  Ilotes , j 
œuvre  premier;  Leipsiek,  1798.  — 7®  Trois  idem,  j 
œuvre  deuxième;  i&id. — 3*  Trois  duos  pour  violon  I 
et  violoncelle,  œuvre  quatrième:  iWd,  1799.—  ' 
4°  Trois  duos  ponr  violon  et  alto,  op.  8,  et  trois 
idem,  op.  7;Ofrenbach,  1799.  — 5®  Trois  duos 
pourdeiix  notes,  op.  8,  1803.  ’ 

BAERH ANN  ( He-ubi- Josr.ni  ),  virtuose  sur 
ta  clarinette,  est  né  è Potsdam,  le  1 4 février  1783. 

A l’âge  de  orne  ans  il  fut  admis  dans  i’éeoie  de 
musique  militaire  de  cette  viile , et  y commença 
son  éducation  musicale.  Pins  tard  il  eut  le  tion- 
heur  de  recevoir  des  leçons  du  célèbre  clarinettiste 
Beer,  qui  lui  fit  faire  de  rapides  progrès  dans 
l’art  de  jouer  de  son  instrument.  Mallieurensenient  j 
les  devoirs  muUipliés  du  service  militaire,  où  il  I 
était  ciig.xgé,  lui  laissaient  peu  de  temps  à donner  à j 
ses  études.  Fils  de  soldat,  il  était  de  droit,  suivant 
les  lois  de  son  pays,  soldat  lui-raème,  et,  comme 
tel , obligé  de  sacrifier  sans  cesse  scs  penchants  j 
aux  exigences  despotiques  de  son  état.  Pendant 
dix  ans , lui  que  la  nature  et  le  travail  avaient  i 
fait  un  des  artistes  les  plus  remarquables  de  son  I 
temps,  fut  obligé  de  taire,  comme  un  simple  ■ 
manœuvre  de  musique , le  service  de  clarinetlisie  ' 
ordinaire  ilans  le  premier  liataillon  de  la  garde 
royale  de  Prusse , et  celui  de  première  clarinette  * 
de  la  musique  du  roi.  Les  événements  qui  suivi- 
rent la  bataille  d’Iéna  lui  rendirent  la  liberté  ; il 
en  profita,  quitta  sa  patrie,  et  se  rendit  en  Ba-  i 
vière,  où  il  fut  placé  en  1806  dans  la  musique  de  ‘ 
la  cour.  En  1818  il  fit  son  premier  voyage  dans  ; 
la  Suisse  et  le  midi  de  la  France,  et  partout  son  ; 
talent  excita  l'enthousiasme.  De  retour  â Mu-  ; 
nich  , il  y apprit  la  réorganisation  de  la  chapelle  j 
du  roi  de  Prusse,  et  crut  devoir  offrir  d’yre-  ' 
prendre  du  service;  mais,  ses  propositions  n'ayant  i 
pas  été  acceptées , sa  liberté  lui  fut  définitivement  I 
acquise.  En  1811,  Charles-Marie  de  Weber  alla  â ] 
Munich  pour  y donner  des  concerts;  Baermann,  I 
dont  ce  compositeur  aÿnirait  le  grand  talent , se  ! 
lia  avec  lui  d’une  étroite  amitié , et  en  obtint  trois  ! 
concertos  de  clarinette,  qui  lurent  composés  ex-  i 
pressément  pour  lui.  Pendant  l'automne  de  la  j 
même  année, eesarlistes  firentensemble  un  voyage  I 
de  concerte , et  se  firent  entendre  à Gotha,  Wei-  . 
roar,  Dresde, Prague  et  Berlin.  En  1813  Baermann 
visita  pour  la  première  fois  la  capitale  de  l’Autriche  ; 
son  talent  y excita  l’enthousiasme,  comme  eda 
était  arrivé  dans  toutes  les  villes  que  l’artiste  avait 
visitées.  Deux  ans  après  il  fit  nn  voyage  en 
Italie,  et,  malgré  rindilférence  des  habitants  de  I 
ce  pays  pour  la  musique  instrumentale , il  obtint  . 
partout  de  brillants  succès , particulièrement  à I 
Venise,  où  il  donna  un  concert  qui  fut  dirigé  par  , 


Eyblcr.  Arrivé  à Paris  vers  la  fin  de  1817,  il  y 
donna  des  concerts  avec  M""'  Catalani , et  s'y  fit 
entendre  plusieurs  fois  dans  les  concerts  de  la 
semaine  sainte.  On  y admira  la  belle  qualité  des 
sons  qu’il  lirait  de  son  instrument,  le  brillant  de 
son  exécution  et  l’élégance  de  son  style  ; mais 
cette  admiration  fut  stérile,  car  on  ne  songea 
point  à fixer  Baermann  à Paris  pour  servir  de 
modèle  aux  jeunes  gens  qui  se  livraient  à l’étude 
de  la  clarinette  dans  le  Conservatoire.  Depuis 
cette  époque,  Baermann  a fait  plusieurs  an- 
tres voyages,  recueillant  partout  des  témoignages 
dintérèt  pour  son  beau  talent;  le  premier  à 
Dresde,  en  1819;  l’année  suivante  è Londres, où 
il  était  appelé  par  la  Société  philharmonique  ; en 
1831  ù Vienne;  en  1833  et  1833  en  Russie  et  en 
Pologne , enfin , en  1837 , à Berlin , Co|>enhague 
et  Hambourg.  En  1833,  il  retourna  à Pétersbourg, 
et  postérieurement  il  visita  de  nouveau  quel- 
ques grandes  villes  de  l’Allemagne  et  Ht  un 
second  voyage  à Paris.  Toute  l’Allemagne  le  con- 
sidéra longtemps  comme  un  modèle  de  perfec- 
tion dans  Part  de  jouer  de  la  clarinette.  Les 
compositions  qu’il  a publiées  sont  an  nombre 
d’environ  trente-cinq  œuvres.  On  y remarque 
plusieurs  concertos  et  concertinos,  particulière- 
ment les  œuvres  34 , 37  et  38,  publiés  à Leipsick, 
chex  Breitkopf  et  Haertel  ; des  airs  variés  avec 
orchestre , œuvres  13,  30,  31  et  39,  Bonn,  Sim- 
rock  ; Paris,  Gambaro  ; Leipsick , Hofmeisler,  et 
Br.  et  Haertel  ; des  fantaisies  et  des  sonates  avec 
orchestre,  œuvres  36  et  31;  des  quinleltis  pour 
clarinette , deux  violons , alto  et  violoncelle , œu- 
vres 19,  33  et  33,  Leipsick , Br.  et  Haertel  ; des 
quatuors  |iour  clarinette,  violon,  alto  et  basse, œu- 
vres, 18  et  35,  lœipsick,  Br.  et  Haertel,  Mayence, 
Schott  ; des  duos,  études  et  solos.  Baermann  est 
mort  è Munich  le  16  juin  1847  , à l'âge  de 
soixant-qnatre  ans. 

BAERMANN  (CmutLcs),  frère  du  précé- 
dent , né  comme  loi  à Potsdam , reçut  aussi  son 
éducation  musicale  dans  Pécole  de  musique  mi- 
litaire des  grenadiers  de  la  garde  royale.  Après 
avoir  servi  longtemps  comme  musicien  dans  un 
bataillon  de  celte  garde,  il  fut  nommé  premier 
bassoniste  de  la  chapelle  du  roi  de  Prusse.  Il 
mourut  à Berlin,  le 31  mars  1843,  comme  mu- 
sicien pensionné  de  la  cour.  On  a de  cet  artiste 
un  article  qui  a été  publiédansla  Gazelle  musi- 
cale de  Leipsick  (ann.  33®,  col.  6O1  ),  sous  ce 
titre  : Ueber  die  Kalurund  Eigenthümllchkeit 
des  Fagots , tlùer  seinen  Gehrauch  ais  Xolo 
und  Orchesler-InsInimenUSm  la  nature  et  les 
propriétés  du  basson , sur  son  usage  comme  ins- 
trument de  solo  et  d’orchestre).  Cet  article  est 
peu  développé. 
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BAERMANN  (CH*nLee),  fiU  d«  Hcnri- 
Jmeph,  Dé  à Monich,  en  1 820,  a reçu  de  son  père 
tonte  son  éducation  musicale.  Devenu  fort  liabile 
sur  la  clarinette  et  le  cor  de  bassetle  (sortede  clari- 
nette alto  ),  il  fut  placé  comme  seconde  clarinette 
dans  la  chapelle  rojrale  de  Bavière,  è l'âge  de  qua- 
torze ans.  Dana  les  années  1838  et  1839  il  a fait 
avec  son  père  un  grand  voyage  dans  l'Allemagne 
méridionale,  dans  les  provinces  rhénanes,  en 
Hollande , en  Belgique  et  è Paris.  Ils  obtinrent 
dans  celte  ville  nn  grand  snecès,  particulièrement 
dans  un  concert  du  Conservatoire,  où  ils  exécu- 
tèrent une  symphonie  concertante.  De  retour  à 
Hunidi,  Charles  Baermann  y a repris  ses  études 
et  a perfectionné  son  talent  presque  à l'égal  de 
celui  de  son  père,  dont  il  a été  le  successeur  dans 
la  chapelle  royale  de  Bavière.  On  a publié  de  sa 
composition  jusqu'à  ce  jour  (t8&8)  environ  vingt- 
cinq  æuvres  de  fantaisies,  variations  et  divertis- 
sements pour  clarinette,  avec  orchestre  ou  piano, 
à Munich,  chez  Falter,  et  à Mayence,  chez  Schott. 

BAERWALD  (FRéoéaic-Ilosi).  Il  a paru 
sous  ce  nom , une  brochure  de  quatre  feuilles , 
qui  a pour  titre  : Die  neuesten  Erfindungen 
und  Vrrbesserungen  an  den  musihalischen 
Inttrumenten , soieohl  Suiten-als  Blasinstra- 
menten,  insbeiondere  des  Forte-piano  und 
anderer  Tasteninstrumente  , etc.  ( Les  plus 
nouvelles  inventions  et  les  derniers  perfection  ■ 
nenients  des  instruments  de  musique,  etc.); 
QuedKnbonrg  et  Leipsick,  Gott.  Basse,  1833, 
in-8°,  avec  trois  planches  contenant  77  ligures. 

BAGATELLA  (Astoikk),  né  à Padouc, 
'vers  le  milieu  du  diz-huitième  siècle , a écrit  un 
opuscule  intitulé  : Regole  per  la  cosiruzione 
de’  oiolini,  viole,  violoncellievioloni,  Memoria 
preeenlala  aie  Academia  delle  icienze,  lettere 
ed  arli  di  Padove,  al  concorao  del  premio 
dell’  arli  dell‘  anno  178Î;  Padoue,  1786,  24  pa- 
ges gr.  in-4°,  avec  2 planches.  Le  travail  de  Ba- 
gatella,  qui  avait  été  fait  pour  on  concours  proposé 
par  l'académie  de  Padoue,  obtint  le  prix  et  fut 
publié  aux  frais  de  l'académie.  Il  y a dans 
cet  ouvrage  quelques  préceptes  utiles  pour  la 
construction  des  instruments  à archet,  puisés 
dans  les  proportions  de  Stradivari  et  des  autres 
habiles  lutliiers  de  l'école  de  Crémone;  mais  il 
est  à regretter  que  l’auteur  du  mémoire  ne  lui  ait 
pas  donné  plus  de  développements.  L'opuscule 
de  Bagatellaa  été  tradniten  allemand  par  Schaum, 
sous  ce  titre  : Ueber  den  Bau  der  Violine, 
Bratiche  und  Violoncell;  Leipsick,  KOhnel, 
1806,  in-8°. 

BAGA1TI  (Fauvçois),  excellent  composi- 
teur et  organiste  à Sainte-Marie  delta  Porta , à 
Saint- Victor  et  au  Saint-Sépulcre  à Milan , vers 
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le  commencement  du  dix-septièmesiècle,  apublié 
deux  œuvres  de  motets , ainsi  que  des  messes  et 
des  psaumes.  Piocinelli,  qui  nous  fait  connaître  ce 
musicien  dans  son  Ateneo  de*  Letterati  Atila- 
neti  (p.  139),  n'indique  ni  le  lieu  ni  la  date  de 
ces  publications. 

BAGGE  ( CnaBLES-CasEST,  baron  dé),  cliam- 
brOlan  du  roi  de  Prusse,  vivait  à Paris  vers  1783. 
Amateur  passionné  de  la  musique , il  rechercliait 
les  artistes,  leur  ouvrait  sa  bourse,  les  accueillait 
chez  lui,  et  appréciait  bien  leur  talent.  Malheu- 
reusement il  ne  conservait  pas  le  même  tact 
lorsqu’il  s'agissait  de  lui.  Il  avait  appris  à jouer 
du  violon,  et,  quoiqu’il  jouât  faux,  il  croyait 
être  de  la  première  force.  Dans  cette  persuasion , 
il  invitait  la  plupart  des  violinistes  qu'il  connais- 
sait, ceux  même  qui  Jouissaient  delà  plus  bril- 
lante réputation,  à prendre  de  ses  leçons;  et 
lorsqu'ils  lui  objectaient , pour  se  débarrasser  de 
ses  importunités,  la  nécessité  d'utiliser  le  temps 
pour  vivre , il  leur  olfrait  de  les  payer  pour  qu'ils 
devinssent  sès  élèves.  Ce  ridicule  lui  fit  donner  le 
nom  de  Francaleu  du  violon.  L’empereur  Jo- 
seph Il  loi  dit  nn  jour  ; Baron , je  n'ai  jamaie 
entendu  personne  jouer  du  violon  comme  vous. 
Outre  son  goAt  pouf  le  violon , il  avait  aussi  la 
manie  de  composer;  il  a fait  graver  à Paris, 
en  1783,  un  concerto  que  Kreutzer,  alors  fort 
jeune,  exécuta  avec  beaucoup  de  succès,  et 
précédemment  (en  1773),  six  quatuors  concer- 
tants pour  deux  violons,  alto  et  basse,  œuvre  I. 
On  trouve  aussi  dans  le  catalogue  de  Wesiphal , 
marchand  de  musique  à Hambourg,  l’indication 
d'une  symphonie  à huit  parties , de  la  composition 
iki  baron  de  Bagge.  Il  est  mort  à Paris,  en  1791. 
Hoffmann  a fait  du  baron  de  Bagge  le  sujet  d'un 
conte  où  l’on  trouve  le  cachet  de  son  talent  original. 

BAGGE  (ScLiiaa),  violoncelliste  à Lrmberg, 
né  eu  Bohème  vers  1815,  est  élève  du  Conserva- 
toire de  Prague.  En  1841  il  se  fit  remarquer 
comme  compositeur  distingué  par  une  ouverture 
exécutée  dans  le  troisième  concert  de  cette  année 
à Lemberg,  et  par  un  concerto  de  violoncelle  dans 
lequel  il  fit  preuve  d’une  rare  habileté  sur  son 
instnimenl.  En  1847  il  était  à Vienne,  et  y brillait 
dans  les  concerts.  Il  a publié  quelques  composi- 
tions parmi  lesquelles  on  remarque  une  jolie  so- 
nate facile  pour'piano  et  violoncelle,  op.  3;  Vienne, 
Haslinger. 

BAGLIONI  (Louis),  de  Milan,  fils  de  Fran- 
çois Baglioni , musicien  de  la  chambre  à 
Ludwigsburg , et , depuis  1 770 , nn  des  meilleurs 
violinistes  de  la  chapelle  du  duc  de  Wurtemberg, 
a composé  la  musique  de  Tancrede,  et  de  Ut  6uin- 
guette  allemande  (1777),  qui  ont  été  repré- 
sentés à l'Opéra  de  Sluttgard. 
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Un  antre  artiste  de  re  nom , qui  vit  à Milan , s'est 
fait  cnooallre  t>ar  un  grand  «liio  pour  violon  seul  » 
à l'usage  de  Paganini , Milan,  Ricordi,  et  par 
des  fisercizi  ptr  UCanto  iib.  1 et  1.  ibid. 

Plusieurs  chanteurs  et  cantatrices  de  la  même 
famiile  ont  brillé  sur  les  UiéAtres  d’Italie  dans  la 
seconde  moitié  du  dii-liuilième  siècle. 

B.AGLIVI  (GeoHCEa),  célèbre  médecin  et 
professeur  de  la  Sapienoe  à Rome,  membre  de  la 
Socicio  Royale  deLondieset  de  celle  des  Curieux 
lie  la  nature,  naquit  a Raguse  en  1663,  et  mourut 
b Rome  en  1706,  à l'Age  de  (rentediuit  ans, 
épuisé  par  le  travail.  Il  a publié  une  dissertation 
De  anatomiUy  morsu  et  ej/ectibns  TarenfulXy 
Rome  1605.  Elle  a été  ioséree  ensuite  dans  la  cob 
leclion  de  se^  oeuvres,  inliluh'e  : Opéra  omnia 
medtvo  praefieu  et  anafomlca,  dont  il  y a eu 
des  édiliuus  a Lyon  en  1704,  1710,  I7l5,  1746;à 
Paris,  l7ii;à  Anvers,  I7i5;  à Bâle,  1737;  à 
Venise,  17  >4 , et  enlin  une  dernière  donnée  |>ar 
Pinel,  avec  des  corrections,  des  notes  et  une 
préface,  Paris,  l7H8,  2 vol.  in-6". 

L’ablu^  Bi‘rtioi(  Dision. J/or.  crit.degli  Serti- 
toridimuucay  elc.,  l.  1,  p.  73),  cite  une  Ira- 
diiclion  italienne  de  la  üi.vsertatîon  de  Uaglivi, 
sous  ce  titre  : Dimertazione  sugli  effetli  detta 
mustca  nrlle  maluUte  occagionate  dalla  mor- 
sicaliua  drlla  tarnntola  y Rome,  1696.  Dans 
ce  morceau , Uaglivi  établit  comme  des  faits  irré- 
cusables et  les  eflets  de  la  morsure  de  l’araignée 
connue  sous  le  nom  de  tarentule , et  ceux  de  la 
mu'^lque  pour  la  guérison  du  mal.  Il  cite  A ce 
sujet  plusieurs  expéijeiires  qui  lui  parais.\ent 
décisives;  mais  Serao,  professeur  de  médecine  à 
l’Université  de  Naplee,  a attaqué  avec  vivacité 
la  réalité  de  ces  expériences,  dans  ses  Leitonï 
academiehe  délia  raron/o/a  (Naples,  1742  ); 
plu.sieurs  t>avaiits  méilecins  se  sont  rangés  de  son 
avis,  tandis  que  d’autres,  tels  que  Kahler,  Sta- 
roste,  Mojon  et  Lichtenlhal , ont  adopté  les  idees 
de  Baglivi. 

BAGNîl  (BesoIt),  musicien  né  A Fcrrare 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
attache  au  service  de  l illustre  maison  des  Anziani 
de  Bologne.  11  a publié  de  .sa  composition  Molelli 
a ofto  vpcij  Iib.  I.  Venise,  Vincenti,  1606, 
m-4". 

BAIIN  (t.*g.),  claveciniste , qui  vivait  à 
Berlin  en  1790  , a pubüé  dans  cetie  ville  six  so* 
nale.<  pour  le  clavecin , inivre  1*'’. 

BAlF  ( Jean  Aktoinr  de),  fils  de  Lazare  de 
Baïf,  naquit  A Venise  en  1532.  Au  lieu  de  suivre 
la  carrière  diplomatique,  dans  laque  le  ü eAt  pu 
réussir  par  sa  naissance  et  ses  talents,  il  aima 
mieux  se  livrer  exclusivement  A la  poésie  : il  ne 
fut  cependant  qu'un  poète  médiocre,  dans  ia 


maniire  de  Ronsard.  En  1570,  il  obtint  de 
Ciiarles  IX  des  lettres  patente.s  pour  l’établisse- 
ment d’une  académie  de  poésie  et  de  musique , 
qui  ne  put  se  soutenir.  Il  mourut  A Paris,  pauvre 
et  oublié,  le  19  septembre  15S9.  Indépendamment 
de  ses  poésies,  il  a publié  quelques  ouvrages  re- 
lalifii  A la  musique;  en  voici  les  titres  : 1*^  /ns- 
Iruction  pour  foute  tnusiçue  des  Auit  divers 
lonsy  en  tablature  de  Luth,  Paris,  I5..,in*8*. 
— 2*’  /nstruciion  pour  apprendre  la  tablature 
de  gmterne  (pm/ore);  Paris  15..  — 3**  Douce 
chansons  jpiri/ue//ej , paroles  et  musique\ 
i>aris,  Adrien  Le  Roy,  1562,  in-4*.  — 4*  Premier 
et  deuxième  Itvres  de  chansons  à quatre  par- 
/rej;  Paris,  1578,  1580.  Les  auteurs  du  Diction- 
: nairedes  musictens  (Paris,  igio-iStl)  disent 
j que  Baïf  fut  secrétaire  de  Charles  IX  : je  ne 
' trouve  colle  assertion  confirmée  nulle  part 

BAILDON  (Joseph),  musicien  anglais,  a 
fait  graver  une  collection  de  chansons  anglaises 
' intitulée  : The  Lawrely  a netnco//ec/ion  of  en- 
; glish  songs  ; Londres  1797.  ^ U*  Ode  ta  conten- 
\ tmeut;  Londres,  sans  date.  — 3^  Love  fn  a vil- 
I loge,  |M!lit  opéra  en  collah«)ration  avec  Bernard, 

! (763. 

BAILLY  (Anselme),  musicien  anglais  qui 
I vivait  vers  la  fin  du  dix-huitième  siéi  le,  a publié 
j un  ouvrage  intitulé  : A practical  Treatise  on 
j singing  and  playing  ttilh  jusl  expression  and 
I real  elegance  (Traité  pratique  sur  l'art  de 
chanter  et  de  jouer  avec  élégance  et  expression)  ; 
Londres,  1771,  in-8*.  C’est  un  livre  de  peu  de 
j valeur  et  qui  ne  ronlienl  que  des  préceptes  géné- 
: raux  assez  vulgaires. 

I BAIIXLdX  (Antoikë),  professeur  el  roar- 
I cl»and  de  iuu*^iqueA  Paris,  était  aussi  compositeur. 

I On  a de  lui  les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 
1*  Le  bouquet  de/'d/Mi/ie,  canialille.  — 2^.S'ijr 
j Symphonies  à quatre  partieSy  Paris,  1758.  — 
3*.Wé/AfoderfecArtn/,Paris,  I760,in  fol.— 4"Sfx 
[ Symphonies  à grandorchestre  y 1767. — 5®  Mé- 
! thode  raiKonnée  |»otir  apprendre  à jouer  du 
I violon,  avec  le  doigté  de  cet  instrument,  et  les 
différents  agréments  dont  il  est  sitsceplible;  pré- 
cédée des  principes  de  la  musique.  Paris,  1779, 
in-fol  (je  même  ouvrage  a éb>  reproduit  avec  un 
1 autre  litre,  comme  une  nouvelle  é<iilion,  en  1798. — 

; 6®  ijes  petits  concerts  de  Paris.  — 7*  Solfèges 
^ pour  apprendre  /acilement  la  musique  vocale 
et  instrumentalef  Paris,  17«4,in»4®.  — 8®  Jour- 
nal d’arte//ej  Ualiennesy  dont  il  a paru  dix 
années.  Bailleux  est  mort  A Paris,  en  1791. 

BAILLON  ( Pierre  Joseph  ),  maître  ordt- 
, naire  de  la  musique  du  duc  é’Aigiiillon , vivait  à 
I Paris  vers  la  fin  du  dix  huitième  siècle.  On  a de 
I lui  : nouvelle  méthode  de  guitare  selon  le 
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systrme  dfx  meilleurs  auleurs.conlenant  les 
moyens  les  plu^  clairs  et  les  plus  atsés  pour 
apprendre  a accompagner  une  voix,  et  par- 
venir à jouer  tout  ce  qui  est  propre  à cet 
instrument \VAT\i.,  i;8i,in-4*.  Bâillon  a aiiü&i 
ré«iig<>  un  jomnHide  vit^on  et  La  muselynque, 
journal  d'ariettes  avec  accoinp.  de  harpe  ou  de 
guitare,  depuis  1772  jusqu  en  17S4. 

liAlLLIO.\I(M  r.iov^NNi  ),  mécanicien , né 
à Milan , a inventé  un  orgue  mécanique  d'une 
coDstnirlion  fort  ingénieune,  pour  être  placé  dans 
les  jardins  de  la  Tilia  de  Leinate  qui  appartenait 
à Jacomtes.se  Visconli.  La  <le’»cription  de  cet  ins- 
trument a éié  donnée  par  l'inventeur  dans  le 
Giornale  de'  l.etfernti  d'Ualta,  torn.  X.t.  XI, 
p.  489-19B.  Cette  description  a pour  litre  ; Ma- 
china pneumatica,  invenfafa  do  M.  G.  BaiU 
t'wnni  ,Jntla  d'urdine.  delta  ercellrntissima 
signorn  Visconti,  per  le  débité  délia  sua  villa 
di  Leinnte. 

BAiLLOT  ( Pierre  Marie-François  db  Sa- 
les), un  de*  plus  célèbres  violini^tes  que  la 
France  ail  produits,  est  né  à Passy,  près  de  Paris, 
le  Octobre  1771.  Son  [lère,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris , avait  élé  envoyé  en  1768  en  qua- 
lité de  procureur  du  roi , à Ajaccio  en  Corse,  où 
il  avait  su  se  concilier  restiiue  et  l'aireclion  géné- 
rale. I>c  retour  en  France  en  1771,  U établit  à 
Passy  une  ruai.son  d'édiK-ation , et  plus  tard,  à 
Paris,  un  pensionnat  pour  l’enseignement  de  la 
jurisprudence  Dès  l’age  le  plus  tendre,  Baillol 
annonça  de  rares  dist»ositions  (tour  la  musique, 
etleviolun  avait  tant  d attrait  pour  lui,  qu’il  par- 
vint à jouer  sur  CCI  instrument  plusieurs  airs  sans 
qu’on  les  lui  eût  enseignée.  Vers  l'âge  de  sept  ans, 
on  lui  donna  pour  fireinier  iiialtre  Polidori , Flo- 
rentin, qui  avait  peud’exéculion,  mais  qui  ne  man- 
quait pasdVnlbousiasineet  qui,  chaque  jour,  par- 
lait à son  élève  del’Ilalie.  En  I7s0,  Baillot  étant 
reveno  â Paris  avec  ses  parenU,  son  professeur 
de  violon  fui  Sainte- Marie,  artiste  français  dont 
la  sage  sévérité  lui  donna  ce  goût  de  l’exactitude 
et  de  la  netti-té  qu'on  remanpiait  dans  son  jeu. 
Baillot  n’a  point  oublie  ce  qu'il  don  à son  maître, 
sous  ce  rap|»ort;  il  en  conserva  de  la  reconnais- 
sance jusque  dans  sa  V'ciiiesse.  Une  circonstance 
inattendue  vint  exercer  tout  à auipsur  ses  progrès 
une  influence  remarquable  el  prolongée.  Il  n'avait 
que  dix  ans  lorsqu’on  le  oonduidl,  en  1782,  au 
concert  spirituel  qui  sti  donnait  alors  an  palais  des 
Tuileries,  dans  rendroitqtronappelleaujonrd’hiii 
la  Salle  des  Marchoux il  y entendit  une  seule 
fois  Viottl  dans  ses  brillants  débuts.  Sans  avoir 
pu  garder  à cet  âge  aucun  souvenir  posilif  ni  du 
morceau  |o4»é  par  ViotU , ni  du  caractère  de  son 
latent,  H lui  resta  de  ce  grand  artiste  une  telte 


BAUDOT  219 

impression  que  dès  ce  mom*>nt  il  devint  l'idèat 
de  sa  |»enséé,  et  que  longtemps  après,  habitant 
des  contrées  éloignées  , Violli  était  toujours  pour 
lui  le  roo^lèle  de  la  perfeition  qu’il  voulait  at- 
teindre , mais  à sa  manière.  Le  hasard  ne  lui 
fournil  que  vingt  ans  après  l’occasion  de  l'en- 
tendre de  nouveau  et  de  savoir  enfin  s’il  allait 
retrouver  en  lui  le  héros  que  son  imagination 
s'étall  créé  ; ce  fut  alors  qiïe,  frappé  d’admiration 
pour  le  .style  de  Viotii,  si  simple,  si  expressif  el 
tout  à la  fois  si  majestueux,  il  s’écria  : Je  le 
croyais  Achille  ; mais  c'est  Àgamemnon. 

En  1783  Baillot  partît  avec  sa  ramille  pour 
Bdstia,  où  son  pète,  nommé  substitut  du  procu- 
reur général  au  conseil  supéiieur  de  Corsi*,  mou* 
rnt  quelques  semaines  après  son  arrivée.  M.  de 
Bodc.heporn,  intendant  de  cette  Ile,  touché  de  la 
pénible  position  de  sa  famille,  qui  venait  de  j>er- 
dre  son  seul  appui,  offrit  à la  veuve  de  se  char- 
ger de  réiluc^llon  de  son  fils.  Il  l’associa  à sc.-i 
enfants  et  l’envoya  avec  eux  à Rome,  où  ils  res- 
tèrenl  treize  mois.  Là,  Baillot  eut  ptnir  troisième 
el  dernier  maître  «le  violon  Pollani,  élève  ileNar- 
dini.qui,  dans  ses  leçons , ne  cessait  de  dire  à son 
élevé  : Bisogna  spianare  /'n;c«  (il  faut  elciidre 
l’archcl,  élargir  le  jeu)  ; obligation  qui  .xyropa- 
thivait  à merveHIe  avec  renthousiasnie  excité 
dans  l'âme  du  jeune  disciple  par  la  vue  du  Ca- 
pitole. Pendant  son  séjour  â Rome,  Baillot,  âgé 
si-idemenl  de  treize  ans , se  fît  entendre  aux 
conversations  du  cardinal  de  B'*rnis  et  à l’Aca- 
démie i\e  France,  dont  Lagrenée  était  directeur. 
Le  célèbre  peintre  David  s’y  trouvait  alors.  De 
retour  en  Cor<e  dansl’anmn*  1785,  Baillot  se  ren- 
dit bientôt  à Bayonne,  habiUi  pendant  cinq  ans 
alternativement  cette  ville,  Pau,  Anch  et  les  Py> 
rénées,  s’oecAipant  |»eu  de  musique,  et  accompa- 
gnant M.  de  Boiichepom  dans  toutes  ses  tournées, 
en  qualité  de  secrétaire.  Cependant,  toujours 
passionné  pour  le  violon,  il  profitait  de  tous  les 
instants  de  loisir  pour  s'exercer  dans  la  solitude 
des  bots  et  des  montagnes. 

intendances  ayant  été  supprimées,  Baillot 
vint  à Parts  an  mois  de  février  fT9l,  résolu  d’y 
chercher  provisoirement  des  ressources  dans 
son  talent.  Présenté  à YioUi,  il  l’étonna  par  la 
largeur  de  son  exécution.  Le  célèbre  maître  lui 
oiïrit  une  place  dans  l'orchestre  du  théâtre  Fey- 
deau, où  les  admirables  chanteurs  italiens  de 
l’opéra  bouffon  jouaient  aileroativement  avec 
ro|téra  français.  Baillot,  qui  avait  d’autres  projets, 
n’accepta  cette  place  que  tero|)orairemenl.  C'est 
alors  qu'il  se  lia  d’une  tendre  amitié  avec.  Rode, 
qui  était  chef  des  seconds  violons  de  cet  orches- 
tre. Après  y être  resté  cinq  mois,  il  quitta  le 
théâtre,  parce  qu’il  obtint  une  place  qu’il  sollici- 
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tâit  au  ministère  des  finances,  et  la  musique  re- 
devint pour  loi  ce  qu’elle  avait  éié.  longtemps, 
c’est  A-dire  un  délassement  au  lieu  d’élre  une 
profession.  Dix  années  s'écoulèrent  dans  Texer- 
eice  de  ses  foncUons  au  ministère  des  flnances, 
et  ce  service  ne  fut  interrompu  que  par  l'appel 
de  Baillot  comme  volontaire  de  la  première  ré- 
quisition. Cet  appel  le  conduisit  pendant  vingt 
mois  A l'armée  des  cdtes  de  Cherbourg.  En  1795 
le  hasard  lui  fit  découvrir  les  compositions  de 
Corelli,  Tartini,  Geminiani,  Locatelli,  Bach  et 
Ilsndcl,  qui  lui  avaient  été  Inconnues  jusque-là; 
il  en  fit  sa  .principale  étude,  et  U y retrouva  toute 
riiistoire  du  violon.  De  retour  de  l'armée,  il  se 
fit  entendre  pour  la  première  fois  en  public  comme 
artiste,  dans  le  14*  concerto  de  Viotti , au  con- 
cert de  la  maison  Wenzel,  rue  de  l'Échiquier. 
I.C  succès  qu'il  y obtint  fixa  sur  lui  l'attenlioa 
générale,  et  dès  ce  moment  commença  sa  répu- 
tation, qui  alla  grandissant  chaque  jour  quand 
on  rcntendil  exécuter  ses  propres  concertos  aux 
concerts  de  la  rue  de  Cléry,  du  théâtre  Louvois 
et  du  théâtre  à*'  la  Victoire.  Le  27  décembre 
1795,  il  fut  admis  au  nombre  des  membres  du 
Conservatoire  de  musique,  {>our  y occuper  tem- 
porairement la  place  de  Rode,  alors  en  voyage. 
Celui-ci  s'étant  fixé  ensuite  en  Russie,  Baillot 
fut  nommé  titulaire  et  remplit  les  fonctions  de 
professeur  de  violon  depuis  l'ouverture  des 
classes,  qui  n'eut  lieu  qu'un  peu  plus  tard,  jus- 
qu'en 1A47,  époque  de  sa  mort.  C'est  A cette  épo* 
que,  je  crois,  qu'il  faut  reporter  les  études  d’har- 
monie qu'il  a faites  sou»  la  direction  deCatel.  Plus 
tard,  il  a pris  des  leçons  decontrepoint  de  Reicha 
et  de  Clicrubini. 

Lorsque  le  Conservatoire  de  Paris  fut  définiti- 
vement constitué,  et  que  tous  les  genres  d'étu- 
des y furent  mis  en  activité,  une  nouvelle  car- 
rière s'ouvrit  devant  Baillot.  Il  était  appelé  A y 
fonder  une  école  de  violon  dont  les  conditions 
principales  étalent  de  résumer  ce  qu'il  y avait 
de  meilleur  dans  les  anciennes  écoles  italienne, 
allemande  et  française.  Gaviniès,  vénérable  chef 
de  celle-ci,  descendait  alors  dans  la  tombe,  et 
laissait  à scs  jeunes  successeurs  la  mission  de 
créer  par  éclectisme  un  nouvel  ordre  de  choses. 
La  nécessité  de  l'unité  d’enseignement  se  faisait 
sentir  pour  toutes  les  branches  del'art.  I.e  comité 
du  Conservatoire  comprit  la  position  où  il  se  trou- 
vait A cet  égard , et  il  arrêta  dans  une  de  ses 
séances  que  des  ouvrages  élémentaires  pour  le 
solfège,  le  chant,  rhamionie,  la  composition  et 
tous  les  instruments  seraient  rédigés  par  quel- 
ques professeurs,  après  que  les  bases  du  travail 
auraient  été  postas  en  assemblée  générale.  Rode, 
Kreutser  et  Baillot  se  réunirent  donc  pour  for- 


mer une  méthode  de  violon  ; mais,  si  grand  que 
ffit  le  mérite  des  deux  premiers,  les  études  clas- 
siques de  Baillot,  ses  liabitudcs  de  méditation  et 
sa  fadlilé  A s'exprimer  en  termes  élégants  et 
précis,  lui  donnaient  un  avantage  reconnu  pour 
i la  rédaction  d’un  tel  ouvrage.  D'un  commun  ac- 
! cord,  Il  fut  convenu  que  ce  travail  lui  serait  dé- 
i parti,  et  r'eet  A celte  ré;>olution , digne  d'aussi 
grands  artistes,  qu'est  dû  le  beau  monument  qui 
fut  alors  élevé  par  le  Conservatoire  A l’art  du 
violon. 

I Qu’il  me  soit  permis  de  rappeler  ici  un  de  mes 
souvenirs  qui  se  rapportent  A cette  époque  de  la 
vie  de  Baillot.  Depuis  peu  de  mois  j’éUis  élève  au 
Conservatoire,  lorsque  le  ministre  de  l'intérieur 
Chaptal  vint  poser  la  première  pierre  de  la  biblio- 
tlkèque  et  de  la  grande  salle  de  concerts  de  cette 
école.  La  cérémonie  fut  suivie  d'un  concert  impro- 
visé. Arrivé  depuis  peu  de  ma  province,  tout  était 
nouveau  pour  moi;  toutefois,  bien  que  fort  igno- 
rant, je  comprenais  par  instinct  la  possibilité  dn 
beauetj'apercevals  jusqu'où  il  pouvait  aller.  Aussi 
dois-je  avouer  que  lorsque  j'entcndÎH  Rode  jouer 
à un  concert  de  madame  G rassini  son  septième 
concerto,  bien  que  je  fusse  charmé  parce  jeu  si 
élégant,  si  pur,  &t  brillant  et  si  jeune,  je  ne  fus 
^ point  étonné.  J'avais  compris  d'avance  que  pour 
jouer  du  violon  avec  perfection,  i)  fallait  en  jouer 
I ainsi.  Mais  j'éprouvai  dans  le  même  temps  deux 
; sensations  auxquelles  je  n'étais  |>as  préparé,  et 
I dont  l’ébranlement  est  encore  présent  à ma  pen- 
' sée.  La  première  fut  causée  par  l'audition  de  1'/- 
I phigénie  en  Tauride  de  Gluck!  Je  ne  connais- 
' sais  pas  Gluck!  Malheureux  que  j'étais | Samu- 
‘ sique  ne  ressemblait  A rien  de  ce  que  j’avais  en- 
! tendu  auparavant;  c'était  un  monde  nouveau 
I pour  moi,  et  plusieurs  mois  se  passèrent  avant 
que  )6  pusse  songer  A autre  cliose.  Eh  bien  ! noe 
I émotion  d’un  genre  aussi  neuf  pour  mon  âme 
) fut  celle  que  je  ressentis  à ia  s^nce  dont  Je  viens 
I de  parler,  lorsque  j’entendis  Baillot  jouer  un  trio 
(c'était  en  fa  mineur,  je  m’en  souviens),  accom- 
. pagné  par  Rode  et  par  de  Lamarc.  LA  je  com- 
pris tout  A coup  que  ie  violon  peut  être  autre 
chose  qu'un  instrument  bien  joué,  et,  sous  l'im- 
I pression  des  accents  passionnés  de  l'artiste  qui 
' roinondaient  d’un  plaisir  inconnu,  je  me  fis  tout 
I d'abord  l'idée  de  sa  mission  et  de  son  avenir; 

I mission  qu'il  a remplie  dans  toute  son  étendue; 

avenir  qui  s'est  réalisé  te]  qne  je  l'avais  prévu. 

! Nommé  chef  des  seconds  violons  de  la  musique 
I particulière  du  premier  consul  Bonaparte,  le  20 
' luilict  IS02,  Baillot  occupa  ensuite  la  même  place 
dans  la  chapelle  de  l'empereur  Napoléon.  Au 
mois  d'aoôt  isos,  i)  se  décida  A suivre  l'exemple 
de  Rode,  de  Boieldiou  et  de  quelques  autres 
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artiftcft  français  qui  s'étaient  rendus  en  Russie  ; 
et»  d'après  rinvitation  du  célèbre  violoncelliste 
de  Lamare  {Voy.  ce  nom),  qui  lui  avait  donné 
rendez-vous  à Vienne,  il  partit  pour  Moscou. 
L'Europe  était  alors  eu  paix  ; mais  h peine  Bail- 
lot  avait-il  atteint  les  frontières  des  pays  étran- 
gers que  la  guerre  éclata.  Commencée  à Aus- 
terlitz, elle  n'eut  de  terme  qu’à  la  bataille  de 
Friedland, et  l’evi)  de  Baillot  en  Russie,  qui,  soi- 
Tsotses  projets,  ne  devait  être  que  d'une  année, 
se  prolongea  au  delà  de  trois  ans.  De  tous  les 
artistes  voyageurs,  il  est  le  seul  qui  ait  traversé 
deux  fois  l'Euro|>e  sans  pouvoir  donner  un  con- 
cert, poursuivi  qu'il  était  par  de  graves  événe- 
ments politiques  et  par  leurs  résultats.  Arrivé  à 
Vienne  dans  une  saison  déjà  avancée,  il  ne  put 
y rester  que  douze  jour<,  et  n'eut  que  le  temps 
de  voir  Haydn,  Salieri,  Beethoven,  et  d'y  serrer 
la  main  de  Cliérubini,  qui  était&llé  composer  son 
opérade  Faftiska  dans  la  capitale  de  l’Autriche. 

Arrivés  à Moscou  au  mois  de  novembre  1805, 
Baillot  et  de  Lantare  y donnèrent  de  brillants 
concerts  qui  tenaient  delà  féerie,  à l'époque 
même  de  la  bataille  d'Austerlitz  dont  on  igno- 
rait Tissue.  Seize  séances  de  quatuors  et  de  quin- 
tetli  suivirent  ces  concerts  et  furent  fréquentt-es 
avec  beaucoup  d'intérét  par  plus  de  deux  cents 
souscripteurs  principaux.  Cliarone  de  ces  séances 
avait  lieu  alternativement  dans  le  palais  d'un  des 
doDza  premiers  souscripteurs.  Un  concert  pour 
la  noblesse  fut  donné  dans  une  salle  de  gigan- 
tesques proportions,  où  se  réunit  un  auditoire 
de  quatre  mille  personnes.  Rode  ayant  quitté 
Saint-Pétersboug  au  commencement  de  1808, 
alla  retrouver  ses  deux  amis  à Moscou . A cette 
époque  la  place  de  chef  d'orchestre  du  Grand- 
Iliéâtre  de  cette  ville  fut  offerte  à Baillot,  qui  ne 
l'accepta  pas,  et  qui  ne  tarda  point  à partir  pour 
Saint-Pétersbourgavecson  compagnon  de  voyage. 
Boieldieu,  alors  maître  de  chapelle  de  l’empe- 
reur Alexandre,  les  accueillit  en  frère.  Les  deux 
virtuoses  se  firent  entendre  à l'Ermitage  devant 
l’empereur,  puis  ils  jouèrent  au  Grand-Théâtre,  et 
au  concert  de  la  noblesse.  D’assez  grands  avan- 
tages semblaient  devoir  les  fixer  dans  la  ca- 
pitale de  la  Rij-sie;  mais  Baillot,  ne  pouvant  se 
décider  à être  plus  longtemps  éloigné  de  sa  patrie 
et  de  sa  famille  qu'il  chérissait,  refusa  de  rem- 
placer Rode  dans  l'emploi  qu’il  avait  occupé  à la 
cour,  et  se  mit  en  route  pour  la  France.  Un  con- 
cert fut  donné  à Riga,  un  autre  à Mittau  par  les 
deux  artistes,  qui  trouvèrent  dans  cefte  dernière 
ville  et  à Stalgen  la  plus  noble  et  la  plus  cor- 
diale hospitalité  chez  .M.  de  Rerner,  dont  ta  fille 
possédait  un  grand  talent  sur  lo  violon. 

Après  une  absence  de  plus  de  trois  ans,  et 


quatre  mois  après  son  retour  de  Russie,  Baillot 
reparut  en  public  le  17  janvier  1809,  dans  un  con 
cert  qu’il  donna  à i'Odéon.  Rode,  dont  l'éloigne- 
ment avait  été  beaucoup  plus  long , s’éloit  fait 
entendre  pouria  première  fois,  dans  la  même  salle, 
onze  jours  au[>aravanl.  L’effet  produit  par  ces 
deux  artistes  fut  différent.  Bien  qu’admirable 
par  sa  justesse,  le  fini  et  Pélégance  de  son  jeu 
Rode  parut  avoir  perdu  quelque  chosede  sa  cha- 
leur dans  le  long  séjour  qu'il  avait  fait  en  Rus- 
sie; Baillot,  au  contraire,  en  conservant  tout 
son  feu,  toute  sa  sensibilité,  montrait  plus  de 
délicatesse  dans  son  exécution , et  son  archet 
avait  acquis  plus  de  variété.  Son  succès  fut  com- 
plet. En  1812  ce  virtuose  fit  un  voyage  de  six 
mois  dans  le  midi  de  la  France,  et  donna  des  con- 
certs à Bordeaux , .Bayonne,  Pau,  Toulouse, 
Montpellier,  Marseille,  Avignon  et  Lyon.  De  re- 
tour à Paris,  il  songea  à réaliser  la  pensée  qu'il 
avait  depuis  quelque  temps  de  fonder  des  séances 
de  musique  instrumentale,  dans  le  genre  do  qua- 
tuoret  du  quiotetto,  pour  y faire  entradre,  dans 
une  progression  de  styles,  les  diverses  Iransfor- 
roatioDs  imprimées  à ce  genre  de  musique  par  le 
génie  si  différent  de  Boccherini,  de  Haydn,  de 
Mozart  et  de  Beethoven.  Ce  projet,  dont  l'exé- 
cution devait  révéler  en  Baillot  un  immense  ta- 
lent qu’on  ne  lui  connaissait  point  encore,  fut 
réalisé  en  1814 , et  la  première  de  ces  séances 
eut  lieu  le  12  décembre  de  la  même  année.  De- 
puis lors  il  en  a été  donné  chaque  hiver  un  cer- 
tain nombre  de  semblables  Baillot,  considéré 
comme  un  exéciilant  de  solos,  était  sans  doute 
un  grand  violioiste;  mais  sa  supériorité,  sous  le 
rapport  du  mécanisme  le  plus  savant  qu’il  y eût 
en  Europe,  était  une  qualité  qui  ne  pouvait  être 
appréciée  que  par  un  petit  nombre  de  connais- 
seurs : d’ailleurs  ces  connaisseurs  et  tes  ama- 
teurs les  plus  enthousiastes  de  son  talent  ne  sa- 
vaieüt  pas  qu’il  y avait  en  lui  un  autre  talent 
plus  grand  encore,  talent  rare,  unique,  dirai-je, 
qui  lui  faisait  prendre  autant  de  manières  qu’il  y 
avait  de  styles  dans  la  musique  qu’il  exccutaii. 
Le  temps,  loin  d'affaiblir  cette  faculté  si  rare , 
ou  plulût  unique,  ne  fit  que  la  développer  en 
Baillot,  et  sa  sensibilité  musicale  semble  avoir 
acquis  chaque  jour  plus  d’énergie.  Baillot,  dans 
le  quatuor,  était  plus  qu’un  grand  violoniste  : il 
était  poète. 

Les  maitieurs  de  la  France  en  1815  avaient 
fait  fermer  le  Conservatoire  au  mois  de  juillet  de 


! t i>an«  l'origine  de  c«t>éancct,  le  quinletto  fui  com[>osC 
; de  MM.  Baillot  et  Garnener  au  premier  et  au  dniiieme 
I violon,  Tariot  et  St-UureDt  à l’alto.  De  Umare  et  NorbUn 
a la  bas«r,et  plu!«  tard  por  MM.  Baillot.  Vidal,  Sauuj,  T'r- 
. han,  Miallt-,  Noiblln  cl  Vaatkn. 
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C4îtlc  année  : cm  (listes  circonsfinoes  (lélenninè> 
rent  Baillot  à voyager.  Il  prit  sa  roule  par  la  Bel- 
gique et  donna  des  Goocerts  à Bruxelles,  à Lié;’e, 
à Rotterdam,  à Amsterdam,  recueillant  partout 
des  témoignages  d’admiration  pour  son  beau  ta* 
lent.  Arrivé  à Londres  au  moi.s  de  décembre,  il 
y fut  reçu  membre  de  la  société  philharmonique. 
Selon  l'usage  élabli  en  Angleterre,  il  dirigea  les  1 
concerts  et  exécuta  des  solos  dans  ces  mêmes 
concerts  à Leicesler,  Bimiingliam , LiveipuoI, 
Manchester  et  Londres,  à la  société  philharmo- 
nique. Après  dix  mois  d’absence,  il  revintà  Paiis 
dans  Télé  de  IHI6.  rtommé  premier  violon  et  [ 
violon  solo  à l'Académie  royale  de  musique  (l’O- 
péra) au  mois  de  novembre  1S21,  il  demanda  et 
obtint  en  f8?5  que  ses  fonctions  fussent  res> 
trciiiies  à celles  de  l’exécqtion  des  solos.  Les 
concerts  spirilueU  donnés  à TOpéra  dans  les  an- 
nées 182?,  23  et  24  forent  dirigés  par  lui.  L'ad- 
ministration de  ropéra  ayant  été  donnée  par 
entreprise  à M.  Véron,  au  mois  de  juin  183! , ce 
spéculateur  supprima  la  place  de  premier  violon 
solo,  et.  après  dix  ans  de  service,  Baillot  cessa 
ses  fonctions  le  I*''  novembre  de  la  même  année. 
Dès  l'année  1825  il  avait  tenu  la  place  de  tiremier 
violon  de  la  chapelle  du  roi,  au  sacre  de  Cl»ar- 
les  X,  en  l’absence  de  Kreutzer;  il  reçut  sa  no- 
mination di  finitive  à cette  place  en  1827.  Trois 
ans  après,  la  révolution  qui  éclata  au  mois  de 
juillet  ayant  amené  un  changement  de  dynas- 
tie, la  chapelle  se  trouva  supprimée  de  fait  ; mais 
en  1832  Paèr  fut  chargé  d’organiser  la  musique 
particulière  du  roi  Louis-Philippe,  et  Baillot  fut 
compris  dans  c.elle  organisation  comme  clief 
des  seconds  \i(dons.  Dans  l’été  de  1833,  il  a fait 
un  voyage  en  Savoie,  en  Piemont,  en  Lombar- 
die, en  Suisse,  et  a donné  des  concerts  à Lvon, 
Chaml)éry,  Aix-les-Bains,  Lausanne  et  Genève. 
Partout  son  admirable  talent  a excité  le  plus  vif 
enlhousiasme,  et  ce  voyage  a été  pour  lui  un  vé-  , 
ritable  triomphe.  I 

En  18.14  Raillot  a mis  le  comble  à sa  gloire 
par  la  puhiicaiion  d'une  nouvelle  méthode  qu’il 
a rédigée  et  qui  a paru  sous  le  titre  de  VArt  du  ' 
violon.  Les  bornes  d’une  notice  telle  que  celle- 
ci  ne  permettent  pas  de  donner  l’analyse  raison- 
née  de  ce  beau  travail  ; je  renverrai  pour  celte 
analyse  à celle  qui  a été  faite  dans  la  Rvvue  mu-  ! 
siraîe,  au  mois  de  mars  183.5,  et  je  me  U»mcTal 
à dire  que,  de  tous  les  livres  élémentaires  qui  ont 
été  faits  sur  l'art  de  jouer  des  instruments,  celui-là  j 
est  le  mieux  pensé,  le  mieux  écrit,  le  plus  pré-  i 
voyant  et  le  plus  utile.  Par  cette  publication, 
Baillot  consolide  cette  Iwlle  et  savante  école  fran- 
çaise du  violon, qui  lui  est  redevabled'une  grande 
partie  de  sa  gloire,  qui  a été  longtemps  l'obiet  t 


de  l’admiration  des  étrangers,  et  qui  a peuplé 
les  orchestres  d'une  multitude  de  virtuoses. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  Baillot  n'a  été  con- 
sidéré que  sous  le  rapport  de  ^on  talent  d'exécu- 
tion; comme  compitsileur  de  musique  pour  son 
instrument,  il  ne  me  parait  pasqu'on  lui  ait  rendu 
justice,  ni  que  ses  ouvrages  aient  été  estimés  à 
leur  juste  valeur.  Son  style  est,  en  général,  grave 
ou  passionné,  cl  l’on  y voit  que  l’artiste  a moins 
cherché  à plaire  par  des  sacrilires  au  goût  du 
public  qu’à  satisfaire  ses  penchants,  qui  sont  tou- 
jours élevés.  De  là  vient  le  reproche  qu’on  a 
quelquefois  fait  à l’ariiste  de  manquer  de  charme 
dans  sa  mnshjue  et  d’y  mettre  de  la  bizarrerie. 
Celle  prétendue  bizarrerie  n’csl  que  de  l’origina- 
lité qui  peut  être  ne  s’esl  pas  pro<iuite  dans  un 
temps  favorable.  La  difficulté  d’exécution  de  la 
musique  de  Baillot  a pu  nuire  aussi  â son  succès. 
Empreinlc  de  la  véhémence  et  de  la  souplesse  de 
son  archet,  elle  était  rendue  par  lui  comme  elle 
avait  Pié  conçue  ; mai<  il  y a si  peu  de  violinistes 
capables  de  sentir  et  d’exprimer  ainsi,  qu’iln'est 
point  étonnant  que  le  découragement  se  soit  em- 
paré de  la  plupart  d’entre  eux,  quand  ils  ont  e.s- 
sayé  d’imiter  le  maître.  De  tous  les  morceaux 
Composés  par  Baillot,  les  airs  variés  sont  ceux 
qui  ont  été  le  mieux  compris  et  qui  ont  obtenu 
le  plus  de  popularité.  Parmi  ses  ouvrages,  ceux 
qui  ont  été  gra%és  sont  : 1*  Quinze  trios  pour 
deux  violons  et  ba>se.  — 2o  six  duos  pour  deux 
violons.  — 3**  Douze  caprices  ou  éludes  pour.vio- 
lon  seul.  — 4**  Neufconcertos. — 5*  Une  sympho- 
nie concertante  pour  deux  violons,  avec  orchestre 
ou  accompagnement  do  piano.  — 6“  Trente  airs 
variés  avec  orcheslre,  ou  quatuor,  ou  seulement 
violon  et  basse.  — 7®  Trois  nocturnes  en  quintet- 
tes.^ 8®  Trois  andante^  dont  un  avec  sourdine, 
morceau  charmant  et  de  refTct  le  plus  heureux.  — 
9®  Troisqiiatuors  pourdeux  violons. altoet  basse. 
— 10®  Une  sonate  pour  piano  et  violon. — 11®  Un 

adagio  suivi  d’un  rondo 12®tln  souvenir.- 

130  Vingt-quatre  préludes  dans  tous  les  tons.  Plu- 
sieurs éditions  de  ces  ouvrages  ont  été  faites  en 
France  et  en  Allemagne.  Les  compositions  iné<lites 
sont  ceilesdont  les  titres  suivent  : 1®  Vingt-quatre 
caprices  ou  études  dans  tous  les  tons  et  suivant 
leurs  diverscaraclère<,  pour  faire  suite  à VArt  du 
violon — 2®  Un  dixième  concerto.  — 3®  Plusieurs 
fantaisies.  — 4o  Un  Boléro.  — 5®  Plusieurs  airs 
variés.  — 6* Quelques  morceaux  détadies. 

Comme  écrivain , Baillot  a publié  : 1®  Mé- 
thode de  violon  adoptée  par  le  Conaervatoire, 
avec  Rode  et  Kreutzer,  La  première  édition  de 
cet  ouvrage  a paru  au  magasin  de  musique  du 
Conservatoire  ; Weissembriick  en  a donné  une 
autre  à Bruxelles;  Schott,  de  Mayence,  et  Pé- 


Digilized  by  Google 


B.VILLOT  — BAIM 


323 


fers,  de  Leipsick,  en  ont  publié  tradiiclions 
allemandes,  dans  lesquelles  on  a supprimé  le.-« 
exercices;  Breitkopf  et  Haerlel,  de  I^ipsick  , 
Lischke  el  Scitlesinger , de  Berliu,  Haslinger,  de 
Vienne,  et  Berra,  de  Prague,  en  ont  donné  des 
traductions  complètes;  enfin  André,  d'Offen- 
bacit , en  a fait  paraître  une  édition  en  allemand 
et  en  français.  Rolla  a fait  une  traduction  ita- 
lienne du  même  ouvrage  ; elle  a paru  à Turin 
th  lie»  frères  Heycend.  —2* MHhodede  violon- 
rellf  adoptée  par  le  Conservatoire  ^ par  Levas- 
seur, Catel  et  Baudiot,  rédigée  par  Baillot; 
Pari<,  imprimerie  du  Conservatoire,  in-fol.  Pe- 
ters, de  Leipsick,  a donné  une  traduction  aile-  . 
mande  de  cette  méthode.  ^ 3**  L'Art  du  violon,  j 
nouvelle  métlio<le.  Paris;  1835,  in-fol.  — 4°  Rap* 
port /ail  au  Conservatoire  sur  l'orgueexpres^ 
si/  de  M.  Greniéi  Paris,  1812,  une  feuille in-8'". 

— 5®  Rapportsur  un  nouveau  chronomètre  pré- 
senté au  Conservatoirepar  M.  î)espréaux\i*»- 
ris,  1813,  uiiedemi-feuille  in-12*  — 5®  i'ioticesur 
Grétry\  Paris,  1814,  in-8®. — SoticesurJ.-B. 
Violti,  né  en  1755  à Fonlanetto,  en  Piémont, 
mort  à Londres,  le  3 mars  1824;  Paris  1825, 
une  feuille  in-8®.  ^8®  Barbier  (Dicfion.  desÀno- 
nymes,  t.  3,  p.  137,  n°  15495)  et  M.  Quérard  | 
{la  France  littéraire,  t.  I,  p.  156)  attribuent 

à Baillot  la  rédaction  d'un  écrit  qui  a |uiru  sous 
ce  litre  : Recueil  de  pièces  a opposer  à dtvers 
libelles  dirigés  contre  le  Conservatoire  de  m«- 
siquf,  Paris,  1803,  in-4<>.  — 9<>  On  aaussi  dece 
laborieux  artiste  deux  discours  sur  les  travaux 
du  Conservatoire  aux  distributions  des  prix  en 
1812  et  1813;  ces  morceaux  se  font  remarquer 
par  le  mérite  d'un  style  élégant  et  facile.  Baillot 
est  mort  à Paris,  le  15  septembre  1842,  a l'âge 
de  soixante  et  onze  ans,  laissant  un  vide  immense 
dans  IVcule  qu'il  avait  fondée.  Le  gouvernement 
français  a rendu  un  éclatant  hommage  à la  mé- 
moire de  cet  artiste,  en  faisant  placer  son  buste 
dans  les  galeries  de  Versailles. 

BAILLOtJ  (Locis UE),  musicien  français,  reçut 
des  leçons  de  violon  de  Capron , puis  .se  rendit  en 
Italie  pour  y perfedionoer  son  talent.  A Mihm  il 
fut  attaché  au  théâtre  de  ta  Scala  comme  cliel 
d’orchestre,  et  les  entrepreneurs  de  ce  théâlre  le 
chargèrent  d’écrire  la  musique  de  pitisieurs  l>allets. 
Les  principaux  ouvrages  de  ce  genre  auxtpiels  il 
a travaillé  sont  I®  Andromacca  et  Pirro,  re- 
présenté en  1 777.  — 2®  L'Amante  generosa,  dans 
la  même  année.  — ApoUo  placato,  1778.  — . 
4o  Calipsoabbandonata,id.^^  Mirza,  1783. 

— 6®  Guinguetta  inglese,  id.  — 7°  La  Zin- 
gara  riconosciuta,  id.  — 8^»  Giufio  Sabino,  en 
1/84.— 9‘'/,odowfo»i  moro,  1780, — lOo  Amore  ! 
maestro  di  scuola,  id.  •—  1 1®  //  Popolo  (tArgo 


festeggianie,  id.  — 12*  Vologese,  id.—  |3®  Gua- 
tinwzin  o la  Conqulsta  del  Messico  i7s7. — 
14«  // primo  piaggiatore,  id.  — I6®  /f  /an/aro 
militare  ,id. — l&o  / due  Avari,  id.  — |7®  Il 
Bialrimonio  per  concorso,  1788.  — l8o  Guil» 
lelmo  Tell,  !797.— 19®  Lucio  Giunio  Bru(o,id. 
— 20®  La  Dis/atta  di  Abderamn,  I809.  Une 
partie  de  ce  dernier  ouvrage  est  de  Capuzzi. 

BAILLY  (Henri  de),  surintendant  de  ta 
musique  du  roi  Louis  XIII,  en  1625,  mourut  à 
Paris,  le  25  septembre  1639.  Il  composa  plu- 
sieurs motels  pour  la  cliaptdle  du  roi,  entre  au- 
tres un  Super /lumina,  qui  eut  quelque  réputa- 
tion. Bailly  a écrit  aussi  quelques  ballets  eldes 
divr^rtisseiiients  pour  la  cour,  qui  sont  restés  en 
manuscrit. 

BAILS  (D.  Bemto),  directeur  de  mathéma- 
tiques de  l’Académie  tic  San- Fernando,  et 
membre  de  l'aca  iémie  royale  espagnole  d'his- 
toire, sciences  naturelles  et  arts  de  Barcelone, 
naquit  dans  celte  ville  en  1743.  11  a donné  une 
traduction  espagnole  des  leçons  de  clavecin  de 
Bemelzrieder,  sous  le  titre  de  Leectones  de 
ctave  ÿ principios  de  harmonia.  Marlrid,  1775, 
in-4o. 

BALM(  Lacrent),  compositeur  né  à Veni'e, 
fut  élève  de  Gaetano  Carpani,  maître  de  rhapelle 
de  l’église  del  Gesù,  à Home,  et  fut  hii-méme 
maître  de  cha]>elle  à Venise , puis  de  l’église  des 
Douze-Apôtres,  à Rome,  de  la  cathédrale  de 
Terni , el  enfin  de  Rieli , où  il  mourut.  I)  a beau- 
coup écrit  |)our  l'Ûgli'te.  L'almanach  de  Milan  le 
cite  comme  ayant  écrit  plusieurs  ofiéras,  de- 
puis i78à  jusqu'en  1788,  mais  les  titres  n'en  sont 
pas  connus.  Un  Stabat  pour  detix  ténors  et 
ba.sse , et  des  motets  à trois  parties , composé.s 
par  Laurent  Baini , sont  à Rome  dans  la  biblio- 
thèque miisir.a}e  de  M.  l’abbé  Santini. 

BAINI  (L’adbé  Joseph),  neveu  du  précédent, 
est  né  à Rome,  le  21  octobre  1775.  De  l>onnes 
études  dans  les  arts,  les  lettres  et  la  théologie 
préparèrent  ce  savant  Immme,  dés  sa  jeunesse,  à 
remplir  avec  distinction  ses  fonctions  sacerdota- 
les, et  à prendre  une  place  aussi  honorable  parmi 
les  écrivains  sur  la  mu.sique  que  parmi  les  compo- 
siteurs. Après  avoir  reçu  de  sou  oncle,  Laurent 
Baini , de  bonnes  instructions  préliminaires  dans 
les  diverses  |>arties  de  l'art , et  particulièrement 
dans  le  contrepoint,  suivant  la  doctrine  de  l’an- 
cienne école  romaine,  l'abbé  Baini  devint  l'élève 
et  l'ami  de  Joseph  Jannaconi , en  1802.  Peu  de 
temps  après,  il  fut  admis  cotmue  chapHairi 
chantredans  la  chapelle  pontificale.  Sa  belle  voix 
de  basse  et  ses  profondes  connais.sances  dans  le 
plain-chant  et  dans  la  musique  ecclesiasliqiie  lui 
procurèrent  sans  peine  l'entrée  de  cette  chapelle 
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célèbre,  dont  il  devint  enMiitc  le  directeur.  Fran> 
çois  Kaodlcr  a exprimé  avec  chaleur,  dans  son 
travail  intéressant  sur  Pétatde  la  musique  îk  Rome, 
son  admiration  et  pour  le  bel  oi^ane  vocal  de 
Baini , at  pour  la  manière  simple  et  savante  dont 
U dirigeait  le  chœur  des  chanteurs  pontificaux. 
Comme  compositeur  de  musique  d’église,  il  ne 
mérite  pas  moins  d’éloges.  Bien  qu’il  u’ait  rien 
publié  de  ses  ouvrages  en  ce 'genre,  il  n’en  est 
pas  moins  connu  et  renommé  en  Italie , particu- 
lièrement à cause  du  mérite  de  son  Miserere  , 
compo<^  poorie,  service  de  la  chapelle  Sixtine, 
par  ordre  du  pape  Pie  Vil  (Toy.  aul*'  vol.de  nette 
Biogr.  univ.  des  àlusicienSt  une  notice  sur  les 
divers  Miserere  qui  ont  été  composés  pour  cette 
chapelle,  à Parlicle  Allccri).  Ce  morceau , écrit 
et  exécuté  pour  la  première  lois  en  1821 . est  le 
seul  qui  ait  pu  .soutenir  la  comparaison  avec  les 
Miserere  d’Allegri  et  de  Baj  ; il  est  exécuté  aller- 
DaUvem(>nt  avec  ceux-ci. 

Comme  écrivain  sur  la  musique,  l’abbé  Baini 
fi’est  placé  fort  haut  par  ses  divers  ouvrages,  sur- 
tout par  sa  monographie  de  Palestrina.  Son  pre- 
mier écrit  fut  une  brochure  intitulée  Lettera 
snpra  il  motetto  a quattro  cori  del  Sig.  D. 
Marco  Santuceif  premiato  delV  academia 
^apoleone  in  Lucca,  Vanna  1806,  corne  tavoro 
di  genere  nuovo.  Il  y fait  ressortir  l'erreur  de 
l'académie,  qui  considérait  comme  un  genre  neuf 
de  composition  le  motet  à quatre  chœurs  de  San- 
Incci,  tandis  qu’il  existe  un  nombre  considérable 
de  motets,  de  messes  et  de  psaumes  ik  seize, 
vingt,  vingt-quatre,  trente-deux  et  même  qua- 
rantedmit  voix,  écrits  d'ans  les  seizième,  dix- 
septième  et  dix* huitième  siècles,  parMassaini,  j 
Antonelli,  Agostini,  Pacclli,  Valerio  Buna,  Savetta,  ; 
Ueiievoli,  Abbatini,  Beretta,  Piloni,  Jannaconi, 
Baliabeoe,  et  beaucoup  d’autres  compositeurs. 

Le  deuxième  ouvrage  relatif  à la  musique, 
composé  par  l'abbé  Baini , a pour  titre  : Saggio 
sopra  Videntità  de'  ritmi  musicale  e poefteo. 
Firenzf^  dalla  sUtmperia  Piaiti,  18?0,  76  ima- 
ges in-8*.  Le  savant  directeur  de  la  chapelle  Six- 
tine  a écrit  cel  opuscule  en  réponse  à seize  ques- 
tions qui  lui  avaient  été  proposées  par  le  comte 
de  Saint-Leu,  frère  de  l'empereur  Napoléon.  C’est 
le  prince  lui-même  qui  s’est  fait  l'éditeur  de  la 
brodiiire,  et,  dans  le  temps  où  il  publiait  l’origi- 
nal, il  en  faisait  une  traduction  française  qui  pa- 
rut sous  ce  titre  : Essai  sur  Videntitédurhythme 
poéiiqueet  rnttsicalf  traduit  de  l'ouvrage  italien 
de  M.  Vabbé  Baini,  par  le  comte  de  &aint-Leu, 
Florence,  Piatti,  1820,io-8^  L’opuscule  dont  il 
s’agit  brille  partout  d'une  érudition  solide  et  d’un 
profond  savoir.  Des  idées  très-heureuses  abon- 
dent dans  les  solutions  des  diverses  qiiesliéus  qui  ] 


! avaient  été  adressées  à l’auteur;  cepeotiaiil  je  ne 
I puis  partager  l’opinion  de  Kandler,  lorsqu’il  dit 
! que  Baini  a prouvé  Jusqu’à  l’évidence  que  le 
; rhythme  des  poètes  grecs  et  latins  est  absolument 
le  même  que  celui  des  compositeurs  motlemes 
dans  toute  l’Lurope  civilisée.  J’ai  démontré,  au 
contraire,  en  plusieurs  endroits,  particulièrement 
dans  le  travail  spécial  sur  le  rhythme  que  j’ai 
publié  en  1832  daiu  la  Gaiette  musicale  de 
I Paris,  que  le  rhythme  musical  a pour  base  la 
I symétrie  et  la  régularité  des  temps,  qui  ne  sont  pas 
' les  principes  de  la  métrique  des  anciens.  Dans  la 
musique  moderne  le  rhythme  musical  absorbe  le 
rtiythme  de  la  versificatiuu  ; chez  les  anciens,  au 
contraire,  le  mètre  poétique  absorbait  le  rhythme 
j de  la  musique. 

Le  travail  le  plus  important  de  ce  musicien 
érudit  est  celui  qu’il  a publié  sur  la  vie  et  les  ou* 

I vrages  de  rülustre  compositeur  Jean  -Pierre-Louis 
I de  Palestrina,  sous  ce  litre  : Memorie  storico- 
' entiche  délia  vita  e dette  opéré  di  Giovanni 
Pierluigida  Palestrina,  cappeltano  cantore,  e 
quindi  composUore  dette  cappella  pontijicia, 

\ maestro  dt  cappella  delle  basittche  vaticana, 
laleranense,  e liberiana,  detlo  il  Principe 
délia  musica.  Homo,  datiaSocielà  Tipografica, 
1828,  2 vol.  io-4*.  L'esprit  de  critique  littéraire, 
l'érudition , le  savoir  musica)  et  la  connaissance 
parfaite  des  styles  brillent  partout  dans  cet  ou- 
vrage, el  en  font  un  des  plus  beaux  monuments  de 
l’histoire  de  l’art.  Le  très-petit  nombre  d’erretirs 
qui  s’y  trouvent  ( quel  écrivain  est  absolument  à 
l'abri  de  l’erreur  t)  ne  saurait  en  diminner  le  mé- 
rite. Le  désir  d’approfondir  toutes  les  questions 
j qu’il  touchait  en  passant  a souvent  conduit  Baini 
! dans  des  développements  qui  font  perdre  de  vue 
l’objet  principal  : inconvénient  qui  serait  grave,  si 
les  Mémoires  historiques  pouvaient  être  consi- 
dérés comme  un  livre  destiné  à être  lu  d’une 
manière  suivie,  mais  qui  s’affaiblit  si  l'on  consi- 
dère que  les  ouvrages  de  cette  espèce  sont  des- 
tinés à être  consultés  plutôt  que  lus.  Au  reste, 
Tabbe  Baini  parait  avoir  aperçu  le  reproche  qu’on 
pourrait  lui  faire  à ce  .sujet , car  il  a résumé  les 
principaux  événements  du  la  vie  de  Palestrina  à 
la  ûn  du  «leuxième  volume  de  son  ouvrage 
(p.  372-383).  La  plupart  des  objets  intéressants 
de  riiisloire  de  la  musique  ilalienDe,  dans  les 
seizième  et  dix-septième  siècles,  sontéclaircis  par 
l’auteur  des  Mémoires  historiques  et  critiques, 
dans  de  longues  et  savantes  notes  répandues  au 
nombre  de  659  dans  les  deux  volumes  de  cet 
ouvrage.  Les  registres  de  la  cliapelle  pontificale, 
les  mémoires  manuscrits  de  Pitooi  sur  les  C4im- 
positcurs  de  l'école  romaine , et  les  anciennes 
i compositions  des  maîtres  belg*'s,  italiens  cl  es- 
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pftgnols  qui  exi^tel)l  dans  les  archives  de  la 
chapelle  Sixtine , ont  fourni  à cct  écrivain  des 
doc4imenls  authentiques  qui  no  pouvaient  être 
coooua  que  d’un  chautre  de  la  chapelle  pontifi* 
cale,  et  <ÿui  donnent  un  prix  inestimable  au  tra- 
Tail  de  Pabbé  Baini.  Bien  supérieur  dans  l’em* 
ploi  qu’il  a su  faire  de  ses  matériaux  à Adami  de 
Bulseoa  {Voÿ.  ce  nom)»  U en  a discuté  la  valeur 
avec  une  rare  sagacité.  On  désire  quelquefois 
plus  de  philosophie  dans  les  idées  de  Baini,  ja* 
mais  plus  de  savoir  ni  de  bonne  foi. 

L’admiration  sans  bornes  et  justement  naéritéc 
que  Baioi  professe  pour  Jean*Pierre*Louisde  Pa* 
lestrina  lui  a fait  consacrer  une  grande  partie  de 
sa  vie  à mettre  en  partition  les  œuvres  conoptètes, 
publiées  ou  inédites^  de  ce  grand  compositeur,  pour 
en  donner  une  édition  soignée.  Pour  n*ètre  point 
effrayé  par  l'immensité  d'un  tel  travail,  il  a falln 
4tre  animé  d’un  pur  amour  de  Part  comme  Tétait 
Tauteurdea  Mémoires  historiques  et  eriliques.  A 
la  fin  du  deuxième  volume  de  cet  ouvrage  il  a 
donné  une  liste  de  toutes  les  compositions  qui 
entreraient  dans  une  si  belle  collection.  Malheu- 
reusement il  n’a  pu  réaliser  son  projet.  Admira* 
leur  exclusif  du  mattre  qu’il  affectionnait  et  des 
formes  anciennes  de  la  musique  d'église,  Baini 
ne  comprenait  rien  à Part  sous  d’autres  formes  , 
et  ne  savait  même  pas  en  quoi  la  tonalité  de  la 
musique  mœlerne  diffère  de  Pancicnne.  Pour  lui. 
Part  était  en  décadence  depuis  la  fin  du  seiziénw 
siècle.  Ce  digne  ecclésiastique,  esclave  des  devoirs 
de  son  état , avait  porté  atteinte  à sa  robuste 
constitution  par  des  travaux  multipliés  , parti- 
culièrement par  ceux  de  la  confession.  Il  est 
mort  à Rome  le  21  mai  1844,  laissant  par  son 
testament  ses  livres  et  ses  manuscrits  à la  con- 
grégation de  la  Minerva.  M.  Adrien  de  La  Page 
a publié  en  1845,  dans  la  Gazette  musicale  de 
Paris  ^ une  Notice  sur  Joseph  Baini  ^ écrimin 
musical  et  compositeur.  U a été  fait  de  cette 
notice  un  tirage  à part,  Paris,  1845,  in-8^ 

BA1NV1LLE  (...),  organiste  à Péglise 
principale  d’Angers,  vers  le  milieu  du  dix- 
iiiiitièmc  siècle,  a publié  : Nouvelles  pièces 
d'orgue^  composées  sur  différents  tons,  Pa- 
ris 1767. 

BAIR  (Antoixe  ),  facteur  d’orguesè  Munich, 
A construit  celui  du  couvent  de  Attl , composé 
de  seize  registres,  et,  en  1743,  celui  de  l’ancien 
couvent  de  Schefllarn  , composé  de  vingt-deux 
registres. 

BAISSikRES  (Fabcr),  trompette-major 
dans  un  régiment  de  la  garde  royale  de  Char- 
les X , est  né  a Rouen,  vers  1795.  Il  s’est  fait  ooo- 
n.vllre  par  une  Méthode  simplifiée  pour  le  cor~ 
net  à pistons,  contenant  les  principes  elemen' 
BiocR.  tiKiT.  Des  ncsiciexs.  t.  i. 


— BAJ  225 

tatres  de  cet  instrument.  Paris,  Petit,  I8.'î9, 
in-4®  gravé. 

BAITZ  (JeAN-ANDRÉ-llARTHA.Nx),  bon  cons- 
tructeur d'orgues  à Utreclit,  mourut  peu  de 
jours  avant  la  dédicace  d’un  nouvel  orgue  qu'il 
avait  fait  à Zierikzée  en  Hollande,  et  qu’il  avait 
fini  le  20  décembre  1770.  Cet  orgue  est  un  seize 
pieds  ouverts,  à quarante-six  jeux , trois  claviers 
à la  main,  un  de  pédale,  et  neuf  souBlets.  La 
montre  est  en  étain  fin  d’Angleterre.  Outre  cet 
orgue,  qui  a coûté  19,500  écus  de  Hollande,  U 
a construit:  1*  celui  de  Beosdiop,  positif  à un 
seul  clavier  ; 2’’celui  de  la  grande  église  deGorin- 
chem  (en  1755),  seize  pie<is,  trois  claviers, 
pédale,  trente-deux  jeux  ; 3*  celui  de  l’église  des 
Mennonitesà  Utrecht  (en  1765),  positif  de  dix  jeux 
avec  un  seul  clavier;  4**  celui  de  Wœrden  (en 
1768),  seize  pied.s,  deux  claviers,  pédale  et 
vingt-sept  jeux;  5°  celui  de  Ysscisteyn,  à deux 
claviers,  pédale  et  seize  jeux  ; G**  celui  de  Téglise 
française  de  Heusden,  è neuf  jeux  ; 7°  celui  de 
Oosterhoiit , de  huit  pieds  et  seize  jeux  ; 8*  en- 
ûn  celui  de  Tilborg , de  huit  pieds  et  onze  jeux. 

BAJ  (Thomas),  né  à Crevalctiore,  au  terri- 
toire de  Bologne,  dans  1a  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  fut  pendant  plusieurs  années  té- 
nor de  la  chapelle  du  Vatican.  Le  19  novembre 
1713  il  fut  élu  matlre  de  la  même  chapelle  (selon 
un  journal  manuscril  cité  par  Tabl)é  Baini),  corne 
il  più  antteo  e x^rtuoso  délia  cappella.  11  ne 
jouit  pas  longtemps  de  l’honneur  que  lui  avalent 
mérité  ses  longs  services , car  il  mourut  le  22 
décembre  1714.  Un  seul  ouvrage  a suffi  pour 
faire  la  réputation  de  £aj  ; mais  cet  ouvrage  est 
un  chef-d’œuvre  dans  son  genre-  Treize  miserere 
avaient  été  écrits  pour  le  service  de  la  chapelle 
du  Vatican,  pendant  la  semaine  sainte  ; mais  un 
seul  avait  réuni  tous  les  suffrages,  et  était  exécuté 
chaque  année,  depuis  près  d’un  siècle;  ce  mi- 
serere était  celui  d’Allegri.  A la  prière  du  collège 
des  chantres  de  la  chA(telle  pontificale,  Thomas 
Baj  en  écrivit  un  nouveau , dont  les  versets  sont 
attcmatlvement  à cinq  voix  et  à quatre,  avec  le  der- 
nier à huit.  Il  y suivit  à peu  près  exactement  le 
plan  du  miserere  tie  Grégoire  AHegri , mais  en  y 
ratroituisant  quelques  modilications  bien  conçues. 
La  mélodie  de  ce  morceau  est  fort  simple,  mais 
d’un  style  élevé.  11  fut  trouvé  si  beau  qu’on 
l’adopta  sur  • le  • champ , et  qu’il  fut  exécuté 
chaque  année  dans  la  chapelle  du  Vatican , sans 
inlerniptioD,  concurremment  avec  le  miserere 
d’Allegri , jusqu’en  1767.  Kn  1768  on  essaya  un 
nouveau  miserere  de  Tartioi , qui  ne  parut  pas 
digne  de  ce  grand  musicien  ; et,  Tannée  suivante, 
on  reprit  celui  de  Raj  jusqu’en  1776.  Plus  lard 
on  voulut  executer  un  miserere  de  Pasquale  Pi* 
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Mri  : maift  ce  morrcaii  éprouva  le  même  f^orl  que 
celui  de  Tai  tioi;  et  depuis  lors  on  o'a  ce&sé  de 
chauler  chaque  annexe  le  miserere  de  Baj.  Ciio- 
ron  a publié  ce  morceau  duns  sa  collection  de  la 
musique  sacn^e  qui  sc  cliaate  à la  cha|»elle  pon- 
tificale pendant  la  semaine  sainte.  Le  catalogue  de 
musique  de  M.  l'abbé  Santini,  de  Rome,  indique 
d^autres  conipo?^ilions  manuscrites  de  Baj;  elles 
consistent  en  une  messe  à cinq  voix  sur  les  no- 
tes :t//,  ré,  mi, /a,  so/,  la;  les  motets  à quatre  voix 
Virgo  gloriosa  ; Salva  nos.  Domine;  Cum  Ju- 
cundUate  ; Heatus  I^auren^tuj  ; Christe;  Serve 
bone;  Dominus,  qunndo  veneris;  les  motets  à 
cinq  voix  hte  est  Johannes;  Mulier  quæ  erat  ; 
les  motets  à buil  voix  Inveni  David;  Sacerdotes 
Domint;  In  omnem  lerram;  et  un  De  profun- 
dis  f également  à huit  voix. 

BAJËTTI  (Jean),  com;x>siteur  milanais  et 
directeur  de  musique  au  théâtre  de  la  Scala  de 
cette  ville,  a tait  représenter  à ce  théâtre  , le  19 
mars  1841  , ro|»éra  : Gonsa/no,  qui  eut  quelque 
succès,  et  qui  fut  joué  au  théâtre  S.  Carlo,  à 
Naples, dans  Tannée  suivante.  Dans  la  saison  du 
carnaval  de  I8i4  il  adonné  l'opéra  : l'Assedio  di 
Brescia,  qui  ne  réussit  pas.  En  1843  it  avait  fait 
exécuter  à Plaisance  la  cantate  intitulée  : Il  ge^ 
nio  d’Iialia , qui  a été  publiée,  avec  accompa- 
gnement de  piano,  chez  Ricordi , à Milan.  Enfin 
M.  Bajetti  a écrit  un  grand  nombre  de  morceaux 
de  danse  pourles  ballets:  Giic/te,  d'Adam,  Odetia, 
avec  Panizza  et  Croff , Esmeralda,  avec  Pugni, 
et  Caterina,  ossia  la  Jigba  del  Bandito,  avec  le 
luètiie.  Tous  c^s  morceaux  ont  été  publiés  pour 
le  piano , à Milan , ebez  lycordi. 

BAKER  (Le  Dt)CTF.tm  ),  pianiste,  Tîoloniste  et 
compositeur,  naquit  à Exeter,  en  1768.  Lasmiir 
de  sa  mère  lui  donna  les  premières  leçons  de 
musique  et  de  piano.  A Tâgede  sept  ans,  il  jouait 
déjà  le.s  pièces  de  Hœndel  et  de  Scarlatti.  Vers  le 
même  temps  on  lui  donna  pour  maîtres  Hugues 
Bond  et  Jackson , alors  organiste  de  l’église  ca> 
thédralc  d'Exeter  : il  prit  aussi  des  leçons  de 
Ward  pour  le  violon.  Quand  il  eut  atteint  sa  dix- 
septième  année  H quitta  Exeter  poiir  aller  â Lon- 
dres , oh  il  fut  accueilli  dans  la  maison  du  comte 
de  Uxbrige.  Lâ  H perfectionna  ses  talents  par 
les  leçons  de  Cramer  le  père  et  de  Dus.«ek.  Ayant 
été  nomme  organiste  à SLafiford,  i)  se  rendit  dans 
ce  lieu,  où  il  résidait  encore  en  1835.  Vers  1801, 
il  s’est  fait  recevoir  docteur  en  musique  à Oxford. 
Ses  compositions  consistent  en  deux  œuvres  de 
sonate.s  de  piano,  publiés  à Londres;  trois  duos 
à quatre  mains  ; six  antiennes  à quatre,  cinq  et 
six  voix;  fantaisies  pour  l’orgue;  VOrage  et  la 
7'cmpé/e,  glees  à trois  et  quatre  voix  ; duos  â 
deux  voix;  l'ouverture  et  les  airs  des  CaJJres, 


divertis.xement  représenlé  à Covent-Garden , cl 
beaucoup  de  concertos  pour  violon,  de  duos,  et 
d'airs  varifS^  pour  piano. 

BAKER  ( JAMEs-Atmaew  ),  organiste  dis- 
tingué et  compo.siteur  à Birmingliam,  est  né  dans 
cette  ville  le  8 novembre  1824.  Il  a puTdié  deux 
recueils  de  préludes  (Do/on/«riei)  pour  Torgue, 
et  beaucoup  de  pièces  détachées  pour  le  piano, 
Londres,  Boosey. 

BALANl  (d.  Gabriel),  compositeur  qui 
vivait  â Fano,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
a écrit  la  musique  pour  la  prise  d'habit  dhme 
religieuse  et  l'a  fait  imprimer  sous  ce  titre  : Sacre 
ronsone;  Fano,  1682,  in-4". 

BALARD  (jBAïf),  habile  joueur  de  luth, 
vers  la  lin  du  seizième  siècle , dont  Besard  a 
inséré  quelques  pièces  dans  son  Thesaums  Har~ 
montcus. 

BALBASTRE  (Claude),  né  à Dijon  teSdé- 
cembre  1729,  arriva  à Paris  le  16  octobre  1756. 
Il  y fut  accueilli  par  Rameau , son  compatriote  cl 
son  ami , qui  lui  donna  des  leçons.  Son  début,  au 
concert  spirituel,  se  fit  le  21  mars  1755,  par  un 
concerto  d’orgue  qui  fut  fort  applaudi,  comme 
on  le  voit  par  le  Mercure,  d'avril  de  cette  année. 
Balbasire  fut  reçu  organiste  de  l'église  de  Saint- 
Rocli.eo  survivance  de  ^an(/rin,  organiste  du 
roi , le  26  mars  1756,  et  composa  pour  cette  pa- 
rotsae  ses  noélaen  variations  qti’ü  exécuta  tous 
les  ans  à la  messe  de  minuit,  jusqu’en  1762.  A 
celte  époque,  l’arebevéque  de  Paris  lui  Ht  dé- 
fendre de  jouer  l’orgue  à la  messe  de  minuit, 
et  pareille  défense  lui  fut  faite  en  1776  pour  ses 
Te  Deum  de  la  veille  de  Saint-Rocli , parce 
qu’ils  attiraient  trop  de  monde  dans  l'église.  Reçu 
organiste  de  la  cathédrale  en  1760,  il  obtint 
aussi  le  brevet  d'organiste  de  Monsieur,  en  1776, 
et  conserva  cet  emploi  jusqu’à  ia  révolution.  Bal- 
basire est  mort  à Paris  le  9 avril  1799.  11  passe, 
en  France,  pour  avoir  imaginé  le  premier  <le 
faire  organiser  le  piano,  invention  qui,  dit-on, 
fut  exécutée  par  Cliquot,  facteur  d’orgues  re- 
nommé ; mais  elle  est  plus  ancienne.  On  a de 
Dalbastre  les  compositlon.s  dont  les  titres  suivent  : 
— I®  plusieurs  concertos  <torgue,  manuscrils.  — 
2®  Un  livre  de  pièces  de  clavecin  ; Paris,  sans 
date.  — 3®  Quatre  suites  de  NoèU  avec  varia- 
(ions;  Parts,  sans  date.  — 4*  Un  tivre  de  qva- 
tuorspour  le  clavecin,  avec  accompagnement 
de  deux  violons,  une  basse,  et  drt/xcor«  ad  li- 
bitum. Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  d’un  st)  le 
lâche  et  incorrect.  Comme  la  plupart  des  organis- 
tes franç.xis  de  son  temps,  balbasire  n'avait  que 
de  l’exécution  sur  lesclaviexsâ  la  main  et  la  con- 
naissance deseffetsde  Torgue  par  le  mélange  des 
jeux  et  des  clav  iers;  mais,  comme  tousses  confrères 
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de  Parii  il  n’aTait  aucune  connaissance  du  jeu  j continua.  — i^Sonaieaviolinosoloecontinuo. 
•le  U pé<lale  (dont  le  clavier  n’éUil  pas  jouable,  j — 3”  Sonate  a due  uiolini  e vioioncello.  Toutes 
d’ailleurs,  sur  les  orgues  françaises) , et  il  était  i ces  com(K>sjtioiis  onl  été  gravées  à Amsterdam, 
ignorant  du  grand  style  des  organistes  italiens  et  | sans  date. 

allemands  des  anciennes  écoles.  | BAL6I  (Icüace).  On  a publié  sous  ce  nom 

BALBi  (MABC-Anroine),  moine  vénitien,  est  en  Allemagne,  vers  I783,  quelques  ariettes  avec 
auteur  d’iio  petit  traité  dont  le  premier  titre  est  : accompagnement.  On  présume  qu’elles  sont  d’un 

Hegula  brerUmujic«prac^ica6l/iicum  quin~  ténor  qui  chantait  é Lisbonne  en  1756. 
que  generibus  proportionum  praciicabitium,  BALBI  (Metcaioa),  noble  Vénitien,  né 
et  le  second  : Qui  commenza  la  nobii  opéra  di  ; 17&9,  tut  élève  d’Antoine  Calegari,  et  cultiva 

pratica  musicale^  ne  la  quale  se  traita  tulle  Ia  musique  comme  amateur.  Il  mourut  à Padoue, 

le  eose  a la  prattiea  pertinente^  /actay  corn*  dans  sa  soisantc  oeuvièroe  année,  au  mois  de 

pilata  e ordinata  per /rate  Mareo^Antonio  juillet  1828,  laissant  en  oMnutcrit  un  ouvrage  qui 
fialbi,  veneio.  L’existence  de  cel  ouvrage  a été  fut  publié  après  son  décès,  sous  ce  titre:  Trattalo 

ignorée  de  tous  les  bibliographes.  Bien  que  le  del  iistema  armonico  di  Antonio  Calegarif 

premier  titre  soit  en  latin,  l'ouvrage  est  écrit  en  mæstro  deW  insigne  Cappella  delta  basilica 

assez  mauvais  italien.  Il  est  imprimé  en  caractères  Antoniodi  Padova,  proposloedimostrato 

gothiques,  et  ne  contient  que  sept  feuillets  ou  qua*  Padova,  pelValentino  Crescentini,  1829 , 

torze  pages,  sans  date,  sans  lieu  d'impresston,  et  io-S*  de  l4l  pages,  avec  2 planches  de  musique, 
sans  nom  d'imprimeur.  L’objet  principal  de  cct  BALBL\  (Bonusuxw),  jésuite  hongrois,  né  è 
ouvrage  est  un  traité  succinct  des  proportions  de  Kœniggralz  en  1621,  mort  en  1688.  11  a écrit 
l'ancienne  notatloo  de  la  musique.  I des  Miscellan.  Regni  £oAem*,  où  il  donne  des 

BALBI  ( Looit).  né  è Venise  <lans  la  pre-  ; détails  intéressants  sur  le  grand  orgue  de  Prague 
mière  moitié  du  seizième  siècle,  fut  élève  et  imita-  et  les  cloches  des  églises  de  la  Bolième. 
leurde  Constant  Porta.  Il  entra  jeune  dans  l’ordre  BALDACINI  (AirrouiB-Locis),  violoniste 
des  grands  Cordehers,  ou  minenrs  conventuels,  italien  qui  vivait  vers  1720,  a publié  douzeso- 

et  fulmaltre  de  chapelle  de  l'église  Saint-Antoine,  nates  à trois  parties;  Amsterdam,  sans  date. 

À Padoue.  Il  occupait  encore  cette  place  en  1591,  BALDAHÜS  On  connaît  .sous  ce  nom 
car  Auguste  Gardane,  qui  publia  dans  cette  an-  des  Sonatines  pour  le  piano  à quatre  mains 
née  une  édition  du  Grne/ua/eromanum,  dit  dans  œuvre  premier  (Hambourg,  Cranz),  et  deux 
la  prélace  qu'elle  a été  revue  par  trois  des  plus  cltausons  (Lieder)  èdeux  voix  avec  accompagne- 
excellents  musiciens  de  IMtalie  : par  Gabrieli,  ment  de  piano  (Berlin,  Cosmar). 
organiste  de  Saint-Marc,  par  maître  LouU  Baibi,  BALDASSARE.  Voges  BALDISSERA. 

in  ecclesia  D.  Anlonii  Patavini  musiees  mo-  BALUASSAIU  (PiBRRe)^  compositeur,  né 

doratore,  et  par  Horace  Vecchi.  Balhi  a publié  à Rome,  dans  le  dIx-sepUèiiie  siècle,  a écrit  à 

des  messes,  des  moltUetdes  madrigaux.  Ses  Brescia,  en  1709,  un  oratorio  intitulé  : Appfau.ri 

ouvrages  connjis  jusqu'é  ce  jour  sont  ; i*  Sacra-  eterni  delC  amort  manifestato  net  Tempo. 

iMm  Missarumtiber primiu,quatuoi\quinque  BALDENECKER  (Gloaric),  musicien  de 
etsexvocum-,  Venetüs,a|>ud  Vîncenli,  la84,in-4'’.  cour  et  violoni.ste  à Mayence,  a publié  à Francfort 
— 2^  Cantiones  ecclesiasticiF  quinque  vocum;  vers,  1784, Su;  trios  concertants  pour  violon^ 
Venetiis,  1576.  — 3®  Motettiaquattro  poci;  in  viole  et  vtoloneelle. 

Vénezia,  Viocenti,  1578,  in-4”.— 4"£'cc/eiûffici  BALDEi\ECKER  (JKAN-BERNJUtD),  violo- 
coneeniuSt  una-octo  voetbus,  lib,  1;  Venedis^  niste  et  pianiste  fixéè  Francfort  sur  leMein,  s’est 
apud Alex.  Raveriumtl&W, In-k**  Onvoitparle  fait  connaître  par  diverses  compodUons  pour  le 
titre  de  cet  ouvrage  que  l'auteur  était  alors  (16Cn;)  violon  et  le  piano.  H avait  été  premier  violon  de 

maître  de  cha{>clle  dti  grand  couvent  ilc  son  ordre,  l'opéra  d’Amsterdam  avant  de  passer  à Torches- 

àVenise.LeP.Balbiaétéundetédiieursdugraduel  trede  relui  de  Francfort.  Il  est  mort  dans  no  ftge 
et  de  l'antiphoriaire  publiés  sous  ce  titre  : Gra~  avancé  en  1849. 

duale  et  Anliphonarium  :juxta  ritum  Missalis  Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  : 1°  Trois 
et  Breviarii  novi  ; Venetiis  apud  ,4ng.  Garda-  duos  pour  deux  violons,  op.  1 ^OfTenbach,  André. 

Rum,  1591,  gr.  in  fSl.  goth.  Bodeosebatz  a in^ré  ~ 2*  Polonaise  pour  le  piano,  œuvre  2;  Fraoc- 

quatre  motets  à huit  voix  de  ce  musicien  dans  ses  fort,  Fischer.  3”  Six  trios  pour  violon,  alto 

Florilegii  musici  Portensis.  et  basse;  Offeobach,  André;  — 4*  Polonaises 

BALBI  (Laurb^vt),  amateur,  né  en  Italie,  et  pour  le  piano,  œuvres  4 et  6 ; Francfort,  lloff- 
bon  violoDceiliste,a  publié  les  œuvres  suivatiU  : manu  etDunst.  — b**  Polooai&eenré  mineur  pour 

J*  Sonata  da  caméra,  a violino,  vioioncello  e lepiano  ; Mayence,  Schott. — 9*  Le  Cercle,  diver- 

th. 
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tissementen  triopoar  violon,  alto  et  violoncelle;  | avec  accompagnement  de  harpe  on  piano,  i"  re- 
Ameterdam,  Steup.  — 7”  thème  varié  pour  le  caeil;Leipsick,BreilkopfetllBrlel.— 2°Sixidem, 


piano,  op.  7 ; Francfort,  Hoffmann  et  Dunst.  — i 
8"  Thème  varié  pour  le  violon,  avec  accomp.  de  j 
violon  et  violoncelle;  Bonn,  Simrock. 

BALDENECKER  (NicoLi»),  frère  du  pré- 
cédent naquit  à Mayence,  le  27  mars  1782.  Dans 
sa  jeouesae  11  dirigea  Porchestre  des  vaudevilles 
du  Théâtre  français  k Mayence;  puis  il  entra  ^ 
comme  violoniste  au  nouvel  orciiestre  du  théâ- 
tre de  Francfort-snr-le-Mein  en  t801.  Ce  fut  lui 
qui,  avec  Scheible,  organisa  le  concert  des  ama-  | 
teurs  dans  cette  ville,  et  fonda  plus  tard  la  so- 
ciété de  chant  connue  sous  le  nom  de  Cxcilia. 

Le  1"  octobre  1851  il  fêta  son  jubilé  de  cinquante 
ans  romme  premier  violon  et  directeur  du  chœur  ^ 
au  théâtre.  11  a publié  plu-sieurs  œuvres  de  so-  i 
nates  et  de  solos  pour  le  piano.  | 

BALDENECRER  (Jesn-Davin),  fils  du 
précédent,  un  des  premiers  violons  de  l’orchestre 
du  théâtre  de  Francfort,  vécut  quelque  temps  â 
Leipsick,  puis  fut  directeur  de  musique  à Carls- 
rUbe.  Il  est  mort  le  22  juillet  1854,  dans  toute  la 
force  de  l'âge.  On  connaît  de  lui  quelques  œuvres  ' 
de  peu  d'importance  ponr  le  piano.  | 

BALDENECRER  (JEsn  BEEirsan)  lejeune, 
pianiste  de  talent,  naquit  â Mayence  le  23  août 
1791.  Il  fut  élève  de  Blenkner,  et  alla  s'établir  à | 
Francfort  en  1807.  En  1830  il  fonda  dans  celte  | 
ville  une  école  d’après  le  système  de  Logier  et  de  i 
Stopel  pour  l’enseignement  du  piano.  Il  y réu-  I 
nissait  souvent  ses  élèves  pour  eiécuter  des 
morceaux  sur  douze  â seize  pianos  à la  fois.  Plus  ! 
tard  il  élablit  une  fabrique  d'encre  poorTimprcs-  ! 
sion  en  taille  douce.  Cet  artiste  est  mort  à Franc- 
fort, le  25  juin  1855.  Ses  meilleures  compositions 
pour  le  piano  sont  : 1*  Grande  sonate  pour  le 
piano  avec  violon  obligé,  op.  7;  Offenbach, 
André.  — 2”  Deux  sonatesâ  4 mains,  op.  9.  — 3*  j 
Sonate  pour  piano  seul  (en /fl  mineur),  op.  10.  ! 

Conrad  et  Aloys  BALDCirecsEn  sont  les  lils 
de  Jean-Bernard  le  jeune.  Conrad  a été  attaché  ! 
comme  professeur  k l'école  de  piano  d'ensemble,  • 
fondée  par  son  père  ; Aloys  a fait  partie  de  I or- 
chestre dn  théâtre  de  Francfort,  comme  violo- 
nisle,  jusqu’en  1854;  Il  est  maintenant  (1859) 
maître  de  concerts  k Wie.sbaden. 

BALDEWEIN  (jEur-CnaÉTie»),  né  k | 
Cas8el,Ters  1784,  devint  en  1820  chefdes  chœurs  i 
du  théâtre  de  cette  ville,  et  occupait  encore  cidte  ; 
place  en  1831.  Précédemment  il  avait  été  cantor  I 
de  l’école  communale.  En  1839,  il  Ht  exécuter  une 
Odfà  romldé  pour  quatre  vols  d’hommes,  et  dans  ' 
l’année  suivante  il  fit  entendre  une  hyminc  égale- 
ment pour  des  vois  masculines.  On  a imprimé  de  sa 
composition  ; 1*Six  chants  pour  voix  de  soprano  1 


2™v  recueil;  ibid.  — 3‘S’X  idem,  3™r  recueil  ; Lcip- 
sick,  Peters. — 4* Six  Lieder,  1"  et  2”  livraisons; 
Leipsick,  Breilkopf  et  llærtel.  La  fille  de  Bal- 
dewein  se  fit  entendre  dans  un  concert,  en  1 826  ; 
et  son  fils,  après  avoir  chanté  pendant  plusieurs 
années  au  théâtre  de  Cassel,  débuta  k celui 
d’Amsterdam,  en  1846,  comme  première  basse. 

BALOI  ( JnzN  ),  organiste  k Pistoie,  né  dans 
cette  ville  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  est 
considéré  en  Italie  comme  un  des  meilleurs  élè- 
ves de  Philippe  Gherardeschi.  Baldi  a composé 
beaucoup  de  musique  pour  le  violon,  des  messes  et 
des  psaumes.  Il  s'est  fixé  dans  sa  ville  natale. 

BALDI  (Doniîiiqca).  La  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris  possède  des  cantates  italiennes  ma- 
nuscrites, BOUS  le  uom  de  cet  auteur. 

BALDINI  (JÉaéna),  professeur  de  flûte,  né 
k Vérone,  a vécu  k Paris  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle.  On  a de  sa  composition 
un  livre  de  sonates,  pour  une  flûte  seule. 

BALDINI  (CnsaLas),  compositeur,  est  né  k 
Bologne  au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle,  et  a fait  ses  études  musicales  sous  la  di- 
rection de  Mattéi.  Il  a écrit  de  la  musique  d’église 
qui,  jusqu’k  ce  jour,  est  restée  en  manuscrit.  En 
1837  cet  artiste  a été  nommé  membre  de  l’Aca- 
démie philharmonique  de  Bologne. 

BALDISSERAou  BALDASSARE  on  BAL- 
DESSARI,  organiste  et  compositeur,  naquit  k 
Imola  dans  les  dernières  années  du  quinzième 
siècle,  ou  au  commencementdu  seizième  (l).  I^ 
29  mars  1538  il  fut  nommé  organiste  du  second 
orgue  de  la  cathédrale  de  Saint-Marc  k Venise, 
et  en  remplit  les  fonctions  jusqu’au  mois  de  juil- 
let 1541,  époque  qui  est  vraisemblablement  cella 
de  sa  mort.  Il  eut  pour  successeur  Jachet  ou 
Jacriues  de  Berchem.  La  seule  composition  de 
Baldissera  connuejusqu’â  ce  jour  est  un  madrigal 
k cinq  voix  qui  se  trouve  (page  37)  dans  une  col- 
lection intitulée  : U datte  et  eccellente  compo- 
sitioni  de’  Madrigali,  in-4”  oblong,  imprimé  k 
Venise  en  1540.  C’est  entête  rie  ce  morceau  qu’il 
est  nommé  Baldissera. 

BALDRATI  {Le  P.  Babtbéleiiy),  moine 
cordelier,  naquit  àRiminivera  iC45,elfiitinattre 
de  cliapeile  de  Tégliae  Saint-François  de  cette 
Tülc.  Oo  a imprimé  de  sa  composition  on  œuvre 

(i)  M.  Caffl  D’cftl  pal  certain  si  le  nom  de  Baldaoure  fat 
un  nom  de  famille  ou  un  pr*noiu.  Il  dit  qoe  oet  artbte  fut 
d'atwrd  organUle  de  l'église  paroUilale  de  Saint  Jérémie» 
que  son  traitement  enmme  organhle  de  Saint -Marc  fut 
d*4bord  de  éo  ducats,  puis  de  80.  {WojezStorta  delln  uw- 
ttea  taera  nelia  gia  capptlla  d»calt  dt  San  Marco, 
lODD.  1,  p.  1076  > 
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quia  pour  titre  : Messe  a quattrovoci  da  €a- 
pella,  op.  1.  Rome,  Jacques  Monti,  1678.  La  Bi- 
bliothèque impériale  de  Paris  possède  en  manuscrit 
ooe  messe  à Tinitt-qualre  voix  de  ce  maître,  et  des 
motets  à cinq  et  à six  voix,  également  en  ma- 
nuscrit. 

BALDUCCl  (MaaiE),  cantatrice,  née  à 
Gènes  en  1758 , avait  une  voix  d'une  étendue  ex- 
traordinaire; mais  son  exécution  était  incorrecte, 
et  sou  chaut  dépourvu  d'expression.  Elle  chantait 
les  rdles  de  prima  donna  è Venise  en  1778.  Au 
carnaval  de  1779,  elle  était  à Milan,  où  elle  chanta 
avec  succès  les  rôles  de  Calliroe , dans  l'opéra 
de  Felice  Alessandri,  et  de  Cleopatrot  dans  celui 
d'Anfussj. 

BALDUCCl  (M...  ),  compositeur  napo- 

litain , a fait  ses  études  musicales  au  collège  royal 
de  musique  de  Naples.  Sou  entrée  dans  la  carrière 
du  thèAlre  s’est  raite  avec  succès  par  son  opéra 
intitulé  Bianea  Turenga , représenté  à Naples 
en  1838.  Les  morceaux  détacliés  de  cet  ouvrage 
ont  été  publiés  à Milan , ches  «Ricordi.  M . Bal- 
ducci  a écrit  aussi  II  Conte  di  MarsicOf  mélo- 
drame pour  des  voix  de  femme,  avec  accompa- 
gnement dedeux  pianos,  dont  un  à quatre  mains. 

BALDUIN  (Nobi.).  Vogez  BAULDUIN. 

BALDUS  (BER5AU>ir<),  ou  pliilAt  Kaloi, 
abbé  de  Guastalla,  dans  le  Mantouaii,  naquit  à 
Urbino  dans  l'État  de  l'Église , le  6 juin  U63 , et 
mourut  le  10  octobre  1617.  On  a de  ce  fécond 
écrivain  près  de  cent  ouvrages,  dont  une  partie 
est  inédite.  Parmi  ceux  qui  ont  été  imprimés, 
ou  remarque  un  Lexieon  vUruvianunif  seu  de 
vtrborum  vitrvvianorum  signijicalione  (Ve- 
nise, 1504)  dans  lequel  il  explique  tous  les  ter- 
mes de  musique  contenus  dans  le  traité  d’archi- 
tecture de  Vitnive.  La  description  de  l’orgue 
hydraulique  de  cet  auteur  a mis  à la  torture  Baldi , 
comme  tous  les  autres  commentateurs. 

BALESTRA  (Raivomi)),  compositeur  ita- 
lien, vivait  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  J. -B.  Bonometti  a inséré  plusieurs  psaumes 
et  motets  de  Balestra  dans  sa  collecUoo  intitulée  : 
Parnassiis  musicus  Ferdinandseus , publiée  à 
Venise  en  1615. 

BALËTTl  (ELBHE-RiCCOBom),  connue  sous 
le  nom  de  Rose  Balettit  cantatrice  distinguée, 
naquit  è Stuttgard  en  1768.  Au  mois  de  novem- 
bre 1788,  elle  débuta  an  concert  spirituel,  à 
Paris,  et  elle  entra  immédiatement  après  dans 
la  troupe  des  Bouffons  du  théâtre  de  Monsieur. 
Sa  voix  était  douce,  sa  vocalisation  parfaite  et 
son  expression  touchante  : aussi  obtint-elle  le 
plus  beau  succès  parrdi  les  amateure  ( alors  en 
petit  nombre  ) qui  fréquentaient  ce  théâtre.  Vers 
1792,  elle  retourna  à Stuttgard,  ou  elle  devint 


cantatrice  de  la  cour  du  duc  de  Wurtemberg. 

BALFE  (MiCHBt-GitLLAME),  dont  le  nom 
de  famille  est  Balph^  est  né  le  15  mai  1806,  à 
Limerick  en  Irlande,  et  non  à Dublin,  comme  il 
est  dit  dans  la  Conversations- Lexicon.  Doué  de 
la  plus  heureuse  organisation  pour  la  musique, 
il  apprit  le  chant  et  le  piano  presque  en  se  jouant, 
et  ne  fit  jamais  d’étude  sérieuse  de  U composi- 
tion : cependant  il  a obtenu  des  succès  comme 
chanteur  avec  une  voix  médiocre , il  accompa- 
gne an  piano  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de 
verve , il  possède  beaucoup  d'iiabileté  dans  la 
direction  des  orcliestres,  enfin  U a improvisé 
une  vingtaine  d’opéras  peu  remarquables  par 
l'ioveoBon,  mais  où  il  y a de  l'instinct,  un  bou 
sentiment  d’Iiirmonieet  la  connaissance  de  l'ins- 
trumentation. Homme  d’esprit,  d’ailleurs,  et 
plein  de  confiance  en  lui-mème,  il  a su  tirer  de 
ses  facultés  plus  d'avantages  qu'elles  ne  sem- 
I blaient  en  promettre.  Son  père  et  le  musicien 
I Horn  furent  ses  premiers  maîtres,  et  ses  prt^rès 
I furent  si  rapides,  qu’il  pdt  se  faire  entendre  en 
I public  dès  l'âge  de  sept  ans,  dans  un  concerto  de 
Viotti.  Arrivé  à Londres  à peine  âgé  deseize  ans, 
il  chanta  le  rôle  du  chasseur  dans  quelques  re- 
présentations du  Fregschûtz.  Dans  le  même 
I temps  il  entra  dans  un  des  petits  théâtres  de 
I Londres,  en  qualité  de  chef  d'orchestre.  En  1825 
il  fit  un  voyage  à Rome,  avec  une  riche  fa- 
I mille  anglaise.  Dans  l'année  suivanle,  il  écrivit 
I à. Milan  la  musique  du  ballet  de  La  Pérouse,  pour 
le  théâtre  de  La  Scala,  Arrivé  à Paris,  à la  tin 
de  cette  même  année  1826,  il  débuta  an  théâtre 
italien , sous  le  nom  de  Balfi , dans  le  rôle  de 
Figaro  du  Barbier  de  Séville.  Sa  voix  de  bary- 
I ton  mal  timbrée  et  son  ioexpérieoce  de  la  scène 
I étaient  des  obstacles  trop  sérieux  pour  qu'il  pôt 
réussir  à côté  des  excellents  chanteurs  qui  bril- 
laient alors  sur  cette  scène.  Peu  de  temps  après, 
il  retourna  en  Italie.  Engagé  à Plaisance  au  prin- 
temps de  1830,  il  y chanta  pendant  toute  la  sai- 
son ; puis  il  se  rendit  en  Sicile,  clianta  an  théâ- 
tre de  Palerme,  et  y donna  son  premier  opéra 
sous  le  titre  de  f Rivali.  En  1832  il  était  à Flo- 
rence, où  il  fit  jouer  l'opéra  bouffe  un  Avve- 
timente.  A Milan,  il  chanta  en  1833  au  théâtre 
CarcanOt  où  11  fit  représenter  Enrico  IValpasso 
délia  âfarna,  nouvel  opéra  de  sa  composition 
dans  lequel  MMv  Roser,  devenue  sa  femme  depuis 
peu  de  temps,  chanta  le  premier  rôle.  Les  rémi- 
DÎsceDces  nombreuses  que  le  public  remarqua 
! dans  cette  partitioi^en  empêchèrent  le  succès. 

I Après  avoir  chanté  a Bologne,  Balfe  obtint  un 
! engagement  pour  le  théâtre  de  La  Fenice,  â Ve- 
nise. Ce  lut  là  qu'il  eut  la  malheureuse  idée  de 
mutiler  le  Croaa.o  de  .Vteyerbeer,  en  ) intruilui- 
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sant  dM  morceaux  de  sa  compo^ilion,et  d’autres 
de  Rossini  et  de  Donizelti.  L’indignation  de  l’I- 
talie contre  cet  acte  de  barbarie  obligea  Balte  à 
s'i^loigner  de  ce  pays.  Arrivé  à Londres  en  1S3S, 
il  y donna  des  leçons  de  chant  et  écrifit  pour  le 
théAtre  italien  VAssedio  de  la  Hochelle^  opéra 
en  trois  actes  qtil  eut  quelque  sm  cès.  Ma- 
libran  ayant  été  engagée  au  printemps  de  IA3B 
pour  jouer  l’opéra  anglais  au  théâtre  de  Drury- 
Lane^  Balte  écrivit  pour  elle  The  Matd  of  Ar- 
toiSf  dont  le  anjet  avait  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celui  duballet  etdo  l*0|iéra  de  Clari, 
joués  longtemps  auparavant  â Paris.  Peu  scrnpu* 
leux  sur  le  choix  des  Idées,  i)  en  avait  pris  dans 
plusieurs  partitions  en  vogue  pour  tahriquer  la 
sienne  ; mais  une  valse  de  Strauss,  dont  il  avait 
lait  un  air  chanté  par  M'ns  Malibran  avec  une 
verve  merveilleuse,  assura  le  succès  de  cet  ou- 
vrage. Le  27  mai  1837,  il  donna  au  même  théâ- 
tre Jeanne  Gray,  opéra  en  trois  actes,  qui  ne 
réussit  pas.  Dans  l’année  1R38,  Balte  fit  repré- 
senter à Londres orthe  looe  lest  (Amé- 
lie, ou  l’amour  éprouvé),  puis  Faltlaff  ; Jeanne 
d*Arc,  fut  jouée  en  1839.  Tout  cela  était  écrit 
trop  rapidement  pour  prendre  place  parmi  les 
belles  OBiivres  d’art  ; cependant  les  connaisseurs 
reconnurent  des  progrès  dans  F ihto/J,  sous  le 
rappori  de  l'originalité  du  style.  Le  Diadesté^ 
Joué  en  1839,  ne  réussit  pas.  Chargé  de  la  direc- 
tion de  l’orcheslrc  du  théâtre  de  Drury-Lane, 
Balte  ne  donna  pas  d’ouvrage  nouveau  en  1840; 
dans  celte  même  année  et  dans  la  suivante,  il 
fit  des  voyage^  en  Irlande  et  en  Écosse  avec  sa 
femme  et  le  célèbre  pianiste  Thatberg,  pour  y 
donner  des  concerts.  A son  retour  â Londres, 
il  fit  jouer  AéotanMe,  opéra  romantique  qui  ne 
réussit  que  médiocrement.  Dans  l’eté  de  1842 
Balte  tut  chargé  de  la  direction  de  la  grande 
tète  musicale  (Je  ?lorwirh.  Peu  de  temps  après, 
il  parl't  pour  Paris,  ob  II  écrivit  Le  Puits  cTa 
mour,  qui  lut  représenté  à l'Opéra-Coroique  au 
mois  d'avril  1843.  Cet  ouvrage,  dépourvu  d’ori- 
ginalité, mais  oh  il  y a du  mouvement  et  de  la 
dtstincti'>n  dans  l'harmonie,  a eu  du  succès  et  a 
été  joué  à l’étranger  comme  en  France.  The 
bohémien  Girl  (Iji  jeune  lioliémienne) . jouée 
à Hambourg,  sous  le  titre  de  La  GUana,  et  h 
Vienne  sous  celui  de  die  Zigeunerin,  marqua 
du  progrès  dans  le  talent  de  Balfe , et  fit  voir 
qu’il  avait  été  sensible  â la  critique  des  joor- 
neaux  de  Paris.  Cet  ouvrage  fut  joué  pour  la 
première  lob  â Londres,  en  1844.  Dans  la  même 
année  l’auteur  fit  représenter  â l’Opéra-Comlqoe 
de.  Vsx\%  Les  quatre  .Asrmon,  en  trois  actes. 
De  tous  ses  ouvrages,  c’est  celui  dont  le  succès 
a été  le  plus  général,  en  France,  dans  toutes  les 


< grandes  villes  de  l’Aileinagne,  en  Angleterre  et 
' en  Hollande.  Quoiqu’on  y remarque  toujours  la 
' négligence  et  la  trop  grande  facilité  du  compo- 
siteor,  on  ne  peut  nier  que  ce  ne  soit  sa  meil- 
leure pro«luction,  et  qu’il  ne  s’y  trouve  de  jolies 
choses.  Depuis  celte  époque,  Balle  a écrit  aussi 
La  fitie  de  ta  place  Saint-Marc;  L* Étoile  de 
I Séville^  en  1846,  pourPOpéra  de  Pans,  et  qui 
ne  réussit  f>as,  quoique  les  principaux  réles  fus- 
' sent  chanlés  par  Gardon!  et  par  M"’*  Stolz  ; The 
; Bond^man  (L’Esclave),  dans  la  même  année,  et 
The  maid  of  honour  {Le  fille  d’honneur);  mak 
ces  ouvrages  ont  tait  peu  de  sensation.  Lorsque 
M.  Costa,  suivi  de  tout  Torcliestre  qu’il  dirigeait 
quitta  le  Théâtre  de  la  Reine  pour  passer  à celui 
de  Covent  Garden,  M.  Lumiuy  chargea  Balfe  de 
l’organisation  d’unautre  orchestre  et  lui  en  confia 
la  direction.  Dans  ces  fonctioos,  il  a fait  preuve 
de  beaucoup  d’habileté,,  d’intelligence  et  de 
go0t;mals,  l'entreprise  ayant  censé  en  18&2,  il 
partit  pour  l'Alleroagne.  Balte,  très-bon  maître 
dédiant,  avait  publié  à Londres,  en  l8^2,  un 
ouvrage  élémentaire  de  chant  intitulé  : /ndû- 
pensable  studies  fnr  a soprano  voice»  in*toI.  a 
son  retour  â Londres  en  1653,  il  y a fait  paraître 
une  méthode  de  chant , et  a donné  au  commen- 
cement de  1859  Satanella,  opéra  romantique 
en  trots  actes,  qui,  d'après  les  jouriuiux,  a obtenu 
un  brillant  succès,  et  qui  est  considéré  en  An- 
gleterre comme  son  meilleur  ouvrage. 

BALIIOKN  (Louis  Gcillâciik),  né  dans  le 
duché  de  HoUtrin,  mourut  le  20  mai  1777.  Il 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : Prolusio  de 
phonaseïs  veterum  vocis  Jormandæ  conscr- 
vandæquê  magistris»  Altonaet  Hanovre,  1766, 
in-â**.  Il  y a de  lérinJltion  dans  cet  écrit;  mais 
il  n'y  a guère  que  cela;  l'auteur  laissa  voir  à 
cliaque  instant  qu’il  était  étranger  à la  matière 
qu'il  traitait.  Il  a,  au  reste,  <re  rapport  avec  loua 
leJi  savants  qui  ont  écrit  sur  la  musique  des 
anciens. 

BALIIVO  ( AmsfBAtrPio-FxBni),  surnommé 
U Bnlngnese,  parce  qu’il  était  néè  Bologne,  fut 
él^ve  de  Pistorclii,  et  l'un  des  meilleurs  ténors  de 
son  temps.  Appelé  â la  cour  de  Portugal  pour  y 
être  premier  chanteur  de  ta  cliapelle  royale , U 
mourut  à Lisbonne,  le  12  aoOt  1760. 

BALLABEAE  (Grécoirb),  né  à Rome, 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
est  mort  dans  la  même  ville  vers  1800.  Il  s’est 
tait  connaître  du  monde  musical  par  une  messe 
composée  du  Kyrie  et  du  Gloria , k quarante- 
huit  voix  divisées  en  douze  clururs,  cliet-d’œu- 
vre  de  patience  et  de  savoir.  La  cour  de  Portugal 
ayant  fait  demander  à Pasquale  Plsari,  par  son 
ambassadeur  à Rome,  un  Dixit  h seize  voix , eo 
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quatre  cticeurs  réels  : ce  DixU  fut  es&ayé  dans 
l’égltse  Douze-ApdtreH  par  cent  cio<iiiaitle 
cliantciirH,  et  on  protiU  de  celte  occasion  pour 
essayer  aussi  l'ouvrage  de  Ballabene,  dont  iVflet 
parut  obacor;  inconvt'nient  inéviUlde  dans  des 
compositions  si  compliquées.  D’ailletirs  des 
masses  chantantes  beaucoup  plus  considérables 
auraient  été  nécessaires  pour  rendre  sensibles  les 
entrées  des  parties  de  chaque  ctueur.  tn  1778, 
la  place  de  maître  de  ctiapelle  de  Saint  Pierre , 
de  Rome , étant  devenue  vacante  par  la  mort  «le 
Jean-Costanxi , Ballebene  sc  inH  sur  les  rangs 
pour  l'ohtenir,  mais  ce  fut  Antoine  Buroni  qu'nn 
choisit.  Ballabene  fut  élu  membre  de  l'Académie 
des  philliarmuniques  de  Bologne  en  1754.  Joseph 
Heiberger,  rotisicien  allemand  fixé  à Rome,  a fait 
impriinqrdans  cette  ville,  eu  1774,  une  lettre  con- 
cernant reflet  de  la  messe  à quarante-huit  voix , 
dans  IVssai  qui  en  avait  été  fait.  M.  l'abbé  San* 
tint  |)ossèile  en  manuscrit  nn  DixU  à se’iie  voix  , 
de  Ballabene , un  autre  DixU  à huit , des  messes 
et  des  motets  h cinq,  la  Sequencrde  SainDAU' 
ffustin  a quatre,  et  un  Amen  à quatre.  On  peut 
obtenir  du  même  amateur  des  copies  de  la  grande 
messe  à quarante  huit  voix , moyennant  Je  prix 
de  dix  écus  romains. 

BALLAHDy  famille  diroprimeurs  de  musi- 
que qui,  pendant  près  de  deux  siècles,  eut  en 
<|uelque  sorte  le  mouo|>ole  de  Pimpression  des 
livres  de  musique,  en  Fraoce.  Les  divers  privi- 
lèges qui  succes.sivrment  furent  accordés  à cette 
Camille  peuvent  être  considérés  comme  la  cause 
lapins  puissante  de  l’état  stationnaire  dans  lequel 
resta  ce  genre  d'iinpres.slon  jnsque  dans  la  seconde 
inoUié  du  dix  huitième  siècle.  Les  caractères 
dont  se  servaient  les  Ballard  avaient  été  gravé4( 
en  1&40  par  Guillaume  le  Bé;  en  17 jO,  ils  s’en 
servaient  encore  après  y avoir  ajouté  seulement 
quelques  signes  devenus  indispensables.  Chaque 
toit  qu'un  tyi>ographe  voulut  introduire  quelque 
perfeclionnenieDt  dans  cette  partie  de  Tart , les 
Ballard  s'y  opposèrent, en  vertu  de  leurs  privi- 
lèges, et  ta  cour  soutint  leurs  prétentions.  Robert 
tl>«llard,  chef  de  la  famille,  fut  pourvu  de  la 
charge  de  leui  imprimeur  de  la  musique  de  la 
chambre,  chapelle  et  menus  plaisirs  du  roi, 
conjointement  avec  Adrien-le*Roy  son  beau  frère, 
par  lettres  patentes  de  Henri  11 , en  date  du  16 
fév.  1652.  Cliaries  IX  cenfinna  leur  privilège. 
Ils  imprimèrent  en  société  i*  Le  livre  de  Tabla- 
(ure  de  çuUerne  (guitare)  d'Adrien*le*Roy , 
in-i*,  1561  ; 2*  les  Psaumes  de  David  en  vers , 
par  Marol,  avec  la  musique,  1562,  in-B*;  les 
couvres  de  JS'icolas  de  la  Grotte,  1570,  In-S*, 
et  beaucoup  d'autres  collecUona. 

BALLAHD  (Picnac),  fils  du  précédent,  fut 


maiuienudans  la  charge  de  «on père  par  Henri  III 
et  Henri  IV.  Ayant  f<iU  près  de  cinquante  raille 
livres  de  dé()en«es  pour  racquUjtionde<  poinçons 
et  des  matrires  de  Le  Dt^  somme  énorme  f>otir  ce 
lein(>s,  Louis  Xlll  le  récom|»ensa  en  lui  accordant 
de*!  letires  patentes  en  1633.  Parmi  les  ouvrages 
qu'il  imprima,  on  remarque  Cent  Cinquante 
psaumes  de  David  , mis  en  musique  par  Claudio 
le  Jeune,  1616,  in-8*;  et  Airs  de  différents 
aulntrstmis  en  tablature  delufh  ,1617,  in-4”. 

BALLARD  (Robekt),  fils  de  Pierre,  hit 
pourvu  de  la  même  charge  de  seul  im|<rimetirdu 
roi  pour  la  musique,  par  lettres  patentes  de 
Louis  XIII,  en  date  du  24  octobre  1639.  Il  fut 
successivement  juge,  consul,  administrateur  des 
Irdpitaux  , et  syndic  de  la  chambre  des  libraires, 
depuis  (662  jusqu'en  1657. 

B.XLLARD  (CHRisTOpae ),fUs  de  Robert, (ut 
confinité  dans  les  attribuiions  de  ses  pères,  par 
lettres  patentes  de  Louis  XlV,  en  date  du  1 1 mai 
1673.  Un  très'grand  nombre  d'ouvrages  théori- 
ques et  pratiques  de  musique  est  sorti  des  pres- 
I se>  de  cet  imprimeur. 

BALLARD (JeAM-BxpTisTe-CBRisTopHB),  fils 
; du  précédent,  obtint  les  mêmes  prérogatives  que 
ses  ancêtres,  par  lettres  patentes  de  Louis  XlV, 

' en  date  du  5 octobre  1696.  Ha  beaucoup  imprimé, 
tanten ouvrages  Iheoriquesqiiepraliqoes.  Il  mou* 
rut  avec  le  titre  de  doyen  des  grands  juges  con- 
suls, en  I7à0. 

BALLARD  ( CflRlSTflP^e•JRa^-FRv^çols), 

filsde  Jean'Baptiste-Christophe,ol>tint  deLouisXV 
des  lettres  patentes  confirmatives,  en  date  du  6 
mai  1750  11  mourut  en  1766,  laissant  un  tiLs 
nommé  Pierre-Robert  Christophe,  qui  obtint 
aussi  des  lettres  (latentes  de  Louis  XV,  en  date 
du  20  octobre  1763.  Tous  ces  privilèges  ont  été 
abolis  depuis  lors.  La  familie  des  R.dtard , qui 
s’était  montrée  si  |»eu  désireuse*  de  faire  faire  des 
progrès  à l'impression  de  la  musique,  parce  qu'elle 
avait  fiour  elle  la  faveur  des  gens  eu  pkace  et  une 
! longue  possession  du  tnono|K)le,  fut  attaquée 
^ dans  ses  ioterêU  par  la  gravure,  et  ne  put  sou- 
tenir longtemps  sa  dangereuse  concurrence.  Ce- 
pendant, sans  inventer  de  nouveau  système  pour 
la  composition  des  caraeb  res,  il  aurait  été  facile 
d'en  rajeunir  les  formes;  mais  les  Ballard  s'obs- 
tinèrent à conserver  leurs  notes  gothiques.  En 
vain  Fournier  et  de  Gaudo,en  France,  Antonio 
de  Castro  à Venise,  et  Breitkopf,  fa  I.eipslck, 
voyaient  leurs  efforts  couronnés  par  le  succès, 
la  famille  des  Ballard,  fièrede  son  privilège,  crut 
i pouvoir  se  reposer  sur  lui  du  soin  de  sa  fortune  : 
I celle  fortune  était  déjà  anéantie  plusieurs  aimées 
I avant  la  révolution,  qui  rendit  à chacun  la  liberté 
' de  son  industrie. 
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BALLAUOTTI  (frakçois),  musicien  ila-  j 
lien  qui  vivait  à U fi»  du  dix-sepliérae  siècle,  a 
composé  lamusiqued*d/ciudeo  uio/enaa  d'Amore 
conjointement  avec  t'rançois-Ciiarlcs  Potlarolo  et  ) 
François  Gasparini.  Cet  opéra  a été  représenté 
à Venise  en  1699.  Ballarotti  a écrit  aus.si  ..trio-  , 
visto , avec  Perti  et  Magni  (Milan  1699)  et  l'A-  j 
mante  im^azzi/n  (Venue,  171  i).  ; 

BALLIKRE  DE  LAISSEMEA'T  (Chah- 
its-Lous-Dcsia ),  né  à Paris,  le  9 mai  t/29 , e.st 
mort  à Rouen,  le  8 novembre  ISOO.  tl  cultiva  1 
tour  à. tour  la  musique,  les  lettres,  ta  chiicie, 
les  matliématiques , et  devint  vice-président  de 
l’académie  de  Rouen.  Il  eut  des  relations  avec  ' 
J.-J.  Rousseau,  d’Alembert,  Diderot  et  Vol- 
taire, écrivit  les  livrets  de  quelques  opéras  comi- 
ques , et  publia  une  Théorie  de  la  Musigue, 
Paris,  1754,  in-4°.  los  auteurs  du  Dic/ionnnirc 
des  Jluiiciens  (Paria  1810)  ont  remarqué  avec 
justesse  que  cette  tbéorie  est  essentiellement  vi- 
cieuse, l’échelle  de  sons  y étant  fondée  sur  la 
gamme  du  cor  et  de  la  trompette,  qui  est  fausse 
en  ce  qu’elle  déplace  le  demi-ton  de  la  gamme , 
anéantit  celui  qui  est  caractéristique  de  la 
tonalité  moderne , et  y introduit  un  son  qui  lui 
est  étranger  (t).  Cet  ouvrage  fut  cependant  ap- 
prouvé par  l’Académie  de  Rouen;  mais  on  sait 
que  de  pareilles  approbations , accordées  par  des 
savants  étrangers  à la  musique , sont  de  peu  de 
valeur.  (Foy.  ie  Journ.  des  Savants,  ann.  1760  , 
p.  291-320.  ) Jamard,  chanoine  régulier  de  Sainte- 
Geneviève,  s’est  emparé  du  système  de  Baificre 
et  l’a  développé.  (Voy.  Jababo.) 

UArxiuivi  { Jékùme),  organiste  de  l’église 
royale  ét  ducale  de  Sainle>Marie  Alla  .S'?a/a,de 
Milan,  naquit  dans  la  seconde  moitiédu  seizième 
siècle,  et  fut  élève  du  maître  de  chapelle  Guih 
laiime  Arnoni.  U a fait  imprimer  plusieurs  ou- 
vrages de  sa  composition,  dont  on  connaît  : Sa* 
crarum  cantionum  una,  duabus^  tribus,  gua- 
tuor,  quinque  fl  $tx  vocibus  liber Op. 
U;  Mediolani  apud  heredes  Tini  et  Lomactiy 
160H.  On  trouve  deux  motets  de  ce  maître  dans 
Itiflorilegii  musici  Portensis,de  Boileuscitalz. 

BALOCllI  (LooiS),  dont  le  nom  exact  c»t 
Balloco,  naquit  à Vcrceil,  en  176G.  Après  avoir 
terminé  ses  humanités,  ü étudia  la  jurisprudence 
au  collège  del  Pazzo,  à Pise,  et  fut  reçu  dt^teur 
en  17S6  à runiversité  de  cette  ville.  Isegoùt  de 
la  poc-sie  lui  lit  abandonner  le  barrcati,  et  sa  vo- 
cation se  lit  connaître  par  une  traduction  en  vers 
du  Mérite  des  femmes,  de  Legouvè.  Apres  la 
reunion  du  Piémont  la  France,  eu  1802,  Ba- 

m Une  Iheorle  t peu  prCi  senblable  a^aIt  eh*  déjà  pro- 
posée CO  Allemngnr  par  Sorge  {f'Quei  ce  nom)  dùn  Hii. 


loch!  se  rendit  h Paris.  Il  y fut  attaclié  comme 
poete  et  clief  du  la  scène  au  UiéÂtre  italien,  ut 
conserva  cet  emploi  pendant  plus  de  vingt-cinq 
ans.  Les  libretti  de  plusieurs  opéras  furcntcom- 
posés  par  lui  pour  ce  théâtre.  11  a traduit  aussi 
pour  ropéra  français  le  Maometto  et  le  Mosè, 
de  Rossini.  Balocbi  était  musicien  et  composait 
les  paroles  et  la  musique  âccanzoni  et  de  ro- 
mances françaises,  dont  plusieurs  ont  été  publiées 
chez  Carli,  à Paris.  Cnc  de  ces  romances,  L'À~ 
mandter^  a eu  un  succès  de  vogue  : la  mélodie 
en  est  charmante.  On  a aussi  de  lui  un  recueil 
de  nocturnes  français  k deux  voix,  dont  plusieurs 
ont  été  chantés  dans  tous  les  salons.  Balocbi  est 
mort  à Paris,  du  clioléra,  au  mois  d’avril  1832. 

BALSAMINA  (Cahillc),  excellente  canta- 
trice, naquit  à Milan  en  1784.  Douée  d'une  très- 
belle  voix  de  contralto,  d'une  sensibilité  profonde, 
et  possédant  une  vocalisation  parfaite,  elle  fut 
accueillie  avec  enthousiasme  partout  oii  elle  se  lit 
entendre.  Vers  1807  elle  fut  engagée  comme  pre- 
mière cantatrice  à la  cour  du  prince  Eugène,  vice- 
roi  d’Italie.  Appelée  à Paris,  è l'occa-sion  du  ma- 
riage de  Napoléon  Bonaparte  avec  Hfarie-Louise, 
archiduchesse  d’Autriche,  elle  fut  surprise  par 
un  temps  affreux,  sur  ie  Mont-Ceuis  ; sa  santé 
en  fut  dérangée;  le  mal  augmenta  pendant  sou 
séjour  en  France.  On  crut  que  l'air  de  l’Italie  lui 
rendrait  la  santé;  mais,  de  retour  à Milan, elle 
ne  SC  rétablit  point, et  enfiu  elle  mourut  le  o août 
1810. 

BALTAZARliXI,  musicien  italien,  connu 
en  France  sous  le  nom  de  Beau)oyeux,  fut  le 
meilleur  violon  de  son  temps.  Le  maréchal  de 
Rrissac  l’amena  du  Piémont,  en  1S77,  k la  reine 
Callierine  de  Méilicis,  qui  le  nomma  intendaut 
de  sa  musique,  et  son  premier  valet  de  cliambrc. 
Henri  111, le  chargea  de  l'ordonnance  dos  fêtes 
de  la  cour; il  s'acquitta  longtemps  de  cet  emploi 
avec  intelligence.  C'est  lui  qui  conçut  le  plan  du 
spectacle  draniatiqiio  mêle  de  musique  et  de 
danse  qu’il  a fait  imprimer  sous  le  titre  de  Bal- 
let comique  delà  royne,/aict  aux  nopces  de 
M.  le  duc  de  Joyeuse  et  de  made  moïse  lie.  de 
Vaudemonl,  rempli  de  diverses  devises  , mas- 
carades, chansons  de  musique  et  anti'csyen^ 
(illesses.  Paris,  Adrien  I.ai  Roy  et  Robert  Bal- 
lard,  1882,  in-4^.  Toutefois  la  musique  de  celte 
pièce  ne  fut  pas  composée  pvir  lui  ; car  tl  dit  tians 
sa  préfacé  que  Beaulieu  et  .Maistre  Salmon, 
musiciens  de  la  chambre  du  roi,  furent  chargés 
de  celle  partie  de  l'ouvrage. 

B.ALTZ.’VR  (Thomas),  né  à Lubeck  vers  i «30, 
fut  le  premier  virtuose  sur  le  vi<»lon  qu’ou  en- 
tendit en  Angleterre.  Arrivé  à Londres  en  IG36, 
■ Raltzar  n’y  resta  pas  loogleinps;  il  sc  rendit  k 
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Oxford,  où  il  séjourna  |>cndünt  deux  aos.  Avant 
qu’on  ne  l'eût  entendu  danft  U Grande*  Bretagne, 
on  horloger  de  ce  pavR,  nommé  üavid  Mell,  y 
passait  pour  le  plus  habile  violoniste.  La  préven- 
tion anglaise  opposa  cet  horloger,  pendant  quel* 
que  temps,  à Ballzar  ; mais  la  supériorité  incoo- 
testable  de  celui-ci  finit  par  l'emporter.  A la  rea>^ 
tauralion,  Baltzar  obtint  la  place  de  maître  des 
concerts  de  Charles  II,  mais  i)  ne  jouit  pas  long- 
temps des  avantages  de  cette  posiUou,  car  son 
intempérance  le  conduisit  au  tombeau  dans  le 
mois  de  juillet  1603.  Bumey,  qui  possédait  une 
oollectioD  de  ses  impositions,  assure  qu'elles 
renferment  des  diihCultés  qu'on  ne  trouve  dans 
aoenn  des  ouvrages  composés  de  son  temps 
pour  le  violon.  Un  oeuvre  de  sonates  pour  viole 
à six  cordes,  violon,  basse  de  viole  et  basse  con- 
tinue pour  le  clavecin,  composé  par  Baltzar,  exis- 
tait autrefoisdans  la  collection  de  Brilton  (voy. 
ce  nom).  Les  sentes  compositions  imprimées  de 
cet  artiste  se  trouvent  dans  la  collection  publiée 
par  Henri  Flaylord,  sous  le  titre  de  Dipiston 
rtofl»,  Londres,  1691. 

BAMBERGER  (Sabine  btÈve),  soeurs,  nées 
dans  le  midi  de  rAilemagne,  sont  d’agréables 
cantatrices  qui  ont  obtenu  des  succès  au  Uiéâtrc 
depuis  quelques  années,  parlkutièremeot  dans  le 
genre  qu'on  ap|>elle  opere/fe.  L’alnée  (Sabine), 
après  avoir  chanté  quelque  temps  à 'Würzbourg, 
à Francfort  sur  le  Mein,  et  à Berlin,  au  théâtre 
de  Koenigstadt,  a été  engagée  àCassel.  Ève,  née 
en  1811,  et  beaucoup  plusjeunequesa  sœur,  a 
débuté  è Berlin  (au  théâtre  de  Kœuigstadl)  en 
1818.  Sa  voix  a paru  douce,  son  jeu  expressif  et 
son  aspect  agréable. 

BAMBIIVI  (Fâux),  néè  Bologne  vers  1741, 
vint.en  France  en  17&1,  avec  une  troupe  de  comé- 
dieos  italiens,  dont  son  père  était  directeur.  Après 
avoir  séjourné  queiqtie  temps  à Strasbourg,  celte 
troupe  vint  à Paris,  ou  elle  représenta  les  inter- 
mèdes de  Pergolèae,  de  JomeUi,  et  d'autres 
maîtres  célèbres  de  cette  époque,  sur  le  théâtre 
del' Académie  royale  de  musique.  Bainbiui,  alors 
âgé  de  neuf  ans,  tenait  le  clavecin  et  même 
composait  quelques  airs  de  seconds  réles,  qu’on 
introduisait  dans  les  intermèdes.  La  lettre  de 
J.-J.  Rousseau  sur  la  musique  française  ayant 
allumé  la  guerre  entre  les  partisans  de  cette  mu- 
sique et  ceux  de  ta  musique  italienne,  ces  dis- 
Imites  se  terminèrent  par  l'expulsion  des  bouffons. 
Le  jeune  Baoibini  resta  en  France  et  continua 
ses  études  sous  Bordenave  et  Rigade,  dont  le 
mauvais  goût  et  l’ignorance  gâtèrent  vraisembla- 
blemeot  les  heureuses  disposittons  decel  enfant, 
car  après  avoir  été  un  prodige  dans  ses  premières 
aimées,  il  ne  devint  qu'un  artiste  médiocre.  Son 


' existence  â Paris  ne  fut  que  celle  d'un  maître  de 
clavecin.  On  a de  lui  les  ouvrages  dont  les  titres 
' suivent:  f*  Les  Amants  de  iif/flÿe,  en  i774. — 
1*  A'icaise,  en  1776,  tous  deux  à l'Opéra-Coini- 
' Ifiie.  — 3®  Les  fourberies  de  Malhurin.  — - 4® 
I VAmour  l'emporte,  aux  Beaujolois.  — huit 
œuvres  de  sonates  de  piano.  — 6®  on  œuvre 
de  friospourcto/on,  alto  et  basse. — 1**  Méthode 
pour  le  piano,  avecMcolay;  Paris,  jii-ful.  — 8® 
5Lc  symphonies  à quatre.  — 9*  Petits  airs  pour 
le  piano~Jorle  avec  accompagnement  de  vio- 
lon, in-lul.  obiong. 

BAMI'I  (Alphonse),  compositeur  italien, 
vécut  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  11 
. fut  d'abord  maltie  de  chapelle  à Reggio,  puis  or- 
I ganiste  à l'église  collégiale  de  Domo  d’Ossola. 

I On  connaît  sous  son  nom  un  œuvre  qui  a pour 
I titre  : Selva  di  saeri  ed  ariosi  concerti  a i,  1, 

1 3,4  uuci,con  una  Messaàreve,  Magntjîcat, Salve 
j 6 Litanie,  lib.  1.  Milano,  per  ti  eredi  di  Carlo 
Camagni,  !6SS,  in-4*. 

B.XIVCHIERI  (Adrien),  compositeur  et 
théoricien,  naquit  à Bologneeo  1&67,  suivant  son 
I portrait  placé  dans  la  troisième  édition  de  sa 
Cartella  di  Musica,  où  il  est  représenté  â l’âge 
de  quarante-six  ans,  en  1613.  Oo  voit  aussi  dans 
le  même  ouvrage  (page  101,  3"  édit.)  qu'il  fut 
élève  de  Joseph  Guaini , organiste  de  la  cathé- 
drale de  Lucques,  puis  de  la  chapelle  de  Saint- 
Marc  de  Venise.  Banchieri  fut  d’abord  oi^a- 
. nisie  de  Sainte-Marie  in  Regola,  à Imola,  où  il 
$e  trouvait  encore  au  mois  de  janvier  1603  lors- 
qu'il  signa  l’épUre  dèdicatoirc  de  ses  Fantaisies 
I însImineDtalesâ  quatre  parties,  impriméetdansJa 
I même  année,  chez  Riciiard  Amadino  à Venise  ; 
j puis  il  fut  moine  olivétain  et  organiste  du  cou 
vent  de  Saint-Michel  in  Bosco,  près  de  Bologne. 

I Suivant  J. -G.  Waltber  (MusikaL  Lexicon,  art. 
Banchieri),  U aurait  été  fait  abbé  de  .son  ordre 
vers  1611  ; mais  je  ne  trouve  aucune  indication 
de  ce  fait  dans  les  ouvrages  publiés  par  lui;  car 
dans  tous  U prend  simplement  le  titre  de  Bolo- 
gnese  monaco  ofiPEfano.  Mazzuchelli  lixe  en 
1634  l’é|K)que  de  1a  mort  de  Banchieri  (G/iScrif- 
tori  d'Jtalia,  art.  Banchieri).  Ce  moine  s'est 
distingué  par  des  com|>osUions  de  musique  rcli- 
I gieuse  et  profane  d’un  bon  style,  et  par  la  piibli- 
j cation  de  plusieurs  ouvrages  didacli(|iies  ou  l'on 
j remarque  une  instruction  solide.  Sa  première 
] production  iotilulcc  : Conctusioni  per  organo, 
j parut  à Lucques  chez  Silve^re  Marchetli,  en 
. 1591,  in-fol.,  lorsqu’il  était  elicore  suus  la  dis- 
cipline de  Guami.  La  liste  de  ses  nombreux  ou- 
vrages se  présente  dansl’ordre  suivant  ; io  Primo 
libro  di' madngali  a ô l'oct,  tu  Mdano,  ap- 
i pressa  filippo  /j)mazzo,  1593,  in-'r".  — 2®ro- 
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nie  (I)  (tconeerii  a otto  voci  ; in  Vene/in,  op- 
pressa Picciordo  Amadtno,in-4°  — 3’ //primo 
librodimodriça/iaSvod;  ibid.  1594, in*4** obi  — 
4oSalti/azione/ore/aneao//o  poci,  np.çuar/a  ; 
ibid.  1 594,  in-4*.  — ^ Pnmo  Hbrodi  cnnzonetti 
a qtiat/‘0  voei;  ibid.,  1595,  in«4<>.  Cet  ouvrage  ; 
a éléréimpririH^  troi<  fbis  par  le  m^mc  «Siitenr.  — 
6«  Sfcondo  /ibro  di  canzonetfe  a 4 voci;  ibid.,  ' 
1595,  in*4^.  RéimpHmi^  sept  fois  par  le  mAme 
^{teur. — 70  Terzolibro  dl  canzonettea  kvoei,  î 
in  Milnno,  oppressa  Filippo  Lomazzo^  1596,  | 
ÎD^*.  Il  y a une  deuxième  édition  de  ce  troi- 
sième livre  publiée  par  le  même.  — »"  /I  quarto 
Hbro  di  canzonette  a 4 voci;  in  Venetia,  ap-  \ 
pressa  fiiccinrdo  Àmadino,  1597,  in-4*.  Il  y a ‘ 
deux  autres  éditions  de  ce  livre  publiées  chez  le 
même.  — 9^  tl  quinto  Hbro  di  conzonettê  a 4 ^ 
vocifin  A/ilano,app.  Fi/. /x)W05îo;  1596, in-4®.  I 
1)  y.iunedeiixièineé<litiondecelivre  publléecliez  . 
le  même. — 10*  La  Razzia  seniletraqgioriamenti 
vaghi  e dilettevoli^  composti  e da/i  in  luce 
colla  musiea  a tre  voci;  Venise,  1596,  ln-4®  [ 
obt.;  Cologne,  1601,  ln-4®, et  Venise,  lC27,in-4*.  ; 
Cet  ouvrage  est  une  espèce  de  comédie  en  musi- 
que à trois  voix  ,dans  le  ii^re  madrigalesqiie,  à j 
l'imitation  de  VAnfipamasso  d’Ho  aca  Vecclii.  — | 
I {•Concertiecctesiasticiaottovoci;  in  Venezia, 
app.  Ricc.  Amadino,  1596,  In-è**.  — 12°  .Sa/mi 
aquattro  voci  in/ieri  in  concerto;  ibid.,  1598, 
in-4o.  ^ 130  Jdissa  solenne  aoito  uoci (/en/ror< 
vnriaii  eoncerti  ait*  introitOf  qraduate,  offer- 
/orio,  levatione  et  communione.  £l  nel /ne 
ffinno  de  gli  gloriosissimi  SS.  Ambroggi  et 
Agostino.  Libroterzo  deglisacri  eoncerti.  U 
lutta  nunvamente  composto,  et  data  in  luce 
nell*  oceosione  det  Capttolo  generale;  in  Ke> 
netia,app.  Riee.  Amadmo,  1599,  in-4».  Il  y a 
une  deuxième  éditioq  de  cet  ouvrage  publiée  ^ 
rhezniacomo  Vlncenli,  en  1606,  in— 4«. — i4*  Se-  \ 
condo  Hbro  di  Mndrignli  a S voci  ; in  Fenc/ia,  î 
app.  Ricc.  dmodino,  1600,  in-4®. — 15*  Sin  fonie  1 
ecclesiastiche.  ossta  eanzoni  francesi  perean~ 
tareelsonare  o 4 roct,  op.  16;  ibid.,  1601,  ^ 
lu  4*.  Il  y 1 une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  | 
publiée  chez  le  même,  en  1 607,  in-4».  — 1 6»  Terzo 
librodi  à/adrigati  a 5 uoci;  ibid.,  1602,  Id-4® 
obi.  Ce  livre  a été  réimprimé  en  I608,  chez  le 
même  éditeur,  sous  ce  titre  : Festinonella  sera  \ 
del  ^iore^i  grosso.  Terzo  libro  ntadriçaleseo 
ci^n  à voci.  — 17*  Fantasie  ecanzanialta /ran-  ' 
eese  a q^tnttro  voci  per  sonare  nel  organo, 
ossiaaltro  s/romen/o;  ibid.,  1603,  in-4*.  — 18* 

fV  J'Ianorc  la  valeur  de  ee  not  qot  ne  w troove  dans 
aocuB  dictionnaire,  e(  qnl  doit  appartenir  à quelque  patola  ^ 
Vemucfl  ou  bulouaU,  a molui  qlie  ce  ne  soit  une  con-  t 
tracUuu  de  Ulanit.  I 


Tirsi^Filiet  T/ori,  Nadtigalia  3 uori,  Hbro 
/erso  ;ibl<l.,  1604,  in-4®  ob'.  — 19*  Conclusioni 
nel  s«ono  de//' orj^nno,  norW/nmen/e  tradoUe 
et  dilucidatein  scrtlfori  musici  ed  organieli 
cefebrif  op.  20;  in  Rologna^app.  Gio.  Forai, 
1609,  tn-4*.  Celte  é<1ition  est  la  deuxième  : j'i- 
gnore ladale  de  la  première.  — 20»  Motetti  a due 
uoci,  che  roncerlano  a vicenda  tn  vari  modi, 
op.  21.;  ibid.,  1609,  iii-fnl.  Cette  édition  est  la 
deuxième.  Je  crois  que  oet  ouvrage  eid  iemème 
qui  a paru  à Milan,  chez  Philippe  Lmpazzo.  sous 
le  titre  de  Coneerti  mod^rnl  a due  voci  ron  il 
basso  per  Vorgano.  — 21»  Li  Meiamorfosi  mai- 
sicali,  quarto  libro  delle  canzonette  a tre 
roct;  in  Venetia,  app»  Ricc.  dmndtno,  1606, 
in-4»  obi.  J'ai  vu  un.exemplaire  de  œt  ouvrage 
avec  un  frontispice  daté  de  1605.  Il  est  vriisem- 
blabie  que  c'est  ta  même  édition.  —22»  Caria  di 
sacre  Lodi  a 4 roct  ; tn  MilanOf  app.  Fil.  Lo- 
mazzOf  1605,  in-4».  — 23*  L'organosuonarino, 
opéra  ventesima  quinta  ; in  Venelia,  app.  Ricc. 
Amadino^  1605,  m-fol.  Je  ne  connais  cet  ouvrage 
que  par  la  deuxième  édition,  publiée  chea  le 
même,  en  1611 , ia-rol.  Pour  introduction  à ce 
livre  intéressant,  on  trouve  dans  ta  deuxième 
édition  un  dialogue  de  sept  pages  coocernant 
Part  de  jouer  correctement  la  basse  continue  sur 
l’orgue,  de  tontes  les  manières.  Parmi  les  règles 
que  donne  rauteor  pour  cet  accompagnement 
sontceiles-ci  : « l®Qiie  sur  les  nott-s  qui  n'ont 
I « pas  la  quinte  juste,  il  faut  mettre  la  tierce  et 
' « la  sixte  ; 2*  que  les  notes  altérées  par  les  acci- 
«dents  veulent  également  latieiceet  la  sixte.  *• 
Si  CCS  règles  se  trouvent  dans  l'édition  de  1605, 
Banchieri  doit  être  placé  parmi  les  plus  anciens 
auteurs  qui  ont  posé  les  bases  d'une  bonne  mé- 
thode d’tiarmonie  pratique.  Cet  écrivain  cite  son 
dialogue  {Cartelln  di  musiea,  p.  150)  comme 
ayant  été  imprimé  sé|>arément  à Milan,  chez 
Loraazzo;  mais  il  n'en  indique  pas  la  date.  U y 
a une  troisième  édition  de  l'Ori^ono  zuonarino, 
datée  de  Venise,  1628,  in-4*  : elle  est  à la  bi- 
bliothèque du  Lycée  cotniminal  de  musique  de 
Bologne.  M.  Gaspart , ^aTant  musicien  et  biblio- 
graplie  en  cette  ville,  possèdeun  exemplaire  d’une 
quatrième  édition  donnée  à Venise  par  Alexandre 
Vincent},  en  {638.  El.e  est  indiquée  corau>e  Pœu- 
Tre  43**  de  l’auteur  ; mais  il  s'y  trouve  de  grands 
ehanggmenla,  et  l’imiMirtant  dialogue  dont  il 
Tientd'étre  parlé  ne  s'y  trouve  pas.  — 24®  La  pru- 
denta  giovenitêf  comedia  in  musiea;  in  Afi- 
lano,app.  fini,  I607,  in-4»  obi.  Cet  ouvrage 
est  la  contre  partie  de  La  Razzia  teniie.  — 25® 
L'organo  tuonarino  picco/o,*iN  Venetia,  app. 
.Rieciardo  Amadino,  I6O8,  in-4».  C’est  un 
abr^é  du  grand  ouvrage  prj^céilcmmenl  cité. — 
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Î6®  Cartella  musicale  nel  canto  Âgurato;  in 
Venetia^  app.  Giacomo  Vincenti^  1610,  iii*4o. 
Cette  la  deuxième  :j*i{:nore  la  date  de 

la  première,  qui  avait  paru  éKaiement  cliex  Jac* 
queA  Vincent].  L'ouvrage  a été  réimprimé  avec 
un  petit  traité  du  plain-chant  qui  avait  paru  en 
1611  chez  Lomazzo,  à Milan,  aous  le  titre  de 
Cartelltna  di  cantqfermo , et  qui  a été  réim- 
primé à Bologne,  en  1614,  nous  le  même  titre. 
I<a  troiaièmè  édition  de  la  Cartella  a pour  litre  : 
Cartella  musicale  nel  canto  figurato^  ferma 
et  contrapunto  det  P.  D.  Adrtano  Banchieri, 
Botognese  monaco  Olxvetano.  Pîovamente  in 
guesta  terza  impressione  ridotta  dall'  antica 
alla  moderna  praitica^  et  dedicata  alla 
santistima  Madonna  di  Loreto;  in  Vene- 
zia^app.  Giac,  Vincenti,  1614,  1 vol.  in>4*.  Ce 
livre  est  composé  de  plusieurs  parties  qui,  dans 
la  première  édition  de  cette  Biographie  des  mu- 
sicien»  onlVté  indiquées  comme  autant  d'oiivra- 
Kex  difTérents,  quoique  leur  pagination  se  suive 
saitx  interruption.  Je  crois  pourtant  qu’il  n’y  a 
pas  eu  d’erreur  dans  cette  indication  et  qoMI  a 
été  fait  des  tirages  séparés  de  chacune  de  ces 
parties,  carelles  ont  toutes  un  frontispice  spécial, 
arec  la  date  de  1613,  tandis  qoe  le  titre  général 
do  livre  |>orle  celle  de  t6i4.  Quoi  qu*tl  en  soit 
l’ouvrage  est  composé  de  la  manière  suivante  : 
t'*  un  cahier  non  chiffré  contenant  au  revers  du 
frontispice  la  Agiire  de  la  Vierge  de  Lorette  avec 
deux  canons,  le  premier  à trois  voix  et  l’autre  k 
cinq  voix;  puis  l'épltredédicatoireo  la  santistima 
Madonnadi  Loteto,  unavls  de  rimprimeur  an 
lecteur,  le  plan  d’une  académie  de  sciences,  de  lit- 
térature et  de  musique  que  Bam  liieri  voulait  faire 
ériger  dans  sou  monastère,  ia  table  des  matières 
et  les  errata.  ?•  A la  page  première  du  cahier 
suivant,  l'auteur  s’excuse  de  ce  que  plus  d’une 
année  s’e^t  écoutée  pendant  l’impression,  sur  ce 
que  riiiiprimeur  l’avait  prié  d’ajouter  quelque 
chose  à son  livre  concernant  l’art  mculeme  de 
la  compo<»jtion  (c*est-è-dire  celui  queMonteverde, 
Jacques  Perl,Caccini,  Marco  de  Guglhmo  et  d’au- 
tres avaient  rois  en  vogue  depuis  environ  quinze 
ans),  ce  qu’il  a fait.  Puis  viennent  det  DMdrl- 
gaux  et  ilea  canons  à la  touange  de  Banctiieri , 
im  dti»  sur  l’etude  des  éléments  de  la  musique, 
du  plain-ctiani  et  du  contrepoint,  le  portrait  de  ; 
l’auteur,  et  enKii  la  inctlKkleile  soliiiisation  d’a-  I 
près  la  main  musicale  attribuée  à Guido  d’A- 
rezzn,  et  les  muanres.  De  la  page  16  jusqu’à  la 
page  24  -e  trouve  l’expoaé  d’une  nouvelle  loé- 
thod«^  sans  muances  par  les  six  syllabea  «f,  ré, 
mi,  fa,  sol,  ta,  auxquelles  Banciiieri  ajoute  une 
septième  qu  U nomnne  ba.  11  avait  emprunté  cette 
idée  a la  Jdoduiata  Poilus  de  Henri  Van  de 


Putte  (Erycius  Piitianu«).  publiée  à Milan  en 
1 599  ; mais  il  fut  le  seul  théoricien  italien  de  ce 
tem|>8  qui  l'adopla.  3*  La  deuxième  partie  de  l’ou- 
vrage est  intitulée  : Brevi  et  primi  documenti 
mnsicaii  a glijigtiuoli,  et  attri,  ehe  deside- 
rano  assicurarsi  soprailcanto  figurato;in  Fe- 
netia,app.  Giac.  Vincenti,  1613.  Ces  documents 
ont  pour  objet  l'ancien  système  de  mesures,  des 
ligatures  et  des  points  dans  ses  diverses  accep- 
tions, avec  des  exercices  pour  la  division  des 
temps.  Celte  partie  est  renferméedans  les  pages 
26  à 51.  4«  Des  solfèges  en  canons  à deux  voix 
forment  la  troisième  partie  du  livre  et  ont  pour 
titre  : Duo  in  eontrappunio  sopra  ut,  re,  mi, 
fa,  sol,  la,  utili  a gli  figliuoli,et principianti, 
che  desiderano  praticare  le  note  rantabiti, 
con  le  reali  lAutationi  semplicemenfo,  econ  il 
maestro.  InVenefia,  app.  Giac.  Vincenti,  I6I3. 
5*  Dans  la  quatrième  partisse  trouve  le  |>e(it 
traité  du  plain-chant,  sous  le  titre  de  Altri  do* 
cumenti  nel  eanlo  ferma,  etc.;  in  Venetia, 
etc.,  1613.  6*>  l^e  Irailé  des  règles  du  c*>ntre|HMat 
remplit  la  cinquièine  partie,  qui  commence  à la 
page  89  et  6nit  à la  page  150.  7<>  La  sixième 
partie  a pour  titre  : Canoni  muticali  a guattro 
voci.  Enlro  gli  guali  [oltre  la  ettriosifà)  ii 
comprendono  molteutUità,ches'appartengono 
al  canto  Jlgurato,  contrappan/o , et  canto 
ferma,  tn  Venetia,  etc.,  1613.  Ces  canons,  au 
nombre  detuiit,  sout  curieux  par  leurs  énign>es. 
8°  ËDlin  la  septième  partie  est  le  traité  de  la  com- 
position appelée  moderne  par  Banchieri,  auquel 
il  a donné  ce  titre  : Moderna  pratica  musicale, 
prodolta  dalle  buone  os.servationi  de  gli  Mu* 
stei  untichi,  ail'  atto  pratico  de  gli  compost* 
teri  moderni.  Opem  trentesima  setiima,  no* 
vamente  nella  lerta  impressione  delta  car* 
tetla  aggiuntata,  e\t.,  in  Venetia,  etc,  1613. 
L’objet  principal  de  celte  partie  du  livre  e<t  de 
faire  comprendre  le  nouveau  systè  ue  de  notation 
sutuditué  à celui  des  proportions;  t'e  que  B-m- 
chieri  explique  puir  des  exemples  prat*<  ues  em- 
pruntés à divers  auteurs  célèbres;  ptm  h en- 
seigne brièvement  à former  la  basse  cominue 
sous  le  chant,  et  termine  par  des  exemptes  des 
forme»  nouvellement  introduites  dans  les  orne- 
ments de  ce  client.  A l’égard  deschangements  ra- 
dicaux qui  viennent  d'être  faits  dans  l’harmonie 
et  dans  ta  tonalité,  il  ne  les  comprend  pas  plus 
que  les  autres  matiresdeson  temps.  — 27<^  Ûtret- 
torio  monastico  di  canto  ferma  per  uso  delta 
congregatione  Olivetana.  Bologne.  Gio.  Rossi, 
1615,  in-4*.  Maaziichelli  cite  cet  ouvrage  sous 
le  titre  latin  : Directorium  eanlus  monastiei , 
de  preparatione ad  cantumetde tnodulatione 
organi.  Bologne,  16t5.  C’est  le  même  ouvrage 
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dont  Bancliieri  a donné  une  nouvelle  édition  inli- 
tiiléc  : llcantore  OUteiano;  Bologne,  Girolamo 
Mascheroni,  IC?.2, in-^.  — 28® Salmispezzaliab 
voâ;in  Venetia.app.  «icc.  Amadi«o,!616,in-4“. 

29®  iVwopi  pensieriossiaconcerti  aqualtro 

per  sonore  ; in  Mdano^  oppressa  FU.  LomazzOy 
1616,  in-4*. —30* Secondé  nuovi  pensieri  a quai- 
tro  ; ibid.,  1617,  in-4*. — 31*Concer^i  modernia  2 
voci  con  il  basso  da  sonore  per  gli  stromenti  a 
penna  ; ibid.,  »6I7,  in-4*  obi.  II  y a une  deuxième 
édition  de  oct  «um,  publiée  par  le  même  édi- 
teur, mai*  dort  i’ignore  la  date.  — 32®  Moderna 
Armonia  per  sonore  a quattro  voci  e stro- 
menti;in  Venetiaopp,  Ricc.  Amadino,  1619, 
in-4*.C*e»tone  deuxième  édition.  — 33®  Veztodi 
Perle  sopra  la  can  tioa  délia  B . 3/.  F.  a 2 tjoci  ; 
inVenezia,  Vincenli,  1620,  in-4®.  - 34" /.ééro 
primo  delle  messe  et  MoHeti  correw  ^é  con  basso 
coRltnuoe2  /enori,  op.  42;  in  Fenesio,  app. 
Vincenli,  1 620,  in-4®.  — 35®  ZaBflrca  dé  Feneiia 
a Pndua,madri(;n/éa3  voei;  Venise,  1623, in-4* 
obi.— 36®  Villanelle  giovenile  a ire  voci;  Venezia, 
Vincenti,  1623, in-4®.— 37® Canoniakvoci; in  Mi- 
lano;  FU.  Lomazzo,  in-fol. — 38®  Afcise,  Sa/mt 
e Litanie  a 3 voci  ; Venise,  Vincenti,  1625,  in>4®. 
« 39"  Tonie  econcertidella  Madonnaa  2,  3c^ 
4 voci;  ibid.,  in-4®.  — 40®  .Ve**e  a cinque  voci, 
ibid.,  1625,  in-4®.— 41*  TersoHbrodi  novi  pen- 
sieri ecclesiastici a 2 voci  ;Bologne,  Rossi,  1626, 

in-4® 42®  Quarto  libro  di  novi  pensieri  a voce 

solo  ; Venise,  Vincent»,  1626,  in*fol.  — 43®  Messe 
in  concerto  a 4,  5 8 voci  ; ibid  , 1627,  in-4®. — 

44®  Gemelli  ormonicit  motteti  a 2 voci;  ibid. 
1625,  in-4®. — kbo  II sesto libro  di  canzonettea 
3 t^océ  ; ibid.,  1628,  in-4®.— 46®  Il  quarto  libro 
dé  niadré^n/é  a 5 voci;  ibid.,  1628,  in-4®.—  47® 
Il  pnneipiante  Faneiullo,  Venise,  1626,  in-4®. 
—48®  H virfuoso  ritrovato  accademico,  concerti 
O 2,  3,  4 e/  5 stromenti;  Venise,  1626,  in-4®.  — 
49®  La  Fida  Fanciulla»  comedia  esemplare  (en 
prose)  con  fntiréca(é  tntermedi  apparenti  e 
inapparenti;  Bologne,  i628et  1629,  in-8*  obi. — 
50®  rra((enémen(4  di  villa  ooncerfati  a 5 
voci;  Venise,  1630, io-4®.  L*ouvrage  qui  a été 
publié  à Ingolsladt,  en  1629,  sous  ce  titre  :/>m- 
logif  concentus  et  sgmphoniæ  2 vocibus  de- 
cantandæ  fCt  eiec  le  nom  de  Banchieri,  est  sans 
doute  la  réimpression  d’un  des  recueils  précé- 
dents. Donfrid  a inséré  dans  sa  Corolla  mti- 
jfca  une  messe  dominicale  à 4 voix  sur  le 
plain-cbanl  de  la  messe  des  dimanches,  par  Ban- 
ebieri.  On  a inséré  des  madrigaux  à 5 voix  de 
cet  auteur  dans  la  collection  de  pièces  de  ce 
genre  intitulée:  H Carditlo  contante  (Le Char- 
donneret chantant),  oxiio  mudriÿo/t  a b voci 
di  vari  autorl  eccelleniissimi;  in  Venetia, 


' app.  Giac.  Vincenti^  1607,  in-4"  obi.  Le  re- 
cueil de  moteU  arrangés  par  Coppéno,  ou  Cop- 
pinus,  imprimé  cliexTini  à Milan,  en  1607  (vop. 
Coppinus),  contient  dea  pièces  de  Banchieri.  Il 
I s'en  trouve  aussi  dans  la  Ba//u/o  dichiarata 
I de  Pisa  (voy.  ce  nom),  et  des  pièces  d'orgue 
: du  même  ont  été  insérées  dans  la  seconde  parité 
' du  TVansé/vano  de  Dinita  (roy.  ce  nom), 
j Mazziichelli  attribue  à Banchieri  un  écrit  Inti- 
; lulé  : Uttere  armoniche;  Bologne,  1628.  Ce 
moine  était  aussi  poète,  et  a composé  plusieurs 
comédie»  qu'il  a publiées  sous  le  nom  académi- 
que de  Camillo  Scaligeri  delta  Fratta. 

BANGK  (Ghahles),  compositeur  de  chan- 
sons allemandes,  né  à Magdebourg  en  18U4. 
Après  avoir  appris  les  éléments  de  la  musique  et 
avoir  terminé  ses  études  littéraires,  U se  rendit 
à Des.saa  près  de  Frédéric  Schneider,  en  1829, 
et  prit  de  lui  des  leçons  d’bariuunie  et  de  com- 
position. En  1833  U partit  pour  l'IUlie  avec  ie 
poète  C.  Alexander,  son  ami  ; il  y passa  deux  an- 
nées, puis  revint  en  Allemague.  Après  avoir  sé- 
journé quelque  lemps  à léna,  où  il  publia  dilïé- 
reotes  œuvres,  U est  retourné  à Dresde  et  a ré<ligé 
les  arlicles  de  critique  musicale  au  journal  de 
j cette  ville.  Dans  une  lettre  insérée  au  lexique  de 
; Gassner  {voy.  ce  nom) , Banck,  dit  que  ses  pre- 
I mières  œuvres  intitulées  : Chants  de  CAlle- 
; magne  et  Chants  de  V Italie  (sur  les  poésies 
j d’Alexander),  furent  composées  pendant  sa  tra- 
versée de  la  Sicile  à Trieste  et  à Venise.  Ses 
I Matinées  musicales  (op.  27);  son  Deutscher 
I LiederèucA  (Livre  de  Liedcr  allemands),  op.  ao; 
I son  Salon  de  Concert,  op.  33;  ses  Chants  de 
I Marie(.tfarlen-Leder),  op.  39;son  Repos  du  soir 
I ( Abendruch)  ;eaüo,  son  Recueil  de  douze  chants 
j pour  la  jeunesse,  op.  48,  sontempreiutsd’un  sen- 
I tiiiient  poétique  et  original.  Le  succès  des  œuvres 
de  Banck  a été  populaire  en  Allemagne  : par 
I quelles  circonsUoces  se  (ait-il  que  leur  mérite, 
leur  existence  même,  soient  ignorées  hors  de  la  pa- 
trie de  Tauleur? 

BANDELLO^I  (Luigi),  poêle  et  com- 
positeur, Dé  à Rome , et  vivant  actuellemcut 
j ( 1858  ) en  cette  ville,  a eu  pour  maître  do  con- 
1 trepoint  un  moine  nommé  le  P.  Teofilo.  Four 
le  chant  et  l’expression , il  s’est  fait  imitateur  de 
Zingarellw  Sandler  a dit  de  lui,  dans  sa  disser- 
tation sur  Fétat  actuel  de  la  musique  à Rome  : 
« Nous  considérons  Bandelioni  comme  un  génie 
} « pour  la  poésie,  et  comme  on  beau  talent  pour  la 
J « musique.  Poète,  il  crée;  musicien,  il  arrange 
I « avec  goAl.  Ses  ouvrages  sont  tous  d’après  les 
I K règles  da  Fart  et  prouvent  une  grande  pru- 
K fondeur  de  jugement.  » l.e  même  critique 
• ajoute,  dans  un  autre  endroit:  « Bandelioni  vi- 
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« Irès-retiré,  et  regretle  en  pliiloj»ophe  les  erreurs 
« de  son  époque,  qu'il  châtie  souvent  fort  poe- 

• tiquementdins  ee«  satires.  Son  dernier  puèiue 
« inédit,  dans  le  genre  didactique,  Su//a  miuica 
« odterna,  contient  tant  de  passages  pleins  d'es> 

••  prit,  tant  de  portraits  piquants  des  composi- 

• leurs  de  nos  jours,  qu’il  mériterait  bien  les 
« honneurs  d'une  traduction.  » Les  meilleures 
compositions deM.Bandcllonisont,  dit-on,  quel- 
ques sonnets  de  Pétrarque,  desoctavesdu  Tasse, 
et  quelques  morceaux  du  Danle  qu’il  a mis  en 
musique,  avec  accompagnement  de  piano  ou  de 
divers  antres  instruments.  Se»  Preghiere  a />io, 
pour  trois  voix,  ont  été  publiées  à Naples,  On 
connaît  aussi  de  ce  poéte-compo.siteur  un  Tan- 
tum erço,  un  liymne  à sainte  Agnès,  des  messes, 
des  motets  et  des  psaumes  pour  plusieurs  voix 
et  orchestre,  ainsi  que  des  cantates,  sous  le  nom 
d'daioni  teatralit  pour  différentes  voix  avec 
chœurs  et  instruments.  On  remarque  parmi 
celles-ci  Alceste^  Pyrame  et  Thisbé , VAmoiir 
et  Psyché,  Clyiemnestre  et  ÉgisthCt  la  Cas- 
sandra  et  Àgamemnon.  Tous  ces  ouvrages  sont 
dans  la  bibliothèque  musicale  de  M.  l'abbé  San- 
tini,  à Rome. 

R.W'DERALI  (David),  professeur  de  chant 
an  Observatoire  royal  de  Paris,  est  né  t Lo<ti , 
en  1780.  Aprèa  avoir  dni  scs  études  musicales, 
il  débuta,  dans  l’été  de  lS00,au  théâtre  Carcano 
de  Milan,  comme  bi^f/o  tenore,  emploi  fort  rare 
et  qui  fut  en  quelque  sorte  créé  pour  lui.  Je 
crois  que  c’est  dans  l’opéra  d'Orgitano  .\on  cre- 
dere  allé  apparenze  qu’il  se  fit  entendre  pour 
la  première  fois.  Aprèsee  début.  Banderai!  chanta 
dans  difTéreotes  villes  jusqu'en  18U,  où  il  re- 
vint à Milan  pour  y jouer,  pendant  les  saisons 
du  printemps  et  de  l’été,  an  théâtre  Carcano. 
Peu  de  temps  après  II  quitta  la  scène  pour  se 
livrer  ù ren.xeigneroent  du  chant  et  fut  nommé 
professeur  de  cette  partie  de  Part  musical  au  corn 
serv.itotre  de  Milan.  Dans  cette  situation,  plu- 
sieurs cantatrices,  qui  depuis  lors  ont  acquis 
de  la  réputation,  devinrent  ses  élèves.  Rien  que 
Randeruli  ne  parût  plus  sur  le  théâtre , il  se  fai* 
sait  entendre  quelquefois  dans  des  concerts; 
c’est  ainsi  qu'en  1817  il  chanta,  le  11  et  le  1*5 
avril,  à la  Scala,  et  le  7 mars  1819,  au  même 
théâtre. 

Consulté  par  M.  le  vicomte  de  Larochefou- 
cault  sur  le  choix  d’un  bon  maître  de  chant  ita- 
lien pour  le  Conservatoire  de  Paris,  Rossini  in- 
diqua Banderali.  Un  commissaire  fut  envoyé  â 
Milan  pour  traiter  avec  lui  ; des  avantages  con- 
sidérables lui  furent  assurés,  et  il  vint  s'établir  k 
Paris  au  commencemetil  de  1878;  mais  h ré- 
volution de  juillet  1830  vint  enMiite  changer  sa 
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position  et  l’obliger  à réclamer  par  les  voies  ju- 
diciaires l'exécution  des  engagemonis  qu’on  avait 
pris  avec  lui  ; cependant  il  n'a  jamais  cesse  ses 
fonctions  de  maître  de  chant  au  Consiervaloire , 
et  forma  quelques  bons  élèves.  U est  mort  ù Pa- 
ris, le  13  juin  t»49,  d'nn  anévrysme  dont  il  souf- 
frait dcfiuis  plusieurs  années. Comme  compositeur, 
Banderali  s'est  fait  connatlrc  |>ar  quatre  Ariette 
italiane  per  soprano , publiées  à Milan  , chez 
Ricordi , une  Cavatine  pour  soprano^  ibid.,  et 
Vingt-quatre  vocalises  élémentaires  pour  mezzo 
soprano^en  quatre  livres;  Paris  et  Milan. 

BA.\ÜI  (Giorci-Bhigii>a),  cantatrice  connue 
en  France  sons  le  nom  de^onfl,  naquità  Utonti- 
celti  d'Ongina,  dans  le  Parmesan,  vers  1766, 
et  mourut  à Bologne  le  18  février  ISOC.  Suivant 
une  autre  opinion,  elle  serait  née  en  1767,  àCrema, 
dans  la  Lorubardie  vénitienne.  La  beauté,  l’é- 
tendue et  l’accent  de  sa  voix  en  firent  une  can- 
tatrice de  premier  ordre.  De  Vismes,  ancien  en- 
trepreneur de  l’Opéra,  entendit  un  soir,  en  1778, 
près  d’un  café,  sur  les  boulevards,  une  voix  dont 
l’accent  le  frappa.  Cétait  Brigido  Bandi  : il  lui 
glissa  an  louis  dans  la  main,  et  lui  dit  de  venir  chez 
lui  le  lendemain  matin.  Ellefutexacte  au  rendez- 
vous.  Après  avoir  entendu  deux  fois  un  air  de 
bravoure  de  Sacchini , elle  le  chanta  admirable- 
ment. De  Vismes  l’engagea  siir-le-cliamp  pour  la 
troupe  de  l’Opéra-Buffa,  et  la  fit  débuter  par  un 
air  qu’elle  chanta  entre  le  second  et  le  troisième 
acte  d*  Iphtgénie  en  Aulide;  .sou  succès  fut 
prodigieux  , et  dès  ce  moment  commença  pour 
elle  une  nouvelle  carrière.  Tour  à tour  elle  a 
brillé  sur  les  principaux  tt>éétres  de  l’Kurope.  En 
1780 , elle  alla  à Vienne;  de  là  à Florence  ; en- 
suite à Milan,  à Venise,  à Naples  et  à Londres, 
où  elle  chanta  avec  le  même  succès  pendant  neuf 
années  consécutives.  En  1786  elle  chantait  avec 
Crescentini  au  théâtre  de  la  Scala  de  Milan,  et 
ce  fut  pour  elleque  Salvalore  Rispoli  écrivit  dans 
celte  saison  son  Ipermestra.  Dans  l’été  de  1789, 
elle  chanta  an  même  théâtre  VKnea  e Lavinia  de 
Goghelmi.  Enfin,  au  carnaval  et  au  printemps  de 
1805,  elle  se  fit  entendre  avec  Marchesi,  Gaetano 
Crivelli  et  Bioaghl  sur  la  même  scène;  elle  n'était 
plus alorsquel’ombred’elle -même;  cependant  elle 
était  enclore  écoutée  avec  plaisir.  Après  sa  mort 
on  ouvrit  son  corps  pour  connaître  la  cause  delà 
puissance  extraonünaire  de  sa  voix,  et  l’on  crut 
pouvoir  l’attribuer  an  volume  considérable  de  ses 
poumons.  Les  auteurs  du  Dictionnaire  des  Mu- 
siciens ( Paris,  1810)  ont  fait  deux  articles  de 
Bandi  et  de  Banti. 

B.WDIERA  (Louis),  grand-rordelièr  ou 
mineur  conventuel,  docteur  en  théologie,  et 
maître  de  chapelle  de  la  basilique  des  XII  apôtres. 


Digitized  by  Coogle 


238 


BAT^DIERA.  — BANISTER 


à Rome,  vcr^  )e  milieu  <fii  dîx-jteptième  siècle, 
a pubiii^  un  ouvrage  de  sa  composition  intitulé  : 
Psalmi  vrsptr/ini  una  eum  antiphonæ^  Li- 
tamis  B.  M.  V et  responsorii  S.  Antonii  4 
vocum;  Rome,  And.  Rhei,  1063. 

B.Vi^DINI  ( Arge-Marie)  , né  à Florence, 
le  36  septembre  l'‘26,  fut  l’un  des  littérateurs 
les  plussavantsdn  dix*buitièmesiècle.  Aprèsavoir 
fait  ses  études  riiez  les  jésuites,  il  se  livra  en* 
fièrement  aux  rerlierches  relatives  à l'histoire 
littéraire.  Au  inilieo  de  ses  travaux,  il  fit  un 
voyage  à Vienne,  un  aiitre  à Rome,  et  il  prit 
dans  celte  dernière  ville  les  ordres  ecclésiastiques. 
Kn  1756,  il  fut  pourvu  par  l'Empereur  d'un  r.a* 
nonicat  à Florence  et  de  la  place  de  bibliothé- 
caire en  chef  de  la  bibliothèque  Laurcnlicniie. 
J1  conserva  ce  dernier  emploi  jusqu’à  ta  mort  ar- 
rivée en  ISUO.  Par  son  testament  il  a fondé  une 
maison  d’éducation  publique  et  a consacré  le 
reste  de  son  bien  à divers  actes  de  bienfaisance 
Parmi  ses  écrits,  on  distingue  ceux-ci,  relaltis 
à l'histoire  de  la  musique;  1°  Dissertatw  de 
saltationibus  veterum  , qui  a été  insérée  dans 
le  tome  V des  œuvres  de  .Meiirsius.  — 2*  /)e  viid 
et  scriplis  Joan  Bnpt.  Donki  Patricti  Florem 
iim  , libri  P,  adnolatiombus  illustrati,  acce- 
dit  ejusdtm  Donii  litterarium  commercivm 
nunc  pnmum  in  tucem  editum;  Florence,  1755, 
iu-fol.  Je  ne  sais  où  Forkel  a trouvé  que  cette 
dissertation  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Doni  est 
en  deux  volumes  in-foMo;  Lichtentbal  n'a  pas 
manqué  de  le  copier  en  cela. 

BA\ËUX  né  A Paris  en  1795,  a 

été  admis  au  Conservatoire  comme  élève,  et  y 
a reçu  des  leçons  de  M.  Dauprat  pour  le  cor. 
Après  avoir  terminé  ses  études,  il  est  entré  A 
l'orchestre  du  Gymnase  dramatique  comme  pre- 
mier cor.  et  de  là  est  passé  à ropéra-Comiqoe 
PD  IS35,  où  il  aété  nommé  cor so/oen  1837.  Pen- 
rlant  toute  la  durée  de  l'exisience  du  Gymnase 
de  musique  miliiairef  Banenx  y fut  professeur 
de  cor.  11  esL  mort  subitement  le  1 5 octobre  1854 , 
à l'âge  de  ctoquanle-neiif  ans.  Il  s'est  fait  con- 
naître comme  compositeur  par  une  Fantaisie 
pour  cor  et  piano , publiée  à Paris,  chez  Janet 
et  Cotelle. 

HAA'EITX  (MAToiBD-GosTAve),  fils  du  pré- 
cédent, né  à Paris,  le  12  juin  1835,  fut  admis  au 
Conservatoire  le  34  octobre  1836 , comme  élève 
de  Dauprat  |>our  le  cor,  après  avoir  reçu  de 
son  père  les  premières  leçons  de  cet  instrument. 
Le  premier  prix  lui  fut  décerné  en  1840.  Il  fit 
aussi  à la  même  époque  des  éludes  de  compo- 
sition $ous  la  direction  d’Halévy.  Engagé  comme 
premier  cor  A rO(>éra*Comiqiie,  il  a été  pendant 
plusieursannéésattachéàrorcliestredeceUiéâlr^ 


mais  il  a donné  sa  démission  en  1849,  et  a voyagé 
ensuite  pour  donner  des  concerts.  En  1853,  il 
était  en  Italie;  mais  après  la  mort  de  son  père 
il  est  rentré  A l'Opéra-Comiquc  en  qualité  de  cor 
solo.  11  décrit  plusieurs  morceaux  potir  son  ins- 
trument et  a publié  des  Variations  sur  un  air  fa- 
vori de  / Capulefif  de  Uelliiii,  pour  cor  et  or- 
chestre Œuvre  l";  Paris,  Ricliaull. 

BANFI  { JcLEs),  luthiste  né  à Milan,  dans  la 
première  moitié  du  dix-seplième  siècle,  était  fils 
d'un  médecin  de  cette  ville.  Ayant  |ierdu  son  père 
dans  sa  jeunesse,  il  fut  obligé  do  se  réfugier  chez 
son  oncle,  Carlo  Francesco  Banfi,  qui  lui  apprit 
à jouer  du  luth.  Des  affaires  de  famille  ayant 
obligé  Jules  Banfi  à faire  un  voyage  en  Espagne, 
son  vaisseau  fut  pris  par  un  corsaire , près  des 
côtes  de  la  Catalogne,  et  lui-méme  fut  conduit  à 
Tunis  et  vendu  comme  esdave.  Dans  cette  si- 
tuation il  se  souvint  qu’un  franciscain  lui  avait 
dit  qu’étant  aussi  esclave  à Tunis,  Il  avait  obtenu 
sa  liberté  en  jouant  du  luth  devant  le  bey.  Banfi 
demanda  à être  présenté  à ce  prince  et  à entrer 
à son  service.  Son  espoir  ne  fut  point  déçu,  car 
il  devint  bientôt  le  favori  du  bey.  Profitant  de 
la  liberté  dont  il  jouissait,  il  sc  mit  à étudier  la 
fortification  des  places  et  rartillerie.  A|uès  quel- 
ques années  de  séjour  à Tunis  , il  obtint  de  son 
maître  la  pennission  de  faire  un  vo>age  en  Ita- 
lie, d'où  il  pasaaA  Madrid.  Le  roi  d Espagne  ayant 
été  informédes  connaissances  que  possédait  Banfi, 
le  nomma  Ingénieur  et  ensuite  lieulenant-sénéral 
d'artillerie.  Walther  dit  qu'il  mourut  à Madrid 
dans  celle  position  élevée.  Avant  d'entreprendre 
ses  voyages,  Banfi  avait  publié  un  traité  de  l'art 
de  jouer  de  la  guitare,  sous  ce  titre  : Il  moes- 
fro  di  ehitarra;  Milano,  1653. 

BAAIISTER  (Jean),  violoniste  et  directeur 
de  la  cliapelle  de  Charles  11,  roi  d'Angleterre, 
naquit  dans  la  paroisse  de  Saint-Gilles , près  de 
Londres,  vm  1630.  Son  père,  musicien  an  ser- 
vice de  cette  paroisse , lui  enseigna  les  premiers 
principes  de  la  musique;  en  peu  de  temps  il  de- 
vint un  violoniste  habile;  le  roi  d'Angleterre  l’en- 
voya en  France  à ses  frais,  pour  qu'il  y perfec- 
tionnât son  talent.  A son  retour  il  fut  nommé 
membre  de  la  chapelle  royale;  mais  il  perdit  cette 
place  pour  avoir  dit  devant  le  roi  que  le  talent 
des  Anglais  sur  le  violon  était  inférieur  à celui 
des  Français.  Dans  œtte  situation , il  cfiercha  à 
tirer  parti  de  sen  taleot  en  fondant  chez  lui  des 
soirées  de  musique  et  une  école  A laquelle  il 
donna,  en  1676,  le  titre  pomfieux  d' Académie. 
Banister  a mis  en  mntique  l'opéra  de  Circé , qui 
fut  représenté  an  théAtre  de  Dorset-Garden , en 
1 676 . On  a aussi  des  air«  de  sa  eoinposition  insères 
dans  les  collections  de  son  temps,  et  plusieurs 
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morceaux  pour  le  violon.  Il  mourut  le  3 octobre 
1676,  et  fut  inliuiiié  à Tabba>e  de  Welsiniiister. 

BABII8TER  (Jkan),  sumommé  le  Jeune ^ 
fila  du  précèdent,  né  à Londres  vers  1663,  apprit 
à jouer  du  violon  sous  la  tlireclion  de  sron  père. 
A^ant  été  admis  coroiire  violoniste  au  tliéâtre  de 
Drurjr  -Lane,  il  conserva  cct  emploi  jusqu’en  1720, 
époque  où  il  fut  reiuplacé  |iar  Carhonelli.  Il  e^t 
mort  en  1725.  On  a de  lui  des  caprices  variés 
pour  violon,  insén^  dans  la  collection  intitulée 
Division  Violin  ; il  a aiissj  publié  une  collection 
<le  musique  de  différents  caiaclères  composée 
par  lui  et  par  Godefroy  Fin^er. 

Un  descendant  de  cette  fauiille,  nommé  Henri 
J.  Bühisler^  est  un  bon  viulunceiilste  qui  a pu- 
blié une  suite  d'études  pour  son  instrument , et 
un  livre  intitulé  DomeUic  mustc /or  the  weal~ 
lhy;or  a ptea/or  the  arts  and  Us  progress 
( Musique  domestique  pour  le  riche,  ou  plaidoyer 
en  faveur  des  arts  cl  de  leurs  pru;;rès  ).  Londres, 
1843,  in-8'’.  , 

BANXER  (RicnABD),  savant  ecclésiastique 
anglais,  docteur  en  théologie  à l’université 
d’0:Gord,  naquit  vers  la  lin  du  dix-septième 
siècle,  lia  fait  imprjiner  un  discours  d'inaugura- 
tion d’un  orgue  qu'il  avait  prononcé, sous  le  titre  I 
de  .WmjîcA  at  Worcester;  Londres,  1737,  in-8”.  j 

BAiXiVlEKI  ( AntoinsJ,  né  à Rome  en  1638,  j 
fut  amené  très-jeune  a Paris.  Il  était  laid  et  | 
contrefait , mais  doué  d’une  df5«  plus  belles  voix 
de  soprano  qu’on  eût  jamais  entendues.  Ayant 
eu  riiouneur  de  chanter  devant  Anne  d’Autriche, 
mère  de  Louis  XIV’,  cette  princesse  le  prit  en 
affection  et  le  combla  de  Irontes.  Four  prévenir 
la  perte  de  sa  voix,  Bannieri  enga;^ea  iin  chirur- 
gien à lui  faire  l'opération  de  la  castration.  Ce- 
lui-ci n’y  crmsentit  que  sous  la  prome^e  d’un 
secret  inviolable.  Quelques  années  après,  on 
s'aperçut  qu'au  beu  de  muer,  Ia  voix  de  Uan- 
nieri  embellissait  tous  les  jours,  et  l'on  découvrit 
enfin  quelle  eu  était  la  cause.  Cela  vint  aux  oreil- 
les du  roi,  qui  l'interrogea  pour  savoir  qui  lui 
avait  fait  l'opération  : Stre^  lui  dit  Bannieri,;’oi 
donné  ma  parole  d'honneur  de  ne  point  le 
nommer,  et  )e  supplie  Votre  Majesté  de  ne 
pas  ni  y contraindre. — Tu/ais  bien,  lui  répon- 
dit Louis  XIV,  car  je  le  ferais  pendre,  et 
c'e^stainsi  que  je/erai  traiter  le  premier  gui  s'a^ 
visera  decommetlre  une  pareille  abomination. 
Le  roi  voulait  d'abord  chasser  le  chanteur;  mais  il 
lui  rendit  ses  bontés,  et  ne  lui  accorda  sa  re- 
traite que  lurs()u'il  eut  atteint  l'Age  de  soixante- 
dix  ans.  Bannicri  vécut  encore  plus  de  trente  ans 
et  mourut  en  1740,  Agé  de  cent  et  deux  ans. 

B.AWIES  (JKAN-AnKnr),  ou  Daüncs.  D’a- 
près le  titre  d’un  livre  publié  par  ce  savant, son 


nom  serait  Bannus,  car  il  y est  mis  au  génitif 
Banni.  U a été  réimprimé  de  la  même  manière 
dans  les  diverses  éiiiiions;  mais  L)es<-acles,  qui 
était  son  ami,  et  qui  en  parle  dans  plusieurs  de 
6^  lettres,  l’ap|)elle  Bannius.  Dans  une  de  ces 
lettres,  écrite  en  1640,  et  adressée  A M.  de 
Ziiitliotiem  (1),  l'illustre  pliilosopbe  nous  apprend 
queBanniuséUitprétre  catholique,  fixe  à Harlem, 
très-honnête  hoiiimo,  qu'il  y jouissait  d’une  cer- 
j taine  aisance  mode'^te,  et  que  non-seidement  il 
I s’occupait  de  la  musique  théorique,  mais  qu'il  y 
avait  t)eaucoup  d’art  et  de  beautés  dans  les  airs 
de  sa  composition..  Ces  renseignements  sont  les 
seuls  que  j’aie  pu  trouver  sur  ce  savant,  de  qui 
l’on  a un  petit  ouvrage  de  quelque  intérêt  con- 
I cernanl  la  musique  des  anciens,  sous  ce  litre  : 

I Dissertatio  epistoUca  de  musicæ  7i«/wra,  ort- 
I gine , progressa  et  denique  studio  bene  inslt^ 
tuendo,  ad  incomparabilem  virum  Petruni 
5crirérfum,*Harlem,  1637,  in-12(2).  Ce  petit  écrit 
a été  inséré  dans  la  de^ixième  édition  du  recueil 
intitulé  : üugonis  Groiii  et  aliorum  de  omni 
geitere  studiorum  recti  instituendo  disserta- 
tiones.  Amsterdam,  1645,  in-t2  l,.a  dissertation  de 
Bannius  a reparu  une  troisième  fois,  quelques  an- 
nées après,  dans  un  recueil  qui  a pour  titre  : Ge- 
rardi  Jo.  l'osii et  nliorumdissertationes  de  sfu- 
diis  bene instituendis;Tra]ticXi ad  Kbenum,  1698 
in-12  Le  livre  de  Bannius  ou  Banniis  cité  par 
Boeder  [Bibliogr.  crû.,  p.  509),  sous  le  titre 
de  Delicios  musiex  veteris , i>ourrait  bien 
D’être  que  l’ouvrage  précédent. 

BAA’TI.  Voyez  Basdi. 

B.AiM  W ART  ( J\cçiF.s),  compositeur,  né  en. 
Suède  au  comniencerneiit  du  dix-septième  siècle, 
fut  maître  de  chapelle  è la  cathédrale  de  Cons- 
tance. Il  est  mort  peu  avant  1657.  On  connaît  de 
I lui:  — i**  Teutschmit  neucomponiren  Stücken 
I und  Couranten  gemehrte  Ta/et  Mustk,  von  2, 3, 
4 Instrumenten  ; Constance,  1652  , in-4*; 

2"  Motetæ  sacræ  ex  Thesauro  musico  Jac. 

Banwarl,  von  i,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  0,  lO,  ii 
Stimmen,  tnit  4 ffipicnis;  Constance,  1661, 
in-4**.  La  Bibliothèque  impériale  de  Paris  possèile 
aussi  de  cet  auteur  : 3”  Missnrum  opus  4 et  b 
vocibus,addila  unaa  !0  verelS  (vocibus)cum 
triplici  àasso  ad organum,  lib.  1 ef  ? ; Con.stance, 

1 657 . in-4’’.  Cet  ouvrage  est  Indiqué  au  titre  comme 
l’œuvre  premier  (posiliume),  on  cinquième  de 
l’auteur.  Aucun  mérite  remarquable  ne  distingue 

(i)  T.  il.  l.cllrr  at*  de  l'édition  Ullne  publiée  par  C4cr- 
•ellrr,  et  tome  Vlll*  des  œuvre*  de  Drseartes  publiées  par 
N.  Cousin.  P iUet  suiv. 

(I)  La  date  de  laSV  donnée  dans  la  première  édition  de 
ccUe  OUsQraphif  est  évidemment  ineiacle,  car  roovrage 
est  date  des  calendes  O'octubre  UU. 
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ces  messes  î cependant  il  y en  a une  a troi»  choeurs  \ 
qui  est  curieuse.  [ 

B.\PT1STA  (Jkss),  compositeur  4e  mu- 
sique, vivait  vers  1550.  On  troiivequelques  mor- 
ceaux lie  sa  composition  dans  l'ouvrage  d'Ara- 
mejbach  intitulé  : Orgel  oder  Instnimenlen 
Tabulalur  (Tablature  pour  orgue  et  autres  ins- 
truments );Leipdck,  1 571,  iii-lol. 

Un  autre  musicien  du  même  nom , qui  vivait 
dans  la  première  moitié  du  dii-huiticme  siècle, 
a composé  plusieurs  iriivres  de  sonates  de  flûte 
qui  ont  été  gravés  à Paris. 

BA1*TISTE  ANET,  dit  Bxptiste,  eut  en 
France  la  réputation  d’être  le  plus  habile  violonisle 
de  son  temps.  Il  avait  reçu  pendant  quatre  ans 
des  leçons  deCorelli,  qui  lui  avait  enseigné  à jouer 
correctement  ses  sonates,  ce  que  peu  de  gens 
pouvaient  faire  alors.  Lorsqu’il  vint  à Paris,  il  fut 
regardé  comme  un  prodige,  et  cela  ne  paraîtra 
pas  étonnant,  si  Ton  se  rappelle  Télat  de  faiblesse 
où  était  alors  la  musique  instrumentale  en  France. 
On  assure  que  Baptiste  fut  Tun  des  premiers  vio- 
lonistes qui  jouèrent  sur  la  double  corde  : cela 
n est  pas  exact.  Ce  fut  vers  1700  qu’il  vint  à 
Paris  : un  des  seigneurs  de  la  cour  le  présenta  à 
Louis  XIV,  en  donnant  de  grands  éloges  à son  ta- 
lent. Après  que  le  roi  l’eut  entendu,  il  donna 
Tordre,  sans  rien  dire  à l’artiste,  qu’on  Ht  venir 
un  des  violons  de  sa  mosique.  Aussitôt  qu’il  fut 
arrivé,  Louis  XIV  lui  dit  : Un  air  de  Cadmus  j 
(opéra  de  Luili).  Le  ménétrier  joua  un  de  ceux  | 
dont  il  se  souvenait.  Quand  il  eut  fini  : Je  ne 
saurais  que  vous  dire,  Afonsieur,  dit  le  roi  à 
Baptiste  i voilà  mon  goill , à moi.  I,e  pauvre 
élève  de  Corelli  comprit  qu’il  ne  pouvait  trouver 
de  position  à Paris  ; car  la  France  n'ofirait  alors 
aucunes  ressources  en  dehors  de  la  cour  (voq. 
Comparaison  de  la  musique  italienne  et  de  la 
musique  .française , par  De  la  Viéville  de  Fré- 
neuse,  1"  partie)  : il  passa  en  Pologne,  où  il  est 
mort,  cliel  de  la  musique  du  roi.  Il  a public  à 
Paris,  1“  Sonafer  de  violon,  t",  2',  3'  livres.  — 
2*  Deux  suites  de  pièces  à deux  muselles,  œuvre 
7.  — 3“  Six  duos  pour  deux  mosettes,  œuvre  3. 

BAPTISTE  (Loois-ALBEnT-FntuÉBic),  bon 
violoniste  et  compositeur  pour  son  instrument, 
naquit  à Atliugen,  en  Souabe,  le  8 août  1700. 
Sa  famille,  Irançaise  d’origine,  avait  dû  s’expa- 
trier par  suite  de  la  révocation  de  TéditdeNanles. 
A Tâge  de  trois  ans,  il  suivit  son  père  à Darm- 
stadt, et  il  y resta  jusqu’à  ce  qu’il  eût  atteint  sa 
dix-septième  année.  Ses  voyages  Tamenèrent  à 
Paris  en  1718;  mais  la  musique  française  ne  fut 
point  do  son  goût  et  il  partit  |iour  l’Italie,  qu’il 
parcourut,  ainsi  que  (ilusieurs  autres  |iajs  de 
TEuro(ie.  Eu  1723  il  se  fixa  à Castel,  où  il  se  fit 


BARBARINI 

maître  de  danse.  On  a de  lui  : — t»  Douic  soloi 
l»ur  le  violon.  —2»  Six  solos  pour  le  violoncelle. 

30  Six  trios  pour  hautbois  et  basse.  — à®  Plusde 

trente-six  solos  pour  la  liassedc  viole.  — 5®  Douze 
concertos  |>our  le  même  instrument.  — 6°  Six  so- 
nates i>our  la  flûte  traversière  : ces  dernières  ont 
été  publiées  à Augsbourg. 

BARATHE  (L’abdé),  organiste  dMacatlié- 
drale  de  Saint-Flour,  est  auteur  d’un  petit  écrit 
où  se  font  remarquer  de  très-  bunnes  idées  et  des 
sentiments  élevés.  Cet  ouvrage  a pour  titre  : Le 
culte  religieux  aux  dges  de  la  foi,  ou  fin- 
fluence  du  chant  ecclésiasliqiie  dans  la  reli- 
gion; Paris,  1847,  in- 12  de  »6  pages. 

BARBAAT  (Chasles),  musicien  anglais, 
fut  organiste  de  la  chapelle  du  comte  Haslang, 
j ambassadeur  de  Bavière  à Londres,  en  1764.  Les 
I catalogues  des  marchands  de  musique  de  Londres 
I indiquent  les  ouvrages  suivants  do  sa  composi- 
I tion  : — loSymphouiesàgrandorchestre.œuvreS. 
— 2"  Un  livre  de  trios  de  violon.  — 3®  Cn  œuvre 
de  trios  de  clavecin.  — 4®  Un  œuvre  de  duos  de 
flûte.  — 5®  Deux  sonates  pour  clavecin.  On  con- 
naît aussi  de  lui  en  manuscrit:  Hymni  Saeri, 

: Antiphonæ,  en  partition.  • 

BARBAIIIIVI  (MA»rBtD-Lipi),  composi- 
leur  qui  vivait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
était  né  vraisemblahlemeut  à Correggio , dans  le 
duché  de  Modène,  car  il  ajoute  à son  nom  ia  qua- 
lification de  Corregensis.  Quoi  qu’il  en  soit,  Bar- 

barini,qui,d’aprèale.»averüsseinenls  placéscn  tète 

de  ses  ouvrages,  paiall  avoir  vécu  quelque  temps 
en  Suisse,  puis  en  Bavière,  a mis  en  musique  à 
cinq  voix  Téloge  des  villes  léilerées  de  la  Suisse 
par  Olaréan,  et  a publié  son  ouvragesous  ce  titre  : 
Spnphonix,  seu  insigniores  aliquotac  dulci- 
sonx  quinque  vocum  melodix  super  D.  Hen- 
rici  Gtareani  Panegyrieo  de  Uelveliarum  tre- 
decim  Urbium  laudibus  ; Basilex,  ex  officina 
Hieronymi  Curionis,  impensis  jjeiirici  Pétri, 
1558,  in-8«.  Cette  musique  est  réimprimée  ou 
ajoutée  à la  suite  de  la  deuxième  édition  de  Ta- 
brégé  du  Dodécacorde  de  Glaréan,  l>ar  Won- 
negger  {Voyez  Glaréan),  qui  parut  cliez  le  même 
j éditeur,  en  1559.  On  connaît  aussi  de  Barbarini 
' une  collection  de  motels  à 4 voix  intitulée  : Can- 
tiones  sacrx  quatuor  vocum,  qux  vulgo  Mu- 
teta  vocantur,  novse  eomposilx;  Augusiæ  Vin- 
delicorum,  per  Philippiim  Ulilardiim,  1560, 
i in-4®  obi.  Quelque  morceaux  de  ce  musicien 
' répandus  dans  divers  recueils  sont  désignés  sim- 
plement par  le  prénom  Liipi,  ce  qui  ajoute  à 
l’incertitude  et  à la  confusion  occasionnées  par 
les  musiciens  qui  ont  porté  le  même  nom,  et  qui 
ne  sont  pas  distingués  d’une  manière  suffisante. 
{Voyez  Lupi.) 
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B.\RUARii\0  (BARTOLOio:o}y  compositeur,  i — 3o  Sir //uo5pouri'io/on,op.  3;  Paris.—  V s 
né  à Fabiano,  dans  la  Marche  d’Ancdne,  et  qui  du<u  pour  violoncelle , op.  4 ; Paris.  Btirney  a 

futoommé  II  PeearinOt  apublic  : — Madrigali  inséré  dans  le  troisième  Tcduoie  de  son  histoire 


a tmque  voci;  Venise,  1609.  ^2‘>llprimo  Uàro 
de*  Motetti  a voce  lola , o in  soprano , o tn 
nore;  Venise,  Amadim»,  lAiO,  in-4‘’.  — lise- 
condo  liâro  de'  Moteltx;  Venise,  Bart  Magni, 
1614 , iii*4®.  —4®  Madrigalia  trevoci  da  can- 
tarsi  nel  elavkembalo;  Venise,  1617.  Des  mo« 
têts  de  Darbarino  ont  été  insérés  par  Bonomelti 
dai»son  Parnassus  musicus  Ferdinandxuifiic. 
Venise,  I6I5.  {Vny.  Bokometti.) 

BARBARO  ( D\kiel  ),  patriarche  d'Aquilée, 
et  Pan  des  descendants  de  François  Bari>aro , cé- 
lèbre liitéraleur  du  quinuéme  siècle,  naquit  à 
Veni«e,le  9 février  1513.  Il  litses  éludes  à Pailoue, 
et  s'adonna  particulièrement  ans  mathématiques. 
Ayant  été  reçu  docteur  de  la  faculté  des  arts 
en  1.S40,  il  retourna  5 Veoi^,  et  vers  1546  il 
fut  chargé  d’une  ambassade  auprès  du  roi  d'An- 
gleterre, Biloiiard  VI.  En  1550,  on  le  nomma 
coadjuteur  dn  patiiarche  d'Aquilée,  et,  dès  ce 
moment,  il  prit  le  titre  de  Patriarche  élu.  Barbaro 
est  mort  à Venise,  le  12  avril  1570.  Il  a donné 
une  traduction  italienne  de  Vilnive  sous  ce  titre  : 
I dieci  libri  delC  orcAlfeffuru  di  M.  VHx'uviOy 
tradolti  ecommentati;  Venise,  1556,in*fol.  Il 
y en  a une  seconde  édition , qui  est  la  plus  es- 
timée; Venise,  1567,  ln-4®.  On  y trouve  quelques 
notessur  la  musiquedes anciens.  En  15p7  Barbaro 
a donné  k Venise  d'autres  commentaires  latins 
sur  Vitruve,  in*fol.,  dans  lesquels  on  trouve  des 
notes  importantes  sur  le  13^  chapitre  do  IQv  livre, 
qui  traite  de  l'orgue  hydraulique.  Le  père  Martini 
cite  aussi  de  lui  un  traité  intitulé  : Delta  musica, 
qui  est  resté  en  manuscrit.  ( Voy.  Stor.  delta 
mwica^  t.  I,  p.  449.) 

BARBELLA  ( Emhanckx,),  né  à Naples, 
commença  l'étude  du  violon  à six  ans  et  demi , 
sous  la  direction  de  son  père,  François  Barbolia. 
Après  la  mort  de  ccliii-d , Emmanuel  reçut  des 
con-seils  deZaga.  Pascahno  Bini,  élève  de  Tar- 
dni , loi  donna  ensuite  des  leçons  pendant  plu* 
«eurs  années.  Le  premier  maître  de  contrepoint 
de  Barbella  fut  Michel  Gabhalone;  puis  il  devint 
élève  de  Léo,  qui  disait  en  plaisantant  : Aon  per 
quetlOf  Barbella  è un  vero  asinoehe  non  sa 
niente  (Si  ce  n'est  pour  la  musique,  Barbella  est 
un  Ane  qui  ne  sait  rien).  Il  devint  habite  violo- 
niste , et  nt  quelques  élèves,  parmi  lesquels  on 
distingue  Raimondi.  Barbella  fut  grand  partisan 
du  système  harmonique  de  Tartini , qu'il  ne  com- 
prenait pas.  11  mourut  à Naples  en  1773.  On  a 
publié  les  otivrages  suivants  de  sa  compoeiliou  : 
— t»  Six  duos  pour  deux  violons;  Londres,  sans 
date.  — 2®  Six  sonates  pour  violon  ; Londres. 

BiocR.  uniT.  DES  HvsiaEns.  — T.  I. 


I générale  de  la  musique  (p.  561  ) une  pièce  char- 
mante, à double- corde,  de  ce  TioiuDi.ste;  elle  a 
pour  titre  : Tinna  nonna,  per  prender  sonno. 
On  a gravé  chez  Louis , è Paris , trois  œuvres  de 
duos  pour  deux  violons,  sous  le  nom  de  Bar- 
I bella. 

{ BARBE  ou  BarbA  { Autoihr)  (1),  musideD 
: belge,  devint  maître  de  musique  de  la  maîtrise, 

, à Notre-Dame  d'Anvers  en  1527.  Ilétait  renommé 
comme  musicien  de  grand  mérite  et  composa 
I beauc.oup  de  musique  d'église  dont  la  plus  grande 
partie  est  aujourd  hui  perdue.  De  son  temps,  la 
musique  prit  un  grand  essor  à Anvers.  Après  le 
I décès  de  sa  femme,  il  se  fil  prêtre  «t  célébra  sa 
I première  messe  en  1648,  en  même  temps  que 
, son  fils  Jean  Barbe  ou  Barbé , qui  fut  chapelain 
I à Notre-Dame  et  mourut  en  1573.  Antoine  Barbe 
I mourut  le  2 décembre  1564,  et  eut  |K>ur  succes- 
I seur  Gérard  de  Turnliout.  Outre  le  fils  dont  il 
vient  d'étre  parlé , il  eut  une  fille  nommée  Jeanne, 
qui  fut  la  femme  du  compositeur  Séverin  Cornet 
I (V.  Cornet),  un  fils  naturel  appelé  CAarfes, 

I et  un  autre  fils,  nommé  Antoine,  comme  lui. 

I Dans  le  recueil  qui  a pour  titre  : Quatuor  vo~ 
eum  musiex  modulationes  numéro  XXVI  ex 
opUmit  Aucloribus  diligenter  salulx  prorsus 
novx,  algue  (ypis  haclenus  non  Bxcusx 
{Antverpiæ,  apud  Guillelmum  Vissenxum, 
1642,  petit  in-4*  obi.),  on  trouve  deux  motets  de 
cet  artiste.  Lequalrième  livre  des  chansons  à quatre 
parties,  atiçuef  sont  contenues  XXXIV  chan^ 
sons  nouvelles  (Anvers,  Tylman  Siisato,  1644), 
conlient  aussi  une  chanson  d'Antoine  Barbe. 

BARBE  ou  BARBÉ  (Maître  Antoine  II*), 
fils  dn  précédent , fui  musicien  instrumentiste  k 
Anvers.  Il  mounit  le  10  février  1604  et  fut  in- 
humé, comme  son  père,  dans  la  cathédrale.  C'est 
sans  doute  cet  artiste  qui  eat  l’auleur  de  pavanoes 
I et  courantes  insérées  dans  le  recueil  intitulé  Pe- 
ut trésor  des  danses  et  branles  à quatre  et 
\ cinq  parties  des  meilleurs  autheurs  propres 
\ à jouer  sur  tous  les  esirumenz  (sic);  k Lou- 
I vain,  chez  Pierre  Phalèse,  iibrairejoré,  l an  1673, 
in-4*  obi. 

BARBE  ou  BARBÉ  (Antoine  IIK),  filsdn 
I précédent,  et  petit-fils  de  Maître  Antoine  1*', 

I fui  excellent  musicieo  et  organiste  distingi^. 
i En  1695,  il  obtint  la  place  d'organiste  à l'é- 

j (1)  Je  laia  redevable  à Pobtlseance  de  H.  Léon  de  Bor- 
bure  des  dou«c»ui  rentelenrmeoU  qo'oo  trouve  Ici  sur 
ee« anciens itthtes  belles,  et  qa'U  a pul«es  djos  lesdocu- 
meiils  aulheotlqoes  rlea  archtres  de  Tégltae  Notre-Dame 
d'Auver». 

16 
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gli;!e  Saint'Jacqucs  d Anvers  il  en  remplit  lea 
fonctions  pendant  trente  et  un  ans,  et  mourut 
le  15  mars  1626.  Il  paraît  certain  qoe  ret  artiste 
est  Tauteurdu  livre  inlitulé  : F.  remplnire  de$ 
douze  tona  de  la  musique^  et  de  leur  nature 
(Anvers,  1599,  in-4*),  indiqué  sous  le  nom 
de  Adrien),  dans  la  première  édition  de 

cette  WoBraphie. 

BARBEREAU  ( Matdurin-acci'ste»Bal> 
TTiASAn  ),  né  à Paris,  le  14  novembre  1799,  a été 
admis  au  Conservatoire  le  I4  août  1610,  et  y a 
fait  toutes  ses  études  musicales , <)epiits  le  solfège 
et  le  violon  jiisqu*è  la  composition.  Reicba  a été 
son  maître  de  contrepoint.  Au  concours  de  Tlns- 
titiit  de  France,  m 1624,  M.  Barberc.iu  a obtenu 
le  premier  grand  prix  de  composition  musicale 
pour  la  cantate  intitulée  Agnès  Sorely  qui  fut 
exécutée  à grand  orchestre  le  4 octobre  de  la 
même  année.  Après  avoir  voyagé  en  Italie  et  en 
Allemagne,  comme  pensionnaire  du  gouverne* 
ment,  M.  Uarbereau  est  revenu  è Paris , où  il  a 
été  choisi  pour  chef  d'orchestre  du  Théâtre  des 
youveautés.  Il  y a fait  exécuter  plusieurs  oiiver* 
tures , et  a composé  une  partie  de  la  musique  de 
l'opéra  pasUceio  qui  lut  représenté  à ce  théâtre, 
au  mois  de  novembre  IS31,  sous  ce  titre  : Les 
Sybarites  de  Florence.  Postérieurement  il  a suc- 
cédé à Léopold  Almon  dans  la  place  de  clief 
d’orchestre  du  Théâtre  Français  ; mais  après  queU 
ques  années , U a pris  sa  retraite  pour  se  livrer  â 
ses  travaux,  particulièrement  à renseignement  | 
de  la  composition.  En  1844,11  commença  la  publi- 
cation d'un  grand  trailé  de  composition  qui  devait  ) 
former  cinq  ou  six  volumes  grand  in-6^;  mais 
le  premier  volume  seulement,  relatif  à riiarmonie 
élémentaire,  et  quelques  livraisons  du  second  ont 
paru  jusqu’à  ce  jour  (18&B),  c’cst-à-dire,  dans  i 
l’espace  dequatorxe  ans.  Cetouvrageapourlitre:  | 
Traité  théorique  et  pratique  de  composition 
musicale;  owrage  divisé  en  trois  parties. 
1*”  porfie:  jVnrmonieéfémen/atre  (Théorie  gé- 
nérale des  accorda);  2«  porfte  : Mélodie.  — Son  ^ 
application  à ^harmonie. S*  partie:  Harmonie 
concertante  ( Contrepoint  et  fùgue.  — Style  : 
sdeniiflque).  Première  partie,  1 volume  grand 
in-S";  Paris,  Schonenberger,  1845.  La  méthode  : 
exposée  dans  cet  ouvrage  est  obscure , embar- 
rassée, basée  sur  une  mauvaise  cla.ssi(lcatioD  des  ^ 
faits  harmoniques,  et  surchargée  de  détails  inu-  ' 
tiles.  H.  Barbereau  a aussi  publié  des  Études  \ 
sur  Vorigime  du  système  musical.  Premier  mé-  l 
moire;  Paris,  Bachelier,  1852,  gr.  in-8»  de  125  | 
pages.  CeMémoire  devait  être  suivi  d'un  autre  qui 
n*a  pas  paru  jusqu’à  ce  jour  (1858),  quoique  sa  i 
publication  fût  annoncée  pour  ta  même  année. 
On  peut  voir  dan.s  la  Gazette  musicale  de  Paris 


(année  tK53 . n«*  4,  7),  l'analyse  de  ta  théorie 
I exposée  dans  ce  mémoire,  par  l'auteur  de  cette 
notice;  et  la  polémique  sur  cette  analyse,  dans 
les  numéros  a,  9,  1 1 du  même  journal. 

BARBETTI  (JcLES-Cfaxa),  luthiste  de  Pa- 
doue,  a publié  dans  cette  ville,  en  1682,  unou- 
vage  intitulé  : Tabule  Musicæ  testudinarise 
hexacorda:  et  heptacordæ^  in-4«.  CTest  une  mé- 
thode de  doigté  |)our  les  deux  luths  à six  et  à 
sept  cordes  qui  étaient  encore  en  usage  du  temps 
de  Fauteur.  On  a aussi  de  Barbetti  : tntavola^ 
titra  di  louto  dette  Canzonette  a tre  voci  ; Ve- 
nise» G.  Viocenli,  1603,  io-4«.  Le  portrait  de 
Barbetti  ou  Barbetta  se  trouve  au  commence- 
ment de  CCI  ouvrage. 

B.XRBIERI  (Loao),  organiste  de  l'église  S. 
Petronio  de  Bologne,  naquit  en  cette  ville,  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  a (ail  im- 
primer de  sa  composition  : Motlelti  a 5,  6,  7,  B 
voci  cote  organe;  Venezia  apprtsso  Aless.  Vin- 
centi  f 1620,  in-4**.  L'abbé  Sanlinl,  de  Rome, 
possèdeen  manuscrit  des  motets  à six  voix  et  des 
psaumes  à huit  de  cet  artiste,  lesquels  portent 
la  date  de  1608. 

BARBIERI  ( Jcak-Akcb  ),  chaoteiir  et  com- 
positeur, était  au  service  du  prince  de  Gonzague, 
vers  le  milie«i  du  dix*septièroe  siècle.  Un  oratorio 
de  sa  composition  était  en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque royale  de  Copenhague  avant  qu'elle 
eût  été  la  qroie  d'un  incendie,  en  1794. 

BARBIERI  ( I>e  comte  Louis),  de  Vicence, 
est  auteur  d'un  opuscule  intitulé  : Nuova  sco^ 
perta  e dichiarazione  délia  vera  corrispon^ 
deuza  et  anatogia  det  colorito  co*  suoni  cAki- 
mati  vocatif  e det  chiaroscuro  co*  tuoni  mtr- 
iiei;  con  la  espressione  dé*  carafteri  di  vari 
linguaggio;  Vicence,  1780,  in-8**  de  37  pages. 

BARBIERI  ((jARtano),  littérateur  et  ama- 
tenr  de  musique,  à Milan  . né  vers  1780,  a ré- 
digé, depuis  1828  jusqu’en  1832,  un  journal  heb- 
domadaire intitulé  / Te.ath^  dans  lequel  il  rendait 
compte  des  opéras  nouveaux,  des  concerts,  débuts 
de  chanteurs,  etc.,  et  où  il  a inséré  de  bonnes 
notices  biographiques  surles  compositeurs  cl  les 
ctiauteurs  les  plus  distingués  de  celle  époque.  11 
a publié  aussi  : A’ofisie  biograjiche  di  M.  F. 
MaUbran,raccoltee  publicate  da.  etc.;  Milano, 
Fort  Stella  e Pigti,  1836 , in-8«  de  54  pages  avec 
le  portrait  lithographié  de  M**  Malibran. 

BARBIERI  (...),  compositeur  espa^iel  de 
Fépoque  actuelle,  a fait  quelques  études  musi- 
cales en  Italie,  si  je  sois  bien  ioformé.  Vers  1850 
il  forma  une  association  avec  d'autres  composi- 
teura  nommés  Hernando,  Oudin,  Inxenga, Gas- 
tambide.le  dianteur  Salas,  et  l'auteur  ilramatique 
I)  Luiz  Oiona , pour  rétabiissement  d'un  théâtre 
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<I*op^ra  espa'f.'nol , et  cette  société  en  fit  IVnlrc- 
prise  ao  titéàtre  du  cirqne  de  Madrid.  Un  des 
premiers  ooTrajea  repréaeolé  sur  ce  théâtre,  au 
mois  de  septembre  iSôl,  fût  la  zanuela  (opéra 
€omi<tue)  intitulé  Ju^or  con  /ueço  (Jouer  arec 
fureur),  qui  obtint  nn  brillant  sacc6,  et  dont  la 
musiqQe  était  de  M.  Barbiéri.  Depuis  lors  cet 
artiste  a donné  au  même  théâtre  La  ffechicera 
{leSorliléire),  en  trois  actes,  La  Espada  de 
nardo  (r£pée  de  Bemardo),en  Irois  actes,  et  El 
marques  de  Caravaca  ( le  Marquis  de  Carabas) 
en  deux  actes.  M.  Barbiéri  est  considéré  en  Es> 
pagne  comme  le  plus  habile  compositeur  dra- 
luatique  de  ce  pays,  à l'époque  actuelle. 

BARBIERI  ou  BARDIKRE  (Gharlcs  m), 
composUeur  italien  de  Tépoque  actuelle  ( iSSO), 
fut  d’abord  accompagnateur,  ou  maestro  al  Cem~ 
balOf  d»ns  qiiplqnes  théâtres  de  sa  patrie,  puis 
obtint  en  IS4S  la  place  de  chef  d’orchestre  du 
théâtre  sur  la  Vienne,  à Vienne.  Kn  1K47  il  fut  ap- 
pelé à Berlin  fmiir  diriger  la  musique  de  rO|>éra  i 
ilaiien.  Dans  l'année  suivante  il  dtinna  dans  cetle  I 
ville  l’opéra  intitulé  Christoph  Cotombus,  qui  fut  | 
joué  le  décembre  avecsiiciès.  Il  est  vraisem- 
blable que  cet  artiste  est  le  même  qui  a publié 
à Milan,  chez  Ricordi,  quatre  ouvertures  qui 
avaient  été  exécutées  dans  cette  ville,  en  ISU. 

BARBIEROLLI  (Laureut),  compositeur, 
né  â Rovigo  en  1813,  a fait  représenter  en  1830, 
dans  cette  ville , sou  opéra  intitulé  tl  Trnjani 
tn  LaurenlOt  qui  fut  applaudi  avecentirousiasine. 
La  reprise  de  cet  ouvrage,  en  1837,  ne  fut  pas 
moins  heureuse,  et  dans,  la  même  année  il  fut 
joué  également  avec  succès  au  théâtre  ApoUo 
de  Venise.  Bien  qu’un  tel  essai  dût  être  un  en- 
couragement pour  l’auteur,  aucune  autre  pro- 
duction de  sa  plume  u’a  été  livrée  au  public  pos- 
térieurement. 

BABBIXGANT.  Voyez  Barbireso. 

BARBION  (Ei'Stacbr),  musicien  fiançais, 
parait  avoir  vécu  dans  le  commencement  du 
seizième  siècle.  Il  a composé  quelques  chansons 
françaises  à quatre  parties  qui  se  trouvent  dans 
une  collection  manuscrite  de  compositions  de  cette 
espèce  qui  appartenait  à la  duchesse  d’Orléans, 
mère  du  roi  LouU-Philippe.  Les  autres  compo- 
siteurs de  ce  recueil  sont  Le  Gendre , Sandriri,  | 
Jannequio,  Momable,  Jacotin,  Passereau,  etc. 
On  a imprimé  de  Barbion  dans  LeXtl  livre  con- 
tenant XXX chansons  amoureuses  àb  parties 
par  divers  aut heurs  ; Anvers,  Tylman  Susato, 
1558;  et  dans  les  Canlionum  sacrarum  vulgo 
Mûtelia  vocant  b et  6 vocum,  ex  optimis  qui- 
busque  musicis  selectarumt  Lib.i  vni  {Lo- 
vami,  apud  Petrum  PAa/csium,  1554-1557,  petit 
in-4’’  obi.)  on  trouve  quelques-uns  de  ses  motets. 


1 BABBIBEAU  (Maître  Jacques),  qu*on 
' prononçait  Barbiriad,  devint  maître  de  mosique 
i et  précepteur  des  enfants  de  chmiir  de  l’église 
: collégiale  de  Notre-Dame  (maintenant  la  cathé- 
i drale)  â Anvers,  en  i448.  Il  est  nommé  Barby- 
tianus  dans  un  manuscrit  delà  bibliothèque  im- 
périale de  Vienne.  C’est  vratseroblablemenl  le 
même  musicien  queTinctoris,  son  contemporain, 
appelle  Barbinçant  (dans  le  recueil  manuscrit 
de  scs  ouvrages  que  je  possède).  Kiesewetter  de 
Wiesenbrunn  a changé  ce  nom  en  celui  de  Bar- 
birÿant , dans  le  catalogue  île  sa  collection  d’an- 
cienne musique  {Calalog  der  Sammlung  aller 
Mxuiky  etc.,  p.  8),  et  l’a  attribué  â un  artiste 
différent  de  Sarbgrianus  (i6i<f.  );  el  il  a répété 
cetle  double  faute  dans  sa  Galerie  des  anciens 
cootrepointistes  {Galerie  der  alten  Contrapuii- 
fiafen,  p.  2 et  3).  Un  document  authentique  qui 
existe  aux  archives  du  royaume  de  Belgique , à 
Bruxelles,  sous  le  numéro  1976  de  la  chambre 
dos  comptes,  fol.  cxvin,  v*,  donne  à l’artiste 
dont  il  s'agit  le  nom  de  maiifre  Jacques  Barbi- 
rian,  maistre  de  chant  et  des  effans  (enfants) 
de  COÏT  (de  chœur)  de  Vegliseen  la  ville  d*An~ 
vers.  Ce.  document  se  trouve  dans  un  compte 
lie  l’argenterie  ( trésor)  de  l’empereur  Maximi- 
lien I*',  en  date  du  74  janvier  1487,  etmenlionoe 
une  somme  de  soixante-douze  livres  payée  â ce 
même  Barbirian  pour  l'entretien  el  nourriture 
d’un  des  enfants  de  chœur  de  l’église  Notre- 
Dame,  fils  naturel  d’un  sieur  Guillaume  de  Ter- 
nay,  en  son  vivant  d'escurie  (écuyer)  du  souve- 
rain. Le  copiste  aura  lu  sans  doute  Barbirian 
pour  Barbiriau,  La  déplorable  négligence  qu’on 
mettait  aux  quinzième  et  seizième  siècles  dans  la 
manière  d'écrire  les  noms  propres , et  la  manie 
qu’on  avait  de  les  dénaturer  étaient  telles,  que 
dans  les  registres  et  titres  de  l’église  même  à la- 
quelle Barbireau  était  altaclié,  son  nom  est 
cliangé  en  ceux  de  Barbereau , Barbarieu , el 
même  Barbacota;  mais  M.  de  Burbure  {Voy. 
ce  nom)  qui  a employé  sept  années  â mettre  en 
ordre  les  archives  de  cette  cathédrale,  et  qui  a 
fait  d’immenses  recherches  sur  les  musiciens  qui 
y furent  attachés , s’est  assuré  par  la  lecture  at- 
tentive de  tous  les  documents  qni  concernent 
I celui  dont  il  s’agit,  notamment  parson  testament, 
que  son  nom  était  bien  Barbireau  et  qu’on  le 
prononçait  Barbiriau  (l).  Si  j’entre  dans  ces  dé- 
tails minutieux  sur  le  nom  véritable  de  ce  musi- 
cien , c’est  qu’il  s’agit  d'un  des  artistes  belges  les 

(0  Cette  pronoseiatloB  du  non  de  tarbtreau  peut 
faire  croire  qa*U  était  Dé  dans  le  paya  Walloo  . où  l'on  a 
toujours  dit  sa  teiau  pour  nn  t«au  (aorte  de  «aae},  on 
(onatoM  pour  un  loimeou , un  chapUtu  pour  un  cAn- 
peau.ets. 
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plus  in(ére.«!>^an(&  du  quinzième  siècle;  car  il  fut 
le  maître  de  beaucoup  de  musiciens  célèbres  qui 
▼écurent  dans  r-c  siècle,  ou  au  coinmencement  du 
seizième.  On  vient  de  voir  qu’  I fut  nommé  maître 
de  musique  et  précepleur  des  enfanls  de  rbœur 
de  Notre-Dame  d*Anvers,ea  144K;  il  en  remplit 
les  fonctions  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie.  En  14&4  il 
avait  été  mis,  ro  outre , en  possession  d'une  tba- 
pclmie.  Il  mourut  à Anvers  le  6 août  1491.  Par 
son  testament  il  a fait  des  le^  irn|>orUots  en  la- 
veur du  chapitre  de  Notre-Dame,  des  chapelains, 
et  des  enfanls  de  dicRiir. 

Une  lettre  écrite  à Barbireaii  par  Rodolphe 
Agricola,  au  mois  d'octobre  U82,  prouve  que 
cea  deux  hommes  remarquables  éla  eot  en  cor- 
respondance liabituelle.  On  ; voit  <}ue  le  maître 
des  enfants  de  rlifpur  de  la  cathédrale  d’Anvers 
avait  invité  son  savant  ami  à accepler  une  place  de 
professenr  dans  cette  ville,  et  que  celui-ci  refuse 
cet  emploi  en  faisant  c mnalire  les  motifs  qui  lui 
tonl  préfrrer  le  séjour  de  Heidelberg.  Dans  une 
autre  leitre  {De  formando  studio)^  Agricola  de- 
mande à Barbireau  quelques-unes  de  scs  compo- 
sitions, choisies  patnii  celles  qu’il  a faites  avec 
soin,  et  qu’il  croit  dignes  d’applaudissements 
( Oro  re;n»/fc  ad  me  aiiqtiid  ex  iis  qux  ad  ca- 
nendumcomposimti,  sed  qnod  accuratum  iif, 
etcum  laude  oslende  tWj.t).Tindoris,  contem- 
porain de  Barbireau,  le  cite  en  phisicurs endroits 
de  ses  ouvrages,  comme  une  des  plus  grandes 
autorités  dans  la  musique  de  son  temps,  notam- 
ment dans  le  troisième  chapitre  du  Traité  de 
Vimperfection  des  notes  ^ où  il  donne  un  frag- 
ment de  la  chanson  française  de  ce  compositeur 
qui  commence  par  ces  mots  : tÀ>me  (l'homme) 
hany  de  sa  plaisance.  La  D hliolhèque  impériale 
de  Vieillie  |>ossède  de  ce  musicien , dans  un  ma- 
nuscrit sur  vHin  du  seizième  siècle  : 1^  î.a  messe 
à cinq  voix  intitulée  : Virgo  parens  Chrisli. 

2*^  Une  messe  à quatre  voix  qui  a pour  titre  : 
Fa.ulx perverse.  — 3»  lit,  enfin,  le  Aÿrie  d'une 
me.HsepajcAu/e, àquatrevoix  ünautre manuscrit 
de  la  même  bibliollièquc  contient  le  Kyrie  < t le 
Christe  d’une  messe  (.sine  nomiue)  de  Barbireau. 
Klesewetter  avait  mis  en  partition  la  chanson 
à trois  voix  de  ce  musicien,  L'homme  banni  de 
sa  plaisancfy  et  le  Kyrie  à cinq  voix  de  la  messe, 
Virgo  parens  Chnsli.  Ces  deux  morceaux  sont 
passés  à la  Bibliothèque,  impénale  après  la  mort 
de  ce  savant,  ainsi  que  toute  sa  collection  d'an- 
cienne musique.  Enfin,  un  manuscrit  précieux 
de  la  Bibliothèque  de  Dijon,  coté  29&,  renferme 
plusieurs  chansons  notées  à 3 et  à 4 voix , de 
Barbireau  (sous  le  nom  de  Uarbinguanl  ),  et  de 
pinsieurs  autres  musiciens  célèbres  du  quinziéii>e 
siècle. 


I BARBOSA  ( A»us  ),  Dé  à.  Aveiro,  en  Por- 
tugal, éluilia  à Florence  son»  Ange  Politien,  et 
alla  ensuite  à Salamanque  prendre  possession  de 
I la  chaire  d’éloquence,  qu’il  consena  pendant 
vingt  ans.  Ix  roi  de  Porlugal,  Jean  III,  le  donna 
, ensuite  coiAme  précepteur  à ses  deux  trèrei.  Il 
I est  mort  en  1520,  et , selon  d’autres,  en  1530.  On 
a de  lui  un  ouvrage  intiliilé  : Epometrm  ; Sé- 
ville, 1520,  in-4”,  dans  lequel  il  traite  de  la  gi- 
nération  des  sons. 

BARCA  (Fasjiço  s),  moine  portugais,  naquit 
i à Fvora,  dans  les  piemières  années  du  di\-sep- 
tièine  siècle.  Il  entra  dans  l’ordre  ili-s  chanoines 
réguliers,  au  monastère  de  Tous  les  Saints,  à 
i Paliiiela,  en  IG25,  et  devint  maître  de  i liaiiclle  de 
son  couvent,  en  1640.  lia  lieauroiip  écrit  pour 
l'église.  Tous  ses  ouvrages,  restés  en  manuscrit, 
étaient  dans  ta  hihliothèrpie  du  roi  de  Porlugal , 
av.ml  le  treinblcineut  de  terre  qui  détruisit  la 
ville  de  Lisbonne,  en  1755. 

BARCA  (Ai.cx ANDRE),  de  la  congrégation 
j dos  écoles  riirélicnnes,  professeur  émérite  de 
droit  nahirel  et  social  à l’université  de  IVidoiie, 
et  membre  de  l’académie  de  cctle  ville,  naquit  à 
Bergame,  le  20  novembre  1741,  el  mourut  à Pa- 
doue,  le  13juiii  I8l4.  Son  premier  ouvrage  relatif 
à la  tliéorie  de  la  musique  a pour  litre  : .\uovi 
teoremi  su/le  divisioni  dette  ragioni  degli  i«- 
fcrra/firfe' juo«i;Bergaiiie,  1781,  in  4®.  Ilpnblia 
I eiKsnite,  dan*  les  Essais  scientifiques  et  litté^ 

* raircs  de  T Académie,  de  celle  ville  (I.  I,  !786, 

^ in-4*),  un  mémoire  de  53  pages  intitulé  : Difro- 
' duzionead  unanuova  Teoria  di  3/Msira,  qu’il 
avait  lu  à l'académie,  le  23  janvier  1763.  Il  y 
analy-e  la  tliéorie  du  père  Valotti  {.Saçgi  scien- 
I (ficieletter.  dell* Academiadi  Padova,tnm.t^ 

I p.  3G5-4I8  ).  Il  paraît  que  Bnrca  écrivit  une  tuile 
j de  mémoires  sur  cette  nouvelle  théorie  de  Va- 
I lotli , car  son  biographe  , le  professeur  Gio.  Mai- 
roni  da  Ponte  cite  le  sixième,  qui  existe  chez  les 
héritiers  de  l’auteur,  sous  ce  titre  : Memoria 
sesfa  delta  nuora  teorin  di  musicn  ( V.  Orazione 
recitata  nette  solenni  esequie  del  P.  D.  Ales- 
sandro Bfirca,  etc.,  il  dï  l4  giugno  1814;  Ber- 
game  , slampciia  Naiali , 1814,  in-8®).  Un  autre 
mémoire  manuscrit  intitulé  : Memoria  intorno 
allô  stalo  attuale  délia  musira,  sVsl  trouvé 
entre  le*  mains  du  maître  de  cha|>e)le  Simon 
Mavr,  à Bergame.  Ce  dernier  ouvrage  avait  été 
écrit  {>ar ordre  du  ministre  de  rinstruclion  publi- 
que, sons  le  gonvci  nement  de  N'a|>ol>^n. 

BARCICKY  (A  'J.),  pianiste  polonais  ac- 
tuellement vivant  (I8Ô9)  a publiéà  Vienne,  chez 
Diabelli,  deux  Fantaisies  polonaises  pour  le 
piano,  n®  l,eu  sol  mineur,  ii®2,  cnn*. 

BxVRDELLA  (Antoinb  NALDI  , surnommé 
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IL)»  musicien  nttarhé  au  service  du  duc  de  Tos- 
cane, récut  à Florence  dans  les  vingt'Cinq  der- 
Dières  années  du  seizième  siècle  et  au  commen- 
cement du  dix -septième.  Il  fut  TinTenleur  du 
théorbe,  auquel  on  donna  d'abord  le  nom  de 
ehitarone  (grande  guitare).  M parait  que  cette 
dénomination  fut  cause  que  l'invention  fut  con- 
testée à son  auteur  ; car  antérieurement  à Tépoque 
où  Tivail  Bardella,  il  existait  è Naples  et  dans 
quelques  autres  lieux  de  ITtsIie  une  grande  gui- 
tare appelée  ehUaronet  qui  n'avait  pas  de  res- 
semblance avec  le  théorbe.  Non-seulement  Bar- 
della  fut  l'inventeur  de  cet  instrumeut,  mais  il 
en  joua  avec  une  habileté  qui  surpassa  celle  de 
tons  ses  rivaux  » particulièrement  dans  l'art  d'ac- 
compagner l'harmonie  sur  une  basse  chiffrée  ou 
sans  chiffres.  Jules  Caccmi(  Voy,  ce  nom  ) nous 
fournit  à ce  sujet  des  reosetgnemenls  positifs, 
dans  ravertisseraeiit  au  lecteur  qu'il  a mis  en  tète 
de  ses  Nuove  Musiche  ( l'*  édition;  Florence, 
MarescoUi,  1601,  in-fo).).  Voici  comme  il  s’ex- 
prime ; Ma  inforno  a dette  parti  di  mezza 
(IMiarmonie  qui  secompague  la  basse  du  chant 
sur  le  théorbe)  si  èpedula  osservanza  iingolare 
in  Antonio  Naldi  detto  1/  Bardella^  gratisslmo 
tervitore  a gueste  Allezze  SerenUs.  il  gunte  si 
corne  veramente  ne  è stnto  Vinventore  ^ cosi  è 
reputato  da  tutti  per  h piiteccellente  che  $ino 
a nostri  tempi  habbia  mai  sonato  di  (ale  s(rv^ 
mento,  corne  eon  loro  utilità  fanno  fede  t pro- 
fessorx  e guelU  che  si  dilettano  neW  esercizio 
del  ehitarone^  etc. 

BARDESA^CS,  ou  BARDESANE,  né  è 
Édesse , dans  la  Mésopotamie , plusieurs  années 
avant  156,  fut  le  premier  auteur  des  hymnes 
en  usage  dans  Pégîise  de  Syrie.  D’après  riiis- 
toire  des  dynasties  arabes,  par  Aboiilfbrage, 
il  parait  que  son  nom  oriental  était  Sbn  Disann. 
Celui  sons  lequel  il  est  connu  lui  est  donné  par 
S.  Epiirem , S.  Epiphane , Porphyre,  Nicéphore, 
E4isèbe , et  quelques  antres  écrivains  grecs.  Bar- 
desaoesappartiol  àla  secte  des  gnostiques.  on  voit 
dans  S.  Epiirem  qu'à  limitation  de  David,  il 
avait  composé  cent  cinquante  hymnes  ou  canti- 
ques, dont  il  avait  fait  les  mélodies.  Ce  père  de  l'é- 
lise, qui  a combattu  l’hérésie  de  Bardesaoes  en 
plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages , lui  reproche 
d'avoir  excité  les  aens  par  ses  chants  efféminés  et 
Uscils  (in  Uymn.  65,  p.  $57  ).  Il  faut  voir  ce  que 
du  Etienne,  patriarclie  desSyriens  Maronites,  des 
talents  de  Bardesanes  pour  la  mosiqoe,  dans  son 
opuscule  De  Tonis  Byrortiin,  publié  à Rome 
(s.  d.  ).  On  peut  aussi  consulter  avec  fruit  l'ex- 
eeitente  dissertation  du  Dr.  Auguste  Hahn  intitu- 
lée : Bardê$anei  Gnosfienj  Syrortfm  primm 
Apmnofopus,  Liptise^  I6t9,  ln-6«  de  94  pages. 


Eusèhe  (Præp.  Ecang^  VI,  iO)  no««  a conservé 
un  fragment  de 'Barde>aiies  sur  le  destin,  re- 
marquable par  l'élévation  des  idées. 

BARDI  ( Jx4n). coinfe  de  Vernio,  noble  flo- 
rentin, vivait  dans  la  dernière  moitié  du  seizième 
siècle,  et  se  distingua  par  ses  talents  et  ses  con- 
naissances dans  les  lettres , dans  les  sciences  et 
dans  les  arts.  Il  était  membre  de  l'académie  de 
la  Cnisca  et  de  cdle  de  Alterati  de  Florence. 
Le  pape  Clément  VIII  (1)  l'appela  à Rome, 
et  le  nt  sou  maestro  di  caméra.  Dont,  dans 
son  Traité  de  la  Musigue  théâtrale  (Musica 
scenica , t II,  p.  31),  lui  attribue  l’honneur 
d'avoir  fait  naître  l'idée  de  ro|>éra  en  musique. 
Il  avait  établi  dans  sa  maison  une  sorte  d'a- 
cadémie où  l'on  s'occupait  spécialement  de 
cet  objet.  Les  premiers  essais  furent  faits  à sa 
prière  par  Vincent  Galilée  et  Jules  Caccini 
( Voy.  ces  noms).  Il  se  réunit  ensuite  à 
P.  Strozzi  et  à Jacques  Corsi  pour  faire  compo- 
ser le  premier  poème  régulier  par  0/f.  /Nnticcint, 
qtii  fut  mis  en  musique  par  Jacques  Péri  ( Voy. 
«e  nom).  On  trouve  dans  les  œuvres  de  Doni, 
toni.  II,  p.  733-248,  un  petit  ouvrage  de  BardI 
intitulé  : Ùiscorso  mandata  da  Giov.  de  Bnrdi 
a Giulio  Caccini  itetto  Bomanoy  sopra  la 
musica  antica  eH  cnntnr  bene. 

BARDI  (JénèMe),  docteur  en  théologie  et  en 
médecine,  naquit  à Rapallo,  en  Sardaigne  le  7 
mars  1603.  En  1619,  U entra  chez  les  Jésuites, 
mais  sa  mauvaise  santé  l'obligea  d’en  sortir  cinq 
ans  après.  Il  alla  à Gènes  où  il  fit  de  nouvelles 
études,  et  après  y avoir  été  nommé  docteur  en 
théologie  et  en  médecine,  il  fut  appelé  à Pise,  pour 
y occuper  la  chaire  de  philosophie  à rimiversUé. 
En  1651  il  se  rendit  à Rome, où  il  exerça  la  méde- 
cine jnsqu'en  ir67.  BardI  est  auteur  d'un  traité 
dont  voici  le  titre  singulier  : Musica  mediea  t 
magica,  moralisa  eonsona,  dissonOt  curativa, 
cathollcat  rationalis.  Selon  la  Biographie  uni- 
versellifCOi  ouvrage  serait  resté  manuscrit  : mais 
Oldoini  (>4fAenarMm  Ligustiam,  p.  738)  dit 
qu’il  fut  imprimé  à Rome  en  165t.  Forkel,  d'a- 
près Wallher,  a cru  que  cet  auteur  était  fils  de 
Jean  Dard! , comte  de  Vernio  ; c’est  une  erreur 
que  Lichtenthal  a copiée. 

B.ARDON(Dxhdré);  V.  DANDRÉBARDON. 

BARCO  (V.),  guitariste  italien,  fixé  à Vien- 
ne , a publié  pour  son  instrument  les  ouvrages 
dont  les  titres  suivent  : i"  Rondeau  pour  deux 
guitares,  np.  l ; Vienne,  Artaria.~  7*  Caprice  bril- 
lant poordeuzguilares.op.  7;  Vienne,  Weigi.  — 
3*  17  Écossaises  pour  deux  gtiltare$,op.  3 ; Vien- 

(1)  Bt  son  ürtata  Vlll,  «oniQe  on  le  éUi)an«èl  Btoçra- 
phie  UntverteUe{  carcepape  neparrlnt  auaiége  ponllScal 
eu'en  isn , époque  où  U parait  que  Bartn  ne  vivait  plu. 
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ne,  Bermann.  ^ 4*’  12  Laendler  |K>urdeux  guî> 
tares,  op.  4;  Vienne,  Di^tbelli. 

BARETA  ( Buühiano),  musicien  de  la  ca- 
thédrale de  Crémone,  naquit  dans  cctle  ville  en 
1581.  Il  a publié:  i*'  //  pnmo  libro  de  ntadri- 
gali  a cinque  voci;  Venise,  l6l5,ln-4".  — 2"  // 
seconda  hbro ; ihiü.,  ltil5,in-4®. 

BARETTI  ( JosEi'H  ),  littérateur  et  pocte  <lu 
clix-hiiitième  siècle,  naquit  à Turin  le  22  mars 
1716.  Après  avoir  vo>agé  pendant  quelques  an- 
nées CO  Italie,  il  se  rendit  à Lmdres  au  mois  de 
janvier  1751 , avec  le  projet  d'y  être  directeur  de 
ropéra  italien,  et  mourut  dans  cette  ville  le  5 ^ 
mai  1789.  Il  a publié  : Account  of  the  manners  \ 
tind  custom  of  Italy;  Londres,  1768,  in-8®;  on  | 
> trouve  desdélaiIssurl'Operajeria  et  V Opéra  | 
buffa.  Cet  oqvrage  a été  traduit  en  français  [ 

I .ir  Fréville  sous  cé  titre  : Les  Italiens  ^ ou 
Mæurset  coutumes  d*Uabe;?^r\s,  l775,  in-l2. 

II  y en  a aussi  une  traduction  allemande  iiitilulcc; 
lieschrt  ibung  der  Sitten  und  Gebrauchen  in 
Italien;  2 parties  in-8®,  Breslau  , 1781.  Le  frère 
lie  Baretti,  professeur  de  musique,  vécut  à Tq,- 
rin,  et  n publie  six  duos  pour  violuncclle,  qui 
ont  étégravr^  à Paris,  vers  1770. 

BARGAItlJA  (Sctm:<),  violoniste  ou 
plutôt  violiste  napolilain,  dont  parle  Cerrelo.  et 
qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  On  a do  lut  un  œuvre  de  musique  instru- 
iiieotaie  intitulé  : Trattenimenti  ossia  diverti- 
menti  da  «uonore;  Venise , 1587.  C'est  dans 
cet  ouvrage  qu'on  trouve  pour  la  première  fois 
l'emploi  du  mut  concerto,  dans  le  sens  de  pièce 
pour  un  instrument  principal. 

BARGES!  Antoinc),  maître  de  chapelle  alla 
Casa  grande  de  Ymi^e,  a publié  : Il  primo 
Hbro  de  villote  a quntlro  l'on,  cnn  un  attro 
canzon  delta  Galina;  Venise,  i55o,  in-4“.  C’est 
un  recueil  curieux  pour  le  style  des  airs  de  ce 
temps.  On  trouve  dans  le  Catalogne  de  BuUch 
(Augsbourg,  ihi6,iii-S'>)  nu  ouvrage  de  cet  au- 
teur intitulé  : H pnmo  libro  di  Violetta  a 4 
uocl,  etc.  C'est  ceJui  dont  le  titre  e'd  ci-de.ssiis 
avec  une  faute  d'iinpre&sion  où  Villoteesi  changé 
tai  Violetta. 

BARGIMANI  (Ottavio)  , né  à Brescia,  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle , fut  organiste  de 
l’église  principale  de  Salo.  Ou  a imprime  les  ou- 
vrages de  sa  composition  dont  les  litres  suivent  ; 

1®  Canzonette  a quattroe  otto  voci;  Venise, 
1593.  — 2«  Motteti  a 1 , 2,  3,  4 ; Venise , presso 
Barlolomeo  Magni,U>97.  — 3®  Madrigali  a cm- 
que  voci  ; Venise,  lOOI. 

BARILLl  (Loum),  bouffe  chantant  qui  a eu 
beaucoup  de  célébrité  à Pari.s,  naquit  A Modène, 
eu  1767,  suivant  certains  renseignements  biogra- 


phiques, ou  à Naples,  en  1764,  si  l’on  en  emU 
d’autres  versions  qui  paraissent  plus  vraisem- 
blables. On  ne  sait  rien  concernant  l'époque  de 
ses  débuts,  ni  sur  les  Uiéélres  où  il  parut  avant 
d’arriver  à Paris  : les  almanachs  de  theôtres  de 
riialie  ne  m'ont  rien  fourni  à cc  sujet  Ce  fut 
le  19  août  1805  qu'il  joua  pour  la  première  fois  à 
la  salle  de  la  rue  de  LouvoLs,  dans  la  Locandtera 
de  Farinelli , où  il  était  chargé  du  rôle  du  comte 
Cosjnopoti.  Doué  de  naturel  et  de  verve  comi- 
que, il  y eut  un  brillant  succès  qui  ne  fut  que  le 
prélude  de  ceux  qn’tl  obtint  plus  tard  dans  le  per- 
sonnage du  musicien  Bucefalo  des  Cantatrice 
villane,  et  ilans  celui  de  Bellarosa  des  Virtuosi 
ambulandt  quoiqu'il  fût  métiiocre  musicien  et 
que  sa  voix  eût  de  la  lourdeur.  C’est  au  talent  de 
comédien  original  qu’il  y déploya,  que  ces  deux 
ouvrages  de  Fiuravanti  durent  la  vogue  dont  ils 
jouirent  k celte  époque.  Pendant  plus  de  dix-huit 
ans,  Barillt  eut  le  privilège  de  faire  rire  les  di- 
leltanti  {parisiens,  quoique  son  organe  eût  perdu 
de  sa  sonorité  dans  les  dernières  année.s. 

Devenu  un  des  quatre  administralcurs  de  l’O- 
péra italien,  au  théûtrc  dcl’Odéon,  eu  1809,  il 
y perdit  beaucoup  d’argent  et  sc  vit  plus  tard 
obligé  d’&ccepler  de  médiocres  appointemenU, 
lorsque  Mme  Calalani  eut  obtenu  le  privilège  de 
cctle  entreprise  dramatique.  La  mort  do  sa  femme 
( Voyez  l'article  suivant),  et  celle  de  trois  liU 
qu’elle  lui  avait  donnés,  vinrent  successivement 
combler  U me^u^e  de  ses  chagrins.  Ayant  ete 
désigné,  on  1820,  pour  remplir  la  place  de  ri*- 
gisseur  de  l’opéra  italien,  il  déploya  beaucoup 
d’sclivité  dans  ces  nouvelles  foDclions;  mais  ses 
inulheur.<  avaient  atfaibli  sa  santé,  et  pour  comble 
d^infortunc,  il  se  cassa  la  Jambe  en  1824.  A 
peine  convalescent  de  cet  accident,  il  fut  frappe 
d’a|K)plcxie,  le  26  mai  suivant,  et  cessa  de  vivre 
sans  proférer  une  parole.  La  probité,  ledé.«inté- 
res.<;ement  de  cet  excellent  acleiir  lui  avaient  fait 
beaucoup  d’amis , qui  furent  obligés  «le  se  cotiser 
pour  |>aycr  les  frai.<  de  ses  funérailles,  et  qui  lui 
firent  elevcr  un  tombeau  près  de  celui  de  sa 
femme , <ian.s  le  cimetière  de  Test. 

BARILLl  (MiüiiE-AN.xF.),  dont  le  nom  de 
famille  était  Bondini , femme  du  précédent  et 
cantatrice  distinguée,  naquit  ù Dresde  le  18  oc- 
I tobre  1780,  de  parctiLs  urigioaires  de  Bologne, 
I lesquels  étaient  attactiés  au  service  de  l’électeur 
I de  Saxe.  Plus  tard,  son  père  sc  chargea  de  l'eii- 
: treprisedu  théâtre  italien  de  Prague.  Ruiné  par 
j un  incendie  qui  consuma  le  théâtre  et  tes  maga- 
! sin.s,  il  prit  le  parti  de  retourner  en  Italie , où  ü 
espérait  trouver  des  ressources  pour  rétablir  se» 
affaires  ; mais  il  mourut  dans  le  trajet,  et  sa  famille, 
réduite  à lu  sUuuliun  la  plus  pénible,  iic  parvint 
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qa'aTcc  peine  jusqu'à  Bologne.  Marie^Anne  Boo-  ' 
üini,  âgre  alors  de  dix  ans,  inontrait  d'beuretises 
dispositions  pour  la  musique,  et  jouait  dfjà  du 
piano  avec  quelque  talent.  On  la  mit  dans  Técole 
de  citant  de  Sartorini,  o«i  elle  acquit,  par  des 
étodn  bien  faites,  une  vocalisation  b^gère , une 
mise  de  voix  facile,  et  toutes  les  traditions 
dHioe  bonne  rnétbode.  Devenue  la  femme  de  Ba- 
Hlli,  elle  le  suivit  à Parts,  en  1805,  et  ne  se 
fit  entendre  d'abord  que  dans  quelques  concerts  ; 
mais  kl  succès  qu'elle  y obtint  fut  s!  bnllaot,  que  | 
malgré  sa  répugnance  pour  le  tbéitre  et  sa  liiiii- 
dite  naturelle,  elle  se  laissa  persuader  par  les 
solltcitaUoDs  des  directeurs  du  tbéAtre  Louvois , 
et  débuta  le  U janvier  IS07  , dans  les  Due  Gc* 
me/fi  de  Guglielmi.  Domim  e par  Pémotion , elle  | 
montra  pas  seulement  peu  d’intelligence  de  la  ; 
scène,  mais  son  chant  même  ne  s'éleva  pas  au* 
dessus  dit  médiocre.  Découragée  par  ce  premier 
essai,  elle  ne  se  décida  à tenter  une  nouvelle 
épreuve  qu'après  plusieurs  mois  d'iiésitation. 
Enfin  son  second  début  se  lit  le  30  mai  dans  la 
Grïselda  de  Paer,  et  celte  fols  elle  obtint  le  suf- 
frage unanime  du  public.  Chacun  des  ouvrages 
où  elle  parut  ensuite  fut  marqué  par  un  succès 
d’entboiisiasme.  Sa  voix,  quoique  peu  timbrée, 
était  d'une  admirable  pureté;  la  justesse  de  ses 
intonations  était  irréprochable  ; sa  vocalisation 
parfaite  et  le  fini  de  son  client  égalaient  les  qua- 
lités des  meilleors  chanteurs  de  l'Italie.  Le  seul 
début  qu'on  pût  lui  reprocher  était  de  manquer 
un  peu  d'anlmatioD  et  de  force  dramatique  dans  , 
les  morceaux  de  caractère  pathétique.  Au  milieu  , 
de  ses  trioiiipives,  une  maladie  grave  et  longue 
vint  la  frapper.  A peine  rétablie,  elle  voulut  faire 
des  efforts  pour  indemniser  l’administration  des 
pertes  que  son  absence  de  la  scène  avait  occa-  i 
sioonées  ; elle  reparut  en  effet  dans  Donna 
di  genie  volubile,  de  Portogallo;  mais  après  la  . 
troisième  représentation  de  cet  ouvrage,  une 
fièvre  maligne  la  saisit  et  la  mit  au  tombeau , le 
34  octobre  1813 , à l'Age  de  trente-trots  ans.  Les  | 
graves  événements  qui  pesaient  alors  sur  les  des-  i 
tinées  de  la  France  n’empécbèrent  pas  les  ’ 
manifestations  des  regrets  universels  dont  la 
mort  de  cette  excellente  cantatrice  fut  Pob- 
jet. 

BARIOLA  (Octavb),  compositeur  et  orga*  ! 
niste  dtsllngué  A l’église  delta  Madona  di  S,  : 
CeUo  k Milan,  a publié  dans  cette  rflle  : Ri-  , 

cereateper  suonar  ror^nno,!  585.  — 2®  Caprici,  j 
owero  canzoni  a 4,  libri  3,  1594.  Le  style  de  | 
Bariola  a beaucoupd’analogieavecceluideClaude 
Merulo.  i 

BARIZEL  ( Chables),  virtuose  sur  le  basson, 
naquit  en  1788  A MerviJle,  près  dHazebrouck,  j 


dans  le  département  du  Nord  (1).  Parti  à l’Age 
de  dix-huit  ans  delà  maison  paternelle,  il  entia 
comme  musicien  soldat  daos  un  régiment  el  par- 
vint rapidement, par  son  mérite, au  grade dechef 
de  musique  d’im  autre  corps,  avec  lequel  il  lit 
la  campagne  d'Espagne  en  1808.  Fait  prisonnier 
A l’aflaire  de  Cabrera,  il  fut  transporté  sur  les 
pontons  anglais,  où  il  eut  à soiifrrir  toutes  lea 
tortures  qui  ont  été  signalées  par  divers  écri- 
vains. Rentré  eu  France  après  trois  années  de 
captivité,  Barizd  entra  comme  ct>ef  de  musique 
dans  un  régiment  de  la  jeune  garde  impériale; 
il  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  Russie  en 
1812  , la  campagnede  Saxe  en  1813,  et  se  trouva 
A lûiiles  les  grandes  affaires  de  la  campagne  de 
Franoeen  I814.  Rentré  dans  la  vie  civile  en  1815, 
après  le  licenciement  de  l'armée,  il  se  livra  A des 
études  sérieuses  |K>ur  perfectionner  son  talonl , 
qui  bientôt  le  plaça  au  rang  des  artistes  les  pius 
distingués  de  Paris.  Devenu  premier  basson  de  la 
cl)apelie  du  roi , sous  la  Restauration , il  entra 
dans  la  musique  particulière  du  roi  Louis-Pbi- 
lÿipe  en  1831,  devint  professeur  de  basson  au 
Conservatoire  après  la  retraite  de  Gebauer,  pre- 
mier basson  de  rO|)éra,  et  chef  de  musique  de 
la  2"®  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris.  En 
récompense  de  ses  services,  il  lut  décoré  de  la 
Légion  d'Honneur.  Le  dérangemefit  de  sa  santé 
l’ayant  obligé  à demander  sa  retraite  des  posi- 
tions qu'il  occupait,  il  crut  que  Pair  natal  pour- 
rait le  guérir  et  retourna  A Merville;  mais  les 
pr(^,;rès  du  mal  ne  s’arrêtèrent  |>oint,  et  Barixel 
mourut  en  ce  lieu  le  25  mai  1850,  à l'Age  de 
soixante-deux  ans.  On  ne  connaît  pas  de  com- 
position «le  cet  artiste  pour  son  instrument. 

BARKER  (CHARLGS-SpACKiiAii),  inventeur 
do  levter  pneut$iafique  pour  rallégeoient  du  da- 
vier des  grandes  orgues , est  né  A Bath , en  An- 
gleterre, le  10  octobre  1806.  Orplielin  dès  l'Age 
de  cinq  ans,  il  fut  laissé  aux  soins  de  son  par- 
rain , ami  généreux  de  sa  famille  qui  lui  fit  donner 
une  éducation  libérale  el  le  destina  A la  méde- 
cine; mais  la  vocation  de  Barker  ne  le  portait 
pas  vers  l’exercice  de  celle  science.  Le  hasard 
lui  fit  découvrir  sa  destination  oatarelle;  car 
ayant  eu  occasion  de  voir  les  Iravaox  d’un  fac- 
teur d’orgues  renommé  de  Londres  qui  montait 
un  Instrument  neuf  dans  son  voisinage,  il  se 
passionna  pour  un  art  où  le  génie  d’invention 
peut  développer  toutes  ses  ressources , et  fit  avec 
ce  facteur  des  arrangements  pour  apprendre  dans 

(1)  Ccft  on  fait  Mtei  remirqnable  que  les  trots  Imss»- 
Dlsirs  1rs  plus  dtstloBués  Se  U Prsnce,  Sans  U prcnlère 
moitié  du  dls-neuvlCme  slCde.  à savoir,  Delcambre, 
BarUd  et  W'tJleot,  étaleot  nés  dus  le  départenent  du 
nord. 
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ateimn  la  Uiéorie  et  la  pratique  de  la  oonn^  ' 
traction  des  orgues.  Deux  ans  plus  tard  il  sortit 
de  chex  ce  facteur  et  retourna  il  Batii,  où  U éta* 
Mit  00  atelier  de  facture  dea  mèom  ioslrumeots. 
Ce  fut  alors  quil  eoleodit  parler  du  grand  orgue 
qifon  Tenait  de  construire  dans  l'église  cathédrale 
d*York  » et  dont  les  proportions  colossales  lui 
firent  pressentir  la  dureté  excessite  des  claTlers; 
cVst  à cette  occasion  qu*il  se  lirra  il  une  série 
d’expériences  pour  raincre  ta  résistaoce  opposée 
à la  main  des  organistes  par  le  tirage  de  Tou* 
Terture  des  soupapes  dans  les  grands  instruments , 
oà  IfHjeuxsont  distribnés  sur  plusieurs  sommiers.  ’ 
Le  résultat  de  ces  recliercbes  fut  la  déconverte 
du  if iHer pneumatique,  lequel  consistedans  Tac* 
tion  d*un  air  comprimé  sur  de  petits  soulllets  at- 
tachés aux  tringles  des  tirages  et  faisant  moutoir 
le  mécanisme  de  chaque  note  au  moment  où  le 
doigt  de  l'organiste  abaisse  la  touche;  en  sorte 
que  toute  la  ré^slance  est  vaincue  par  ce  levier, 
et  cesse  de  peser  sur  les  claviers.  M.  Barker 
trouva  dans  la  rivalité  de  ses  confrères  des  ob- 
stacles pour  l'introiluction  de  sa  rrinarqiiabJe  in- 
vention dans  les  nrgm^  d’Angleterre;  lus  dégoûts  I 
qu’il  en  éprouva  le  décidèrent  à sc  rendre  <i  Paris. 

Il  y arriva  an  moment  où  M.  Cavaillé  était 
cliargé  de  la  construction  du  grand  oi^ue  de 
Saint-Denis,  et  U offrit  k cet  éminent  facteur  sa 
coo|>ération  pour  l’introdi>ction  de  son  mécanisme 
dans  cet  instrument.  M.  Cavaillé  n’Iiésita  pas  à 
reconnaître  l’importance  de  adle  invention  et 
accueillit  les  propositions  do  M.  Barker.  Depuis 
lors,  M.  Cavaillé  a fait  entrer  le  levier  pneuma- 
tique dans  les  grandes  orgues  qu’il  aconslmitcs. 
Conservant  toutefoia  la  propriété  de  son  méca- 
nisme, M.  Barker  en  traita  également  avec  la 
maison  Daublaine  et  Cabinet  (postérieurement 
Dncrocquet  pais  Merklin  et  Schütz)  et  prit  la 
direction  des  ateliers  de  cette  maison  pour  la 
constniclioD  du  grand  oigue  de  l’égUse  Saint- 
Eustache,  qu’il  acheva  en  1845,  et  qui  fut  mal- 
heureusement détroit  par  nn  Incendie, six  mots 
après.  Cest  aussi  k M.  Barker  qu’on  doit  la  belle 
restauration  de  l'orgue  de  Saint  Solpioe. 

B ARLAAH , moine  de  Saint-Basile , qui  se 
rendit  célèbre  par  sa  science  et  ses  hérésies,  dans 
laprendère  moitié  dn  quatonième  siècle,  naquit 
à Semioara,  dans  la  Calabre  ultérieure.  Il  était 
fort  jeune  quand  il  prit  l'habit  religieux  ; aopa- 
ravaot  il  se  nommait  Bernard,  et  U quitta  ce 
nom,  en  entrant  dans  le  cloître,  pour  celui  de 
Barlaam.  Le  désir  de  s’instruire  le  détermina  à 
passer  dans  l’Orient;  il  y adopta  la  doetrine  de 
l’Église  grecque,  et  écrivit  pour  elleoontre  l’É- 
glise latine;  puis  U en  fit  abjuration  et  rentra 
dans  la  communion  eathoHqoe.  Ses  disputes 


théologiqties  n’ayant  point  de  rapport  avec  l’ob- 
jet de  ce  livre,  on  n>n  parlera  pas,  et  l’on  se 
bornera  k dire  qu’il  obtint  de  l’empereur  Andro- 
n»c  i’abbaye  de  Saint-Sauveur,  par  le  cré<iU  de 
Jean  Cantaeuzène,  en  1332,  et  qoe  Clément  VI 
le  nomma  évêque  de  Gerad,  dana  le  royaume 
de  Naples,  en  1348-  Bien  que  l’époque  précise 
de  sa  mort  ne  soit  pas  connue,  il  paraît  cepen- 
dant qu’il  avait  cessé  de  vivre  au  mois  d'août 
1 348.  Au  uombre  des  écrits  de  Barlaam  on  trouve, 
non  des  scolies  sur  les  livres  des  Harmoniques  de 
Ptolémée,  comme Gcaner,  dans  sa  Bibliolbèqiie 
universelle,  Adeliing,  dans  son  Dictionnaire  des 
Savants,  Walther,  Forkel,Liditeo(lialet  d’autres 
Pont  dit,  mais  un  commentaire  sur  les  chapi- 
tres 14*,  15*  et  16*  du  troisième  livre  de  cet 
auteur.  Ce  commentaire,  qui  commence  par  cea 
mots  : inri  84  xd  tà;  tmypaMv  ,est  k la  Biblto- 
Ihèque  impériale  de  Paris , parmi  les  manuscrits 
grecs,  sous  le  n®  2381,  in-fol.  Walther  et, 
d'après  lui,  Forkel,  Licliientba),  etM. Cli.  F.  Be- 
cker disent  que  ce  commentaire  a été  publié  à 
Venise,  mais  sans  pouvoir  indiquer  la  date  de 
l’impression  ; je  n'ai  vu  citer  nulle  part  cette  étii- 
tion  , et  je  la  crois  supposée.  Le  14»  chapitre  du 
troisième  livre  des  Harmoniques  de  Ptolémée 
a pour  objet  d’exarainw  Par  queis  nombres 
premiers  on  compare  les  cordes  stables  du 
système  parfait  (des  Grecs)  avec  les  sphères 
principales  du  (système  du)  monde.  Le  15«, 
Comment  on  trouve  par  les  nombres  les  rap- 
ports  des  mouvements  des  planètes  ( avec  les 
coDSonnances  musicales);  et  enfin  le  16*,  Com- 
ment les  propriétés  des  planètes  se  rapportent 
d celles  des  sons.  C'est  sur  ces  chapitres  que  Bar- 
laam a écrit  son  commentaire,  dont  le  texte  a été 
publié  par  M.  Jean  Franz,  docteur  en  philosophie 
et  professeur  à runiversité  de  Berlin , d’après  nn 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Naples,  à la  suite 
de  sa  dissertation  intitulée  : De  Musicis  græcis; 
Berlin,  1S40,  la-4*  de  23  pages.  L’éditeur  y a 
ajouté  le  texte  des  trois  chapitres  du  livre  de 
Ptolémée.  {Voy.  Fkanz.) 

BARUANiiX  ( JcAH-BArnsra) , prieur  de 
Pabbaye  de  Weingarten,  dans  la  Forêt  Noire, 
et  ensuite  professeur  et  prieur  à Hof,  naquit  à 
Immenstadt,  le  l**  mars  1709,  et  mourut  k Hof, 
le  16  avril  1788.  Ha  publié  un  ouvrage  de  sa  com- 
position, sous  ce  litre  : Christ- Kalholisches  Kir- 
ehengesangbuch  nach  den  Gedanken  des  ge- 
kreenten  Propheten  am  SSsten  Psa/m,  ersten 
Vers.  au/atleJahrszeitenund  Gelegenheiten, 
In  anmuthigen  Melodien  angulimml  (Livre 
de  chant  des  églisescatboliques,  etc.  );  Atigsbourg, 
1769,  in-4*.  On  loi  attribue  aussi  la  composi- 
tion de  plosieurs  opéras,  comme  poète  et 
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comme  musicien  ; mais  les  titres  n*en  sont  pas 
connus. 

BABNARD  (Jean),  chanoine  mineur  de 
l'égiise  de  Saint-Paul,  à Londres,  vers  le  mi- 
lieu du  dU'Seplième  siècle,  a publié  une  coNec- 
bOD  précieuse  dliymnes,  d'antiennes,  de  prières 
et  de  répons  à plusieurs  parties , par  les  anciens 
compositeurs  anglais  ra//is.  Panons,  Morle^, 
Gilés,  O.  Gibbons,  W>  Mundy , Woodson, 
Batten , Hooptr,  Tye,  Weelkes,  WMU,  Bull, 
et  ff'ard.  Cette  collection  a pour  litre  : The  \ 
first  book  of  selected  ehurch  Hutic,  eonsis-^ 
ting  of  services  and  anthems,  such  as  are 
fiaw  used  in  the  cathédral  and  collegial 
churches  0/  this  Kingdom,  never  before 
printed,  etc.;  Londres,  1641.  Malheureuseineot 
elle  a été  imprimée  en  parties  séparées,  main* 
tenant  disséminées,  et  l’on  croit  qu’il  serait  im- 
possible d’en  compléter  un  exemplaire.  Le  plus 
complet  est  celui  de  l’église  d’Hereford,  mais  il  y 
manque  la  partie  du  soprano. 

BARNBECK  (Fnéoéair.) , né  à Cas-sel,  vers 
1801 , est  fils  d’un  maître  de  concerts  qui  mourut 
dans  cette  ville  en  1836.  Bambeck , élève  de  son 
père,  puis  de  Spohr,  fut  d’abord  attaché  comme 
Tiolonisteà  la  chapelle  deStuttgart,  puis  s’est  tixé 
à Halberstadt.  On  a de  lui  une  méthode  de  vio* 
Ion  qui  a pour  titre  : Theorei.  praktisehe  Ànlei- 
tung  sum  Violinspiel;  Halberstadt,  1845.  La 
seconde  partie  de  cet  ouvrage,  op.  9,  a pani 
dans  la  même  ville,  en  1646.  On  a du  même 
artiste  plusieurs  recueils  de  chansons  allemandes 
avec  accompagnement  de  piano. 

BARNÈS  (Josoé),  Üiéologieo  et  philologue, 
naquit  à Londres  le  10  janvier  1654.  Ses  études 
daus  les  langues  grecque  et  latine  furent  brillantes 
et  ses  progrè.s  rapides.  Élevé  à l’université  de 
Cambridge , il  y fut  nommé  professeur  de  grec 
eu  1695.  Il  ne  manquait  pu  d’imagination,  et 
sa  mémoire  était  prodigieuse;  mais  il  était  dé- 
pourvu de  goût  et  de  critique.  De  là  vient  que 
malgré  l’énidilion  qui  y est  répandue,  ses  Mi- 
tions d’auteurs  grecs  sont  aujourd’hui  peu  esti- 
mées. Dans  son  Euripide  ( Suripidit  quæ  extant 
omnia;  Cambridge,  1694,  In-fol.)  on  trouve 
une  dissertation  sur  la  musique  scénique  des 
Grecs,  ot  sur  les  lois  mécaniques  du  drame  des 
anciens.  Daroès  mourut  à Cambridge , le  3 août 
t7I5. 

BARNETT  (Jkan),  fils  d’un  marchand  de 
diamants  de  Londres,  naqnilà  Bedford  eu  1802. 
Des  dispositions  précoces  pour  la  mnsique  et 
une  voix  dont  l’étendue  était  extraorditiaire  le 
firent  remarquer  par  Arnold,  alors  directeur 
du  théâtre  de  Drury-Lane,  qui  se  chargea  de 
son  instruction , et  qui  le  fit  débuter,  comme  I 
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enfant,  en  1813,  sur  son  tliéétre,  dans  l’opéra 
intitulé  : The  Shipttreck  (le  Naufrage).  suc* 
cès  que  Barnett  obtint  le  fit  engager  pour  l’année 
suivante  comme  premier  soprano  des  oratorios. 
En  1815,  les  directeurs  de  Covent'Garden  l’en- 

I gagèrent  pour  deux  ans  ; mais  bientôt  aprè.H  il 
perdit  la  voix  et  fut  obligé  de  se  livrer  exchisi* 
vement  à la  musique  instrumentaie,  sous  la  di- 
rection de  Ries  qui  lui  donna  des  leçons  de  piano 
eide  composition.  Il  a publié  depuis  quelques  an- 
nées : 1”  Messe  solennelle  uo  1,  en  sol  mineur.  ^ 
2”  Messe  n*  2 , eu  uf.  — 3*  Un  volume  de  mélo- 
dies ruases.  — 40  Plusieurs  recueils  de  chansons 
( Glees  et  Catches  ).  — 50  Plusieurs  scènes , dont 
celle d’/4éroAom.  — 60  Trois  sérénade.s  dans  le 
style  espagnol.  — Des  airs  et  des  duos  italiens 
en  plusieurs  recueils  — fi*  Deux  ouverlures  à 
grand  orchestre.  ^ 9*  Une  fugue  à deux  voix  pour 
ténoret  basse.—  IQo  Des  sonates,  des  fugues  et  des 
variations  pour  piano.  — lloUneinlroduction,  un 
rondo  et  un  air  pour  l’opéra  du  Mendiant  (Be^r^or). 

— I2«>  Trois  valses  brillantes  pour  le  violon.  — 
13“  Une  fantaisie  pour  flûte  sur  un  air  de  Mozart* 
Le  28  février  1 837 , Barnett  a fait  représenter  au 
théâtre  de  Popéra  anglais,  à Londres,  Pair 
Rosamond,  opéra  en  2 actes.  Deux  ans  après 
il  donna  an  même  théâtre  Farinellif  opéra 
en  2 actes.  Enfin,  il  a fait  représenter  en  1841 
l’opéra  féerique  The  IHountain  Sylph  ( Le  Sylphe 
de  la  Montagne).  On  a aussi  de  cet  artiste  un 
Essai  analytique  sur  les  méÜKKles  d’ensei- 
gnement de  la  musique,  particulièrement  sur 
celle  de  Bocquilloti-Wiihem  ( Vog.  ce  nom),  sous 
ce  titre  : Systems  and  Singing  Masters  : art 
analytical  comment, upon  the  WUhem  Sys’ 
tem,  as  taught  in  Bngland;  Londres,  1843, 
in-8®. 

BARNI  (Camille),  compositeur  et . habile 
violoncelHste,  est  né  à Cômo,  le  18  janvier  1762. 
A quatorze  ans  il  commença  l’étude  du  violon- 
celle, sous  la  direction  de  son  grand-père,  David 
Ronchettl.  Il  reçut  ensuite  pendant  trois  mois 
des  leçons  de  Joseph  Gadgl , chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Cûmo.  A vingt-six  ans  il  quitta  sa 
ville  natale  pour  aller  remplacer  le  second  vio- 
loncelle an  grand  théâtre  de  Milan , ofi  il  resta 
huH  années  chez  le  comte  Imbonati,  protecteur 
éclairé  des  artistes.  Après  la  mort  du  premier 
violoncelle , arrivée  en  1791 , il  joua  le  solo  au 
grand  théâtre.  En  1799  il  se  mit  sous  U direc- 
tion de  Minoja  pour  l’étude  de  la  composition. 

II  fit  plusieurs  quatuors  ai  Italie,  et  vint  en- 
suite à Paris,  où  il  se  fixa  en  1802.  L’année  sui- 
vante il  donna  un  concert  au  Théâtre  Olympique, 
et  joua  un  concerto  de  violoncelle  de  sa  compo- 
sition. De  1804  à 1809  lia  publié  : 1*  Deux  thèmes 
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«ratrs  italk>n<avpc  \ana(ions  |)Oitr  vh)lon  el  violon- 
celle.  — Six  diio«  pour  violon  et  violoncelle 

— 30  Six  trios  pour  violon,  alto  et  violoncelle.  >— 
4°  Trois  nruvrea  de  qoatoors  pour  detix  violons, 
alto  et  violoncelle.  — Douxe  ariettes  italiennes. 

— 60  six  romance^  françaises.  Bami  a écrit  la 
rousiqiie  d’un  opéra  qui  fut  représenté  au  théâ- 
tre Feydeau,  en  181 1 , sous  le  titre  de  Édouard, 
ou  lé  Frère  par  tupercherie,  qui  ne  réussit 
pas.  Cet  artiste  a été  pendant  plusieurs  années 
violoncelliste  à l'opéra  italien. 

BAHOIV  (EaNv.ST-TnéopBiLL),  célèbre  luthiste, 
naquit  à Breslau,  le  !27  février  1696,  et  non 
en  1686,  comme  le  dit  Licbtenllial.  Dès  son 
enfance,  il  montra  un  goût  passionné  pour  la 
musique,  particulièrement  pour  rinslrument  au- 
quel il  dut  ensuite  sa  brillante  réputation.  Un 
Uohétuieii , nommé  Koiiatt,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  cet  iiislrument  en  1710.  il  fré- 
queiilait  alors  les  cours  du  gymnase  de  Sainte* 
Elisabeth,  dans  sa  ville  naUle.  Plus  tard  il  alla 
étudier  le  droit  et  la  philosophie  è l'université 
de  Leipsiclt,  puis  à Halle,  à Cwthcn , Scliaitz,  j 
Saalfetd  et  Rndolsladt.  En  1720  II  se  rendit  à : 
léna,  oû  il  séjourna  deux  ans.  Ce  fut  là  qu’il  | 
commença  à sc  faire  connaître  par  son  talent  sur 
le  liilli.  Au  commencement  de  l'année  1722,  il 
se  mit  à voyager,  alla  à Cassel , où  il  joua  devant 
le  landgrave;  puis  àFulde,  è Wünbourg,  à 
Nuremberg  et  à Ralisbonne.  Partout  il  excita  l'é- 
tonnemenl  et  l’admiration.  De  retour  è Nurem- 
lierg,  il  y dcnK'tira  |>our  y faire  imprimer  son 
Traité  du  luth,  en  1727.  Le  12  mai  de  l'annce 
snivante  il  reçut  sa  nomination  de  luthiste  de  la 
cour  de  Saxf-Gotha,  eu  rcmplaccnxent  de  .Meusel, 
mort  le  27  mars  1727,  d’uite  chute  de  cheval. 
Baron  ne  jouit  des  avant.iges  de  sa  nouvelle  po- 
sition que  iiendiinl  cinq  années  > car  le  duc  de 
Sa>e  Gotha  étant  mort  en  1732,  des  réformes 
fureot  opérées,  et  l'artiste  donna  sa  démission. 
Peu  de  temps  après  il  fut  appelé  à Ëiscnacli, 
comme  membre  de  la  chapelle.  Il  y resta  jus-  ' 
qu’en  1737,  époque  où  U se  rendit  à Berlin.  11 
n'alla  pas  directement  dans  cette  ville,  car  il 
n’y  arriva  qn'à  la  lin  de  Tannée,  ayant  pris  sa 
route  par  Mersebourg,  Crplheo  Cl  quelques  autres  j 
|)etiles  cours  où  il  y avait  des  cliapciles  otgaiii-  ^ 
sées.  Arrivé  enfin  à Berlin,  Baron  fut  présenté  | 
au  roi,  qui  l’engagea  comme  tbéorbisto.  Il  n’avait  I 
point  de  Ihéorbe;  on  lui  accorda  la  pe^nis^ion  I 
d*aller  à Dresde  pour  en  chercher  un  qui  Itii  fut  J 
cédé  par  Weiss,  connu  par  son  talent  sur  cet  { 
instrument  et  sur  le  luth.  Ce  voyage  contribua  à ; 
perfectionner  le  go6(  de  Baron , car  non-seule-  1 
ment  H eut  le  plaisir  d’enlendre  Weiss,  mais  il 
t'ouva  à Dresde  une  réunion  de  Inthistes  dislin-  j 


( gués  tels  que  Hofer,  qui  était  alors  au  service 
: 'de  Télecteur  de  Mayence,  Kropfgans  et  sa  smur 
; tous  deux  élèves  de  Weiss,  et  BelgraUky,  Cir- 
, cassieo  de  naissance,  qui  d’abord  s’éUil  distingué 
comme  paudoriste,  et  qui  s’étaft  ensuite  livré  à 
Téiude  du  luth,  sous  la  direction  du  même 
mettre.  Ce  voyage  fut  le  dernier  que  fit  Baron. 
De  retour  à Berlin  il  ne  s’occupa  plus  que  de 
I son  service  à la  cour  et  de  ses  recherct>es  sur  di- 
verses t arties  de  son  art.  fl  mourut  dans  celle 
ville  le  12  avril  1760. 

I Ce  luthiste  célèbre  a écrit  une  grande  quantité 
! de  musique  pour  son  instrument;  ses  ptindpaux 
I ouvrages  en  ce  genre  sont  ; i'*  pariUe  à 
j liutosolo.  Trois  recueils  de  ces  pièces  ^e  trou- 
vaient en  manuscrit  chez  Breitkopf,  k Leipsick, 
dans  Tannée  1761.  — 2*^  Sonate  a due  liuti.  — 
3*  Six  iriospour  luth,  violon  et  violoncelle, 

I premier,  deuxième  et  troisième  recueils.  Ces 
compositions  existaient  aussi  en  manuscrit  dans 
le  magasin  de  Breitkopf,  en  1764  Jepüssè<le  de 
lui  en  manuscrit  quatre  suites  de  pièces,  un  duo 
pour  luth  et  Ilûte,  un  concerto  pour  luth,  violon 
et  basse,  et  deux  fantaisies. 

Cesl  principalement  comme  écrivain  sur  U 
musique  que  Baron  est  maintenant  connu.  Les 
ouvrages  qu’il  a publiés  sont  : Hisioriach^heo- 
relisc/i  und  praktische  Vniersuchung  des  tn- 
itruments  der  Lauien,  etc.  (Recherches  histo- 
riqoes,  théoriques  et  pratiques  sur  le  luth,  etc.}; 

I Nuremberg.  Jean  Fre<i.  Rtideger,  1727,  in-8^  de 
I 2l8page$.  CclivreesI  unde.smeilleursetdes  plus 
I inléres-sanU  qu’on  ait  publiés  sur  Thistoire  et  la 
j pratique  des  instrumenU.  La  première  partie 
est  divisée  en  sept  chapitres  où  il  est  traité  : (cliap. 

1 et  2)  du  nom  et  de  l’origine  du  luth;  (cbap. 
3)  de  la  différence  des  instruments  qu’on  désigne 
en  général  sons  le  nom  de  Luth , cl  de  leurs 
I qualités;  (eliap  4)  de  quelle  manière  le  luth  est 
parvenu  en  Italie; (chap.  5)  comment  le  luth  a 
été  porté  eu  Allemagne  par  les  Francs  ; (chap. 
C)  des  maîtres  célèbres  qui,  à différentes  époqne-s 
se  sont  distingués  parleur  talent  sur  le  luth; 
(chap.  7)  des  célèbres  fabricjinls  de  luths,  et  en 
quoi  consiste  la  beauté  des  iostruinenls  de  cette 
espèce.  La  seconde  partie  de  l’ouvrage  de  Baron 
expo-e,  en  six  chapitres,  la  manière  de  jouer 
du  luth.  —2°  Un  suppléments  ce  travail  a été  pu- 
blié par  l’auteur  dans  le  deuxième  volume  des 
Essais  historiques  et  critiques  de  Marpurg  (pag. 
65-83),  sous  ce  titre  : Deitrxge  zur  Aisforur/i- 
theoretitchen  und  praklischen  ünteriuchung 
der  Lauie  (E.ssais  de  roclterches  hiütorique.> , 
théoriques  et  pratiques  sur  le  luth).  — 3”  Baron  a 
complété  son  travail  sur  cette  matière  en  pu- 
bliant, dans  le  même  volume  des  Essais  de  .Mar- 
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purg  fpag.  Il9'123)un  petit  traité <)u  systémede  ' 
la  notation  du  luth  rt  du  titéurbc,  intitulé  : Ab- 
handlung  von  dem  NoUusysifmder  Laute  und 
der  Theorbe.  ^ AbrUs  einer  Abhandlung 
von  der  Mélodie  (Lssai  d’une  di&sertalion  sur 
la  mélodie);  Berlin,  I7ô6,  6|  pa;ies  in'4«  : bon 
ouvrage  ^ur  une  matière  intéreai^nte.  — > 3*  Zu- 
fœllige  Cedanken  ueber  verschiedene  Materien 
(Pensées  sur  divers  objets  relatifs  à la  musique),  , 
dans  le  deuxième  volume  des  luisais  de  Marpuig  ; 
(p.  124'144).  Baron  traite  dans  ce  morceau  des  j 
qualités  naliirellfs  d'un  maître  de  chapelle  et  de  { 
ses  devoirs.  — 6o  Une  tra^luction  allemande  de  j 
rA*Jiat  sur  le  beau  de  J.-M.  André,  sousce  titre  ; < 
Vetsuch  ueber  dasSch(rne^  etc.  Altenboiir^i,  j 
1737,  in-8^.  — 7'’  Une  Iradiiclion  du  Discours  sur 
Vharmonie^  de  Gresset,  intitulée  : Von  dem 
üralten  Adel  und  dem  Julien  der  Musik. 
Berlin,  17à7. 

BARONI  (Léonore),  cantatrice  c«4èbre,  née 
à Mantoue,  vers  I6i0,  »'tait  fille  de  la  belle 
Adriana,  qui  avait  ausM  brilh>  par  la  beauté  de 
sa  voix  dans  les  premières  années  du  dix-sep- 
tième siècle.  Maugars  ( V(/y.  ce  nom),  qui  l’enten- 
dit à Rome  en  1639,  en  parle  en  ces  termes  : 

« Sa  voix  est  d'une  haute  élendue, juste,  sonore, 

•I  harmonieuse;  t'adoiicis'^nt  et  la  renfurçant 
« sans  peine,  et  sans  faire  aucune  grimace.  Ses 
n élans  et  scs  soupirs  ne  sont  |Kiinl  lascifs,  ses 
M regards  n’ont  tien  d'impudique,  et  ses  gestes 
« sont  de  la  bienséance  d'une  lionnète  lillc.  lia 
• passant  d'un  ton  6 l’autre,  elle  fait  quelquefois 
« sentir  les  divisions  des  genres  diromaliques  et 
« enharmoniques,  avec  tant  d'adie'^se  et  d'agré- 
••  ment,  qu’il  n'y  a personne  qui  ne  soit  ravi  è 
« cette  belle  etiliflicile  méthode  de  chanter.  Elle 
■ n’a  pas  hesoiii  de  mendi»r  t'aide  d’un  tuorbe  ou 
« d’une  viole,  sans  l’un  dr'Stpiels  son  chant  se- 
« rait  imparfait,  car  ellc-inérae  touche  les  deux 
n instruments  parfaitement  ( Besponce  faite 
^ àun  curieux  sur  le  seniiment  de.  la  mû- 
ri sique  d’/f«/ic,  écrile  à Rome  le  oeto- 
•«  bre  1639.  Paris,  1639,  in-8*).  ■ Les  succès 
de  Léonore  Baroni  sur  le  lheétre  eurent  tant 
d’éclat,  que  Vincent  Cosiazuti  a pu  faire  un  vo- 
lume de  toutes  les  pièces  de  vers  publiées  à sa 
louange;  ce  recueil,  funné  de  pièces  dont  quel- 
ques-unes sont  en  langue  grecipie,  d'auhes  en 
latin,  en  italien,  en  français  et  en  espagnol,  a 
parusousce  titre  : Applausi  poetici  aile  glorie 
delta  signora  Leonnra  Baroni;  Rome,  1639, 
in•4^  Il  en  a été  fait  une  deuxième  édition  dans 
la  même  ville,  en  16'«1.  Jean-Victorin  Rossi, 
connu  «ODS  le  nom  de/onus-A’iclux  Erythrxns , 
contemporain  de  Léonore  Baroni,  par  ie  d'elleavcc 
éloge,  aÎDsi  que  des  pièces  écrites  en  aon  hon- 


neur (1).  En  1643  le  cardinal  Mazarin  engagea 
Léonore  Baroni  pour  chanter  dans  les  opéras  de 
Cavalli,  Serse  et  Ercole  amante^  qu’il  lit  re|>rtv 
senter  à Paris  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV. 
Elle  lut  ensuite  attachée  au  service  du  roi  pour 
les  concerts  de  la  cour  ; mais  ta  musique  ita- 
lienne n'étant  pas  alors  goûtée  en  France,  cette 
grande  cantatrice  (Init  par  prendre  sa  situation 
en  dégoût,  et  retourna  en  llalie.  On  ignore  l’é- 
poque de  sa  mort. 

BAROIMI  (l*Hiu?p£),  né  à Aneûne,  vécut  au 
coromenceriient  du  dix-huitième  siècle.  On  a de 
sa  composition  : Psalmodia  vesperbna  octo 
uocibur,  op.  11.  Bologne,  Silvani,  1710. 

BARO.VI-CAV.\LC.\BO  (Julie),  pianiste 
et  compositeur  dUtinguée,  née  à Vienne  vers 
1803,  de  |>areD(s  italiens,  fut  élève  de  Mozart 
lils,  et  acquit  sous  sa  direction  un  talent  élégant 
et  solide.  Son  premier  ouvrage  parut  en  1830; 
en  1838,  son  iruvre  douzième  fui  piihlié  è Vienne, 
chez  Haslinger.  Les  «oeuvres  3,  4, ont  paru  à 
Leipsick,  citez  Breilkopf  et  Haertel.  Ces  ouvrages 
consistent  en  caprices,  sonates  et  fantoisies  pour 
le  piano.  G.  W.  Fiok  en  a fait  des  anal)ses  dans 
la  Gazette  générale  de  musique  de  Leipsick  (ann. 
1831  et  1838).  Les  ouvrages  de  M“*  Baroni- 
Cavaloabo  sont  jusqu’à  ce  jour  au  nombre  d’en- 
viron quarante. 

BAROiM  (...) , compositeur  dramatique  de 
l’époque  actuelle  (1850),  a fait  jouer  à Milan, 
avec  quelque  succès,  un  opéra  intitulé  Rieciardat 
dunt  la  partiliun  réduite  pour  le  piano  a cté  pu- 
bliée dans  cette  ville,  citez  Ricordi. 

BAROTIUS  (SapioN),  cantor  à l’église 
Saint-Martin  de  Cologne,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  a publié  : Sacri  concentus 
8 suivis  d'uDC  Messe  et  d'un  Magnificat. 
Cologne,  1022. 

BARRA  (Hottinet),  musicien  français,  est 
plus  connu  sous  le  nom  de  Hottlnet  que  sous 
celui  de  Barra,  qui  paraît  avoir  été  celui  de  sa 
famille.  Il  vécut  sous  le  règne  de  François  I*', 
roi  de  France.  On  trouve  des  motets  de  sa  com- 
position dans  les  recueils  intitulés  : 1**  Liber 
quintus  Xll  trium  primorum  lonorum  Ma- 
gnificat continct.  Parrhisiis  apud  PetrumAt» 
taingnant  musicecalcographum^  etc.  1534, petit 
iD-4®oW. — 2«  Liber  septimus XXHU  ttium, 
quinque^  sex  vocum  modulas  Dominici  adven- 

(1)  Lcfi  ego,  lo  theatro  Eleoaone  Beronc,  «aotricte  exl- 
mlae,  In  qu<i  omnr*  hic  Ronue,  quolquot  tngenloet  poetlcir 
facultitU  Uutfe  prævtaat,  cinnlnibua  laio  etrutcé  tuin 
latine  KrtptU,  tingulari  ne  prope  dWtno  mollerU  llhtu 
caaendl  irtUIrlo  taaquam  lauslr*  qaoedam  ciaraore«  et 
pUusus  cdoBi  : IrgI  qouq  Utcili  iGuldicclouh  epIgraKtna 
(ta  panini,lta  elegana.  etc.  {Pinoef)tk»va  Imoglnum  il 
lut:,  cir.,  part.  U,  p.  119.) 
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tus  y nativitatisque  ejus,  ac  Sanclorum  eo 
tempore  occurrenOum  habet,  Parisits,  in  vico 
cUharea,  apud  Pelrtim  Attaingnant,  in-4®. 
goth.  (&ans  date»  inaifi  impriim^  rn  1533  ou  1 
suiYaut  le«  dates  dos  aulro  livres}.  On  y trouve 
deux  motets  à quatre  parties,  0 lîadu:  et  0 Rtx 
gentium^  de  Hotlioct  Barra.  — 3®  Libtr  duodeci- 
mus  XVII  musicales  ad  Virginnm  Cfirisli 
parum  satutationes  habet,  ibid.  1535,  in-4o. 
On  y trouve  un  Salve  Rcgina  de  Barra. 
ber  tertius^  eum  quatuor  vocibus  {Moteclo^ 
rum),  Impressum  Lugduni  per  Jacobiim 
Modermtm  de  Pinguento,  1539. 

BARRÉ  (Léonahd},  contrapunti&te  du  sei> 
xiëme  siècle,  naquit  à Limoges  et  se  rendit  en 
Italie.  Il  y devint  élève  d’Adrien  Willaert,  ainsi 
qu’on  le  voit  par  ce  titre  d’une  collection  de 
inadrii^aux  : Le  datte  et  excellente  composi' 
twni  de  Madrigali  a cinque  noci  da  dtversi 
perfeUissmi  mvsicl  Ja(te,eioèt  dt  Adriano  j 
Willar,  et  di  Leonarde  Itarre  sua  discipulo  ^ 
etc.  Apud  Hierongmum  Scotum^  1540,  in-4® 
obi.  Ses  oludes  musica4cs  terminées,  Barré,  qui 
était  prêtre,  se  rendit  à Rome,  où  il  entra  en 
qualité  de  chantre  à la  cliapctie  ponlificale,  le 
13  juillet  1537.  Il  fut  on  des  cliantres  aposto> 
liques  que  le  pape  envoya  au  concile  de  Trente, 
en  1545,  pour  donner  leur  avis  sur  ce  qui  con-> 
cernait  léchant  ecclésiastiqi>e  et  la  musique  d’é- 
glise. Ces  cJiantres  furent  I^éonard  Barré,  Jean 
Barré,  Jean  Le  Cont,  Jean  Mont,  Simon  Barto- 
Uni  de  Pérouse,  Pierre  Ordenez,  Antoine  Loyal 
et  Ivon  Barry;  ilsae  trouvèrent  è la  première 
session  du  concile,  le  13  décembre  1545.  Une 
maladie  épidémique  s’étant  déclarée  à Trente , 
plusieurs  chantres  apostoliques  retournèrent  à 
Rome  précipitamment;  mais  Barré,  Le  Cont, 
Ordenez , Barloüni  et  Loyal  restèrent  à leur 
poste,  et  suivirent  le  concile  à Bologne,  en  1547, 
quand  il  lut  transporté  dans  cette  ville.  Quel* 
ques  motets  de  Barré  qui  ont  été  publiés  par 
Cardane  de  Venise,  dans  son  recueil  de  1544, 
prouvent  que  ce  musicien  était  fort  instruit  dans 
son  art.  On  trouve  aus.si  quatre  madrigaux  à 
cinq  voix  de  sa  composition  dans  le  recueil  cité 
précédemment,  pages  8,9,  11  et  2t.  Plusieurs  | 
messes  et  des  motets  de  sa  composition  sp  con-  | 
.servent  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  la  , 
chapelle  pontificale.  Le  contrapunlislc  cité  sous 
le  nom  de  I^éonard  Barre  ou  Barra  par  Kiese-  | 
wetlcr,  dans  son  Mémoire  sur  les  musiciens  < 
néerlandais,  est  le  même  que  Léonard  Barré 
dont  le  nom  a été  défiguré.  | 

BARRÉ  (ArrroiNP.),  musicien  français,  s’é-  : 
lahhl  à Home  vers  1550,  et  s’y  fit  remarquer 
comme  compositeur.  En  1555,  U ouvrit  une  im-  . 


I primerie  de  musique  dans  celte  ville,  et  y pu- 
I blia  ILptimo  tibro  dette  mu5e,  a cinque  t'oci, 
madrigali  didiversiautori.  Ce  recueil  contient 
; des  compositions  d'ArkadcIt,  de  Vincent  RufTo  , 
de  Jacquet  de  Berchem  et  d'Antoine  Barré  lui- 
même.  Il  parait  qu’un  personnage  de  haut  rang, 
nommé  Onofrio  Vigilit  lu!  avait  fourni  les  moyens 
d’élever  son  imprimerie,  car  il  s’exprime  ainsi 
dans  son  épltre  dédicatoire  : Le  primitie  delle 
cose  meritamente  si  spettuno  a que.llo  ch*è 
\ delV  origine  e principio  didettecose  sonoca^ 
gione...  Da  taie  esempio  con/ermato,  vengo  a 
consacrare  le  primilic  delta  mia  stampa  à 
voi....  Acceltafeadunque  conlieto  volto  questl 
j nuovi  Jrutti  di  variati  gusli^  perché  le  mie 
: fortune  dianzi  eran  nulla^  etc.  Dans  la  même 
année  1555  un  second  recueil  fut  publié  par  l’Im- 
primerie d'Auloine  Barré,  sous  ce  litre  ; Primo 
tibro  delle  Muse  a 4 rod , madrigali  ariosi 
di  44nfowio  Barrée  e altri  diversi  autori.  Les 
noms  des  auteurs  sont  Antoine  Barré,  Alexan- 
dre Ruffo,  Vincent  Riiffo,  Jean-Dominique  de 
Kola,  Lerma,  Lupacchino,  Vincent  Ferro,  Lam- 
berto  ilCaldarinOf  Jules  Fiesco,  Püul  Anitnuc- 
cla  et  Ghislain  Dankerls.  Parmi  des  milliers 
d’œuvres  de  musique  imprimés  dans  le  seizième 
siècle,  l’abbé  Baini  dit  (.1/r/n.  star.  crit.  délia 
vita  e delle  opéré  di  Gio  Pterl.  de  Paiestrina, 
t.  Il,  p.  202,  n®  531}  qu’il  n’a  pas  trouvé  un  seul 
cailler  qui  portât  le  nom  de  Darré,  poslérieure- 
! niAtâl555;  mais  M.  Gas|)ari , de  Bologne,  m’a 
! signalé  deux  publications  faites  par  Antoine  Barré 
postérieurement  à cette  date,  à savoir  ; Seco7ido 
[ Itbro  delle  muse  a quattro  voci.  Madrigali 
I nrtost  di  diversi  eccellentissimi  autori  con  due 
; canzoni  di  Gfflnnr//o  di  nuororaccotti  et  dafi 
j in  tuce.  In  ^oWiT  oppressa  Antonio  Barre^ 
1558;  et  Madrigali  a quattro  voci  di  FYan- 
cesco  Menta  novamenfe  da  lui  composa  et 
dati  in  luce  : In  Borna  per  Antonio  BarrCt 
1560.  D’autre  part,  j'ai  trouvé  la  partie  d’alto 
j d'un  œuvre  intitulé:  Il  primo  tibro  de  Madri- 
gati  a quattro  voci  di  0/ii’ier  Brassart-  In 
Ilo?na,  per  Antonio  Barre ^ 1564  , in-4o.  On 
trouve  â la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  un 
I réciieil  qui  démontre  que  Barré  avait  quitté  Rome 
et  sVlait  établi  imprimeur  de  mu.<^ique  à Milan. 
Ce  recueil  a pour  titre  ; Liber  primus  Musa- 
rum  cum  quatuor  t^ocibiu  seu  sacræ  can- 
tioïieSf  quas  vulgo  motefta  appellant.  Milan, 
A.  Barré,  1588,  in-4^  Cetle  CA/lIcction  contient 
29  morceaux  de  Palestrina,  d'Orlando  Lasstis,  de 
Clément  Xon-papa,  de  Cyprien  Rore,  de  Lerma, 
de  Maillart,  d’Adrien  Willaert,  de  Paul  Animiic- 
cia,  d’Annibal  Zoilo,  de  Lupi  et  d'Horace  Vecchi. 
BARRE  (Cbiikles  Hekri  oeu),  claveciniste 
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de  ia  reine»  épouse  de  Louis  XIV»  occupait  celle 
place  en  1069.  On  a de  ce  musicien  un  recueil 
intitulé:  /tneiens  airs  a chanterà  deuxpartieSt 
avec  les  detixUmes  couplets  en  diminutions  ; 
Paris»  Ballard»  I6h9,  in-4®  obi. 

BARRE  (L'abbé  DE  LA)»  ori;ai)is(e  de  la 
chapelle  de  Louis  XIV,  mort  en  16/8,  était 
considéré  à la  cour  comme  un  compositeur  ha« 
bile.  Il  a écrit  plusieurs  morceaux  de  musique 
d'église  que  le  roi  aimait  à entendre,  mais  qui 
n'oot  pas  été  publiés.  L'abbé  de  La  Barre  était 
seul  orf^anisle  du  roi  ; après  sa  mort,  sa  place 
(ut  ditisée  en  quatre,  pour  les  organistes  Tome- 
Un,  Le  Bègue,  Bulenie  et  Nivers,  qui  étaient  de 
service  alternativemenl  pendant  un  trimestre. 

BARRE  (Micucl  de  la)  , compositeur  et 
flûtiste  célèbre  de  son  temps,  naquit  à Paris  vers 
1680,  et  mourut  dans  la  même  ville  en  1744.  Il 
était  fils  d'un  marchand  de  bois.  En  1700  it 
donna  à l'Opéra  Le  Triomphe  des  ar/5,  et  en 
1708  La  Vénitienne.  On  a aussi  de  lui  : 1»  Trois 
livres  de  trios  pour  la  flùle,  imprimés  à Paris, 
jQ.40  ^ y Treize  suites  de  pièces  à deux  flûtes» 
idenit  in*4*'  ohlong.  — 3**  Sonates  pour  la  llùle 
avec  basse»  œuvre  4.  — 4”  Recueilsd'airsà  boire, 
à deux  parties,  1 vol.  in«4*  ohl. 

BARRE  (La).  Voyez  Labarre. 

BARRET  (Apollok-MaiuB'Rose),  hautboïste 
distingué,  est  né  en  I804,  dans  le  midi  de  la 
France.  Après  avoir  appris  la  musique  dans  son 
enfance  et  s'ètre  livré  à IVtnde  du  hautbois,  il 
perdit  ses  parents;  cet  événement  lui  lit  prendre 
la  résolution  de  se  rendre  è Parts , où  il  fut  ad- 
mis comme  élève  de  Vogt  dans  le  Conservatoire, 
au  printemps  de  1813.  Ses  progrès  furent  si  ra- 
pides que,  seize  mois  après,  le  premier  prix  de 
hautbois  lui  fut  déreroé  au  concours  de  1824. 
Lorsque  Bernard  obtint  à cette  époque  le  privi« 
lége  du  théâtre  de  t'Odéon»  pour  y jouer  les  tra- 
duclions  d’opéras  allemands  et  italiens,  Barret 
entra  dans  l'excellent  orchestre  formé  k ce  théâ* 
tre  par  Crémont,  en  qualilé  de  premier  haut* 
bois.  La  ruine  de  l'entreprise  de  l’Odéon  dans 
l'été  <le  1827  fît  passer  cet  artiste  dans  l’orcbes- 
tte  de  l'Opéra  comique  ; mais  deux  ans  après,  des 
offres  avantageu.ses  lui  ayant  été  faites  pour  oc- 
cuper la  place  de  premier  baulbois  au  théâtre  du 
roi  (Opéra  italien)  k Londres,  il  alla  se  fixer  dans 
cette  ville,  où  il  est  encore  au  moment  ou  cette 
notice  est  écrite  (1838).  A scs  fonctions  de  pre- 
mier baulbois  de  l'opéra  italien,  il  réunit  c*^lle.s 
de  membre  de  l'orchestre  de  la  Société  pliilbar- 
moniqiie  et  de  professeur  de  bauUiois  k l'Aca- 
démie royale  de  musique»  où  il  a formé  de  bons 
élèves-  Barret  a publié  plusieurs  morceaux  pour 
son  instrumeni»  {lariui  lesquels  on  rciiwirque  : 


' io  Mélange  sur  un  motif  d'Oiislow  avec  accom- 
! pagnementde  piano,  Paris,  Brandus.  — 7^  Air  laii- 
! guedocieii  varié  avec  acc.de  piano;  ibid. — 3”  Di- 
I vers  morceaux  gravés  à Londres.  Sa  produc- 
I tion  la  plus  importante  est  une  méthode  pour  le 
I baulbois  qui  a pour  titre  : À comptet  /Hethod 
for  the  06oe,  comprising  ail  the  new  fingo- 
I rings^  new  tables  0/  shakes,  scafes,  exercises, 
! etc.;  Londres,  Jiillien  et  Cie  (s,  d,)gr.  in-4”.  Cet 
ouvrage  est  le  meilleur  et  le  plus  complet  qui 
ail  été  fait  sur  le  hautbois;  il  est  terminé  par 
40  pièces  progressives»  4 sonates»  et  quinze 
grandes  éludes. 

I BARRETT  (Jean  ),  maître  des  enfants  de 
clHBur  de  riiûpital  du  Christ»  k Londres»  et  or- 
ganiste de  l'église  de  S.  Mary-al-HHl,  vers 
1710»  fut  élève  du  D.  Blow.  Plusieurs  de  ses 
chansons  ont  été  insérées  dans  la  collection 
intitulée  : Pills  to  purge  melancholy.  On  con- 
naît  de  lui  l'air  agréable  Janlhe  the  loveiy,  qui 
a été  intrmliiit  dans  l'opéra  du  Mendiant  (Beggar). 

BARRIÈRE  violoncelliste  françab» 

a joui  d'uue  brillanle  réputation  à Paris  » vers 
1740.  Il  avait  déjà  publié  deux  livres  de  sonates 
pour  le  violoncelle  lorsqu'il  partit  pour  TUalie» 
en  1736,  dans  le  dessein  d'y  entendre  Francis- 
ceilo  et  de  perfectionner  son  talent  par  des  leçons 
I de  ce  grand  maître.  De  retour  k Paris  , en  1739, 

I il  fit  graver  son  troisième  œuvre  de  sonates  ou 
l’on  remarqua  les  progrès  que  son  goût  avait 
faits.  Son  quatrième  crtivre  renferme  des  solos 
pour  le  violoncelle;  le  cinquième  est  composé  de 
sonates  pour  le  par-dessus  de  viole»  et  le  sixième» 
de  ooncerls  pour  le  clavecin. 

BARRIERE  I LTiEjnxE-BeRNARD-JosEPB),  né 
à Valenciennes  au  mois  d’octobre  1749»  se  rendit 
k Paris  k l’Age  de  douze  ans»  où  il  prit  des  leçons 
de  violon  de  Pagin , élève  de  Taiüni,  et  eut  pour 
maître  de  composition»  Pbilidor.  Après  s’ètre  fait 
; entendre  au  Concert  spirituel , il  lut  l'un  des  vio- 
I iioisles  solo  de  ce  concert  et  de  celui  des  Ama- 
teurs. En  1801  il  joua  une  symphonie  concer- 
tante avec  Lafoiit  k un  concert  de  la  Salle  Olym- 
pique. Il  a composé  plusieurs  œuvres  de  quatuors» 
de  symphonies,  de  trios»  de  duos,  de  concertos, 
qui  ont  été  gravés  k Paris. 

BARR1\GT0N  (Daikes),  ne  k Londres 
en  1727,  lit  ses  études  k runiversité  d’Oxford 
et  au  r-ollégedii  Temple.  Après  avoir  fait  un  cours 
de  droit,  il  devint  greffier  k Bri.stol.  Au  rnoi.s  de 
mai  1751  il  fui  nommé  maréchal  de  la  chambre 
haute  de  l'amirauté,  et  sucoesAi veinent  secrétaire 
des  affaires  de  l'hôpital  de  Greenwich  » juge  des 
comtés  de  Merioneth.  de  Cantavon,  d’Anglesey, 
second  juge  de  Cbester»  et  enfin  coimnivsaire  des 
' munitions  k Gibraltar.  Il  est  mort  le  11  mars 
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1500,  âgé  de  ftoixantMrcize  ans , membre  de 
pluftieors  sociétés  savantes  et  président  de  celle 
des  Antiquaires  de  lx>ndres.  Parmi  les  pièces  qu*U 
a fait  paraître  dans  les  Transactions  philosopliiqnes, 
on  trouve  (t.  LX,  p.  S4)  une  lettre  sur  Moxart,sous 
ce  titre  : Account  0/  a very  remarkabte  young 
tnusicinn  ( Notice  sur  un  jeune  miisideo  très»re* 
marquabie).  Il  a inséré  aussi  un  petit onvrage  inti* 
tufé  ; Expériences  sur  te  chan  t des  oiseaux,  dans 
t^sMisceUanées,  publiésàLondresen  1781,  in-4*^. 
Enfin,  on  a de  Barrington  quelques  notes  sur  deux 
instruments  en  usage  dans  le  de  Galles 
(Le  Crowth  et  le  Pib-Corn),  lesquelles  sont  in- 
sérées dans  le  3"^  volume  de  VArehéologie  ( I ), 
sous  ce  titre  : Some  Account  of  /tro  Musical 
instruments  used  in  Wales,  avec  une  planche. 
Ces  notes  ont  été  lues  à la  Société  des  Antiquaires 
de  Londres,  le  3 mai  1770.  nico  que  trop  som-  * 
maires,  elles  ont  de  rinlérél,  parce  que  Daines 
Banington  avait  habité  le  pays  de  Galles  et  y 
avait  non-seulement  vu,  mais  entendu  jouer ccs 
deux  instruments. 

B.\RltOILIIET( Padl),  chanteur  français, 
est  né  a Bayonne  le  77  septembre  l8to.  Fils  d’un 
négociant  de  cette  ville,  il  était  destiné  au  corn-  i 
merce  et  fut  envoyé  h Paris  pour  y faire  des  élu- 
des spéciales  et  relatives  à son  état  futur  ; mais  un 
goAl  passionné  pour  la  musique  le  pou<^sa  à re- 
noncer à la  barrière  qu*on  voulait  lui  faire  suivre 
et  à entrer  au  Conservatoire  comme  élève  de 
chant.  L'époque  de  son  admission  dans  cette  école 
est  1878.  Il  était  âgé  de  dix-htiit  ans.  l/au-  > 
leur  de  cette  notice  reçut  alors  plusieurs  lettres 
du  père  de  Barroilhet,  lequel  voyait  avec  chagrin 
la  réiioliition  que  celui-ci  avait  priive.  • Je  ne  j 
« crois  pas,  disait-il , qu’il  y ait  en  mon  fds  l’or-  ; 
« ganisation  d’un  artiste  distingué,  et  je  ne  me  | 
« consolerais  pas  de  le  voir  musicien  médiocre. 

« Si  vous  le  croyez , au  contraire,  destiné  à se  1 
« faire  un  nom  honorable  dans  voire  art,  jo  ne 

m’opposerai  pas  â ce  qu’il  suive  son  penchant.  » 
réponses  étaient  rassorantes,  bien  que  les 
progrès  de  l’élève  ne  répondissent  pas  exacte- 
ment à ce  qu'on  en  avait  attendu.  Après  deuz 
années  d’études  sous  la  direction  de  Banderai! , an 
concours  de  chant  de  1830  aucune  distinction  ne 
fut  décernée  à Barroilhet  qui,  ne  pouvant  espérer 
d’admission  à l'0|)éra,  se  décida  â aller  tenter  la  [ 
fortune  sur  les  théâtres  de  ritalie  Arrivé  à Milan,  ! 
il  y prit  des  leçons  de  Pantzza;  puis  il  fit  ses  ; 
débuts  sur  des  théâtres  de  troisième  ordre.  Après  I 
y avoir  acquis  de  l’haUtude  et  de  l’assurance,  il 

(1)  .SrckMologia  or  misrtUaneom  Tract»  relati$u/  to 
I^btishfd  b\f  the  iocietf  of  Antiquaric»  of 
i.on>/on,  tom.  Iil.  p.  SO-ZV;  Londm,  tni, 


chanla  à Gènes,  Vérone,  Brescia,  Bergame, 
Trieste,  Turin,  et  fut  engagés  Palerme,  en  183&. 
Les  succès  qu’il  y obtint  le  firent  appeler  à 
Rome,  l’année  suivante.  Ce  fut  alors  quli  prit 
position  parmi  les  artistes  les  plus  distinguée, 
par  le  talent  dont  U fit  preuve  dans  VAssedio  di 
Calais,  que  Donrtetti  écrivit  pour  lui,  et  plus 
encore  dans  le  Roberto  Devereux  dans  le  Co- 
lombo  du  même  maître.  Une  maladie  de  larynx , 
qui  lui  survint  â la  fin  de  1837,  l’éioigna  momen- 
tanément de  la  scène.  11  se  rendit  alors  â .Naples 
et  y trouva  Nourrit,  |>eu  de  temps  avant  sa  fin 
tragique.  Après  ce  triste  événement,  Barroilhet 
s’éloigna  de  l’Italie,  et  vint  à Paris,  où  il  fut  engage 
pour  l'Opéra.  Dooizetti , qui  n’avait  pas  peidiu 
le  souvenir  de  ses  succès  de  Rome,  écrivit  p<Hir 
lui  le  rdle  de  bariton  de  la  Favorile,  par  lequel 
Barroilhet  conqiiillafaveurdu  public.  Guilloume 
Tell,  Lusignan,  dans  la  Renie  de  Chypre,  et 
I Charles  VI,  mirent  le  sceau  à sa  réputation  de 
I chanteur  dramatique.  Ce  fut  au  milieu  de  ses 
I triomphes  qu'il  quitta  l'Opéra  en  1847,  parcequ’il 
I ne  put  s’arranger  avec  l’administration  de  ce 
I spectade  pour  le  chiffre  de  scs  appointements. 
Depuis  lors,  Barroilhet  ne  s’est  plus  fait  entendre 
que  dans  des  concerts , et  sur  les  théâtres  des 
départements. 

BARSANTI  (François),  néâ  Lucqnes  vers 
1 690,  étudia  d'abord  à l’université  de  Padoue  ; mais 
il  ne  tarda  point  à abiindonner  ses  éludes  littéraires 
pour  se  livrer  â celle  de  la  musique.  En  1714  il 
se  rendit  â Londres,  et  entra  à l’Opéra  comme 
flûtiste.  Pendant  son  séjour  en  cette  ville,  il  pu- 
blia : 1*  Six  sotos  pour  flûte  avec  accompagne- 
ment de  basse,  l***  livre;  7o  Six  solos  idem, 
2*  livre;  3”  Six  sonates  pour  deux  vtolonset  basse 
tirées  des  solos  de  Geminiani.  Après  plusieurs 
années  de  résidence  à Londres,  Barsanti  accepta 
une  place  lucrative  qui  lui  fut  offerte  en  Ecosse. 
Il  profita  de  son  séjour  dans  ce  (vays  pour  ras- 
sembler nne  grande  quantité  de  chansons  popu- 
laires auxquelles  il  fit  des  basses.  Vers  1750 , il 
retourna  à Londres.  Le  mauvais  état  de  ses  af- 
faires l’obligea  â solliciter  une  place  d’affo  dans 
l’orchestre  de  l’Opéra  et  dans  celui  do  Vauxhall , 
quoiqu'il  fût  déjà  fort  âgé.  Vers  le  même  temps  il 
publia  Douze  Concerfos  pour  violon,  et  Six  An- 
tiennes dans  le  style  de  Palestrina  ; mais  ces  ou- 
vrages ne  lui  offrirent  que  de  faibles  ressources, 
et,  vers  la  fiq  de  sa  vie,  il  tomba  dans  une  mi- 
sère profonde.  On  ignoreeo  qiielleannéc  il  monrut. 

BARSOTTI'(TH0MAS-Ga8PARD-  Fortuné), 
né  à Florence  le  4septembre  1786,  fut  appelé  en 
1809  par  la  reine  d’Étrurie,  infante  d’Espagne, 
alors  à Compïègne , pour  remplir  auprès  d'elle 
et  de  ses  enfants  les  fonctions  de  professeur  de 
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pinno  et  dédiant.  Cette  princesse  ayant  ét^  re1é< 
guée  k Rome  par  Napoléon,  M.  Barsolti  s’établit 
à Nice,  où  il  fut  nommé  organiste  et  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale.  En  1S15,  il  se  rendit  à 
Marseille , et  cinq  ans  après  il  y fonda  une  école 
de  chant  pour  les  femmes,  et  nn  enseignement 
de  musique  an  collège  royal.  En  18? i,  il  proposa 
au  maire  de  la  Tille  de  Marseille  l’établissement 
d’une  école gratniie de  musique; son  projet  fut 
goûté;  l'école  fut  fondée;  et  il  en  fut  nommé  di- 
recteur. Dans  ces  fonction.^,  il  a montré  autant 
d’intelligence  que  de  dévouement.  M.  Barsolti  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  qu'il  a publiés  : 
t**  L’air  des  TyroUenSj  varié  pour  le  piano,  avec 
accompagnement  de  violon  et  basse.  ~ 2*  Air 
varié  en  /a,  avec  accompagnement  de  violon  et 
basse.  — 3»  Di  tantipaipiti,  varié  pour  le  piano. 
— 4”  les  Folies  d* Espagne,  variées.  — b»  Six 
nocturnes  k deux  voix.  — 6**  Dominesalvum  fac 
regem,  à trots  voix  et  cbœur,  avec  orchestre.  ~ 
7**  Méthode  de  musiquek  l’usage  de  l’école  gra- 
tniite  de  Marseille;  Marseille , 18?S  Plusieurs 
compositions  du  même  artiste , parmi  lesquelles 
est  une  messe  à trois  voix  avec  chœurs  et  or> 
cheslre,  sont  encore  inédites. 

BARTA  (Joseph),  compositeur,  né  en  Bo- 
hême, vers  1744,  fut  d’abord  organiste  à l’église 
de  Saint-Paulin  à Prague,  et  établit  ensuite  sa 
résidence  à Vienne , où  il  écrivit  pour  le  théâtre. 
Il  est  mort  dans  celte  ville  en  1803.  Ses  opéras 
les  plus  connu.s8ont  Da  Ut  nicht  gut  zu  rn- 
then  (Il  estdangereux  de  conseiller  ici),  opérette, 
1780 . — ?o  iltnercaio  di  Malmaniile,og.  buffa, 
Vienne,  1784.  — s*  Der  adelieheTagelœhner{le 
Journalier  noble),  opérette,  ibid.,  1795.  — 4»  Die 
donnemde  Légion  (La  Légion  d’éclaireurs),  opé- 
rette en  ? actes.  On  a aussi  de  loi  six  quatuors 
pour  2 violons,  alto  et  basse,  op.  1 et  6 ; quatre 
concertos  de  clavecin; 6 duetti  a due  soprani. 

BABTALI  (Anrome),  maître  de  chapelle 
de  l’empereur,  à Vienne,  vers  1680,  passait  pour 
l'un  des  plus  habiles  compositeurs  de  sou  temps. 
11  a publié  des  trios  pour  divers  instniraenU  sous 
ce  titre  : Thésaurus  musiais  trium  instrument 
forum,  Düliogue,  167l,in-fol.  et  des  sympho- 
nies à 3 et  à 4 parties,  sous  ce  titre  : Prothimia 
suavissima  sonatarum  suavissimarum  guæ 
nunc  prima  éditions  in  Germania prodierunt, 
cum  tri&us  et  quatuor  instrumentU  redactæ, 
1672,  in-40  obi.,  sans  nom  de  lieu. 

BABTEI  (JteûME),en  latin  Barthxus,  moine 
atigustin,  né  à Arezzo,  fut  général  de  son  ordre  à 
Rome,  au  commencement  du  dix-seplitoie  .siècle. 
Il  a fait  imprimer  les  ouvrages  suivants  : l»  i7ei- 
jwrtsor.  Sanctxfer.  5,  6 et  Sabb.  nu^jor  Heb- 
dom.bparib.  poc.,  Venise,  I607,ia*4®. — 2*  Misse 


I ad  otfo  l'ociconbasso  continua;  Home,  I6O8. — 
30  II  primo  libre  de  ricereari  a due  voci. — 40  il 
seconda  Ubro  deglt  concerti  a due  voci , ae- 
comodati  per  suonare  con  gualsiroglla  stro- 
mento,  con  la  parte  continua  per  l’organo; 
Rome,  L6I8. 

BARTËL  ( Fkançois  • CoNRsn)  ; Voyez 
BARTL. 

BARTI1(He.nri),  maître  demusiqueder^tise 
Saint-Bavon,  à Gand,  depuis  1763  jusqu’à  1780, a 
j publié  de  sa  comiKisition  : Six  motets  a grand 
I chœur  et  six  duettes  (sk)  pottr  deux  basses, 

\ avec  deux  violons  el  orgue,  dédiés  au  prinee 
1 Chartes  de  lorraine,  gouverneur  des  Pays- 
Bas;  in  lol.  (sans  date  et  sans  nom  de  lieu). 

RARTII  (Cbrétiei<Sami:el),  né  âGiaucha, 
dans  le  comté  de  Schœnhurg,  en  1735,  fut  l’un 
des  plus  grands  virtuoses  de  son  lemp.s  sur  le 
hautbois,  li  ri'çnt  des  leçons  du  céh  bre  Jean- 
Sébastien  Bach,  au  gymnase  de  Saint-Thomas,  à 
Leipsick.  Au  sortir  de  celte  école,  en  (753,  il 
onlra  au  service  de  la  petite  cour  de  Rudolsladt, 
qu’il  quitta,  en  1762,  pour  une  place  de  musicien 
de  la  chambre  du  duc  de  NYeiinar.  En  1768, 
il  s’attacha  au  prince  de  Mecklcmboiirg,  et  enfin, 
en  177?,  il  fut  admis  à la  cliapelledu  Landgrave 
de  Hesse-Cassel,  avec  un  traitement  de  huit  cimts 
rixdalers  (environ  mille  écus  de  France); 
mais  à l’avénemeut  du  dernier  landgrave  (en 
1786),  les  théâtres  français  et  ilaiien  ayant  été 
congédiés,  Barth  passa  à la  chapelle  du  roi  de 
Danemarck  aux  mêmes  conditions.  On  lui  doit 
[dusieurs  concertos  de  hautbois  fort  brillants 
pour  le  temps  où  ils  ont  été  écrits.  Les  trois  pre- 
miers ont  été  publiés  à Copenhague,  le  quatrième 
à OfTenbach,  chez  André,  le  cinquième  (œuvre 
1?)  â Leipsick,  chez  Breilkupf  et  Harrtel.  Au 
nombre  de  ses  autres  compositions,  on  remar- 
que : t*  Rondeau  suisse , pour  hautbois , avec 
orchestre,  œuvre  10;  Ibid.  —2“  Divertissement 
pour  hautbois,  deux  violons,  viole  el  basse,  œuvre 
g ; Ib.  — 3®  Pot-pourri  pour  hautbois  et  piano, 

‘ œuvre  9,  Offenbech , André.  — 4®  Sonates  pour 
' piano  et  hautbois,  Hanovrç,  Kriischwitz."  5®  Six 
I écossaises  pour  piano,  Co{>enhague,  Lose.  —6* 

I Grande  sympiionie  pour  iuslruments  à vent,  Of- 
I fenbach , André.  — 7*  Ouverture  pour  urcliestre, 

I œuvre  t8,  Jbid.  Barth  est  mori  à Copenhague  le 
8 juillet  1809,  avec  le  titre  de  musicien  pen- 
sionnaire de  la  chambre  du  roi. 

BARTH  (F.-PniLippR-CuABtES-ARToms), 
fils  du  précédent,  né  à Cassel,  en  1 773,  succéda  â 
son  père  dans  la  place  de  hautboïste  de  la  cha- 
pelle royale  à Copenhague.  Il  s'est  livré  aussi  à 
la  composition,  et  s’est  fait  connaître  par  deux 
recueils,  l'un  de  chansons  danoises,  l’autre  de 
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chansons  allemandes,  publiés  à Copenhague,  el 
par  un  concerto  pour  flûte,  publié  àLe«psick,cliez 
Breilkoprel  Haertel.  Paniii  ses  ouvrages  inédits, 
on  compte  plusieurs  concertos  pour  hautbois, 
d^autres  |KMir  flûte,  et  une  symphonie  concer* 
tante  pour  deux  cors.  Le  roi  de  Danemark  a 
nommé  Baiih  directeur  de  sa  musique  d’har- 
monie. On  a exécuté  à Copenhague  deux  oiiver- 
lures  de  sa  composition  en  1829. 

BARTH  ( ),  neveu  el  élève  de  Charles 

SUiuilz,  lié  en  1774,  joua  à la  cour  de  Turin,  è 
l’âge  de  huit  ans,  des  concertos  de  violon  el  fit 
naître  l’adroirat'on  des  amateurs,  parla  hardiesse 
et  le  fini  de  son  jeu  ; mais  plus  tard  il  ne  réalisa 
pas  les  es|»érances  qu'il  avait  données.  Après  avoir 
été  un  prodige  dans  son  eofauce,  il  ne  fut  qu’un 
artiste  inrdiocre  dans  la  force  de  Tâge.  Il  a (Miblié 
à Rotleriiam , en  1795,  des  |HiU-poun  is  pour 
deux  violüO'^,  n<>'  1, 2 et  3;  un  pot-pourri  (K>ur 
violon  seul,  et  un  pot-pourri  pour  piano  et  vio- 
lon. On  croit  qu’il  est  mort  vers  1798. 

BARTH  (Gcst.vve),  fils  d'un  ténor  de  ki 
chapelle  impériale,  est  né  à Vieimc-  vers  1818.  Il 
y e<st  directeur  de  la  société  de  chant  descliocurs 
d’hommes,  depuis  1848.  On  a publie  de  sa  rom* 
posiliou  des  l.teder  à voix  .seule,  des  quatuors 
et  des  chœurs  pour  voix  d'hommes,  bn  1843  il 
a fait  exécuter  à Vienne  une  messe  de  sa  com- 
position qui  a obtenu  l’approbation  des  connais- 
seurs. 

BARTIIEL  tJeAn-CHRénEK),  organiste  de 
la  cour  à Allenbmirg,  naquit  à Plauen  le  19  avril 
1776.  Une  réunion  de  circonstances  lieiireuses 
favorisa  le  développement  de  ses  dispositions 
pour  la  musique.  Son  père,  qui  aimait  beaucoup 
cet  art,  lui  fit  prendre  à l’âge  de  cinq  ans  de.s 
leçons  de  piano  du  célébré  organiste  Roesler. 
Deux  années  après  il  lui  donna  un  maître  de 
violon.  Les  progrès  de  l'enfant  furent  si  rapides, 
qu*il  excita  l’admiration  de  Mozart,  à l’âge  de 
douze  an.s,  dans  un  concerto  de  piano  qu'il  exé- 
cuta citez  le  cantor  Dole»,  à Lcipsick.  Peu  de 
temps  après,  il  entra  à l'école  de  Saint-Thomas 
de  cette  ville,  etsous.la  direction  de  Hiller  et 
de  l'organiste  Goerner  il  acquit  un  talent  re- 
marquable sur  le  violon  et  sur  l’orgue.  Il  n’était 
âgé  qi»e  de  quatorze  ans,  lorsqu’on  lui  offrit  une 
place  d'organiste;  à seize  ans,  il  fut  nommé  direc- 
teur des  concerts  de  la  cour  de  S€li<rnei>oi]i^, 
sur  la  recommandation  de  Hiller.  Quelque  temps 
après,  Barthêl  retourna  à Leipsick  pour  conti- 
nuer ses  études;  mais  deux  ans  s’étalent  à peine 
écoulés  quand  il  fut  nommé  directeur  de  musi- 
que k Greitz.  Ce  fut  dans  cette  ville  qii’il  com- 
mença à donner  des  preuves  de  son  talent  par 
scs  compositions  pour  l’église  et  pour  les  con- 


certs. Il  se  fit  aussi  admirer  par  son  exécution 
savante  sur  l’orgue.  Après  avoir  passé  plusieurs 
années  a Greitz,  il  entreprit,  d’afirès  les  conseils 
de  son  ami  Grand,  un  voyage  musical  en  Alle- 
magne. Dans  les  grandes  villes  où  il  se  lit  enten- 
dre, il  donna  une  si  haute  idée  de  son  talent, 
qu'on  lui  offrit  la  place  d’organiste  de  la  cour  à 
Altenbourg,  devenue  vacante  ftar  la  iimrt  du  cé- 
lèbre Krebs,  élève  de  Jean  Sébastiea  Bach.  Il 
prit  posaes.sion  de  cette  place  en  1806,  et  ne  l’a 
)>oint  quittée  depuis  lors.  Barlliet  a benucoup 
écrit  pour  l’église  : on  cite  particulièrement  une 
suite  de  cent  quatre  psaumes  à quatre  voix,  une 
cantate  pour  le  jour  de  Pâques,  et  une  grande 
quantité  de  pièces  d'orgue;  mais  aucune  de  ces 
productions  n'a  vu  le  jour.  On  n'a  publié  de  sa 
composition  qu’un  recueil  de  dix-huit  dan-es  pour 
le  piano,  sous  le  titre  de  Flore  musicale  (Musi- 
kalische  Flora) , et  douze  valses  pour  le  même 
instrument,  Leipsick,  Kollmann.  Barthel  est  mort 
le  10  Juin  1831. 

BAHTIIÉLEMOIV  (F.-Hipmlttk),  com- 
positeur et  violoniste,  appelé  par  le»  Anglais  Barl- 
leman,  est  né  à Bordeaux  en  I73l.  En  1766  il 
alla  à Londres  où  il  fil  représenter  son  ofUTa  de 
PelopidaSt  qui  eut  un  si  grand  succès,  que  Gar- 
rick  alla  trouver  l'auteur  sur-le-champ  et  lui 
proposa  de  travailler  pour  son  théâtre  ; mais, 
craignant  qu’il  ne  pût  composer  sur  des  paroles 
anglaises,  il  prit  une  plume  et  se  mit  k écrire 
des  vers  pour  un  air,  afin  que  Barthéleinon  s’y 
exerçât.  Celui-ci  regardait  par-dessus  l’épaule 
de  Garrick,  et  écrivait  en  même  temps  la  mu- 
sique de  l’air.  Legrand  acteur  s'étant  levé,  re- 
mit le  papier  à fiarthélemon,  en  lui  disant  : 
TeneZy  monsieur,  voici  mes  paroles  ; à quoi 
le  musicien  répondit  : Tenez,  monsieur,  voilà 
ma  musique.  Une  telle  facilité  causa  radmira- 
tien  de  Garrick,  qui  profKisa  à Barlhélemon  de 
composer  la  musique  de  la  farce  inliUilée  : A 
peep  hehind  the  curtain  ( le  jour  passe  à 
travers  les  rideaux),  ri  qui  promit  de  faire  sa 
fortune  ; mais,  loin  de  tenir  sa  parole , Il  réfuta 
même  de  lui  payer  la  somme  dont  ils  étalent  con- 
venus, quoique  la  pièce  eût  eu  108  repn'senta- 
lions.  En  1768, Barlhélemon  fitiinvoyageà  Paria 
et  y donna , le  28  décembre,  la  pastorale  in- 
titulée Le  Fleuve  Ficamandre,  dont  les  paroles 
étaient  de  Renout.  Puis  U retourna  à Londres. 
En  1770,  Bartlkélenion  devint  chef  d'orchestre 
du  Wauxhall.  Pendant  les  quatre  années  sui- 
vantes, il  fil  représenter  le  Jugement  de  Pdris; 
la  Ceinture  enchantée,  el  (en  1774)  the  Haid 
of  the  Oaks  (La  fille  des  Chênes)  ; mais,  dé- 
goûté par  les  tracasseries  que  lui  faisaient  éprou- 
ver les  directeurs  de  spectacles,  il  prit  le  parti 
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de  voyager  en  Allemagne  et  en  Italie,  où  son 
talent  comme  violoniste  lui  procura  des  succès. 
La  reine  de  Naples,  à qoi  son  jeu  avait  plu,  lui 
donna  une  lettre  pour  sa  soeur,  Marie-Antoi* 
netle;  il  eut  l'honneur  de  la  remettre  liii-ménie 
h Versailles;  mais  il  nere  ta  |kas  longtemps  en 
France.  Un  engagement  avantageux  lui  futofTert 
t>our  Dublin,  et  il  s*y  rendit  en  i784  avec  sa 
temme,  cantatrice  fort  habile  qu'il  avait  épousée 
ea  Italie.  Il  est  mort  a Londres  en  18U8.  Outre 
aea  opéras,  il  a publié  : l'*  Concerti  a violino 
principale^  Londres.  — 2**  .SLt  d«oj  pour  deux 
violons  y oeuvre  huitième,  ibid.  — 3**  Six  qua‘ 
tuors  pour  deux  violonSy  alto  et  txisse.  — 4** 
Petites  leçons  pour  le  piano. ^ ibid.  —5®  Pré- 
ludes  pour  Porguey  op.  Il,  ibid.  — 6»  Trois  le- 
pynt  pour  le  piano,  dans  le  style  des  plus 
grands  maitres,  ibid.  — 7"  Une  leçon  dans  le 
style  de  Sterkel,  ibid.;  ISOO.  — 8”  Duos  pour 
deux  violons,  ibid.;  1800. 

BAItTIlICLEMY  (JeAN-JACQi'Es),  abbé, 
grand  trésitriiT  de  Saint  Martin  de  Tours,  secré> 
taire  général  des  Suisses  et  Grisons,  etc.,  naquit 
à Ca.ssis,  près  Aul»agQe,  le 20  janvier  l7tC.  Après 
avoir  fait  de  brillantes  éludes,  dans  lesquelles  il 
apprit  presque  en  même  temps  le  latin,  le  grec, 
rhébreii,  le  svriaque,  le  chaldcen,  l'arnbe,  les 
matliémat  que»,  Tastronomie,  etc. , il  sc  rendit  à 
Paris  en  lî44,  où  il  >>e  livra  h l*étude  de  la  nu« 
mismatiquc  par  les  conseils  de  Gros  de  Boze, 
alors  garde  du  cabiot't  des  médailles.  ïln  1747, 
Barthélemy  fut  nommé  à l’Academie  des  ins- 
criptions, en  remplat-oment  de  Burette,  mort 
dans  la  même  année.  Nommé  successivement 
membre  de  la  société  royale  de  Londres  et  de 
celles  des  Antiquaires  de  la  même  ville,  il  par- 
vint en  1763  à la  place  de  garde  du  cabinet  des 
antiques,  vacante  par  la  mort  de  Boze.  Ayant 
fait  un  voyage  en  Italie  pour  des  recherc-hi's  re- 
latives à sa  place,  il  fit  à Rome  la  connaissance 
du  duc  de  Cboi.seul , alors  ambassadeur  de 
France,  qui  conçut  pour  lui  l'amitié  la  plus  vive, 
et  qui,  parvenu  au  ininislère,  s'occupa  constam- 
ment du  soin  de  sa  fortune.  L'Ar.adémie  fran- 
çaise le  reçut  dans  son  sein  en  1789;  mais  la 
fortune  qui,  jusqu'alors,  lui  avait  été  favorable, 
l’accabla  bientôt  de  revers.  Privé  de  vingt-cinq 
mille  livres  de  rentes  par  la  révolution,  il  fut 
réduit  au  plus  étruit  nécessaire,  et  mourut  ac> 
câblé  d’intirroités  le  30  avril  1795,  Agé  de  soixante 
dix-neuf  ans.  Il  a publié  : Entretiens  sur 
l'état  de  la  musique  grecque  vers  le  milieu 
du  qunlnime  siècle  de  Père  vulgaire , Paris 
t777,  in  8®.  Cet  opuscule,  écrit  avec  élégance, 
et  contenant  de.<  notions  assez  exactes  sur  la 
musique  grecque  è l’époque  que  Tauteur  a rhoi- 
BlOCn.  l'MV.  Des  MUSICitKS.  — T.  1. 
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sie,  est  extrait  de  son  grand  ouvrage  intitulé  : 
Voyage  du  Jeune  Anacharsis  en  Grèce,  et  y a 
été  refondu  dans  toutes  les  «‘ditions  qu'on  a faites 
de  ce  livre.  Sur  la  fui  d'une  mauvaise  compila- 
tion intitulée  Bibliographie  musicale  de  la 
France,  LIclitenthal  a attribué  k Barthélemy  un 
livre  qui  a pour  titre  La  Cantalrice  grammai- 
Vienne,  etc.  ; jamais  le  savant  acadi  micien  n'a 
songé  a une  production  de  celte  espèce.  (Voyez 
l’article  suivant.^ 

BARTUÉLIi:MY(L‘ahl«î  Louis),  né  AGre- 
noble,  vers  1750,  quitta  de  bonne  heure  sa  ville 
natale  et  se  fixa  à Paris.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages  mé«liocre.s , au  nombre  desquels  se 
trouve  celui  qui  a pour  titre  : La  cantatrice 
grammairienne,  ou  Part  d'apprendre  Vortho- 
graphe  française  sans  le  secours  d'aucun 
maitre,  par  le  moyen  des  chansons.  Genève 
et  Lyon,  1787,  in-8®. 

BARTHÉLEMY  (Pierre),  littérateur,  né 
à Boulogne-sur-iiicr,  est  coni;u  par  plusieurs  ou- 
vrages au  nombre  «lesquels  on  remarque  : Le 
Rideau  levé,  ou  conspiration  flagrante  contre 
l'Opéra.  Boulogne,  Griset  jeune,  1829,  in-S",  de 
16  |vages. 

BARTHEZ  ( pAOLrJosF.pn ),  célèbre  physio- 
logiste, professeur  honoraire  de  la  factilb^  de  mé- 
decine de  Monipellier,  médecin  consultant  de 
Napoléon  Bonufiarle,  membre  du  la  Légion  d'hon- 
neur et  associé  de  l’Institut,  naquit  à Montpellier 
le  11  décembre  1734.  Il  fit  sesétnde.sà  Narbonne, 
où  résidait  son  père,  ingénieur  du  Languedoc, 
puis  A Toulouse,  cl  fut  reçu  en  1753  docteuren 
médecine  à la  faculté  de  Moiil|iellier.  Il  mourut 
A Paris,  d’une  fièvre  maligne,  le  13  octobre  1806. 
On  Reparlera  |ioinlid  de  ses  travaux  sur  la  mé« 
dceine,  qui  n’ont  aucun  rapport  avec  l'objet  de  ce 
dictionnaire,  mais  d'un  ouvrage  posthume  publié 
par  les  soins  de  M.  Barthez  de  Marmorières,  son 
frère,  intitulé  : Traité  du  beau;  Paria,  1807, 
in-8”.  On  y trouve  un  chapitre  très-curieux  inti- 
tulé • Nouvelles  recherches  sur  la  déclamation 
théâtrale  des  anciens  Grecs  et  Romains.  Voy. 
le  Magas,  encyclopédique,  sixième  année,  t.  V, 
p.  209. 

BARTIIOLDY  (Salomon),  d'une  famille 
Israélite  de  Berlin , a publié  dans  la  Gazette  mu- 
sirale  de  cette  ville  (an  1805,  n”  5)  un  article 
intitulé  : Üeber  den  Volksgesang  der  Sicilianer 
( Sur  le  chant  impulaire  des  Siciliens). 

BARTIIOLIIV  (Gaspard),  (ils  de  Thomas 
Barthulin,  médecin  du  roi  de  Danemark,  naquit 
à Copenhague,  en  1654,  et  mourut  vers  1705.  Il 
fut  aussi  docteur  en  médecine  et  protes.seiir  d'a- 
natomie. On  a de  luijicancoup  d’ouvrages  au 
nombre  desquels  se  trouve  un  traité  De  Tibiis 
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Veferum,  et  enrum  «ju,  Itbri  très;  Rome»  IC77,  ' 
in*S”,  (ig.  Ce  livre»  que  l'auteur  composa  a l’àge 
de  TingMeuxans»est  rempli  dVruditioo»  mais  eu-  : 
tiërement  dépourvu  de  critique,  et  a pou  prèsinu* 
tile  pour  l’IiUtoire  de  l'art.  Il  ; en  a une  seconde 
édition,  Amsterdam,  Welslein,  I67t), in-12; Græ* 
vius  Ta  aussi  in<^ré  dans  le  tome  6 de  son  The- 
saur,  anftq^roman.,  p.  1157. 

BARTI10LI.\  ( Jk\n*Frédkbic),  professeur 
do  mathématiques  et  assesseur.du  consistoire  , à 
Copenhague,  naquit  dans  cette  ville  le  27  no* 
verobre  1665.  Après  avoir  fini  ses  éludes,  il 
voyagea  en  Hollande,  en  Anglelerre,  en  France 
et  en  Italie.  De  retour  dans  sa  patrie , il  prit  |>os- 
session  des  places  dont  il  est  parlé  cMies.stis,  et 
se  IWra  à des  travaux  littéraires.  Il  mourut  le  30 
mai  1708  Parmi  h^s  ouvrages  de  sa  composition 
qui  ont  été  imprimés  après  sa  mort,  on  remar- 
que : Dissprtafin  de  Saule  per  musicameurato. 
Copenhague,  i7-'iô. 

BARTIIOLI.M  (OaiorïDO),  ou  plutôt  Bar- 
tolinif  or>mpo>iieur  né  à Sienne,  vers  la  fin  du 
seixièinc  siècle,  est  indiqué,  par  le  catalogue  de 
Pastoriï  (.Mmiieh,  1653),  rointue  auteur  des 
ouvrages  suivants  : I®  Messe  concertate  a 5-9 
voci.  — 2®  Motelti  «1,2,  3*8  w)d,con  basso  con- 
linuo.  — 3®  Canzonetie  ed  arie  alla  romanat  a 
S i>od,  tous  imprimes  à Veni.se.  On  trouve  quelques 
motets  de  Bartiiolini  dans  le.s  collections  publiées 
à Anver«,rhe7.  Pliaièse. 

BAHTHOLOMÆUS  DK  GLANT- 
VlLLEÿ  (lesrendait  de  la  famille  des  C4)intes  de 
Suffolk,  et  fut  moine  franciscain.  1)  écrivit, 
vers  I J66,  un  traité  De  proprietatibus  rerwm, 
qui  fut  traduit  en  français  par  un  moine  nommé 
Jean  Corhichon , dans  l'année  1372,  et  en  anglais 
par  Jean  Trcvtsa,  vicaire  de  la  paroisse  d<  Ber- 
keley, en  1398.  Hawkins  s'e^t  trompé  lorsqu’il  a 
dit  ( flistory  of  the  science  and  practice  of 
MusiCy  t.  II,  p.  123)  qu'il  parait  que  Toriginal 
a été  publié  à Harlem  , cii  1485.  Le  livre  Imprimé 
dans  celte  ville,  en  1485,  par  Jacques  Dellaert, 
est  une  traduriion  liollandaise.  La  plus  ancienne 
édition  connue  du  texte  latin  do  Bartholoiué,  avec 
une  date  certaine,  est  celle  qui  a été  Imprimée 
en  1480  (in-fol.  gothique),  par  Nicolas  Pistons 
de  Rensheym  fou  plutôt  B«m«>lieim,  ville  dn  duché 
de  HesàC-Darmslatlt)  et  Marc  lleinliardl,  de 
Strasbourg  , sans  nom  de  ville  (1).  Dans  ce  livre 
de  ta  propriété  des  choses,  Bartholomé  traite 
d'une  manière  assez  étendue  de  la  troiu|>ette,  de 
la  flûte,  du  chalumeau,  de  la  sambuqtie,  de  la 

(l)  On  prui  cnnKiiU''r  le  Sfaiiueliiu  I.ihrairf.  dcM.  Bru- 
net , pour  le»  durrvcn  C<Uhodh  du  telle  ongloal , et  des 
traéociu»o«  (tomrS  de  la  troisième  édilkm,  pogniso  et  Idi, 
et  tome  X du  iupptement  du  même  ourrace,  P'  et  »V>.  i 


symphonie,  des  timbales,  de  la  cithare,  du 
j)sallérion,  de  la  lyre,  des  cymbales,  du  sistre 
et  (les  cloches.  Hawkins  a cciisulté  cet  ouvrage 
pour  son  liisloirc  de  la  mu.sique,  et  a cité  de 
longs  passages  de  l'aiicienne  traduction  anglaise 
(l.n,  p 27D  k 288). 

BARTIlOLOMÆrS  ( JeA7(-CI!RI^.T(EN  ), 
littérateur  qui  vivait  vers  la  fin  dn  dix-septième 
siècle , a publié  une  dissertation  qui  a pour  titre  : 
Surdus  de  sono  judicans.  léna,  I6w0,  in-4®. 
D'après  une  note  que  je  trouve  dans  le^^  papiers 
de  Perne,  il  paraît  qu'il  s'agit  dans  cet  unvrage 
d'une  expérience  renouvelée  de  nos  jours  pour 
rendre  sen.sibles  aux  sourds  les  vibrations  des 
sons  par  le  moyen  d'un  conducteur  métallique 
appuyé  sur  la  (loitrino. 

BARTIIOLOMKI  ( Le  comte  ),  de  la  famille 
des  comtes  Gallict,  eom(M)siteur  italien , vécut  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle.  On  a de  lui  une  col- 
lection de  molet.s  qui  a pour  titre  : Motetta 
guinquevoabus suavisstme  sonantia.  Penefia, 
app.  Ant.  Gardone,  1547,  in-4®  obi. 

BARTHOLOMEI  ( A.'iGK-.MicHu.).  Voyez 
BAKTOI.OMI. 

BABTL  (François-Conrad),  <!o<  tPiir  en  phi- 
losophie, et  professeur  de  inaIhématiqueH  trans- 
cendante.sau  Lyc<H;  normal  d'üliiiuiz,  naquit  le  14 
juin  1750  à XVeyperth  , en  Holième.  Après  avoir 
enseigné  a Vienne,  à Pi  agne  et  à Krunn , il  se  fixa 
délinitivemeut  à OIrniitz  en  1800.  Il  y rnoiinit 
le  28  octobre  1813.  Autour  de  plusieurs  ouvrages 
estimés  concernant  le.s  mathématiques  pures  et 
appli()uées,  il  niUivnit  aus.si  la  musique  avec  suc- 
cès et  passait  pour  un  virtuososur  i'Iiarmonica. 
Il  publia  d’ahonl  une  notice  sur  cet  iustrunient, 
sous  ce  titre  : yachricht  von  der  //armontca, 
Prague,  1796,  brochure  in-8®.  Plus  tard  il  .s'oc- 
cupa du  porfcclionnomeut  de  cet  ln>trument,  et 
y ajouta  un  clavier  avec  un  système  de  leviers  à 
frottement  qui  faisaient  l'oltire  des  doigts.  Baril  a 
donné  la  description  de  sou  invention  dans  un 
écrit  intitulé  : Abhandlung  von  der  tasten- 
Harmonika  (Dissertation  .sur  l'Harmoniea  à cla- 
vier). Brünn,  Leop.  Haller,  1798,  gr.  in-4®  de 
75  pages  avec  5 planches. 

BARTLEMA\  (Jean),  chanteur  célèbre  en 
Angleterre , était  doué  d’uue  Irès-lrelle  voix  de 
basse  11  futélève  du  D.  Cooke  et  enfant  de  chœur 
h i'abbaye  de  \\V>lminster.  Ce  fut  aux  anciens 
concerts  d’IIannover-vqtiare  qu’il  fit  sa  réputation. 
Postérieurement,  il  devint  coproprietaire  et  l'un 
des  directeurs  de  cet  établissement.  11  est  mort 
en  1820. 

BARTLETT  ( Jeas),  musicien  anglais  qui 
vivait  au  fommenccment  du  dix-seplième  siècle, 
a public  un  recueil  de  sa  eomposiUon  intitulé  : A 
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Book  of  ayres  wUh  a triplicïtie  of  muskcke^ 
where  of  ihe  first  part  is /or  (he  lute  or  orpha‘ 
rion,  and  the  viole  da  gamàa  and  4 parte  to 
hng.  The  second  is  for  trebles  to  sing  to  the 
Ivte  and  viole.  The  ihird  }Hirt  itfor  the  lute 
andvoyce^and  the  violeda  9om6a( Livre  d'airs 
avec  un  triple  arranjjement  de  musique,  savoir  : 
la  première  partie  pour  le  luth  ou  orpfiarioo , 
la  basse  de  viole,  et  quatre  parties  de  chant; 
la  seconde,  pour  des  voix  de  dessus,  le  luth 
et  la  viole;  la  troisième,  pour  le  luth,  les 
voix  et  la  basse  de  viole};  Londres,  1606,  io- 
fol. 

BARTOLI  (jEAa-BapTiSTE),  compositeur  ita* 
lien  du  seizième  siècle.  Le  catalogue  de  la  Bibllo- 
tbèque  musicale  du  roi  de  Portugal  Indique  sous 
ce  nom  : Mndrtgaii  a cinque  voei,  Ub.  1;  mais 
sans  date  ni  nom  de  lieu. 

BARTOLI  (ÜatiiBL),  savant  jésuite,  né  à 
Ferrare  en  1G08,  mort  à Rome  le  13  janvier  ICBS, 
a publié  un  livre  très*curieux  Intitulé  : Del 
juono  de'  tremori  armoniei  e delC  udito, 
trattati  IV;  Rome,  1679,  ln*4o.  La  seconde  édi- 
tionestde  Bologne,  1680,  in*4*,  et  la  troisième 
de  Rome,  1681,  iu-4°.  Il  y examine  les  etfels 
du  son  dans  l’air  et  dans  l’eau.  Le  chapitre  7 du 
second  traité,  qui  traite  des  salles  parlantes  ^ est 
fort  intéressant;  il  y décrit  les  salles  de  Manloue 
et  de  Caprarola,  qui  excitent  rétonnemenl  de 
toutes  les  personnes  qui  visitent  ces  lieux.  La 
dissertation  de  Bartoli,  dont  on  trouve  un  long 
détail  dans  la  Littérature  musicale  de  Forkel  et 
dans  la  Bihiiograpiûe  de  la  musique  de  Licliten- 
thaï,  est  insérée  dans  le  troisième  volume  des 
oeuvres  de  cet  auteur. 

BARTOLI  ( Lb  P.  Eftssiio),  né  àGaete,  dans 
le  royaume  de  liaples,  en  1606,  était  connu  dans 
èette  ville  sous  le  nom  du  P.  Raimo,  nom  qui , 
dans  la  terre  de  Labour,  est  la  traduction  vulgaire 
d’irrosmo.  Bartoli  était  prêtre  séculier  depuis 
plus  de  trente  an.«,  lorsqu’il  entra  dans  la  congré* 
gallon  de  l'Oratoire,  à Naples , où  il  passa  le  reste 
de  sa  vie  dans  les  exercices  de  pieté  et  dans  la 
culture  de  lamusiqtie.  11  mourut  de  la  peste,  le  14 
juillet  1666,  àl’ège  de  cinquante  ans.  Les  produc- 
tions musicales  de  cet  eccléaia.süque,  qui  se  con- 
servent chez  les  Ftlippim  (oratorieas),  à Naples, 
sont  cclles-cf  : 1°  Plusieurs  motets  à 4 voix.  ~ 
20  D'autres  motels  è 4 chœurs.  3°  Des  psaumes 

à 8 voix.  —4”  Des  cantates  spirituelles.  — 6"  une 
messe  à 10  voix.  6o  Deux  messes  pastorales  pour 
la  fête  de  Noél.  ~ 7*  Les  répons  de  la  semaine 
sainte.  — 8^  Deux  messes  et  deux  vêpres  com- 
plètes pour  des  fêtes  solennelles.  — 9o  Plusieurs 
motets  à 8 voix  en  deux  chœurs.  10°  Des  ré- 
pons pour  les  principales  fêles  de  l'année. 


I BARTOLINl  (BuiTHOLoné),  l’un  des  plus 
i grands  chanteurs  du  commencement  du  dix  bui- 
i tième  siècle,  naquit  è Faénza,  vers  iu8&.  lU'iit 
élève  de  Pistocclii  et  de  Bernac’cbi.  L'époque  la 
plus  brillante  de  sa  vie  fut  depuis  1720  jus- 
qu'è  1730.  Il  était  alors  au  service  de  l'élecienr  de 
Bavière. 

BARTOLIXI  (VmcE.VT),  habile  sopraniste, 
brilla  au  tlréètre  de  Ca<«Kel  en  1792. 

BARTOLOCCl  (Jules),  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Bernard , et  professeur  de  langue  hé- 
braïque au  collège  de  la  Sapiehza  à Rome,  naquit, 
en  1613,  àCélanodansrAhriizze.  Après  avoir  Hé 
attaché  à la  bibliothèque  du  Valican  , en  qualilé 
d'orientaliste,  il  devint  abbé  de  son  ordre  et 
mourut  d’apoplexie,  le  t*' novembre  1687.  Dans 
sa  Bibliothèque  Babbinique^  Rome,  167&.  4 
vol.  in-folio,  on  trouve  : 1<>  De  Psalmorum 
fibro,  Psalmis et  mustcis  lnx/rumen/û,paii.  ii, 
p.  184.  — 2»  De  Hebræorum  muxica,  brevisdis- 
sertat.,  part,  iv,  p.  427.  Ces  deux  dissertations 
ont  été  insérées  dans  le  Thesaur.  antiquitat.  sa- 
erarum  d'Ugolini,  t.  XXXII,  p.  457  et  suiv.  on 
trouve  aussi  dans  le  uiêine  volume , p.  679 , Ex- 
cerpta  ex  bihliothêca  Rabbinica  JulH  Bartho- 
locci  de  voce  Seta,  Il  y a peu  d’ulilité  à tirer  de 
tout  cela. 

BARTOLOMEl  (Antoine),  dit  Maurice, 
premier  violon  et  directeur  de  l’orchestre  de  la 
ville  et  du  théâtre  de  Panne,  naquit  en  cette  ville 
en  1760.  Il  commença  ses  études  très-jeune,  à 
Turin,  dans  l'école  de  Pugnani,  et  les  termina 
à Parme,  sous  la  direction  de  Morigi^  Les  Ita- 
liens lui  acrordent  beaucoup  de  Uleut.  On  con- 
naît de  lui  des  soios  pour  son  instrument,  qui 
sont  restés  en  manuscrit  II  vivaitcncoreen  1815. 

BARTOLOMi  (Ange  Michel  ),  theorbiste 
italien,  se  Hxaii  Paris  vers  le  milieu  diidix-sep- 
tième  siècle,  ainsi  qu'on  le  voit  par  ^ave^l^^seme^t 
d'un  ouvrage  qu'il  a publié  sous  ce  titre  : Table 
pmir  apprendre  à toucher  porfaitement  le 
thèorhe.  Paris,  Ballard,  16G9,  in-4**obl.  ilarto* 
loini  fut  attaché  au  service  du  prime  de  Condé 
vers  1660. 

BAUTOLOMEO(BAi»nfiTE),  voyez  Batistv 
De  ViEi  uis. 

BARTOLOMIO  (Rvrbahino),  compositeur, 
né  à Fahriano,  dans  PÉtat  de  l’Eglise,  fut  sur- 
nommé 1/  Pe^arino,  vraisemblablement  à cause 
d'un  séjour  prolongé  dans  la  ville  de  Petaro.  Il  fut 
éditeur  de  deux  recueils  de  madri;'atix  de  divers 
auteurs,  parmi  lesquels  on  en  trouve  plusieurs 
de  sa  com|K>si(ion.  Ces  recueils  ont  pour  titres  : 
H primo  et  U seconda  lïbro  de*  madrigalt  di 
dtversi  autoH;  Venetia,  Amorfori,  1607,  in-t®.- 

B.VUTüLL’S  (Abiiaha*),  iïi.iRi>tiT  à AUen- 
17. 
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bourg,  né  À B<‘nt«n  en  MUnie,  est  auteur  6Nm  j 
ouvrage  intitulé  : Musica  matftematica  das  ist  ' 
das  t'undament  der  AUerheftstein  Kunst  der 
Musica  (I^  musique  mathématique  qui  est  le 
fonriement  du  tout-aimahle  art  de  la  musique). 
Al(t*nbourg,  1608,  in-4**  obi.  de  174  p.  Le  titre  i 
indiqué  par  Forkel  et  par  Liclitenlhal  : B$s* 
chreibunç  der  instruments  Magadis  oder  Mo-  . 
nocbords  ( Description  du  Magadis  ou  Mooo> 
cliorde)  n'est  que  celui  d'un  second  frontispice  ’ 
ajouté  à Poiivrage  avec  la  date  de  1614.  ! 

BARTSCQ  (FRA^çols-X4VlEll),  claveciniste 
àl'orcheslre  du  théâtre  national,  à Vienne,  vers  j 
1797,  a mis  en  musique  les  opéras  dont  voici  ' 
les  titres  : l®  Victor  und  Heloise  (Victor  et 
Héloïse).  — 2®  Das  Hexengehchl  (Le  jugement 
du  Sorcier). 

BARCCIl  (N.),  pianiste  établi  à Vienne,  s'est 
fait  connattre  par  les  productions  dont  les  titres 
suivent  : i®  Variations  et  polonaise  (en  ré)  sur 
un  Même  ortÿinn/.  Vienne,  Diabelli. — 2®  Valses 
brillantes  pour  le  piano, ceu\re  2*;  Vienne,  i 
Cappi.  — 3®  Introduction  et  variations  sur  ta 
polonatsefavonte d'Oginski,  ciHivre  3*;  Vienne, 
Merliettû — 4®  Variations  sur  un  airTavori  de  La 
Famille  Suisse,  op.  4;  Vienne,  Diahelli.  — 5® 
Rondo  Sclierzau'lo,  op,  5;  Vienne,  Meclietli. — 

6®  Variations  cl  Polonaise,  en  ré  ; Vienne,  Dia- 
belli.  — 7®  Heures  du  soir,  doute  fantaisies 
mignonnes,  op.  8;  Milan,  Rirordi. 

BARl'ZZl  (M.),  professeur  de  musique  k ; 
Milan,  a publié  quelques  compositions  pour  di-  : 
vers  instruments,  parmi  lesquelles  on  remarque  : 

1«  Variations  pour  la  flûte  sur  Deh  tcari,  venite,  ] 
avec  deux  violons,  alto  et  basse,  Milan.  Ri-  | 
oordi.-^  2"  Divertimento  per  ilpianr>‘/orte  ad  ■ 
usodi  grand  valz;  ibid  — 3®  Fanfasia  con  va-  , 
riazioni  sopra  la  cavatina  del  Croctato.  Op.  j 
g ibid.  — 4®  La  Tyrolienne  de  Guillaume  Tell,  1 
variée  ; ibid.  — 6®  Introduction  et  variations  | 
sur  le  chmur  O F igli  d'Eroi,i\t  La  Donna  del  | 
Lago,o\}.  17;  ibid. 

BARYPliOrVCJS  (Hekki),  dont  le  nom  aU 
lemand  était  Grobstimm  (1),  naquit  â Werni- 
gomd,  vers  I58t,  et  fut  musirien  de  ville  à Qued> 
linbourg  : oti  n^a  point  d^aiitrcs  renseignements 
sur  ce  savant , qui  a publié  plusieurs  ouvrages 
relatifs  à la  musique.  Ces  ouvrages  sont  : (o  P/e- 
iades  musicsc  quæ  tn  certas  secltones  distri- 
butæ  prsccipuas  quæstiones  musicas  discu- 

* (7roMtmjR,  eonUetnand,  «lénifié  grotte  eoix.  Salvant 
las  Idée*  péd*nte*qoes  de  «oo  lenip*.  Daryphono*  ne  man* 
qoa  pu  de  traduire  mq  do«  en  grec  ; dc 

^oq»û;,  grave,  et  dc  ÇOivr,,  voli,  avec  une  terminaison  la-  | 
ttne.  ^ 


tiunt,  et  omnia  qtsse  ad  t/ieoriam  pertinent, 
etc.;  llaiberstadt,  1615,  in-8<>  de  86  pages.  La 
deuxième  édition  de  ce  livre  a paru  à Leipsick, 
en  1630,  avec  des  augmentations.  Lipenius  (Bi- 
bltoth.  philos.,  p.  975}  indique  une éilitionqui 
aurait  été  publiée  à Copenhague,  en  (Cl  5;  je 
pense  que  cette  édition  est  snp|K>sée.  Les  pléia- 
des de  musique  de  Baryphoniis  sont  sept  di< 
visions,  dont  chacune  renferme  sept  questions  sur 
sept  objets,  tels  que  sept  dissonances,  sept  con> 
sonnances,  etc.  On  comprend  que  ces  nombres 
sont  arbitraires  et  que  l'auteur  lésa  établis  |>our 
justifier  le  titre  qu’il  avait  clioisi.  On  peut  voir 
dans  le  Lexiqne^e  Waltber.dans  la  Littérature 
musicale  de  Forkel,  et  dans  la  Bibliographie  de 
la  musique,  par  i.ichtenthal,  le  sommaire  de  tout 
poavrage.  — 2®  Isagoge  mustca , Magdebourg, 
1609.  Forkel,  copié  par  Licbtentbal , présume 
que  oe  livre,  ciié  par  Lipenkis,  est  le  même  que 
celui  qui  est  indiqué  (>ar  Draiidiiis  dans  sa  Bi- 
bliothèque cla«>sique  (p.  1609)  sous  ce  titre  . 
Ars  canendi,  aphorismis  succinctis  descripta 
et  notis  philosophicis,  mathematicis,  physicis 
et  historicis  illustrala,  Leipsick,  163o,  in-4®: 
en  sorte  que  celui-ci  n'en  serait  que  la  deuxième 
édition.  Raryphomis  avait  composé  beaucoup 
d'autres  ouvrages  dont  la  publication  aurait  pu 
être  utile  à cause  du  choix  dc  leurs  sujets,  mais 
qui  malbeureus4>ment  paraissent  avoir  été  perdus. 
Praetorius  en  a donné  le  catalogne  IH  quil  est 
ici,  dans  son  Sijntagma  7nu5irum(t.  lll,  p.  227): 
1»  ^rerci/afioner  hnrmonïcx , quibus  omnia 
tam  ad  theoriam  quaniad  praxin  musicam 
necessaria  peraphorismos,  tbeoremata  et  pro- 
blemata  nervose  et  dilucide  espediuntur 
Diatribe  de  muska  Artusia,  ex  tabulis  Joan. 
Mariæ  Artusii  collecta,  latine  reddita,  exem- 
ptis  illusfrnta  et  publici  juris,  in  arum  et 
gratiamGermanicorum  itaticam  linguam  non 
caltentium  facta.  Cette  traduction  latine  du 
traité  du  contrepoint  en  tableaux  de  Jean  Artnsi 
est  le  moins  regrettable  de  tous  les  travaux  de 
Baryphnnus,  parce  que  nous  avons  l’original. — 
3®  Disserlaiio  de  modis  mMsiew  e veterum  et 
recentiorum  lam  Græconim  quam  Latinorum 
et Italorum  monumenlis  excerpta,  eiinlucem 
édita  in  gratiam  phitologorum  et  musices 
amnntium.  Cet  ouvrage  aurait  pu  être  d’un 
grand  intérêt  s'il  eût  été  exécuté  suivant  te  plan 
indiqué  an  titre.— 4®  Isagoge  wiKSifo  fAeo;-lra, 
ej: fundamento  mathematico  corom  ratione  et 
sensu  judicium  proportione  et  monochordo 
exercentibus  prodneto  in  graiiam  Pétri  Con- 
radi  çDoiiowooe.  Peut-être  cet  ouvrage  e-t-il 
celui  qui  a été  publié  à Magdebourgen  1609,— 
IfOlogalka  musica, in  quaususproporfionum 
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in  addendts,  sublrahendis,  copulandis^  com^ 
parandiSfaquiparandis  intervaUis  synoptice 
oboculos  ponitur.  — 6»  Isagoge  mmica  Hucli^ 
diSf  cum  notU.  Prælorius  ne  dit  pas  si  cette  Ira* 
iluclion  lalioe  du  traité  de  musique  attribué  à 
Euclideclait  la  version  piibliéeà  Venise,  en  1497, 
par  George  Valla,  ou  si  c’était  celle  du  jésuite 
Po6se\iu,  uu  enfin  si  Baryphonus  en  avait  fait 
une  nouvelle.  Arithmologia  harmonica j in 
qua  tam  numerorum  harmonicorum 

primorum  ei  radicaOwn^  quammler  se  fow* 
positorwn  et  secundariorum  et  teirariorum 
inbeliares  in  cons/i^tiendis  in/eri*a//<j  simplh 
cibuSfComposttis,  prohibttiSy  diminulis  et  su- 
per/luisobnculos  ponuntur.  — 8«C'onjonon- 
tiarum  fnogressiones^  quæ  ad  ÿMOiris  animi 
of/eclus  exprimendas  accomodatx,  etc.  — ü’* 
Proÿy7nnasma  melopoeticum  in  naiSeiov  et 
tributum.  — lO^Calalogus  musico- 
rum  tam  priscorum  quam  recentium.  — Jlo 
lltsforia  vetetMm  instrumentorum  musico- 
rum  e sacns  lUteriSy  græcis  et  latinis  mouu- 
tneiilis,  atque  philosophorum^  phitologorunty 
musicorum  et  histoiicorum  scriptis  collecta, 
et  publici  juns /acta.  ~~  £xercita(iones 
IV  de  niusica  vocali;  de  mustca  instrutnen- 
tali;  de  mtisica  inventoribus;  de  musica  usu. 
— 13®  Manochordi  in  diatonico,  chrotnatico 
et  enhariiiontco  généré  descripUo.  — 14“  Spt- 
cUegium  musicum,  in  quo  quxstiones  7nusi- 
corum  præcipux  per  theoremata  et  probte- 
nmta  succincte  et  nervose  discutiuniur. 

UASADOlV'IVA  (Jeati),  ténor  très-distingué 
de  la  bonne  école,  a été  un  des  derniers  dian> 
leurs  dramatiques  ({ui  conservèrent  les  traditions 
de  l’ancten  ait  >lu  chant  en  Italie.  11  naquit  a 
Naples  en  lsQ6,y  fit  de  bonnes  études  musicales 
dès  son  enfance,  puis  devint  élève  de  Nuzzan 
pour  le  chant.  Le  début  de  sa  carrière  tlieMrale 
IC  lit  à Venise,  en  1828,  eta  Vérone  dans  lu  même 
année;  mai.sil  ne  se  lil  remarquer  qu’a  Naples, 
en  1830.  U y chanta  de  nouveau  en  1832  et 
1833,  bit  engagé  à .Modène  et  à Vienne  en  1834  ; 
à Gènes,  au  carnaval  de  la  même  année,  puis  a 
Lucques,  Milan,  Palerme,  Rome,  où  déjà  U avait 
chanté  en  1833;  a Trieste, àTiirin,  l^duue,  Ve- 
nise, et  parloul  obtint  des  applaudissements  mé- 
rités. Pendant  les  années  1838  à 1844,  il  se  |>ar> 
tagea  entre  Naples  et  Vienne,  où  les  amateurs 
de  la  plus  haute  di>tiDction  le  reclierchaient 
comme  professeur  de  chant.  Je  le  trouvai  à Na- 
ples en  1841  : il  diantail  alors  an  théàtte  .Saint- 
Charles,  et  luttait  par  son  talent  couire  une  ma- 
ladie dont  sa  voix  était  attaquée,  lise  persuadait 
que  le  inaJ  ne  serait  que  passager  et  <(u'il  re- 
trouverait bientôt  ses  succès  d'autrefois.  J'es- 


sayai de  le  détromper,  et  lui  proposai  de  renon 
cer  au  théâtre  pour  accepter  la  place  de  profes- 
seur de  chant  au  conservatoire  de  Bruxelles, 
avec  un  traitement  de  6,000  francs  ; mais  je  ne 
pus  triompher  de  ses  illusions.  En  184ô  il  accepta 
un  engagement  pour  un  théâtre  italien  qu’on  es- 
sayait d’organlimr  dans  la  capitale  de  la  Belgi- 
que : U y chanta  Otello;  mais  il  n’était  plus 
que  Tombre  de  iui-mèine.  Il  comprit  alors 
que  tout  était  fini  pour  lui  dans  la  carrière  du 
thé&lre  : il  vint  me  voir,  et  me  demanda  de  réa- 
liser les  pro(H>sUiuns  que  je  lui  avais  faites  à 
Naples;  mais  la  place  que  je  lui  avais  offerte 
n’était  plus  vacante  alors  : j’eus  le  regret  de  ne 
pouvoir  accepter  ses  services.  Il  relourna  à 
Vienne,  et  s’y  fixa  en  qualilé  de  professeur  de 
chant;  mais  trois  ans  après,  la  révolution  dont 
FAutriche  fut  le  théâtre  et  les  événements  qui 
agitèrent  la  population  de  Vienne  déterminèrent 
Basadonna  à s’éloigner  de  cette  ville.  Des  pro- 
positions lui  furent  faites  pour  Eio-Janeiro; 
l’inquiétude  que  lui  donnait  la  Situation  de  l’IiUi- 
rope  U celte  é(M)que  le  décida  à les  accepter.  Sa 
nouvelle  situation  lui  parut  d'abord  agréable; 
mais,  atteint  de  la  fièvre  jaune,  il  succomba  aux 
suites  de  cette  affreuse  maladie,  dans  le  mois 
de  juin  1850.  Basadonna  n’était  pas  seulementun 
chanteur  de  grand  mérite;  il  avait  de  l’esprit,  de 
l'instruction,  et  sa  conversation  avait  beaucoup 
d’agrément. 

BASAMER  ( MARTl^),  mathématicien  et 
musicien,  qui  vivait  à Paris  vers  la  lin  du  sei- 
zième siècle,  a fait  imprimer  un  livre  intitulé  : 
Plusieurs  beaux  secrets  touchant  la  théorie 
et  pratique  de  la  musique.  Paris,  1584.  Cet 
ouvrage  est  de  la  plus  grande  rareté. 

BASCii  (SiGisMOND),  professeur  de  philoso- 
phie, né  à Juliu-ibourg,  dans  la  Silésie,  le  3 sep- 
tembre 1700,  mourut  le2  avril  f771.  Il  fulsucces- 
sivenient  co-inspecteur  k ChrI&tian.stadf,  en  1730, 
archidiacre  , membre  du  ci)nsis(oirc  , premier 
prédicateur  de  la  cour  et  surintendant  général  à 
Hildburghausen , en  1732  , puis  occupa  les 
mèines  places  à Weimar,  en  I75C,  et  y joignit 
les  fonctions  d’inspecteur  du  gymnase.  On  a de 
lui  un  livre  de  chorals  et  la  préface  du  livre  in- 
titulé : Von  der  Sprache  des  Herzens  im  Sin- 
gea (Le  langage  du  cœur  dans  le  chant),  im- 
primé en  1754. 

B.VSEGGIO  (LOHR8ZO),  né  à Venise,  a 
composé  la  musique  de  Equivoci  del  caso,  Ne- 
HLM»,  1712;  et  Laomedonte,  Veni>e,  1715. 

BASEVI  (A.),  docleur  en  médecine  k Flo- 
rence; écrivain  philosophe  et  amateur  de  mu- 
sique, est  auteur  de  deux  opéras,  dont  le  pre- 
mier, Romilda  ed  Azzelino,  fut  joué  sans  suc- 
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cès  iu  thé&trc  Alfieri^  le  U août  1840;  l'autre, 
JSurico  Odoardo,  fut  repré^nté  au  Uiéfttre  de 
la  Pergola,  daos  l'été  de  1847,  et  eut  trois  re> 
présentations.  M.  Basevi  a fondé  à Florence  on 
journal  de  pinsique  intitulé  VArmonittf  dont  il 
est  le  rédacteur  principal.  Appréciateur  impartial 
des  ouTragesducompOMleur  Verdi,ü  a publié  un 
livre  oti  sont  esposées  ses  opinions  et  ses  idées 
à ce  aujet,  sous  le  titre  de  Studio  suite  opéré  di 
Giuseppe  Verdi;  Florence,  1859,  1 vol.  io>12. 

BASILl  (D.'FnAacesco),  né  à Pérouse,  vers 
le  milieu  du  dia*septièine  siècle,  fut  maître  de 
chapelle  de  l'église  neuve  de  cette  ville.  En  1796, 
il  écrivit  pour  l'académie  des  rnmoni  un  drame 
qui  fut  exécuté  sous  le  titre  de  Santa  Cectlia 
Vergine.^  et  peu  de  temps  après  un  oratorio  in* 
titule  ; / Hdartiri. 

BASILl  ou  BAS1LY(D.<André),  composi’ 
leur  de  l'école  romaine,  fut  maltrede  chapelle  de 
l’église  de  Lorette,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  et  roouruteo  1775.  Il  a beaucoup  écrit  pour 
l'église.  Je  possède  huit  messes  à quatre  voix  de  ce 
maître,  en  manuscrit,  el  deux  à huit  voix.  Dans 
la  biblioihèque  musicale  de  l'abbé  Santini , à 
home,  on  trouve  des  motels  à trois,  quatre  et 
cinq  voix  de  Basili,  uu  Salve  Begina,  en  deux 
canons double<^;  deux  Christus/actusest,  àqua* 
tre  ; un  Miserere  à huit,  et  un  autre  à doute. 
Ce  maître  a fait  graver  sur  cuivre  un  ouvrage 
composé  pour  ses  élevés,  sous  ce  titre  : Musica 
universale  armonico-pratica  ; Venise,  Ale«sao- 
dri,  in*fol.  (s.  d.).  Cet  ouvrage  consiste  en  vingt- 
quatre  exercices  majeurs  et  mineurs  pour  le  cla- 
vecin. Chaque  exercice  est  composé  d'une  basse 
chiffrée  pour  l’accompagnement,  d'une  fugue  et 
d'une  sonate.  Les  basses  ( partimenti)  et  les 
fugues,  ont  du  mérite,  quoiqu'on  y remarque  de 
la  sécheresse;  mais  les  sonates  sont  de  pauvres 
compositions  dépourvues  d'idées.  J'ai  attribué 
par  erreur,  dans  la  première  édition  de  cette 
Biographie,  à André  Basily  le  Miserere  à 8 voix 
avec  un  verset  à seize  publié  chez  Breitkopf  et 
llaerlel,  à Leipsick,  et  chez  Ricordi,  à Milan  : 
cette  Œuvre  appartient  à son  (ils  (Voyez  la  no- 
tice suivante).  * 

BASILl  (François),  ou  Basily,  fils  du  pré- 
cédent. est  né  à Lorette,  au  mois  de  fé^  rier  i766. 
Ayant  perdu  son  père  à l’Age  do  neuf  ans,  il  fut 
conduit  à Rome,  et  se  livra  à dre  études  de  mu- 
siqueqii'il  termina  sous  la  direction  de  Jaonaconi, 
savant  coroposileur  de  l'école  romaine.  Jeune 
encyore,  il  obtint  une  place  de  maître  de  chapelle 
è Fotigno  : ce  fut  alors  qu'il  commença  à é*'rire 
(K)ur  le  ItiéAtre.  Son  premier  ouvrage  en  ce  genre 
fut  la  cantate  d'^ériona  e Teseo.  Il  n'élait  Agé 
t|ue  de  viugUleux  ans  lor.squ'il  donna  à Milan, 


en  1788,  La  Bella  incognitOf  qui  plut  beaucoup 
aux  habitants  de  cette  ville.  Cet  ouvrage  fnt 
suivi  de  La  Locandieraf  farce  qu'on  représenta 
avec  succès  A Rome;  puis  Basily  écrivit  pour 
Florence  les  opéras  d'Achille  ne//'  essedio  di 
Troja^  représenté  au  tbéAlre  de  la  Pergola,  dans 
le  carnaval  de  1798,  et  de  il  Riiorno  d* Ulysse 
au  même  IhéAtre,  dans  l’aiiiomne  de  1799.  A 
Venise,  il  lit  représenter  Antigona^  qui  fut  bien 
accueillie.  Quelque  temps  après,  il  quitta  Foliguo 
pour  la  place  de  maître  de  chapelle  de  Macc- 
rata.  C'est  vers  ce  temps  qu'il  écrivit  pour  le 
théAtre  S.  Mosè  de  Venise  l'opéra  boaffé  inti- 
tulé Convient  adaUarsit  dont  le  succès  fut 
brillant,  et  VVnione  mal  pensala^  farc«  qui  fut 
moins  heureuse  au  théAtre  San  Benedetto.  Lo 
Stravagante  e il  Dissipatore  ^ écrit  pour  les 
deux  bouffes  célèbres  Rafanelli  et  Rassi,  et  re- 
présenté au  printemps  de  1807,  n'eut  pas  le  suc- 
cès que  semblait  promettre  le  talent  de  oes 
deux  artistes  et  le  mérite  du  compositeur. 
Quelque  temps  après,  Basily  se  maria  avqc  une 
dame  riche  de  Macerala,  dont  il  eut  un  fils  et 
cinq  filles.  Sa  notjvelte  fortune  lui  fit  quitter  la 
profession  de  la  mu'iique,  et  cet  art  ne  fut  plus 
pour  lui  qu’un  délassement.  Des  chagrins  do- 
mestiques l'ayant  ensuite  obligé  de  se  séparer  de 
sa  femme,  Il  dut  rentrer  dans  sa  première  car- 
rière, et  la  place  de  maître  de  chapelle  <le  la 
Santa  Casa,  de  Lorette,  qu'avait  occupée  son 
père,  étant  devenue  vacante,  il  l'accepta.  Son  re- 
tour à la  mu<iique  fut  signalé  par  deux  opéras, 
rira  d'Achille  f écrit  pour  la  Malanotle  et  re- 
présenté au  carnaval  de  1817,  et  l'Or/ana  egû 
ziana,  qui  furent  applaudis  avec  chaleur  A Ve- 
nise. l saura  e Ricciardo,  qui  fut  joué  A Rome 
peu  de  temps  après,  n'obtint  que  trois  représen- 
tations. Appelé  A Milan  dans  l’année  1818,  Basily 
y fit  représenter,  le  77  janvier,  un  opéra  dont  le 
poème  était  de  Romani,  et  qui  avait  pour  titre: 
gl*  iltenesi.  Le  21  août  suivant  il  donna  aussi 
au  théAtre  de  la  Scala,  il  Cali/fo  e la  Schiava^ 
poésie  du  même  auteur.  Enfin,  dans  le  carême  de 
1894,  Basily  donna  au  IhéAtre  Saint-Charles,  à Na- 
ples, l'oratorio  dramati(|ue  II  Sansone,  dont  les 
r6le>  principaux  étaient  écrits  pour  Nozzari  el  La- 
hiaclie.  Basily  a écrit  aussi  beaucoup  d’Œiivres 
de  musique  d't^glise,  parmi  le.«quels  on  remarque 
une  messe  Je  Requiem^  avec  orchestre,  qui  a 
été  exécutée  dans  l'église  des  Douze-Apètres,  à 
Rome,  pour  les  obsèques  de  Jannaconi,  le  23 
mars  l8tC.  En  1827,  Basily  a été  nommé  cen- 
seur itu  conservatoire  impérial  de  musique  de 
Milan.  Après  avoir  occupé  cette  place  (rendant 
dix  ans,  il  fut  appelé  à Home  par  le  r.hapitie  de 
Saint-Pierre  du  Vatican,  (tour  succéder  A Fiora- 
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>anti,  en  qtialUé  de  maître  de  chapelle  de  cette 
é^li^e.  tl  prit  possesf^ion  de  cet  emploi  au  mois 
d’août  1837,  ot  l’occulta  jusqu’à  sa  mort,  qui  ar* 
riva  le  2b  mars  iSbO,  à l’&Re  de  qiiatre-viogt* 
trois  ans.  Au  mois  d'août  1841,  l’avais  vu  cet 
artiste  remarquable  à Rome,  et  avais  t^prouvé 
un  sentiment  p<^nible  de  l’isolement  où  il  vivait 
dans  un  âge  avancé,  découragé  qu’il  était  de  ne 
pouvoir  faire  la  restauration  de  la  bonne  musi- 
que d’église,  en  l'absence  de  moyens  d’exécution 
sufTisants.  Ce  qu’il  me  dit  alors  de  l’ignorance 
des  musiciens  de  cette  chapelle  était  quelque  | 
chose  d’inouï  pour  moi;  elle  était  telle,  que,  di-  | 
sail-il,  il  ne  pouvait  leur  faire  entreprendre  l’é-  I 
tude  de  ses  propres  ouvrages,  et  qu'il  était  obligé 
de  leur  faire  chanter  les  cho'ies  qu’ils  avaient 
dans  la  mémoire.  L’abbé  Santini,  qui  m'accom- 
pagnait dans  la  première  v isite  que  jefis  à Basily, 
confirma  ces  faits  «par  son  témoignage.  Si  les 
inu>^iciens  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre  du  Va- 
tican n'étaient  |>as  arrivésà  ce  degré  d’inhabileté, 
ce  grand  artiste,  bien  qo’àgé  de  soixante-quatorze 
ans  alors,  aurait  été  capable  encore  d’y  faire  re> 
naître  les  beaux  jours  de  l’art;  car,  malgré  la 
goutte  qui  paralysait  en  |>artie  ses  doigts,  il  vou- 
lut improviser  pour  moi  sur  un  vieux  piano  placé 
dans  sa  chambre,  et  je  fus  frappé  de  la  jeunesse 
de  ses  idées,  de  son  excellent  aentimeot  d’Iiar- 
cuonie,  et  du  feu  qu’il  mettait  dans  son  exécii* 
tion.  Lorsque  je  le  quittai,  U me  dit  qu’il  voulait 
éiTire  une  symphonie  qu’il  désirait  que  je  fuse 
exécuter  par  l'orchestre  du  conservatoire  de 
Biuxelies.  Quelques  mois  après,  je  reçus  en  eflet 
le  manuscrit  original  de  cette  eeuvre,  que  je 
conserve  précieusement  : L*ouvrage,  dans  le  style 
de  Haydn,  fut  répété  plusieurs  fois,  et  produisit 
un  très-bon  effet.  On  a gravé  quelques-unes  de 
scs  compositions  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
lo  Une  fugue  pour  le  piano;  Milan,  Ricordi.  — 

2»  L’ne  sonate  pour  le  même  instrument , ibid. 

3»  Deux  fugues,  idem,  ibid.  ~ 4*  Ave  Maria  a 
tre  l’oci  e piano  forte»  Leipsick,  Breilkopf  et 
Haertel.  — Kyrie  a quattro  breve^  colt  ac- 
comp.  di  piano^  ib.  ~ 6o  Offertoire  à quatre 
voix  et  orgue»  ibid.  — 7®  Miserere  ad  otto  voci 
concertati  eon  repieni  ed  un  versetto  a tedici 
reali;  Milan,  Ricordi,  Leipsick,  Breilkopf  et 
Haertel.—  8*  Con/itebor...  SalmoCX  a quattro 
voci  con  grande  orchestra  ; Milan,  Ricordi. 

— 9® /nidfaforfa  del  Matlutinoper  ta  A'ufi- 
vifà  di  Pi.  S.,  a quattro  voci  concertate  oolV 
organo;  ibid.  — i0®  Responsori  del  mailutino 
per  la  Piatività  di  Pi.  S.ak  voci  coW  organo; 
ibid.  — 1 Magnificat  » a otto  voci  con  l'or^ 
gano;  ibid.  — l'i<>  La  Salutatione  angelica, 
o^ria  VAve  Maria,  a quattro  voci  colV  or^ 


gano;  iWd.  — 13<>  Moletto  ossia  offertorio, 
per  voce  di  hnnw  ron  nrrntnn  fToranno:  ibid. 

— 14o  Aurea  luce,  inno  ad  otto  cocicolC  or- 
gano; ibid.  — Quatre  fugues  à ((uatre  mains 
pour  le  piano;  ibid.  — 16*^  ihëiDe  el  variations 
pour  le  piano;  ibid.  — 17<*  Ouveiture  de  l'ojiéra 
gli  Illinesi  ; idem  , ibid. — 18**  Idem  de  l'ira 
d'Achiiie;  idem  , ibid. — 19»  Idem  de  Sn;rJone, 
idem,  ibid.  — 2û<’  Première  Symphonie  à grand 
orchestre,  dédiée  à Ros.siiii;  ibid.  — 21®  SoU 
féges  pour  bas.se,  compoNes  pour  les  élèves  du 
coD.servatoire  de  Milan  ; eo  trois  livres;  ibid.  — 
22°  Quelques  airs  et  duos  des  opéras  Antigone^ 
il  Cahffoela  Schiava,  gV  Wenesi,  lo  Slrava- 
gante  ed  U Dissipatore,  et  5/ifuro;ie;  ibid.  Les 
oiuvres  de  musique  d’église  laissés  en  luanui- 
crit  par  Basiiy,  et  dont  les  originaux  ont  été 
trouvés  chez  lui  après  sa  mort,  .sont  en  nombre 

I immense;  en  voici  l'indication  abrégée  : Mes- 
ses. 1®  Kgrie  et  Glona  brefs  (en  50/  mineur) 
à quatre  voix  et  oigue.  — 2®  Idem  concertés  à 
quatre  voix  et  orgue  (en  H bémol),  liivises  en  dix 
morceaux.  — 3®  idem  à quatre  voix  coiicertt^  et 
orgue  (eo  sol  mineur),  divisée  en  onze  morceaux. 

— 4®  idem  en  pastorale  à quatre  voix  et  orgue 
(en  fa  mineur),  divisés  en  dix  morceaux.  — 
6°  idem  à quatre  voix  et  orgue  ou  orchestre 
(eu  ut  mineur),  divisés  en  dou2!e  morceaux.  — 
6®  Idem  h quaire  voix  et  orgue  (en  ré  mineur), 
divisés  en  douze  morceaux.  — Kyrie,  Gloria» 
Credo»  Sanctus  et  Àgnus  Dei,  à quatre  voii  el 
orgue  (en  uf).  — 8®  KyHe  et  Gloria  à quatre 
VOIX  et  orgue  (en  ri  mineur),  divisés  en  onze 
morceaux.  — 9*  Kyrie  et  Gloria  à huit  vuix, 
orgue  et  grand  orchestre  (en  »ii  bémol),  divisés 
en  neuf  morceaux.  — \0°  Kyrie  et  O/oriabrefs, 
avec  le  Credo»  le  Sanctus  el  V Agnus  Dei  à qua- 
tre voix  et  orgue  (en  ré  majeur),  en  un  seul 
morceau  chacun.—  11*  Kyneet  Gloria  solen- 
nels à quatre  voix  et  orgue  (en  sol),  liivlsés  en 
dix  morceaux.  — 12®  Idem  à quatre  voit  et 
orgue  (en  ré  mineur),  divisé.s  en  dix  morceaux. 

— 13®  Idem  à huit  voix  el  grand  orchestre 
(mi  bémol),  divisé.s  en  dix  morceaux.  Très-I>élle 
composition.  — 1 4®  Kyrie,  Gloria,  Credo,  Sanc- 
tus et  Agnus  Dei  à trois  voix  (deux  ténors  et 
ba<sse)avec  oi^uead  libitum  (en  la  mineur).  — 
13®  Kyrie  et  Gloria  brefs  à quatre  voix  et  orgue 
(eo  sol),  en  un  seul  morceau.  — 16°  Kyue  et 
Gloria  à huit  voix,  en  deux  citoeurs, orgue  et  or- 
chestre (en  mi  mineur),  divisés  eu  dix  morceaux. 

— 17®  Kyrie  et  G/oria  à quatre  voix  et  orgue 
(en  ré  mineur),  divisés  en  dix  morceaux.  — 
18®  Kyrie  et  Gloria  à quatrevoix  et  orgue  (en  mi 
Kinul)  divisés  en  douze  morceaux.  — 19°  Idem 
à qiiatie  voix  concertées  et  orcirestre  (en  sol). 
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— 20®  Grande  mcase  de  Rfquiem  à quatre  voix  i 

et  grand  urcïteslre  (en  fa  nilnenr}.Tràs-bel  ou- 
vrage.— 71®  d<*  Hequtem  pour  des  cou- 

vents de  religieuses,  à trois  voix  (deux  soprani  ç 
et  contralto) avec  orgue  (en  la  mineur).  — Grx-  ' 
DUELS  : Six  graducli  à quatre  voix  et  orgue  (en 
si  bémol,  en  /a,  en  ré,  en  ut , en  mi  bémol/. 

— Six  graduels  pour  diverses  voix  de  solo,  avec 
orgue  ou  orchestre.  — Séquences  ; l®  Victimæ 
pQSchali  à quatre  voix  conccrtée.s  et  orgue  (en 
si  bémol).  — 2®  Deux  Vent  Creator  à quatre 
voix  et  orgue  ( tous  deux  en  si  bémol).  — 3®  Si 
quxris  bénéficia  à quatre  voix  et  orchestre  (en  . 

bémol).  — 4®  Si  quxris  niiroc«/a  à quatre  I 
voix  et  orgue  (en  soi)*  — 5®  Kesponsario  de 
saint  François  île  Paule  à deux  ténors  et 
basse  avec  orchestre  (en  si  bémol),  — Ct^Tota 
Pulchra  pour  deux  soprani  et  contralto  avec 
orgue,  |>Ottr  des  couvents  de  religieuses.  — 
OaEOO  : !•  Credo  à quatre  voix , orgue  et  or- 
chestre (en /a).  — V Credo  à qnalrr  voix,  or- 
gue et  orchestre  (en  uO-  — Offertoires  ; 
l®  Soixante  oflcrloircs  |>our  difrérenles  voix  de 
solo  et  orgue,  — 2®  Treize  idem  h quatre  voix  et 
orgue.  — 3®  Un  idem  à cinq  voix  et  orgue.  — 

4®  Deux  it/em  a six  voix  et  orgue.  — 5®  Deux  idem  | 
à huit  voix  et  orgue.  — Motets  ; 1“  Un  motel  à 
huit  voix  et  orgue.  — 2*  Quatre  idem  à quatre 
voix  cl  orgue.  — 3®  Deux  idem  à trois  soprani, 
oontraltn , ténor  et  orgue.  — 4®  Un  idem  à deux 
soprani,  contralto  et  chœur  de  voix  de  femmes  ^ 
avec  orgue.  — 5®  Un  idem  h deux  soprani  et 
orgue.  — 6®  Deux  idem  pour  voix  de  basse  et 
orcliestre.  — 7®  Deux  idem  pour  voix  de  soprano 
et  orchestre.  — Introït  ; Deux  IntroU  à quatre 
voix  et  orgue.  — Antiennes  : 1®  Tu  es  Petrus  à 
huit  voix  et  orgue.  — 2®  Tu  es  Petrus  à quatre 
voix  cl  orgue.  — 3'  IUngi  videntes  steilamf 
pour  voix  de  basse  et  orgue.  — Véprf,s  : 1*  Do- 
mine ad  adjuvendum  bref  (en  uf)  à quatre 
voix  , orgvic  et  orchestre.  — 2®  idem  (en  ré) 
idem.  — 3®  idem  (en  ré  mineur  ),  idem.  — Psau- 
mes : I®  Trois  Dixit  h quatre  voix  et  orgue  ^ 
(en  ia,  en  si  bémol,  en  sol).  — 2*  Trois 
Dixit  à quatre  voix  , orgue  et  orrlieslre  (en  mi 
bémol,  en  ré  et  en  si  bémol).  — 3®  Un  Dixit 
k huit  voix  et  orgue.  — 4®  Grand  Con^tebor  à 
quatre  voix  de  solo  , ( hœiir  et  grand  orchestre. 

— 5®  Confiirbor  bref  à quatre  voix,  orgue  et 
instruments.  — 6®  Deux  (leatus  Tir  k huit  voix 
ft  orgue.  Peatur  Vir  pour  soprano  et  cliœur  , 
avec  orgue.  — 7®  Trois  Laudate  pueri  à quatre  i 
voix  concerter  et  orgue  (en  /a,  ai  bémol  et 
la).  — 8®  Laudate  pueri  à huit  voix  et  I 
orgue.  — 9®  J^tntus  sum  à quatre  voix  et  j 
grand  orchestre.  — 10®  Laudate  Dominum  à [ 


quatre  voix  , orgue  et  orchestre.  — it®  [xiuda 
Jérusalem  brefaquatre  voix,  orgue  et  orclies- 
tre.  — 12®  Neuf  psaumes  brels  !>ur  le  plain-chant, 
et  deux  Magnificat^  idem.  — 13®  Peiiedtclus 
Dominus  Deus  meua  à quatre  voix  et  orgue.  — 
14®  In  exitu,  en  style  dramatique  pour  exécuter 
dans  des  concerts  spirituels , à quatre  voix  de 
chœur,  solos , récitatifs  avec  grand  orchestre. 

— Macnieicat  : 1®  Magnifient  brel  à quatre  voix 
concertées  et  orgue.  — 2®  deux  Magnificat  k qua- 
tre voix,  orgue  et  orctreslre  (en  si  hcmol,  et  en 
fa).  — 3®  Magnificat  k huit  voix  et  ry^gue.  — 
4®  Lauda  anima  mea  Dominum  brel,  à quatre 
voix  et  orgue.  — 6®  Les  cinq  Antiennes  de  Vêpres 
pour  TégUse  Saint-Pierre  à voix  solo  avec  chœur 
et  orgue.  — Hymnes  , l®  Vrbs  benta  Jérusalem 
U 4 voix  et  orgue.  — 2®  Aurea  luce  k tiiiit  voix  et 
orgue.  — 3®  Iste  confessor  k quatre  voix  or- 
che^tre.  — 4®  Je$u  Redempfer omnium  kt\\ïhlrc 
voix  et  orgue.  — 5®  En  çratulemur  /lorfie,  à 
quatre  voix  et  orgue.  — 6®  O Ludovice  angelicff 
pour  voix  de  basse,  chœur  et  orgue.  — 7®  Deux 
Te  Deum  k quatre  voix  cl  onhrMrc.  — 8®  Ave 
Maris  ïHella  k quatre  voix  et  orgue.  — 9®  Ave 
Maris  Stella  k quatre  voix,  orgue  et  orchestre. 

— 10®  Sept  Tantum  ergo  pour  cifférenles  voix 
solo  avec  orgue  rt  diverses  cornbmaisons  d’ins- 
truments.— iioTantum  ergo  à cinq  voix  et 
orchestre.  — 12®  Tantum  ergo  à quatre  vok 
cl  orchestre.  — Litanies  : I®  Deux  litanies  de 
la  Vierge  à quatre  voix,  orgue  et  orchestre  (en 
la  majeur  et  en  si  mineur).  — 2®  Litanie  inti- 
tulée : Sains  infirmorum^  à cinq  voix  de  solo, 
chœur,  orgue  et  orchestre.  — 3®  Litanie  carac- 
téristique tirée  du  thème  en  usage  parmi  les 
|)èlerins  qui  visitent  la  Santa  C»8a  de  liorette, 
a huit  voix  en  deux  chœurs,  l'un  de  voix  d’hom- 
mes , l’autre  de  voix  de  femmes , avec  orgue  et 
orchesti-e.  — 4®  Litanie  des  .vaints  à quatre  voix, 
orgue  et  orchestre.  — 5®  Litanie  à quatre  voix 
principales , quatre  voix  dites  de  concerto,  cl 
quatre  voix  dî /)ie/io,  formant  douze  parties  réel- 
les avec  orgue.  Ouvrage  que  j'ai  vu  à Rome,  et 
dont  la  facture  est  admirable.  — G®  îdlanies  brè- 
ves à quatre  voix  et  orgue.  — Antiennes  de  la 
Vierge  : 1®  Onze  Salve  Hegina  pour  ddléren- 
les  voix  de  solo,  avec  orgue  ou  orchestre.  — 
2®  Sept  Ave  Hegina  Cctlnrum.  pour  diflérenles 
voix  de  solo  et  orgue.  — 3®  Alma  Hedemptorxs 
pour  ténor  solo,  chœur  et  orchestre.  — 4®  He- 
gina Corli  pour  basse,  chœur,  orgue  cl  orches- 
f re.  — Mcsiqce  a Carella  sans  accompacnement  : 
I®  Oraüon  de  Jérémie  ( Inc  ipil  Oratio)  pour 
trois  soprani,  contralto  et  ténor.  — 2®  Chrisfus 
à quatre  voix  (en  fa).  — 3®  Christus  k cinq 
voix  soii  (en  fa).  — 4®  Miserere  à huit  avec 
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un  TersH  à <ctze.  C’e&t  celui  qui  publié. 

50  Miserere  à quatre  voix  chorales.  Ouvrage  d'un 
grand  efiét.  — 6»  Miserere  pour  Jeux  suprani 
et  contralto  avec  orgue . pour  les  couvents  de 
religieuses.  Outre  tous  ces  ouvrages,  Basily  a 
laisse  beaucoup  d'airs  d'église  séparés,  avec  or- 
gue ou  orchestre,  trois  quatuors  pour  deux  vio- 
lons , alto  et  violoncelle,  et  trois  symphonies  à 
grand  orchestre. 

BASILI  nu  BASILY  (Basilic),  lits  du  pré- 
cédent, iiéà  Macerata,  en  1 80.t,  a débuté  comme  té- 
nor au  ihcâtré  de  Ferrare  en  et  se  lit  entendre 
sur  plusieurs  autre.s  scènes  dans  les  années  suivan- 
tes. Il  se  rcn<lit  ensuite  au  Bré^ll,  oii  il  chanta 
pendant  plusieurs  années;  puis  il  se  fixa  à Ma- 
drid, en  qualité  de  professeur  de  chant.  En  1S44, 
il  y était  entrepreneur  de  POpéra  ilalien  Deux 
ans  après,  il  fit  représenter  un  opéra  de  sa  compo- 
sition , en  langue  espagnole,  sous  ce  titre  : El 
Diablo  predicafor,  qui  eut  quelque  succès. 

BASLEK  (CuARLEs),  profes.seiir  de  musique 
àOppenheim  sur  le  Rhin,  dans  le  ducliéde  Darm- 
stadt, nVst  connu  que  par  une  méthode  pratique 
pour  étudier  l'hannonie  au  moyen  d'un  tableau 
sphérique  qui  indique  la  position  de  tous  les  tons 
et  les  passages  de  l'un  à l'autre,  par  la  simple  suc- 
cession de  l'accord  parfait,  de  celui  de  septième  et 
desesdérivés;  enfin,  de  l'accord  de  quinte  et  sixte. 
Des  cartons  d«‘rou|>és  de  divers<>s  formes,  dont  la 
base  est  toujours  appuyée  sur  l'accord  parfait  du 
Ion  primitif,  donnent  les  solutions  des  problèmes 
de  successions.  L'ouvrage,  qui  renferme  l’ex- 
plication de  la  méthode,  le  tableau  et  les  cartons 
mobiles,  a pour  titre  : Heisekarte  fardas  Heich 
(1er  TOne,  oder  bitdliche  Dorstellang  der  Ton 
verwandtschajten  (Carte  de  voyage  pour  l'em- 
pire des  Ions,  ou  tableau  figuré  de  la  parenté  des 
tons).  Carlsruhe.  Bielereld , IB&O,  in*4"  avec  le 
tableau  et  tes  cartons.  Une  traduction  anglaise, 
par  M.  G.  French  Flowers,  organiste  de  Féglise  j 
.Saint-Jean,  à Paddington,a  paru  en  même  temps  1 
que  l'ouvrage  original,  sous  ce  titre  : pictorical  ' 
Tepresentntwn  ot  the  science  o/harmonyand 
fhe  reUïtionship  af  cords.  Lonilre»,  1860,  gr.  j 
in-4* , trèx-élégaminenl  imprimé  et  accompagné 
du  tableau  et  r!t*s  cartons  découpés,  j 

BASS.\.\1  (Jkan),  ou  B.\SSA.NO,  musicien 
au  service  «le  la  Scre/jisji/waSiî/noria  de  Venise,  I 
et  maître  de  musique  du  séminaire  de  Saint-  j 
Marc,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  | 
siècle  et  au  comrncnceinent  du  <lix-septième. 
On  a imprimé  *Ie  sa  com|>ositioii  : i**  Conceriï 
ecclesinsltci  a 5.  fi,  7,  8 e 12  l'oci,  libro  1*  ; Ve-  i 
;ie5ja,opp  Gi«c.  Vimcc«/<,  1608, ln-4“. — Idem, 
libro2‘  ; ibid.,  l.s»9,  in-4*.  — 2°  Canzonette  a 4 
uoci;  Veiieiia,  1687,  in-^*.  BmlenchaU  a inséré  i 
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un  motet  à huit  voix  , de  la  composition  de  Bas- 
sani, dans  ses  Plorilegii  musia  porlensis. 

BASSANI (Jkax-Baptiste),  néà  Padoue  vers 
1657,  fut  éleve  du  père  Castrovillari,  rordelier. 
Après  avoir  été  maître  de  chapelle  de  l'église  ca- 
thédrale de  Bologne  pendant  plusieurs  années, 
iiaccepta,en  IG80,  la  place  de  maître  de  chapelle 
à Ferrare.  Il  y fut  membre  de  l'Académie  délia 
Morte , et  mourut  dans  cette  ville  en  17I6.  L’A- 
cademie des  Philharmoniques  de  Bologne  l'avait 
admis  dans  sou  sein  en  1677,  et  il  en  avait  été 
prince  en  1682.  Ses  compositions  religieuses, 
dramatiques  et  instrumentales  hd  as-surent  une 
place  distinguée  parmi  les  plus  habiles  musiciens 
de  son  temps.  Il  lut  aussi  grand  violouiste,  et  eut 
pour  élève  le  fameux  Cor«  III.  Ses  ouvrages  fu- 
rent publiés  de  1680  à 1710  ; ils  se  corn|>08ent 
de  six  opéras  et  de  trente-un  œuvre»  de  musique 
j religieii.se  et  instrumentale.  Voici  les  titres  de  ses 
I opéras:  Falaride,  ttranno  d'Agrigente,  k\e- 
I nise.en  16«4;  Amorosa  preda  di  Paride  Bo- 
I logne,  lfiH4;d/arico.rede*  Go/i,  Ferrare,  1585; 
(jifierra,  inyanta  di  Seozzia,  Ferrare,  I690* 
il  Conte  di  Hacheville,  Pisloie,  j696;  Morte 
dtlusa,  Ferrare,  1696.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
— V Sonate  da  caméra,  cioè  batletii,  cor- 
renti,  gighe  e sarabande  a viotino  e vtolone 
owero  spinefla,  con  U seconda  viotino  a 5e- 
neplacito,  opéra  prima;  Bologne,  1693.  C’ett 
; une  réimpression.  — 2*  Picercate,  passagi  e 
cadenîie;  Venise,  Gia.  Vincenli  et  Rie.  Amadiiio, 
l685,in-fol.  — 3®  L'Armonia  dette  Sirene,  can- 
tate amorôsemusicali  a voce  sola,  op.  2*;  ibid., 
1692,  in-4*obl.  in  partit,  —4"  Cantate  a i>oce 
soia,  op.  3*  ; Bologne,  1698,  in-4*  obi,  — S"  ia 
Moraltlà  armonica,  cantate  a due  e tre  voei, 
op.  4*;  ib.;  1700  in-4®  obi.  — 6''  Dodtci  sonaté 
a due  viotini  e basso , op.  5*.  Cet  ouvrage  est 
excellent  ; le  style  en  est  noble,  palln  tique,  et  la 
facture  élégante  et  pure.  — 7*  AJfetti  canari, 
cantate ed  ariette,  op.  6*;  Bologne.  1697,  in-4* 
obi.  in  partit.  — 8®  Eco  armomca  dette  muse, 
cantate,  «morose  a voce  sola  , op.  7*  ; ibid., 
1694,  in-4®  obi.  in  partit.  — 9®  ftrsi  ormo- 
nici  in  motteti  a voci  sola  con  viotini,  opéra 
ottava,\n  Vcoeiia,  Gia.  Vincenli,  1691,  in-4*. 
Des  exemplaires  de  celte  édition,  dont  a on  cliangé 
le  frontispice,  portent  l'inilicalion  d'Anvers,  et 
la  même  date.  C'est  ce  même  ouvrage  qui  a 
été  ensuite  réimprimé  sous  ce  titre  : Metri  tacri 
armonici  in  motetti  a voce  sofa  con  liotini. 
op,  8*;  f6.,  1696,  in-4®.  — 10*  Annomci  Entu- 
siasmi  dt  Davide,  owero  Salmi  concertati  à 
qualtro  voci,  oon  viotini  e suoi  ripieni,  eon 
altrisatmi  a due  e tre  voci  e viotini;  Venise, 
1695  et  1698 , in-4*. il*5i«fmi  di  compieta 
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a tre  e quattro  rArt,  con  vto/int  f ripieni , op. 
10*;  ibicl.,  1691 . in-4*.  — iT  Concerti  sacrt  ^ 
moietti  a «no,  due.  Ire  e quattro  roci  con  vio- 
linie  xenza,  op.  lo*,  Bolof^ne,  1697,  in*4®.  — 
13^  Motet ti  a vocesola  con  violini,  op.  12*; 
Venise,  1700,  in-4®,  inpartit. — ik**  Armonie 
festive,  O siano  motetti  sacri  a voce  sota,  con 
violiniyOp.  i3*;n<ilogne,  1696, in  4*.— l5*/1mo- 
rosi  êentimenti  dï  cantate  a Voce  sola,  op,  14*; 
Venise,  1C96,  In-4®  obi.  in  partit.  — 16*  Ar- 
moniche  fantnsie  di  cantate  amorose  a voce 
sola,  op.  15*;  ibid.,  1694,  in-4®  in  partit.  — 
17®  La  Musa  armonica,  cantate  amorose  mu- 
sicali  a voce  sola,op.  16*;  Bologne,  1696,  in-4® 
oW.  — 18*  to  .Sirewa  amorosa,  cantate  a voce 
solacont^iolini,op.  17*;  Venise,  l699,in-4<>. — 
19®  Tre  messe  concertate  a quattro  e cinque 
voex,  con  violini  e ripieni,  op.  18*;  Bologne, 

1698,  in  4®.  — 20®  Languidezza  amoroso,  can- 
tate a voce  sola,  op.  19*;  ibid  , 1698.  — 21® 
Messa  per  gli  de/unti  a quattro  roci  con  \Hole 
e ripieni,  op.  20*, In-4®;  Ibkl.,  1698. — 22®4Sa/- 
mi  concertati  a due,  tre»  quattro  e cin7Me 
roci  con  violini  e ripieni,  op.  2i*,  in-4“;  Ibid., 

1699.  — 23®  Lagrime  armoniche,  ossia  il  Kex- 
pero  de  de/unti,  a quattro  voci,  con  violini  e 
ripieni,  op.  22*;  Venise,  1699,  in-4®.  — 24®^ 
notli  luguOri  concertate  ne'  responsori  dell' 
uf/izio  de'  morli , a quattro  voci  con  viole  e 
ripieni,  op.  23“;  Venise,  1700,  In-4®  — 26®  Da- 
vide  armonico  espresso  ne'  salmidi  mezio, 
concertati  a due  e tre  voci,  con  violini  per 
tutlo  t'anno,  op.  24*  ; Venise,  1700  , in-4®.  — 
26®  Compietori  correnti  a quattro  voci  con- 
certate, con  violini  e ripieni  a beneplacito,op. 
25*;  Bologne,  1701,  in-4».  — 27®  Anti/one  sacre  | 
fl  voce  sola  con  violini  per  tutlo  l'onno,  e due  I 
Tantumergo,  op.  26*;  if>,,  1701,  in-4®.  — 28®  | 
.l/o/e//t  saert  a voce  sola  con  violini , op.  27*  ; | 
#ô.,  1701 , in-4®.  — 29®  Cantate  amorose  a vo- 
ce sola,  op  28*,  In-4®,  obi.  in  partit  ; Bologne, 
1701.—  30®  Corona  di  fiori  mvsicali,  ossia  XXIV 
arie  a voce  sola,  eon  due  violini,  op.  29*;  Bo-  j 
logne,  L702.  — 31®  Cantate  amorose  a voce  | 
sola  con  violini,  op  31*;  Bologne,  4706.  — i 
32®  Misse  concertate  a quattro  voci,  violini  e 
ripieni,  con  una  Messa  per  i de/onti  op.  32*,  ' 
Bologne,  Silvani,  l7 10,  in-4®.  La  bibliothèque  i 
impériale  de  Paris  possède  quatre  messes  è quatre  I 
et  cinq  voix,  ainsi  que  des  motel.s  et  des  aniien- 
nés  de  cet  auteur,  le  tout  en  manuscrit.  On  troure 
au^de  Ba.ssani,  à la  Bibliothèque  royale  de  Ber- 
lin , en  manuscrit  : 1®  Messa  canonica  4 vo- 
enm  cum  basso  continuo.  — 2®  Le  motet  à qua- 
tre voix  Jesu  salus  peccatorum.  — Z*  fie  pro- 
/andiaà  huit  voix  enüeuxchorars. — 4®  Le  psaume 


Beatus  vir  à quatre  voix  en  deux  canons.  — S®  Un 
rmieil  de  messe.s  à quatre  voix  concertantes, 
quatre  voix  de  r/pieno  et  .six  iriNtruinents. 

BASSAXI  (JérOmc)  , élève  de  LutU  , chan- 
j tour  distingué , compositeur  dramatique  et  ha- 
I bile  contrapuntMe , naquit  à Venise,  vers 
la  iin  du  dix-eeptième  siècle.  Il  a composé  beau- 
coup de  messes,  de  vêpres,  de  motets,  et 
quelques  opéras,  parmi  lesquels  on  remarque  il 
Bertoldo  , représenté  à Venise  en  I7i8,  et  VA- 
mor  per  forza,  dans- la  même  ville,  en  1721. 
Bas.^ni  a joui  de  la  réputation  d'un  très-habile 
maître  de  chant. 

BASSEX'GIUS,  ou  BASSEX'GB  (Egide), 
né  à Liège  vers  le  milkni  du  seizième  siècle,  fut 
maître  de  chapelle  de  l'archiduc  Mathias  ( Er- 
nest, suivant  riiistoire),  qui  fut  élu  roi  de  Polo- 
gne en  concurrenre  avec  Henri  de  Valois  ( plus 
tard  roi  de  France  sous  le  nom  de  Henri  lll). 
On  connaît  S4)us  le  nom  de  Bassengu  l'ouvrage 
quia  pour  titre  : Mofeeforum  quinque,  sex , 
octo  vocum  liber  priw«i;  Viennæ  Attstrix, 
exeudebat  Leonhardus  Formica,  1591,  petit 
in-4®  obi. 

BASSI  (M.),  secrélaip'  du  prince  de  Condé  , 
membre  de  la  société  des  Amateurs  loiidée  et 
dirigée  par  Goasec,  a publié  un  pamphlet  sui' 
Topéra  italien  que  léonard  , «ydneur  de  la  reine, 
avait  essayé  d'établir  à Versailles,  avant  que  ce 
S)>ectacle,  qu'on  ap|)elâit  alors  les  Rot{/fons, 
fût  établi  à Paris  à la  foire  Saint-Gennain.  Celle 
broeburea  pour  tiln;  : Lettre  adressée  à la  S«- 
ciété  Olympique,  à l'occasion  de  V Opéra  Bouf- 
fon italien  établi  à Versailles;  Pari.s,  novem- 
bre 1787,  24  pages  { Voy.  le  Mercure  de  France, 
1787,  n®  51). 

BASSI  (Long),  chanlenr  distingué,  naquit  k 
Pesaro  en  1766.  Fils  d'arlistes  dtamatiqiies , il 
accompagna  scs  parents  à Siiiigaglia,  et  y reçut 
des  leçons  de  musique  et  de  chant  de  Pietro  Mo- 
randi,  élève  du  P.  Martini.  .Ses  progrès  furent 
si  rapides,  qu'à  l’Age  de  treize  ans  il  chantait 
déjà  des  rôles  de  femme  dans  les  opéras  bouf- 
fons et  s'y  faisait  applaudir,  l^e  désir  de  por- 
fectionner  son  talent  lui  fit  abandonuer  la  maison 
paternelle  lorsqu'il  eut  atteint  sa  dix-.sepliènie 
année,  et  dèt  lors  il  prit  la  i^olution  de  pour- 
voir àson  existence.  Arrivé  à Florent'e,  il  y trouva 
un  protecteur  dans  le  chanteur  Pierre  Laschi, 
dont  il  reçut  de  bonnes  leçons,  et  qui  le  fit  dé- 
buter au  théâtre  de  la  Pergola.  Ce  même  Laaclu 
loi  donna  une  lettre  de  recommandation  (>our 
Dominique  Guardasoni,  entrepreneur  du  théâtre 
i italien  de  Prague,  qui  l'admit  dans  sa  troupe 
eliantante,  et  Bassi  ci>minença  à chanter  dans 
^ celle  ville , au  mois  d'octobre  1784 , n'ayant  pas 
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encore  dix-neuf  ans.  En  peu  de  temps  Ü devint 
l'idole  des  amateurs  qui  fri'queniaient  linbituel- 
Icmeiit  ce  Ihéfttre.  Il  brilla  partirulièremcnt  dans 
il  re  Teodnro,  dan»  le  Barbier  de  de 

Paisiello,  ei  dan»  la  Cosa  rara^  de  Martini.  Ce 
fat  pour  lui  que  Mozart  écrivit  le  rôle  de  Don 
yuan,  et  celui  du  comte  Almavna  dans  le» 
.Vosse  di  Figaro.  Fendant  que  Fillustre  cornpo* 
siteur  dirigeait  les  répélitinns  de  son  immortel 
Don  Juan,  on  rapporte  que  Bassi  lui  demanda 
plusieurs  foi»  qiFil  lui  fit  un  air  pour  remplacer 
le  rondo  /în’  ehe  dal  vino,  qu’il  ne  croyait  pas 
su^iceptible d’effet.  Mozart»  certain  de  ne  s’élre 
pas  trompé  dans  la  composition  de  ce  morceau  » 
se  contentait  de  répondre  au  chanteur  : AtUn~ 
dez  la  représenta/ion  : li  le  rondo  n’eaf  pas 
applaudît  écrirai  un  autre.  Ce 

qu'il  avait  prévu  arriva  : non-seulement  Pair  fut 
goûté,  mai»  on  le  fil  recommencer.  Le  Don  Juan 
et  le»  A'osse  di  Figaro  achevèrent  la  réputation 
de  Bassi  en  Allemagne»  et  pendant  plus  de  vingt 
an<,  son  talent  lit  les  délices  de  la  haute  société 
de  la  Boitéme.  La  situation  poliiique  de  l’Alle- 
magne Ht  fermer  le  théâtre  italien  de  Prague  en 
ISOO.  Bassi  avait  alors  quarante  an».  Inconnu 
dan»  sa  pairie»  il  était  trop  tard  pour  qu’il  y 
retournât  comme  chanteur»  et  la  modicité  de  ses 
appointements  au  théâtre  de  Prague  ne  lui  avait 
pa»  |>ermis  de  faire  d’économies.  Dans  cette  &i- 
tualinn  il  trouva  une  ressource  inattendue  chex 
le  prince  de  Lobkowitz.  grand  amateur  des  art.»» 
qui  le  prit  â son  service.  Pendant  quelques  an« 
née»,  Bas.»!  trouva  tineevislence  agréable  chez 
ce  noble  seigneur»  passant  les  été»  dan»  une  terre 
magnifique»  et  le»  hivers  à Vienne  » oii  il  excita 
renthnu>iasme  en  iROg»  dans  le  Barbier  de  Sé- 
ville de  Paisiello.  Celle  situation  se  prolongea 
jusqu'en  1814;  mai»  alors  des  économies  consi- 
dérables ayant  été  faites  dans  ta  maison  du 
princede  Lobkowilz,  dont  la  grande  fortune  était 
obérée,  Bassi  reçut  sa  démission  11  retourna 
alors  à Prague , oû  il  se  lia  d'amitié  avec  quel- 
<]ues  artistes  distingués.* Dans  l'automne  de  1815, 
il  reçut  une  invitation  pour  donner  quelques  re- 
présentations au  théâtre  de  Dresde  ; mai»  sa  voix 
avait  ;>erdu  beaucoup  de  son  timbre  et  de  sa  sûreté 
dans  lea  intonaBons  : l’efTet  qu'il  produisit  ne 
répondit  pas  à ce  qu’on  attendait  de  lui.  Ce* 
pendant  la  direction  du  théâtre  traita  avec  lui 
pour  one  année.  Avant  que  ce  terme  fût  expiré 
Bas»i  fut  nommé  régisseur  du  théâtre  italien,  avec 
800  écus  de  traitement.  Il  conserva  cet  emploi 
jusqu’à  sa  mort»  qui  arriva  le  13  septembre  1835. 
Les  avantages  qui  distingiièrent  œt  artiste  furent 
une  bttlle  et  noble  figure»  une  taille  élevée  et 
bien  proportionnée,  une  voix  dont  le  timbre 


était  égal  dans  toute  son  élendne  et  dont  l’é- 
mis-^iorx  était  naturelle»  enfin  une  rare  inlelligence 
de  la  scène« 

BASSI  (Nicolas)»  excellent  bouffe  chantant» 
et  l'un  des  derniers  qui  ont  possédé  la  tradition 
de  l’ancienne  école»  naquit  à Naples  en  1767 
Après  avoir  fait  de  brillant»  débuts  à Venise, 
en  1791,  il  chania  à Milan  l’année  suivante»  et 
I y fut  si  bien  accueilli»  qu’il  fut  rappelé  dan»  cette 
ville  en  1793»  1794,  1808,  1810»  1816  et  1820. 

Il  se  trouvait  à Paris  en  1808,  et  chanta  avec 
beaucoup  de  succès  dan»  U Marco  Anfonio»  de 
Pa\e»i.  Il  est  mort  à Vicence,  le  3 décembre 
1825.  Plusieurs  recueil»  d'arielte»  italiennes  ont 
été  publiés  à Vienne,. à Paris  et  à Milan,  sous  le 
nom  de  Bassi  : res  morceaux  ont  été  cx>nipoaés 
par  le  chanteur  qui  c»t  l’objel  de  cet  article. 

Un  autre  artiste  de  ce  nom(  l'incen/  Bassi) 
brilla  aussi  comme  bas.se  chantante  sur  les  théâ- 
tre» d’Italie,  depuis  1827  jusqu’en  1842. 

BASSI  (Caboline),  cantatrice  napolitaine, 
née  vers  1780,  obtint  de  brillants  succe«»  qu'elle 
devait  à la  beauté»  au  voluruc  extraordinaire  de 
sa  xoix,  à la  Justesse  exquise  de  se»  intonations, 
et  à la  pureté  de  sa  mise  de  voix  et  de  sa  vuea* 
lisalion.  Elle  débuta  à Naples  en  I79H;  puis  elle 
chanta  à Veniae,  à Génc»  et  dans  quelques  autres 
villes  de  ritaiie,  reciieniant  partout  le»  lémoigna- 
ges  d’admiration.  Au  carnaval  de  1820»  elle  joua 
à Milan  au  théâtre  de  la  Srala»  dans  ro)>éra  de 
Bianca  e Faliero,  que  Rossini  écrivit  pour  elle 
et  pour  M"*  Camporcsi  ; mais  alors  elle  avait 
lieaucoup  perdu  de  l'éclat  et  de  la  flexibilité  de 
sa  voix.  Peu  de  temps  après  elle  ae  retira  du 
théâtre. 

Il  y a eu  dans  le  même  tcm))S  une  autre  can- 
tatrice nommée  Caroline  Bassi , qui  chantait  au 
tliéâtrc  Re  de  Milan,  en  1813»  et  au  théâtre 
Carcano»  en  1814.  On  l'appelait  la  Milanaise 
pour  la  distinguer  de  la  Napolitaine.  Elle  était  née 
eu  effet  à Milan . 

BASSIRON  (PniLiPpe),  contrapunliste  du 
quinzième  siècle, dont  Oltaviano  Pétrucci  Fos- 
sonfbrone  a inséré  des  messes  dan»  sa  précieuse  col- 
lection intitulée  : Missx  diversorum  auelorum, 
Venise,  1508,  in-4*’.  Dans  le  quatrième  livre  des 
motelti  imprimé  à Venise,  par  le  même  Petnicci* 
on  trouve  un  fnviolata  de  Hassiron. 

BASTARDËLLA  (la).  Voy.  Agijahi. 

BAST£RIS(Cajetan-Pompc£),  chanteur  cé- 
lèbre, né  à Bologne,  fut  au  service  du  roi  de 
Sardaigne,  depuis  1730  jnsqu'en  1740. 

BASTIAAIVS  (J.-G.)»  habile  organiste  et 
compositeor,  né  à Deventer,  est  fixé  à Amster- 
dam. Le  10  mai  1837»  Il  a donné  un  concert 
d’orgue  à Leipsick.  La  société  hollandaise  pour 
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IVncouragement  de  la  musique  a fait  imprimer, 
«ian<;  le  recueil  qu'elle  publie,  un  motet  et 
des  pièces  d'orgue  de  sa  composition,  eu  1839 
et  1844. 

BASTIDE  (Jejln-Frawçois  de), né  à Mar- 
seille, le  15  mars  1724,  est  mort  h Milan  , le  4 
juillet  1798.  Il  a publié  des  Variétés  histori- 
ques^ littéraires t ^a/anfes,  Paris,  1774, deux 
part.  in-8**.  Dans  la  seconde  partie  on  trouve 
vTit  Lettre  sur  les  grandes  écoles  de  musique, 
où  les  stjfles  de  Luili,  de  Pei^olèsc  et  de  Hàiidcl 
sont  analysés. 

BASTIAT  (Vmeerrr),  compositeur  italien, 
Tivait  vers  le  milieu  de  16*  siècle;  il  a fait  im- 
primer : Madrigali  asei  voci,  op.  l*,  VeuUe, 
1567.  Cette  édition,  qui  e.st  la  seconde,  a été 
CMTigée  par  Claude  Meriilo. 

BASTO\' (Josqüin),  compositeur  flamand, 
vivait  en  1656,  é|>oque  oii  Guichardin  écri- 
vait sa  Description  des  Pays-Bas.  On  )’a 
quelquefois  confondu  avec  Josqiiin  des  Près. 
Salblinger  a placé  quelques  motets  de  Gaston 
dan»  sa  colleclinn  intitulée  : Concentus  musuns 
oeto,  sex,  qutnque  et  quatuor  voaim;  Augs- 
tK>urg,  1545,  in-4*.On  trouve  aussi  desea  coui|>o- 
sitions  dans  ces  recueils  : 1®  Quatuor  vocum 
musiCiV  modulationes  numéro  XXi'I  ex  opti- 
mis  cantoribus  diligenter  seleetx  prorsus 
novæ,e\c.;  Anlvcrpiæ,apud  Guill.  Vissenacum, 

1 542,  petit  in  4*.  — 2®  Chansons  à quatre  parties, 
auxquelles  sont  contenues  XXXI  nouvelles 
chantons,  convenables  tant  à la  voix  comme 
aux  instruments;  livre  l**";  imprimé  à Anvers 
parTylman  Snsato,  etc.,  1543,  in-4‘’ob!.  — 3**  Le 
quatrième  livre  des  chansons  à quatre  par- 
ties,ibid  , 1544. — 4*  LeV^ lÀvreidem  ;ibid. 
1544.  — 5”  Ix  VHP  Livre,  t{c>\  ibid.,  1645. — ; 
6"  Le X /•  livre, etc. , ibid. , 1 549, — 7»  Le  XI r livre, 
etc.,  1568.  — S®  /jf  Xlir  livre,  etc.;  ibid.  (sans 
date).  — 9*  Chansons  musicnteji  à cinq  parties , 
Anvers, Tylman  Sn>ato(.sansdate),in-8®. — 10*  Can- 
ftonum  sncrarum  vulgo  Molet/a  vocant  & et  ù 
vocum,  ex  opfimis  quibusque  musicis  scie- 
cforum  hb.  7-17//;  Lovanii , 1554-1557.— 
Il*  Liber  VIII  b et  3 vocum  cantionnm  sacra- 
rum  vulgo  Motefta  vocant;  Lovanii,  apud  Pc- 
trum  PAa/esi»^m,ann.  15G1,  in-4*. 

BAT.AIIXE{G\BRrF:L),  liithisie,  quivivail  à 
Paris  au  commencement  du  dis-septiéme  siècle, 
publiédesdirîmn  en  tnblaturede  luth, premier 
livre;  Paris,  Ballard,  1C08,  in-4®.  Le  deuxième 
livre  a paru  en  1609;  le  troisième,  en  161 1 , et 
le  quatrième,  en  I613.  On  trouve  aiis.si  des  airs 
de  Bataille,  avi*c  d'autres  de  Bailly,  de  Gue<inm, 
de  Boesscl,  de  Bailard  et  de  Savomy’,  dans  le 
recueil  qui  a |H»ur  titre  ; Airs  de  cour  de  dij- 


/éren/«  nu/eurs;  Paris,  Bailard,  1615,  in-lS. 
Il  comf>osa,  en  société  avec  Guedron,  Maudoit 
etBocbel,  le  ballet  dansé  par  LouiaXIll^  en  1617, 
le  ballet  sur  la  dernière  victoire  du  roi  en  1620, 
et  plusieurs  autres,  qui  furent  exécutés  dans 
les  appariements  du  Louvre.  Bataille  eut  le 
titre  de  luthiste  do  la  chambre  de  la  reine. 

BATEN  ( H E8R1),  nommé  aussi  par  quelques 
écrivains  Oenricus  de  }falinis,  parce  qu'il  < t.iit 
né  à Malines,  vivait  vers  la  lin  du  treÎE'ème  siècle, 
comme  il  parait  par  la  lettre  qu'il  écrivit  il  C$uy 
de  Hainaut , trésorier  de  la  cathédrale  de  Liège, 
qui  fut  élu  évéqiie  d'Llreclit  en  1301.  Bateu  fut 
docteur  en  théologie  et  chancelier  de  Tuniversité 
de  Paris,  et  ensuite  chanoine  et  chantre  de  la 
cathédrale  de  Liège.  On  a de  lui  5pecu/Mm  Di- 
vinorum  et  Naturalium  quorondam.  Mas. 
qui  était  avant  la  révolution  française  chez  les 
chanoines  réguliers  de  Saint-Martin  a Louvain  , et 
5 i'abbaye  de  Tongerloo.  Cet  ouvrage  est  divisé 
en  dix  livres;  l'auteur  y traite  de  la  musique  et 
des  principales  questions  de  la  philosopliie  de 
son  temps. 

BATES  (JiAX),  musicien  et  bon  organiste 
anglais,  naquit  en  1740  à Halifax,  dans  le  diiclié 
d'Vork.  Lo  1784  il  fut  chargé  de  la  direction  des 
oratorios  exécutés  À Westminster,  à l'anniver- 
saire de  la  mort  de  Hfiudel,  et  il  continua  ce 
service  pendant  plusieurs  années.  Ce  fut  lui  qui 
organi.sâ aussi  le  concert  de  musique  ancienne, 
en  1776,  et  il  le  dirigea  jusqu’en  1793.  Comme 
composileur.  Bâtes  est  connu  par  un  opéra  in- 
titulé pharnnees,  et  par  les  opérettes  suivants  : 
l®  Theatrical  Candidates.  — Flora,  or  Job  in 
the  Well.  — Lady's  Frolic.  Il  a écrit  aussi  plu- 
sieurs œuvres  de  musique  vocale  etinstrumentale, 
dont  on  n’a  publié  que  srx  sonales  pour  le 
piano;  Londres,  Clemenli.  Bâtes  est  mort  le  8 
juin  1799,  avec  le  titre  de  directeur  deriiépilal  de 
Greenwii-h. 

BATES  (Sara),  femme  du  précédent,  can- 
tatrice excellente,  connue  en  1784  sous  le  nom 
de  Miss  Harrop,  fui  élève  de  Sacchini.  Elle  étu- 
dia aussi  avec  son  mari  le  style  de  llâudel;  elle 
chantait  fort  hieu  les  ouvrage.s  de  ce  maître.  On 
vantait  beaucoup  sa  prononciation,  qu’on  com- 
parait 5 relie  de  (larrick.  Le  docteur  Burney  dit 
que  sa  voix  était  pure  et  étendue,  sa  vocalisatimi 
brillanle,  et  qu  elle  joignait  à ces  avantages  beau- 
coup d'expression  dramatique.  On  a gravé  son 
portrait , d’après  Angellca  Kauffmann. 

BATESOA  (Thomas),  organiste  de  l'église 
cathédrale  de  Chesler,  en  1600,  fut  nommé, 
en  l6l8,organiste  et  maître  des  enfants  de  chœur 
de  In  Trinité  à Dublin.  Vers  le  même  lernp.s  il 
prit  ses  degn-s  de  haclielior  en  musique  à l’imi- 
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TerMté  de  la  même  ville.  Il  a publié , en  1614, 
un  recueil  de  madrigaux  sou«  ce  titre  : Bnglish  I 
fnfTrfri<7n/«  /or  three,  faxtr^five  and  six  voices.  \ 
B.\TIIE  (Gciluacme),  d'une  famille  ancienne 
et  cnnaidérée  en  Irlande,  naquit  à Dublin,  en 
1564  II  commença  ses  études  dans  cette  villeet  I 
les  acheva  à'  Oxfonl.  A l’âge  de  trente  ans,  il  I 
abjura  le  protestantisme  dans  lequel  II  était  né, 
quitta  son  pajs , et  se  fît  jésuite  en  Flandre,  vers  , 
1506  Après  avoir  voyagé  quelque  temps  en  Italie  i 
et  en  Espagne,  tl  fut  nommé  directeur  du  sémi*  | 
naire  irlandais  de  Salamanque , et  mourut  à Ma* 
drid,  le  17  juin  1614.  Dans  sa  jeunesse  il  publia  : 

À brie/e  infrodxtction  to  thetrue  art  ofmusiche^ 
tchcTfxn  arf  set  downe  exact  and  easie  rules 
for  such  ns  seeke  but  to  knoto  the  trueth,  with 
arguments  and  their  soltUionSt  for  sxteh  as 
seekr  also  to  know  therenson  of  the  trueth  : 
icA/cA  rules  be  meunes  wherebg  any  by  his 
owne  industrie  may  shorlly , ea«/ÿ,  and  rc- 
gularly  attaine  toatl  such  thitujs  as  to  his 
arte  doe  belonçt  etc.;  by,  W.  liatke,  studenl 
at  Oxen/ord  (Courte  introduction  aux  vrais 
priucir>es  de  la  musique,  etc.)  Londres , 1584, 
in-4*';  une  seconde  édition  de  cet  ouvrage  a paru 
SOUK  ce  titre  : A brie/e  introduction  to  the  skill 
oj  snngt  concerning  the  practice  (Courte 
introdticlion  à l'art  du  chant , etc.);  Londres, 
San#  date.  Thomas  Este,  à qui  l’on  doit  celte 
édition,  y a fait  des  corrections  et  des  change* 
ment«.  Batlie  sV^t  fait  ronnalire  aussi  comme 
écrivain  ascétique,  et  de  plus  a publié,  sur  le  plan 
de  Comenius,  un  Janua  Linguarum  (SaUman- 
que,  161 1 , in-4*  ) qui  est  fort  estimé. 

BATHIOLI  (Frakçou),  ou  plutôt  Batioli, 
guitariste  italien  fixé  à Vienne,  y a fait  imprimer 
plusieurs  ouvrages  de  sa  composition  , parmi  les- 
quels on  remarque  : 1°  Concert  polonara  pour 
guitare  avec  quatuor,  «piivre  troisième;  Vienne, 
Diab(‘l)i.  ^ 2°  Douze  valses  pour  une  ou  deux 
guitares,  œuvre  quatrième;  ib.  — 3”  Grandes 
variations  sur  l’air  allemand  An  Alexis send'  ich 
cficA,  pour  flûte  et  guitare,  op.  5;  ibid. 

— 4"  Pot  pourri  pour  guitare,  ffùte  et  alto,op. 

6;  ibid.  5*  Rondo  de  chasse,  op.  7;  iliid. 

*—  6**  Une  mellKxle  de  guitare  avec  une  introduc* 
tion  sur  le  chant,  publiée  en  allemand  sous  ce 
tilre  : Guilarschiile  nebst  einer  kurzen  Anlei^ 
tung  zuxn  singen;  ibid  (Jne  espèce  d’abrégé  de 
cet  ouvrage  a été  publié  chez  le  même  éditeur 
en  allen>and,  français  et  ilalien.  il  prall  que 
M.  Rarlliiüli  s'est  retiré  à Venise  vers  IS30. 

BATI  (Luc),  fut  mattre  de  cliapelle  de  l'é- 
glise de  Saint- Laurent , à Florence,  dans  les  der* 
nières  années  du  seizième  siècle.  On  ne  connaît 
lieu  de  sca  ouvrages,  mais  on  sait  qu’il  composa 


la  musique  de  la  mascarade  qui  parcourut  Itti 
rue»  de  Florence  le  26  lévrier  1595  Celte  mas- 
carade avait  pour  sujet  Jes  flammes  de  l’amour 
(leFtammedi  amore).  Dix  huit  couples â cheval 
étaient  accompagnés  chacun  de  quatre  eslalflers, 
ce  qui  faisait  un  nombre  de  cent  huit  inas<|ues^  non 
compris  les  chanteurs  et  les  inNtriimentistes , 
qui  étaient  sur  un  char.  M.  Adrien  tie  Lafage  a 
tiré  ces  renseignements  d’un  manuscrit  du 
commencement  du  dix  septième  sièile  à la  Ri- 
bliothèqoe  Magitabechiana  de  Florence  ( Voy.  Ga> 
zetta  musicale  di  Milano,  annu  VI , n"  22.  ) 
BATISTA  DE  VIELMIS(Bartoloiibodc), 
organiste  vénitien  du  quinzième  siècle,  succéda 
à Bernardodï  fiie/anium  Murer,  comme  orga- 
niste de  la  cbapcdlc  ducale  de  Saint-Marc,  le  12 
oclobre  1459,  et  conserva  cetle  place  jusqu’au 
mois  d’août  1490,  qui  fut  vraisemblablement  l'é- 
poque de  sa  mort.  Ou  ne  connaît  jiisqn'a  ce  jour 
(1859)  aucune  composition  de  ret  artiste. 

BATISTIIV  / Jfan-Baptistf,  Stuccx  et  non 
Stick),  .Allemand  d'origine,  néà  Florence,  connu 
sous  le.  nom  de  Bntistin  , fut  ordinaire  de  la  mu- 
sique du  duc  d’Orléans  et  de  l’Opéra,  et  mourut 
à Paris  le  9 décembre  1755.  Il  fut,  avec  Labbé,  le 
premier  qui  joua  du  violoncelle  à l’Opéra. 
Louis  XIV  lui  accorda  une  peii.siun  pour  le  Axer 
en  France;  il  en  obtint  une  autre  de  500  francs,  le 
Isdécembre  1718,  sur  le  produit  des  représen- 
I tâtions  et  des  bals  de  l'Ofiéra  , pour  en  jouir  ^>en- 
dant  tout  le  temps  oû  il  demeurerait  à Paris.  Il 
a fait  représenter  à l’Opéra  : Melényre  (1709). 
^Manto  la  fée  (I7ll).—  Polidore  ( 1720).  Ses 
autres  ouvrages,  ballets  ou  opéra-»,  ont  été  écrits 
pour  la  cour,  et  n'ont  pas  été  représentés  à Pa- 
ris; ce  sont;  L'Amour  vengé.—  Crphale.—  Thé- 
fis,  ou  la  Naissance  d'Achille.  — yeplune  et 

Amymone  — proserpine.  — fhane.—  Flore 

HéraclHeet  Démocrite.  — Phihméle.  —Ariane. 
— ■ Les  Fêtes  Bolonaises.  — I^érida.  — Mars  ja- 
Jonx. — Ae  5omwei/  de  C Amour  — Les  Troubles 
de  f’/tmour.On  a aussi  quatre  livres  do  cantates 
de  sa  composition  , publitS  en  1706 , 1708  , 1711 
et  1714,  ainsi  qu’un  recueil  d’airs  nouveaux; 
Paris,  Ballard,  1709,  petit  in-8*ohI. 

B.ATKA  (I.AURE.XT),  père  de  plusieurs  mu- 
siciens avantageusement  connus  en  Allemagne , 
possédait  lui-même  des  connaissances  peu  com- 
munes en  musique.  Il  naquit  à Liscliau.  en  Bo- 
lièiiie,  en  1705.  fut  nommé  directeur  de  musique 
â plusieurs  églises  de  Prague,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1759.  lia  laissé  cinq  fils,  dont  la 
plupart  vivaient  encore  en  1800.  ( Foy.  ci-des- 
sous. ) 

B.\TK.\  ( We5cfslas),  musicien  de  chambre 
de  l’évêque  de  Breslau,  à Johannistierg,  né  à 
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Prague  le  14  octobre  1747  , uo  excelienl  (é* 
Dor  et  jouait  fort  bien  du  basson.  On  a de  lui 
des  concertos  pour  cet  iuatrumenl  qui  sont  restés 
en  inaniiacrit. 

BATKA  (Martik)»  tirtiioae  sur  le  violon, 
succéda  à son  père  dans  sa  place  de  directeur 
de  miisiqne.  Il  est  mort  à Prague  en  1779.  II  a 
laissé  en  manuscrit  plusieurs  concertos  et  des 
études  pour  le  violon. 

BATKA  (Michel),  excellent  violoniste,  né 
le  79  septembre  17o3,  vivait  encore  à Prague  en 
1800  On  ne  connaît  rien  de  sa  composition. 

BATKA  (Antoine),  liabile  chanteur,  né  le 
21  novembre  1759,  devint  musicien  de  chambre 
de  révéqne  de  Breslau,  et  vivait  encore  en  1800. 
Sa  vois  était  une  basse  du  plus  beau  timbre. 

BATKA  (Jean),  fîls  de  Michel,  né  à Prague 
vers  1791,  est  un  pianiste  distingué,  qui  s'est 
fixé  à Peslh.en  Hongrie.  On  connaît  sous  son  nom  : 
10  Rondino  pour  le  piano  sur  un  molifde  Spohr, 
Pesth , Miller.  — 2**  Six  variations  pour  piano  et 
violoncelle  sur  l’airallemand  : Wtr  U'inden  dir  ; 
ibid.  — 3*  Des  recueils  de  danses  hongroises,  de 
valses  et  de  quadrilles  ;ib.  — 4°  La  marchenatio- 
naic  hongroise  pour  le  piano;  ihid.  — des  pièces 
d’orgue  ; Vienne , Wilzcnd  ; un  Aitero  me  Do- 
mine, à quatre  voix  et  orgue  ; Vienne,  Dial>elli. 
— Un  Graduel  pour  deux  soprani  et  basse,  avec 
violoncelle  solo  et  orgue;  Vienne,  NVilzend.  — 
Et  quelques  /.ieder  ou  chansons  allemandes. 

BATON  (Henni),  connu  sous  le  nom  de 
Bâton  l'ainé,  né  h Paris,  vers  1710  , eut  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle  la  réputation  d'un 
virtuose  sur  la  musette , qui  était  en  vogue  à 
celte  époque  chez  les  Français.  Il  a fait  graver  à 
Parts  trois  livres  de  sonates  et  deux  livres  de 
duos  pour  cet  instrument. 

BATON  ( Charles)  , frère  du  précédent  sur- 
nommé le  Jeune,  virtuose , autant  qu'on  peut 
l'être,  sur rinstrument appelé  en  donnait 
des  leçons  à Paris,  vers  le  milieu  du  di\«liuitième 
siècle  II  prit  la  défense  de  l'ancienne  musique 
française  contre  les  attaques  de  J. -J.  Rousseau, 
dans  une  brochure  detrente-six  pages,  intitulée  : 
Examen  de  la  lettre  de  M»  Rousseau  sur  la 
musique  française,  Paris,  i754,  in-8®.  C'est  une 
des  meilleures  pièces  qu'on  ait  pnbliées  dans 
celte  controverse  : elle  eut  deux  éditions  en  peu 
de  temps  ; la  première,  publiée  en  1 753  , est  ano- 
nvmc,  Bftton  a donné  aussi  un  mémoire  sur  la 
Vielle  dans  le  Mercure  «le  France,  octobre  1757, 
p.  143.  Ses  compositions  pour  la  vielle  sont: 
lo  Suites  pour  deux  vielles,  musettes,  elc.,op. 
I;  Paris,  1733,  in-fol.  ~2<>  Pièces  pour  la  vielle, 
op.  2.  — 3“  Amusements  d'une  heure,  duos  pour 
deux  vielles,  op.  4,  in-fol. , sans  date.  Bâton  est 


I mort  en  1758.  Il  s’était  occupé  longtemps  de  per* 
fectionnements  qu’il  voulait  introduire  dans  la 
construction  delà  vielle.  On  voit  dans  le  Mercure 
de  France  (sept.  1750,  p.  153) , qu’il  avait  aug- 
I monté  l'étendue  de  son  clavier  et  qu'il  y aNait 
ajouté  lea  notes /a  dièse  ,latila  bémol  grave>, 
qui  ne  se  Ireovaicnt  pas  dans  les  anciennes  vie!* 
I les.  Deux  ans  après  il  inventa  une  antre  vielle 
‘ qui  avait  l’étendue  de  la  llûte  et  .sur  laquelle  on 
pouvait  imiter  le  coup  de  langue  de  cet  instru- 
meiitetlc  coup  d'archet  du  violon  (Koy.Merc.  de 
France,  juin  1752,  p.  lAl }.  CTe-st  de  cet  instru- 
ment qu’il  a donné  l'analyse  dans  le  Mercure  de 
' 1757.  Son  mémoire  a pour  titre  : Mémoire  sur 
la  vielleen  D-la-ré,  dans  lequel  on  rend  compte 
des  raisons'qui  ont  engaqe  à la  faire,  el  dont 
Cextrait  a été  présenté  à la  reine. 

BATRACIIUS  (Jean).  Sous  ce  nom,  J.-C. 
Heuning  a mentionné,  dans  sa  Bibliotheca  sea 
notUia  liftrorurrtranonrm  (kilionæ,  1766,  iii-8'', 
part.  1,  p.  211),  un  livre  sous  ce  litre  : 0/)UScu- 
lum  rerum  mustcaiium  tolam  ejtis  negoiU 
rationem  exidicans  ; Argentorati , 1536.  Or,  ce 
titre  c.st  celui  du  livre  de  Krosch,  mais  dénaturé 
( Voye'z  Faosen),  et  avec  une  date  fausse;  car 
: ce  livre  porte  1535elnon  1536.  En  cherchant  ce 
qui  a pu  conduire  Heuning  â diangcr  le  nom 
de  l'auteur  de  l'ouvrage,  j’ai  trouvé  que  Batra- 
chus  est  le  nom  latin  d'un  poisson  marin  qâi  se 
I nomme  Frosch  en  allemand.  Le  nom  latiniaé 
Frojc/riuf , qui  ae  trouve  au  frontispice  du  livre, 

, n’avait  (tas  satisfait  l’érudition  de  cc  pédant.  Que 
j de  sottises  ont  laites  les  .savants) 
i BATTA  (Alexandre),  violoncelliste,  fils 
d'un  professeur  de  solfège  au  conservatoire  royal 
de  Bruxelles,  est  né  â Maestricht  lo  9 juillet 
I8t6.  Elève  de  son  père  pour  les  éléments  de 
la  musique,  il  étudia  d’ahord  le  violon,  sur 
lequel  il  faisait  peu  de  progrès;  mais  après  que 
sa  famille  se  fut  établie  à Bruxelles , et  lorsqu'il 
eut  entendu  le  violoticelliste  Platel , il  sentit  que 
le  violoncelle  était  rinstrument  auquel  il  était 
, destiné.  A force  de  sollicUalions  il  obtint  vie  son 
père  la  |>ermissiun  de  renoncer  au  violon,  et 
d'entrer  au  conservatoire,  où  il  reçut  des  leçons 
du  virtuose  qui  l’avait  charmé.  Après  plusieurs 
années  d'études  sans  la  direction  de  cet  excellent 
maître,  Baita  obtint  le  premier  prix  de  son  ins- 
trument au  concours  de  1834,  en  partage  avec 
Demuiick.  En  1835  il  sortit  du  conservatoire  et 
1 se  rendit  à Paris,  où  les  succès  de  salon  qu'il  ob- 
I tint  tout  d’abord  le  décidèrent  à se  fixer.  A cette 
époque,  Rubini  brillait  encore  au  théâtre  de  la 
rue  Favart  el  jouissait  de  toute  h faveur  du  pu- 
blic, autant  par  ses  défauts  que  par  ses  qualités  in- 
contestables. Le  plus  remarquable  de  ces  défauts 
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était  une  formule  d'oppusitioa  du  JorU  et  du  i 
piano  qui  «f  reproduirait  incessamnaent,  quel 
que  fût  d ailleurs  )e  caractère  de  la  pitrase.  Ce 
DK>>cn  desédiicliun  ne  inaiM]uait  jaïuais  sou  effet 
sur  k^dilettanti:  Batta  comprit  qu'il  pouvait  l'ap- 
pliquer au  violoncelle»  dont  le  diapason  elle  timbre 
ont  de  l'analü^ie  avec  la  voix  de  ténor.  Il  nesVtait 
pas  trompe  ^ur  le  résultat  que  (pouvait  avoir  cette 
application  pour  sa  fortune  et  sa  renommée  ; car,  | 
en  rentendanl  chanter  ainsi  sur  sa  basse,  les  t 
femmes  tlu  monde  se  passiuimèrent  pour  sou  ta- 
lent,  quelques-unes  méüie,  dit-on,  pour  sa  per*  : 
sonne.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  devint  rinstrumen-  | 
liste  à la  mo^le.  Mais  tout  n’est  pas  bénéfice  pour 
l'art  dans  les  mo)ens  faciles.  En  rétrécissant  son 
mécanisme  aux  proportions  d'une  roélotllc  ren-  | 
fermée  dans  une  etendiie  restreinte,  et  loujoitr.s 
phraséc  de  la  même  manière,  Batta  perdit  la  | 
puissance  dVxeciition  ; le  >oo,  rarcliel,  le  méca- 
nisme de  la  main  gauche,  tout  s'en  ressentit.  C'est  | 
dommage,  rar  son  sentiment  de  musique  était 
uaturellemenl  bon;  il  avait  reçu  de  Plalel  les  t 
principes  d'une  belle  et  large  manière  avant  qu’il  i 
allât  a Paris;  enfin,  il  avait  un  talent  remar*  | 
quable  par  la  préci.xion  et  le  senliment  dans  la  | 
musique  classique  du  quatuor  et  du  quintette. 
.\u  surplus,  il  n'a  vraisemblablement  }»as  de  re-  | 
gretdesa  métamorphose;  car  les  succès  ne  lui  ‘ 
ont  pas  matiqut'.  Partout , à Paris,  en  Belgique,  ! 
en  Hollande,  dans  les  deparlement.s  de  la  France,  j 
en  Suisse,  en  Allemagne,  a Pétersbourg,ses  con-  | 
certs  ont  attiré  la  foule;  les  journaux  lui  ont  pro- 
tligué  des  éloges  sous  toutes  les  formes,  il  est  dé-  | 
curé  de  plusieurs  ordres»  et  Ie.s  éditeurs  publient  | 
sa  musique.  Ce  nVst  pas  tout  ce  qu'un  artiste  | 
l>eut  désirer;  mais  on  ne  peut  tout  avoir.  | 

On  a grave  de  cct  artiste  : lo  Trois  nocturnes  j 
;h)uc  violoncelle  et  piano , avec  OslHime;  Paris  , | 
Schonenberger. — ?oGiand  duo  de  piano  et  violon 
sur  iMcrèce  a^ec  Edouard  Wolff;  Paris, 

Mayaud.  — 3"  Fantaisie  pour  violoncelle  et  piano  * 
sur  Luda  de  Lammernioor  ; ibid.  — Ro-  . 
manc^  de  l'AVaire  d'nniore  ; idem^  ibid.  — t 
5*  Romance  de  Richard  Cœur  de  lÀon  ; idem , | 
ibid.  — 6^  Andante  |M)iir  violoocelle  et  piano;  I 
ibid.  ~ 7o  Mélodie  de  Lucrèce  Borgia;  idem,  ! 
ibid.  — go  Ixk  Viennoise,  grande  valse  ; idem, 
ibid.  — 9*'  Soi/t'cnm;  idem,  ibid.  — 10*  Airs  j 
Béonmii,  chant  des  Montagnes  ; idem,  ibid.  — j 
11*  Fantaisie  et  a>lagin  de  la  cavatine  de  la  Son-  ' 
nanf/ufa;ideiii. — 12".  Ilémimscencesdela  | 

fantaisie,  idem  ; Paris,  Brandus.  — 13*^  ^ouéenir  | 
de  Dom  Sèbnsiien,  él^ie  pour  violoncelle  et  I 
piano , op.  48;  Paris, Esciidier.  — 14*^  Six  Lieder  { 
de  Schubert,  idem,  en  deux  suites;  Paris,  Mes-  I 
sonoier.  — Grande  fantaisie  sur  des  tbémes  ' 
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ofiginaux  de  Bériut;idem,  ibid.  — 10°  Sérénade 
de  Hartog,  idem;  Paris,  Richaull,  etc.,  etc. 

Deux  frères  de  Batta  se  sont  aussi  fait  con- 
natlre  dans  la  musique.  Le  premier , Laurent, 
né  è Maestricht , le  30  décembre  lftl7  , a fait  ses 
éludes  de  piano  au  conservatoire  de  Biuxelles 
et  y a obtenu  le  premier  prix  en  1836.  Pendant 
quelques  années  il  a vécu  à Paris  et  a voyagé 
avec  Alexandre,  pour  donner  de.s  concerts.  En 
1848  il  s'est  fixé  k Nancy  comme  professeur  de 
piano. 

Le  pins  jeune  des  trois  frères,  Joseph  , né  à 
Maestriclit»  le  24  avril  1820,  a fait  é.galement  ses 
études  au  conservatoire  de  Bnixelles,  comme 
violoniste  et  comme  compositeur.  En  1846  il  a 
obtenu  le  second  prix  au  grand  concours  de 
composition  musicale  institué  par  le  gouverne- 
ment belge.  L’annee  suivante  il  s’est  fixé  à Paris 
et  y a été  attaché  comme  violoniste  ao  théâtre 
de  rOpéra-Cumique.  Il  a en  portefeuille  des 
cantates,  des  ouvertures,  des  symphonies,  etc. 

BATTALUS  ou  UATALUS.  joueur  de 
flûte  qui  a joui  d'une  grande  c*  lèbrilé  dans  l'an- 
cienne Grèce,  naquit  à Éphèse , et  vécut  vers 
l’an  408  avant  J.-C.  Sa  mollesse  devint  prover- 
biale : Arislophine  en  avait  fait  le  sujet  d’une 
comédie  satirique  qui  o'esi  pas  parvenue  jusqu’à 
nous. 

BATTAXCllON  (Félix),  violoncelliste 
distingué,  né  a Paris  le  9 avril  1814  , est  ancien 
élève  de  Vaslin  et  de  Norblin,  au  Conservatoire. 
Il  a été  attaché  à l'orchestre  de  l'Opéra  de  cette 
ville  depuis  1840.  M.  Dattanchon  s’est  fait  con- 
naître avantageusement  dans  les  concert.s  de  cette 
capitale  pendant  plusieurs  années,  et  a eu  de  bril- 
lants succès  en  parcourant  les  dé|»artements  de  la 
France,  particulièrement  la  Bretagne.  Un  insiru- 
raent  ap|)elé  baryton  par  son  inventeur,  et  qui 
tient  le  milieu  entre  l'allo  et  le  violoncelle,  a été 
joué  à Paris  par  M.  Battandion.  avec  un  talent 
remarquable,  dans  les  années  1846  et  1847.  On  a 
imprimé  de  cet  artiste:  l*  Trois  études  en  double 
coidrpour  vto/once//e,  up.  I;  Paris,  Richaull.  ^ 
2*Airi6rffoni»pourvioloncelle  et  piano;  \bid.~^ 
3°  Deux  méiiMlies  pour  viuloncefle  et  piano,  op.  3; 
Le^p^i^k,  llolmei.sler.  4*  24  études  pour  violon- 
celle adoidces  pour  l'cmseignement  du  Conserva- 
toire de  Paris, op.  4. 

BATTKi\  (AnniEN),  organiste  et  vicaire  du 
choeur  de  Saint-Paul,  à Londres,  exerça  ces  em- 
plois sous  les  régnes doCharles  l*'etdeCliariesU, 
c'est-S'dire  de  1640  a 1680.  C'était  un  bon  har- 
rooni'-te  de  l'ancienne  école.  Plusieurs  de  ses  an- 
tienne» ont  été  insérées  dans  la  collection  de  Bar- 
nard. 

B.VTTEUX  (CnAJiLEs),  chanoiuc  honoraire 
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de  Reims,  et  Pun  des  pins  savants  hommes  de 
France  dans  le  dis  huîlième  siècle,  naquit  le  7 
mai  1715  à Allend'huy,  près  de  Reims.  En  1730 
il  vint  à Paris,  où  il  enseigna  les  humanités  et  la 
rhétorique  aux  collèges  de  Lisieux  et  do  Navarre, 
puis  la  philosophie  grecque  et  latine  an  collège 
royal.  Il  fui  admis  a l'Académie  des  inscriptions  en 
1754,  et  à l'Académie  française  en  1761.  Il  est  mort 
d’une  hydropisie  de  poitrine,  le  14  juillet  1780. 
An  nombre  de  ses  ouvrages  on  compte  celui-ci  : 
Lt&  htoux-art&  rMxitti  à.  î<n  seul  principe  ^ 
Paris,  1743  , 1747  et  1755,  in-12  jlivre  qui  a été 
réuni  depuis  è son  Cours  de  beUes-lettres , 
Paris,  1774,  3 vol.  in*17.  Le  princi(>e  auquel 
l'abbé  Batteux  ramène  les  arts  est  l'imitalion  de 
la  nature;  principe  fécond  en  apparence,  mais 
vague  et  de  peu  d'uiililé  lorsqu'on  vient  à l'appli- 
cation, surtout  en  musique,  de  tous  les  arts  le 
moins  positif.  Son  objet  n'est  pas  d’imiter,  mais 
d'émouvoir.  Malheur  au  compositeur  qui  en 
cherche  le  secret  dans  des  déclamations  acadé- 
miques, au  lieu  de  le  trouver  dans  son  Ame  t Au  I 
reste,  il  est  arrivé  à rabl>é  Balteux,  comme  à , 
tous  les  savants  qui  ont  écrit  sur  la  musique,  de  ' 
prouver  à chaque  page  qu’il  n'en  avait  pas  la  plus  ^ 
légère  notion.  On  a cependant  beaucoup  loué  son 
ouvrage.  Il  y en  a eu  quatre  Iraductions  aile* 
mandes,  parmi  lesquelles  on  distingue  celle  de  C.- 
G.  Ramier  et  celle  <lc  J. -A.  Schlegel  (t’oy.  ces 
articles  ).  On  trouve  dans  les  essais  de  Marpiirg, 
t.  I , p.  773,  375,  quelques  pièces  lelalivesau 
système  de  Batteux,  par  Gaspard  RuetzetOver- 
beck  {roÿ.  ces  articles). 

BATTIFERRl  (Loois),  compositeur  ita- 
lien, né  au  commencement  du  dix-septième  siècle 
è Pascorhara,  près  de  Bologne,  fut  maître  de 
chapelle  à l'église  Snint-Angelo  in  Vado,  dans 
cdle  ville.  Il  a publié  diflérenlcs  œuvres  parmi 
lesquelles  on  remarque  celles-ci  : 1**  Missa  e 
Salmi  concertati  a 3 voci  con  Motetii  e Salve 
a2e  3 voci,  op.  Il;  Venezia^  appr.  Alessandro 
Vineenti,  Primo Hbro de  Motelti 

avoiesola  cote  orçano,  op.  fV ; Poloçna  per 
Giac,  .Vonti,  1660, in-4®.  — 3»Secondo  librode* 
Motet ti  a voce  sola,  op.  5,  lAid.,  1669,  in-4®. 

B.ATTIFERRO  (S.-D.-Louis),  maître  de 
chapelle  A l’église  delloSpirito  Sanlo  de  Ferrare, 
naquit  à Urbino,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  Il  a publié  de  sa  composition  douze  Ri- 
cercatia  cingueesei  soggettif  Ferrare,  1719. 
Ces  compositions  sont  très-estimables. 

BATTISIllLL  (Jo.VATiiAN  ),  liUd'un  procu- 
reur, naquit  à Lnndre-,  an  mois  de  mai  1738. 
Vers  l'Age  de  neuf  ans,  on  le  plaça  pamii  les  en- 
fants de  chœur  de  Saint-Paul  ; il  y fit  ses  études 
musicales  sous  Savage,  et  devint  un  des  plus 


I habiles  organistes  de  l’Angleterre.  Après  sa  sortie 
de  la  maîtrise  de  Saint-Paul,  il  fut  nomnté  cia- 
I vpciniste  du  théâtre  de  Covent-Garden  , et  oi^a- 
i iiisie  des  églises  de  Saint-Clément,  d'East- 
Chen,  du  Christ  et  de  Nevgate-Strcel.  En  1764, 
il  composa  pour  le  théâtre  de  Drury-Laoe  un 
: opéra  intitulé  AlcmenOt  qui  ne  fut  pas  bien 
accueilli  du  public,  quoique  la  musique,  dit  le 
docteur  Busby,  en  fût  excellente.  Celte  pièce  fut 
suivie  de  The  rites  of  Hecate  (I.^  mystères 
d’Hécala  ), drame.  Vers  leinème  temps,  il  se  livra 
aussi  à la  com|>osition  de  la  musique  d'église,  et 
fit  un  grand  nombre  dliymncs  et  d'antiennes  à 
j plusieurs  voix.  Ses  chansons  lui  procurèrent  une 
I gronde  réputation  d.vus  sa  patrie  : il  en  publia 
1 deux  collections  â trois  et  à quatre  voix  en  1776. 

; Batti>hill  avait  déjà  obtenu,  en  1770,  le  prix  de 
! la  médaille  d’or,  décernée  pour  ce  genre  de  com- 
! pusilioo  par  la  -Société  music.*ile  des  nobles  de 
! Thatched  Uouse  S,  James-Streel.  Il  avait 
épousé  miss  l>avies,  célèbre  cantatrice  de  Co- 
vent-Garden  ; mais  elle  mourut  en  1775,  et  Bal- 
tisliill  se  livra  dès  ce  inonvent  à des  excès  d’in- 
tempérance qui  altérèrent  sa  ronslitution  et  qui 
le  liront  tomber  dans  le  mépris.  Il  est  mort  à 
IsHngton,  le  10  décembre  l8oi.  On  dit  queacs 
ouvrages  se  font  remarquer  par  de  la  vigueur 
d’harmonie  et  ime  grande  justesse  d’expression. 
Smith  a inséré  plusieurs  de  ses  autiennes  dans 
son  Harmnnia  sacra. 

BATTISTA  ( Viticext),  compositeur  napo- 
litain de  l’epoqueactuflle  (1854), a fait  se.s  études 
mu.sicales  au  collège  royal  de  musi(|ue  à Naples. 
Son  premier  opéra , Atina  La  Prie  ^ fut  joué  au 
théâtre  Saint  Charles  de  celle  ville,  en  1 843;  on 
y remarqua  quelques  bons  morceaux  et  il  fut 
joué  et  repris  plusieurs  fois  avec  succès.  En  1844 
.M.  Battista  donna  au  même  théâtre  .son  second 
ouvrage  dramatique , intitulé  Margherita 
d’Arragonf  qui  fut  inoin.s  heureux,  quoiqu'on  y 
trouvât  quelques  n>orceaux  d’effet.  Ap|>elé  en- 
suite A Milan,  le  jeune  compositeur  y écrivit 
Rojt'inn  de  ta  Forêt,  qui  fut  chanté  au4héàtre 
de  la  Scaia,  en  1H45.  par  la  Frez/uHni,  Puggi  et 
Colini,  et  auquel  on  reprocha  ü'èiro  un  mélange 
des  styles  de  Donizetli,  Beilini  et  Mercadante. 
En  1846  Battisla  donna  à Naples  Æ'mo,  qui  fut 
opposé  parlesdiiettniili  napolitains  A l'.if^irn  de 
Verdi.  Postérieurement  il  a écrit  Irène , qui  ne 
réussit  pas,  Eleonara  />ort,  it  Corsaro  delta 
Guadalupa  , au  théâire  .Nuovo  de  Naples,  le  16 
octobre  1853,  Ermclinda  et  d'autres  ouvrages 
moins  connus.  On  a aussi  de  ccl  arli.>^te  le  cin- 
quième chant  de  l'Enfer  du  Dante,  |K)ur  voix  de 
soprano  et  piano,  et  un  chant  de  basse  avec  chœur, 
intitulé  il  Hivacco.  Ces  ouvrages  sont  publiés  à 
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Milan,  cliex  Ricordi,  ainsi  qu^uii  clioK  de  cava- 
lines,  ain»  et  duos  (VAmia  La  Prie,  do  Marghe- 
riia  d'Aragon de  la  Rosvinade  La  Fo^ 
rét,  et  de  Leonora  Dori.  Ce  qui  manque  dans 
tout  cela , c’est  roriginalité  ; mais  il  y a de  Tin- 
telligence  dans  la  disposition  des  idées  et  dans 
l’effet  des  morceaux. 

BATTISTINI  (Jacques),  maître  de  cha- 
pelle de  l’église  catiied raie  de  Novare,  dans  le 
Milanais , a publié  : P MoUtti  socri,  op.  1 ; 1107 
logne,  1700,  op.  7 , in-4®.  — 2®  Armonie  sogrf; 
Boli^ne,  1700,  op.  2,  io-4<>.  Cet  œuvre  consiste  en 
douze  pièces  à une,  deux  et  trois  voix , avec  ou 
sans  violons. 

BATTOi\  (Désiré- Alexandre),  né  le  2 jan- 
vier 1797.  à Paris,  où  son  pèreétait  fabricant  de 
Heurs  artificielles,  entra  au  mois  d’octobre  1806 
clans  une  classe  de  solfège,  au  Conservatoire  de 
musique,  et  passa  en'^uite  à l'étude  du  piano,  au 
mois  de  juillet  18U7.  Quelques  années  après  il  fut 
admis  dans  une  classe  d'harmonie,  et  enfin  il 
devint  l’élève  de  Cherubini  pour  le  contrqioint. 
En  1^16  il  se  présenta  au  concours  de  l'Institut 
de  France,  et  y obtint  le  deuxième  grand  prix  de 
composition  musicale;  l'annce  suivante  le  pre- 
mier grand  prix  lui  fut  deceiné  pour  la  cantate 
de  la  Mort  d' Adonis.  Ce  prix  donnait  k Bat- 
ton  le  titre  de  pensionnaire  du  gouvernement  et 
le  droit  de  voyager  pendant  cinq  ans  aux  frais  de 
P£laten  Italie  et  en  Allemagne.  Avant  de  quitter 
Paris,  il  lit  représenter  an  théâtre  Feydeau  (en 
1816)  un  opéra  comique  en  trois  actes  intitulé 
la  Fenêtre  secrète.  Le  sujet,  du  genre  de  la 
comédie,  était  peu  favorable  à la  musique;  ce- 
pendant Ballon  sut  faire  remarquer  dans  cet 
ouvrage  d'heuremes  di'^positions  pour  la  compo- 
silioil  dramatique;  on  y trouvait  une  harmonie 
pure  et  correcte,  et  le  Keiiliment  de  la  scène  s’y 
faisait  a|>ercfvoir.  Arrivé  à Rome,  lejt'une  com- 
po^ilell^  se  livra  à des  travaux  serieux,  et  écrivit 
des  morceaux  de  musique  religieuse,  un  oratorio 
et  quelques  pièces  de  musique  instrumentale.  A 
Munich,  il  fut  invité  à composer  une  symphonie 
et  d’autres  ouvrages  pour  la  société  des  concerts 
de  cette  ville.  De  retour  â Paris  vers  1823, 
Batton,  comme  la  plupart  des  jeunes  composi- 
teurs français,  fut  obligé  de  frapi>er  longtemps 
à la  porte  des  faiseurs  de  livrets  dopéru  pour  en 
obtenir  un;  enfin  il  eut  celui  d'Æ^fAcâc^tiia,  drame 
en  trois  actes,  d’on  genre  sombre,  qui  11e  fut 
point  heureux.  La  musique  de  cet  ouvrage  était 
trop  uniforme;  elle  manquait  d’effet,  quoique 
rin>trurnenlalion  eûtderéclat.  Le  6 février  I82S 
Batton  Gt  représenter  au  théâtre  Feydeau  le 
Prûo/inirrd’^fof,  opéra  comique  en  un  acte,  qui 
n’eut  pas  de  succès.  Un  mois  après,  on  joua  au 
MOCR.  umv.  D£8  ac8iasR8.  — T.  ]. 
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I même  théâtre  le  Camp  du  drap  d’or,  ouvrage 
en  trois  actes  que  ce  compositeur  avait  écrit  en 
collatioration  deMVI.  Rifaut  etLebome.  Il  ne  fut 
I pas  plus  heureux  cette  fois  que  les  précédentes,  et 
le  dégoût  de  la  carrière  d’artiste  sembla  s’emparer 
, de  lui  à la  suite  de  ces  échecs.  C’est  sans  doute 
' â ce  dégoût  qu’il  faut  attribuer  la  résolution  que 
prit  Batton  de  succéder  à son  père  dans  le 
I commerce  des  fleurs  artiGcielles.  Cependant  il 
i tenta  un  dernier  essai  en  1832,  et  cette  fois  il  fut 
i plus  heureux  , car  le  drame  de  la  Marguise  de 
Rrinvilliers,  qu’il  écrivit  en  société  avec  Auber, 
Carafa,  Hérol  i et  quelques  autres  musiciens,  fut 
favorablement  accueilli  du  public,  et  fournit  â 
Ballon  l’ociasiend'écrireun  beau  finale  et  quelques 
autres  morceaux  qui  ont  prouvé  que  des  circons- 
tances favorables  lui  ont  manqué  seulement  pour 
se  faire  une  réputation  plus  brillante.  Depuis  lors 
il  a écrit  un  petit  opéra  pour  lecarnavalde  183r> . 
cet  ouvrage  a été  mis  en  répétition,  mais  n’a  point 
été  représenté.  En  1837,  il  fît  jouer  un  opéra 
comique  en  trois  actes,  intitulé  le  Remplaçant, 
dont  le  libretto,  l’un  des  ouvrages  les  plus  faibles 
de  Scribe,  nuisit  au  succès  de  la  musique 
En  1842  Ballon  a été  nommé  Inspecteur  des 
succursales  du  Conservatoire  de  Paris.  Sanscesser 
d'en  remplir  les  fonctions,  U a été  chargé  en  1849 
de  la  direction  d’une  classe  d’ensemble  de  mu- 
sique vocale  dans  ce  même  établissement  Batton 
est  mort  à Paris  le  16  octobre  1856,  â l’âge 
de  &8  ans. 

BATTU  (P>),  violoniste  et  compositeur,  est 
né  â Paris  en  1799.  Admis  comme  élève  ao  Con- 
servatoire de  musique,  dans  des  classes  prépa- 
ratoires, il  devint  ensuite  élève  de  Rodolphe 
Kreutzer,  et  après  avoir  achevé  ses  éludes  musi- 
cales d'une  manière  briilanle,  il  obtint  le  premier 
prix  de  violon  au  concours  de  l’année  1822.  De- 
puis lors  M.  Battu  s’est  fait  entendre  dans  plusieurs 
concerts  et  toujours  avec  succès.  Parmi  les  élèves 
de  Kreutzer,  il  est  un  de  ceux  qui  ont  le  moins 
copié  la  manière  de  leur  maître.  Après  être  de- 
venu successivement  l’un  des  violons  de  l'orches- 
tre de  ropéra  et  de  la  chapelle  du  roi,  M.  Battu 
a été  privé  de  ce  dernier  emploi  par  la  révolution 
du  mois  de  juillet  1830.  F.n  1846,  il  a été  nommé 
second  chef  d’orchestre  de  l’Opéra.  lia  fait  graver 
quelques  ouvrages  de  sa  composition,  entre 
autres:  I*  Concerto  pour  le  violon,  ceiivre  1”; 

[ Paris , Baucé.  — 2*  Trois  duos  concertants  pour* 
deux  violons,  op.  2 ; ibid.  ~ 3*  Deuxième  con- 
certo, œuvre  3*;  Paris,  Frey»  — 4*  Thème  varié 
pour  le  violon,  avec  orchesire  ; ibid.  — S**  Quel- 
ques romances  avec  accompagnement  de  piano. 

BAU  (N.).  CaffUux  cite  sous  ce  nom, dans 
son  histoire  manuscrite  de  la  musique,  un  écrl- 
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▼ain  Trançais  qui  Tirait  en  f7S4.  Il  dit,  en  par* 
lant  de  cet  auteur  : yous  avons  de  lui  un  petit 
Traité  de  musique  théorique.  Je  ne  connais  pas 
d*autre  indication  de  cet  ourrage. 

BAUCK  (MATTHtei’>ANimé),  organiste  h l'é' 
glise  Saint  Jacques  de  Lubeck,  mort  rers  1831, 
a publié  à Hambourg  : 1*  Musikalisehes  An- 
denken  fur  Clavier  und  Gesang  ( Souvenirs 
musicaux  pour  le  clavecin  et  pour  léchant);  1799. 
^ 2**  Alléluia  de  H&ndel  arrangé  pour  Torgiie, 
suivi  d*une  fugue  à trois  parties;  ibid.,  1799. 
Il  est  aussi  auteur  d*an  manuel  d'harmonie , par 
demandes  et  réponses,  intitulé  : Anleitung  zur 
Kenntniss  der  Ifarmonie  in  Fragen  und  Ant- 
ioorten,  als  Handbuch;  Lubeck,  Michelsen, 
1813,4  feuilles  1/2  in-8*.  Les  exemptes  de  mu- 
sique sont  à la  fin  du  volume;  mais  dans  la  se- 
conde édition,  publiée  à Leipsick  en  1818,  les 
exemples  ont  été  ajoutés  dans  le  texte.  On  a auf^si 
de  Bauck  : Lübehisches  Choralmelodienbuch 
( Livre  de  mélodies chomles  de  Lubeck),  dont  la 
deuxieme  éditionaété  publiéek  Lubeck, en  1826, 
in-8*, et  Lübekischesvierstimmiges  Choralbuch 
(Livre  choral  de  Lubeck  à quatre  voix);  ibid. 
1828  , in-4o  oblong. 

BAUD  (...),  habitanlde  Versailles, a inventé 
vers  1796  une  machine  propre  à fabriquer  des 
cordes  de  soie  torse , destinées  k remplacer  celles 
de  bojaux  dans  la  monture  de  la  harpe,  de  la  gui- 
tare, et  même  du  violon,  de  l'alto  et  du  violon- 
icelle.  Il  déposa  des  échantillons  de  ses  cordes  à 
rinstitut,  et  Gossec  lit,  en  l'an  vu  (1798),  un 
rapport  à la  classe  des  beaux-arts , où  il  est  dit 
que  ces  cordes  peuvent  se  substituer  avec  avantage 
à celles  de  boyaux,  pour  la  harpe  et  la  guitare , 
mais  qu’elles  sont  moias  sonores  pour  les  instru- 
ments  à archet.  Baud  a lait  imprimer  une  bro- 
cJiure  de  47  pages,  intitulée  : Observations  sur 
les  cordes  à instruments  de  musique  ^ tant  de 
bogau  que  de  soie,  suivies  d^une  lettre  du  d- 
toyen  Gossee  au  citoyen  Baud,  du  rapport  du 
citoyen  Gossee  à r/nstUut  national  sur  les 
cordes  de  soie  du  citoyen  Baud,  et  de  ^extrait 
du  procès-verbal  de  Vlnstitut  naiionat;  Ver- 
sailles, 1803,  in-8*.  Soit  k cause  du  préjugé  qui 
fait  repousser  eu  France  toute  innovation,  soit 
que  les  ioconvéïiieoU  de  ces  cordes  en  balan- 
çassent les  avantages,  il  ne  parait  p^s  qu’on 
en  ait  jamais  fait  usage.  En  1810,  Baud  soumit  k 
l’examen  de  l’Institut  un  violon  construit  dans  un 
système  de  proportions  particulières  et  dont  la 
table  n'était  pas  barrée,  parce  que  l'auteur  de  cet 
e&dai  considérait  la  barre  comme  un  obstacle  aux 
vibrations  longitudinales.  Le  rapport  de  l'Instltot 
ne  fut  pas  favorable  à celte  invention  ; Il  a été 
imprimé  dans  la  mauvaise  compilation  de  César 


Gardeton,  intitulée:  Bibliographie  musicale  de 
la  France  et  de  l'étranger.  (Pag.  348  et  mUv.) 

BAUD  DELA  QUARRIKKE,  trouvère, 
vivait  vers  le  milieu  du  treizième  mècJe.  Le  ma- 
nuscrit n"  66  ( fonds  de  Cangé)  de  la  BiblioUièque 
impériale,  contient  deux  chansons  notées  de  ai 
’ composition.  La  Borde  en  cite  deux  autres, 
j t.  n,  p.  313. 

I BAUDERON  (Attoinb),  siear  de  Séoeoé. 

: .V.  SffMfCé. 

BAUDIOT  (CnsKLKft-NicoLAB),  viotoncel- 
I liste,  né  à Nancy,  le  29  mars  1773,  reçut  des 
' leçons  de  Janson  l'aîné,  et  succéda  k son  maître 
i comme  professeur  au  Conservatoire,  en  1802. 

' Pen  de  temps  après  son  entrée  dans  celte  école, 
il  fut  chargé  de  faire  avec  Levasaaur  une 
Ihodede  violoncelle  qui  fut  rédigée  par  Baillot. 
Baiidiot,  qui  avait  un  emploi  au  ministèredes  fi- 
nances, fut  du  nombre  des  professeurs  qui  con- 
servèrent leurs  places  au  Conservatoire,  lorsque 
j cet  établissement  fut  réorganisé,  en  1816  , sous 
I le  nom  d'éco/e  royale  de  musique,  et  il  y joi- 
gnit ie  titre  de  premier  violoncelle  de  la  diapdle 
' du  rot.  Bn  1822  il  demanda  et  obtint  sa  retraite 
(le  professeur  du  Conservatoire  avec  une  pension 
pour  ses  anciens  services.  Deptiis  lors , il  a fait 
I plusieurs  voyages  en  France  pour  y donner  des 
roncerls.  Le  caractère  du  talent  de  cet  arliste 
était  un  son  pur,  mais  pou  pulasant,  la  JufAesse 
de  l'intonation  et  la  netteté  dans  l'exécution  des 
I traita  ; mais  son  archet  manquait  de  variété  : son 
jeo  était  froid  et  sans  verve.  Dans  un  concert 
donné  par  M*'*  Catalani  à la  salle  Chantereine, 
i en  1807,  il  arriva  è Baudiot  une  des  aventures 
les  plus  pénibtesqui  puissent  se  rencontrer  dans  in 
vie  d'un  artiste.  11  y devait  jouer  un  solo,  et  ii  s’è- 
lait  retiré  dans  une  chambre  du  tbé&lre  podr  pré- 
luder et  se  préparer  pendant  qu'on  exécutait  une 
symphonie  de  Haydn.  Par  un  singulier  hasard, 
Baudiot  avait  écrit  la  fantaisie  qu'il  allait  exécuter 
sur  le  thème  de  Vandanteàe  cette  sympiiunie, 
et  il  ignorait  que  c'était  précisément  cell^là  qu'on 
avait  choisie  pour  le  concert.  Le  moment  venu 
où  U devait  jouer,  on  alla  le  chercher.  Il  arrive, 
accorde  son  Instrameot  et  commence.  Quel- 
ques accords  de  rorchestre  servent  de  prélude; 
mais  vient  le  thème , et  lorsque  Baudiot  com- 
mence ce  même  thème  qu'on  venait  d'entendre, 
avec  les  riches  développements  qu’y  avait  mis  le 
génie  de  Haydu,  un  éclat  de  rire  part  dans  toute 
la  salle.  Baudiot  ne  sait  ce  qui  motive  cette  Irfia- 
rité;  il  se  trouble,  et  dans  son  agitation,  prend 
mal  une  position  au  démancl»é  et  joue  faux.  L(« 
rires  redoublent  et  avec  eux  l'angoisM  de  Baudiot, 
dont  toutes  les  facultés  morales  sont  anéanties 
et  qui  manque  la  plupart  des  traits.  fLoTin , il  est 
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obligé  de  s'arrêter  et  de  se  retirer,  soutenu  par 
un  de  se:»  camarades  ; car  les  forces  l'abandon- 
nent. Il  n'apprit  la  cause  de  son  maltieur  qu’après 
•qu’il  eut  reprisses  sens.  En  rapportant  cette  scène, 
dont  je  fus  témoin,  je  ne  puis  penser  sans  peine  à 
la  situation  de  l’artiste  de  talent  qui  en  fut  la 
time.  Les  ouTrages  de  sa  coroposi  tien  qu'il  a publiés 
sont:  Deux  concertos  pour  le  violoucelle; 

Pari«,  Frey.—2o  Deux  concertioospour  le  même 
instniinent,  teuTres  19*  et  20*;  Paris,  Pleyel.^ 
JO  Trio  pour  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  3; 
ibid.  — Deux  œuvres  de  duos  pour  deux  vio- 
loncelles, op.  5 et  7 ; ibid.  — 5*  Pot-pourri 
pour  violoucelle,  avec  accompagnement  de 
quatuor  ; Paris,  Frey.  — 6*  Trois  fautaisies  pour 
violoncelle  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  12;  Paris,  Pleycl.  — 7®  Trois,  idem,  op.  20; 
ih.  — go  Trois  nocturnes  pour  violoncelle  et 
harpe  ; Paris,  Pacini.^  Deux  œuvres  de  sonates 
pour  violoncelle  avec  accompagnement  de  basse; 
Paris , Pleyel  et  Naderman.  — 10*  Des  trios 
pour  piano,  violoncelle  et  cor,  et  pour  piano, 
harpe  et  violoncelle.  ^ It”  Des  thèmes  variés 
pour  violoncelie  et  piano.  ~ 12*  Trois  duos 
d'une  di/fîculté  progressive  pour  violoncelle  et 
piano  sur  des  thèmes  de  Rossini  et  d’Auber,  op. 
3l.  — }3»  Beaucoup  de  morceaux  arrangés  d'a- 
près Lafont  et  de  Bériot,  pour  le  violoncelle.  ^ 
14*  Méthode  de  T toloDcelle  pour  Fiisage  du  Conser- 
vatoire, avec  Levasseur  et  Baidot;  Paris,  Brandus. 

— 150  Méthode  complète  de  violoncelle^  op.  25. 

— 160  Instruction  pour  les  compositeurs,  ou 
ü'otions  sur  le  mécanisme  et  doigter  du  vio* 
loncelle  ci  ta  manière  d'écrire  pour  cet  ins- 
trumenl;  Paris,  Ricliaut.  Baudiot  est  mort  le 
26  septembre  1849,  A l'Age  de  soixante-quatorze 
ans. 

B.\UÜOL\  DES  AUTIEX  ou  DES  AU- 
TELS, poète  et  musicien  français,  florissait 
vers  1250  (Voy.  la  Bibliothèque  de  La  Croix 
du  Maine).  On  trouve  une  chanson  notée  de  sa 
composition  dans  un  manu-scrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale  (n°  65  du  fonds  dé  Cangé). 

BAUDOIN  (Noël).  Voyez  BAULDUIN. 

BALDHEXEL  (Phiuppe-Jacques),  doc- 
teur en  tliéologie,  et  curé  de  KaufTbourg,  près 
ü'Ulm,  naquit  A Fies,  dans  la  Souabe.vers 
1635.  Après  qu'ii  eut  achevé  le  cours  de  ses  étu- 
des, l’électeur,  dont  il  était  le  sujet,  l’envoya  à 
Rome  pour  y apprendre  la  composition.  De  retour 
dans  sou  pays,  U fut  pourvu  de  sa  cure,  et  em- 
ploya les  loisirs  de  sa  place  A composer  pour  l’é- 
glise. On  a de  lui  : i<>  Primiliæ  musicales^  con- 
lUsentes  Te  Deum,  mûjoa,  rfqtiiem,  motettas 
sexdecim  de  communs  quinque  et  sex  voc-  con- 
cert.  cumduo  violinis,elc.;  Uün,  1664,  in-v*.— 


2®  Psalmi  ve.ipertini  de  dominica,  de  B.  Vir- 
pinf,  Apostobs  et/estis  totius  anni,  tnprimis 
etsecundis  uesperii ; Cologne , 1668,  in-4*. 

BAUDRON  ( AfrrumE-L*CHE.>T),  premier 
violon  du  TliéAtre-Françals,  est  né  A Amiens,  le 
16  mai  1743.  Après  avoir  fait  ses  études  au  col- 
lège des  Jésuites  de  cette  ville , il  vint  A Paris, 
et  prit  des  leçons  deCaviniès  pour  le  violon.  En 
1763  il  entra  à l'orchestre  du  ThéAtre-Français, 
et  eu  devint  le  chef  en  1 766.  En  1 780  il  composa, 
A la  sollicitation  de  Larive , la  nouvelle  musique 
du  Pggmalion  de  J. -J.  Rousseau.  Il  a fait  aussi 
les  airs  du  Mariage  de  Figaro,  A l’exception  du 
vaudeville  de  la  fln,  qui  est  de  Beaumarchais, 
et  cent  vingt  morceaux  de  diHérents  caractères, 
pour  des  tragédies,  entre  autres  la  musique  du 
troisième  acte  d’Af/mfie.  Les  ouvrages  de  Bau- 
dron n'ont  i»a8  été  publiés.  Cet  artiste  estimable 
^ s’est  retiré  en  1832,  et  les  comédiens  français, 
en  considération  de  ses  longs  .servic.e8,  lui  ont 
accordé  une  pension  égale  A la  totalité  de  ses  ap- 
pointements. Il  a cessé  de  vivre  en  18.34 , A l'Age 
I de  quatre-vingt-onze  ans. 

I BAUER  (Chrysostour),  habile  oonstrucleur 
I d’orgues,  naquit  dans  le  Wurtembeig  , et  vécut 
I au  commencement  du  dix-huitième  siècle.  Cet 
artiste  est  signalé  par  Adelung  ( Musica  mecha- 
nica  organsedi,  p.  276)  comme  auteur  d'un 
perfectionnement  important  dans  la  construction 
de  l'orgue.  Avant  lui , les  soufflets  qui  fuiimts- 
saientte  vent  à cet  instrument  étaient  de  petite 
dimension,  et  l’on  ne  suppléait  A leur  insufîfl- 
sanoe  qu'en  les  multipliant.  .Mais  outre  l'incon- 
venieut  de  la  nécessité  de  plusieurs  hommes 
|M>ur  le  service  de  tous  ces  soufflets,  il  était  im- 
possible d’obtenir  de  la  petitesse  et  de  la  inultipli- 
cilé  de  ceux-ci  un  souffle  égal  et  une  pression 
constante,  en  aorte  que  lèvent  n'arrivait  souvent 
aux  tuyaux,  particulièrement  aux  jeux  de  flAte, 
que  par  bouffées  et  par  secousses.  Bauer  sub- 
stitua A cet  ancien  système  de  soiimerie  des  souf- 
fleU  plus  grands.  Le  premier  essai  qu’il  fit  de 
cette  amélioration  lut  appliqué  A la  réparation 
de  l’orgue  de  la  catliédrale  d'L’Im,  où  seize  souf- 
flets furent  remplacés  avec  avantage  par  huit 
autres  plus  grands  et  plus  puissants. 

BAUER  (JosEt»B),  maître  de  chapelle  de 
l'évêque  (le  Würibourg  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle,  a publié  a .Manheim,  de 
1772  A 1776,  cinq  œuvre.s  de  quatuors  pour 
piano,  flûte,  violon  et  basse.  Il  mourut  s Würz- 
bourg, en  1797.  Bauer  était  bon  pianiste  et  com- 
posait bien  pour  son  instrument.  Sa  fille,  Cathe- 
rine Bauer,  pianiste  distinguée,  s’est  fait  con- 
naître par  trois  œuvres  d’airs  varié.s,  publiés  A 
Offenbacb , chez  André , et  par  deux  le^ueils  de 
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danseft  allHnamle^  et  de  waUes,  qui  ont  paru  à | 
Mimicli,rliex  Falter.  Née  à Wiirtj.boui^  en  178S, 
elle  a eu  pour  maître  de  piano  et  de  compoMlion  : 
le  maître  de  clrapellc  Sterkcl.  | 

BAUER  (***),  conseiller  de  cour  du  roi  de 
Pmsse»  vers  1786,  sc  fit  remarquer  ^ cette  J 
époque  par  l'invention  de  deux  pianos  d’espèce  1 
particulière.  Le  premier,  appelé  crescendo,  était 
Terlical,  déformé  pyramidale,  et  avait  huit  pieds 
et  demi  de  liautrur,  trois  pieds  de  largeur,  dix* 
huit  ponces  d'épaisseur  ; son  davier  avait  cinq  oc- 
taves d’étendue,  et  trois  piSlales  servaient  i)  mo* 
dilier  le  son  par  gradation,  et  aussi  à transposer 
de  deux  ou  trois  Ions  à volonté,  en  imprimant  un  . 
mouvement  ati  clavier.  I«e  piano  de  la  seconde  ^ 
espèce  s'appelait  roj/rifcresceur/o.  Il  avait  la  forme 
d'im  petit  piano  de  quatre  piedsde  longueur.  Des 
tuyaux  de  jeu  de  flûte  se  tronvaieol  sons  une  | 
partie  du  clavier  de  cet  instrument.  Bauer  s'est 
fait  aussi  de  la  réputation  par  ses  horloges  a mu-  : 
sique.  Le  roi  de  Prusse  lui  en  acheta  une  pour  le 
château  de  Potsdam  en  1769,  et  l'imperatrice 
de  Russie  en  |^ya  une  3,000  ruiihles. 

B.XUER  ( Jea.n  FBéDÉRtc),  virtuose  sur  le  . 
hautbois  , est  né  vers  l78â  dans  le  grand-duché  ' 
de  Saxe- Weimar  JUckel , hautboïste  de  la  clia- 
pelle  du  roi  de  Saxe,  lui  itonna  les  primiières  le- 
çons de  son  instrument  ; mais  il  ne  lioit  son  talent 
qu'à  ses  propres  études.  Il  fut  d'abord  allaché  à 
l'orcheslie  de  la  cour  de  Cassel,  puis  il  entra 
comme  professeur  au  conservatoire  de  Prague, 
où  il  SC  trouvait  encore  en  1841.  Bauer  a composé 
plusieurs  clioses  pour  son  instrument;  mais  il 
n'a  rien  publié. 

BAUER  (Édouard),  compositeur  allemand 
fixé  à Turin  vers  1830,  a donné  à Cagliari,  en 
1836,  l’opéra  intitulé  Due  Vecchi  ed  un  al* 
bero,  et  en  1H43  , CAi  più  çuarda  mena  vede, 
à Turin;  compositions  de  peu  de  valeur,  oubliées 
dès  leur  naissance. 

BAUER  (Aloys),  maître  de  cha|lielle  à 
Aug«bourg,  né  en  Bavière,  et  actuellement  vi- 
vant (I8.S4),  s'est  fait  connaître  par  de  nom- 
breux ouvrages  de  musique  d'église,  parmi  les- 
quels on  remarque  : t”  Messe  de  requiem  à 
trois  voix,  orgue  et  orchestre,  op.  5;  Angsimurg, 
B^lime.  ~ 2°  idem  àquatre  voix  et  orgue;  ibitt. 
— 3*  Messe  de  >'<ïèl  à trois  voix , orchestre  et 
orgue,  <»p.  2f^;ihid. — 4°Me<se  pastorale  (en  ut) 
à trois  ou  quatre  voix , petit  orchestre  et  orgue, 
op.  27;  ibid.  — 5‘’  Plusieurs  messes  allemandesà 
trois  voix.  pdKorchestre  et  orgue;  ibid.^60  Messe 
aolennHIe  (en  ut)  à trois  ou  quatre  voix,  petit 
orche<<lre  et  orgue,  op.  37;  ibid.  —7"  Messe  so- 
lennelle (en  ré)  à trois  voix,  orchestre  et  orgue, 
ibid.  ~ 8*'  Vêpres  chorales  à deux  clunursaTec 


orgue;  ibid.  — 9"  Six  petites  messes  de  Champa- 
gne pour  trois  voix , j>elit  orchestre  et  orgue,  op. 
22  et  25;  ibiil.  — 10“  Beanoîup  d’ofTertoires, 
litanies,  Tantum  ergo,  etc.,  à trois  ou  quatre 
voix,  petit  orchestre  et  orgue;  ibid  . Les  œuvres 
de  Bauer  appartiennent  au  genre  qu'on  nomme 
musique  courante , à l'usage  des  petites  villes  et 
des  villages. 

BAUERSACHS  (Cbarlcs  Frédéric)  , vir- 
tuose sur  le  cor  de  bassetle  et  sur  le  violunceite, 
naquit  à Pegnitz,  le  4 juin  1770.  La  guerre  qui 
éclata  en  1790  lui  fit  perdre  une  place  qu’il  occu- 
pait dans  une  petite  cour  des  bords  du  Rhin , et 
l'obligea  d'entreprendre  un  voyage  dans  diverses 
petit»*»  ville.s.  Fji  1796  il  pailit  pour  Vi»*nnc, 
d'où  il  alla  ensuite  en  Hongrie  et  à Venise.  De 
retour  dans  sa  patrie  en  1802,  i!  entra  dans  un 
corps  de  musique  militaire,  en  qualité  de  hnut- 
lu)ïsle.  Retiré  ensuite  à Snmmerda,  près  d'Erfurt, 
il  y mourut,  le  14  décembre  1845.  Il  a écrit  beau- 
coup de  musique  pour  le  cor  de  basselte  ; elle  est 
restée  en  manuscrit. 

BAUERSUliMIDT.  Il  y a eu  deux  frères 
de  ce  nom , tpi'on  désignait  seulement  par  les 
d»'nominatioiis  à'alné  et  de  cadet.  L'un  d>ux 
fut  d'abord  maître  do  chapelle  du  margrave  de 
Bad(*n*Ibiden.  On  croit  que  c'est  le  même  qui  vint 
à Paris  vers  1784,  et  qui  y publia  six  quatuors 
pour»lcux  violons,  alto  et  bas.se,  et,  peu  de  temps 
après,  six  trios  pour  harpe,  piano  et  violon. 
L'autre  s'»Hablit  en  Russie  et  se  trouvait  encore 
h Pétersltoiirg  en  1794.  Il  parait  que  depuis  lors 
il  est  revenu  en  Allemagne,  où  l'on  a imprimé 
deux  ouvrages  de  sa  composition  : 1*  An- 
danle  favori  varié  pour  piano;  l797,  — 2*  Vï 
Lieder  mit  Klavierbegleituuq  (Six  chansons 
avec  accompagnement  de  clavecin);  Heilbroon. 
On  a aussi  sous  le  même  nom  .Str  grandes  sym- 
phonies; Paris,  in-fül.  sans  date. 

BAULDUIN  on  BALDUIN,  on  enfin 
BAUDOUIN  (N'ocl),  en  latin  Balduinus,  mu- 
sicien belge,  né  dans  la  seconde  moitié  du 
qirrn/ième  siècle , fut  maître  de  musique  de  l'é- 
glise collégiale  Notre-Dame  à Anvers , depuis 
1513  jusqu'en  1518.  On  ignore  ce  qui  lui  fit 
quitter  cette  position , car  il  ne  s'éloigna  pas 
d'Anvers,  et  il  y mourut  en  1529.  On  voit  dans 
les  comples  de  rt^lisc  d’Anvers  et  des  confréries 
que  Noél  Bauldiiin  y est  toujours  nommé  muUre 
ttoèl  ou  mxster  fioél^  A’oue/,  A'oé,  etc.;  cepen- 
dant M.deBurhiirea  trouvé  que  dans  l’année 
qui  précé»1a  .sa  nomination  de  maître  deimisiqae, 
on  l'avait  inscrit  dans  les  cofn[>tes  des  chanteurs 
sous  le  nom  de  Balduinus,  qui  ne  lui  est  donné 
qu'une  seule  fois,  parce  qu'il  y avait  un  autre 
chantre  dans  le  même  temps  qui  se  nommait 
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Batiwens^  en  latin  Balduinus,  et  qu’on  voulait 
éviter  la  confusion  dans  les  relevés  des  droits  de 
présence  an  clMsur.  Je  viens  de  dire  que  Noél 
Bablduin  ne  s'éloigna  pas  d'Anvers;  ce|>endant 
il  est  ;H)ssible  qu'il  ait  fait  un  voyage  en  Italie , car 
en  1519  Pétrucci  de  Fossomhrone  imprima  deux 
de  ses  motets  dans  un  de  ses  recueils.  Un  volume 
des  archives  de  la  chapelle  pontificale  à Rome, 
coté  n*  22,  et  noté  partie  en  1565  et  partie  en 
1568 , contient  six  messes  par  Fioil  Baudouyn^ 
Robledo  et  Rosso.  On  voit  que  ces  messes  ont 
été  recueillies  longtemps  après  la  mort  de  Baul- 
duln.  Les  deux  motets  de  Balduin , insérés 
par  Oclave  Petriirci  dans  le  quatrième  livre  «les 
Moteftide  la  Coronc, sont:  OpM/rAerrimn  mi<- 
lierum,  à quatre  voix,  et  Exaltaho  te  Veut 
meu5,  également  à quatre  voix.  Ce  dernier  motet 
a été  re|>ro<)uil  dam  un  recueil  intitulé  : Psal^ 
monim  selectorum  a prxUantüstmis  huius 
nosfrl  (emporis  in  arte  musica  artt/icibus  in 
hormontas  quatvnrp  quinque  etsex  voctim  rt- 
daelomm , fomi  quatuor  ; Norïbergæ  ex  o/Ji‘ 
ctna  Joannis  Montani  et  ülrici  ?ieuberi,  1553* 
15M,  in'4^  obi.  Le  recueil  de  Saiblinger  intitulé  : 
SelectUsimx  nec  non  /Qmiltaris.ximæ  cantio- 
nés  ul'ra  cenfum,  publié  à Augsbourg  en  1540, 
contient  plusieurs  pièces  de  ce  musicien.  Tylman 
Sucftlo  a mU  aussi  un  morceau  de  Noél  Baulduin 
dans  son  .Sijciéme  livre  contenant  XXXI  chan- 
sons noutW/e5  à cinq  et  six  parties^  etc.;  Anvers, 
15't5,  in-4o  obi.  Dans  les  Setectissimx  sympho- 
nig  cotnpotilæ  ab  exeetlenlibtis  musicis  ante 
hac  non  editæ.  (Norimberg»,  inofflrina  Joannis 
Moniani  et  Ulrfci  Neuberi , 1546,  in-4®  ob  ),  on 
trouve,  sous  le  nom  de  Natalis  Baudouyn^  le 
motet,  Quant  pulchra  es , à quatre  v5ix  , coté 
n**  11.  iSatalis  est  ici  la  traductiou  latine  de 
ftoél.  Enfin  le  recueil  qui  a pour  titre  : Musis 
dicatum^  Libro  llnmado  Silva  deSirenas  ^ re- 
cueilli par  Enriqiiex  de  Ualderavano,  et  imprimé 
par  Françiiis-Fernandez  deCordoue,  en  1547, 
renferme  <!es  airs  à plusieurs  parties  du  même 
comf>o»ileur.  i 

BAIlMAiViV  ( Jean-Godeprot),  pasteur  de  ! 
l'église  de  la  nouvelle  ville,  a Schneeberg.  vers 
1760,  a écrit  un  petit  ouvrage  intitulé  : Sche-  ' 
diasmn  historico  theoloyicumde  hymnis  hym-  I 
nopœis  veteris  et  recentioris  ecclesix  veræ 
algue  christianæ  refi^iont  promovendx  ac 
propagandx  inservientibus  : Brême,  1765, 
in-S'*,  de  :»4  (>nges. 

BAUMAW  (A.),  compositeur  de  chansons 
allemandes,  né  à Vienne,  a publié  environ  vingt- 
dnq  œuvres  de  chants  à voix  seule  avec  accom- 
pagneuicnt  de  piano. 

BAUMB.ACII  (Faéoéiuc-AL'GmE),  compo-  i 


• sileiir,  écrivain  sur  la  musique,  né  en  1753, 
mort  à Leipsick  le  30  novembre  1613,  fut  nommé 
' chef  d'orchestre  du  théâtre  de  Hambourg,  en 
1778.  Ne  trouvant  pas  au  milieu  de  l'exercice 
j de  ses  fondions  le  temps  nécessaire  pour  se 
I livrer  k ses  travaux  il  donna  sa  démission  en 
^ 1789  et  se  retira  à Leipsick,  où  sa  vie  totit  en- 
! tière  fut  consacrée  k l'art  qu'il  aimait  avec  pas- 
! sioD.  Le  premier  œuvre  de  sa  composition  qui 
I a été  pnbliéconsiste  en  six  sonates  pour  le  piano 
I (Gotha,  1790).  Parmi  ses  autres  ouvrages  on 
remarque  • i*  Six  duos  pour  deux  violons. 
Spire,  1791.  — 2°  Airà  trois  notes  de  J.- J.  Rous~ 
seau,  avecvingt’Çuatre  variations  pourclave- 
ein,  violon  obligé  et  violoncelle,  Berlin  et  Leip- 
sick, 1792.  —3®  Choix  d* airs  et  de  chrfnsons, 
Leipsick,  179.3.  — Russisches  Vothslied  mit 
50  Vernnderungen  für  Clavier  (Air  russe  avec 
cinquante  variations)  ; Gotha,  1 793.—  5o  Lyrische 
Gedichte  zum  singen  heym  Klnvier;  f.eipsick, 
1793. — 6®  Theresiens  Klagen  über  den  Tod 
ihrer  unglücklichen  Muller  Marie-Antoinette  » 
eine  Kantate  am  Forte-piano  ztt  singen,  mit 
einer  Kupfer  Von  Rosmæsler  (Complainte  de 
Thérèsesur  la  mort  de  sa  mère  infortunée,  Mario- 
Antoinette  , cantate  avec  accompagnement  de 
piano),  Leipsick,  1794;  — 7°  Alphonso  und 
Zaide,  etc.  (Alphonse  et  Zaîde,duoavecaccompa> 
gnement  de  piano  à quatre  mains)  ; Leipsick.  1794. 
j — V* LeSongede La/ayette.F^r\s,\mbM%\i,  i795. 

— 9*  Maria-  Theresta  hey  ihrem  Abschiede  von 
Franhreich  (Marie-Thérèse  quittant  la  France, 
rondeau  pour  piano),  Leipsick,  1796.  — 10® 

^ Tyuettinottumi,  coa  acc.  rfi  piano;  Leipsick 
j 1798.  — II®  Gesànge  am  h'iavier,  premier  et 
I deuxièmereeneil,  Gotha,  1798.  — 12®  TYois  ron- 
deaux pour  le  piano;  1798.  — 13»  Air  italien  : 
Omftrf  amené,  avec  accompagnement  de  piano, 
violon  obligé  et  violoncene.  — 1 4"  Variations  sur 
un  allegretto  pour  deux  violons  ;t^ip«irk,  1799. 

— 15^  Etudes  pour  la  guitare,  consistant  «n  seite 
préludes  dans  les  tons  majeurs  et  mineurs,  vingt- 
quatre  pièces  pre^ressives,  six  variations  , deux 
romances,  deux  airs,  Leipsick.  Baumhach  a écrit 
lesarticlesdemusiquedu  Dictionnairedes  Beaux- 
Arts  qui  a para  à Leipsick  en  1794  sous  ce  titre  : 
Rurz  getasiles  ffandwdrterbuch  über  die 
schonen  A’iinsle.  La  musique  de  cet  auteur  se 
fait  remarquer  par  un  oaradère  de  profondeur 
et  de  grave  pensée.  Baurobach  était  également 
habile  sur  le  piano  et  sur  la  mandoline. 

BAtJMBEHG  (....).  On  connaît  sous  ce 
nom  : 1*>  Six  trio.s  pour  deux  fiâtes  d basse, 
op  1,  Amsterdam,  1783.  — 2«Six  quatuors  pour 
deux  Tioloas,  alto  et  basse , op.  2.  Berlin,  1784. 
BAIIH£ISTER  (Gcorgb-Othhar),  a&ses- 
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Mur  à Glogiii,  e«t  au  nombre  des  plus  babiies 
pianistes  de  la  Silésie.  Il  naquit  à GærliU  le  27 
octobre  1800  et  reçut  les  premières  leçons  de 
musique  tie  son  (>ère.  H étudia  ensuite  le  piano 
et  la  théorie  de  la  composition  sous  la  direction 
deM.  Schneider,  organiste  à Dres<le.  Ayant  été 
envoyé  à Tuniversité  de  Breslau,  il  s*y  lia  d'a* 
milié  avec  Schnal>el  et  participa  à ses  concerts.  A 
Berlin,  il  fut  meotbre  de  la  société  de  ctiant  di- 
rigée par  Zelter  jusqu'en  1831,  où  il  reçut  sa 
nomination  d'assesseur  à Glogau.  M.  HotTmanD 
(Oie  Tonkunttler  SchUsxens)  fait  l'éloge  du  ta- 
lent de  cet  artiste,  de  son  habileté  dans  l’impro- 
visation, et  de  son  goût.  Baumeister  a publié  : 

Grand  rondeau  pour  le  piano  ; Breslau,  Foers- 
ter.  2*  Deux  valses  et  un  cotillon  pour  le 
piano,  ibid. 

BAUMGÆRTNER  (Jesn-Baptistc),  habile 
violoncelliste,  ne  À Augsbourg,  de  Jean  Baum- 
gærtncr,  flûtiste  de  la  cliapelledu  prinœ-évAquc, 
passa  la  plus  grande  {Mirtiede  sa  jeunesse  à voya- 
ger. En  1774  il  était  à La  Haye;  deux  ans  après 
à Amsterdam.  11  fut  ensuite  appelé  à 1a  diapellc 
royale  de  Stockholm;  mais  le  froid  rigoureux  do 
ce  pays  l’obligea  bientôt  à le  quitter.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à Hambourg  et  à Vienne, 
il  8€  tixa  eniin  a Eiclisladt,  où  il  mourut  do 
plithysie,  le  18  mai  1782.  Baumgœrtner  apublié  : 
Instruction  de.  mxuique  théorique  et  pratique 
5ur  Vusage  du  violoncelle;  La  Haye,  1774,  : 
in-4<*.  On  a aussi  <le  sa  conqiosition  : 1°  Quatre  \ 
concertos  pour  le  violoncelle  avec  orchestre;  | 
— 2*'  Six  solos  avec  trente-cinq  cadences  dans  i 
tous  les  tons.  Ces  ouvrages  sont  restés  en  ma- 
nuscrit. I 

BAIIMGÆRTi\EH  (...)>  directeur  de 
musique  d'une  trou|>e  d’acteurs  ambulants,  a 
composé  la  musique  de  Persée  et  Andromède, 
opéra  allemand  qui  a été  représenté  en  1780. 
On  ne  sait  rien  de  plus  sur  cet  auteur  ni  sur  ses 
ouvrages.  On  a sous  ce  nom  un  recueil  de  six 
chansons  allemandes , en  deux  caliiers,  Mayence, 
Sclioti. 

BAUUGARTEAI  (Gorrnar  dk),  conseiller 
provincial  du  canton  de  Gros.s-Strehlitz,  en  Si- 
lésie, naquit  à Berlin,  le  12  janvier  1741.  Il  avait 
été  d'abord  capitaine  au  réginHînl  de  7'auen* 
zien-Irt/auterie,  en  garnison  k Breslau,  d’où  il 
passa  k la  place  qui  a été  mentionnée  ci-dessus. 
Baumgarten  est  connu  par  la  coinposition  de 
trois  opéras  intitulés  : U>Zémire  et  Azor,  repré- 
senté en  1778.  » 2**  Andromède,  1776.  — 3»  Le 
tombeaudu  Muphti,  1779.  Ce  sont  des  compo- 
sitions dans  la  manière  du  DiUersdorff.  Daum- 
garlen  avait  fait  ses  études  au  Gymnase  de  Co- 
logne, était  ensuite  entré  comme  aous-Ueuleuant 


( dans  un  régiment  de  lanciers,  avait  été  fait  lieu> 
tenant  en  1768,  et  enfln  avait  été  conseiller  d’£- 
tatk  Üreslau,  en  1770. 

BAEMGARTEîV  (GtoBccs),  Canlor  et 
maître  d'école  à Landsberg  sur  la  Waria,  verx  le 
milieu  du  dix -septième  siècle,  est  auteur  d'un 
I traité  de  musique  intitulé  : Pudimenta  musices  : 

' Kunejedoch  gründliche  Anleitung  zur  Figu- 
ral'.^usik,  /urnehmlichder  studirenden  Ju- 
gend  zu  Landsberg  an  der  Warthe,  zum  /ft- 
' sien  vorgeschrieben  (lntro<lucUoa  courte  mais 
I fondamentale  à la  musique  flgurée,  etc.};  Berlin, 
1673,  in-8°,  2*  édition.  On  ignore  la  date  de  la 
première. 

j BAUUGARTEX  (Cuahles-Fhkdéhic},  ué 
en  Allemagne,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  était  l>a$.xonistc  au  théâtre  de  Covenl- 
[ Garden,  à Londres,  vers  1784.  En  1786,  il  coiii- 
I posa  la  musique  d'un  opéra  anglais,  intitulé  : 
Robin  Jfoodj  qui  fut  reçu  du  public  avec  de 
grands  applaudissements.  On  a publié  en  Alle- 
magne, sous  le  nom  de  fiaumgarten  (J.-C.-F.), 
un  recueil  de  citants  à voix  seule  pour  des  écoles 
de  campagne. 

BA(JJUGART.\£R  (Giili.aiue),  directeur 
^ du  musiqueà  Saiut-Gall,  en  Suisse,  actuellement 
vivant  (1856),  s'est  fait  connaître  par  des  corn- 
podÜoDS  pour  léchant,  au  nombre  desquelles  se 
trouvent:  1«  6 lieder  à 4 voix,  pour  2 sopranos  et 
2 altos  i Saint-Gall,  Haber.  — 2*  6 idem,  op.  2 
ihid.  — 2 chansons  comiques  avec  piano,  op. 

8 ; Offenbacli,  André.  — 4<>  C petites  clransons  à 
I voix  seule  et  piano,  op.  lO;  Leipsick,  Senff. 

BAUMGARTXER  (Aucuste),  organisiez 
, Munich  et  inentbre  de  l'institut  centrai  de  sténo- 
graphie fondé  dans  cette  ville  |>ar  GabelsbergtT, 
est  inventeur  d'un  nouveau  système  de  sténogra- 
phie musicale  dont  il  a publié  les  premiers  essais 
dans  récrit  périodique  intitulé 
Zeitschrift,  n"  4 (juin  l852).  Son  système 
complet  a paru  ensuite  sous  ce  titre  : Kurzgefasste 
Anleitung  zurmuàkalischen  Stenographieoder 
Tonzeiehene^Kunsl  (Brève  introduction  à lasté- 
nograptiie  musicale,  ou  Art  de  noter);  Munich,  G» 
Franx,  1853,  in- 12  de  42  pages  avec  16  planches. 
Le  sy.stème  dr  Baumgarlner  a sur  ceux  qui  Font 
précédé  Vavaiiiage  d'une  plus  grande  simplicité 
pour  la  représentation  des  groupes  de  sons  en 
séries  et  en  progressions. 

BAUMSTARCK  (A.  Fn.)  Sous  ce  nom  d'un 
écrivain  inconnu  qui,  selon  les  probabilités,  vit  à 
Leipsick , on  a publié  un  petit  écrit  intitulé  t 
Justus  Thibaut.  Blàlter  der  Erinnerung  Jür 
seine  Verehrer  und  /ür  die  Freunde  der  rei- 
nen  Tonkunst  (Juste  Thibaut.  Feuilles  de  sou- 
venir |H)ur  honorer  sa  mémoire,  et  |>our  Jesoinbv 
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de  la  mtuique  pore  ; Leipsick  ).  Engelmann , 
1&4I,  in*8*. 

BAUMULLER  (Josepb),  né  en  1790  k Man- 
heim,  ac<)uit  beaucoup  de  talent  sur  le  violon, 
par  lessoinade  François  Schemenaucr,  musicien 
de  la  cour  de  Munich.  En  1800  il  obtînt  b 
place  de  premier  violon  à rordiestre  de  cette 
cour.  On  connaît  de  lui  un  ceuvre  de  trois  duos 
pour  dent  violons;  Munich,  Falter. 

BAER  (Charles-AijvXIs),  professeur  de 
harpe  et  de  piano,  est  né  à Tours,  en  1799.  Son 
l>ère  et  sa  mère,  qui  tous  deus  donnaient  des  le* 
çons  de  oes  deux  instruments  dans  sa  ville  natale, 
lui  donnèrent  les  premières  notions  de  musique 
vocale  et  instrumentale.  Venu  a Paris  k l'âge 
de  seize  ans,  M.  Baur  devint  élève  de  Nader- 
mann.  En  1870  il  s'est  rendu  k Londres,  où  ü 
s’est  fixé  comme  professeur  de  harpe.  Ses  corn* 
positions  consistent  en  : Trois  sonates  pour  la 
harpe t oeovn*  i'*. — Trois  idem,  reuvre  2*.  — 
Rtcueild'Airspauriemémetnsirument.  ^ï>uos 
pour  harpe  et  piano,  aiivre  3*.  — Qunfnors 
pour  harpe,  clavecin , rioton  et  basse.  — Duos 
pour  harpe  et  fiûte.  Il  est  aussi  auteur  de  deux 
livres  de  sonates  pour  le  violoncelle. 

BAEKIEGEL  ( JEAif*€iiitÉTiE:i  ) , oi^aniste 
à Grirnma,  petite  ville  de  la  Saxe,  a donné  un 
livre  choral  è quatre  voix  pour  le  livre  de  chant 
de  b Saxe,  avec  des  conclnsiona  pour  Torgue,  sous 
ce  titre  : Choralbuch  fur  sùmmtUehe  sdeh^ 
sische  Gesangbücher ^ oierstimmig.  mit  Zwi- 
icAeAipfctcn,Grlmroa,  1835,  in-4*. 

BAUSCH  (...),rabricaotd'archetaè  Dessau, 
est  le  Tourte  de  l' Allemagne , car  ses  archets  y 
sont  recherchée  par  tons  les  artistes.  Il  a reçu, 
dlt*on,  des  conseils  de  Spohr  pour  b bonne 
oonstructioa.  de  cet  agent  si  important  de  l'art 
du  violooitlc.  En  1840  une  médaille  d’argent  a 
été  décernée  à M.  Bausch  à l'expositiou  de 
Dresde. 

B A USTETTER  (jEAicCoHaAD),  musicien 
allemand,  fut  organiste  de  l’église  neuve  à Ams> 
terdam,  dans  la  première  moitié  du  dlx-hnitième 
aiècle.  On  oounatt  sous  son  nom  : — i*  Six  trios 
pour  vkdoii,  hautbois  et  violoncelle,  op.  i;  Ams- 
terdam, 1729.  — 2°  Six  sonatee  pour  deux  flOtes, 
violoncelle  et  orgue,  op.  2.  — 3'*  Six  suites  pour 
b clavecin , composées  de  sonates , siciliennes , 
caprices,  gi^es  et  menuets.  — 4°  Six  trios 
pour  flûte.  — 6*  Otto  concerti  a sei  e seite 
stromenti,  due  jC.,  due  viol. , nfto,  violonc.  e 
cemàalo. 

BAVERINI  (François),  contrapunUste  ita- 
Jienqui  vivait  vers  le  milieuduquinsiètoe  siècle, est 
b premier  qni  mit  en  musique  une  espèce  de  drame 
qui  avait  pour  litre  : La  conversione  di  San 


Paolo.  11  fut  représenté  à Rome  p «ur  la  pt  emière 
fois  en  1440.  Cet  ouvrage  est  perdu. 

BAWR  (M"^  LA  colfTta^E  nr.  e<l  née  à 
Stuttgart,  de  parents  françan,en  1770.  Sou  umo 
de  bmille  était  CAnn^ran.  Venue  ioii  jeune  en 
France,  elle  j reçut  une  éducation  brûlante, 
apprit  la  musique,  devint  bonne  piaoUte,  et  prit 
des  leçons  de  composition  de  Grélry.  Si^i.s  ^ 
direction , elb  écrivit  la  mnsique  d'un  opéra  qui 
n'a  point  été  représenté , et  celb  d'uu  mél«  drame 
qui  fut  joué  à Paris  avec  quelque  sua és.  Tlu- 
sieurs  romans,  de  jolies  comtes,  et  des  résumés 
historiques,  ont  fait  connaître  avantageusemoiit 
M"*  de  Bawr  dans  la  littérature.  Au  nombre  de 
ses  productions  est  une  Histoire  de  la  Mtistgue 
(Paris,  Audot,  1823),  dont  II  a été  lait  deux 
tirages,  l'un  in-l2,  l'antre  iu-18.  Ce  petit  ou- 
vrage fait  partb  d'uue  collection  connue  sous  le 
notud*EncffClopédie  des  dames.  M.  Auguste  Le* 
wald  a donné  une  traduction  allemande  de  ce 
livre  sous  le  titre  : Geschichte  der  Musik  fur 
Freunde  und  Vehrerer  dieser  Kunst;  Nun  in- 
berg,  Haubenstriker,  in-8**,  1825.  Connue  d’a- 
bord sous  le  nom  de  M“*  de  Saint-Simon , M“* 
de  Bawr  a épousé  en  secondes  noces  nn  gentil- 
homme russe,  qui  fut  tué  en  1809  par  la  rose 
d'une  lourde  charrette. 

B.AYART  (Covstaxt-A.-M.),  musicien  à 
Œdioberg  près  d’Osnabmek , a publié  un  recueil 
de  chansons  avec  accompagnement  de  pbno, 
sous  ce  titre  : Gesùnge  von  Groninger  mit 
Musik  für  Ktavier;  Osnabrück,  1799,  in-fol. 

BAYER  ( André  ),  organiste  de  l'église  ca- 
thédrale de  Wûabourg,  naquit  à Gesenheimen 
1710.  Doué  d'une  fort  belb  voix  dans  son  en- 
flince,  M fut  admit  à l'école  de  l'hOpital  de  Würi- 
bourg,  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  la  mu- 
sique. A ta  mort  de  l’orgaBiste  de  la  cathédrab, 
il  lui  succéda.  Bientôt  il  se  fit  remarquer  par  une 
exécution  brillante , une  grande  profondeur 
d'barmoob  et  un  style  élevé  et  solennel.  A l’é- 
poque du  couronnement  de  l'empereur  Fran- 
çois fit  k Francfort  b connaissance  de 
Wagenseil , qui  vint  le  voir  à Würzbourg,  et  qui, 
rayant  entendu  déployer  toutes  les  ressources  de 
son  talent  sur  Porgiie,  fot  obligé  d'avouer  qu'il 
ébit  un  des  plusgrands  organistes  de  l’Allemagne. 
Cet  habile  hommemourut  à Würzbourg  en  1749, 
n'ébnt  Agé  que  de  trente-oeuf  ana.  Malheureuse- 
ment ses  compositions  n'ont  point  été  imprimées 
et  se  sont  perdues. 

BAYER  (Jacques),  excellent  organiste  à 
Kutteoberg,  en  Bohême,  remptissait  déjà  ses 
foDctions  en  1783  et  vivait  encore  en  1807.  Ce 
musicien , qui  a écrit  beaucoup  de  pièces  d'orgue, 
restées  en  maiiuserit,  avait  réuni  une  bibliothè- 
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que  de  moeiqoê  fort  riche,  où  l'on  trouvait  les 
ouvraites  les  plus  rares  concernant  la  théorie  et 
Thistoire  de  Tart. 

BAYER  (AwTOfin:) , conservateur  des  hypo- 
thèques  de  la  seigneurie  de  Retchenbach , est  né  - 
en  Dobéme  en  1785.  Destiné  à Tétude  du  droit , 

U ne  négligea  pas  celle  de  la  musique,  pour  la> 
quelle  il  avait  d'heureuses  dispositions.  Ses 
maîtres  dans  cet  art  furent  Joseph  Roesler, 
l'abbé  Vogler,et  Charles* Marie  de  Weber,  qui  se 
trouvait  à Prague  dans  le  même  temps  que  lui. 

Il  possédait  une  rare  habileU^  sur  la  flûte,  qui 
lui  procura  remploi  de  première  flûledu  théâtre. 
Depuis  1807  jusqu’en  1805  il  dirigea  l’orchestre 
de  l’opéra  populaire,  tant  bohémien  qu’allemand, 
et  écrivit  plusieurs  ouvrages  qui  plurent  au  pu- 
blic. Ses  études  de  droit  achevées,  Bayer  entreprit 
des  voyages  comme  artiste  en  1805,  afin  d’é- 
chapper au  service  militaire.  Il  parcourut  une 
grande  partie  de  l’Allemagne,  la  France  et  l'Italie,  ( 
donnant  des  concerts,  et  s’arrêtant  çâ  et  là  pour 
se  livrer  à l’étude  du  piano.  Après  le  congrès  de 
Vienne,  il  retourna  à Prague,  et  entra  chez  le 
comte  Galias,  en  qualité  de  secrétaire  et  de  pro- 
fesseur de  musique.  Il  reprit  bientôt  après  ses 
fonctions  de  première  flûte  du  théâtre,  et  fut 
nommé  professeur  de  son  instrument  au  conser- 
vatoire. Dans  le  même  temps  il  écrivit  pour  les  : 
acteurs  Scliikancder  et  Feislmantel  quelques  pe- 
tits opéras  comiques,  parmi  lesquels  on  remarque  | 
les  Amazones  bohémiennes  ( ' 

sonen),  le  Jongleur  indien  {IndianUche  Gauk- 
1er  ),  la  Mafpe  naturelle  ( ffaturalische  Zau- 
berei)t  etc.  Quelques-unes  de  ces  pièces  sp  jouent 
encore  au  théâtre  de  Prague.  En  1824  Bayer 
obtint  la  place  qu’il  a occupée  depuis  lors  dans  la  ' 
conservation  des  hypothèques,  et  réserva  pour 
scs  amis  seuls  son  double  taleut  de  flûtiste  et  ' 
de  pianiste.  On  a gravé  de  sa  composition  un  | 
grand  nombre  de  morceaux  pour  le  violon , la  ' 
flûte,  le  piano  et  la  guitare.  Ces  compositions 
consistent  priocipaleroent  en  variations,  danses  I 
caractéristiques,  valses,  etc.  On  a aussi  de  lui 
une  inslniclion  pour  apprendre  à jouer  de  la 
flûte,  â l’usage  du  conservatoire  de  Prague,  in- 
titulée: 7bnfei/er/âr  die  Flôte;  Prague,  Berra 
(sans  date). 

BAYER  (Guillaciie},  ténor  distingué  du 
théâtre  de  Munich , y brilla  depuis  1829  jusqu'en 
1810.  11  joua  et  chanta  avec  succès  sur  les  théâ- 
tres de  Berlin , de  Vienne  et  Weimar  à plusieurs 
époques.  Cet  artiste  s’esl  fait  connaître  aussi 
comme  compositeur  paraoe  prière  de  Marguerite, 
d’après  le  Faust  de  Goethe,  qui  fut  exécutée 
dans  un  concert  à Munich,  en  1632,  et  par  des 
Romances  publiées  chez  Schott,  â Mayence. 


BAYLOiX  ( A?<icet  ).  connu  en  Espagne  soos 
la  dénomination  de  El  Bat/lon , fut  un  des  meil- 
leurs  compositeurs  du  dix-septième  siècle.  Instruit 
à l’école  xalencietine,  il  y puisa  la  manière  de 
traiter  la  musique  d’église  à trois  chœurs , et  ac- 
quit dans  cet  art  difflcile  une  habileté  extraordi- 
naire. Plusieurs  de  ses  grandes  compositions  se 
trouvent  dans  les  archives  des  églises  de  Valence 
et  à l’Esciirial. 

BAYLY(  Anselm),  sous-doyen  de  la  chapelle 
du  roi  d’Angleterre  vers  la  fin  du  dix-hullième 
siècle,  fut  gradué  docteur  en  musique  à l'univer- 
sité de  Cambridge  en  1783.  Il  a fait  iiuprimer  iia 
livre  inlilulé  : The.  Allianee  of  Music,  Poetry 
and  Oratory  (L'Alliance  de  la  Musique,  de  U 
Poésie  et  de  l'Éloquence);  Londres,  i789,  in-8% 
390  pages  C'est  un  ouvrage  de  peu  de  valeur.  Oo 
a aussi  de  Üayly  un  trait*^  de  l’expression  dans  le 
chant  et  dans  le  jeu  des  instrumenU  sous  ce 
titre  : Practical  Trtaîise  on  singiny  and 
plnying  u tth  jusl  expression  and  real  élé- 
gance; Londres,  1771,  in-8®. 

BAYR  (GEoacRs),  virtuose  sur  la  flûte,  né 
en  1773,  de  parents  pauvres,  à Bocmisclibrod , 
dans  la  basse  Autriche,  reçut  les  premiers  pria- 
ci|>es  de  musique  dans  l’école  de  chant  du  couvent 
de  f/eiligenkreutz  (Sainle-Croix)  à quatre  lieues 
de  Vienne.  Jeune  encore,  il  obtint  l’emploi  de  secré- 
taire dans  une  seigneurie  du  pays  ;maisil  ne  tarda 
point  à quitter  cette  place  pour  se  livrer  exclusive- 
ment à l'élude  de  la  flûte,  pour  laquelle  11  avait  im 
goûtlnviucible.  Scs  progrès  furent  rapides.  En  1803 
il  était  employé  comme  flûtiste  dans  un  théâtre 
de  Vienne;  peu  de  temps  après,  il  entreprit  un 
voyage  en  Suisse  par  l'ouest  de  l’Allemagne,  puis 
il  se  rendit  à Saint-Pétersbourg  par  Varsovie  et 
Riga.  Après  un  séjour  de  quelques  années  dans 
la  capitale  de  la  Russie,  U se  fixa  â Kreminieck, 
dans  la  Podolie,  où  des  avantages  lui  étaient  of- 
ferts comme  professeur  de  flûte.  Le  désir  de  re- 
voir sa  patrie  le  ramena  à Vienne,  en  1810.  C’est 
alors  seulement  qu’on  commença  à connaître  le 
talent  de  cet  artiste,  et  qu’on  admira  l'artifice  par 
lequel  il  parvenait  â produire  des  sons  doubles 
sur  son  instrument.  Les  compositions  qu’il  publia 
depuis  cette  époque  ont  mis  le  sceau  è sa  répo- 
tatioD.  Telle  était  l’habileté  de  fiayr  dans  l’art  de 
jouer  à deux  parties  sur  une  seule  flûte,  qiiTI 
soutenait  un  sou  dans  le  haut  de  l'instrument 
pendant  qu'il  cxécuLiit  des  passages  rapides  dans 
le  bas,  soit  par  degrés  conjoints,  soit  par  sauU,^ 
et  ses  sons  étaient  à volonté  forts  ou  doux,  coulés 
ou  détachés.  Cette  découverte  parut  si  extraordi- 
naire, que  des  commissaires  furent  nommés  à 
Vienne  pour  en  vérifier  la  réalité.  I>eur  rapport 
ne  laissa  aucun  doute  à cet  égard.  M Demeur, 
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ancien  |»rofeeseur  de  flûte  au  consenratoire  de 
BruxeÜes,  a renoiivflécet  eiïet  en  1847  Quelques 
peraonnesont  attribué  à Bayr  rinvenUon  de  la  flûte 
recourbée  qui  descend  jusqu’au  sol  bas  , et  à la« 
quelle  on  a donné  le  nom  de  Panaulon  ou  Pa^ 
ttayhn;  cependant  un  facteur  d'instruments  de 
Vienne»  nommé  M.  Tre^cler,  est  généralement 
considéré  comme  PinTenteiir  de  celui-ci,  qu*il  a 
peut-être  seulement  perfectionné.  Bayr  est  mort  à 
vienne  en  18.13.  Ses  compositions  gravées  con- 
sistent en  plusieurs  concertos  pour  la  flûte,  des  so- 
loset  rondeau  x , deux  caprices,  quatre  polonaises , 
plusieurs  airs  variés»  douze  Lændtfr,  cent  un  exer> 
cices  sur  la  gamme , et  une  Tolomineuse  méthode 
pour  la  flûte.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  publiés 
à Vienne. 

BAZIN  (FiiANÇOts-EniiANüBL-JosceB),  com- 
positeur» né  h Marseille»  le  4 septembre  islB, 
fut  admis  comme  élève  au  Conservatoire  de  !>a- 
ris»  le  18  octobre  lÛS4,et  y eut  pour  maîtres 
d’harmonie  et  d'accompagnement  Dourlen  et  Le- 
coupey.  Benoit  fût  son  professeur  d'orgue  ; 
Halévy  et  Berloo  lui  enseignèrent  la  composition. 
Le  premier  prix  d’harmonie  et  d’accompagne- 
ment pratique  lui  fut  décerné  au  concours  de 
1638;  dans  l’année  suivante  il  obtint  le  second 
prix  d’orgue»  et  le  premier  de  contrepoint  et  fu- 
gue. Admis  au  grand  concours  de  composition 
ouvert  par  l’Académie  des  beaux-arts  de  l’Ins- 
titut, il  s’y  distingua  dans  la  composition  d’une 
cantate,  elle  second  prix  lui  fut  décerné  en  1830. 
Quelques  jours  après  il  obtint  le  premier  prix 
d’orgue  au  conservatoire.  Enfin  le  grand  concours 
de  composition  de  l’Institut  lui  fut  de  nouveau 
favorable,  et  le  premier  prix  lui  fut  décerné  en 
1840.  Sa  cantate  Luy%e  de  Montfort  fut  exé- 
cutée solenoelleroeDt  le  4 ^octobre  de  la  même 
année,  à la  séance  publique  de  l’Académie  des 
beaux  arts.  Peu  de  temps  après  il  partit  pour 
Rome,  où  l’auteur  de  celte  Biographie  le  trouva 
dans  l’été  de  1841.  Pendant  son  séjour  en  Italie 
ü écrivit  une  messe  solennelle  qui  fut  exécutée 
à l'église  Saint-Louis  des  Français,  dans  les  an- 
nées 1843  et  1843;  l'oratorio  La  Pentecotte^eX  le 
psaumeSuper  fiuminaBabyloniSy  qui  furent  exé- 
cutés plusieurs  fois  en  1843  (larla  société  philhar- 
monique de  Rome.  Derrtourà  Pari.«,  après  trois 
•nuées  d'absence,  M.  Bazin  fut  nommé  professeur 
de  solfège  au  Conservatoire,  place  qu*il  échangea 
plus  tard  pour  celle  de  professeur  d'haroiooie. 
Au  mois  de  mai  1846  il  fit  représenter  au  théâtre 
de  ropéra-Coraique  un  petit  opéra  en  un  acte 
intitulé  ; Le  Trompette  de  M.  le  Prince,  joli 
ouvrage  dans  lequel  il  y a quelques  morceaux 
bien  faits.  Cet  opéra  fut  suivi  d’un  autreouvrage 
du  même  genre  : Le  malheur  <Vétre  folie , en 


un  acte,  représenté  au  théâtre  de  l’Opéra-Comi- 
queen  1847.  La  huit  de  la  Saint  Sylvestre, 
opéra  en  trois  actes,  représenté  au  rouis  de  juil- 
let 1849,  est  une  rouvre  plus  importante  dans  la- 
quelle le  compositeur  a fait  preuve  de  talent 
dramatique.  Après  un  repos  de  trois  années, 
Bazin  a donné  au  théâtre  de  l’Opéra-Comique,  le 
26  mars  1862,  Madelon,  opéra  en  deux  actes, 
où  l'on  remarque  de  jolies  effets  d’instrumen- 
tation et  de  la  distinction  dans  les  mélodies.  En 

1866,  Maître  Pathelin,  nouvel  ouvrage  de  ce 
compositeur,  a été  jouéavecsiiccAt  àl'Opéra-Co- 
mique.  Sa  dernière  production  pour  le  théâtre 
Jusqu’à  ce  jour  (1859),  est  un  petit  opéra  en 
un  acte  intitulé  Ia$  Désespères,  qui  a été  re- 
présenté en  1869.  On  a aussi  de  M.  Bazin  un 
Cours  d'harmonie  théorique  et  pratique  à l'u- 
sage des  cla.sses  du  Conservatoire.  Il  est  membre 
de  l'Académie  de  Sainte-Cécile  et  de  l’Académie 
philharmonique  de  Borne  : il  est  aussi  un  des 
membres  de  la  commission  de  surveillance  de 
renseignement  du  chant  dans  les  écoles  commu- 
nales de  Paris. 

BAZZANI  ( Frakçois-Marie),  maître  de  clia- 
pelle  de  la  catliédraie  de  Plaisance,  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle , jouissait  de  son  temps  de 
la  réputation  d’un  bon  compositeur  pour  l’eglise 
et  pour  le  théâtre.  Il  adonné  les  opéras  suivants  : 
Iv  VInanno,  représenté  à Parme  en  1673;  if 
Pédante  di  Torsia , Bologne,  1680. 

BAZZIAVELLI  ( A.-R  -Ü.-Z.),  compositeur 
ilalieo  qui  vivait  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  a fait  imprimer  plusieurs  rouvres  de  messes 
et  de  motets,  parmi  lesquels  on  remarque  ceux-ci  : 
— I®  Yin/Un/r/immiÿe  Missen  ( Huit  messes  à 
cinq  voix),  Cologne,  1668; — Mfssæcefo  breveê, 
faciles,  suaves,  etc.,  Cologne,  i669,m-foi.  Cet 
auteur  o’a  point  mis  son  nom  â ses  ouvrages, 
mais  seulement  ses  lettres  tnitialas  : c'e^t  le  cata- 
logue de  Francfort  (automne  de  1668)  qui  nous 
l’a  fait  connaître. 

BAZZINI  ( Axtoinb),  violoniste  distingué,  né 
àBre.scia,en  1818,  a commencé  à falreconnaUre 
son  talent,  en  1840»  par  ses  voyages  et  ses  con- 
certs. Après  avoir  joué  à Milan  et  dans  quelques 
autres  villes  de  sa  patrie , Il  se  rendit  dans  le 
Nord,  en  passant  par  la  Suisse  et  Francfort,  où 
' il  donna  deux  concerts,  puis  il  joua  à Hambourg, 
â Kiel , à Erfurt , à Weimar,  à Berlin , à Leipslck, 
ensuiteUretoumaen  Italie  et  sefit  entendre  àNa- 
ples, à Crémone  et  dans  sa  ville  natale.  En  1849  il 
arriva  à Marseille  et  parcourut  le  midi  de  la  France 
avec  de  brillants  succès  ; de  là  il  se  rendit  eu  Bre- 
tagne, puis  il  donna  des  concerts  dans  beaucoup 
de  villes  qui  environnoiit  Paris;  mats  il  parut 
éviter  avec  soin  d’entrer  dans  rettecapUale,oûae 
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con5iacrent  et  quelqueroUs*arrait)li«scot  les  r^puU* 
lions.  C’est  ainsi  qu*il  visita  les  villes  principales  , 
deIaPiL,iMte,  delà  Champagne  etclu  département 
duNord  pendant  lesannées  i8S0et  IS5I, tournant 
autour  de  Paris,  et  s'eu  éloignant  toujours.  Enfin  I 
il  franrhit  les  barrières  de  cette  grande  cité , et  ; 
débuta  en  1852  au  Théâtre-Italien,  entre  deux  ' 
actes  d'un  opéra;  il  eut  alors  la  preuve  qu'il  avait 
eu  tort  de  redouter  un  pnbüc  qui  a plus  qu'aucun 
autre  le  .sentiment  juste  et  fin  des  véritables  , 
beautés  de  l’art.  Il  n'y  trouva  pas  sans  doute  cet  | 
enthousiasme  un  peu  naif  qu'il  avait  rencootré  ‘ 
dans  les  provinces  ; mats  on  rendit  justice  au  brio  [ 
de  son  jeu , à la  prestesae  de  son  archet , et  au  | 
brillant  de  son  trille  : la  critique  ne  lui  reprocha 
que  de  la  maigreur  dans  le  son,  et  certaines  té- 
mérités dans  les  traits  dinictles  quil  ne  réussis-  ^ 
sait  pas  toujours.  Après  deux  mois  de  si^joiir, 
pendant  les<;uela  il  ne  se  fit  entendre  que  trois  fois, 
il  s'éloigna  de  Paris  et  recommença  ses  tournées 
dans  les  provinces.  Arrivé  en  Belgique,  il  y a tenu  | 
la  même  conduite  qu’en  France  ; car  il  y a joué 
dans  les  petites  villes,  à Spa,  à Verviers,  â Na-  i 
mur,  et  ne  s'est  pas  faK  entendre  à Bruxelles,  U 
ville  des  violonistes.  Au  moment  o6  cette  notice  i 
est  écrite  (décembre  1S63),  M.  Bazziot  vient  de  | 
s'éloigner  de  cette  ville , sans  avoir  tiré  le  violon 
de  son  étui.  Cet  artiste  a publié  de  sa  composi- 
tion s — 1*  CoDcertino  pour  violon  et  orchestre , | 
op.  14 1 Milan,  Ricordi,  et  Leipsick,  Breitkopf 
et  Haertel.  — 2^  Grand  allegro  de  concert,  idem,  [ 
op.  15;  Berlin,  Meyer.  — VariatioDS  l>ril-  | 
lanteaet  finale  sur  la  Sonnambula,  idem,  op.  3;  . 
Leipsick,  Breitkopr  et  Haertel  ; Milan,  Ricordi.  | 
— 4*  Esmeralda , fantaisie  sur  un  thème  de  | 
Maizncalo,  Idem,  ibid.  — 5**  Souvenir  de  la  i 
SonnambtUa , grande  fantaisie,  idem,  19; 
ibid.  M.  Bazzini  a aussi  publié  un  très-grand  ; 
nombre  de  morceaux  de  salon  pour  violon  et  | 
piano,  des  romances,  etc.,  qui  ont  paru  à Milan, 
chez  Ricordi,  et  en  Allemagne.  Il  a aussi  des 
morceaux  difSeUes  qu'il  réserve  pour  ses  concerts, 
et  qui  sont  encore  en  manuscrit. 

itAZZINO  (Frarçoh),  grand  tbéorbiste  et  ! 
compositeur,  né  vers  1600  k Lovero,  dans  TFlat 
Vénitien.  Il  fit  ses  études  muaicaiesau  séminaire  ; 
de  Bergame,  sous  1a  direction  de  Jean  Cavaccio,  ' 
et  fut  ensuite  nommé  organiste  de  l'église  Sainte- 
Marie-Majeure  de  la  même  ville.  De  là  il  passa  , 
au  service  du  due  de  Modène,  puis  à Vienne,  et 
enfin,  en  1636, il  reviotà  Bergame,  où  il  mourut 
le  15  avril  1660.  Ses  ouvrages  consistent  en  m>-  | 
nates  pour  le  théorbe,  et  en  ranxoïie/fe  à voix  | 
seule.  Il  a aussi  composé  la  musique  d'un  ora-  | 
iono  intitulé  ; La  ReprêMniaiione  di  S.  Or- 
tola. 


BAZZINO  (Natals),  frère  aîné  du  précédent^ 
et , comme  lui , composHeuret  organiste , mourut 
en  1639.  Il  a fait  imprimer  : — i**  ifezre , mo- 
tetti  e ditUoghi  a einqvé  vooi  eoneerUUi;  Vo- 
nise,  1627.  — 2*  MoMti  a «ma,  due,  trt  e 
quattro  uoci,  fié.  i e 2.  3<*  Mtase  e salmt  a 

ire  concertad,—  4*  Àrie  diverse. 

BAZZONI  ( J0S19II  ),  ancien  élève  du  Conser- 
valoire  de  Milan,  et  en  particulier  de  Ray  pour 
la  composition,  a écrit  en  1636  le  petit  opéra  i 
ire  Mann , qui  a été  exécuté  dans  cette  viBo. 

((iuiLLAOUB  Ls),  griTcur  de  caraclères, 
fondeur  et  imprimeur  à Paris,  vers  le  milieu  du 
seizième  siède,  a gravé  vers  1540  et  sa  1655 
deux  sortes  de  caractères  de  musique  et  une 
suite  de  caractères  pour  la  tablature  de  hitli. 
Le  premier  de  ces  caractères,  qui  était  en 
grosse  musique,  était  fait  pour  imprimer  en  une 
seule  fois  les  notes  et  la  portée.  Celui  de  1555 
était  disposé  de  manière  â imprimer  la  nuisiqoe 
en  deux  Uiages,  l'un  pour  les  notes , l’autre  pour 
la  portée.  Cette  portée  n'était  pas  d'une  seule 
pièce , mais  se  composait  au  moyen  de  filets  et  de 
cadratA.  On  trouve  des  specimen  de  cet  dmix 
sortes  de  caractères  dans  les  Observations  de 
Gando,  père  et  fils,  sur  le  Traité  historique  et 
critique  de  Fournier  (p.  26).  Le  premier  a été 
employé  par  Adrien  le  Roy  et  Roliert  Ballard. 
\ms  poinçons  et  les  matrices  de  oes  deux  carac- 
tères ont  passé  par  la  suite  dans  rimprimerie  des 
Ballard  où  ils  existaient  encore  en  176G. 

Le  Bé  eut  un  fils,  nommé  Giiillamne  «xMiune 
lui , et  qui,  comme  lui,  fut  fondeur  et  imprimeur. 
Par  no  inventaire  de  sa  fonderie  qu'il  a fait  iui- 
mème  et  qui  a été  cité  par  Fourniar  dans  son 
Traité  h\stoi'ique  et  critique  sur  Vorigine  et 
les  progrès  des  earqctères  de  fonte  pour  rtm- 
pression  de  la  musique,  on  voit  que  les  poin- 
çons et  les  matrices  de  la  fonderie  de  Nicolis 
Duebemin  pour  la  musique , e(  gravés  par  ce 
mtoie  Duchemin  et  par  Nicolas  de  VMIiers  et 
Philippe  Danfrie , étaient  passés  dans  la  sienne. 
Ces  matrices  et  ces  poinçons  existaient  dans  llm- 
primme  de  Fonmier  l'alné,en  1765. 

BEALC  (WtLUAn),  oompositeur  de  madri- 
gaux , âe.glees  et  d'autre  musique  vocale,  est  né 
à Londres  vers  1790.  Son  éducation  s'esi  faite  à 
la  maîtrise  de  Westminst^,  où  il  a été  «ifaol  de 
cbœur.  En  1613,  U a obtenu  le  prix  de  la  coupe, 
décerné  par  la  Société  des  Madrigaux.  ]l  a publié, 
en  1620 , une  coUecUon  de  madrigaux  et  do  glees 
(chansons)  qui  joeissent  d'une  grande  réputation 
en  Angleterre. 

BEALE  (diui),  pianiste  anglais,  né  à Lon- 
dres, vert  17M,  est  élève  de  Cnmer.  Fji  1820, 

U fut  nommé  membre  de  la  sodélé  philharmo- 
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nique  « oh  il  ifftit  Muvent  exécuté  dea  pièces  sur 
le  piano.  C'e^t  lui  qui  a proposé  le  grand  concert 
qui  a été  donné  à Londres  pour  ranaiversaire 
de  la  naissance  de  Mozart;  il  y a joné  un  duo 
pour  deux  pianos  avec  Cramer.  M.  Beale  a été 
nommé  professeur  de  piano  de  Técote  Royale  de 
Musique  de  Londres.  Parmi  ses  compositions,  on 
remarque  surtout  deux  rondeaux  pour  piano,  sur 
un  air  anglais  ( WiU  great  lords  and  ladies)^  et 
sur  un  air  de  Caraffa. 

BEANON  (LsMucar  ne),  chantre  de  la  cha- 
pelie  pontidcale,  à Rome,  vers  1460,  est  dté 
comme  un  compositeur  fort  hahile  par  Tabbé 
Baini.  ^ignore  sHl  exbte  encore  quelqu’une  de 
ses  compositions. 

BEATTIE  (Jaurs),  naquit  le  & novem- 
bre 1736,  à taiirencekirk,  en  Écosse.  Fils  d’un 
simple  fermier,  il  ne  dut  qn'k  ses  talents  la  con- 
sidération dont  il  a joui  en  Angleterre  et  dans  sa 
patrie  Après  avoir  fait  ses  premières  études  dans 
le  lieu  de  sa  nais.<4nce,  il  concourut  pour  une 
l>oiirse  au  collège  Morschal  à Aberdeen , et  l’ob- 
tint. Il  y resta  quatre  ans  et  prit  ses  degrés  è Tâge 
de  dix  huit  ans.  Successivement  il  fut  nommé 
maître  d’école  à Fordoun , professeur  à l’école  de 
graronraire  latine  d’Aberdeen , et  professeur  de 
philosophie  au  collège  Marsclial.  La  douleur  qu’il 
ressentit  de  la  perle  de  deux  Ois,  dont  l’un  mourut 
en  1790,  ftgè  de  vingt-deux  ans,  et  le  second 
on  1796 , Agé  de  quinze  ans , altéra  sA  santé  et  le 
fit  se  retirer  entièrementdu  monde.  Bans  les  trois 
dernières  années  de  sa  vie,  il  ne  sortit  point  de 
sa  chambre  et  presque  pas  de  son  lit.  It  est  mort 
le  8 août  1603.  Beattie  est  auteur  de  deux  ou- 
vrages qui  concernent  la  musique;  Pim  est  inti- 
tulé : Essay  on  poetry  and  music,  as  they 
affect  iht  mind,  dont  la  première  édition  parut 
è Édimbourg  en  1762^  in-8*’.  On  en  a une  bonne 
ttaduclion  française  sous  ce  titre  : Essai  aur  la 
poésie  et  sur  la  musique , considérées  dans  les 
affections  deCdme;  Paris,  an  ti  (1797),  in*8*. 
Le  second  ouvrage  <le  Beattie  est  son  Essai  sur 
la  nature  et  rimmutabiliié  de  la  vérité  (Es- 
says  on  the  nature  and  immutability  of 
irutht  etc.,  10-4°),  auquel  il  dut  principalenaent 
sa  réputation.  La  première  dissertation  traite  sog. 
daleroent  de  la  musique.  Une  traduction  alle- 
mande decesdeux  essaisaparuàl.dps{cken  1799, 
iD-8^  Forkel  en  a donné  une  analyse,  dans  sa 
Bibliothèque  critique  de  miai^ue,  t.  Tl,  p.  341* 
355.  Une  édition  de  ces  deux  ouvrages,  réunis  à 
quelques  autres,  a été  publiée  à Édimbourg, 
en*  1776.  Absolument  ignorant  sur  le  mécanisme 
de  Part,  Beattie  émet  cependant  quelques  vues 
assez  fines  en  parlant  de  la  musique;  il  a du 
moins  le  mérite  de  ne  pas  répéter  tous  les  lieux 


communs  qui  ont  été  débités  sur  ce  sujet  par  les 
philosophes  de  tous  les  Ages,  et  d’avoir  vu  que  ta 
musique  n’est  pasesaeottellement  un  art  imitatif. 
M.  Forbe  a publié  à F.dirahourg  en  i806  : «le* 
count  of  the  life  and  writings  of  Dr  James 
Beattie  ( Histoire  de  la  vie  et  des  écrits  de  Jac- 
ques Beattie),  3 vol.  m-4*. 

BEACJCHAMPS  ( PrciiRB-FRAirçois  GO- 
DARD DE),  littérateur  médiocre,  né  à Paris 
vers  1689,  est  mort  dans  eetle  ville  en  1761.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  intitulés  : 1*  Becherches  sur 
les  théâtres  de  Fronce,  depuis  liM  Jusqu'à 
présent;  Paris,  1735,3  vol.  in-12.  — 2*  Biblio- 
thèque des  théâtres  f contenant  le  catalogue 
alphabétique,  des  pièces  dramatiques,  opéras 
parodiés  et  opéras  comiques,  le  temps  de  leur 
reprérenfofion , avec  des  anecdotes  sur  les  piè- 
ces , les  auteurs , les  musiciens  et  les  acteurs  ; 
Paris , 1746. 

BEAUJOYEUX.  Vo^es  BAtTAZARtni. 

BEAULAIGNE  ou  BAULÈGNE  (BartoA- 
LF.VI),  musicien  français,  était  enfant  de  chœur  à 
la  cathédralede  Marseille  en  1559 , lorsqu’il  dédia 
à la  reine  Catherine  de  Médicis  des  Mottes  mû 
en  muiiçue  à quatre  parties , qui  furent  impri- 
més A Lyon  par  Robert  Granjon  (ropes  ce  nom), 
avec  des  caractères  d'un  genre  nouveau  gravés 
par  ce  typographe,  io-12  obi  Beaulaigne  a publié 
un  second  œuvre  dans  la  même  année , composé 
de  CAonjons  nouvelles  mises  en  musique  à 
quatre  parties  et  en  quatre  livres;  Lyon,  chez 
le  même  imprimeur,  in-12  obi.  On  trouve  quel- 
ques motets  de  ce  musicien  dans  le  Thésaurus 
mnsicHs,  publié  A Nuremberg,  en  tS64. 

BEAULIEU  (Eustache  ou  Huitaccs  de), 
poète  et  musicien,  né  A Amiens,  vivait  en  1300. 
On  a plusieurs  chansons  notées  de  sa  composi- 
tion. 

BEAULIEU,  musicien  de  la  chambre  de 
Henri  III,  roi  de  France,  vers  1580,  a composé 
une  partie  de  la  musique  du  ballet  dont  Baltaza- 
rini  avait  fait  le  programme,  pour  les  noces  du 
duedeJoyeuse  et  qui  a été  publié  sous  le  titre  de 
Ballet  comique  de  la  royne,  fait  aux  nopces 
de  monsieur  le  Duc  de  Joyeuse  et  mademoy- 
selle  de  Vaudemont  sa  sceur  à Paris,  par 
Adrian  le  Boy.  Robert  Ballard,  et  Mamert 
Pâtisson , imprimeurs  du  Boy.  15S2,  in-^*. 
Cette  musique  est  assez  purement  écrite.  Beau- 
lieu  avait  eu  pour  collaborateur  Salmon»  autre 
musicien  de  la  cour  de  Henri  III,  dans  la  com- 
position decct  ouvrage.  Il  y a lieu  de  croire  que 
ce  musicien  est  le  même  que  Lambert  de  Beau- 
lieu  dont  n est  parlé  dans  une  lettre  de  l’empereur 
Rodolphe  11  A son  ambassadeur  A Paris,  Auger 
Busbeck.t  Nous  avons  appris,  dit  ce  prince. 
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■ que  le  roi  de  France,  morde  puis  peu  de  temps, 
«t  afait  À son  servire  un  bassiste  d*une  ?oi%  ad* 
c mirable  et  qui  s’accompagnait  sur  le  luth , 
« nommé  I^mbcrlde  Beaulieu.  Nous  tous  prions 
« de  faire  des  recherclics  pour  découvrir  cet 
« homme  et  de  l’engager  (tour  notre  cour  à des 
« conditions  honnêtes  et  justes,  h (V.  Divi  Ho- 
dolphi  //.  imp.  EpîStolx  ineditXf  p.  210.)  La 
conjecture  Tonnée  d’après  cette  lettre  est  rendue 
vraisemblable  par  ce  que  dit  Balthazar  de  Beau- 
joyeux  dans  sa  deecription  du  RalUt  comique  de 
la  Royne  (p.  16)  : « Au  deçà  et  delà  de  leurs 
« queues  (des  clievaiix  marins)  estoyent  deux 
M autres  chaires , en  l'une  desquelles  s’asseoit  le 
« sieur  de  Beaulieu,  rcprésenlanl  Glaucus,  appelé 
« par  les  poètes  dieu  de  là  mer  : et  en  l'autre  la 
« damoyscile  de  Beaulieu  son  espouse , tenant  un 
•t  luth  en  sa  main  , et  représentant  aussi  Téthys, 
« la  déesse  de  la  mer , etc.  » Or  le  chant  de 
Glaucus,  qui  est  à la  page  19,  est  écrit  pour  une 
basse.  D’apiès  cela  il  est  présumable  que  le  vé- 
ritable nom  de  Reaulien  était  Lambert , et  que, 
suivant  un  ancien  usage  qui  subsistait  encore  au 
seixièiiie  siècle,  un  le  désignait  par  celui  du  lieu 
de  sa  naissance. 

BEAULIEU  (Eustorg  ou  Hector  de),  né 
dans  un  village  du  Limousin,  dont  il  prit  le  nom, 
avait  a[ipris  la  musique  dans  son  enfance  ; ayant 
perdu  ses  parents  fort  jeune,  il  trouva  des  res- 
sources dans  cet  art.  Il  fut  d’abord  organiste  de 
la  cathédrale  de  Lecloure,  en  Gascogne;  puis  il 
s’attacha  comme  musicien  à une  troupe  de  comé- 
diens ambulants.  On  sait  qu'il  était  à Lyon  en  1636; 
peu  de  temps  après,  il  quitta  les  comédiens  et  se 
fit  prètn* catholique;  mais,  ayant  embrassé  les  opi- 
nions de  Calvin,  il  sc  retira  à Genève  et  devint 
ministre  réformé.  Beaulieu  a mis  en  musique  un 
recueil  de  chansons,  qui  a été  imprimé  sous  le  ti- 
tre de  CAré/iennesréjottüsanrw,  l6ifi,in-8*.  On 
ignore  l’époque  de  sa  mort,  mais  il  parallparladatc 
fl*un  de  ses  ouvrages  qu’ilvivaitencore  en  1665. 

BEAULIEU ( Marie-Dé-siré MARTIN),  com- 
positeur, écrivain  sur  la  musique,  est  né  à Paris 
le  11  avril  i791.  Bien  que  le  nom  de  sa  famille 
soit  Martin^  il  est  plus  généralement  connu  sous 
celui  de  Beaulieu.  Son  père,  officier  d’artillerie 
était  de  Niort  (Deux-Sèvres),  où  sa  famille  avait 
figuré  dans  les  fonctions  municipales  pendant  plus 
d'uo  siècle  Retiré  depuis  longtemps  dans  cette 
ville,  M.  Martin-Beaulieu  lui-même  y occupe  une 
posiliun  analogue.  A l'âge  de  sept  ans  et  demi  il 
reçut  les  premières  leçons  de  musique  d'un  mu- 
sicien nommé  Damé  : quelques  mois  après  il 
commença  IVludc  du  violon  sous  la  direction 
d’Ailbume,  élève  de  Berthaume  et  bon  artiste  que 
j’ai  connu  dans  la  |w»ilion  de  premier  alto  au 


Théâtre  Italien.  Plus  tard,M.  Beaulieu  reçut  pen* 
dant  plusieurs  années  des  leçons  de  Rodolphe 
Kreutzer.  ATège  de  quatorze  ans  le  désir  doconi- 
posiT  s’étant  emparé  de  lui , son  père  le  confia 
aux  soins  de  Benincori  (Voyez  ce  nom),  qui  lui 
enseigna  pendant  trois  ans  les  éléments  de.  l'art 
d’écrire  Ayant  appris  que  son  élève  était  destiné 
à prendre  part  au  concours  de  l’inslitut  pour  le 
grand  prix  de  composition,  Benincori  coD^eU)a 
de  le  rapprocher  d’un  compositeur  dont  la  répu- 
tation fût  mieux  établie  en  France  qce  la  sienne; 
le  père  du  jeune  Beaulieu  repoussa  d'abord  cette 
pro(M}silion;  mais  Benincori  insista,  et  l’dhbé 
Roze  fut  le  maître  qu’on  choisit.  Le  pauvre  ahbé, 
excellent  homme  d’ailleurs,  et  qui  n'était  pas 
dépourvu  de  mérite,  ne  convenait  guère  pour  le 
but  qu'on  se  proposait:  lui-même  le  sentit  hien- 
têt  et  conseilla  de  demander  à Méhul  l'admission 
du  jeune  artiste  dans  son  cours  de  composition  : 
il  y remplaça  Blondeau  qui  venait  de  se  rendre 
à Rome  comme  pensionnaire  du  gouvernement. 
M.  Beaulieu  suivit  les  leçons  du  malire  célèbre 
pendant  trois  années  : Ce&Hàt  dit-il  hii-méme, 
que  facquitt  non^seulement  la  plus  grande 
partie  de  ce  que  je  sais  dans  la  science  du  con* 
trepoint  et  de  la  JuguCf  mais  encore  ce  que 
fai  pu  apprendre  et  mettre  en  pratique  rela- 
tivement à la  philosophie  de  Part  musical. 
Au  mois  de  septembre  1RU9  il  obtint  au  concours 
de  l'Institut  le  U’’  second  grand  prix  de  compo- 
sition , et  le  premier  grand  prix  lui  fut  décerné 
dans  l'année  suivante.  Méhul , par  affection  pour 
son  élève,  ne  voulut  pas  le  laisser  partir  immé- 
dialement  pour  l’Ilalie , afin  de  lui  faire  redou- 
bler son  cours  de  contrepoint  pour  compléter 
son  éducation  d’artiste.  Celle  circonstance  dé- 
cida du  reste  de  la  vie  de  M.  Beaulieu.  A la  fin 
de  l’année  18i0,  après  l’exéculion  de  sa  cantate 
couronnée,  son  père  l’avait  conduit  à Niort, 
dans  sa  famille.  Quoique  bien  jeune  encore,  il  y 
forma  des  projets  de  mariage  qui  se  sont  réalisés 
plusieurs  années  après  et  font  fixé  dans  cette 
ville.  M.  Beaulieu  n’alla  donc  point  en  Italie; 
mais  bien  qu’il  ne  profitât  pas  des  avantages  de 
la  pension  du  gouvernement,  Il  ne  se  conforma 
pas  moins  aux  prescriptions  du  règlement  imposé 
aux  élèves  pensionnaires  : en  I8i2,  il  envoya  à 
l’Académie  des  beaux-arts  de  rinstiliit  im  Mi- 
serere à quatre  voix;  en  1613,  nn  Laudate  à 
deux  chœurs,  et  une  cantate  de  Sapho  avec 
chœur;  enfin,  en  18U,  un  Domine  salvum  à 
cinq  voix.  De  plus,  après  la  mort  de  Méhul, 
M.  Beaulieu  composa  une  messe  de  Requiem  en 
son  honneur,  qui  fut  aussi  envoyée  à l'Inidiliit, 
et  sur  laquelle  nn  rapport  a été  bit  à l’Académie 
des  beanx-arts. 
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Fixé  » Niort,  il  forma  dira  lui  dm  arancos  de 
quatuors  et  parvint,  en  IS2U,  a organiser  «me 
société  philharmonique.  Rien  desemhlahle  n'avait 
jamais  existé  dans  cette  ville;  car,  il  faut  bien 
le  reconnaître , si  Paris  fut  longtemps  te  centre 
des  arts,  par  la  réunion  des  hoinmes  distingués 
de  toute  l'Europe,  la  France,  à l'exception  de 
quelques  proTÎnees  et  d'un  très-(>ctil  nombre  de 
grandes  villes,  a été  longtemps  le  pays  le  plus 
arriéré  pour  la  musique.  Les  départements  du 
centre  et  de  l'Ouest  particulièrement  èlaient  en 
quelque  sorte  è l'état  saurage,  sous  le  rapport 
de  cet  art,  U y a moins  d’un  demi-siècle.  Ce  fut 
cet  état  de  choses  qui  inspira  à M.  Beaulieu  le 
dessein  de  Tonner  une  grande  association  musi- 
cale dans  ces  provinces  : U lui  laltut  du  courage 
et  de  la  perf^évérance  pour  triompher  de  tous 
les  obstacles  <|ue  rencontra  ce  propd;  mais, 
enfin,  en  1835,rAs4ociafton'fnu5tca/e  <it  COuesl 
fut  fondée.  Composi^  des  départements  des 
iJeuj-Sévres , de  la  Vienne,  de  la  Charente- 
Inlérteure.,  de  la  Charente  ^ de  la  Hautes 
Vienne  et  de /a  Vendée,  elle  n'a  cessé  dVxis- 
terel  de  fonctionner  chaipie  année,  sauf  en  t848  et 
1&49,  et  tour  à tour  Niort,  Poitiers,  la  Rochelle, 
Angouléine,  LimogesetRochefort  ont  été  le  siège 
de  grandes  fêtes  musicales  dans  les<|uelles  tes 
compositions  classiques  les  plus  importanles  ont 
été  rendues  arec  des  progrès  remarquables.  Celte 
inslituUnn  est  la  seule  en  France  qui  ail  une 
existence  permanente  : elle  est  aussi  la  seule  qui 
ne  recule  pas  devant  l'exécution  rom(dcle  des 
plus  grands  ouvrages.  C’est  ainsi  que  le  Paulus 
et  VEhe  de  Meiideissohn  ont  été  entendus  en 
entier  h la  Rochelle  longtemps  avant  qu’on  ne 
songeât  è en  faire  des  essais  partiels  à Paris. 
M.  Beaulieu  est  resté  l'éme  de  l’association,  après 
en  avoir  été  le  créateur  : son  nom  y est  iiiKme- 
ment  attaché,  et  son  souvenir  sera  impérissable 
dans  l’avenir  chez  les  artistes  et  les  amateurs 
de  musique  de  cette  vaste  contrée. 

Comme  compositeur,  comme  écrivain  sur  l’art, 
M.  Beaulieu  n’est  pas  moins  estimé  qua  comme 
organisateur  et  directeur  de  fêles  musicales.  Sa 
messe  de  Bequiem,  composée  pour  honorer  la 
mémoire  de  MéhuI , a été  exécutée  en  1840  à 
l’église  de  la  Sorbonne , avec  la  coopération  de  j 
rorcliestre  de  la  Société  des  concerts,  du  Conser- 
vatoire et  des  artistes  les  plus  distingués  ; elle  a 
laissé  parmi  eux  les  meilleurs  souvenirs.  Dans 
les  années  1842,  1844  et  185C,  M.  Beaulieu  a 
donné  dans  la  «aile  de  Herz,  et  dans  la  salle 
Bonne^Nouvetle , à Paris , des  matinées  et  soirées 
de  musique  dans  lesquelles  il  a fait  entendre  ses 
oratorios  V Hymne  du  Matin  et  C Hymne  de  la 
JSuU , paroles  de  M.  de  Lamarlioe , ainsi  que 
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divers  fragments  de  ses  autres  ouvrages.  Les 
journaux,  notamment  la  Ga^tte  musicale^  ont 
accordé  beaucoup  d’éluges  fi  ces  compositions. 
En  1846,  une  messe  solennelle  du  même  artiste 
a élé  exi^ilée  à l’église  Saint-Eiistache,  et  en 
I8âl  une  deuvièiue  execution  de  sa  messe  de  He- 
gufem  a été  faite  dans  l’églisede  Saiot>Rocli , en 
mémoire  do  R.  Kieutxer,  et  au  profit  de  l'As- 
sucialion  des  musiciens.  Parmi  les  compositions 
les  plus  imporlaiites  de  M.  Beaulieu , on  remar- 
que : Muerere  à quatre  voix,  solos  et  dueur 

(I912j.  — 2^  SaphOj  scène  lyrique,  solo  et 
chœur  (1813).  — Z*  Laudate  Dominum,  à deux 
chœurstl8l3).-~4°  Domine  salvum  h cinq  voix, 
solos  et  chœurs  (1814).  — 6*  Jeanne  d'drc, 
cantate,  voix  seule  (l8t7).  — 0»  Messe  de.  8e- 
quiem^  quatre  voix,  solos  et  chœurs (I8i9).^ 
7*  Anacréon^  opéra,  paroles  de  Gentil  Bernard. 

— S*  Sixième  Oie  sacrée  de  J. -B.  Rous.seau, 
solos  et  chœur  (1828).  ~ 9*  Quiniiême  Ode 
sacn^  de  J. -B.  Rousseau,  voix  seule.  — 
tO"  Fantaisie  pour  violon,  solo  et  clueurs,  sur  des 
airs  des  Pyrénées.  — tl”  FanlaiMe  pour  violon 
solo  sur  des  airs  espagnols.  — 12*  Plusieurs  mor- 
ceaux (8  numéros)  de  Topera  Aine/ fe  à la  court 
de  Favart  (1820).  — 13"*  La  Prière  des  mate- 
lots ^ morceaux  d’ensemble,  solos  et  chœura 
(1831).  — l4*  Psyché  et  VAmour,  scènes,  solos 
et  chœur,  paroles  de  P.  Corneille  (1833^  — 
13*  Fête  bachique,  scène,  ténor  solo  et  chœur 
(|8-iô). — 16«  Hymne pourlapremièrecommunioD, 
morceau  d’ensemble,  solos  et  chœur  (1840).  — 
17®  L' Océan  t morceau  d'ensemble,  solos  et 
chœur  (1841).  18*  HHymne  du  ma/in,  ora- 

I lorio  (1843).  — 19*  Messe  solennelle  à quatre 
voix,  solos  et  diœurs  (1843).  — 20*  L'Immor- 
talité dePdnte,  oratorio  (1831).  —21*  L'Hymne 
de  la  nuitf  oratorio  fl831).  — 22*  Jeanne 
(TArCf  grande  scène  lyrique  en  deux  partie* 
(1853).  — 23*  Messe  à trois  voix  avec  accom- 
pagnement d’orgue  (1853).  — 24®  Philadelphie^ 
opéra  en  1 acte  (1835).  — 25®  Un  as.<^ez  grand 
nombre  d’airs  détachés,  chœurs  avec  ou  sans 
arcoinpagnement , morceaux  à deux  et  un  plus 
grand  nombre  de  voix;  nocturnes,  mélodies, 
romnm^. 

Ecrits  de  M.  Beaulieu  : 1®  Du  Rhythme,  des 
effets  qu'il  produit  et  de  leurs  causes.  Paris, 
Dentu;  Niort, Robin,  l832,gr.in-8®  de  105  pages. 

— 2®  Mémoire  sur  ce  qui  reste  de  la  musique 
de  Panctenne  Grèce  dans  tes  premiers  chants 
de  P/iÿtise.  (Lu  à l’Académie  des  beanx-arts, 
dans  sa  séance  du  31  mai  1852.)  Niort,  impri- 
merie de  L.  Favre,  gr.  io*8*  avec  10  pages  de 
musique.  ^ 3®  Mémoire  sur  le  caraclèi  e que 
doit  avoir  la  musique  d'église,  et  sur  tes 
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éiémenlsde  Varimmieal  qui  constituent cê ca- 
ractère. (Lu  à l'Acadéinie  de«  beaux>art«  dans 
sa  séance  du  17  avril  Paris,  impriroehe 

de  N.  Chaix,  gr.  in-9*.  M.  Beaulieu  estcorrea- 
pondant  de  TAcadémie  des  beaux-arts  de 
rinstiiut. 

BEACMA  VIELLE  (...),  basse-taille  qui  eut 
beaucoup  de  réputation  il  l'Opéra , lorsque  LulH 
en  avait  l’entreprise  : ce  ne  fut  pas  cependant  ce 
célèbre  compositeurqul  le  fil  venir  de  I^ngucdoc, 
comme  l’assure  le  président  de  !toinvUle  dans  mki 
Histoire  de  VOpéra  (t.  Il,p.  64),  et  comme 
je  Pai  dit,  d'après  lui, dans  la  l'*  édition  delà 
Biographie  universelle  des  .Musiciens  (t,  II, 
arf.  Beacmi^vielle).  Perrin,  qui  obtint  le  premier 
privilège  de  l’0|>éra  en  lf>bO,  et  s’associa  avec 
Cambcrt  (uoy.  ce  nom)  pour  la  composition  de 
la  musique,  et  avec  le  marquis  de  Sourdeac  pour 
les  machines,  fil  venir  Beaumaviellc  de  Toulouse, 
en  1670,  avec  d’autres  musiricns,  pour  former  la 
troupe  de  son  théâtre,  dont  l’ouverture  eut  lieu 
au  mois  de  mars  1671,  par  la  |>astoi^le  Intilulée 
Pomone.  Les  autres  acteurs  étaient  Rossignol , 
autre  basse-taille,  Cledière  et  Hiolet,  haute- 
contres  ou  ténors  aigus,  et  Miracle,  ténor  grave. 
Tous  étaient  des  chantres  de  paroisse  ; mais  Deaii- 
mavieite  avait  la  Hgure  agréable,  la  voix  fort 
belle,  et  mettait  beaucoup  d’intelligence  et  dVx- 
presBton  dramatique  dans  son  jeu.  Aprèsque  Liilli 
eut  enlevé  à Perrin  son  privilège,  Ik'aiiinavielle 
entra  dans  la  troupe  du  nouvel  Opéra  II  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  à ce  musicien  célébré,  car 
il  mourut  à Paris,  eu  16A8.  Ce  fut  Thévenard 
(uoy.  ce  nom)  qui  le  remplaça  6 rO|iéra. 

BEAUMESNIL  CHwïriette-Auélaïdk  VIL- 
LARI)  née  le  31  août  I738,débutaâr0péra 
dans  .Sifoie,  le  77  novembre  1766 , et  fut  reçue 
peu  de  temps  après.  Les  opéras  de  Castor  et 
PoUux  eXA'Iphigénie  en  Aulide  fureiil  ceux  où 
elle  brilla  le  plus.  Elle  se  retira,  avec  une  pension 
de  1,600  francs,  le  1*^  mai  l78I.  Peu  de  temps 
après,  elle  devint  la  femme  de  Philippe,  acteur 
de  la  Comédie  Italienne.  Elle  était  l>onne  imisi- 
denne  et  avait  appris  l’harmuniti  et  l’acconipa- 
gnement  soirs  la  diredion  de  Clément.  On  lui  doil 
la  musique  des  Saturnales, ou  Ttbulleel  Délie, 
des  Fêtes  grecques  et  romoincs  qu’on  repré- 
senta à ropéra  eu  t7H4.  Elle  avait  écrit  aussi 
Anacréon;  mais  cet  ouvrage  n'a  jamais  été  repré- 
senté. El>  est  morte  à Paris  en  1813. 

BEAUMOXT  (.Messire  Ghles  , comte  de), 
cbambriei  de  France,  épousa  en  premières  noce.s 
Gertrude,  tille  aînée  de  Raoul  de  Sbksons,  et 
d’Alix  rie  Dreux.  Il  mourut  en  1220  Ou  troin 
une  chanson  notée  de  sa  oom position  dans  un  ma- 
iiuscrit  de  la  bibliothèque  iid|>értale  coté  n*7222. 


I BEAUMONT  (Françoib  de),  écrivain  frtn* 
I çais  Hxé  en  Italie , est  auteur  de  plusieurs  on- 
I vrages  au  nombre  desquels  un  remarque  : Me- 
I moria  sopta  Zanto,  Arislosscno  e Stesieoro; 

Palerme,  1835,  in -8*.  Cet  écrit  n’eet  p&s  sans 
; intérêt  pour  lliistoire  de  la  musique. 

BEAUMONT  (Saumer  de).  On  connall 
sous  ce  nom  un  opuscule  intitulé  : lettre  sur  la 
\ musique  ancienne  et  moderne;  Paris,  1743, 

I tn  • f 2 . Dans  cette  brochure  H est  particulièrement 
I traité  de  l'opéra,  et  ta  musique  de  Rameau  y est 
' sacrifiée  â celle  de  Liilll.  L’anlcur  de  cet  écrit  était 
^ né  dans  la  province  de  Normandie , et  frère  d’un 
I ecclésiastique  du  diocèse  de  Rouen,  de  qui  l'on 
I a quelques  ouvrages  médiocres  de  littérature  et 
' d’iiistolrc. 

BE.ACTTLAN  ( AuénÉE  de),  dont  le  nom  vé- 
ritable était  Housseau , était  fils  d'un  maître 
' d'armes  des  enfants  de  France.  Il  naquit  en  1790 
I dans  une  petite  terre  près  de  Ctievreuse,  à quatre 
I lieues  de  Paris , laquelle  appartenait  à sa  mere. 

' C’est  de  cette  propriété,  nommée  Beauplan, 

' qu'Amédée  Rousseau  a pris  le  nom  sous  lequel  U 
' .s'est  fait  une  certaine  n^pulation  de  musicien  et 
de  littérateur.  Ses  premières  années  furent  inar- 
I quées  |>ar  de  tri.<les  évéoenienlsi  car  son  père 
I périt  sur  l’échafaud  révolutionnaire;  ses  tantes, 

! M’"’’  Campan  et  M"»  Auguier,  toute.s  deux  atta- 
chées au  service  de  la  reine  Marie-Anloinette, 
furent  persécutées  sous  le  règne  de  la  Terreur,  et 
I .M”**  Auguier,  sur  le  point  d’ètrc  arrêtée,  se  donna 
) la  mort  en  sautant  par  une  fenêtre  (l).  L’cduca- 
j tion  musicale  de  Bcauplan  fut  assez  faible  ; mais 
rinstinct  lui  tenait  lieu  de  savoir.  Il  trouvait, 
fuesque  sanslescherclicr,  des  iiiélixUes  gracieuses 
' qui  ont  fait  la  fortune  de  qiieiques-unes  de  ses 
' romances  et  qui  ont  rendu  son  nom  populaire. 
Homme  du  monde  et  doue  d’un  esprit  agréable, 
il  était  recherché,  fêté  dans  les  salons;  |)artant, 
il  lui  restait  peu  de  temps  pour  travailler.  De  U 
I vient  qu'avec  des  idées  charmâmes  et  faciles,  il 
a fait  peu  de  chose.  D'ailleurs  |ieu  constant 
dans  ses  goûU  il  caressait  tour  à tour  la  mu- 
.sique , U peinture , les  lettres , écrivait  dea  co* 

I inédies,  des  vaudevilles,  des  opéra.s  comiques, 
j des  romans  et  des  fables.  Mais  de  tout  cela  il 
: ne  reste  guère,  et  ses  meilleurs  titres  au  sou- 
venir de  la  postérité  seront  toujours  ses  ro- 
mances, Bonheur  de  se  revoir,  Vlngénue,  le 
Pardon,  Taisez-vous,  elle  raxissanl  nocturne 
. Dormez,  mes  chères  amours,  quetoutela  France 
a chaulé.  En  I83u , Amf'dte  de  Beauplan  eut  la 
I fantaisie  de  travestir  en  0|><Ta  comique,  sous  la 

(1)  On  mH  que  irconUe  flUr  de  cette  dime , cousitke 
I (l'Aiaeiiéc  de  Be.iupian.  devint  U letnme  du  naréclial 
‘ Nrv.  prince  de  la  Moakowj. 
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tllr*  d*  l'Amasoxe,  •>■>  Tinderille  joué  qucIqacR  ' 
«nnées  auparataBt  »»>  celui  du  Petit  dragon 
de  riaeennee.  S*  partiUua  **eit  été  uraii«éc  par 
un  homme  du  métier,  male  elle  n'eo  parut  pu 
nieilleiire.  L’ouerapé,  représeaté  le  15  novembre, 
n'eut  ipM  deux  lepréaeotatione.  Cet  échec  décou- 
rapra  d’abord  Beaupiaa  ; maia  en  IMS , il  tenta 
nn  nourel  eaui  à l'Opém-OomM)ue  dane  un  ou- 
rrape  en  un  acte  intitulé  t Le  mari  au  bal,  dont  K 
anit  tâoliécelta  Ma  de  (aire  aeul  la  mutique  : 
cette  nooTdle  production  ne  vécut  paa  plue  que 
la  premiéie.  Amédée  deBeanpIan  eatmorté  Paria 
le  24  décembre  1S53 , i l'Sge  de  aolxante-troia  I 
ana. 

BEAUPUI  (■—),  faroenae  haute-contre  de 
l'Opéra,  eoua  l'admlnistratloii  de  Luili,  était  élève  f 
de  ce  iprand  muaicien , et  débuta  en  1672.  On  ' 
ignore  l’époque  de  m mort. 

BEADVARLET  - CHARPE,vnER 
(jKÀH-jAcgcea),  né  5 Abbeville,  en  1750,  était  ' 
erganiate  a Lyon  loraque  Jean-Jacques  Rousseau, 
puaant  par  cette  ville , l'entendit  et  le  féliciia  sur 
ses  talents,  qu’il  jugea  dignes  de  la  capitale.  M.  de 
Montaael,  archevêque  de  Lyon  et  abbé  de  Saint- 
Victor  de  Paria , lui  Ht  donner  l'orgue  de  celle 
abbaye,  dont  il  vint  prendre  posaeasion  en  1771. 
Daqnin  étant  mort  l'année  aiiivanle,  un  concours  ’ 
Rit  ouvert  pour  lui  donner  un  luccesaeor  dans 
l'emploi  d'oiganiste  de  Saint-PanI  : Charpentier, 
qui  a’y  présenta,  l’emporta  sur  tous  ses  rivaux 
et  fnt  nonamé.  U hit  aussi  l'un  des  quatre  orga-  I 
niâtes  de  Tiotiu-Danae.  Son  sort  était  Hxé  de  la  ^ 
manière  la  plus  brillante,  lorsque  la  subversion 
du  culte  ralhollqne  le  priva  de  ses  places  d'orga- 
niste de  Saint-Paul  et  de  Saint-Victor,  en  1793  ; 
le  chagrin  quil  en  conçut  le  eondulail  au  tombeau, 
au  mois  de  mai  1794.  Après  la  mort  d’Armand- 
LonU  Couperin , Charpentier  hit  considéré  géné- 
ralement comme  le  plus  habile  organiste  français; 
cependant  on  ne  trouve  point  dans  ses  ouvrages 
de  quoi  justifler  cette  réputation.  Les  plus  connus 
sont  ; — t*  Pièces  d’orgue  ; Paris , in-fol.  ; — 

1*  Sonates  de  clavecin , op.  2 et  g ; — 3’  Airs 
variés  pour  piano,  op.  5 et  12  ; — 4*  Fugues 
pour  l’orgue,  op.  6 ; — 6*  Trois  Magnificat  pour 
l’orgue,  op.  7,  in-M.  obl.;-~  4*  Deux  con- 
certes pour  clavecin,  op.  IO.S00  Journal  d'orgue, 
qui  parut  en  t790(paria.  Le  Duc),  est  composé 
de  douu  numéros,  dont  vold  l'indication  ; — 

I*  Messe  en  »ii  mhaenr;  — 2*  Six  fugues;  — 

3*  Deux  lUaguÿUat;  — 4*  Mexse  en  rd mineur; 

— 5*  Quatre  hymnes  pour  la  Circoncision , l’É- 
piphanie , la  Purification  et  l'Annonciation  ; — 

4*  Messe  royale  de  Dumont  ; — 7*  Quatre  hym- 
nes ; — g*  Plusieurs  proses  pour  les  principales 
tètes  de  l'année  ; — 9*  Deux  Magnificat , avec  nn 


carillon  dm  morts  au  Gloria  Patri;  — tp*  Messe 
en  soi  mineur;  — II*  Deux  Magnificat  oii  l'on 
trouva  des  noèls  variés;  — 12*  Trois  hymnes, 
celles  de  Saint-Jeau-Baptiste,  de  rAssomptiuo 
et  de  l'Avent , avec  quatre  grands  chœurs  pour 
les  rentrées  de  processions. 

BEAIIVARLET  . CHARPENTIER 
(Jacçoea-MAais),  fils  du  précédent,  est  né  t Lyon 
le  3 juillet  1766.  Il  eut  pour  maître  de  clavecin 
et  de  oomposilion  son  père,  à qui  il  succéda 
dans  la  place  d’organiste  de  Saint-Paul,  après  le 
rétablissement  des  églises.  Il  a fait  un  grand 
nombre  de  pièces  de  clavecin  et  d’orgue , parmi 
lesquelles  on  remarque  : — I*  Victoire  de  l’armée 
d'Italie,  ou  baUille  de  Montenotle;  Paris,  1796; 
— 2*  Airs  variés  à quatre  mains  pour  le  clavecin, 
1799  ; — 3'  La  bataille  d'Austerlitz,  1805;  — 
4*  U hataille  d'Iéna,  1807;  — 5*  Métlimle  d’or- 
gue .suivie  de  l’office  complet  des  dimanches  et 
d'un  Te  Deam  pour  les  solennités,  etc.,  etc. 
Cliarpentier  a donné  aossi  au  thétirc  des 
Jeunes  Artisles,  en  1802 , Gereait,  eu  le  Jeune 
Aveugle , opéra  en  un  acte.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  il  ftit  organiste  de  l'église 
8ainl-Cermain-des.Prés.  Cet  artiste  a cessé  de 
vivre  an  mois  de  novembre  1834. 

BECCATELLl  (JxAS-Fntnçois),  Florentin, 
fnt  maître  de  chapelle  i Pralo,  petite  ville  de  la 
Toscane,  et  mourut  en  1734.  Il  flf  paraître  dans 
le  .33*  volume  du  journal  lie'  Lelterati  d'Halia, 
une  dissertation  sur  un  problème  singulier  qui 
consistait  è trouver  le  moyen  d'écrire  un  morceau 
de  musique  pour  des  instruments  accordés  de  di- 
verses manières , en  sorte  que  chaque  partie  pAt 
être  jouée  Aune  clef  quelconque  sans  désignation. 
Ce  morceau  a pour  titre  1 Parère  sopra  il  pro- 
bletna  armonieo  :fare  «n  concerto  cou  piü 
stromenti  diversamente  aeeordali,  e epaesare 
la  compotizione  per  qualelvoglia  intervallo. 
On  a aussi  do  même  auteur  s — t*  Leltera  cri- 
tico-musica  ad  un  suo  amieo  sopra  due  di/- 
PeoUà  nelta  fecottà  mnzica , da  un  moderno 
autore  praticata.  Dans  le  supplément  dujournal 
des  Lettrés  d’itafie,  t.  III,  année  1726,  p.  1-55, 
une  critique  de  cette  lettre  parut  sous  ce  titra  : 
Parère  det  sig.  N.  sopra  la  lettera  cri- 
tico-muslea  del  sig.  Oiovan  Prancesco  Bec- 
catelH,  Piorentino.  BeccatelH  y Ht  une  réponse, 
et  l’intitula  ; Rispoeta  al  parère  scritto  da  N. 
fi.  sopra  la  tetlera  rrifiro-murica.  Cette  ré- 
ponse fut  insérée  dans  le  même  journal  et  dans  le 
même  volume,  p.  67-83.  Une  autre  dissertation 
a paru  dans  ce  volume  sur  l’usage  du  bécarre 
dans  Jla  musique  moderne(Suppfemrn(i  al  Giur- 
note  de’  Letlerati  d'Halia,  t.  Itl,  Venise,  I72i>, 
in-8*,  p.  492  ).  Le  père  Martini  possédait  aussi 
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DD6  Spieçazione  sopra  la  lettrra  criitco'mu-  * 
iiCüt  en  manuscrit.  Parmi  les  ouvrages  im^diU  j 
de  Beccatellif  on  trouve  1*  Documenli  e | 
revoie  ptr  Iniparare  a suonare  il  basso  con- 
tinua; 2*  Spo-iistone  delte  musichedoltrme  . 
dfgli  aniichi  grec*  e latmi;  ~ 3**  Divisione 
del  tnonoeordo  seconda  Pittagorûf  e Tolomeo, 
nei  generi  dtaiontco , cromatico  ed  enarmo-  \ 
nico , VoY.  Martini,  Stor.  di  mus.,  t.  1,  p.  449. 

BECELLl  ( JcLEs-CÉ&ut),  littérateur  et 
poète,  naquit  A Vérone  en  16S3.  Après  avoir  I 
fait  ses  éludes  chez  les  jésuites  de  cette  ville,  il 
entra  dans  leur  société;  mais  en  i7l0  il  mani- 
festa le  désir  d*eii  sortir,  et  il  en  obtint  rautori» 
sation.  Plus  tard  il  se  maria  et  se  livra  A l'en- 
sMgnement.  11  était  des  Académies  de  Vérone, 
de  Bologne , de  Modène,  de  Padoue  , et  il  four-  ! 
nissait  à toutes  des  mémoires  et  des  dissertations. 

Il  mourut  au  mots  de  mars  1 730.  Parmi  ses  nom-  | 
breux  ouvrages  on  compte  deux  morce.aux  re*  | 
latifs  à l’Académie  philharmonique  de  Vérone;  ' 
le  premier  a jtour  litre  : l*  I^zione  nell*  Aca-  1 
demia ^/nrmonica  ; Vérone,  1728.  Il  paraît  que 
ce  sont  des  lectures  faites  dans  celte  académie 
par  l’auteur.  Le  second  ouvrage  est  un  dialogue 
intitule  : De  ÆdiOus  Academiæ  phitarmonicæ 
Veronensis,ejusdemquemuseo;\éfoaOt  I74â,  , 
in-4*.  I 

BÈCllR»  Trois  frères  de  ce  nom  étaient  atta- 
chés A la  musique  du  Roi , vers  17&0.  L’atné,  qui 
était  doué  d une  fort  belle  voix  de  haute-contre,  j 
était  chanteur  à la  cliapelle  royale;  il  s’est  retiré 
vers  1774  , après  plus  de  vingt-cinq  années  de  | 
service-  Il  était  innlrult  dans  tout  ce  qui  concer- 
nait  son  art,  et  c'est  en  partie  sur  les  notes  qu’il  ^ 
avait  remises  A Laborde,  que  celui-ci  a composé  j 
son  Essai  sur  la  mttsiqve.  Le  plus  jeune  fut  un  : 
des  compilateurs  du  solfcge  d*/talie.  | 

BECHEE ( ALPRRD-JuLiis),  docteur  endroit 


en  18«'4,  de  parents  allemands  qui,  jouissant  [ 
d’une  certaine  aisance,  revinrent  dans  leur  patrie  j 
et  s’y  fixèrent.  Récher,  dès  son  eufance , se  livra  I 
A l’étude  de  la  musique;  puis  il  suivit  les  cours 
des  universités  de  Heidelberg  et  de  Gmltingoe,  j 
et  alla  achever  ses  études  de  droit  à Berlin,  où  ; 
il  obtint  le  doctorat.  Compromis  par  ses  relations 
avec  des  $>ociétés  démagogiques,  il  subit  une  dé- 
tention de  quelques  mois  dans  une  forteresse; 
mais  aucune  preuve  de  conspiration  o’ayant  pu 
être  fournie  contre  lui , il  fut  remis  en  liberté,  et  | 
alla  s’établir  à Elberfeld  comme  avocat.  Cepen- 
dant, entraîné  par  sa  passion  pour  la  musique  et  ! 
par  les  bizarreries  de  son  caractère,  il  négligea  j 
ses  affaires.  Bientôt  abandonné  de  ses  clients,  il  ! 
ne  trouva  plus  d’existenoe  assurée  dans  celle  ville,  i 


et  il  alla  passer  quelque.s  mois  A Cologne , où  il 
redigea  uti  journal  commercial  qui  n’eut  paa  de 
sucrés.  Dégoûté  de  cette  entreprise , il  alla  s'éta- 
blir A Dusseldorf,  s’y  lia  avec  quelques  artistes, 
particulièrement  avec  le  peintreGrubbe,  et  y vécut 
dans  une  sorte  d'enthousiasme  que  troublaient 
quelquefois  les  besoios  de  la  vie  réelle , mais  dont 
l’innuence  se  fil  sentir  dans  quelques-uns  de  ses 
ouvrages.  Un  moment  vint  pourtant  où  des  em- 
barras pécuniaires  l’obligèrent  A s’éloigner  d'une 
ville  qui  lui  plaisait,  pour  aller  cl>ercber  ailleurs 
des  moyens  d’existeucc.  Il  se  dirigea  vers  la  Hol- 
lande : mais  son  dénùment  était  tel , qu’il  fut 
très-lieureux  de  vendre  la  propriété  d’un  de  ses 
ouvrages  pour  quelques  écus,  à un  marchand  de 
musique  de  Wésel.  Arrivé  A La  Haye,  il  y donna 
des  leçons  de  musique  et  fit  un  cours  de  théorie 
de  cet  art  : mais  peu  satisfait  eutore  de  cette 
posUioni  il  se  rendit  A Londres  en  l84o,  avec 
quelques  lettres  de  recommandation  qui  lui  pro- 
curèrent l’avantage  d'étre  attaché  c^omme  pro- 
fes.<^ur  A l’Institution  royale  de  musique.  Les 
cinq  années  qu’il  pa.«^ss  dans  cette  grande  ville 
furent  les  plus  heureuses  de  sa  vie.  Farrni  les  re- 
lations qu'il  y avait  formées  se  trouva  celle  d’un 
riche  négociant  qui  le  chargea  d'aller  A Vieune, 
en  1845,  pour  y .suivre  les  détails  d’un  procès 
important  |>our  lequel  il  lui  fut  avancé  une  somme 
assez  considérable.  Décher  partit  donc  de  Londres 
et  arriva  à Vienne,  dont  il  ne  devait  plus  sortir. 
En  passant  à Leipsick,  Il  y avait  vu  MeiidelR<^liii 
qui  lui  avait  donné  quelques  lettres  de  recom- 
mandation A l'aide  desquelles  il  fut  bien  accueilli 
dans  plusieurs  cercles  u’arlisles  et  de  lilli'raleurs. 
Bientôt  attaché  A quelques  journaux  d'art , il  se 
fit  remarquer  par  l’originalité  de  sa  critique.  Ce 
fut  aussi  A celle  époque  que  furent  publiées  ses 
compositions  les  plus  importantes.  Il  venait  de 
faire  paraître  la  deuxième  «^itiond'un  écrit  rempli 
d’eiitboiisiasinesnr  le  talent  de  Jenny  Lind  et  .sur 
sa  vie,  lorsque  la  révolution  populaire  de  Vienne 
éclata  au  mois  de  mars  1848.  Entraîné  par  ces 
circonstances,  qui  d'ailleurs  se  trouvaient  en  har- 
monie avec  ses  senlimenU  et  ses  opinions , Il  de- 
vint un  des  plus  ardents  chefs  de  la  révolte,  et 
entra  dans  le  comité  central  démocratique  qui 
dirigeait  alors  les  événements.  Avec  la  coopération 
des  cliefs  de  clubs,  tels  que  Kauseneau,  Jelllneck, 
SUR  et  Kolisch,  il  fonda  le  journal  Le  Radical, 
dont  le  premier  numéro  parut  A Vienne  le  16 
juin  1848,  et  qui  ne  cessa  qu’à  la  prise  de  Vienne 
par  les  trou|»es  impériales.  Jusqu'au  dernier  mo- 
ment, il  combattit  avec  énergie  dans  les  rangs 
de  la  garde  mobile,  excitant  toute  la  |)Opulation 
de  Vienne  A une  résistance  désesfiéree.  Arrêté 
quelques  jours  après  la  prise  d’assaut  de  cette 
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ville,  H fat  traduit  devant  ua  conseil  de  guerre 
qui  le  condamna  à la  peine  de  mort,  le  T2  no- 
vembre. Cette  sentence  fut  extk'otée  le  lendemain, 
et  Bêcher  fut  fusillé  avec  Jellinock  et  quelques 
autres  chefs,  dans  les  fossés  de  la  ville , hors  de 
la  Porte>Neuve  de  Vienne.  Ainsi  péril  à l'âge  de 
quarante-quatre  ans  un  homme  qui  aurait  pu  se 
faire  un  nom  honorable  dans  son  art,  si  ses  pas- 
sions ne  l'eussent  pas  souvent  jeté  dans  des  voies 
opposées  au  but  qu'il  vonlail  attendre.  Son  ami, 
M.  Walter  de  Gcetlie,  nous  a révélé  le  secret 
motifdes  violences  où  Becher  s'est  laissé  entraîner, 
par  ces  paroles  tirées  d’une  touchante  élégie  : 
« Infortimé  I ce  qui  l’enflammait  le  coeur,  ce  n*é- 
« tait  |M>iot  l’amour  de  la  liberté,  comme  tu  le 

{lensaîs  dans  ton  aveuglement  ; c’était  l'efîer- 
« ve«cence  de  tes  passions;  tu  te  laissas  entraîner 
« par  la  plus  misérable  de  toutes,  par  la  vanité! 

• Tu  voulais  à tout  prix  sortir  de  l'obscurité; 
» tu  voulais  briller;  au  Heu  de  souffrir,  tu  vou- 
R lais  dominer  ; ce  qu’il  te  fallait , c’était  de  l’ad- 
m miration,  une  foule  atlentive  ....  » Plus  loin, 
M.  de  Gretlie  apprécie  le  talent  de  Bêcher  en 
termes  correspondants  â ceux-ci  : « C’est  dans 
« les  quatuors  de  Bêcher,  et  non  dans  le  dévcr- 
« gonda^’e  de  son  journal,  que  nous  devons  cher» 
« cher  (nous  autres  artistes  du  moins)  la  profes- 
« sion  de  fui  de  son  âme.  Or,  dans  ces  quatuors, 
« malheureusement  inédits,  Bêcher  noua  a laissé 
« un  solide  et  superbe  édiüce,  dont  ses  conipo- 
«>  sitinns  de  moindre  étendue  représentent  en 
R quelque  sorte  romementation  fantastique.  Bé- 
« cher,  je  le  dis  dans  la  plus  intime  conviction, 
« nous  a révélé  un  riche  trésor  dans  ses  qua- 
« tuors  : la  profondeur  du  senliment,  l’élan 
« vigoureux  de  la  pensée,  la  connaissance  vrai- 
« ment  pro<ligieuse  de  tous  les  effets  dont  les 
n instnimeols  â cordes  sont  susceptibles,  voilà 
« des  qualités  qu’on  ne  peut  lui  contester,  et  qui 
« font  pardonner  quelques  longueurs  et  des  pas- 
« sages  entachés  du  recherche  et  d’affectation! 
««  Un  jour  ses  conipositions  seront  aimées  et  ad» 
• mirées,  â moins  qu'elles  n'aient  le  sort  de 
« beaucoup  d’dutres  éminentes  productions  d’ar- 
« tistes  allemands,  et  qu'elles  ne  disparaissent 
« à jamais  dans  les  cavités  poudreuses  d'une  ar» 
« moire. 

« Que  de  belles  choses  ne  devons-nous  pas  à 
« Bécht»r*  et  que  de  cliefs-d’œuvre  il  nous  eût 
« donnés  eucore,  si  rinfaligabic  travailleur  avait 
« pu  exécuter  tous  ses  projets!  L’été,  pendant 
« son  .V’jour  à la  campagne,  Bt'clier  produisait 
« plus  en  tin  mois  que  iM'  iticoiip  d'autres  en  un 
R an.  Ses  admirables  Lieder  de  Mignon  et  du 
R Joueur  de  harpe  ^ qu’il  se  pro|josaU  de  lier 
« par  des  morceaux  de  musique  instniuientale 
BluCa.  INIV.  DXS  MUSICIENS. 


R et  des  chœurs  pour  en  former  une  cx>mposition 
R de  quelque  étendue,  n’arriveront  sans  donte 
R jamais  à la  publicité , quoique  les  esquisses  de 
R son  travail  soient  à peu  près  terminées.  Bêcher 
« couvait  dans  sa  pensée  la  musique  d'un  opéra 
R (fa  Mort  de  César)  \ il  avait  aussi  conçu  le 
« projet  de  faire  uu  o|>éra  avec  le  poème  dramati- 
« que,  Elrinde,  du  jeune  Max  Wollgang  de  Gæ- 
R tlie;un  troisième  cahier  de  pièces  lyriques  était 
R prêt  â être  livré  à l'impression;  sa  symphonie 
« avançait,  et  des  Lieder  de  t(»ole  dimension 
■ nai-saient  chaque  jour  sous  sa  plume.  Bêcher 
R secouait  tout  cela  comme  d’une  corne  d'aboo- 
« dance  devant  ceux  qui  le  recliercliaient.  Il  se 
R sentait  heureux  et  se  Hvrait  â une  joie  tout 
R enfantine,  toutes  les  fois  qu’une  de  ses  compo- 
R sitions  éveillait  les  sympathies  de  ses  au- 
R dileurs  ; et  puis,  il  était  partout,  aidant  et  con- 
R seillanl,  lui  qui  trouvait  si  peu  d'assistance,  etc.  • 
L'Allemagne  n’a  point  (Kirtagé  l'admiration  de 
l’auteur  de  ces  paroles  pour  les  productions  de 
Bêcher.  Ainsi  que  le  dit  lui-méme  M.  de  Gœlhe, 
Berlin  savait  à peine  son  nom;  Vienne  le  re|>ous- 
sait,  et  Leipsick,  où  plusieurs  de  ses  ouvrages 
ont  été  publiés,  a montré  pour  eux  jusqu’à  ce 
jour  une  complète  indifférence.  Il  y a quelque 
chose  pourtant  qui  n’est  pas  commun  dans  ses 
Lieder  f et  ses  pièces  lyriques  pour  le  piano  onl  de 
la  fantaisie  ; mais  le  désordre  règne  dans  tout 
cela;  on  y sent  la  retherchc,  le  désir  de  l'ex- 
traordinaire , et  celte  antipathie  du  simple  qui  a 
saisi  beaucoup  de  musiciens  de  l’é|K>que  actuelle. 
Les  ouvrages  publiés  par  Bédu  r,  avant  les  évé- 
nements qui  furent  causes  de  sa  fin  tragique, 
sont  : l**  Huit  poésies  {Gedichte)  pour  voix  seule 
et  piano,  op.  t ; Lcipsick,  llolmeidcr.  — 2*  Huit 
pièces  lyric|ues  pour  le  piano,  op.  2;  Cologne, 
Fxk.  — 3*  Six  poésies  à voix  seule  et  piano,  op. 
3;  Elberfeld,  Arnold.  — 4*  Rondo  pour  le  piano, 
op.  5;  Vienne,  Mcchelli.  — 5*  Trois  sonates  pour 
piano  seu),op.  7 ; Wesel,  PrinU.  — 6*  Six  chants 
â voix  seule  avec  piano,  op.  6;  Cologne,  Eck. 
— 7*  Thème  original  varié  pour  piano;  Ams- 
terdam, Sleup.  — 8*  Monologue  pour  piano, 
op.  9;  Vienne,  Müller.  — 9*  Six  chants  à voix 
seule  avec  piano,  op.  lO,  4*  recueil  de  chants; 
Vienne,  Haslinger.  — lO*’ Sonate  pour  piano,  op. 
Il  ; Vienne,  Müller.  — 11"’  Neuf  pièces  lyricpies 
pour  le  piano,  op.  18;  p.  Vienne,  Meclietti.  — 
12*  Aa  HousardCt  air  hougrois  varié  pour  le 
piano;  Amsterdam,  Sleup.  ~ 13“  Adagio  ap- 
passiooato  pour  le  piano,  op.  20;  Vienne,  Müller. 
Ou  a aussi  de  Bêcher  un  compte  rendu  de  la  fête 
musicale  donnée  à Cologne,  en  1836,  sous  ce 
litre  ; Das  yiederrheiuiscfie  Musif>/est  àsthe‘ 
lisch  und  hisforisch  betrachtel  von^etc,  Co» 
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logne,  BasrMer,  1836,  in  8*  <lc  2â  pages.  Sa  no- 
tice sur  lavicdcyenny  Lïnd  est  intitulée  : Jenvy 
tinrf,  eme  Skizzc  ïhres  Lthens^  avec  le  portrait 
de  la  c-intatricp;  Vienne,  Japper,  1847,  in-8*. 

BECtlSTEilV  (Lotis),  conseiller  privt^  à 
GoUia,  est  né  à Meionnsen,  le  24  novembre  1801. 
Après  qu'il  eut  terminé  ses  études  de  collège,  U 
fut  destiné  à la  profession  de  pharmacien  et  alla 
faireson  apprentis.sage à Arnsladt;maisun  recueil 
de  poésies  qu'il  publia  dans  cette  ville,  en  1828, 
ayant  6xé  sur  lui  l’attention  du  duc  de  Saxc> 
Meinungen , ce  prince  lui  fournil  les  moycn.*i  j 
d’aller  étudier  l’hUloire  et  la  philosophie  à Tuni- 
versité  de  Leipsick.  De  retour  à Meinungen  dans 
l’automne  de  1831,  il  obtinl  la  place  de  conserva- 
teur de  la  bibliolhètjue  du  duc  et  celle  de  bi- 
bliothé<aire  adjoint  de  la  bibliothèque  piiblniue. 
Pn  t833,  il  reçut  sa  nomination  debibliotliécaire 
en  chef.  Depuis  lors  .M.  Bechstein  a publié 
l)eaucoüp  de  poésies  de  différents  genres  et  un 
livre  intitulé  : Fahriçn  eints  Mu^ikanteyi 
(Voyages  d’un  musicien);  Schleusingen , Gla- 
ser, 1837,  3 vol.  in-8”,  avec  des  planches  de 
musique.  Le  Iréros  de  ce  livre  est  le  professeur 
KIsler,  connu  en  Allemagne  comme  savant  et 
comme  musicien  distingué.  Suivant  certains 
bruits  qui  sc  sont  répandu.s,  EI.stcr  serait  lui- 
méme  l'auteur  de  l’ouvi^e:  mais  il  n’aurait  pas 
voulu  le  publier  sous  son  nom,  et  il  aurait  obtenu 
de  M.  Bechstein  d’en  prendre  la  respon.sabilité. 

BECK  ( David  ) , iiabile  constructeur  d’orgues, 
vivait  à IlallM-rsladt  en  1590.  Son  premier  ou- 
vrage fut  l'orgue  de  l’église  Saint-Martin  de  cette  • 
ville;  mais  ce  qui  assura  surtout  sa  réputation  ; 
fut  l’orgue  de  Péglise  du  chAtean  de  Groningiie, 
qu’il  entreprit  en  1592,  auquel  il  employa  neuf 
ouvriers,  et  qu’il  aclieva  en  1596.  Cet  ouvrage, 
restauré  en  1705  par  Christophe  Conlius,  i 
fut  examiné  .solennellouient  et  reçu  par  cin-  ! 
quante-trols  des  plus  célèbres  organistes  et  cons-  | 
iructeurs  d'orgues  de  rAllemagnc.  11  est  composé  ' 
de  cinquante-sept  jeux , deux  clariers,  pédale, 
rt  a coOté  dix  mille  écus  de  Hollande;  somme 
énorme  pour  rc  temps.  Werckmcisler  a décrit 
la  cérémonie  de  la  rtH^t'ption  de  cet  orgue  dans 
un  écrit  spécial  ioltlnlé  ; Organum  Gruningense 
redivivum^  elr.i  Quedlintwiirg,  1705,  in-4*’.  (F. 
WKnrxMrisTFTi.) 

BECK  (Miciif.l),  pnjfesseur  de  théologie  cl 
de  langues  orientales  à VIm,  né  dans  celle  ville, 
le  24  janvier  165 1,  a publié  une  dissertation  De 
accentunm  Hebraorwn  usu  musïco;  léna, 
1678,  in-4®.  Elle  a été  réimprimée  dans  le  The- 
saurxis  theoîog.  philolog.^  etc. ; Amsterdam, 
1701 , sous  ce  titre  : De  accenfuum  usnetabusu 
mu5ic*o  hcrmeneu(tco.  Beck  a composé  cette 


dissertation  pour  défendre  l'antiquité  des  accenU 
mii.sicaux  de.s  Juifs  contre  lesattaquesde  Bohlius, 
qui  prétendait  qu’ils  étaient  inconnus  des  anciens 
Hébreux.  Il  avoue  cependant  que  ces  accenU  va- 
rient de  signification  entre  les  Juifs  allemands, 
italiens,  espagnols  et  portugais.  Au  reste,  cea 
deux  savants  manquaient  de  documents  authen- 
tiques pour  traiter  cette  question , qui  pourrait 
être  examinée  aujourd’hui  avec  quelque  succès. 

BECK  (REicaAADT-CuAKLBs),  musicien  alle- 
mand, vivait  à Strasbourg  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Il  a fait  imprimer  : Ersttr  Theil 
neuer  AUemandent  Balletteii^  Anen,  Gigeiiy 
Conranten  f Sarabanden^  mit  zwey  Violinen 
und  einem  Bass  (Première  partie  de  nouvelles 
allemandes,  ballets , airs,  gigues,  courantes  et 
sarabandes  pour  deux  violons  et  basse);  Stras- 
bourg, t65L 

BECK  (Jean- PuiLipPc) , musicien  allemand 
du  dix-seplième  .siècle,  vraisfuihlablcmcnt  de  la 
famille  du  précédent,  a fait  imprimer.  Aile- 
manden , Gigen  , Couranten  und  Saroban- 
de.n  au/ der  Viola  da  Gamba  zu  streKhen 
von  et  lichen  Accorden  (Allemandes,  gigues, 
courantes  et  sarabandes  pour  la  basse  de  viole  j. 
StrasiKiurg,  1677. 

BECK  (GoDErHoi  JosEPii  ),  né  à Podiebrad, 
en  Bohème,  le  15  novembre  l723,  lut  dans  sa 
Jeune&se  un  excellent  organLie  5 l’église  Saint- 
Egide,  de  Prague,  et  plus  tard  devint  un  boa 
chanteur  en  voix  de  basse.  Après  avoir  lait  ses 
éludes  dans  sa  ville  natale  et  à Prague  où  ü ter- 
mina son  cours  de  philosophie,  il  entia  dans 
l'ordre  des  dominicains,  puis  se  rendit  en  Italie 
en  1752,  et  séjourna  quelques  années  à Bologne 
et  à Rome.  De  retour  dan.s  sa  patrie,  il  y 
fut  nommé  professeur  de  philosophie  à Puniver- 
silé  de  Prague,  et  enfin  sup*>rieur  et  provincial 
de  son  ordre.  Savant  luudcieo,  il  écrivit  beau- 
coup de  musique  d’églLse  et  s’essaya  dans  le  stvio 
instrumental.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on  cite 
une  grande  symphonie  qu’il  composa  en  1780  et 
qu’il  dédia  à l’arclievêquc  de  Prague.  Celui-ci  se 
chargea  de  toute  la  déj»ense  de  l’exécution.  Beck 
mourut  à Prague  le  8 avril  17S7. 

BECK  (JeAN-ËuruiUARD).  Voyez  Beee. 

BECK  (Léonard).  Voyez  Becxe. 

BECK  (Fr-xxçois),  fils  d’un  conseiller  privé 
du  prince  Palatin,  naquit  à Mannheim  en  1730, 
et  fut  adopté  par  le  prince , qui  le  fit  élever  jus- 
qu'à l’àgc  de  quinze  ans.  Son  père,  Im>q  musicien 
j et  qui  jouait  bien  du  violon,  lui  donna  des  leçons 
de  cet  iastrument,  et  lui  Qt  faire  de  rapides  pro- 
grès, gràccà  l'heureuse  organisation  que  le  jeune 
Beck  avait  reçue  de  la  nature.  Devenu  le  favun 
du  prince  et  l’objet  de  l'envie  des  courtisans,  il 
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semblait  destiné  à lapins  lieureuse  existence; 
mais  une  atTaire  malheureuse,  causée  par  un  bon 
mot  imprudent  du  jeune  homme,  Tobligea  à se 
battre  en  duel.  Son  adversaire  fut  blessé  mor- 
téllement,  et  Beck  dut  chercher  son  salut  dans 
Ja  ftiile.  Il  se  rendit  à Paris,  puis  alla  s’établir, 
à Bordeaux,  et  y devint  directeur  du  concert, 
vers  1780.  C'était  un  compositeur  fort  habile, 
qui  aurait  pu  se  faire  une  brillante  réputation, 
s'il  eût  voulu  se  fixer  à Paris;  mais  il  n’était 
point  aiguillonné  par  le  besoin  de  renommée,  et 
son  indifTérence  sur  ce  point  allait  même  jusqu’à 
l'excès.  Il  en  résulta  quUI  produisit  peu , quoique 
sa  carrière  ait  été  longue , et  que  sa  fortune  en 
souffrit  autant  que  aa  réputation.  Il  est  mort  à 
Bordeaux,  le  81  décembre  1809,  dans  un  âge 
avancé.  La  quatrième  classe  de  llostitot  l’avait 
nommé  son  correspondant.  En  1776,  il  publia 
quatre  enivrés  de  symphonies  de  sa  composition, 
chacun  de  six  symphonies.  En  1783 , U fit  exé- 
cuter au  concert  spirituel  un  Stabat  qui  fut  très- 
applaudi.  Le  2 juillet  1789,  il  fit  représenter,  snr 
le  Uieàtre  de  Monsieur,  Pandore,  mélodrame; 
cet  ouvrage  eut  peu  de  succès.  La  partition  a été 
gravée.  On  connaît  aussi  de  lui  un  Gloria  et  un 
Credo  qui  sont  excellents.  11  a laissé  en  manu^rit 
des  quatuors  pour  violon  et  des  sonates  de 
piano. 

BECR  (Guillscub),  né  à Carlshaveu  dans 
le  duché  de  Hesse-Cassel , en  1765,  a publié  en 
1787,  dans  an  almanach  de  la  Hesse,  un  essai 
intitulé  : Eiwas  überdie  Mtuik  ( Bagatelle  sur 
la  musique). 

BECK(CHHÉTfiM-FaéoéRic),  compositeur  et 
pianiste  à Kirckheim,  vers  la  tin  du  dix-huitième 
siècle,  a publié  les  ouvrages  suivants  de  sa  com- 
position : 1*  Deux  sonates  pour  le  clavecin  à 
quatre  mains;  Spire,  1789.  — 2*  Fantaisies  pour 
le  clavecin;  Dresde,  1791.  — y Concerto  pour  le 
clavecin,  en  si  bémol , avec  accompagnement  ; 
Spire,  1792.  —4*  Six  menuets  à quatre  mains; 
Heilbroun  etOffenbacb,  1794.  — 5* Concerto  avec 
accompagnement  de  deux  violons,  alto,  basse, 
deux  flûtes  et  deux  cors;  Mayence,  SclioU.  — 
6*  Six  pièces  faciles  à quatre  mains;  ibid.  — 
7*  Dix  variations  faciles , ib.  — 8*  Douze  varia- 
tions sur  l’air  God  save  the  Kinç  ; ibid.,  et  d’au- 
tres morceaux.  Gerber  a attribué  à Chrétien-Fré- 
déric Beck  le  mélodrame  de  Pandore,  qui  est 
de  François  Beck. 

BECR  (JosEpBx),  née  Sdieefer,  cantatrice 
allemande,  élève  de  madame  Wendling, débuta 
eu  1788  au  théâtre  de  Mantieim,  comme  première 
chanteuse.  Elle  y resta  jusqu'en  1797,  é^mque 
où  elle  passa  à Munich.  On  vante  i^tendue  de  sa 
voix  et  la  hardiesse  de  sou  exécution.  Les  pre- 


miers rôles  des  opéras  de  Mozart  étaient  ceux 
où  elle  brillait  particulièrement. 

BECK  (Fbûoùuc-Aoolpeb),  répétiteur  du  • 
corps  royal  des  nobles  cadets , à Berlin , a publié 
on  petit  ouvrage  intéressant  sous  ce  titre  : Dr. 
Martin  Luther's  Gedanken  über  die  Mustk 
(Idées  de  Martin  Luther  surlamusique);Berliiiet 
Posen,E.S.  MitUer,  1625,ia-8*,deXXVllIet  ll5 
pages.  Ce  livre  est  rempli  d’une  érudition  solide. 

BECRE  (Léonaan),  musicien  à l’église  de 
Notre-Dame  à Nuremberg,  naquit  dans  cette 
ville  en  1702,  et  mourut  en  1769.  H jouait  su- 
périeurement du  hautbois  d’amour,  et  a composé 
des  Parlite  pour  son  instrument,  luth  et  basse 
de  viole , qni  sont  restés  en  manuscrit. 

BECKE  (JEAn-BAPTiSTs),  fils  du  précédent, 
et  non  son  frère,  comme  le  disent  les  auteurs 
du  Dictionnaire  des  iVusidens , qui  le  nom- 
ment Jean  Beek,  naquit  à Nuremberg  le  24 
août  1743.  Son  père  lui  donna  des  leçons  de 
clavecin,  de  chant,  de  basson,  de  flûte,  et  lui 
fit  faire  ses  études  près  de  lui.  Après  avoir  achevé 
sa  philosophie , le  jeune  Becke  embrassa  l’état 
mililaire,  en  1762,  et  obtint  une  place  d’adju- 
dant près  du  feld-inaréchaUlieutenant  baron  de 
Rodh,  pendant  la  guerre  de  Sept  ans.  Pendant 
la  paix,  U fit,  avec  son  général,  un  voyage  à 
Stuttgart,  et  pendant  son  séjour  en  cette  ville, 
il  prit  des  leçons  de  flûte  du  professeur  Steinharü. 
En  1764,  Ü partit  pour  la  Suisse  et  passa  l’Iiiver  a 
Mersebourg.  Ayant  perdu  son  général  en  1766,  il 
quitta  le  service  et  se  rendit  à Munich.  Il  obtint 
de  se  faire  entendre  du  prince  électoral  Maxi- 
milien III,  à qui  son  jeu  plut  beaucoup,  et  qui 
le  plaça  dans  sa  cbapeite.  Dans  le  même  temi^ 
il  se  rendit  près  du  célèbre  Wîodling,  afln  do 
perfectionner,  sous  sa  direction,  son  talent  sur 
la  flûte.  Becke  passa  hnit  mois  à Manbeim  au- 
près de  cet  artiste.  De  retour  k Munich , il  prit 
des  leçons  de  oomposition  de  Joseph  Miclil , et 
commença  à publier  ses  ouvrages  pour  la  flûte. 
Vers  1780,  Becke  était  oompté  parmi  les  plus 
habiles  flûtistes  de  l’Allemagne , et  ses  composi- 
tions, particulièrement  ses  concertos,  étaient 
reclwrcliés.  Les  Catalogues  de  Breitkopf  (de 
Leipsick  ) etde  Westphal  (de  Haroboorg),  publiés 
keette  époque,  indiquent  lestilresde  ses  ouvrages. 

BECKEN  (FaÉDétic-AoGDitTf ).  On  a sous 
ce  nom  un  recueil  de  chansons  intitulé  : Sontm- 
lung  schôner  J^teder  mit  Melodien  ; Francfort, 
1775. 

BEf^KER  ( Di&nuca  ou  TBiEBBT),violoniste 
et  compositeur  du  sénat  de  Hatpbourg,  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  a fait  imprimer  : 

Sonaienfur  \ VxoLine,  1 Viol  di  gambe  und 
den  GeneraUBass,  itber  CAorafficder  (Sona- 

19. 
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tes  pour  un  tîoIod,  une  bâsse  de  viole  et  U 
basse  continue,  sur  des  cantiques);  Hambourg, 
1668.  — Diemusikalischen  litûhtings  Früchtet 
hesUhend  indreu  vïer  und/unfutimmiger  in^ 
strumental- Harmonie t nebst  dem  B.  C.  {Lee 
Jruits  du  printemps  mtuical,  consistant  en 
harn>onie  iustnimeDtale  à trois,  quatre  et  cinq 
parties,  avec  la  basse  continue);  Hambourg, 
1668,  in-fol. 

BECKER  (Jean),  organiste  de  ta  cour  à 
né  le  septembre  1736 À Helsa,  près 
de  cette  ville,  est  mort  en  1803.  II  avait  étudié 
la  composition  à Cassel  sous  la  direction  de  Suss. 
Ses  ouvrages  pour  l'église  sont  nombreux,  mais 
il  ne  les  a pas  publiés.  On  connaît  seulement 
sous  son  nom  un  livre  de  caoliques  intitulé  : 
Choratbuch  su  dem  beg  den  hessischen  re/or- 
miréen  Gemeinden  eingeführten  verb^serten 
Gesangbuckes  (Livre  de  chorals  pour  le  nou> 
veau  recueil  de  cantiqu»  introduit  dans  les  con* 
«régalions  reformées  de  la  Hesse);  Cassel  » 1771 , 
ia-4*. 

BECKER  (Cba]u.bs*Lodi6)  , né  dans  un 
village  de  la  Saxe,  en  1756,  a été  organiste  à 
Nordiieim,  et  s'est  fait  connaître  par  les  ouvrages 
suivants  : i*  Arietten  und  Lxeder  mit  Klavier; 
tiocttingue,  1784  , in-4*.  — 3*  Idem,  3*  et  3* 
Recueils.  — 3*  VI  Lxeder  der  tyeundschaft 
und  Liebe  gewidmet,  mit  Klavier,  op.  16; 
OfTenbacli,  1803.  — 4*  Andante  avec  diX‘huii 
rarioftons;  Olfenbach,  André.  — 5*  Six  valses 
|H>ur  le  piano  ; Ibid.  — 6*  Douxe  préludes  pour 
l’orgue,  avec  ou  sans  pédale  ; Jbld.  Becker  est 
mort  en  1812. 

BECKER  (CBARLeS'FEaDiNAifn),  organiste 
de  l’église  Saint  Fficolas  et  professeur  du  conser* 
vatoire  de  Leipsick,  est  né  dans  cette  ville  le 
17  Juillet  1804.  Sclilcht  et  Frédéric  Schneider 
ont  été  ses  maîtres  de  piano,  d’harmonie  et  de 
composition.  A l'ftge  de  quatorze  ans,  il  débuta 
comme  pianiste  dans  un  concert  ; puis  il  se  livra 
è l’élude  de  l’orgue  et  s’adonna  spécialement  k 
cet  instnimenl.  Après  avoir  rempli  les  fonctions 
d‘organi<te  dans  quelques  petites  églises  de  sa 
Ttlle  natale,  il  obtint  en  1835  la  place  d’orga* 
niste  de  Saint-Pierre,  vacante  par  la  mort  de 
Droebs , et  doute  ans  après  il  succéda  k Henri 
Mûller,  en  la  même  qualité,  dans  l’église  de 
Saint'Nicolas.  Enfin , sa  position  s’est  complétée 
par  sa  nomination  de  professeur  d’harmonie  et 
d'orgue  au  Conservatoire  de  leipsick.  Becker 
8*est  fait  connaître  comme  artiste  par  la  publia 
cation  de  quelques  bagatelles  pour  le  piano;  par 
un  recueil  de  12  adagios  (>our  orgue,  op.  9 ; par 
deux  œuvres  de  trios  pour  le  mèn  e insiniment, 
op.  10  et  il,  et  par  un  recueil  de  dix-huit 


r pièces  de  différents  caractères,  op.  il.  On  a 
aussi  de  lui  : fron^ef.  Choratbueh,  138enfAa/> 
* tend  vierstimm.  Chorale  (Livre  choral  consis- 
tant en  cent  trente-huit  chorals  à quatre  voix, 
pour  le  nouveau  livre  du  ctiant  de  Leipsick); 

' Leipsick, Fr.  Fleischer  in-4*; — Le  livre  r^omplet 
de  mélodies  pour  le  même  chant  ( VoUslàndiges 
Choralmelodienbueh),  ibid.  ; et  un  recueil  de 
chorals  pour  le  nouveau  livre  de  ctiant  de  Ham- 
bourg, Crautz.  M.  Becker  a aussi  donné  en  1832 
une  édition  des  Chorals  k quatre  voix  de  Jean- 
Sébastien  Bach,  qui  n’a  pas  obtenu  l’approbatioD 
des  connaisseurs , et  II  a été , conjointement  avec 
j^llrolh,  éditeur  d*une  collection  de  chorals  des 
seizième  et  dix-septième  siècles  ; Leipsick,  Tau - 
chnitz.  M.  Ch.  F.  Becker  est  plus  connu  par 
ses  travaux  de  littérature  musicale  que  par  ses 
compositions.  Son  premier  ouvrage  dans  cette 
branche  de  l’art  a paru  sons  ce  titre  : Rathge- 
ber  Jür  Organisten  (Conseils  pour  les  organis- 
tes); Leipsick,  Scliwickert;  1828,  in-8°  de  142 
pages.  Dans  la  même  année,  il  commença  k 
écrire  sur  son  art  dans  les  journaux,  et  fil  in- 
sérer des  morceaux  surdivers  sujets  dans  la  Cœci- 
H(ï,  rédigée  par  Gottiried  Weber  (t  IX,  p.  69-84), 
dans  la  Gazette  générale  des  églises  ( AWjem, 
Kirchenieitung)  publiée  k Darmstadt  (|828, 
p.  910,  982  , 1&58),  Dans  VButonin,  publiée  k 
Breslau  (t,  I,  p 131— 135;t.  II, p 241—246); 
dans  le  Tageblatt  de  Leipsick  (an.  1830, 
p.  677—681  et  753 — 75S);dans  les  Zeif^enorsen 
de  la  même  ville  ( 1832 , p.  1 — 39  ) ; et  dans 
la  Gazelle  générale  de  musique  de  I^eiiisick  (ann. 
37,  38,  et  44).  Ixirsqiie  la  nouvelle  Gazette  mu- 
sicale fut  fondée,  en  1834,  par  Roberl  Schumann, 
M.  Becker  fut  au  nombre  des  collaborateurs  de 
cette  feuille,  lesquels,  sans  le  savoir,  se  prèiaient 
aux  intérêts  de  novateurs  dont  l’impuissance 
s’e^t  manifestée  dans  la  suite.  Il  a publie  dans 
cette  feuille  un  certain  nombre  «ranidés  sur  des 
objeU  d’érudition  musicale.  Outre  ces  morceaux 
déiacliés , il  a donné  les  ouvrages  dont  les  litres 
suivent  : I®  Systemalisch-chrouologinehe  I)ar^ 
stcllungder  musikalischen  l.iteTniurvon  der 
fruhesten  bisnufdie  neueste  Zeit  (E\fK>sé  systé- 
niatico-chro(;()logique  de  la  lUliTaliirc  musicale 
depuis  l’anliquité  jusqu’à  l’époque  actuelle); 
Leipsick,  Robert  Friese,  1836,  I vol.  in-4®.  En 
1839,  i)  a fait  paraître  un  stippleineut  «lu  même 
ouvrage,  sous  le  même  titre  et  chez  le  même  édi- 
teur, en  un  cahier  «le  12  feuilles  in-4®.  Ce  livre 
est  la  reprodiicti«)n  de  la  Uttéralure  générale 
de  la  musigue  de  Korkel,  avec  les  quelques  ad- 
ditions de  Lillitenthal , et  celles  que  M.  Becker 
y a faites.  Dans  le  supplément  se  Irmivent,  en 
assez  grand  nombre,  des  rectiücations  et  nddi- 
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lions  bien  failes,  lesquelles  sont  ilisUngiiées  |>ar 
un  W.,  el  que  je  cxois  avoir  été  fournies  par 
M.  Antoine  Schroid,  de  Vienne,  auteur  de  l’exreJ- 
lent  travail  sur  Ottaviano  de  Pétrucci  et  sur  ses 
successeurs.  Die  Hausmusik  in  Deufsch- 
land  in  dem  i6ten,  nten  und  iSten  Jahr- 
hunderte.  Materialien  zn  einer  Geschichie 
desselbeneSy  etc.  (La  musique  de  chambre  en  AU 
leinaitae  dans  les  seizième,  dix->septième  et  dix- 
huitième  siècles.  Matériaux  pour  son  histoire, 
etc.);  Leipsick,  Fesf,  1S40,  in-4*  de  123  pages. 
^3*  Die  Tonwerkedfs  lefcn  und  iltenJnhr- 
hundert,  oder  systemalisch  chronolaçische 
ZusammensteUung  der  in  die4en  zwei  Jahr^ 
hunderten  gedruckten  Mu$ikalien  (Lesoruvres 
de  musique  des  seizième  et  dix-septième  siècles, 
ou  tableau  systémalico-clirooologique  de  la  mu- 
sique imprimée  dans  ces  deux  siècles);  Leipsick, 
Ernest  Fteischer,  1847,  in-4*  de  22  feuilles,  avec 
le  portrait  de  Tauteur.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages ont  été  entrepris  dans  le  but  de  faire  pour 
les  œuvres  pratiques  de  l’art  ce  que  Forkel  a 
fait  pour  sa  littérature  ; mais  il  y a loin  de  Tune 
à Taulre  œuvre  sous  le  rapport  de  l'exécution. 
— 4*  Alphabetisckund  chronologisch  geord- 
netes  Verzeichniss  einer  Sammlung  von  mu- 
iikaliscken  Schri/ten.  Ein  Beilrag  zur  Lite- 
raiur-Geschichie  der  Musik  (Catalogue  alpha- 
bétique et  chronologique  d’une  collection  d’écrits 
sur  la  musique.  Essai  pour  Thistoire  de  la  litté- 
rature de  cet  art);  Leipsick,  Breitkopf  etHar- 
tel,  1847,  gr.  in-8*.  Ce  catalogue  est  celui  de  la 
collection  d'uuvrag&H  sur  la  musique  pi>ssédec  par 
M.  Becker  lui-mème.  — 5“  Dtt  JonkiinUler 
des  neunzehnten  JahehundertSytinKolenda' 
rischfs  Uandbuch  zur  Kunzlge$ctudUe  ( Les 
Musiciens  du  dix-neuvième  siè<-le.  .Manuel  dans 
la  forme  d’un  calendrier  ;»our  riiistoire  de  l’art;  ; 
Leipsick,  Kovsling,  1849,  in-8®  de  177  pages. 
M.  Becker  m’a  fait  l'honneur  de  me  dédier  ce  pe- 
tit ouvrage.  Hélas!  je  ne  me  montre  guère  re- 
connaissant! Mais  quoi?  la  vérité!  Je  ne  la  tra- 
hirai pas  en  déclarant  que  M.  Becker  m'a  paru 
un  excellent  homme,  et  qu’il  m’a  fait  un  accueil 
rempli  de  bienveillance,  lorsque  je  l’ai  visité  à 
Leip.sick. 

BECKER  ( CoNSTAivriji-JLLKs),  coiuftoviteur 
et  écrivain  sur  la  inuNique,  est  né  le  3 février 
1811  à Freiberg,  où  son  |»èrc  était  profi  sseur 
du  collège.  Dans  cette  instilution,  comme  dans 
toutes  celles  du  même  genre,  il  y avait  une 
école  de  musique  et  de  chant  en  chœur  dirigée 
par  Anacker.  Ce  professeur,  ayant  reconnu  dans 
le  jeune  Becker  d'heureuses  dispositions  pour  la 
musique,  donna  des  soins  à leur  culture,  et  mil 
son  élève  en  état  de  prendre  part  k l’exécution 


] des  grands  ouvrages  de  Maendel,  de  Bach,  de 
Mozart  et  de  Beethoven.  A l’époque  de  la  mue, 
Becker  perdit  sa  belle  voix  de  soprano  : il  inter- 
rompit alors  l’étude  de  la  musique  pour  suivre 
les  cours  du  collège  et  terminer  ses  études  classi- 
ques; puis  il  entra  su  séminaire  où  ses  connais- 
sances musicales  lui  firent  bieotét  obtenir  une 
place  de  professeur.  En  1835,  il  se  rendit  è 
Leipsick  dans  le  but  de  perfectionner  son  iostniCp 
tioii  et  d'y  suivre  les  cours  de  philosophie  à l’u- 
niversité. Charles-Ferdinand  Becker  devint  son 
maître  de  contrepoint , et  lui  fit  faire  U connais- 
sance des  artbtcs  les  plus  distingués  de  Leipsick. 
En  1837,  il  entra  dans  la  rédaction  de  la  nou- 
velle Gazette  musicale  fondée  par  Schumann, 
k laquelle  il  a fourni  un  grand  nombre  d’articles 
juqii’en  1846.  Trouvant  néanmoins  peu  de  res- 
sources pour  son  existence  dans  cette  ville,  11 
alla  sc  fixer  k Dresde,  vers  1843,  et  y vécut 
comme  professeur  de  chant  et  de  composition. 
On  ignore  les  motifs  qui  lui  firent  abandonner 
cette  ville  trois  ans  après,  et  se  retirer  k Ho- 
flœssnitz,  ou  Oberlœsenitz,  où  il  vécutdaos  un 
isolement  presque  absolu  , tans  renoncer  néan- 
moins k cultiver  la  musique  comme  compositeur  et 
comme  écrivain.  Les  ouvrages  les  plus  importants 
de  cet  artiste  sont  : t*  Une  symphonie  k grand 
orclicstre  exécutée  avec  succès  au  concert  de 
Leipsick,  le  20  avril  1843.  — 2*  Das  Zigeuner- 
leben  ( La  vie  des  Bohémiens  ) , rapsodie  en  sept 
chanU  pour  un  chœur  d’Iiommes,  exécutée  k 
Leipsick,  en  1845.  — 8®  Le  siégé  dé  Belgrade , 
opéra  représenté  k Leipsick,  le  21  mai  1848.  — 
4®  Recueils  de  Lieder  avec  accompagnement  de 
piano,  œuvres  2,5,6,8,14,  17;  Leipsick  et 
Dresde.  — 5®  Trois  duos  |>oiir  des  voix  de  fem- 
mes, op.  36.  —6®  Lieder  k trois  voix  et  piano, 
op.  21 , 23 — 7*  Pièces  de  chant  détachées.  — 
8*  Sérénade  pour  violon  et  violoncelle,  op.  34. 
Decker  s’est  distingué  comme  écrivain  par  les 
ouvrages  suivants  : 9®  Mdtiner'GeéQngschuU 
( Méthode  de  chant  pour  les  hommes)  ; Leipsick, 
Klem,  1845.  — to*  Barmonie^Lehre  für  Di- 
lettanten.  Brie/e  an  eine  Dôme  (Science  de 
l’harmonie  pour  les  amateurs.  Lettres  k une 
dame );  Leipsick , Frièse,  1842,  in-8*.  — 11® 
Kleine  Harmonielehre  oder  Àmceisung.  zur 
letchlen  Erlernungder  Kunst,  etc.  (Petite  mé- 
thode d’tiarmuoie,  ou  instruction  pour  apprendre 
l’art  8V'»c  facilité,  etc.);  Leipsick  ,Friedlein,  1844. 
— 12*  Die  A'euromonffkcr  (Les  nouveaux  roman- 
tiques. Roman  musical);  Leipsick,  Weber 
1840,  2 voL  in-8*.  On  a aussi  de  Becker  une 
traduction  allemande  du  voyage  musical  de  Ber 
I lioz  en  Allemagne;  Leipsick,  1843,  et  un  roman 
! satirique  intitulé  Klubien  und  Conipagntr, 
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ibid.,  1S4I.  CetartisteeâtmortÀ  Ober)œs«niU,  le  ment  qtie  comme  exécutant»  il  mettait  daoit  ms 
Tfi  février  1859,  h Tégc  de  quarante-huit  ans.  ouvrages  du  goût  et  de  la  grâce.  On  connaît  de 
BECKMANN  f JEaH  FatoÉRic-TnÉoraai),  lui  ; t®  Grande  fianUisie  et  variations  pour  la 
organiste  de  la  grande  église  de  Celle»  né  en  1737,  flûte,  avec  orchestre,  sur  l’air  ilpleut^  bergère  ; 
est  mort  dans  cette  ville  le  Î5  avril  1797,  dans  la  ^ Paris,  A.  Petit  ; l®Ronded’ffmma  variée  ; idem, 
cinquante-ffixième  année  de  son  Age.  Cet  artiste  : ibid.,— 3®  Air  no«ve.au  varié  pour  piano  et  flûte  ; 
fut  lin  des  plus  habiles  pianistes  du  dix-huitième  ibid.  ; — 4®  Air  varié,  Wem,  œuvre  3>«  ; Paris, 
siède  : il  excellait  surtout  dans  l'improTisation,  Frère;  — 5*  Aes  rc;re/s , grande  fantaisie  pour 
où  il  montrait  nne  grande  habileté  à faireusage  Hûteet  piano,  œuvre  17*.—  6*  Fantaisie  sur  divers 
du  comrcpohit  double.  Les  compositions  qu’il  a , motifs  de  Rosrini  pour  flûte  et  piano,  œuvre 
publiées  sont  : I*  Trois  sonates  pour  le  clavecin.  , 13“»*.  —7*  Fantaisie  sur  l’air  écossais  de  la  Dame 
première  partie;  Hambourg,  1769.  — î*  Trois  | Blanche,  œuvre  posthume;  Paris.  Ph.  Pelit.' 
id.  deuxième  partie;  ibid  . 1779.  — 3*  Trois  Cette  fantaisie  fut  composée  pdhdant  les  répé- 
roncerlos  pour  le  clavecin;  Berlin,  1779.  — 4®  litionsdo  l’opéra  de  Boieldieu. 

Trois  idirm;  ibid.,  1780. — 5*  Six  sonates  pour  Le  frère  aîné  de  Becquié,  connu  sous  le  nom  de 
le  clavecin,  œuvre  3*;  ibid  , 1790.  —6*  Solo  Becquié  de  Ptyreville  (Jean-Marie),  est  né  à 
pour  le  clavecin;  Hambourg,  1797.  En  1783,  Toulouse  en  i797.  Admis  au  Conservatoire  de 

ii  flt  représenter  & Hambourg  l’opéra  de  lu»  Paris,  le  30  octobre  1830,  il  j devint  élève  de 

roa  ef  7eonncf/e , qui  fut  bien  accneilli  parle  Rodolphe  Kreutxer,  puis  d'Auguste  Kreutxer, 
public.  frère  de  cet  artiste  célèbre.  Le  second  prix  de 

BECRWITH  (Jean  ) , docteur  en  musique,  son  instrument  lui  fut  décerné  en  1833,  et  le  pre- 
et  organiste  de  la  cathédrale  de  Saint-Pierre  à mier  en  1836, en  partage  avec  CuviUon  (Voy,  ce 
Norwicb,  né  4 Oxford,  est  mortà  Norwich.  le  nom).  Becquié,  fut  attaché  soccessivement  anx 

lâ  mai  1823.  Il  avait  été  élève  de  Hayes,  et  de*  orchestres  de  divers  Uiéfttres  de  Paris  et  a publié 

vint  habile  organiste  et  théoricien  Instruit.  Il  a plnsiears  ouvrages  pour  son  instrument,  entre 

fart  insérer  dans  . le  premier  volume  du  Quar-  autres  une  fantaisie  pour  piano  et  violon,  un  air 

lerly  musical  Beview  (p.  380j  quelques  instruc-  varié  avec  accompagoemcnl  de  violon,  alto  et 
lions  fort  simples  sur  Taccompagnement  delà  basse,  œuvre  S*”*,  et  un  autreair  variéavecqua- 
basse  chiffrée.  Ses  ourrages  publiés  sont  : i®  Sth  tuor. 

notes  pour  /e  piono;  Londres.  Cleroenli.  — BECWARZOUSKY  (AnromB-FfiANçois). 
2®  5ir  nnfJffines;  ibid.;  — 3*  Des  ^/eeidctian-  oi^aniste  excellent,  né  en  1750  à Jungbunzlau. 
sons;  Londres . Goulding.  — 4*  Concerto  pour  en  Boliéme,  fut  d’abord  attaché  à l'église  de  Saint- 
Vorçue,  œuvre  4®;  Londres,  1793.  Le  doctenr  Jacques  à Prague,  vers  1777.  De  la  il  se  rendit 
Beckwitii  a été  le  maître  de  Taughan , l’uo  des  à Brunswick,  ob  il  devint  organiste  de  l’église 
plus  habiles  chanteurs  de  l’Angleterre  pour  la  principale;  en  I78s.  Dix  ans  après  il  se  trouvait 
musiqne  d'église.  à Bamberg,  sans  emploi,  et  enfin,  en  1800,  il  de- 

BECQUIÉ  (J.*M.),  né  k Toulouse,  en  1800,  roeurait  à Berlin,  où  ilest  mort,  le  17  mai  1833. 
entra  comme  élève  au  Conservatoire  de  musique  Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  : 1*  Concerto 
dans  une  classe  de  solfège  à l'à^e  de  dix  ans,  en  fa  |>our  le  clavecin,  avec  accompagnement, 
puis  fut  admis  comme  âève  de  M.  Tulon  pour  la  œuvre  1*';  OfTenbach,  1794  ; — 2*  Concerto  en 
flûte,  et  enfin,  après  la  retraite  de  celui-ci,  1er-  rondo  pour  le  clavecin,  op.  3;  ibid.,  1794  ; — 
raina  ses  études  sous  la  direction  de  Guillou.  3*  Trois  sonates  pour  piano,  op.  3,  Berlin,  1797; 
One  qualité  de  son  charmante,  une  nelleté  pro-  — 4*  Concerto  |H>ur  piano , en  fa,  op.  6 ; Brnns- 
digieiise  dans  l’exécution  des  traits,  et  une  élé-  wick;  — 6*  Sâhs  der  Geliebten  , mit  Klnvier^ 
gance  de  style  fort  remarquable,  présageaient  à \ flegleitung  (La  présencedu  bien-airoé)  ; — 6®  Ge- 
ce  jeune  homme  une  brillanle  carrière  d’artiste,  songe  am  Klavter,  premier  recueil  ; OITenbach, 
En  1833  il  obtint  au  concours  du  Conservatoire  1799  ; —7*  Die  Wûrde  der  Frauen  (Le  mérite 
le  premier  prix  de  flûte.  Après  avoir  été  pendant  des  leinmes),  avec  accompagnement  de  clavecin , - 
quelques  années  flOtiste  dans  un  petit  théâtre  de  | ] 800  ; — 8®  Gesünge  beym  A’ /acier,  deuxième 
Paris,  il  devint,  en  1831,  première  flûte  de  PO-  \ recueil,  i80l. 

|)éra-Comique.  Ses  succès  dans  les  concerls  Pa*  1 BÉCOURT  (...),  musicien  fran^is,  vivait  k 
valent  déjà  placé  très-haut  dans  l’opinion  publi-  j Paris  vers  1785.  Violoniste  au  théâtre  des  Beau- 
que,  quand  une  maladie  inflammatoire  vint  Peu-  | Jolais,  U composa  quelques  airs  de  danse  ponr 
lever  k Part  et  k ses  amis,  le  IO  novembre  1825.  ce  spectaole,  {>armi  lesquels  ii  y en  eut  qui  eti- 
II  n’était  âgé  que  de  vingt-dnq  ans.  Non  moins  reut  de  la  vogue.  Au  nombre  de  ces  airs  se  trou- 
distingué  comme  compositeur  pour  son  iiisiro-  > vait  une  contredanse  qui  fut  connue  sous  le  nom 
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(le  CarUlon  national.  Elle  devint  populaire.  La 
reiDc  de  France,  Marie-Aotoinetle,  la  jouait  5.ou* 
vont  sur  ftoo  piano.  CTest  sur  cet  air  qu'un  chan- 
leur  des  rues,  nommé  Uidré  arrangea,  en  178U, 
les  paroles  de  lachansoo  révolutionnaire  : Ahl  ça 
ira,  qui  fut  entonnée  pendant  la  nuit  du  5 au 
6 octobre,  par  les  insurgés,  dans  Tinvasion  du 
eh&teau  de  Versailles,  et  qui  fut  chantée  par  le 
peuple  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  ia  Terreur.  C'est 
ce  même  air  dont  on  fit  un  pas  accéléré  pour 
les  corps  de  musique  des  armées  de  la  répu- 
blique française. 

BEDARD  (JEAN-BApTisTe),  violoniste,  né  à 
Bennes,  en  Bretagne,  vers  17C5,  fut  d'abord  pre- 
mier violon  et  maître  de  musique  au  théâtre  de 
celte  ville.  En  1796,  il  vint  à Paris,  où  il  se  fixa. 
Il  est  mort  vers  ISlà.  Les  ouvrages  qu'il  a pu« 
bliéssont  : 1*  Deux  symphonies  à grand  orchestre. 

— 2*  ün  duo  pour  harpe  et  cor.  — 3®  Plusieurs 
suites  d’harmonie  pour  des  instruments  à vent. 

— 4*  Des  duos  pour  deux  violons,  œuvres  2*,  3*, 
4®,  28*,  53*  et  48*. — 5*  Suites  de  duos  pour  un 
( iolon  seul , on  manière  agréable  d'exercer  la 
double  corde.  — 6<>  Méthode  de  violon  courte 
et  intelligible,  Paris,  Le  Duc.  1800.  — 7®  Des 
contredanses  et  des  valses  pour  l'orchestre.  — 
8®  Des  airs  variés  et  des  poLs-pourris  pour  le  vio- 
lon. Bédard  a écrit  aussi  pour  la  flûte  et  pour 
divers  aoti#s  instruments  à vent. 

BÈUE,  surnommé  le  Vénérable,  naquit  en 
«72,  près  de  Weremouth,  dans  le  diocèse  de 
Durham,  en  Angleterre,  et  fut  élevé  au  monas- 
tèrede  Saint-Paul,  à Jarrow,  dans  lequel  il  passa 
toute  sa  vie.  11  fut  ordonné  diacre  à l'âge  de 
dix-neuf  ans  et  prêtre  à trente.  On  croit  qu'il 
mourut  dans  son  couvent,  en  735,  à l’âge  de 
soixante-trois  ans.  Dans  l'édition  de  ses  œuvres 
publiée  à Cologne,  en  1612,  8 vol.  in-fol.,  on 
trouve  deux  traités  de  musique,  dont  l'un  est  in- 
titulé : Musica  quadrata  seu  mensurala,  t.  I, 
p.  251,  le  second  : Musica  theoretica,  t.  I, 
p.  344.  Bumey,  et  Foikel  d'après  lui , ont  fait 
remarquer  que  le  premier  de  ces  écrits  doit  être 
d'un  auteur  plus  moderne  que  Bède  (Voyes 
Burney,  A general  histarg  of  music,  et  Forkel, 
AUgem.  Litter.  âer  Musik,  p.  I17).  On  sait  au- 
jourd'hui que  ce  traité  est  l’ouvrage  d'un  mosf- 
cien  du  treizième  siècle  connu  sous  le  sobri- 
quet d'Arüfo/e  (Voyez  Aristote  dans  cette  ^o- 
graphie,  t.  I,  p.  125,  2*  col.}.  Il  ne  faut 
pas  croire  toutefois  que  la  musique  mesurée 
n'existait  pas  an  temps  de  bède,  car  elle  est  an- 
cienne comme  le  monde  , et  2.000  ans  avant 
l'ère  clirétienne  la  notation  de  la  mesure  exis- 
tait dans  l'Inde.  Reniarquons,  en  passant,  que 
sians  son  Hisioire  ecclésiastique,  dont  il  y 


a plusieurs  éditions,  Béde  fait  meution  d’une 
harmonie  à deux  parties,  en  consonnaoces, 
dont  il  y avait  des  exemples  en  Angleterre  de 
son  temps.  Les  deux  ouvrages  sur  la  musique 
attribués  a Bède  ont  été  reunis  sous  ce  titre  : 
Vencrabilis  Bedxde  Mustca  libriduo;  Basi- 
leæ,  Hervag,  1565,  in-fol.  Cette  édition,  excessi- 
vement rare,  a échappé  aux  recherches  de  tous 
les  bibliographes  ; M.  Brunet  n’en  a point  eu  con- 
naissance, et  Tanner  n’en  a point  parlé  dans  le 
catalogue  étendu  des  œuvres  de  Bède  qu'il  a 
donné  dans  sa  Bibliothèque  britannique.  11  eu 
existait  autrefois  un  exemplaire  dans  le  cabinet 
de  lecture  musicale  établi  |iar  Auguste  Le  Duc, 
où  je  l’ai  vu  ; je  crois  qu’il  a pa.s$é  depuis  lors 
dans  ia  Bibliothèque  de  Choron.  Le  livre  est 
mentionné  dans  le  catalogue  (in-4®)  de  ce  cabinet 
de  lecture.  On  trouve  d.ins  le  huitième  volume 
des  œuvres  de  Bède  un  opuscule  intitulé  : /n- 
terpretatio  vocumrariàrum  in  Psalmis,  qui* 
bus  instrumenta  musica  vel  atix  species  sin- 
gulares  denotantur. 

BEDKSCIll  (Paul),  surnommé  Paolino, 
castrat  et  chanteur  du  premier  ordre , naquit  a 
Bologne  en  1727.  Son  premier  maître  fut  le  com- 
positeur J.  Perti.  En  1742  il  entra  au  service  du 
roi  de  Prusse  et  reçut  des  leçons  de  François 
Benda.  Il  resta  constamment  attaché  à cette  cour 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  12  février  1784. 

BEDFORT  (Arthlm),  chapelain  de  l'hdpi- 
tal  de  Haberdasher  à Uoxton,  naquit  à Tidden- 
ham,  dans  le  comté  de  Gloucester , en  septem- 
bre 1668.  Il  reçut  de  son  père  les  premiers  élé- 
ments des  sciences  et  fut  envoyé  en  1684  au 
oollége  de  Brazen-Mose,  à Oxford,  |)our  y con- 
tinuer ses  études  ; il  s'y  distingua  bientôt  comme 
orientaliste.  Ko  l688  il  reçut  les  ordres  mineurs 
des  mains  du  docteur  Broropton,  évêque  de 
Gloucester,  et,  vers  1692  , ayant  été  ordonné 
prêtre,  M fut  nommé  vicaire  de  l'église'  du  Teui- 
pleà  Bri.stol.En  1721,  il  fut  appelé  comme  cha- 
pelain à l'hépltal  de  Halrerdas|)or,  à Hovton,  et 
il  occupa  celte  place  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
15  septembre  1745.  On  a de  lui  : 1*'  The  Temple 
of  Musih,  Londres,  1706,  in-8*,  réimprimé  sous 
le  ütre  de  Essay  on  singïng  DavuVs  psalms, 
Londres,  1708,  in-8*.  Une  troisième  édition  aug- 
mentée a paru  .sous  le  titre  de  The  Temple  of 
Mus\k,or  an  essay  and  metkod  of  singtny  the 
psalms  of  David  in  the  temple,  before  the 
Babyloninn  captivïty,  etc.  (Le  temple  de  la  mu- 
sique, ou  Essai  sur  ia  manière  de  chanter  les 
psaumes  dans  le  temple,  avant  la  captivité  de 
Babylone),  Lontlres,  in-8®,  1712.  —2®  The  great 
abuse  oj  Musih  (Le  grand  abus  de  U musique); 
Londres,  17il,m-8*de  276  pages.  Cet  ouvrage 
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eai  terminé  par  un  Gloria  à quatre  parties,  de 
la  composition  de  Bedfort. — 3"  Scripture'chro- 
nology  demonstraUd  hy  aslronomtcal  valcu' 
' lationiy  etc.  (La  clironoloj^ie  de  i'Écriture  prou* 
Tée  par  des  calculs  astroaumiques)  ; Londres, 
l/SO^m-rol.  L'auteur  y traite  : 1*  Of  themuiic 
o/  the  Greeks  and  iiebrews  (De  la  musique  des 
Grecs  et  des  Hébreux }.  — 2*  Ofthe  music  and 
services^  as  performed  tn  the  temple  (De  la 
musique  et  du  serrice  qu'ou  exécutait  dans  le 
temple).  Voyez  sur  cet  ourrage  The  présent 
State  of  ihe.  republick  of  tetters;  Londres,  1730 
in-8*,  p.  336.  — 3*  The  excellency  of  divine 
JHusik  (L'excellence  de  la  musiquetlivioe),  Lon> 
dres,  1733,  in-8**.  Ce  dernier  ouvrage  est  indi- 
qué par  le  catalogue  des  livres  imprimés  du  Mu- 
sée britannique;  Londres,  1813-1819,8  vol. 
in-8’'.  Je  le  sou;>çoone  d'étre  plutôt  un  livre  as- 
cétique que  musical. 

UEÜOS  DE  CELLES  (Don  François), 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
membre  de  l’Académie  des  sciences  de  Bordeaux 
et  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris,  ne  à Caux,  diocèse  de  Béziers,  en  1706, 
entra  dans  son  ordre  à Toulouse,  dans  l'année 
l72G.  Il  est  mort  le  26  novembre  1779.  On  lui 
doit  : L'Art  du  facteur  d’orpuei,  Paris,  1766- 
1778,  quatre  parties  en  3 vol.  in-foU  Cet  ouvrage 
important  fait  partie  de  la  Collection  des  arts 
et  métiers^  publiée  par  l'Académie  des  sciences. 
La  quatrième  partie  contient  une  ^ii/otre  aôré- 
çée  de  l'Orgue,  qui  a été  traduite  en  allemand, 
par  Wolbe  ling,  sous  co  litre  : Kurzge/asste 
Geschichte  der  Orgel,  Berlin,  1703,  iu-4*.  On  a 
aussi  de  D.  Bedos  un  Examen  du  nouvel  orgue 
construit  à Sain^-Afnr/in  de  Tours,  qui  a 
paru  dans  le  Mercure  de  France  (Janvier  1762, 
p.  I33),  et  dont  une  traduction  allemande  de 
J.-Fr.  Agricola  a été  inséré  dans  la  Musica  me- 
chanica  organædi  d' p.  287.  Barbier  et 
quelques  autres  bibliographes  assurent  que  le  vé- 
ritable auteur  de  VArldu  facteur  d'orgues  est 
un  bénédictin  de  Saint- Germain-des-Pres , 
nommé  Jean-Franç.  Monniot,  qui  était  né  à 
Besançon,  et  qui  mourut  à Fiiiery,  près  de  Cor- 
beil,  le  29  avril  1797.  Cette  assertion  n‘est  point 
fondée,  car  je  possède  une  lettre  autographe  de 
D.  Bedos  de  Celles  à un  M.  Mantouviile,  datée 
du  t7  seplembre  1763,.  où  U dit  : « Ce  n'est 
ff  pas  sans  beaucoup  de  fatigue  que  je  peux  rc- 
« cueillir  tous  les  matériaux  qui  me  sont  néces- 
K saircs  pour  faire  le  Traité  de  la  facture  des 
«(  orgues  ; je  m'en  occupe  sans  r«>làclic.  » 
BEEEKE  (IcNACK  dc),  capitaine  è l’ancien 
résinent  de  dragons  do  Holienzoliern,  geiitil- 
honiine  de  la  chambre  et  de  la  vénerie,  ensuite 


! directeur  de  la  musique  du  prince  d'ŒIting-Wal- 
I lerstein,  fut  un  des  plus  habiles  clavecinistc>  de 
son  temps.  Il  se  lia  d'amitié  avec.  Gluck,  Jo- 
melli,  qui  fut  son  maître  de  composition,  et  W.- 
, A.  Moznrt,  avec  lequel  il  joua  un  concerto  de 
I piano  èqnatre  mains,  aucoiironnement  de  l'Em- 
pereur, à Francfort.  Il  est  mort  à Wallerstein 
au  commencement  du  mois  de  janvier  1803. 
Parmi  ses  compositions,  on  remarque  les  opéras 
dont  les  titres  suivent  : 1*  Claudine  de  Villa 
Bianca,  joué  è Vienne  en  I7H4.  — 2*  Die 
Weinlese  (Les  Vendanges).  — 3*  Klagen  ülter 
den  Tod  der  grossen  Sùngerin  h’anette,  ron 
Gluck  (Air  funèbre  sur  la  mort  de  la  grande 
cantatrice  Manette  de  Gluck  },  imprimé  à Augs- 
bourg  en  P77.  — 4*  Der  brave  Mann  (L’Hon- 
nète  homme)  de  Bùrger,  gravé  à Mayence  en 
1784.  Sa  musique  instrumentale  se  compose  de 
Six  Sonates  pour  clavecin;  Paris,  1767.  — 2* 
Quatre  trios  pour  te  clavecin;  Ibid.,  l767.  — 
3*  Six  symphonies  à huit  parties.  — 4®  Six 
symphonies  à six.  — 6®  Trois  quatuors  pour 
flûte,  violon,  alto  et  basse,  livre  1^'  ; Spire, 
1791.  — 6*  Trois  idem,  livre  2*';  ibid.,  1791. 
— 7*  AricUe  avec  quinze  variations;  Heilbrono, 
1797.  — Air  avec  dix  variations  pour  clavecin; 
Augshourg,  1798.  Outre  cela,  il  a composé  en 
1794  un  oratorio  intitulé  : Dtê  Auferstehung 
Jesu  (La  Résurrection  dc  Jésus),  et^ne  grande 
quantité  de  musique  pour  le  chant,  avec  accom- 
pagnement dc  piano. 

BEELER  (J.-N.-E.),  organiste  et  compo- 
siteur à Deventer,  en  ilollamte,  vers  le  milieu 
du  dix-liuitièmc  siècle,  a publié  en  l7G2,  une 
collection  de  chansons  françaises  avec  la  basse. 

BEER  (JosEpn),  dont  le  nom  est  écrit  Bœr 
par  quelques  auteurs  allemands,  naquit  le  18 
mai  1744  à Grûnwald,  en  Doliéme.  Les  premières 
leçons  de  musique  lui  furent  données  par  un 
mattre  d’école  de  Mopldau,  nommé  Kleppel.  A 
i’ége  de  quatorze  ans,  il  s’engagea  dans  les  trou- 
pes de  l’empereur,  mais  bieulôt  il  quitta  ce  ser- 
vice pour  entrer  à celui  de  lu  France,  et  fit  quel- 
ques campagnes,  comme  troinpelle,  |>endaDt  la 
guerre  dc  Sept  ans.  Le  hasard  l'ayant  ruiidiiU  à 
Paris,  il  y entra  dans  la  musique  du  duc  d’Or- 
léans. Ce  fut  à celte  époque  qu'il  commença  à 
se  livrer  è l'étude  de  la  clarinette;  en  peu  de 
temps  il  devint  sur  ccl  instrument  le  plus  habile, 
artiste  qii  il  y eût  en  France.  Son  talent  le  fit 
cbûUir  pour  chef  de  la  musique  des  gardes  du 
corps,  et  pendant  vingt  ans  il  en  remplit  les 
fonctions.  Eu  1788,  il  quitta  le  service, et  après 
avoir  visité  la  Hollande  et  l’Italie,  il  se  rendit 
en  Ku.ssie  où  son  talent  extraordinaire  excita 
radmiratiou.  De  retour  à Prague  en  1791,  il  > 
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donna  un  concert  le  28  mars  de  cette  année,  et  y 
obtint  le  plus  brillant  succès.  Il  partit  ensuite 
pour  la  Hongrie,  revint  à Pragueen  1792,  pour 
le  couroonement  de  l'empereur  François  If,  et  y 
excita  Pentliousiaarne  dans  les  concerts  qu'il 
donna  à cette  occasion.  Ap[>elé  k Berlin  peu  de 
temps  après,  en  qualité  de  maître  des  concerts 
do  roi  de  Prusse,  il  y resta  jusqu’en  1808.  où  il 
Toulut  revoir  la  capitale  de  la  Bohême.  L’année 
d'après  II  retourna  à Berlin,  où  il  est  mort  en 
1811.  Parvenu  au  plus  haut  degré  do  talent, 
Beer  n'a  commencé  h se  faire  connaître  qu’à  un 
Age  où  les  artistes  jouissent  babituelleineot  de 
toute  leur  renommée;  mais  la  sienne  ne  tarda 
point  alors  à se  répandre  dans  toute  l'Kurope.  Il 
n'afait  point  eu  de  modèle,  car  avant  lui  Part 
de  jouer  de  la  clarinette  était  en  quelque  sorte 
dans  son  enfance,  et  Pon  peut  dire  que  ce  fut  lui 
qui  créa  cet  instrument,  dont  il  sut  corriger  les 
imperfp^^lîons  à (orre  d'habileté.  Ce  fut  lui  qui 
y ajouta  la  cinquième  clef;  car  la  clarinette  n'en 
avait  auparavant  que  quatre.  Ayant  reçu  des  le- 
çons  de  cet  instrument  à Paris,  il  eut  d'abord  le 
son  qu’on  peut  apiteler  françaiSf  dont  la  qualité 
est  puissante  et  volumineuse,  mais  auquel  on 
peut  repruclier  de  la  dureté.  Il  communiqua  ce 
son  à >on  élève  Michel  Yosl,  connu  particulière- 
ment sous  le  nom  de  Michel,  ei  considéré  comme 
le  chef  de  Pécole  française  des  clariueUistes.  C’est 
ce  même  son  qui,  propagé  par  Xavier  Lefebvre, 
âève  de  Michel,  dans  le  Conservatoire  de  Paris, 
a prévalu  parmi  les  artistes  français.  Beer,  pas- 
sant en  Belgique  pour  se  rendre  en  Hollande, 
eut  occasion  d'entendre  à Bruxelles  Schwartz, 
maître  de  musique  du  régiment  de  Kaunitz  ; c’é- 
tait la  première  fois  que  la  douceur  du  son  al- 
lemand frappait  son  oreille;  H en  fut  charmé, 
et  sa  résolution  fi>t  prise  à l'instant  de  travailler 
à la  réforme  de  son  talent  sous  ce  rapport.  En 
moins  de  six  mois  d’études,  il  parvint  à joindre  à 
son  admirable  netteté  dans  PevécuUon  des  dif- 
ficultés, et  à son  beau  style  dans  le  phrasé  d'ex- 
pression, la  moeüeuse  qualité  de  son  qui  n’est 
pas  un  de  ses  moindres  titres  de  gloire,  et  qu'il 
a transmise  à son  élève  Baennann.  Beer  jouissait 
du  rare  avantage  de  régler  sa  respiration  avec 
tant  de  facjlilé,  qu'aucune  marque  extérieure  de 
fatigue  ne  paraissait  sur  sa  figure  pendant  qu’il 
exécutait,  soit  («r  l'enflure  des  joues,  soit  par  la 
rougeur  du  teint.  Enfin,  tant  de  qualités  com- 
posaient l’ensemble  de  son  talent,  qu’il  est  per- 
mis d’affirmer  qu'il  fut  en  son  genre  un  des  ar- 
tistes les  plus  remarquables  qu'ait  produits  l'Al- 
lemagne. On  comiall  peu  de  morceaux  de  sa 
composition;  Bieitkupf  et  llaertel  n’ont  publié 
de  lui  qu'un  concerto  pour  la  clarinette  eu  si  : 


I on  trouvait  chex  Naderman  à Paris,  six  duos  pour 
deux  clarinettes  qui  portent  son  nom.  Un  air 
avec  sept  variations  écrites  par  lui  est  aussi  dans 
les  mains  de  quelques  artistes  en  Allemagne. 
BEER.  Voy.  Bua. 

BEER(GiArx)uo  Mcybr).  Voy.  Meyeh-Bezb. 
j BEERALTHER  (Alotb  ),  virtuose  sur  la 
clarinette  et  sur  le  cor  de  bassette,  naquit  en  1800 
au  Tillage  de  Merckiogen,  près  de  Neresheim, 
dans  le  roysume  de  Wurtemberg.  Fils  d'un  mu- 
sicien de  village,  il  fut  envoyé  à l'âge  de  douze 
ans  chez  Saiierhrey,  musicien  de  ville  à Neres- 
heim. En  1 8 1 S U se  rendit  à Tnbingc,  citez  le  mu- 
sicien de  ville*  Hetsch,  qui  lui  apprit  a jouer  de 
plusieurs  instroments,  et  lui  donna  une  connais- 
sance élémentaire  de  tous  les  autres.  11  acquit 
de  l'habileté  sur  le  violoncelle,  te  trombone,  la 
flûle  et  surtout  sur  la  clarinette  et  le  cor  de  bas- 
setle.  En  1819  il  entra  comme  Qùtiste  dans  la 
chapelle  du  prince  de  Latour  et  Taxis.  Deux 
ans  après  il  accepta  une  place  de  troroboni.ste 
dans  ie  3"’*  régiment  d'infanlrrie  du  royaume  de 
! Wurtemberg,  et  fut  admis  comme  violoncelliste 
I dans  la  chapelle  royale.  Ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à se  laire  connaître  par  son  talent  sur  la 
clarinette  et  le  cor  de  bassette  (sorte  d'alto  de  la 
clarinette).  En  182811  abandonna  tous  les  autres 
instrumenlg  pour  ne  plus  s’occuper  que  de  ceux* 
là,  et  la  place  de  première  clarinette  lui  fut  don- 
née dans  la  chapelle  royale  de  SlultgarL  U ne 
quitta  plus  cetie  ville  et  y mourut  le  21  mars 
1852.  Beeralther  avait  composé  pour  son  usage 
des  concertos  et  d'autres  ouvragesqui  sont  restés 
en  manuscrit. 

BEETHOVEN  (Logis  Van),  illustre  com- 
positeur du  dix-neuvième  siècle,  fut  un  de  ces 
hommes  rares  dont  le  nom  est  le  signe  caractéris- 
tique de  toute  une  époque  d’art  ou  de  science; 
sorte  de  phénomèoe  dont  la  nature  est  avare , et 
qui  n'apparaitque  de  loin  en  loin.  De  tels  lK>rames 
ne  se  font  pas  toujours  connaître  pour  ce  qii'iUsonl 
dès  leurs  premiers  pas,  comme  rimaginent  les 
gens  à préjugés;  leur  force  d'inveniion  ne  se  ma- 
nifeste pas  dés  leurs  premiers  essais,  et  ce  n'est 
pas  pour  eux  , comme  on  le  croit  communément, 
une  condition  nécessaire  de  leur  génie  que  de 
se  faire  pressentirau  berceau.  Le  genie  est  fau- 
tasqiie  parce  qu'il  est  le  génie  : son  allure  n'est 
point  uniforme;  tantôt  il  se  révèle  d'une  ma- 
nière, tantôt  d'une  autre.  Parfois  il  se  montre 
tout  d'abord  plein  d’audace  et  de  fougue;  ail- 
leurs un  le  voit  se  développer  lentement,  ou 
même  languir  longtemps  comme  engourdi  parla 
paresse.  Chez  Mozart,  faible  enfant  bégayant  à 
peine,  il  avait  fait  une  irruption  violente; 
il  parait  au  conlraue  que  chez  Beethoven, 
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nonobstant  les  tra<litioas  les  plus  répandues,  le 
génie  ne  sembla  point  afTecter  de  spécialité  dans 
ses  premières  années  ; carM.  Badcn,  de  Bonn,  qui 
fut  le  compagnon  dVnIance  du  grand  artistet  etquj 
fréquenlait  avec  lui  les  écoles  primaires,  rapporte 
que  ce  fut  en  usant  de  violence  que  le  père  de 
Beethoven  panrint  à loi  faire  commencer  l’étede 
de  la  musique , et  qu>*il  y avail  peu  de  jours  oà  U 
ne  le  frappAt  pour  l'obliger  à se  mettre  au  piano. 
Ce  fait,  qui,  par  la  source  dont  il  vient,  semble 
mériter  toute  croyance,  est  en  opposition  for- 
melle avec  ce  que  rapportent  les  biographes,  par- 
ticulièrement M.  de  Seyfried,  dans  sa  notice 
placée  en  tête  de  Tédition  des  études  de  Beetho- 
ven sur  Tharmonie  et  le  contrepoint , et  Sclil(»s- 
ser,  dans  sa  biographie  de  ce  grand  musicien. 
Cependant,  M.  Baden  s*accorde  avec  ces  écri- 
vatns  sur  la  rapidité  des  pn^çrès  de  Beethoven  : 
après  que  ses  premiers  dégoûts  eurent  été 
vaincus,  il  se  prit  de  passion  pour  Part  qu'on 
l'avait  obligé  d'étudier,  et  s'avança  à pas  de 
géant  dans  une  carrière  oû  la  contrainte  seule 
avait  pu  le  conduire.  Que  serait-il  advenu  si, 
laissé  libre  de  ses  détemiinailons,  il  eût  eu  le 
loisir  de  se  choisir  lohméme  une  direction?  Ques- 
tion singulière  où  l'imagination  peut  aborder  les 
suppositions  les  plus  étranges. 

L’origine  de  Beethoven  a donné  lieu  à des 
conjectures  et  à des  hruits  mal  fondés.  Les  au- 
teurs du  Dictionnaire  des  Musiciens(  Paris,  1810) 
disent  qu'on  a cru  qutl  était  fils  naturel  de  Fré- 
déric-Guillaume n,  roî  de  Prusse;  mais  le  fait 
est  que  son  père , Jean  van  Beethoven , était  un 
ténor  de  la  chapelle  de  l’électeur  de  Cologne, 
et  son  aïeul,  Louis  Van  Beethoven,  d’abord 
clianteur,  puis  matlre  de  la  môiue  clia^ælle. 
D'autres  ont  affirmé  qu’il  était  Hoilandai«i,  parce 
que  la  particule  van  est  joinie  à son  nom  (t). 

(O  nsoB  nnp  brochure  InUtulte  : Lattre  à Monstmrla 
boHrrpneftre  da  Honn  ( Atnsierdaat.  1SS7,  In-s*  üc  «o  pa- 
irea},M.  vao  Martdljk,  Ccrlvaln  hullandal»,  a nu)c  de 
démontrer  que  ce  grand  homme  dialt  flU  de  muslrlcna 
«cnbubota  qui  fréquentaient  lea  foim  de  U HolUode,  et 
que  M taére  . Hetena  Keveriek  , le  mit  an  monde  au  ■ 
nula  d’aoùt  17T1,  a la  foire  de  Zulphen.  ville  de  la  Cueldre, 
dana  uoe  chéUre  auberge  qui  avait  pour  enseigne  i De 
transche  7uin,c’est-à'<nre,auJardfn  françait.  I.'inesae- 
llinde  de  ee  fait  rat  démontrée  par  M.‘  le  Dr.  P.  G.  Mi'egekr, 
ami  d'enfaooe  des  Bsvthuven.  qui  prouve,  par  un  caleo* 
drier  de  la  cour  de  rélcrteur  de  Cologne,  que  son  granJ- 
pére  Umi*  k’an  HretKovan , et  son  pcre  Jean , riaient 
attachéa  S b mutliiue  de  ee  prince  en  IVM.  et  n’étalent 
conséquemment  pas  dans  la  profeiaioo  de  muaklens  am- 
bubnU  de  folrea(V.  Biographiteke  AdCi^cn  nber  Ludu'ig 
van  Baelhwen  l'on  Dr.  F.  fi.  fye'jeler.  ele  , pages  t et  s). 

De  nouvelles  découvertes  faite*  parM.  lAm  de  Burbure 
à Anvers  font  enfin  connaître  l'orlgtoe  de  b famille  Van 
Aretboveu  ; Il  a eu  l'obUgeance  de  me  les  conimuniqner , 
en  aitendant  que  lui  iiréme  publie  un  travail  complet  sur 
le  même  sujet  Bien  que  simplement  résumés  , cet  rrnsel*  | 


Ce  qui  est  certain,  cV&t  que  nilustre  artiste  naquit 
à Bonn,  sur  le  Rhin  ; mais  11  y a eu  longtemps  de 
rinrerlitiHlesiir  Tannée oü  il  lillejour.  M.de Sey- 

grements  rendent  ma  note  bien  longue  ; mais  j'espére 
qu'on  le*  lira  avec  tnléréc 

H.  de  Burhurr  a trouvé  b souche  de  b famUle  P'cm 
Bæthwtn  au  enmmniremenl  du  dix-sepiléme  siècle  dans 
un  vübge  aux  enviruos  de  l^ouvain.  Un  descendant  de 
celle  famille  s’éuit  fixe  a Anvers  vers  le  inilipu  du  même 
siècle,  lia  de  *rs  ûls,  GuiUaume  Fan  Betthovm^  épousa, 
le  11  srptembre  16S0,  Cailirrim'  Grandjean.  De  cette  union 
naquirent  huit  enfants  au  nombre  desquels  fut  Henri 
Adélard  Fan  AecfAoien.  baptivé  le  S septrmbrr  icasdaoa 
la  parolue  Notre-Dame  (Nordl,  à Anvers,  et  qui  eut  pour 
parrain  Henri  \an  Beethoven,  remplaçant  Adebrd  de  Re- 
dineg,  baron  de  Roe^ener, absent,  et  pour  marraine  Jac- 
queline ürandjean.  Tet  Adebrd  Van  Rerihovrn  epuusa 
Mane-Calherlue  de  Hrrdt  rl  en  eut  douze  rofants,  dont 
la  troisième  fut  Ixtuit  Berthnven , et  le  douiléme  Lonis- 
Jotepk. 

Louis  F an  Beetheven  fut  baptisée  l'église  .Saint  Jacquea. 
a Anvers,  le  19  décembre  iTit.  Il  quitta  Jeune  u famille, et 
Ton  ne  trouve  aucune  trace  de  son  séjour  A Anvers. 
lauls-Joseph  Fan  Betthoten.  né  le  » décembre  iTtS,  bap- 
tisé ft  régllvc  .St- Jacques,  A Anvers,  et  décédé  le  11  no- 
vembre 1909  à Oostcrvryck.  presde  RoU-le-Duc,  épousa 
le  Sooveutbre  17T9,  Maiic-Tbéréscaehuenrergbem,  nee  a 
Wulte,  et  décédée  IcM  juUlrt  1794.  Ils  enrrot  deux  filles, 
Anne-  Therese  Fan  Beethoven  , née  à Anvers  le  t9  Jan- 
vier fTH  1 qui  suivit  de  prés  le  rnarbge),  et  Maria- 
Tharèsa  Fan  BaatAoven^  qui  épousa,  le  9 aepterabre  1909, 
Joseph-Mlcbel  Jaiobs , père  de  M.  Jacob  Jacobs,  peintre 
«tUtlngué  dr  paysage,  en  ce  moment  f IR99)  vivant  à An- 
vers. Or.  Interrogé  par  M.  de  Burbure  sur  ce  qu*U  avait 
apprit  de  sa  mérr,  détUée  A Anvers,  le  99  Janvier  im,M.  Ja- 
cobs lui  expliqua  la  cauv  du  départ  de  plusleuri  inrmbrea 
de  sa  tamUle  pour  Mafistrtchr,  Tongres,  et  Jerveren.  prés  de 
Bruxelles , où  l'on  retrouve  en  effet  dr  leurs  desceodAnts, 
et  loi  du  qoe  sa  mère  lui  avait  répété  plusieurs  fols  qu'un 
frère  de  son  aïeul  maternel . nommé  Louis,  avait  quille 
furtivement  Anvers  , par  suite  de  cunieslations  avre  se 
famille;  qu’on  avait  ru  plusieurs  fols  de  ses  nouvelles, 
maU  qa'll  n’avatt  Jamais  rern  ses  parents  depots  sa  fuite. 
O I/mit  ^'an  Beathooan,  nous  le  retrouvons  dans  b po- 
sition de  chanteur  A b chapelle  de  l'élecirur  A Bonn,  en 
1760,  où  II  devient  maître  de  ta  chapelle  en  179s.  Il  est  ma- 
rié, et  s plosleurs  enfants  au  nombrr  dcNQueb  rst ^eanf'an 
BeefAonm,  ténor  de  U chapelle  électorale  dés  179t.  Olut- 
cl  épousa . en  1797,  Marte- .Madeleine  Keverich,  doot-il  eut 
quatre  enfants,  au  nombre  desquels  est  le  célèbre  eumpu- 
siteur.  Le  virus  LouU  Van  Beethoven  mourut  A Bonn  le 
14  décembre  1774 , après  avoir  été  |r  parrain  de  son  Illustre 
petU-flls , If  n décembre  iT70.  Cette  filiation  est  trep  bien 
établie  pour  être  l'objet  d*un  douie. 

Remarquons  toutefois  le  singulier  rapport  entre  cette 
Maria-Madeteina  Keverich,  mtrv  du  grand  .irtisle,  et //é- 
léna  Keveriek  laquelle  accooclicA  1a  lolrr  de  Zuiphen  d'ua 
garçon  auquel  on  donne  le  nom  deLouis  Fan  Beethoren.^e 
pourrall-on  pas  en  conclure  qu'un  frère  de  Jean  avatt  épousé 
la  aœur  de  .Marie  Madelrioc.laqurllc  éiatl  fille  de  HrorI  Ko- 
vrrtch.cuMoier  de  l'électearfl'eststenee  d’Hélène  Revrrleb 
ne  peut  être  mise  en  doute,  car,  par  uoe  erreur  singulière, 
le  curé  de  la  paroisse  Salol-Reiiti  deBoon,  qui  avait  marié 
Jean  Van  Beethoven  le  17  novembre  1747  avec  .Marle-Mâde- 
leineKfverich,vruve/.f  pm  d'EbrenbrclstelD.et  fille  de  Henri 
Keveridn.  ayant  aussi  Inscrit  dans  le  regbire  dea  nalstao- 
CCS  de  son  égtbe  le  baptême  de  Louis  Van  Beethoven , le 
7 décembre  1770,  nonitue  sa  mère  lielène  JTerevieA,  ayant 
confondu  sans  doute,  dans  un  rnoiueal  de  dlatractloo,  deux 
personnes  qull  connaiaaalt.  SI  ma  conjecture  était  admise. 


BEETHOVEN 


299 


(ried  dit  que  ce  fut  le  17  décembre  1770  ; Cfeiber, 
Schlosoer,  le  Conversations- Lextkon  et  tous  les 
autres  biofjraphes  disent  que  ee  fut  en  1772,  uns 
indiquer  le  jour  précis.  Beethofen  e toujours  dit 
qu'il  était  né  le  16  décembre  1772,  et  attribuait 
l'acte  baptistaire  portant  la  date  du  17  décembre 
1770  à un  frère  aîné , mort  en  bas  âge,  qui  aurait 
été  appelé  LouiSf  comme  lui.  Seyiried  , qui  a eu 
connaissance  de  ce  fait,  et  qui  le  rapporte,  n’en 
persiste  pas  moins  à User  la  date  indiquée  pré> 
cédemment  comme  la  véritable , mais  il  ne  fait 
pas  connaître  les  motifs  de  sa  convictioa. 

J'ai  dit , dan-s  la  première  édition  de  cette  Bio- 
4;raphie,  que  M.  Simrock,  éditeur  de  musique  à 
Bonn , a bien  voulu,  à ma  prière,  faire  des  re* 
cherches  dans  tes  registres  de  cette  ville,  dont 
les  résultats  étaient  : 1*  que  l'illustre  compo* 
siteur  Louis  van  Beethoven  est  né  le  17  décem* 
bre  1770  ; 2*  que  le  frère  aîné  dont  il  parlait, 
et  qui  s’appelut  aussi  Louis , était  né  le  2 avril 
1769 , et  mourut  le  6 dn  même  mois;  3*  qu’il 
n’é^t  né  aucun  enfant  du  nom  de  Beethoven  en 
1772;  4”  que  les  autres  enfants  dupèredeBee* 
ttioven  ont  été  Nicolas-Jean , né  le  2 octobre 
1776,  Anne~Calherinef  née  le 26  février  1779, 
et  FYançois-Geor^  ,néie  17  janvier  1781.  Ce« 
pendant , trois  ans  après  la  publication  du  vo« 
lume  de  mon  livre  où  se  trouve  la  notice  do 
{^nd  compositeor,  M.  le  doelAir  Wegeter,  son 
atni  d’enfance , a publié  un  ouvrage  intéressant 
qui  renferme  des  renseignements  biographiques 
sur  sa  jeune-sse,  accompa^és  de  beaucoup  d’a- 
necdotes et  de  détails  sur  sa  personne  et  son  ca- 
ractère, écrits  par  Ferdinand  Ries,  son  élève  et  son 
ami  (1)  : Or  M.  Wegeler,  d’accord  avecM.  Sim- 
rock sur  le.s  trois  premiers  points,  en  diflèresar  les 
autres.  D’abord,  il  démontre  par  l'acte  de  nais- 
saiice  de  Beethoven , que  son  père  ne  s’appelait 
pas  Théodore , comme  M.  Simrock  le  nomme , 
mais  Jean  ; en  second  lieu , il  fait  voir  que  le 
frère  putné  du  compositeur  était  Gaspard- An- 
toine-Charles, né  le  8 avril  1774,  et  mort  è 
Vienne  en  181S.  Enfin,  il  s’accorde  avec  M.  Sim- 
rock  sur  les  prénoms  de  l'antre  frère,  Nicolas- 
Jean,  et  sur  la  date  de  sa  naissance,  le  2 oc- 
tobre 1776.  Celui-là  fut  pliannacien  à Vienne. 
Ce  sont , dit  M.  Wegeler,  les  seuls  enfants  qu'ait 
eu  Jean  van  Beethoven.  Il  est  hors  de  doute  que 
M.  Simrock  n'a  pas  imaginé  les  faits  relatifs  à 

|j  coinctrtmee  de  d«ut  LmHi  F’mk  iMrfAorcn , le  fMvniler 
(qui  fui  ruiattre  oonpMtleur  ) né  k Hona  ie  1«  ou  17  dé- 
cembre 1770,  l'iulre  (rrtlé  dans  l'obscurité)  Dé  S Zulpheo, 
Uana  la  Curldrr  au  moU  d'aoôt  177t , serait  eipliquée. 

(i)  BiooriapAi$cfte  iVMfteit  flSer  J.udwiç  t-an  lUHhù- 
rm  xxm  Dr.  G.  fS'fçettr  wnd  Fêrdinttnd  fHtt  ; CcMaitx, 
Baedeker,  iSM,  lit.S«  de  laV  page*. 


Ànne-Catherinc  et  à François-Georges,  et 
qu’il  les  a tirés  des  registres  de  naissance  de  la 
ville  de  Bonn.  Louis  van  Beethoven,  grand-père 
du  compositeur , a-t-il  eu  dcox  fils  dont  un  se 
serait  nommé  Théodore  et  aurait  été  père  deœs 
deux  dernier^?  C’est  ce  que  je  n’at  point  essayé 
de  vériüer,  parce  que  cela  est  sans  intérêt  pour 
l'objet  de  cette  notice. 

Beethoven  était  âgé  de  cinq  ans  lorsque  son 
père  lui  enseigna  les  premiers  principes  de  la  mu- 
sique; puis  il  eot  pour  maître  Pfeiffer,  haut- 
boïste qui  plus  tard  fut  chef  de  musique  d’un 
régiment  bavarois , à Dusseldorf.  Vander  Edeo , 
organiste  de  la  cour , fot  son  premier  maître  de 
piano.  Le  revenu  de  Jean  Beetlioven  était  trop  mi- 
nime pour  qu’il  pût  payer  les  leçons  données  à 
son  fils;  mais  artiste  véritable  par  le  désintéres- 
sement, Vander  Ëden  offrit  gratuitement  ses 
conseils  à celui  dont  il  ne  prévoyait  pa.s  la  re* 
nommée  future.  Il  ne  pouvait  accorder  que  peu 
de  temps  aux  études  de  cet  enfant;  mais  le  tra- 
vail excessif  que  celui-ci  était  obligé  de  faire 
suppléait  à l’insuffisance  des  leçons.  Une  année 
s'était  à peine  éconlée  dann  ces  études  prélimi- 
naires, lorsqu’on  goût  passionné  pour  la  mu- 
sique se  développa  tout  à coup  en  Beethoven; 
I dès  lors,  au  lieu  d’esciter  son  ardeur,  il  devint 
1 en  quelque  sorte  nécessaire  d’en  arrêter  l'élan. 
' Ses  progrès  tinrent  du  prodige. 

En  1762,  Vander  Men  mourut;  il  fut  rem- 
I placé,  comme  organiste  de  La  cour,  par  Tîeefe, 

I homme  de  talent,  que  l’électeur  Maximilien  d’Au- 
I triche  chargea  du  soin  de  continuer  l’éducation 
I musicale  de  Beethoven  ; car  déjà  cet  enfant  avait 
I fixé  sur  lui  l’attention  publique,  quoiqu’il  n'eûi 
' atteint  que  sa  douzième  année.  Neefe  ne  tanla 
point  à discerner  le  génie  de  son  élève  ; il  com- 
prit qn’H  devait  Pinitier  sans  délai  aux  grandes 
conceptions  de  Bach  et  de  Hændel , au  lieu  d’é- 
puiser sa  patience  sur  des  compositions  d’un 
ordre  inférieur,  ainsi  que  l’avait  fait  Vander 
Eden , qui  semblait  ne  s’être  proposé  que  de  di» 
velopper  le  talent  d’exécution  de  l’enfant.  Les 
sublimes  ouvrages  des  deux  grands  hommes 
échauffèrent  l’imagination  du  jeune  artiste,  et  lui 
inspirèrent  une  admiration  qui  ne  s'est  jamais 
affaiblie,  et  qui,  vers  la  fin  de  sa  rie,  ressem- 
blait encore  à une  sorte  de  culte.  Son  habileté 
à exécuter  ces  difficiles  compositions  était  déjà 
si  grande,  à douge  ans , qu'il  jouait  dans  un  mou- 
vement très-rapide  les  fugues  et  les  préludes  dn 
reciieÜ  de  Jean-Sébastien  Bacli,  connu  sous  le 
nom  de  Clavecin  bien  tempéré.  Déjà  un  irrésis- 
tible instinct  l’entraînait  vers  la  composition. 
Bes  variations  sur  une  marche,  trois  sonates 
pour  piano  seul , et  quelques  chansons  alleman- 
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des  furent  les  fruits  de  ce  besoin  précoce  de  pro> 
doire.  Nulle  connaissance  des  règles  de  riianDonie 
n^avait  été  donnée  jusque  là  à Bcetlioveo;  les 
incorrectioDS,  riocoliérence  des  idées,  les  brusques 
modulations  et  le  désordre  régnaient  donc  dans 


ces  ooTrages,  qui  furent  publiés  à Spire  et  à 
Manlieim  par  les  soins  de  Neefs.  11  n'esl  pas  sans 
intérêt  de  connaître  les  thèraes  de  ces  sonates» 
dont  U serait  difficile  de  trouver  aujourd’hui  uo 
exemplaire.  Les  TOici  : 


1.  Allegro  caniabile. 


Plus  lard , Dcothoven , choqué  de  leurs  défauts , 
les  désavoua  » et  ne  reconnut  |>our  son  premier 
fpurre  que  scs  trios  de  piano  gravés  à Vienne. 
Ptu.s  hahile  à celte  époque  de  sa  vie  dans  l'art 
d’improviser  que  dans  celui  d'écrire,  il  mettait 
dans  ses  fanlaisies  libres  une  richesse  d’imagi- 
nation qui  frappait  d'étonnement  tous  ceux  qui 
l'entendaient.  GerberfiVc/rM  Lejc.  der  Tonkunid 
1er)  rapporte  que,  bien  jeune  encore,  il  excita 
l’admiration  du  cninpoMtcur  Junker,  en  imprrf- 
visant  devant  lui , à Cologne , sur  un  thème 


donné.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à Aschaffenboiirg 
avec  la  cour  de  IVlecteur,  il  élonna  aussi  Ster- 
kei,  très  bon  pianiste  et  compositeur  (my.  ce 
nom),  qui  ne  dissimula  pas  son  doute  qu'il  fût 
railleur  des  variations  jouées  [>ar  lui  sur  le  tlième 
de  Righini,  Vienitomore.  Piqué  de  ce  doute, 
Beethoven  improvisa  siir-le>diamp  d’autres  va- 
riations sur  le  même  thème.  Un  autre  exemple 
beaucoup  plus  remarquable  de  >^on  talent  en  ce 
gente  estcelui-d.  Dans  l'hiver  de  1786  à 1787  il 
fit  une  courte  excursion  à Vienne,  pour  y en- 
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tendre  Mozart , dont  il  aimait  paasionnément  la 
musique,  et  pour  qui  on  lui  a?alt  donné  des  let* 
très  de  recommandation.  Sur  ce  qu*ott  lui  en  di> 
sait  dans  ces  lettres,  Mozart  inTiU  BeethoTenà 
{•'asseoir  au  piano,  et  ceiui-ct  se  mit  à improri- 
ser;  mais  le  grand  artiste  Técoiita  arec  indifTé- 
rence , persuadé  que  ce  qu’il  entendait  était  ap> 
pris  de  mémoire.  Piqué  de  ce  dédain , le  jeune 
homme  pria  Mozart  de  lui  donner  un  thème.  ~ 

« Soit , dit  tout  bas  le  maître  ; mais  je  Tais  t’at- 
traper. » Sur-le-champ  11  nota  un  sujet  de  fugue 
chromatique,  qui,  pris  par  mouyeroent  rétro- 
grade, contenait  un  cootre-sojet  pour  une  double 
fugue.  Beettioven,  bien  que  peu  avancé  dans  la 
science,  devina  par  instinct  le  piège  qu'on  lui 
tendait.  Il  travailla  ce  thème  avec  tant  de  force, 
d'origioalUé,  de  Téritable  génie,  que  son  auditeur, 
devenu  plus  attentif  et  confondu  parce  qu’il  enten- 
dait, se  leva , et  retenant  sa  respiration.  Unit  par 
passer  sans  bruit , sor  la  pointe  du  pied,  dans 
la  pièce  voisine,  où  il  dit  è demi-voix  è qtiel- 
qoes  amis  qui  s'y  trooTaient  : « Faites  altéotion 
à ce  jeune  homme  1 Vous  en  entendrez  parler 
quelque  jour.  » 

Beethoven  ne  montrait  pas  moins  de  talent  ' 
naturel  pour  l’orgue  que  pour  le  piano  Des  ren- 
seignements inexacts  ont  fait  dire  qu’il  avait  été 
désigné  par  l’electeur  de  Cologne  pour  succéder 
à fieefri  comme  organiste  de  la  cour;  mais 
M.  Wegeler  a prouvé  par  l'Almanach  de  cette 
cour,  que  dès  i785  tous  deux  furent  ontanistes 
conjointement  et  alternèrent  dans  leurs  fonctions. 
Suivant  le  même  écrivain  Beethoven  étonnait 
alors  les  arti.-ites  par  la  science  profonde  dont  il  ' 
fal.Sdlt  preuve  dans  ses  improvisations;  mais  cette  | 
science  prétendue  était  simplement  l’inspiration  I 
du  génie;  car  lorsque  le  compositeur  devint  élève  ! 
d'Albrcchlsberger  à Vienne,  il  dut  commencer  j 
ses  éludes  par  les  premières  notions  de  l’harmonie.  | 

L'éducation  de  Beethoven  fut  bornée  à la  fré-  | 
qoentalion  d’une  école  où  II  apprit  à llr«,  à 

écrire,  les  éléments  de  rarithméli  jae et  quetqiie  ■ 

peu  de  latin.  Trop  exclusivement  occupé  de  mu-  j 
sique  pour  qu’il  lui  fût  possible  d’acquérir  une  [ 
instruction  plus  étendue,  il  ne  fut  initié  à la  lit-  | 
térature  de  son  pays  qu’à  l’Age  d'environ  vingt-  | 
cinq  ans,  après  qu’il  se  fut  Fixé  à Vienne.  Alors  I 
seulement  il  s’éprit  d’une  véritable  pas.sion  |>i>ur  I 
la  l«lore  <l»  grands  poêles  allemsnds,  ainsi 
que  des  oeuvres  d'Homêrc.  de  Virgile  el  de  j 
Tacile.  Se  amis  Ira  plus  inlimes  ont  toiijours  ! 
assuré  que  relie  ocriipalion  etda  romposition  de  j 
ses  ouvrages  poiivaieni  seules  le  disirsire  de  ses  | 
maux  et  de  ses  chagrins.  ! 

Dans  sa  jeunesse  il  n’était  pas  heureux  chez  ! 
«es  parents.  L'ivrognerie  de  sou  père,  et  les  ex-  ' 


I cès  de  bnitalité  qui  en  étaient  U suite,  lui  fai- 
i saient  chercher  au  delmrs  des  consolations  : U 
I les  trouva  dans  une  famille  pour  laquelle  il 
I éprouva  la  plus  vive  amitié , et  qui  lui  fut  fidèle 
I jusqu'à  la  mort.  Cette  famille  se  composait  de 
I M**  de  Breuning,  veuve  d'un  conseiller  de  cour, 

I deses  troisfilset  d’une  fille.  Inculteel  d’uo  abord 
peu  gracieux , U trouvait  en  général  peu  de 
I sympathie  dans  le  monde  ; mais  M”*  de  Bren- 
I niog  sut  découvrir  sous  sa  mde  enveloppe  des 
! sentiments  nobles,  une  Ame  pure,  et  des  facultés 
I intellectuelles  peu  communes . Elle  le  traita  comme 
; un  fils  et  lui  montra,  en  mille  circonstances,  une 
! affection  dévouée. 

! S'attachant  à le  polir  autant  qt»e  cela  se  pou- 
vait, elle  avait  fini  par  exercer  de  l'ascendant 
sur  son  caractère  et  sor  sa  conduite.  Nul  autre 
n’eùt  osé  loi  demander  oe  qu’elle  obtenait  sans 
peine  : il  suffisait  qu’elle  en  exprimât  le  désir.  Il 
ne  résistait  que  pour  une  seule  cliose  qui  fut 
toujours  pour  loi  l’objet  d’une  répugnance  invin- 
cible, à savoir,  les  leçons  que  sa  famille  exigeait 
qu’il  donnât,  afin  de  venir  en  aide  aux  dépenses 
de  la  maison.  Enseigner  était  pour  lui  un  supplice 
véritable.  M**  de  Breuning  lui  faisait  souvent  des 
observations  à ce  sujet;  mais  toujours  en  vain. 
Un  jour  elle  le  pressait  viveorteot  d’aller  donner 
une  leçon  de  piano  chez  le  ministre  d'Autriche 
dont  l’hélel  était  en  face  de  sa  maison  : vaincu 
par  ses  sollicitations,  Beethoven  ae  dédite  et  sort  ; 
i mais  arrivé  près  de  la  porte  de  l'hôtel , son  dé- 
goût pour  renseignement  l’emporte;  il  retourne 
chez  de  Breumng,  et  lui  dit  d’un  air  sop- 
pliant  :/e  vous  demande  grdee.^  Madame;  il 
m'est  impoi$iblede  donner  aujourd'hui  cette 
legon;  demain  j'en  donnerai  deux! 

Le  18  décembre  1797,  le  père  de  Beethoven 
mourut  : déjà  il  avait  perdu  sa  mère  en  1787.  Il 
était  entré  dans  sa  vingt-troisième  année  : son 
génie  ravertissait  que  la  petite  ville  de  Bonn  n’é- 
tail  pas  le  centre  où  son  activilé  devait  se  déve- 
lopper. Il  lui  fallait  un  plus  grand  théâtre:  Beetho- 
ven le  sentait , et  le  droit  qu’il  venait  d'acquérir 
de  suivre  sa  vocation  le  décida  à demander  à 
son  prince  une  pension  qni  lui  fut  accordée, 
pour  aller  à Vienne  achever  ses  études  musicales 
sous  la  direction  de  Joseph  Haydn.  C'était  en 
1793  : Beethoven  possédait  un  talent  original 
d'exécution , et  son  génie  annonçait  déjà  sa  puis- 
sance; mais  il  n’avait  que  des  notions  confuses 
de  l'art  d’écrire.  « Lorsqu'il  arriva  à Vienne,  dit 
«I  Scliindler  {Biographie  von  Ludwig  van  Béo- 

* thot'en,  p.  31.),  Beethoven  ne  savait  rien  do 

• contrepoint  et  ne  connaissait  que  peu  de  chose 
« de  riiannonie.  » Haydn , préoccupé  alors  de 
la  composition  de  quelques-unes  de  ses  dernières 
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grandes  symphonies,  ne  doniu  pas  aux  «études  de 
son  élève  toute  l'attention  que  sa  grande  et  belle 
*nature  méritait;  il  lui  laissait  écrire  a peu  près 
tout  oe  qu'il  voulait  et  ne  corrigeait  les  fautes 
qui  se  IrouTaieot  dans  ses  essais  qu’avec  beau- 
coup de  négligence.  Or  il  arriva  qu’on  jour  le 
compositeur  Schenck,  savant  musicien  et  auteur 
de  plusieurs  opéras  joues  avec  succès  en  Al)e> 
magne , rencontra  Beethoven  lorsqu’il  revenait 
de  cbex  Haydn  avec  son  cahier  d’études  sous  le 
bras.  Schenck  parcourut  ce  cahier  et  indiqua  au 
jeune  artiste  plusieurs  passages  mal  écrits;  Bee- 
thoven s'en  étonna  , parce  que  Haydn  venait  de 
corriger  ce  travail.  Sur  cette  observation,  Sctienck 
examina  le  cahier  avec  plus  d’attcniionety  décou- 
vrit beaucoup  de  fautes  grossières.  Atterré  par 
ces  observations  faltw  avec  sincérité,  Beethoven 
voulait  rompre  immédiatement  avec  Haydn  ; mais 
bientôt  le  départ  de  celui-ci  pour  l’Angleterre  lui 
loomit  l’occasion  de  changer  de  maître  sans  être 
obligé  d’avoir  une  explication  péniiile.  Depuis 
lors  il  y eut  plus  que  de  la  froideur  entre  Haydn  et 
son  ancien  élève  : en  parlant  l'un  de  l'autre,  ils 
s’exprimaient  presque  toujours  avec  amertume. 
Interrogé  par  Ries  sur  ses  rapports  avec  le  père 
de  la  symplionie , Beethoven  loi  dit  qo’H  en  avait 
reçu  quelques  leçons , mais  qu'il  n'avait  rien  ap- 
pris de  lui  (1).  Après  le  départ  de  Haydn,  il  alla 
demander  des  ieçous  à Albrechisberger,  considéré 
alors  comme  le  plus  savant  professeor  de  Vienne. 
C’est  quelque  diose  de  curieux  et  de  digne  d’ob- 
servation qne  le  singulier  specUcle  de  riniagina- 
tiüQ  la  plus  hardie  et  la  plus  fantasque,  livrée  au 
rigorisme  scolastique  do  musicien  le  plus  positif 
et  le  plus  sec.  A vingt-deux  ans , avec  une  édu- 
cation musicale  mal  faite  et  la  fièvre  d'invention 
dans  le  cœur,  on  est  peu  propre  à se  livrer  sans 
réserve  à études  didactiques  telles  que  celles 
du  cootrepoiot.  Une  méthode  esthétique  et  ra- 
tionnelle eût  été  la  seule  qu’on  eût  pu  employer 
avec  sucrés;  malbeurensement,  au  savoir  pra- 
(iqoe  d’Aibrechtsberger  ne  s’unissaient  pas  les 
vues  d’tme  théorie  philosophique.  Sa  méthode 
était  toute  traditionnelle  et  empirique.  Il  s'ap- 
puyait sur  l’autorité  de  l’école,  mais  il  était  in- 
capable de  discuter  la  valeur  de  ertte  aiitorita. 
H appHqua  donc  à Beethoven  ses  procédés  ordi- 
naires d’études  progressives  ; procédés  excellents, 
quand  iis  sont  employés  à former  des  élèves  d’un 
âge  fort  tendre,  mais  qui  ont  besoin  d'ètre  modi- 
fiés dans  l’éducation  d’un  homme  de  vingt-trois 
ans.  Rien  de  plus  intéressant  qne  de  voir  dans  les 
études  J'harmonie  et  de  contre|>oint  de  Bee(l>o- 

ti)  /ffooritpftitrhrj  JfolizeH  flbtr /,.  ran 
p.  a*. 


ven  le  combat  de  sa  persévérance  à apprendre 
les  régies , et  de  son  imagination  qtii  le  porte  à 
les  enfreindre.  Son  penchant  le  conduisait  ce- 
pendant aux  formes  scientifiques,  et  l’on  voit  en 
mille  endroits  de  ses  ouvrages  qu’il  aimait  i s’en 
servir;  mais  elles  lui  résistaient,  parce  qn’ü 
avait  commencé  tard  k connaître  leur  mécanisme 
et  à le  mettre  en  pratique. 

En  arrivant  à Vienne,  Beethoven  trouva  une 
piiis.sanlc  protection  dans  le  prince  I.ichnowsky, 
amateur  passionné  de  musique,  dont  Moxart* 
avait  dirigé  les  études.  C'ëlait  un  de  ces  nobles 
seigneurs  qu’on  trouvait  alors  en  Autriche  et  dont 
U générosité  ne  connaissait  pas  de  bornes  pour 
reuoouragement  des  hommes  de  talent.  La  prin- 
cesse Lichnowsky,  née  comtesse  de  Thun,  parta- 
geait le  goût  du  prince  pour  la  musique,  et  était 
elle-même  musicienne  distinguée  et  trés-habile 
pianiste.  Tous  deux  accueillirent  Beethoven  avec 
une  bonté  parfaite,  le  logèrent  dans  lenr  hôtel, 
et  le  prince  lui  arc4)rda  une  pension  de  600 
florins,  somme  considérable  pour  ce  temps.  La 
bonté  de  la  princesse  po«ir  son  protégé  était  iné- 
puisable. Elle  excusait  ses  brtisqneries,  sa  mauvaise 
hitrneiir  et  s<ni  aspect  habituellement  taciturne; 
car  Schindler.  qui  a vécu  dans  l'intimité  de  Bee- 
thoven pendant  une  longue  suite  d’années,  avoue 
qne  personne  n’était  moins  aimable  que  lui  dans 
sa  jeunesse.  Souvent  la  princesse  Lichnowsky 
était  obligée  de  l’excuser  près  du  prince,  plus  sé- 
vère qu'elle. 

Dans  les  premiers  temps  de  son  séjour  à 
Vienne,  Beethoven  fi&a  particulièrement  les  yeux 
du  public  sur  lai  par  son  talent  d’exécution  et 
d’improvisation  ; U passait  alors  pour  un  pianiste 
de  la  première  force,  et  l'on  disait  même  qu’il 
n'avait  point  de  rival.  Mais  dans  les  dernières 
années  du  dix-huitièroe  siècle,  il  s'en  présenta  un 
qui  était  digne  de  Intter  avec  lui  : ce  rival  était 
Wœlfl , qui  depuis  lors  est  venu  à Paris , oü  son 
talent  n’a  été  apprécié  que  par  un  petit  nombre 
de  connaisseurs.  Voici  comment  M.  de  Seyfried 
s’exprime  à l’égard  de  cette  rivalité.  « On  vit  se 
« renouveler,  en  quelque  sorte , Tancienne  que- 
■ relie  française  des  gluckistes  et  des  piccinistes, 

« et  les  nombreux  amateurs  de  la  ville  impériale 
s se  divisèrent  en  deux  camps  ennemis,  a la  tête 
« des  partisans  de  Beettioven  figurait  le  digne  et 
n aimable  prince  de  Lichnowsky  ; l’un  des  plus 
9 ardents  protecteurs  de  Wælfl  était  le  baron 
9 Raymond  deWezslar,  dont  la  diarmantc  nif/a 
K (située  à Grûnherg  près  du  château  impérial  de 
9 Schn'nhriinn)  offrait  â tous  les  artistes  natio- 
<1  naux  ou  étrangers  , pendant  la  belle  saison , 

9 une  retraite  délicieuse,  où  ils  trouvaient  ac- 
« cueil  plein  de  franchise  et  jouissance  d’une  li- 
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« bprté  précieuse.  C’est  là  que  rintéreJîsanle  ri*  j 
« valilé  des  deux  athlètes  procura  souvent  de  | 
n vives  jouissances  à une  société  nombreuse»  ' 
n mais  choisie.  Chacun  d’eux  y apportait  ses 
K coiii|M>sitions  les  plus  nouvelles  ; chacun  d’eux 
«>  s’y  abandonnait  sans  réserve  aux  inspirations 
M de  sa  verve  entraînante  : quelquefois  ils  se 
n mettaient  en  môme  temps  à deux  pianos»  et 
n improvisaient  alternativement  sur  un  thème 
•«  réciproquement  donné  » ou  bien  ils  exécutaient 
«<  à quatre  mains  on  caprice»  qui»  si  l’on  eût  pu 
M l’écrire  à mesure  qu'ils  le  composaient»  aurait  j 
w obtenu  sans  doute  une  longue  existence. 

« Sous  le  rapport  de  Tbabilelé  mécanique,  il 
« eût  été  difficile»  impossible  peut-être»  d’adjo- 
n ger  la  palme  à l’tin  des  rivaux  : cependant  la 
« nature  avait  traité  bien  favorablement  WœlB» 

N en  lui  donnant  des  mains  d’une  grandeur  si  ^ 
K prodigieuse , qu’il  atteignait  des  dixièmes  aussi 
1 facilement  que  d’autres  peuvent  embrasser  des 
n octaves,  et  qu’il  pouvait  exécuter  des  deux 
N mains  de  longs  passages  à cet  intervalle»  avec 
t (a  rapidité  de  l’éclair.  Dans  la  fantaisie»  Bee- 
» thoven  annonçait  dès  lors  son  penchant  au  | 
n sombre  et  au  mystérieux.  Quelquefois  il  se 
m plongeait  dans  une  large  et  puissante  harmonie»  ' 
N et  alors  il  sernhiait  avoir  dit  adieu  à la  terre; 

« son  esprit  avait  brisé  toii.s  ses  liens»  secoué 
« toute  espèce  de  joug;  il  s’élevait  triomphant 
«t  dans  les  régions  de  i'air.  Tout  à coup  son  jeu  j 
« bruissait,  semblable  à une  cataracte  écornante  : 

« et  l’artiste  forçait  son  instrument  à rendre  des  > 
« sons  étranges;  puis  il  redevenait  calme»  n’ex* 

« halant  plus  que  des  soupirs,  n’exprimant  plus 
« que  la  tristesse;  enfin»  son  âme  reprenait  l’es* 

« sor  » échappant  à toutes  les  passions  humai-  ^ 
H nés»  pour  aller  chercher  là-haut  de  pures  con*  i 
«t  solations  et  s'enivrer  de  pieuses  mélodies,  m 

Dans  l’année  1800»  une  autre  occasion  de  ri-  ' 
valité  fut  pn^entée  à Beethoven  par  Steihelt  qui  i 
se  trouvait  à Vienne»  après  avoir  parcouru  l'Aile*  ' 
magne.  On  rapporte  à ce  sujet  l’anecdote  suivante. 
Dans  une  soirt«  musicale  donnée  par  le  comte  de  ' 
l-ries  » Beethoven  joua  son  grand  trio  en  <i  bé-  \ 
mol  (œuvre  11*)  pour  piano»  clarinelleet  violon*  ! 
relie»  encore  inédit,  et  qu'il  a dédié  à la  comtesse  | 
de  Thon  ; puis  Steibelt»  invité  à se  faire  entendre»  | 
exécuta  an  de  ses  quintettes  pour  piano»  deux  j 
violons»  alto  et  basse,  et  dans  une  improvisation 
fit  entendre  son  trémolo  » <)ui  était  dans  sa  nou- 
veauté et  qui  produisit  beaucoup  d’effet.  Pressé 
de  jouer  après  lui»  Beethoven  s’y  refusa.  Huit 
jours  après  il  y eut  une  autre  réunion  cbex  le 
comte  de  Pries.  Après  y avoir  exéciib;  avec  beau* 
coup  de  succès  un  st‘cond  quintette»  Steibelt  y 
tu  entendre  une  fanlaisiu  briliaiite  sur  le  thème  i 
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des  variations  du  trio  que  Beethoven  avait  juué 
dans  la  séance  précédente.  Blessés  de  ce  procédé» 
les  amis  du  compositeur  le  pressèrent  pour  qu’il 
en  tirât  une  satisfaction  digne  de  lui.  Le  mécon- 
tentement qu  avait  éprouvé  l’homme  de  génie  le 
fit  céder  sans  peine  à ce  qu’on  lui  demandait.  En 
se  dirigeant  vers  le  piano,  il  enleva  du  pupitre 
du  violoncelliste  la  partie  de  basse  du  quintette 
du  Steibelt  qui  venait  d’être  exécuté  et  la  plaça 
devant  lui  ; puis  il  en  joua  quelques  notes  avec 
on  seul  doigt,  et  sur  ce  thèkne  informe  il  déploya 
par  degrés  toutes  les  ressources  de  sa  puissante 
inaagioatioD.  Les  sublimes  inspirations  auxquelles 
il  s’éleva  furent  telles»  que  Steibelt»  ané.anti  sous 
ces  traits  de  génie»  s’esquiva  sans  attendre  la  fin. 
Après  cette  épreuve  » U évita  toujours  la  présence 
de  Beethoven  » et  lorsqu'il  fut  invité  à se  faire 
entendre  dans  les  salons , il  n’accepta  que  sous 
la  condition  que  ce  maître  n’y  serait  pas. 

Au  surplus»  si  les  amateurs  de  la  haute  société 
montraient  peu  jle  discernement  en  plaçant  en 
quelque  sorte  sur  la  même  ligne  Beethoven  et 
Steibelt  » ii  n'en  était  pas  de  même  du  public  et 
surtout  des  musiciens;  car  à cette  même  époque 
fes  deux  artistes  donnèrent  chacun  un  concert 
dont  ie  correspondant  de  la  Gazelle  générale  de 
musique  de  Leipsick  rend  compte  dans  le  n*  du 
ta  octobre  1800.  On  y voit  que  Steibelt  ne  satisfit 
que  médiocrement  les  connaisseurs»  tandis  que  ie 
concert  de  BccUioven  saisit  tout  l’auditoire  d'one 
profonde  admiration.  Certes  ce  sentiment  était 
bien  justifié»  non*seuiemeot  par  le  talent  d’exé- 
cution» mais  par  l'importance  des  ouvrages  inédits 
qu'il  y fit  entendre.  Ce  fut  dans  co  concert  qu’on 
entendit  pour  (a  première  fois  son  second  C(Mi- 
certo  de  piano  (en  si  bémol),  son  grand  septuM* 
(œuvre30),  et  sa  première  symphonie  (en  uf); 
enfin , il  y improvisa  uue  grande  fantaisie  toute 
d’invention. 

Quelle  que  fût  la  puissance  d’imagination  de 
Beethoven  à cette  époque»  son  originalité  ne  s’é- 
tait point  encore  entièrement  caractérisée , 
parce  que»  placé  comme  il  l'était  sous  l’empire 
d’une  admiration  sans  bornes  pour  tes  ouvrages 
de  Moiart,  il  subis-sait  à son  insu  rinRiience  de 
ce  peDcUaoi»etcontenaitrélan  de  son  individua- 
lité dans  les  limites  posées  par  le  goût  exquis  de 
son  modèle.  Cetentratneinentà  l’iinitalion  qui  se 
manifeste  dans  le  génie  le  plusaudacieux  est  moins 
rare  qu’on  pe  pense»  à l’aurore  du  talent  C'est 
sans  doute  à la  conviction  de  cet  entrainement 
où  il  s’élait  trouvé  dans  les  ouvrages  qui  Tien- 
nent  d’être  cités  et  dans  ses  premiers  quatuors  » 
qu’il  faut  attribuer  le  dégoût  que  montrait  Beetho- 
ven, vers  la  fin  de  sa  vie,  pour  ces  productions. 
Un  artiste»  qui  le  visita  en  1823»  nous  apprend 
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que  ce  d(^goût  Allait  ftotivent  jusqu’à  lui  donner 
de  rimmeur  quand  on  lui  parlait  avec  d« 
ces  ouvrages.  Il  n'aimait  que  ceux  où  il  avait , 
dans  s€<  dernières  années,  donné  une  libre  car- 
rière à toutes  les  fantaisies  de  son  imagination 
{The  tiarmonicon^  volume  II,  partie  I,  page 
10). 

La  guerre  qui  troublait  l'Allemagne  et  la  mort 
de  l’élecleur  de  Cologne,  en  1801,  privèrent 
fketlmven  de  la  pension  qui  lui  fournissait  de- 
puis longtemps  des  moyens  <revistenfe.  Ces  évé- 
nements ajoutèrent  à sa  tristesse  habituelle,  et 
son  dégoût  |>our  la  société  s'en  augmenta.  Ses 
dispositions  k la  solitude  avaient  commencé  à 
SC  montrer  dès  1798,  époqtic  où  il  sentit  les  pre- 
mières atteintes  de  la  surdité  qui  résista  à tous 
les  genres  de  traitement,  qui  alla  t»*augmentant 
sans  cesse,  et  qui  finit  par  le  priver  absolument 
du  plaisir  d’entendre  de  la  musique.  Ses  deux 
frères  Tavaient  suivi  k Vienne,  et  s'étaient  char- 
gés de  tous  les  détails  de  la  \ie  commune,  lui 
donnant  toute  liberté  de  ne  s'occuper  que  de 
son  art.  Dans  un  testament  qu'il  fit  en  l'802,  en 
faveur  de  ses  frères,  on  voit  que  le  désespoir 
s'était  emparé  de  lui  depuis  le  funeste  accident 
qui  le  privait  de  l'ouie;  qu’il  fuyait  le  monde, 
parce  qu'il  n'osait  avouer  sa  surdité  ; et  que  plu- 
sieurs fois  il  avait  élé  près  d’attenter  à ses  jours, 
pour  mettre  fin  k ses  souffrances  morales.  Son 
inflrmité  lui  i>araissait  un  dé>lionneur  pour  un 
musicien;  il  avoue  que  le  plus  vif  cliagriii  pour 
lui  était  d’étre  forcé  d'en  révéler  le  secret.  L'ari 
sent  m'a  retenu^  dit-il  dans  cet  écrit  que  M.  de 
Se>frii'd  nous  a fait  connaître;  il  me  semblait 
impossible  de  quilfer  le  monde  avant  d'avoir 
produit  tout  ce  que  Je  sentais  devoir  pro- 
duire. C'est  ainsi  que  je  continuai  cette  vie 
misérable^  oh*,  bien  misérable^  avec  une  or- 
ganisation si  nerveuse  t qu'un  rien  peut  me 
faire  passer  de  l'état  te  plus  heureux  à la  sf- 
tuation  ta  plus  pénible.  Par  une  lettre  de  llee- 
thoTcn  k son  ami  Wegeler  (1),  sous  U date  du  29 
juin  1800,  on  voit  que  la  surdité  était  déclarée,  que 
le  mal  était  déjà  grave,  et  que  Wegeler  en  avait 
eo  connaissance  antérieurement.  Cependant  ses 
amis  ne  s'en  apeicevaient  pas  encore,  parce  que 
sa  distraction  habituelle  leur  semblait  l’explica- 
tion naturelle  de  son  défaut  d’audition.  Ries,  ar- 
rivé à Vienne  en  1800,  et  plact‘  aussitôt  dans  l’in- 
timité de  Beethoven,  ne  découvrijl  sa  surdité 
que  deux  ans  après.  Dans  une  promenade  qu'il 
faisait  à la  campagne  avec  son  matlre,  il  eo  eut 
les  premiers  indices.  Ils  traversaient  un  bois 

(Ir  Vojret  BinoraphUche  Notiien  iibtr  Luelietç  van 
Brethovm  rtm  Dr.  F.  G.  If'eçeter  und  Ft/rdinand  Aiei, 
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lorsque  les  sons  de  la  flûte  d’nn  l>erger  frappa 
l’oreille  de  Ries.  Charmé  de  celte  musique  cliain* 
l>étre,  il  voulut  la  faire  remarqiitr  à Beethoven  ; 
mais  en  vain  le  maître  prêta  l'oreille;  il  n'enten- 
dit rien.  A llostanl  même,  il  devint  triste  et  rè- 
venr.  Ries,  qui  s’en  aperçut,  s'effurça  de  le  dis- 
traire; mais  il  n'y  put  parvenir. Rrethoveoachéva 
sa  promenade  plongé  dans  une  profonde  mélaa- 
colle. 

La  réptitation  de  Beethoven  s'étendait  de  jour 
en  jour;  ses  beaux  ouvrages  de  musique  instm- 
mratale  étaient  déjà  entre  les  mains. de  tous  les 
artistes  et  des  amateurs  distingués.  L'auteur  de 
ces  ouvrages  s’était  lié  avec  Salieri,  et  avoit  puisé 
dans  ses  entretiens  des  instruclions  sur  la  musi- 
que dramatique.  Déjà  il  avait  com|H)sé  iKMjr  le 
théftlre  impérial  de  l'0|»éra,  en  1799,  la  musique 
du  ballet  de  Vigano,  les  Créations  de  Promé- 
théfif  dont  il  n'a  publié  que  l'ouverture  avant  $â 
mort.  Tous  ses  amis  le  précisaient  pour  qu'il 
écrivit  un  opéra  : il  céda  enfin  à leurs  instances. 
Sonleithner,  conseiller  de  régence,  .se  chargea 
d'arranger  pour  le  théâtre  de  Vienne  Leonore^' 
d'après  la  pièce  française  mise  aiitrelois  en  mu- 
sique parGaveaûx.  Berlhoven  prit  alors  un  lo- 
gement dans  le  théâtre  même  et  se  mit  au  travail 
avec  cette  ardeur  qu'il  portait  dans  tout  ce  qui 
tenait  à l’art  objet  de  son  amour.  Celte  époque 
de  sa  vie  est  celle  où  l'individualité  de  son 
talent  commença  a SR  développer  avec  force.  L'o- 
péra de  Léonore,  plus  connu  maintenant  sous 
le  nom  de  FideliOt  et  qui  jouit  aujounltmi  d'une 
grande  renommée,  ne  réus.sit  pas  dans  la  nou- 
veauté. L'ouvrage  fut  représenté  au  théâtre  sur 
la  Vienne  (an  der  Wien)  dans  l’automne  de 
iBOb.  L'exérution,  plus  que  médiocre,  ne  put  faire 
comprendre  les  rhose.s  profondément  senties  qui 
abondent  dans  celte  originale  prrMhiction,  laquelle 
d'ailleurs,  sous  le  rapport  de  la  marche  scrmique, 
n'était  pas  k l’abri  de  tout  reproche.  Plus  tard, 
Beethoven  écrivit  |>our  le  (héàlre  de  Prague  une 
nouvelle  ouverture  (eiimé  majeur),  moins  dit- 
ficile  que  la  première,  pui.sdeux  autres  qui  n'ont 
été  publiées  qu'après  sa  mort.  La  première  re- 
présentation de  Léonore  avait  été  donnée,  cx>mme 
00  vient  de  le  voir,  à la  fin  de  I8u5.  Le  rappro- 
chement pVogressit  du  théâtre  de  la  guerre,  et 
enfin  l’occupalion  de  Vienne  par  les  Français, 
n'avaient  pa.s  peu  contribué  au  mauvais  sort 
de  cet  ouvrage.  Dans  le  cours  de  l'année  sui- 
vante, les  directeurs  du  théâtre  de  Karnthner- 
thor  choisirent  Fidelio  pour  une  représentation 
k leur  bénéfice.  L’ouvrage  prit  alors  la  forme 
qu’il  a roaintenanl.  Originairement  en  Iro's  actes, 
il  fut  réduit  en  deux,  et  fut  précédé  de  l'ouver- 
ture en-mi  majeur  qui  a pris  la  place  de  celle  de 
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Ltonore.  C«Ue  ouverture  n'élail  pa&  achevi^  le 
jour  de  la  première  reprrsentnliou  de  ccUe  re- 
prise; il  7 fallut  suppléer  parcelle  des  Ruines 
d'Athènes  Dafiii  ce  remaniement  de  son  opéra, 
Beethoven  composa  la  petite  marche  si  origi- 
oaledii  premier  acte,  les  coupleLs  du  gedlier  et 
lo  premier  finale;  mai»  il  fit  di&parallre  un  trio 
plein  de  méio<lie  (e  i mi  héinul  majeur),  et  uo 
délicieux  duo  pour  voix  de  soprano  avec  violoD 
et  violoncelle  concertant  (en  ut  majeur)  qui  ne 
sont  pas  dans  la  partition  qu'oo  a publiée.  Fi‘ 
dtlio,  les  ouvertures  et  cntr’acles  des  Ruines 
d'Athènes^  de  Promet/ue,  de  Coriolon  etd’A’p* 
vnonf,  sont  tout  ce  qn»*  B*^lhoven  a écrit  pour 
le  théâtre.  Ilavait composé lamnsiqiie des  Ruines 
d’Athènes  pour  Tonverture  du  théâtre  de  Festli, 
sur  un  canevas  deKolzbue.  Celte  singulière  cotn- 
fiosition,  dont  le  cIhpup  de  derviches  et  la  mar- 
che avec  chœur  en  mi  bémol  sont  les  meilleurs 
morceaux,  nVtait  qu'iin  prologue  d'ouverture; 
oile  fut  oubliée  après  la  circonstance  qui  en  avait 
été  l’occasion.  Beelitoven  n'en  publia  rien  de  son 
vivant.  Cc(>endanl,  le  3 octobre  182!2,rêle  de 
l’empereur  François  II,  ayant  été  fixé  pour  Tou- 
verture  du  nouveau  théâtre  de  Josephstadt,  à 
Vienne,  on  prit  la  résolution  d'y  faire  entendre 
laiiiiisique  des  Rumes d'Athènes  surdes  paroles 
nouvelles  écrites  pour  cette  solennité,  et  Bee- 
thoven s’engagea  k l'arranger  et  à y ajouter  de 
nouveaux  morceaux.  Il  entreprit  cet  ouvrage  au 
mois  de  juillet  ; mais  la  chaleur  excessive  qu’il 
(it  cet  été'lâ  ne  lui  permit  pas  de  se  livrer  au  tra- 
vail. Il  était  alors  â Badeo,  près  de  Vienne,  et 
passait  presque  toutes  les  journées  âl'ombre  des 
forêts  qui  environnent  ce  lieu.  Le  maître  de 
ballet  était  incessamment  sur  la  route  de  Baden, 
pour  obtenir  les  airs  de  danse  que  Beethoven 
devait  écrire,  afin  de  commencer  les  répétitions; 
mais  le  coniftositcur  ne  se  dessaisissait  qu'avec 
peine  de  ces  morceaux  auxquels  il  aurait  voulu 
donner  autant  de  .soins  qu'à  ses  autres  compo- 
sitions. Il  écrivit  aussi  une  ouverture  nouvelle 
(en  ulf  avec  une  grand  ■ fugue},  qui  a étépubliée 
à Mayence,  comme  œuvre  124  ; mais  elle  ne  fut 
terminée  que  la  veille  de  i'ouverlure  du  théâtre, 
et  les  parties  d’orchestre , remplies  de  fautes, 
furent  livrées  aux  exécutants  qui  durent  jouer 
toute  cette  musique  sans  avoir  fait  de  répétition. 
Beethoven  était  au  piano  pour  diriger.  Complè- 
tement sourd  k cette  é|K>qu4‘,  il  ralentissait  tous 
les  mouvements  et  ajoutait  aux  embarras  de  l'or- 
chestre. Ce  fut  une  déroule,  et  l'ouvrage  produi- 
sit le  plus  mauvais  effet.  La  surdité  de  Beetlio- 
ven  était  si  complète,  qu’il  ne  s’aperçut  pas 
même  du  désordre  de  l'exécution. 

En  1823,  la  direclion  du  théâtre  impérial  de 
Bioca  CNIT.  DES  MCSICIENS. 


I Vienne  le  fit  solliciter  par  ses  nit  iilcun»  amis 
I pour  qu’il  écrivit  un  nouvel  0|)éra,  et  dans  le 
Q>ême  temps  le  comte  de  Bnilii,  intendant  du 
théâtre  royal  de  Berlin,  lui  fit  la  même  demande. 
Des  poemes  lui  arrivèrent  de  toutes  (>art<  ; mais 
aucim  ne  lui  plaisait;  enlin  Grilparzer  lui  com- 
muniqua sa  Afèlusinrt  qui  parut  le  s^Muire  Tou- 
tefois il  demanda  des  changement-s  sur  le.squcls 
le  pocie  lui  lit  des  concessions.  I.e  souvenir  des 
diagrins  que  lui  avait  causés  Fideiio  n’était  point 
effaré  de  la  mémoire  de  Beethoven  ; pour  en 
éviter  de  semblable.s,  il  voulut.s’assurer  au  moins 
que  le  poème  plairait  à la  cour  de  Prusse,  et  il 
l'envoya  en  secret  au  comte  de  Driilil , dont  la 
réponse  contenait  beaucoup  d’éloges  de  la  poésie, 
mais  avec  la  remarque  que  l’actiun  dramatique 
avait  de  l’analogie  avec  un  ballet  de  Métusine 
joué  |>eu  de  temps  auparavant  à Berlin.  CVtte 
observation  dégoûta  Beethoven  de  l’ouvrage,  et 
il  défendit  à ses  amis  de  lui  parler  désormais  de 
la  cuinpo-sition  d’un  opéra. 

De  180 J à 1808,  l’activité  du  génie  de  Bcetlio- 
ven  avait  pri.s  un  grand  essor,  car  c’est  à cette 
époque  de  sa  vie  qu’il  écrivit  Léonorc,  l'oratorio 
du  Christ  au  mont  des  Oltviers^  les  sympho- 
nies hcroiquef  pastorale , et  en  ut  mineur  ; les 
concertos  de  piano  en  sol,  en  mi  bémol  et  en 
ut  mineur,  et  quelques-unes  de  ses  plus  b>  lies 
sonates  de  piano,  entre  autres  les  trois  sonates 
dédiée^  à l’empereur  Alexandre.  Les  symphonies 
et  lescoDcertos  furent  exécutes  dan$de<  concerts 
donnés  k Vienne  au  bénéfice  «le  leur  auteur.  Lui- 
méiiie  joua  les  concertos;  il  fut  accom|>agné  par 
un  excellent  orchestre  dirigé  par  M.  de  Seyfried. 
Ces  concerts  étaient  la  sourc4^  princi(iale  de  son 
^ revenu;  car,  malgré  son  activité  de  prodmtioD, 

I il  tirait  alors  peu  de  chose  de  la  vente  de  set 
ouvrages  ; en  cela , il  partageait  le  sort  de  la 
plupart  des  grands  compositeurs*  qui  ont  vécu 
en  Allemagne.  Son  existence  était  précaire.  Dé- 
laissé par  la  cour  impériale,  qui  montrait  pour 
les  compositeurs  aliemaniis  la  même  indiffé- 
rence que  Frédéric  II  avait  lait  voir  aiitrefoU 
pour  les  littérateurs  prussiens,  il  n’en  recevait 
aucune  sorte  de  pension  ou  de  traitement.  Cet 
abandon  le  détermina  à accepter , en  I S09 , la 
place  de  maître  de  cliapeile  du  roi  de  Westpha- 
lie,  Jérôme  Napoléon,  qui  lui  était  oflerte.  Ce 
fut  alors  que  l'arcldiluc  Rodolphe  ( plu.s  lard  car- 
dinal archevêque  d'OIiniitz) , le  prince  de  Lob- 
kowiU  et  le  comte  de  Kinsky,  résolurent  de  con- 
server â l’Autriche  l’Iiomme  illustre  qui  en  était 
U gloire,  et  fireiil  dresser  un  acte  par  lequel  ils 
assuraient  au  célèbre  artiste  une  rente  annuelle 
dont  M.  de  Seyfried  porte  le  clufTre  à quatre 
mille  florins,  pour  qu’il  en  jotiU  toute  sa  vie, 
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jusqu^à  c«  qu’il  cûl  obieuu  un  emploi  d’une 
Aomme  é^ale  (il  ne  l'eut  jamais)  ; sous  la  condition 
de  cunauiumcT  ce  revenu  dans  les  limites  du  ter- 
hluire  aulricliien,  et  de  ne  point  entreprendre  de 
voyage  sans  le  consentement  de  ses  nu^cènes. 
Lmu  par  ce  témoignage  de  l’admiration  qu’il 
inspirait,  vaincu,  enchaîné  par  un  senlimeot  de 
recuunaissuuce,  Beethoven  renonça  à ses  pro- 
jets,  et  SC  lixa  pour  toujours  à Vienne,  ou  plutôt 
au  joli  village  de  Uaden,  à cinq  lieues  <le  cette 
capitale;  car  il  y passait  la  plus  grande  partie 
de  raniiéc.  Là,  il  promeuait  quelquefois  des 
journées  eutières,  seul,  et  dans  les  lieux  les  plus 
agrestes  et  les  plus  solitaires.  Il  composait  en 
.marchant,  et  n'ecriv ail  Jamais  une  note  avant 
que  le  morceau  dont  il  avait  le  plan  dans  la 
tôle  fdt  entièrement  achevé.  Isolé  du  monde 
extérieur  par  sou  infirmité,  la  musique  n’exi&tait 
plus  pour  lui  qu’au  dedans  de  lui-niéme.  Sa  vie 
d’artiste  tout  entière  était  renfennée  dans  ses 
méditations,  et  c'était  tnmblcr  le  seul  bonheur 
dent  U pût  encore  jouir  que  de  les  interrompre. 
De  là  vient  que  les  vÎMtes  rimportuiiaient,  à 
iiioios  que  ce  ne  fus^seut  celles  d’un  trèS' petit 
nombre  d’amis  intimes.  A la  vue  d'un  étranger, 
sa  figure  prenait  un  caractère  sombre,  inquiet, 
eouftranl  même.  Si  quelque  circonstance  dissi- 
pait cette  impression,  alors  ii  devenait  afTeclueux , 
simple  et  cordial,  gai  même  ; surtout  si  l’on  n’a- 
vait pas  l’air  il’ôlre  trop  occupé  de  sa  surdité,  cl 
si  l’on  se  tenait  a\ec  lui  dans  une  certaine  ré- 
serve ; car  une  quesUon  indiscrète,  un  conseil 
donné  {K>ur  sa  guérison,  suffisaient  pour  l’éloigner 
à Jamais  de  l’imprudent  qui  s’y  était  ha.sardé. 
Il  avait  deux  goûts  dominants,  ou  plutôt  deux 
passions  ; celle  des  déménagements  et  celle  de 
la  promenade.  A peine  avait  il  découvert  un  lo- 
gement qui  lui  .convenait,  à peine  s’y  était-il  ins- 
tallé, qu’il  y trouvait  quelque  chose  qui  lui  déplai- 
sait ; il  n’avait  |K>inl  de  repos  qu’il  ne  l’eût  quilte. 
Peu  de  mois  après,  l’opération  d’on  nouveau  dé- 
luénagementrecoinmençait.Tous  les  jours,  après 
son  dîner,  qui  était  lixé  à une  heure,  il  partait 
|)Our  sa  promenade.  Quelle  que  fût  la  saison, 
quelque  temps  qu’il  tU,  le  froid,  le  chaud,  la 
pluie,  la  grêle,  rien  ne  jiouvait  l’arrêter;  et  il  fai- 
sait à grands  pas  deux  fois  le  tour  de  la  ville, 
s’il  était  à Vienne,  ou  de  longues  excursions  dans 
la  campagne,  s’il  était  a Baden.  C’était  alors  que 
sa  verve  était  dans  toute  son  ardeur  ; le  mouvement 
de  ses  jambes  étût  utile  à l’activité  de  î^on  génie. 
Ses  fréquentes  promenades  l’avaientfait connaître 
de  tou»  le»  habitauts  de  Vienne  : tout  le  momie 
dUaileu  le  voyant  : Koi/d  fieefAoven/  un  sen- 
timent d’adininition  pour  son  sublime  talent 
avait  pénétre  jusque  dans  les  classes  les  moins 


• élevées;  tous  les  passants  se  rangeaient  avec 
res(>ect  pour  ne  pas  troubler  ses  méditations 
dans  ses  courses  silencieuses,  et  l'on  vit  un  jour 
une  troupe  de  charbonniers  s’arrêter  sous  le 
[loids  de  leurs  lourds  fardeaux  Jusqu’à  ce  qu’il 
fût  passé. 

Beethoveu  ne  sc  maria  point;  M.  de  Seyfried 
dit  même  qu’on  ne  lui  connut  aucun  attaclie- 
. ment  sérieux.  Cefiendant,  le  doctôur  Wegder, 

, son  ami  d’enfance  et  de  jeunesse,  iiit  (p.  47)  qu'il 
n’était  jamais  sans  amour  dans  le  coeur,  et  qu’il 
en  était  épris  jusqu'à  l’exaltation  (/feefAoirutvar 
nif  o//ne  eine  Liebe  und  mfistensvon  ihr  ini' 

I hohen  Grade  erprtj(/cn).S>chindler  avoue  (p.  33) 
I que  celte  assertion  est  exacte,  et  roumit  à ce 
I sujet  des  rcnsefgnemeuU  qui  ne  sont  pas  sans 
I intérêt.  Les  objets  de  ses  aifections  étaient  tou- 
; jours  d’un  rang  élevé,  circonstance  qui  s’explique 
I par  son  noble  caractère  et  par  ses  relations  fré- 
I quenles  avec  les  hautes  classe^  de  la  sociète.  Du 
I reste  son  amour  était  tout  platonique  : le  coeur 
I et  l’imagination  en  faisaient  tous  les  frais,  et  les 
sens  n’y  avaient  que  peu  de  part.  Pendant  plu- 
, sieurs  années  ü fut  épris  de  M****  Jii'ie  de  Guic- 
ciardi,  qui,  plus  tard,  épousa  le  comte  de  Gal- 
I lenherg,  et  à qui  it  a dédié  sa  sonate  en  ut  dièse 
mineur.  Quelques  lettres  éciites  duos  l'ete  de 
. IS06,  d’une  localité  de  bains  eu  Hongrie  où  il 
I était  allé  pour  essayer  la  guérison  île  sa  surdité, 
I et  qui  ont  été  publiées  par  Schindler  (p.  C3  et 
suiv  ),  nous  apprennent  que  son  amour  était 
I i^artagé.  Schindler  cite  aus-^i  (p.  fi?)  une  tendre 
I liaison  de  l’illustre  compo&itenr  avec  la  comtesse 
Maried’Erdœdy,à  qui  il  a dédié  S4>s  deux  beaux 
trios  de  l’œuvre  7o.  L’auteur  de  cette  Biogra- 
phie se  souvient  que  WoeKI  lui  a parlé  d'une 
I dame  chez  qui  Beethoven  allait  souvent  dans  sa 
1 jeunesse,  et  qu’il  aimait  beaucoup,  sans  le  loi 
I avoir  jamais  dit.  Il  paraissait  ému  de  jalousie, 
quand  de»  propos  galants  étaient  adre.ssès  à l'ob- 
jet de  son  amour  ; le  piano  devenait  alors  le  coo- 
lidentde  ses  pensées  et  recevait  rimpre-^sion  des 
orage.s  de  son  cœur  ; mais  un  regard  de  la  dame 
et  quelques  mots  bienveillants  ramenaient  le 
calme  dans  son  Ame  , et  faisaient  snciMSler  les 
douces  roéloiliesaux  àpi'es  accents  de  sa  verve 
I passionnée.  'Ries,  élève  de  Beethoven  pour  le 
! piano,  et  qui  vécut  pendant  plusieurs  années 
tians  son  intimité,  dit  (yVoficcx,  etc  , p.  U7)quc 
I les  (>a»sions  amoureuses  de  son  illustre  maître 
j n’i'laient  jamais  de  longue  durée,  et  que  l’épreuve 
la  plus  persévérante  de  constance  qu’il  pût  citer 
avait  duré^epf  mois.  Cependant  sonarooiir  pour 
Julie  de  Guicciardi  l'occupa  pendant  plu- 
sieurs années. 

Beethoven  u’était  pas  moins  sensible  à l’anutié 
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qu’à  Taniour;  mais,  trè«-suic«ptible,  il  se  bles- 
sait facilemeot  et  se  brouillait  a?ec  ses  amis  les 
plus  iotimes.  Ses  frères,  qui  troublèrent  souvent 
sa  tranquillité  et  furent  cause  «le  ses  plus  vifs 
chagrins,  jetaient  à plaisir  dans  son  esprit  des  i 
doutes  sur  les  liommes  pour  qui  il  avait  une  sin-  | 
cère  affection,  afin  de  le  dominer  sans  témoins. 
Beethoven  prêtait  trop  légèrement  l’oreille  à ces 
propos,  et,  au  lieu  de  s’en  expliquer  avec  fran- 
chise, il  boudait  et  repoussait  par  sa  froideur 
ceux  dont  il  croyait  avoir  à se  plaindre.  Mais  ^ 
si  l'on  parvenait  à réclairer  sur  son  erreur,  il  | 
se  hâtait  d’avouer  ses  torts,  en  demandait  par- 
don, et  les  réparait  avec  empressement.  Bien  \ 
que  très  attaché  aux  amis  de  sa  jeunesse,  des  j 
années  s’écoulaient  quelquefois  sans  qu’il  y pen- 
sât. On  voit  par  une  de  ses  lettres  à M.  Wege- 
ler,  compagnon  de  son  enfance,  et  son  ami  in- 
time, qu’il  ne  loi  avait  pas  écrit  une  fois  dans  j 
l’espace  de  sept  années.  Très-lié  avec  Schenck,  i 
qui  l’avait  éclairé  sur  les  défauts  de  son  éduca- 
tion liarrooniqiie,  il  paraissait  ce(>endaat  l’avoir  | 
complètement  oublié,  lorsqu’un  jour,  se  prome*  | 
nant  en  société  de  Scliindler  sur  le  boulevard  de 
Vienne,  il  le  rencontra,  après  l’avoir  perdu  de  vue 
peoilant  près  de  vingt  ans.  Ivre  de  joie  de  revoir 
ce  vieil  ami  qu’il  croyait  descendu  dans  la  tombe,  . 
Beetlioven  l'entratna  dans  un  cabaret  voisin  ! 
(au  Cor  du  efiosxeur)f  se  fit  apporter  du  vin, 
et  là,  avec  un  épaucliement  semblable  à celui  de 
la  jeunesse,  cet  homme,  si  taciturne  et  si  disirait 
d’ordinaire,  se  livra  à des  élans  de  gaité,  et  ^ 
régala  le  viens  Schenck  d’une  muUitude  d'his- 
toriettes et  d'anecdotes.  Après  une  heure  passée 
dans  celte  effusion,  ils  se  séparèrent,  et  ce  fut  { 
pour  toujours  ; car  ceci  se  passait  en  1S24;  et  ! 
moins  de  trois  ans  après  le  grand  homme  n’exis- 
tait plus.  I 

On  vient  de  voir  que  ses  frères  Iruublèrent 
souvent  son  repos  et  lui  causèrent  d«^  chagrins 
de  plus  d'une  espèce.  Après  la  mort  de  l’aîné, 
Gaspard-Antoine-Charles,  en  1816,  rilluslrc 
artiste  fut  chargé  de  la  tutelle  de  sou  ne- 
veu, fils  de  ce  frère.  Il  t’adopta,  soigna  sun  édu- 
cation et  le  fit  son  héritier.  Ce  jeune  homme, 
qui  ne  manquait  ni  d’instruction  ni  de  mèrile, 
lui  donna  aussi  des  chagrins  qu’il  supporta  ^vec 
une  patience  qu’on  n’aurait  pas  attendu  d’un 
caractère  tel  que  le  sien.  Pour  que  rien  ne  man- 
quât aux  tourmenta  que  lui  causait  sa  famille,  , 
il  eut,  à l’occasion  de  sa  tutelle,  un  procès  avec  sa 
belle-SŒur  qui  dura  plusieurs  années  ethii  coûta  j 
beaucoup  d'argent.  i 

Si  Beethoven  eut  des  amis  dévoués,  il  eut  ; 
ansai  des  ennemis  et  ces  envieux  que  tout  ^ 
iKHniue  de  génie  rencontre  en  son  chemin.  Il  1 


n’était  pas  homme  d’ailleurs  à éviter  ce  qui  pou- 
vait les  blesser;  car  il  avait  des  mots  cruels 
pour  la  médiocrité  prétentieuse.  Dans  un  voyage 
qu’il  fit  à Berlin,  vers  1797,  il  rencontrait  sou- 
vent dans  le  monde  le  compositeur  Himmel, 
auteur  d’un  opéra  intitulé  Fanchon,  qui  avait 
alors  du  succès.  Un  jour  llimmel  pria  Beethoven 
d’improviser,  ce  que  le  grand  artiste  s'empressa 
de  faire.  Invité  à ^on  tour  à se  mettre  au  piano, 
Himmel  n'hésita  pas  et  ne  parut  pas  intimidé  par 
ce  qu'il  venait  d'entendre.  Il  y avait  déjà  long 
temps  qu’il  s'escrimait  sur  le  clavier,  lorsque 
Beethoven  l’interrompit  par  ces  mois  : Kh 
bien!  commencerez^vous  enfin  ? L’épigrainmc 
était  dure  : furieux,  Himmel  te  leva  et  4Üt  des 
injures  à Beethoven,  qui  no  resta  pas  en  défaut 
Depuis  lors  , le  compositeur  prus.sien  fut  un 
des  ennemis  acharnés  du  grand  homme.  Bee- 
thoven assurait  cependant  plus  tard  à Ries  qu’il 
avait  cru  que  Himmel  préludait;  mais  cela  est 
douteux. 

Ennemi  de  toute  contrainte,  Beetlioven,  quoi- 
qu’il eût  vécu  dans  le  monde  élégant  depuis  son 
arrivée  à Vienne,  ne  put  jamais  s’habituer  aux 
exigences  de  l’étiquette.  Chez  l’archiduc  Rodol- 
phe, h qui  il  avait  eu  l’honneur  de  donner  des 
leçons  de  piano  et  de  composition,  cette  étr- 
qiielte  était  sévère,  suivant  l’usage  de  la  cour 
impériale;  elle  faisait  le  supplice  du  grand  ar- 
tiste. Ses  bévues  ordinaires  lui  attiraientà  ciiaque 
instant  quelque  observation  des  personnes  at- 
tachées au  prince  ; mais  ce  fut  toujours  en  vain 
qu’on  essaya  de  lui  enseigner  les  règles  de  la  po- 
litesse. Fatigué  enfin  de  ces  avis  sans  cesse  re- 
nouvelés, Beethoven  s’avsnça  un  Jour  vers  l’ar- 
chlduc,  devant  une  brillante  assemblée,  et  lui 
dit  : « Prince,  Je  vous  estime  et  vous  vénère 
« autant  que  personne  au  monde  ; mais  je  ne 
■ puis  m’habituer  aux  détails  de  cette  ^ante  et 
a minutieuse  étiquette  qu’on  s'obstiue  à inVnsei- 
a gner.  Je  prie  votre  Altesse  de  m’en  dispenser.  » 
Admirateur  du  talent  de  son  ancien  professeirr, 
et  plein  de  bonté,  l'arcbjduc  fit  aussitôt  donner 
l’ordre  à toute  sa  maison  de  Isisser  à Beethoven 
la  liberté  de  ses  allures. 

Celui-ci  ne  se  contenait  pas  toujours  dans  les 
bornes  où  il  était  resté  dans  la  circonstance  qui 
vient  d'étre  rapportée;  car,  lorsqu'il  était  blinsé 
dans  son  amour-propre,  son  irascibilité  pouvait 
le  porter  jusqu’à  se  servir  d’expressions  les 
plus  grossières.  Sa  colère,  lui  faisant  oublier 
toutes  les  convenances,  lui  attirail  quelquefois 
des  désagréments  et  des  humiliations.  En  voici 
un  exemple  : Dans  une  soirée  musicale,  cliez  le 
comte  de  Brown,  où  se  trouvait  réunie  l’élile  de 
la  haute  sodélé  viennoise,  Beetlioven  devait 
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jou«r  une  nouvelle  composition  à quatre  rnaios 
avec  son  élève  Ries.  Ils  avaient  déjà  commencé 
l'exécution  de  ce  morceau,  lorsque  le  jeune 
cotiile  de  P....,  placé  à rentrée  du  salon,  troubla 
le  silence  en  parlant  à une  dame.  Après  quel- 
ques efforts  inutiles  du  maître  de  la  maison  pour 
faire  cesser  cette  conversation,  Beethoven,  ar- 
rélant  les  mains  de  Ries  sur  le  clavier,  se  leva 
brusquement,  et  dit  assez  haut  pour  être  en- 
tendu de  tout  le  monde  : « Je  ne  jouerai  pas  de- 
« vant  de  semblables  pourceaux  {Für  soiche 
<•  Scjàu’etnespief’icA  nicAf).  » On  peut  imagi- 
ner la  rumeur  causée  par  une  (elle  incartade! 
Tout  autre  que  Beethoven  eiU  été  mis  dehors 
[>ar  les  valets;  mais  l’admiration  pour  son  génie 
fît  taire  l'indignation  et  rindulgence  fut  seule 
écoulée.  Quand  le  calme  fut  rétabli,  ou  pria  Bee- 
thoven de  reprendre  sa  place  au  piano  ; il  s*y 
refusa  obstinément.  Ries  fut  alors  invité  à 
jouer  une  sonate;  mais  Beethoven  lui  dé- 
fendit de  touclier  une  seule  note,  et  tous  deux  se 
retiré!  enl. 

Les  explosions  de  la  colère  de  Beethoven  étaient 
fréquentes  dans  les  répétitions  et  même  dans  les 
concerts  où  il  faisait  essayer  ses  ouvrages  nou- 
veaux. Il  était  rlief  d'orchestre  assez  medfoere, 
et  n’indiqoait  pas  toujours  bien  la  mesure,  parce 
que,  préoccupé  de  méditations  sur  l’effet  qu'il 
avait  voulu  produire,  il  suspendait  quelquefois 
l'action  de  son  bras  sans  le  remarquer.  Dans  un 
concert  où  il  faisait  exécuter  pour  la  |Trcmière 
fois  sa  fantaisie  pour  piano  avec  orchestre  et 
chœur,  la  daiincHe  fît  une  faute  : elle  fut  d'au- 
tant plus  sensible,  que  peu  d'in.<truments  se  fai- 
saient entendre.  Beethoven  se  leva  aussitdl  en 
fureur,  et  se.  tournant  vers  l'ordiestre,  adressa 
aux  musiciens  des  injures  qui  furent  enleodiie.s 
de  tout  Tauditoire.  Recommençons , s’écria  t-il 
d’une  voix  tonnante  : interdit,  fasciné  par  le 
regard  et  par  la  voix  du  maître , l'orchestre 
obéit.  Cette  fois,  l'exécution  fut  irréprochable , 
et  le  succès  fut  complet.  Le  concert  terminé, 
les  arli.stes  <le  l’orchestre  s'assemblèrent  en  tu- 
multe et  décidèrent  qu'ils  refuseraient  désormais 
leur  concours  à Beethoven  pour  .ses  concerts. 
Toutefois  leur  ressentiment  ne  fut  pas  de 
longue  durée;  car  Beethoven  a)ant  terminé 
une  nouvelle  composition  peu  de  temps  après, 
le  désir  de  l'entendre  et  le  sentiment  de  l'art 
remportèrent  sur  la  rancune  des  musiciens,  qui 
s’emiiresaèrent  de  Texécuter  sous  la  direction  du 
maître. 

Beethoven  avait  le  cœtir  L>on,  généreiixel  porté 
à l'obligeance.  Simple,  naïf,  il  était  complètement 
étrani^  à toute  manmiivre.  soit  pour  faire  valoir 
tes  ouvrages,  soit  pour  nuire  aux  autres  artistes; 


car  il  avait  autant  de  Justice  que  de  noblesse 
dans  l'àme,  et  l'on  peut  alfirmer  que  la  pen- 
sée d'une  action  mauvaise  envers  quelqu'un 
n'est  Jamais  entrée  dans  son  esprit.  Il  avait 
d’ailleurs  un  défaut  qui  n'est  pas  celui  des  mé- 
chants; car  U était  distrait.  On  cite  des  traits 
fort  plaidants  de  ses  distractions  : en  voici  un 
qui  m'a  été  rapporté  à Vienne  par  des  témoins 
oculaires. 

Il  entre  un  jour  cliez  un  restaurateur  pour  y 
dîner,  s’assied  près  d’une  table , prend  la  carte 
des  mets  du  jour,  et  la  parcourt  pour  y choisir 
quelque  chose.  Pendant  ce  temps,  tioe  idée  mu- 
sicale le  saisit  ; il  prend  son  crayon,  retourne  la 
carte  sur  laquelle  il  trace  des  portées  de  musique, 
|Miis  écrit  la  pensée  qui  le  préoccupe  et  reste 
plongé  dans  une  profonde  méditation.  Enfin  il 
sort  de  sa  rêverie,  prend  la  carte  et  la  met  dans 
sa  poche  ; puis  il  demande  au  garçon  ce  qu'il 
doit.  — Monsieur,  vous  ne  devez  rien,  car  vous 
n’avez  pas  dîné.  — Vous  croyez  que  je  n’ai  pas 
dtiié.’  — Non,  assurément.  — Eh  bien,  donnez- 
moi  quelque  chose.  — • Que  désirez-vous  ? — Ce 
que  vous  voudm. 

La  constitution  physique  de  Beelhoveo  était 
robuste.  Sa  taille  était  moyenne,  et  la  charpente 
osseuse  de  ses  membres  offrait  l’image  de  la 
force.  Jamais  il  n'avait  été  malade,  et  jamais  U 
n'aurait  eu  besoin  de  médecin,  si  rinfirmité  qui  - 
attaqua  chez  lui  l’organe  de  l'ouïe  ne  l’avait  obligé 
de  se  confier  à leurs  soins.  Cependant,  vers  les 
dernières  années  de  sa  vie,  sa  vigoureuse  orga- 
nisation s'altéra  visiblement,  et  bientôt,  il  ne  fut 
plus  possible  de  ne  pas  apercevoir  des  symptô- 
mesd'hydropisie  qui,  se  produisaot  à des  époques 
plus  rapprochées,  fîoirenl  par  ne  laisser  au- 
cun esftoir  de  conserver  la  vie  au  grand  artiste. 
Vers  la  fin  de  1B2A,  te  mal  devint  pins  grave.  Les 
désonires du  neveu  dcBeethoven  lui  avaient  fait 
intimer  par  la  police  de  Vienne  la  défense  d’ha- 
biter dans  cette  ville.  Résolu  de  faire  entrer  ce 
jeune  homme  dans  un  régiment,  riilustre  cum- 
posHeur  quitta  la  campagne,  le  2 décembre,  pour 
suivre  les  détails  de  celle  alTaire  ; mais,  arrêté 
dans  sa  route  par  le  mauvais  temps,  il  fut  obligé 
de  passer  la  nuit  dans  une  misérable  auberge  où 
il  fut  saisi  d'un  rhume  violent.  L'inflammation 
des  poumons  devint  très-ardente,  et  lorsque  le 
malade  arriva  à Vienne,  sa  situaüoii  était  telle 
que  tous  ses  amis  prévirent  le  maliieur  dont  ils 
étaient  menacés.  A peine  la  toux  eut-elle  cessé, 
qu'il  fallut  avoir  recours  à de  douloureuses  opé- 
rations pour  riiydropisie  : elles  affaiblirMil  ra- 
pidement les  forces  de  Beethoven,  et  Je  2ô  mars 
1S27,  ce  grand  homme  expira,  à six  heures  du 
matin.  Malgré  set  vives  souffrances,  ü montra 
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beaucoup  de  sérénité  d'àme  pendant  les  demiera 
mois  de  sa  rie.  Lorsqu’il  avait  quelque  relâche 
â ses  maui,  il  relisait  Homère,  particulièrement 
rodyssée,  son  livre  favori,  ou  quelques  romans 
de  Walter  Scott,  qu’il  aimait  avec  pasaion.  Lors> 
que  ses  forces  affaiblies  ne  lui  permirent  plus  de 
se  livrer  è ces  distractions,  il  retrouvait  encore 
de  temps  en  temps  assez  d’enerKie  pour  montrer 
sa  résignation  à la  fin  dont  il  était  menacé.  Deux 
jours  avant  sa  mort,  il  disait  en  souriant  à ses 
amis  le  con.M>iller  Rreuning  et  M.  Scliindler  : 
PlaudUe,  amtei,  comordia  finé/a  est.  Ce  grand 
homme  avait  goûté  les  jouissances  que  donne 
l’art  à ceux  qui  l’aiment  d'une  afTection  pure  ; 
mais  en  deiiors  de  cet  art,  il  ne  fut  pas  heureux. 
Le  malheur  d\ine  infirmité  dont  plus  qu’un 
antre  il  aurait  dû  être  k l'abri,  le  frappa  avant 
qu’il  eût  atteint  l’âge  de  trente  ans;  et  le  mal 
s’aggravant  d'année  en  année,  parvint  à un  tel 
degré  d'intensité,  que,  vers  la  fin  de  sa  vie,  la 
puissance  sonore  d'un  grand  orchestre  ne  par- 
venait pas  jusqu'à  lui.  Jamais  surdité  ne  fut  plus 
coropiuie.  Sa  famille  fut  aussi  pour  lui  une  cause 
de  profonds  chagrins  et  lui  coûta  beaucoup  d'ar- 
gent, ainsi  qu'il  le  dcclare  dans  une  de  ses  let- 
tres. Enfui,  ses  moyens  d’existence  furent  tou- 
jours précaires;  car,  ainsi  que  Haydn  et  Mozart, 
ce  sublime  artiste  ne  reçut  Jamais  la  moindre 
marque  d'interét  de  la  famille  impériale  ni  du 
gouvernement  autrichien  ; il  n’obtint  aucun  em- 
ploi, el  ses  cinquante  premiers  œuvres  ne  lui 
furent  payés  qu’à  vil  prix  par  les  éditeurs. 
Presque  toujours  U vécut  flans  la  gène.  Dans  le-s 
dix  dernières  années  de  sa  vie,  il  en  suiiffril  da- 
vantage* 11  craignait  de  voir  augmenter  ses  em- 
barras d'argent  flans  sa  vieillesse,  alors  qu’il  ne 
pourrait  plus  ajouter  à son  revenu  par  le  travail 
de  sa  plume.  On  a vu  prt'cédemment  que  i'ar- 
rhiduc  Rcniolphe,  le  prince  de  Lobkowifz  el  le 
a>mte  de  Kiusiiy  lui  avaient  assuré  une  pension 
que  M.  fie  Seyfried  porte  à la  somme  de  quatre 
mille  florins;  mais  Streicher,  célèbre  facteur  fie 
pianos  de  Vienne,  écrivant  (le  28  mars  1827)  à 
M.Siumpff,  de  Londres,  |>our  lui  annoncer  la 
mort  de  Beellioven,  réduit  le  prodiiildes  pensions 
réunies  a la  modique  somme  de  sept  cent  vingt 
florins!  M.  de  Seyfried  et  Streicher  étaient  tous 
deux  amis  intimes  de  Pilliistrc  compositeur;  il 
J a donc  lieu  de  .s’étonner  qu’il  y ait  une  si 
grande  ditférence  entre  leurs  évaluations  de  son 
revenu;  mais  Beethuv<‘n  lui-méme  nous  apprend 
que  c’est  M.  deSt'vfried  qui  est  dans  le  vrai, 
car  il  écrivait  à Ries,  le  22  novetiihre  18tS  : 
« J’aip**nhi  COO  florins  sur  ma  pensktn  annuelle... 

• Je  paie  (,000  florins  pour  mon  loyer;  imagi- 

• nez  d'après  cela  la  misère  qui  résulte  de  la  dé- 


«I  prédation  du  papier-monnaie  (1).  Mon  pauvre 
n frère  Charles  vient  de  mourir  ; sa  femme  était 
« méchante  ; il  était  attaqué  de  la  poitrine,  et 
« je  puis  dire  que  pour  le  soulager,  j’ai  dépensé 
« environ  10,000  florias,  etc.  ■ Dans  une  autre 
lettre  du  8 mars  1816,  il  dit  encore  i <>  Ma  pen- 
« siun  est  de  3,400  florins  en  papier,  etc.  » Pré- 
céfleminent  Beethoven  avait  perdu  600  florins  de 
cette  |>ension  : elle  était  donc  originairement  de 
4,000  florins.  Cette  somme,  k l’époque  où  elle 
avait  été  assurée  par  contrat  à Beethoven,  repré- 
sentait celle  de  10,167  francs  ; mais  la  déprédation 
du  papier-monnaie  créé  plus  tard  en  Aiittiche 
fut  telle,  qu’à  l'époque  où  Beethoven  écrivait  celle 
dernière  lettre,  ses  3,<>00  florins  en  papier  ne  re- 
présentaient plus  en  valeur  réelle  que3.040  francs. 
On  ne  doit  donc  pa:s  être  étonné  de  trouver  dans 
d’antres  lettres  de  ce  pauvre  artiste  des  passages 
tels  fjue  ceux-ci.  « Cette  sonate  (dit-il  à Ries, 
«(  en  lui  envoyant  l'œuvre  106  pour  le  vendre  à 
« Lomlres),  celte  sonate  a été  écrite  dans  des 
« circonstances  bien  |>énibles;  car  il  est  triste 
■ d'étre  obligé  d’écrire  pour  avoir  du  pain.  C’est 
« la  où  jVn  Suis  maintenant.  » Et  dans  une  autre 
lettre  écrite  quelques  années  après  : n Si  je  n'étais 
« pas  si  pauvre  et  obligé  de  vivre  de  ma  plume, 
« je  n’exigerais  rien  de  la  sociéU^  philharmoai- 
«t  que;  mai.«  dans  (a  position  où  je  me  trouve,  il 
n faut  que  j'attende  le  prix  de  ma  symphonie.  >• 

Jamais  l'intérêt  qu’inspirait  un  si  grand  homme 
ne  se  iilâniresta  avec  tant  de  force  que  pendant 
sa  dernière  malatlie.  L'inquiétude  était  sur  tous 
les  vLages;  la  foule  olistriiaît  les  abords  de 
son  logement  pour  apprendre  de  ses  nouvelles; 
les  plus  grands  personnages  .se  faisaient  ins- 
crire à sa  porte.  Le  bruit  du  danger  qui  le  me- 
naçait s’était  répai^du  avec  rapidité;  il  parvint 
bientôt  k Weimar  où  fie  trouvait  Hummel,  qui 
parût  k l'instant  pour  Vienne,  dan.s  le  dessein 
de  se  réconcilier  avec  Beethoven,  qui  .s'rlait 
brouillé  avec  lui  quelques  années  auparavant.  En 
entrant  dans  la  chambre,  Hummel  fondit  en  lar- 
mes; Bf'ethoven  lui  tendit  la  main,  et  ces  deux 
hommes  célébrés  ne  se  séparèrent  que  comme 
deux  vrais  amis.  Après  le  moment  fatal,  une 
consternation  generale  se  répandait  dans  la  ville, 
plus  de  trente  mille  personnes  suivirent  le  convoi 
funèbre;  parmi  les  huit  maîtres  de  chapelle  qui 
portaient  le  drap  mortuaire,  on  remarquait  Ey- 
bler,  Wtigl,  Hummel,  Gyrowclz  el  Seyfried. 
Trenle-rix  artistes,  au  nombre  desquels  étaient 
les  poètes  Grillpaner  cl  Castelli,  portaient  des 
flambeaux.  Le  requirm  de  Mozart  fut  exécuté 

(1)  Letorio  d’Siitrtrhr  marient  valait  a francs  ccfi- 
tlmra;  mah  le  Sortii  en  papier  tomba  ém  centlmea,  à 
une  ocrUtne  époque. 
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pour  le*  obsèques  dans  l’église  des  Augustin*,  | 
aiosi  quVn  hymne  de  M.  de  Seyfrird.  Les  reste*  j 
du  grand  bonime  furent  déposé*  au  cimetière  de  : 
Waliring,  près  de  Vienne,  et  peu  de  temps  après  | 
un  niuDuiuent  fut  elevé  sur  *a  tombe. 

Ou  ne  codmU  que  deui  élèves  formés  par  ' 
JieetboTen  : (e  premier  fut  Tarcliiduc  Rodolphe, 

<|iil  possédait  un  talent  remarquable  comme  pia«  ; 
iiisle  et  qui  s'ett  exercé  avec  quelque  succès 
comme  compositeur;  le  second  est  Ferdinand  : 
Ries.  Beetboven  était  peu  propre  & diriger  une  | 
«'•ducation  musicale;  trop  préoccupé,  trop  impa- 
tient, itne  pouvait  suivre  lus  progrès  d’un  élève 
dans  un  ordre  méthodique. 

Bien  qu'il  fût  âgé  de  vingt>quatre  ans  lorsqu'il 
publia  les  trios  de  piano,  violon  et  violoncelle, 
qull  a considérés  comme  son  premier  œuvre, 
Beethoven  a laissé  un  nombre  coot^idérable  d'ou- 
vrages de  tout  genre.  Son  activité  productrice 
pourrait  être  considérée  comme  on  prodige , si 
l'on  ne  savait  qu’isolé  de  la  société  par  l'accident 
cruel  qui  commença  à le  priver  de  l’ouïe  vers 
1798,  il  a dû  concentrer  toute  son  existence  dans 
la  composition.  Le  catalogue  de  ces  productions 
renferme  trente-cinq  sonates  pour  piano  seul, 
treUe  œuvres  de  pièces  de  differeula  caractères 
pour  cet  instrument,  telles  que  de^  andantt  , 
fantaisies,  préludes,  rondos  et  danses;  vingt 
thèmes  variés  pour  piano  seul  ; vingt  «deux  autres  ! 
thèmes  variés  pour  le  piano,  avec  accompagne-  I 
ment  de  violon,  de  violoocelle  ou  de  IliSte;  une  I 
sonate,  deux  tbèntes  variés  et  des  marches  pour  | 
piano  à quatre  mains;  dix  sonates  pour  piano  i 
avec  accompagnement  de  violon,  six  duos  { 
pour  piano  et  violoncelle;  six  trios  pour  piano, 
violon  et  vioioocelle;  un  trio  pour  piano,  clari- 
nette et  violoncelle;  un  quatuor  pour  piano,  | 
violon,  viole  el  violoncelle;  un  quinletto  pour 
piano,  hautbois,  clarinette,  basson  et  cor; sept  | 
concertos  pour  le  piano,  le  premier  en  u/,  le  I 
second  en  si  bémol,  le  troisième  en  ut  mineur, 
le  quatrième  en  u/,  avec  violon,  violoncelle  coo- 
cerlaot  el  orcticstre;  le  cinquième  en  soi  (por- 
tant le  no  4 des  concertos  pour  piano  seul},  le 
sixième  en  ré  (qui  n‘est  que  le  concerto  de  vio- 
lon arrangé),  el  le  dernier  en  m*  bémol  (portant 
le  n«  & des  concertos  originaux  pour  piano  seul), 
une  fantaisie  pour  piano,  avec  clueur  et  orches* 
ire  cinq  trios  pour  violon,  viole  et  violoncelle; 
uue  sérénade  pour  violon,  Oûte  el  alto  ; dix>sept 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle  ; 
trois  quinteltis  pour  deux  violons,  deux  altos 
et  violoncelle;  tin  septuor  pour  violon,  alto, 
violoncelle,  clarinette,  basson, cor  etconirebasse, 
un  sextuor  pour  deux  violons,  alto,  deux  cors 
et  violoncelie;  deux  romances  pour  violon  et 


orchestre,  la  première  en  sol , la  deuxième  en 
fa;  un  cuocerio  |>our  violon  et  orchestie; 
soixante-quatorze  pièces  pour  le  chant  avec  ac- 
compagnement de  piano,  |ianui  lesquelles  on  re- 
marque la  cantate d’Adé/alde,  V Invitation  à la 
walsCf  des  romances,  des  chansons,  des  airs  à 
boire,  des  canons,  et  le  Cri  de  guerre  de  VAu> 
fnr//e,  chant  national  composé  en  i797;  douze 
morceaux  de  chant  pour  une  ou  plusieurs  voix 
avec  orchestre,  dont  une  scène  et  air  : .1A  f per- 
fido;  le  chant  intitulé  Germonia,  trois  suites 
d'airs  écossais,  les  morceaux  de  chant  des 
nes  d'Athènes;  le  trio  7>*cmafe,empi,  trematet 
el  un  chant  èlégiaque;  deux  messes  ii  quatre 
voix,  chœur  et  oichestre,  la  première  en  ut  (œu- 
vre 86),  la  seoondeen  ré(œuvre  >23);  l'oratorio 
I le  Christ  au  mont  des  0/tuier*  ; une  cantate 
‘ dramatique  (f'/ns/an/  glorieux);  Fidelio,  opéra; 

, Egmonty  mélodrame  ; neuf  symphonies  pour  or- 
chestre, la  première  enuf  (œiivre21),  la  deuxième 
en  ré  (œuvre  36),  la  troisième  en  mi  bémol  (Ae- 
roîçue,  œuvre  53),  la  quatrième  en  5<  bémol 
(œuvre  60},  la  ciuqulèroe  en  ut  mineur  (œuvre 
67),  la  sixième  en  fa  {pastorale^  œuvre  68),  ta 
septième  en  la  (œuvre  92),  la  hiiiiième  en/a 
(œuvre  93),  la  neuvième  en  ré  mineur,  avec 
chœur  (œuvre  126);  la  Victoire  de  Welling- 
ton à la  bataille  de  Ytcloria,  symphonie  mili- 
taire à deux  orchestres  ; onze  ouvertures  h grand 
orchestre,  savoir  : de  Prométhée.  (œuvre  43), 
de  foriolan  (œuvre  62),  d’fÿrnonf  (œuvre  84), 
de  Léonore  (œuvre  87),  de  Fidelio^  des  Huines 
d'Athènes  (œuvre  113),  Eahmens/eyer  (Üe  la 
fêle  patronale,  œuvre  116),  du  Foi  Étienne{œü- 
vre  117),  Weihe  des  Uauses  (De  la  dédicace  du 
temple,  œuvre  t24),  caractéristique  (œuvre  188); 
œuvres  détachées  pour  orchestre,  qui  coD.sisleut 
en  deux  menuets,  des  danses  allemandes,  deux 
valses  et  le  l>allet  deProméthee;  un  trio  pour 
deux  hautbois  et  cor  anglais  (œuvre  66),  un  sex- 
tuor pour  deux  clarinettes,  deux  cors  et  deux 
bassons  ; et  une  troisième  ouverture  pour  l’opéra 
de  FideliOt  qui  est  celle  de  Uonore  refaite,  la- 
quelle n’a  été  publiée  qu’après  sa  mort;  une 
pièce  en  haniionie  complète,  un  morceau  pour 
quatre  trombones,  et  une  marche  pour  uni- 
I sique  militaire.  Quelques  ouvrages  avaient  été 
I commencés  ;>ar  l'illustre  compositeur  et  n'ont 
I pu  être  aciievés  avant  sa  mort.  Parmi  ces  frag- 
' ments,  on  remarquait  le  plan  d'uno  dixième 
symphonie  (un  allegretto  en  ml  bémol,  publié  à 
Vienne,  chez  Artaria,  a été  peut-être  extrait  de 
1 cet  ouvrage),  un  octuor  pour  deux  clarinettes, 
{ deux  hauiitois,  deux  cors  et  deux  bassons  ; une 
I Ikarroonieà  huit  parties  en*<  bémol,  dont  la  par- 
\ titioo  a été  publiée  chez  Diabelli,  è Vienne.  Les 
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Hetix  premier*  morceaux  d’un  quintelto  pour 
deux  violon:^,  deux  allO!i  et  violoncelle,  acquis 
par  le  même  éditeur;  un  rondeau  (>oiir  piano  et 
orchestre,  Vienne,  Diabelll;  trois  quatuors  pour 
piano,  et  quelques  autres  morceaux  moins  im* 
portants.  On  a trouvé  aussi  parmi  len  manuscrits 
de  Beethoven  un  grand  nombre  de  morceaux 
inédits,  la  plupart  écrits  dans  sa  iennessc  et 
4)u*il  avait  condamnés  À l’oubli.  Les  manuscrits 
aotograplies  de  ces  compositions  ont  été  acquis 
à des  prix  très-élevés  après  sa  mort.  Enfin  une 
immense  quantité  d’études  de  Beethoven  sur  le 
coo(re|M>int  et  l’harmonie  a été  remise  par  leur 
acquéreur,  M.  Haslinger,  à M.  de  Se)fried,  avec 
toutes  les  notes  que  Beethoven  avait  écrites  sur 
ces  éludes  ; Pédileur  en  a fait  un  choix  quM  a 
publié  Mitjs  ce  titre  : Ludwig  van  Beethoven's 
Htudien  im  Generalhusse,  Contrapunete  und 
4n  der  Compositions  Lefire;  Vienne,  T.  Has- 
linger,  té31,  1 vol.  in-8**.  L'éditeur  y a joint  un 
^Qpplément  qui  contient  une  notice  biographique, 
quelques  anecdotes,  quelques  lettres  de  Beetbo* 
veo  à ses  amis,  PinvenUire  de  ses  roaouscrils  et 
de  ses  livre.s,  quelques  poésies  allemandes  dont 
Beethoven  est  l’objet,  le  catali^e  systém.<tique 
de  ses  œuvres  et  quelques  autres  pièces  L'auteur 
de  ce  Dictionnaire  Biographique  des  Musiciens  a 
donné  une  traduction  française  des  Études  de 
Bt^boven,  avec  sa  biographie,  des  notes  criti- 
ques et  une  préface,  sous  ce  titre  : Étudts  de 
Beethoven^  Traité  d'harmonie  et  de  compo- 
sttion,  Paris,  Maurice  Schlesinger,  1833,  2 Toi. 
grand  in-fi*'. 

Les  œuvres  de  Beethoven  peuvent  être  classés 
eu  plusieurs  catégories  dont  chacune  indique 
une  transformation  progressive  de  son  génie. 
D'abord  enthousiaste  admirateur  de  .Moxart,  il  ne 
put  échapper  k reffet  de  cette  admiration  ; effet 
qui  se  manifeste  toujours  chez  les  hommes  les 
pins  originaux  et  les  mieux  disposés  pour  l’in- 
vention;je  veux  parler  de  cette  imitation  plus 
ou  moins  sensible  des  formes  du  modèle  de  per- 
fection adopté  par  le  jeune  artiste.  L’originalité 
des  idées,  quand  elle  est  accompagnée  de  juge- 
ment et  de  recliiude,  éprouve  le  besoin  de  se 
produire  sous  des  formes  intelligibles.  Or  Part  de 
créer  des  formes  nouvelles  et  d'une  facile  per- 
ception De  peut  être  que  le  fruit  de  l'expérience, 
tandis  que  l’aperçu  de  Pidée  n’est  qu'une  produc- 
tion de  Pinstinct.  Aucun  ouTrage  durable  ne  ré- 
Hulteta  de  ces  aperçus  instinctifs,  si  la  forme  ne 
vient  à leur  secours,  et,  conséquemment , si  l'ex- 
périence ne  les  met  en  valeur.  Si  Pexpt^rience 
propre  n’est  pas  encore  acquise,  il  faut  avoir  re- 
cours à celle  d’un  maître  ; c'est  ce  qu'avait  fait 
Mozart  en  prenant  Cb.-Ph.-Em.  Bach  jM^ur  son 


I modèle  dans  ses  premières  compositions  pour  le 
' piano,  et  Hasse  dans  sa  musique  dramatique; 

I c'est  ce  que  fit  à son  tour  Beethoven,  en  mar- 
cliant  sur  les  traces  de  Mox.irt.  Ainsi,  malgré  l'o- 
riginalité incontestable  des  idées,  les  trios  de 
piano,  violon  et  basse  (œuvre  i ),  les  sonates  de 
piano  .seul  (œuvre  2.  7 et  10),  les  sonates  de 
piano  et  violon  (œuvre  12),  les  trios  de  violon, 

! viole  et  basse  (œavres3 , 8 et  9 ),  et  les  quatuors 
I de  violon  (œuvre  IS),  rappellent  dans  les  dispo- 
' sitions  et  dans  les  formes  le  tjrpe  du  style  mozar- 
I liste,  bien  que  diverses  nuances  d'individualité 
' plus  prononcée  se  (as.sent  remarquer  en  avançant 
jusqu’à  Pœuvre  18.  Dans  la  symphonie  en  ut 
(œuvre  2t),  celte  nuance  devient  plus  vive,  io 
scherzo  de  celte  symphonie  est  déjà  de  la  fan- 
taisie pure  de  Beethoven.  Plus  énergiquement 
sentie  encore , la  richesse  d’imagination  du  com- 
positeur se  montre  avec  éclat  dans  le  quintelto 
eu  ut  pour  violons,  alto*  et  liasse  (œuvre  29/, 
et  dans  les  belles  sonates  de  piano  avec  violon. 
Beethoven  a élargi  dans  des  proportions  immmses 
I la  sonate  de  piano.  11  y a porté  le  génie  de  la 
> symphonie,  et  a fait  de  l’instrument  un  orchestre. 
Parmi  les  sonates  pour  le  piano  seul  ou  avec 
accompagnement  de  violon  les  plus  remarquables 
I de  ses  (rois  époques,  on  peut  dter,  comme  des 
[ œuvres  de  la  plus  grande  valenr  : lasonateeord 
' majeur,  œuvre  10  ; les  sonates  pathétique  ( en  ut 
mineur),  œuvre  13  ; en  ui  dièse  mineur,  œuvre 
27  ; en  ré  mineur,  œuvre  31  ; en  la  majeur,  avec 
violon,  œuvre47  (détliée  à Kreutzer);  en  ut  ma- 
jeur (piano  seul),  œuvre  ^ ; en  /a  mineur,  œuvre 
57;  les  Adieux  t en  mi  bémol  majeur,  œuvre 
81;  enfin,  en  si  bémol  majeur,  œuvre  106. 

La  symphonie  en  ré  (œuvre  30)  est  une  rompo* 
sillon  moins  remarquable  par  l'originalité  des  * 
idées  que  par  le  mérite  de  la  facture,  qui  est  très- 
grand.  C'est  dans  cette  symphonie  qu’on  aperçoit 
pour  la  première  fois  oet  admirable  instinct  des 
dispositions  instrumentales  qui  donna  ensuite 
aux  symphonies  de  Beethoven  un  criions  si  varié, 

.si  vigoureux  et  si  brillant.  Mais  c’est  surtout 
dans  la  troisième  symphonie  (Aéroiçue,  œuvre  05) 
que  le  génie  de  l’arti.ste  se  manifeste  par  le  ca- 
ractère absolu  de  la  création.  La , toute  réminis- 
cence de  formes  aotérieuresdisparalt;  le  composi- 
teur est  lui;  son  individualité  se poscavecmgjesté; 
son  œuvre  devient  le  type  d’une  é|>oquc  de  l’his- 
tolre  de  l'art.  Le  temps  où  Beetlioven  conçut  le 
plan  de  cet  ouvrage  remonte  à 18u4.  il  était  cer- 
tainement bon  Allemand  et  attaché  de  cœur  au 
gonvemement  de  l’Autriche;  mais  comme  poète, 
comme  homme  d'imagination,  il  n'avait  pu  s'em- 
pêcher d’admirer  te  génie  de  Napoléon  ; U se  l’était 
reprcsenlé  comme  un  héros  républicain,  et  la 
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puissance  réunie  en  lui  au  désintéressemeiil , à 
l’amour  pur  de  la  patrie  et  de  la  liberté,  en  fai- 
saient à H<>s  yeux  l'Iuimme  mmléle  des  temps 
motlerncs.  CVst  dans  ces  dispositious  qu'on  as- 
sure qu’il  commença  à écrire  sa  sympltonie  hé- 
roïque; il  était  décide  à lui  donner  le  nom  de 
Bonaparte  ^ quelque  danger  qu’il  y eût  a le  faire 
dans  un  pays  où  ce  nom  devait  rappeler  des  temps 
d’humiliation.  Il  voulait  la  dédier  au  prtinier 
consul  de  la  rèpiihlique  française  : déjà  sa  dédicare 
était  écrite  On  dit  encore  que  le  second  morceau 
de  cetouvragertaitachevé,  cl  qu’il  n’élaitaulreque 
le  colossal  début  du  dernier  mouvement  de  la 
symphonie  en  ut  mineur,  quand  un  de  ses  amis 
entrant  un  jour  dans  le  cabinet  de  Beethoven,  et 
tenant  un  journal  à la  main  , lui  annonça  que  le  | 
premier  consul  venait  de  se  faire  nommer  enipe-  , 
reur.  Stupéfait,  Beethoven  garda  le  silence,  puis 
il  s’écria  : n Allons,  c’est  un  ambitieux  comme 
tous  les  autres  » Il  prit  sa  partition,  en  déchira 
la  première  page  et  la  jela  à terre.  Sa  pensée 
changea  alors  de  direction  : à l'itéroïque  mouve-  , 
lucnt,  il  substitua  la  marche  funèbre  qui  forme 
aujourrl’hui  le  second  morceau  de  sa  symphonie, 
et  au  lieu  de  la  simple  inscription  de  son  ouvrage, 
il  mit  celle  ci  : Sinf onia  erou-n  per  j 
festeggiare  H sovvenire  d'un  grand  uomo.  Son  ' 
hérois  lui  seinblail  déjà  descendu  dans  la  tombe;  . 
au  lieu  d’un  hymne  de  gloire,  il  avait  besoin  d’un  j 
chant  de  deuil  Le  grand  luorcean  en  nt  fit  peu 
de  temps  apn^  naître  dans  la  tète  de  neethoveu 
le  projet  de  sa  syriiplionie  en  mineur. 

La  sec>onde  époque  de  Beetlmven , qui  se 
marqua  si  bien  par  la  symphonie  héroïque,  ren- 
ferme une  pério<le  d’environ  dix  ans,  pendant 
laquelle  il  écrivit,  outre  cet  ouvrage,  les  .sytn-  | 
phonies  eu  il  hémoi,  en  ut  mineur,  et  pastoralft  I 
les  beaux  quatuors  de  l’œuvre  ô9,  l’opéra  de  Fi~  \ 
delWf  l’ouverture  de  Coriofan,  les  belles  sonates  | 
de  piano  en  /a  mineur,  en  /a  dièse  et  en  mi  ini-  » 
neur,  les  oonceitos  de  piano  en  «f , en  soi  et  en  | 
mi  bémol,  le  concerto  de  violon , le  sextuor  pour 
deux  violons,  alto,  «leux  cors  et  violoncelle , et 
la  première  messe.  Tout  cela  est,  en  général, 
fondé  sur  une  fantaisie  libre  et  pleine  de  har- 
diesse , mais  reiiIcniKT  dans  les  bornes  fixées  par 
le  goût,  par  un  vrai  seuUmeot  d'analogie  dan.s 
rbaniionie , et  f>ar  le  besoin  di*  netlelé  dans  la 
pensée.  A la  même  époque  appartient  aussi  l’ora- 
torio du  efirisi  nu  mont  des  Oliviers;  mais  une 
sorte  de  gène  qui  se  tit  souvent  sentir  dans  les 
composition.s  vocales  de  Beethoven,  quand  il 
voulait  employer  les  formes  scientifiques,  a jete 
sur  cet  ouvrage  je  ne  sais  quelle  teinte  de  fioi- 
deur  qui  nuit  à son  im^rite,  malgré  les  belles  idées 
qui  s’y  trouvent  répandues.  M.  Üulibichelf,  dans 


son  livre  intitulé  Beethoren^ses  critiguei  et  ses 
glossaleurs  f dont  il  sera  patte  plus  loin,  recon- 
naît (p.  tOâ)  que  je  sui.s  le  premier  qui  ail  si- 
gnalé les  tran.sformation.s  du  style  de  IWeilioven 
et  divisé  la  totalité  de  son  œuvre  en  trois  classes 
de  prcKlucliotiK  (dans  ta  première  édition  de  la 
biographie  universelle  des  musiciens).  Il  ajoute 
(p.  lOC)  : « Ses  trois  manières,  comparées  entre 
••  elles,  lai.sseat  bien  ajierrevoir  un  genre  de  suc- 

rc*ssioo  qui  constate  leur  réalih^ , au  point  de 
A vue  de  M.  Félts;  mais  un  examen  attentif  nous 
••  prouve  également  que  ces  trois  systèmes  de 
«•  composition , qui  au  fond  se  nnluisent  à deux 
m (M.  Otilibiclieff  confond  dans  la  inème  impro- 
M hation  le  second  et  le  troisième),  ne  s’cxcluaicnt 
« nullement  dans  l’esprit  de  Beethoven,  puisqu’il 
« les  a employés  et  mêlés  à toutes  les  époques  de 
••  sa  rarrièie.  d’artiste  ; mais  dans  une  jirojiortion 
R de  plus  en  plus  inégale.  >•  A celle  obsaevation 
critique,  il  y a une  réjmnse  dont  la  vérité  est 
saisissante  : c’est  que  le  génie  d’un  artiste,  ses 
peuchantset  ses  habitudes  ne  se  transforment  pas 
à tel  jour  donné,  de  tellesorte  que  dans  le  présent 
M ne  reste  rien  du  pa.ssé.  C'est  par  degrés  que  le 
cliarigemeiit  s’opère  dans  la  direciinn  des  idt^  et 
dans  le  style.  Au  surplus,  j’ai  établi  suMi.sain- 
menl,  je  crois,  dans  les  paragraplics  suivants 
les  CAUSC.S  qui  ont  produit  la  dernière  manière 
de  l’illustre  artiste. 

Il  |>araft  q>ie  l’habitation  de  Beethoven  à la 
campagne  fut  plus  constante  après  181 1 qu’au- 
paravant , et  qu’à  cette é|KH|iie  M m;  livra  dans  ses 
promenaiie^  solitaires,  ou  dans  le  silence  de  son 
cabinet,  à des  étudeshistoriques  et  philosophiques 
qu’il  n'avait  qu'ébâuchée.s  juscpic  là  Ses  lectures 
devinrent  fréquentes , et  chaque  jour  il  c.onçut 
davantage  la  néces.«ité  de  se  renfermer,  comme 
artiste,  dans  une  disj>OHitiim  d'idéalité  indépen- 
dante de  toute  comroiiniration  extérieure.  Insen- 
Rihlernenl,  et  sans  qu'il  s'en  aperçût,  ses  éludes 
donnèrent  à ses  idées  une  légère  teinte  de  mys- 
ticisme qui  se  répandit  jusqui^  sur  ses  ouvrages, 
comme  un  peut  le  voir  par  ses  derniers  quatuors. 
Sans  qu’il  y prit  ganic  aushi,  son  originalité  perdit 
quelque  chose  de  sa  spontanéité  en  devenant  sys- 
tématique; les  bornes  dans  lescjueiles  ii  l'avait 
retenue  jusqu’alors  fuient  renversées  Les  redites 
des  mêmes  pensees  furent  poussées  jusqu’à  l’ex- 
cès; le  dévclopjiemeni  du  sujet  qu’il  avait  choisi 
I alla  quelquefois  jusciu'à  la  diva^itiuii;  la  pensée 
j iiiclodiquc  devint  moins  mtUc,  à mctute  qu’elle 
I était  plus  rêveuse;  niamiouic  fut  empreinte  de 
plus  de  dureté  e(  sembla,  de  jour  en  jour,  té- 
moigner de  l’afTaililissemcnt  de  la  iu>-inoire  des 
sons;  enfin,  Beelliovcn  aflecla  de  trouver  des 
formes  nouvelles,  moins  par  l’ellet  d'uue  sou- 


BEKTHOVRN 


313 


daine  in«piraiioo,  que  pour  ^tisfaire  aiu  ion- 
ditions  d'un  plan  médita.  I>e8  ouvrages  faits 
dans  celte  direcliui)  <les  idt^  de  l'artiste  corn- 
posent  la  troisième  (HTiode  de  sa  vie,  et  sa 
dernière  maniéré.  Cette  manière  se  fait  déjà 
remarquer  dans  la  symplionie  en  /a,  dans  le 
trio  de  piano  en  si  tiémol  («puvre  97),  et  dans  les 
cinq  dernières  sonates  de  piano,  beaux  ouvrages 
où  ta  somme  des  qualités  i'cin|*orte  sur  les  dé- 
fauts; elle  arrive  à son  dernier  terme  dans  la 
grande  messe  en  re,  dans  les  dernières  ouver- 
tures, dans  la  symplionie  avec  chœur,  et  surtout 
dans  les  qiialimrs  de  violon  (œuvres  127,  13U, 
131,  132  et  135). 

Ainsi  ipi'on  vient  de  le  voir,  les  productions  de 
Beethoven  se  partagent  en  trot»  classes  qui  mar- 
quent autant  de  tiin'ctions  particulières  de  son 
esprit.  Reelhoven  nVstimait  pas  les  ouvrages  de 
la  première;  il  n’aimait  pas  qu'on  en  parlât  avec 
éloge,  et  croyait  de  Uintie  foi  que  ceux  qui  les 
vaulaieiit  «daient  des  ennemis  qui  n'agissaient 
ainsi  que  dans  le  disseiii  de  déprécier  les  autreit. 
Une  telle  <ti^positioll  d'esprit  n’est  pas  sans 
exemple  parmi  les  grands  artistes  , quand  ils  s'é- 
loignent de  la  jeunesse.  Nonobstant  son  opinion 
à cet  égard  , il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  beau- 
coup <r<«uvrages  ap|iarlenant  à la  première  pé- 
riodede  la  vie  artistique  de  Beethoven  renlerment 
* d'adm'raldes  beautés.  Les  compositions  de  la 
seconde  t*ério<le  sont  celles  où  le  graml  musicien 
a montré  la  plus  grande  force  d’invention  reunie 
à la  connaissance  la  plusélendue  îles  belles  formes 
de  l’art  Cette  périœle  s’eten«l  depuis  l’œuvre  55 
jusqu’à  l'œuvre  92.  Au  rommenretnenl  de  . la 
troisième  période,  sa  fiensée  éprouva  une  der- 
nière transformation,  qui  alla  se  développant  de 
piqs  en  plus  jti-^qu’a  son  dernier  ouvrage.  Plus  il 
avançait  dans  cette  nouvelle  carrière,  plus  il 
cherchait  à faire  entier  dans  son  art  des  choses 
qui  sont  bois  de  son  domaine,  et  plus  le  souve- 
nir de  l'obiet  intime  Je  cet  art  s'affaiblissait  en 
loi.  L’analyse  que  j’ai  faite  avec  soin  des  œu- 
Très  t?7  a 135,  m'a  démontre  que  dans  ces 
dernières  productions , les  nécessites  de  l'hanno- 
oie  s’effacaient  dans  sa  pensée  devant  des  con- 
sidérations d’une  autre  nature.  On  le  lui  a' re- 
proché quelquefois  vers  la  lin  de  sa  vie  dans  des 
critiques  >|ui  {rarvenaient  juM^u’â  lui  ; on  dit  qu’a- 
tors  il  s'écriait  en  se  frottant  les  mains  : a Oui, 
« oui,  ils  s'éloiiDchl  et  n'y  comprennent  rien, 
« parce  qu’ils  n'ont  pas  trouvé  cela  dans  un  livre 
« de  Ivasse  generale!  •*  Dans  un  autre  temps,  il 
défendaU  avec  énergie  les  dorHiiiies  de  ces  livres 
d'école , car  ses  études  sont  remplie!»  d’expressions 
de  contiance  dans  les  rr'gles  qu'on  y trouve.  Ces 
deux  opinions  si  difl'erentes  représentent  deux 


systèmes  contraires,  et  renfennent  toute  riiistoire 
de  la  transformation  du  génie  de  Beethoven. 
M.  Oulibicheff,  dont  le  goiU  *■«  révoltait  contre 
les  productions  de  cette  dernière  pr^riode  de  la 
vie  du  grand  artiste,  et  qui  fait , dans  son  livre, 
une  analyse  juste , mais  dure,  de  certains  pas- 
sages, n’Iié'ite  pas  à donner  une  autre  cause  aux 
égaieinents  de  son  genie  : suivant  lui,  ils  provien- 
nent uniquement  de  raffaiblissciiirnt  de  ms  fa 
cultes,  oca!asionné  par  des  clia.:rins  domesti- 
ques et  des  pi  éociipations  d'affaires  qui  avaient 
porte  chez  lui  jusqu'à  l'excès  l’agitation  nerveuse. 
Il  ne  craint  pas  de  déclarer  Beethoven  tombé  sous 
l’empire  d'une  liallucination.  Dans  le  récit  fait 
par  Kellstabt  de  Berlin,  d’une  visite  qu’il  fit  à 
cet  homme  extraordinaire  dans  ses  dernières 
années,  il  exprime  aussi  l'opinion  que  sa  puis- 
sante organisation  avait  reçu  de  graves  atteintes 
et  n’élait  plus  que  la  dégéucraliua  de  son  état 
primitif. 

Ce  qui  distingue  les  compositions  de  ce  grand 
homme,  c’est  la  spontanéité  des  épisodes  par 
lesquels  il  suspend  dans  ses  beaux  ouvrages  fin- 
térét  qu'il  a fait  naître,  pour  lui  en  substituer  un 
autre  aussi  vif  qu’inattendu.  Cet  art  lui  est  par- 
ticulier, et  c’est  à lui  qu'il  est  redevable  de  ses 
plus  beaux  succès.  Étrangers  en  apparence  à la 
penséo  première,  ces  épisodes  occupent  d’abord 
l'attention  par  leur  originalité  ; puis,  quand  l’effet 
de  U surprise  commence  à s'affaiblir,  le  compo- 
siteur sait  les  rallaclKT  à l’unité  de  son  pian , e| 
fait  voir  que,  dans  l’ensemble  de  sa  composition, 
la  varieti»  est  dépendante  de  l'unité  Beethoven 
joignaii  a r^Ue  rare  qualité  le  sentiment  intime 
de  reflet  d'une  instrumentation  qui  ne  re.ssemble 
à celle  d’aucun  autre  auteur.  Personne  n'a  pos- 
sède aussi  bien  que  lui  l’art  de  remplir  l’or- 
cüestre  et  d'opposer  des  sonorib^s  a d'autres 
sonorités.  De  là  vient  que  l’effet  de  ses  grands 
ouvrages  surpasse  en  puissance  tout  ce  qu’on 
avait  fait  avant  lui. 

Quelle  que  soit  la  divergence  d’opinions  sur 
les  ouvrages  des  diverses  périodes  de  la  vie  de 
Beelliüven,  il  est  un  point  sur  lequel  tout  le 
momie  sera  éternelleinent  d'accord  : c’est  que 
l'auteur  de  ces  ouvrages  mérite  d'èlre  compté  au 
nombre  des  plus  grands  artistés  et  de  ceux  qui 
par  leur  talent  ont  le  plus  contribué  an  dévelop- 
pement de  leur  art.  Il  eut  un  de  ces  rares  gé- 
nies qui  liominent  toute  une  époque  et  lui  im- 
priment fine  direction  caractéristique  dan.s  l'art 
qu’ils  cultivent.  La  grandeur,  la  force  poétique  sont 
ses  attributs,  il  n'eut  pas  comme  Mozart  l'abon- 
dance d’idees  qui  déborde  de  toutes  parts;  sa 
peusce  s'claborail  lentement,  laborieusement,  el 
ses  thèmes,  même  ceux  qui  se  présentent  sous 
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l’asfiect  le  plus  simple  et  le  plus  naturel , étaient  | 
sonveot  rentaniés  par  lui  avant  qu’il  s'arrêtât  à 
leur  forme  deünUive  ; mais  lorsqu'il  était  fixé, 
tout  ^ensemble  de  la  composition  était  saisi  par 
sa  puissante  intelligence.  Un  des  exemples  les 
plus  remarquables  de  ses  lengties  méditations 
dans  le  travail  d’enfantement  d*un  tlièine  auquel 
il  se  proposait  de  donner  de  grands  développe-  | 
iiients  est  celui  de  la  mélodie  prinri|»ale  du  grand 
finale  de  la  neuvième  symphonie  (avec  chœur). 

U fit  y défit  et  refit  plusieurs  fois  les  piirases  de 
ce  chant  et  bien  des  journées  s’écoulèrent  avant 
qu'il  l'eût  arrêté  définitivement,  bnfin,  il  s'écria 
avec  enthousiasme  ; Jt  Vai!  je  fûf/  Cependant 
celte  mélodie  qui  lui  causait  ces  transports  de 
joie  est  usseï  vulgaire;  mais  il  la  considérait  ' 
moins  au  point  de  vueroiisiral  qu'à  celui  du  sen-  . 
liment  qu’il  voulait  exprimer.  Il  y avait  dans  sa  j 
préocu|>alion  à ce  sujet  plus  de  rêverie  allemande 
que  de  conception  esthétique. 

Les  Dumeros  des  œuvres  de  Beethoven  ne  re-  î 
présentent  pas  toujours  l’ordre  dans  lequel  ils 
ont  été  composés  : U est  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages qu'il  a gardés  longtemps  en  iiortefcuille , 
tandis  que  d’autres  écrits  à des  époques  posté-  ; 
rieure^  étaient  publiés.  Souvent  aussi  il  a négligé 
41’indiquer  sur  ses  manuscrits  les  numéros  d'or- 
dre sous  lesquels  il  voulaitqu'ils  fussent  publiés: 
dans  ce  cas,  les  éditeurs  sc  chargeaient  de  ce 
soin  et  tombaient  dans  de*  erreurs  cnnsidi  iablcs; 
car  il  arriva  plusieurs  fois  qu'on  plaça  le  même 
chiffre  sur  dçux  œuvres  dlflérents,  ou  qu’on  I 
I^HÎssa  des  lacunes  dans  leur  série.  D'ailleurs,  , 
Beethoven  écrivit  plusieurs  de  ses  ouvrages  1 
pour  des  amateurs  qui  désiraient  en  avoir  le 
uiamiscril  de  sa  main,  et  les  copies  qu'il  en  fai- 
sait faire  ne  portaient  pas  d’indication  |K)ur  les  > 
classer  : après  plusieurs  années  lui-inéme  ne  se  1 
souvenait  plus  de  l’ordre  daus  lequel  il  les  avait  I 
produits.  Ou  a rectitié  par  la  suite  une  pai  tie  des  • 
erreursqui  avaient  été  commises  originairement,  ' 
et  le  catalogue  des  compositions  de  ce  grand  ar- 
tiste a été  arrêté  définitivement  daus  l'ordre 
stiivaot  : 

OCUVBES  NCfl^aOTrJi  : I 

Op.  I.  Trois  trios  |»our  piano,  violon  cl  violoncelle 

(en  mi'  bémol,  en  sol,  en  ut  luincor;,  Ué*  ; 
diés  à la  princesse  l.ichnowski.  i 

— 2.  Trois  sonates  pour  piano  (en  fa  mineur,  en  ' 

/<!,  en  u(),  dédiées  kHavtln.  , 

3.  Grand  trio  (eu  mi  bémol)  pour  violon  alto 
cl  violoncelle.  , 

— 4.  Quintette  (en  mi  bémol)  pour  deux  violons, 

deux  altos  et  violoncelle. 


I.  G.  5onate  facile  (eu  ri  majeur)  pour  piano  à 
quatre  mains. 

7.  Grande  ^ouatc  (en  mi  bémol)  pour  piano, 
dédiée  à Babette  de  Keglevics. 

9.  Sérénade  (en  ré  majeur)  {K>iir  violon,  alto  et 
violoncelle 

9.  Trois  trios  (enapf,  n-  etui  mineur)  pour  vio- 
lon, alto  et  violoncelle,  dédiés  au  comte  <k 
Brow  ne. 

tO.  Trois  sonates  (eu  ui  mineur.  Ja  et  rr)  pour 
piano,  dédiées  k la  comtesse  de  Browne. 
K.  Grand  trk)  pour  piano,  clarinette  et  violon- 
celle  {en  si  bémol),  dédié  ^ la  comtesse  de 
Thim. 

f2.  Trois  Nunales  pour  piano  (en  ré,  la  et  mi 
bémol]  dédiées  k Salicrl. 

13.  Sotulc  (pathétique)  pour  piano  (en  vt  mi- 
ncur't,  dédiée  au  prince  Liebnowski. 
f4.  Deux  sonates  pour  piano  (en  mi  majeur,  en 
sof)t  dédiées  à la  banmov  de  Braun. 

15.  4*'  Concerto  pour  piano  (en  ut)  avec  or- 

chestre, dédié  à la  princesse  Odescalcbi, 
née  comtesse  Kegle^s  Bal>eUe). 

16.  GraiKt  quintette  (en  mi  bémol;  )>oor  piano, 

hautbois,  clarineite,  cor  et  basson. 

47.  Sonate  (en  fa)  pour  piano  et  cor. 

4K.  Sis  quatuors  (en ya,  sol,  ré,  ul  mineur,  la 
et  si  bémol)  pour  deux  violons,  alto  et  vio- 
loncelle, dédiés  au  prince  de  Lubkuw  ilx. 
19,  concerto  (en  si  bémol]  pour  piano  et 
orchestre,  dédié  à M.  di*  Nikel>l>er;;. 

— 20.  Septuor  (en  mi  bémol]  pour  viuion.  alto, 

cor,  clarinette,  basson,  viulonreUe  et 
coutreba&!»e. 

— 21.  r*  grande  symphonie  (en  nripourrorebea- 

Irc. 

~ 22.  Grande  sonate  pour  piano  (en  si  bénu^), 
dédiée  au  comte  de  Browne. 

— 23.  Sonate  (en  la  mineur]  pour  piano  et  vio- 

lon, dédiée  au  comte  de  l•‘rivs. 

24.  Sonate  (en  fa)  pour  piancf  et  violon. 

— 23.  Sérénade  (en  ri)  pour  flûte,  violon  et  alto. 

— 241.  Grande  sonate  pour  piano  (en  la  bémol), 

dédiée  au  prince  Liebnowski. 

— 27.  Deux  sonates  Iguasi  /an/asia)  pour  piano 

(eu  mi  Itéiool  et  ul  dièse  mineur)  dédiée* 
à la  princesse  Lichtenstein . 

29.  <irande  sonate  fPaslorate)  pour  piano  (co 
réj,  dédiée  à U.  de  Sonneufels. 

^ 29.  Guinictte  (en  ui)  pour  deux  violons,  deux 
altos  et  violoncelle,  dé'hé  au  comte  de 
Frics. 

Sous  le  môme  numéro,  Artaria  de  Vienne  a 
publié  un  trio  pour  violon,  alto  et  violoncelle, 
mais  ce  n'est  qu'un  arrangement  du  quintette. 

Op.  30.  Trois  sonates  (en  /a,  ut  mineur  et  sol)  pour 
piano  et  violon,  dédiées  à ]'cm|>ereur 
Alexandre. 


— 5.  Deux  grandes  sonates  (en /a  et  ro/ mineur)  î — 31.  Trois  sonates  {tour  piano(eu  soi,  re  mliienr 

;iour  piano  et  violoncelle , déiliées  au  roi  j et  mi  liémol),  dédiée  a la  c nitwse  de 

de  rrus.4e,  Frédéric-Guillaume  IL  j Browne. 
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Op.  32.  Six  cantiques  rie  neilert  pour  voix  seule  et  > 
piano>.  I 

— 33.  Bagatelles  (7  pièces  pour  pianos  | 

— Six  variations  sur  un  thème  original  pour  \ 

piano  (en/d),  dédiées  k la  princesse  CMes-  1 
cbalchi. 

— 35.  Quinze  variations  avec  une  fugue  (en  mi 

bémol)  pour  piano,  dédiées  au  comte 
LlcbnowskL 

— 36.  symptionie  (en  ré)  pour  rorcbeslre. 

~ 37.  Sit*  concerta  (en  ut  mineur)  pour  piano  et  | 
orctiestre,  dédié  au  prince  Loiiis>Ferdinand  | 
de  Prusse. 

— 38.  Grand  trio  (en  mi  béinoh  pour  piano,  cla< 

rinetlcet  violoncelle,  arraugé  par  Deelbo- 
ven  d'après  sou  septuor  ceuvre  20. 

— .39.  Deux  préludes  passant  dans  les  42  tons  ma« 

Jeurs  et  mineurs,  pour  piano  ou  orgue. 

~ 40.  Bumance  (en  $o()  pour  violon  et  orchestre. 

— 41.  Sérénade  (en  rr)  pour  piano  et  flûte,  arrangée 

par  Beethoven  d'apnrs  la  S^énade  œu< 
vre25. 

— 42.  Nocturne  (en  rt]  pour  piano  et  alto,  arrangé 

(tar  Beethoven  d'après  sa  Sérénade  enivre  8. 

— 4.3.  Les  Créations  de  ProméMee,  ballet. 

44.  Quatorze  variations  (en  mi  bémol),  pour 
piano,  violon  et  violoncelle. 

— 43.  Trois  grandes  marches  poar  piano  à quatre 

mains  ^en  u/,nii  bémol  et  ré). 

— 46.  Adélaïde  (poème  de  Matlbison)  ï voix  seule 

el  piano. 

— 47.  Sonate  (en  fn)  pour  piano  et  violon  {setiita 

in  uno  stiio  mollo  concertante,  quasi 
corne  <Cun  concerto),  dédiée  4 Kreutzer. 

— 48.  Scène  et  air,  ah/  perjldo^  pour  soprano  et 

orchestre. 

— 49.  Deux  sonates  faciles  i>our  piano  (en  so/ mi- 

neur et  ré),  I 

— 50.  Bomance  (en /a)  pour  violon  et  orchestre.  ^ 
^ 51.  I>eux  rondos  pour  piano  (eu  ut  et  en  sol)  | 

— 52.  Huit  chants  ou  Lieder  voix  seule  avec  ac-  ^ 

compagnement  de  piano. 

— 53.  Grandesonate  pour  piano  (en  Ni). dédiéeau 

comte  de  Waldstein, 

— 54.  Sonate  pour  le  piano  (eu  /a). 

— 55.  Troisième  S)*mphonie  (en  mi  bémol)  pour  or-  I 

cheslre  (Sin/onia  eroica  comp  tsla  per  fes-  ! 
legfjiare  il  «ouvMirv  d'un  grand'uomo),  1 
dédiée  au  prince  de  Lobkowitz.  | 

— 56.  CoMcrrio  (en  ut)  pour  piano,  violon  et  vio-  | 

kmcdle,  avec  orcliestrc.  j 

— 57.  Grande  .uanate  pour  piano  {appassionata,  \ 

en  fa  mineur),  dédiée  au  comte  de  Bruns- 
wick. 

— 58.  Quatrième  concerto  (en  *<^0  P<H*r  piano  el  j 

orcbistre,  dédié  k Farchkluc  Rodolphe.  • i 
— - 59.  Trois  grands  quatuors  (en  fa,  mi  rameur  et 
Ni)  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle, 
dédiés  au  comte  Rasouniowsky.  [ 

— 60.  Quatrième  symphonie  pour  rorebestre  (en  | 

si  bémol).  I 

— ^ 64  Concerto  (en  re)  pour  violon  et  orchestre,  | 
dédié  k son  aiiitde  Breuning.  . 


Op.  62.  Ouverture  de  la  tragédie  de  Coriolan  (en  ut 
mineur),  à grand  orchestre. 

- 63.  Grande  sonate  (en  mi  bémol),  pour  piano, 
violon  et  violoucetie,  arrangée  par  Beetho- 
ven d'aprt'^  le  quintette  enivre  4. 

— 64.  Grande  sonate  (en  mi  bémol),  pour  piano  et 

violuncelle,  arrangée  |>ar  Beelboven  d'après 
le  trio  (Tuvre  3. 

— 65.  Scène  et  air  {.‘ih/  perjtdo),  pour  soprano 

et  orchestre,  arrangée  pour  piano. 

— 66.  Douze  variations  (en /a),  pour  piano  et  vio- 

loncelle. 

— 67.  Cinquième  symphonie  (en  ut  mineur}  pour 

lorchcslre. 

— 68.  Sixième  symphonie  (P<M/ora/e,  en /a)  pour 

l'orcbeslre. 

— 69.  Grande  sonate  (en  la)  pour  piano  et  violon. 

celle. 

— 70.  Deux  trios  (en  ré  et  en  mi  bémol)  pour 

piano,  violon  et  violoncelle. 

— 74.  SexuKjr  (en  mi  bémol)  pourdeux  clarinettes, 

deux  cors  et  deux  bassons. 

— 72.  Léonore  {Fidetio),  opéra  en  deux  actes. 

— 73.  Ciraïuième  concerto  (rn  mi  bémol)  pour  pin 

no  et  violon,  dédié  k l'arcbiduc  Rodol- 
phe. 

— 74.  Quatuor  (en  mi  bémol)  |H>ur  deux  violon», 

altoet  basse,  dédié  au  (irince  de  Lobkowitz 
(n*  10). 

— 75.  Six  chants  de  Gœthe  k voix  seule  avec  ac- 

compagnement de  piano , dédiés  k ta  prin- 
cesse de  Kinski. 

— 76.  Variations  (en  ré  mgjeur)  pour  piano. 

— 77.  Fantaisie  (en  soi  mineur)  pour  piano,  dédiée 

au  comte  de  Brunswick- 

~ 78.  Sonate  (en  fa  dièse  majeur}  pour  piano,  dé- 
diée I la  comtesse  de  Brunsvi  ick. 

— 79.  Petite  sonate  (en  sol)  pour  piano. 

— 80.  Fantaisie  (en  ut  mineur)  pour  piano,  chœur 

et  orchestre,  dédiée  au  roi  de  Bavière 
Maximilien-Josepii. 

— 81.  Sonate  caractéristique  (en  mi  btWl),/es 

adieux,  l'absence  elle  retour,  pour  piano 
dédiée  k l'archiduc  Rodolphe. 

— 81  bis.  Sextuor  (en  mi  bémol)  pour  deux  violons. 

alto,  violoncelle  et  deux  cors  obligés. 

— 82.  Quatre  ariettes  et  un  duo  (en  italirn  et  en 

allemand], .ivec  accompagnement  de  piano, 
83.  Trois  clianU  de  Gœlhc  k voix  seule,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  dédiés  à la  prin- 
cesse de  Kinski. 

— 84.  Ouverture  et  entr'actes  pour  VEgmont  de 

Gœthe.  a grand  orchestre. 

— 65.  Le  Christ  au  mont  des  Oliviers,  oratorio 

pour  voix  seule,  chœur  et  orchestre. 

— 86.  Messe  k quatre  voix  el  orchestre,  dédiée  au 

princede  Kinski. 

— 87.  Trio  (en  i/O  pour  deux  hautbois  et  cor  an- 

glais, publié  aussi  comme  œuvre  53. 

— 88.  fias  Glûck  der  Freundschaft  (Le  bonheur 

de  l'amitié),  chant. 

— 80.  Polonaise  (en  uO  pour  piano,  dédiée  k l'itn- 

pératrice  de  Russie  £lisabeth-Aleiiowna« 


DIgitized  by  Google 


O 

816 


BEETHOVEN 


Op-  90.  Son;tte  (en  mi  bémol)  |tour  piano,  dédiée  au 
comte  ücbnowsky. 

— 91,  2m  f'ieloirt  de  ff’eUington,  ou  la  &a/dt^/e 

de  f 'ietoria  pour  orclicstre.  dédiée  au  prince 
réffcnt  d'AnpIeterre  (Georpe  lll.) 

— 92.  Septième  symphonie  (en  ia)  jKMir  rorchestre. 

— 9.'-  Iluitl  me  symphonie  (en  fa)  |iour  l'orchestri'. 

— 9t.  die  iUtfJnung  (A  rEs|)éranc»’).  ürée  de 

r Cranta  deT^edgc.  |iour  voix  avec 
piano,  dédiée  i la  princesse  de  Kinski. 

— ^ 9r».  Quatuor  (en  fa  mineur  pour  deux  violons, 
alto  et  violoncelle  (n*  H). 

— 96.  Sonate  {en  aol,  pour  piano  et  violon,  dédiée 

Il  Tarchiduc  Rodolphe. 

— 97.  Grand  trio  <;en  $i  bém-»l)  pour  piano,  violon 

et  viuluncclJc,  dé«iié  au  même  prince. 

— 96.  .dn  die  fente  GeliebU  (A  TAmie  absente), 

pour  voix  seule  et  piano. 

•—  99.  /^er  Afann  fofw /Cor/ (l.  llonune deparole), 
poème  de  Klcinscbmidt,  pour  voix  seule 
avec  piano. 

— 100.  Iderkcmtein  (château  pri-s  de  Baden),  bal* 

lade  )i  voix  Kiileuu  deux  voix  avec  acconb 
pa;;nrmcnt  de  piano. 

— 101.  Sonate  (en  la  majeur)  pour  piano. 

— > 102.  Deux  sonate-s  (en  u/,  en  lé)  pour  piano  et 
violoncelle  , ^ comtesse  Uaric 

d*Erd(i*dy. 

— > 103.  Grand  octuor  en  mi  bémol)  |ioiir  tleiix  cia*  | 
rincttes  deux  hautbois,  deux  corset  deux  i 
bas&otu,  arrangé  par  Beelboven  d'aprts  le  ! 
quintette  (fuvre  4.  | 

— 104.  Quintette  (en  ui  mineur)  pour  deox  vio- 

lons, deux  altos  et  violoncelle,  arrangé 
par  Beethoven,  d'apres  le  troisième  trio  . 
de  l anivre  1*'. 

— 105.  Six  thèmes  variés  |Kuir  le  piano,  avec  vio* 

Ion  CMi  note  à volonté,  en  deux  suites. 

— 10(1.  Grande  Sonate  (en  St  bémol]  )K>iir  piano,  dé* 

dié'‘  k rarchiduc  Kodolplie. 

— 107.  Dix  th.  nies  variés  pour  piano  avec  violon 

ou  llfite  k volonté,  cncinq  suites.  * 

— 106.  Vingt-cinq  chansons  écossaises  (av«*c  Icxlc  i 

allemand  et  anglais),  à voix  seule  avec  ac- 
cumpagTiemcnt  de  piano,  violon  et  violon-  : 
celle  obligés.  (Ces  airs  ont  été  arrangés  ; 
pour  la  collection  de  Thompson.)  ! 

— 109.  Sonate  (en  w#  majeur)  pour  piano. 

— “ 110,  Sonate  (en  la  bémol),  idem. 

— 111.  Son.-)te  (en  nt  mineur),  Idem,  dédiée  à l'ar- 

chiduc Rodolphe.  ) 

— 112.  MeerealHle  vud  glùckliehe  FaAr/(  Calme  ’ 

de  la  mer  et  heureuse  navigation),  poeoie 
de  Go?thc,  à ({uatre  voix  cl  orrhcalie, 

— 11.3  et  114.  /.ex /i’wmexd’.'/lAênes, divertissement  ' 
linal  avec  cluiiir,  chant  et  ortb'*«lrc  |»o«r 
l’ouverture  du  théâtre  de  Pi-ith  en  1612. 
L’ouverture  a été  publiée  comme  œuvre 
1 1.3,  et  la  marche  avec  chœur  comme  œu- 
vre 114. 

— 115.  Grande  onviTlure  (en  i//).  pour  orchestre, 

dédiée  au  prince  Radziwill. 

116.  Trio  {Tremate,  ettqà,  irematé)  pour  so- 


prano, ténor  et  basse  avec  accompagne- 
ment d'orchestre. 

Op.  117.  Ouvriture  du  prologue  le  Roi  Étienne  (en 
mi  bémolj , com|>osée  pour  i'euverture  du 
tbé.1tre  <le  Pesth,  à grand  orchestre 

— 116.  Cbaiil  élégiaque  à quatre  voix  avec  accnoi* 

pagnement  de  deux  violons,  alto  et  vio- 
loncelle ou  piano. 

— 119,  Douze  bagatclli's  nouvelles  pour  piano. 

— 120.  33  variations  sur  une  valse  de  Uiabclli  (en 

«0  pour  piano. 

— 121.  Adagio,  variations  et  rondo  (en  $ol)\ionv 

piano. 

— 131  bit.  Op/eWierf  icantique)  de  Matthisoni  voix 

seule,  avec  cliœiir  et  orchestre. 

— 122.  .Bundez/itrf  (chant  de  fé<léralion)  de  Gœlbe, 

j pour  deux  voix  solos.  chœur  4 trois  voix, 

avec  accumivignement  de  deux  clarinettes, 
deux  cors  et  deux  bassons 

— 123.  2Bic  messe  solennelle  (en  rr),|K)ur  quatre 

voix  solos,  chœur  et  orchestre. 

— 124.  Ouverture  de  fêle  (en  mO  pour  rorcheslre, 

dédiée  au  prince  .Nicolas  de  G.vUtzin. 

— 123.  Neiivh  me  svmpbmiie.  avec  chœur  (en  ré  mi- 

neur),.sur  l'ode  de  Schiller,  .du  die  Freunde, 
détliée  .vu  roi  de  Prusse  Fré\léric-Guil- 
laume  III. 

— 12C.  Six  bagatelles  pour  piano. 

— 127.  Quatuor  (en  mi  béniol)  pour  deux  violons, 

alto  et  violoncelle,  dédié  an  prince  Nicolas 
Galitziri  (n*  12). 

— 128.  Der  Kuss  (Le  Baiser),  ariette  4 voix  seule 

avec  piano. 

— 129.  Rnudo  a capricio  (en  sol  ) pour  pi.ino, 

mivre  posthume. 

— I3ü.  Quatuor  (en  si  bémol),  pour  denx  violons, 

alto  et  violoncelle,  dédiée  au  prince  Nico- 
las Galitzin  (n*  13). 

— 131.  Quatuor  (en  ut  dièse  mineur),  idem,  dédié 

au  baron  de  Slullerheim  (n*  14). 

— 132.  Quatuor  (en /a  mineur), idem,  dédié  au  prince 

Nicolas  Galitzin  (n*>  15). 

— 133.  Grande  fugue  {tantôt  libre,  tantôt  rrcArr- 

ehée,  en  si  bémol},  pour  deux  violons,  alto 
et  violoncelle,  dédiée  4 l'archiduc  Rodol- 
phe (n*  Ifi)- 

— 134.  La  même  fugue  arrangée  pour  piano  4 quatre 

mains,  (lar  Beethoven. 

— 13.3.  Quatuor  (en  fn)  pour  denx  violons,  alto  et 

violoncelle  (œuvre  posthume)  (n’  17). 

— 130.  />cr  gtorreirhe  Angenblick  (Le  moment 

glorieux)  , cantate  sur  un  |>oéme  d'Al. 
Wcis<«nb.‘H'h,  pour  quatre  voix  et  orches- 
tre, exécutée  au  congn-sde  Vienne,  en  1814. 
La  meme  composition  a été  arrangée  sur 
un  autre  texte  ilcP.  Rochlitz  sous  ce  titre  : 
Preia  der  Tonkunst  (Éloge  de  la  Musique), 
à quatre  voix  et  orchestre. 

— 137.  l-'ugue  (enrp)  jMjur  deux  violons,  deux  altos 

et  violoncelle,  composée  le  26  novembre 
1817. 

— 138.  Oux'ertufe  de  Lèonore  (en  ul)»  4 grand  or- 

chestre (cette  ouM‘i1iire  est  la  plus  hcllr 
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et  U premitTetini  fut  compotée  en  1S05 
l>our  Topera  qui  porte  maintenant  le  titre 
de  Pidelio, 

La  plupart  de  ces  ouvrages  ont  élé  arrangés 
de  vingt  manières  différentes  pour  les  a<lmira> 
leurs  de  Beetlioven,  et  les  éditions  qui  en  ont 
été  fai  les  se  sont  multipliées  en  Allemagne,  en 
France  et  même  en  Angleterre. 

OuviiCBS  cLassés. 
i*  Pour  VdTchfStrt. 

— I.  ouverture  (en  i«0  de  Léonore  refaite 

sur  1rs  thèmes  de  la  première,  et  très-  n* 
fér  cure. 

I.  AUegrtlto  (en  mi  bémol),  ouvrage  pos- 
thume. 

~ 2.  VurrAe  irtompAufe  pour  la  tragédie  intitu- 

lée Tarpfja  (en  ut)- 
2*  Pour  tes  instriimonts  à cordes. 

— 3.  ^ndante  favori  {en  fa),  pour  deux  violons, 

alto  et  bas&c. 

3»  Pour  les  instruments  à x?ent. 

— 4.  (en  mi  bémol)  {tour  dinii  clarinet- 

U*s,  deux  hautbois,  deux  bassons  et  deux 
cors,  (fuvre  posthume. 

•—  S.  Trois  duos  (en  Ni,  en /a,  en  si  bémol)  pour 
Tiarinette  et  basson. 

4*  Pour  piano  ai'ec  accompagnement, 

— 6.  Rondo  (en  si  bémol)  avec  orchestre,  œuvre 

posthume. 

— Trois  (juatuors  originaux  (en  mi  bémol,  en  ré, 

en  ut)  pour  piano,  violon,  alto  et  violon- 
celle, œuvre  posthume. 

— 8.  Petit  tro  (en  si  Itémol)  pour  piano,  violon 

et  violoncelle.  Composé  en  1812. 

— 9.  Trio  (en  mi  bémol),  idem,  œuvre  |)Oitfaome. 
3o  Pour  piano  et  no/on,  ou  violoncet/e, 

— 10.  Rondo  (en  sot)  pour  piano  et  violon. 

— II.  Doute  variations  (en /a),  idem  (sur  le  thème 

de  Figaro  s Se  vuot  batlarr). 

— 12.  Dnuzevari.vlions(enso/),kJem  (siiruntbème 

de  Toratorlü  de  Judas  .VacAaàte). 

— 13.  Sept  variations  (en  mi  bémol),  idem  (sur un 

thème  de  ta  Flûte  enchantée). 
fi*  Pour  piano  a quatre  mains, 

— 14.  Six  varialiuos  (en  ré)  sur  un  thème  allemand, 

écrites  au  mois  de  juin  1800  sur  V.^lbum 
des  comiesscs  Joséphine  [>c>en  ctTliérèae 
Brunswick. 

— 15.  VariaUotis  sur  un  thème  du  comte  >\alds- 

tein  (en  u/}. 

7*  Pour  piano  leul. 

— 16.  Trois  sonates  (en  mi  bémol,  en  fa  mineur, 

et  en  ré),  composées  4 Tâge  de  dix  ans, 

— 17.  Sonate  facile  ^en  w/),  dëiiiée  ^ Eléonore  de 

Breuning. 

— 18.  Deux  petites  sonates  faciles  (en  sol,  en  fa). 

— 19.  Ronde  (en  ta), 

— 20.  Prélude  (en  fa  mineur). 

— 21  Orrn  ère  i»ens«î  musicale  (en  » bémol). 

— 2^  Neuf  variations  (en  N/ mineur),  sarune  mar- 

che de  DrrHler,  composées  àl'lgcdedixans. 


I — 23.  Keuf  variations  (en  la),  sur  le  thème  de  la 
.Volliiara:  QuanCè  piu  bello. 
i — 24.  Six  variations  (enaoO,  sur  le  thème  de  la 
Motinara  : Net  cor  pin  non  mi  sento. 

— 25.  Douze  variations  (en  tri)  sur  le  Menuet  à 

la  figano. 

— 26.  Douze  v.irrations  (en  la)  sur  le  thème  d'une 

danse  russe,  dansée  par  Madame  Cassenlim 
dans  le  ballet  t la  fille  de  la  ForéL 

— 27.  Huit  variations  (en  ut)  sur  le  thème  de  Ri- 

chard Cœur  de-Lion  Une fiéx'te  brûlante, 

— 28.  Dix  variations  (en  ai  bémol)  sur  un  thème 

de  Falstaff,  opéra  üeSaberi. 

— 29.  Sept  varialious  (en  fà)  sur  le  therne  : Kind, 

willst  du  ruhig  schtafen  (Enfant,  veux- 
I tu  dormir  iraniiuillement). 

— 30.  Huit  variations  (en  fa). 

I — SI.  Treize  variations  (en  la)  sur  le  thème  de 
Topéra  le  Chapertmrouge  : Eshaliein  mahl 
einatter  .Vann  (Il  y avait  une  fois  un  vieil- 
lard), 

— 32.  Six  variations  très-faciles  (en  sot). 

— 33.  Six  variations  faciles  (en  fa)  sur  un  air  suisse 

1 pour  piano  ou  harjte. 

— 34.  Vingt-quatre  variaiirms  (en  rr)  sur  le  thème 

l'ieni,  .dmore,  dédiées  à la  comtesse  de 
llalzfclü. 

— 33.  Sept  variations  (en  ul)  sur  God  save  the 

King. 

— 36.  Cinq  variations  (en  rr)  sur /fNf«  Brrionnia. 

— 37.  Trente-lieux  variations  (en  wf  mineur)  sur 

un  thème  original. 

— 58.  Huit  variations  (en  si  bémol),  sur  Tair  ; 

Ich  hab'  ein  hltines  Hàltchen  mehr  (Je 
n'ai  i|u'une  petite  chaumière). 

D\NSF.S  tT  MiBl'BIJi. 

— 39.  Six  danses  dans  la  manière  dts  Landler 

(valses  lentes). 

— 40.  Sept  idem. 

> — 41.  Douze  danses  allemandes  qui  ont  été  exécu- 
tées dans  la  iH'tile  salle  de  la  Rixloute  im- 
périale, 4 Vienne. 

— 42.  Six  contredanses. 

— 43.  .Menuet  (en  mi  bémol). 

— 44  Six  memicU. 

— 45  Douze  menuets  qui  ont  été  exécutés  dans  la 

i pctitcsalledela  Uedoiitc  impérialo,4Viennc. 

— 46.  Marche  militaire  |>oiir  instruments  à vent 

(œuvre  posthume). 

CRVTTS  BT  LIEDEK  XVIC  KT  SAXS  A(jCOMPAG!StNK>T. 

i — 47.  Canon  pour  soprano,  alto,  ténor  et  basse. 

. — 48.  Chant  des  moines  pour  le  Guillaume  Tell 
I de  Schiller.  4 deux  ténors  et  deux  basses. 

I — 49.  Chant  tinal  du  vaudeville  patrioti<iue  Die 
Ehrenpforten  (Les  arcs  de  triomphe),  pour 
voix  seule  avec  chirur  et  piano. 

: — .30.  /Jer.YftJcAied  (Le  Dé|Kirt),  chant  à voix  seule 
avec  P ano. 

' — 51.  .d/idenAen  (Souvenir),  de  Matthissoo.  idem. 
' — 32.  Empfindungen  bei  Lgdien's  Vntreuê  (Sen- 
I salions  produites  par  Tinlidélité  de  Lydie  , 

l idem. 
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— 55.  Gedcnke  mein  (Ma  pcméo).  i<1eni  (umvrc 

pouhume). 

— 54.  sli  poômet  aUemamis,  etc.,  idetn. 

— 55.  Trois  chanls  à voix  seule  avec  piano. 

96  Ich  liebe  Dich  (Je  t'aime),  idem. 

— 57.  Lied  aua  tfer  frrue  (Citant  dans  le  lointain), 

Idem. 

~ SS.  Deux  Lieder  4 Toix  seule  avec  piano. 

— 59.  Der  frtie  Mann  (L'Homme  libre) , pour 

T(»ix  solo,  diœur  et  piano. 

— 60.  O data  ich  Üir  vom  s/i7(en  Juge  (tour  voix 

seule  et  pUno  (écrit  sur  l’album  de  Mlle 
Be^a  Lang,  cantatrice  de  U cour  de  Ba* 
riêre) . 

— 61.  Cantiques  voix  seule  avec  accompagnement 

de  piano. 

— 62.  Die  Sehnsucht  narh  dem  Rhein  ( les  Sou- 

venirs du  Rtiin),  idem. 

— 65.  Seufzer  einei  üngeliebUn  (Soupir  d'un 

amant  maihenreux) , de  Burger,  et  die 
Ktaje  (La  Plainte,  de  GœUic,  idem 
(duvre  posthume). 

>-  64.  7rinkhed  (Chanson  4 boire). idem. 

— 65.  Üer  ff‘achUl$chlag  (Le  Cri  de  la  caille), 

idem. 

Plusieurs  bio$(rapliie<;  de  Iloclliovcn  ont  i>aru, 
non-sculeinent  dans  les  recucil.i;  biograpliiques 
généraux  , ntais  en  doUccs  spéciales.  Les  notices 
publiées  jusqu’4  ce  jour  oui  pour  litres  : 1**  Ludv:ig 
Van  Beethoven  J Biographie  dessetben^  ver- 
hutuienmil  L'rihetlen  uber  seine  H^erA«(  Louis 
Van  Beellioven,  sa  biographie,  avec  des  appré- 
datious  de  scs  œuvres,  par  Jean  Aloys  Schlosser); 
Prague,  1828,  in-5*  de  03  pages,  ornée  de  son 
portrait.  Ouvrage  fort  médiocre  dont  le  fond  e«t 
emprunté  aux  gazettes  musirales.  — 2"  Biogra- 
phische  isotizen  iiber  Ludwig  Van  Beethoven 
( Notices  biograpliiqut's  sur  Louis  Van  Beethoven, 
par  ledu<‘teur  F.  G.  Wegeleret  Ferdinand  Ries). 
Coblence,  Bâdeker,  1838,  1vol.  petit  in-6”  de 
164  pages,  avec  le  portrait  de  Beethoven  en 
siliiouelle,  à Tàge  de  seize  ans,  cl  des  fac-similé 
de  son  écriture  à diverses  époques.  Ce  petit  vo- 
lume, rempli  d’intérét,  n'est  pas  un  livre  à pro- 
prement parler;  ce  sont  des  souvenirs  rapportés, 
sans  prétention  littéraire,  par  le  docteur  Wege- 
1er,  médecin  distingué  et  ami  d'enfance  de  Bee- 
thoven, et  par  le  compositeur  Ries,  qui  fut  élève 
de  l'illustre  mattreà  Vienne  et  vécut  dans  son  inti- 
mité pendant  plusieurs  années.  Les  faiU  sont  pré- 
sentés dans  de<  paragraplies  qui  ne  se  lient  point 
entreeuxpar  un  ordre  logique,  et  sont  eniremèlés 
de  lettres  de  Beetlioven  ; mais  M.  W^eler,  qui  a 
pulséè  des  sources  aiilheotiques,  éclairdt  beaucoup 
de  poiolb  concernant  la  famille  du  compositeur, 
sa  jeunesse , ses  éludes  et  ses  relalions , sur  les- 
quelles on  n'avait  auparavant  que  des  notions 
douteuses  ou  erronées.  Les  souvenirs  de  Ries 


I 


l 
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sont  aussi  jetés  sans  ordre  et  péle-roéle  dans  sa 
narration;  mais  ils  sont  remplis  d'intérét  pour 
l'élude  do  caractère  et  de  la  vie  intime  de  sou 
illustre  maître.  Un  extrait  du  livre  de  Wegelcr 
et  de  Ries  a été  publié  en  langue  française  par 
M.  G.-E.  Anders , sous  le  litre  de  Détails  bio- 
graphiques sur  Beethoven;  Parn,  1839,  in-8® 
de  48  pages.  — 3®  Biographie  von  Lmhcig  ron 
Beethoven.  Verfosst  von  Anton.  Schindler; 
Munster,  1840,  1 vol.  in-S*  de  296  |>ages,  arec 
le  portrait  de  Beethoven  et  deux  fac-simüc. 
Ami  de  Be^hoven  pendant  plus  de  vingt  ans, 
Schindler  a pu  recueillir  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  ce  grand  homme  des  renseignements  que  «lau- 
très  n'ont  point  connus;  sous  ce  rapport,  son 
livre  est  digne  d'intérêt,  quoique  le  narralr-ur, 
assez  médiocre  écrivain,  se  livre  à des  divaga- 
tions fatigantes.  Il  est  en  quelque  sorte  l'hUto- 
rien  du  ménage  de  Fartisle  et  n'épargne  [kis  les 
détails  sur  les  choses  les  plus  vulgaires;  mais, 
quels  qii’cn  soient  les  défaiiU,rcUc  Biographie  de 
Beethoven  esl,  avec  le  |»eUl  volume  de  We,;elor  et 
Ries,  la  source  où  il  faut  puiser  pour  écrire  un  l>on 
ouvrage  sur  le  même  sujet.  Le  célèbre  pi.miste 
et  compositeur  Mosclwles  a traduit  en  angini.x  le 
livre  de  Schindler,  avec  des  additions  et  des  ana- 
lyses des  œuvres  de  Beethoven;  Londres,  1841 , 
2 vol.  gr.  in-12.  Schindler  a publié,  comme  «sup- 
plémenté son  ouvrage,  un  volume  inliliilé  Lud- 
wig Van  Beethoven  in  Paris  (Louis  Van  Ike- 
tlioven  à Paris);  Mûuster,  1842, in-s®.  Sou-  ce 
Litre  asstrx  bizarie,Scliindler  enterKl  l'opinion  <11100 
a du  génie  et  du  talent  de  Beethoven  dans  la  ca- 
pitale de  la  France  et  les  traditions  d'exéculion 
qu'on  y a de  ses  enivres.  Les  aperçus  erronés  et 
les  appréciations  fausses  abondent  dans  cevoiume. 
4*  Une  Esquisse  biographique  de  Beethoven  , 
composée  par  Ignace  de  Seyfried,  a été  placée 
comme  suppl»>ment  dans  le  volume  intitulé  : 
Ludwig  Fan  Bee/fuwen's  Studien  im  General- 
basse,  Contrapuncte  und  in  der  Compositions- 
Lehre ;Wenaç,  1832,  in-8*,  ainsi  que  dans  la 
deuxième  édition  du  même  livre  <lont  le  texte  a 
été  revu  par  Henri  Hngh  Pierson  (Edgar  Manns- 
feldt);  Hambourg,  1853,  iD-8*.On  latrouveausst 
dans  la  traduction  française  du  même  ouvrage 
par  F. -J.  Fétis  intitulée  : Études  de  Beetho- 
ven. Traité  d^harmonie  et  de  composi/ton,* 
Paris,  M.  Sclilesinger,  1833  , 2 vol.  in-8*.  Bien 
qu’iocomplètf,  cette  notice  a de  l'intérêt  et 
doit  être  consultée , comme  complément  des  ou- 
vrages précédents. 

On  a aussi  quelques  petits  écrits  et  brocliures 
sur  des  circonstances  particulières  relatives  à 
Beetlioven , parmi  lesquels  on  remarque.  — 
5®  hudwig  l'an  Beethoven's  Tod  (Mort  de  Louis 


Digitized  by  Google 


BEETHOVEN  — BEFFARA 


319 


Van  Beotiiovcii)t  par  Frédéric-Auguste  Kaiioe; 
Vienne,  1827, in-H®.—  Erinnerung  an  Lud- 
wig Tfl/i  /ieethoven  und  Feier  der  EnthüUung 
seines  Monumetifes  zu  Bonn  am  10,  U, tint/ 
12  Auguste  1845,  Enthaltend  L.  V.  Beethovens 
BiographieftKt.  (Souvenir  à Beethoven  et  fête 
de  rinauguration  de  son  monument  à Bonn  les 
10,  H et  l^aoitt  184!>, contenant  la  Biographie 
de  Beethoven , etc. ) ; Bonn,  i84ô.  in-8®  de  30 
pages  avec  le  portrait  de  Beethoven,  et  des  planches 
reftrésenUnt  la  maison  où  il  naquit,  son  inonu> 
ment  funéraire  à Vienne,  et  sa  statue  à Bonn. 
Uanteur  de  cet  écrit  t^t  M.  Breidenstein,  pro- 
fesseur de  musique  à Puniversité  de  Bonn.  — 
7*  Ludwig  Van  Beethoven  ; Festgabe  bei  der 
Inauguration  seines  Denkmates.  (Louis  van 
Beetlioven  : fêles  données  pour  l'inaugtiralîoo  de 
sou  monument,  par  Wilhelm  Mûller);  Bonn, 
1845,  in-8*.  Le  gran<l  artiste  est  aussi  le  sujet 
des  ouvrages  suivants  : — 8*  Beethoven  : Eine 
phantastische  Charakteristik  (Beethoven  : Ca- 
ractéristique de  fantaisie,  par  Krnesl  Ortiepp); 
Leipsick,  J.-M.  Hariknoch;  1838,  petit  in-8*  de 
96  pages.  L’auteur  de  cet  écrit  s'est  proposé  de 
faire  une  sorte  de  roman  dans  la  manière  de 
Hoffmann  ; mats  il  est  resU'  loin  de  son  modèle. 
— 9*  Beethoven  et  ses  trois  styles.  Analyses 
des  sonates  de  piano,  suivies  de  Cessai  d^un 
catalogue  critique^  chronologique  et  anecdoti- 
que de  l'œuvre  de  Beethoven^  par  W.  de  Lenz  ; 
Saint-Pétersbourg,  Bernard,  1852,  deux  volumes 
in-8*,  tissu  d'extrava.:ancrs  et  de  niaiseries,  écrit 
d'im  style  ridicule.  Eofin,  M.  F.*L.  Berthé  a 
publié  un  volume  qui  a pour  titre  : Beethoven  t 
drame  lyrique^  précédé  de  quelques  mots  sur 
Cexpression  en  musique  et  sur  la  véritable 
poésie  dans  le  drame  lyrique;  Paria,  Denaio, 
1836,  in-8*  de  230  pages.  Les  quelques  mots 
aur  Pexpression  en  musique  forment  136pagea; 
la  Téritahic  poésie  dramatique  de  M.  Bertlié  eut 
un  peti  vulgaire. 

Deux  monograpldes  importantes  de  Beethoven 
ont  été  publieea  poslérieurcmeot  à tous  cea 
écrita  : La  première  est  l'ouvrage  de  feu 
M-  Alexandre  OulibichefT  ( Voyet  ce  nom),  ama- 
teur distingué  et  autetir  d’une  Biographie  de 
Moxart,  en  3 volumes  in  8*,  où  Pon  trouve  d’ex- 
cellentes choses.  Cet  ouvrage  a pour  titre  Bee-. 
ihoven  t ses  critiques  et  ses  glossateurs  (Leip- 
aicketParis,  1857  , 1 vol.  gr.  in-Ç*).  L’autre 
monographie,  ouvrage  de  M.  le  professeur  Marx 
de  Berlin,  a pour  titre  : Ludwig  Van  Beethoven» 
Leben  und  Schn/fen  (Louis  Van  Beolhoveo, 
Vie  et  travaux),  Berlin,  OUoJuuke,  1859  , 2.  vol. 
m>8*.  L'amateur  russe  et  le  profeasenr  allemand 
sont  à des  ]K>iQts  de  vue  absolument  difïérents; 


' car.  [)our  le  premier,  la  plus  belle  période  de 
I gloire  <le  Beethoven  est  la  première,  et  les  deux 
autres  ne  sont  qu'une  décadence  progressive  ; 
• pour  M.  Marx , au  contraire , il  y a progrès  dans 
toute  in  carrière  du  Beethoven.  A la  vérité,  U ne 
s’abandonne  pas  aux  élans  excentriques  de  ces 
admirateurs  fanatiques  appelés  glossateurs  par 
M.  OiilibicItefT;  son  analyse  est  calme  et  presque 
didactique;  mais  il  n'en  repousse  pas  moins  avec 
I énergie  mon  Jugement  sur  tes  dernières  oeuvres 
de  son  héros , et  surtout  celui  de  M.  OulibiclieiT, 
qu’ii  appelle,  Je  ne  sais  pourquoi,  mon  copiste 
' ( Ilerr  Fetis  und  sein  riachsprecher  Oulibi^ 
chef/,  2“**  partie,  page  310).  Laissons  le  temps 
faire  son  œuvre  sur  toutes  ces  opinions. 

BEFA.M  (Le  P.  Isidobe),  grand  cordelier, 

I né  à Rome  vers  1740,  fut  agrégé  à U chapelle 
I pontificale  en  i788,  et  nomnté  eusiiite  maître  de 
chapelle  à l’église  des  Douze-ApOtres.  Il  a com- 
posé pour  llégiise;  ses  ouvrages  sont  restés  en 
manuscrit.  M.  l’abbé  Sanlini  possè<iede  oet  au- 
teur des  messes  à huit  voix,  un  Bixit  à huit, 

I un  Benedictus  à huit,  un  Salvuin  me  Jac  à 
huit,  des  messes  à quatre,  Beatus  vir  à six, 
beaucoup  d’études  sur  les  tons  du  plain-chant,  et 
quelque-  canons. 

BEFFARA  (Lotis-FnvNÇoiii),  né  à Nooan- 
court  (Eure),  le  23  août  1751,  a rempli  les  fonc- 
tions de  commi.ssairc  de  police  à Paris,  depui.<i 
1792  jusqu'en  1816,  et  s’est  retiré  des  afiaires  à 
cette  dernière  époque.  Outre  divers  travaux  in- 
téressants sur  Molière  et  Regoard,  dont  une  partie 
a été  iro(iriinée,  Beffara  a fait,  pendant  cinquante 
ans,  d'immenses  recherches  sur  les  théâtres  lyri- 
ques de  la  France  et  de  l’étranger,  particulière- 
ment sur  les  auteurs  et  sur  les  compositeurs  des 
opéras,  ballets  et  divertissements  qui  y ont  été 
représentés,  sur  les  acteurs,  danseurs  et  musi- 
ciens de  Porebestre.  Elles  sont  consignées  dans 
lee  ouvrages  dont  les  titres  suivent,  lesquels 
sont  en  mafiuscrit  et  ne  peuvent  être  considérés, 
en  Pétât  où  ils  sont,  que  comme  d'excellents 
recueils  de  matériaux.  1®  £>ic/ionnnire  de  Va- 
eadémie  royale  de  musique,  contenant  Phis- 
toire  de  son  etablissement,  le  détail  de  ses  di- 
.reclions  et  administrations,  des  pièces  représen- 
tées sur  son  (liéitre  jusqu’à  présent,  les  diction- 
naires des  tuteurs  des  iiaroles  et  de  la  musique, 
avec  la  liste  de  leurs  pièces,  7 vol.  in-4%  avec  7 
autres  volumes,  aussi  in*4°,  d’ordonnances  et  de 
règlements  sur  ce  spectacle  ; 2®  Dictionnairê  al- 
phabétique des  acteurs,  actrices,  danseurs  et 
dansexues  de  C Académie  royale  de  musique, 

3 vol.  in-fol.  — 3®  Tableau  chronologique  des 
représentations  journalières  des  tragédies  ly- 
I riques,  opéras,  ballets,  depttis  VétabUssement 
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de  V Academie,  en  1071,  Jusqu'à  présent;  4® 
Dictionnaire  alphabfFtiquc  des  tragédies  ly- 
riques, opéras,  ballets,  pantomimes,  non  re- 
présentes à l' Academie  royale  de  mus’que; 
suivi  <)u  Dictionnaire  des  auteurs  des  paroles 
et  des  compositeurs  de  musique,  avec  la  liste 
de  leurs  pièces,  5 vol  in^fol.;  6”  Dramaturgie 
lyrique  étrangère,  ou  Dictionnaire  des  opé~ 
ras,  cantates,  oratorios,  etc.,  représentes  et 
imprimés  dans  les  pays  étrangers,  depuis  la 
tin  du  quinzième  siècle,  avec  des  notices  sur 
les  auteurs  des  paroles  et  tes  compositeurs  de 
la  musique,  n volumes  in>4®.  Le^  ^oins  que 
Beffara  a porl^!^  dans  Pexamen  des  registres  de 
baptême,  de  mariage  et  de  décès,  ainsi  que  dans 
les  titres  des  archives  du  département  de  la 
Seine,  donnent  à son  travail  un  caractère  d'an- 
tlienticité  Irrécusable.  BefTara  a rassemblé  une 
collection  nombreuse  et  complète, non*setilement 
de  tous  les  poemes  d'opéras  qui  ont  été  repré- 
sentés, mais  des  diverses  éditions  qui  en  ont  été 
données  ; le  catalogué  de  cette  collection  forme 
un  vol.  in-4®.  Beffara  est  mort  à Paris  le  2 fé- 
vrier lBSB,à  l'âge  de  près  de  qiiatre-vingl-s*-pt 
ans.  Par  son  testament  lia  laissé  ses  collections 
de  manuscrils  k la  bibliothèque  de  la  ville  de  Paris. 

BEPFROY  DE  REIGNY  fl  .ouis-Abel), 
plus  connu  sous  le  nom  de  Cousin-Jacques,  né 
â I^on  le  d novembre  1757,  est  mort  à Paris, 
le  18  décembre  1811.  Dominé  par  son  penchant 
à la  bizarrerie,  ce  littérateur  n'a  dû  le  succès 
éphémère  de  la  plupart  de  ses  piècés  de  théâtre,  | 
qu*è  la  singularité  des  titres  et  des  su)et<^.  V.  en 
faisail  les  paroles  et  la  musique  ; mais  il  n'avait  | 
guère  plus  de  talent  dans  un  genre  que  dans 
l'autre;  aii.ssi  tout  r.cla  est-il  déjà  tombé  dans 
Poubli.  Les  pièces  dans  lesquelles  il  a mis  de  la  { 
musique  de  sa  composition  sont  celles  dont  les  ' 
titres  suivent  : l*  Les  ailes  de  C.imoitr,  diver-  l 
tisseinent  en  on  acte,  1786. 2* L* Histoire  uni-  ! 
verselle,  opéra  comique,  1789.  — 3®  iSicodème  I 
dans  ta  Lune,  en  trois  actes,  avec  des  ariettes,  ' 
1790.  Cette  pièce  eut  191  représentations  en  13  [ 
mois.  — 4®  Le  Club  des  bonnes  gens,  opéra  | 
comique,  1791,  tu  théâtre  de  Monsieur,  et  dans  i 
la  même  année,  au  théâtre  Feydeau,  Jticodème^^ 
owj  enjers,  — 5®  Les  deux  Nicodémes,  opéra  | 
comique,  i79i,  qui  cicila  de  grandes  rumeurs  | 
parmi  les  démocrates,  et  qui  ne  put  aller  au  delà  I 
de  la  septième  représentation.  — 6®  Toute  la  \ 
Grèce,  opéra  eomique , 1794.  — La  petite 
Nanette,  o{»éra  comique  en  deux  aotes,  repré-  , 
senté  au  théâtre  Feydeau,  le  19  frimaire  an  v , 
(1796).  — H®  Turlututu,  empereur  de  V Ile- 
verte,  folie,  bêtise,  farce,  comme  on  i'oudra, 
en  trois  actes,  avec  une  ouverture,  des  enlr’ac- 


tes,  des  chœurs,  des  marches,  des  ballets,  des 
cérémonies,  du  tapage,  le  diable,  etc.,  1797.  — 
9®  ./con-^npfw/c,  opéra  comique  en  un  acte, 
1798. — 10®  i/ar/c/on.  comédie  mêlée  d'ariellos, 
1800.  Beflroy  de  Reigny  a publié  aussi  un  recueil 
de  chansons  inlitiilé  : Soirées  chantantes,  ou 
le  Chansonnier  bourgeon,  Paris,  iao5.  3 vo- 
lumes in- 8®,  et  les  Homances  de  Berquin  mi- 
ses ««  musique,  Paris,  |798,  deux  volumes, 
in-8®. 

BEGER  (LAURE*rr),  iils d’un  tanneur  de  Hei- 
delberg, naquit  le  i9  avril  1653.  Il  étudia  d'abord 
la  théologie,  mais  il  l'aliaudoona  |>our  se  livrer 
à l'étude  du  droit.  H fut  successivement  bibtio- 
tliécaire  de  Charles-Louis,  électeur  Palatin  , et 
conseiller  de  Fré<léric  - Guillaume , électeur  de 
I Brandebourg.  Héger  mourut  à Berlin,  le  21  avril 
1705,  âgé  de  cinquante-deux  ans.  Dans  son  7Aé- 
saurus  Branden  urgicus  setectus,  Cologne, 
1696.  in-fol , continué  en  1G99,  et  augmenté 
d'un  troisième  volume  en  l7oi,  il  traite  des  ins- 
I trumenU  de  musique  des  Grecs. 

BEGER  ( M.-Aiou^tTE),  recteur  de  l'école 
j communale  de  Neusladt,  en  Bavière,  s'est  lait 
connaître  par  un  écrit  inlitulé  : Die  Würde  der 
I Musik  imgriechischen  Atterthume  utr  Beach- 
* tung  fur  die  Gegenwart  (L'important  e de  la 
musique  dans  rantiquilé  grecque,  etc.).  Dresde, 
Arnold,  1829,  in-6®  de  119  pages  in  8').  Dans 
ce  petit  ouvrage,  l'auteur  traite  en  |>ai  liculier  des 
diverses  espèces  d’instruments  à cordes  chez  les 
Grec-s  et  de  leur  usage  , dans  l‘accompagueincnt 
de  la  poé.<^ie  chantée. 

BÉGREZ  (P16RHË  Igrack),  né  a >aiimr,  en 
Belgique  le  2s  décembre  1787,  entra,  à l'âge  de 
six  ans,  à l'église  calbédrale  de  Saint-Aubin 
comme  enfant  de  chœur.  Quelques  années  après 
il  vint  à Paris,  et  fut  reçu  au  Conservatoire  de 
musique  dans  une  classe  de  violon,  le  l7  Boréal 
an  XII  ; il  fut  aussi  attaché  comme  violoniste  à 
l'orchestre  du  Théâtre  italien;  mais  sa\oix  étant 
dévolue  un  ténor  assez  beau  , il  abandomia  le 
violon,  et  entra  au  pensionnat  du  Conservatoire, 
où  il  devint  élève  de  Carat,  au  mois  d'octobre 
1806.  En  1814  il  obtint  le  premier  prix  île  chant 
dans  cet  établissement,  et  en  1815  il  débuta  à 
rOpéra  dans  Armtde,  Anacréon,  et  les  Baya- 
dères.  Vers  la  lin  de  la  même  année,  M.  Walers. 
alors  propriétaire  du  Théâtre  du  Roi, à Londres, 
l'engagea,  et  Bégrez  débuta  à ce  théâtre  comme 
premier  ténor;  U y est  resté  altaclié  jusqu'en 
1821,  où  il  a quitté  la  carrière  dramatique  pour 
renseignement.  Il  a publié  plusieurs  pièces  dé- 
tachées pour  le  chant  et  s'est  fixé  à Lomlres. 

BEGUE  (Nicolas-Artuink  LE\  organiste  de 
l'églii^e  de  Saint-Méry,  naquit  à Laon  en  1630. 
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Il  fut  nommé  organUte  da  roi  par  quartier»  h la 
mort  de  Tabbé  de  la  Barre,  en  1678,  et  mourut 
à Paris,  le  6 juillet  17u2.  On  dit  quMi  se  faiaall 
aider  par  un  de  ses  éIcTes,  pour  embrasaer  à la 
fois  une  grande  partie  du  clavier,  ce  qui  donnait 
a son  exécution  un  effet  extraordinaire  : c'eat 
un  conte  puéril.  Le  Bègue  a publié  : i°  Pièces 
d’orgue,  J",  r et  3*  livres  ; Paiis,  167û,  io-4* 
oblong.  — 2'*  Pièces  pour  le  clavecin;  Paris, 
1677,  in-4°  oblong.  La  Bibliothèque  impériale  de 
Paris  pas-ède  ite»  Magnificat,  des  pièces  d’orgue 
de  sa  composition,  en  manuscrit,  et  des  airs  à 
deux  et  trois  parties  avec  la  basse  continue; 
Paris.  1678.  in  4’’. 

BEilAGIIEL  (GoriLtcB},  professeur  au 
Lycée  de  Heideibeig,  actuellement  vivant  (1857), 
est  auteur  d’une  iretite  dissertation  intitulée  : 
Die  erhaltenen  Peste  altgriechischer  Musik 
( Les  restes  conservés  de  l’ancienne  musique 
grecque);  Heidelberg,  1844,  in*8**de  12  pages, 
avec  deux  planches  de  mu8iqo3.  L’objet  de  cet 
opuscule  est  de  traduire  et  d’barmoniserun  chant 
de  l'hymne  12*  d'Homère,  déjà  publié  par  Mar- 
cello dans  sa  colleclion  de  psaumes. 

BEHM  (Geouoes),  né  ai  1621  à Leitmeritz, 
en  Bohème,  entra  chez  les  jésuites  en  1636,  à 
Tâge  de  quinze  ans.  Il  y enseigna  successivement 
les  humanités,  la  philosophie,  les  mathématiques 
et  la  théologie.  Il  mourut  à Znaym,  le  7 novem- 
bre 1666.  On  a de  lui  : Propositiones  mathe^ 
maticû-musurgicæ  ; Prague,  1650,  in-4*.  C’est 
un  reeueti  de  curiosités  sur  l’acoustique. 

BEIIB  (SAVueL-RoDOLeBE), compositeur  qui 
vivait  au  commencement  du  dix*hiiitièine  siècle, 
est  connu  par  un  recueil  intitulé  : Musicalia, 
contenant  des  menuets,  des  paase-pîeds,  etc. , pour 
deux  violons  et  basse  ; Leipsick,  1703. 

BKHRENDT  (JaCQifES'Joscpn),  professeur 
au  séiiiinatre  des  InsUlnteurs  à Graudenz,  ville 
des  Etats  prussiens  en  Pologne , a publié  un  re< 
cueil  de  chants  pour  une,  deux,  trois  et  quatre 
Toix , avec  les  textes  en  allemand , en  polonais 
et  en  latin,  à l’usage  des  écoles , sou.s  ce  litre  : 
Sammlung  ein,  ztveg.drey-und  vierstimmiger 
fiircèen  und  SchutUeder,Motetten,  Intonation* 
in  Chorâle,  Liturgieen,  Chôre,  Messen,  Fei- 
per  tind  anderer  Geisllieder  auf  aile  Festtage 
im  Jahre,  eic.;  Glogaii,  1831,  2 vol.  gr.  in-4* 
ob.  Ce  recueil  est  noté  en  chiffres. 

BEIIBENS  (Jean  Jacqueb),  organiste  de 
l’église  des  Orphelins,  à Hambourg , et  directeur 
d’une  école  de  chant  attachée  à cette  institu- 
tion, vers  1840.  Il  s’est  fiiit  connaître  par 
qoelqiies  compositions  dont  les  litres  suivent  : 

1*  Mélodie  chorale,  Wie  lierrlich  strahlt  der 
JHorgenstei'n , avec  cinq  harmonies  différentes 
sioca.  UMT.  su  HUSIC1E.V8.  — t.  i. 


pour  l’orgue  ou  pour  quatre  voix;  Hambourg, 
Craoz.  — 2** 'Double  chœur  sur  un  choral  avec 
une  fugue;  ibid.  ~ 3*  Plusieurs  recueils  de 
chants  à pliuieurs  voix,  avec  ou  sans  aooompa* 
gnement  de  piano;  ibid.  — 4*  Trois  ehausons al- 
lemandes avec  accompagnement  de  piano,  œu- 
vre 7;  ibid.  On  a aussi  de  cet  artiste  des  exercices 
de  chant  intitulés  : Vorùbungen  zum  Gesang- 
unterrichte  /ûr  Schulen  ; Hambourg,  Craoz. 

BEIIRENS  (CtiaisTOPBE-HBnai  TnéoDOHE), 
compositeur  et  professeur  de  mu.sique  à Bruns- 
wick, est  né  à Erckerode,  près  de  cvtte  ville , 
le  27  mars  1808.  On  a de  lui  les  ouvrages  dont 
voici  les  Uües  : i*  6 Lie<ler  et  chants  pour  voix 
de  basse  avec  piano  ; Brunswick , Rademacli.  — 
2*  Deux  rondeaux  pour  piano  sur  des  thèmes  de 

Guillaume  Tell  ; Brunswick,  Meyer 3*  Trois 

chansons  allemandes  avec  piano;  Hambourg. 

— 4”  6 Lieder  pour  barituo  avec  piano,  op.  7; 
Brunswick,  Meyer.  5*  Six  idem,  op.  8;  ibid. 

— 6*  Cliants  et  Lieder  pour  ^asse  ou  baritoo , 
op.  10;  Leipsick,  Wliiatling.  Behreos  a écrit  une 
ouverture  et  des  entr'aclee  pour  le  drame  d’ini- 
mermann,  intitulé  i Trauerspiel  in  Tyrol  ( tra- 

I gédie  dans  le  Tyrol  ) ; plusieurs  ouvertures  do 
concert  exécutées  à Brunswick,  des  ouvertures 
I pour  les  tragédies  Wallenstein  et  Louis  XJ; 

une  symphonie  à grand  orcliestre,  en  fa  mineoi  ; 

> une  cantate, Dus  Loos  des  Kriegers  (Le  sort  du 
guerrier),  et  plusieurs  autres  compositions. 

BEiSSEL  ou  BEYSSEL  ( Jodocds),  con- 
seiller des  arciiîducs  d’Autriche , orateur,  poèh*, 
jurisconsulte  et  philosophe,  vécut  à Aix-la-Cha- 
pelle depuis  1474  jusqu’en  1404.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  en  trouve  un  intitulé  : Diatogus  ad 
Hermolaum  Barbarum  de  optimo  genere  mu- 
sicorum.  Cet  ouvrage  est  resté  en  manuscrit. 

BEKUlIR  (GoTrLOB-FnéoÉaic-GiiiLLAunE), 
prédicateur  à Y(^elsdorf,  en  Saxe,  vers  la  fin 
du  dix-huitièmeiüècle,  a publié  un  livre  intitule  : 
Ueber  die  Kirchen-Melodien  (Sur  les  mélodies 
del'Ëglise);  Halle,  1796,  in-8*,  154  pages.  Cet 
ouvrage  est  excellent,  et  l’un  des  plus  tnslmc- 
tifs  qu’tin  possède  sur  celte  matière. 

BELCKE  (FBéuéaic-AtGUSTE),  célèbre  trom- 
boniste et  compositeur,  est  né  à Lucka  , 
dans  le  d«icl>é  de  Saxe-Allenbourg,  le  27  mai 
1795.  Fils  d’un  musicien  de  ville,  et  destiné  à 
remplir  tes  mêmes  fonctions , il  dut  apprendre, 
suivant  l'usage,  à jouer  de  tous  les  instrumenls; 
mats  le  cor  fut  celui  qu’il  sembla  d’abord  pré- 
férer. Déjà , à l’Age  de  onze  ans , il  se  distinguait 
par  son  habileté  à jouer  de  cet  instrument,  quand 
il  fut  obligé  d’apprendre  à jouer  du  troniltoot- 
basse,  parce  qu’il  n’y  avait  point  de  tromboniste 
dans  sa  ville  natale.  A défaut  de  musique  pour 
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\c:  trombone , »on  père  lui  fit  Jouer  des  études  et 
de»  solos  de  basson  ; il  en  résulta  pour  lui  qu'il 
apprit  à jouer  de  son  instrument  avec  plus  de 
délicatesse  qu'on  ne  rarail  fait  jusqu'à  lui.  A 
l’àge  de  seize  ans,  U remplaça  Saebse  comme 
iniisicien  de  ville  à Altenbourg.  Au  retour  de  cet 
artiste,  Beicke  se  rendit  à Leipsick  pour  y ache- 
ver ses  études.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu’il  se  fit 
entendre  pour  la  première  fois,  en  tSt^,  dans 
un  uoncert  public.  U y exécuta  un  pobpoorri 
pour  le  trombone , composé  par  C.  H.  Mejer , et 
fit  naître  le  plus  vif  étonnement  par  son  talent 
extraordinaire.  Peu  de  temps  après  , il  entreprit 
son  premi«^r  voyage  avec  son  frère,  flûtiste  dis* 
tingué.  Ils  se  lireal  entendre  avec  succès  à Mer- 
sebourg, Halle,  Dessâu  et  Berlin.  Arrivé  dans 
eette  dernière  ville , il  y fut  nommé  musicien  de 
la  chambre  du  roi.  Ce  tut  là  que  Ch.-M.  de  We- 
ber l'entendit;  ce  cotnpositeur,  émerveillé  de  son 
talent,  l'engagea  à se  rendre  à Dresde  ; il  y arriva 
au  mois  de  roàfs  1817.  Weber  lui  offrit  une 
place  dans  la  chapelledu  roi  ; mais  Beicke  ne  crut 
pas  devoir  accepter.  11  continua  ses  voyages , et 
reparut  en  1821  à Berlin,  où  U se  fit  entendre  sur 
le  cor  à pistons  de  Stoelsel.  Ko  1824  il  donna 
des  concerts  à Leipsick  ; en  1828,  à Dresde  ; en 
1830,  à Breslau,  Vienne  et  Presbourg.  Eu  1832, 
U entreprit  un  nouveau  voyage  avec  son  frère 
ét  visita  Je  cours  de  Brunswick , Hanovre  et  Co- 
penhague. De  retour  à Berlin  par  Hambourg,  il 
parait  s’ètre  fixé  enfin  dans  la  capitalede  la  Prusse. 
1)  s’y  est  fait  partiealièrement  admirer  en  exécu- 
tant dans  i’égliae  Sainte-Marie  ( Aforien^ircAc  ) , 
avec  le  directeur  de  musique  Badi,  des  morcrauz 
coQcertauta  pour  trombone  et  orgue.  Le  premier 
esaai  de  ce  genre  de  musique  a été  fait  eu  1827 
par  ces  deux  artistes.  On  connaît  de  Beicke  des 
pièces  faciles  pour  le  piano , des  variations  et  des 
waises  (Leipsick,  Hambourg  et  Berlin);  use 
^nde  quantité  de  danses  pour  le  même  instru- 
ment ; on  recQcil  des  chants  pour  quatre  voix 
d'iKiiomes  ; un  canon  pour  lu  mému  voix  ; six 
duos  ponrdeox  tromhonu,oBUTre  50;  duo  con- 
certant pour  deox  tromboou-bassu,  op.  55  ; 
douzeétudu  pour  trombone-basse  avec  la  gamme, 
op.  48;  eoncertioo  ponr  trombose,  op.  40{ 
étude  pour  trombone,  ouvre  18  ; (antataie  pour 
trombone  et  orgue , exécutée  à Potsdam , le 
5 juin  1834,  à la  F6te  musicale;  concerto  mili- 
taire ponr  trombone  et  orchestre;  pot-pourri 
sur  du  airs  de  Don  Juan  et  de  Jêssonda; 
adagio  et  rondeau  pour  deux  trombonu,  exé- 
cuté en  1832  avec  M.  Schwetxer.  Beicke  a beau- 
coup écrit  pour  le  piano,  particahèreoièat  des 
pièces  (àciles  à quatre  et  à deux  mains,  tellu 
que  marches  à quatre  mains,  op.  19  et  29;  exer- 


cices fadlu,  idem,  op.  22  et  26  ; piècu  faciles 
idem,  en  plusieurs  cahierH,  rondos  à deux 
mains,  op.  8,  25  et  4à;  plusieurs  cahiers  d'exer- 
cices; de  peliles  sonates  et  des  variations  idem. 

BEtX}KE(Caa»TisK-GoTrucBouTaÉoPHiLe), 
frère  du  précéd«*nt,  né  le  7 janvier  1796,  est 
considéré  comme  un  des  bons  flûtistes  de  l'Alle- 
magne. Après  avoir  fait  ses  preinièru  études  de 
musique  sous  la  direction  de  son  père,  Use  rendit 
à Berlin,  où  il  prit  des  leçons  de  M.  SclKBck, 
première  flûte  du  tliéâlre  royal  et  de  la  chambre 
du  roi.  Dans  un  voyage  qn'it  fit  avec  son  père , 
U fut  atteint  d'une  assez  longue  maladie  qui  l’o- 
bJigeade  suspendre  ses  travaux.  En  1819,  U obtint 
une  place  de  seconde  flûte  à l’orchestre  de  Lcip. 
sick,  et  il  profita  de  son  séjour  en  celte  ville 
pour  apprendre  les  règles  de  riiarroonie  sous  la 
direciion  de  Yeioling,  directeur  de  l'école  de 
Saint-Thomas.  Quelques  voyages  qu'M  fit  ensuite 
avec  son  frère  l’ont  fait  connaître  avantageuse- 
ment. Une  maladie,  plus  longue  et  plus  doulou- 
reuse que  la  première,  l'obligea,  en  1832,  à se 
retirer  à Liicka;  mais  sa  santé  étant  rétablie,  il 
a accepté,  en  1834,  la  place  de  flûte  solo  dans  la 
musique  du  doc  Fréiiéric  d'Alteubourg.  On  a 
gravé  desa  composition  : uu  conct'rtino  pour  flûte 
et  orchestre  ou  piano;  des  variations  sur  un 
thème  de  Ch.-M.  de  Weber,  Berlin,  Sclilesfnger  ; 
une  fantaisie  pour  flûte  et  orchestre;  deux  eni- 
vres de  caprices  ; trois  duos  pour  deux  flûtes  ; 
un  divertissement  pour  flûte  et  orchestre,  ainsi 
que  plusieurs  autres  ouvrages,  des  recueils  de 
chants  et  des  petites  pièces  pour  le  piano. 

BELDEM  AN  DIS  ( PaoDOsemo  ne),  né  à 
doue,  était  en  1422  professeur  de  philosophie 
dans  eette  ville  Ou  a de  lui  des  commentaires  sur 
la  doctrine  de  Jean  de  Mûris.  Ht  se  composent 
des  ouvrages  suivants,  qui  portent  tons  U date  de 
Fannée  oh  ils  furent  terminés  : I.  Compendium 
tractatus  praeticsecaniusmensurabiliSf  1408. 
11.  Opusculum  confra  theorieam  partem , sive 
speeulativam  Lucidarii  Marchetti  Patavini, 
1440.  111.  Canft»  mensurabilis  ad  modum 
Italicorum,  1412.  IV.  Tractatus  muticæplanæ 
in  gi'atiam  magistriAntonii  de  Pontevico  Bris- 
etefft,14l2;  Y.  De  Contrapunto,  1412.  Ces 
divers  ouvrages  se  trouvent  à Padoue,  ea 
Diânoscrit;  le  père  Martini  en  possélail  des 
copies  qni  sont  aujourd'hui  à la  biblioUtèque  du 
Lycée  oommimal  de  musique,  a Bologne*  U 
existe,  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican,  sous  le 
n**  5821,  deux  ouvrages  manuscrits  de  Belde- 
mandis  ; te  premier  est  le  traité  du  contre-point  ; 
l’autrea  pour  titre  : Canon  inquo  doceturmusi- 
camrpecufalii;am,e(c.Celui-ciestie  numéroipré- 
1 cédemment  cité  sous  un  autre  titre,  il  est  regret- 
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t«b)e  qne  l’abbé  Gerbert  n’ail  pas  cru  devoir 
faire  entrer  les  ouvrages  de  Bcblemandis  dans  sa 
o>llection  d’auteurs  sur  la  musique,  pour  le  seul 
motir  que  Tauteur  o’était  pas  ecclésiastique.  La 
l'onuabsaDce  de  ces  ouvrages  serait  d'un  haut 
intérêt,  non  à cause  des  discussions  de  l'aoleur 
sur  la  partie  spérolative  de  la  musique  traitée  par 
Mardielto  de  Padoue , mais  parce  que  cet  auteur 
était  contemporain  de  Dufay,  de  Bioctiois,  et 
qu'il  appartient  i une  des  époques  les  plus  im> 
tMitantes  de  riiistotre  do  l’art.  Ses  ouvrages  sont 
intermédiaires  entre  ceux  de  Marchetto  de  Padoue 
et  de  Jean  Tincloris.  Il  serait  rurieux  de  savoir 
quellesdiflérences  il  pouvait  y avoir,  en  U 12,  entre 
la  musique  mesurée , suivant  la  doctrine  des  Ita* 
liens,  et  le  système  de  ce  genre  de  musique  per- 
fectionné par  Dufay. 

BELËSI  (Autoins  ne),  ctianofne régulier,  né 
à Evora,  en  Porlugal,  vers  1620,  fut  maître  de 
cliapelle  et  ea<«utte  prieur  de  son  ordre  à Espin- 
hero,  vers  1667.  11  est  mort  en  1700,  dans  le 
monastère  de  Bdem.  Ses  compositions  setrou- 
Taient  en  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  du  roi 
de  Portugal,  en  17M;  elles  consistent  en  répons, 
psaumes,  laraentalions  et  Miserere  à quatre, 
cinq  et  six  chœurs,  de  quatre  voix  chacun. 

BELFOUR  (Ji*n),  littérateur  écossais,  vi- 
vait à Londres  dans  les  premières  années  du  dix- 
neuvième  siècle.  Oo  lui  doit  une  traduction  an- 
glaise du  poème  de  Yriarte  sur  la  musique  ; elle 
a été  publiée  avec  luxe  typographique,  sous  ce 
titre  : Jfusic,  a didactée  Poem,  /rom  ihe  spa- 
nishof  Yriarte,  Londres,  1611,  gr.  in-ft*'. 

BELGIOJOSO  ( Le  comte  Antowb),  ama- 
teur de  musique  , cliaoUnir distingué , et  membre 
de  rUnioo  pbilliarmooique  de  Berg^me , né  à Mi« 
Jao  vers  1810,  a vécu  longtemps  à Paris  et  y a 
pris  des  leçons  des  meilleurs  chanteurs  du  Tliéètre- 
ftalien.  Vers  1840  il  est  retourné  dans  sa  patrie, 
et  y a publié  un  opuscule  intitulé  : SulTarte  del 
caniOf  brevi  otservazioni.  Milan,  1641,  in-i2 
de  deux  feuilles.  En  164&,  le  comte  Belgiojoso  a 
fait  représenter  au  théâtre  Re  de  Milan  un  opéra 
de  saeomposition  qui  avait  pour  titre  : La  Figlia 
di  Domenko.  sujet  de  cet  ouvrage  était  tiré 
d'un  vaudeville  français.  On  connaît  de  cet  ama- 
teur : Sei  IVotturni  a voci  sole  senza  accom- 
pagnamento;  Milan,  RicordI.  Les  quatre  pre- 
mières pièces  de  ce  recueil  sont  pour  ténor  et  deux 
basses  ; la  cinquième , pour  deux  ténors  et  deux 
basses,  et  la  dernière  pour  soprano,  contralto, 
ténor  et  basse  — 2*  Vidi  or  ora  di  sole  un 
raggio,  canxonette  pour  ténor;  ibid.  — 3*  iVo, 
mia  beUa^  non  voler ^ canxonette  avec  piano; 
ibid.  Cet  amateur  üislingué  est  mort  à Milan  en 
1668. 


Deux  autres  amateurs  de  la  même  famille  se  sont 
(ait  connaître  aossi  par  de  légères  compositions 
. pour  le  chant.  Le  premier,  prince  Emile  Bel- 
giojoso, a publié  : 1°  VEsule^  ariette  avec  ac- 
compagnement de  piano;  Milan,  Ricordi.  • 
2^  Splende  viva  e rossegianie-,  idem,  ibid.  — 
3*  La  Coniinanza  ; idem,  ibid.  L'autre,  comte 
Pompée  Belgiojoso,  est  auteur  de  VAùbandonOt 
romance  avec  piano;  Milan.  Ricordi,  eide  Ne 
m*oubliez  poi,  romance;  ibid.  On  connaît  aussi 
de  lui  quelques  bagatelles  pour  le  piano. 

BELII.ÂVER  (VincENT).  Voyez  Bellhnver. 

BELIKOFF  (M.),  inspecteur  de  lacha|)clle 
impériale  de  Russie,  acluetleinent  viva  nt  ( 1 867  ) , 
a traduit  en  langue  russe  le  livre  de  l'auteur  de 
cette  biographie  intitulé  : Curiosités  historiques 
delà  musique,  etc.  {Istoriczeska  despotamiat- 
nosti  Muzeiki,  etc.  ) Saint-Pétersbourg,  1633  , 

I vol.  in-8”,  et  La  Musique  mise  à la  portée  de 
fout  le  monde  (Muzeika  poniatnaia  diia 
Wsieche,  etc.), ibid.. 1635,  l vol.  in-8*.  Celte  tra- 
duction est  faite  d'après  In  première  é^lition  fran- 
çaise publiée  â Paris  en  1830.  Au  moment  où 
cette  notice  est  écrite,  M.  Belikoff  est  occupé  de 
la  traduction  du  Résumé  philosophique  de  Chis^ 
toire  de  la  musique,  qui  sert  d'introduction  à la 
première  édition  de  la  Biographie  universelle 
des  Musiciens, 

BELIN  (Jehan),  chantre  à dédiant,  c'est-è* 
dire  musicien  contrapuntiste  de  la  chapelle  du 
roi  de  France  Philippe  le  Bel , était  au  service  de 
ce  prince  en  l'année  1313,  comme  le  prouve  un 
compte  des  dépenses  de  la  maison  royale,  daté 
de  cette  année  ( Mss.  de  la  Bibliolb.  du  Roi,  coté 
F 640  du  supplément). 

BELIN  {Gdillache)  , était  ténor  de  la  clia- 
pelle  du  roi  de  France  François  I'”’,  suivant  un 
état,  dressé  en  1647 , du  drap  noir  livré  |»our  les 
robes  de  deuil  anx  obsèques  de  ce  prince  (H&s. 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  F 642).  Ce  Guillaume 
Belin  est  vraisemblablement  celui  que  Laborde 
appelle  Bellin  (Guillanme),  qui  fut  chanoine  de 
la  Sainte-Chapelle  à Paris,  et  qui  a rois  en  mu- 
sique, à quatre  parties  Les  cantiques  de  la 
Bible,  mis  en  vers  Jrançois,  put  Lancelot  de 
Carie,  évêque  de  Riez  ; Paris,  Adrien  Le  Roy, 
1660,  in  8*,obl.  Dans  lesquatorzième  et  quinzième 
livres  de  Chansons  nouveWsà  quatre  parties, 
publiés  à Paris  par  Pierre  Altdiignant  (sic)  et  Hu- 
bert Jullet,  en  1643  et  1644,  on  trouve  des  pièces 
de  Guillaume  Belin. 

BELIN  (Julien),  né  an  Mans  vers  1630,  fut 
un  des  plus  habiles  joueurs  de  luth  de  son  tem|is. 

II  a publié  : Le  premier  livre  de  motets,  chan^ 
sons  et  fantaisies  réduites  en  tabulature  de 

, leui  (lutli);  Paris,  Nicolas  Du  Chemin,  1666, 

21. 
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in-4*  obi.  Ce  mu&icieD  vivait  encore  au  Mans  en  ; 
15S4. 

BELIO ( JF.À.N),  néàTn^viseen  180r>,  acom>  | 
posé  la  musique  tl  un  opéra  sérieux  intitule': 
Jiiancae  FernandOfiloatVAcàâévMe Filodrama-  , 
tica  (le  sa  ville  natale  a donné  une  représentation  j 
le  31  mars  1827.  l/auteur  du  libretto,  les  chan-  | 
teurs , les  musiciens  de  rorchestre,  le  décora-  , 
tcur  et  le  inacliinisie  étaient  aussi  des  habitants  ; 
deTrévise.  Par  excès  de  patriotisme,  les  spec-  1 
tatcurs  applaudirent  avec  enthousiasme  et  l'ou*  I 
vrage  et  son  exécution  Moins  heureux  è Venise,  ! 
M.  Belio  y (il  représenter,  en  1829,  au  théâtre  | 
Sari’BenedettOy  un  opéra  inlilulé  : Il  Barbiere  | 
di  Gheldria , qui  fut  outrageusement  sifllé.  De-  ! 
puis  celle  époque,  il  parait  avoir  renoncé  à 1a  | 
e.arrière  du  tliéAlre.  I 

BELL  (Chaules),  médecin  anglais  dont  la  ; 
biographie  n'a  pas  été  publiée  jusqu’à  ce  jour  j 
( 1857),  est  auteur  d’un  mémoire  qui  a paru  dans 
les  Tran.iacliotts  philosophiques  de  Londres 
(annécl832),  sur  \t^  organes  deb  voix  humaine 
( On  theorgans  of  the  humnn  voice). 

BELLASIO  (Padl),  compositeur,  né  à Vé- 
rone, dans  le  seizième  siècle,  a fait  imprimer 
des  madiigaiix  sous  ce  litre  ; Il  primo  libro 
delta  Fiamella  a tre  e qunttro  voci,  Venise, 
1679,  in-8*.  On  trouve  aussi  des  madrigaux  de 
cet  auteur  dans  une  collection  qui  a pour  titre  ; 
Dolci  af/elUy  madrigali  a cinque  voci  di  di- 
versi  eccettenli  musici  di  Homa;  Rome  et  Yc* 
Disc,  IMS,  in-4V  Le  titre  de  cet  ouvrage  fait 
voir  que  Beliasio  a dû  être  employé  à Rome  dans 
quelque  église , soit  comme  clianteiir , soit  comme 
maître  de  clia(>elle.  On  a aussi  de  Bcllasio  Vif- 
lanelle  alla  romanot  libro  l*  a tre  voci;  Ve- 
nesia.  1593. 

BELLAZZl  (François), compositeur  véni- 
tien , élève  de  Jean  Gabiieli,  a vécu  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-septième  siècle.  Dans  ses  com- 
positions pour  l’église  il  s’éloigne  des  anciennes 
formes  et  inJte  le  style  de  Monteverde  avec  toutes 
ses  liardiüsscs  et  tes  incorrections.  Ses  ouvrages 
connus  sont  : i*  Salmi  dt  vespri  a otto  voci; 
Venise,  B-irt.  Magni,  1C18,  in-4*’.  — 2*  5ocro- 
rum  concentuum  2,  3,  4 ef  6 voewn.  titan. 
B.  V.  b voc  una  cum  l missa  4 poc.  ; ibid.  1620, 
_ 3*  Molteliy  letanie  délia  B.  V.  Ma- 
gnificat e falsi  bordoni  a 8 uoci,  colV  aggiunto 
al  primo  coro  dïconcei  ti  ecclesiasttci  a 2,  .3, 

4 voci,  ed  una  missa  a qualtro,  np.  IV;  ibid. 
1622.  —4*  Soèmiln/ieri  a 5 vocida  cappella, 
op.  V;  Milano,  app.  Filippo  Lomazzo,  1623, 
ln-4'*.  ~ b*  Salmi  concertali  atCuso  moderno 
che  si  canCano  aile  complété  a ^ voci  con  te  An- 
tijone  délia  B.  V.  e gli  salmi  di  /este  a 8 t'oci. 


op.  VU;  Venise,  Bart.  Magni,  1626,  in-4®.  — 
6*  Missa,  Magni/icat  et  maletti  concertali  e 
correnti,  falsi  boi  doni,  con  Gloria  Patri  e 
canzone  /rancese  a 8 i>oct , con  partitura,  op. 
VIH;  ibid  . 1628,  in-4*'. 

BELLERE  (Jean),  libraire  à Anvers , dam 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  se  livrait 
spécialement  à la  publication  et  à la  vente  des 
ouvrages  de  musique  qui,  à celte  éfH^que,  étaient 
du  ressort  de  la  librairie.  Son  nom  (laniand  était 
Beellaerts, dont  on  (il  Bellerus,çn  le  latinisant^ 
et  de  Bellerus  un  a fait  BelUre  sur  tous  les 
titres  d’œuvres  de  mu'>ique  en  langue  française, 
particulièrement  sur  les  recueils  de  chansons  a 
plusieurs  parties  qui  avaient  alors  une  grande 
vogue.  Eu  1579,  Bellère  s’associa  avec  Pierre 
Phalèse,  fils  de  l'imprimeur  libraire  de  musique 
de  Louvain,  célèbre  par  ses  nombreuses  et  im- 
portantes publications  d'ouvrages  composés  par 
des  musiciens  l>clgcs.  L*association  de  Bellère  et* 
de  Phalèse  à Anvers  ne  finit  que  par  la  mort  du 
premier,  dans  les  dernières  années  du  seizième 
siècle.  Daus  les  derniers  temps  la  plupart  des 
grands  musiciens  de  la  Belgique  avaient  cessé  de 
vivre,  et  les  œuvres  nationnhs  étaient  devenues 
rares  : de  là  vient  que  Bellère  et  Phalèse  (ils  pu- 
blièrent beaucoup  de  nouvelles  éditions  de  recueils 
de  compositions  des  maîtres  italiens. 

BELLÈRE  (Balthasar),  (ils  du  précédent 
s’établit  à Douai  peu  de  temps  après  la  mort  do 
son  père  et  y trans|>orta  sa  librairie^  dont  il  pu- 
blia le  Catalogue  devenu  d'une  rareté  excessive,  et 
que  M.Coussemakeratrouvé  dans  la  bihiiothëque 
de  Douai.  Ce  Catalogue  a pour  titre  : Thésau- 
rus bibUothecarius  site  cornucopix  librariæ 
bellerianæ,  cumduobus  supptemenlis  ; Duaei, 
1603  1605.  On  y trouve  Tindication  d’un  grand 
nombre  d’œuvres  de  musiciens  du  seizième  siècle 
provenant  du  fonds  ou  de  rassorlinieot  de  Bel- 
lère père.  Le  fils  a publié  aussi  à Douai  bon 
nombre  d’ouvrages  de  musique  dans  les  vingt- 
cinq  premières  années  du  dix-septième  siècle. 

BELLERAIAW  ( CoNSTAxnM),  poète  lau- 
réat et  recteur  à Minden , né  à Lrlurt,  enlG9C, 
y étudia  la  jurisprudence  et  s’y  exerça  en  même 
temps  à ta  composition,  au  luth,  à la  viole  da 
gamba,  au  violon  et  à la  flûte.  On  a de  lui  un 
ouvrage  intitulé  Programma  tn  quo  Parnassiis 
Musarum  voce , /idibus , tibiisque  resonans; 
sivemusices,  divmx  arlis,  laudes,  diversx 
species,  singulares  e/fectus , atque  pnmatti 
auciores  succincte,  præstantissimique  melo- 
pœiæcum  taude  enarrantur,  etc , Erfiirt,  1745» 
10-4",  de  six  feoille.s.Milzleradouoé  une  analyse 
très-détâillée  de  cet  ouvrage  dans  sa  BildioUièque 
musicale,!.  111,  p.  559-572.  BcHermauu  acom- 


BELLERMANN  — BEU/HAVER 


325 


|H>§é  im  opéra  iUlien  à^I&sifUe  ; un  grand  nombre 
de  cantates;  ?iogt-quatre  siiiten  pour  le  luth; 
trois  coneertoft  pour  la  flûte  ; troii  idem  pour 
le  hautbois  d*aroour;  dix  idem  pour  davecio 
avec  aocompagncmenl  de  violon  ; six  ouvertures  ; 
six  sonates  pour  flûte,  viole </a^am6a  et  ciave* 
cio;  enfin,  huit  oratorios  dont  voici  les  titres  : 
1*  Die  himmlixchen  Heerschaaren  (Les  armées 
celestes  ),  en  1726.  ~ 9^  ùer  reiche  Mann  und 
der  arine  Lazarus  (Lazare  et  le  Riche ) , en  un 
acte,  1731.*  3*  Dos  au/ fin  La  mi  sïch  endxgende 
WokUeben  des  reichen  Mannes^  en  deux  actes, 
1735.  — a®^>ie  Allmachtin  der  OhnmachtyOder 
die freadenrelche  Geburt  Jesu  (La  Toute-puis- 
sance dans  la  faiblesse , ou  la  naissance  joyeuse  de 
Jésus-Christ),  en  quatre  actes,  173).^  ü?Der 
Verlorne  Sohn  (le  Fils  perdu),  en  deux  actes, 
1733.  —6"  Der  in  der  Au/ersie/iuny  triumphi- 
^rende  Jésus  ( Jésus  triomphant  dans  sa  résurrec- 
tion), en  quatre  parties,  1734  etl733. — 7*  Die 
siegende  Schleuder  des  fieidenmülkigen  Da^ 
Vids  (La  Fronde  victorieuse  du  vaillant  David), 
on  quatre  actes.  — g®  Die  Sendung  des  heil. 
Geistes  mit  Choràlen  und  guten  Encegungen 
(La  Mission  du  Saint-Esprit),  en  quatre  parties, 
1735. 

BELLERMANIV  (Jean-JoACHiu) , né  k 
ErfÜrt  le  93  septembre  1735 , fit  ses  études  dans 
sa  ^lle  natale  et  k Gôttingue.  Vers  1789,  il  lit 
un  voyage  en  Russie.  De  retour  dans  sa  patrie, 
fannée  suivante , il  fut  nommé  professeur  de 
théologie  et  de  phUosopbie,  directeur  du  Gym- 
nase, membre  de  l’Aeadémiedes  sciences,  etc.  Il 
cultivait  la  musique  et  était  bon  pianiste.  Parmi 
ses  ouvrages,  on  trouve  celui-ci  : Bemerkungen 
über  Russiand  in  Rûcksi'  ht  ouf  Wissencha/ 
ten,  Kunstt  Religion  und  anderemerkwiirdige 
Verhàltnisse  { Observations  sur  la  Russie  sous 
le  rapport  des  sciences,  arts,  religion,  etc.), 
première  partie;  Erfilrt,  178g.  On  y trouve  des 
détails  sur  la  musique  des  Russes,  les  instruments, 
leurs  chaotH  nationaux  et  leurs  danses. 

BELLERIIANN  (JEAN-PnénÉRic),  fils  du 
précédent,  est  né  k Erfürt,  le  8 mars  1795.  Il 
venait  d'achever  ses  humanités  au  gymnase  de 
Berlin,  quand  les  événements  de  1813  appelèrent 
sous  les  drapeaux  toute  la  jeunesse  masculine  de 
la  Prusse,  et,  comme  la  plupart  de  ses  condisciples 
il  fit  les  campagnes  de  1814  et  de  1816.  De  re- 
tour à Berlin , il  suivit  les  cours  de  Puniversité 
de  celte  ville , puis  ceux  de  léna.  Après  avoir 
pHs  dans  celte  dernière  ville  ses  d^és  de  doc- 
teur en  philosophie,  il  obtint  une  place  de  pro- 
fesseur au  collège  de  Grauen  Kloster^  de  Berlin, 
on  1819.  Il  en  est  directeur  depuis  1847.  Les  ou- 
vrages les  plus  importants  de  ce  savant  ont  pour 


objet  Tancieone  musique  des  Grecs.  Le  premier 
a pour  litre  : Die  Bgmnen  des  Dionysius  und 
Mesomedes.  Texl  und  Melodieen  nach  Hand» 
scftri/ten  und  den  alten  Ausgaben  bearbeitet 
( Les  tiymnes  de  Denys  et  de  Mésomèdes.  Texte 
et  mélodies  revus  et  corrigés  d'après  les  minus- 
erits  el  les  anciennes  édition':*)  Berlin,  Albert 
Fôrstner,  1840,  in-4®de83  pages. avec  lf*s  mélodies 
notées  et  4 planclies  de  fac-similé  des  manus- 
crits. Tuute  la  partie  critique  de  cette  disserta- 
tion est  remplie  d'une  érudition  solide  ; mais  Tin- 
terprétalion  des  mélodies,  rapplication  de  leurs 
rhytiimes  au  mètre  de  la  poésie , et  Tidée  singu- 
lière de  leur  appliquer  l'Iiarmoiiie  de  la  musique 
moderne,  sont  les  résultats  de  vues  systématiques 
de  Tauteur  qui  ne  répondent  pas  à la  nature  des 
choses.  La  seconde  publication  faite  par  M.  B«l- 
lermann  est  intitulée  : Anonymi  Sniptio  deftiu- 
sica.  Baechii  senioris  introducDo  arlit  mu- 
sicæ.  E codicibns  parisiensibus^  neapolitanis^ 
romano  primum  edidit  et  annotahonibus  iU 
lustravity  etc.  Berolioi,  1841,  t vol.  in-4®. 
M.  Bellermaun  n^a  pointarcompagnéd'une  version 
latine  les  textes  dont  on  lui  doit  la  première  pu- 
blication ; mais  son  travail  n'en  est  pas  moins  di- 
gne d'un  grand  intérêt , par  la  pubiicalinn  de  ces 
mêmes  textes,  et  par  les  savantes  annotations  de 
l'éditeur,  quelque  opinion  qu'on  pui.sse  se  for 
mer  d’ailleurs  de  ses  vues  systématiques  ( Voy. 
Bacciiiis,  it  Vi.vcEfiT).  Enfin  M.  Bcllermann  a 
fait  l'exposé  complet  de  ses  id*  es  sur  là  notation 
et  sur  la  tonalité  üerancienne  mu'iique  des  Grecs 
dans  Touvrage  qui  a pour  titre  t Dte  Tonleïiti' 
und  Musihnoten  der  Griechen  (Les  gamines  et 
les  notes  musicales  des  Grecs);  Berlin,  Albert  Furst- 
ner,  1847,  1 vol.  gr.  ln-4*  de  83  pages,  avec 
6 planches  de  fac-simde  et  d’exemples. 

UELL’UAVËR  (VmcENT),  compositeur  et 
organiste,  naquit  à Venise,  vers  1 530.  Il  succéda 
à son  maître,  André  Gabiieli,  comme  organiste  du 
second  orgue  de  Saint-Marc,  le  30  décembre  1586, 
après  un  concours  en  présence  des  procurateurs 
de  l'égU.se,  et  eut  pour  successeur  Joseph  Guami, 
ou  Guammi,  le  30  octobre  15S8,  ce  qui  semble 
indiquer  qu'fl  a cessé  de  vivre  à cette  époque. 
Les  appointements  de  Bell*Haver comme  organiste 
étaient  de  cent  ducats.  On  connaît  de  lui  : 
I*  Madrigali  a cinque  e set  poci,  lib.  I ; Venise, 

1567,  ln-8* 2^Madriçali  a cinque  voci.  Libro 

primo,  Venise,  1575,  in-4®.  — S**  Madrigali  a 
cinque  voci,  libro  seconda.  In  yeneCia^appresso 
VHerede  di  Gis^lamo  Scotto,  1575,  in«4®.  Le 
Catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi  de  Portugal 
indique  aussi  les  ouvrages  suivants  de  la  compo- 
sition de  Bell'Haver  : 1®  Madrigali  a quadro 
e cinque  voci.  *9*  .Madrigali  a selle  uoct. 
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Dans  une  collection  qui  a pour  titre  : Corona 
dï  doâicï  sonetti  di  Gio.  Batiista  Zwccorini  alla 
gran-duchessa  di  Toscana^  posia  tn  musica 
dadodici  eccellentissimi  autori,a  cinque  vocij 
Venise,  Ange  Gardane,  1586,  se  trouve  le  sonnet 
S*  alia  nell*  Océan  ta  vnga  aurora  qui  a été 
roU  en  musique  par  Bell’  Baver.  Un  madrigal  à 
six  voix  <lu  même  se  trouve  aussi  dans  la  col>  ' 
lection  publiée  par  le  musicien  anglais  Philipps, 
sous  le  titre  : Melodia  olympica  de  dtversi 
eccetlentissimi  musici  a 4,  5,  6,  et  8 voci  ; An* 
vers.  Pierre  PUalèsect  JeanBellëre,  lô9t,  in'4* 
olil.  (|t.  24). 

BELLE VI LLE(M"').  V.  Ocby(M”"). 

BELLl  (JéKôiiE),  compositeur  italien  du 
seitiëine  siècle,  né  à Argenta , dans  la  province 
de  Ferrare,  fut  attaché  à la  chapelle  du  duc  de 
Manluue.  On  a imprimé  de  sa  composition  : 
!•  Il  pnmo  libro  de  a sei  voci;  in  Ve- 

nezio  opp.  Giac.  Vincenli,  l586,in-4o.  — 2®  / 
/urti  amorosi  a sei  voci , cort  nova  yionta 
risfampati  e corre/H  ;ibid.,  1587,  in  4®.  Ce  re- 
coeil  contient  30  ma  Irigaux  è six  voix.  On  con* 
naît  aussi  de  ce  mu<iicien  des  madrigaux  à cinq 
voix  qui  ont  été  insérés  dans  la  collection  inti- 
tulée î De'  floridi  virtuosi  d'italiay  il  terzo 
libro  de'  madrigali  a cinque  voci  nuovomente 
compostl  edaii  in  /«ce;Venise,  1586,  in-4®. 

BELLKJdi  .ES } , chanoine  mineur  è Longiano, 
fut  mallre  de  chapelle,  d’abord  à Osiino,  petite 
ville  pré^d’Anrône,  puis  à la  catliétlrale  d’Imota 
dans  l'Élat  de  I Église,  au  commcnrementdu  dix- 
septième  siècle.  Il  paraît,  par  le  titre  d’un  de  ses 
ouvrages,  qu’il  fut  ensuite  maître  de  chapelle  à 
Venise.  On  a de  lui  les  ouvrages  suivants:  ]*ran- 
zonefle  a quallro  voci  libro  primo;  Milano 
app.  Tiiii,  1586,  in  4®.  — 2®  Missa^  quinque  vo- 
cum;  Venise,  I5î»7.  —3®  Sfissarum  qunluor 
vocum  liber  primus  ; Venise , Ange  Gardano , 
1599,  in  4®.  —4®  Psalmi  ad  vesperas  totius 
anni  solemnit.  oclo  vocum,  duosque  cantica 
B.  V.;  Venise,  Barl.  Mapni,  1660,  in-4®.  Une 
deuxième  rSlIlinn  a été  publiée  en  1605.  —5®  So* 
crarum  cantionum,  4,  5,  6.  8 et  10  vocibus 
cum  litaniix  B.  V.  liber  primus;  Venise,  Ri- 
chard Amadino,  1600,  in-4®.  — 6®  Salmi  de 
vesperia  otfo  voci  ; Veni«ie,  Ange  Gardane,  1604, 
in-4®.  — 7®  ConipiftOf  mofettii  leianie  a otlo 
voci,/alsi  bordonl  a due  chori  spfzzati  ; Ve- 
nise, Auge  Gurdano,  IG05.  — 8®  Compiefa,/aUi 
bordoni,  anttfone,e  letanle  delta  Beata  Ver- 
gine,anovrn  vociiu  t/«ccori;  Venise,  Alex.  Ra- 
veri,  IGOT,  in-4®.  — 9®  Compléta,  falsi  bordoni; 
motelfi  e litanie  delta  Madona,  a sei  voci,  ibid., 
1667,  In-4®.  — 10®  Missæ  sact  r 4,  5,  6 e/  8 iv>- 
ci6«î coMcrnanfur;  Venise,  Richard  Amadino, 


1608,  in-4®.  — II®  Coneerti  eeclesiastid  a 
2 et  Z voci  con  basso  ad  organo  ; Venise,  Bart. 
Magni,  1613.  Ces  motets  ont  été  réimprimés  à < 
Francfort-sur  le-Mein,  avec  d'autres  de  Fioetti  et 
de  Pierre  Lappi , sous  ce  titre  Sacrarum  con- 
centuum  fasciculus,sive  trium  llaliæ  lucidii- 
simorum  syderum  musicorum,  utpote  Ja- 
cobi  Finetti,  Pétri  Lappi,  et  Juin  Belti  S.  S. 
Meditationes  musicr, organislU  aliisque divtni 
istius  studii  cultoribus , sttmma  cum  jucun- 
ditate  maxopere  profuturæ  1,  2,  3,  4,5  et 
6 vocum.  JVunc  primum  in  Germania  divul- 
gatæ.  üna  cum  symphoniis  et  basso  ad  orga- 
num;  Francfort,  Nie.  Stein,  1621,  in  4®.  — 
12®  Safmi  a ottovoci,  con  basso  confinuo; 
Venise,  I6I5.  Bodenchati  a inséré  quatre  mo- 
tets de  Belli , à six  et  huit  voix,  dans  ses  Florin 
legii  muitei  portensis. 

BELLI  (Douikique),  musicien  au  service  du 
prince  de  Parme,  vécut  au  commencement  du' 
dix-seplième  siècle.  On  connaît  de  sa  compotûUoQ  : 
Il  primo  libro  delV  Arie  a una  e due  voci  per 
sonore  con  il  chitarono.  IS’ovnmenle  com- 
poste e date  in  luce.  l>ne/io,  oppressa  Rie- 
cinrdo  Amadino,  1616,  in-iol.  de  36  pa- 

E«s- 

BELLI  (Jtks),  sopraniste  qui  eut  beaucoup 
derépiitalion  vers  le  milieu  diidix-huilième  siècle. 
Il  était  è Dresde  en  1750,  époque  ot'i  Basse  di- 
rigeait rOpéra.  On  dit  qu'il  arrachait  des  larmes 
à tous  les  spectateurs  dans  l'air  de  l’Olympiade  : 
Consola  il  genitore.  Ce  chanteur  est  mort  a Naples 
vers  1760- 

BELLl  ( Lt^tRE-VE^A!<zlo) , cJianoiiie  de 
r^glisc  callii'drale  et  inallre  de  clinnt  du  «émi- 
naire  de  l’évêcW  de  Tiisculano,  a feil  im|iriuier 
un  ouTragequia  pour  litre  ; DisserlazU»te  sopra 
Il  pregi  del  canio  grrgorlano,  et  la  Hecetsità 
che  hanno  gli  ecclesiastici  di  saperto.  Con  le 
regole  principali  e pii  imporlanti  per  bene 
apprenderto,  loderolmenle  pralicarin , ed  in 
esso  ancora  comporre;  Fraaceti,  l7t8,iii-4*  de 
xXTiii  et  130  pag. 

BEL.LINI  (ViacesT),  antiquaire  ot  eonserra- 
teur  du  niusee  de  Ferrare , naquit  à Gainholago. 
le  22  juin  1708,  et  mourut  à Ferrare  au  mois  de 
février  1783  tu  écrit  de  ce  savant  intitulé:  DeW 
anlica  lira  Frrrarne  di  Marchrsia , delta  vol- 
garmento  Marchetana  (Ferrare,  I7&4,  in-4“) 
a été  cité  comme  étant  relatif  8 la  musique  |>ar 
Gerber,  déns  son  nnuveao  L-iique  des  musiciens, 
par  Liclitentlial,  par  M,  Cli.  Ferd.  Becker,  et 
par  moi-méme,  il'aprèa  eux,  dans  la  première  édi- 
tion de  celte  Bioxrapldc;  mais  nous  avons  Inos  erré; 
car  l’olijel  dont  il  s'agit  ilans  le  livre  de  Bellini 
est  une  ancienne  pièce  de  monnaie  appelée  lira 
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(livre)  • et  dod  une  lyre  quelconque,  instrument 
de  musqué. 

BELLKVI  (Virtcurr),  compositeur  dramati* 
que,  né  le  S novembre  1802  k Catane,  ville  de 
la  Sicile  (1),  était  AU  et  pelit-fiU  de  rouMciens 
médiocres.  En  1819  il  fui  adinUeomine  élève  au 
conservatoire  de  musique  de  Naples.  Après  avoir 
apprit  à jouer  de  quelques  instruments , et  avoir 
étudié  tes  priDci|>e8  du  chant,  il  eut  pour  maître 
de  contrepoint  Trilto,  puis,  après  la  mort  de 
colui'Ci,  Zinf^relli.  Ce  que  lui  apprirent  ces 
maîtres  se  réduit  à peu  de  chose;  car  depuis 
longtemps  les  études  musicales  sont  foK  mati> 
vaisesen  Italie,  et  surtout  àNapies.  D'ailleurs Zin> 
garelli . qui  possédait  d'assez  bqnnes  traditions  de 
l'amifnue  école , prenait  peu  d'intérêt  aus  élèves 
du  conservatoire  confié  à ses  soins , et  ne  leur 
donnait  que  de  rares  leçons.  Bellini  doit  donc  être 
consiJeréidutdt  eoiuine  unmusicien  d’instinct,  qui 
s'est  rormé  lui-même,  que  comme  l'élève  d'une 
grande  école.  Ses  meilleures  études  ont  consisté 
dans  la  lecture  de  quelque»  partitions  de  bons 
maîtres.  Après  avoir  publié  à Naples  de  peti- 
tes com|K>siijoo8  pour  divers  instruments,  tels 
que  la  nûte,  la  clarinelie  et  le  piano,  Beilini  y 
litconnaitre  une  cantate  intitulée  /amène,  quinte 
ouverturt^  et  symplionies , Irois  vêpres  complètes, 
deux  DLtU  Domi/fus,  trois  messes  et  d’autres 
morceaux  de  musique  religieuse.  Son  premier 
opéra,  Adelson  e .Sa/nî/ia,  fut  représenté,  en 
1824,  »ur  le  petit  lliéàtre  du  collège  royal  de  mu- 
sique; deux  ans  après  il  donna  au  théAlie  Saint- 
Charles  Bianca  e Fernando , dont  la  première 
représentation  eut  lieu  le  30  juin  1626.  Ces  pre- 
mières pnxiuclkms  firent  remarquer  le  talent  ilu 
jeune  compositeur  et  firent  naître  des  espérances 
pour  son  avenir.  Le  succès  «le  Bianca  e Fer» 
nandolux  procura  un  engagement  pour  le  théâtre 
de  la  SealOf  è Milan,  en  1827,  avantage  qu'ob- 
tient rarement  un*miisicien  à son  début , car  les 
maîtres  les  plus  célébrés  ont  souvent  écrit  leurs 
premiers  ouvrages  pour  des  pciiles  villes,  et  ce 
n’est  qii'après  avoir  acquis  quelque  renommée 
qu'ils  étaient  appdés  à composer  pour  les  llié&tres 
de  primo  cartello. 

La  fortune  semblait  tendre  la  maiu  à BelIinl 
en  lui  offrant  aussi  pour  l'exécution  de  scs  on- 
vrages  les  meille«irs  chanteurs  de  l'Italie  ; ainsi, 
pour  le  Pirata,  qui  fut  représenté  k Milan  en 
1827 , et  qui  fixa  sur  son  auteur  l’attention  du 
monde  musical , il  eut  le  bonheur  de  trouver  en 
Rnbini  le  talent  le  plus  analogue  au  caractère 
ii>élodi(|ue  du  r<>ie  principal  de  son  ouvrage. 
D’autres  circonstances  le  secondaient  encore  dans 

(«'>  Hlu«teur«  biofraphet  ont  taü  naître  Belllnl  m iSoi; 
une  erreur. 


son  début.  I.a  vogue  sans  exemple  qu’avaient 
ohlenoe  pendant  près  de  quinze  ans  les  produc- 
tions du  génie  deRossini;  l'usage  immodéré  qu  on 
en  avait  fait,  reproduisant  de  cent  manières  dif- 
férentes les  mélodies  de  ses  ouvrages,  enfin  lln- 
constanco  du  goht  des  Italiens,  qui,  après  avoir 
élevé  des  statues  an  génie  d'un  artiste,  brise  le 
lendemain  les  idoles  qu'il  encensait  la  veille,  tout 
cela,  dis-je,  secondait  Beilini.  Homme  d'esprit, 
il  sut  profiter  des  circonstances  favorables  qui 
s'olfraient  a lui.  Il  coinpiit  que  l'imitation  du 
style  de  Russini,  dans  laquelle  s'éUieot  jetés  Pac- 
I cini,  Mercadante,  Carafa  et  Donizetti  dans  ses 
' premiers  ouvrages  , n'était  plus  «le  saison,  puis- 
que le  public  cumuiençait  à éprouver  la  satiété 
de  ce  style,  malgré  les  beautés  de  premier  ordre 
, que  le  maître  y a\ait  prodiguées.  Soit  instinct  ou 
I réflexion , il  sentit  qu'aprês  tant  de  clioses  bril- 
lantes, une  manière  simple,  expressive , et  ana- 
logue au  caractère  dramatique  de  la  musique  fran- 
çaise serait  ce  qu'on  pourrait  offrir  de  plus  nou- 
veau à l'oredie  d'un  auditoire  italien,  et  ce  fut 
sous  l’iniluence  de  ces  idées  qu’il  écrivil  sud  Pi» 
rata.  Le  succès,  incertain  à la  première  repré- 
sentation , fut  éclatant  le  lendemain,  et  la  pièce 
/it  /areur,  sidvant  le  langage  usit^  En  1828,  ta 
Siraniera  fut  arrneiUie  avec  entiiou>iasme  au 
grand  théètre  de  .Milan.  .M"'  Meric  Lalande,  lune 
d(‘s  meilleures  cantatrices  de  i'ilalie,  et  Tanihurinl, 
clianlërent  dans  cel  ouvrage  et  rontribui^rent  à 
son  succès.  Dès  c«*  moment  Beilini  fixa  l’alteo- 
tion  générale  de  l'Italie.  Apfieiéà  Parme, en  i829, 
pour  y écrire  l'opera  d’inauguration  d'un  nouveau 
théâtre,  il  y donna  \aZaira  qui  ne  réussit  pas; 
mais  I Capulfti  ed  1 Monlecchi,  représenté  k 
Venise,  le  12  mars  1830,  et  la  Sonnanbula, 
écrite  à Milan  pour  M*»*  Pasta , dans  l'année  sui- 
Tante , ajoulèrcnt  a sa  réputation. 

On  reproclrail  cependant  à Beilini  de  resserrer 
les  formes  de  laplu|>art  des  morceaux  de  ses  ou- 
vrages dans  de  {tetites  prtiporliuns  et  d'écrire  son 
instrumentation  avec  négligence.  H parut  être 
I sensible  à celte  critique , et  dans  son  opéra  de 
I A’orma,  ilagranditsamaniereet donna  phisde  nerf 
I à son  style.  Cet  ouvrage,  écrit  pour  Milan,  n'ept 
d'abord  qu’un  succès  incertain  ; mais  11  se  releva 
ensuite  jusqu'à  exciter  Pentliousiasme.  I.’admi- 
rabte  talent  dramatique  de  M«>«  Malibraii  n'a  pas 
peu  contribué  à la  vogue  dont  fia  joui  en  Italie. 

I Api  ès  les  premières  représentations  de  la  Sorma, 

! Beilini  senlit  le  besoin  de  revoir  sa  Ouniile,  et 
; cette  belle  Siciieoù  il  avait  reç4i  le  jour.  Il  partit 
pour  Catane,  et  s'arrêta  quelques  jours  h Home 
et  à Naples.  Ce  voyage  fut  pour  lui  l'occaMond’un 
re{M)8de  plus  d’une  anm^e  De  retour  «tans  l i 
haute  Italie  pendant  l'éte  de  1832,  il  y leprilses 
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travaut.  Dans  Btalrice  di  Trnda  , qui  sutTÎtla 
Aorma , le  coropoftiteur  fut  moion  lieiireui  ; mais 
déjà  il  avait  r^lu  de  porter  son  talent  dans 
d'autres  climats,  et  de  fonder  en  France,  sur  des  I 
bases  solides,  et  sa  fortune  et  sa  renommée.  Ar* 
rivé  à Paris  en  1833,  il  étodia  d'abord  le  goât 
des  habitants  de  cette  grande  ville;  puis  il  alla  à 
Londres  pour  y diriger  la  mise  en  scène  d'un  de 
ses  ouvrages.  De  retour  à Paris  en  1834 , il  y écri- 
Tit  / Puritani  pour  le  Tl)éâtre*Iialien  de  cette 
ville.  La  fortune  dont  Beilini  a été  caressé  jus- 
qu'à son  dernier  jour,  lui  sourit  encore  en  cette 
occasion,  en  lui  fournissant  la  réunion  la  plus  sa- 
tisrai<^nte  de  chanteurs  qu'il  fût  possible  de  ren* 
contrer.  Riibini,  Tambarini,  LablaciieetM‘‘* Grisi 
étaient,  en  effet,  cliacun  en  leurgenre,  des  talents 
de  premier  ordre.  Toutefois,  si  le<  chanteurs  se- 
condèrent bien  l'auteur  des  Puritani , celui-ci 
eut  aussi  le  mérité  de  placer  ces  clianteurs,  dans 
son  ouvrage,  de  manière  à les  présenter  sous  l’as- 
pect le  plus  avantageux. 

Beilini  av^tcompris,  dq)uis qu'il  était  à Paris, 
que  le  public  français  ne  se  passionne  pas  pour 
de«iz  ou  trois  morceaux , et  que  pour  réus.sir  avec 
lui , il  faut  lui  offrir  des  ouvrages  faits  avec  plus 
de  soin  que  la  plupart  de  ceux  qu'on  représente 
en  Italie.  De  là  vient  que  les  Puritains  ofrrenC 
une  composition  plus  complète  que  ses  autres 
opéras.  On  y trouve  plus  de  variété , une  instru- 
mentation plus  élégante . des  formes  plus  déve- 
loppées. il  s‘y  est  glissé  encore  bien  des  négli- 
gences dans  la  manière  d'écrire,  des  modulations 
qui  s'attachent  mal,  et  de  la  monotonie  dans  les 
formes;  mais  le  progrès,  sous  le  rapport  de  l'art, 
y est  incontestable. 

Si  1 on  examine  avec  attention  U transformation 
opérée  dans  la  mii«>ique  dramatique  de  l'Italie  par 
le  style  de  Beilini , transformation  continuée  par 
Donizelti  avec  moins  d'originalité,  mais  avec  un 
talent  de  facture  très-supérieur,  on  ne  peut  mé- 
connaître les  temlances  qui , se  prononçant  de 
plus  en  plus,  ont  anéanti  le  bd  art  du  chant 
italien , lui  ont  substitué  les  émissions  de  voix 
for&  es,  et  ont  conduit  fatataeot  au  déplorablesys- 
tèmede  Verdi  et  de  ses  imitateurs.  C’est  aussi  dans 
les  opéras  de  Beilini  que  l'art  d'écrire  est  tombé 
dans  la  décndeoce  qui  déshonore  aujourd'hui 
toutes  les  partitions  de  fabrique  italienne.  L’au- 
teur de  la  Sonnanbula  et  de  ^orma  radieUit 
ces  défauts  par  de  charmantes  cantilènes  et  par 
un  sentiment  d’expression  très-distiogué.  Peut- 
être  eût-il  continué  à perfectionner  son  talent  et 
eût-il  acquis  plus  de  force  dramatique,  si  sa 
carrière  eût  été  plus  longue;  mais  au  moment  oû 
il  semblait  entrer  dans  cette  voied'amélioratioQ,  et 
pendant  qu'il  s'occupait  de  la  composition  d'un 


I grand  ouvrage,  dans  une  maison  de  campagne  près 
de  Parts,  une  maladie  intestinale  le  saisit  et  l'em- 
porta en  quelques  jours.  Il  expira  le  24  septembre 

1835,  avantd'avoir accompli  sa  trente-quatrième 
année.  Cette  mort  inopinée  excita  des  r^rets 
oniverseU;  car  Bellim , agréable  de  sa  personne, 
poli , bienveillant , étranger  à tout  sentiment 

I d'orgueil  et  de  jaluusie , ne  comptait  que  des 
I amis , et  son  caractère  était  autant  estimé  que 
son  talent  était  aimé.  Un  grand  nombre  de  notices 
I biographiques  et  d'éloges  de  cet  artiste  distingué 
ont  été  publiés  immédiatement  après  sa  mort. 
J'ai  reciieilii  les  litres  suivants  de  quelques-uns 
: de  ces  opuscules  : i*'  Gherardi  (Vincent),  Biogra- 
fia  di  Vincenze  Beilini  ; Rome,  1835,  in-S^'.  — 
2"  Ventimilia  (Dominique),  Biografia  di  Vin- 
eenzû  Beilini  \ Messine,  1835,  in-32.  ^ 3*  Farina 
(Joseph  La),  Elogio  del  cavalière  Vineento  Bel- 
/ini; Messine,  I835,in-16.— 4"  Onorialtamemo- 
ria  di  Vincenzo  Beilini;  ibid.,  1835, in-12.  — 
b**  Stagno  (Lettorio),  Elogio  in  mortedi  Vincenzo 
Bellmi^  ibid.,  1 835,  in-8*.—  e^Gemelli  (Charles). 
Eiogio  in  morte  di  Vinc,  Beilini  1836, 

in-12.  — 7°  Capelli  (Emilio),  /nmorte  di  Vinc. 
Beilini  ; Païenne,  1836,  in-l2  (c'est  un  poème). 
Brigand!  ( Pierre-Gaetao  ) , Elogio  funebre  in 
morte  del  cavalière  Vine.  Beilini;  Messine, 

1836,  in-4V 

BELLIRil  (Fesho)  , professeur  de  musique 
et  compositeur,  né  à Milan,  actuelleraeDl  vivant 
(1858),  a publié  : V*  6'apriccto  per  ./Zaufo, 
violino  e piano-Jorte  sopraalcunimotivi  délia 
Giovanna  (tArco  di  Verdi;  Milan,  Ricordi.  — 

I 2*  Diverlimento  per  corno  tnpfese,  clarino^ 
violoncello  e piano-forte  sopra  motivi  delta 
I Giovanna  cTArco  di  Vrrdi;  Ibid.  — 3”  Quelques 
I morceaux  tirés  des  opéras  modernes  et  arran- 
gés pour  des  instmineats  à vent.  L'ouvrage  le 
plus  important  de  cet  artiste  est  un  traité  des 
inslniments  et  de  rinslnimentatfon  intitulé  : 
Teorichemusieali  su  gli  stronenli  e suif  ins- 
trumentazione  ad  uso  de*  gtovanni  maestri 
eompotilorif  ibid.  in-4^.  On  a anssi  de  Beilini 
une  méthode  de  trombone,  ibid. 

BELLIRîl  (Pio),  compositeur  de  musique  de 
ballets,  attaché  au  Utéàlre  de  la  .Scala,  à MiUo, 
décrit  la  musique  des  ballets  : Jl  Diavoloa  çuat» 
fro,  Isnelda  dt  is'ormandia^  Manon  LeseaiU,  et 
quelques  autres  ouvrages  postérieurs.  Ces  ballets, 
réduits  pour  le  piano,  sont  gravés  cl»es  Rioord4 
à Milan. 

BELLINZANl  (Padl-Bbaoit  ),  né  à Fcrrare 
vers  la  fm  du  dix-septième  siècle,  élait  maître 
de  chapelle  au  collège  de  Sainte-Marie- Majeure 
à Udine,  dans  le  Frioul,  en  1717.  U fut  ensuite 
maître  de  chapelle  à Pesaro,  où  il  se  trouvait 
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«ncoreen  1735.  En  1727,  l'académie  dea  Pbil- 
barmoniquea  dr  Bologne  l’admit  au  nombre  de 
ses  membres.  On  a imprimé  de  sa  composition  ; 
1°  Mista  quatuor  vocum,  op.  1;  Bologne,  Sil- 
Taoi,  1717,  io4*.  — 2*  Meae  brévia  quattro 
voci  piaui;  ibid.  — 3°  Salmi  brevi  a ollo  rocs 

piani  eonviolinia  beneplacilo,  ibid 4°  Ma- 

drigali  a 2,  3,  4 e 5 voci,  ibid.  — &*  Duetli 
da  caméra  co'l  basso  continuo,  o|K  5;  Pesaro, 
1726,  gr.  in-(ol.  — 6“  Madrigali  a 2,  3,  4 et  5 
roci;  Pesaro,  Garetti,  1758,  in-fol. — 7°  Duetli 
da  caméra,  libre  aecondo;  ibid.,  1733,  gr.  in- 
tol. 

BELLIS  (jEAn-BaensTs),  maître  de  cha- 
|>elle  à Gaéte,  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  est  connu  par  les  unrrages  sui- 
vants : I*  /t  primo  libre  di  madrigali  a quat- 
Ire  voci.  In  Kapoli,  oppresse  Gio-BatHsla 
Gargane  e Matleo  li'ini,  1619,  in-4".  L'épUre 
dédicatuire  est  datée  de  Gaéle,  le  7 septembre 
1719.  — V II  lerzo  libre  de’  madrigali  a 5 
voci;  Mapoli,  Otiavio  Bellino,  1623,  in-4*  obi. 

BELLISSEniS(LADaE!rr),néà  Aii,en  1694, 
devint  mallre  de  chapelle  de  l'église  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  et  mourot  dans  cette  ville, 
en  1762,  è l'ège  de  soixante-huit  ans.  La  Biblio- 
thèque impériale  possède  de  loi  les  manuscrits  au- 
tographes de  motets  è grand  cluBur  ; 1°  A'isi  Do- 
minus.  — 2“  Beatus  vir.  — 5“  Laudale  pueri. 
Le  TViii  Dominas  a été  exécuté  au  Concert  Spi- 
rituel, en  1750,  et  ; a été  applaudi. 

BELLHAN  (A.),  savant  suédois , né  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  a été 
le  collaborateur  de  Georges  Wallerius  (Voy.  ce 
nom)  pour  la  dissertation  intitulée  : De  anti- 
gua et  medii  jrvi  Musicoi  Cpsal,  1706  (voy.  à 
ce  sujet  le  Dictionnaire  suédois  de  musique, 
Svenstt  musihaliskt  Uxikon,  p.  220,  de  Char- 
les Envallson). 

BËLLMANN  (CHABLes-GoDEraoi),  virtuose 
sur  le  basson,  et  facteur  dtnstrnments  è Dresde, 
naquit  è Schellenberg,  petite  ville  de  la  Saxe,  le 
Il  aoOt  1760.  Élève  de  son  père,  ancien  ouvrier 
de  Silbermann,  il  apprit  dans  sa  jeunesse  les 
principes  de  la  construction  des  pianos,  puis  il 
entra  dans  les  ateliers  de  Treublolh , facteur 
d’orgues  de  la  cour  de  Dresde.  Déjà  il  avait 
refii  quelques  levons  de  l'organiste  Dom,  è 
Schellenberg,  pour  apprendre  è jouer  du  piano; 
pins  tard  il  prit  du  goOt  pour  le  basson  et  il  de- 
vint élève  de  Schmidt,  de  Dresde,  pour  cet  ins- 
trument. En  1788,  Bellmann  établit  dans  cette 
ville  une  fabrique  de  pianos  qui  acquit  de  la 
célébrité  vers  la  fin  du  dix  huitième  siècle.  .Ses 
instruments  éUient  renommés  pour  la  solidité  de 
leur  construction  ; ses  pianos  à queue  furent  par- 
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) ticulièrement  considérés  comme  égaux  en  qualité 
j è ceux  de  Schiedermaier , de  Nuremberg,  alors 
un  dea  plus  célèbres  facteurs  de  l'Allemagnn.  '' 
Il  ajouta  è quelques-uns  de  ces  instrumenls  on 
clavier  de  pédale  de  deux  octaves,  dont  la  note 
la  pins  basse  descendait  è l'ut  de  seize  pieds 
qu'on  trouve  aujonnl’liui  dans  les  pianos  de  six 
octaves  et  demie.  Les  grands  progrès  de  la  fac- 
ture des  pianos  depuis  1825  ont  fait  oublier  les 
instruments  de  Bellmann,  qui  est  mort  à Dresde, 
vers  1816. 

BELLMANN  (C.-G.),  directeur  de  musi- 
que, cantor  et  organiste  du  cloître  de  Saint-Jean 
è Sclileawig,  actuellement  vivant  (1857),  s’est 
fait  connaître  comme  coin|iosileur  par  les  ou- 
vrages suivants  publiés  depuis  1831  : !•  Cantate 
pour  la  fêle  de  Noél,  exécutée  dans  un  concert  à 
Schleswig  en  1833,  puis  par  l’Académie  de  mu- 
sique de  Stockliolm.  — Trois  recueils  de  chants 
è quatre  voix  d’hommes  pour  l'usage  des  choeurs 
du  Schleswig-Holstein,  publiés  en  partition  a 
Schleswig,  chez  Brtdm. 

BELLŒ  (TnÉaèsa  GIORGI),  cantatrice 
distinguée,  née  è Milan,  de  parents  fiançais,  dé- 
buta au  printemps  de  l'année  1804  au  théâtre  de 
la  Scalade  celle  ville.  Sa  voix-était  un  mes» 
soprano  de  peu  d'étendue,  mais  d’une  qualité  de 
son  trés-pore;  son  accent  élaiten  général  expres- 
sif et  toucliant.  L'un  de  ses  rOles  de  débuts  fut 
la  Nina,  de  l’aisiello  ; elle  y fut  applaudie  avec 
enthousiasme,  et  son  succès  lui  procura  un  en- 
gagement pour  la  saison  suivante  au  même  tbél- 
tre.  Engagée  ensuite  à Paris,  elle  y brilla  dans  le 
même  opéra  de  Paisiello  où  elle  avait  commencé 
è se  faire  connaître  ; puis  dans  la  Casa  rara, 
dans  la  Griseida,  et  dans  quelques  ouvrages  qui 
avaient  alors  delà  vogue.  De  Paris,  elle  alla  à Ve- 
nise, è Gènes,  et  enfin,  à Milan,  où  elle  clianta , 
au  carnaval  de  1807,  avec  la  Sessi,  David  père 
etBinaghi,  dans  l'Adelasia  ed  Aleramo,  de  Mayr. 

Elle  fut  aussi  engagée  pour  les  autres  saisons  de 
cette  année  au  théAtre  de  la  Scala.  Rossini 
écrivit  pour  elle,  pour  Raffanelli  et  pour  Phi- 
lippe Gain,  è Venise,  en  1812 , l'inganno  Jor- 
funnfo,  et,  en  1817,  A Milan,  la  Gaaa  ladra. 

M"”'  Belloc  affectionnait  autant  sa  ville  natale 
que  les  habitants  de  celle-ci  l’aimaient.  En  1821 
elle  y chanta  torde  l'année,  puis  elle  reparut  an 
printemps  de  l’année  suivante,  se  fit  entendre 
pendant  toutes  les  saisons  de  t823  et  an  prin- 
temps de  1824.  Depuis  1828  elle  a quillé  le 
IhéAIre  après  y avoir  parcouru  une  longue  car- 
rière qui  ne  fut  marqnée  qne  par  des  succès. 

BELLOLI  (Lotus),  né  à Castel-Franco  ilans 
le  Bolonais,  le  2 février  1770,se distingua  comme 
virtuose  sur  le  cor,  et  fut  nomme  professeur  de 
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cctinstnimentauconservatoire royalde Milan, en  ] 
En  i7^H),  il  fut  «dmUcomme  premifrcorau  { 
concert  royal  de  la  cour  de  Parme  ; à la  mort  du  | 
duc  Ferdinand,  il  quitta  cet  emploi  pour  prendre  j 
celui  qui  est  dépiqué  ci-deRau-t.  G^ViUoni  dit  I 
qu'il  avait  un  son  tfès*puret  une  exécution  bril*  | 
Unie.  li  a composé  une  grande  quantité  de  mu*  j 
siqne  instruinenUle  : ses  conc-eitos  de  cor  jouis-  j 
sent  (Pune  belle  réputation  en  Italie.  Dans  l'été 
de  1803  il  a composé  la  mtisique  des  deux  bal>  | 
lets  : U irionfo  di  Vife//to  MassUno^  et  la 
Di^fruzione  (fi  Pompejano,  pour  le  théâtre  de 
la  .Seala  à Milan;  en  1804,  ta  .Hor/e  di  Tipoo- 
SaibftA  £/eû£ard«pofo  de/la  5errm;  en  ISOO, 
fio/onisba  «I  Andromacca;  en  1815,  l.e  Avvfn- 
ture  di  Aroldo  il  prode.  Relloli  a laissé  en  ma- 
nuscrit une  méthode  île  cor  pour  l’usage  du  con- 
senratoire  de  Milan.  Il  est  mort  dans  cette  ville  : 
le  17  novembre  tsi7. 

BELLOLI  (AicL  STin),  né  à Bologne,  comme  ' 
le  préc.édent,  et  |>eul'étre  son  parent,  a,  comme 
loi,  choisi  te  cor  pour  son  instnimcul.  Il  a écrit 
plusieurs  morceaux  de  musique  de  quelques  hal- 
letsdont  les  titres  suivent  : l*’Ln  1816, è laScala  | 
de  Milan,  Emma  ed  Igildo;  au  printemps  de  i 
1821,  la  Prexa  di  Babilonia  et  la  Morte  di  ‘ 
Effort;  au  printemps  de  1822,  B/ifonnico; au 
mois  de  juin  1823,  Adtlnide  di  Guesclino.  On  ; 
a publie  de  sa  composition  : 1**  Podtci  studi  ; 
proçretsivi  per  corno  di  rocc^a;  Milan,  Ris-  j 
cordi.  —2®  Venti-quallro  studi  per  corno  di  ; 
eaceia;  dodici  ne  toni  magoiori  e Dodiei  ne  | 
toni  minori,  colle  respetlive  loro  cadenze,  da 
eteouirni  ron  un  solo  riforto;  Ibid. 

BKLLO\l  (J  sepr),  clerc  régulier,  né  â Lodi, 
<)ans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  s’est 
fait  connaître  comme  compositeur  de  musique  d’é- 
glise. Parmi  sesmivrageson  remarque  : Missa- 

rum  quingue  vocibus  liber  primas,  op.  f,  adj.  ! 
«lia  ml.Mo pro  de/unefis;  Mediotani,  apud  here»  \ 
des  Sfmonit  Tini  et  LomacH,  (603.  — 2°  Vesper-  | 
f ini  omnium  solemnitatum  psnlmi  cum  Magni^ 
ficat  quinqufvoeum,op.  4;ibid.;  1605,  in-4®.  — i 
3®  Mhsa  et  mofel/i  a sei  voci,  opéra  çuinta, 
in  Veiiezia,  1606,  in-4®.  On  voit  par  le  titre  de 
ouvrage  que  Belloni  était  de  l’Académie  des  | 
Pfovili.  j 

BELLOXI  (Pierbe),  né  â Milan,  fut  profes- 
seur «le  chant  au  conservatoire  de  Saint-Onupbre  i 
à Naples,  puis  vint  à Paris  vers  1800.  Il  écrivit 
dans  celte  ville  h musique  des  ballets  la  Reine 
de  Carthage,  Joué  au  théâtre  de  la  Porte  Saint-  , 
Martin,  en  1801,  et  les  Pisïstratides,  en  1804. 
Od  Ignore  si  c’est  â l’auteur  de  ces  onvrages  qn'on 
doit  une  Méthode  de  chant  qui  a été  publiée  à ! 
Paris,  chez  Pacini,  en  1822. 


BELOSELSKY  (Le  mKce  Alcxakdre),  né 
à Peiersboiirg,  en  (757,  est  mort  dans  la  ménie 
ville^le  26  décembre  1809.  fl  fut, dans  sajeunesse, 
ambas.sadeur  de  la  cour  de  Rtissie  à Turin,  en- 
suite à Dresde.  Proiecteur  éclairé  des  arts  et  des 
lettres,  il  fut  toute  sa  vie  Parni  des  Français, 
dont  il  cultivait  la  littérature  avec  succès.  Il  a été 
en  correspomlance  avec  J. -J.  Rousseau , Mar- 
montel  et  quelques  autres  littéraleurs  célèbres. 
Voltaire  lui  a adressé  des  vers  Oatteiirs  sur  ses 
poésies.  Amateur  (Misslooné  de  musique,  il  a pu- 
blié sur  ret  art  un  petit  ouvrage  intitulé  : De  la 
musique  en  Italie;  La  Haye,  1778,  in  à*.  On 
en  a attribué  la  rédaction  â Marmontei , peut-être 
à cause  des  injures  qu’on  y trouve  contie  Gluck. 
H y est  dit  que  ce  grand  liomine  e<«t  nn  barbare 
qu'il  eûtjallu  renvoyer  dans  les  forêts  de  la 
Germanie;  que  ceux  qui  Capplaudissent  sont 
des  barbares;  qu'U  a reculé  Vart  d'un  siéc/e; 
qu'il  n'a  ni  chant  ni  mélodie;  qu'il  met  (imte 
son  expression  dans  le  bruit,  et  ses  moyens 
dans  les  cris,  etc.,  Suard  a fait  une  fort  lionne 
critique  de  celte  brochure  dans  une  Lettre  ano* 
nyme  sur  l'ouvrage  de  M.  le  prince  de  Belo^ 
selsky,  intitule  : De  ta  musique  en  Italie 
(Voyez  Journ.  Encyclop.  oct.  1778,  p.  305-318). 
Forkel  a rendu  compte  de  ce  petit  ouvrage  dans 
sa  Bibiiotiiè>|iie  critique  de  musique,!.  III,  p.  317. 

BELTRAAIE  ( Louis),  compositetir  de  mu- 
sique d>glise,est  né  en  Italie,  da^.^  l’année  1758, 
et  mourut  à Vérone,  le  28  novembre  1834.  Il  a 
laissé  en  manuscrit:  cinq  messes  solennelles  avec 
orchestre  ; une  messe  de  requiem  à quatre  voix 
et  orchestre  ; des  motets,  dés  vêpres  ; des  psau- 
mes et  des  antiennes.  Toute  celte  musique  est 
dans  les  archives  de  la  catbédralede  Vérone. 

BELTZ  (Urbsir-Nsthanibl),  docteur  en  mé- 
decine à .Ncustadl  Eberswalde,  dans  la  moyenne 
Marche,  envoya  à l'Académie  des  sciences  de 
Berlin,  en  1T63,  une  Dis^ertationsurleson  et  sur 
Vouie,  qu’il  a fuit  imprimer  en  allemand , sous 
ce  titre  : Abhandlung  vom  Schalle,  wie  er  ent^ 
stehet,/orlgehet,  ins  Ohr  wirket,  und  une  der 
Emp/ang  der  Schalles  kraft  der  innerlichen 
SO'uktur  des  Ohrs , etc.;  Berlin,  1764 , in-4'’,  de 
139  pages.  Ce  mémoire  obtint  le  prix  proposé  par 
l’Academie  de  Berlin.  Il  a été  inséré  dans  le  re- 
cueil de  cette  académie.  On  en  trouve  des  exem- 
plaires qui  |K)rtcnt  le  titre  français  : Dissertation 
sur  le  son  et  sur  Vouie;  Berlin,  Ilftndelet  Spe- 
ner,  1764,  in-4*  ; mais  l’ouvrage  est  écrit  en  alle- 
mand : c'est  identiquement  le  même  volume  que 
le  précé<lent.  Bcltz  est  mort  au  mois  de  décem- 
bre 1776. 

BÉ.UETZIUEDER  né  dans  un  vil- 
lage de  l'Alsace,  en  1743,  embrassa  d’abord  l'é- 
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(al  er^téMaslique  et  prit  l’habit  de  l'ordre  de 
Saint'Benolt.  Mais  bientôt  le  désir  d'ètre  indé- 
pendant, un  goût  passionné  pour  les  sciences, 
et  particulièrement  pour  la  musique,  le  firent 
rentrer  dans  le  monde.  Il  se  tendit  à Paris,  ne 
sachant  trop  ce  qu*tl  allait  y faire,  mais  confiaat 
dans  Taventr  comme  on  Test  dans  la  jeunesse. 
Il  parait,  par  letéinoignage  de  Diderot,  qne  Tins- 
trucUon  de  Bémetzrieder  était  étendue,  car  ce 
philosophe  original  dit  en  parlant  de  lui  (1)  : 

• Ce  jeune  liomtne  me  fut  adressé,  comme  beau- 
coup d'antres  ; je  lui  demandai  ce  qu'il  savait 
faire.  — Je  sais,  me  répondit-il,  les  matiiéina- 
tiques.  — Avec  les  matliéroallqoes  votis  vous  fa- 
tiguerex  beaucoup,  et  vous  gagnerez  peu  de 
cboae.  Je  sais  l’histoire  et  la  géographie.  — 
Si  les  parents  se  proposaient  de  donner  une  édu- 
cation solide  à leurs  entenls,  vous  pourriez  tirer 
parti  de  ces  connaissances  utiles;  noais  il  n*y  a 
pas  de  l'eau  à boire.  — J'ai  fait  mon  droit  et  fai 
étudié  les  lois.  — Avec  4e  mérite  de  Grotius,  on 
pourrait  ici  mourir  de  faim  au  coin  d'une  borne. 
~ Je  sais  encore  une  chose  que  personne  n'i- 
gnore dans  mon  pays,  la  mnsique;  je  touche 
passablement  du  clavecin,  et  je  crois  entendre 
l'harmonie  nileuv  que  la  plupart  de  ceusr  qui 
renseignent.  — Eh  ! que  ne  le  disiez-vous  donc? 
Chez  un  peuple  frivole  comme  celui-ci,  les  bon- 
nes études  ne  mènent  à rien  ; avec  les  arts  d'a- 
grément, on  arriveà  tout.  Monsieur,  vous  vien- 
drez tous  les  soirs  à six  heures  et  demie;  vous 
montrerez  à ma  fille  un  peu  de  géographie  et 
d'hUtoirr  : le  reste  du  temps  sera  employé  au 
clavecin  et  A rharinooie.  Vous  trouverez  votre 
couvert  mis  tous  les  jours  et  à tous  les  repas 
comme  il  ne  suffit  pas  d’élre  nourri,  qu’il  faut 
encore  être  logé  et  vëlu,  Je  vous  donnerai  cinq 
eents  livres  par  an;  c’est  tout  ce  que  je  puis  faire. 
— Yoiià  mon  premier  entretien  avec  M.  Bémetz- 
Heder.  » La  liaison  de  celui-ci  avec  Dûlerot 
lui  procura  un  moment  de  vogue;  ce  philo-  . 
sophe  assure  qu'il  eomptail  parmi  ses  élèves 
des  hommes  et  des  femmes  du  premier  rang,  des 
musiciens  par  élat,  des  hommes  de  lettres,  des 
philosophes,  des  jeunes  personnes,  etc.,  eic.  Il  y 
a quelque  apparence  que  celte  prospérité  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ; car  Bénietzrieder  s'éloigna 
de  Paris  en  1782,  pour  s'en  aller  à l.ondres,  où 
la  fortune  ne  le  traita  pas  mieux.  Il  y vivait  en-  ; 
core  en  isiA  ; on  ne  sait  ce  qu’il  est  devenu  de- 
puis iora  ni  quand  il  a cessé  de  vivre 
Je  ne  sais  si  RémetzriederétailMvant  endroit, 
en  histoire  et  en  roathémaUques  ; mais  assuré- 
ment il  était  trèfrignoranl  en  musique,  car  il 

(1)  CorrrapOQd.  litlér. , phllo<.  rt  crit  de  Grlmm  et  de 
DMerot.  t.  tu,  p.  tPi  et '•uIt..  edltlufi  Se  Pitls.  tSet. 


n'exisie  rien  de  plus  plat  ni  de  plus  mal  écrit  que 
les  exemples  de  musique  des  ouvrages  qu’il  a 
publiés  sur  la  théorie  de  l'harmonie.  Les  eloges 
donnés  par  Diderot  à son  système  d'harmonie 
prouvent,  comme  l’analyse  qu'il  en  a faite,  le 
danger  de  parier  de  ce  qu'on  n'entend  pas,  lors 
même  qu’on  est  doué  d’un  esprit  supérieur. 
Béfnetzrieder  avait  écrit  ses  principes  en  dialo- 
gues pour  les  leçons  qu'il  donnait  à la  fille  du 
philosophe  ; Diderot  entreprit  d'en  faire  un  livre, 
et  se  chargea  de  la  rédaction  de  celui  qui  parut 
sous  le  titre  de:  Leçons  de  cfai;ecin  et  principes 
d'harmonie  II  ne  fit,  dit-il,  autre  chose  que  de 
corriger  fe  mourais  /tançais  ludesque.  de  l’au- 
teur de  cet  dialogues  ; mais,  quoi  qu'il  dise,  il  y 
mit  certainement  le  cachet  original  qui,  seid.  a pro- 
curé quelque  succès  aux  Leçons  de  clavecin^  et 
qu'on  retrouve  dans  toutes  ses  productions.  Ce 
qui  le  prouve,  c'est  que  tous  les  autres  livres 
publiés  ensuite  par  Bémetzrieder  ne  renferment 
que  du  galimatias  inintelligible.  Au  reste,  il  est 
bon  de  dire  que  ces  livres  n’eurent  une  sorte 
de  succès  que  parmi  les  gens  du  monde,  parce 
qu'il  était  alors  de  mode  d'avoir  l'air  de  s'occu- 
per de  théorie  de  musique,  sans  y rien  entendre  : 
quant  aux  musiciens,  ils  n'eurent  jamais  la 
moindre  estime  pour  le  fatras  de  l'ex-bcnédic- 
tin. 

Bémetzrieder  a présenté  sous  toutes  les  formes 
ses  obscures  idées  sur  la  théorie  de  l'Iiarmonie 
et  sur  la  tonalité.  La  liste  de  ses  écrits  est  éten- 
due; la  voici  à |>fii  près  complète  : Leçons 

de  clavean  et  principes  d'harmonie;  Haris, 
Bluet,  1771,  in-40.  Ce  livre, dont  les  exemples 
de  musique  sont  imprimés  avec  len  caractères  de 
Fournier,  a été  traduit  en  espagnol  par  Bails 
( Voy.  ce  nom  ) . — Lettre  en  réponse  à quel- 
ques objections  sur  les  Leçons  de  clavecin; 
Paris,  1771,  io-8*'.  Je  crois  que  cet  écrit,  cité  par 
Forkel  et  par  Lichtenthal  n'estaiilreque  celui  ci, 
dont  00  a mal  copié  le  titre  : Lettres  de  M.  Bé- 
metzrieder à MM***,  musiciens  de  profession, 
ou  Béponse  à quelques  objections  qu'on  n./ai- 
(es  à sa  méthode  pratique,  sa  ihéone  et  son 
ouvragesur  l'harmonie;  Paris,  1771,  iu-8^.  — 
3*  Lettre  à M.  te  baron  de  S***,  concernanf 
les  dièses  et  les  bémols;  Paris,  1773,  in-s^.  — 
4”  Treüté  de  musique  concernant  les  tons,  tes 
harmonies,lu accords  et  lediscmtrs  musical; 
Paris,  1776,  in-8*.  Une  deuxième  édition  de  ce 
livrez  été  |Hibiiéeeo  1780,  tous  ce  litre  : DiJ- 
cours  théorique  sur  l'origine  des  sons  de  l'oe~ 
tape,  sur  la  naissance  des  deux  modes,  sur 
les  dièses,  sur  les  bémols,  et  sur  la  formation 
des  harmonies,  in-S**.  Une  traduction  anglaise 
de  cet  ouvrage  de  Bémetzrieder,  par  Giflard 
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Bernard,  a pani  k Londres,  en  1779,  in-4*.  — 
5®  /té/lejcions  iur  leshçons  dt  musique;  Paris 
1778,  in-80.  — 6o  Aouvel  essai  sur  rharmo- 
nie,  suite  du  traité  de  musique;  Paris,  1779, 
in>8<*.  Cet  ouvrage  reparut  arec  an  noureau 
rrooUspiee  en  1781,  comme  une  nouvelle  édition. 
-^1*  Le  Tolérarmsme  musical  ; Paris,  1779, 
in-so.  Cette  brochure  de  32  pa^^s  a pour  but  de 
faire  cesser  les  disputes  des  Gluckistes  et  des 
Piccioistes,  et  de  prouver  qu’il  y a de  bonne 
musique  de  plus  d’un  genre.  — 8®  Exemples 
des  principaux  éléments  de  la  composition 
musicale^  addition  au  nouref  Essai  sur  Vhar~ 
monte;  Paris,  1780,  in-R®.  — 8®  (bis)  Méthode 
et  réflexions  sur  les  leçom  de  musique.  Nou- 
velle édition;  Paris,  Onfroy,  1781,  1 vol.  in-R®. 

A ew  tessons  for  harpsichord,  french  and 
english;  Londres,  1778,  in-8®.  C'est  une  traduc- 
tion anglaise  accompagnée  du  teate  français  des 
Leçons  de  clavecin  rédigé  par  Diderot;  Bé- 
metxrieder  la  publia  dans  l’année  même  de  son 
arrivée  en  Angleterre.  Il  la  reproduisit,  en  anglais 
seulement,  sous  le  titre  de  Music  made  easy /or 
every  capacity  (La  musique  rendue  facile  à 
toutes  les  intelligences);  Londres,  1782,  in-4®. 

— 10®  Précis  des  talents  du  musicien  ; Lon- 
dres, 1783,  in-8®.  Dans  la  même  année  une  tra- 
duction anglaise  de  cet  ouvrage  parut  à Londres 
sous  le  titre  de  Aew  toay  of  teachiny  music.  — 

— 11®  Aew  guide  to  singing  (Nouveau  maî- 
tre à chanter);  Londres,  1787.  '—.Il®  (bis)  Ge- 
neral instruction  in  Music,  containing  pre- 
cepts  and  exemples  in  every  branch  of  the 
science;  wUh  a geometrical  explanation  of 
the.  musical  scale  ; Londres,  1790,  1 vol.  in-4® 
nbl.  — i2®Arf  oftuning  {Krt  d’accorder  les  ins- 
truments à clavier);  Londres,  17...  — 13®  A 
complété  treatise  of  music  ; Londres,  1800, 
in-4*.  Dans  cette  multitude  d'écrits  destinés  à 
mettre  en  vogue  des  idées  fausses  sur  la  tonalité 
et  sur  i’harii'onie,  Bémetzrieder  montre  une  igno- 
rance complète  de  ce  qu’on  avait  écrit  avant  lui 
sur  ces  matières  ; cependant,  à l’entendre,  on 
croirait  qu’il  avait  étudié  totis  tes  systèmes,  qu’il 
en  avait  constaté  les  défauts,  et  qu’il  n’y  avait 
que  lui  qui  eât  connu  la  vérité,  car  il  dit  nkodes- 
temenl,  dans  ses  Réflexions  sur  tes  teçons  de 
musique,  page  20  : « Si  on  veut  comparer  mon 
traité  avec  les  livres  français,  allemands,  ita- 
liens, latins  et  grecs  qui  l'ont  précédé  sur  la  mu- 
sique, on  verra  que  j'ai  fertilisé  on  terrain  inculte 
et  négligé.  » 

Bémetzrieder,  qui  parait  avoir  été  tourmenté 
par  la  manie  d’écrire,  a publié  pturieurs  bro* 
dhnrei  sur  des  suiets  de  philosophie  et  de  mo- 
rale, parmi  lesquels  on  remarque  : 1*  Plan  eCun 


club  pour  tes  philosophes  de  Londres,  et, 
avec  très‘peu  de  modifications,  pour  toutes 
les  grandes  villes  du  monde  : euai  philoso- 
phique sur  une  nouvelle  manière  de  tuer  le 
temps;  Londres,  1784,  in-4®.  — 2®  Aew  philo- 
sophical  thoughts  ou  man,  Dlvinity , our  mo- 
ral ideas,  religious  war,  révolutions,  and  the 
golden  âge  ( Nouvelles  pensées  sur  l’homme,  la 
divinité,  nos  idées  morales,  les  guerres  de  reli- 
gion cl  l’Age  d’or);  Londres,  179S,  in-4*.  — 
a*  A new  code  for  gentlemen;  Londres,  1803, 
in-8®. 

BENCINl  (PienRE-pAUL),  composteur  dis* 
lingué  pour  l’église,  dans  le  style  accompagné, 
fut  nommé  maître  de  la  chapelle  Siitine,  à 
Rome,  le  l®*  mars  1743,  et  occupa  cette  place 
Jusqa'A  sa  mort,  qui  eut  Heu  le  6 juillet  17b5. 
Scs  compositions  se  trouvent  en  roaouscrit  dans 
quelques  églises  de  Rome,  et  particulièrement 
dans  les  archives  de  la  chapelle  Sixtine.  M.  l’abbé 
Santini,  de  Rome,  possède  de  cet  auteur: 
1*  Deux  Te  Deumk  quatre  voix.  — 2*  L’hymne 
de  la  Nativité.  — 3o  Des  psaumes  et  des  motets 
avec  ou  sans  instruments.  — 4®  Les  psaumes 
Beau  omnes  et  Lauda  Hierusalem,  à cinq.  — 
h*  Huit  psaumes  à huit,  et  un  Dixit  à seize, 
avec  Instruments. 

Il  y a eu  un  autre  compositeur  du  nom  de 
Etencini  ( Antoine  ),  dont  on  connaît,  en  manus- 
crit, des  messes  et  des  psaumes  k quatre  voix. 
La  bibliothèque  royale  de  Berlin  possède  de  ce- 
lui-ci une  messe  à cinq  voix  arec  iastniiQei\ls, 
et  une  autre  à quatre  voix,  également  avec  or- 
chestre. 

BENDA  ( François),  maître  des  concerts  du 
roi  de  Prusse  et  fondateur  d’une  école  de  violon, 
en  Allemagne,  naquit  k Altbenatha,  en  Bohême, 
le  25  novembre  1709.  A l'âge  de  sept  ans  il 
commença  l’étude  de  la  musique;  w 1718  il  en- 
tra comme  sopraniste  k l’église  de  Saint-Nico- 
las, de  Prague.  Le  roi  de  Saxe  ayant  donné  l’or- 
dre de  chercher  dans  la  Bohème  on  sopraniste 
pour  le  service  de  sa  chapelle,  le  choix  tomba 
sur  Banda,  qui  se  rendit  à Dresde  et  qui  fut  bien 
accueilli  par  le  maître  de  la  chapelle.  Après  avoir 
passé  dix-huit  mois  dans  celte  situation,  il  lui 
prit  fantaisie  de  retourner  à Prague;  mais  sa 
belle  voix  et  son  aptitode  comme  musicien  le 
rendaient  si  utile  au  service  de  la  chapelle,  qu’il 
ne  put  obtenir  de  congé,  et  qu’il  ne  put  recou- 
vrer sa  liberté  que  par  la  fuite.  Il  se  cacha  dans 
un  bateau  qui  le  conduisît  â Pima;  mais  il  ne 
put  aller  plus  loin,  car  on  l’avaU  suivi  danseette 
ville;  il  y fut  arrêté,  et  on  le  ramena  à Dresde* 
Le  voyage  qu’il  venait  de  faire,  le  froid  quil  avait 
enduré,  et  peut-être  aussi  la  crainte  dont  il  fut 
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•aisi,  lui  firent  perdre  toul  à ctuipAa  belle  tuî\  ' 
de  soprano,  et  ilès  lors  on  ne  mit  plus  d'obstacle 
à son  départ.  De  retour  à Prague,  il  recouvra  sa  , 
TOti,  qui  se  changea  en  contralto,  et  ret  avan- 
tage le  fit  admettre  au  séminaire  des  Jésuites  en 
1733.  Ses  premières  compositions  datent  de  cette 
époque;  son  premier  essai  fut  un  So/oe  re§ina.  ; 
Peu  de  temps  après  Tavoir  écrit,  il  retourna  | 
chez  ses  parents;  mais  il  n'y  resta  pas  longtemps  : 
la  nécessité  de  pourvoir  à son  existence  le  fil  ' 
s'engager  dans  une  lroui>e  de  musiciens  ambu-  ^ 
lants.  Parmi  ceux-ci  se  trouvait  un  juif  aveugle,  | 
nommé  Lcrbel , violoniste  fort  habite  qui  devint  | 
te  maître  et  le  modèle  de  Benda.  Fatigué  bientôt  I 
de  sa  vie  vagabonde,  celui-ci  retourna  à Prague  j 
et  y prit  quelques  leçons  du  violoni>te  Koniesek. 
Lui-mémese  mit  à travailler  avec  ardeur  à per-  I 
fcctionner  son  talent.  Tour  à tour  il  pas«a  en-  | 
suite  au  service  du  comte  dUhIefeld,  du  feld- 
maréchal  Montecuculi,  et  du  baron  Andler.  Ce- 
lui-ci remmenai  llennanstadt  en  Transylvanie, 
où  il  resta  pendant  «in  an.  Le  déiûr  de  voir  la 
capitale  de  PAutriche  lui  fit  quitter  cette  posi- 
tion : en  arrivant  à Vienne,  M entra  chez  le  mar- 
quis de  Lunéville,  ambassadeur  de  France.  Là, 
il  eut  le  l)onneur  d'entendre  le  célèbre  violoncel- 
liste Pranciscello,  et  d'en  recevoir  des  conseils  qui 
eurent  la  plus  heureuse  induencesur  son  talent. 
Une  association  s'étant  formce  entre  Benda  et 
trois  autres  artistes  nommés  Czarth,  Hcekh  et 
Weidner,  ils  se  mirent  en  voyage  et  se  rendi- 
rent en  Pologne.  Arrivés  à Varsovie , ils  se 
mirent  au  service  du  staroste  Szauiowsky,  qui 
choisit  Benda  pour  son  maître  de  chapelle. 
Après  avoir  passé  deux  ans  et  demi  à la  cour 
lie  ce  seigneur,  il  la  quitta  pour  entrer  dans 
la  chapelle  du  roi  de  Pologne , Auguste.  La 
mort  de  ce  prince  le  laissa  bientôt  sans  place, 
et  l’obligea  d'aller  è Dresde  pour  y trouver  de 
l'emploi.  Là,  il  rencontra  le  célèbre  flûtiste  et 
eoroposileur  Quant,  qui  1'engagi‘a,  en  1733,  pour 
le  service  du  prince  royal  de  Prusse,  Frédéric  II. 

A son  arrivée  à Ruppin,  Il  y trouva  le  maître  de 
concerts  Jean-Théoplule  Graun  , frère  du  célè- 
bre compositeur  de  ce  nom.  Graun  était  alors  le 
meilleur  violoniste  de  l'Allemagoe  ; Benda  avoua 
quMI  n*avait  jamais  entendu  d'artiste  qui  lui  eût 
fait  autant  de  ptaUir,  surtout  dans  l’adagio,  et 
qu’il  avait  tiré  un  grand  enseignement  de  ce  I 
qa*il  lui  avait  entendu  jouer.  Sa  nouvelle  position  ^ 
lui  procura  aussi  l’avantage  de  prendre  des  le-  ' 
çons  de  Quanz  pour  l’harmunie  et  le  coolre- 
poiot. 

Le  traitement  que  Benda  recevait  du  prinee 
royal  de  Prusse  fut  beaucoup  augmenté  quand  ^ 
Frédéric  monta  sur  ie  trûue.  Ses  deux  frères  . 


■ Jean  et  Joseph  Benda  turent  aussi  adinis  dans 
la  chapelle.  Dans  celte  situation  lieureuse  et 
, tranquille,  l'artiste  ne  songea  plus  qu'à  |>erfer- 
tionner  son  talent  et  à consacrer  sa  vie  entière  à 
son  art.  Tant  de  soins,  de  travaux  et  de  persé- 
vérance turent  couronnés  par  les  plus  brillaot.s 
succès,  et  Benda  parvint  à un  degré  de  perfec- 
tion inconnu  jusque-là  aux  violonistes  de  l’Alle- 
magne. Depuis  quarante  ans,  il  était  membre  de 
la  musique  du  rot  de  Prusse,  lorsqu'en  1772, 
il  succéda  à Graun  l’ainé  comme  maître  des 
concerts  ; mais  quelques  années  après,  sa  santé 
se  dérangea,  il  fut  obligé  de  cesser  son  service, 
et  ü mourut  d’épuisement  à Polsdam,  le  7 mars 
I7ft6,  à l’àge  de  soixante-seize  an*.  Burney  dit, 
dans  son  Voyage  musical^  que  la  manière  de  ce 
virtuose  n’était  celle  d’aucun  autre  violoniste.  Il 
n’avait  copié  ni  Tarlini,  ni  Somis , ni  Varacioi, 
mais  il  avait  pris  de  charno  ce  qui  avail  le  plus 
d'analogie  avec  sa  manière  de  sentir,  et  de  tout 
cela  il  s’était  fait  un  style  particulier.  Il  excellait 
.surtout  à rendre  les  traits  à l'aigu  avec  un  son 
pur  et  moelleux,  quoiqu’il  les  jouât  dans  un  mou- 
vement très-rapide.  Ses  élèves  furent  nomhreuxt 
ils  répandirent  en  Allemagne  ses  traditions  qui 
ont  été  connues  jusqu’au  couimencement  du  dix- 
neuvième  siècle  sous  le  nom  d’éco/e  de  Benda. 
Les  plus.distingués  d’entre  eux  onl  été  son  frère 
Joseph,  ses  deux  fils,  Kœrbitz,  Bouinus,  Pischcr, 
Veichtner,  Ramnilz,  Rust  et  MaUltes.  Benda 
avait  aussi  formé,  pour  lechani,  ses  deux  filles, 
femmes  des  maîtres  de  cha}iel]e  Reiclurdt  et 
WolfT,  et  le  sopraniste  Paolino.MI  a composé 
près  de  cent  solos  pour  le  violon,  un  grand  nom- 
bre de  concertos  et  plusieurs  symplionies;  tous 
ces  ouvrages  sont  restés  en  manuscrit;  on  n’en 
a publié  que  Onte  tolos pour  le  mofo»,un  Solo 
poitr  la  finie f des  études  ou  capiices  pour  le 
violon,  œuvre  posthume,  livre  I et  II,  et  des 
Exercicet  progretsi/i,  liv.  lit.  I.e  portrait  de 
Benda  a été  gravé  par  Polie,  eu  1796,  et  ensuite 
par  Laurent. 

BENDA  (JBA!<),  frère  cadet  de  François, 
miisicieo  de  la  chambre  du  roi  de  Prusse,  né  à 
Allhenatka,  vers  1714,  fil  ses  études  miisic.ales 
à Dresde,  et  vécut  dans  cette  ville  jusqu’en  1733. 
Conduit  à Berlin  par  son  frère,  François  Benda, 
il  y obtint  une  place  à la  chapelle  royale;  mats 
il  y mourut  au  coinroeocement  de  I7b2,  à l'Age 
de  trente-huit  ans.  li  a laissé  en  manuscrit  trois 
concertos  de  violon,  de  sa  composition. 

BENDA  (JosEpn).néàAlthenaUia,  en  1734,. 
selon  l’Almanach  musical  de  Reichardt,  et  eu 
l725,  selon  d’autres,  succéda  à son  frère,  Fran- 
çois Benda,  dans  l’emploi  de  maître  des  coDcerU 
du  roi  de  Prusse.  Il  avait  été  d’abord  admis. 
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tomme  violoaiste,  parmi  lee  musiciens  de  la 
cliambrc  de  ce  monarque,  en  1741.  Au  com- 
mencement du  règne  de  Frédéric-Guillaume  II, 
sa  pension  Tut  réglée  à huit  ceolaécusde  Prusse; 
maU  le  successeur  de  ce  prince  Ta  réduite  à 
deux  cents.  Joseph  Benda  est  mort  à Berlin  en 
1804,  dans  la  qiiatre-ringtième  année  de  son 
âge.  Quoiqu’il  ait  beaucoup  écrit,  aucune  de  ses 
compositions  n’a  été  gravée. 

BENDA  (Gionces),  compositeur,  n’était 
pas  frère  des  trois  artistes  précédents,  comme 
le  dit  Gerfaer  dans  son  ancien  lexique,  mais 
leur  cousin.  Il  naquit  k Jungbunslau,  en  1731.  Son 
père,  simple  tisserand  dans  ce  village,  fut  son 
premier  maître  do  musique  et  lui  enseigna  à 
jouer  du  hautbois.  11  se  livra  aussi  à l'étude  du 
Tiolonetdn  clavecin, et  üevintd'uoeliabileté  re- 
marquable sur  ces  iustrumeots.  Eu  1740,  lorsque 
François  Benda  appela  près  de  lui  sa  tamille  à 
Berlin,  Georges  perfectionna  ses  talents  sur  les  I 
beaux  modèles  que  lui  offraient  les  artistes  de  la 
capitale  de  1a  Prusse.  Admis  dans  la  chapelle 
du  roi,  comme  second  violon,  il  eut  de  fréquen- 
tes occasions  d’entendre  les  compositions  de 
Graun  eldeHâ8se,etderorroersoo  goût  sur  teor 
modèle.  Ce  fut  k peu  près  la  seule  éducation 
musicale  qu'il  reçut  comme  compositeur,  car  il 
ne  voulut  jamais  se  donner  la  peine  d’étudier  le 
contrepoint,  ni  même  rharmonie.  La  place  de 
maître  de  cliapelle  du  duc  de  Saxe-Gotha  étant 
devenue  vacante,  en  1748,  par  la  mort  de  Stœl- 
zel,  Benda  l’obtint  et  quitta  le  service  du  roi  de 
Prusse.  Le  duc,  Frédéric  III,  était  un  amateur 
passionné  de  musique  d’^lise;  il  demanda  beau- 
coup de  Messes,  de  Passions  et  d’Hymoes  è son 
nouveau  maître  de  cliapelle;  le  talent  déployé 
par  Benda  dans  ces  ouvrages  révéla  à rAllema- 
gne  l’existence  d’on  artiste  de  mérite.  Le  prince 
fut  si  salislait  de  ces  productions,  qu'il  con- 
sentit, en  1764.  au  voyage  que  Benda  voulait 
faire  en  Italie,  et  qu*il  en  paya  les  frais.  Déjà  le 
compositeur  était  connu  par  ses  belles  sonates 
et  ses  concertos.  U joua  l'un  de  ceux-ci  à la 
cour  de  Municti,  lorsqu'il  partit  pour  l’Italie, 
et  l’électeur  lui  donna  une  belle  montre  d’or  en 
témoignée  de  sa  salisfacUon.  Arrivé  à Venise, 
Benda  courut  au  théâtre,  pressé  par  le  besoin 
d’entendre  de  la  musique  italienne.  On  jouait  un 
opéra  bouffe  de  Galuppi.  Accoutumé  comme 
il  l’était  à la  musique  forte  d'harmonie  et  riche 
de  modulations,  lecoropositeur  allemaud  ne  com- 
prit pas  le  mérite  des  mélodies  simples,  naturel- 
les et  spirituelles  de  Galuppi,  etson  dégoût  pour 
celte  musique  devint  si  fort,  qu’il  ne  voulut  pas 
rester  dans  la  sallejnsqu’à  la  fin  de  la  représen- 
tation, et  qu'il  s’enfuit  malgré  les  observations 


do  directeur  de  mufique  Rust,  qui  l’avaU  accom- 
pagné dans  sou  voyage.  Rust,  mieux  disposé 
que  Benda  à goûter  le  charme  de  la  musique 
italienne,  non-seulement  écouta  la  pièce  jusqu’au 
bout,  mais  y retonma  tous  les  soirs.  Étonné  de 
sa  persévérance,  Benda  voulut  encore  tenter  une 
épreuve,  et  prit  enfin  le  parti  d’allerentendre  en- 
core oelte  musique  qui  lui  avait  tant  défdii  d’a- 
bord. Celle  foi.s  il  y découvrit  im  charme  qui  le 
captiva  jusqu'à  le  faire  a.saisler  à toutes  les  repré- 
sentations. Devenu  enfin  passionné  pour  les  for- 
mes ilalieunes,  jl  t'en  servit  pour  modifier  sa 
manière,  qui,  depuis  lors,  prit  le  caractère  italo- 
germanique  que  Benila  a conservé  dans  toutes 
ses  productions  Arrivé  à Rome,  Benda  y écrivit 
un  morceau  d’égli<e  pour  l’anniversaire  de  la 
naissance  du  duc  de  Saxe-Gotha;  ce  morceau, 
considéré  comme  un  de  ses  meilleurs  ouvrages, 
n’a  point  été  publié. 

De  retour  k Gotha,  en  1766,  Benda  y écrivit 
ses  opérai  de  Ciro  riconosciuto  et  de  II  buon 
Marito.  Ces  ouvrages  furent  suivis  de  la  Foiré 
de  village^  petit  opéra  comique;  de  Waldt\\ 
opéra  sérieux  ; ù*Àriane  à A'oxos,  duodrame; 
de  Médée  ; du  Bûcheron  ; de  PygmalioH,  mo- 
nodrame de  Rousseau;  de  Romeo  et  Juliette; 
àela  LM  tartare  ; de  Lucas  et  Barbe^  opéra  co- 
mique, et  de  VEnfant  trouvé.  Après  le  brillant 
succès  de  toutes  ces  coinposilions,  Benda  Jouis- 
sait de  la  plus  belle  réputation  et  du  sort  le 
plus  doux  à la  cour  de  Gotha  ; cependant  II  quitta 
tout  à coup  celle  position,  renonça  aux  douze 
cents  thalers  de  traitement  qu’il  recevait  chaque 
année,  et,  sans  même  demander  de  pension 
pour  ses  longs  services,  il  s’enfuit,  en  1778,  à 
Hambourg,  oü  Seliroeder  lui  coolia  la  direc- 
tion de  l’orche>tre  de  son  théâtre.  Bientôt  fati- 
gué de  la  dépendance  où  1«  mettait  son  service, 
il  se  rendit  k Vienne,  s’y  fit  entendre  avec  succès 
dans  un  concert,  n’y  vécut  point  Iteureux,  et  prit 
enfin  le  parti  de  retourner  k Gotiia,  où  U pria  le 
prince  de  lui  pardonner  sa  faute.  Il  en  reçut 
deux  ceoU  thalers  de  pension  annuelle;  le  suc- 
cesseur de  ce  prince,  le  doc  Auguste  de  Saxe- 
Golba,  y ajouta  deux  cents  autres  Ibalerx.  Alors 
Benda  se  retira  à Georgenihal,  agréable  village  à 
trois  lieues  de  Gotha,  et  y employa  les  loisirs  de 
sa  solitude  k rassembler  tous  les  morceaux  qu’il 
avait  écrits  pour  le  piano,  dans  le  dessein  d'en 
donner  une  édition  complète. 

En  1781,  des  propositions  lui  furent  faites 
pour  se  rendre  k Paris,  où  l’on  venait  de  tra- 
duire son  opéra  d'Ariane  à JVaxos  ; il  ne  se  dé- 
cida  qu’avec  peine  4 ce  voyage,  parce  qu’il  avait 
atteint  sa  soixantième  année;  mais  les  instances 
devinrent  si  pre.ssantcs,  qu’il  accéda  enfin  aux 
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offrw  qui  loi  Paient  failca.  Il  dirigea  lut-même 
la  mise  en  cetne  de  son  ouerage  ; mais  il  ae  re- 
l>entit  ensuite  de  sa  condescendance,  la  pièce 
n’a]fant  point  eu  de  soccèa.  De  retour  è Geor* 
grnthal,  il  semblait  a’;  plaire;  mais  tout  è coup, 
par  un  de  ces  caprices  dont  sa  vie  ofTiit  de  nom- 
breux exemples,  il  alla  demeurer  à OrdnilT,  se 
fatigua  bienidt  de  son  séjour  dans  cette  ville  et 
ae  retira,  en  1788,  i Ronnehourg  où  il  exprima, 
quatre  ans  après,  l'eonni  qui  le  dévorait  dans  une 
sorte  d'élègle  en  musique  connue  sous  le  nom 
des  Plainta  de  BendaiBenda’s  Klagen).  Fa- 
tigué du  monde  et  de  lui- même,  il  alla,  peu  de 
temps  après,  chercher  une  solitude  è KoeslriU, 
où  il  mourut  le  6 novembre  1795,  è l’ège  d'envi- 
ron soixanle-treise  ans.Dans  ses  dernières  années 
son  art  avait  pour  lui  si  peu  de  charme,  que, 
lorsqu'on  le  pressait  d'entendre  quelque  artiste 
dislingué,  il  répondait  : une  simple  fleur  me 
procure  plus  de  jouissances  que  toute  ta  mu- 
sique. 

Benda  aimait  beaucoup  les  plaisirs  de  la  table, 
semblable  en  cela  è Jomelli,  Hiendel  et  Gluck. 
Lorsqu'il  composait,  il  écrivait  fort  vite  ; mais 
il  passait  la  plus  grande  partie  du  tenrps  dans 
une  vague  rêverie  qui  l'empècha  de  produire 
autant  qu'il  aurait  pu  le  faire  dans  une  carrière 
aussi  longue  que  la  sienne.  On  voit  dans  ses  let- 
tres, publiées  par  Scldiclitegroll,  qu'il  médita 
beaiiconp,  vers  la  fin  de  sa  vie,  sur  l'immortalité' 
de  l'tme,  è laquelle  il  ne  crojait  pas.  Il  y a lieu 
de  penser  que  son  cœur  était  sec  autant  que  sa 
tête  était  fantasque.  On  rapporte  sur  lui  l'anec- 
dote suivante.  Sa  femme  venait  d'expirer  dans 
ses  bras  ; è peine  eut-elle  rendu  le  dernier  sou- 
pir, que  Benda  te  précipita  sur  son  piano  et 
cberclia  à exprirtter  sa  douleur  par  des  modula- 
tions mélancoliques  ; mais  bienlêt,  préoccupé  de 
ses  successions  d'accords,  il  oublia  l'objet  de  son 
improvisation,  et  lorsqu'un  domestique  vint  Ini 
demander  s’il  fallait  envoyer  des  lettres  de  foire 
part.  Il  entra  dans  la  chambre  de  sa  lemme  pour 
la  consulter  sur  ce  sujet,  et  ce  ne  lut  qu'en  aper- 
cevant le  corps  inanimé  qu'il  se  souvint  du  nial- 
beur  qui  venait  de  le  frapper. 

Benda  avait  reçu  de  la  nature  des  idées  mé- 
lodiques remplies  de  grtee  et  d'expression  ; bien 
qu'il  n’efit  point  fait  d’études,  son  harmonie  est, 
en  général,  pure  et  correcte  ; tout  ce  qu'il  aécrit 
est  d’un  caractère  gracieux,  et  ses  ouvrages  ont 
toujours  été  entendus  avec  plaisir  ; néanmoins  le 
cachet  de  l'invention  y manque,  et  c'est  è cela 
qu’il  faut  attribuer  le  profoml  oubli  où  ces  pro- 
ductions sont  déjà  tombées.  Parmi  ces  composi- 
tions, celles  qui  y ont  été  considérées  comme  les 
meilleures  sont  : 1»  L’ouverture  d’Ariane.  — 


î»  Un  cliosir  de  Médée.  — J»  Les  Plaintes  <f  4- 
mynte  sur  la  fuite  de  Lalage,  cantate  compo- 
sée en  1744,  dans  la  jennesse  de  l'auteur.  — 
4°  Pinsieurs  morceaux  de  musique  d’église.  — 
5°  Ode  sur  la  mort  de  la  duchesse  de  Saxe-Go- 
tha, épouse  de  Frédéric  III,  morceau  qui  fut  en- 
suite exécidé  pour  la  mort  de  Leasing.  — 8°  Plu- 
sieurs scènes  et  un  rliœiir  de  Bornéo  et  Juliette. 
On  a publié,  de  la  composition  de  Benda  ; loSei 
sonate  per  il  cembalo;  Berlin,  l757.  — 
3°  Plaintes  d’Amynte  sur  ta  fuite  de  La- 
lage; Ibid.,  1744. 3°  La  Foire  de  rillage, 
opéra  comique  réduit  pour  le  piano  ; Leipsick, 

1776.  — 4°  Walder,  opéra  sérieux  ; Gotha, 

1777.  — 5°  Ariane  à Naxos,  duodrame;  Leip- 
sick, 1778.  Une  édition  pins  complèle  de  la  par- 
tilion  de  cet  ouvrage;  ibid.,  P8I.  — 6°  lledée  ; 
Leipsick,  1778.  — 1»  Le  Bûcheron,  opéra  co- 
mique; ibid.,  1778.  — - 8«  Pygmatlon,  mono- 
drame;  Leipsick,  1780, — 9°  Boméoet  Juliette, 
partition  réduite  pour  le  piano;  Leipsick  , 1778. 
— 10°  Deux  concertos  pour  le  clavecin,  avec 
accompagnement  de  deux  violons,  alto  et  basse  ; 
Leipsick,  1779. — 11*  Colleciion  de  dilTérents 
morceaux  pour  le  piano,  I",  2*  et  S'“  suite  ; 
Gotha  et  Leipsick,  1780  et  1781.  — 12°  Collec- 
tion d’airs  italiens,  partilions  réduites  pour  le 
piano;  Leipsick,  1782.  — 11»  Airs  et  duos  de 
la  Loi  tartare,  mélodrame,  pour  piano  et  vio- 
lon; Leipsick,  1789. — UnCéphaleet  l'Aurore, 
cantate  de  Weiss,  avec  accompagnement  de  deux 
Hôtes,  deux  violons,  alto,  violoncelle  et  piano  ; 
Leipsick.  — 15°  Les  Plaintes  de  Benda,  canlate, 
avec  accompagnement  de  deux  Oùles,  deux  vio- 
lons et  basse.  Parmi  les  compositions  inédites 
de  Benda  on  remarque  plusieurs  années  com- 
plètes de  musique  d'église,  des  pièces  de  circons- 
tance, des  symphonies,  des  sonates,  des  concer- 
tos de  piano,  et  le  mélodrame  Almantor.  La 
Bibllolh^oe  royale  de  Berlin  possède  en  manus- 
crit environ  cinquante  cantates  d'église  et  antres 
de  Benda,  à quatre  voix  et  bistruments  ou  è voix 
seules,  des  odes  également  è quatre  voix  et  or- 
chestre, et  les  partilions  autographes  de  plusieurs 
messes,  rbœurs,  trios,  etc. 

BENDA  [FaéDéiuc-Ginu.scae-HBaai),  fils 
ald8  de  François,  naquit  à Poisilam,  le  15  juil- 
let 1745.  Digne  élève  de  son  père  pour  le  violon, 
il  fut  admis  au  nombre  des  musiciens  de  la  cham- 
bre du  roi  de  Prusse;  mais  il  se  distingua  sur- 
tout comme  claveciniste  et  comme  compositeur. 
En  1789,  il  écrivit  son  opéra  allemand  d'Orphée, 
pour  l’impératrice  de  Russie,  qid  lui  envoya  la 
grande  médaille  d’or  qu’elle  avait  fait  frapper 
pour  l'inaugural  ion  de  la  statue  de  Pierre  I".  Il 
reçut  aussi  de  Paul  1*'  une  lettre  fiatleuse,  datée 
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du  26  novembre  1796,  avec,  une  boite  d’or  émail- 
lée, comme  récom|>ense  de  qiielquea-uns  de  ses 
ouvrages  qu’il  avait  envo;ésà  ce  monarque.  Son 
oralorio  Die  /tmger  ( Les  Disciples),  qui  fut  e\é- 
cnté  6 Berlin,  en  1792,  fut  très-applaudi.  Outre 
son  Orphée,  qui  Tut  publié  en  partition  pour  le 
piano,  on  a encore  de  sa  composition  : 1°  Sis 
trios  pour  deux  violons  et  baa-e,  op  I.  — 2»  Deux 
concertos  fwur  violon  et  orchestre , op.  2. — 
3*  Trois  trios  pour  clavecin , violon  et  basse , 
ap.  3.  — 4“  Trois  concertos  pour  la  Unie,  op.  4. 

— 50  Trios  pour  clavecin,  op.  5.  — G“  Sonate  à 
quatre  mains,op.  6 ; 7°  Sept  sonates  séparées  pour 
clavecin  ou  harpe,  avec  iinte  ou  violon  et  basse, 
publiées  à Berlin,  de  1768  à 1793.  — 6®  Un  solo 
pour  Oùle  et  basse,  1792.  — 90  £«$  Grâces,  can- 
tate, avec  accompagnement  de  piano  ; Leipsick, 
1792  ; 10®  Six  cüuceitos  de  violon  âciuq  parties, 
en  Mss.  — 11»  Siv  solos  de  flûte  en  Mss.  — 
120  Dte  Jiinger  am  Crabe  (Les  disciples  au 
tombeau),  oratorio. 

BEKUA  (Coxiu.ES'HeBi>xNN-Uuuc),  fils  ca- 
det de  t'rsnçois,  naquit  à Potsdam,  le  2 mai 
1748.  Elève  de  son  père  pour  le  violon,  il  fut 
eelui  qui  approcha  le  plus  de  sa  belle  manière 
dans  rexéculion  de  l’adaKio.  Comme  presque 
tous  les  membres  de  .sa  famille,  il  fut  musicien 
de  la  chambre  du  roi  de  Prusse.  Il  a écrit  quei- 
ques  solos  pour  son  instrument. 

BENOA  (Faénéaic-Locis),  fils  de  Georges 
Benda,  naquit  à Golha,  en  1746.  Devenu  habile 
sur  le  violon,  il  fut  nommé  cliei  d’orcliestre  du 
petit  théâtre  de  Sejler,  en  1778.  Quatre  ans  après 
on  l'appela  k Hanau  pour  y prendre  la  direction 
du  lliéûire.  Il  s'y  maria  avec  mademoiselle  Hielz, 
cantatrice  célèbre,  connue  depuis  sous  le  nom 
de  madame  Benda,  fit  avec  elle  un  voyage  k 
Berlin  et  à Vienne,  et  entra,  en  1783,  au  service 
du  duc  de  Mecklenbourg,  avec  un  traitement  de 
mille  écris  de  Prusse.  De  U,  il  passa  k Koenigs- 
berg,  en  1789,  comme  direclenr  des  concerts; 
mais  il  ne  jouit  jias  longtemps  de  cet  emploi,  car 
il  mourut  le  27  mars  1792,  à l'àge  de  quaranle- 
six  ans.  Ses  compositions  les  plus  connues  .sont  : 
1»  Le  Barbier  de  Setille,  opéra  représenté  à 
Hambourg,  en  1782.  — 2»  Trois  concertos  de 
violon;  Leipsick,  1779.  — 3»  Trauerkantale 
avf  den  Tod  des  Hersogs  non  MeckUnburg 
( Cantate  funèbre  sur  la  mort  du  duc  de  Meck- 
lemboiirg),  1785.  — 4»  Dos  Voter  unser,  Kan- 
tate(le  Paler  nosler),  I78:t. — 5»  Der  Tod, 
Kantale  ( la  Mort,  cantate) , 1788.  — 6®  Die 
Religion,  Kantale,  I790.  —7®  te  Ballet  des 
Fous,  en  1787.  — 8»  Die  Verlobung  (Les 
fiançailles),  opérette,  en  1790,  k Kœnigsberg. 

— 9®  Louise,  opérette,  en  1791,  gravé  en  par- 


I tition  de  piano;  Kœnigsberg,  1791.  — lOo  Ha- 
riechen  (^la  petite  Marie  ),  opérette,  en  1792, 
à Kœnigsberg.  C'est  son  dernier  ouvrage. 

I BE\DA  (Ea.HEST-Fii8oÉnic),  fils  de  Joseph 
Benda,  naquit  k Berlin , en  1747,  et  entra  dans 
la  musique  du  roi  de  Prusse,  après  avoir  achevé 
ses  études  musicales.  En  1770,  il  dirigeait,  con- 
jointement avec  Bachmann,  le  concert  des  ama- 
teurs de  Berlin,  qu’il  avait  fondé.  Tout  annonçait 
en  lui  un  artiste  du  premier  ordre,  lorsqu’il  fut 
^ enlevé  à ses  amis  par  une  fièvre  ardente,  le  31 
I mars  1778,  dans  la  trente  et  unième  année  de 
son  kge.  La  soi  iélé  de  concert  honora  sa  mé- 
moire par  une  musique  funèbre  soienneJle.  il  a 
fait  imprimer  en  1769,  k Leipsick,  un  menuet 
j avec  variations  pour  le  piano, 

I BENDA  ( Msusne).  Voyez  Hevire. 

{ BENDA  (FÉux),  né  k Skalskaen  Boliénie, 
vers  le  commencement  du  dix-luiilième  siècle, 
' est  compté  parmi  les  plus  grands  organistes  de 
I l'Allemagne.  Il  toucha  d’abord  l'orgue  des  Ser- 
I viles  à l'église  de  Saint-Micliel  k Prague,  passa 
; ensuite  chez  les  frères  de  la  Miséricorde,  dans 
I la  même  ville,  et  y mourut  en  1768.  Il  a laissé 
I en  manuscrit  beaucoup  d'oratorios,  de  messes, 
t de  litanies,  mais  il  ne  paraît  pas  qu’on  en  ait 
rien  imprimé.  Segers  avouait  que  c'était  k Benda 
qu’il  devait  ses  connaissances  musicales  et  son 
talent  comme  organiste.  Ses  principaux  orato- 
rios sont  i 1®  L’Innocence  accusée,  ou  le  Sau- 
veur du  monde,  composé  en  t760;  — go  La 
douloureuse  itère  de  Dieu,  en  1771  ; — 3®  Le 
Cruci/ietnent,  |762. 

BENDELER  (jEaN-PniLiPée),  chantre 
au  collège  de  Quedlinibourg,  naquit  k Rietlmord- 
hauseti,  village  près  d’Ërfürl,  vers  1660,  et  mou. 
rut  d’une  apoplexie  londroyante  dans  l'église  de 
Quedlimliourg,  vers  1712.  On  a de  lui  les  ouvra- 
j ges  suivants  : Melopteia  practica,  an  sich  hal- 
len  aile  musikalische  Erfindungen  suar  auf 
. gaclsse  Maass,  etc.  (Mélopée  pratique  ou  Me- 
' thode  sûre  pour  s’instruire  dans  les  connaissan- 
I ces  musicales);  Nuremberg,  1686,  in-fol.  J'ignore 
i si  cet  ouvrage  est  le  même  que  celui  qui  est  cite 
; par  Walther.  et,  d'après  lui,  par  Gerlieret  For- 
! kel  sons  ce  titre  : Ærarium  melopotticum  ; Nu- 
' rembecg  ,1688,  in  (ol.  de  huit  feoilles.  C’est  peut- 
! être  une  nouvelle  édition  du  livre  précédent  ; 

! peut-être  aussi  ne  s'agit-il  que  d'exemplaires 
! différents  de  la  même  édition  dont  ou  a chango 
; le  titre;  — 2»  Organopieia,  oder  Vnterweisung, 

I u7ie  eine  Orgel  nach  ihren  hauptstücken,  als 
Mensuriren,  Abtheilung  der  Laden,  Zufalt 
des  Windes,Stimmung  oder  Temperatur.clc.-, 
Francfort  et  Leipsick,  sans  date,  mais  réimprimé 
k Mersebourg,  eu  1690,  in-4®  de  six  feuilles  Due 
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nouvelle  édition  a paru  à Francfort,  ce  ti> 
tre  : Orgelbaukunsi  ( L’art  du  facteur  d’orgues), 
1739.  in-4*;  — 3*  Dirfcfonum  musicum,  oder 
^riiuduche  Krorlerung  derjenigen  Streiffra- 
gen , u'elche  zwischen  dechul-Hectoribus  und 
i'antoribus  übtr  dem  Directorio  mt/siro  mo- 
tivirt  troiden\  Quedlinbonrg,  1706,  2S  pages 
io-4*  ; — 4*  CoHegium  musicum  de  compost- 
/ione.  Mhs.  Ce  livre  est  cité  par  Matthcson  dans 
son  Arc  de  Irloiiiplie  musical  ( Ehrenp/orte 
mus.).  Les  ouvrages  de  Bendeler  prouvent  ((ue 
leur  auteur  avait  plus  de  savoir  que  de  critique 
et  de  pliilosopliie  dans  la  tête. 

BEXDKLER  (Salomon  ),  HIs  du  précé- 
dent, et  l»asse-contre  de  la  cliapelle  et  de  la 
rhamhre  du  duc  de  Brunswick,  naquit  à Qiied- 
tinbourg,  en  1633.  Son  père,  ayant  rocoonii  ses 
lieureuses  dispositions  pour  la  musique  et  la 
beauté  de  sa  voix,  lui  donna  les  premières  le* 
^uns,  et  eut  lieu  d'élre  satisfail  des  progrès  de 
son  tils.  Parvenu  à l'&gede  puberté,  celui-ci  ac- 
quit un  timbre  de  voix  si  fort  et  si  pénétrant , 
qu'aucun  autre  chanteur  ne  put  lui  être  com- 
{laré.  Quelle  que  fât  l’étendue  d'une  église,  cette 
voix  prodigieuse  sc  faisait  entendre  également 
partout,  et  semblait  ébranler  la  voûte.  Bendeler 
Bt  un  voyage  en  Angleterre,  oii  oti  lui  offrit  de 
grands  avantages;  mais  il  préféra  une  place  à 
FOpéra  de  Hambourg.  Il  y obtint  le  plus  grand 
succès,  ainsi  qu’a  Leipsirk  et  à Brunswick.  Dans 
un  voyage  qu’il  fit  a Dantzkk , il  toucha  lorgue 
de  l'eglise  principale.  Après  avoir  préludé,  il  dé- 
ploya tout  k coup  la  force  de  sa  voix  étonnante. 
Un  bruit  soudain  qui  s’éleva  dans  l’église  inter- 
rompit l’office  et  le  cltnnleur  : U femme  d’un 
des  principaux  sénateurs,  épouvantée  par  cetle 
voix  terrible,  venait  d’accoucher  lieureuseinent 
d'un  fils.  Son  mari,  lournunté  de  la  goutte,  fut 
si  transporté  de  joie  à cette  nouvelle,  qu’il  se 
trouva  guéri  sur-le-champ.  Instruit  du  nom  de  ' 
celui  à qui  il  devait  ce  double  bonheur,  il  invita 
Bendeler,  avec  une  société  nombreu.se,  au  re|>as 
•du  baptême,  et  mit  sur  son  assiette  une  somme 
de  trois  cents  ducats,  en  lui  exprimant  .sa  re- 
connaissance pour  le  service  qu’il  venait  de  lui 
rendre,  comme  accoucheur  et  comme  métlecin. 
Cette  aventure  fit  connalire  Bendeler,  et  loi  ouvrit 
l’entrée  de  loutes  les  sociétés.  Ce  singulier  chan- 
teur est  mort  en  1724. 

BEIVDEH  (Jacques),  né  à Bechtheim.près de 
Worms,  en  1793,  commença  l’étude  ne  la  mu- 
sique à l’Age  de  cinq  ans,  sous  la  direction  de 
Mœser,  organiste  de  cet  endroit.  Après  avoir 
appris  pendant  qua.tre  ans  à jouer  du  piano, 
Bender  reçut  des  leçons  de  violon  de  sou  père, 
puis  il  alla  A Worms,  où  Alfuldisch,  maître 
Biocn.  nmv.  des  xisiciens.  — t.  i. 


do  musique  de  la  ville,  lui  enseignait  jouer  de 
plusieurs  indruments  et  lui  donna  quelques  le- 
çons d’harmonie.  Les  progrès  de  Bender  sur  la 
clarinette  furent  rapides,  et  bientôt  il  fut  consi- 
déré comme  un  rlarinelljste  distingué.  De  re- 
tour a Bechtheiiu,  Bender  reprit  ses  études 
d’harmonie,  et  commença  à écrire  quelques  mor- 
ceaux pour  les  instruments  à vent.  A l'Age  de 
vingt  et  un  ans,  il  entra  comme  chef  de  musique 
dans  le  3I»*  ré;;Tmeut  d'infanterie  du  royaume 
des  Pays-Bas.  Après  dix  années  de  service,  il  se 
relira  dans  la  petite  ville  de  Saint-Nicolas,  en 
Belgique,  en  qualité  de  directeur  de  musique,  et 
y organisa  une  société  piiilhannonique.  Appelé  à 
Anvers,  en  i833,  par  la  Sociéié  royale  d’har- 
monie, il  fut  cliargé  des  fonctions  de  chef 
d’ordïeslre  de  cette  société,  et  se  fixa  dans  celte 
ville.  Bender  a arrangé  plusieurs  ouvertures  en 
harmonie  militaire,  et  a composé  des  fantaisies, 
des  pots-pourris  pour  des  orrtiestres  d’instru- 
ments A vent,  ainsi  que  des  concertos  pour 
divers  instrument.s.  Quelques-uns  de  ces  mor- 
ce.anx  ont  été  publiés  par  MM.  Schott  fits,  de 
Mayence;  les  autres  sont  restés  en  manuscrit. 
Bender  est  mort  à Anvers  le  9 août  1344,  A l’Age 
de  quarante-six  ans. 

BENDER ( Valentin  ),  frère  cadet  do  pré- 
cédent, est  né  à Bechtheiin,  en  1800.  A l'Age  de 
six  an.s,  il  enlra  dans  l'école  de  Porgaoiste  M<s- 
ser  pour  y apprendre  les  premiers  priodpet  de 
la  musique  ; puis  II  reçut  de  .son  père  quelques 
leçons  de  violon  ; mais  il  abandonna  bientôt  cet 
instrument  pourl’ctudede  la  flûte,  où  il  fit  de 
rapides  progrès.  Lorsque  son  frère  revint  de 
Worms,  Valentin  étudia  la  clarinette  sous  sa  di- 
rection. I.a  nature  l’avait  particulièrement  des- 
tiné A cet  instrument  sur  lequel  il  acquit  en  peu 
de  temps  un  degré  d'habileté  remarquable.  Après 
avoir  voyagé  avec  Jacques  Bender,  pour  donner 
des  concerts,  il  entra,  en  1819,  comme  ciari- 
nette  solo  dans  le  31*  régiment  d’infanterie  des 
Pays-Bas,  dont  son  frère  était  chef  de  mu^ique. 
11  n’occupa  cette  place  que  pendant  dix-huit 
mois;  après  ce  temps  il  passa  an  service  de 
France  comme  chef  de  musique  du  5t"<c  régi- 
ment de  ligne,  et  fil  en  cette  qualité  la  campagne 
d’Espagne  de  1823;  puis  il  quitta  son  régiment 
qui  devait  passer  aux  colonies,  pour  entrer  dans 
le  69';  mais  il  occupa  peu  de  temps  cette  place, 
ayant  été  appelé  A Paris  où  on  lui  proposa  ia  di- 
rection d’un  corps  de  musique  qu’on  devait  or- 
ganiser en  Égypte  pour  le  service  du  vie^roi.  11 
n’accepta  point  les  propositions  qui  lui  furent 
faites  A ce  sujet,  et  il  se  rendit  A Anvers,  en  1826, 
comme  directeur  de  la  société  d'harmonie.  \ 
i'éitoque  de  la  révolution  de  1830,  il  prit  un  en- 
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{!ngemont  rommt*  chef  de  imi&iquedins  le  1^'  ré- 
giment d’inranterfe  belge;  deux  années  aprè»,  il 
fut  chargé  (rorganî$cr  le  beau  corps  de  inmd- 
que  du  régiment  des  guides,  dont  il  est  aiijour* 
d’iiut  le  chef  avec  le  titre  de  directeur  de  la  mu- 
sique militaire  de  la  inaKon  du  roi.  M.  Bender 
possède  un  fort  beau  talent  sur  la  clannclle  et 
mérite  d'étre  compté  parmi  les  virtuoses  sur  cet 
instrument.  Il  a coro|K>6é  plusieurs  morceaux  de 
musique  militaire,  et  Ton  a gravé  de  lui  trois 
airs  variés  pour  la  clarinette,  avec  accompagne* 
ment  d*inslnimenU  à vent;  Paris,  A.  Pet  t. 

BENDINELLI  (Adccste),  chanoine  régu- 
lier de  Latran,  naquit  i Lucques,  vers  lôSO.  Bo* 
noDcini  le  cite  (Mus.  prat.,  p.  Il,  c.  12.)  comme 
un  habile  contrapuntiste,  et  donne  un  canon  à 
quatre  voix  de  sa  composition  au  titre  de  son 
Mtuicien  pratique.  On  a de  BendineUi  : 1*  Cuth 
iiones  sacræ  çuinçue  t^oc.;  Venise,  1585;  — 
20  Saerarum  cantionum  5 vocum  lib.  //;  Ke- 
netiit,  Àmadinumt  1588,  in-4^;  — Sacra  om- 
ntum  sofemnitatum  Vesperlina  psalmodia , 
quatuor  vocibus  coneinendOt  duoqueVirgmis 
cantica^tepiem  etocto  vocibusdecantanda  ; Vé- 
rone, 1594, in-4*;  — 4*Cantion«iaci*C7«iiî^e 
uoetim;  Francfort-sur-Ie-Mein,  1604,  in-4*’;ce 
sont  les  deux  livres  de  motels  précédents  réunis 
dansunseiil  reciieü  ; — 5**  Cantiones  sacræ  qua~ 
tuer  vocum;  ibid.,  1604, 

BENDL  (Cbarles),  compositeur  de  musique 
de  danse,  i Vienne  (1840  à 1850),  y a publié  en- 
viron soixante-dix  oeuvres  de  valses  et  de  qua- 
drilles, pour  TtM^iestre  et  pour  le  pianu,  cliez 
HasJinger. 

BENÜUSI  (François },  né  à Sienne,  dans  la 
première  moitié  du  seizième  siècle,  a publié  : 
Optra  nova  di  balU  a quatlro^  da  sonore  e 
cantare;  Milan,  1609.  La  première  édition  de  cet 
œuvre  a paru  k Venise , chez  Antoine  Gardane , 
en  1553,  in-4*  obi. 

BENECKEIV  (FHéDéRic-BrncHARnT),  né  vers 
1760,  fut  d’abord  candidat  de  théologie  à Wen- 
ttingsen  et  obtint,  vers  1790,  la  place  de  prédi- 
cateur k Ronneberg,  près  de  Hanovre,  o(i  il  est 
mort  en  1818.  Il  s’est  fait  connaître  par  un  recueil 
d’airs  et  de  six  meuueU  pour  le  piano,  Hanovre, 
1787.  Il  a publié  aussi  : Airs  et  morceaux  de 
différents  earaclères;  Hanovre,  1799.  Enfin, 
00  a de  lui  des  chants  avec  acrompagnement  de 
piano , qui  ont  été  publiés  dans  la  même  ville  k 
dilferenles  éfKxptes. 

BEXEDETTl  (Pierre),  musicien  fiorentin, 
vécut  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 

Il  était  memhie  de  l’Académie  des  Elevati  de 
Florence,  sous  le  nom  de  Vlnvaghito.  Un  livre  de 
ses  compositions  pour  le  chant,  dans  les  noii- 


> Telles  formes  i la  mode  au  commencement  du 
dix-sepliëine  siècle,  avec  la  basse  conlintie,  a été 
imprimé  sous  ce  Wlrex  Le  Uusiche  di  Piero{s\v) 
Benedetti,  etc.;  Fiorenza,  iCli,  in-fol.  Le  second 
livre  a paru  deux  ans  après;  il  est  intitulé  : A/v- 
siche  di  Pietro  Benedetti....  lÀbro  seconda.  In 
VenetiOf  1613,  in-fol.  A la  fin  du  premier  livre 
on  trouve  le  dialogue  de  yir{fa  e Pastori^  par 
Marco  de  Gagliano,  et  une  autre  pièce  de  Jacques 
Péri. 

BENEDETTI  (Pierre),  chanoine  de  la  Col- 
légiale de  Spolèie  et  maître  de  clia|>elle  de  l’église 
d’A(dro,  dans  les  Étals  romains.  Né  à Assise,  dans 
les  États  de  l'Église,  vers  1685,  il  vécutdans  la  pre- 
mière moitié  du  dix -huitième  siècle.  On  l’appelle 
sur  les  titres  de  ses  compositions,  Benedetti 
d*Assisi,  pour  le  distinguer  de  l’anden  Benedetti 
de  Florence.  Il  s’est  fait  connaître  comme  com- 
positeur par  les  ouvrages  intitulés  : l*  Offertori 
per  (utte  le  donüniche  a due  voci  coV  bauo 
;jer  f'oraano  ; Bologne,  Sîlvani,  1715,  in-4°;  — 
2*  Messe  concertate  a 4 voa  con  riofini  ed  or- 
gano;  Venise,  1715,  in-4»;  — 3®  Antifonedella 
beata  Vergine^eon  violini  e senza,  a 4 voci; 
Venise,  I726,  in-4®. 

BENEDICT  (JtLEs),  compositeur  et  pianiste 
distingué,  est  né  à Stuttgart,  le  2i  décembre  1804, 
d’une  famille  Israélite.  Pendant  qu’il  suivait  les 
cours  do  gymnase  de  sa  ville  natale,  on  lui 
donna  pour  mattre  de  piano  Louis  Abeille,  bon 
pianiste  et  mattre  des  concerts  du  roi  de  Wdr- 
tembent.  Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu’è  l’àge 
de  douze  ans  il  était  déjà  considéré  comme  im 
virtuose  sur  son  instrument.  U possédait  aussi 
quelques  connaissances  d’harmonie.  Son  père, 
banquier  fort  riche,  ne  mit  point  d’obstacle  au 
développement  de  sun  talent  pour  la  musique;  il 
exigea  seulement  qu’il  achevât  ses  études  dans  les 
langues  anciennes  au  gymnase  de  Stuttgart.  Elles 
furent  terminées  en  1819,  et  dans  cette  même 
année  le  jeune  Bénédict  fut  envoyé  k Weimar 
oh  11  reçut  des  leçons  de  Hummel.  En  1830,  il 
alla  à Dresde  où  il  devint  l’élève  de  Ch.-M.  de 
Weber  pour  la  composition.  Weber,  qui  tra- 
vaillait alors  à son  opéra  â*Eurÿanthé,  était 
arrivé  à l’époque  la  plus  brilUnie  de  sa  carrière. 
Une  étroite  amitié  unit  bientôt  le  mattre  et  l'é- 
lève ; elle  s’accrut  encore  dans  les  voyages 
qu’ils  firent  ensemble  à Berlin,  k Vienne  et  en 
plusieurs  autres  lieux,  pour  assister  aux  pre- 
mières représentations  de  ces  ouvrages.  A 
Vienne,  Bénédict  fil  la  connaissance  de  Pentre- 
preneur  de  U>éâtre  Barbaja.  Sur  la  recomman- 
dation de  Weber,  il  fut  nommé,  en  1823,  direc- 
teur de  musique  de  l’Opéra  allemand  de  c«-tle  ville  ; 
mais  deux  ans  après  il  quitta  celle  place  poui 
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I BENf.DICT  — 

I faire  arec  n^rbaja  un  grand  Toyageen  Allenia- 

ï gne  et  en  llalie.  Arrivé  i Naplea,  lentreprencur 

lui  cunlia  la  direction  de  la  mualque  d'un  des 
IhéAtres  quil  administrait.  Bém^iict  continua 
d*oecuper  poste  après  la  retraite  de  Barbaja. 
Depuis  lors  cet  artiste  a fait,  en  1S30,  un 
voyage  k Paris,  oà  il  semblait  vouloir  se  fixer; 
mais,  changeant  ensuite  de  projets,  il  se  rendit  è 
Londres,  y fil  la  connaissance  de  M“*  Malibran 

* ainsi  que  de  De  Bériot,  et  retourna  à Naples  avec 
eux.  Il  y resta  encore  pendant  quelques  anuées; 

j puis  il  alla  se  fixer  k Londres  en  1838.  Devenu  le 

I professeur  de  piano  à la  mode,  il  y eut  un  grand 

^ nombre  d'élèves  et  donna  chaque  année  des  con- 

[ certs  dans  lesquels  il  réunissait  les  artistes  les 

I plus  renommés,  et  qui  eurent  longtemps  la  vogue. 

En  t8.19,  il  avait  accepté  la  place  de  chef  d'or> 

^ * chestre  du  théâtre  de  Drury-Laue;  mais  il  ne  con- 

I serra  pas  longtemps  cet  emploi  qui  rem|>éci>aU 

' de  se  livrer  à tes  autres  occupations.  En  1880  il 

I a fait  un  grar)d  voyage  en  Amérique  avec  la  cé* 

lèbre  cantatrice  Jenny  Litid,  et  y a donné  avec 
elle  une  multitude  de  concert»  dont  les  bénéfices 
se  sont  élevés,  pour  sa  part,  è 10,000  livres  ster- 
ling (280,000  francs).  De  retour  â Londres  au 
mois  d’août  1881 , Il  partit  immédiatement  après 
pour  l’Italie  avec  sa  famille.  Ce  voyage  fut  pour 
Uénédict  l’occasion  de  grands  chagrins  ; car  son 
I fils  aîné  fut  ti»é  sur  le  bateau  à vapeur  de  la 

r Sadiie,  par  la  chute  d’une  cheminée  de  la  machine, 

et  sa  femme  mourut  â Naples  peu  de  mois  après. 
Kn  1882,  Bénédlct  est  revenu  à Londres,  ob  il  a 
repris  le  cours  de  ses  occupations  comme  corn* 
|M>êiteur  et  comme  professeur  de  piano. 

* * M.  Bénédict  s’est  fait  connattre  avautageo<e- 

ment  comme  compositeur  de  musique  instru- 
mentale et  s’est  exen  é avec  quelque  succès  dans 
l’opéra.  Pianiste  distingué,  il  unit  l'élégance  et  la 
clarté  â la  clialeiir  d'inspiration,  lorsqu'il  exécute 
la  musique  des  grands  maîtres  ou  la  sienne.  Ses 
«ruvres  po«ir  le  piano  consistent  en  deux  con- 
certos, muvres  13  et  99;  un  coneeriino  en  fa 

* l>éinol  pour  le  même  Instrument,  muvre  |8; 

**  Leipsick,  Hofmeister;  on  rondeau  brillant  avec 

orchestre.  CBuvre  8;  Vienne,  Diabelli;  nne  sonate 
, pour  piano  et  violon,  œuvre  l*';  une  sonate  pour 

piano  s«‘ul.  (vmvre  2,  et  une  autre,  œuvre  3; 
un  rondeau , œuvre  4 ; Introduction  et  varia- 
tion.s  sur  la  .Sfraniera ; op.  tft;  Paris,  Rran- 
diis;  Us  Charmes  de  Porlici^  rondo  brillant, 
op.  19;  ihtâ;  Dame  de  Paris,  rêverie  mu- 
sicale, op.  20;  Ibid  ; Fantaisie  sur  les  Soirées  mu- 
skates  de  Rossini,  op.  28;  Ibid  ; Souvenirs  de 
Naples , fantaisie  sur  des  airs  oapotitains,  op.  1 1 ; 

^ Vienne,  Hasslinger;  Fantaisie  sur  Urs  motifs 

^ d'.tnna  Bolena,  op.  14;  Sottwnir  d’ffcosie, 
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fantaisie,  op.  34;  Paris,  Rran<his  ; Caprices,  op.  33; 
Ibid  / beaucoup  d’autres  morceaux  du  même 
genre;  avec  de  Rériot,  dt»o  brillant  pour  piano 
et  violon  sur  des  motifs  de  la  Somnambule  ; Pm- 
ris.  Brandus;  Fantaisie  pour  piano  et  violon  sur 
la  Norma  ; Ibid  ; le  Fruit  de  C Étude,  six  duos  fa- 
ciles; idem,  ibld.;  etc.  Comme  compositeur  dra- 
matique, il  a donné  à Naples,  on  1829,  Ernesto 
e Giacénfa,  opéra  hoiiffe;  fer  Portugais  à Goa, 
opéra  sérieux,  en  1830;  ce  dernier  ouvrage  a été 
jourà  Stultgart,en  1831  \ Vn  annoed  un^torno, 
en  1837  ; The  Gypsg's  H'arning  (la  Prédiction  de 
la  Bohémienne),  o|>éra  romantique  reprii-seoté  â 
Londres  en  1838,  puis  è Berlin  et  dans  d’autres 
villes  de  l’AllemagiiK;  la  Fiancée  de  Venise, 
représenté  â tendres,  en  1844  ; the  Crusaders 
(les  Croisés),  opéra  sérieux,  à Londres,  en  1846, 
età  Munirhen  1883; ouverture  feslivsie,  1887. 

BEiNEDIGTUS,  ou  BENOIT,  surnommé 
â'Appenzetl,  parce  qu’il  était  né  dans  la  petite 
ville  de  ce  nom,  en  Suisse,  fut  un  mu«iden  dis- 
tingué du  seizième  siècle.  On  l’a  souvent  confondu 
avec  Benedictus  ou  Benoit  Ducis,  muririen 
belge  qui  brilla  dans  te  même  siècle,  mais  qui  est 
on  peu  plus  ancien  (Voyez  Doas).  Des  documents 
puisés  dans  les  archives  du  royaume  de  Belgique 
et  dans  celles  de  l’église  Notre-Dame  d’Anvers, 
foumisMenl  des  renseignements  siiffisanls  pour 
établir  et  constater  la  rhfférence  de  ces  deux  ar- 
tistes. Tout  ce  que  Gesner  {Biblioth,  iiniu.), 
G.  Wailher  {Musikal.  Leaikon),  Gerber  (Neues 
Lex.  der  TonkünstUr),  Kieseweler(Ge5cA.  der 
Europ.  Àbendl.  od»  unserer  heutig.  Musik, 
p.  ift),  Schilling  (Cfnlp.  Lexikon  der  Tonkunst, 
1 1,  p.  854),  et  d’autres  ont  écrit  sur  ce  sujet,  doit 
être  considéré  comme  non  avenu.  Le  document 
des  archives  du  royaume  est  une  sérié  de  comptes 
de  la  citapelle  de  Marie,  reine  de  Hongrie,  sœur 
de  Charles-Quint,  qui  fiit  gouvernante  des  Pays- 
Bas  après  Marguerite  d’Autriche,  depuis  1830 
jnsqu’en  1586  On  trouve  dans  ces  comptes /eau 
Gossins,  maître  des  enfants  de  cliœur  de  la  cha- 
pelle royale,  â Rnixelles,  lequel  eut  pour  succes- 
seur Benedictus  Appentelders,  depuis  1539 
jusqu’en  1855.  Dans  le  même  temps,  on  voit  que 
les  organistes  de  la  chapelle  étaient  Jacques  Buc- 
quet,  Sigismond  Vyer  et  Roger  Pathie.  Clacs 
Vander  Ryl  était  rocowfrettf  orgues,  et  Vin- 
cent Rigler  étaH  noteur  et  joueur  de  viole.  Le 
nom  de  BenoU  d’Appenzell  figure  dans  les  comptes 
jiisqn’en  1585,  époque  du  départ  de  Marie  pour 
l’Espagne.  La  chapelle  fut  alors  supprimée  et 
bientôt  après  éclatèrent  les  troubles  de»  Pays-Bas. 
On  ignore  ce  que  devint  Benotl  d’Appenzeil  après 
1585.  Le  seul  ouvrage  o6  l’on  trouve  des  coropo- 
sillons  de  cet  artiste,  avec  son  nom  et  l'indica- 
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tik»  du  lieu  de  sa  naUsanee  est  intitulé  : lÀber 
primus  eccUiiasticarum  cantionum  quatuor 
vocum,  vulgomoteta  vacant  ^ tamex  Veterit 
quam  A'ono  Testamento^aboptimisquibusque 
hii}us  A'tatis  musicis  compotifamm;  Anticer’ 
pix,  Tilman  Susato,  tSSS,  io-4*.  Une  deuxième 
édition  de  ce  recueil  a été  publiée  chex  SooUo,  è 
VeolM,  en  1355.D’autresrecueiU  contiennent  des 
pièces  sTec  le  nom  de  BenadtctWp  mais  sans 
autre  désignation  ; en  sorte  quMi  est  incertain  si 
ces  morceaux  appartiennent  au  musicien  d^Ap- 
pentell  ou  à Benoît  Ducis.  Ces  recueils  sont  in*  I 
titulés  : 1**  Selectissimæ  use  non  familiariS’ 
simjf  rantiones  ultra  centum.  Vario  idiomate  ' 
vocuntf  fam  multipticium  quam  etiam  pau- 
carum,  Fugæ  ut  vocantur^  a sex  uxque  ad 
duas  voces^  eic.;  Augustæ  Vindelicorumt  Met* 
chior  Kriesstein,  IMO,  petit  in-8<>  obi.  ~ 

Canhones  septem,  sex  etquinque  noc«m;ibid, 
t54à,in-4*ob). — 3»  Concentiu  octOf  sex^  quin- 
quêetquatuor  vocum;AuçustæVindelieorumt 
Phitippus  VhlarduSt  1S4&,  petit  in-4<>  obi.  — 
4°  Secundta  tomus  novi  operis  musiei , sex , 
çuinque  et  quattior  vocum;  A'ortèerpÆ,  arte 
Eierongmi  Grapftei,  1538,  petit  in-4*  obi.  — 
b»Tertius  /lès/  mo^sc^or:/m  cum  quatuor  voci^ 
bus,e{  liber  quni  tus  cum  quatuor  pocibus.Im-  I 
pressumLugduni  per  Jacobum  Modernum  de 
Pinquento,  1539.  — 6*  Tertias  liber  motlelo- 
nimadqumque  et  sex  vocts;  ibid.»  1539 — 7® 
Quintus  liber  mottetorum  quinque  et  sex  vo- 
cum ; ibid.,  1542.->  8*  le  Vt*livre  des  chansons 
à quatre  partïes^auquel  sont  contenues  XXX IV 
chansons  nouvelles.  Anrers.  Tylman  Stisato, 
1544. _ gu  Le  V*  livre,  contenant  XXXll  chan- 
tons  à cinq  ef  six  parties;  ibid.,  1544.-10“  le  vr 
livre,  contenant  XXXII  chansons  nouvelles  à 
cinq  et  six  parties;  ibid.,  1545*  — ll*>  le  VII* 
livre,  contenanl  XXIV  chansons  à cinq  et 
six  parties:  Ibid.,  1545.—  n*  Seleetissimarum 
sacrarum  cantionum  quas  vulgo  Moteta 
vocant;  triun  toeum,  etc.  Lib.  primus,secun- 
dut  et  tertiUi*;  Lovanii,  ex  typogr.  Pétri  Pha- 
lesii,  1569.  peUtin*4»  obi.  tlestvraisemblableque 
les  pieoes  contenues  dans  oe  dernier  recueil  ap- 
partiennent à Benoît  d’Appeozeil. 

BENEDICTOS.  Voyes  DUCIS  (BEnorr). 
BEXEDICTUS  A S.  JOSEPIIO,  com- 
positeur de  mu.«ique  dVgU&e,  connu  en  France 
sous  le  nom  dn  Grand  Carme,  naquit  è Nimè- 
gue,  en  1643.  Son  nom  de  famille  était  Buns. 
Après  atoir  fait  ses  ?œux  dans  )*ordre  des  carmes 
décliaussés,  il  devint  organiste  du  couvent  de 
Boxmeer,  village  du  Bralrant  septentrional,  près 
de  Bots-le*Duc  et  plus  tard  il  fut  sous-prieur 
* Le  P.  de  V liUcn  a écrit  Ssxmerrt  dans  aa  BibUoUiéque 


du  même  monastère oü  il  mourut,  en  1716,  è l’Age 
de«(HxaDte*quatorxeans.  La  musique  de  cc  moine 
a eu  de  la  réputation  dans  sa  nouveauté  et  la 
méritait,  à cause  de  la  clarté  et  de  la  simplicité 
du  style.  Son  premier  œuvre  contient  des  messes, 
litanies  et  motets  à quatre,  cinq  et  six  voix,  avec 
accompagnement  de  violons  et  orgue  ; il  a paru 
à Anvers,  en  1666,  io-4*;  l’œuvre  sixième  est 
intitulé  : fRcomta  sacra  musica  decun^anefa 
tina,  duabus,  tribus  vocibus , et  uno-quinque 
instrum.;  L’treclit,  1684,  in-4*; l’œuvre  8', com- 
posé de  sonates  pour  deux  violons,  basse  de 
viole  et  basse  continue,  a pour  titre  : Orphotts 
ÆHanus;  Amsterdam, Roger,  in-folio,  sans  date. 
Benoit  de  St-Josep)i  composa  le  chant  de  l’office 
divin  pour  diverses  provinces  de  l'ordre  des  car- 
mes décliaiissés,  et  fit  imprimer  un  Processionale 
Rovum.  A Anvers,  en  1711. 

BENEDICTUS  (Jcxk-Baptutb),  ou  pluldt 
Benedetto  , matliématicien  du  seizième  siècle , 
né  à Venise,  mourut  à Turin,  en  1590,  dans  la 
soixantième  année  de  son  Age.  De  Thou  en  parle 
avec  éloge  {Hist.  tom.  V,  lib.  99,  p.  102).  Il  a 
écrit  des  Specutationes  nathematicx  et  phy~ 
siex,  où  il  traite  de  la  musique  lliéorique.  On 
trouve  aussi  dans  la  Bibliothèque  de  Turin  un 
traité  Mss.  De  Optica,  Musica  et  Machinis, 
dont  il  est  Tauteur. 

BENELLI  (Alcuxnno),  anagramme  du  nom 
d'Annibate  Melone.  Voy.  Bottiiigxri  et  .Mlloxe 
(Anniàale). 

BENELLI  (Artümo-Perrcbino),  né  le.  s 
septembre  1771  à Forti,  dans  la  Romagne,  reçut 
dans  sa  jeunesse  une  éducation  musicale  qui  dé- 
veloppa rapidement  ses  tieureuses  dispositions 
pour  le  chant  ; puis  il  passa  dans  l’école  des  |>p. 
Martini  et  Mattel  où  il  acquit  une  instniction  so- 
lide dans  le  r^ontre-point  *.  En  1790,  il  débuta  au 
théAtre  Saint-Charles  de  Naples,  comme  pre- 
mier ténor;  sa  voix  était  de  qualité  médiocre, 
mais  son  habileté  dans  l’art  du  chant  était  con- 
sidérable; elle  lui  procura  ce  qu’on  peut  appeler 
un  succès  d'estime.  Les  trou  blés  dont  le  rovaunie 
de  Naples  fut  le  thcAlre,  dans  les  dernières  an- 
nées du  dix-huitième  siècle,  n'éiaient  favorables 
ni  aux  arts  ni  aux  artistes;  tous  s’éloignaient,  et 

Ormel.  t.  I,  col.  M4;  maU  e’eti  évUcmmcitt  DM  erreur, 
e.ir  II  oVxUte  aucun  lira  de  ce  nom.  Benoit  de  Silnt-Jo- 
»et>h  a ititaé  répUre  déllcatoirc  de  4on  suvre  S*  t 
Mrtui  à S -Josepbo  Carwi.  OCstri  Borwterani  subpnor  et 
orffanista. 

t Oo  peut  révoquer  en  doute  les  leçons  que  Beuelll  a, 
dil-on,  reçue*  du  T.  Martini,  relut  fi  est  mort  en  iTSa. 
époque  où  Bcnelil  n'élalt  ftffé  que  de  doute  ans  et  quel- 
ques rooU.  Or  rafTalbllMemeni  de  la  tante  dn  P.  Martlot 
ne  lui  pemellait  q>lns  de  donner  dr«  soins  à de*  étéeaa 
plan  de  denx  ans  avant  sa  mort. 
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BenelU  suivit  leur  exemple.  Un  enKageinent  lui 
^tait  ofTert  pour  le  Uié4tre  italien  de  Londres,  il 
l'accepta,  eni798,  débuta  dans  la  même  annee,  et 
Alt  accueiUt  avec  faveur.  En  laol , des  condittons 
plus  avantageuses  lui  furent  offertes  pour  Dresde; 
il  se  rendit  dans  cette  ville,  et  y ^e^ta  attaché 
an  théâtre  jusqu*en  1822.  Il  était  alors  âgé  de 
cinquante  et  un  ans,  et  ctiantait  devant  le  public 
depuis  trente-4ieu\  années.  La  perte  totale  de  sa 
voix  l’obligea  â demander  sa  retraite,  et  une  pen- 
sion lui  fut  accordée  par  le  roi. 

Pendant  le  temps  où  Benelli  avait  été  au  théâ- 
tre, il  s'était  fait  connaître  comme  composi- 
teur habile,  particulièrement  dans  le  style  d'é- 
glise; mais  les  ouvrages  qoi  lui  firent  le  plus 
dMmnneur  furent  son  excellente  méthode  de  chant 
et  les  solfèges  dont  il  donna  plosi^irs  éditions 
pendant  son  séjour  à Dresde.  Depuis  longtemps 
aussi,  il  était  un  îles  eolUbonteurs  de  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick,  et  il  y avait  fait  insérer 
plusieurs  articles  qu*on  avait  lus  avec  plaisir. 
Après  sa  retraite,  U obtiot  de  Spontini  d'ètre 
attaché  à i*Opéra  de  Berlin , en  qualité  de  pro- 
fesseur de  cbant;  il  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu’en 1829.  Il  aurait  pu  conserver  plus  longtemps 
les  avantages  qui  y étaient  attachés,  si  son  carac- 
tère trarassier  et  jaloux  ne  l'avait  porté  à attaquer 
avec  violence  Sfioiitini,  dont  il  avait  reçu  des 
bienfaits,  dans  des  Lettret  eriiiques  sur  divers 
sujets  de  musique^  qu’il  fit  insérer,  en  1828,  dans 
la  Gazette  musicale  de  Leipsick.  C’était  comme 
compositeur  que  fauteur  de  la  Vestale  était  de- 
venu fohjet  de  sa  satire,  et  fopéra  â*Olympie  était 
celui  qu’il  avait  choisi  comme  but  de  sa  diatribe- 
Malheureusement  pour  lui,  il  avait  écrit  autrefois 
une  analyse  louangeuse  du  même  ouvrage; 
Spontini  ne  néf2ligea  pas  cet  incident;  ci,  pour 
montrer  1a  mauvaise  foi  de  son  antagoniste,  il  fit 
réimprimer  les  deox  opinions  si  dilférentes,  en 
regard  l’une  de  fautre.  Le  coup  ét.iit  accablant: 
Benelli  fut  contraint  de  garder  le  silence,  et  bientôt 
il  reçut  sa  démission.  Le  séjour  de  Berlin  ne  lui 
était  plus  permis  désormais  ; il  s’éloigna  de  cette 
ville  avec  sa  famille,  alla  d’abord  à Dresde,  où 
sa  pension  lui  avait  été  conservée,  puis  se  relira 
à Boernlclien , dans  les  montagnes  du  Hartz , en 
Saxe,  y vécut  dans  un  état  voisin  de  la  gêne,  et 
mourut  de  chagrin  et  de  regret,  le  C août  1820. 
Comme  chantenr,  comme  professeur,  comme 
critique  et  comme  compositeur,  Benelli  possédait 
un  mérite  incontestable;  l’Allemagne  conserve  un 
souvenir  d’estime  pour  ses  talents.  O»  a de  lui 
tes  ouvrages  dont  tes  titres  soiveni  : I”  Sonate 
pour  piano  à quatre  rotins;  Dresde,  Hilscher; — 
2*  Rondeau  pour  piano  seul,  ib.;  — y l^aier  nos- 
ter  à cinq  voix, sans  accompagnement  ; Leipsick , 
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BreitkopfelHaertel;  — 4°  Salve  Feqinaà  quatre 
voix  etorchestre,  Ibid. }—à^S/al>ut  Jifaterqua- 
tuor  voeibus  cantanlibus  et  instrumenlis; 
Leipsick,  Probst; — 6*  Aria  pour  voix  de  soprano 
avec  Ilûte  ou  violon  et  piano  ; Dresde,  Hilsciier; 

— 7‘’Cavatineavecpianoetflûteou  violon  ad  fi- 
Ai/um,  op.  33;  Berlin,  Schlesiog  r; — 8*  Duel- 
tino  : MiogenerosoÀUÿUSto,  avec,  piano,  op.  30; 
Vienne,  Leidesdorf  ; 9*  U Giorno  i\alaliiiOt 
cantateà  cinq  voix  avec  piano;  Berlin, Trautwein; 

— 10**  Quatrenoctumes  â quatre  voix  (en  italien 
et  en  allemand);  Leipsick,  BreilkupfetHaertet;  — 
11*  Plusieurs  airs,  rondeaux,  scènes  et  cavalines 
pour  le  chant,  publiés  a Vienne,  Berlin  et  Leip- 
sick; ^ 12”  Une  méthode  de  chanteii  allemand 
sous  ce  titre  : Gesanglehret  oUer  gründUchtr 
ünterrUht  sttr  Srlernung  des  Gesanges, 
Dresde,  1819,  deuxième  édUioo;  la  première 
édition  de  cet  ouvrage  avait  été  publiée  dans  la 
même  ville  en  italien  : elle  était  intitulée  Kegole 
per  il  canto  ftgurato,  o siano  precelti  ragio- 
nati  per  apprendere  i prineipti  di  musica^  etc. 
Ricordi,  de  Milan,  a réimprimé  le  texte  italien 
avec  les  exercices  de  chant.  En  t824,  Benelli  a 
publié  dans  la  Gazette  musicale  de  Leipsick  des 
remarques  intéressantes  sur  la  voix  (Bemerkun^ 
gen  über  die  Sfimme,  n**  12,  13,  14),  qui 
concernent  le  chant  naturel  et  musical,  la  langue, 
la  déclamation  et  Vengastrisme  ou  art  du  ventri- 
loque. 

BENESCII  (Jasara),  violoniste  et  composi- 
teur, est  né  en  1796  â Battelau,  en  Moravie,  où 
son  père  était  directeur  du  clKBur  de  l'église  et 
professeur  de  musique.  A l’âge  de  cinq  ans,  il 
1 reçut  les  premières  leçons  de  violon  ; son  zèle  et 
I ses  lieureuses  dispositions  lui  firent  faire  tie  si  ra- 
pides progrès,  qu’à  peine  âgé  de  huitsns,  il  excilait 
' déjà  l’admiration  deceux  qui  l’eutendaieut.  Quand 
I il  eut  atteint  sa  douzième  année,  il  fut  envoyé  â 
: fabbaye  de  Prèmootrés  d’Iglau,  pour  y faire  des 
études  scientifiques  et  littéraires.  Ses  parents  le 
destinaient  â l’enseignement;  ils  l’envoyèrent,  en 
1812,  comme  sous-multre  dans*l’école  publique 
de  Poliesch  près  de  C/aslau,  où  son  oncle  était 
instituteur.  Le  désir  qu'il  avait  de  se  dislinauer 
dans  la  musique  lui  rendait  cette  situation  insup- 
portable : il  la  quitta  et  s’en  alla  à Vienne  pour 
y prendre  des  leçons  de  violon.  H y eut  pour 
maître  Schlesinger,  honorablement  connu  par 
son  talent  à bien  exécuter  le  quatuor.  Apré.s  un 
I an  de  séjour  à Vienne,  Benesdi  ralra  dans  l'or- 
chestre du  baron  Zinnzeg,  dont  la  troupe  d'artistes 
jouait  altemativeroent  des  opéras  à Bude  et  à 
Presbourg.  Dans  cette  dernière  ville,  il  eut  occa- 
i sloQ  de  connaître  le  capitaine  de  cavalerie  de 
Praim,  qui  lui  proposa  de  se  charger  de  l'éduca- 
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lion  arlifttiqiie  aon  fils»  le  jeune  Sigismondf 
dont  le  talent  précoce  a etcité  rétoonement  de 
toute  l'Europe»  et  dont  la  fîn  a été  ai  préoiaturée. 
Vers  la  fin  de  1819»  le  maître  et  IVIève  coio- 
Yoencèrent  à voyager  et  k ae  faire  esteodre  dans 
de$  eoncerta»  d'abord  en  Hongrie»  puis  en  Alle- 
magne et  en  Italie.  Après  avoir  été  quelque  temps 
à Trieste,  ils  visitèrent  Vecii.<«»  Padoue»  Vicence» 
Vérone»  Maotoue»  Crémone»  Brescia,  Milan» 
Parie,  Plaisance,  Modène  et  Bologne.  Beneacb 
mit  è proHt  ce  voyage,  qui  dura  pins  d’un  an» 
pour  perfecüonner  son  talent  et  acquérir  des 
connaisaances  plus  étendues  dans  la  musique  en 
général.  A Bologne»  quelques  difficultés  survin- 
rent entre  lui  et  la  famille  de  Praun  t U s'en  sépara 
et  retourna  k Trieste , où  ses  amis  lui  conseillé- 
rentde se  fixer;  mais  lecongrèsdesmonarquesdu 
Nord  k Laybscii»  qui  s'ouvrit  alors,  le  détermina 
k se  rendre  dans  cette  ville.  La  connaissance 
qu'il  y fit  de  quelques  personnages  puissants  ledé- 
termina  à se  rendre  à Sslnt-Pétershourg»  en  1812 , 
en  passant  par  Vienne.  Son  talent  avait  alors  ac- 
quis tout  son  développement»  et  Benesch  était 
considéré  comme  un  des  premiers  violonistes  de 
l’Allemagne.  Dans  son  voyage»  il  connut  k PesUi 
la  fille  de  l’avocat  Proch»  en  devint  amoureux» 
et  renonça  à son  projet  d’émigration  pour  l’é- 
pouser. Ce  fut  alors  que  des  proposiUons  lui  fu- 
rent faites  pour  la  place  de  violon  solo  et  de 
«iirecteur  d’orclieslre  de  la  société  pliilliarroo- 
nique  de  Leipskk;  l'engagement  devait  être  fait 
pour  six  années  : il  y souscrivit.  Vers  la  fin  de 
1618,  H retourna  à Vienne,  dans  l’espoir  d'y 
trouver  un  emploi  pour  le  reste  de  ses  jours;  ma» 
ce  ne  fut  qu'en  1632  qu'il  obtint  une  place  dans 
la  cliapeile  Impériale,  après  avoir  donné  des 
preuves  de  son  talent  dans  plusieurs  concerts. 
Benesch  est  aussi  recommandable  comme  pro- 
fesseur et  comme  d I recteur  d'orcbeslre.  queoororoe 
exécutant.  Il  s'est  fait  coonallre  par  plusieurs 
compositions  pour  le  vMon,  parmi  lesquelles  on 
remarTpie  : Deux  polonaises  pour  violon  prin- 

cipal avec  accompagnement  de  deux  violons» 
ahu  et  basse,  œuvres  8 et  7;  Vienne»  Has- 
tingerel  Leidesdorf;  — i*  Grandes  variaUuns  sur 
un  tlième  original»  avec  quatuor,  œuvre  11; 
Vienoe,  Trentseosky  ; ^ 3^  Variations  sur  un 
climur  favori  du  Crocia/o  » avec  quatuor»  op.  il; 
Vienne»  Artaris  ; — 4*  VarUttons  concertantes  pour 
piano  et  violon  ; Vienne»  Leiilesdorf;  — 5*  Quatre 
chansons  altemsndes;  Mayence,  Zimmennann. 

BENeVENTO  Di  SAN  RAFFAELLE 
( La  COMTE}»  directeur  royal  des  études  4 Turin 
et  violooiste  excelleot»  s'est  fait  connaître  comme 
c^impositeur  par  six  duos  de  violon»  gravés  è 
Londres  en  i770»  puis  ensuite  à Paris» et  comme 


I écrivain  par  deux  Lettres  sur  la  musique  insé- 
I rées  dans  la  RaccoUa  degli  opuscuti  di  i/i/ano, 

I tom.  XXVUl  et  XXIX 

I BENEVOLI  (Hoascfi)»  fils  naturel  du  duc 
i Albert  de  Lorraine»  célèbre  compositeur  et 
contraponliste  du  dix-septième  siècle,  né  k Borne, 
en  lAOl»  eut  pour  maître  de  composition  Vin- 
cent Ugolini.  Quelques  auteurs  ont  dit  qu’il 
devint  ensuite  élève  de  Bernard  Nanini  ; mais 
c'est  une  erreur  (1).  Après  avoir  terminé  ses 
études  musicales,  Benevoli  obtint  la  place  de 
maître  de  eitapelie  à Saint  Louis-des-Français  ; 
mais  U ne  la  garda  pas  longtemps,  parce  qu'il  (ut 
appelé  au  service  de  l'archiduc  d'Autriche.  De 
; retour  è Rome»  üreprit  ses  fonctions  de  mettre  de 
: chapelle  à Saint-Louis.  Le  is  février  1646»  U 
j passa  en  qualité  de  œaltre  de  chapelle  k Sainte- 
Marie-Majeure;  mais  il  n'y  resta  pas;  car  le  7 no- 
vembre de  la  même  année  il  succéiia  k Virgile 
Maxxocdii  comme  maître  de  la  chapelle  du  Va- 
tican, Il  en  remplit  les  fonctions  jusqu’à  sa  roori» 
qui  eut  lieu  le  I7  juin  1672.  Son  corpa  fut  ex- 
i posé  publiquement»  et  on  l'inhuma  à léglise  del 
Santo-^pirito  in  Snssto.  Pendant  son  séjour  à 
I Vienne»  dans  les  années  1648,  1644  et  1645» 

I BevurvoM  publia  piosteurs  recueils  de  motets  et 
I d’offerU^res  ; mais  ses  meilleurs  ouvrages  sont 
I ceux  qu'ii  écrivit  a^uès  son  retour  à Rome.  Ce 
! qui  caractérise  le  talent  de  cet  habile  maître» 
! c'est  Part  d’écrire  pour  un  grand  nombre  de  voix 

(DPiruoe  de  ces  slosuUritn  qui  moalrent  que  Il'S 
\ terlvaias  les  plus  exaeU  ne  sont  pst  eiempU  dVrrrar»  le 
P Martini  a dli  le  premier  que  Benevotl  ivalt  passé  de 
l'école  d'XTtoIlnl  dan*  celk  de  Bernard  Naolnl  ( Esempl. 
. oÜUQÇio/ondttm.  part.  <U  eontrap  , U II,  p.  ltt},eta  dté 
. l'autorité  (TAotlmo  Uberatl,daos  sa  lettre  à Octave  l*er- 
sapefi;  Il  a été  copié  en  cela  par  Rurnejr  genrral  m$’ 
(orp  0/  MuiUU  lll-  P-  P»*  ne  t>n(  (fis- 

sion. deoh  teriU.  detla  muiiea  ) : cepend  *nt  uaeratl,  qui 
\ donne  les  plus  graods  éloqrs  é BenrToli,  dit  rii>reS'éaenC 
: l/ÉtUraadOttar.Pers^egi,  p.  U,sv;.  qne  re  composi- 
teur fut  eléve  dTsuUai,  et  que  celul-cl  eut  pour  maître 
Bernard  Nanlot.  Void  le  paueire  • a L'altru  insigne  Molaro 
c c faTorlio  dl  Oemardlno  Itaninl  fu  vinecnzo  OgoUnl» 
t uotuo  di  gran  maestria  nrlt'  iu^egnare  al<n>l  t.tnto  U 

• canto,  quanlo  la  modalazlooe  armonlca,  conie  lo  haiioo 

• ratto  vedere  oiolU  sooi  scolari,  ed  io  snecle  Loreiuo 

■ Xiltl  SIM  nipote,  ed  Orado  II  qusl<-.  avanzaiulo 

• Il  proprto  maestro,  c tultl  gll  altii  Tlvenli  nel  modo 
I • dl  armonUxare  quattre  e sel  corl  resll.  e con  io  sbattl- 

■ menio  dl  qoelll,  e oon  Tordlne,  e con  le  Imltatloiie  de* 

I • pcBslert  peltegrtnl,  e œa  le  iegalure  e semgltuieDU)  dl 

« ease  miraviglioao,  e con  l'accordo  dd  dmdo  impeo- 
' t uto,  e con  le  gioste  e perfette  relaUonl.  e con  le  trgfla> 
a drie  delle  convenante  e dlsaouanie  b^  n eollocale,  e coo 
« l'nguagltaïua  délia  trssttora,  e col  purtameoto  seoipee 
« plù  Ssldo.ampclloso  a guhadiOome.cbeeresdleimdo; 
« ed  In  somma  colla  tua  rlrtà  (ms  noo  la  sua  posetts 

■ sollu  net  grin  vlrluosl)  far  Iscere  i nrmlci.  ed  ecdlair 
a tutti  gll  ailri  professort  ad  linttare  un  uomo  nel  reaade- 

I • do  del  upere  e dell*  arte,  e nel  maneggtare  l*)irHioDla 
ccdesUstIca  grandiosamcnle  a pin  corl  senxa  pari.  • 
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avec  ane  éli^ance  dont  c«  de  compositioD 
ne  parait  paa  suaceptible.  Presque  toutes  aes 
messes  sont  érrites  à quatre,  cinq,  six,  huit  et 
même  douze  chœurs,  qui  sont  disposés  avec  une 
■adresse  remarquable.  Ses  furies  oe  consistent 
^uère  qiiVn  attaques,  et  tes  réponses  sont  tou* 
jours  ri^lles;  mais  le  premier  de  ces  défauts  est 
ta  conséquence  du  genre  quil  avait  adopté;  le 
>ecood  fut  celui  de  tous  les  maîtres  de  son  temps, 
et  tient  au  système  de  tonalité  alors  en  usage. 
Beoevoli  est  le  modèle  qu*on  doit  proposer  à 
ceux  qui  veulent  essayer  leurs  forces  dans  des 
compositions  à grand  nombre  de  voix.  Ses  ou- 
vrages se  conservent  en  partie  dans  les  archives 
de  la  basilique  du  Vatican,  et  en  partie  dans  la 
Bibliotlièque  de  la  maison  Corsini  alla  Lungara. 
L’abbé  Baini  y a vu  beaucoup  de  messes  à douze, 
seize,  et  vingt-quatre  voix,  des  psaumes  à huit, 
seize,  et  vingt-quatre  voix,  et  des  motets  et  offer- 
toires k quatre,  six,  huit,  dix,  douze,  seize,  vingt- 
quatre  et  trente  voix.  Burney  cite  une  messe  de 
Benevoli  à six  choeursou  vingt-quatre  voix  réelles 
qui  surpasse,  «lit-il,  tout  ce  que  Ton  connaît  dans  le 
même  gen  re,  et  une  aui  re  messe  pour  douze  soprani 
obligés.  L’abbé  SanÜni,  à Rome,  possè^ie  beau- 
coup de  moteLs.d'anti^nesHde  psaumes  en  ma- 
nuscrit composés  par  Benevoli,  particulièrement  : 
Les  messes  à huit  voIn,  intitulées:  P Sine  (itulof 

— 2**  Faradisi  porta  ; — 3“  Deeantabat  Popu- 
lus  ; — les  messes  à douze  voix  qui  ont  pour 
litres  : Sotam  fxjvec/o,  et  Angetus  Domini  ; — 
50  Les  messes  à seize  voix  intitulées  : La  Be- 
vola;  Tira  corda;  In  angustia  pestitenfiæ; 

— 6°  Des  Magnificat  à 2,  3,  4 et  6 chœurs  ; — 
70  Le  motet  Régna  terrm  à douze  Jo;;raRi,  et 
t)eaucuup  d’autres  pièces.  Dans  la  collection  de 
l’auteur  de  celte  Biographie  se  trouvent  les  mev- 
ses  entières  à seize  voix  en  quatre  chœurs  : Si 
Deus  pro  noè/z,  et  /n  dilvvio  muUarum 
o^uarMNi,  ainsi  qu’une  messe  sine  nomine, 
é^lement  k seize  voli  en  aoatre  chœurs,  instru- 
mentée par  un  compositeur  allemand , à deux 
orcliestres  composés  de  violons,  vides,  flûtes, 
iiautbûis,  deux  trompettes  et  timbales;  enflu  une 
autremesse  sine  nomine  k huit  voix,  avec  deux 
violons,  deux  violes,  deux  cornets,  quatre  trom- 
pettes (.«oprano,  contralto,  conira-ténor  et  ténor), 
trois  trombones,  timbales  et  orgue,  composée 
par  Benevoli,  à Prague  Le  P.  Martini  a publié  le 
<^hrisle  de  la  messe  /n  dilvvio  dans  le  deuiième 
volume  de  son  Traité  du  contre-point  fugué, 
j>age  122.  L’auteur  de  ce  dictionDairea  publié  le 
Kyrie  de  la  messe  Si  Deus  pro  noàisk  la  fin  de 
la  première  partie  de  son  Traité  du  conire^point  1 
et  delà  fugue,  Paris,  1824, deux  parties  in-foL, 
ainsique  dans  la  deuxième  édition  de  ce  livre,  I 


r Paris,  1846,  1 vol.  iii-fol.  Enfin,  le  P.  Pau- 
I iucri  a inséré  des  fragmenls  d'ouvrages  de  Ue- 
1 nevüli  dans  le  troisième  volunxe  de  son  Arte 
' pratica  dk  contrapunto.  Benevoli  est  le 
premier  (iiusiden  qui  ait  fait  le  tour  de  force 
< presque  incrojable  d’éciire  une  messe  ‘à  qua- 
rante^huit  voix  réelles  en  douze  cliœurs  : 
cette  messe  a été  chantée  à Rome,  dans  l'église 
Sancla-Maria-sopra-Mtneroa  , par  cent  cin- 
quante profeaseors,  le  4 août  16ôO;  la  de(»ensc 
de  cette  exécution  fut  faite  par  Dominique  Fon- 
thia,  notaire  di  caméra.  Cet  exemple  n’a  été 
imité  depuis  lors  que  par  deux  contrapuutistes; 
le  premier  fut  Jean-Baptiste  Giansetti,  et  le  se- 
î coud,  Grégoire  BaUabrne  ( Voyez  ces  noms). 

I BEN’GRAF  (Jean),  maître  de  piano,  qui 
vivait,  en  1781, à Pcsih,  en  Hongrie, a publié  les 
ouvrages  suivants  de  sa  composiliun  : 1°  Huit 
diveriissemeoU  pour  le  clavecin;  Vienne,  1786; 
— 2”  Ballet  hongrois  ;ibid.; — 3o  Douze  danses 
hongroises  pour  le  clavecin,  ibid.,  1781;  — 
Variazioni  di  diversi  soggelli  per  il  violino 
con  vtoloncello  &o  Kirchen  Mustk  im  Kla^ 
vierauszuge;  — 60  Smngedicht  auj  Joseph 
und  Friedrich,  pour  piano;  ^7”  DieSeehgkeit 
der  iMbenden,  pour  piano;  — ip»  Deux  qua- 
tuors pour  clavecin,  deux  violons  et  violon- 
celle. Le  maître  declMpelle  Reichardi  possédait 
une  messe  en  partition,  datée  de  1777,  sous  le 
nom  de  Joseph  Beugraf. 

BËiMËZIlI  (Lr  CaRTALiCR],  né  en  Hon- 
grie , Vers  le  commencement  du  dix-neuvième 
siècle,  cultivait  U musique  comme  amateur, 
lorsqu’il  imagina  deux  instruments  qu’il  considé- 
rait comme  nouveaux,  et  qui  n’étaient  que  des 
modifications  déjà  connues  de  la  guitare  et  du 
violoncelle.  Il  appelait  le  premierde  ces  instru- 
menis  Har/enguitart  ( harpe-guitare  } : ce  u’é- 
tait  que  1a  reprodortion  de  la  ffarpolgre,  ioven- 
tée  par  Salomon  (Voy.  œ nom  ) en  1823.  L'autre 
instrument  était  un  violoncelie  à six  cordes, 
assez  semblable  k rancienne  basse  de  viole,  mais 
que  M.  üeniezlii  destinait  à ètrt  joué  comine  ins- 
trument chantant  avec  l'archet,  ou  à être  pincé 
en  arpèges  comme  la  harpe  et  la  guitare.  Il  don- 
nait à cet  instrument  le  nom  de  AeoUpolyka. 
M.  Bénle/hi  visita  Paris,  Vienne  et  Munich  en 
t842  «1  1843,  avec  ses  instruments,  dans  l’e>poir 
de  fixer  sur  eux  l’atteolion  des  artistes  et  des 
amateurs,  et  persuadé  qu’on  s’empresserait  de  les 
adopter  et  d’en  introduire  l'usage  dans  la  mu- 
sique; mais  ainsi  qu’il  arrive  de  la  plupart  des 
inventkms  de  ce  genre,  après  avoir  excité  la  cu- 
riosité pendant  quelques  jours,  ils  furent  négli- 
gés et  oubliés. 

BËNIKGASA  (Jacques),  chanteur  delà 
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chapeUe  de  Sain(*Jean  de  Latran,  à Rome,  fut 
nommé  directeur  de  rette  chapelle,  en  tû07,  et 
mourut  en  1C13.  On  a de  lui  de<  motets  à cinq, 
six,  huit  etdouze  voix,  qui  ont  été  publiés  à Rome 
en  1607. 

BENINCASA  (JoAcain),  basse  chantante 
de  l’Opéra  de  Urestie,  naquit  à Pérouse  en 
1783.  Après  avoir  re^u  une  bonne  éducation  mu- 
sicale dans  sa  pairie,  il  se  fit  entendre  a\ec  suc- 
cès sur  quelques  théâtres  de  Tltalie.  11  se  rendit 
en  Allemagne,  et  sa  Mie  voix  de  basse  leüt  en* 
gager  à rO|>éra  de  Dresde.  Il  ne  quitta  plus  cette 
ville  et  resta  toujours  attaché  â l'Opéra  italien 
jusqu'à  sa  dissolution.  Il  est  mort  dans  cette  ville 
au  moi<«  de  janvier  1835. 

BENINCOHi  ( Akce  Marie),  compositeur, 
né  à Brescia,  le  28  mars  1779,  n'était  âgé  que 
de  trois  ans  lorsqu’il  suivit  à Parme  son  père 
qui  venait  d'étre  nommé  secrétaire  du  duc  sou- 
Terain  de  cet  État.  Là,  il  fut  placé  à l'âge  de  cinq 
ans  sous  la  direction  de  Gtûretli  pour  la  com- 
position et  de  Rolla  pour  le  violon.  Ses  progrès 
furent  si  rapides,  qu’il  fut  en  état  de  jouer  de- 
vant le  duc  de  Parme  un  concerto  de  violon, 
avant  d'avoir  atteint  sa  huitième  année.  Satisfait 
du  talent  de  cet  enfant,  le  duc  lui  envoya  le  leu- 
demain  une  montre  à ré|iétilion.  A la  mort  de 
son  i>ère,  Benincori  fut  placé  dan.s  un  collège 
parles  ordres  du  pitiice;ses  études  de  mu 
nique  furent  interrompues  pour  celle  des  lan- 
gues ; mais  déjà  l'art  avait  {>our  lui  tant  de  cliarme, 
qu’il  dérobait  en  lo'cret  quelques  heures  à son 
sommeil  pour  se  livrer  au  travail  sur  le  violon. 
Instruit  de  cet  acte  de  dévouement  et  de  persé- 
vérance, le  duc  de  Parme  ordonna  que  Benin- 
cori fût  rendu  aux  soins  de  Rolla;  puis  il  le  ht 
voyager  dans  le  midi  de  l’Italie  et  lui  fit  donner 
des  leçons  de  compositiou  par  quelques  bons 
maîtres  au  nombre  desquels  on  compte  Ciinarosa. 
Le  premier  ouvrage  de  quelque  importance  qu'il 
fit  entendre  était  une  messe  qu’il  composa  à 
l'âge  de  quatorze  ans.  A dix-sept  son  éducation 
musicale  était  terminée.  Il  partit  alors  pour  l’Es- 
pagne avec  son  frère  aîné,  comblé  des  bontés  du 
prince.  Ce  fut  en  1797  qu'il  quitta  l'Italie.  Mal- 
lieureiiseineot  les  deux  frères  se  virent  peu  de  i 
temps  après  obligés  d'avoir  recours  à leurs  talents 
pour  vivre,  à cause  de  la  faillite  du  négociant  qui 
avait  en  dépôt  leur  petite  fortune.  Ils  donné- 
reni  des  concerts;  mais,  atteint  par  la  fiè- 
vre jaune  , Benincori  l'ainé  succomba,  et  son 
frère,  resté  sans  appui,  retourna  en  Italie,  où  il 
fit  représenter  un  opéra  de  fiitteii  qui  fut  bien 
accueilli,  et  qui  n'eut  pas  moins  de  succès  lors- 
que l'auteur  le  fit  représenter  à Vienne.  Arrivé 
dans  cette  ville,  Beniocon  fut  introduit  auprès 


I de  Haydn,  et  entendit  exécuter  les  quatuors  de 
I ce  grand  compositeur,  lise  passionna  si  bien 
I pour  ce  genre  de  musique,  qu’il  u’en  écrivit  plus 
d'autre,  et  qu’en  peu  d’années  il  en  produisit 
; quatre  œuvres,  dont  le  premier  fut  dédié  à 
1 Haydn. 

Vers  le  commencement  de  1803,  il  se  rendit  à 
Paris,  où  ses  quatuors  avaient  été  publiés.  H 
espérait  que  ces  ouvrages  le  feraient  connaître 
avantageusement  et  lui  feraient  obtenir  un  poème 
d'o|>era.  11  en  eut  un,  en  eflet,  dont  il  écrivit  la 
musique,  cl  qui  fut  reçu  en  1804  par  le  comité 
de  l’Acad  'iuie  impériale  de  musique,  sous  le  titre 
de  Galatée  ou  le  ISouveau  Pygmalion  , mais 
qu'il  ne  put  ensuite  faire  représenter.  Le  temps 
s'écoulait  sans  qu'aucune  de  ses  espérances  se 
réalisât  ; il  n'eut  d'autre  ressource  que  de  don- 
ner des  leçons  de  chant,  de  violon,  de  piano, 
d’harmonie  et  de  composition.  Malgré  la  multi- 
plicité des  choses  qu’il  pouvait  enseigner,  il  eut 
beaucoup  de  peine  à trouver  des  élèves  en  nom- 
bre suffisant  pour  vivre.  En  1807.  il  Icuta  un 
nouvel  essai  pour  se  fonder  une  fortune  et  une 
renommée  par  le  théâtre,  et  il  écrivit  un  opéra 
sérieux  intitulé  Hésione.  Cet  ouvrage  eut  le 
même  sort  que  le  premier  : on  le  reçut,  mais  on 
ne  le  joua  paa.  Fatigue  par  les  olwtacles  qu’on 
opposait  àsesenorts,  Benincori  sembla  renoncer 
aux  espérances  qu'il  avait  placi^s  dans  sa  renom- 
mée future;  il  se  résigna  à la  nécessité  de  n'étre 
qu’un  donneur  de  leçons.  Ce  ne  fut  que  long- 
temps après  qu'il  parvint  enfin  à faire  jouer  quel- 
ques bhiettes  à l’Opéra-Conûquc;  mais  alors  la 
ferveur  de  la  jeunesse  était  passée,  le  degoOt  et 
l’ennui  étaient  venus , et  Part  avait  perdu  pour 
lui  ce  charme  qui  donne  la  vie  aux  œuvres  de 
l’artiste.  Les  opérettes  que  Benincori  fit  représen- 
ter enl816,  sous  le  titredes Parenfs  d'un  Jour, 
en  1818,  sous  celui  de  l/ipromesse  de  mariage 
ou  le  Retour  au  hameau^  et  le  16  janvier  i8i9, 
sous  celui  des  Époux  indiscrets , ne  réus.rirent 
point,  et,  par  le  chagrin  qiill  en  prit,  lui  mirent 
dans  le  sein  le  germe  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut peu  d’années  après.  Une  circx>nstance  inat- 
tendue sembla  pourtant  le  ranimer.  Nicolo 
Isouard,  mort  en  1818,  avait  laissé  inachevée 
l’oitéra  de  la  Lampe  merveilleuse , grand  ou- 
vrage par  lequel  il  espérait  mettre  le  sceau  à 
sa  réputation.  Les  deux  premiers  actes  de  cet 
opéia  étaient  tout  ce  qu'il  avait  laissé  ; Benincori 
fut  chargé  de  faire  les  trois  autres.  Il  travailla 
avec  ardeur,  mit  l'opéra  en  état  d’étre  représente, 
et  en  surveilla  les  premières  répétitions;  niais-ia 
maladie  de  poitrine  dont  il  était  atteint  avait 
fait  de  rapides  progrès  , ses  forces  étaient  épui- 
sées, la  fatalité  qui  le  poursuivait  dans  sa  car- 


Digitized  by  Googlc 


BENÎÎET 


34S 


rière  dramatique  ne  lui  (termit  pas  de  jouir  de 
son  triomphe  : six  semaines  avant  la  repn^^nln- 
lion  de  Touvrage  dans  leqtiel  il  avait  mis  toutes 
scs  espérances  (le  30  décembre  1821  ),  il  expira 
à Bcllevillc,  prés  de  Paris.  La  Lampe  mcririf- 
leuse,  représentée  le  6 février  1822»  obtint  un 
brillant  succès. 

Homme  d'esprit  et  de  goOt,  Benincori  avait 
de  la  fraîcheur  dans  les  idées;  mais  il  ne  parait 
pas  avoir  été  doué  du  genie  dramaüqtie.  Bien 
inférieur  à lui-méiue  dans  les  of>éras  qu'il  a fait 
jouer  en  France»  il  n'a  fait  voir  la  portée  de  son 
talent  que  dans  ses  quatuors.  Cfux*ci  méritaient 
d'étre  plus  connus  qu’ils  ne  sont;  car,  si  Ton  n’y 
trouve  pas  Part  iutiiii  de  Haydn,  la  passion  de 
Mozart,  ni  surtout  la  rigoureuse  pensée  de  Bee- 
thoven» il  est  |>our1ant  ct  rlain  que  ce  sont  de 
charmantes  couiposilions»  hrillantes  d'élégance, 
de  grâce,  de  pureté,  et  dont  le  style  ne  ressemble 
à celui  d'aucun  de  ces  grands  artistes.  Les  deux 
premiers  rruvres<le  ces  quatuors  furent  compo- 
sés et  publiés  en  Allemagne»  puis  réimprimés  à 
Paris.  Peu  de  temps  aprfeson  arrivée  dans  cctie 
ville,  Benincori  y lit  paralire  les  oruvres  3*, 
et  5*.  Son  œuvre  0'"'’,  comjioséde  trois  trios  pour 
piano,  est  inférieur  à res  ouvrages;  les  œuvres 
7*  et  8*,  qui  renferment  chacun  trois  quatuors, 
ont  été  publiés  en  iSOO  et  1811.  Benincori  avait 
écrit  autrefois,  en  Italie,  des  messes»  des  litanies, 
et  plusieurs  opéras  qui  sont  restés  en  manuscrit. 
Od  a gravé  qtieiques  airs  des  opéras  qu’il  a fait 
jouer  au  théâtre  Feydeau  ; mais  les  partitions 
n’ont  pas  été  publiées.  La  part  de  travail  de  Be- 
niocori  dans  Aladin  ou  ta  Lampe  vierteillpuse^ 
qui  eut  un  sort  plus  heureux,  consiste  dans  les 
tcois  derniers  actes,  dans  la  marche  qui  termine 
le  premier»  dans  les  deuxième  et  quatrième  scè- 
nes, et  dans  une  partie  du  dernier  chœur  du  se- 
cond. 

BEMSE  (...)»  musicien  de  la  Coméilie  Ma- 
lieone»  ne  s’est  fait  connaître  que  par  la  musique 
des  divertissements  d’une  comédie  intitulée  : 
Caroline  mogicienney  qui  fut  jouée,  la  première 
fois,  le  2 juillet  1744. 

BEXN^VTl  (François),  docteur  en  méde- 
cine, né  à Mantoue,  dans  le  mois  d'octobre  1798» 
6t  ses  études  à Pavie  et  â Padouc»  et  s’y  distin- 
gua par  la  rapidité  de  ses  progrès.  Après  avoir 
obtenu  le  diplôme  de  docteur  dans  la  dernière 
de  ces  villes,  il  parfit  pour  la  capitale  de  l’Autri- 
che, muni  de  lettres  de  recommandation  que  lut 
donnèrent  de  puissants  protecteurs.  Plus  tard, 
il  visita  Londres  et  É<limbourg,  dans  le  dessein 
d’augmenter  ses  connaissances  ; puis  il  se  fixa  à 
Paris»  vers  1827.  Amateur  dédiant  distingué,  et 
possesseur  d’une  très-belle  voix  de  bariton,  U 


crut  pouvoir  concilier  son  penchant  (mur  la  mu- 
sique avec  la  gravité  de  sa  profession,  en  se  li- 
vrant à l'exanien  physiologique  des  fonction.^  de 
l'appareil  vocal  dans  le  chant.  Se-s  recherches  le 
conduisirent  â la  conviction  que  les  muscles  dn 
larynx  n'agissent  pas  seuls  dans  la  formation 
des  sons  de  la  voix»  et  que  le  pharynx,  le  voile 
du  palais,  enfin»  toutes  les  parties  vii|)ériLMires  du 
gosier  el  de  la  bouche  ronroureiit  â la  pixMliic- 
tion  des  sons  qu’un  ap|>elle  vulgairenient  le  Jaus- 
setf  et  qu'il  désigna  sous  le  nom  de  voix  sur- 
laryngienne.  Il  détermina  en  même  temps  la 
nature  des  ptiénomènes  qui  se  manifestent  dans 
l’appareil  vocal  des  divers  genres  de  voix  pour  la 
formation  des  sons  des  différents  registres»  et 
lut  à l’Académie  des  sciences  de  l’Institut  des 
mémoires  sur  ces  sujets»  auxquels  rilUistre  Cu- 
vier accorda  des  éloges  dans  le  rapport  qu  il  lit, 
en  ls30»  à cette  société  savante.  Une  nouvelle  ré- 
daction des  idées  de  Bennati  fut  publiée  deux 
ans  après,  dans  un  livre  qui  a pour  titre  ; Recher- 
ches sur  le  mécanisme  de  la  voir  humaine 
pendant  le  chant  ; Paris,  1832,  in-8".  Bientôt 
après  la  publication  de  ce  livre,  Bcnnali  en  fit 
paraître  un  autre  intitulé  ; Recherches  sur  les 
maladies  qui  affectent  les  organes  de  la  voix 
humaine;  Paris,  1833,  in-8".  Cet  ouvrage  a été 
traduit  en  allemand,  sons  ce  litre  Oie physiologis- 
chen  xtnd  pathologiscken  Verhdltnisse  der 
menschlichen  Stimme.:  Ilmenau,  Voigf,  1833, 
tn-8*  de  102  pages,  avec  3 planches.  On  y trouveun 
grand  nombre  d’observations  intéressanle<,  par- 
ticnlièrement  sur  l’aphonie  et  l’enrouement,  avec 
des  méthodes  de  traitement  dont  les  heureux 
effets  ont  été  constatés  en  plusieurs  circonstances. 
L’Académie  des  sciences  décerna  à Bennati»  pour 
ce  travail,  un  des  prix  fondés  par  Monlyoo.  Les 
deux  ouvrages  qui  viennent  «l’ètrc  cités  ont  été 
réunis  en  un  seul  volume  sous  le  titre  à*Étudts 
physiologiques  et  pathologiques  sur  les  orga- 
nes de.  la  roix  humaine;  Paris,  1833,  in-8®, 
avec  des  planclies.  On  a aussi  de  Bennati.  Mémoire 
sur  un  ats  particulier  d'anomalie  de  la  voix 
hummne  pendant  le  chant  ; Paris,  1834,  in-S* 
Il  s’occupait  d’un  nouveau  travail  concernant 
l'hygiène  de  la  voix  et  de  recherches  sar  l'ap- 
plicalfoo  de  la  musique  à la  médecine  curative» 
lorsqu'un  accident  funeste  termina  la  carrière  de 
ce  savant,  à l’âge  de  trente-six  ans.  Atteint  par 
un  cheval  lancé  avec  une  grande  vitesse,  il  fut 
renversé  ; sa  tète  porta  avec  force  sur  te  pavé,  et 
le  lendemain,  10  mars  1834,  il  expira. 

BENNET  ( Jean  ),  compositeur  anglais»  vé- 
cut à la  fin  du  seizième  siècle  ct  an  commence- 
ment <lu  dix-seplième.  Quoique  doué  d’un  mérite 
fort  rare»  il  ne  parait  pas  avoir  été  attaché  au 
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(service  dTlisabeth,  ni  à aucune  universîlé.  Ses 
iuadri};aux  sont  bien  écrits  ; i"hannooie  en  est  cor> 
recte  et  les  imitations  élégantes  et  bien  serrées. 
11  a fait  impriiiier  ; Madrtgals  lo  Jour  vogctx 
{Madrigaux  à quatre  voix),  Londres»  1599.  Ce 
recueil  contient  dix*aept  pièces:  Hawkins  en  a 
inséré  une  dans  le  troisième  volume  de  .son  Hts- 
/oire  de  la  mtuique.  On  trouve  aussi  un  de  ses 
madrigaux  dausia  collection  intitulée  : Le  trioni' 
p/ie  d^ Ariane,  et  quelques  airs  de  aa  compost' 
lion  dans  l'ouvrage  de  Kavenscroft  qui  a pour 
litre  : A brie/ discourse  0/  true  {but neglecled) 
use  of  charaeterising  ihe  degrees  by  thelr 
perfection,  imperfection,  and  dimtnulion  iw 
vncaiuraè/f  musicke,  against  the  cominon 
practice  and  costom  of  tkese  times  ( Petit  dis- 
cours sur  ruMge,  maintenant  négligé»  de  déter- 
miner les  temps  de  la  musique  mesurée,  par  leur 
perfection,  imperfeclion,  diminution»  etc.  )»  Lon- 
dres, 16U. 

BENMET  (Thomas),  organiste  de  la  cathé- 
drale cl  de  la  chapelle  épiscopale  de  Saint- Jean, 
à Cliicltester,  dans  1a  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle,  a reçu  sou  éducation  musicale  parmi 
les  enfanta  de  chœur  de  Salisburj,  sous  Joseph 
Corfe.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : P Une  in- 
troduction à l’art  du  chant  (Xn  introduction 
to  the  art  of  singing);  Londres»  sans  date; 
Sacred  mélodies,  recueil  dtiymnesct  d’antiennes 
fait  avec  choix  et  disceroeroenl  ; — 3'^  Ca/Ac- 
dral  sélections,  consistant  en  antiennes,  com- 
mandements de  Dieu,  citants  et  prières.  Os 
diverse»  publications  ont  obtenu  du  succè'^. 

BEN\ET  (WII.LIAM),  professeur  de  musi- 
que et  organiste  à l’église  Saint-André  de  Ply- 
moulh,  eat  né,  en  i767»  à Coombiiiteigreliead 
près  de  Teigenmouth.  Les  premiers  principes  de 
la  musique  lui  furent  enseignés  à Exeler  par  Bond 
et  Jackson,  tous  deux  bons  musiciens.  Il  fut  en- 
suite envoyé  à Londres,  pour  y terminer  ses 
études  sous  la  direction  de  Chrétien  liachl 
Après  la  mort  de  ce  compositeur,  U passa  sous 
celle  de  Schroeter,  le  premier  qui  répandit  Pu- 
sage  du  piano  en  Angleterre»  et  qui  le  substitua 
au  clavecin.  Les  éludes  de  Beonet  étant  termi- 
nées, il  reçut  une  invitation  de  s’établir  à Ply- 
mouth,  et  peu  de  temps  après  son  arrivée  dans 
cette  ville  (en  1793),  il  fut  nommé  organiste  de 
l’église  de  Saint-André.  Il  est  consiiiéré  aujour- 
d’Iitii  comme  l’un  des  plus  Itabiles  improvisateurs 
de  rAngleterresur  l’orgue.  Ses  compositions  con- 
sisleot  en  Trois  sonates  pour  le  piano;  Un 
concerto  pour  le  même  instrument  avec  or- 
chestre ; Deux  divertissements,  idem  ; Deux 
recueils  d’airs  et  de  glees;  Ti'Ois  duos  pow 
deux  pianos;  Une  marche  et  une  antienne 


pour  le  couronnement  du  rot  Georges  IV; 
Cn  hymne  portugais  avec  variations:  Un  air 
des  Amours  des  anges  avec  variations  ; Deux 
autres  airs  variés.  Bennet  a dû  publier  deux 
ouvrages  volumineux  et  im|>or1anls  : l'un  est  la 
Collection  delà  musique  d'église  d'Angleterre 
en  partition,  à Vusage  des  cathédrales;  Vau- 
tre,  une  ^‘ouvelle  collection  de  psaumes  à 
quatre  parties,  avec  accompagnement  d'orgue. 
Outre  cela,  il  a com()0«é  beaucoup  d’ouvertures, 
de  fugues  et  de  caprices  pour  l'orgue»  qui  n’ont 
pas  été  imprimés. 

BENNET  (Saundcrs),  organiste  k W^oods- 
tock,  dans  le  comté  d'Oxford»  est  mort  d’une 
maladie  de  langueur,  en  1809,  fort  jeune  encore. 
Il  a fait  imprimer  quelques  pièces  pour  le  piano, 
et  plusieurs  recueils  d'airs  et  de  gtecs. 

BENNETT  (Wiluam  STEHNDALE), 
pianiste  et  compositeur  à Londres,  est  né  le  13 
avril  1816  àSbeffield,  dans  le  Yorksliire,  où  son 
père  était  organiste.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  musicales  dans  sa  ville  natale,  il 
alla  suivre  les  cours  de  runiversité  de  Cambridge. 
Plus  tard  U se  raidit  à Londres  et  y entra  dans 
l’Académie  royale  de  musique,  où  Cipriani  de 
Potter  et  le  docteur  Crotch  devinrent  ses  maîtres 
de  piano  H de  coniposUion.  Sorti  de  celte  •‘cole, 
après  quelques  années  d’etodes  » il  reçut  des 
leçons  de  Mosebèles  et  commença  la  piihlicattoii 
de  ses  premières  œuvies.  La  connaissance  qu’il 
fit  de  Mendelsohn  à Londres  le  décida  è le  suivre 
en  Allemagne»  pour  continuer  sous  sa  direction 
set  éludes  de  compoAition.  Jusqu’à  la  mort  de 
cet  artisle  célèbre  il  lui  fut  attaché  de  la  plut 
étroite  amitié.  On  reconnaît  dans  le  style  des 
œuvres  de  M.  Bennett  un  penchant  décidé  pour 
celui  de  son  maître  et  ami.  Pendant  son  séjour  à 
Leipsick»  dans  les  années  1837  et  1838,  il  exécuta 
un  concerto  de  piano  de  sa  com]>osition  dans 
un  des  concerts  de  la  Gevandhaus»  et  y fit 
entendre  diverses  ouvertures  d’ouvrage»  drama- 
tiques qu’il  avait  écrits  à Londres  tians  les  années 
précédentes.  Après  plusieurs  années  de  séjour 
en  Allemagne,  il  retourna  à Londres,  où  il  se 
livra  avec  succès  à l'enseignement  et  donna  des 
concerts  cliaque  année.  M.Sterndale  Bennett  est 
un  des  artistes  les  plus  distingué»  de  l’Angleterre 
comme  virtuose  sur  le  piano  cl  comme  com|K>si- 
teur.  En  1837  il  a écrit  la  musique  d’un  ballet 
, intitulé  les  Noyades,  qui  fut  représenté  ; dans 
I l'année  suivante»  il  donna  au  the&tre  anglais  la 
j Nymphe  de  la  forêt,  opéra  dans  lequel  il  y 
I avait  de  bons  morceaux,  et  qui  bientôt  après  fut 
I suivi  de  Parisina,  Il  a publié,  tant  en  Allema- 
i gne  qu’en  Angleterre,  beaucoup  d’ouvrages  de 
[ musique  instrumentale  parmi  lesquelson  remar- 
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«|ue  : 1*  Troisième  concerto  pour  piano  (en  ut 
inioear/,  op.  9 ; Leipsick,  Eistoer.  — 2<>  Qua- 
trième idem  (en /a  mineur),  op.  19,  ibid.  ^ 
.*to  Faolaiaie  ponr  piano  et  orchestre  (en  mi  ma- 
jeur), op.  2),  ibid.  — 4"  Sextuor  pour  piano,  deux 
violons,  alto,  violoncelle  et  contre4>asse,  op.  8; 
^onares , Cramer,  Beale,  etc.  — Tna  pour 
piano,  violon  et  violoaoelle,  op.  86,  'bid. — 
Sonate  pour  piano  et  violoncelle  (en  ta  mi- 
neur), ibid.  7*  Divers  morceaux  de  son  pre- 
mier et  de  son  deuxième  concerto,  arrangés  pour 
ftiano  à quatre  mains.  — 8*  Sonate  pour  piano 
seul  (en  fa  mineur).  ~ 9*  Beaucoup  de  capri- 
ces, rondos,  suites  de  pièMS,  thèmes  variés, 
préludes,  rtc.;  ibid.  •—  10*  Qoelqucs  morceaux 
de  musique  religieuse  à plusieurs  voix.  ~ 
1 1*  Beaticoup  de  mélodies  et  de  chansons  an- 
glaises avec  accompagnement  de  piano.  On  con- 
naît aussi  de  M.  Bennett  une  méthoiie  de  piano 
intitulée  : Clauieat  practice  fw  piano  forte 
etudent , Londres,  l84t,  et  une  dissertation  sur 
l'harmonie  ( On  harmony^  imprimée  dans  les 
tntroductory  lectures  delivered  at  the  Queen 
College,  1849. 

BEIMOIST  (N.),  musicien  français,  vécut 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle.  On 
trouve  des  pièces  de  sa  composition  dans  les 
&electixsimæ  et  familiarissimx  Cantiones  «/• 
tra  eentum  de  Salblioger  ( Angsbourg,  Melchior 
Kriesstcin,  1S40),  et  dans  le  Liber  quartus 
< Motectùrum  ) cum  quatuor  vocibus,  imprimé 
à Lyon,  par  Jacques  Moderne,  en  1539. 

BENOIST  (François),  compositenr,  né  à 
rtantes  le  10  septembre  1796,  a reçu  dans  sa 
ville  natale  lea  premières  leçons  de  musique  et 
de  |daoo  En  1 8 1 1 il  se  rendit  à Paris,  et  fut  admis 
au  Conservatoire  de  musique  comme  élève  de  Ca- 
tel  pour  rharmodie,  et  de  Adam  pour  le  piano. 
Ses  progrès  furent  si  rapides,  qoM  obtint  au  coo- 
r.Qurs  de  la  même  ann^  le  premier  prix  d'har- 
monie. Le  premier  prix  de  piano  lui  fut  décerné 
en  1814.  L’année  suivante  il  fut  couronné  aux 
concours  de  l'Institut  de  France  pour  sa  corn- 
l>ositton  de  la  cantate  d'fnone,  qui  fut  exécutée 
en  séance  publique  le  h octobre  1816.  Ce  triom- 
phe lut  assurait  le  titre  et  les  avantages  de  pen- 
sionnaire du  gouvernement  français.  Il  jiartlt 
bientôt  après  et  passa  trois  années  à Rome  et  à 
riapies  aux  frais  de  l’Élat.  De  retour  dans  sa  patrie 
au  commencement  de  l’année  1819,  il  obtint 
presque  è son  arrivée  la  place  de  premier  orga- 
niste de  la  chapelle  du  roi,  qui  avait  été  mise  au 
concours  après  la  mort  de  Séjan  ; et  peu  de  temps 
après,  il  fut  nommé  professeur  d’orgue  au  Con- 
servatoire de  Paris,  où  il  est  encore  en  celte  qua- 
lité(l869;.  En  1821,  M.  Benoist  a fait  représenter 


au  IhéAtre  Feydeau  un  opéra  intitulé  : Félix  et  Léo- 
nore,  qui  a eu  quelques  représentations,  et  dont 
la  partition  a été  gravée.  Après  avoir  déserté  la 
sc.ène  lyrique  pendant  vingt-sept  ans , il  y est 
revenu  en  1848,  avec  la  partition  d’im  opéra  en 
deux  actes  de  Germain  Drtavigne  inliluié  :l'.4p- 
parihon,  qui  roallieareuM^meoi  réalisa  son  titre 
au  tlnAtre  de  l'Opéra  national.  Préo'demmeot  il 
avait  écrit  une  oarlie  de  la  musique  du  Diable 
amoureux,  ballet  jouéà  l'Opéra.  En  1848  il  com- 
posa la  mu.dqiie  de  yisida,  ballet  en  dt'ux  actes, 
représenté  au  même  théâtre  le  21  août  ; et  en- 
fin, le  16  janvier  1861,  il  a donné  sur  la  môme 
scène  la*  musique  du  ballet  en  trois  actes  de 
Théophile  Gantier  intitulé  : Pâquerette. 

Comme  organiste  et  comme  professeur,  M.  Be- 
noist s’est  fait  une  réputation  honoraire.  Il 
était  depuis  plusieurs  annf'és second  chef du  chanl 
à l’Opéra  de  Paris,  quand  il  aiiccéda  â Halévy 
dans  la  position  de  premier  chef,  en  1840.  il  est 
considéré  Ajuste  titre  comme  un  artiste  d'un  mé- 
rite très-eslimable.  Il  possède  bien  l'art  d'accom- 
pagner le  plain-chant  et  d'improviser  des  fugues 
sur  un  sujet  donné.  Souvent  il  a mérité  les  applau- 
diseements  des  musidens  de  lacliapeUedu  roi  pour 
son  talent  en  ce  genre.  Ses  compositions  pour 
Porgue  ont  été  réunies  dans  un  recueil  qui  a pour 
titre  : Bibliothèque  de  Vorganiste , ou  suites  de 
pièces  pour  l'orgue,  en  douze  cahiers;  Paris. 
M<n«  veuve  Canaux.  On  connaît  aussi  de  M.  Be- 
noist une  Messe  de  Bequiem  pour  trois  voix 
d’hommes  et  une  d'enfant,  avec  accompagne- 
ment d'orgue  ad  fibi/um;  ibid. 

BENOIT  (Aimnâ),  maître  de  musique  de  la 
catliédrale  de  Chartres,  en  1743,  a composé  des 
motets  qui  ont  été  exécutés  dans  la  chapelledu  roi. 

BENOIT  ( PiEBRR),  vicaire  à l'église  Sainte- 
Marie,  de  Dijon,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  : 
Manuel  du  chant,  ou  te  plain-chant  enseigné 
par  principes  et  mis  en  rapport  avec  la  mu- 
sique; Dijon,  de  rimprinierie  de  Douiller,  1830, 
in-12.  Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a 
paru  à Dijon,  clies  Lagit^r,  en  1840,  in-12,  sous 
ce  titre:  Manuel  du  chant  sacré,  ou  te  plein- 
chant  (sic)  enseigné  par  principes. 

BENOIT  (PieRRE-LéoRARn-LéopoLi)),  com- 
positeur, né  à Harelbeker  ( Flandre  orcidentale), 
le  17  août  1834,  montra  dès  son  eotance  les 
plus  heureuses  dispositions  pour  la  musique,  et 
sans  guide,  sans  instruction  élémeataire,  ae 
livra  à des  travaux  de  composition.  En  1861, 
son  père  le  conduisit  à Bruxelles  et  le  pré- 
senta â l'auteur  de  cette  biographie,  qui  l'ad- 
mit au  conservatoire  de  cette  ville,  lui  Ht  suivre 
des  cours  de  piano,  d’harmonie,  et  se  chargea 
de  lui  enseigner  la  composition.  Deux  ans  après 
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Benoit  obtint  au  concours  le  deuxième  prix  d'har- 
tnooie^etle  1*'^  prix  lui  fut  décerné  en  1854. 
Dans  la  même  année,  le  premier  prix  de  contre- 
point et  de  fiijtiic  fut  également  conquis  par  lui 
au  concours.  En  1855,  il  sc  présenta  un  grand 
eonrours  décomposition  institué  par  le  gouver- 
nement et  obtint  une  mention  honorable.  Dans 
l’année  suivante  il  écrîTlt  la  musique  de  plusieurs 
lDélo<lrame8  flamands  pour  le  théâtre  du  Parc,  au 
nombre  desqtiels  on  remarqua  celui  qui  avait  pour 
titre  l)c  beigtsche  liatie  (La  Nation  belge),  qui 
fnt  représenté  le  27  juillet  1856,  à rocca&ion  du 
Tingt-c.inquième  anniversaire  du  couronnement 
du  roi  LéofKild  1*'.  au  mois  de  décembre  de  la 
même  année  M.  Benoit  Tut  nommé  chef  d’or* 
chestredu  Uréâtredu  Parc  : il  y fit  jouer  avec 
succès  un  joli  opéra  flamand  inlitiilé  HH 
dorp  in'i  gebfrgte  (le  Village  dans  les  mon- 
tagnes). Pour  la  seconde  foLs,  il  se  présenta  au 
grand  concours  de  composition,  en  1857,  et  le 
premier  prix  lui  fut  décerné  pour  la  cantate 
dont  le  sujet  était  : Le  Meurtre  d'Abel.  Cet  ou- 
vrage fut  exécuté  soleuncllement  au  mois  de 
septembre  de  la  même  année  par  le  conservatoire; 
il  produisit  une  vive  impression.  Devenu  pen- 
sionnaire du  gouvernement,  comme  lauréat  <iti 
grand  concours,  M.  Benoit  se  rendit  en  Alle- 
magne pour  y étudier  la  situation  de  l’art.  Après 
quelques  mois  de  séjour  à Leipsick,  il  alla  pas- 
ser Télé  de  1858  à Dresde,  lit  une  excursion  à 
Prague  à Toccasion  de  la  fête  jubilaire  du  con- 
servatoire de  celte  ville,  puis  visita  Berlin  et 
Munich.  Dans  la  première  de  ces  villes,  un  Ane 
Maria  à 8 voix  en  deux  chœurs,  de  sa  compo- 
sition, fut  exécuté  par  te  chœur  de  la  cathédrale 
( Dom  CAor),  sous  la  direction  de  M.  Neilhardt. 
Ce  morceau  a été  public  à Berlin,  chez  M.M.  EJ. 
Bote  et  G.  Bock.  Au  moment  o(i  celle  notice  est 
écrite  (1859)  M.  Benoit  continue  ses  voyages  d'ar- 
tiste. lia  publié  : 1”  Six  mélodies  à voix  seule 
avec  piano,  Bruxelles  cl  Mayence,  chez  les  frères 
SchüU  ; 2”  Douze,  fitnsées  naïves  on  Mélodies 
sentimentales  pour  voix  seule  et  piano , ibid. 
3**  Douze  motels , ibid.  On  connaît  aussi  de  lui 
des  pièces  de  piano  d’nn  genre  neuf.  Ce  jeune 
artiste  est  doué  d'un  vif  sentiment  poétique  et 
dramatique. 

BÉiXOlVl  (Jules),  compositeur  à Vienne, 
né  en  1835,  a fait  ses  études  musicales  sous  la 
direction  de  Simon  Sechler.  A EAgc  de  onze  ans 
il  fil  exf'Ciiler  une  messe  de  sa  composition,  et 
peu  de  temps  après  il  donna  à l’un  des  Ihéàtresde 
Vienne  un  opéra  intitulé  Die  Winderblume 
( les  Anémones  ),  dont  on  a extrait  des  airs  avec 
nccompagneiiicnt  de  piauo,  (}ui  ont  été  publiés 
chez  MeelieUi. 


- BÉRARD 

r BENSER  (...),  pianiste  et  coraposileur,  vi- 
vaK  a Londres  de  1780  à 17U0.  On  a de  loi  les 
! ouvrages  suivants  : i«  Sonates  pour  piano  et  vio- 
lon, œuvre  l*'  ; Londres,  Clemeoli; — 2<>  Six  to- 
nales, idem,  œuvre  2*  ; — Sonates  à quatre 
mains  pour  le  piano,  œuvre  3‘; — 4»  Leçons  et 
un  duo  pour  le  piano. 

BENTE  (MATaè.s),  luthier  de  l’École  de 
Brescia,  vécut  dans  le  seizième  siècle  et  fut  con- 
temporain de  Jean-Paul  Magini.  Il  travaillait 
vers  1570.  Je  ne  connais  de  lui  qu’un  luth  très- 
. richement  orné  qui  se  trouve  parmi  les  aotiquibs 
' du  Musée  de  Paris. 

BENVEMJTI  (Nicolas),  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Pise,  est  né  dans  cette 
ville  le  10  mai  1783.  Il  se  livra  à l’étude  de  l’ar- 
gue sous  la  directKin  de  son  père,  maître  de 
chapelle  de  la  même  cathédrale;  la  lecture  des 
auteurs  classiques  devint  son  unique  occupation, 
et  le  succès  courouna  m persévérance.  On  a de 
lui  : 10  Six  messes  à quatre  et  six  voix  avec  or- 
chestre ; — 20  Des  vêpres  coraplèles  ; — 3*  Il 
ratio  di  Proserpina^  cantate  à trois  voix  avec 
des  chœurs,  exécutée  sur  le  théâtre  de  Pise,  en 
1806;  — 4®  Ariana  e TeseOf  à Pise  en  1810; 

; — 5*  //  Werter,  farce,  sur  le  même  lin  âlre,  eu 
1811.  Dans  le  genre  instnimental,  il  a écrit  douze 
symphonies  à grand  orchestre,  des  «omîtes  pour 
piano,  des  variations,  des  sonates  (>our  l’or- 
gue, etc. 

BÉR.\RD(Jean-Raptt8te},  né  à Lond  en 
1710,  débuta  comme  ténor  à rO|>éra,  au  com- 
mencement de  l’année  1733,  ne  réussit  pas  et  fut 
renvoyé  à la  clôture  de  Pâques  de  la  même  an- 
née. Au  mois  de  septembre  suivant  il  entra  à la 
Comédie  italienne,  y.lut  plus  beiin  ux,  et  y resta 
jusqu’en  1736  uùil  fut  rappelé  à l’Opéra.  Bameau 
écrivit  pour  lui  un  rôledans/ei  Indes  galantes; 
mais  il  y tut  sifflé,  et  le  compositeur  se  vit  obligé 
de  donner  le  rôle  à un  autre.  Cependant  Bérard, 
qui  était  bon  musicien,  étonna  le  public  par  la 
manière  dont  il  chanta,  en  1737,  à une  repré- 
sentation qu’on  appelait  la  Capitation  ; il  y fut 
applaudi , et  depuis  cette  époque  jusqu’en  1745, 
où  il  quitla  la  scène  pour  sc  livrer  à l’enseigne- 
ment du  chant,  il  fut  bien  accueilli  dans  les  rOlea 
qu’on  lui  confia.  Il  jouait  bien  de  la  guitare,  du 
violoncelle  et  de  la  harpe.  On  a de  loi  an  livre 
intitulé  : L'art  du  chant,  dédié  à madame  de 
Pompadouri  Paris,  1755,  in-8*’.  Cet  ouvrage 
n’est  pas  sans  mérite.  Bérard  mourut  à Paris,  le 
!•'  décembre  1772.  Par  le  crédit  de  madame  de 
Pompadour,  Bérard  fût  décoré  de  l’ordre  du 
Christ.  Il  eut  un  fils  qui  fut  pendant  plusieurs 
années  premier  violoncelle  de  la  Comédie  ita- 
lienne. 
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BERARDI  (Angelo),  naquit  au  bourg  de 
SainlG-Agatl>e,  dans  le  Bolonais,  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle.  On  voit  par  le  titre  de 
ses  fîagionnmenti  musicatit  qu'il  était,  en  | 
1681,  proft-ssenr  de  composition  et  mattre  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Spolète.  Précé-  ' 
demment,  il  avait  rempli  Ica  mêmes  fonctions 
û la  calliAlrale  de  Viierbe.  En  1687,  époque  où  ; 
il  publia  ses  Documenti  armonici,  il  était  cha* 
noine  de  la  collégiale  de  Viierbe,  et  vers  1693  | 
U fut  nommé  mattre  de  chapelle  de  la  Basilique  i 
de  Sainte-Marie  in  Tran»(evere.  Il  dit  dans  la  I 
préface  de  ses  Documenti  armoniei  qu'éiant  ! 
déjà  chanoine  et  mattre  de  chapelle,  il  étudia  le  ' 
contre-point  sons  Marco  Scacchi,  ancien  ma  tre  ! 
dechapeile  du  roi  de  Pologne.  Lea  ouvrages  théo- 
riques de  cet  auteur  sont  : I Baçionamenti 
musicali,  Bologne,  lG81,iD-i2;  II.  Documenti 
ormonicif  Bologne,  1687,  in-4*;  livre  important 
par  son  objet  et  par  la  manière  dtmt  il  est  traité. 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  livres  : le  premier 
traite  de  diverses  espèces  de  contre-points  et  de 
la  fugue;  le  second,  des  canons  et  des  contre- 
points doubles  à l'octave,  à la  dixième  et  à la 
douzième;  le  troisième,  des  dissonances  par  re- 
tardement (Ifgature)  et  de  leur  résolution.  Il 
ivAt  à regretter  qu’au  savoir  réel  que  montre  Be> 
rardi  dans  IVxpnsé  de  la  doctrine  scolaslique  de 
son  temps,  il  ne  se  joigne  pas  plus  de  méthode 
et  de  philosophie.  111.  Mtscelianea  mtuicale, 
divisa  in  (re  partie  Bologne,  1689,  in-4».  Dans 
la  seconde  partie  de  ce  livre,  on  trouve  les  règles 
du  contre-point  simple  à deux  voix  et  dans  la 
troisième,  celles  du  contre-point  à trois  et  de  la 
fugue  selon  les  tons  du  plain-cluinl.  IV.  Arcani 
musicalit  Bologne,  1690,  in-4*,  dialogue  rie 
trente-deux  pages  sur  quelques  compositions  ar- 
tificieuses, telles  que  les  Canons  en  écrevisse, 
les  Duos  à retourner  le  livre,  etc.  V.  Il  Per- 
che musicale  ovvero  stajjeita  ormontca, 
Bologne,  1693,  in  Ctest  une  suite  de  lettres 
en  répon-e  à diverses  questions  qui  avaient  été  ' 
faites  à Panteur  sur  plusieurs  points  de  ta  rausl-  ! 
que.  Les  oi.vrages  de  Berardt  forment  une  époque 
remarquable  dans  l'histoire  de  Pharmonie.  De- 
puis les  innovations  Introdoitea  dans  riiannonte 
et  dans  la  tonalité  par  Monteverde,  les  principes 
sévères  de  PÉrole  romaine  avaient  souffert  des 
altérations  qui,  devenant  chaque  jour  plus  sensi- 
bles, imprimaient  à toutes  les  parties  de  Par*l,  I 
ot  particulièrement  à la  tonalité,  une  direction 
nouvelle.  Cependant  les  deux  Nanini,  Benevoli 
et  leurs  élèves,  qiioiqulls  eussent  adopté  des 
tonnes  plus  modernes,  conservaient  encore  dans 
leurs  compositions  quelqim  chose  de  la  pureté  | 
de  st)le  dont  Paleslrina  et  ses  contemporains  J 


avaient  donné  l’exemple;  mais  à l’époque  où 
Berardi  publia  ses  Documenti  armoniei,  il  sem- 
ble qu’on  avait  méconnu  le  but  des  éludes  mu- 
sicales; ce  n’était  plus  à la  recberchoUe  mouve- 
ments élégants  et  purs  dans  l’accord  des  voix 
qu’on  s'appliquait,  mais  à celle  de  subtilités  pué- 
riles, tels  que  les  contre-|K>ints  alla  zoppa,  per- 
fidiali , d'un  sol  passo,  etc.,  dont  les  ouvrages 
de  cet  auleursont  remplis.  Quoi  de  plus  ridicule, 
de  plus  opposé  au  véritable  but  de  l’art  que  ces 
formes  de  r.onvenlion  où  les  compositeurs  s'im- 
posaient la  loi  (Je  n’employer  tantôt  que  des  notes 
blanciies,  tantôt  que  des  notes  noires  seulement, 
ou  de  répéter  d’un  bout  à l’autre  d’un  morreau 
de  musique  le  même  trait  à une  partie,  pendant 
que  les  autres  suivaient  les  règles  de  Hiarmonie 
ordinaire  ; ou  bien  encore  de  s interdire  l’emploi 
de  certaines  notes  de  la  gamme  ou  de  certains 
intervalles?  Ce  sont  cependant  ces  mêmes  for- 
mes de  composition  dont  Berardi  explique  les 
règles  Irès-séiieusement.  Il  faut  l'avouer,  toute- 
fois, ces  défauts  qui  appartiennent  au  temps  où 
il  vécut,  sont  rachetés  par  les  lumières  qu’on 
peut  puiser  dans  ses  ouvrages  sur  deux  objets 
importants  de  l’art  d’écrire  ; objets  qui  ont  exercé 
l'innueDce  ta  plus  heureuse  sur  les  progrès  de 
la  musique  moderne.  I^  premier  est  fe  contre- 
point double,  dont  l'invention,  bien  qu'anté- 
rieure à ce  siècle,  puisqu’elle  eut  clairement  in- 
diquée par  Zarlino  et  développée  par  Cérooe, 
n'avait  cependant  pas  acquis  tous  les  perfection- 
nements qu’on  remarque  dans  les  ouvrages  de 
Bérardi  : l’autre  e>t  l’art  de  moduler  la  fugue 
par  la  mutation  de  la  réponse  au  sujet,  invention 
qui  a substitué  les  fugues  tonales  et  libres  à la 
fugue  réelle.  Je  le  répète,  Berardi  n’est  pas  l’in- 
venteur de  ces  choses,  mais  il  est  le  premier  qui 
en  ait  exposé  méthodiquement  les  principes  et 
le  mécanisme.  Sous  res  rapports,  il  doit  être 
considéré  comme  un  des  écrivains  dont  les  ou- 
vrages ont  le  plus  d'importance  pour  Thistoire  de 
l'art.  Comme  compositeur,  on  connaît  de  lui  : 
Missa  pro  de/ttnclis  quinque  vocum  ; Bomæ, 
apud  tgn.  de  Lasaris,  1663.-^  Lièrt  tredi  mo- 
telti  a due,  ire,  qualtro  voci  ; Bologne,  Montl, 
I66S. — Psalmi  vespertinih  voc.cum  una  Missa, 
op.  8;  Homs,  apud  Aug.  Mutis,  1675.  Due  U- 
bri  di  o/fertorii  concertati  a due  e tre  voci; 
Bologne,  Monli,  1680.  Salmi  concertati  a tre 
voci,  lib.  1 et  2,  op.  4 et  5;  Bologne,  I6CS, 
in-4*.  Psalmi  vesperiini  (cum  Missa  quatuor 
l'oc.  ),  op.  9;  Bologne,  1682,  in-4*.  Musiche 
diversi  per  caméra  o 2,  3 e 4 voci,  op.  13  ; Bo- 
logne, Maria  Montl,  1698,  In-4**. 

BERAT  ( FnéoÉBic),  compositeur  de  roman- 
ces et  de  cbaosonneltes,  né  a Rouen,  en  1800,  a 
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obtenu  des  ^urc^  prodigieux  par  qtwlqiies-uncs 
de  ses  productions,  partieulièremeni  par  sa  ro- 
roaore  : Ma  ^ùrmandiet  dont  on  a vendu  plus 
de  trente  mille  exemplaires!  Ce  succès  populaire 
est  dû  vraisemblablement  au  caractère  assez 
vulgaire  des  mélodies  de  cet  auteur;  car  les  clto> 
ses  de  ce  genre,  lorsquVIIes  ont  un  riiytlime  bien 
cadencé,  on^  toujours  en  France  plus  de  chances 
de  réussite  que  les  cbanU  marqués  au  coin  de 
la  distinction.  Les  romances  les  plus  connues 
de  Kérat.  après  Ma  Normandiey  sont  le  Départ^ 
La  Montagnarde  au  retour,  A la  Frontière, 
C'est  demain  qu'il  arrive.  Parmi  ses  chanson* 
nettes,  dont  la  gatléa  fait  le  succès,  oo  cite  la 
Lisette  de  Béranger,  Bibi,  mon  chéri,  cl  Mon 
petit  CocAon  de  Barbarie.  En  1846,  il  a publié 
un  album  de  romances  et  de  chansonnettes  dont 
plusieurs  sont  écrites  en  patois  normand.  Fran- 
çois Cétourninu  a pardu  et  retrouvai  son 
routiau  est  une  de  ces  chansons  devenues  popu- 
laires et  chantées  dans  toute  la  Normandie.  Peu 
fortuné,  Bérat  n'avait  d'autres  moyens  d'existence  . 
qu'on  petit  emploi  dans  une  entreprise  de  gaz,  i 
à Paris.  Homme  simple  et  bon,  il  avait  peu  d'am-  > 
bilion  : le  terme  de  ses  désira  était  la  possession  | 
de  1 ,200  francs  de  rente  et  une  ebiuroièredans  sa 
belle  Normandie.  Une  étroite  amitié  Punissait  à 
Béranger,  le  poete.  Depuis  longtemps  Bérat  était  • 
atteirrtd'nne  affection  de  la  moelle  épinière»  dont  ' 
lui-méme  paraissait  ignorer  la  gravité.  Le  mat  lit 
tout  à coup  de  rapides  progrès  : Rérat  fut  pris  de 
vertiges,  et  le  2 décembre  185S,  U s'éteignit  sans 
souffrance. 

BÉRAtTDIÈRE(MAHCi>B), musicien  fran- 
çais i)ui  vivait  au  commencement  du  dix-septièmo 
siècle,  a fait  imprimer  le  Combat  de  seul  à seul 
en  champ  clos,  àquatre  parties;  Paris,  fiallard» 
1608.  in-4«. 

BERBIGCIIER  (Bnoit-Trahqcille),  110- 
tiste  et  compo-ltciir  pour  son  iostrumeni,  naquit 
le  2 1 décembre  1782,  à Caderou.sse,  département 
de  Vaucluse,  d-devant  le  comtat  Venaissin.  Doué 
de  dispositions  heureuses  pour  la  musique,  il 
apprit,  saus  le  secours  d'aucun  maître,  la  flûte,  j 
le  violon  cl  la  basse.  Sa  famille  le  destinait  au  , 
baireaii;  mais,  dominé  par  son  goût  pour  l'art  I 
musical,  il  quitta  hrusqnement  son  pays  natal  au  | 
mois  d'octobre  180-^,  vint  à Peri«,  entra  au  Con- 
servatoire dans  la  classe  de  flûte  de  Wnnderlîcli, 
et  suivit  en  même  temps  un  cours  d'harmonie 
sous  la  direction  de  Berton.  Depuis  pliisienrs 
années  il  faisait  sa  profession  tie  la  musique,  lors-  | 
qu'en  I8f3,  il  fut  contraint  de  quitter  Paris  par 
suite  du  décret  qui  ordonnait  une  levée  de  trois  ! 
cent  mille  hommes.  En  181&,  il  entra  dans  les  \ 
gardes  du  corps,  suivit  la  cour  à Gand  et  rentra  I 


I avec  elle  à Paris.  Au  mois  de  novembre  de  la 
I même  année,  il  obtint  une  lieutenance  dans  la 
I légion  de  l'Ain,  qui  s'organisait  6 Bourg;  mais  fa- 
I ligué  de  l’état  militaire , et  désirant  se  livrer  de 
nouveau  h la  carrière  musicale,  il  donna  sa  dé- 
I mission,  en  1819,  et  revint  à Paris,  où  il  épousa, 
en  1823,  Mlle  Plou,  l'une  des  harpistes  les  plus 
habiles  de  cette  époque.  C'est  surtout  comme 
, compositeur  pour  la  flûte  que  Berbiguier  s’est 
i fait  un  nom  recommandable.  Sesouvroges  pour 
cei  lostriiraent  ont  été  longtemps  classiques,  et 
se  sont  succédé  avec  une  fécondité  rare.  Ceo'cst 
pas  seulement  en  France  qu'ils  ont  obtenu  ce 
succès  flatteur;  car  les  catalogues  d'Allemagne, 
ou  ils  figurent  tous,  pronvent  qu'ils  y jouissent 
d'une  estime  méritée.  Les  événements  de  lh$o 
raffligèrent,  à cause  de  l'attachement  qu'il  avait 
pour  la  famille  royale  de  la  branche  atnéc  des 
Bourbons,  et  le  décidèrent  à se  retirer  près  de 
son  ami  llus-Desforgcs  ( Voy.  ce  nom  ).  à Pont- 
Levoy,  près  de  BloU.  H y jouit  d'une  cxislence 
heureuse  pendant  quelques  années;  mais  leelia- 
grin  que  lui  causa  la  mort  de  Desforges  le  frappa 
d'un  coup  mortel.  Après  avoir  accompagné  les 
restes  de  son  ami  au  lieu  de  i’inliuination,  U dit  A 
quelques  amis  qui  l'avaient  suivi  pour  cette  triste 
cérémonie  : Dans  huit  Jours  vous  viendrez  ici 
pour  moi . Sa  prédiction  se  réalisa,  car  Desforges 
était  décédé  le  20  Janvier  1838,  et  le  29  du  même 
mois,  Berbiguier  avait  cessé  de  vivre!  Le  cata- 
logue des  Œuvres  de  cet  artiste  renferme  : 
r Quinze  livres  de  duos  pour  deux  flûtes  ; — 
2*  Deux  livres  de  duos  pour  flûte  et  violon  ; — 
l*  Six  grands  sol  os  ou  études  pour  la  flûte  ; — 
4*  Dix  concertos  pour  le  même  instrument;  — 
Sept  livres  de  sonates , avec  accompagnement 
de  ba.ssG  ou  alto;  — 6°  Une  méthode  pour  la  flûte  ; 

I — 7»  Huit  thèmes  variés  avec  accompagnement 
de  piano  ou  orchestre  ; ~ 8o  Six  airs  de  divers 
auleors  variés  pour  la  flûte  avec  piano  ou  or- 
chestre; — 6"  Six  livres  de  trios  pour  trois  flû- 
tes; — 10*  Un  livre  pour  deux  flûtes  et  alto; 

110  Cn  idem  pour  flûte,  violon  et  alto;  — 
12*  Phisieors  suites  de  duos  faciles  pour  deux 
flûtes; — 13*  Un  grand  duo  concertarit  |>oiir  flûte 
et  piano;  — 14*  Enfin,  plusieurs  fantaisies,  ro- 
mances et  airs  variés  avec  piano,  et  des  suites 
d'airs  d'opéras  arrangés  en  duo  pour  deux  flûtes. 

BERCELLI  011  BERSELLI  (Mxtdieu), 
sdpraniste  qui,  vers  1720,  se  trouvait  à la  cour 
de  Dresde.  Sa  voix  avait  une  étendue  prodi- 
gieuse, car  elle  commençait  à i'uf  au-dessous  de 
la  portée  et  allait  jusqu'à  sa  dix-huitième  fa. 
Toutefois  il  cliantait  médiocrement,  ce  qui  n'em- 
pècha  pas  qu'il  eût  2,000  guinées  d'appointe- 
ments, à Londres,  en  i738. 
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BËRCIIËM(Jacque.s  Giuchetio  ouJacuet) 
ou  de  Berchem^wïidi»  plus  liabiies  coiupo^ïiteure 
du  Aeiiièine  siècle,  naquit  en  Flandre  au  coin- 
ii)eucen>ent  de  l e même  siècle,  et  brilla  de  153ï»  à 
156o.  On  ignore  si  le  nom  de  Herchem  fut  le  sien 
propre,  ou  sMI  le  prit  du  lieu  de  sa  naissance,  la 
vilUgede  Bercliem.prèsd'AuTers.  Lesdocuments 
des  archives  diverses  de  cette  ville  o*ool  fourni 
aucun  renseignement  sur  ce  |H>int  à M.  Léon 
de  Bnrbure  {voy.  ce  nom)  Les  biographes  qui  ont 
cru. que  Herchem  notait  pas  le  nom  propre  de 
ce  musicien,  l’ont  confondu  avec  Jacques,  ou/n* 
chet  de  Buus  qui  vécut  dans  le  même  temps  ; 
mais  on  peut  voir  «i  l’article  Buus  que  cette  opi* 
nion  n’est  pas  tondre.  D autres  onlcru  queJachet 
de  Berchein  était  le  même  artiste  que  Jachet  de 
Werl;  mais  les  Italiens  nomment  celui*ci  Gtu- 
chello  di  Reggio^  soit  qu’il  ait  vu  le  jour  dans 
cette  ville,  de  parents  flamands,  soit  qu’il  y ait 
demeuré  plus  ou  moins  longtemps,  tandis  que 
Jachet  de  Berghein^  on  Berchem  est  désigné  par 
eu\  sous  le  nom  de  Giuchetto  ou  Jachet  di 
Mantova , parce  qu’il  lut  au  service  du  duc  de 
Mantuue,  vers  1535  à 1565.  Ces  musiciens  vécu* 
rent  longtemps  en  Italie  à la  même  époque  ; leurs 
ouvrages  y furent  souvent  réimprimés,  et  dans 
les  recueils  où  Ton  a introduit  quelqu'une  de 
leurs  compositions,  il  arrive  fréquemment  que  le 
prénom  seul  est  indiqué  : de  là  vient  qu’il  est 
difficile  de  délenniner  leipiel  des  trois  artistes  en 
est  l'auteur.  Fetlermann  dit  (dans  la  BescripUon 
des  Pays-Bas)  i\\xe  Berchein  vivait  encore  en 
1580  ; il  devait  être  alors  fort  âgé.  Les  ouvrages 
les  plus  connus  de  cet  artiste  sont  i 1*  Jacheti 
mtutei  celeberrimi  atque  deleclabilis  ^ chori 
iUxutrisstmif  etc  reverend.  cardinolis  Mantux 
tnagtslhy  Motecta  quinque  cocum.  Aopusime, 
Omni  studio,  ac  cura  in  lucem  édita;  Vene- 
ttis  aptid  ffieronymum  Seotum,  1539,  ln>4*’ 
obi.,  avec  une  dédicacede  limpriroeur  au  cardi* 
nal  de  Mantoue.  Ce  recueil  coutieul  vmgt*six 
motels.  C’est  ce  même  ouvrage,  augmenté  de 
deux  motels,  qui  a été  reproduit  sous  le  titre  ita- 
lien suivant  : H primo  libro  di  Motetti  di  Ja- 
eftet  a etnque  voci  eon  la  giunta  di  pht  Mot- 
tetti  composti  de  novo  per  il  detlo  aulore.  non 
j4u  veduti  con  ogni  dtltgenlia  correlli;  in 
Venetia,  nelta  stampa  d* Antonio  Gardane, 
1540,  |>etit  ln-4*’  ubi.  Il  y a vingldmit  motets 
dans  ce  livre;  au  liaut  de  la  page  du  onziéiDe  on 
lit  : 6inc.  di  B.  (Jacques  de  Berchein). — 2*  Ja* 
chet  mu.net  suapi.Ysirni  celeberrimique  miiitee.f 
rrveren(/issimieardina/ij  Mantue{sic)  magislri 
Motecta  quatuor  vocum  nunc  primum  diti- 
genüisime  recogntta  ac  5iio  candori  restUuta. 
Xiùft‘/inmT(5  ; Veneliis  apud  .Antunium  Garda- 
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num,  1545,  in-4'*  obi.  sans  déthr^ce  ni  préface. 
Des  exemplaires  de  la  même  édilion  ont  paru 
dans  la  même  année  avec  le  litre  italien  suivant  ; 
H primo  ttbro  de  motetti  a quallro  poct; 
In  Venelia,  app,  di  Ant.  Gardane,  1545,  p«* 
til  tn-4°  obi.  On  trouve  aussi  à la  bibliothèque 
royale  de  Munich  : Jachet  Mastro  (sic)  dt  mu- 
sica  de  la  Capetla  del  Duomo  de  lllus  Si- 
gnor  duca  di  Mantoa  (sic)  Motletti  a qualtro 
voci,  novanunte  posa  tn  luce;  tiàro  primo. 
Sans  date  et  sans  nom  de  lieu,  iQ-4”  obi.  — 3” 
Liber  pnmus,  vocum  quinque.  Viyenti  Mo- 
tetos  hübet.  Excusum  t'et'rarix,  expensis  et 
Labofe  Joh.  de  Bulgai,  Heur,  de  C'ampis,  e*. 
Anth.  Huchcr,  soctorum,  1539,  petit  in-4’’  ohl. 
Le  principal  auteur  de  ces  vingt  motels  est  dé- 
signé Jacquet  de  Herchem;  les  autres  sont  Hes- 
diii,  Nie.  Gumbert,  Archadeit,  Ivo(de  Vento), 
Jacques iJespous,  Adrien  Willarl,  Maistre  Jan, et 
Claudin  (Claude  de  Sermisy). — 4'^  //  prtmo  libro 
de  mudrigali  a qualtro  voci.  tn  Venetta 
appresso  d"* Antonio  Gardant,  1556,  in -4**  obi.— 
oo  Coprtccio  di  Jachetto  Berchem  con  la  mu- 
sica  da  lui  com/iosla  sopra  le  slanze  del 
Fûrioso,a  quallro  voci.  tn  Venetta  appresso 
d'AntonU)  Gardant,  I56t,  in*4%  hbrt  primo, 
secondo  et  terzo.  Cet  ouvrage  est  dédié  au  doc 

* de  Ferrare. — 6<>Le  maniiscritdu  seizième  .siècle de 
la  hibliotliéque  royale  de  Munich,  colé  il,  coo* 
tient  Irois  messes  à cinq  voix,  de  Berchem,  sous 
le  nom  de  Jaches  de  Muntua.  — 7*  Orattones 
comptures  ad  offic.  Uebdom.  Sanclee  perti- 
nentes quatuor  et  qutnque  vocum.  Veneiits 
apud  Ant.  Gardanum,  1567,  in-fol.  — g»  Messe 
dei  t'iorea  etnque  voci,  Itbro  primo,  tn  Vene- 
lia,app.di  Ant.Gardane,  1561.  (C'e<it  une  réim- 
pression.) —9®  Messe  di  Jachello  a mnque  voci. 
Libro  2’  ibid.,  1555.  — 10*  La  messe  à quatre 
voix  de  Jachet  Bergem  (sic)  sur  la  chanson  Mors 
el/orluna  se  trouve  dans  le  recueil  qui  a pour 
titre  : Missarum  qutnque  liber  prunus,  cum 
quatuor  voetbus  ex  diversis  auctortbus  excel- 
lenlissimts.  Veneltis  apud  Hieronymum  Sco- 
lum,  1544,  in-4o  ohl.  On  trouve  des  motets  et 
des  madiigaux  de  Berchem,  avec  l'indication  de 
son  nom  dans  l»*s  reçue  ta  suivants  : 1<>  Motetti 
del  frutto,  lib.  1 ef  2 a sei  voci;  Venis**,  Ant. 
Gardane,  1539.  — 2'’  Motetti  del  Lubirinlo 
a etnque  voci;  Venise,  1654,  in*4’’  obi.  — 3o  />i 
dtverst  aulhori  il  primo  libro  de'  madrigali  a 
quattrovocia  notenegre;  ibid.,  1503, ia-4<> obi. 
— 40  tl  primo  libro  dette  Muse  a cinque  voci. 
Madrigali  di  dtverst  aulhori;  Rome,  Antoine 
Barré,  1565,  in*4".  Pour  les  œuvres  où  l’on  ne 
trouve  que  le  prénom  de  Jacquet  ou  Jacliet, 

• voyez  la  notice  sur  Buus  [Jacques  de).-*-5*’  .I/o* 
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trUideUaShniaacinquevoci.  Ferraria  ,cxpen' 
sis  et  labore  Johannis  de  Butgat,  1540,  in-4". 
Daus  ce  recueil  le  nom  est  écrit  Jachet  de  Ber- 
chem  i |>enl-élre  permis  <l'cn  conclure  que 
le  nom  (te  famille  était  JacAef,oiiplu(ét  Jacquet, 
que  ce  nom  n’était  pas  le  diminutif  de  Jacques, 
et  que  Berckem  iniliqiiait  le  lieu  de  nais>ance, 
comme  le  dit  au  reste  Guichardin  {Giachetto  di 
Berehem  fteino  di  dneersa). — 6*  Tertius  liber 
Motectorum  cmw  quatuor  vocibus.  Iinpressura 
Lugduni  per  Jacobuni  Modernum  de  Pinguento, 
1539,  in-4'». — 70  Secundus  liber  Mntreforum 
cumquingue  vocibus;  ibid.,l  532,  ln-4".—  »"  Ter- 
lius  liber  Motectorum  ad  quinqueet  sex  vocis; 
ibid.,  1538,  in-4%—  9*  /ifter  Mofectorum 

ad  quinque  et  sex  vocis;  ibid.,  15.39,  in-4®.  — 
10*  Quintus  liber,  etc.,  ibid.  ; 1543,  in-4®.  — 1 1® 
Selectiss}marvm  caniionum  {quas  vulgo  Mo- 
teta  vocant)  Flores,  trium  vocum,  ex  opli- 
mis  ac  prestnntissimis  guibusque  divinx  Mu- 
sices  authoribus  excerpfarum.  Loennii  ex 
typograph.  Pétri  Phalesii,  1569,  in-4®  obi. 

BËRCK  (Henri),  compositeur,  né  5 Brème 
vers  1805,  a vécu  quelque  temps  5 Paris.  Il  pré- 
teudalt  être  élève  de  Russini,  quoique  ce  maître 
D*en  ait  jamais  eu  aucun.  £n  1829  il  fît  repré- 
seuter  dans  sa  ville  natale  un  opéra  intitulé  Ré- 
mus  et  Aomuftfs , et  dans  Tannée  .suivante  il  y 
donna  Baudouin,  comte  de  SpoUte. 

BÉKCKZAIMER(  Wolfgang),  compositeur 
allemand,  vivait  vers  le  milieu  du  seiilème  siècle, 
et  -a  publié  : Sacrorum  hymnorum  moduta- 
fiones  quinque  et  sex  vocibus;  Ntinicli,  1564. 

BKRCY  Voyez  Brest. 

BKBENGEIR  (Laurent-Pirrrc)  , liltéra- 
leur,  né  é Riez  (Basses -Alpes)  b>  28  novembre 
1749,  entra  dans  la  congrégation  de  TOratoire, 
après  avoir  terminé  ses  études,  et  fut  professeur 
au  collège  d’Orléans.  Après  la  révolution  il  passa 
à Lyon,  en  qualité  de  professeur  de  l’école  cen- 
trale, puis  fut  inspecteur  de  l’Académie  iiniver^- 
taire  de  celte  ville.  Il  mourut  en  1822,  à Tâge  de 
soixante-treize  ans.  Auteur  de  la  Morale  en  ac- 
tion, livre  qui  eut  de  la  célébrité  en  France  et  fut 
souvent  réimprimé,  Bérenger  fut  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  de 
Lyon.  Dans  une  séance  de  celle  société  savante, 
il  lut  un  mémoire  sur  la  nécessité  d'établir  à Lyon 
une  école  spéciale  de  musique  vocale  et  instru- 
mentale, dans  laquelle  on  enseignerait  aussi  la 
compositioo.  Ce  Mémoire  se  trouve  parmi  les 
manuscrits  ac^tdémiques  de  la  Bibliothèque  de 
Lyon,  sous  le  numéro  1393  du  Catalogue. 

BEIREMS  (Charles),  directeur  de  musique 
à Hambourg  dans  la  première  moitié  du  dix-neu- 
vième siècle , a publié  des  trios  et  des  duos  pour 


BÉRÉSOVSKY 

la  flûte,  d»s  airs  variés  pour  le  violon,  des  so- 
nates pour  le  piano,  des  pots-pourris  imtir  divers 
instruments,  et  des  contn^daiise.s  pour  Torchestre 
et  t>our  le  piano.  Toutes  ces  productions  ont  été 
itnprimées  à Hambourg. 

BEREXS  (Henri),  fiU  du  précédent,  pianiste, 
violoneclli»te  et  compositeur,  à Hambourg,  s'est 
fait  connaître  par  les  coro|>osittons  suivantes  : 
1®  Der  musikalisch  Europa  ( TEurope  musicale), 
contenant  douze  fantaisies  pour  piano,  op.  3 ; 
Hambourg,  Schubartli  et  compagnie. — 3®  deux 
rondos  idem,  up.  4;  Hambourg,  Bcclime.  — 
3®  1^'’ Trio  brillant  pour  piano , violon  et  violon- 
celle, op.  6 ; Hambourg,  Schubartb  et  compagnie. 
— 4®  Romances  sans  paroles,  n®  l et  2 ; ibid.  — 
5®  Des  polkas  et  des  coutredenses. 

BEREKS  (Hermann), ruropositetir et  direc- 
teur de  musique  à Stockholm,  ap|tarlient  h Té- 
l>oque  actuelle  (milieu  du  dik-neuvième  siècle); 
tout  autre  renseignement  manque  sur  sa  per- 
sonne; son  nom  ne  se  trouve  mèmeiians  aucun 
catalogue  de  musique,  ni  dans  aucun  journal  re- 
latif è cet  art  publié  jusqiTà  ce  jour  (1854).  Je 
ne  connai.scet  ariiste  que  par  une  Fantaisie  pour 
orgue  (en  tif  mineur),  oeuvre  vingt-cinquième, 
publiécàErfürt,  chc>zKôrner;  ouvragedans  lequel 
Fauteur,  rompantavcc  les  tradilionsde toutes  lee 
écoles  d’oiganistes  ancien.s  cl  modernes,  et  avec  le 
caractère  grave  de  la  musique  d'orgue,  applique 
à cet  iostruinenl  le  style  dramatique  desnn  temps. 
A ce  point  de  vue  son  ouvrage  ne  manque  pas 
de  mérite  : Tbarmonie  a de  la  distinction,  et  l’au- 
teur fait  voir,  par  les  combinaisons  des  jeux  en 
raison  do  caractère  des  phra<e«,  qu’il  connaît  bien 
les  effets  de  Tinstriiment  ; mais  il  faut  espérer 
que  celte  nouvelle  tentative  de  corruption  de  la 
musique  d’église  et  de  son  caractère  religieux 
n'aura  de  succès. 

BERËRIT  (Simon),  jésuite,  né  en  Prusse,  en 
1 585,  entra  dans  son  ordre,  en  1 600,  y enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie,  et  devint  ensuite  con- 
fesseur du  prince  Alexandre  de  Pologne.  11  est 
mort  àBmosberg,  recteur  ducoliége  des  jésuites, 
le  16  mai  1649.  On  a de  sa  composition  : 1®  Li- 
tanise  de  nomine  Jesu,  1638,  et  Lilaniæ  de 
B.  Virg.  Marin,  1639. 

BÉRÉSOVSKY  (Maxime>5oznovitcb),  com- 
positeur de  murique  religieuse,  naquit  h Glouch- 
kufl,  petite  ville  de  HJkraine,  en  1745,  suivant  la 
Ffoupetie  Biographie  générale  de  MM.  Didot. 
Cependant  s’il  est  vrai  qu’il  entra  dans  la  chapelle 
de  Timpératrice Élisabeth,  à Saint-Pétersbourg,  et 
que  la  beauté  de  sa  voix  y excita  Tadmiratloo 
générale , ii  n'a  pu  y être  admis  que  dans  son 
enfance  et  comme  sopraniste;  car,  lorsque  Élisa- 
betli  mountt,  en  176l,Berésovsky  n’aurait  euque 
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«eiie  an».  Cette  considération  et  d^autres  encore 
autorisent  à croire  qu’il  tU  le  jour  plus  tdt  qu’on 
ne  le  |>ense.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  fit  ses  premières 
études  musicales  à l’Académie  ecclésiastique  de 
Kieff»  puis  il  se  rendit  à Saint-Pétersbourg,  et 
fut  admis  comme  chanteur  à la  chapelle  impé- 
riale. Ses  heureuses  dispositions,  non-seulement 
pour  le  chant,  mais  pour  la  composition,  déter- 
minèrent Catherine  II  à l’envoyer  en  Halte,  afin 
qu’il  y perfectionnât  ses  connaissances  dans  l’art. 
Arrivé  à Bologne,  U obtint  du  P.  Martini,  l’un 
desplosaavanU  roattres  de  son  temps  [voy.  Mau- 
rmi,  Jean  - Baptiste ).  l’aolorisation  d’y  suivre  ses 
leçons  pour  le  contrepoiiil.  Il  passa  neuf  années 
dans  celle  ville,  ou  il  obtint  le  titre  d’académi- 
cteo  philharmonique.  De  retour  en  Russie,  avec 
un  savoir  solide  dans  l’art  d’écrire  en  musique  et 
dans  celui  du  chant,  il  n’y  vit  point  se  réaliser 
ses  espérances  d'avenir,  fut  peu  remarqué  à la 
cour  impériale,  et  n’obtint  aucun  emploi  de  quel* 
que  importance.  Le  chagrin  qu’il  en  eut  le  con- 
duisit au  tombeau  en  l77s.  Bérésovsky  a fait 
quelques  efforts  pour  rumélloratioo  du  chant  de 
l’Église  gréco-russe;  mais  il  rencontra  beaucoup 
d'opposition  dans  ses  réfonnes,  parce  qu’il  y vou- 
lut porter  ses  habitudes  de  la  musique  ilalient»e  de 
son  temps  t or  les  traditk>ns  de  celte  musique 
étaient  antipathiques  au  caractère  libre  et  non 
mesuré  du  chant  de  l’Église  russe,  bien  que  ce 
caractère  ait  plus  d’aDalogÎ6>  avec  la  musique 
moderne  et  populaire  que  le  plain-chant  des 
éj^ises  catholiques.  J’ai  sous  les  yeux  des  mor- 
ceaux de  musique  religieuse  composes  par  Béré- 
sovsky : leur  harmonie  est  très-élégamment  dis- 
posée, dans  la  manière  des  maîtres  italiens, 
particulièrement  de  Durante  ; mais  on  n’y  trouve 
pas  l’indication  du  génie  de  la  spécialité  du 
genre  qu'oo  remarque  dans  les  compositloas  de 
Bortniansky,  son  contemporain  elson  successeur 
immédiat  dans  la  réforme  de  la  musique  de  l’£- 
gli.se  nis<e. 

BERETTARI  (Ange),  religieux  de  la  con- 
grégation de  $ainl>férôme,  ou  Hiéronymites,  au 
couvent  de  Fiesole,  vécut  vers  le  milieu  du 
dix-seplième  siècle.  On  a imprimé  de  sa  compo- 
sition plusieurs  œuvres  de  musique  d'église,  au 
nombre  desquels  on  remarque  : Compieta  a 8 
voci  a capella  e litanie  a ^ 9oci,  consiro- 
tnenii  e ripienif  op.  8 ; Venise, Fr.  Magni,  18M, 
in-4*. 

BERG  (Adah),  célèbre  imprimeur  de  musi- 
que â Muoich , dans  le  seizième  siècle , commença 
à publier  des  oeuvres  musicales  vers  IMO,  et  fit 
paraître  un  grand  nombre  d’ouvrages  importants 
pendant  près  de  soixante  ans,  c’est-à-direjusqu’en 
1&99.  Son  activité  industrielle  Uni  du  prodige. 

Biocn.  UNIT.  D£S  HGSIC1ËKS.  — T.  i. 


I Dans  le  nombre  immense  d’ouvrages  sortis  df  ses 
presses,  on  remarque  surtout  la  belle  collection, 
en  format  grand  in-folio,  qui  a pour  titre  général 
Patrocinium  musices  (ProtecUon  de  la  musi- 
^ qu  ),  parce  que  les  dépenses  de  ces  somptueuses 
éditions  étaient  faites  par  les  ducs  de  Bavière. 
La  collection  qui  porte  ce  titre  se  divise  en  deux 
. séries  qui  forment  ensemble  dix  votâmes  impri- 
! més  en  grands  caractères,  pour  l’usage  des  chtrurs 
d’église,  et  dans  losqiiela  les  parties  des  diffé- 
rentes voix  sont  mises  en  regard.  Cluique  série 
est  composée  de  cinq  volnmes  : la  première  ne 
renferme  que  des  œuvres  de  Roland  de  Lassus. 

; Les  titres  de  ces  volumes  sont  : l*>  Patrocinium 
musicee.  Orlandi  de  Imsso  itlustriss,  Ducis 
\ Bavaries  ehori  magistri  cantionumt  quas  mo- 
(e(as  vocant,  opus  novum.  Prima  pars.  Wus- 
triss.  Prmapis  D.  Àlhfrti  comitis  Palatini 
Rheni^  utriusque  Bavariæ  Ducis  liberalitate 
in  lucem  editum.  Monachii  ejnidebat  Ada- 
mus Berg.}\.  D.LXXIII.— 2*  Patrocinium  mu- 
sices.  Orlandi  de  Lasso^  etc,  Musx  aliqxutt 
qxtmque  vocutn.  Secunda  pars  (le  reste  com- 
me ci-dessus);  ibid.  1574.  Ce  recueil  renferme 
cinq  messes.— 3®  Patrocinium  musices.  Orlandi 
de  iMSso,  etc.  0/ficta  aliquot  de  præcipui* 
festisannis  qumque  vocum.  Munc  primutn  in 
lucem  editx.  Teriia  pars  (le  reste  comme  cl- 
de«sii«);  ibid.  1574.  — 4®  Pa/rocinftim  musices. 
Orlandi  de  Lasso,  etc.  Passio  quinque  vocumt 
idem  lectionesJob,  et  lectionesmatutinæde  .\a- 
tivUaie  Christi , quatuor  vocum , quarto  pars  ; 
I ibid.,  \hlh.  ^ Patrocinium  musices.  Orlandi 
I de tMssoptic.  Magnificataliquotquatuor^quin- 
gue,  sex  et  octo  vocum,  quinta  pars,  etc.  ; ibid. 
1576.  Après  la  mort  du  diicAlbert,  la  publication 
fut  interrompue  et  ne  fut  reprise  qu’en  1589, 
sous  le  règne  du  duc  Guillaume  II.  Ce  sont  les 
volumes  publiés  depuis  cette  époque  qui  forment 
la  detixiëme  série  ; mais  on  trouve  des  exem- 
plaires de  la  première  dont  le  frontispice  a été 
; changé  et  qui  ont  pour  nom  de  protectenr  celai 
I de  Guiliaume,  bien  qu’il  ne  régnât  pas  aux 
I époques  indiquées  pour  la  publication.  La  se- 
I eonde  série  se  com|K)se  des  volumes  dont  les 
I titres  sont  : — lo  Pafrocinium  musices.  àfissx 
I aliquot  quinque  vocum  Orlandi  de  Lasso 
. sereniss.  ducis  Bavariæ  ehori  magtstri.  Mo- 
I nachii,  escud.  Adamxu  Doez,  1589.  Ces  mes$;es 
I sont  dirrérentes  de  celles  du  volume  de  la  pre- 
I mièresérieetsontaunombredesix,  — 7^  Patro 
I cinium  musices.  Missarum  solemniorum  tum 
, Sanctorum  quam  /estorum  officia  labentis 
\ anni , in  catholiex  Ecclesim  usum  harmonice 
1 contrapuneium  ac  suavissHne  concinnata, 
i sicqueantea  in  lucem  édita.  Sei'eniss.  Beginss 
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^tagâclenx  chorï  Halæ  ad  Arnum  magistro 
Francisco  Sale  avthore  primus  iomus^  ibid., 
I5S9.  — 30  Patrocinium  msitiees.  Missæ  eum 
bretes  tum  quatuor  voeum  taudalissimæ 
coneinnatæ.  Authore  Blasio  Amon  Tgrolensts 
ioii  oriundo;  ibid.,  1691.  —4*  Patrocinium 
musiees.  Intonationes  vespertinaruni  precum 
tina  eunisinguiomm  tonorum  psolmodiit  ( quæ 
tmlgo/alti  bordoni  dicuntur)  quatuor  vocttm. 
Præterea  Aymni  quinqve  pocum  per  totum 
annum.  Authore  Csesare  de  Zachariis  Cre> 
monemi,  primus  tomm;  1694.  Ve 

second  volume,  qui  devift  cootenir  le  reste  des 
hymnes  jusqQ*à  l’Avent  et  les  hymmes  des  saints 
pour  tonte  l’année  à 5 Toiü,  avec  quelques  Ma- 
gnificat, Q*apoin(  pani,quejesaclie.~6oi*a^roci- 
nium  muxtces.  In  Natatem  Domini  Jesu^ 
Christi  Salvatoris  nostri  motetum  6 voeum  ^ 
et  missa,  ad  ejus  imitationnn  composita.  Au^ 
thnre  Francisco  Sale,  mtuico  Cæsareo;  Ibid., 
1698. 

BERG  ( Jb\n  db),  imprimeur  de  musique, 
né  k Gand  au  commencement  du  seizième  siècle , 
se  fixa  à Nureinberit  et  établit  une  tmpiimerie 
en  société  avec  Ulrich  Neuber.  .Ses  éditions 
d’muvres  musicales  portent  le  nom  de  Montaniis , 
parce  que  son  nom  flamand,  de  herg^  signifie  de 
ta  Montagne.  Il  était  mort  vraisemblabtement 
avant  1666,  car,  dans  cet  te  année,  Neuber  s’asso- 
cia avec  Gerlacli  ( voy.  ce  nom  ). 

BERG  ( . . . . Ce  musicien  n’est  connu  que 
parle  catalogue  de  Preston  (Londres,  1797 J, 
qui  indique  ses  ouvrages.  Il  parait  avoir  été 
AUemand  de  naissance , et  organiste  dans  une 
des  églises  de  Londres.  Il  a publié  : — i*  Oenx 
tlrres  de  duos  de  flûte.  — Dix  fantaisies  pour 
l’orgue, op.  3.  — 8e  Sonates  pour  le  piano,  op  3. 
— 4®W«rt,  op.4.  — 5®/rfet»,op.6*  — 6®/rfem, 
op.  6.  —7®  Duos  pour  deux  cnrs,  Ht.  1 et  3 ; le  pre- 
mier livre  a été  publié  en  i77o.  8®  Huit  livres 

de  chansons  anglaises,  — 9®  Caprices  pour 
l’orgpe , œuvre  8*. 

BERG  ( Conbad-Matvias  ),  professeur  de 
piano,  compositeur  et  écrivain  sur  la  miisiqtie, 
naquit  k Colmar  ( Haut-Rhin  ) , le  37  avril  1785. 
Après  avoir  appris  la  musique  et  le  violon  dans 
sa  ville  natale,  il  passa  les  années  1804  et  1805 
n Mannheim  , où  U reçut  des  leçons  de  Fraeozl 
f)our  cet  instrument.  Cependant,  quoique  son 
père  l’eût  destiné  à être  violoniste , Berg  avait 
toujours  préféré  le  piano.  Résolo  enfin  à s’y 
adonner  exclusivement , Il  se  rendit  k Paris  et 
entra  au  Conservatoire  où  il  passa  les  années  ' 
1808  et  1807.  Lu  1808,  il  se  fixa  k Sti^sbourg,  et 
a'y  livra eiclosivement  à renseignement  du  piano. 

Il  y passa  le  reste  de  ses  jours,  aimé  et  estimé, 


autant  k cause  de  ses  talents  comme  artiste  et 
comme  profe.sseur,  que  pour  son  caractère  ho- 
norableet  bienveillant.  Dans  les  années  1810,1818, 
183.6  et  1851 , il  visita  Paris  et  y fit  de  courts 
séjours.  En  1817  U fit  un  voyage  à Vienne  et  y 
fit  la  connaissance  de  Beethoven,  de  Hiimmei, 
de  Czemy  et  de  plusieurs  autres  artistes  célèbres. 
En  1835,  Il  alla  è Darmstadt  et  s’y  lia  d’amitié 
avec  Godefroid  MTeber  et  Rinck,  qui  restèrent 
en  relation  avec  lui  jusqu’à  leur  mort.  Conrad 
Beig  a cessé  de  vivre  k Strasbourg , dans  la  nait 
du  13  au  14  décembre  1853,  un  peu  après  mi- 
nuit, à l’âge  de  soixaote^sept  ans  et  sept  moM, 
après  une  longue  maladie.  C’est  donc  à tort  que 
Gassner  dit,  dans  son  Lexique  nnivsrsel  de  musi- 
que, qucbei^  mourut  en  1848. 

Berg  s'est  fait  connaître  par  des  compositions 
pour  le  piano , parmi  lesquelles  on  remarque  : 

' — ' 1*  premier  concerto  pour  piano  et  orches- 
I tre;  Paris.  SchOnenberger.  — 3®  Deuxième  idem, 

! œuvTe3l**;Offcnbach, André.— 3*3"*concerlo 
I pour  piano  et  orchestre,  op.  33;  Strasbourg, 

I Pitois  et  Frost.  ~ 4*  Grandes  variations  sur  la 
marche  d'd  fine,  avec  orchestre;  Augsbovrg, 
Gomhait.  — 6®  Rondeau  favori  pour  piano  et 
orchestre,  œuvre  34;  OfTenbsrh , André.  — 
6°  Sonates  pour  violon  et  piano,  œuviea  9, 23  et  36  ; 
Paris,  Pacini,  Janet,  Rlchault  ->r  7®  Duo  avec 
I variations  pour  deux  pianos , œuvre  1 3 ; Vienne, 
i Hasslinger  ; — 8®  Trots  grands  trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  œuvre  1 1 ; tb . , — 9»  2 trios , 
idero,op.  15;  Paris,  Janet.  — 10*  Deux  trios 
idem,  op.  16  ; OITenbach,  André.  — 11*  Trois  trios 
op.  idem,  op.  30;  Bonn,  Simrock.  —13®  Trois 
quatuors  pour  deux  viotons,  viole  et  basse, 

I op.  36;  Paris,  Padni.  — I3®  Quatuor  pour 
piano,  violon, alto  et  violoncelle,  op.  33;  Vienne, 
Hsalinger.  — 14®  Sonates  pour  piano  seul,  op.  5 
et  80;  Paris,  Pacini,  et  Mayence,  Schoil  ; — 15®  Des 
I fantaisies  H des  nmdeanx  pour  le  même  instni- 
: romt.  — 16®  Des  variations  pour  piano  et  violon , 
ou  poor  piano  seul , et  quelques  autres  composi- 
CioDs  moins  imporlantes.  — 1 7®  Exercices  jouma- 
iiers  de  mécanisme  pour  le  piano,  op  34;Paris,  Ri- 
cbaolt— 18*  Divertissement  à 4 mains  pour  piano, 
op.  37;ibid.  — 19®  Die  Nize  des  Mummelses 
(La  féedu  Mommelsée(l)); ballade  poursoprant^ 
Augslxmrg,  Gombert.  Berg  a publié  dans  l’écrit 
périodique  Intitulé  Cœctfia  (t.  v,  p.  89  et  sulv.), 
on  projet  de  méthode  rationnelle  de  muslqne 
appliquée  au  piano,  sou.s  ce  titre  : Ideen  zu  einer 
rationelien  Uhre  der  Méthode  der  Mvsih 

(U  Lac  de  U Foréi-Iteire,  sKué  lar  le  baist  d'une  laoete- 
Roe.  dam  le  frind-duebé  de  Bade.  Se»  eaox  aoat  bttmsl- 
nrnaos  rt  paralaarot  compUteacnl  noire*. 
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mit  Anwendnn^  avf  Clavierspiel.  Après  quel*  1 
ques  considérations  préliminaires  sur  la  position  ' 
respectÎTe  de  rélèreel  du  maître,  il  y traite  des  , 
causes  qui  retardent,  en  général,  les  progrès  de  la  ' 
mesure,  de  récarteraent  des  intervalles  sur  le 
clavier,  do  doigté,  etc.  Bans  la  seconde  sec-  ^ 
tion  de  son  travail , il  examine  la  marche  do 
l'enseigoemeol  en  général,  les  procédés  appli- 
câbles  è l'instrucUon  particulière  de  chaque 
élè^ , la  disposition  des  objets  dans  la  leçon , 
les  eierdces  de  l'élève , etc.  Ce  i>etit  ouvrage 
de  Beig  a été  imprimé  à part,  et  publié  chez 
Scbott,  à Mayence,  in-8*,  en  1827,  avec  une  , 
prétace  de  Godefroi  Weber.  Berg  a développé 
SM  Idées  sur  ce  sujet  dans  one  Méthode  pra-  ’ 
vressive  pour  te  piano,  avec  un  Jfafi«e/ d 
l'usage  des  maîtres , dont  te  manuscrit  a été 
livré  à l*éditeor  Richaull,  à Paris,  mais  qui  n’a 
point  paru  jusqu’au  moment  où  cette  notice  est  i 
écrite.  On  a aussi  du  même  artiste  un  écrit  inti- 
tulé : Aperçu  historïqtie  sur  l'état  de  la  mu-  | 
signe  à Strasbourg  pendant  les  50  dernières  | 
années  ; Strai^boiirg,  1840,  in-8o  de  8ft  pageé.  | 
BERGAMASCO  ( ARCBSNGELO  ) , COOlTa-  | 
puiitiste  italien  du  Ifte  siècle,  fut  vrai^mbla- 
btement  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance,  ! 
Bergame.  On  ne  connaît  de  ce  matlre  que  des  ^ 
luadrigaiii  qui  ont  été  insérés  dans  la  collection  ' 
intitulée  : Dolci  affetti,  madrigali  a cinque  ' 
voei  di  diaersi  eccellenti  musici  di  Roma  ; Rome 
et  Venise,  1 568.  Ce  titre  fait  voir  que  Bergamasco 
devait  Aire  employé  comme  ciianieur  ou  comme 
4 ompociteur  dans  quelque  église  de  Rome. 

BERGER  (ANDâé),  musicien  aulique  du 
prince  de  Würteinberg,  naquit  à Dolsen  en  Mis- 
itie  vers  1580.  On  a de  lui  : MarmonUe  sacræ 
4,  5,  6,  7 tf/  8 vocilms  coneinendæ,  etc.  ; Augs- 
bourg,  1606,  in-40.  — 2“  Teutscht  u>eltliche 
Trouer  undKlageLïedermitkSttmmen  {Cliente 
«iiondains  et  lamentables  à quatre  vois);  Augs-  ■ 
iKiurg,  1609.  — 3»  Tttrenodim  amatorim,  dos 
ist  nem  Teuttehê  vettche  trawerund  hlag  ■ 
Lieder  nach  art  der  weUUehen  VÜlanetlen 
mit  4 Stimmen  ; Augsbourg , 1609 , in-4**.  Trois  ’ 
motets  de  cet  auteur,  a six  et  8 huit  voix , ont 
été  insérés  dans  les  Florilegii  musici  portensis 
de  Bodensc  liais.  i 

BERGER  ( JeAM-GoiLLAOUB  db)  , professeur 
d'eloquence  8 Wittenberg,  et  conseiller  auHque  ’ 
de  l’électeur  de  Saxe  Auguste  II , roi  de  Pologne,  ' 
naquit  8 Géra,  et  mourut  le  28  avril  1751.  On 
a de  lui  ; 1*  Dissertationes  academicŒ  vaHlar- 
ifumenti,  etc.;  Goelferbyti,  1720,  in-4*.  C’est  ^ 
un  recueil  de  trente-deux  discours,  parmi  les-  ’ 
quels  le  22*  contient  l’éloge  (Ton  rousicien  | 


2o  Bloqueniiapublica;  Leipsick,  1750,  in-4% 
recueil  de  di-scours,  dont  quelques-uns  contien- 
nent des  détails  relatifs  8 riiistoire  du  chant  de 
l’Église,  et  8 la  réforme  que  Luther  y apporta. 
Le  17*  est  Intitulé  : De  Martini  Lutheri  merito 
evangelicam  initaurationem  haud  postremo 
qua  disciplina  saeri  cantus  ejnendatur;  le  1 8*  : 
De  Martini  Lutheri  cura  musiea  hymnodia 
sacra  le  19*:  Z>e  Martini  Lutheri  hymnis  ad 
propagaiionem  religionis  emendatæ  utitipus; 
Ie20e:/>e  Martini  Lutheri  hfmnis  tacris  ab 
iniqua  censura  vindicatis.  De  Ludis  olym- 
plis  programma^  in  Stromat,  acad,,  p.  8f>7. 
Les  auteurs  du  Dictionnaire  des  Musiciens(  Paris, 
1810)  ont  été  induits  en  erreur  par  K.  L.  Ger* 
ber,  en  plaçant  l’époque  de  la  mort  de  Berger 
en  1706. 

BERGER  (Jeam-Antoine),  organiste  de  la 
cathédrale  de  Grenoble,  né  en  1 7 i 9,  mort  en  1 777 , 
trouva,  par  ses  méditations,  le  secret  de  pro- 
dnire  sur  Pépinette  et  le  clavecin  les  effets  du 
crescendo,  au  moyen  d’une  mécanique  qoe  l'on 
mettait  enjeu  par  la  pression  du  genou.  Ln  17C2 
il  vint  8 Paris  pour  soumettre  sa  découverte  8 
l’Académie  des  siences,  qui  l'approuva  et  lui  en 
donna  des  certificats  ; il  la  fit  annoncer  par  soos- 
criptioD  dans  les  journaux,  mais  comme  on  se 
bornait  8 l'admirer,  ii  ne  jugea  pas  8 propos  de 
la  publier.  Il  (laralt  même  en  avoir  détruit  jus- 
qu’aux moindres  traces,  car  son  fils  ne  trouva 
rien  après  sa  mort  qui  eOt  rapporté  cette  inven- 
tion. L’épinette  verticale  du  pèc^  Merseoiie  lui 
avait  suggéré  l’idée  d’ajouter  un  clavier  8 la  harpe 
ordinaire;  mais  Frick,  ouvrier  allemand  qui 
travaillait  pour  lai , lui  enleva  sa  mécanique  et 
ses  plans.  M.Dietz  a reproduit  de  nos  jours  cette 
invention  dans  le  Clavi-harpe;  mais  elle  n’a 
point  eu  de  aiiccès. 

BERGER  (Josbpb).  Voyez  McirTz-BEacEK. 

BERGER  ( Louis),  pianiste  et  compositeur, 
est  né  8 Berlin,  le  18  avril  1777.  Son  père,  ar- 
chitecte employé  par  le  gouvernement  prussien, 
ayant  perdu  son  emploi,  dut  quitter  Berlin,  et 
se  rendre  dans  la  petite  ville  de  Templin , uü  Ber- 
ger [>assa  son  enfance.  Pins  tard  il  fot  envoyé 
8 Prancfort-sur-l’OiJer.  Après  avoir  fait  dans  cette 
ville  des  études  musicales,  il  alla  8 Berlin,  où 
il  apprit  la  théorie  de  la  com|>osition  sous  la  di- 
rection de  Gerrtich  , dont  les  lumières  devinrent 
bienCAt  tnsuffisantes,  ses  progrès  ayant  été  rapi- 
des. En  1801 , il  se  rendit  à Dresde,  il  où  espé- 
rait terminer  ses  éludes  sous  Naumami  ; mais 
il  n’arriva  près  de  cet  artiste  qu’au  moment  où 
U rendait  le  dernier  soupir.  11  exprima  le  chagrin 
que  lui  faisait  éprouver  cet  événement  inattendu 


sommé  Jmd  Dlich,  cantw  8 Wittenberg;  — , dans  une  cantate  funèbre  dont  le  mérite  fut  vi- 
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TemCDt  5«nU  par  les  articles.  Il  avait  alors  le  ] 
dessein  d'obtenir  une  place  de  maître  de  chapelle  ; I 
mais  son  rspoir  ayant  él<^  déçu  » il  se  relira  à j 
Berlin  • où  ü vécut  en  donnant  des  leçons  de  I 
piano,  démenti  renteodit  en  1 804 , époque  de  > 
son  voyage  4 Berlin,  et , frappé  de  la  beauté  de  i 
ses  compositions  et  du  talent  qu'il  possédait  comme  { 
pianiste,  il  l'engagea  à raccompagner  en  Russie  { 
avec  Klengel,  qui  était  aussi  devenu  l'élève  du  ! 
grand  artiste.  Berger  accepta  cette  proposition  | 
avec  reconnaissance,  et  partit  pour  Sainl-Pé-  | 
tersbourg.  Partout  il  se  fil  entendre  sous  le  pa- 
tronage de  son  illustre  maître,  et  partout  il  eteita 
l’admiration  des  connaisseurs.  A Saint-Pétersbourg 
il  se  lia  avec  Field  et  Steibelt  Le  jeu  sage  cl  pur 
du  premier  exerça  sur  son  talent  une  influence 
heureuse,  sous  le  rapport  du  mécanisme.  Son 
séjour  en  Russie  fut  de  six  années.  Dans  cet  in- 
tervalle , ü se  maria  à une  jeune  fille  qui  était 
sa  fiancée  depuis  l’enfance  ; mais  il  eut  le  inaltieur  | 
de  perdre  et  sa  femme  et  l'enfant  qu'elle  lui  avait  | 
donné,  et  sa  dis(iosiUoo  à la  mélancolie  et  à 
l’humeur  noire  s'en  augmenta.  En  1812,  il  quitta 
Saint- Pélersbourg,  oü  l'on  dit  que  scs  jours 
étaient  menacés  par  des  ennemis  pariiculiers, 
et  Use  rendit  à Stockholm,  où  il  se  lia  d'amitié 
avec  M"*  de  Staèl.  Il  s’y  fit  entendre  avec  suc- 
cès; mais  rinimeiir  chagrine  qui  le  tourmentait 
ne  lui  permit  pas  de  s'y  fixer  : il  ne  tarda  point 
à s'embarquer  pour  Londres  où  il  retrouva  son 
ancien  maiire , CIcmenti.  Les  concerts  qu’il  y 
donna  le  firent  connaUie  avantageusement,  et 
ses  amis  lui  procurèrent  des  élèves  dans  les  meil- 
leure* maisons.  Berger  demeura  dans  cette  si- 
toilion  jusqu’en  I8i^,  époque  où  il  retourna  à 
Berlin , après  une  absence  de  douze  années.  De- 
puis ce  temps  il  s'était  fixé  dans  cette  ville,  et 
s'y  livrait  sans  relAche  à l’enseignement.  Une  pa- 
ralysie nerveuse  du  bras  droit  ne  lui  permit  plus 
de  se  faire  entendre  en  public,  li  mourut  à Ber- 
lin, le  16  février  1839. 

Les  connaisseurs  considèrent  depuis  long- 
temps Berger  comme  un  artiste  d'un  talent  très- 
élevé,  soit  comme  viiluose,  soit  comme  com- 
positeur. Son  talent  d’exrcution  était  moins  re- 
marquable sous  le  rap|K>rt  du  brillant  que  sous 
celui  de  la  pureté  et  de  l'expression.  Sa  manière 
était  large,  grandiose  et  phine  d’inspiration.  Ses 
élèves  les  plus  remarquables  sont  Félix  Mendel- 
sohn et  Wilhelm  Taiibert.  On  remarque  dans 
ses  compositions  le  caracière  de  grandeur  et  de 
large  harmonie  qui  se  produisait  dans  ses  impro- 
visations, lorsqu'il  pos.'^édait  toute  la  pui.isance 
de  son  exécution.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Une  sonate  pathétique  en  ut  mineur  pour  i 
piano , oeuvre  1*“'  ; Leip&ick , Peters  ; — 2»  D’au-  , 


très  sonates, oeuvres  9, 10  et  18;Bcrlin. — 3o  Une 
sonate  pour  pianoàqiiatre mains, œuvre  16;  Ber- 
lin, Lane.  Préludes  et  fugues,  op  6°;  Berlin, 

Schlesinger.— 5o  Préludes û /a  furçue,  op.  g;ib. 

— Douze  études,  op.  U;  Hambonrg,  Chris- 
tian!.— 7<>Rondeau  pastoral,  ibid.  ~ 8o  Toccaie 
en  forme  de  rondeau;  Leipsick,  Breithnpf  et 
HaerCel.  —9®  Desairs  russeset  norvégieiis  variés. 
IQo  Divers  recueils  de  chants  4 plusieurs  voit; 
Berlin,  Hambourg  etOffenbach  ; iio  Huit  re- 
cueils de  cliants  4 voix  seule,  avec  accompagne- 
meut  de  piano,  ptibliës  4 Offenbach.  chez  André. 

— 120  Trois  marches  militaires,  op.  16,  eu  har- 
monie, publiées  en  partition  4 Berlin,  chez  Lane. 

— 13o  Trois  marclies  d’infanterie,  pour  musique 
militaire;  ibid.  Berger  avait  écrit  l’opéra  sérieux 
Oresie  pour  le  tliéâtre  de  Berlin , mais  il  ne  fut 
pas  représenté.  M.  Loui«  Rellslab  a publié  une 
notice  biographique  de  cet  artiste  recommandable, 
ornée  de  son  portrait,  sous  ce. titre  : Ludinip 
Berger^  ein  Denkmal;  Berlin,  1846,  in-8*  de 
166  pages. 

BERGER  (Charles-Gottlieb),  violoniste  de 
> concert  qui  a eu  de  la  répulation  en  Allemagne 
I dans  la  seconde  moitié  du  18*"*  siècle,  naquit  4 
I Olioarsdorf , près  de  Pirna , en  1736 , et  mourut 
^ Leipsick,  le  21  janvier  1812.  Son  laleaC  con- 
sistait dans  la  grâce  et  l’expression  : il  était  re- 
nommé surtout  4 cause  de  l'imagination  qu’il 
déployait  dans  le  prélude  et  l'improvisation.  On 
ne  cite  de  sa  composition  que  six  coprtees  po7tr 
violon  seult  indiqués  dans  les  anciens  catalogues 
de  Breitkopf. 

DERGEREL  (L ).  On  a publié  sons  ce 

nom  une  brochure  qui  a pour  litre  : Exposé  des 
principes  historiques  de  la  musique^  ouvrage 
adopté  par  la  Société  royale  pour  l'instruction 
élémentaire  de  Paris.  Paris,  is44,  in-8*. 

BERGERRE  ( ALexAanRE-BASiLE),  né  le 
26  septembre  1803,  4 Seignelay  (Youiic),  s'est 
livré  4 l’étude  de  la  musique  dès  ses  premières 
années,  d’abord  sous  la  direction  de  son  frère 
aîné,  puis  4 Auxerre,  chez  un  bon  professeur 
nommé  FéragUo.  Pins  tard  il  devint  élève  de 
Clavel,  profesaeur  adjoint  de  violon  au  Conser- 
vatoire de  Pari<,  et  reçut  des  leçons  d’harmonie 
de  Barbereau.  Droling  fut  son  maître  de  piano.  A. 
l'âge  de  vingt  ans,  M.  Bergerre  accepta  la  place  de 
professeur  de  musique  au  pensionnat  d’Aubigoy 
(Clier)  : il  y resta  pendant  huit  ans.  £o  1828, 
un  ancleu  hautboïste  de  Paris,  nommé  Guy,  de- 
venu receveur  de  finances  4 Gien,  le  fit  nofnoier 
professeur  au  collège  de  cette  petite  ville  du  dé- 
partement du  Loiret.  On  n’y  comptait  pas  alors 
quatre  amateurs  de  musique:  en  peu  d’années, 
Bergerre,  homme  intelligeut  et  actif,  passioaoè 
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poorAOQ  arl,  «n  eommuniqoa  le  goût  de  proche 
«n  proche,  et  moins  de  vingt  ans  plus  tard,  des 
sociétés  de  iDiisique  s’;  étaient  formées  sous  sa 
direction,  des  écoles  élémentaires  de  cet  art 
avaient  été  fondées,  et  plus  de  deux  cents  per> 
sonnes  cultiTaient  avec  succès  le  chant,  le  piano 
et  la  musique  d'ensemble.  On  a de  cet  artiste  es- 
timable des  romanros  avec  piano  publiées  à Paris 
«'liez  Janet  et  chez  Marescot;  des  airs  variés  pour 
violon  avec  quatuor  ou  piano,  ibid.;  d*autres  airs 
variés  pour  violon  seul,  des  recueils  de  danses 
jKmr  deux  violons,  etc.  ; mais  c'est  surtout  comme 
auteur  didactique  qu'il  s'est  rendu  recomman- 
dable. Il  a publié  : Exposé  raisonné  de  prin- 

<ipes  de  musique;  Paris,  Frey,  1H35,  in-8*,  et 
Janet,  • 1837,  un  vol.  tn-8o.  même  ou- 
vrage, entièrement  refondu  et  fort  augmenté , a 
été  réimprimé  chez  Périsse  frères,  k Paris,  1844, 
1 vol.  in-8*.  — 2®  iVoMtfe//e  classi^cation  des 
demUtontf  ou  véritables  quatifications  de  ces 
intervalles  ; Pam,  1833  , in-8*  de  quarante-six 
pages.  — 3*  Méthode  de  violon  adoptée  par  le 
Conservatoire  de.  Paris;  Paris,  Janet,  1837, 

1 vol.  in-4“ 4®  Hudiment  du  violon,  ou  fart 

(rapprendre  d lire  pour  cet  instrument;  Pa- 
ris, Richaiilt,  1846,  1 vol.  gr.  in-4o  de  cent 
soixante-quatre  pages.  M.  Bergerre  avait,  en  1846, 
environ  cent  œuvres  en  manuscrit  de  fanfares  et 
pas-redoublés  pour  musique  militaire,  ouvertu- 
res pour  orchestre,  quatuors  pour  instruments 
^cordes,  pièces  d'orgue,  chœurs  avec  orchestre, 
trois  airs  variés  pour  violon  avec  orcliestre,  fan- 
taisies, etc. 

BI^RGGREEIW  ( P.  C.  ),  compositeur  et  lit- 
térateur danois,  a fait  représenter  à Copenhague, 
en  1832,  un  opéra  comique  en  trois  actes  inti- 
tulé/e  Portrait  ette  Buste  (en  danois),  dont  il 
avait  écrit  la  musique.  Cet  ouvrage  ne  réussit 
pas.  Aiicomfnencementde  1836,  M.  Berggreenfit 
paraître  un  journal  concernant  1a  musique , en 
tangue  danoise;  mais  le  nombre  des  abonnés  ne 
fut  pas  sufhsant  pour  couvrir  les  dépenses  de 
cette  publication,  qui  n'eol  qu'une  année  d'exis- 
tence. 

BERGIER  (ttiCDLAs),  naquit  à Reims,  le 
t*'  mars  1567,  selon  ta  Biographie  universelle, 
H en  1557  suivant  Bayle,  .Moréri  et  Nicéron.  Il 
fit  ses  études  à runiversité  de  cette  ville , et  fut 
ensuite  précef>teur  desenfanis  du  comte  de  Saint- 
Souplet,  grand-bailli  de  Verroandois.  Ayant  été 
reçu  avocat,  il  fut  nommé  professeur  de  droit, 
puis  syndic  de  sa  ville  natale;  cette  dernière 
charge  l'ayant  obligé  à faire  quelques  voyages  à 
Paris,  pour  les  intérêts  de  ses  concitoyens,  il  s'y 
lia  d’amitié  avec  Dupny,  Perelsc,  le  père  Mer- 
renne  et  le  président  de  RelHèvre.  Il  mounit 


à Grignon,  maison  de  campagne  de  cet  illustre 
magistrat,  le  18  août  1623.  Le  nom  de  Bergier 
est  connu  principalement  par  son  Histoire  des 
grands  chemins  de  l'empire  romain.  Le  père 
Merseonc  cite  de  lui  (Commentar.  in  Genes.  c.4, 
v.  21  ),  uue  dissertation  intitulée  de  Modis  mu- 
5icir,  de  nocis  humnnx  ntque  soni  præstan- 
tia,  qui  n’a  point  été  imprimée.  On  trouve  parmi 
les  manuscrits  delà  Bibliothèque  imp^'riale  de  Pa- 
ris, sous  le  n®  7489,  petit  in-fol.  (ancien  fonds), 
un  ouvrage  de  ce  savant,  sous  ce  titre  : La  musique 
spéculative.  Cet  ouvrage  traite  particulièrement 
du  Hiylhme,  dans  ses  rapports  avec  la  poésie  : 
il  n'est  pas  sans  intérêt. 

BERGMANN  (l1cinii-CaKéTi£.x),  amateur 
gnilariste,  vivait  au  commencement  du  dix-neu- 
vième siècle,  dans  un  village  de  la  Saxe.  Il  est 
auteur  d'une  petite  méthorie  de  guitare  intitulée: 
Kurze  Anwetsung  zum  Guitarenspiele  ; Halle, 
Hændel,  1802,  in-4®  obi.  de  soixante  pages. 

BERGOBZOOMER  (Catherine),  née 
Leidner,  h Vienne,  en  1753,  élail,  en  l770,  au 
service  de  l'impéralrlce  Marie-Thérèse,  sous  le 
nom  de  Schindler,  et  chantait  comme  prima 
donna  dans  l'opéra  séria  et  bulfa.  Elle  avait 
pris  le  nom  de  Schindler  de  son  beau-frère,  di- 
recteur de  l’Ecole  de  peinture,  qui  l'avait  élevée 
et  placée  au  théâtre  de  la  cour.  En  1777,  elle  .se 
maria,  et  prit  le  nom  sous  lequel  elle  figure  ici. 
Engagée  au  théâtre  italien  de  Brunswick,  elle  y 
chanta  depuis  1780  jusqu'en  1783,  époque  où 
elle  passa  au  théâtre  National  de  Prague,  que  le 
comte  de  Nosliz  venait  d'établir.  Elle  y est  morte 
au  mois  de  juin  1788,  âgée  seulement  de  trente- 
I cinq  ans.  Cette  cantatrice  a joui  d’une  grande  ré- 
{Hitation. 

BERGONZl  (Chabi-Es),  né  â Crémone,  fut 
le  plus  distingué  des  élèves  d'Antoine  Stradivari. 
dont  il  imita  exactement  les  formes  et  les  pro- 
portions. H travailla  depuis  t7l6  jusqu'en  1755. 
Ses  violons  et  ses  violes  sont  estimés;  mais 
Bergonzi  se  distingua  surtout  dans  la  construc- 
tion des  violoncelles.  Il  en  existait  un  daté  de 
1746  dan.s  la  eolleclion  Salabue,  à Milan,  au 
commencement  de  ce  siècle.  Cet  instrument  était 
considéré  comme  un  des  meilleurs  de  son  e«- 
pèce. 

Charles  Bergonzi  eut  un  fils  nommé  Michel- 
Angelo,  lequel  fut  père  d'un  autre  Charles  cl  de 
Nicolas,  de  qui  il  existait  une  viole  datée  de  17SI 
dans  la  collection  Salabue.  Ces  trois  hilhiers  ne 
s'élevèrent  point  au-dessus  du  médiocre.  Leurs 
instruments  ne  sont  recherchés  que  par  les  cu- 
rieux qui  veulent  former  une  eolleclion  complète 
des  érhanlillonsde  la  hillierie  crémonaise. 

BERGONZI  (Benoit),  de  la  même  famille 
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que  le  précédeot/naquità  Crémone  on  1790,  fut 
un  cornif>lc  dislioitué  et  se  fil  coniiallrc  comme 
compositeur  par  un  ot>éra  inlitulé  Malek  Adel, 
qui  fut  représenté  à Crémone  eu  iï35-  H a pu- 
blié pour  son  instrument  : t®  Thème  varié  (l’f- 
üuardo  e Cristina^  avec  accompagnement  de 
piano  ; Milan,  Kicordi.  ^ V Thème  varié  de 
Cenerentola;  idem,  ihid.  — 3®  Thème  varié 
(O  caro  memoria)  ; idem,  Ibid.  —4”  Thème  va- 
riéde/a  Donnadel  iUi^o ; i<lom,  ibid — S<> Thème 
varié  à" Élisabeth;  Klein,  ibid.  — Thème  varié  1 
del7fa/iona  in  /l/pcri; idem,  ihid.  — 7®  Thème  ' 
varié  et  polonaise;  idem,  rbid.  L'Institut  des 
sciences  et  art.s  de  Mi  lan  a décerné  à Hergonu 
une  médaü'e  d'argent,  le  7 octobre  1874,  pour 
un  cor  à clefs  de  son  invention,  qu'il  avait  sou- 
mis à l’examen  do  celte  société  savante.  Il  mou- 
rut à Crémone,  au  mois  d'octobre  1840,  à l'Âge 
de  cinquante  ans. 

BEItttROT  (Olai's),  savant  suédois,  né  à 
HeUinge,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  fut 
aussi  bon  luthiste  et  professeur  de  musique  è 
Upsai,  vers  1717.  Il  a fait  imprimer  une  disser- 
tation intitnlco  : Exercitium  academicum  ins- 
tmmtnla  mustca  letiter  deUnean$,quod  con- 
sentiente  ampUss.  Facult.  Philos,  in  Heg. 
Acad,  üpsaliensi , sub  prœsidio  ampliss.  et 
celebtrr.  ciri  Mag.  Johannis  VaUeriiy  Alath. 
Prof.Beg,  et  Ordin.  pro  honoribus  philoso- 
phicis  publico  bonorum  examini  modeUe  sub- 
mittilS.  R.  M.  alumnuj  Olavus  O.  Bergrot, 
Helsingus^  tu  Aud.  Gust.  Maj.  ad  d.  7 die. 
annl  17i7;  Cps^d,  1717,  trente-quatre  pagea 
in-12.  J'ignore  quelle  est  la  nature  de  cet  ou- 
vrage. 

BERGSON  (Micbex),  compositeur  et  pia- 
niste, est  né  à Varsovie,  au  mois  de  mai  1820, 
de  parents  qui  étaient  dans  le  commerce.  Il  a fait 
ses  études  musicales  à Dessaii,  dans  le  dudié 
d’Aniialt,  sous  la  direction  de  Frédéric  Schneider, 
bo  1842,  fl  se  rendit  en  Italie,  oii  il  publia  ses 
premiers  ouvrages  pour  son  instrument  et  se  fit 
connaître  comme  virtuose.  Vers  la  lin  de  1848  il 
écrivit  pour  le  Ihéâtre  de  la  Pergola,  à Florence, 
un  grand  opéra  intitulé  Luisa  di  .l/on//orf,  qui 
fut  représenté  danscetta  ville,  puis  à Livourne, 
an  1847.  Ce  même  ouvrage,  traduit  en  allemand 
par  Baermann,  a été  représenté  à Hambourg,  en 
1849. De  retour  en  Allemagne,  M. Bergson  a vécu 
quelque  temps  à Berlin,  puis  4 Leipsick.  Depuis 
plusieurs  anoée.s  il  s’est  fixé  à Paris.  On  connaît 
de  lui  environ  cinquante  œuvres  de  piano  et  de 
chant,  parmi  lesquels  on  compte  un  grand  trio 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  un  grand  duo 
dramatique  pour  piano  et  violoncelle,  dédié  au 
prince  royal  de  Suède,  (rois  duos  pour  piano  et 


' violon  , pour  piano  cl  clarinette  (avec  l^nn 
Muller),  des  fantaisies,  des  maxourkes,  des  pièces 
de  salon,  des  Ueder  allemands,  des  ballades,  et 
des  solfèges  à trois  et  à quatre  voix. 

BERGT  (CnaéTiaff-DierDONNé-AcGcsTF.), 
j organiste  de  r<^lise  Saint-Pierre,  4 Bautzen,  né 
à Oeberan,  près  de  Freyberg,  le  17  juin  1771,  fit 
desi  rapides  progrès  dans  ses  éludes,  et  particuliè- 
rementdans  les  langues  anciennes,  que  son  père 
conçut  le  projet  de  le  fsire  entrer  dans  l'état  ec- 
clésiastique, et  qu'il  le  mit  fort  jeune  encore 
dans  l'école  de  la  Croix  {Kreutz-SchuU),  à 
DreMle.  Après  y avoir  aclievé  ses  humanités,  il 
allaà  Leipsick,  en  1790.  pour  y étudier  la  théolo- 
gie, suivant  le  désir  de  ses  parents.  Jiisque-14, 
la  musique  n'avait  été  pour  lui  qu'un  déla.ssement; 
il  jouait  du  piano  et  un  peu  de  violon , mais  seu- 
lement comme  peut  le  faire  on  amateur  qui  ne 
donne  que  peu  de  temps  4 l'étude  de  l'art.  Ce- 
pendant ses  connaissances  dans  la  théologie  com- 
mençaient à être  assez  étendues  pour  qn'il  eût 
le  temps  d'a.sshter  4 des  concerts  publics  qui  dé- 
veloppèrent son  goût  pour  la  musique.  8on  pen- 
chant pour  cet  art  devint  si  vif,  qu'il  résolut 
d’abandonner  la  théologie  pour  sN  livrer  sans 
réserve.  L’orgire  était rinstniment  qn'il  préférait; 
il  en  étudia  le  mécanisme  avec  persévérance  et  se 
procura  des  livres  de  théorie  pour  apprendre  les 
règles  de  l'harmonie  et  de  la  composition.  Mal- 
lieoreusement  il  avait  perdu  beaucoup  de  temps  ; 
l’âge  de  la  facilité  était  passé,  et  ce  oc  fut  paa 
sans  peine  qu’il  parvint  à produire  ses  premiers 
ouvrages.  Ce  fut  en  1801,  c'est-à-dire  à l'Âge  de 
vingt-neuf  ans,  qn'il  fit  paraître  quelques  ciian- 
sons  allemandes,  trois  sonates  pour  le  piano,  et 
un  petit  intermède  intitulé  List  gegen  List  < Ruse 
contre  nise),  qui  fut  publié  en  partition  de  piano 
chetBreitkopf  et  Hacrlel.CommeorganisIe,  il  s'é- 
tait fart  remarquer  en  jouaotavec  un-talent  disUo- 
gué  sur  plusieurs  orgues  de  Leipsick  ; sa  réputation 
ne  tarda  pas  4 s'étendre,  et  l’orgue  de  l’église 
principale  de  Bautzen  lui  fut  confié  en  1802.  Peu 
de  temps  après,  il  obtint  les  places  de  professeur 
du  séminaire  et  de  directeur  de  la  société  de 
chant.  Depuis  lors  il  a eu  de  grands  succès  dans 
renseignement,  ayant  formé  beaucoup  d'elèves 
distingués.  Le.i  ouvrages  que  l'on  connaît  de  lui 
sont  : Pour  l'écusb  : 1®  L’oratorio  de  la  Passion^ 
en  trois  parties  (texte  d’Aoger);  cet  ouvrage  a 
été  publié  sous  le  litre  de  Chhtlu.%  durch  Lei- 
den verherrltchiten  partition,  chezHofiueister, 
à Leipsick.  Il  est  écrit  pour  quatre  voix  priaci- 
pales,  cliœur  et  orchestre.  C*est  l’œuvre  lo'"'  de 
l’auteur.  — V Hymne  : So  weit  der  Sonne 
sfraA/en,à  quatre  Yoixet  orcliestre,op.  17,  ibul. 
— y Hymne  de  Pâques  : Christus  Ut  erslan- 
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den,  k quatre  voix  et  oreheatre,  œuvre  16,  ibi>l.; 

— 4*  Te  Deum,  à quatre  voix  et  orciiexire,  eu 
latiu  et  eu  aUemand,  op.  19,  ibùl.;  — 4*  Collee- 
tioa  de  cbaub  religieux  pour  «oprano,  alto,  td- 
nor  et  twiM,  mus  accompagncinenl,  première 
•uite;  ibid.  — 6*  L’ancienoe  mékxlie  du  exoti- 
que ; Herr  Colt  dich  loben  wir,  avec  uo  autre 
texte,  arraugee  pour  quatre  voix,  quatre  trom- 
boues,  trompelles,  timbales  et  orgue;  partition, 
ib.  La  plupart  de  ces  rempositiODS  ont  été  exécu- 
tées dans  les  églises  d'Allemagne,  et  ; ont  pro- 
duit beaucoup  d'elTet.  Porto  ls  TuésToe  ; — 

laurtt  et  Fernando,  opin  en  trois  actes.  — 
8* /Ne  tPunderiur  ( La  Cure  merveilleuse),  en 
trois  actes.  — 9*  liU  gegen  LUI  ( Ruse  contre 
ruse),  iolermède  en  un  acte.  — 10°  Ervinet 
Elmire  (de  Gcetbe),  opérette  su  un  acte.  — 
11*  DatStxndchen  ( la  Sérénade ) , iutermèdé. 

— tl°  La  Fête  annivertaire  de  la  naietanct 
du  poète,  vaudeville  avec  des  airs  nouveaux. 

— 13"  mtgefühl  (la  Sympattiie),  vaudeville 
avec  des  airs  nouveaux.  — Poca  L’oacuESToa  ; 
14*  Symphonie,  œuvre  I?;  Leipsick  tioimeis- 
ter.  — 14*  Symphonie  concertante  pour  clari- 
netle  et  basson,  œuvre  C**;  — Pous  u chaobob  : 
lA*  Trois  sonaté-s  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, œuvre  trv;  Leipsick,  Br.  et  Haertel.  — 
17*  Six  danses  allemandes  pour  le  piano,  op.  1 1 ; 
Leipsick,  Hofmeister;  — 18*  Variations  snr  God 
sure  lhe  King,  pour  le  piano;  Leipsick,  Peters. 

— 190  Deux  recueils  de  chansons  allemandes 
pour  plusieurs  voix,  avec  accompagnement  de 
piano,  œuvres  7 et  14,  ibid.; — lo*  Air  pour 
voix  de  soprano,  avec  cbœur  et  accoœ|>agiiemeot 
de  piano;  Leipsick,  HoTmeisler.  — 21°  Cantate 
de  noces  pour  quatre  voix , avec  accompagne- 
ment de  piano,  op.  20.  — 22*  Huit  suites  de 
trios  pour  soprano,  ténor  et  basse,  avec  accom- 
|iagnemeot  de  piano;  Leipsick,  Peters.  — 23*  Le 
Congé,  chanson  k voix  seule,  avec  accompagne- 
ment de  piano.  Ce  morceau , qui  a obtenu  un 
succès  populaire,  a été  puhtid  dans  toutes  Im  gran- 
des villesdel’AUemsgne.Les  derniers  ouvrages  de 
Bergt  sont  un  petit  écrit  qni  a pour  titra:  Btanu 
xum  Choral  und  deaen  ZubehSr  (Quelques 
roots  sur  le  chant  ctwral  et  sur  ce  qui  s’y  ralta- 
clw),  pour  l'usage  des  séminaires;  Laipsick, 
Kummer,  in-8°,  1832,  et  un  autre  écrit  inlitnié; 
Britfuietheel  einn  atten  und  jungen  Sehui- 
meUters  iber  allrrhand  Mutikaliichet  ( Cor- 
respondance de  deux  matlres,d'écoles.  Ton  vieux, 
et  l’autre  jeune,  coocenunt  toutes  les  eliosea 
musicales);  Zittau  rl  Leipsick,  1838,  in-fol.  oU. 
L’onvrage  a été  publié  après  la  mort  de  Bergt  par 
C.  G.  Héring(voy.  renom),  qui  y a ajouté  la  bio- 
graphie de  l’auteur,  et  le  catalogue  de  ses  œuvres. 
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\ Ces  lettres  oot  pour  objet  principal  l'art  delHos- 
I truineaUtioDt  particulièrement  pour  les  petits 
I orchestres.  Bergt  mourut  à Bautien  le  to  i<^Trit‘r 
{ 1837,  à l'8ge  de  soiiante-cinq  ans.  C.  Geisslcr 
a publié  la  collection  de  ses  pièces  d'orgne,  ù 
: Leiprick.  cliei  Peters. 

I BERt.\GËR  (Matemhk)p  eanior  k Weis- 
sembourg  en  Nortgaw,  au  comnien cernent  du 
dix-septième  siècle,  a publié  un  Traité  élémen- 
taire de  Pari  du  chant,  sous  ce  titre  : Mutiea, 
das  iit  diê  Sinçkumt  der  lieben  Jugend, 

\ zum  Besten  in  Frag  und  Aniwort  ver/asst; 

\ Nuremberg,  1605,  in-8».  Voe deuxième  édition 
; améliorée  de  cet  ouTrage  a paru  dans  la  même 
Tille,  en  1610,  deux  )iartiea  in<4o. 

BÉRIOT  f Chakle6-Aoco8TB  dk),  Tîoloniste 
: cfMèbre,  issu  d'une  famille  ancienne  et  consi- 
dérée, est  né  k Loutain  le  20  lévrier  1802. 
Orpl>elio  dès  Tige  de  neuf  ans,  il  trouva  dan.<> 
M.  Tiby,  professeur  de  musique  en  cette  ville, 
un  tuteur,  un  second  pèreeC  un  maître  qui  s'oc* 
cuf»a  avec  xèle  de  développer  scs  betireu.ses  dis- 
positions pour  ta  musique.  Déjà  il  était  parvenu 
à un  certain  degré  d’habileté  sur  le  Tioloo  ét 
scs  progrès  avaient  été  si  rapides,  qu'il  put  se 
faire  entendre  dans  le  concerto  de  Viotti  en  la 
mineur  ( lettre  H ),  avant  d’avoir  atteinl  sa  nea- 
vième  année,  et  qu’il  y excita  Padmiration  de  ses 
compatriotes.  La  nature  a donné  à De  Bériot  le 
sentiment  d’une  exquise  justesse  d’intonation  qui 
s’est  unie,  dans  son  jeu,  à im  goOt  naturel  plein 
d’élégance  Douéd’ailleurs  d'un  esprit  méditatif, 
M n'ayant  aucun  modèle  qu’il  pùt  imiter  <lans 
ce  qui  l’entourait,  il  cherchait  en  lui-méme  le 
principe  du  beau,  doot  ii  ne  pouvait  avoir  de  no- 
tions que  par  l'action  spontanée  de  son  individua- 
lité. C’est  peut-être  ici  le  Heu  d’examiner  ce  qui 
a pu  donner  lieu  au  bruit  qui  s’était  répandu, 
qu’il  avait  été  l’élève  de  Jacotot  Ce  fait,  accré- 
dité par  l'auteur  de  l’Enseignement  univerself 
et  par  les  déclarations  de  De  Bériot  iiii-méme, 
exige  quelques  explications.  L’attention  générale 
des  habitants  de  la  Belgique  était  fixée,  depuis 
piuneurs  années,  sur  les  résultats  qui  paraissaient 
avoir  été  obtenus  par  la  métlM>de  de  Jacotot  ; les 
progrès  en  toute  chose  tenaient,  disait-on,  du  pro- 
dige. De  Bériot  vouJot  savoir  quels  avantages  il 
pourrait  retirer  pour  lui-même  des  procédés  de 
cette  méthode;  il  eut  des  entretiens  avec  son 
inventeur,  et  n’en  apprit  guère  que  deux  choses, 
à savoir,  que  la  persévérance  triomphe  de  tous 
las  obstacles,  et  qu’en  général  on  ne  veut  pas 
•incèrement  tout  ce  qu’on  peut.  Le  jeune  ar- 
tiste comprit  ce  qu'il  y avait  de  vrai  dans  res 
propositions,  et  son  intelligf'nce  aut  les  mettre  a 
profit.  Voilà  coiiunetit  De  Bériot  fut  IVIeve  de 
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Jacotol;  il  ne  pouvait  pas  Tètre  autrement,  car 
il  n'est  pas  certain  que  celui-d  fût  capable  de 
juger  si  le  Tioloniste  jouait  juste  ou  faux.  Quoi 
qu'il  en  soit , une  heureuse  organisation  morale 
et  physique,  une  éducation  bien  commencée,  et 
le  travail  le  mieux  réglé,  ne  tardèrent  point  è con- 
duire De  Bériot  jusqu'à  la  possession  rfun  talent 
très^remarquable , auquel  il  ne  manquait  plus 
que  le  contact  de  beaux  talents  d'autres  genres, 
pour  acquérir  du  6oi,  ae  coordonner  dans  toutes 
ses  parties,  et  prendre  un  caractère  original. 

De  Bériot  avait  dix-neuf  ans  lorsqu'il  quitta 
sa  ville  natale  pour  se  rendre  à Paris;  il  y ar* 
riva  vers  le  commencement  de  l'année  ISll , et 
son  premier  soin  fut  de  jouer  devant  Viotti, 
alors  directeur  de  l’Opéra.  Après  l'avoir  écouté 
avec  attention,  ce  célèbre  artiste  lui  dit  : « Vous 
•I  avez  un  beau  style;  attachez-vous  à le  per* 

« fecUonner  ; entendez  tous  les  hommes  de  talent  ; 

« profitez  de  tout,  et  n’imilez  rien.  » Cet  avis 
semblait  impliquer  celui  de  ne  point  avoir  de 
maître;  cependant  De  Bériot  crut  devoir  prendre 
des  leçons  de  Baillot  et  il  entra  au  Conserva- 
toire dans  ce  dessein  ; mais  il  ne  tarda  pas  à s'aper-  ' 
cevoir  que  déjà  son  talent  avait  un  caractère  ^ 
propre  qu'il  serait  difficile  de  modifier  sans  que  I 
son  originalité  en  souffrit.  11  ne  resta  donc  que 
peu  de  mois  dans  les  classes  du  Conservatoire , 
rentra  sous  sa  direction  personnelle,  et  bieiitdt  | 
il  se  fit  entendre  avec  un  succès  brillant  dans 
quelques  concerts.  Ses  premiers  airs  variés,  cora-  ' 
positions  pleines  de  grâce  et  de  nouveauté,  ■ 
parurent  et  augmentèrent  sa  réputation  naissante. 
Sa  manière  de  les  exécuter  y ajoutait  un  charme 
inexprimable.  Tous  ceux  qu’il  a publiés  ont  été  ! 
longtemps  le  répertoire  habituel  d’un  grand  ; 
nombre  de  violonistes.  ! 

Après  avoir  brillé  à Paris , De  Bériot  partit  ' 
pour  l’Anglelerre  où  il  ne  fut  pas  moins  bien  ac*  j 
cueilli,  surtout  dans  les  voyages  subséquents  ! 
qu’üy  fit  A Londres ctdansquelquesaulres  villes  | 
de  la  Grande-Bretagne,  il  donna  des  concerts  où  ! 
son  beau  talent  se  fit  applaudir  avec  transport.  I 
Engagé  à diverses  reprises,  pour  le  concert  | 
pliilliarmonique . il  le  fut  aussi  pour  quelques- 
unes  des  fêtes  musicales  qui  se  donnent  an« 
niiellement  dans  les  principales  villes  de  l’An* 
gleterre.  De  retour  dans  sa  patrie,  riche  d'une 
renommée  déjà  brillante,  U y fut  présenté  au 
roi  Guillaume  l*',  qui,  bien  qu’il  aimât  peu 
la  musique,  comprit  la  nécessité  d’assurer  l’in* 
dépendance  d’un  jeune  artiste  qui  promettait 
d'honorer  son  pays,  et  lui  accorda  une  pension 
de  2,000  florins,  avec  le  titre  de  premier  vioton  i 
solo  de  sa  musique  particulière.  La  révolution  < 
de  1830  priva  De  Bériot  de  ccs'avanlages.  1 


Depuis  que  le  talent  de  cet  artiste  a com- 
mencé à se  faire  connaître,  il  s'est  développé  par 
degrés;  parvenu  à sa  maturité,  ce  talent  offrait 
la  réunion  des  qualités  les  plus  piécieuset,  à 
savoir,  le  plus  beau  son , une  justesse  invariable 
dans  laquelle  il  n'a  eu  de  rival  que  Lafont,  un 
goût  d’une  rare  élégance,  un  style  personnel, 
enfin,  le  charme,  dans  lequel  il  n’a  été  surpassé, 
peut-être  même  égalé,  par  aucun  autre.  La  criti- 
que, qui  ne  perd  jamais  ses  droits,  a reproché 
autrefois  à De  Bériot  de  joindre  nn  peu  de  froi- 
deur à sa  pureté  ; cette  critique  lui  a été  utile,  car 
la  cluileiir  et  la  vigueur  d’archet  ne  clevinrent  pas 
moins  remarquables  dans  son  jeu  que  la  justesse 
et  le  goût.  On  se  plaignait  aussi  que,  bornant 
l’essor  de  son  talent  à composer  et  à jouer  des 
airs  variés,  il  se  renfermât  dans  un  cadre  trop 
petit  : il  s’est  encore  justifié  de  ce  reproche  en 
composant  des  concertos  qu'îl  a fait  entendre 
dans  plusieurs  concerts,  et  dans  lesquels  U a 
déployé  des  proportions  plus  grandes  de  concep- 
tion et  d'exécution.  Ayant  été  nommé  professeur  de 
violon  au  Cunservatoire  de  Bruxelles,  en  1843,  il 
a écrit  ses  derniers  concertos  pour  ses  élèves , 
et  a jeté  dans  tous  des  idées  charmantes  et  des 
Irailsaussi remarquables parleiirélégance  que  |)ar 
leur  brillant.  On  a dit  que  cette  musique,  si  favo- 
rable au  talent  de  ceux  qui  l’exécutent,  est  beau- 
coup moins  difficile  qu’elle  ne  le  paraU  : je  ne  saisai 
cette  observation  doit  être  considérée  comme  une 
critique,  et  si  ce  n’est  pas  plutôt  un  éloge.  Devenu 
l’ami  de  la  célèbre  M**  Malibran,  De  Bériot  a 
voyagé  avec  elle  en  Italie,  en  Angleterre  et  dans 
la  Belgique.  En  1835,  il  devint  son  époux.  Les 
fréquentes  occasions  qu'il  eut  d’entendre  cette 
femme  inspirée  paraissent  avoir  exercé  la  plut 
heureuse  influence  sur  son  talent.  A Maples,  où 
il  s’est  fait  entendre  dans  un  concert  donné  au 
théâtre  Saint-Charles,  il  a obtenu  un  succès  d’en- 
thousiasme fort  rare  chez  les  Italiens,  car  cette 
nation,  passionnée  pour  le  chant,  n’accordait 
alors  que  peu  d’attention  aux  instniments. 

Fixé  à Bruxelles  après  la  mort  de  M**  Mall- 
bran*De-Bériot,  il  ne  se  fit  point  entendre  pen- 
dant plurieurs  années;  mais,  en  1840,  il  fit  un 
voyage  en  Allemagne  et  s’arrêta  quelque  temps 
à Vienne  où  il  donna  des  concerts.  Des  altéra- 
tions de  sa  santé,  qui  se  sont  reproduites  à di- 
Terses  époques,  finirent  par  lui  faire  prendre  la 
résolution  de  ne  plus  jouer  en  public,  quoique 
son  talent  eût  conservé  toutes  ses  qualités.  Il  ne 
se  faismt  plus  entendre  qu’à  ses  élèves  et  à quel- 
que amis  privilégiés  qui  admiraient  toujours 
l’ampleur  et  le  cliarme  de  son  jeu.  Malheureu- 
sement des  atteintes  pins  graves  survenues  à sa 
constitution,  dans  un  âge  qui  n’est  ftas  celui  <Jea» 
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infirmité , Tont  obligé  ï donner  d^misMon 
deiea  roocUons  de  professeur»  en  1662.  Une  pa- 
ralysie du  nerf  optique  Ta  privé  de  la  vue  tout  k 
coup,  et  l'espoir  qu^il  avait  «l'abord  de  sa  gué- 
rison nes'est  pas  réalisé.  Les  ouvrages  prinripaux 
de  DeRériot  sont  : l.CbxcEnTos.  concerto 
(en  r<0  avec  orchestre,  op.  26;  Paris,  Rran- 
dus.—  2**  idein(cn<i),  op.32;  ibid. — 3“'‘idem 
(en  mi),  op.  44  ; ibid. — 4**  idem  (en  rémineur), 
op.  46;  Ibid.  — &BV  idem  (en  ré),  op.  66  ; ibid. 

— 6°>videin(en  /a),  op.  70;  ibid.—  7®«  idcm(en 
sol)f  op.  75;  ibid.  II.  Airs  tarifs  : 1*'  air  varié 
(en  ré  mineur),  avec  quatuor  ou  piano,  op.  1 ; 
ibid.  — 2”*«  idem  (en  ré  majeur) , avec  quatuor 
ou  piano,  op.  2 ; ibid.  — S'bc  idem  (en  mi),  avec 
orchestre  ou  piano,  op.  3,  ibid. — 4°>«  idem  (air 
inonlifioard , en  si  bémol),  avec  orchestre  ou 
piano,  op.  6.—  6"**  idem  (en  rni),  avec  orchestre 
ou  piano,  op.  7 ; ibid.  — idem  (en  la),  op. 
12;  ibid. — 7<°*  idem  (en  mi);  op.  15;  ibid. 

— 8*«  idem  (en  ré),  op.  42;  ibid.  — 9»*idcm 

( en  ré)  op.  62  ; ibid.  — 10"»*  idem  { Souvenir 
d'amitie,  en  ré),  op.  69;  ibid.  — il»*  idem 
(en  la)  op.  76;  ibid.  III.  Études:  Dix  étu- 

des ou  caprices,  pour  violon  seul,  op.  9;  ibid. 

— 2*  Six  éludes  brillantes,  avec  acc.  de  piano, 
op.  27,  ibid.  — 3^  Trois  études  caractéristiques 
idem,  op  37  ; ibid.  — 4*  Trois  grandes  études 
pour  deux  violons,  op.  43;  ibid.  — 6<>  Premter 
Guide  des  violonistes  ^ vingt  études  élémen- 
taires en 2 suites,  op.  76;  ibid.— 6®  Le  Trémolo, 
caprice,  avec  orchestre  ou  piano,  op.  30  ; ibid.  — • 
IV.  SOHATBS  ET  Duos  : t®  Troîs  duos  concertants 
pour  2 violons,  op . 67  ; iWd.— 2®  Première  sonate 
concertante  pour  piano  et  vioion,  op.  67  ; ibid. 

— 3*  FaotaiMe  sur  le  Siège  de  Corinthe  poor 

piano  et  violon,  avec  Labarre,  op.  6;  ibid. 

40  idem  sur  des  motifs  de  Moïse,  avec  Labarre, 
op.  8 ; ibid. — 6*  Souvenir  de  la  Muette  de  Par- 
tiel, idem,  avec  Labarre,  op.  10 ; ibid.  — 
6®  Fantaisie  sur  les  motifs  du  Comte  Org,  idem, 
avec  Osborne,  op.  13;  ibid.  Op.  Il,  ibid. 
—7®  Variations  brillantes  (en  ré),  idem,  avec  Os- 
borne,  op.  13  ; ibid. — 8»  Grandes  variations  sur 
un  thème  original  (en  la  mineur),  avec  Osborne , 
op.  14;  ibid.  — 9*  Fantaisie  sur  des  motifs  de 
Guillaume  Tell,  avec  Osborne,  op.  16;  ibid. 
— 10®  Variations  sur  la  tyroliennede  la  Fiancée, 
avec  II.  Herx,  op.  17  ; ibid.—  I |o  Avec  Bénèdict, 
duo  brillant  sur  la  Sonnamhula , op.  18;  ibid.  , 

— 12*Duobrillanl(enmi  bémol), op.  I9;ibid.—  | 
13'Fanlaisie  sur  la  Norma,  op.  28  ; ibid.— • I4*£e  I 
FVuif  de  Féfude,  six  duos  faciles,  op.  36;  ibid.—  ; 
16*  Lei>roÿrès,sixduos,op.4l  ;ibid.— 16*  Avec  ' 
Tlialberg , grand  duo  sur  Semiramide , op.  47  ; 
ibid.— 17*  (irand  duo  sur  les  Huguenots, op.iS2i  • 
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ibid.  — 18*  avec  Osborne,  FantalMe  brillanlcsur 
le  Préauj?  Clercs, op.  20;  ibid.— 19*  Duo  bril- 
lant sur  / Pantani,  op.  22  ; ibid.  — 20*  Noc- 
turnes sur  les  Soirées  de  Rossini,  op.  33  ; ibid. 
— 21*  Duo  sur  les  motifs  de  VAmbassadrice,  op. 
24  ; ibid. — 22*  Duo  sur  un  thème  original  (en  si 
b«'mol),  op.  26  ; ibid.  — 23*  Duo  sur  le  Domino 
noir,  op.  3 1;  ibid.— 24*  Souvenirs  dUnéer,  grand 
duo,  op.  39;  ibid. — 26*  Deuxième  fantaisie  sur 
Guillaume  Tell,  op.  63  ; ibid. — 26*  grand  duo  sur 
le  Barbier  de  Séi’i//e,  op.  66;  Ibid.— 27*  Val^, 
op.  69;  ibid.  — 28*Grandduo  sur  la  Gazza  la- 
dra,  0(>.  60  ; ibid. — 29*  Duo  brillant  sur  la  Favo- 
rite,  op.68;ibid.— 30*  Duo  hrillanlsur  le  Pirate, 
op.72;ibid.— 3l*Duu  sur  Girri/du, op.  T4  ; ibid. 
— 32*Duobriliantsur  VEn/ant prodigue, op.  77; 
ibid.  — 33*  Grand  duo  brillant  sur  la  Heine  de 
Chypre,  op.  79;  ibid.  —34*  Grand  duo  sur  des 
airs  liongroin  et  styriens,  op.  81  ; ibid.  — 35®  avec 
iVol/f,  duo  brillautsur  Zanef fa, op.  33  ; ibid. — 
36*  Grand  duo  sur  les  Diamants  de  la  couronne, 
op.  38  ; Ibid. — 37®  Six  morceaux  de  salon  sur  des 
thèmes  originaux,  op  46;  ibid.— 38*  Souvenirs 
de  Boulogne,  deux  duos,op.  4s  ; ibid. — 39"  Les 
Intimes,  deux  duos,  op.  49;  ibid. — 40*  La 
Soirée,  deux  duos,  op.  60  ; ibid.  — 41*  Duo  con- 
certant sur  la  Part  du  Diable,  op.  51  ; ibid. 

— 42*  Duo  brillant  sur  le  Sirène,  op.  64  ; ibid. 

— 43*  Grand  duo  sur  la  Muette  de  Portici,  op. 
61  ; ibid.  — 44*  Duo  brillant  sur  le  Val  ^An- 
dorre,op.  62  ; ibid.— 46*  Grand  duo  brillant  sur 
la  Donna  del  Logo,  op.  63  ; ibid. — 46*  Duo  bril- 
lant sur/faydée.op.  64;  ibid.—  47*  Duo  brillant 
sur  le  Prophète,  op.  65;  ibid.— 48®  Grand  duosur 
la  Cenerenfofa,op.66;ibid.— 49®Grand  duosur 
Robert  feDiaWe,  ibid.— IV. Trios;  |•Trio8pou^ 
piano,  violon  et  violoncelle  sur  Robin  des  Bois, 
op.  4 ; ibid.— 2*  Premter  trio  pour  piano,  vioion 
et  violoncelle,  op.  68;ibid.— 4*  2"**  trio  idero,op. 
71  ; ibid.  Le  dernier  ouvrage  de  De  Bériol,  et  le 
plus  important  parmi  tes  pixxlucUons  de  son 
Age  luùr,  est  sa  Méthode  de  violon  en  trois 
parties;  Paris,  cbei  l'auteur,  sans  date  (l8a8), 
un  volume  grand  in-4*.  La  première  partie  ren- 
ferme les  éléments  et  traite  des  positions;  la 
deuxième  contient  la  tbeorie  de  Farcltel  et  ses 
diverses  applications  : on  y trouve  aussi  une 
instruction  sur  les  sons  harmoniques.  La  der- 
nière traite  du  style.  Toutes  les  parties  lie  cet 
ouvrage  renferment  une  ample  collection  d'études 
pour  la  mise  en  pratique  de  tous  les  préceptes. 

BERLIN!  (Jsàn-Da.viel),  organiste  distingué 
de  la  cathédrale  de  Drontlieiiii,  en  Nurwége, 
naquit  ÀMemel,en  Prusse,  en  1710-  Après  avoir 
acquis,  sous  la  direction  de  son  |»ère,  une 
grande  liabileté  daus  son  art,  U alla  s établir  a 
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Co|»enliâgue , en  1730,  et  y demeura  jusqu’en 
1737 , où  il  fut  appelé  à Dronlheim  comme  or- 
ganiste, charge  qu’il  occupa  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  1776.  On  a de  lui  des  éléments  de 
musiqué  en  danois  ; sous  ce  titre  : Musikali$ke 
elemetUer,  etler  anletdinç  tit  Forstand  paa 
de  t'arste  finge  i Mutiken;  Dronlheim,  1742, 
in -4*.  Une  tradiiclion  allemande,  inlitulce  : 
Anfdngsgrund  der  Muiik  zum  Gtbrauch  der 
Anfénger»  a paru  en  1744.  Berlin  a aussi  po- 
hlié  une  instniction  sur  la  tonométrie,  sons  ce 
titre  : Anleiiung  sur  Tonometrie,  oder  wie 
man  durch  Uülje  der  logarithmitchen  Pro~ 
gressïontrechnung  die  sogenannte  gtrich^ 
schwebende  musikalische  Temperatur  leicht 
und  bald  ausrechnen  kann  ; nebst  einem  ün^ 
terrichte  von  dem  1762  er/undenen  und  ein- 
gerichuten  Jdonochordum  ; Copenhague  et 
Lelpsick,  1707  , in-»%  de  48  pages.  Ses  compo- 
sitions consistent  en  un  œuvre  de  sonates  pour 
le  clavecin,  Augsbourg,  1761,  et  une  sonate  pour 
le  même  insinirnent,  restée  inédite. 

BERLIN,  ou  BERLYN  (Awtoike),  com- 
positeur à Amsterdam,  et  chef  d'orchestre  du 
théâtre  de  cette  ville,  né  en  Hollande  d'une  fa- 
mille Israélite,  vers  1816,  a fait  preuve  d'une 
grande  fécondité  dans  ses  travaiii  ; car  a>anl  à 
peine  atteint  l'Age  de  quarante  ans  au  moment 
où  celte  notice  est  «^rite  (1864),  U a déjà  pro- 
duit plus  de  deux  cents  cruvre* , parmi  les- 
quels on  remarque  des  opéras,  des  oratorios, 
des  symphonies,  cantates,  ouvertures,  psaumes, 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  mu- 
sique instrumentale  de.  tout  genre,  mélodies  à 
4 voix  et  à voix  seule  avec  piano,  etc.  Ses 
opéras  représentés  au  théâtre  national  d'Ams- 
terdam sont  : 1"  Der  Sehattgrâber  ( l’ingé- 
nienr),  joué  à Amsterdam  en  1841  ; 2*  ia  Dé- 
route de  Cullodent  en  3 actes,  en  1846  ; 3*  Die 
Bergknappen  (les  Mineurs),  en  3 actes;  4o  Ru- 
nof,  ou  rF.<prit  du  feu,  opéra  féerique,  repré- 
senté en  1844.  Son  oratoire  Moïse  sur  le  I\’ébo 
a été  exécutée  à Magdebourg  en  1844.  Dans  la 
même  année  Berlin  vint  à Bruxelles , et  présenta 
au  Conservatoire  de  musique  une  ouverture triom- 
phaleqiii  fut  exécutée  par  Torchestrede  cette  ins- 
titution dans  un  de  ses  concerts.  En  1846,  il 
se  reniiit  à Paris  et  y fil  entendre  aussi  diverses 
compositions.  Postérienrement  (1848)  on  a exé- 
cuté de  sa  composition  à Amsterdam  sa  grande 
symphonie-cantate  intitulée  : Die  Mairosen  am 
Dfer  (les  Matelots  au  rivage),  imitation  du  genre 
imaginé  par  Félicien  David.  L’ouverture  triom- 
phale da  Berlin  a été  gravée  à grand  orchestre, 
comme  enivre  60.  On  connaît  aussi  de  lui  un 
grand  quatuor  pour  deux  violons,  aUoelbjs»e,op. 


I 39  ; Amsterdam,  Steup.  Cet  artiste  est  chevalier 
de  l’ordre  de  la  Couronne  de  chêne,  membre  de 
la  société  de  Sainte-Cécile  de  Rome,  et  a reçu 
de  l’Empereur  d’Autriche,  du  roi  de  Suède,  et 
I de  plusieurs  autres  princes,  de  grandes  mé- 
dailles d'or  |)our  des  dédicaces  qu’il  leur  a Ciites 
de  ses  ouvrages. 

BERLIOZ  (IlECToa),  compositeur,  est  né  à la 
Céte-Saint-André  (Isère),  le  11  décembre  1803. 
Fils  d’un  médecin  de  quelque  réputation , Ber- 
lioz fut  envoyé  à Paris,  après  svoir  achevé  ses 
I études  de  collège,  pour  y suivre  les  cours  de 
i l'école  de  médecine.  Il  àavait  alors  peu  de  chose 
de  la  musique,  mais  il  avait  un  goût  passionné 
pour  cet  art.  Plusieurs  fois  il  avait  supplié  ses 
parents  de  permettre  qu’il  se  livrât  exclusive- 
ment à sa  culture  : mais  ce  fut  toujours  en 
vain.  Au  sein  de  la  ville  qu’on  appelle  encore 
la  capitale  dei  arts,  et  qui  est  digne  de  ce 
, titre  à certains  égards,  il  était  difficile  que  le 
pasuon  de  Berlioz  ne  s’accrût  pas  au  lieu  de 
s’éteindre.  Elle  exerça  bientût  sur  loi  tant  d’em- 
pire , quSt  abandonna  les  bancs  de  la  FaeullA 
pour  ceux  du  Conservatoire.  Irrité  de  voir  son 
: autorité  méconnue,  son  père  le  priva  des  moyen» 
d’existence  qu’ülui avait  foomis  jusqu'ali>rs,  et 
Berlioz  n’eut  d'autre  ressource  que  de  se  faire 
admettre  comme  clioriste  au  théâtre  du  Gjrmnoje 
I dramatique^  Sa  vocation  était  décidœ,  et  in 
fermeté  de  son  caractère  lui  faisait  dédaigner  les 
I misères  de  la  vie.  11  suivait  le  cours  de  compo- 
‘ silion  de  Reicha  ; mais  les  formes  conditionnelles 
de  l'art  que  ce  maître  lui  faisait  étudier  ne  lui 
inspiraient  que  du  dégoût,  |>arc6  qu'il  n'en  rom* 
prenait  pas  le  but.  Bientût  fatigué  du  joug  qu’elles 
, iinposaNsnt,  il  sortit  de  l’école  où  U avait  à |>eine 
^ enlrevu  quelque  chose  des  procédés  de  l’art 
! d’écrire;  libre  enfin  de  toute  gène,  il  résolut  de 
^ n’avoir  plus  d’autre  maître  que  sa  propre  expé- 
rience. 

' L’époque  où  Berlioz  fit  les  premiers  pas  dans 
sa  carrière  était  celle  des  ardentes  luttes  île  l’é- 
‘ cole  romantique  contre  les  œuvres  d’un  autre 
' temps  devenues  célèbres  et  désignées  par  le  nom 
de  classiques.  Ce  mouvement,  commencé  par 
: la  littérature,  s’élail  étendu  jusqu’aux  arts  du 
I dessin.  Berlioz  s’y  Jeta  avec  enthousiasme  et 
voulut  y faire  entrer  la  musique,  se  considérant 
comme  l’artiste  prédestiné  qui  devait  y accom- 
plir une  révolution.  Plein  de  résolution,  mais 
n’ayant  encore  que  de  vagues  aperçus  sur  ce 
] qu'il  se  proposait  défaire,  il  s’essaya  d’abord 
^ dans  une  messe  avec  orcliestre  qui  fut  exécutée 
I dans  l’église  de  Saint-Rocli , puis  dans  celle  de 
I Saint-EusUche.  Elle  parut  IniolelUgible  aux 
I iQUbitieus  qui  l'exécuteicnt  comme  à ceux  qui 
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renlcndireol.  Convaincu  lautefoiii  delà  réalité  pour  le  quatrième,  un  Bomtne  qui  rêve  qu'on 

de  sa  mission  musicale,  Berlioz  ne  se  laissa  mène  au  lujp/j/iee,  et  enfin,  [HMir  le  dernier,  le 
point  ébranler  par  les  plaisanteries  que  lit  naître  Songe  eTune  nuU  de  sabbal. 
sa  production,  et  sa  persévérante  vocation  se  Depuis  1816,  Berlioz  était  rentré  au  nombre 
remit  à l’œuvre  avec  ardeur.  Dès  ce  moment,  des  élèves  du  Conservatoire,  qu'oo  appelait  alors 

une  idée,  ou  plutôt  une  opinion,  présida  à ses  i'£co/e  royale  de  musique ^ et  suivait  les  leçons 

travaux  : il  se  persuada  que  la  musique  doit  de  Lesueur  pour  le  style  libre,  parce  qu'il  avait 

avoir  un  sujet,  un  programme,  et  que  le  triomphe  besoin  d’un  protecteur  dans  la  sertion  de  muai* 

de  l’art  est  d’exprimer  ce  programow  par  des  que  de  l’Académie  des  beaux-arts  pour  les 

effets  pittoresques,  soit  avec  le  secours  des  voix  grands  concours  de  composilion.  Ce  protecteur 

et  de  la  parole,  soit  par  les  instruments  seuls,  lui  était  d'autant  plus  nécessaire,  que  Chérubioi 

Tout  l'œuvre  de  Berlioz  est  le  produit  de  sa  vo-  était  mal  disposé  pour  lui  et  montrait  une  véritable  * 

iooté  pour  la  réalisatîoo  de  celte  idée.  Dans  la  anlipatliie  pour  sa  musique.  Plusieurs  fois  Berlioz 

direction  qu'un  artiste  imprime  à ses  travaux,  il  avait  subi  l’examen  préparatoire  de  ces  con- 

J a toujours  une  impulsion  secrète  qui  résulte  de  cours  sans  y être  admis  : enfin,  sa  persévérance 

son  organisation  ; or  citez  celui  dont  il  s’agit  le  triompha  des  obstacles , et  dans  le  concours  de 

véhicule  était  l'instinct  des  combinaisons  de  ao-  1830,  le  premier  prix  lui  fut  décerné  pour  la 

Doritéa  diverses , initlinct  qui  se  manifesta  par  composition  d’une  cantate  dont  Sardanapale 

des  éclaira  dès  ses  premiers  essais,  et  qui  finit  était  le  sujet  Devenu  pmisiounalre  de  l'Etat, 

par  devenir  le  caraclère  di^tinclif  de  son  talent,  comme  lauréat  du  concours,  il  se  rendit  en  Italie 

Sous  l’empire  de  l’idée  d'un  programme  comme  pour  obéir  aux  règlements,  bien  que  sa  direo- 

règle  et  de  la  faculté  de  production  d'effets  lion  dans  i^art  et  sea  opinktns  estitétiques  lui 

sonores  comme  moyen,  furent  imaginées  : une  en^^sent  fait  prendre  la  musique ilalieane  en  dé- 

ouverture  de  Waverleg  t iioe  autre  inlUiilée  goôi.  fl  abrégea  son  séjour  à Rome  et  à Naples 

les  FrancS’Juges , et  une  symphonie  fasUsti*  autant  qu'il  le  put,  et  dix4iuit  mois  après  son 

qne  divisée  en  cinq  parties,  qui  a pour  sujet  un  départ  il  revint  è Paris , rapportant  une  ouver- 

Episode  de  la  vie  d'un  arlisie.  Les  deux  ouvert  tiire  du  Hoi  Lear,  et  une  sorte  de  symphonie 

tures  furent  exéciitée.s  d'abord  dans  des  concerts  qu’on  pouvait  considérer  comme  une  suite  de 

d'amateurs  qui  se  donnaient  k l’ancienne  salle  VEpisode  delà  vie  d'un  arlt&te,  et  qui  avait 

du  Waux-Hall  : puis  dans  un  concert  donné  par  pour  titre  le  Retour  à la  vie.  Celte  coniftosilion 

Berlioz,  le36niai  1818, àlaaallediiConservBtoire.  était  un  mélange  de  musique  instniiDenfale,  de 

Il  y fit  entendre  aua<ii  le  Credo  de  sa  première  discourt,  de  chants  et  de  chœurs.  Elle  fut  exé- 

messe,  et  one  mar'  he  des  Mages  allant  à la  cotée  dans  un  concert  donné  par  le  compositeur 

crèche.  Le  1**  novembre  1829  les  mêmes  corn-  peu  de  temps  après  son  retour, 

positions  furent  entendiiea  de  nouveau  dans  un  Berlioz  avait  bien  jugé  sa  position  : il  se 
concert  où  fauteur  Ht  exécuter  un  nouvel  ou-  croyait  réformalenr  de  fart,  et  se  disait  avec 

vrage  qui  avail  pour  litre  ; Concis  des  Sgi*  raison  que  toule  réforme  rencontre  le  présent, 

phet.  Le  sujet  du  morceau  était  celui>ci  ; « Mé-  voire  le  passé , pour  adversaires.  Il  prévoyait 

« pliistophélès,  pour  exciter daoa  l’âme  de Fauat  donc  de  rudes  combats;  mais,  pour  coin- 

« l’amourdu  plaisir,  a«isctnble  les  esprits  del’air,  battre , U faut  des  amies  : Berlioz  les  chercha 

« et  leurordonnede  chanter.  Après  avoir  préludé  dans  la  presse.  Homme  d'esprit  et  de  résolution, 

« sur  leurs  instruments  magiques,  ils  décrivent  il  sut  s’y  faire  eu  peu  de  temps  une  belle  et  re- 

« un  pays  enchanté,  dont  les  heureux  habitants  dootable  position.  Dès  1828  il  avait  débuté  dans 

n s’enivrent  de  voluptés  sans  cesse  renaissantes;  un  journal  de  ce  temps,  appelé  U Correspondant 

n peu  à peu  le  charme  opère,  la  voix  des  syl-  et  y avait  fait  loaérer  des  articles  sur  les  sym* 

- plies  s’éteint,  et  Fau4  endormi  demeure  ;dongé  plionies  de  Beethoven,  que  les  artisles  elles 

« dans  des  rêves  délicieux.  » C’est  donc  encore  amateurs  de  Paris  venaient  d’eniendre  pour  la 

un  programme  qui  est  la  base  de  celte  corn-  | première  fois , grâce  à forganlvation  de  la  So- 
position,  et  ce  sont  encore  des  effeLn  de  sonorité  ciété  des  concerfs  : r«s  articles  furent  remar- 
que le  comitositeur  reclierche.  Il  en  était  de  qués.  Tour  k tour  Berlioz  écrivit  dans  la  Revue 

même  dans  VÉpisode  de  la  vie  d'un  artiste,  européenne  et  dana  le  Courrier  de  l'Europe, 

symphonie  fantastique  en  cinq  parties,  qui  fut  jusqu’à  ce  que  la  Galette  musicale  de  Paris, 

exécutée  quelques  mois  après.  Chacune  des  par-  fondée  en  1834 , lui  eôt  ouvert  scs  colonnes  et  se 

lies  de  fotivrage  a un  objet  différent.  Pour  le  fût  dévouée  à ses  succès.  Bientôt,  à calte  puis- 

premier  morceau,  ce  soni  des  rêveries  et  des  sance,  il ajoulacelledu /ournaf des  Débats,  dont 

pas4ioa8;pourl€8€cood,uneSccn«aiarcAamp«;  l les  proprietaires  devinrent  ses  protecteurs  en 


Di.  ■ . : ; C^OOglc 


364 


BERUOZ 


toute  circonsUoce.  De  là  des  lUisoos  »vec  la 
plupart  des  rédacteurs  de  journaux,  à quelque 
parti  qu'ils  appartinssent,  et  le  concert  d'éloges 
qui  retentit  à chaqi»e  production  nouvelle  de  sa 
plurue.  La  symphonie  d'^aroid  en  Italie  t en* 
tendue  pour  la  première  fois  en  1S34;  la  Messe 
des  morts^  écrite  pour  les  obsèques  du  général 
Damrémont,  et  qui  fut  exécutée  dans  l'église  de 
l’Hètel  des  Invalides,  le  S décembre  iS37;  la 
symphonie  dramatique  de  Rom^  et  JulieUe^ 
avec  chcrur  et  solos  de  chant,  que  l'auteur  ht 
entendre,  sous  sa  direction,  dans  la  salle  du 
Conservatoire,  le  7.4  novembre  1839;  la  sympho* 
nie  funèbre  et  triomphale  pour  harmonie  mili« 
taire  exécutée  pour  PinaugiiraÜoa  de  la  colonne 
do  Juillet  à la  place  de  la  Bastille;  et,  enfin,  l'ou- 
verture du  Carnaval  romain,  furent  tour  à tour 
exaltées  par  les  journaux  de  toutes  les  opinions. 
Une  seule  épreuve  fut  un  échec  pour  Berlioz. 
Ce  fut  celle  où,  abordant  la  scène,  il  écrivit  pour 
l'Opéra  Benvenuto  Cellini , drame  en  deux 
actes,  représenté  le  3 septembre  1838.  Là  se 
trouvaille  public  ordinaire  des  théâtres;  public 
qui  ne  veut  |>as  être  obligé  de  faire  des  efforts 
d'inlelllgence  ou  le  sacrifice  de  ses  penchants , 
alors  qu1l  clterclie  le  plaisir  et  le  délassement  ; 
public  qui,  selon  Richard  Wagner  llJi•méme,  est 
le  seul  vrai,  parce  qu'il  a des  goûts  et  non  des 
ofunions.  Devant  ce  public  Jïenrenufo  Cellini 
essuya  une  choie  complète.  En  vain  les  amis  de 
Berlioz  s'épuisèrent-ils  en  elTorta  pour  démontrer 
l'excellence  de  l’ouvrage  : une  salle  déserte  fut 
une  réponse  sans  réplique.  Quinze  ans  plus  tard 
le  même  effet  s'est  reproduit  à Londres  pour  le 
même  opéra,  mais  Pourrage  a été  plus  heureux  à 
Weimar. 

Après  avoir  donné  beaucoup  de  concerts  à 
Paris,  lesquels  étaient  spécialement  destinés  à 
l’audition  de  ses  œuvres,  Berlioz  conçut  le  des- 
sein de  parcourir  l'Europe,  aNn  de  faire  sortir 
sa  musique  du  cercle  très-limité  de  ses  admira- 
teurs et  de  lui  procurer,  s'il  était  possible,  les 
avantages  de  la  popularité.  Sa  première  excur- 
sion fut  à Bruxelles  : il  y donna  deux  con- 
certs; puis  fl  parcourut  l'Allemagne  du  Nord 
en  I84a,  et  donna  des  concerts  à Berlin,  à Ham- 
bourg, à Lei|«ick,  à Weimar  et  à Stuttgart.  Deux 
ans  après  il  visita  Vienne,  la  Hongrie,  Prague  et 
la  Silésie.  En  1847  il  se  rendit  en  Russie,  et  fit 
exécuter  ses  principaux  ouvrages  à Riga,  à Saint- 
P«‘tersbi)urg  et  à Moscou.  Partout  il  excita  un 
vif  intérêt  : s'il  rencontra  des  adversaires  ar- 
dents, il  ent  aussi  des  admirateurs  passionnés, 
et  la  popularité  qu'il  cherchait  ne  lui  fil  pas 
défaut.  De  retour  à Paris,  Q fut  bientôt  après 
appelé  h Londres  pour  diriger  l'orchestre  de 


I Dury-Lane  pendant  la  saison  de  1848,  et  dans  le 
même  année  il  fit  un  second  voyage  en  Bohèn». 
En  18M  Ü fut  membre  du  jury  de  l'ExpMitioii 
I universelle  de  Londres  pour  les  instruments  de 
; musique,  et  la  nouvelle  société  philharmonique 
I de  cette  ville  l'engagea,  pour  diriger  ses.  concerts, 
où  il  fit  exécuter  quelques-unes  de  ses  sym- 
phonies et  de  ses  ouvertures.  L'orchestre  des 
concerts  de  Lelpsick  a fait  entendre  aussi  à di- 

• verses  époques  plusieurs  œuvres  de  sa  compo- 

* sition,  et  sa  symphonie  dramatique' de  Roméo 
et  Juliette  a été  jouée  à Vienne  avec  iin  grand 
succès,  sous  la  direction  de  M.  £ckert,en  1886. 

Vers  la  fin  de  1846,  Berlioz  avait  fait  entendre 
à Paris  une  nouvelle  production,  sorte  d'ora- 
I torio fantastique  intituléfa  Damnationde  Faust. 

I C’était  une  conception  bizarre  qui  s'éloignait 
I complètement  de  la  tradition  Goethe;  car 
^ le  grand  poêle,  non-seulement  ne  damne  pas  le 
I personnage  principal  de  sa  grande  œuvre , mats 
I il  lui  fait  une  apothéose  dans  la  seconde  partie. 

) L'ouvrage  de  Berlioz  trouva  moins  de  sympathie 
I que  les  préi-édcnts  parmi  les  partisans  des  tendances 
I romantiques.  L’auteur  paraît  ne  pas  avoir  été  satis- 
{ fait  de  son  effet,  car,  si  je  sois  bien  informé,  il  ne 
, l’a  pas  reproduit  dans  ses  concerts  depuis  cette 
. époque.  Une  transformation  s'est  même  opérée 
I depuis  lors  dans  ses  idées;  car  il  est  entré  évi- 
^ dcniment  dans  des  voies  plus  simples  lorsqu’il  a 
; conçu  le  plan  de  V Enfance  du  Christ,  oratorio 
intitulé  Mÿstère,  dont  il  a composé  le  poème  et 
1a  musique,  et  qui  fut  exécuté  avec  succès  à 
I Paris,  et  à Bruxelles  en  1884.  H y a des  choses 
touchantes  et  naïves  dans  cette  œuvre,  particu* 
I lièrement  dans  la  seconde  partie.  Deux  ans  après, 
I Berlioz  a fait  entendre,  dans  une  des  églises  de 
: Paris,  un  grand  Te  ()eum  à deux  cliœurs.  N'ayant 
' point  assisté  à cette  exécution,  et  n'ayant  pas  vu 
} la  partition,  je  ne  puis  en  parler. 

La  révolution  de  1848  et  ses  conséquences  de 
toute  nature,  ayant  absorbé  l'attention  des  po- 
j piilalioos  par  des  Idées  nouvelles  et  par  la  lutte 
> des  intérêts,  a porté  un  coup  foneste.aux  tra- 
I vaux  de  l'intelligence,  à la  philosophie , aux  let- 
tres, auz  arts,  et  a jeté  les  esprits  dans  llndif- 
féreoce  à l'égard  de  la  querelle,  auparavant  al 
animée,  du  romantisme  et  du  classisme,  Berlioz, 
plus  qu'un  autre,  peut-être,  en  ressent  aujourd'hui 
les  effets.  Soit  découragement,  soit  que  sa  santé, 
moins  robuste  qu’autrefois,  ait  diminue  son  énergie 
I organique,  il  semble  s'étre  condamné  au  silence 
I et  avoir  abandonné  l’arène  du  combat.  Serait-ce 
! que,  persévérant  dans  la  réforme  de  ses  premières 
I tendances,  signalée  par  la  composition  de  l'A'n- 
! fance  du  Christ,  il  voudrait  entrer  dans  une 
I phase  nouvelle  de  son  talent,  et  s'y  préparer  par 
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U fnèdiUtion?  l’avenir  noua  l’apprendra.  Beriioa 
est  trop  jeune  encore  pour  avoir  dit  son  dernier 
mot. 

Comme  critique  et  comme  écrivain,  Berlioz 
a*est  fait  une  réputation  justement  méritée.  Il  a 
de  la  hardiesse  dans  les  idées  et  de  roriginalilé 
dans  la  fonne.  Fendant  un  certain  nombre 
d’années,  il  a fait  preuve  d’une  grande  facilité  en 
ce  genre  par  la  muUiplidlé  de  ses  travaux  et 
par  l’activité  de  sa  collaboration  à laGnzef/e  mu* 
ticale  de  Paris  et  au  Jourfïal  des  Débats.  Au  | 
nombre  cousidérable  d’articles  qu’il  y a fait  in-  j 
aérer,  il  faut  ajouter;  1^  Voyage  musical  en  Al*  | 
temagne  et  en  Ualief  auquel  11  a réuni  ses  | 
Études  sur  Beethoven^  Gluck  el  Weber,  des  j 
Mélanges  et  Ik'ouveilesi  Faris,  Labille,  IM, 

2 vol.  Les  Soirées  de  l'orckeslre; 

Paris,  Michel  Lévy  frères,  1953,  i vol.  in*i3: 
fantaisie  liuinoristiqoe  très*piquante.— 3”  Traité 
d*instrumentatlon  et  d'orchestration  moder^ 
nés,  avec  des  exemptes  en  partition,  tirés  des 
œuvres  de  presque  tous  les  grands  muffres 
et  de  quelques  ouvrages  de  V auteur  ; Faris, 
Scbooenberg,  i vol.  grand  in-4*  ; bon  guide 
pour  la  connaissance  et  l’emploi  des  ressources 
de  l'orchestre. 

Les  compositions  de  Berlioz  qui  ont  été  pu* 
bliees  sont  : l*  Ouverture  de  Waverley,  partition 
et  parties  séparées,  et  arrangée  pour  le  pianoj 
Paris,  Rîcliault.  — 3*’'  Irlande,  recueil  de 
neuf  mélodies  à une  et  deux  voix,  et  clxcur, 
avec  acoompagneiiient  de  piano,  op.  2 ; ibid.  — 

3**  Ouverture  des  Francs-Juges,  partition  el 
parties  séparées , arrangée  pour  piano  à quatre 
mains,  op.  3;  ibid.  — 4"  Ouverture  du  Roi 
Lear,  tragédie  de  Shakfpeare,  partition  et  par- 
ties séparées , et  pour  le  piano  à quatre  mains , 
op.  4 i ibid.  ~ 5*  Messe  des  morts  ( Requiem  ), 
partlUon  et  parties  du  clxeur,  op.  5 ; Paris, 
Brandus.»  6»  Le  Cinq  mai,  chant  sur  la  mort  de 
l’empereur  Mapolêoo,  pour  voix  de  basse  avec 
clueur,  partiboo  et  parties  séparées,  op.  6; 
Paris,  Riciiault.*  ~ 7<»  Les  Auifs  d'été,  six 
mélodies  à voix  seule  avec  piano,  op.  7;  ibid. 
^ 8**  Rêverie  et  caprice,  romance  pour  violon 
et  orchestre,  partition  et  parties,  op.  7;  ibid. 
— 90  Ouverture  du  Carnaval  romain  (2*  ou-  I 
verture  de  Benvenuto  Celtini),  partitiou  et 
parties;  arrangement  pour  le  piano  k qua- 
tre mains,  op.  9;  Paris,  Brandus.  — lo”  Sura 
la  baigneuse,  ballade  pour  trois  choeurs  et 
orchestre,  partition  et  parties  de  chœur,  op. 

11  ; Paris,  Ricliault.  — 11**  La  Captive,  rêverie 
pour  contralto  ou  mezzo  soprano  et  orchestre,  ou 
piano;  op.  12,  ibid.  ~ 13<> /’feurs  des  Landes,  ! 
cinq  mélodies  pour  une  et  deux  voix  et  chœur  • 


I avec  piano,  op.  13  ; ibid.  — 13”  Épisode  de 
la  vie  d’un  artiste,  symphonie  fantastique  en 
’ cinq  parties,  partition  et  parties  séparées,  parti- 
tion de  piano  par  Liszt,  op.  14  ; Paris,  Brandus, 
, — 14”  Le  Setour  à ta  vie,  mélologue  (.Mélange 
' de  musique  et  de  discours),  avecsolos  de  chant, 
i chœur  et  orchestre,  suite  de  la  symphonie 
fantastique,  op.  14  bis;  Paris,  Richault.  — 
15”  Symphonie  funèbre  et  triomphale  en  trois 
parties,  pour  grande  harmonie,  avec  un  second 
orchestre  d’instrumeols  à cordes  et  un  chœur 
(ad  libitum),  partition  et  parties  séparées,  op.  1 6 ; 
Paris,  Brandus.— 16” ^arofde/i  Italie,  sympho- 
nie en  quatre  parties,  partition  et  parties  séparées, 
op.  i6;Pâri.H,  Brandus.— 17”  Roméo  et  Juliette, 
grande  symphonie  dramatique  avec  chœurs,  solos 
de  cliant  et  prcdogiie  choral , partition  el  parties 
séparées,  op.  17;  ibid.  — 18°  Tristia,  trois 
chœurs  avec  ordiestre,  partition  et  parties  sé* 
parées,  op.  18;  Paris,  Richault.  — 19”  Feuillets 
d'album,  six  mélodies  pour  iioe  et  deux  voix  et 
choeur  avec  accoinp.  de  piano,  op.  19.— 20”  Vax 
I popufi,  deux  grands  chœurs  avec  orchestre, 

I partition  et  accuiiip.  de  piano,  op.  20  ; Paris,  Ri- 
hault.  ^21”  Ouverture  du  Corsaire,  partition 
et  parties  séparées;  arrangeinent  de  piano  à 4 
mains,  op.  21  ; ibid.  —22°  Te  Deum  à deux 
chœurs,  orchestre  et  orgue  obligé,  op.  22. 
— Benvenuto  Celtini,  opéra  en  deux  actes  : 
neuf  morceaux  de  chant  détachés  avec  ac- 
comp.  de  piano,  ont  été  publiés  cl»ez  Brandus. 
— 24”  La  Damnation  de  Faust,  légende  en 
quatre  actes.  La  marche  hongroise  de  cet 
ouvrage  a été  publiée  seule,  à FaHs,  chez 
Brandus.  — 25°  La  Fuite  en  Égypte,  oratorio 
CD  trois  parties  intitulé  Mystère,  partition  et 
parties  séparées;  Faris , Ricliault.  — 26”  Vin- 
viiation  à la  valse  de  Weber,  instrumen- 
tée pour  ordie^tre  par  Berlioz  ; Paris,  Bran* 
dus.  ^ 27”  La  Marseillaise  de  Rouget  de 
rule,  idem  ; ibid.  — 28”  Marche  marocaine  de 
Léopold  de  Mayer,  idem;  Paris,  Escudier.  Ber- 
lioz est  membre  de  l’Institut  (classe  des  beaux- 
arts),  bibliothécaire  du  Conservatoire  impérial 
de  musique,  ofRcier  de  la  Légion  d’honneur,  et 
décoré  de  plusieurs  ordres  étrangers. 

BERLOT  ( Eusa  } , professeur  de  piano 
à Paris,  est  née  dans  cette  ville  en  1802.  Fille 
d’un  peintre  qui  était  attaché  comme  violoniste  à 
rOpéra-Comique,  elle  fut  destinée  s la  musique 
dés  son  enfance,  et  placée  au  Conservatoire  comme 
élève.  Elle  y reçut  des  leçons  de  piano  de  Fra- 
dl»er,  et  y obtint  au  concours  un  premier  prix 
pour  cet  instrument.  Elle  a publié  environ  quinze 
œuvres  qui  consislent  prind()alement  en  airs 
variés  et  fantaisies  sur  des  Uièmes  anglais , aile- 
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tuands,  sur  la  tyrolienne  de  Gtil»  la  ronde 
d*£mma,  de  M.  Auber,  les  airs  de  la  Dame 
blanche,  etc.  Tous  ces  moreeaux  ont  été  graTés 
à Pari:«. 

BERLS  (JeaK-RoDOLPRE) , organiste  el  com- 
positeur, naquit  à Alacli , près d'ErfÜrt , Ie9  luai 
I7à8.  A l’Agede  huit  ans  il  prit  des  leçons  de 
piano  et  de  Tiolon  de  Ereuzmüller,  et  Wechmar 
lui  <ionna  des  leçons  de  chant.  En  1771 , il  entra 
au  gymnase  d^Erfîirt,  et  se  lia  d'amitié  avec  quel- 
ques  élèves  de  Kitlel  qui  lui  enseignèrent  è jouer 
«le  l’orgue.  Reichardt,  recteur  du  gymnase  et  or- 
ganiste de  Téglise  du  Commerce,  lui  donna  en- 
Mille  des  leçons  d'Iisnnonie  et  de  composition. 
Nommé,  en  1780,  organiste  à Nœda,  dans  la 
Thuringe,  il  y a passé  le  reste  de  ses  jours.  11 
a composé  des  morceanx  de  musique  d'église 
pour  toutes  les  fêtes  de  l'année , des  oratorios, 
des  cantiques,  des  symphonies,  des  sonates  à 
quatre  mains  f>our  le  piano,  et  quatre-vingt-seize 
variations  sur  un  air  allemand.  Tous  ces  ouvrages 
sont  restes  en  roamiscrit.  Il  a publié  à Leipsick, 
en  1797,  Trente  nxHodkes  nationales  pour  le 
piano.  Un  second  recueil  devait  suivre  le  pre- 
mier, mais  il  n’a  pas  paru. 

BERMANI  (...),  amateur  de  musique  et 
littérateur  k Milan,  a publié  un  petit  écrit  in- 
titulé t ScAissi  tulla  vita  e suite  opéré  del  maes- 
tro Giuseppe.  Verdi  (Esquisses  sur  la  vie  el 
les  œuvres  du  maître  Joseph  Verdi).  Milan, 
Ricordi , in-g**. 

BERMEJO  ( Panno  ) , maître  de  cliapetle  de. 
la  cathédralede  Salamanque  vers  la  An  du  XVI* 
siècle,  a laissé  en  manuscrit  de  très-bonnes  com- 
positions qui  se  trouvent  dans  les  archives  de 
plusieurs  églises  d'Espagne. 

BERMUDO  (Jcar),  moine  rranciscata  à 
Eioja  en  Andalousie,  né  à Asaigi  en  Bœlique, 
vers  l&lO,  a écrit  un  traité  de  musique,  dont 
le  premier  Ityre  a pani  sous  ce  titre  ; Comiença 
el  hbro  primero  de  la  dec/arocton  de  mrfru- 
mentos , dirigido  al  clementissimo  ÿ mug  pa- 
droso  Don  Joan  tercero  deste  nombre  Reg  de 
Portugal.  A la  Au  de  ce  premier  livre , oo 
trouve  cette  souscription  : Fu  imprtssa  ta  pré- 
senté obra  en  la  villa  de  Ossuna  por  el  ho- 
norado  Yaron  Juan  de  leon,  impressor  delà 
üniversidad  del  illustrissime  Senor don  Juan 
Telles  Giron , eonde  de  Oreha , etc  : Acabo  se 
a dits  g siete  dias  del  mes  de  settembre  ano 
del  Senor  de  mil  g quineienlos  g quaranta 
g nu€va(\e  l7septembre  1549),  g/ue  Ut  pri- 
mera impre«io;i  esta,  ln-4*.  Ce  volume  (Irèa- 
rare)  est  composé  de  146  feuillets  chlITrés  au 
recto.  A la  llndu  I44e  feuilleton  trou  re  ces  mots: 
>'in  del  libre  primero.  Il  est  évident  que  d'au- 


I très  livres  devaient  suivre  le  premier  ; car  l'au- 
! leur  ne  traite  dans  celui-ci  que  des  principes  de 
I la  musique,  du  chant , el  non  des  instrumenta, 

I comme  le  titre  de  l'ouvrage  l’annonce.  Or  on 
I Ht  au  feuillet  xm  (verso)  : • Il  y a trois  sortes 
« d’instruments  dans  la  musique;  les  uns  sont 
. ■ appelés  nalurels  : ce  sont  les  hommes,  dont  le 
« chant  est  dit  harmonie  muskaie.  D'autres 
« sont  artlAriels  et  se  jouent  par  le  toucher,  teb 
« que  U viole,  la  harpe  et  leurs  analogues  x la 
« musique  de  ceux-ci  est  appelée  artijicielle  ou 
« rhgthmique.  La  troisième  espèce  d'instru- 
« ments  est  pneumatique,  comme  la  Aûte,  la 
« douçaine  et  les  orgues  (i).  «-On  voit  que 
la  suite  de  l'ouvrage  devait  traiter  des  instru- 
ments à cordes  et  k venU  M.  Mariano  Soriano 
Fuértes  nous  apprend,  en  eflet  ( Historia  de  la 
musica  espagiiola, iom.  Il,  130,  n.  2),  que 
la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid  possède  l’ori- 
^ ginal  des  quatre  livres  de  l'ouvrage  de  Bermudo , 
dans  la  section  des  manuscrits.  Si  l’édition  de  1 ô99 
indiquée  par  le  catalogue  de  la  Bibiiotlxéque  inusi- 
, cale  du  roi  de  Portugal  dressé  par  Craestieck  n'est 
I pas  une  faute  d’impression,  elle  doit  être  la 
troisième,  car  Nicolas  Antonio  en  dte  une  autre 
I { Bibliot.  hisp.)  sous  ce  titre  : Libre  de  la 
declaracion  de  instrumentos  ; Grenade , 1 5&5 , 
io-4*>.  WalUier  ( hfusicat.  Lejcikon  ) s'est  trompé 
d'un  siècle,  en  portant  l’édition  de  1549  à 1649. 

BERR1A.BE1  ( Joseph-Herculb  ),  savant 
compositeur  de  l'Écoie  romaine , naquit  vers 
1620  à Caprarola , bourg  des  États  de  l’Église. 
^ Il  eut  pour  maître  dans  l'art  d’écrire  Horace 
Benevoli.  Ses  études  étant  terminées,  il  rem- 
plit li’abord  les  fonctions  de  matlre  de  chapelle 
' à Saint  Jean  de  Latran , depuis  le  mois  de  dé- 
cembre 1662  jusqu'è  la  An  du  mois  de  mars 
1667.  De  là  il  passa  au  service  de  l’église  Saint- 
Louis  des  Français.  A la  mort  d’Horace  Bene- 
voH,  son  maître,  le  chapitre  du  Vatican  le 
nomma  son  surcesseur,  comme  maître  de  la  cha- 
pelle Giulia,ie20  juin  1672;  mais  it  n’oceupa 
cette  place  que  peu  de  temps,  car  Jean  Ga- 
pard  de  Kerl  ayant  quitté  le  service  de  la  cour 
de  Munich  en  1673,  le  prince  électoral  de  Ba- 
: vière  appela  Barnabet  pour  lui  succéder  (2). 

i 

I (l)Trc«  lo<>irameniot  »j  para  MnUca;  unm  m llimso 
I naturaLra,  f lot  hombrea  : el  canto  de  ios  (}iiales 

et  dirbi  bariuuaiB  n.u<Ucal.  oiro*  son  artlSeiâlM  de  to- 
qoe.  y aoii  Tihuela.harpa  y suo«  teiDejaaies:  U nuttea  de 
Ios  quaUrs  fi  diclia  arilflcbl,  o rlijrlbmMa.  Los  tercerot 
Insirumrntns  m>b  de  aj’ra,como  rs  le  ftsuta, duçajrna  7 
orsaoos. 

(a  Biirney,  qui  a etd  copie  par  1rs  auteurs  du  Dtrfton- 
nairtdes  miuiifUtu  ( Paris.  ISIO).  et  par  P^bbe  derllol 
(fission,  dfçll  KTittori  di  musira) . est  tombé  dans 
une  slogiiUèro  Inadvertance  sur  la  data  delà  nontloaUan 
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ArriTé  dans  celle  cour,  il  y écriTit  l’opéra  inUlulé, 
Ja  Conquisla  del  vello  d'on  in  Colco,  qui 
fut  rtprésenlé  en  1674,  el  la  même  année  la 
Fabrica  di  corone.  En  1660,  il  donna  aussi  : 
Il  Liiigio  del  cielo  e delta  terra , eonciliato 
dalla/eHcità  di  Baviera.  Il  roourui  i Munich 
«n  1690, à l’ége  d'environ  70  ans.  Ses  meilleurs 
élèves  sont  Augustin  Steflani  et  Joseph-Antoine 
Bernahei,  son  fils.  On  conserve,  dans  les  archives 
de  la  basilique  du  Vatican , .des  me.sses , des 
psannes  et  des  oflertoires  è quatre,  huit,  douie 
el  seiae  vols  composés  par  ce  maître  ; ces  ci>m- 
|x)silions  sont  inédiles.  On  trouve  dans  la  col- 
lection de  l'abbé Santini,  è Rome,  des  Magnificat, 
Inipropcri  è 2 chœurs , un  Ave  Begina , canon 
a 7 voix  eluo  Te  Deum  ètvoix,  d'Hercule  Ber- 
nabei.  Peu  d'onvrages  de  sa  composition  ont 
été  publiés.  Je  ne  connais  que  ceux  dont  les  ti- 
tres suivent  : — 1°  Concerto  madrigalesco  a 
tre  rod,  Rome,  1669;  — 1°  Madrigati  a cinque 
e sel  voci,  Venise,  1669;  — 3°  Oput  motetto- 
rum,  .Munich,  1690.  Cet  ouvrage  n'a  été  publié 
qu'après  la  mort  de  l'auteur.  Un  autre  recueil 
de  motets  de  Bemabei , i trois  el  è quatre  voix  , 
avec  ou  sans  instruments,  a paru  aussi  à Ams- 
terdam, en  1720,  in-fol.  La  musique  d'église  de 
ce  compositeur  appartient  à l'école  du  style  con- 
certé , qui,  parmi  les  maîtres  romains,  succéda 
au  style  pur  et  sévère  de  Palestrina.  La  facilité 
de  Bernabei  è traiter  dans  ce  style  les  composi- 
tions è grand  nombre  de  parties , égale  presque 
celle  de  Benevoli.  Je  possède  un  Z>ixif  de  ce 
grand  maître  pour  liiiil  voix  réelles  avec  inslru- 
uients,  composé  è Munich  en  1678;  ce  morceau 
peut  être  considéré  comme  nn  chef-d'œuvre  en 
son  genre. 

BERNABEI  ( Josapn-Airroina  } , fils  du 
précédent , naquit  èRome,  en  1669,  et  fut  élève 
de  son  père  avec  lequel  il  alla  à Munich.  Il  com- 
posa pour  cette  cour  les  opéras  suivants  : Af- 
vida  in  Aio,  en  1678;  Bnea  in  Itatia,  1679; 
ErmUme,  ll  juillet  1680;  A'ioèerepinadi  Tebe, 
1688  ; la  Gloria  festeggiante , 17  janvier  1688. 
Après  la  mort  de  son  père  (en  1690),  II  fut 
nommé  directeur  de  la  chapelle  du  prince  électu- 
rul  et  ensuite  conseiller  de  ce  prince.  On  a impri- 
mé les  ouvrages  suivants  de  sa  composition  : 
ioOrpheus  ecclesUuticus,  consistanten  plusieurs 
messes;  Augshourg,  1699;  — Jfissar  VII  ciim 
quatuor  vocîbus  rip.;  Vienne,  1710,  in-fol.  Le 
père  Martini  a inséré  dans  son  Etsai  fondamrn- 
lalpratiquede  eontrerpointfuguét.\.\\,t.  127), 

Bernabei  à U plaee  de  maître  de  chapelle  I MonkÉ} 
<1  la  place  en  IMO  : cependant  It  arooe  qa’U  auecdda  i 
Benevoli  dan*  la  place  de  maître  de  ebapeUe  d«  VattciA  } 
4>r  eciul'Cl  ne  mourot  qu'en  tdrl. 


I lin  Àgnus  Dei  h quatre  voix  de  rct  auteur,  et, 
I p.  321,  un  Ave  Regina  cœlorum,  à sept,  remar* 
quable  par  un  triple  canon  fort  bien  fait;  mais 
I ce  morceau  appartient  à Hercule  Bernabei-  Je 
possède  nn  volume  in*fol.  manuscrit  qui  cod* 
tient  vingt«qua(re  bjrooes  à 4 voix  et  basse 
contioue  pour  l’orgue,  composées  par  Joseph 
Antoine.  Cet  artiste  mourut  k Monieb,  le  9 
mars  1732,  à Tàge  de  73  ans. 

BERNABEI  ( Vixcanr  ),  second  fils  d'Er- 
cule,  naquit  à Rome,  en  1666,  et  fut  élève  de 
son  père.  On  connaît  plusieurs  opéras  de  sa 
composition,  parmi  lesquels  on  remarque  celui 
d’£rac/îo,  représenté  à Munich,  en  1690.  11 
a fait  représenter  aussi  k Vienne  gti  Accidenti 
d'amorc,vers  1689. 

BERNACCHI  ( Antoine},  célèbre  sopra- 
niste,  né  à Bologne,  vers  1700,  s’est  fait  une 
grande  réputation  comme  chanteur  el  pomme 
professeur.  Elève  de  Pistocebi,  il  passa  plusieurs 
I années  chex  cet  habile  maître , qui  l'assujettit  h 
I de  longs  exercices  pour  assurer  la  pose  de  la 
' voix,  l'émissioD  du  sonet  le  phrasé.  Ses  progrès 
JiisUâèrent  les  soins  du  professeur,  et  son  ap« 
parition  sur  le  théâtre  produisit  un  effet  si 
extraordinaire,  qu'il  fut  appelé  ieroi  deschan* 
teurs.  Son  premier  début  etit  lieu  en  1722;  peu 
! de  temps  après  U entra  au  service  de  l'idecteur 
I de  Bavière  cl  ensuite  k celui  de  l'empereur.  En 
I 1730,  il  fut  engagé  par  HændeJ  pour  le  théâtre 
I qu’il  dirigeait  k Londres.  Ce  fut  vers  celte 
. époque  que  ce  grand  chanteur  clrangea  sa  ma- 
nière, et  qu'il  fit  entendre  pour  la  première  fois 
les  traits  de  chant  auxquels  les  Français  donnent 
le  nom  de  roulades.  Ce  nouveau  style  eut  un 
succès  prodigieux  et  entraîna  tous  les  clianteurs 
dans  une  route  nouvelle  • malgré  les  cris  des 
partisans  de  l’ancieone  méthode , qui  accusaient 
I Bernaochi  de  perdre  l'art  du  citant.  Martioelli, 
dans  son  Dictionnaire  d’aoeodotes,  dit  de  lui 
qu’il  avait  sacrifié  l’expression  au  désir  de 
montrer  son  habileté  dans  l’exécoUon  des  pas- 
sages les  plus  difTiciles.  AlgarotU  semble  con- 
firmer ce  jugement,  dans  son  Essai  sur  l'opéra , 
en  disant  qu'il  était  l'auteurdesabusqiii  se  glis- 
sèrentalors  dans  le  chant.  J.-J. Rousseau  assure 
même  (Dictionnaire  de  Musique)  que  Pislorchi, 
ayant  entendu  son  ancien  élève,  s'écria:/!  A, 
malheureux  que  je  iuiat  je  t*ai  appris  à 
chanter,  el  tu  veux  jouer.  Quoi  qu'ü  en  soit, 
le  désir  de  propager  sa  nouvelle  manière  enga- 
gea Bemacchi  k retourner  en  Italie,  vers  1736, 
pour  y fcmder  une  école  de  chant  d'où  sont 
sortis  Rafl,  Amadori,  Mancioi,  Guardoed  et  une 
foule  d'autres  virtuoses.  Il  n’est  pas  inutile  de 
faire  observer  que,  nonobstant  ro|>iDioo  des 
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écrivains  qui  ont  attrihué  à Bernacclii  l’iiivco*  | 
tioo  des  gorgheggi  ou  roulades^  U ne  fit  que  ! 
remettre  en  usa^c  des  traits  qui  avaient  été  | 
employés  dès  le  seizième  siècle,  avantquela  mu-  | 
aique  de  tlié&tc^  eût  pris  un  caractère  purement 
expressif,  et  qu’il  leur  donna  seulement  une 
forme  pins  développée  et  plus  aualogue  au 
caractère  de  la  musique  instrumentale.  Bernac* 
ebi  tut  aussi  habile  compositeur  : ses  maîtres 
de  contre-point  avaient  été  Josepli-Antoine  Ber- 
naie  et  Jean^Antoine  Riccieiri.  La  Bibliothèque 
du  Conservatoire  de  Paris  possède  des  airs  et 
des  duos  avec  basse  continue  de  sa  composition. 
Admis  dans  TAcadémie  des  philharmoniques 
de  Bologne  en  1722,  il  en  fut  prince  dans  les 
années  i7^id  et  1749.  On  ignore  la  date  de  sa 
mort. 

BERNAL  (Don  José) , chantre  de  la  cha- 
pelle de  CharleS'Quint,  en  Espagne,  vécut  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle.  Il  a laissé 
en  manuscrit  quelques  compositions  pour  Péglise, 
qui  se  trouvent  è la  bibliothèque  de  rEscurial. 

BERiVARD(SAiNT),naquitcn  1091, au  village  i 
de  Foniaine  eu  Bourgogne.  Aprèsavoirfaitde  bril- 
lantes éludes  dans  TUniversité  de  Paris,  il  pro- 
nonça ses  vceax  dans  le  cloître  de  Ctleaux,  et 
peu  de  temps  après  il  fut  nommé  abbé  de  Clair- 
vaux.  En  1140,  il  assista  au  concile  de  Sens,  et 
plein  d'un  zèle  ardent  il  y provo<)ua  la  con- 
damnation d’Abélard.  CItargé  par  Eugène  III  de 
prêcher  une  croisade , il  s’en  acquitta  avec  dé- 
vouement et  sot  délenniner  Louis  VU  à partir 
pour  la  Palestine,  malgré  les  avis  de  Suger,  abbé 
de  Saint-Denis.  Bernard  nuMirut  le  20  avril 
1153,  après  avoir  fondé,  tant  en  France  qu’en 
Allemagne  et  en  Italie,  cent  soixante  oraisons  de 
l’ordre  qu’il  avait  institué.  Un  volume  publié 
à Leipsick,  en  tbl7,  par  le  P.  Michel,  prieur  du 
couvent  des  Bernardins  de  Celle,  dans  le  Hano- 
vre, renferme  divers  opuscules  concernant  le  piain- 
chaot,  attribués  à saint  Bernard,  ainsi  que  quel- 
ques  autres  qui  sont  relatifs  à la  liturgie  de  l'ordre 
fondé  par  cet  homme  illustre.  Ce  volume  a pour 
titre  : Conttntorum  in  hoc  volumint  index.  — 
isagoge  in  musieam  mellijtui  doeioris  $ancti 
Bernhardi.  — Opus  mtuieum  divi  ac  dulcit- 
simi  Bernhardi.  — Appendix  de  injleciioni’ 
bus  oclo  tonorum.  — Modulus  psallendi 
metri  primi.  — tnstitutio  dioi  ac  doctUsimi 
Bernhardi,  quomodo  psallendum.  ^ Formu- 
lus  pronuneiandi  lectiones  et  eoUectas  in  dû 
vinU  o^iCcits.  A la  dernière  page,  on  lit  : lÀpsiæex 
o/jleina  Melehioris  (sic)  Bottheri.  Anno  Do- 
mlnico  miUesimo  quingentesimo  decimo  septi- 
mo;  in-4*  de  55  feuillets.  Un  exemplaire  de  ce  vo- 
lume rarissime  se  trouve  dans  la  hibUotlièque  des 


I amis  de  la  musique  de  l’empire  autrichien,  à 
! Vienne.  Kiesewetter,  qui  en  donne  la  descri|>- 
I Uon  (1),  dit  qu’ü  a été  inconnu  à tous  les  Û- 
I biiugraphes;  mais  il  est  mal  informé,  car  il  est 
indiqué  dans  le  tSeues  Reperiorium  von  selle- 
nen  BUchern;  Nuremberg,  1797,  suppl.,  p.  22. 

Les  pièces  attribuées  par  l'éditeur  du  recueil 
r à saint  Bernard  sont  : 1*^  une  lettre  dans  laquelle 
ce  saint  personnage  rend  compte  de  la  mission 
qui  lui  a été  donnée  par  les  abht^  de  l’ordre  de 
CIteauxdecorriger  l’Antiphonaire  pour  l'usage  des 
bernardins,' du  soin  qu’il  a pris  de  s’adjoindre 
quelques  hommes  io.struits  dans  cette  matière, 
et  des  travaux  de  ceux<i  pour  s’acquitter  de 
leur  téclie  ; — 2*^  un  petit  traité  du  plain-chant, 
improprement  appelé  Préface  de  t’Antiphonaire 
cistercien;  enlio,  le  Jonairc ou  Tonale, 

autre  traité,  en  forme  de  dialogue,  sur  la  consti- 
tution des  huit  tons.  Mabillona  inséré  les  deux 
premières  pièces  dans  le  deuxième  volume  de 
son  édition  des  Œuvres  de  saint  Bernard,  pu- 
bliée en  1719;  mais  II  a eu  des  doutes  sur  l’au- 
I theolicité  du  Tonale  et  s’est  abstenu  de  le  pu- 
blier. Ou  peut  Voir  ses  observations  à ce  sujet  dans 
le  volume  cité  précédemment  (p.  691).  On  peut 
I coQ.Hulter  aussi  r//i4foirc  lUlérairt  de  saint  ber- 
nard, par  D.  Clemencet  (Paris,  1773 , in-4*), 
qui  forme  le  Irdxième  volume  de  l'Histoire  lit- 
téraire de  la  France  par  les  bénédictins.  Le 
P.  Huimneyn'a  pas  eu  les  scrupules  de  Mabilloo^ 
car  il  a admis  le  Tonale  comme  un  ouvrage  de 
saint  Bernard  dans  ses  Suppléments  de^  Pères  (2). 
Mais  le  P.  Maurice,  religieux  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux  dans  un  couvent  de  la  Bohème,  qui  avait 
examiné  lerecur-il  du  P.  Micliel  de  Celle,  n’hésite 
pasà  rejeter  le  Fonafc,comfDeiDJignede  cegrand 
lioiiime,  à cause  de  son  style  barbare.  • Il  faut 
« qu’onsache, dit-il, quesaint  Bernard  n’a  pas  écrit 
« Ÿlntonaire  ou  Traité  de  la  mu-ique  chorale, 
« mais  que  celui-ci  a été  publié  sous  ses  auspi- 
« ces  ; car  je  peose,  ajoute-t-il,  que  le  saint  doc- 
« teur  avait  trop  d’élégance  en  latinité  pour 
m s'étre  servi , sans  nécessité,  d’expressions  bar- 
« bares,  et  qu'entin  il  n’a  pu  écrire  ni  une 
« préface  aussi  longue,  ni  même  les  dialogues 
« entre  le  maître  et  l’élève,  etc.  (3).  » Le  prince- 
abbé  Gerbert,  qui  ne  se  prononce  pas  sur  U 
question  si  le Tonafe esll’œuvre  desaini  Bernard 
ou  s’il  a été  écrit  sous  sa  direction,  Pâ  inséré  dans 
sa  CoUecUoo  des  écrivains- ecclésiastiques  sur 
la  musique  (tome  11,  p.  215-277).  Le  P.  Lambil- 

(0  Daos  le  auppléiiieDt  de  u dueertatlon  eur  U vie  et 
In  tnriQX  de  Gaido  d'Arruo.  p.  4S. 

(1) Patrvm,  Parte,  IMA,  l «ol.  lo-a*. 

|S)  Coneiore  Ummri  maçttx  ortt$  rnetenr,  PrafK, 

itis,  lA-fol. , p.  C9. 
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lote(roy.c«  nom)  a donn('t  la  traduction  françaiM 
de  la  Lettredt saint  Bernard,  de  la  plus  grande 
4)artie  du  traité  du  cliant  intitulé  : Préface  de 
V Antiphonaire  cistercien ^ et  eotin  de  tout  le 
TonatCf  dans  le  livre  auquel  il  a donné  le  titre 
A" Esthétique,  théorie  et  pratique  du  chant 
grégorien  (p.  219-265). 

BERNARD  r «surnommé  de  VENTADOUR, 
troubadour  du  douzième  siècle,  était  fils  d'un 
serviteur  de  la  noble  famille  de  Ventadoiir,  il'oii 
lui  est  venue  la  qualification  jointe  <i  son  nom. 
Admis  dans  la  société  des  grands , À cause  de 
ses  talents  pour  la  poésie  et  pour  la  musique; 
aimé  des  plus  nobles  daines  pour  sa  beauté  et 
la  distinction  de  sa  ;>ersonne,  il  consacra  ses 
cbants  à Tamour,  et  osa  adresser  ses  homma- 
ges à la  belle  Agnès  de  Montluçon,  vicorolesse 
de  Venladotir,  qui  les  accueillit  avec  faveur.  Les 
chansons  amoureuses  de  Bernard  présentent 
riiUtoire  des  progrès  de  sa  passion , qui  eut  le 
sort  ordinaire  des  aventures  de  ce  genre,  fort 
communes  alors  entre  les  troubadours  et  les 
nobles  cli&telaines.  Le  vicomte  de  Ventadour 
eut  des  sou|>çons,  qui  ne  tardèrent  pas  à se 
changer  en  certitude.  Il  enferma  sa  femme  et 
cba.ssa  son  vassal  de  ses  domaines.  Les  chansons 
composées  par  Bernard  après  cette  époque  nous 
apprennent  que  son  désespoir  fit  place  à d'au- 
tres amours.  Éléonore  de  Guyenne,  devenue  en 
1152  duchesse  de  Normandie,  après  avoir  été 
reine  de  France  et  répudiée  par  Louis  Yll,  re- 
qui  Bernard  à sa  cour,  et  eut  avec  lui  un  com* 
merce  de  galanterie  qui  ajouta  i sa  célébrité. 
Lorsqu'elle  accompagna  son  époux  en  Angle- 
terre, en  1154,  Bernard  n'obtlot  pas  la  permis* 
sion  de  la  suivre.  Il  se  retira  alors  près  de 
Raymond  V,  comte  de  Toulouse , et,  guéri  de  sa 
passion  pour  les  aventures  galantes,  il  passa 
près  de  ce  prince  de  longues  années,  uniquement 
occupé  des  plaisirs  de  la  table,  de  chant  et  de 
poésie.  Après  la  mort  de  Raymond,  en  1194, 
Bernard,  devenu  vieux,  se  retira  à Tabbaye  de 
Dolon,  dans  le  Limousin,  et  y mourut  vraisem- 
blablement avant  la  fin  du  douzième  siècle. 
On  a environ  cinquante  chansons  de  ce  trouba* 
doiir  en  manuscrit;  seize  ont  lenrs  mélodies 
notées. 

BERNARD  ^ÉmutT),  né  A Orléans,  dans  le 
seizième  siècle,  a écrit  : Brieve  et  facile  méthode 
pour  apprendre  a chanter  en  musique  ; Paris, 
Jehan  Petit,  tS4t,  Id*8<>.  Il  7 a eu  deux  autres 
éditions  de  ce  livre  ; Pqne  publiée  A Orléans , ed 
1561,  in-4*,  et  Pautre  A Genève,  en  1570, 
in*8®. 

BERN.ARDI  (ÉTiEitnE),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Vérone,  et  mettre  de  la  mu- 
BIOGR.  tniv.  DES  laSICICNS.  — T.  1. 


sique  des  académiciens  philharmoniques  de  la 
même  ville,  naquit  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 
Il  semblerait,  d'après  le  titre  d'un  livre  de  ses 
motets,  imprimé  A Salzbourg  en  1634,  qu’il 
était  alors  chanoine  et  maître  de  chapelle  de 
cette  dernière  ville,  car  on  y lit,  après  son  nom  : 
Canonicus  zu  St.  Mariæ  ad  Sites  und  Me* 
tropolitanæ  ecclesiae  zu  Salzburg.  Cependant 
Mazzuchelii  (G/i  Scrittori  éTltalia)  et  Qiiadrio 
{Stor.  e rag.  d'ogni  poesia,  c.  170  et  17  8 
agg.  e correz,  t.  VII)  n’eu  disent  rien.  On  a 
de  Bernardi  un  petit  traité  élémentaire  de  com- 
position intitulé  : Porta  musicale  per  la  q%iale 
il  principiante,  con /aeilebrevità,all'acguista 
dette  perfette  ' regole  del  contrapunto  tien 
introdotlo.  Vérone,  1615,  in-4®  de  20  pages.  La 
seconde  édition  a paru  à Venise , chez  Alexandre 
Vinrenti,  en  1639,  in-4o.  Cet  ouvrage  a le 
mérite  de  la  clarté  et  de  la  concision.  Bernardi 
promettait,  dans  sa  préface,  de  donner  une  se- 
conde partie,  qui  aurait  contenu  les  règles  des 
diveu  contrepoints  doubles , celles  des  modes , 
des  temps  et  des  prolations,  etc.;  mais  il  ne 
paraît  pas  qu'il  ait  tenu  sa  promesse.  Les  com- 
positions de  ce  maître  sont  : 1<>  Madrigali  a 
quatlro,  1611.  — 2«  Madrigali  a sei,  lib.  l. 

— 3®  Idem,  a tre,  lib.  1 op.  3. — 4"  Salmi  a 
quatlro,  op.  4;  Venise,  Alexandre  Vincentt, 
1621.  Une  deuxième  édition  a été  publh^  par  le 
même,  A Venise,  en  1628,  in-4*.  —5®  H seconda 
libro  de  Madrigali  a cin^tie;  Venise,  1616, 
in-4*.  — 6®  Misse  a quattro  e cinque  voci , 
op.  6.  — 7®  Salmi  a cinque  lod , op.  7 ; Venise , 
Alexandre  Vincenti,  1626,  in-4*.  ~ 8®  Concerti 
accademici,  lib.  1,  op.  8.  — 9®  Madrigali  a 
cinque  voci,  lib.  2,  op.  9.  — 10®  Il  terzo  libro 
di  Madrigali  a cinque  voci,  concertati  con 
un  basso  continuo per  sonore,  op-  lo  ; V’entse, 
1619,  in-4®.  — 1 1®  Madfiga/i  a sei,  Mb.  2 , op. 
11.—  Madrigali  a duee  frc,lib.  2,  op»  12; 
Venise,  Al.  Vincenti,  1627,  in-4®.—-  13“  Madri- 
gali a sei,  lib.  3.  op.  13.  — 14®  Salmi  a otto 
voci  op.  14.  — 15”  Misse  a otto  voci,  lib.  t. 

— 16*  Idem,  lib.  2;  — l7o  Salmi  a quat^ 
tro  voci , lib.  2 ; Venise , Alexandre  Vrncenli , 
1632,  in-4®.  — 18®  Motetti,  Salzbourg,  (634, 
ln-8®. — 19®  5o/mi  concertati  a cinque  voci  rac- 
coltati  da  Aless.  Flncenfi ; Venise,  Vincenti, 
1637,  in-4®.  — 20*  Sf cpA  Bernardi  et  altorum 
missæ  quinque  voc.  cum  b.  c.;  Anvers,  1619. 
Le  style  de  ce  compositeur  est  lourd  et  manque 
d'élégance. 

BEBXARDI  (François),  surnommé  Sene- 
sino,  sopraniste  excellent,  naquit  A Sienne  vers 
1680,  et  fit  ses  étu<les  musicales  à Bologne, 
sous  la  direction  de  Bemacchi.  Le  nom  de  5e- 
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nexino , souf)  lequel  il  e»t  connu  gf^nt^ralemeot, 
lot  fut  donné  à caiu:e  du  lieu  de  mi  nui&sance. 
Doué  d’une  voin  pénétrante,  égale  et  flexible, 
d’une  intonation  pure  et  d’un  trille  parfait,  il 
coininença  à fonder  sa  réputation  vers  1715  ; 
quatre  ans  aprà<,  il  était  au  serTice  de  la  eour 
de  Dresde.  Haendel  vint  l’y  (-lierclier  Pannéc  I 
soivante,  et  t’engagea  pour  son  tbéAtre  arec  s 
des  appolntemenis  de  quinze  cenU  livres  sler-  I 
ling,  qui  furent  portés  ensuite  jusqu’à  trois 
mille  gninées.  Il  y débuta  en  1721,  dans  To* 
péra  de  .Hucius  Seapvola,  avec  un  succès  qui 
ne  se  démentit  point  pendant  les  oeuf  années 
qu’il  y re<ta  ; mais  s’étant  brouillé  avec  Hnndel 
en  1730,  celui-ci  l’éloigna  de  l’Opéra,  à son 
propre  désavantage,  et  malgré  les  instances  des 
grands,  qui  voulaient  conserver  ce  grand  clian* 
leur.  Dn  autre  théâtre  d’opéra  tut  établi  par  les 
ennemis  de  Hœndel , et  l’artiste  y fut  engagé.  8e- 
ne^no  demeurait  â Florence  en  1739,  et  y chanta, 
quoique  déjà  vieux,  un  duo  avec  rimpératrice 
Marie-Thérèse , alors  archiduchesse  d’Autriche. 
On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  La  manière  de 
Senesino  était  basée  sur  la  simplicité  et  l’expres- 
sion. 

BËRNARDI  (BAnTuoumé),  maître  de 
chapelle  du  roi  de  Danemark  et  académicien 
philliarinonique  de  Copenhague , floriasalt  vers 
1720. 11  était  né  en  Italie,  cl  s’y  trouvait  encore 
en  1696,  comme  on  ie  voit  par  le  titre  d'un 
de  ses  ouvrages.  On  connaît  de  lui  : I®  Dodici 
Sonate  a vioUno  solo  e conléntto.  — 2®  Sonate 
a tre,  due  vioUni  e violoncellocon  U basse  per 
VorganOt  op.2,  Bologne,  1696,  in-fol.  On  trouve 
dans  la  hibiiolhèque  royale,  à Copenhague,  des 
capric.es  et  des  concertos  de  sa  composUron. 

ARDI  (Fbançois),  flûtiste,  né  en  1767, 
dans  la  basse  Autriche,  fut  attaché  comme  pre- 
mière flûte  an  tliéâlre  impérial  de  Vienne  pen- 
dant plusieurs  années.  I)  a publié  environ  vingt 
cpuvres  pour  son  instrument,  parmi  lesqi>els  on 
remarque  : 1*  Concerto  pour  flûte  et  orchestre, 
op.  1 J — 2®  Quatuor  en  ré;  — 3®  Sept  œuvres 
de  variations  sur  différents  thèmes. 

BERÎVARDINI  ( Mabceuo),  compositeur 
dramatique  qui  a obtenu  des  succès  en  Italie, 
principalement  dans  le  genre  bouffe,  naquit  àCa- 
poue,  vers  1762  , et  fut  connu  généralement 
sous  le  nom  de  Mnreetto  di  Capua.  Ses  opé- 
ras, au  nombre  de  dix-neuf,  sont  les  suivants  : 
1®  L'isola  incantata;  1781,  à Pérouse.  — 
2®  La  Fïnta  Sposa  olandese;  1784,  à Rimini. 

— 3*  t ire  Or/ei^  intermezzo  ; 1784,  à Rome. 

— 4®  te  Donne  bisbetiche,  ossia  CAnfiquaho 
fanatieo.  — 5®  Il  Conte  di  BelVumore  ; 1786. 

— 8®.  Il  Barone  a Jorza;  l785  à Rome.  ~ 


7*  Le  Quattro  Staçioni;  1788,  à Albano.  - 
8*  Il  Fonte  (Vaeçua  gialla,  ossia  il  Trionfo 
délia  Pttzzia;  à Rome,  1787.  — 9®  H Bruto 
fortunato;  1788,  à Civita-Vecchia.  — lO®  GU 
Amanti  eonjusi^  i788.  — 11*  La  Donna  di 
spirito;  1788,  à Rome.  — 12®  La  Finta  Ga- 
laiea;  1789,  à Naples. — 13®  La  Fiera  di 
Fotiipopoli;  en  P89,  à Rome.  — 14®  Vul- 
tinta  che  si  perde  è la  Speranza;  1790,  à 
Naples.  — 15®  H Pizzarro  in  Peru;  i79l,  à 
Naples.  — 16®  VAmore  permagia;  1791.  — 
17®  La  Donna  bizzarra;  1793,  à Vienne.  — 
18®  L'Allegria  in  campagnia  ; 1794,  à Venise. 
— 19®  La  Statua  per  puntiglio.  Les  ouvrages 
de  Bernardini  ont  eu  du  suicès  dans  leur  nou- 
veauté, particnIièmDent  dans  le  style  bouffe,  où 
il  réussissait  mieux  que  dans  le  sérieux;  cepen- 
dant on  ne  peut  le  considérer  comme  un  artiste 
de  génie,  car  il  n’a  rien  inventé,  soit  dans  les 
formes  de  la  mélodie,  soit  dans  le  rhythme,  soit 
dans  l’harmonie. 

BERNARDIIVO  (Mistkooii  Maestbo),  or- 
ganiste vénitien  dn  quinzième  siècle,  fut  nommé 
organiste  du  premier  orgue  de  Saint-Marc,  à 
Venise,  le  3 avril  1419,  et  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu’à  la  fin  de  mara  1445,  époque  vrai- 
semblable de  sa  mort.  On  ne  connaît  jusqu’à  ce 
jour  aucune  composition  de  ce  maître. 

BERNARDY  DE  VALER^ES  ( Le  vi- 
comte Édooard- Joseph  ),  membre  de  i>lusieurs 
sociétés  savantes , né  à Bonnieti , près  d’Apt,  le 
16  octobre  1763,  s'e^t  livré  avec  ardeur  à la 
musique,  dès  sa  jeunesse.  Il  jouait  du  violon 
et  a composé  des  duos,  des  trios  concertants 
pour  cet  instrument,  des  ouvertures,  des  sytn- 
plionies  et  un  opéra  en  un  acte  ( Antoine  et  Ca- 
mille), le  tout  au  nombre  de  vingt-huit  œuvres, 
dont  le  premier  a été  gravé  à Marseille , et  la 
plupart  des  autres  à Paris.  Tout  cela  est  au-des- 
sous de  la  critique,  sous  le  double  rapport  de 
l’invention  et  de  la  facture. 

BERNASCOM  (André),  fils  d’un  officier 
français,  naquit  à Marseille  (1)  en  t712,dans 
un  voyage  que  ses  parents  firent  en  cette  ville. 
A cette  é(H>que  les  officiers  retirés  du  service  mili- 
taire ne  pouvaient  exercer  le  commerce  en  France, 
sans  perdre  leurs  droits  à la  pension  ; le  père 
de  Dernasconi  désirant  suivre  celte  carrière, 
alla  se  fixer  à Parme.  Bernascom  montra  dès 
son  enfance  du  talent  naturel  pour  la  musique; 

(i)  Et  non  A Vérone  comme  le  dltcot  qitclqnefl  blogrn- 
pbr«.  On  a dll  aoesl  qoe  Brrnaifccont  était  né  A Panse , 
|Mrce  que  le%  livrets  de  ses  opéras  portent  tous  après  atm 
nom  ces  moU  ; 01  Forma,  Ajrant  été  élevé  dans  cetle 
ville  el  y avant  paué  toute  u jeunnsc,  il  était  consldén'* 
comme  jKtrméMn  dans  tonte  ritallc. 
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OD  U lui  fit  apprendre , et  ses  progrès  furent 
rapides.  Il  dut  bientôt  chercher  des  moyens 
dfe&isteoce  dans  un  talent  qui  ne  lui  avait 
été  donné  que  comme  an  déiassement.  Son  père» 
ayant  essuyé  des  revers  dans  son  commerce» 
œ mourut  de  chagrin»  et  il  fut  obtigô  dedon> 
oer  des  leçons  de  moflque  pour  vivre,  li  se  li* 
vra  avec  ardeur  à l'élude  de  la  composition  et 
donna»  en  1741,  son  premier  opéra»  è Venise, 
sons  le  titre  d'Afeirandro  Severo.  Il  alla  enHiiUe 
à Rome  et  dans  plusieurs  autres  villes  d'Italie, 
pour  y écrire  des  opéras»  et  partout  il  vit  s'ac- 
(TOttre  sa  réputation.  Lorsqu'il  revint  à Parme» 
en  1747»  il  y époasa  la  hile  d’un  eapilaine  au- 
trichien » veuve  d’un  valet  de  chambre  du  prince 
de  WOrtemberg.  Elle  avait  une  fille  de  son  pre- 
mier mariage  nommée  An(ottia;  Bemasconi  lui 
donna  des  leçons  de  chant  » et  lui  Ht  acquérir  un 
beau  talent  en  quelques  années.  Il  avait  fait  pré- 
cédemment un  voyage  à Vienne,  où  il  avait  écrit» 
en  1743»  l’opéra  intitulé  La  Nii{fa  ApoUo;  l'an- 
née suivante  Têm^itocUy  et  ensuite  Antigone, 
qui  eurent  beaucoup  de  succès.  En  1734,  il  se 
rendit  à Munich  , et  y donna  Bajazet  et  TOzlo 
fugato  dalla  Cloria.  L'année  siiivsnte»  Télec- 
tetir  Maximilien  Itl  le  nomma  maître  de  chapelle. 
Sa  femme  étant  morle  en  1756,  il  se  remaria 
l’année  suivante  avec  Calherine  de  Loew,  qui 
vivait  encore  à Munich  en  13tl.  Il  en  eut  une 
Hile  nomme  Josepha , à laquelle  il  n’enseigna 
pas  1a  musique,  dans  la  crainte  qu’elle  ne  se 
livrât  à la  carrière  do  théâtre  comme  sa  sceur. 
Bemasconi  mourat  à 5luoicb»  le  34  janvier 
1784»  k ri^  de  72  ans.  Les  opéras  qu’il  a 
composés  pour  la  cour  de  Bavière  sont:  Bajazet, 
le  12  octobre  1764i  Adriano,  Alessandro^ 
1755;  Didone abbandonata,\liA;Agelmondo, 
1760  ; Artaserse,  1763;  VOlïmpiade,  1764; 
Lemo/onte,  1765;  Bndimione,  1766;  la  Cle- 
menza  di  Tito,  1766;  Demetrio,  1772.  11  y 
écrivit  aussi , en  1754  » la  Belulta  liberata^ 
oratorio  qui  eut  beaucoup  de  succès.  On  a de 
lui  beaucoup  de  messes»  de  vêpres  et  de  lita- 
nies en  manuscrit.  Ce  compositeur  est  recom- 
manda bie  par  la  pureté  de  son  style  et  la  sa- 
gesse de  ses  dispositions;  mais  il  est  froid  et 
manque  d’invention. 

BERNASCONI  (Ainonu),  belle-fille  du 
précédent,  débuta  â Tienne»  en  1764  » parle 
rôle  A' Alceste,  que  Gluck  avait  composé  pour 
elle.  Depuis  lors»  elle  s'est  fait  entendre  sur 
plusieurs  grands  théâtres  d’Italie  et  à l'Opéra  de 
Londres;  partout  elle  a recueilli  des  applaudis- 
semeuls. 

BERNEL1N  (Le  Jeune  )»écrivain  du  dixième 
siècle  dont  l’abbé  Gerbert  a inséré  un  opus- 


cule dans  sa  colledion  desauteorsecclésisstiques 
sur  la  musique  {Scriptores  ecctesiastici  de 
Musica,  1. 1»  p.  312  — 330)»  d'après  on  ma- 
nuscrit do  fonds  de  la  reine  de  Suède  qoi  est 
61a  bibliothèque  du  Vatican,  soos  le  n*  1661. 
Ce  manuscrit  renferme  des  morceaux  de 
divers  auteurs,  dont  plusieurs  auonynaes»  sur 
les  proportions  de  l’Aôn^  (en  architecUire ) , 
de  la  musique»  de  rarilbmétiqoe  et  de  la  géo- 
métrie. fiernelto  le  Jeune  était  de  Paris»  car  on 
lit  en  tète  du  traité  de  V Abaque:  Prse/atio  Abaci 
quem  Junior  Benelinus  edidii  Parisiis,  Son 
ouvrage  est  dédié  à un  de  ses  parents  » Ame- 
lius  Bemelinus,  qu'il  appellevénérable  prêtre  et 
moine  (venerabilis  saeerdos  et  monachus), 
dans  sa  préface.  Bemelio  écrivit  avant  la  fin  du 
dfxièroe  siècle»  car  il  est  cité  par  Gerbert  ( qui 
fut  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II»  et  mourut 
le  1 1 mai  1003) , dans  son  opuscule  de  V Abaque, 
folio  34  do  même  manuscrit.  L’Opuscule  de  Bev- 
nelîn  qui  concerne  la  musique  a pour  titre  : 
Cita  et  vera  divisio  monoeordi  in  diatonieo 
penere.  Les  pro|H>rtioos  des  inlervalles  qu'il  expone 
sont  celles  des  pythagoriciens  puisées  dans  le 
traité  de  musique  de  Boèce  et  dans  les  idées  de 
ces  philosophes  sur  rharmonle  universelle» 
d’après  Censorio  et  Macrobe.  Cette  doctrine  des 
musiciens  grecs  antérieurs  6 Ptolëmée  » qu’on 
retrouve  chez  tous  Im  auteurs  de  traités  de  mu- 
sique écriU  avant  le  onzième  siècle,  disparaît 
dans  les  écrits  de  Guido  d'Arezzo  et  dans  ceux 
de  ses  successairs. 

BERTMER  (Aimai),  violoniste  et  composi- 
teur attaché  à la  cliapelle  électorale  de  Bonn» 
naquit  en  Bohême»  en  1766.  Neefe  disait  de 
lui  qu’il  possédait  no  talent  remarquable,  qu’l* 
avait  un  bon  maniemeot  d’archet  et  qu’il  exécutait 
avec  aisance  les  plus  grandes  difRcultés.  Cet 
artiste  est  mort  â Bonn»  le  5 août  1791.  lia  écrit 
des  syrapikonies  pour  PorebeMre»  des  ameertos 
de  violon  » et  d’autres  ouvrages  qui  sont  restés  ea 
I manuscrit.  Le  catalogue  de  Westphal  ( de  Ham- 
, bourg),  daté  de  1774»  indique  une  symplioDie 
I concertante  pour  deux  cors , en  mi  de 

j la  composition  de  Berner. 

■ BERIVER(£usa),fHledeFélix  Berner»dire«- 
I leur  du  Uiéâlre  de  Bruck  surla  Murr,  dans  laS'yrie, 
j naquit  le  7 mare  1766  â Mondeau,  en  Sulnse»  et 
I fut  destinée  6 la  scène  allemande  dès  l’âge  de 
; dnq  ans.  Elle  eut  pour  maître  de  cliaot  Gespaen. 
Lorsqu’elle  joua  6 Würzbourg  avec  ses  parents» 
sa  voix  extraordinaire  plut  tant  au  prince»  qu’il 
résolut  de  l’envoyer  en  Italie  pour  lui  faire  étu- 
dier avec  soin  l'art  du  chant , dans  le  dessein  de 
la  placer  ensuite  auprès  de  lui  comme  première 
i chanteuse  ; mais  1a  mort  du  prince  dérangea 

24. 


372 


BERIŒR 


iouê  ees  projets.  EHsa  Berner  se  reoüit  &Tec  ses 
pirentsà  Ratisboone,  où  elle  épousa , en  1792 , le 
chanteur  Jean  ffépoaiucèoe  Peierl , avec  qui 
elle  se  reodit  i la  cour  de  Munich,  en  1787.  Sa 
Toix  pure  et  pénétrante , sa  boooe  Tocalisatlon 
et  son  chant  plein  dVxpression,  loi  procurèrent 
raraotage  d'ètre  nommée  première  cantatrice  de 
cette  cour  en  179A.  Ayant  perdu  son  nsari,  elle  se 
remaria,  au  mds  de  norembre  1801,  arec  Fran* 
çois  Lang , professeur  de  musique  h Munich. 
Elle  chantait  encore  en  1811  au  ihéAtrede  cette 
Tille. 

BERNER  (FRénémc^uiLLAunn),  né  à Dres- 
lao,  le  16  mars  1780 , était  fils  de  Jean-Georges 
Beroer,  premier  organiste  de  Péglise  Sainte-Élisa- 
beth, homme  d^un  caractère  violent  et  sévère, 
qui  ne  rendit  point  heureuse  Penfanoe  de  son 
(ils.  DèsPAgede  cinq  ans, celui-ci  commença  Pé- 
tude  de  la  musique  dans  la  maison  paternelle. 
Ses  progrès  furent  rapides;  car,  avant  d^avoir  at- 
teint sa  septième  année,  il  était  en  état  de  chan- 
ter à P^lise  le  premier  dessus  dans  les  compo- 
.silions  de  Hassc,  de  Graun  et  de  Hiller.  A oeuf 
ans  il  exécuta  dans  un  concert  public  un  con- 
certo de  piano  qui  fut  applaudi  ; à treize  ans,  on 
le  nomma  organiste  adjoint  de  son  père.  On  ne 
le  destinait  pas  à nVtre  que  musicien,  et  ses 
parents  songeaient  à en  faire  un  prédicateur  ; 
mais  il  ne  montra  jamais  de  goût  décidé  que 
pour  son  art.  Cependant  sa  facilité  d'apprendre 
lui  fit  acquérir  sans  pdne  quelques  connaissances 
dans  les  lettres  et  dans  les  sciences.  Vers  l'année 
1794,  il  fut  placé  sous  la  direction  de  Geliirne, 
maître  de  musique  du  chœur  de  Saint- Mathieu, 
considéré  à cette  époque  comme  le  musicien 
le  plus  instruit  qui  fût  à Breslau,  dans  la 
•cience  du  contrepoint  et  de  Pharmonie.  Ce 
digne  artiste  voua  à son  élève  on  sentiment 
d'afTection  paternelle  qui  ne  se  démentit  jamais. 
Vers  la  tin  de  sa  vie.  Berner  se  rappelait  encore 
avec  allendrissement  les  heureuses  années  qu'il 
avait  passées  prè.s  de  son  maître.  Pendant  le 
temps  où  il  était  occupé  de  ces  études  théoriques, 
Reichardt,  bon  instrumentiste  de  Breslau , lui 
enseignait  h jouer  du  violonc.eile,  du  cor,  du 
busoo  el  de  la  clarinette.  Comme  pianiste  il 
acquit  une  sorte  de  célébrité,  et  fut  considéré 
par  Charles-Marie  de  Wel>er  comme  on  des 
plus  habiles  artistes  en  ce  genre  qu'il  y eût  dans  ! 
la  Silésie.  A seize  ans  il  obtint  une  place  de  ' 
clarinettiste  au  théâtre , et  la  cx>nscrva  pendant  | 
huit  années.  Il  employait  la  plus  grande  partie  | 
de  Pargeot  qu'il  gagnait  dans  l'exercice  de  sa  l 
profession  à l'acquisition  de  livres,  pour  aug-  I 
menter  ses  connaissances  musicales.  Le  style  de  I 
l’orgue  qu'il  avait  appris  de  son  père  était  petit,  I 


; mesquin  et  fleuri  ; mais,  après  avoir  entendu  le 
i célèbre  organiste  Nicolay,  de  Gœrlitz,  et  l'abbé 
Togler  (en  1801),  il  changea  sa  manière  et 
entra  avec  enthousiasme  dans  Pécole  de  Uacb  ét 
de  Kimberger.  Vers  le  même  temps  Wœlfl,  ayant 
visité  Breslau,  et  s'y  étant  fait  entendre  dans 
plusieurs  concerts,  devint  le  modèle  que  Berner 
se  proposa  d’imiter  sur  le  piano. 

En  1804,  Ctiarles-Marie  de  Weber  fut  nommé 
: directeur  de  musique  du  théâtre  de  Breslau  ; 
\ vers  le  même  temps  les  frères  Pixls  arrivèrent 
dans  cette  ville,  y donnèrent  des  concerts  et  y 
séjournèrent.  L'intimité  de  ces  artistes  avec 
Berner  excita  dans  Pâme  de  celui-ci  un  en- 
thousiasme nouveau  et  hâta  le  développement 
de  ses  facultés  musicales.  Ctiaque  jour  marquait 
ses  progrès  dans  quelque  partie  de  son  art. 
Dans  les  années  suivantes  il  contribua  à réta- 
blissement de  plusieurs  so«détés  dont  l’objet 
était  de  rendre  la  musique  florissante  dans  la 
Silésie;  et  ses  efforts  pour  atteindre  à ce  but  ne 
furent  pas  infructueux. 

' Vers  1811,  le  célèbre  professeur  Zelter,  de 
Berlin,  fut  chargé  d'aller  à Breslau  pour  dresser 
un  catal(^e  de  tou«  les  ouvrages  de  musique 
i qui  avaient  été  trouvés  dans  les  bibliothèques 
des  couvents  supprimés,  et  faire  un  rapport  sur 
l'état  de  la  musique  en  Silésie.  Les  deux  ar- 
tistes qu'il  distingua  d'abord  furent  Berner  et 
Schnabel.  Sur  son  rapport,  ils  furent  appelés  à 
Berlin  pour  y prendre  connaiMsance  de  la  mé- 
thode d'enseignement  des  masses  vocales,  mise 
i en  pratique  par  Zelter,  afin  qu’ils  pussent  fonder 
{ â Breslau  une  école  du  même  genre  que  la 
I sienne.  Cette  circonstance  fut  favorable  à la  ré- 
! piitation  de  Berner,  en  lui  fournissant  l’occasion 
' de  se  faire  entendre  comme  organiste  devant 
I une  assemblée  d'artistes  et  d'amateurs  dLsbn- 
! gués,  dans  l'église  de  la  garnison.  La  Gazette 
I Musicale  de  1812  (n*  23)  a rendu  témoignage 
i du  talent  qu'il  déploya  dans  cette  circonstance. 

Berner,  qui  avait  retrouvé  â Berlin  son  ancien 
I ami  Weber,  fut  présenté  par  lui  à Meyerbeer  et 
i â la  famille  Mendelshon,  qui  l'accudilirent  avec 
une  vive  et  sincère  bienveillance. 

! De  retour  â Breslau,  il  y reprit  possession  de 
! sa  place  d'organiste  de  Sainte-Élisabeth,  et  se 
mit  avec  Schnabel  au  travail  pour  l'exécution 
des  plans  relatifs  aux  grandes  insUintioot  de 
musique.  Le  séminaire  des  instituteurs  protes- 
tants fut  établi,  et  Berner  en  fut  nommé  le  di- 
recteur de  musique.  Cette  place  l’obligeait  à en- 
seigner le  chant  clioral,  l’orgue  et  l'harmonie  à 
cent  élèves  environ.  De  plus,  comme  directeur 
de  musique,  il  devait  aussi  enseigner  le  chant 
d'ensemble  à un  grand  nombre  d'élèves;  ces 
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travaux  étaient  au-dessus  de  ses  forces  plijsi- 
qoes,  et  souvent  ib  lui  causaient  de  graves  in- 
dispositions. Dans  ses  moments  de  loisir,  il 
S'occupait  à rédiger  le  catalogue  de  la  musique 
des  couvents.  Ce  travail,  où  il  alla  au  delà  de 
mille  articles,  a mérité  les  éloges  des  connais- 
seurs. La  reste  de  sa  vie  se  passa  dana  oes 
travaux  et  dans  ceux  de  la  composition.  Il  y 
avait  peu  de  mois  où  il  ne  produisit  quelque 
(Mivrage  pour  Torgiie,  le  piano  ou  le  chant. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  sa  santé  se 
dérangea  de  manière  à donner  de  sérieuses  in- 
quiétudes à ses  amis,  et  le  principe  d*niie  mala- 
die de  poitrine  se  manifesta.  Elle  lecooüuistt  au 
tombeau  le  9 mai  1827,  è Tâge  de  47  ans.  Ainsi 
qu'il  arrive  souvent  dans  les  malsdies  de  cette 
espèce,  une  mélancolie  habituelle  Téloigna  de  la 
société  oh  11  avait  toujours  été  bien  accueilli,  et 
même  de  ses  amis  les  plus  intimes.  Il  ne  voyait 
qu'intrigues  et  conspirations  contre  sa  réputation, 
contre  ses  ouvragea,  et  se  persuadait  qu'il  n’était 
entouré  que  d'ennemis  dévoués  è sa  perte.  Au 
coromenceroent  de  Tannée  même  de  sa  mort, 
il  ouvrit  son  coeur  sur  tous  ses  cliagrins  au 
poète  Schneiderreit,  et  celui-d  fut  si  touché  de 
la  triste  situation  de  son  esprit,  qu'il  en  lit  le 
sujet  d'une  élégie  publiée  dans  le  n*  17  du  recueil 
intitulé  Der  Hausfreund  (L'Ami  de  la  maison) 
sous  le  litre  de  Vie  et  art  de  Berner.  Des  ob* 
sèques  magnifiques  furent  faites  à cet  artiste. 
Schoabel,  l’organiste  Kœhler,  tous  les  musiciens 
et  les  élèves  du  séminaire  et  de  Tuoiversilé  se 
réunirent  pour  lui  rendre  les  derniers  honneurs, 
et  pour  exécuter  des  morceaux  de  musique  h 
son  convoi  funèbre.  Les  corps  de  musique  de 
cinq  régiments  faisaient  aussi  partie  du  cor- 
tège. 

Berner  est  une  des  gloires  de  la  musique  mo- 
derne en  Silésie;  non  qu’on  puisse  le  com»idérer 
coiuroe  un  de  ces  hommes  de  génie  qui  im- 
priment un  mouvement  de  transformalion  ou  de 
progrès  à leur  art  ; mais  U avait  des  connais- 
sances étendues , son  instinct  du  beau  était  pur, 
et,  s’il  ne  se  rencontrait  pas  de  qualités  trans- 
cendantes dans  ses  productions,  on  ne  peut 
nier  qu'elles  ne  lussent  marquées  du  cachet 
du  gofit  et  du  savoir.  A Torgue,  il  impro- 
visait toujours,  ne  se  préparait  même  pas  et 
aimait  qu’on  lui  donnât  des  thèmes,  pour  mon- 
trer son  habileté  à les  développer.  Parmi  ses 
élèves  les  plus  distingués  on  compte  Kcrhler,  son 
successeur  comme  oi^niste,  Zollner,  et  surtout 
Adolphe  Hesse,  considéré  aujourd'hui  comme  un 
des  premiers  organistes  derAllomagne.Ses  com- 
positions sont  nombreuses.  En  voici  l'aperçu. 
Scs  premières  productions,  qui  consistent  en 


cantiques  latins,  suites  de  danses,  marches  et 
divertissements,  écrits  depuis  1792  jusqu’en  1796, 
ne  peuvent  être  considérés  que  comme  de  fai- 
bles essais  de  sa  jeunesse.  En  1799,  il  écrivit  une 
pièce  d'harmonie  en  mi  mineur  et  une  élégie  de 
Jules  de  Tarent.  En  1801,  ses  coraposiUons  com- 
mencèrent à prendre  des  formes  dignes  d’étre 
considérées  comme  des  productions  d'art.  Beau- 
coup de  ses  ouvrages  sont  restés  eo  manuscrit: 
ceux  qui  ont  été  publiés  sont  : 1*  Divertisse- 
ment pour  violon  et  orchestre,  œuvre  13  ; Ureslau, 
Fœrster.  ^ 2*  Concerto  pour  la  flûte,  op.  17; 
ibid.  — 3°  Deux  rondos  pour  piano  et  or- 
cliestre,  oeuvres  21  et  23;  Ibid.  — 4®  Des  va- 
riations pour  piano  seul,  sur  différents  thèmes, 
œuvres 9,  12,  14,  16,  18,  20,  22,  et  24;  ibid. 
—b"  Trois  cahiers  de  polonaises  et  de  valses  len- 
tes et  vives  ; ibid.  6**  Des  préludes  faciles  pour 
l'orgue  ; ibid.  — 7*  Cantate  sur  des  paroles  al- 
lemandes  de  S.  G.  Borde,  à quatre  voix  et  or- 
chestré; ibid.;  — 8*  Petite  cantate  religieuse 
pour  quatre  voix  d'homme  et  orcliestre;  ibid.; 
— 90  Le  cent  cinquantième  psaume,  pour  quatre 
voix,  avec  ou  sans  orchestre;  Breslaii,  Leuckart. 
C’est  lé  meilleur  ouvrage  de  Berner.  — 10* 
Hymne  des  Allemands,  avec  orchestre  ; breslau, 
Fœrster.  — 1 Offrande  sur  Cautel  de  la 
patrie,  de  Kapf,  pour  deux  soprani,  ténor  et 
basse  avec  accompagnement  de  piano;  ibid. 
» 12<*  Six  cliants  et  trois  canons  faciles  pour 
trois  voix  d’homme,  avec  accom|»agnement  de 
piano,  op.  19;  ibid.  ~ 13*  Trois  cliants  pour 
deux  soprani,  ténor  et  basse,  avec  piano  obligé, 
op.  26;  ibid.  ~ U"  Quatre  chants  à quatre 
voix  d'homme  pour  t’Almanacb  des  Muses  de 
la  Silésie  ; 1827.  — 15o  Six  recueils  de  chansons 
allemandes  à voix  seule,  avec  accompagnement 
de  piano.  » 16*  Hymne  allemand  {Der  Uerr 
ist  Gott)y  pour  quatre  voix  d'homme,  avec  ac- 
compagnement d’ioslrumenU  à vent,  œuvre 
posthume;  Bre^lau,  Cranz.  Parmi  les  œuvres 
inédites  de  Berner,  on  remarque  un  intermède 
comique  intitulé  Le  Mettre  de  chapelle-,  des 
variatious  pour  flûte  avec  orcliestre,  des  varia- 
tions et  des  divertissements  pour  clarinette  et 
orchestre;  plusieurs  ouvertures  pour  l'orchestre, 
dont  une  pour  l’inauguralion  de  la  Société  Mo- 
sicale  de  l'Üniversilé  ; le  vingt-deuxième  psaume 
pourideui  ténors  et  deux  basses  ; des  chants  à 
huit  voix  réelles;  des  Variations  pour  l'orgue; 
une  théorie  de  la  combinaison  des  jeux  de  cet 
instrument;  un  Te  Deum  avec  orchestre;  un 
Offertoire;  un  Alléluia;  des  chants  maçonî- 
ques  en  cliœur  ; trois  chœurs  pour  une  tragédie 
d'Iffland;  une  ouverture  à grand  orchestre  pour 
le  drame  de  Benno;  et  beaucoup  de  pièces  deta- 
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cbée«;Uo  Ikmine ad adjuvandum me  fesdnat 
pourctMPuret  orchestre,  compo^  en  180S  ; Offer- 
toire  de  la  Fête  de  Sainte  Edwige,  eo  Ift28  ; Al- 
léluia, en  180^  ; dos  cbœora  pour  iea  Francs- 
Maçons;  deux  chœurs  funèbres  aTec  accompa- 
gnement d'inslruinenls  è Tent,  etc.  Berner  s’est 
aussi  fait  connaître  comme  écriTain  didactique 
par  les  ouvrages  dont  voici  les  litres  : Grund-  , 

regtln  des  Gtsangts , nach  Hiller  entwnr/en 
(Principes  du  chant,  traités  d*après  Hiller); 
Breslau,  1815.  — 2**  Théorie  der  ChoralzwU’  I 
chênMplele  (Tliéorie  des  coodusions  d'orgue  ! 
pour  les  chorals,  eo  4 suites;  ibid.  1819.  — i 
30  Die  Lehre  der  musikalUchen  Inlerpunkfion  ' 
(La  Science  de  la  ponctuation  musicale);  ibid,  , 
1821.  Une  notice  biographique  de  Bernera  été  | 
publiée  sous  ce  titre  : Fried.  Wilh.  Berner,  \ 
Ober-organitl  su  Breslau,  nach  seinem  Leben 
und  Wirken  in  der  Musià  dargestelU;  Bree- 
lao,  1829,  in-8*. 

BERIMEVILLE  (Gillbbcbt  db)  , trouvère 
du  treizième  siècle,  naquit  à Courlrai,  selon  Topi- 
nioD  commune  ; cependant  il  est  plus  vraisem-  ^ 
blable  qu’il  vit  le  jour  au  petit  village  de  Der-  \ 
neville,  près  d'Arras.  Il  florissait  tTant  l'an  | 
1260 , car  il  fut  attaclié  au  service  de  Henri  111, 
duc  <le  Brabant,  qui  mourut  dans  cette  année.  Ce  | 
prince  lui  a adressé  une  cluioson  qui  commence  | 
par  cas  mots  : Biau  Gillebert  s'il  vos  agrée,  ! 
etc.  Gillebert  nous  apprend  dans  une  de  ses 
chansons  qu’il  aima  Béatrix  d’Audenarde.  quoi- 
qu’il avoue  qu’il  Tôt  marié.  Le  manuscrit  de  la 
Bibitollièque  impériale  coté  7222  contient  quinze 
chansons  notees  de  la  composition  de  ce  trou- 
vère ; (leux  manuscrits  de  1a  même  bibliotliëque 
(66  et  66,  fonds  de  Cangé)  nous  en  ont  conservé  ! 
six  aiiircs. 

BERMIIARO  Buroonimé  V Allemand  ; ou 
le  Teutonique,  par  beaucoup  d'auteurs  aociejts, 
est  considéré  en  général  comme  ayant  inventé 
les  pédales  de  l’orgue  à Venise,  ver&  1470.  Les 
mêmes  auteurs  qui  parlent  de  Bernliard,  disent 
aussi  qu’il  fut  organiste  de  Saint-Marc  de  cette 
ville.  Or,  les  listes  des  organistes  des  deiii  or- 
gues de  cette  église,  qui  existent  dans  ses  re- 
gistres, et  qui  ont  été  publiées  en  dernier  lieu 
par  M.  de  Winterfcld,  dans  son  livre  sur  l’épo- 
que artisliqne  de  Jean  Gahricli,  et  surtout  dans  la 
Sforto  drlla  Musica  sacra  nella  già  cappella  \ 
ducole  di  5on  Marco  in  Venesia  dal  1318  al  . 
1797  , par  M.  François  Caffl  , nous  indiquent  ' 
deux  artistes  du  nom  de  Bernard  qoi  ont  été  at-  . 
tachés  è l'église  de  Saint-Marc,  en  qualité  d’or.  ; 
ganistes.  Le  premier , apitelé  Mistro  Bernar-  , 
dino,  rntnomméè  celle  place  le  3 avril  1419  : ileui 
pour  sucecsaeur  Bernetrdo  dt  Stefanino  Murer 


le  15  avril  1445.  Ce  nom  de  Murer  est  proba- 
blement altéré;  mais  il  eat  vraisembUbie  qu’il 
cache  le  véritable  nom  de  l’artiste  dont  il  s'agil 
dans  cet  article,  et  que  celui  de  Bernhard, 
n’était  qu’un  prénom.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  pa- 
rait, par  les  éloges  que  ses  contemporains  ont 
donnés  k celui  qui  portait  ce  nom,  que  son  mé- 
rite fut  distingué,  et  qu’il  doit  être  compté  parmi 
les  meilleurs  oi^anisles  de  son  tem|».  A l’égard 
de  l’invention  des  }>édales  de  l’orgue,  qu’on  lui 
attribue,  aucune  réclamation  ne  s’est  élevée 
jusqu’à  ce  jour  sur  sa  réalité.  Mon  intention 
n’est  pas  de  1a  mettre  en  doute  : cependant  je 
crois  devoir  Axer  ratlenlion  des  historiens  fu- 
turs de  la  musique,  et  parliculièrementde  l'orgue, 
sur  un  fait  qui  pourrait  faire  présumer  que  la 
première  idée  de  ces  pédales  remonte  à une 
époque  beaucoup  plus  reculée  que  celle  où  Uem- 
hard  vécut.  Il  existe  une  ebrooique  flamande, 
écrite  de  1318  5 1850  par  Nicolas  De  Clerck,  dans 
laquelle  on  trouve  un  passage  en  vers  sur  un 
fècteurdeviellesetrubebbes  (violes  de  ce  temps), 
nommé  Louis  Van  I'af6fàequi,àcsusedesa  pro- 
fession , est  désigné  dans  les  vers  sous  le  nom  de 
Vedelaere  {\).  Ge  Louis  Van  Valbeke,  né  au 
bourg  de  Valbeke  en  Brabant,  vécut  sous  te  duc 
Jean  11,  de  1294  à 1312.  Des  Roches  me  parait 
avoir  été  le  premier  qui  a eu  connaissance  du 
passage  en  vers  qui  7 est  relatif;  il  en  a fait  le 
sujet  d'une  dissertation  qui  est  insérée  parmi 
les  mémoires  de  l'Académie  de  Bruxelles  (t.  5, 
p.  525).  Voici  ces  vers  : 

In  deser  tyt  sterf  roentchflye 
Dk  goede  Vedetaere  Lodewyp 
Ole  de  beste  was  die  voor  dieo 
In  de  wervit  ye  was  ghesien 
Van  makene  eiKle  metter  haod 
Van  Vaelbeke  In  Brabant 
Alsoewas  hy  ghenant 
H y was  d’eerste  die  want 
Van  slampien  die  manieren 
Die  men  noeh  hœrt  andereo. 

Dans  le  mot  ttampien  qui  se  trouve  à l’avant- 
demier  vers  de  ce  passage,  et  qui  ludique  une 
invention  particulière  à Louis  de  Voelbeke, 
Des  Roches  a cru  voir  la  preuve  que  la  pre- 
mière idée  de  l'invention  de  riniprimerle  lui 
appartenait,  rapportant  ce  mot  à l’italien  i/am- 
pare  (imprimer):  en  sorte  que  rinvenlion  de 
cet  art,  quia  changé  ta  condition  des  hommes, 
remonterait  à une  époque  antérieure  à l’année 

{11  M.  de  Ketrrrabfrs  »e  trompe  tonqull  dit  (dana  le 
Rteveil  Sneydopédiqtu  belge,  t.  t,  p.  st),  que  Uob 
Van  Valbclie  dlatt  Joneur  on  fabrVeam  de  rebeca.  Le 
ra^er  Malt  un  iAstrnmrnt  ruattqae  et  qrnaaier.  fart  dlf- 
fereat  de  la  viole,  qu*oa  appeliU  vedel  en  Samiiud. 
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1312,  et  3orut  eu  m>d  berceau  daua  le  Brabant. 
Dt‘A  Rodie$>  a traduit  ainsi  le  passage  de  la 
chronique  flamaBde  : « en  ces  temps  mourut, 
M de  la  mort  commune  à tous  les  hommes, 
• Louis,  cet  excetlent  faiseur  d'instruments,  le 
« meilleur  artiste  qu*on  eût  vu  jusque-là  dans 
« ruoivers  en  fait  d’ouvrages  mécaniques.  11 
n élait  de  Vaelbeke  en  Brabant,  et  il  en  porta 
A le  nom.  11  inventa  la  manière  d'imprimer 
« (stampien)  qui  est  présentement  en  usage.  •» 
Plusieurs  auteurs  ont  attaqué  cette  iolerpréta- 
tion  de  Des  Roches;  mais  Breitkopf,  qui  s'est 
rangé  parmi  ses  adversaires,  a donné  une  etpli- 
cation  fort  ridicule  de  ce  passage  (dans  son 
Essai  sur  Voriçine  de  rimprtmerie),  lorsqu’il 
a cru  7 voir  que  Van  Vaelbeke  avait  inventé 
l'art  de  frapper  la  mesure  avec  le  pied.  Qui  ne 
sait  que  l'usage  de  iiiorqner  ainsi  la  mesure 
eiislait  dans  l’antiquité,  et  qu'il  y avait  même 
dics  les  Grecs  et  les  Romains  des  cliaussures 
de  bois  et  de  métal  dont  se  servaient  les  chefs 
des  cltœurs  pour  rendre  le  mouvement  plus 
sensible. 

Qu'on  réfléchisse  à la  profession  de  l’inven- 
teur, dont  il  est  parlé  dans  la  clironique  de 
Nicolas  de  Clerck,  et  à l'analogie  du  mot  stam- 
pien avec  le  verbe  stampen  (presser  avec  le 
pied),  et  l'on  verra  que  l'explication  la  plus  pro- 
bable est  que  Louis  Van  Vaelbeke  avait  inventé 
l'art  de  jouer  d'un  imtruinent  avec  les  pieds. 
Or,  il  n'est  pas  d'instrument  de  son  temps  au- 
quel cet  art  ait  pu  s'appliquer , si  ce  n'est  à 
l'orgue.  Peut-être  esUil  donc  permis  de  peaser 
que  le  facteur  d'instruments  brabançon  avait 
trouvé,  dès  la  fin  du  treizième  siècle  ou  au 
commencement  du  qualonième,  le  principe  du 
mécanisme  des  pédales,  qui  a complété  le  sys- 
tème de  l'orgue,  et  en  a fait  un  instrument  de  si 
grande  ressource.  Ceci  d’ailleurs  n'dterait  rien 
à la  gloire  de  Bernhard,  car  l’organiste  de  SainU 
Marc  pouvait  n’avoir  point  eu  connaissance  de 
l'invenlion  du  luthier  flamand.  Bernhard  Mu- 
rer a eu  pour  successeur  BaptUte  Bartolomk), 
le  22  septembre  14&9. 

BEHKllARD  (CuHisToruE),  maître  de 
chapelle  à Dresde,  naquit  à Dantzick,  en  1612. 
Son  père,  qui  était  marin,  peidit  toute  sa  for- 
tune dans  un  naufrage,  et  ne  lui  laissa  d'autre 
ressource  que  d’aller  clierrhcr  de  l’instruction 
dans  l’école  gratuite  de  chant  de  sa  ville  natale. 
Un  jour  il  cbantait,  suivant  un  ancien  usage  du 
nord,  avec  un  de  ses  camarades  à la  porte  du 
docteur  Strauch,  qui  lui  demanda  quelle  était 
sa  famille,  et  quels  étaient  ses  projets  pour 
l'avenir.  Sur  sa  réponse  qu'il  était  pauvre  et 
qu’il  avait  un  vif  désir  de  faire  des  études,  le 


docteur  lui  promit  son  assistance,  l'envoya  au 
collège,  et  lui  tU  donner  des  leçons  de  musique 
et  de  cbaat  par  le  maître  de  cliapelle  Balthasar 
Erben.  Les  progrès  de  Bernhard  furent  rapides, 
et  en  peu  de  temps  il  fut  en  état  d’élre  admis  à 
la  chapelle  avec  des  appointements.  Son  pro- 
tecteur le  confia  ensuite  aux  soins  de  Paul 
Syfert,  organiste  de  Dantzick,  qui  lui  enseigna 
les  principes  de  i'hannouie.  Dans  h*  même  temps 
il  continuait  ses  études  dans  la  tliéologie  et  le 
droit;  mais  toutes  ses  pensées  étaient  tournées 
vers  la  musique,  et  son  désir  le  plus  vif  élait 
de  pouvoir  aller  achever  ses  éludes  dans  cet 
art  à Dresde.  Le  docteur  Strauch  souscrivit  enfin 
à ses  voeux,  et  lui  donna  des  lettres  de  recom- 
mandation. Erben  l’adressa  aussi  au  maître  de 
chapelle  Schûtz,  qui  le  fit  entrer  à la  cliapelle 
du  roi  comme  contralto.  Sduilz  lui  enseigna  les 
règles  du  contrepoint,  et  lui  apprit  à écrire  dans 
le  style  de  Palestrina.  Sa  voix  d'alto  ayant  été 
transformée  en  ténor,  l'électeur  l’envoya  en  Italie 
pour  s’y  perfectionner  dans  l’art  du  chant,  et 
pour  y recruter  des  chanteurs.  A Rome,  Bern- 
liard  se  lia  d'amitié  avec  Carissimi  et  tous  les 
grands  artistes  de  cette  époque.  J1  écrivit  dans 
celte  ville  deux  messes  à dix  voix  et  autant 
d'instrumenU,  dont  la  pureté  de  style  excita, 
dit-on,  rétonnenieni  des  Italiens.  Obligé  de  re- 
tourner à Dresde,  il  emmena  avec  lui  deux  des 
meilleurs  sopranistes  de  l'Italie  et  quelques  autres 
bons  charrteurs.  L'électeur  fut  si  salibfait  de  ce 
premier  voyage,  qu'il  en  fit  faire  un  autre  im- 
médiatement par  Bernhard , pour  dien  her  à 
compléter  le  chmur  italien,  et  pour  avoir  un 
maître  de  chapelle.  Ces  mémos  artistes  qui 
avaient  recherche  sa  laveur  en  ttalie  pour  qu'il 
les  ftt  entrer  dans  la  chapelle  électorale , cons- 
pirèrent contre  son  repos,  dè.s  (|u'ils  y furent,  et 
lui  causèrent  tant  de  chagrins,  qu’il  fut  obligé 
de  s’éloigner  de  Dresde,  et  d’accepter  une  place 
de  chantre  à Hambourg.  Cependant  l'élecleurne 
le  vit  s'éloigner  qu'à  r^rel,  et  ne  lui  accorda  sa 
démission,  que  sur  la  promesse  qu'il  reviendrait 
près  de  lui  à sa  demande.  Après  avoir  dirige 
la  musique  pendant  dix  ans  à Hambourg,  Bern- 
bard  fut  rappelé  par  l'elecleiir  Jean  Georges  ill, 
à la  cour  de  Diesde,  pour  y enseigner  la  mu- 
sique aux  deux  princes  Jean  Georges  IV  et 
FrédériC'Augiistc.  L’artiste  avait  peu  de  pen- 
chant à accepter  les  offres  qui  lui  étaienl  faites, 
mais  l'électeur  y joignit  la  place  de  maître  de 
chapelle,  et  cette  faveur  le  décida  à retourner 
dans  la  capitale  de  la  Saxe.  Les  avantages  qu'on 
lui  avait  assurés  étaient  un  Irailenient  de 
1100  thalers  (4,125  fr.};  scs  deux  fils  furent 
placés  à Tuniversité  aux  frais  de  l'électeur.  Ses 


376 


BKRNHARD  — BERNIER 


graods  travaux  ravalent  fait  connaître  de  toute 
TAllemagne,  et  lui  avaient  fait  une  britlante  r6* 
putation  ; il  vécut  encore  dia-liuit  aoa  à Dresde. 
Le  14  novembre  1693,  il  mourut  dans  cette  ville, 
àl’àge  de  quatre-vingts  ans.  Outre  lea  deux  messes 
qui  ont  été  mentionnées  piécédemmcnt , et  qui 
sont  restées  en  manuscrit,  on  a de  Bernhard  : — 
1*^  Geistlicher  Uarmonien  erste  Theil^  beste^ 
hendin  30 deuUchen  Konzerten  fur  3, 3,  4 and  5 
Stimmen  (Première  partie  de  rHaroionie  sacrée 
consistant  en  vingt  cantates  allemandes  pour 
deux,  trois,  quatre  et  cinq  voix)  ; Dresde,  1663, 
ia.40.  ^ y Prudenfia  Prudeniiana\  Hain* 
bourg,  1669.  in-fol.  C’est  une  hymne  en  langue 
latine,  traitée  dans  les  trois  contrepoints  dou- 
bles à l’octave,  à la  dixième  et  à la  douzième,  avec 
de  grands  développements.  Comme  écrivau 
sur  la  didactique  de  l'art,  Bernhard  mérite  au^si 
«félre  mentionné.  Le  maître  de  chapelle  Stœizel, 
de  Gotlia,  a possédé  un  traité  de  composition, 
divisé  en  soixante-trois  chapitres,  dont  il  était 
auteur,  et  qui  était  intitulé  : Tractatus  compo^ 
sitionu  augmentalus.  porkel  en  possédait  une 
copie,  et  avait  en  outre  un  autre  ouvrage  de 
Bernhard,  divisé  en  vingt-neuf  chapitres,  et  qui 
avait  pour  titre  : Austuhriieher  BerUhC  von 
dem  Gebrauch  der  Consonanzen,  nebts  einem 
ànhanç  ron  dem  doppelUn  und  vierfacheti 
Contrapunct  (Explication  détaillée  de  l’usage 
des  coDsonnances  et  des  dissonances,  avec  un 
supplément  conceroanl  le  contrepoint  double 
et  qiiadriipie). 

BËRNHARD  ( OciLLàUHB-CaiitsTOPHi:  ) , 
excellent  organiste  et  claveciniste,  né  k Saalfeld 
vers  1760,  se  trouvait  àGcrUingueen  1783,  et 
J publia  l’année  suivante  trois  sonates  et  un 
prélude  pour  le  clavecin.  Il  partit  ensuite  pour 
Moscou,  où  U est-  mort  en  1787 , à l’âge  de 
Tingt-sept  ans.  11  se  faisait  surtout  remarquer 
par  la  perfecUos  de  son  jeu  dans  l’exécution  des 
ouvrages  de  Jean-Sébastien  Bach. 

BERNHARD  ( B.  ),  ancien  élève  de  Técole 
des  chartes  de  Paris,  est  né  à Strasbourg,  vers 
1812.  Il  est  autour  de  curieuses  recberdics  sur 
les  corporations  d’instrumcnlistes  du  moyen  ige. 
Il  a publié  des  extraits  de  son  intéressaot  Mémoire 
sur  la  confrérie  des  ménétriers  de  Paris  dans  la 
Bibliothèque  de  VécoU  det  chartes  ( t III, 
IV,  V.  ).  On  a aussi  du  même  littérateur  une 
Notice  sur  la  confrérie  des  joueurs  (Tinstru' 
ments  d'Alsace  relevant  de  la  juridiction  des 
anciens  seigneurs  de  Bibaupterrep  et  plus  tard 
de  celle,  des  Palatins  des  Birkenfeldy  eu* 
jourd'hui  maison  royale  de  5oxc,  insérée  dans 
le  tome  troisième  de  la  Revue  historique  de  la 
noblesse  {\ii*  livraison,  Paris,  1844,  |)ages 
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169-190),  publiée  sous  la  direction  de  M.  André 
Bord  d’Haulerive.  Le  sujet  de  cette  notice 
avait  déjà  été  traité  par  Jean-Fréderic  Sdieid 
( V.  ce  nom  ),  dans  une  thèse  intitulée  : Disser- 
taiio  inauguralis  de  Jure  in  miiricos  singu^ 
/ari,  Germ.  Diensle  und  Obrigkeit  der  Spiel- 
leuth,  Rappolisleinensi  comitatui  annexa, 
etc;  mais  le  travail  de  M.  Bernhard,  puisé  dans 
une  multitude  de  titres  originaux  des  arciiives 
de  Strasbourg  et  de  Colmar,  ainsi  que  des  ar- 
chives générales  de  France  et  des  manuscriU 
de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  , a,  par  la 
solide  érudition  et  l’esprit  de  critique  de  l’auteur, 
bien  plus  d’intérêt  que  la  faible  dissertalioo  de 
Scheid. 

BERNHOLD  (Jeak-Bclthasab),  profes- 
seur (le  théologie  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  a écrit  un  petit  traité  de  la  musique 
d’église , que  Milzler  a inséré  dans  sa  Biblio> 
thèque  de  musique,  t.  3,  p.  333-371. 

BEBNIA  {\inc£xr)\  luthiste  et  composi- 
teur, né  à Bologne,  vivait  vers  1600.  Besarih 
nous  a conservé  dans  son  Novus  Portas  ( Part. 
111.  p.  32  et  47  ),  une  Toccata  cromaticOf  un  Ri- 
cercaresopra  ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  et  une  pièce 
intitulée  Le  Coq  et  ta  Poule  (Gallus  et  Gallioa  ), 
de  la  composition  de  Bcmia. 

BERNIER  ( Nicolas)  , né  à Manies , le  2s 
juin  1664,  mourut  à Paris,  le  5 septembre  1734. 
Il  fut  d’abord  maître  de  musique  de  Saint-Ger- 
main  l’Auxerrois,  puis  maître  de  musique  du  roi 
dans  la  Sainte-Chapelle  du  palais.  Étant  allé  à 
Rome,  pour  y étudier  son  art  avec  plus  de  fruit 
qu’il  ne  pouvait  le  faire  en  France,  il  désira  se 
lier  avec  Caldara,  qui  jouissait  alors  (Tune 
grande  réputation.  On  raconte  à ce  sujet  une 
anecdote  qui  semble  n’étre  que  la  copie  d’une 
autre , commune  à deux  peintres  de  l'antiquité, 
et  à Michel-Ange.  On  dit  que  ne  trouvant  d’autre 
moyen  de  s’introduire  chez  Caldara , il  se  pré- 
senta à lui  comme  domestique,  et  fut  admis  eu 
celle  qualité.  Co  jour,  ayant  trouvé  sur  le  bureau 
de  son  maître  un  morceau  que  ce  compositeur 
n’avait  point  terminé^  Beinier  prit  la  plume  et 
l'acheva.  Cette  aventure,  dil-on,  les  Ha  de  l’ami- 
tié la  plus  intime.  Bernier  passait  pour  le  plus 
habile  compositeur  de  son  temps.  Cepeodaot  son 
style  e.st  froid  et  lourd,  et  sa  manière  est  incorrecte 
comme  celle  de  tous  les  compositeurs  français 
de  cette  époque.  On  a de  cet  auteur  : — i”  Mo- 
tets à une,  deux  et  trois  voix,  avec  sym- 
phonie et  sans  symphonie,  au  nombre  de 
vingt‘Six  ; T*  œuvre,  gravée  par  H.  de  Baus- 
sen;  Paris,  cliez  l’auteur,  1703.  gr,  in-foI. — 
30.  Motets  à une,  deux  et  trois  poix  avec  sym- 
phonie et  sans  symphonie  ; 3”**  oeuvre  ; Paris , 
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cliei  l’auteur,  1713,  gr.  in-fol.  l"el  î*  lirre.  — 
3*  Motets , livre  poslltume,  mis  àu  jour  par  La- 
croix; Paris,  1736  in-fol  — 3°Caa<o<M/ranfai- 
sa,  livres  1 à 7,  in-folio.  — Deux  Motets  et  ■ 
ua  Salve  regina,  maniiscriU,  à la  Bibliolhèque 
do  Roi.  Bernier  avait  compris  la  su|>6rlorité 
des  musiciens  italiens,  et  il  avait  pour  liabituite 
de  dire  à tous  les  jeunes  compositeurs  : Allez 
en  Italie  ; ce  n'est  que  là  que  vous  pourrez 
apprendre  votre  metler. 

BERNOK  , rooioe  bénMictin , vécut  i la  fîn 
do  dixième  siècle  et  dan»  la  première  moitié  du 
ootième.  Il  mourut  le  7 janvier  1045.  Suivant 
le  P.  Bernard  Peü  ( Thesaur.  Anecdotorum 
Rot:.,  t.  1,  part.  111 ,)  Guill.  Cave  {Hist.  rer.  j 
liUer.  ad  an.  1014  ) , et  Casimir  Oudin  (Corn*  | 
ment,  de  Scriptor.  Ecctesiaiticis , t.  II,  col.  i 
598-600),  Bernon  était  ulleinand  de  naissance,  | 
et  fui  d'abord  moine  de  Saint-Gall,  en  Suisse,  | 
où  il  s’occupa  de  musique  et  d’Histoire  ecclé-  | 
eiasliqoe.  En  lOU  il  fut  élu  abbé  de  Rciclicnau 
(en  latin  Angiæ)^  à l'exlrénilié  de  la  Souabe,  : 
sur  le  Lac  de  Zel) , près  de  celui  de  Constance.  | 
C'est  de  14  que  Bernon  ei^t  appelé  augiensis  \ 
par  les  écrivains  du  moyen  ft^^e.  D'après  VHUtoire  | 
littéraire  de  la  France  ^ par  les  bénédictins  | 
( t.  Vil,  p.  576) , Bernon  n'était  pas  Allemand, 
mais  Français,  et  il  ne  fut  pas  moine  de  Saint- 
Gall , mais  de  l'abbaye  de  Fleuri  sor  la  Loire  , 
où  il  se  trouvait  encore  en  999 , ayant  été  un 
des  religieux  de  ce  monastère  députés  à l’assem- 
blée d'Orléans  dans  cette  même  année,  pour  , 
fixer  la  durée  de  l'Avent  qoi  précède  la  fête  de 
Noël.  De  Fleuri,  Bernon  passas  l'abbaye  de  Prum, 
an  diocèse  de  Trêves,  et  l'empereur  S.  Henri,  i 
ou  Henri  le  Pieux,  le  fit  nommer  en  1008  abbé 
de  Rcichenau , et  non  en  10i4,  comme  le  veut 
Guillaume  Cave.  En  1013  il  accompagna  ce  prince 
en  Italie,  et  se  trouva  à Rome  à son  couron*  . 
nement  comme  empereur,  au  mois  de  février 
de  l'année  suivante.  Cette  dernière  circonstance 
paraît  avoir  été  la  cause  de  l'erreur  de  Cave. 
Outre  divers  ouvrages  concernant  la  liturgie  et 
l'Iüstoire,  on  a de  Bernon  plusieurs  écrits  sur  la 
musique,  ou  plutôt  sur  le  chant  ecclésiastique. 
Le  premier  a pour  titre  Tonarius  , c'est-à  dire 
règle  des  tons.  H est  précédé  d'une  préface 
(Prohgus  ad  fonarium) Irès-développée,  qui 
contient  l'exposé  de  la  forme  de*^  tons,  de  leur  | 
nombre,  de  leurs  caractères  distinctifs,  et  des 
intervalles  qui  y sont  contenus.  On  y voit  qu'au 
Heu  de  huit  tons,  Bernon  en  compte  neuf,  parce 
que  le  neuvième  ( /o,  si,  , ré  , mi,  /ti,  sol  g 
la)  n’est  pas  de  la  même  espèce  d'octave  que 
le  deuxieme  ton,  bien  que  la  gamine  soit  sem- 
blable dans  tous  les  deux,  parce  que  la  finale  et  la 


I dominante  sont  diflérentes.  Ce  sont  le<  chanU 
de  ce  neiiviènoe  ton  qui , transposés  une  quinte 
plus  bas , à cause  de  leur  trop  grande  élévation 
pour  les  voix  de  basse , ont  fait  confondre  ce  ton 
avec  le  premier,  et  ont  introduit  dans  celui-ci 
le  bémol  a la  sixième  note,  par  altération.  Le 
type  du  premier  ton  se  voit  dans  l'hymne  Ave, 
maris  Stella ;taa&  les  chants  qui  ne  sont  pas 
conformes  à ce  type  sont  du  neuvième  ton  trans- 
posé. Les  récapiiulatioDs  ou  neitmes  des  tona 
dont  Bernon  donne  l'explication  dans  son  Tona- 
rius sont  empruntées  au  chant  de  l'Église  grec- 
que. Ces  neumes  avaient  des  avantages  que  n’ont 
pas  celles  du  chant  romain,  à savoir,  que  non- 
seulcmeut  leurs  formes  de  chant,  mais  leurs 
noms  faisaient  connaître  immédiatement  la  nature 
aullientique  ou  piagale  du  ton  par  leurs  ter- 
minaisons barbares,  en  œane  {>oui  les  authen- 
tiques, et  œanis  ou  aagis  pour  les  plagaux  ; et  de 
plus  elles  indiquaient  l'ordre  numérique  du  ton, 
ou  authentique  ou  plagal,  par  la  forme  du  mol 
entier  j avantage  que  n'a  pas  dans  le  chant  ro- 
main la  contraction  du  seculorum  amen  dans 
VA'uouæ.  Le  second  ouvrage  de  Bernon  est  un 
traité  des  difiérences  des  psaumes  et  des  modu- 
lations de  leur  chant  ( De  varia  Psalmorum 
, atque  cantuummodulatione).  H renferme  des 
I recherches  philologiques  très-curieuses,  et  l’an- 
teury  fait  preuved’uoe érudition  solideelde  plus 
de  critique  que  l’on  n’en  trouve  chex  lesécri- 
vain.s  de  son  temps.  Le  petit  traité  De  Consona 
tonorum  diversitate  est  le  troisième  ouvrage 
connu  de  Bernon.  L’auteur  a pour  objet  de  don- 
ner quelques  instructions  sur  l'usage  des  chanU 
d'espèces  différentes  dans  l'oftice  divin , tels  que 
les  répons,  antiennes,  iovitatoires , graduels, 
offertoires,  etc.  L’abbé  Gerbert  a inséré  les  trois 
opuscules  de  Bemoci  dont  on  voit  ci-dessus  le 
contenu  dans  sa  collectioo  intitulée  Scrip  fores  ee~ 
clesiastici  de  Musicasacra  potissimumg  tome 
2%  p.  61-124,  d'après  un  manuscrit  du  12*  siècle 
qui  existait  à l'abbaye  de  Saint-Biaise,  et  qu'il 
a collationné  avec  d'autres  de  Leipsick,  des  ab- 
baye.s  deSaint-Eroeran,  d'Aimont  etd'Ottobeueni. 
Malheureusement  il  en  a supprimé  tous  les 
exemples  en  notation  neumatique  qui  se  trouvent 
dans  un  beau  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Val^ 
licellana,  à Rome.  Précédemment,  le  béné- 
dictin Bernard  Pec  avait  publié  la  préface  du 
Tonanuj  dans  son  Thésaurus  Anecdotot'um , 
t.  IV,  p C9-72  , et  il  avait  donné  l'introduction 
du  pelittrailé  be  Consona  tonorum  diversitate, 
t.  V,  p.  199-201  du  même  ouvrage.  Trithème 
a signalé  l'existence  d’un  autre  ouvrage  de  Ber 
non  {Chron.  Hirs.g  t.  I,  p.  160),  lequel  avait 
pour  titre  : De  instrumentis  muslcdliOus,  et 
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qui  commençait  psr  ces  mots  : Mvuicam  non 
esse  con^uoi.  Vossius  ( Dt  Scient.  Mathem.^C. 
60 , n*  7 ) dit  que  ce  litre  est  di^ ié  à Arlbon , ar- 
chevêque de  Majence.  Il  parait»  d'après  ce  ren- 
seignement » que  te  satanl  hollandais  ratait  tu  ; 
mais  il  n’inclique  pas  le  lieu  où  se  trouvait  le 
manuscrit,  et  l'on  n’en  connaît  pas  de  copie  au- 
jourd'hui. Dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Pauline  de  Leipsick , côté  n®  31  ( V.  Catalogue 
de*  manusc.  de  la  Blblloth.  Pauline ^ p.  303, 
Leipsîik.  1686,  ln-17)  lequel  contenait  divers 
outrages  de  Bernon»  on  trouvait  un  petit  traité 
De  Jlertïura  jtfonocAorrftj , qui  lut  est  altriluié. 
L'auteur  de  Parliile  qui  concerne  Bemoii,  dans 
la  Nouvelle  Biographie  générale  publiée  par 
MM.  Didot  frères, dit,  au  sujet  de  ce  traité  ; «dans 
« la  mesure  du  monochorde  il  (Bernon)  t>aralt 
« s'èlrc  écarté  de  la  règle  de  Boèce , d'accord  en 
« cela  avec  Gui  d’Arexzo,  son  contem|>orain,  çtii 
« supposait  un  seuttondans  le  tétracorde!  » 
On  ne  sait  ce  que  cela  signifie;  car  il  est  impos- 
sible de  concevoir  un  tétracorde  dans  lequel  il 
n’y  aurait  gu'un  seul  ton.  L'auteur  de  l'article 
a-t-il  voulu  dire  un  seul  detni-ton?  En  quoi 
Gui  d’Areizo  et  Bemon  sc  seraient-ils  écartés 
de  Boèce  sur  ce  point?  Boèce,  comme  tous  les 
musiciens  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux, 
n’a  jamais  songé  à mettre  plus  d'un  demi-ton  dans 
un  tétracorde  quelcx)nque,  puisque  cela  ne  se 
peut.  I/auteur  de  l’article  a fait  un  non  sens. 

BERNOt'ILLI  (Jrsn).  professeur  de  ma- 
thématiques et  de  phy.sique  à Bêle,  et  l'un  des 
plus  grands  géomètres  de  son  temps,  naquit  à 
Bâle , le  71  juillet  1667  , et  mourut  dans  la  même 
tille  le  2 janvier  1747.  U fut  de  toutes  les  sociétés 
Râtanles  de  l'Europe.  On  trouve  dans  la  3*  par- 
tie de#  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Pétersbourg  ( 1732  ) une  dissertation  dont  il  est 
auteur,  et  qui  est  intitulée  : Erfindungen  von 
dem  Sehwinge  der  ausgesireekten  Chorden^ 
wenn  diesetben  mit  Gewichlen  von  verschie-^ 
dener  Schwere , aber  in  gleicher  Ent/ernung 
beschweret  sind  ( Découverte  des  vibrations 
des  cordes  flexibles,  eic.  ) 

BËRNOCILLI  (Daniel  ),  célèbre  géomètre, 
né  à Groningue,  le  19  février  1700.  Ses  études 
se  tournèrent  d’abord  vers  la  médecine,  dans 
laquelle  il  prit  le  grade  de  docteur;  mais  son 
génie  l'entraînait  vers  les  mattiématfques , dont 
son  père , Jean  Bernouilli , loi  avait  donné  des 
leçons.  Il  fut  appelé  à Pétersbourg  pour  y en- 
seigner celte  science;  mais  en  W733  il  revint 
dans  sa  patrie,  où  il  obtint  d'abord  une  chaire 
d'analumie  et  de  botanique,  puis  une  de  physique, 
4 laquelle  on  résinit  une  chaire  de  philosophie  spé- 
culative. Il  fut  membre  des  Académies  de  Berlin, 
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de  Saint-Pétersbourg,  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  et  associé  étranger  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris.  Il  est  mort  à Bile,  le 
17  mars  1782.  On  lui  doit  plusieurs  dissertations 
relatives  à Yacoustigue  ^ savoir  : 1*  Recher- 
ches physiques,  mécanique*  et  analytiques  sur 
le  son  et  les  tons  des  tuyaux  d’orgue  diffé^ 
remment  consfrttffj(Méin.  del’Acad.  Roy.  des 
Sciences,  1762,  p.  431-485).— 2*  Becherchessur 
la  coexistence  de  plusieurs  espèces  de  vibra^ 
lions  dans  le  même  corps  sonore  ( Voy.  Mém, 
de  r.\cad.dc  Berlin,  1753  et  1765,  et  Nov.  com- 
ment.  Acad.  Pe/rop. ,tom.  XV et  XIX).  Il  a pro- 
posé une  explication  ingénieuse  de  la  production 
de.s  sons  h.irmoniques  ; mais  Lagrange  a démontré 
quelle  n’est  pas  fondée. 

BERIVOUILLl  (Jacçces),  neveu  du  pré- 
cédent, géomètre  et  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Saint-Pétersbourg,  naquit  4 Bile,  le  17 
octobre  1759 , et  se  noya  en  se  baignant  dans  la 
Néva, le  3 juillet  1789.  HafailiiisérerdanslesMé- 
moiresde  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg  (1787) 
un  Piioi  théorique  sur  les  vibrations  des  pla- 
ques élastiques  rectangulaires  et  libres.  Ce 
sujet  a fixé  plus  tard  l'atteDlion  de  Chladni,  qui 
y a fait  de  belles  découvertes,  et  a été  posté- 
rieurement l’objet  des  travaux  de  plusieurs  sa- 
vants géomètres,  Voy.  Germain  (.M“*). 

BERRiSDORF  (ÉnocAitD),  né  5 Dessaii,  le 
20  mars  1825,  a étudié  la  composition  avec 
Frédérie  Schneider,  puis  avec  Marx , à Berlin. 
Il  s'est  fixé  à Leipsick  comme  professeur  de  mu- 
sique, compositeur  et  écrivain  sur  son  art.  Ses 
compositions  consi-tent  en  pièces  pour  le  piano 
et  en  Lxeder.  11  s'est  chargé  de  la  rédaction  de 
Vünivertal  Lexicon  der  Tonkunst,  entreprise 
par  le  docteur  Jules  Schladebach , avec  la  coo- 
pération supposée,  mais  non  réelle,  de  Liszt, 
Marschoer,  Retssiger  et  Spohr,  puis  abandoimée 
par  le  fondateur  après  la  publication  de  la  troi- 
sième livraison,  formant  les  240  premières  pages 
du  premier  volume.  Après  une  longue  inlerriip- 
tiou,  l'éditeur,  M.  Robert  Schsefer,  de  Dre^le, 
annonça,  par  une  note  publiée  le  24  juin  I8ô6, 
le  changement  de  rédaction  de  i'ouviage  , con- 
fiée désormais  à M.  Bern.sdorf.  Depuis  lors  les 
livraisons  se  sont  succédé  avec  régularité. 
Le  nouveau  rédarleur  de  ce  Üàctionnaire  univer- 
sel de  musique  a fait  preuve  de  zèle  et  d'intel- 
ligence dans  son  travail.  Moins  étendu  que  le 
Lexique  de  Schilling,  plus  développé  que  celui 
que  Gassoer  a publié  sous  le  même  tilre,  en  1849 
{V.  Gassner),  le  livre  de  M.  Bernsdorf  peut  avoir 
de  l’ulilité  pour  un  grand  nombre  de  lecteurs. 
En  1858,  une  nouvelle  interruption  dans  la  pu- 
blication du  Lexique  de  M.  Rernsdorf  fit  croire 
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4)iie  rouTrtg6  ne  serait  point  arhoTé;  mais  la 
vin^èine  liTraison  vient  de  parattre  (janvier 
1S59  ) ^ orTenhadi.  chez  M.  J.  André  : il  y a donc 
lieu  de  nvdre  q'ie  le  livre  sera  terminé. 

BEROALDO  (Poilippr),  d'une  rainille  noble 
<le  Bologne , naquit  en  cette  ville  » le  7 décembre 
14&3  A l'Age  de  dix>neuf  ans  il  établit  une  école 
de  bel  If  fw  lettres  à Bologne»  puis  à Parme  et  à 
Milan.  Il  fut  rappelé  dans  sa  patrie  pour  y oc* 
euper  une  chaire  de  belles*-tHttres  à l'imiversité; 
il  conserva  cette  place  toute  sa  vie»  et  mourut 
te  15  juillet  1605.  On  a de  lui  un  discours  in* 
titulé  : Dê  laude  musices  ; BAle»  1609. 

BERH  ( Micbrl),  savant  Israélite,  membre  de 
ta  société  des  antiquaires  de  France  et  de  Ix^n* 
coup  d'autres  sociétés  savantes»  est  né  A Nancy 
en  17S0.  Il  exerça  à Paris  la  profession  d'avocat, 
qu'il  abandonna  |KMir  se  livrer  à la  carrière  des 
lettres.  Parmi  ses  nombreux  écrits»  on  remarque 
une  Dissertation  sur  la  musique  et  sur  l'élégie 
des  Hébreux,  inséréedans  le  Magasin  encyrtopé^ 
diqur,  tome  XVI. 

BEBU  ( FsAoAric  ),  virtuose  sur  la  clarinette 
et  sur  le  basson,  naquit  à Mannheim,  dans  le 
grand-4liiclié  de  Bade,  le  17  avril  1794.  Après 
avoir  servi  en  France,  son  père,  Jacob  Berr, 
excellent  musicien , alla  s'établir  à Frankenthal 
sur  le  Rhin,  à deux  lieues  de  Worms,  et  y ensei- 
gna la  musique.  Il  donna  A son  fils,  alors  Agé  de 
six  ans,  des  leçons  de  violon;  plus  tard  il  le 
contraignit  A jouer  de  la  flûte»  que  le  jeune  mu- 
sicien n'aiinait  pas»  mais  qui  lui  facilita  dans  la 
*sulte  l’étude  du  liasson,  son  instrument  de  pré- 
dilection 11  étudiait  celui-ci  avec  tant  d'ardeur 
et  de  persévérance,  que  souvent  la  fatigue  lui 
causait  des  défaillances.  La  sévérité  de  son  père 
obligea  le  jeune  Berr,  Agé  de  seize  ans,  A le 
quitter,  pour  prendre  du  service  dans  le  39°*^ 
régiment  d'infanterie  française,  qui  éUitA  Landau. 
Six  mois  après,  il  remplaça  le  maître  de  musi- 
que, qui  s’éUit  retiré  et  qui  le  désigna  comme  son 
succes<*eiir.  Se  trouvant  dans  la  nécessité  de* 
faire  une  étude  parlicoMère  de  la  clarinette,  parce 
que  c'est  sur  cet  iDstriimeot  que  se  règlent  les 
corps  de  musique  militaire,  Berr  y appliqua  ce 
qu'il  savait  sur  le  violon.  Jouant  sur  celui-ci 
avec  expresi>k>n  les  passages  qu'il  ne  rendait 
que  d’une  manière  imparfaite  sur  la  clarinette, 
eise  proposant  toujours  pour  modèles  la  Justesse, 
l'égalité  de  son  et  les  nuances  qu'il  obtenait  avec 
l'archet.  C'est  par  cette  comparaison  continuelle 
du  violun  et  de  la  clarinette  que  Berr  est  |>ar* 
venu , avec  le  temps , A la  délicatesse  et  au  fiai 
qu'on  admirait  dans  son  jeu.  Son  régiment  ayant 
été  envoyé  en  Espagne,  dans  le  cours  de  l'anm^ 
1810,  il  fit  toutes  les  campagnes  de  la  guerre  i 


de  la  Péninsule , et  ne  rentra  en  France  qu'en 
1814.  Il  alla  alors  en  garnison  A Amiens,  puis, 
après  la  bataille  de  Waterloo,  il  fut  envoyé  A 
Douai,  en  1818.  L'auteur  de  crlte  Biographie 
était  alors  organiste  dans  cette  ville.  Berr.  qui 
jusque-là  avait  écrit  d'instinct  la  musique  qu'il 
arrangeait  ou  qu'il  composait,  prit  de  lui  queU 
qoes  leçons  d'Iiarroonie.  A celte  époque,  le  bas* 
son  était  l'instrument  qu'il  jouait  de  préférence» 
et  tel  était  son  talent  sur  cet  instrument,  qu’à 
l'exception  de  Mann , aiiirelois  premier  basson 
des  orchestres  d’Amsterdam,  celui  qui  écrit 
cette  notice  n'avait  jamais  enlendu  d'artiste  qu'on 
pût  ntetlre  en  parallèle  avec  lui.  Au  commence- 
ment de  l'année  1817,  le  régiment  riont  Berr  diri- 
geait la  musique  s’éloigna  de  Douai;  il  profita 
de  cette  circonstance  pour  aller  A Paris»  où  il 
obtint  » en  1819,  un  engagement  comme  chef  r'e 
musique  du  2*  régiment  suisse  de  la  garde.  Met- 
tant A profit  son  séjour  dans  la  capitale  de  la 
France,  i)  reçut  des  leçons  de  composition  de 
Reicha.  C'est  vers  ce  temps  que  Berr  coiim>ença 
A négliger  le  basson  pour  la  clarinette.  Une  qua- 
lité de  son  douce  et  rooèlleuse,  une  oreille  déii> 
rate  et  une  intelligence  parfaite  qui  lui  faisaient 
corriger  les  défauts  de  cet  instrument , un  goût 
exquis  et  un  talent  naturel  d’expression»  tels 
étaient  les  avantages  de  l'organisation  de  Berr, 
pour  devenir  un  clarinettiste  de  premier  ordre  : 
le  travail  fit  le  reste. 

En  1823  , une  partie  de  la  garde  royale  ayant 
reçu  l'ordre  de  se  rendre  en  Espagne , l'artiste 
ne  voulut  plus  retourner  dans  ce  pays»  et  donna 
sa  démission.  A celte  é|»oque  la  santé  de  Gam- 
baro»  première  clarinette  dn  théAtre  italien  de 
Paris»  commençait  A se  dérang»'r;  le  mal  devint 
cliaque  jour  plus  grave;  enfin  l’artiste  fut  obligé 
de  cesaer  son  service»  et  Berr  lut  succéda  comme 
première  clarinette  solo.  C’est  depuis  ce  temps 
que  sa  réputation  a toujours  été  graudi-^sant , bien 
qu'il  ne  se  soit  fait  entendre  que  furl  rarement 
dans  les  concerts.  Il  ne  lui  a fallu,  pour  être  con- 
sidérécomme  lepreinier  clarinettiste  de  France» 
que  la  perfection  qu'il  a mise  dans  les  ritournelles 
et  dans  les  traits  de  clarinette  répandus  dans  les 
opéras  du  ré(>ertoire  du  théAtre  italien. 

Non  moins  recomman<Able  comme  compo- 
siteur de  musique  pour  les  instruments  A vent  » 
Berr  s'est  fait  en  ce  genre  une  brillante  répu- 
tation. On  sait  qu’en  générai  cette  es|>èce  de  mu- 
sique est  également  faible  de  conception  et  de 
facture;  le  goût  a presque  toujours  manqué  A 
ceux  qui  Font  traitée.  Mieux  inspiré  » Berr  a 
composé  des  tolos  de  clarinette  et  de  basson 
dignes  d'entrer  en  parallèle  avec  ceux  des  meil* 
leurs  artistes  pour  les  inxlruiuenU  à cordes;  ses 


Digitized  by  (Google 


sso 


BERR  — BERTALI 


morceani  de  nmMqiie  miliUire  peovent  soutenir 
la  comparaison  de  ce  qo'oo  avait  fait  alors  de 
meilleur  en  Allemagne.  Parmi  ses  nombreuses 
produciioos»  on  compte  500  morceaux  de  mu- 
sique militaire,  40  suites  d’harmonie , tirées  de 
divers  opéras , deux  concertioos  pour  le  lutsson, 
quatre  airs  variés  pour  cet  instrument,  sept  airs 
variés  pour  la  clarinette  avec  accompagnement 
d'orcliestre,  d’harmonie,  de  quatuor  ou  de 
piano,  un  divertissement,  deux  concertos,  dix- 
aept  fantaisies  pour  piano  et  clarinette,  des  dnos 
pour  deux  clarinettes,  une  petite  méthode  pour 
cet  instniment.  La  plupart  de  tes  ouvrages  ont  été 
publiés  à Paris,  à Mayence,  A Letpsicb,  etc.  De- 
puis longtemps  il  s’occupait  de  la  rédactirm  d’une 
méthode  complète  pour  l’étude  de  la  clarinette  ; 
il  publia  cet  ouvrage  sous  ce  titre  : Traité  com- 
plet  de  la  clarinette  à 14  clefs.  Manuel  indis- 
pensable auxpersonnes  qui  prtifessent  cet  ins- 
trument et  d celles  qui  Vétudient.  Paris, 
Duverger,  1836,  in*4’’  de  104  pages.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  allemand  par  Lobe. 

Depuis  longtemps  on  regrettait  qu’un  artiste 
si  distingué  ne  fût  point  appelé  à perfectionner 
en  France  l'école  de  la  clarinette,  en  général 
défectueuse  en  ce  pays;  à l’époque  de  la  mort  de 
Lefebvre  le  jeune  ( 1831  ),  les  vieux  des  amis  de 
l’art  ont  enlin  été  entendus,  et  Berr  a été  nommé 
professeurde clarinette  au  Conservatoire  de  Paris. 
11  y a fait  adopter  l’usage  allemand  de  l'anche  en 
dessous,  qui  offre  les  moyens  de  bien  nuancer. 
£n  1832.  il  a été  choisi*  comme  première  cia- 
rinclte  et  solo  de  la  musique  du  roi  ; et  en  1835, 
il  a été  fait  chevalier  de  la  Légion  d'homicur.  En 
1836,  il  fut  cliargé  par  ie  gouvernement  fran* 
çais  <lc  l’organisation  d’un  gymmase  de  musique 
fni/ifoire,  destiné  à former  des  musiciens  pour  les 
régiments,  lien  fut  directeur  jusqu’à  sa  mort,  arri* 
vée  ie  24  septembre  1838.  Ses  vues  pour  la  bonne 
éducation  des  artistes  dans  cette  école  avaient 
été  contrariées  par  l’inlluence  des  bureaux  du 
ministère  de  la  guerre  : Berr  crut  devoir  Axer 
l’attciition  publique surcetobjet, et  ilaborda  cou- 
rageusement les  obstacles  dans  une  brochure  in- 
titolée  : De  la  nécessité  de  reconstituer  sur  de 
.nouvelles  bases  le  gymnase  de  musique  mi/t- 
taire,  pour  améliorer  les  musiques  de  régi- 
ments ; Paris,  1838,  in-8**  de  32  pages,  il  u’eut 
pas  la  consolation  de  voir  réaliser  ses  vues  utiles, 
car  il  monnit  peu  de  mois  après  la  publication 
de  cet  écrit. 

Deux  frères  de  Berr  se  sont  fait  remarquer 
comme  des  artistes  distingués.  Le  premier,  Henri 
Berr,  né  eu  1798,  a été  un  tromboniste  de  la 
première  force;  il  était  chef  de  musique  du  36* 
régiment;  le  plus  jeune,  Philippe,  né  en  1804, 


élève  de  Frédéric  pour  la  elarioette,  et  très-bon  mu- 
sicien, était  chef  de  mosique  du  14*  régiment 
léger. 

BERR  (J.  Eünèa).  On  a publié  sous  ce  nom  une 
Méthode  nouvelle  de  clarinette  à^et  à clefs, 
d’après  celle  de  Vanderhagen,  augmentée  de 
toutes  les  nouvelles  tablatures , dex  principes 
raisonnés  de  l'instrument , de  trois  nouveaux 
duos  et  de  25  études  mélodiques.  Édition  en- 
tièrement  refondue  et  arrangée  d’après  les 
principes  des  écoles  française  et  allemande. 
Paris.  Aiitagnier,  1635,  in-4<>  gravé.  Une  autre 
édition  a paru  sous  ce  litre  : Nouvelle  méthoda 
de  clarinette  d 6 ef  à 13  clefs,  par  J.-Eunè^ 
Berr,  augmentée  de  45  pièces  faciles,  étud<s 
et  duos  progressifs.  Paris,  Meissonnier  et  Heii- 
gel,  1839,  in-4*.  Ces  titres  sont  des  superciieries 
de  commerce,  et  J.-Eunès  Berr  est  un  pseudo- 
nyme choisi  pour  faire  croire  au  public  que  Tau* 
leur  de  l’ouvrage  était  Frédéric  Berr  ( Voy. 
l’article  précédent.  ) Le  livre  dont  il  a'agit  n'est 
que  l'anciefineméthode  de  Vanderüagen  {Voy.  ce 
nom),  avec  des  additions  de  peu  de  valeur,  prises 
partotit  et  rajustées  par  un  musicien  obscur. 

BERRETTA  (FaAitçois),né  à Rome  dans  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle , fut  cha- 
Doinede  l’église  5. in  Sassia.  Au  mois  de 
septembre  1678,  il  succéda  à Antoine  Masini  dans 
la  place  de  maître  de  cliapelle  de  la  basilique  du 
Vatican,  et  en  remplit  les  fonctions  jusqu’à  sa 
mort  qui  eut  lieu  le  6 juillet  1694.  Les  compo- 
sitions  inédites  de  Berretta  se  conservent  lians 
les  archives  de  cette  basilique  ; elles  consistent  en  * 
Messes,  Psaumes  et  Motets  à seize  et  vingt-qua- 
tre voix  réelles , divisées  en  quatre  et  six  chœurs. 
On  trouve  en  manuscrit  dans  la  collection  de 
l’abbé  Santinl,  à Rome,  un  /n  exitu  Israël  à 6 
voix  avec  chœur  de  ripieno,  un  Te  Deum  à 
8 et  les  psaumes  iViii  Dominas , Domine 
probasti,  ïn  exitu  Israël,  Jubilate  deo,  et 
Memento  domine,  également  à 8 voix,  de  la 
composition  de  Berretta.  Caifabri  a inséré  des 
psaumes  de  ce  compositeur  dans  la  collection 
qu'il  a publiée  en  1683. 

BËRRETTARI  (AuaÉuxK),  surnommé 
Fiesoli,  parce  qu’il  était  né  dans  la  petite  ville  de 
Piesoie,  près  de  Florence,  fut  un  oom|>ositeiir  do 
dix  septième  siècle,  moine  de  l’ordre  des  Hiéroo}- 
roites.  Onaimprimë  desacomposilioD  : 1*  Misse 
e Salmi  ; Venise,  105C.  — 2*  Compieta  a 8 t-'oci, 
e Letanie  a 8 uoci  correnti,  con  stromenfi  e 
ripieni.  op.  3;  Venetia,op.  Franc.  Magni, 
1656,  ln-4®.  — 3®  Moltetti  a voce  solai 
nezia,  ap.  Vincenti,  1646,  in4*. 
j BERTjVLI  (ATroine),  maître  de  cha|>elle 
1 de  l'empereur  d'Aulrictie,  né  à Vérone  en  1605, 


Digilized  by  Google 


BERTALI  — BERTEAU 


381 


occupa  ec  porte  pendant  quarante  ana.  On  a la  date 
préciae  de  aa  naiasance  par  celte  inacriplion 
placée  au  bas  de  son  portrait  : ÆtatU  mx  &9 
cnn.  et  7 tnent.  in  octobr  1654.  On  croit  qu’il 
virait  encore  en  1680.  Il  a fait  repré-senter  à 
Vienne  plusieurs  opéras,  parmi  lesquels  on  re- 
marque : I*  Il  re  Gilidoro,  favola  dromma- 
tica;  IC59.  — 2*  GU  àmori  (TApoUo  con  Cli- 
Ita  ; 1660.  Ses  autres  compositions  sont  : t° 
Theiaurus  musictu  Irtum  in$trumenlorum-, 
Dillingue,  1671,  in-folio.  — 2»  Sonates  à deux 
violons  et  basse  3*  Miua,  Kyrie  a due  so- 
proni,  alto,  lenore  e Ixuto , due  vioUnI,  due 
viole  ed  organo;  — 4®  Suonata  a noue,  due 
tiolini,  viota  di  gamba,  due  cornetti,Jagatto, 
e tre  tromb.  — 5»  Magnificat  a quattro  voci. 
On  trouve  à la  bibliotMque  royale  de  Berlin 
l’hymne  de  ce  luatlre  Jeeu  redemptor,  à 6 voix 
et  instruments,  en  manuscrit 

BERTALOTTI  ( ascx-Michbl),  néS  Bologne 
vers  1664,  apprit  l'art  du  chant  sous  les  meilleurs 
maîtres  de  cette  ville,  puis  i Rome.  11  séjourna 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien  pendant  les 
années  1687  4 1689,  puis  retourna  à Bologne, 
où  il  forma  de  bons  éléves  pour  le  cliani,  et  fut 
maître  dans  plusieurs  églises,  particuliérement 
pour  l'enseignement  du  plaint-cliant.  L'Académie 
des  philharmoniques  l’admit  au  nombre  de  ses 
membres  en  1703.  Bertaloiti  est  auteur  de  deux 
traités  dont  un  concerne  le  plain-cllani  et  l’autre 
le  chant  moderne  ou  figuré  ; ces  ouvrages  ont 
pour  titres  : 1»  Regole  utilleeimeperoppendere 
il  eanlo  ferma  j Bologne  I706,  in-4”.  Il  y a plu- 
sieurs éditions  de  ce  livre  faites  k Bologne  ; la 
quatrième  a été  imprimée  par  Lelio  délia  Volpe, 
en  1744,  in-4°  de  44  pages.  Il  a été  publié  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  i Bologne,  en 
1720,  in-4*,  sous  ce  titre  : Regole  per  il  canto 
ferma  con  un  dialogo  che  serve  tanto  per  esa- 
minore,  che  per  esser  etaminalo,  con  una  spie- 
gazione  de',tuoni,  etc.  — 2*  Regole  uliliulme 
per  il  canto  figurato-,  Bologne,  1710,  in-4*.  On 
a aussi  de  Bertalotti  des  solfèges  k deux  voix 
intitulés  ; Solfeygi  a canto  e alto  ; Bologne , 
l~44,  in-4°  obi.  Ils  ont  été  réimprimés  dans  la 
même  ville,  avec  l’addilinn  de  plusieurs  solfèges 
k trois  voix,  sous  ce  titre  : Solfeggi  a canto  et 
alto  dati  glà  aile  slampe  per  commodo  delle 
tcuole  pie  di  Rologna.  Nuova  edizione  con 
aggiunta  degli  elementi  del  sol/eggio  e di 
terzf  tn  ; in  Rologna  nella  stamperia  di  Lelio 
délia  Volpe,  1764  in-4*  obi. 

BERTANI  (Léuo),  né  4 Brescia,  dans  la 
première  moitié  du  seizième  siècle,  fut  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  cette  ville  ; mais  ayant 
éprouvé  quelques  dégoûts  dans  sa  patrie,  il  se 


I rendit  k la  cour  dit  duc  Alphonse  de  Ferrare. 
Ce  prince  l’accueillit  et  fut  si  satisfait  de  scs  ta- 
lents, qu'il  lui  fit  présent  d'un  collier  de  cinq 
I cents  écus.  L'empereur  Rodolphe  l’appela  en- 
j suite  auprès  de  lui  ; mais  Bertani  préféra  entrer 
au  service  de  l’évèque  de  Padoiie.  Il  termina  ses 
' jours  4 Brescia,  en  1600,  dans  un  4ge  avancé. 
Bertani  a beaucoup  écrit,  mais  on  n'a  imprimé 
de  sa  composition  que  des  Madrigali  a cinque 
' voci,  libro  primo , Rretcia  oppressa  Pietro 
' Maria  Marchetti,  1584,  in-4°  ; des  sonnets  4 
cinq  voix,  Venise  I586et  1609,  et  des  mailrigaux 
I 4 six  voix,  livre  premier,  Venise,  pressa  Rar- 
tolomeo  Magni,  in-4°.  Un  de  ces  madrigaux  a 
été  inséré  par  Hubert  Waeirant  dans  le  recueil 
qu'il  a publié  sous  le  titre  de  Sgmphonia  ange- 
llco;  Louvain,  Pierre  Plialèse,  1 654  in-4°  obi. 
I Les  collections  intitulées  : tl  Lauro  vtrde  (Ve> 
I Oise,  Gftrdaue,  et  ADTers,  Pierre  Plialèse,  f 691) 
! et  //  Trionfo  di  Dori  (Venise,  Gar<iane,  1596,  et 
Anvers,  Pierre  Phalèse,  1601),  renfenneot  quel* 
ques  autres  madrigaux  de  Bertani.  On  trouve 
' aussi  un  sonnet  à cinq  voix  de  sa  composition 
dans  la  collection  qui  a pour  titre  : Corona  di 
dodici  soneiti  di  Gio.  Battista  Zuccarini  alla 
I gran  duchesta  di  TotcanOg  potta  in  miaica 
da  dodici  eccellenlittïmi  aulori  a cingne 
I voci  ; Venise,  Gardane,  1^66. 

I BERTE\U,et  non  BERTAUT,  BER- 
1’IIAÜT,od  BERTAÜLT  (....),  fondateur  de 
! l'école  de  violoncelle  de  France,  naquit  à Valen- 
I ciennes,  dans  les  premières  aniiées  du  dix*hiiitiènie 
I siècle  (1),  voyagea  en  Allemagne  dans  aa  jeunesse, 
: et  reçut  des  leçons  de  basse  de  viole  d'un  Bolié* 
I mien  nommé  Kozecz.  Il  devint  d'ane  grande  lia^ 
j bileté  sur  cet  instrument;  mats  il  y renonça  dans 
I la  suite  pour  le  violoocetla,  qui  l’avait  séduit  par 
I la  puissance  deses  sons  et  par  son  large  caractère 

(dans  le  ctiant.  La  vue  d’un  solo  de  Franciscello 
décida  de  sa  nonvelle  vocation.  Son  talent  effaça 
^ bientôt  celui  de  tons  ses  rivaux,  et  lorsqu’il  ar- 

(1)  M.  nédoola  (ro|T.  ce  ooro),  dont  robllgnncr  oaI  bien 
connuf  des  artistes,»  bien  voulu,  à mi  [>nerr,  faire  des 
recberebet  dSQs  la  registres  de  l'étst  dvil  à Vsimrtenoes, 
po«r  decouTTlr  la  prénoms  de  Berteau  , ainsi  que  la  date 
de  sa  DstassDce.  Après  avoir  feulllelè  une  multitude  de 
registre  et  de  llsbsa  de  papiers , on  a trouvé  on  i'or~ 
neUlê-Bertemti,  muiden,  né  à Valrnclenna  en  irM,  OU 
de  Martin  miulelen  aussi  Ce  Comelllr  Berteau, 

né  en  itm,  ue  peut  être  le  célèbre  vluloneeilistr,  puisque 
eelul'Cl  débuta  au  concert  splrttuei  en  1719,  suivant  le 
P.  Cafflaui.  qui  fut  son  oonlemporaln  et  le  connut.  Il  j 
a qoelquemlsemblaBee  qncMarttn  Bettrau,  pèrede  Cor- 
neille, fat  on  frère  do  virtuoae.  La  rrehereba  de  N Hé» 
douln  ont  eu  du  molu  pour  résultat  <ie  rrctillcr  l'ortho» 
graphe  du  nom  decrlnt  ci;  car  oo  ne  trouve  ni  Bertout 
ni  Berihautt  ni  eoân  BtrtauUg  dans  ka  reglstra  de  l'état 
civil  à % alendennet. 
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rira  à Paris,  od  le  considéra  comme  un  pro>  i 
dfge.  Ce  fut  en  1739  qu’il  parut  pour  1a  pre-  i 
mière  fois  sa  concert  spirituel»  et  qoMI  y eicita  ' 
l’admiration  dam  un  concerto  de  sa  oomposi-  j 
tion.  Il  ne  M passait  pas  d’année  où  oo  ne  le  j 
preisAt  de  ae  faire  entendre  dans  cette  Institu-  | 
tion.  Calfianx»  qui  était  son  contemporain»  dit 
dans  son  histoire  de  la  Musique  (Mss.  de  la  Bl- 
bUolbéque  royale  de  Paris)  : • Arec  un  talent 

■ extraordlDalra,  il  n’a  pat  celui  de  faire  sa  for- 
« tune;  c’est  assez  le  propre  des  hommes  à ta> 

« lent  Une  anecdote  qu’il  a sourcnt  racontée 

• loi*mème»  ra  (aire  connaître  son  génie.  Tandis 

« qu’il  jouissait  6 Paris  de  la  gloire  de  n'aroir  | 
« aucun  égal,  un  arohassadeur»  ami  de  la  masl- 

■ que,  l’engagea  à renir  faire  les  délices  d’une  | 

■ nombreuse  compagnie  qu’il  avait  assemblée. 

« Le  musicien  complaisant  obéit.  11  se  présente, 

« il  joue»  il  enchante.  L'ambassadeur  satisfit 
« lui  fait  donner  huit  louis»  et  donne  ordre  de  le 

• conduire  à son  logis  dans  son  propre  carrosse. 

« Bertcau»  sensible  h cette  politesse»  mais  oc 
« croyant  pas  ses  talents  assez  bien  récompensés 

• par  un  présent  si  modique»  remet  les  buît 

« Uxiis  au  cocher  en  arrivant  chez  lui,  pour  la  ' 
« peine  que  celui-ci  avait  eue  de  le  reconduire,  j 
« L’ambassadeur  le  lit  venir  un  autre  fois»  et 
« sachant  la  générosité  qu’il  avait  faite  k'  son 
« coclier»  il  lui  lU  compter  seize  louis»  et  or- 
« donna  qu’on  le  reconduisit  encore  dans  sa 

• voiture.  Le  cocher»  qui  s’attendait  à de  nou- 

« Telles  largesses,  avançait  déjà  la  main  ; mais 
« Berteau  lui  dit  : Mou  ami  » je  t’ai  payé  pour 
«•  deux  fois.  > L’opinion  est  unanime  sur  cet 
artiste»  et  l’on  ne  peut  douter  qu’il  n'ait  possédé 
un  talent  de  premier  ordre  pour  son  temps; 
malheuretisemenl,  son  mérite  était  terni  par  un 
penchant  immodéré  (tour  le  Tin»  défaut  assez  , 
commua  aux  peintres,  aux  poètes  et  surtout  aux 
musiciens  de  celle  époque.  j 

Berteau  est  considéré  à juste  titre  comme  le  j 
fondateur  de Téeole  du  Ttolmicelle  en  France;  i 
car  il  a eu  pour  élèves  Ciipis,  les  deux  Jansoo  » 
et  Duport  l’alné,  qui  ont  propagé  sa  belle  ma- 
nière de  ciianUr  et  la  belle  qualité  de  son  qu’il 
tirait  de  l’instrument.  On  Ht  dans  le  Diction-  j 
nafre  des  Musiciens  de  Choron  et  Fayolle,  que  > 
Duport  le  jeune  fut  aussi  son  élève  : c’est  une  | 
erreur  ; car  Louis  Duport  était  né  à la  tin  de  { 
l’année  1749,  et  Berteau  mourut  en  1766.  Duport  | 
eut  son  Oère  pour  maître.  ^ 

On  trouve,  dans  les  ancieus  catalogues  des 
éditeurs  de  miisiqae  de  Paris»  Viodicalion  de 
quatre  concertos  de  violoncelle  coni|>osés  par 
Berteau  et  qui  furent  exécutés  par  lui  au  con- 
cert spirituel.  Vers  1820  un  concerto  pour  cet  ' 


instrumenlaété  publiéà  Paris»chez Hens  Jouve; 
j’ignore  ci  c’est  une  nouvelle  édition  d’au  de  ses 
anciens  concertos.  Berteso  avait  ansM  composé 
trois  Hyres  de  sonates  pour  Tioloncelle  et  basse 
qui  ont  été  gravés  à Paris. 

BERTËLMANU.-G.),  professeur  à l’école 
royale  de  musique  d’Amsterdam»  membre  de  la 
Société  liollaodalse  pour  les  progrès  de  la  mu- 
sique» et  de  l’Académie  de  Sainte-Cécile  de 
Rome»  est  né  en  t76&.  En  1845  il  a dirigé  la 
grande  fête  de  chant  à Clèves.  La  aocièté  de 
Hollande  pour  les  progrès  de  la  musique  a cou- 
ronné» en  1835»  une  messe  solennelle  de  ii 
eompositioD  de  cet  artiste  et  l’a  publiée  rn 
partition,  sous  ce  titre  : Missa  auctorej.  Cf. 
Bertelman  édita  a Socieiate  koUendica  tnrs- 
sicæ  promovendÆ;  tiagæ  comîfis»  a/n<d  Fr. 
Bensler,  in-fol.  Bertelman  a fait  exécuter  k 
Amsterdam»  en  1 836,  une  grande  cantate  avec 
orchestre.  On  connaît  de  lui  plusieurs  recueils 
de  chants  à plusieurs  voix»  entre  lesquels  oo 
remarque  dunze  chants  à qnatre  voix  d’hommes. 

BEHTELSUANN  (CBssi.B8-AucusTr)»  pro- 
fesseur de  musique  à Araslerdam»  est  né  le  3 
août  1811  à Gfttersloh»  rille  de  la  Weslphalie. 
Après  avdr  reçu  la  première  Instruction  dans 
l’école  éiéroailaire  de  oe  lieu»  il  fut  envoyé  par 
sa  mère  au  séminaire  de  Sffist  oo  Sost»  dans  la 
même  province.  Il  y continua  ses  études  et  y ap- 
prit la  musique.  A l’ége  de  dix-hnit  ans»  il  se 
rendit  à Darmstadt»  auprès  de  Rink»qui  lui  donna 
des  leçons  d'orgue  et  de  composition.  A cette 
époque,  ses  premiers  essais  dana  la  musique 
furent  publiés  dans  le  journal  d’orgue  qui 
paraissait  à Manulieim.  La  loi  sur  le  recru- 
tement militaire  en  Prusse  l’obligea  de  servir 
pendant  un  an  dana  un  régiment;  mais  il  reçut 
ensuite  un  congé  illimité»  et  à l'Age  de  vingt  et  un 
ans»  il  obtint  une  place  de  professeur  de  musi- 
que au  séminaire  de  Sœst.  Il  en  remplit  les 
fonctions  pendant  plusieurs  années;  puis,  à 
l'automne  de  l'année  1838»  il  accepta  la  position 
de  professeur  de  mnsiqoe  au  séminaire  d’Ams- 
terdam. (1  a publié  de  sa  composition  : Quelques 
pièces  d’orgue  dans  le  recneil  de  Mannheim.  — 
douze  chants  à 4 voix  (sopraiM)»  contralto»  ténor 
et  basse),  op.  3;  Essen»  Baedeker. — Six  Lieder 
à voix  seule»  avec  piano;  Mannheim»  Heckel. 
Chants  en  cfaonir  pour  des  voix  d’hommes; 
Mayence,  Scbolt.  — Hymne  pour  des  vmx 
d'hommes;  Cologne,  Eck.— VFrin-Conirifu/ion» 
solo  pour  voix  de  basse,  avec  un  chœur  d’Iiom- 
mes  ; Mayenee»  SchoU. — Quatre  Lieder  pour  voix 
deconlralto  (ou  baryton),  avec  piano  ;Col(^e, 
Eck. 

BERTEZEN  (Salvadok),  professeur  de 
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chaat)  ne  en  IUlie  de  parenU  belges,  a publié  à 
Rome,  en  i7ao,un  livre  inlitulé  : Principi  délia 
muiiea,  in-l2.  Dans  la  même  année  U se  rendit 
à Londres,  où  il  publia  une  nouvelle  édition  de 
son  livre  en  1781,  un  volume  io  S*  de  cent 
quatre'Vingt’trois  pa^esavec  dia-hnit  planches. 
Bertezen  avait  destiné  son  livre  aux  jeunes  gens 
qui  commencent  l'étude  de  lamiisiqoe;  mais  la 
méthode  élémentaire  y manque.  C*est  plutôt  un 
recueil  assez  estimable  de  bonnes  observations 
critiques  et  historiques , sur  les  points  les  plus 
importants  de  la  théorie  ninsicale,  qu*i)n  traité 
de  musique.  On  y trouve  dti  savoir  et  de  Téru* 
dition.  Bertezen  parait  avoir  aperçu  les  défauts 
de  son  ouvrage,  considéré  comme  livre  élémen* 
taire,  car  il  en  lit  un  abrégé  réduit  aux  princi- 
pes les  plus  utiles,  qii^il  publia  en  italien  et  en  an* 
glais,  sous  ce  titre  : Extract  oj  thé  work  en/i* 
tled  Principles  of  Music  by  Salvador  'Ber- 
tezen;  Londres',  1782,  io-8*  de  quarante*six 
pages  à deux  colonnes  avec  quatre  planclies. 

BEBTIIAUME  (Ismone),  violoniste  distia* 
gué,  né  ù Paris,  en  1762,  eut  un  talent  pré- 
coce sur  le  violon,  et  joua  avec  succès  au 
concert  spirituel  à l'âge  de  neuf  ans,  ea  1761.41 
dirigeait  l’orchestre  de  ce  même  concert  vers 
1783.  En  1788  il  entra  auUiéâtrede  l'Opéra-Coroi- 
que  en  qualité  de  premier  violon.  Cet  artiste  avait 
faitaneétudesérieuseetsuiviedesoeuvres  classi*  | 
ques  des  anciens  violonistes  italiens  et  français. 
Sa  manière  n’était  pas  grande  ; mais  son  jeu  était  ! 
pur,  et  il  se  faisait  particulièrement  remarquer  j 
par  une  rare  justesse  d'intonation.  I)  a formé 
quelques  bons  élèves,  parmi  lesquels  on  remar- 
quait Grasset,  ancien  clief  d’orchestre  de  l’O- 
^ra  italien.  Il  a publié  â Paris  : 1*  Sonates  de 
violon,  dan.i  le  style  de  Lollii  — 2*  SLr  solos 
four  te  violon,  op.  2*.  — 3*  Six  duos  de  vio- 
lon, mêlés  de  petits  airs,  œuvre  3*.  — 4*  So- 
nates de  violon,  op.  4*.  — 6*  Concerto  de 
violon,  op.  6*.  — G*  Symphonie  coneerlante 
pour  deux  violons,  op.  6*.  — 7*  Sonates  de 
piano , avec  accompagnement  de  violon , op. 
7*.  — 8«  Six  petites  sonates  pour  le  clavecin, 
op.  8*.  En  1791,  BerÜiauroe  sortit  de  France 
avec  beaucoup  d'émigrés,  et  se  rendit  d’abord 
à Cotin,dans  te  grand-duché  d’Oldenbourg,  où 
il  devint  mallro des  concerts;  quelques  années 
après  il  se  fixa  à Saint- Pétersboorg,*  où  il  fut 
premier  violon  de  la  musique  particulière  de 
l’empereur.  Il  mourut  en  oette  ville  le  30  mars 
1802. 

BERTHÉ  (FnAHÇois-Loeis).  littérateur  et 
imateur  de  musique,  à Paris,  né  dans  les  der- 
nières années  du  dix-huitième  siècle,  a publié  en 
l834douxe  libretti  pour  les  opéras  français,  avec 


une  préface  sur  ce  genre  de  spectacle,  et  a fait 
suivre  cette  publication  de  Beethoven,  drame 
lyrique, précédé  de  quelques  mots  sur  Vex- 
pression  en  miuique;  et  sur  la  véritable 
poésie  dans  le  drame  lyrique;  Paris,  Denain, 
1836,  I vol.  in-g**  de  230  pages.  La  dissertation 
sur  (’cxpressioQ  musicale  et  sur  la  poésie  lyrique 
n’est  pas  en  quelques  mots,  comme  le  dit  l’au- 
teur. car  elle  ferme  146  pages  : on  y trouve  de 
bonnes  vues  et  un  bon  senlimeot  de  musique. 

BERTHET  (PiBaae),  rousiciea  français  du 
dix-septième  siècle  et  professeur  de  chant  a Paris, 
a*  publié  t Leçons  de  musique,  ou  Exposition 
des  choses  les  plus  nécessaires  pour  apprendre 
à chanter  sa  partie  à livre  ouuerf  ; Paris,  Bal- 
lard,  1696,  in-8*  oblong.  Cette  édition  e>t  la 
deuxième.  J'ignore  quelle  est  la  date  de  la  pre- 
mière. Cet  ouvrage  n’a  que  quelques  lignes  de 
texte;  le  reste,  renfermé  dans  47  pages,  con- 
siste en  exemples  notés. 

BEHTHOLDO.  Voyez  BERTOLDO  {Sper- 
in-Dio). 

BERTIiOLUSIUS  (Vincekt),  organiste 
au  service  des  rois  de  Pologne  et  de  Suède,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  a fait  im- 
primer de  sa  composition  : Cnntiones  sacræ 
6,  7,  8 et  10  roc.  lit.  1*;  Venise,  1601,  in  4*. 

BERTI  (CBàKi.es),maltre  de  chapelle  de  l'é- 
glise delta  Piumiata,  à Florence,  vers- la  lin 
du  16*  siècle,  a fait  imprimer  de  sa  composi- 
tion : Magnificat  octavi  toni  guinque  voc., 
Florence,  1698* 

BLRTI  (...) , hautboïste  du  théâtre  de  la 
Scala,  à Milan,  né  dans  cette  ville,  et  actuelle- 
ment vivant  (18&4),  a publié  18  caprices  pour  le 
hautbois;  Milan,  Ricordi. 

BERTIîV  (T.  DE  LA  Doué),  né  â Paris  vers 
1680,  fut  maître  de  clavecin  de  la  maison  d’Or^ 
léans,  et  organiste  de  J’église  des  Tliéatins. 
Vers  1714  , il  entra  à l’orchestre  de  l'Opéra 
comme  violoniste  et  pour  y jouer  do  clavedo. 
En  1734,  il  prit  sa  retraite  et  fut  pensionné.  Il 
a donné  au  théâtre  de  l’Opéra  : 1*  i4irs  adulés 
à Vopéra  cCAtys,  de  Luili.  — 2*  Cauandre, 
en  société  avec  Bouvart,  en  1706.  — 3*  Dio- 
v^de,  en  1710.  — 4®  Ajax,  en  1716.  — 5°  Le 
jugement  de  Paris  , en  1718. — 6*  Les  plaisirs 
de  la  campagne.  On  a aussi  deux  livres  de 
cantatilles  de  sa  composition  ; Paris,  Ballard , ^ 
sans  date.  Berlin  est  mort  â Paris  en  1746. 

BERTIN  (Exupàas-JoSEra),  célèbre  anato- 
miste, naquit  à Tremblay,  près  de  Rennes,  le  21 
septembre  1712,  et  mourutà  Gahard , près  de  la 
même  ville,  le  26  février  178t.  Il  était  m^bre 
de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris.  Bertio  fut 
un  ardenl  aniaguniste  du  système  de  Ferrein  sur 
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U voit  humaiDC.  Au  nombre  de  ses  ouvragée  l 
on  remarque  : I"  Lettre  au  docteur  ...  sur  le 
nouvemt  système  de  la  voLr,  de  ferrein.  La 
Haye  (Paris).  1745,  in-8®.  — 2®  Lettre  sur  le 
nouveau  système  de  la  voix  et  sur  tes  artè- 
res lymphatiques i Paris,  1748,  in-l2.  Ces 
nouvelles  lettres  cootieiment  une  réponse  h 
Montagnat  [Voy.  ce  nom),  qui  avait  pris  la 
<Iéfeose  de  Ferrein.  {Voy.  FEMEm.) 

BERTIIV  (Jeam-Honobé),  acteur  de  l’Opéra, 
ooonu  sous  le  nom  de  Berlin  DtUoyt  fut  d’a- 
bord enfant  de  cbœur,  et  débuta  dans  les  rôles 
de  basse-taille,  le  25  novembre  1792,  dans 
Castor  et  Pollux.  On  l’admit  comme  premier 
double  peu  de  temps  après,  et  il  continua  son  ser- 
vice en  celle  qualité  jusqu'au  1*' janvier  1817, 
époque  de  sa  retraite.  U a composé  des  incises, 
«les  motets,  et  a arrangé  en  deux  actes  la  mu- 
sique à'Arvire  et  Évelina , pour  la  reprise  de 
cet  ouvrage,  en  1830.  Berlin  est  mort  à Ver- 
sailles, en  1843. 

BERTIN  (M"‘  Locise-Amgéliqur),  née  le 
15  février  1805,  aux  Roches,  près  de  Bièvre,  è 
quatre  lieues  de  Paris,  puisa  de  bonne  heure  le 
goût  des  arU  dans  sa  faraille,  oii  les  peintres, 
tes  musiciens  et  les  gens  de  lettres  les  plus 
célèbres  venaient  avec  plaisir,  parce  qu’ils  y 
étaient  accueillis  avec  cordialité.  La  peinture 
fixa  d’abord  son  attention  ; mais,  ne  considérant 
Part  que  dans  ses  résultats,  elle  ne  voulut  com- 
mencer à l’apprendre  qu’en  faisant  un  tableau, 
et  pour  1a  première  leçon,  on  fut  obligé  de  lui 
<lonner  une  toile  et  des  pinceaux.  Cette  mé- 
thode lui  réussit.  Mais  bientôt  son  |>encliant 
pour  la  peinture  fut  effacé  par  un  goût  passionné 
l>our  la  musique.  Elle  jouait  du  piano  et  possé- 
dait une  voix  decontralto  pleine  d’énergie.  L’au- 
teur de  cette  Biograptûe  fut  appelé  pour  lui 
donner  des  leçons  de  ctiant.  Les  progrès  de 
J’clève  furent  rapides  et  développèrent  de  plus 
en  plus  son  goût  pour  la  musique  dramatique. 
Elle  brûlait  du  désir  d’écrire  un  0|>éra;  mats 
il  n'entrait  pas  dans  sa  tournure  d’esprit  de 
commencer  |>our  cela  par  apprendre  l’harmonie 
ni  le  contrepoint;  il  fallut  lui  enseigner  à 
écrire  des  airs,  des  morceaux  d’ensemble  et 
des  ouvertures  comme  on  lui  avait  montré  à 
/aire  des  tableaux;  méthode  originale  que  le 
^professeur  lui-mêtne  n’était  pas  f&clié  d'essayer. 

Bertin  écrivait  ses  idées,  qui,  in.sensible- 
ment,  prenaient  la  forme  du  morceau  qu’elle 
voulait  faire  ; riiamonie  se  régularisait  delà 
même  manière,  et  i’inslniroentation , d’abord 
essayée  d’instinct  et  remplie  de  formes  insolites, 
Bnissaitpar  rendre  la  pensée  du  jeune  compo- 
siteur. En  procédant  ainsi,  U se  trouva  qu’un 


jour  un  opéra  en  trois  actes,  dont  le  sujet 
était  Gui  Hannerinçt  était  achevé.  Quelques 
amis  se  réunirent  autour  du  piano  et  essayèrent 
cette  production  née  d’une  manières!  singulière; 
ils  y trouvèrent  ce  qui  y était  en  effet,  de  l’o- 
ri^nalité  qui  dégénérait  quelquefois  en  birarrerie, 
mais  surtout  un  sentiinent  énergique  des  situa- 
tions dramatiques,  qu’il  était  surprenant  de 
trouver  dans  une  femme.  A mesure  qti’on  sa- 
vait mieux  cette  munique,  dont  l’exécution  était 
dirndle,  on  y découvrait  des  effets  qu’on  n’avait 
pas  aperçus  d’aliord.  On  voulut  l'entendre  avec 
tous  les  accessoires  qui  pouvaient  en  donner 
une  idée  complète  : uu  petit  théâtre  fut  élevé 
dans  une  serre,  à la  campagne,  un  orchestre 
fut  rassemblé,  et  ce  qu'on  entendit  fut  de  na- 
ture à étonner,  malgré  les  irrégularités  de 
formes  et  d’harnmnie  qui  auraient  pu  offrir  une 
large  part  à la  critique.  Ce  succès,  car  c’en  était 
un,  décida  de  la  vc»cation  de  M"*  Bertin.  Elle 
écrivit  avec  plus  de  promptitude  et  de  liberté  un 
opéra-comique  de  M.  Scribe,  qui  avait  pour  titre 
Le  l/iup  garou,  et  qui  fut  représenté  au  Utéâlre 
Feydeau,  te  10  mars  1827.  Cet  ouvrage,  dont  la 
partition  a été  gravée  à Paris,  dicz  Sdilej^inger,  fut 
joué  plusieurs  fois  de  suite  et  fut  ensuite  monté 
dans  plusieurs  villes  des  départements.  Quoiqu’il 
y eût  plus  d’habitude  de  faire  dans  Le  Loup 
garou  que  dans  Gui  Mannering , Il  y avait 
moins  d’eiïet  dans  1a  musique,  parce  que  le 
genre  de  U pièce  n’avait  aiicime  analogie  avec 
la  manière  de  sentir  du  compositeur.  Ber- 
tin se  retrouva  bien  plus  dans  le  cercle  de  aes 
idées,  quand  elle  entreprit  d’écrire  |K>ur  le  ttiéâ- 
tre  Italien  un  opéra  de  Faust,  où  toute  l’é- 
nergie de  son  &me  put  s'exhaler  à l’aise.  Cet 
ouvrage  fut  représenté  au  théâtre  Favart  le 
8 mars  1831.  Bien  que  son  exécution  ait  été 
médiocre,  on  a pu  juger  qu’il  renfermait  des 
choses  profondément  senties  et  souvent  expri- 
mées d’une  manière  originale.  La  partition  de 
Faust,  réduite  pour  le  piano,  a été  gravée,  à 
Paris,  chetSdilesinger.  Bertin  n'a  |>as  re- 
culé devant  une  entreprise  pins  grande  et  plus 
difficile  encore,  car  elle  a écrit  un  opéra  en  cinq 
actes  sous  le  titre  de  l^otre-Dame  de  Parti; 
Victor  Hugo  a extrait  lui-même  le  livret  de  cet 
(Fuvre  de  son  roman  connu  sous  le  môme  titre. 
L'ouvrage  «a  été  représenté  à l’Opéra  le  18  cm>- 
vembre  1836:  il  n’a  pas  réussi. 

BERTIN  (Jear-Baptiste),  ancien  veneur  du 
roi  Charles  X et  professeur  de  trompe  de  chasse 
k Paris,  est  auteur  d’une  Nouvelle  méthode  de 
trompe , ou  Manuel  raisonné , à l’usage  des 
veneurs  et  amateurs  de  chasse,  etc.  Paris, 
chez  l’auteur,  1840,  in-4<>.  obi.  de  24  pages,  avec 
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40  pages  gravées  d'airs  et  de  signaux  de  chasse 
pour  une  et  deux  trompes. 

BERTINl  (Salvatob),  né  à Païenne, en 
1721,  eut  pour  premier  maître  de  masique 
P.  Pozzuolo,  père  du  célèbre  professeur  de  mé- 
decine dece  nom.  Après  avoir  fait  ses  études jiia' 
qu'è  la  logique,  il  fut  eovoyé  au  Coosenratoire 
de  la  Pieté,  à Naples,  où  il  apprit  l’accompagne- 
ment  et  le  contrepoint  sous  la  direction  de  Léo. 
Il  resta  huit  années  dans  cette  école.  En  1746, 
Léo  mourut;  Bertini  était  alors  Agé  de  vingt- 
cinq  ans,  et  venait  d'achever  ses  études  musi- 
cales. La  place  de  maître  de  chapelle  de  la 
cour  de  Saint-Pétersbourg  lui  fut  offerte  ; mais 
la  crainte  de  porter  atteinte  à son  salut,  en  al- 
lant dans  un  pays  hérétique,  lui  ht  refuser  les 
avantages  qu'il  aurait  pu  en  tirer.  La  place  fut 
donnée  à Maofredini.  De  retour  à Palerme,  Ber- 
tini écrivit  pour  le  théâtre  de  cette  ville  quelques 
opéras  qui  furent  bien  accueillis  par  le  public. 
Ses  succès  lui  valurent  la  place  de  maître  de  la 
chapelle  royale,  en  remplacement  de  David 
Perei,  qui,  dans  ce  temps  fut  appeléà  Lisbonne. 
Apres  avoir  fait  un  voyage  à Rome  et  à Naples 
pour  y présider  à la  représentation  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages,  il  revint  à Palerme,  et  ne 
s'occupa  plus  qu'a  écrire  des  messes,  des  psau- 
mes, des  oratorios  et  d'autres  compositions 
pour  l'église,  parmi  lesquels  on  distingue  parti- 
culièrement sa  messe  de  Requiem  composée 
pour  les  obsèques  du  roi  Charles  111,  en  i790, 
un  Miserere  A deux  chneurs,  pour  le  service  de 
ta  cliat>elle  royale  pendant  la  semaine  sainte,  et 
un  autre  Miserere  à quatre  voix  pour  les  ven- 
dredis du  carême.  Bertini  est  mort  A l'âge  de 
soixante-treize  ans,  le  16 décembre  1794  On  a 
gravé  à Londres  Sonate  per  il  cembalo  e 
vkflino^  0(1.  1*,  sous  le  nom  de  ce  compositeur. 

BERTINI  (L’abbé  Joseph),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à Palerme,  vers  1766.  Devenu  maî- 
tre de  la  chapelle  royale  de  Sicile,  il  s'adonna  à 
la  coraposilioo  dans  le  styled’église,  et  écrivit  un 
grand  nombre  de  messes  et  de  vêpres.  Il  s'est  fait 
connaître  aussi  par  la  publication  d’un  livre  in- 
titulé : Diztonario  Slonco  critico  degli  acrif- 
iori  di  muaica,  Palerme,  1HI4,  petitin  4%  4vo-  ; 
lûmes.  La  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  est  | 
puisée  dans  le  Dictionnaire  des  Musiciens  de 
Choron  et  Fayolle  ; cependant  on  y trouve  quel- 
ques articles  originaux  sur  les  musiciens  italiens,  i 
qui  ne  sont  pas  dépourvus  d’intérêt.  Bertini  vi-  , 
vait  encore  à Palerme  au  mois  d’août  1847,  lors- 
que M.  Danjou  visita  la  Sicile  : ii  était  alors 
âgé  de  quatre-vingt-onze  ans. 

BERTINI  né  à Tours  vers  1750,  reçut 
sou  éducation  musicale  A la  cathédrale  de  celte  , 
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I ville,  et  obtint,  peu  de  temps  après  sa  sortie  ue  la 
maîtrise, la  place  de  maître  de  musique  de  la  col- 
j tégiale  du  Mans.  Pendant  le  temps  où  il  occupa 
cette  place,  il  écrivit  plusieurs  messes  et  beau- 
coup de  inotebi,  qui  sont  restés  en  manuscrit. 
En  1780,  fl  se  rendit  A Lyon,  essaya  de  se  Axer 
dans  quelques  villes  du  Midi,  puisse  rendit  A 
Paris  |>endant  la  réTolultott,etydonuades  leçons 
piano  et  de  musique  vocale.  Vers  I81I,  il 
voyagea  dans  la  Belgique , en  Hollande  et  dans 
l'Allemagne  du  Rhin  pour  y faire  entendre  son 
jeune  fils,  Henri  Bertini,  déjà  remarquable  par 
son  talent  d'exécution,  quoique  bien  jeune  encore. 
Bertini  a cessé  de  vivre  peu  de  temps  après. 

Bertini  (BE.%otr-Aocv6TE),  fils  aîné  du 
précédent,  piani>teliahtle,  naquit  à Lyon,  le  5 juin 
1780.  Les  premières  leçons  de  musique  lui  furent 
données parson  père.  En  l793,ilquilta  Paris  pont 
aller  A Londres,  où  ii  reçut  des  leçons  de  piano 
et  décomposition  de  Clementi,  pendant  six  ans. 
De  retour  à Paris,  en  1806,  il  s'est  fait  entendre 
dans  les  concerts  du  théâtre  Louvois,  en  1807, 
et  a publié  jusqu'en  1818  plusieurs  muvres  de 
sonates  pour  piano,  des  fantaisies,  des  ron- 
deaux, etc. En  1817  il  fît  graver  la  musique  d’un 
opéra  intitulé  Ae  Prince  d*oceasion,  qui  avait  été 
refusé  parles coiné<1ieus  du  lliéâtre  Feydeau.  Cet 
ouvrage  fut  confié  à Garcia  pour  qu'il  en  fit  la 
musique,  et  celle  circonstance,  affligeante  pour 
l'amour-propre  de  Bertini,  le  détermina  A s'é- 
loigner de  Paris,  et  A se  rendre  en  Italie.  Pendant 
plusieurs  années  il  a vécu  à Naples,  où  i)  donnait 
des  leçons  de  piano;;  puis  il  est  retourné  A Londres , 
et  s’y  livra  A l'enseignement.  On  a publié  à 
Londres,  vers  1830,  sous  le  nom  d^Auguste  Ber- 
fini,  un  ouvrage  qui  s pour  titre  : Phonological 
System  /or  acqutring  extraordinary  facUity 
on  ail  musical  instruments  €U  well  as  in 
singing  (Système  phonologique  pour  acquérir  la 
pliisgrande  facilité  sur  tous  les  Instruments,  aussi 
bien  que  dans  le  cliant  (I)  : J'ignore  s'il  y a 
identité  entre  cet  auteur  et  Benoit  Auguste  Ber- 
tini. Peut-être  cet  ouvrage  n’est-il  que  le  déve- 
loppement d’un  autre  qni  a été  publié  A Paris, 
en  1812,  sous  ce  titre  :SffjjmafoprapAie,  ou  Porf 
d'écrire  avec  despoints;  suivie  de  la  mélogra- 
phie,  nouvelle  manière  de  noter  la  musique^ 
par  A.  Berfmi, in-4”  de  It  pages.  Celte  mélogra- 
phie  est  une  application  de  la  sténographie  A la 
musique. 

BERTINI  (Henm),  frère  du  précédent,  né 
le  28  octobre  i 798,  à Londres,  où  son  père  s'était 
établi  depuis  quelque  temps,  quitta  cette  ville  à 

(I)  Voym  le  CataiOQVé  o/  thé  unirer$ai  eirmtiating  mn 
$kul  iiSrarf,  de  üriue  cl  C*.  lA>Ddm.  ISSS,  p.  HS. 
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de  six  mois,  et  viut  à l*aris.  CVst  dans  cette 
▼ille  qu’il  reçut  les  premières  leçons  de  musique. 
Il  eut  ensuite  pour  maître  de  piano  son  frère, 
qpi  lui  communiqua  evcellenu  principes  du 
doi^lé  de  Clementi.  Doué  des  plus  lieureuws 
dispovitioBs  naturelles,  il  tit  de  rapides  progrès, 
et  acquit  un  talent  distingué  à un  ègeoii  la  plupart 
des  artistes  sont  encore  aux  éléments  de  leur  édu- 
cation. A doute  ans,  il  tit  un  voyage  dans 
Pays-Bas,  en  Hollande  et  en  Allemagne,  pour  y 
donner  des  concerts.  L’auteur  de  cette  Diogra« 
phie  le  rencontra  à Bruxelles,  eu  1811.  Déjà  le 
brillant  de  son  exécution  excitait  l’admiration 
des  connaisseurs.  Pendant  ce  voyage  d'art,  iJ 
continuait  de  travailler  avec  soin  sous  la  direc- 
tion de  son  père.  De  retour  à Parts,  il  y suivit  un 
coursde  composition,  puis  il  se  rendit  en  Angle- 
terre et  en  Écosse,  où  il  séjourna  quelque  temps. 
En  1831,  M.  Berthii  s’est  li\é  à Paris  et  nes'en 
est  «‘loignc  moroentanémeut  que  pour  donner  des 
concerts  dans  les  départements.  Également  re- 
marquable comme  compositeur  et  comme  vir- 
tuose, il  s’est  placé  au  rang  des  premiers  ar- 
tistes en  son  genre.  Son  talent  d’exécution  appar- 
tient plulèl  à l’école  mixte  dont  Huminel  est  ie 
type,  qu’à  l’école  actuelle.  Il  joue  avec  sagesse  et 
phrase  avec  largeur,  sans  renoncer  loutefoU  au 
brillant  qui  est  dan.s  la  nature  de  l’instruinent. 
Connue  compositeur  il  mérite  une  mention  par- 
ticulière, pour  avoir  au  résister  à renlraloement  de 
U mode,  et  s’être  fait  un  style  grave  qui  s’allie 
fort  bien  avec  des  fermes  mélodiques  et  harmo- 
niques d’un  goût  fin  et  délicat.  Il  a fallu  beau- 
coup de  temps  à M.  Bertini  pour  être  connu  et 
apprécié  à sa  juste  valeur  ; son  courage  à persé- 
vérer dans  la  roule  de  la  belle  et  bonne  musique 
a reçu  sa  récompense  par  l’eslime  que  les  con- 
naisseurs et  le  public  même  accordent  à ses 
ouvrages.  Set  productloos,  sont  au  nombre  d'en- 
Tiron  deux  cents  oeuvres.  On  y remarque  : 
10  Trtoe  p04ir  piano,  violon  et  violoncelle;  — 
1*  Cinq  sérénades  en  quatuor.  ~ 3*  Cinq  sextuors 
pour  piano,  1 violons,  alto,  violoncelle  et  coo- 
Ire-basae.  — 4*  Un  nonetto  f>our  piano  et  instru- 
ments à veut  — fio  Environ  douze  suites  d’étu- 
des pour  tous  les  degrés  de  force  et  fonnant  un 
nombre  très-considérable  de  morceaux.  êoDea 
préludes.  ~ 7o  Des  nocturnes.  — 8o  Un  grand 
nombre  de  rondeaux,  fantaiales,  caprices  et  diver- 
tissements pour  piano  seul.  — 9^  des  variations 
sur  des  thèmes  originaux  ou  sur  des  airs  connus. 
— lOo  Une  méthode  de  piano, etc.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  imprimés  et  réimprimés  à Paris, 
dans  la  plupart  des  grandes  villes  d'Allemagne, 
en  Italie,  en  Espagne,  en  Angleterre  et  en  Amé- 
rique. En  1833,  Bertini  s’est  associe  à .M.  Letliiuy 


pour  la  publication  d’un  ouvrage  périodique  in- 
titulé Encyclopédie  piUoraque  de  la  musique, 
dont  les  feuilles  réunies  ont  formé  un  volume 
in-4*^.  La  partie  littéraire  et  historique  de  cette 
compilation  était  fort  mal  faite  ; mais  Bertini 
n’y  a pris  pari  que  par  quelques  jolis  morceaux 
de  piano  qu'il  y a fait  insérer.  Cette  entrepriae 
n’a  pas  été  continuée.  M.  Bertini  est  maintenant 
retire  à la  campagne  près  de  Grenoble  (1849). 

BERTIÎVOTTl  (TiiÉaàsE),  cantatrice  dis- 
tinguée, est  née  à Savigliano,  dans  le  Piémont, 
en  1780.  Elle  ii’aiait  que  deux  ans  lorsque  ses 
parents,  ap^ielésà  Naples  par  des  affaires  de  fa- 
mille, allèrent  s’y  établir.  Dès  l’âge  de  quatre 
ans  elle  commença  l’étude  de  la  musique  sous  la 
direclion  de  La  Barbiera,  artiste  original  et 
ty|>e  qui  s'etiace  aujourd'hui  du  musicien  na|H>- 
litain.  A douze  ans,  Thérèse  BiTltnoUi  dé- 
buta dans  une  troupe  d’enfants,  au  petit  théâtre 
San-Carlino,  et  y obtint  un  succès  de  vogue.  Con- 
tinuant ensuite  ses  études  de  chant,  elle  déve- 
loppa les  qiialitésde  son  organe  vocal,  auxquelles 
s’uni.ssaient  les  avantages  d’une  rare  beauté.  Re- 
dierchée  par  tous  les  entrepreneurs  (t’opéras,  elle 
chanta  à Florence,  VenUe,  Milan  et  Turin,  aux 
applaudissement»  frénétiques  des  dilettantes.  Ce 
fut  dan»  cette  dernière  ville  qu’elle  épousa  son 
compatriote  Félix  Radicali,  violoniste  et  compo- 
siteor  distingué  de  musique  instrumentale  : ce- 
pendant elle  conserva  toujours  son  nom  de  Ber- 
tinotU  au  théâtre.  Appelée  à Vienne  en  1800, 
elle  y eut  de  brillants  succès  pendant  un  séjour 
de  six  mois  ; mais  l’invasion  de  l'Autriche  par 
l'armée  française,  et  le  départ  précipité  de  pres- 
que toute  la  noblesse,  la  décidèrent  à retourner  en 
Italie.  En  1807,  elle  fit  une  excursion  à Munich, 
J chanta  à la  cour,  puis  visita  Vienne  pour  la 
deuxième  fuis,  et  y retrouva  le  même  aocudl 
qu’à  sa  première  apparition.  Ce  fut  alors  qu'elle 
reçut  un  engagement  de  Louis  Bonaparte,  roi 
de  Hollande  ; elle  l’accepta,  et  se  rendit  à La 
Haye.  Plus  tard  des  propositions  lui  furent 
faites  pour  le  théâtre  Italien  de  Pari»;  mais  elle 
les  refusa,  préférant  aller  à Londres,  où  elle  de- 
meura jusqu’eo  t812,  sauf  quelques  excursions 
qu'elle  fit  en  Irlande  et  en  Écosse,  pour  y don- 
ner des  concerts.  A cette  époque  elle  chantait  au 
tlieâtre  de  Hay-Marketàs&c  M**  Cataisni,  dans 
Cosi  fan  tuile,  et  dans  la  Elüle  enchantée , de 
Mozart.  De  retour  en  Italie,  elle  s’arrêta  à Gênes, 
où  elle  trouva  Federici  (Frédéric),  qui  lui  en- 
seigna les  règles  et  l'harmonie,  et  qui  écrivit 
pour  elle  les  rOle»  AtZaira  eide  yinjinia.  Sa 
grande  réputation  la  fit  engager  pour  le  théâtre 
de  Ltiboooe  à la  fin  de  l’année  1813.  Elle  y 
trouva  la  même  faveur  publique  'lue  dans 
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toutes  les  autres  grandes  >iiles  où  elle  s'étaH  fait 
eotendre.  Des  affaires  de  famille  Payant  appelle 
à Bologne  en  1814,  elle  s’y  rendit;  mais  à |»eine 
y étail-^llearrÎTée,  qu’un  noiiTfl  engagement  lui 
fut  offert  pour  le  théâtre  italien  de  Paris  : cette 
fois  die  l'accepta;  mais  au  moment  où  elle  se 
dbposait  à partir  de  Turin  pour  Paris,  on  apprit 
le  retour  de  l*EmpereDr  de  Plie  d’Elbe  et  le  dé- 
part de  la  famille  royale  de  la  France.  Cet  évé- 
netnent  lit  prendre  h M**  BertinoUi  la  résolution 
de  retourner  â Bologne,  où  elle  avait  placé  ses 
économies.  Son  mari  y obtint  la  direction  de 
l’orchestre  du  tlu^àtre,  la  place  de  premier  vio- 
lon à Pégtise  Saint-Pelronio  et  celle  de  profes- 
seur BU  Lycée  communal  de  musiquei  Un  évé- 
nement funeste  la  priva  de  son  épouv,  en  1813: 
ses  chevaux  ayant  pris  le  mors  aux  dents, 
ils  s'emportèrent  et  jetèrent  la  voiture  dans 
un  précipice.  Radicati  fut  tué  sur  le  coup  et 
l’ébranlement  nerveux  que  sa  femme  ressen- 
tit de  cette  catastrophe  mit  ses  jours  en  danger* 
Après  sa  guérison,  elle  prit  la  résolution  de  se 
retirer  du  théâtre;  mais  elle  continua  de  résider 
à Bologne,  et  forma  quelques  bons  élèves  pour 
le  théâtre,  au  nombre  desquels  on  compte  Rita 
Gabussi  et  Louis  Zaroboni.  M"*  BertinoUi  vivait 
encore  à Bologne  eu  l849.  Les  journaux  qui  ont 
annoncé  sa  mort  en  t80e  étaient  mal  informés. 
Cette  erreur  a été  reproduite  dans  les  lexiques 
de  Schilling  et  de  Gaxsoer.  i 

BKRTOLA  (JxAN- Antoine),  compositeur  | 
iUlienqui  vivait  au  commencement  du  dix-sep- 
iièrae  siècle,  il  a publié  : Satmi  intieri  a dn- 
uoci  ; Venise , 1639,  et  Sonafa  per  il  fa- 
çoUo  e èoMO  confiimo;  ibid. 

BËRTOLAZZi  ( M*RCDERrTE  ) , cantatrice 
italienne,  faisait  partie  de  la  troupe  decoraédiens 
italiens  que  le  cardinal  Mazarin  fit  venir  à Paris 
en  1645,  et  qui  joua  jusqu’en  1652  è l'hôtel  du 
Petit-Bourbon.  Ce  fut  dans  le  chant  du  pro- 
logue d'une  pièce  intitulée  La  Folle  supposée, 
de  Strozzi,  que  Marguerite  Berlolazzi  se  fit  sur- 
tout remarquer.  On  manque  de  renseignements 
sur  l’époque  où  elle  quitta  le  Uiéâtre  et  sur  celle 
de  sa  mort. 

BËRTOLDO  ou  BERTOLDI  (Spe- 
RANDio),  organiste  de  la  cathédrale  de  Padotie, 
naquit  â Modène  en  1530  11  eut  on  talent  distin- 
gué comme  organiste  et  comn>e  compositeur;  les 
preuves  de  son  mérite  se  trouvent  dans  les  ou- 
vrages suivants  de  sa  composition  : U primo 
libro  dt  Madrigali  a 5 uod,  eon  un  Sco  a 6 
vocied  un  dialogo  a ollo;  Venise.  Ant.  Gar- 
dane,  I5ôi,  in-4*,  obi.  — 2®  Il  seconda  libro 
de'Madriçali  a 5 voei  \ ibid.,  1562,  in-4*  oU. 

— Toecale,  rteercari  e cnntoni  francese  in  1 


iavolatura  per /’Or^ono  ;ihiil.  1561,  in-fot.  Il  ne 
faut  pas  confondre  Bertoldi  (Sperandto)  avec 
le  P.  Bertholdo  Spiridione,  carme  du  couvent 
de  Saint-Théodore,  à Bamberg,  et  organiste  cé- 
lèbre, qui  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle  ( Voy.  Spirioione).  Bertoldi  n'é- 
tait pas  ecclétiastiqiie  : il  se  maria  â Padoue , 
n'eut  point  d’enfants  de  sa  femme  Cassandra 
Castag&ola,et  mourut  le  13  août  1570,  à l’àge  de 
quarante  ans.  Sa  veuve  fit  placer  sur  son  tom- 
beau l’épilaphe  suivante,  qui  a fuurni  les  éléments 
de  cette  notice,  et  qni  est  rap|K)  rtée  par  Salomoiü 
{Inscript.  Patai\,  p.  209)  ; Spera-in-deo  Ber~ 
loldo  .^utinensis  Musico  Excellent,  ac  Orga- 
nistæ  Cathedr.  Patavinæ  Prob.  Cassandra 
Castagnota  (sic)  conjux  opt.  idmonumenttob- 
incredtbilem  erga  eum  amorem  faciendum 
curavil.  Vixitann.  XL.  Quievit  Idtbut  Aug. 
MDLXX. 

BERTOLOTTl  ( Looisf.  ),  née  à Bologne 
en  1740,  y apprit  le  riavecin  et  l'art  du  chant. 
Après  avoir  chanté  sur  plusieurs  théâtres  d'Italie, 
elle  pas.sa,  en  1760,  au  service  du  duc  Clément 
de  Bavière.  Quelques  années  après,  elle  fil  un 
voyage  et  visita  les  princi|iales  cours  de  l'Alle- 
magne. Elle  chanta  avec  un  succès  extraordinaire 
à Berlin,  è La  Haye , etc.  Après  la  mort  du  duc 
Clément,  arrivée  en  1770,  elle  fut  mise  â la  pen- 
sion. Cette  cantatrice  est  morte  à .Munich,  en 
1798. 

BERTOLtlSl  (Vincent),  compositeur,  né  k 
Maiitoue,  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  a publié  : 
Saerarum  eantionum  6,  7,  8 et  10  vocibus, 
iib.  1.  Bodencliatz  a placé  deux  de  ces  motets 
dans  sa  collection  intitulée  : FlorileyU  musici 
Portensis. 

BERTON  (PiBRRR-MotTrAN),  né  k Paris  en 
1727,  est  mort  dans  la  même  ville  en  1780.  A 
l’âge  de  six  ans,  il  lisait  la  musique  è première 
vue  ; â douze,  ü avait  déjà  composé  des  motets 
qu'on  exécutait  à la  cathédrale  de  Sentis.  Quel- 
ques années  après  il  entra  à l'églLse  Notre-Dame 
de  Paris,  pour  y chanter  la  basse-taille.  Eu  1744, 
il  débuta  k l’Opéra,  où  il  resta  deux  ans!  N'ayant 
pu  vaincre  sa  timidité , il  partit  pour  Marseille, 
et  y joua  les  rôles  de  secondes  basses  pendant 
deux  autres  années  ; mais  ayant  ensuite  renoncé 
au  théâtre , il  alla  à Bordeaux  en  qualité  de  chef 
d'orchestre,  a celle  époque,  il  commençaè  écrire 
desairs  de  balleU  qui  eurent  heauc^mp  de  succès, 
ce  qui  le  détermina  à se  fixer  à Bordeaux,  où  il 
remplit  les  fonctions  d’organistede  deux  élises  et 
de  directeur  du  ooucert,  sans  renoncer  à sa  place 
de  clief  d'orchestre  do  théâtre.  La  place  de 
chef  d’orchestre  de  l’Opéra  de  Paris  étant  de- 
venue vacanlr  par  la  mort  de  Boyer  (en  1755)» 

25. 
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Derton  sc  pré>en(a  an  concours,  et  l'emporta  sur 
riraux.  Kuliel  et  Franru'iir  ayant  demandé 
leur  retraite  en  1767,  Trial  et  Berton  obtinrent 
l'entreprise  de  l’Opéra;  mais  deux  ans  après  ils 
demandèrent  la  résiliation  du  bail  qu'ils  avaient 
fait  À leurs  risques  et  périls,  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé. Us  restèrent  cependant  directeurs  do 
spectacle  avec  Dauvergne  et  Joliveau  jusqu’en 
1774.  Alors  Berton  fut  nommé  administrateur 
général,  en  survivance  et  conjointement  avec 
Rebci.  En  i776  tes  commissaires  des  Menus* 
Plaisirs  s'étant  chargés  de  l'Opéra  pour  le 
compte  du  roi,  Berton  obtint  enco:ê  le  titre  de 
directeur-général  de  ce  spectacle.  Ce  fut  alors 
qu’il  parvint  à faire  rendre  un  arrêt  du  conseil 
qui  fixait  sa  pension  pour  l'avenir,  à tout  évé- 
nement Cette  circonstance  fut  heureuse  pour 
lui  ; car  Devismes  ayant  obteuu  l'entreprise  de 
rOpéra  pour  son  compte,  co  1778  , Berton  prit 
sa  retraite  avec  la  jouissance  d'une  pension  de 

8.000  fr.  Déjà,  en  1767,  il  en  avait  eu  une  de 

1.000  francs,  comn>e  ancien  maître  de  musique, 
et  une  autre,  en  1772,  comme  coraposileur.  A 
la  retraite  de  Devismes,  il  redevint  encore 
directeur  de  l’Opéra,  en  1780;  celte  rentrée 
lui  fut  fatale.  A la  reprise  de  Castor  et  Pàllux, 
qui  eut  lieu  le  7 mai  de  cette  année,  il  voulut  di- 
riger lui-même  l'exécution  musicale;  mais  la 
fatigue  qu’il  en  ressentit  lui  causa  une  «maladie 
inflammatoire  dont  il  mourut  sept  jours  après. 
En  1768.  il  avait  obtenu  la  survivance  de  De 
Bury  comme  chef  d'orcliestrc  de  la  chapelle  du 
roi  ; il  devint  titulaire  de  cette  place  en  1775. 
Précédemment  il  avait  été  admis  comme  violon- 
celle de  la  chambre,  eu  dédommagement  de  ce 
qu'il  avait  battu  la  mesure  à tous  les  grands 
spéciales  de  Versailles,  sans  recevoir  de  gratifi- 
cation. Berton  possédait  à un  liant  degré  l'art 
de  diriger  un  orchestre,  et  ce  n'était  pas  un  petit 
mérite  à l'époque  où  la  plupart  des  symphonis- 
tes étaient  dépourvus  de  talent.  Il  fut  le  premier 
qui,  sous  ce  rapport,  donna  l'impuision  vers  un 
meilleur  système  d'ex(^:ution,  et  son  talent  fut 
d'un  grand  secours  au  génie  de  Gluck , pour  intro- 
duire dans  l'orchestre  de  l’Opéra  des  réformes 
dereniies  indispensables.  Ce  fut  sous  son  admi- 
nistration que  cet  artiste  et  Piccinni  furent  ap- 
pelés à Paris,  et  que  s'accomplit  la  grande  ré- 
volution de  la  musique  dramatique  en  France. 

Comme  oompoi^iteiir,  Berton  a donné  : t° 
Deucalion  et  Pyrrha^  opéra  en  cinq  actes,  en 
société  avec  Giraud  (1755).  — 2^  Quelques 
morceaux  dans  Les  Fêles  vénilienneSf  en  1759. 
— 3^  Chœurs  et  airs  de  danse  ajoutés  à l'opéra 
de  CanüUe,  musique  deCampra,  eu  l7Cl.  — 
4®  ^rosine,  paroles  de  Monterif,  en  1768.  — 


50  Chœurs  et  airs  de  danse  pour  Vfphigéniê 
en  Tauride^àe  Desmarcts,en  1766.  — 
en  société  avec  Trial,  au  mois  <Je  novembre 
1766.  —7°  ThéoniSt  en  société  avec  Trial  et 
Granier,  au  mois  d'octobre  1767.  — Amadis  des 
GauleSf  de  Lulli,  refait  en  collaboration  avec  La 
Borde,  1772  — 9®  AdèU  de  Ponthieu , h\ec 
le  même,  1773.  — IQO  Bellérophon,àe  Lulli, 
arrangé  pour  la  cour,  en  société  avec  Granier, 
1773.  — 11«  Issét  du  même,  arrangé  pour  la 
cour,  dans  la  même  année.  — 12<>  Les  diver- 
tis.seinenfs  de  Cgthère  assiégée,  de  Gluck,  en 
1775.  Enfin,  Berton  a ajouté  plusieurs  morceaux 
aux  opéras  de  Castor  et  de  tkirdanus,  de  Ra- 
meau, entre  autres,  la  Cbaconc,  qui  a eu  quel- 
que célébrité  sous  le  nom  de  C/iacone  de  Ber- 
ion.  Ce  musicien  a partagé  avec  quelques  autres 
artistes  le  soupçon  de  n’êire  pas  Tuiilear  des 
ouvrages  donnés  sous  sou  nom , malgré  le  té- 
moignage de  Francœur,  qui  l'avaK  suivi  dans 
tous  ses  travaux.  La  veuve  de  Beiton  obtint 
une  pension  de  3,000  francs,  et  son  fds  en  eut 
une  autre  de  1,5U0  francs,  par  brevet  du  bureau 
de  la  ville,  en  date  du  22  juillet  1780. 

BERTO\  (IIe.xi\i-Montan),  fiU  du  précé- 
dent, né  à Paris  le  17  seideinbre  1767,  est  mort 
dans  cette  ville  le  22  avril  1344.  D<  s l'Age  de  six 
ans  il  apprit  la  musique  ; à quinze,  il  entra  comme 
violon  à l’orrhcstre  de  l'Opéra.  La  première  an- 
née (1782)  il  ne  fut  que  sunmméraire;  mais  un 
an  après  on  l'admit  comme  titulaire.  Son  pre- 
mier maître  de  composition  fut  Rey,  chef  d'or- 
chestredel’Opéra,  qui  ne  parulpas  apercevoir  les 
heureuses  dispositions  de  sou  élève.  Sacchini 
fut  le  deuxième;  non  qu'il  ail  cns«>igné  à Berton 
le  mécanisme  du  contrepoint  ou  de  l'harinanie; 
mais  il  lui  donna  des  conseils  sur  la  disposition 
des  idées  mélodiques,  sur  la  modulation  et  la 
conduite  des  morceaux  de  musique  dramatique. 
Ce  genre  d’éducation  dans  l'art  d’écrire,  peut- 
être  un  peu  superficiel,  était  le  seul  que  le  jeune 
compositeur  pût  recevoir  ; car  je  ne  crois  pas 
qu'il  y eût  alors  en  France  un  seul  homme,  à 
rcxceptionde  Gossec,  qui  eût  des  connaissances 
réelles  dans  la  théorie  du  style  scolastique , et 
même  il  n'est  pas  certain  que  Gossec  eût  des 
idées  nettes  à «.et  égard.  Quoi  qu'il  en  soit,  en- 
traîné comme  il  l'était  par  un  penchant  irrésisti- 
ble vers  la  musique  du  théâtre,  Derton  ne  pou- 
vait avoir  de  meilleur  guide  que  Sacchini.  Une 
partition,  alors  nouvelle,  fixa  son  attention 
et  devint  son  modèle  dans  l'art  d'écrire  : c'était 
la  Frascatana  de  Paisieik)  ; il  y puisa  le  pen- 
chant à 1a  simplicité  qui  est  conudéré  comme 
un  des  caractères  distinctifs  de  son  talent. 
Animé  du  désir  de  se  faire  coonattre,  il  parvint 
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à SC  procurer  un  hrret  <1  opéra  dont  le  titre 
était  La  Dame  inviêU>ley  et  il  en  composa  la 
luosique.  Mais  à peine  cet  ouvrage  fuUil  achevé, 
qa^l  éprouva  {Inquiétude  la  plus  vive  sur  le 
jogement  qu’on  rn  porterait.  Une  dame,  qui  con* 
naissait  Saecliini,  se  chargea  de  lui  mettre  sous 
les  yeui  la  partition  du  jeune  musicien.  L’artiste 
célèbre  y ayant  trouvé  le  germe  du  talent,  de« 
manda  à voir  l’auteur,  le  rassura  contre  ses 
craintes,  et  l’engagea  à venir  travailler  chez  lui 
tous  les  jours.  En  1780,  Berton,  âgé  de  dix-neuf 
ans,  fit, entendre  ses  premiers  ouvrages  au  con- 
cert spirituel  ; ils  consistaient  en  oratorios  ou 
cantates.  L’année  suivante  il  donna  son  premier 
opéra  à la  Comédie  italienne,  sous  le  titre  des 
Promesses  de  mariage  ; celte  légère  produc- 
tion fut  favorablement  accueillie.  Plusieurs  ou- 
vrages succédèrent  rapidement  àce  premier  essai, 
et  conbrmèrent  les'espérances  qu'avait  fait  naître 
le  talent  de  leur  auteur;  mais  le  premier  opéra 
où  sa  manière  indivldueile  coniiiiença  à se  des- 
siner fut  celui  dont  Fiévée  lui  foumit  le  livret, 
et  qui  avait  pour  titre  Les  Rigueurs  du  cloUre. 
On  y remarqua  particulièrement  un  chœur  do 
nonnes,  de  Peffet  le  plus  comique  et  le  mieux  , 
senti.  A l’époque  où  parut  cet  ouvrage,  relTer- 
vescence  révolulionuaire  imprimait  aux  arts  une  ' 
direction  analogue  aux  idées  énergiques  du 
temps.  MéhuI,  Chérubin!  venaient  de  faire  en-  i 
tendre  un  genre  de  musique  empreint  de  cette  | 
énergie,  â laquelle  la  grâce  était  peut-être  un  peu  ; 
trop  sacrifiée.  11  était  difficile  que  Berton  ue  i 
cherchât  pas  à satisfaire  les  besoins  du  moment  i 
dans  ses  romporitions'^  mais  en  solvant  la  route  i 
nouvelle,  il  ne  se  fit  pas  le  copiste  de  ceux  qui  | 
l’avaient  tracée,  et  le  développement  de  son  in-  | 
dividualité  resta  le  constant  objet  de  ses  tra-  | 
vaux.  Ponce  de  Léon^  dont  il  avait  fait  le 
livret  et  la  mu.sique,  Montano  et  Stéphanie^  et  I 
Le  Délire  furent  les  œuvres  principales  de  cette  | 
période  de  sa  vie.  i 

Le  Conservatoire  de  musique  de  Paris  ayant 
été  organisé  en  17Uô.  Berton  y fot  appelé  comme  [ 
professeur  d’harmonie,  Nomméen  1807  directeur  1 
de  la  musique  de  l’Opéra  italien,  qu’on  appelait  , 
alors  i'C^ro  bu/fa,  il  en  remplit  les  fonctions 
jusqu’en  1809.  Ce  fut  pendsnt  sa  direction  ; 
qu’en  entendit  â Paris,  pour  la  première  fois,  les 
jVoue  di  Figaro^  que  Mozart  avait  écrites  vingt  j 
ans  auparavant.  Ce  chef-d'œuvre  commença  la  j 
réforme  do  goût  de  la  musique  en  France,  et  fit  i 
comprendre  6 une  population  Ignorante  de  l’art  ^ 
le  charme  que  les  richesses  d’harmonie  et  d’ins- 
trumentation peuvent  ajouter  â de  belles  mélo- 
dies. A sa  sortie  du  Théâtre  italien,  Berton  ob- 
tint sa  nomination  de  chef  du  clumt  de  fOpéia;  ( 


i)  garda  cette  place  (lendant  que  Picard  dirigea 
l’Opéra,  c’est-à-dire  jusqu’à  la  lin  de  1815.  Au 
mois  de  juiu  de  cette  année,  le  nombre  des 
membres  de  la  section  de  musique  de  l'Institut 
ayant  été  porté  à six,  au  lieu  de  trois,  Berton 
fut  désigné,  avec  Catel  et  Chérubin!,  pour  com- 
pléter ce  nombre.  Peu  de  temps  après,  ie  roi  le 
fit  chevalier  de  la  Légion  d’honneur.  La  désor- 
ganisation du  Conservatoire  avait  été  la  soite 
des  revers  de  la  France,  en  1815;  l’année  sui- 
vanle,  l’intendance  des  Meuus-Plaisirs  du  roi 
le  rétablit  sur  de  nouvelles  hases,  et  Berton  y 
fut  appelé  comme  professeur  de  composition  et 
comme  membre  du  jury  d’examen.  En  1834  il 
i fut  fait  officier  de  la  Légion  d’bonneur.  Il  était 
aussi  décoré  de  plusieurs  ordres  étrangers. 

L’instinct  de  1a  scène  se  fait  remarquer  dans 
toutes  les  bonnes  productions  de  Berton;  cet 
instinct  est  un  des  traits  distinctifs  de  son  talent, 
complété  par  une  certaine  originalité  de  mélo- 
die, d'harmonie,  de  modulation  et  d'instrumen- 
tation. La  musique  de  cet  artiste  a un  caractère 
d’individualité  si  prononcé,  qu’elle  ne  l^se 
jamais  de  doute  sur  le  nom  de  son  auteur.  Ce 
n’est  pas  cependant  qu’elle  n’offre  qu’un  tyi>e 
unique;  Montano  et  Stéphanie,  Le  Délire,  et 
Aline,  présentent  des  variétés  de  systèmes  très- 
seusibles.  Dans  ces  ouvrages,  Berton  a su  co- 
lorer sa  pensée  de  la  manière  la  plus  convenable 
aux  situations.  On  voit  un  exemple  fort  remar- 
quable de  son  heureuse  facilité  à cet  égard 
dans  l’oppositiondn  style  oriental  dont  lepremier 
et  le  dernier  acte  à'Àline  sont  empreints,  et  de 
la  fraîcheur  provençale  du  second  acte  du 
même  ouvrage.  Malheureusement  l'artiste  à qui 
l’on  doit  ces  estimables  productions  n’s  pas 
toujours  mis  le  même  soin  aux  œnrres  qui  suc- 
cédèrent aux  opéras  qui  viennent  d’être  nommés; 
la  négligence  se  fait  apercevoir  dans  on  grand 
nombre  de  ses  ouvrages.  D'ailleurs,  lorsque 
vint  le  temps  où  rimagîoatioo  avait  perdu  son 
activité,  Berton  ne  sot  pas  s’arrêter;  U continua 
d’écrire,  accordant  trop  de  confiance  aux  pro- 
cédés de  l’srt  et  à l’expérience.  C’est  ainsi  que 
ses  derniers  ouvrages  n’ofTreot  guère  que  des 
réminiscences  affaiblies  de  ses  anciennes  pro- 
ductio&s.  Montano  et  Stéphanie  est  signalé  de- 
puis long-temps  comme  le  clief-d'ceuvre  de  cet 
artiste;  je  crois  qatl  n’y  a pas  moins  de  mérite 
dans  Le  Délire  et  dans  Aline,  ouvrages  écrits 
dans  des  genres  différents. 

La  liste  de  tontes  les  productions  de  Berton 
est  fort  étendue;  celle  qu’on  va  lire  renferme  tout 
ce  qui  est  de  quelque  importance  : Ÿ*Absalon, 
oratorio,  an  concert  spirituel,  en  1786.  ~ 
V^Jvphté,  idem.  — 3°  David  dans  le  temple. 
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idem.  — 4«  Les  Bergers  de  Bethléem ^ id.  — . 
5®  La  Gloire,  de  Syon^  id.  — 6®  Marie  de  Seÿ- 
iHOurSf  caotale.  — /**  Orphée  dans  les  bois,  id. 
Tous  re«  ouvrages  ont  élë  exécutés  au  concert 
spirituel  jusqucn  1790.—  8»  Le  Premier  yavi- 
çateur,ea  1786,  opéra  en  un  acte,  inédit.  — 
90  Aei  Promesses  de  mariage,  opéra  comique  ; 
en  1787.  Je  possède  la  partition  originale  de  cet 
ouvrage. — 10®  La  Dame  invisible, oui' Amant  à 
Pépreuve,  en  1787.  — li°  roro,  opéra  eu  trois 
actes,  répété  généralement  à rAcadémie  royale  de 
musique  en  juillet  1789,  et  dont  la  représenta* 
tion  fut  empêchée  |>ar  les  troubles  révolution* 
naires.  12®  Les  Brouilleries,  opérer  comique,  à 
la  Comédie  Italienne,  en  1789} — 13°  Les  deux 
Sentinelles,  en  un  acte,  au  même  théâtre,  en 
1790.  — 14<*  Aes  Rigueurs  du  cloUre^  en  deux  j 
actes,  1790.  — A«  nouveau  tPAssas,  en 
unacte,  l791.  — Les  deux  Sous  lieutenants, 
en  un  acte,  1791.  — \1^  Eugène,  en  trois  ac* 
tes,  au  tliéfttre  Feydeau,  en  1792.  — 18°  Vinla,  ^ 
en  un  acte,  179'.!.  — 19°  Tyrtée,  en  deux  j 
actes,  paroles  de  Legouvé  ; ouvrage  qui  fut 
ré{tété  généralement  a TOpéra,  mais  qui  n*a 
point  été  joué.  — 20o  Ponce  de  Aér>«,  en  trois 
acte.s,  paroles  et  musique  de  Uerion,  au  Un  être 
Favart,  en  1794.  — 2I«  Le  Souper  de  /amitié, 
en  deux  actes,  en  1796.  — 22®  Le  Dénouement 
inattendu,  en  un  acte,  1798.  — 23®  Montana  et  j 
Stéphame,  en  trois  acles,  1799.  — 24®  A’yl- 
mour  biinrre,  en  un  acte,  1799.  — 24®  Le  Dé- 
lire,eu  un  acte,  1799.  — 26**  La  Nouvelle  au 
camp  (à  l'Opéra)  eu  un  acte,  1799.  — 27®  Le 
grand  en  un  acte,  1801,  —28®  LeCon- 

ceTtinterrompxt,eu  un  acte,  1802.  —29®  Aline, 
reine  de  Golconde,  eo  trois  actes,  isoa.  — 30* 
laRomance,  ennn  acte»  1804.  —31®  Délia  et 
Yerdikan,  en  un  acte,  tS03.— 32®  U.  Vaisseau 
amiral,  I80&.  — 33“  Les  Mari$-garçons,tu  un 
acte,  1806.  — 34®  Le  chevalier  de  Sénanges, 
on  trois  actes,  1807.  —35®  Aiiion  chez  madame 
de  Sévigné,  en  un  acte,  1807.  — 36®  Françoise 
de  Foix,  en  trois  actes,  1809.  —37®  U Charme 
de  la  voix,  en  un  acte,  lOil.  — 3>l®  A*fin- 
lèvement  des  Sahines,  ballet  en  trois  acles, 
J8II.  390  Victime  des  arts  (en  colla- 
boration avec  Micolo  Isoiiard  et  Solié),  en  deux 
actes,  1811.  — L* En pant  prodigue,  ballet 

en  trois  actes,  I8!2.  — 41®  Valentin^  ou 
le  Paysan  romanesque,  en  deux  actes,  1814. 

42®  A Ori/lamme  (à  l'Opéra),  en  d«*x  actes 
(en  collaboration  avec  Méliul,  Pacr  et  Kreutzer),  1 
1814;  —430  V heureux  Retour,  ballet  en  un  ! 
acte  (avec  Persuis  et  Kreiitzer),  1818.  — 44®  Aa* 
^irux  rivaux  (à  FOpéra),  en  un  acte  (avec  .Spon* 
tini,  PersuUet  Kreutzer),  — 15  * Féodor,  ou  le  Ba- 


telier du  Don,  en  un  acte,  1810.  — 46®  Roger 
de  Sicile,  en  trois  actes  (4  l’Opéra),  1817.  — 
47®  Coiisandre,  en  trois  actes,  au  théâtre  Fey- 
deau, en  1820.  — 48®  Virginie,  en  trois  actes 
(à  rOpéra),  eo  1823.  — Les  Mousquetaires, 
en  un  acte,  à Feydeau,  en  1824.  — bO®  La  Mère 
et  la  Fille,  en  trois  actes,  paroles  de  Dupaty, 
non  représenté.  — 51®  Les  Petits  Apparte- 
ments, en  un  acte,  1827.  — 52®  Aline,  reine 
de  Golconde,  ballet  en  trois  actes  (avec  Dugazon), 
1825.  — 53®  Blanche  de  Provence  (à  l’Opéra), 
au  mois  de  mai  I82i  (avec  Boieldieu,  Cliera* 
bini  et  Paér).  — 54®  Pharamond,  juin  1825 
( avro  Boïeldieu  et  Kreutzer).  On  connaît  aussi 
de  Berton  : — 55®  Airs  et  récitatifs  dans  le  La- 
5o«re«rcMnolj(ârOpéra),en  1813.—  56®  TVn- 
sibule,  cantate  exccutée  au  théâtre  Olympique, 
en  1804.  — 57®  Thésée,  grande  cantate  cxé> 
cutée  â Bruxelles,  en  piéseoce  de  Napoléon. 
— 58®  Le  Chant  du  retour,  après  la  campagne  de 
1805.  — 59®  Plusieurs  recueils  de  canons  à 
trois  et  >à  quatre  voix.  — 60®  Une  grande  quan- 
Ülé  de  rotnancc-s.  — 6 1®  Un  sy  stême  général  d'har- 
monie, composé  d’un  Arbre  généalogique  des 
accords,  d’un  lYaitc  d'harmonie  ba.iè  sur 
l'Arbre  généalogique,  et  d’un  Dictionnaire  des 
accords,  Paris,  18(5,  4 vol.  in-4®.  Dansce  sys- 
tème, Berton  écarte  la  loi  de  l’analogie  des  ac- 
cords ]iar  la  similitude  de  leurs  fonctions,  et,  n’ad- 
mettant que  la  consi4iération  du  renversement, 
faitaulantd'accnrds  fondamentaux  qu'il  y a d'ac- 
cords directs;  théorie  dont  le  moindre  defant  est 
de  multiplier  sans  nécessité  les  termes  hxlmiques 
d’une  nomenclature  embarrassante.  Qu’on  ima- 
gine cequec’est  qu'un  dictionnaire  d’accords  ren- 
fermé dans  plusieurs  centaines  de  pages  m-4®. 
Berton  s’est  fait  connaître  aussi  comme  écrivain 
par  la  rédaction  des  articles  de  musique  du  jour- 
nal littéraire  intitulé  A’.4êei//c,etde  pliisieursau- 
tresjoiiraaiix.  11  a publié  aussi  quelques  brochures 
parmi  lesquelles  on  a remarqué  : De  la  musique 
mécanique  et  de  la  musique  philosophique,  Pa- 
ris; 1822, 24  pages  in  8®;  écrit  dirigé  contre  la  vo- 
gue des  opéras  de  Rossini  ; et  Epitre  à un  cé- 
lèbre compositeur  français  (lioieUUeii),  précé- 
dée de  quelque^  observations  sur  la  musique 
mécanique  el  sur  la  musique  philosophique, 
Paris,  Alexis  Eymcry,  1829,  48pages  in-8®.  Les 
articles  de  musique  de  l’Encyclopédie  publiée 
par  Gourtio  ont  été  rédigés  par  Rerloo,  â qui  l’on 
doit  aussi  beaucoup  de  rapports  sur  divers 
objets  relatifs  â cet  art,  lus  â l’Académie  des 
Beaux-Arts  de  l’InsUtut  ; enfiu,  il  a été  chargé 
de  revoir  les  définUions  des  termes  de  musique 
de  la  dernière  édition  du  Diciionnairc  de  l’Aca- 
démie Française.  RaouhRuchcIle,  secrétaire  per- 
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p«^tuel  de  rAcadéniie  de»  Be«ux-Arts  de  l'ln<^Utut  | 
de  France,  « publié  : Aoltce  hntonque  tur  la  , 
vie  et  imvrages  de  M.  Berlon.  Paris,  1M4 
iD>4o.  Henri  Blanchard  a doune  aussi,  dans  ses 
Biographies  de  compositeurs,  /lenrt^Aloiilan  | 
Ber  ton.  Paria,  l«39,  in-a».  ; 

BËRTON  (François),  fils  naturei  du  pré-  | 
cedeotel  de  M"*  Maillard,  actrice  de  l’Opéra,  | 
est  né  àParia,  le  S mai  1784.  Admis  au  Conserva-  ^ 
toire  comme  élève,  en  1796,  il  en  sortit  après  | 
huit  années  d’études,  et  se  livra  à renseignement  | 
du  chant.  Les  premières  compositions  qui  le  j 
tirent  connaître  étaient  des  romances  et  des  i 
morceaux  détacliés  pour  le  chant  et  le  piano,  j 
En  1310,  il  donna  au  theAlre  Fe>deau  : t<>  A/on*  ^ 
steur  Desbosquets,  opéra  comique  en  un  acte,  i 
qui  eut  peu  de  succès.  — 2<>  Jeune  et  Vieille,  • 
avec  Pradlier,  fut  représenté  en  1811.  Dans  la 
même  année,  Rerton  donna  à TOpéra  Minette  à 
la  Cour,  en  deux  actes,  dont  il  avait  refait  la  , 
musique.  En  1820,  il  lit  re|>résenler  au  théâtre 
Feydeau  Les  Caquets,  petite  pièce  en  un  acte  qui 
méritait  d’avuir  plus  de  succès  qu’elle  n’en  a ob- 
tenu. ^iominé  professeur  de  vocalisation  au  Con- 
servatoire, en  1821,  Uerton  remplissait  ses  fonc- 
tions avecxèleet  intelligence,  lorsqu'il  fut  privé  , 
de  son  emploi  avec  plusieurs  autres  professeurs,  à j 
la  fin  de  1827.  Dans  la  même  année,  il  fit  re-  | 
présenter  au  théftlre  de  rO|)éra  comique  un  (>elit 
opéra  intitulé  Une  Heure  d*absence  : cet  ou- 
vrage n'a  pas  réussi.  Atteint  du  choléra  en  juil- 
let 1882,  il  mourut  le  18  du  même  mois.  Peu  de 
temps  après  sa  mort,  on  a rèprésoité  à l'Opéra- 
Coioique  un  ouvrage  en  un  acte  qu'il  avait  en  por- 
tefeuille, sous  le  titre  du  Château  d'iturbtde,\\ 
existe  une  AW fee  sur  la  vie  et  Us  ouvrages  de 
François  Berton,  par  M Désiré  Raoul- Hoclietle; 
Paris  1832,  in-8<>. 

Adolphe  Berton,  fils  de  cet  artiste,  né  è Paris, 
en  1817,  lit  ses  études  musicales  au  Coosen  aloire, 
puis  débuta  au  théâtre  de  l'Opéra-Comique  sans 
s’y  faire  remarquer.  N'ayant  pas  été  plus  heu- 
reux à celui  de  la  Henaissânee,  il  se  décida  à 
chanter  sur  les  tliéâtres  de  province.  En  1843 
il  éUit  à Nice  avec  sa  femme,  altacliée  comme  lui 
au  théâtre  de  cette  ville.  Dans  la  même  année 
ils  furent  engagés  tous  deux  pour  le  théâtre  d'Al- 
ger. Berlon  y fut  bien  acueilti  et  ne  s'en  éloigna 
plus  jusqii'àsa  mort,  qui  arriva  le 28  février  iS87. 

Il  était  parvenu  à l’âge  de  quarante  ans.  En  lui 
s'est  éteinte  la  quatrième  génératlua  d’une  fa- 
mille qui  s’était  illustrée  dans  la  musique. 

BEUTONI  (Fxroinavd-Josspb),  composi- 
teur et  mstlre  de  la  chapelle  ducale  de  Saint- 
Marc,  à Venise,  naquit  dans  la  petite  Ile  de  Salo, 
le  18  août  1728,  suivant  le  registre  de  Téglise 


paretssiafe de  ce  lieu,  cité  par  .M.  Cafh  (1).  Il 
reçul  une  bonne  éducation  littéraire  dans  sa  ville 
natale.  Son  premier  maître  de  musique  fut  un 
certain  7'omeonf.  Son  heureuse  organisation  pour 
cet  art  détermina  ses  parents  à l'envoyer  a Bo- 
logne, alto  qu'il  pût  fréquenter  les  leçons  du 
savant  P.  Martini,  qui,  reconnaissant  en  lui  des 
facultés  peu  ordinaires,  l’admit  au  nombre  de  scs 
élèves.  A l'âge  de  vingt  ans,  il  se  rendit  à Venise, 
et  s'y  Gl  bientôt  connaître  Gomme  un  artiste 
de  ta  plus  haute  distinction.  Lié  d'amitié  avec 
Saratelli  et  Galiippi,  il  était  aussi  bien  accueilli 
dans  les  plus  nobles  familles,  où  il  donnait  des 
leçons  fie  clavecin  et  de  chant.  Ses  premiers  ou- 
vrages Gxèreat  iromédiab'ment  sur  lui  rsttea- 
tion  publique,  et  tirent  pressentir  ses  succès 
futurs.  Sous  le  titre  de  Cajetto,  il  écrivit,  en 
1747,  pour  une  association  d’enfants,  un  drame 
musical  dont  1a  partition  a été  conservée  et 
dans  lequel  on  trouve  déjà  des  beautés  remar- 
quables. Le  27  août  1782,  Bertuiii  obtint  au 
concours  la  place  d’organiste  du  premier  orgue 
di*  l'église  de  Saint-Marc,  et  cinq  ans  après  il 
fut  appelé  aux  fonctions  de  maître  de  chœur 
du  conservatoire  des  Mendicanti,  dans  lequel 
il  n’y  avait  que  des  jeunes  Glles,  tant  pour  le 
chant  que  pour  les  instruments.  Cette  époque 
de  sa  vie  est  celle  où  il  pro<iuisit  ses  plus  belles 
compositions  de  musique  d'église  et  plusieurs 
oratorios  considérés  comme  des  œuvres  de 
grand  mérite.  H Figliuol  prodigo  fut  écrit  par 
lui  en  1747  pour  l'église  de  Filtppini  appelée 
S.  Maria  delta  Fava,  et  œt  ouvrage  y produi- 
sit un  si  bel  effet,  qu’il  y tut  répété  dans  plusieurs 
années  consécutives.  En  1788,  il  donna  aussi  an 
conservatoire  des  Mendicanti  l’oralorio  latin 
intitulé  Perigrinatio  ad  sarietum  Dominé  se- 
pulchrum,  lequel  était  écrit  pour  des  voix  de 
femmes  seules.  Au  nombre  de  ses  produefioas 
les  plus  importantes  pour  l'église,  on  remarque 
son  .tfiierere  (en  V/  mineur),  et  sa  messe  de 
Requiem,  qui  fut  exécutée  en  1792  dans  l'église 
des  frèruN  servîtes.  Son  oratorio  David  penU 
tens  e^t  resté  célèbre  dans  la  mémoire  des  Vé- 
nitiens par  l’anecdote  suivante.  Il  avait  été 
composé  pour  les  élèves  do  conservatoire  des 
Mendicati.  Le  28  mars  1778,  le  ciKrur  des 
cent  jeunes  filles  de  celte  institution,  au  nombre 
desquelles  se  feisatent  remarquer  Tiiérèse  AU 
merigo,  Antoinette  LucoHe,  Laurelle  Mise- 
gaii,  Françoise  Tomii,  et  Blaoca  SacheUi, 
artistes  de  grand  taleol,  exécutaient  cet  ouvrage 
sous  1a  direction  du  compositeur,  lorsque  l’em- 
pereur Joseph  11,  accompagné  de  son  frère  Léo- 

Ut  Jtorta  ftetta  mutiea  mutr  nelta  çià  C»pp»U* 
dHfatê  di  San  itarco  in  f'eMsin,  1. 1,  p.  iS». 
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poM,  alors  grand-duc  de  Toscane,  et  des  ar-  i 
ehiducs  ses  fils , arrivèrent  à Tioiproviste  dans 
rétablissement.  Les  règlements  interdisaient  Hn-  I 
troducüou  des  étrangers  dans  Tenceinte  voilée 
du  lieu  où  les  orphelines  exécutaient  la  musique  ; 
rentrée  fut  donc  refusée  aux  nobles  persoo- 
nages  qui  accompagnaient  l’empereur;  mais 
nne  exception  fut  faite  pour  lui.  Joseph  11  salua 
le  maître,  et,  entrant  dans  l’enceinte,  s’approcha 
de  son  pupitre  et  suivit  l’exécution  sur  la  parti 
tion.  Arrivé  au  cImbut  final,  il  se  sentit  en- 
traîné et  s’unit  à i’ensemble  en  chantant  nne 
partie.  Sa  voix  fut  la  seule  masculine  qui  re- 
tentit jamais  dans  ce  Heu.  Après  avoir  félicite 
Bertooi,  l'empereur  s’entretint  avec  les  jeunes 
filles,  émues  de  tant  d’honneur,  et  mille  comble 
à leur  enchantement  par  le  don  de  cent  sequios 
qu'il  leur  fit  en  se  retirant.  Au  nombre  des  plus 
beaux  ouvrages  de  musique  dVglise  de  Bertoni, 
on  compte  les  psaumes  Bealus  vir^  hxtatus 
5vm,  et  les  tmproperia  qu’il  écrivit  pour  la 
chapelle  ducale  de  Saint-Marc. 

Dès  1746,  Bertoni  avait  abordé  la  scène  et 
avait  écrit  pour  plusieurs  théâtres  : ses  trava  ux 
en  ce  genre  lui  avaient  procuré  une  honorable 
réputation,  lorsque  son  Orfeo,  représenté  à 
Yenise  en  1776,  fit  naître  le  plus  vif  enthou- 
siasme et  consolida  la  renommée  du  maître.  On 
fit  pour  cet  opéra  des  dépenses  considérables  de 
mise  en  scène  dont  U n’j  avait  point  eu  d’exem- 
ple jusqu’alors.  Le  poème  était  celui  de  Calza- 
bigl,  sur  lequel  Gluck  avait  écrit  sa  sublime 
partition  quelques  années  auparavant.  Gaeano 
Guadagni,  qui  avait  chanté  dans  cet  ouvrage  le 
rôle  d’Orphée,  à Vienne,  fut  aussi  chargé  de  re- 
présenter le  même  personnage  dans  l’ouvrage  de 
Bertoni.  Toutefois,  si  la  nouveauté  dn  spectacle 
fit  obtenir  è cette  production  un  succès  extra- 
ordinaire, M.  Caffi  avoue,  dans  la  notice  de  Ber- 
toni , que  ce  compositeur  avait  tiré  les  idées 
priocipeles  qui  brillaient  dans  son  œuvre  de  la 
partition  de  Gluck.  L’i^sio,  qoi  succéda  à l'Or- 
/eo , et  qui  fut  aussi  chanté  par  Guadagni,  fut 
composé  à l'occasion  de  l’arrivée  du  duc  de 
Wurt«ml>erg  à Venise.  L’Armîda,  considérée  à 
juste  titre  comme  le  plus  bel  ouvrage  dramati- 
que de  Bertoni,  fut  jouée  au  théâtre  Son-Bene- 
detto,  dans  la  même  ville.  Il  était  dans  la 
destinée  de  ce  maître  d’obtenir  ses  plus  beaux 
succès  avcclessiijelâ  irai  tés  auparavant  par  GlucL 
et  en  s'iuspiraut  de  ses  idées.  Après  VOr/eo  et 
VArmida,  les  partitions  les  plus  estimées  de 
Bertoni  sont  le  Quinto  FutnOf  joué  à Badoue, 
en  1778,  et  le  Tancredi,  Venise  et  Turin  fu- 
rent les  villes  où  ses  productions  dramatiques 
eurent  la  vogue  la  plus  décidée.  Sept  fois  il  fut 


appelé  dans  cette  dernière  pour  écrire  l’opéra 
de.  la  saUun. 

Ayant  obtenu  un  congé  de  deux  ans,  au  mois 
de  septembre  1778,  pour  se  rendre  i Londres 
où  il  était  appelé,  Bertoni  partit  pour  l'Angle- 
terre, où  de  nouveaux  succès  l’attandalent.  Sou 
Or/eo  y produisit  une  si  vive  Impression,  que  la 
partition  fut  gravée  â Londres  avec  un  grand 
luxe,  honneur  dont  aucun  compositeur  étranger 
n’avait  joui  après  llaendel.  Ce  fut  de  Londres 
que  Bertoni  écrivit  une  lettre,  datée  du  9 sep- 
tembre 1779,  qui  fut  insérée  dans  la  Suite  des 
entretiens  sur  fétat  actuel  de  l'Opéra  de 
PariSf  et  dans  laquelle  il  déclare  que  1a  sublime 
inspiration  de  V Iphigénie  en  Taurlife^  de 
Gluck,  Le  calme  rentre  dans  mon  cœur,  lui 
appartient,  et  qu’il  l'a  écrite  à Turin  pour  la  Gi- 
relli.  dans  son  Tancredi.  Je  nai  pu  vérifier  le 
fait,  n’ayant  pas  vu  la  partition  de  cet  opéra  ; 
mais  je  vois  âea9>V Indice  de'  teatri,  de  1780,  que 
le  Tancredi  fut  joué  h Turin  le  26  décembre 
1778  ; et  à celte  époque  Gluck  avait  terminé  à 
Vienne  son  Iphigénie  en  Tauride,  qui  fut  joué 
à Paris  le  18  mal  1779.  D’ailleurs  le  génie  de 
Gluck  tout  entier  se  trouve  dans  celte  admira- 
ble scène  qui  n’a  rien  du  style  ilalien.  Au  sur- 
plus, Gluck  dédaigna  de  répondre  à cette  ré- 
clamation, et  l’on  n’en  parla  plus. 

De  retour  à Venise  h la  fin  de  1780,  Bertoni 
écrivit  son  Armide,  dont  la  représenlation  eut 
lieu  dans  les  premiers  mois  de  l’année  suivante; 
et  immédiatement  après  il  obtint  un  nouveau 
congé  de  deux  ans  pour  retourner  à Londres. 
Le  21  janvier  1784,  il  succédas  Galuppi  dans  la 
place  de  premier  maître  delà  chapelle  ducale  de 
Saint-Marc.  Après  l’extinction  delà  république  de 
Venise,  ilcouserva  son  titre,  sa  place  et  sesémo- 
Imneots;  mais  il  cessa  de  diriger  le  chœur  du 
conservatoire  des  Mendicanti^  parce  que  les 
quatre  institutions  de  ce  genre  qui  existaient  à 
Venise  furent  supprimées.  Vers  1796  il  avait 
ceasé  d’écrire.  La  perte  de  sa  femme  dans  la  même 
année,  celiedequelqiiea  amis  dans  les  suivantes, 
la  destruction  des  conservatoires,  tout  contribua 
à jeter  de  la  tristesse  sur  la  fin  de  sa  carrière. 
Enfin,  après  soixante  ans  d'exercice  de  son  art  dans 
sa  ville  chérie,  il  se  résolut  à accepter  l’invita- 
tion, que  lui  avait  faite  un  de  ses  neveux,  de  se 
retirer  chez  lui  a Desenzano,  petite  ville  située  à 
()€u  de  distance  de  Brescia,  sur  le  lac  de  Garde. 
Il  s’y  relira  en  1810,  et  y mourut  le  décem- 
bre i6l3,  presque  nonagénaire. 

Les  principaux  ouvrages  de  Bertoni  consis- 
tent en  une  grande  quantité  de  musique  d'église, 
dont  les  œuvres  les  plus  importantes  ont  été  citées 
précédemineut,  beaucoup  de  cantates,  les  ora- 
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torios/ooi,  S«<anna,  H Fiyltuol  prodigo,  Pc- 
regrinatio  ad  sanctum  Dominiei  sepulchrunif 
David  peniteni^  et  tes  opéras  dont  Toici  les 
titres  : l»Ortasio  e Curiask),  en  1746.— 
Vedopa  occorto,  1746.  — 3®  CajettOf  drame 
Joué  et  chanté  par  des  enfants  dans  le  palais 
Lalfiat  à Venise,  1747.  — 4®  Jpermestra^ 
1748.  — 5» UPeseatrici,  t752.  — I®  Ginevra^ 
1753.  — 7®  La  Moda,  1754.  — 8“  I«  Kiccïide 
omorose,  1760.  — ^ La  bella  Girometta, 
1761.  — 10*  Amorv  fn  musica,  1763.  — 
II"  ÀcMile  in  Sciro,  1764.  — 12*  VInçanna- 
tore  ingannalOf  I7«4.  — 13®  VOlimpiadCf 
1765.  — i4<  [*/sola  di  CalipsOt  cantate  dratna* 
tique  exécutée  h Venise,  devant  l'empereur 
Joseph  II,  pendant  son  premier  séjour  dans 
cette  ville,  au  palais  Rexzonico,  par  cent  jeunes 
filles  tirées  des  quatre  conservatoires.  — 
15®  Alessandro  nelle  Indie,  1770. —16®  VA- 
nello  incantalOt  l77l.  — 17"  Andromaccaj 
1777.  — |8"  Arislo  e Temirat  1774.  — 19* 
Or/co,  1776.  — 20*  Ezio,  I7ÿ7.  — 21®  Tele- 
fflocco,  1777,  — 22*  Quinto  Fabio^  1778.  — 
23®  Tancredif  1778.  — 24®  Artaserse,h  Lon- 
dres, 1780.  — 25®  Armida,  à Venise,  1781.  — 
26"  EumenCf  1784. — 27®  Un  autre  Artaserse, 
1786.  — 28®  La  miteti,  1789.  — 29®  JJigenia 
in  AulidOt  à Trieste,  1790.  La  plupart  de 
ces  ouvrages  ont  été  représentés  à Venise  ou 
à Turin.  — 30®  Cq/o  Mario  ; — 31®  Narbalt.  Je 
D'ai  pas  les  dates  de  ces  deux  ouvrages,  qui 
sont  comptés  parmi  les  meilleures  partitions  de 
Bertout.  Ce  maître  s'est  aussi  exercé  dans  la 
musique  instrumentale,'  et  l'on  a gravé  de  sa 
compositloo  : 1®  Sel  sonate  per  il  cemboio  con 
violino,  op.  1 ; Berlin,  1789.  — 2®  Sei  quartetti 
a due  viobnif  viola  e tdo/oncef/o;  Venise, 
1793.  — 3®5eé  sonate  a cembalo  solo,  Parigi, 
1780.  On  a aussi  de  lui  deux  scènes  détachées, 
la  première  comnaençant  par  ces  mots  : Super^ 
bo,  di  me  stesso,  pour  ténor,  avec  deux  vio- 
lons, alto,  basse,  2 hautbois  et  2 cors;  l'autre, 
rondo  avec  récitatif,  sous  le  titre  : La  vergi- 
nello. 

Compositeur  élégant,  homme  de  goût,  et  au- 
teur de  mélodies  gracieuses,  expressives  et  tou- 
jours bien  adaptées  aux  paroles,  tant  dans  la 
musique  d*église  que  dans  les  opéras,  Bertoni 
fut  un  de  ces  compositeurs  dont  les  œuvres  sont 
irréprochables  et  jouissent  d’une  estime  générale; 
mais  Poriginalité  des  idées  lai  manquait.  De  là 
Tient  qo  après  avoir  eu  de  brillants  succès , il  est 
aujourd'hui  complètement  oublié,  et  que  ses  pro- 
ductions oe  jouissent  pas  (le  l'avantage  réservé  aux 
CBuvres  de  génie,  qui  oe  sont  plus  exécutées,  de 
conserver  toujours  leur  valeur  monumentale  et 
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de  devenir  des  modèles  pour  les  artistes  d'un 
autre  temps. 

BËRTRAlVD(PaDD8i«cc),moined«  l’abbaye 
deCbaroux,  dans  le  Poitou , vivait  vers  la  fin  du 
neuvième  siècle.  Il  a laissé  un  poème  latin  sur  la 
musique,  qu'oD  trouve  à la  Bibliothèque  impériale 
sous  le  n®  3976,  et  dont  l'abbé  Lebeuf  a parlé 
le  premier  {Recueil  de  divers  écrits  pour 
servir  d'éclaircissement  à Phistoirede  France, 
tom.  2,  p.  99).  Ce  poème  est  un  éloge  de  l'art; 
l'auteur  regrette  seulement  qu’il  soit  trop  diffi- 
cile à apprendre,  et  dit  que  : it  les  sons  ne 
sont  appris  de  mémoire,  ils  p&issent,  parce 
qu^on  ne  peut  les  écrire.  Ce  passage  a pour 
objet  la  notation  neumatique , qui  était  alors 
d'un  usage  à peu  près  général,  mais  dont  les 
obscurités  avaient  souvent  besoin  d’èlre  expli- 
quées , soit  par  l'ancienne  notation  laUne  des 
quinxes  lettres,  soit  par  des  signes  particuliers, 
tels  que  la  «notation  de  Hucbald  , bien  que  ces 
lettres  et  ces  signes  ne  représentassent  pas  les 
inflexions  rapides  de  la  voix  exprimées  par  les 
neumes,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dam  le  manus- 
crit de  Montpellier  découvert  par  M.  Danjou. 
{Vog.  ce  nom). 

BËRTRA3ID  (Antoink  df),  musicien  très- 
renommé  de  son  temps,  naquit  à Fontanges,  en 
Auvergne,  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  On  a de  lui  Les  Sonnets  ou  Amours  de 
Ronsard,  à quatre  voix,  Paris,  1576  et  1578-, 
I"  et  2*“*  livres. 

BERTRAND  (Aliuk),  vlrluose  sur  la  harpe, 
naquit  à Paris  en  1798.  Admise  au  Conservatoire 
de  cette  ville  à l'Age  de  onxe  ans,  elle  y apprit 
les  éléments  de  la  musique,  puis  elle  se  livra  à 
l’étude  de  ia  harpe  sous  la  direction  de  Nader- 
man.  En  1815,  elle  reçut  des  leçons  de  Bochsa 
pour  cet  instrument  et,  vers  1820,  elle  com- 
mença à se  faire  entendre  dans  les  concerta.  La 
hardiesse,  rénei^  de  son  jeu,  remarquables 
dans  une  femme,  étonnèrent  les  connaisseurs. 
Peu  de  temps  après,  elle  entreprit  de  longs 
voyages  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Italie, 
et  partout  elle  obtint  des  succès.  Elle  s'arrêta 
pendant  quelques  années  à Milan.  En  1833  elle 
visita  la  Belgique;  puis  elle  retourna  à Paris, 
où  elle  arriva  dans  les  premiers  jours  de  1835. 
On  a gravé  de  sa  composition  : 1®  Variations 
pour  la  harpe  sor  le  thème  A>f  cor  pHt  non  mi 
sente,  op.  1;  Milan,  RicordI.  — 2®  Fantaisie 
sur  la  polonaise  du  comte  Oginski,  op.  2 ; ibid. 

— 3®  Fantaisie  sur  la  romance  de  Joseph, 
op.  3 ; ibid.  Aline  Bertrand  est  morte  le  18  mars 
1835.  d’une  fièvre  nerveuse. 

BËRTUCH  (JF.xN-GtoRCFs) , docteur  en 
droit  àKiel,  naquit  le  19  juin  1668,  a Heimers- 
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liausen , pn  Franconie,  et  fut  d*abord  con- 
aeiller  à Zillau.  Lors  de  son  installation  k l’u- 
Diversilé  de  Kiel,  en  1693,  il  soutint  une  thèse 
sur  l’Opèro,  qui  fut  ensuite  imprimée  sous  ce 
titre  : Dupulatio  inaug.  de  eo  guod  justum 
eU  circa  ludot  scemcos,  operasfue  meder- 
naSt  dictas  vulgo  Opéra;  Kiel,  1693,  in-4o, 
W'allhcr  assure  qu’on  a dnniieune>econde  édition 
de  cetle  dissertation  è Nuremberg,  1696,  in-fj 
l’eiistencede  celle  édition  est  au  moins  douteuse. 
Vers  la  fin  de  1603,  Bertucli  prit  du  service 
comme  auditeur  et  quarticr*maltre  dans  l’armée 
danoise,  et  après  quarante-cinq  ans  de  service 
tous  trois  rois  de  Danemark,  il  obtint  le  grade  de 
général  major  de  ravalerie.  Il  vivait  encore  en 
1739,  et  écrivait,  le  1»  juin  de  celle  année,  une 
lettre  à Mattlieson,  que  celui-ci  a citée  dans  son 
Ehrenp/orte  (p.  29J.  Bertuch  jouait  du  violon 
et  composait. 

BERTUCH  (CuAnLES-VoLmusii)',  organi.stc 
deréglisedeSaint-Pierreè  Berlin, néà  Krfurt.vers 
1730,  est  compté  parmi  les  plus  liabiles  de  l'Alle- 
magne.  Éléved’Adlung,  il  reçulde  ce  maître  la  tra- 
dition de  la  manière  de  Jean-Sébastien  Bach,  dont 
il  jouait  adroirahlement  les  compositions  sor  l'or- 
gue. Vers  1777,  il  visita  pour  la  dernière  foissa  ville 
uatale,  et  retourna  ensuite  à Berlin,  où  il  mourut 
en  1790.  Le  docteur  Bumey,  qui  entendit  Ber- 
luch , en  1776 , dit  qu'il  était  le  plus  habile  or- 
ganiste de  Berlin  , et  qu'il  improvisait  fort  bien. 

BERTUZZI  (...),  élève  du  conservatoire  de 
Milan,  et  violoniste  dans  cette  ville,  vers  1840, 
s’est  fait  connaître  par  quelques  compo.sitions  pouf 
son  instrument,  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1*  Dix  caprices  pour  violon  seul;  Milan,  Ri- 
cordi.  — 2*  Trois  duos  pour  2 violons,  op.  7 ; 
ibid.  — 3»  Thèmes  avec  des  variations  pour 
deux  violons  et  violoncelle;  ibid.  Le  même  ar- 
tistea  fait  représenter  à Pavic,  en  1841,  dans  la 
saison  du  carnaval,  un  0|iéra  intitulé  : It  Finto 
Sordo  ! l’ouvrage  n’a  pas  réussi. 

BEBWiVLU  (Jasn-FaÉodaïc),  né  à 
Stockholm,  en  1788,  est  lils d’un  musicien  delà 
chambre  do  roi  de  Suède.  A peine  âgé  de  trois 
ans,  il  montra  les  plus  heureuses  dispositions 
pour  ia  musique.  Son  père  lui  Ht  présent  d’un 
petit  violon  et  commença  â lui  donner  des  leçons 
de  cet  in.stniraent.  Après  treiie  mois  d’une  a|i- 
plication  soulenne,  cet  enfant  extraordinaire  fut 
en  état  de  paraître  en  public  et  d’exécuter  un 
adagio  avec  un  sentiment  naïf  et  limple  qui  ex- 
cita l’admiration.  Peu  de  temps  après,  le  jeune  vir- 
tuose fit  un  ïovage  en  Suède  et  en  Norwége  ; par- 
tout il  recueillit  des  applaudissement.  A son  re- 
tour à Stockholm,  il  commença  â s’essayer  dans 
la  coinposilion,  et  se  livra  à l'élude  du  piano. 


L’année  suivante  il  entreprit  un  nouveau  voyage 
en  Danemarck,  et  se  lit  entendre  à Copenha- 
gue devant  le  roi.  Une  maladie  dangereuse  Ht 
craindre  quelque  temps  pour  aes  |oun>,  et  sem- 
bla devoir  mettre  un  terme  k ses  succès;  mais 
à peine  rétabli,  il  essaya  ses  forces  dans  la  com- 
position d’une  symphonie  où  les  trom|>ettes  et 
les  timbales  jouaient  un  réle  considérable.  L’abbé 
Yogler,  qui  s'intéressait  au  jeune  compositeur, 
lui  lit  apercevoir  les  fautes  prinripales  de  son 
ouvrage , et  les  corrections  qui  furent  le  résultat 
de  ses  conseils  rendirent  la  symphonie  assez 
bonne  pour  qu’elle  pùt  être  exécutée  pubfique- 
menL  en  1797.  L’aulenr  de  cette  pruduelion 
précoce  était  âgéde  neuf  ans.  L’Académie  Royale 
de  musique  de  Slockliolm,  pour  encourager  Ber- 
wald,  lui  fit  don  d'une  médaille  d’or.  Le  14  oc- 
tobre de  la  même  année,  le  jeune  musicien  donna 
un  concert,  et  fit  voir  dans  l'exécution  de  deux 
concertos  une  habileté  qui  tenait  du  prodige.  On 
admira  la  pureté  de  son  maniement  d’arcliet  et 
son  expression  dans  l'adagio;  sa  symphonie 
fut  exécutée  de  nouveau  dans  ce  concert,  à la 
suite  duquel  il  fil  un  grand  voyage  avec  son 
père.  Au  mois  de  mars  1798,  ils  se  trouvaient  à 
Saint-Pétersbourg;  Moscou,  Riga,  et  quelques 
aulrea  villes  considérables  de  la  Russie  et  de  la 
Pologne  furent  visitées  par  eux.  Benvald  se  fil 
entendre  ensuite  â Kœnigsberg,  Dantzick , Berlin, 
Dresrie,  Tceplitz,  el  se  rendit  k Leipsick  vers  la 
fin  de  l’année  1798;  Ik,  il  mit  la  dernière  main 
k une  deuxième  symphonie  qu’il  voulait  déitier  k 
la  reine  de  Suède.  En  1799,  il  prit  la  route  de 
Stockholm  par  Hambourg.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  reçut  encore  des  leçons  de  l’abbé  Vo- 
gler  pendant  quelques  années.  En  1806,  on  lui 
donna  le  titre  de  musicien  de  la  cliambre  du  roL 
Les  grands  événements  de  la  guerre  qui  agitè- 
rent l’Europe  vers  cetle  époque  ne  lui  permirent 
pas  de  réaliser  le  projet  qu’il  avait  de  visiter 
les  pays  méridionaux  ; ce  ne  fut  qu’en  1817  qu’il 
put  faire  ce  voyage.  Après  avoir  (larconru  l’Al- 
lemagnr,  il  se  rendit  en  Italie,  puis  revint  en 
Suède  par  la  France,  la  Hollande  et  le  Dans- 
marck.  Depuis  1819,  il  ne  s’est  plus  éloigné  de 
Stockholm.  Les  joumeanx  de  l’Allemagne,  pai^ 
Ucullèrementla  Caseffemiulco/edeLeipsick,  ont 
accordé  des  éloges  k Berwald  comme  violoniste  el 
comme  compositeur.  Toutefois,  il  ne  paratt  pas 
qu’il  ait  réalisé  les  liantes  espéranrea  que  aes 
débuts  précoces  avaient  ilonnées  Les  prodiges 
de  l’enfance  se  résolvent  rarement  en  grands 
hommes.  Berwald  a reçu  sa  nomination  de  inal- 
Ire  de  chapelle  de  ta  cour  de  Stockholm  en  1834; 
il  en  remplissait  encore  les  fonctions  en  1848,  el 
célébra  alors  la  vingl-cinquièineanneedeson  en- 
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trée  (Uns  l«  ch^pdle  royale.  Il  a trois  Glie«,  (ou-  | 
tes  trois  cantatrices,  qui  se  sont  fait  entendre  à I 
Stockholm,  à Berlin,  à Dresde  et  k Hamtwurg.  | 
Son  frère,  A.  Berwald,  violoniste  comme  lui,  est  j 
maître  de  concert  de  la  cmir  de  Suède.  On  a pu- 
blié de  la  composition  de  cet  artiste  : lo  Quatuor 
pourdeui  violons,  alto  et  ba.vu;,  no  1 ; Copenlra- 
gne,  Lose.  — 2<>  Trois  polonaises  pour  piano  et  | 
TiolOD,  op.  I ; Berlin,  1798.  — 3o  Symphonie  | 
pour  Torcliestre;  Berlin,  Bummel,  i799.  — 40  I 
Trois  qiistnors  pour  deux  violons,  alto  et  basse  ; | 
BerHo,  1800.  — à*  Grande  sonate  pour  piano  et 
Ttolon,op.  6;  Uipsick,  Breitkopf  et  Haerte). — { 
0*  Introduction  et  rondo  pour  piano  ; Copeoha- 
goe,  Lose. — 7**  Quatre  rhansons  françaises  avec  1 
accompagnement  de  piano;  ibid. 

BESANZONI  (FeHom&ND),  compositeur  dra» 
matique  ilalten,  nè  è Plaisance,  a fait  représen- 
senter  en  1843,  dans  cette  ville,  Ruy  Btas,  opéra  . 
en  trois  actes  dans  lequel  M"*  Lagrange  {voy.  ce 
nom)  a fait  son  début  au  thèètre.  Il  ne  paraît  : 
pas  que  cet  ouvrage  ait  été  suivi  p-ir  d'autres  ; 
compositions.  M.  Besanxont  était  chef  d*orches-  | 
tre  de  l'Opéra  italien  de  Berlin  en  ih45 

BESARD,  en  latin  BESAIlDCS  (Hkh-  j 
Baitiste),  né  à Besançon,  dans  la  seconde  moi- 
tié du  seizième  siècle,  étudia  dans  sa  jeunesse  ' 
la  médecine  et  la  jurisprudence,  mais  sans  né-  | 
^iger  la  musique,  dans  laquelle  il  se  distingua  | 
par  son  talent  sur  le  lutli.  Epris  de  la  passion 
des  voyages,  M alumdonna  l’étude  du  droit,  et  se 
rendit  en  Allemagne.  Arrivé  à Cologne  dans  les 
premières  années  du  dix-sepMème  «iècle,  U s'y  ar-  , 
rêta,  et  y exerça  la  mé<lecine  ; mais  il  parait  qn*it  | 
alla  se  fixer  ensuite}âAugHbourg,oü  il  publia  plu- 
sieurs ouvrages.  Sesamis  lui  avaient  reproché  son  : 
inconstance  et  la  dissipation  qui  lui  faisait  per-  ! 
dre  un  Icmos  précieux  : il  leur  répondit,  dans  la 
préfacede  son  livre  intiiolé  : AnlrnmphUosophi- 
CtffR,  in  quo  pleraque  physïcn  quæ  ad  vnïga- 
riores  humani  corporis  affrttxn  aUinvnt^  etc. 
(Augsbourg,  1617,  in-4®),  qu’il  avaHdéjèpronvé, 
par  la  publication  d'un  Thésaurus  ttarmimi- 
eus,  qn*ll  ne  se  livrait  pas  à l’oisiveté,  comme  on 
l’en  accusait.  Après  l'année  t6l7  on  perd  la  trace 
de  Besard,  et  l'on  Ignore  te  lieu  et  l’année  où  il 
cessa  de  vivre.  On  a de  lui  : 1”  Thésaurus 
Uarmonieus’,  Cologne,  1603,in-fol.  de359  fiages. 
Cet  ouvrage  at  un  recueil  des  meilleures  compo- 
sitions dn  temps  de  Besard,  arrangées  par  lui 
pour  le  tulli.  On  trouve  a la  fin  un  petit  traité 
de  U manière  de  jouer  de  cet  instrument. 
Qoelques  bibliograpties  ont  cité  une  édition  du 
Thésaurus  Hannonicus  publiée  à Cologne, 
en  1818  : je  la  crois  supposée.  ~ 2*  fsagoye  tn 
artem  tesiudinarium,  das  isl  : Vnterricht 


ueber  das  Künsiiirhe  Sai/enspiel  der  Lauten  ; 
Augsbourg,  DavidFranck,  lAt7,in-fol  Cet  ou- 
vrage est  une  deusième  édition  augmentée  du 
Traité  du  Luth  de  Besard,  avec  son  portrait  — 3** 
Novus  parlus,  siue  Concertationes  viustcæ^  Au- 
gusts'.  Vindelicorum,  per  Davidem  FraneunSt 
1617,  in-fot  ; collection  de  vingt-quatre  morceaux, 
dont  douze  pour  un  lulli  seul  et  douze  pour  deux 
instruments  de  cette  .espèce. 

BESLER  (Saudel),  Ois  du  recteur  de  l'écnle 
évangélique  de  Brieg,  en  Silésie,  naquit  daoscette 
ville  le  16  décembre  1674.  Après  avoir  terminé 
ses  études,  il  fut  nommé  cantor  du  séminaire, 
en  1599;  puis,  en  1605,  recteur  du  collège  du 
Saint-Esprit, .à  Breslau.  11  mourut  d'une  maia- 
die  épidémique,  le  1 9 juillet  1G38.  Ses  compor- 
tions pour  régiise  se  conservent  encore  dans 
la  hibliotliéque  Saint-Bernardin,  a Breslau.  En 
voici  les  titres  : — I*  Conerntus  ccclesiastico- 
domesticus  (Chansons  religieuses  pour  l'église  cl 
la  maison),  en  forme  de  churais  è quatre  voix,  1'* 
et  2™«  parties;  IC88,  iii-4*  de  vingt-ludt  feuilles. 

— 2*  Citharæ  Davidlcæ  psalmorum  selectiO’ 
rum  prodromus,  pro  Augiisto  ausjtieatoque 
Augustissimi  Bojemorum  regis  Frederici  I, 
Wratistaviam  SUesiie  vielropolin  iuçressu 
adorn.  et  hxtmil.  dedicatus  a S-  B.,  1620,  in- 
fol.  — 30  Ant.' Scandanelli  Scren.  Electoris 
Saxon.  Augusii  quondam  copeltæ-niaçistri 
musici  præstantissimi  Passio  (La  Pasviun  de 
Notre-Seigneursuivant  l'évangile  de  saint  Jean), 
Breslau,  Baumann,  1G21.—  4*  Hytnnorum  et 
Threnodlarum  Sancfæ  Crucis  in  devolum 
Patsionis  J.~C.  Dei  et  Hominis  commemorn- 
tionem/uscicuhis»  ad  hebdnm.  nwgn.  suaeui’ 
quemelodian/Jicta;  lêllet  I5l3,in-f»l.  (leseul 
ouvrage  que  cite  Gertær).  — S,  B.  Gaudii 
Paschalis  J.~C-  redivivi  in  gloriosiss.  rrsur- 
reef.  ejus  lætam  eelebrationem  reiatio  hist. 
aç'tiof.  Bvang»con%içna(a  et  met.  hnrm.  ador- 
natoi  Breslau,  1612.^*  7'Arcnodmrim.Sanc/«e 
Crueis  insaluti/eram  passionem  Dom,  nostri 
J.-Ch.  recordationem  coniinua/io  beat.,  1612. 

— 7®  Hymnorumet  Thren.  S.  Crucis  in  j«cro- 
tisslmam  Pastionisac  mort.  D.  S.  J.~C.rtcor- 
daiionem  metodia  d/ficta\  Breslau,  Bauiuann, 
1614,  in-8*.  Delitiarum  mensahum  ap- 
paratus  harmonieus  fercuiis  selecfioribw  bt- 
nedicitonem  et  grat.  act.  refeitus  (Vingt-un 
faéoédiuhésel  grâces  de  table),  à quatre  voi\;ibid, 
1015.  — 90  Petites  cliansons  pour  la  fétedeNoél, 
à quatre  voix,  Ibid.  I6I8. 

Titunrodus  composa  en  l’tionneur  de  ce  labo- 
rieux auteur  le  distique  suivant  : 

« Quoi  velut  ioetnutt.  i|ana  ootira  Ecelesli  ciatet 

M lUmor,  et  berfteelie  attgeo  et  oroo  loeU.  « 
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Le  frère  cadet  de  S.  Besler,  Simon  fut 

canfor  à Strelden;  c'était  im  mafticien  eatimable. 
En  16‘20,  il  futcantor  à Liegnitz,  où  il  mourut 
en  1638. 

BESXECKËR  (Jean-Adam),  docteur  en 
droit  et  professeur  à Prague,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  passait  pour  l'uo  des  plus 
grands  organistes  de  sou  temps.  Il  touchait  l'or- 
gue de  Téglisc  de  la  Sainte-Croix  à Prague,  où 
l’on  trouve  encore  aufourd'hui  beaocoup  de  ses 
compositions  poui;  IVglise,  en  manuscrit  Son 
style  est  dans  la  manière  de  Palestrina. 

BESOZZI  (Alexandre),  fils  aîné  de  Joseph 
Besozzi,  musicien,  naquit  à Parme,  en  1700.  li 
se  livra  de  bonne  heure  à Pétude  du  hautbois,  et 
acquit  une  grande  habileté  sur  cet  instrument. 
Vers  1730,  il  passa  au  service  dn  roi  de  Sardai- 
gne, et'devint  premier  hautboïste  de  sa  ctiambre 
et  de  sa  cliapelle.  Lorsque  le  docteur  Bumey  le 
vit,  en  1771,  il  avait  plus  de  soixante-onze  ans, 
et  néanmoins  il  jouait  encore  du  hautbois  avec 
une  perfection  rare.  Il  ne  s’étalt  jamais  marié, 
et  vivait  dans  une  douce  intimité,  depuis  plus  de 
quarante  ans,  avec  son  frère,  JérOroe,  célibataire 
comme  lui.  La  conformité  de  leurs  goùU  était 
telle,  qu’ils  se  vêtaient  exactement  de  la  même 
manière.  Depuis  leur  entrée  an  service  du  roi 
de  Sardaigne,  ils  n'avaient  quitté  Turin  que  deux 
fois;  l'une,  pour  un  voyage  fort  court  à Paris; 
l’autre  pour  revoir  le  lieu  de  leur  naissance.  Leur 
position  f’tail  fort  aisée  ; ils  avaient  maisons  de 
ville  et  de  campagne,  et  toutes  deux  étaient  or- 
nées de  fort  bons  tableaux.  Alexandre  est  mort  è 
Turin,  en  1775.  On  a gravé  de  lui,  tant  è Paris 
qu’à  Ix)Ddres,  six  œuvres  de  trios  et  de  solos 
pour  violon  et  pour  hautbois. 

BESOZZI  (Antoirb),  frère  puîné  d’Alexan- 
dre, naquit  à Parme  en  1707.  Il  devint  premier 
hautboïste  de  la  cour  de  Dresde  en  1740.  et  se 
trouvait  encore  dans  cette  ville  en  1772,  lorsque 
le  docteur  Burney  y arriva.  Après  la  mort  de  son 
frère  Alexandre,  il  se  rendit  auprès  de  Jérême  à 
Turin  et  y mourut  en  1781.  Ses  compositions 
pour  son  instruroent  sont  restées  inédites. 

BESOZZI  (JéhOme),  né  à Parme,  en  1713, 
s'adonna  à l'étude  du  basson,  sur  lequel  il  acquit 
un  degré  d’habileté  égal  à celui  de  ses  frères  sur 
le  hautbois.  Sa  longue  habitation  avec  Alexandre 
(Foy.  ci-dessus),  et  les  études  qu’ils  firent  en- 
semble, leur  donnèrent  à tous  deux  un  fini  d’exé- 
cution qu’ils  n’auraient  peut-être  pas  eu  s’ils 
eussent  travaillé  séparément.  Ils  avaient  com- 
posé ensemble  de  la  musique  pour  hautbois  et 
basson,  uniquement  consacrée  à leur  usage,  et 
qui  n’a  point  été  publiée  après  eux.  Jérôme  est 
mort  peu  de  temps  après  son  frère  Antoine. 


BESOZZI  (CrAETAN),  le  plus  jeune  des  qua- 
tre frères,  naquit  à Parme,  en  1727.  Il  entra  d’a- 
I bord  au  service  delà  courde.'Vaples  coinmehant- 
boiste  ; de  là  il  passa  à celui  delà  cour  de  France, 
etenfinserendità  Londres, où  lise tronvaitencore 
en  l793.Quoîqn1le6l  alors  68  ans.  il  étonnait  par 
la  précision  de  son  jeu  et  le  fini  de  son  exécution. 
' Il  ne  parait  pas  qu’il  ait  fait  imprimer  ses  ooo- 
eertos, 

BESOZZI  (Cdables),  fils  d’Antoine,  naquit 
à Dresde,  en  1745.  Elève  de  son  père  pour  le 
; hautbois,  il  le  surpassa  en  liabileté,  et  devint  le 
rival  de  Fischer.  Le  docteur  Burney,  qui  l'en- 
I tendit  en  1770,  fut  charmé  de  la  beauté  du  son 
' qu’il  tirait  de  son  instrument.  On  ignore  l’é- 
poque de  sa  mort  Je  possède  deux  concertos  de 
, hautbois  de  cet  artiste  : iK  sont  inédits, 
i BESOZZI  (J  ÉBÔif  e),  fils  de  Gaétan,  et  comme 

lui  hautboïste,  entra  an  service  du  roi  de  France 
vers  1770.  Le  docteur  Burney,  qui  l’entendit,  en 
1772,  an  concert  spirituel,  vante  son  style  et  sa 
qualité deson.  Il  est  mort  à Paris  eu  1785,  lais- 
I sant  un  fils,  qui  a été  flûtiste  à l’0;>éfa-Coniiqae 
' et  qui  s’est  retiré  plus  tard  à Versailles.  Ce- 
Ini-d  eut  un  fils,  qui  est  l'objet  de  rârlicle  sui- 
vant 

BESOZZI  (Louis-Désiré),  né  à Versailles, 
Je  3 avril  1814,  reçut  de  son  père  les  premières 
‘ leçons  de  musique,  puis  il  entra  au  Conserva- 
toirede  Parts,  le  18  juillet  1823.  Confié  aux  soins 
d'on  professeur  de  solfé.ge,  ii  obtint  un  second 
prix  au  concours  de  1829.  Deux  ans  auparavant  il 
avait  été  admis  dans  le  cours  de  piano  de  Ziro- 
merman.  En  1 830  le  deuxième  prix  de  cet  ins- 
trument lui  fut  décerné  au  concours,  et  il  par- 
tagea le  premierprix  avec  Louis  Lacombo  et  Po- 
tier, en  183t.  Dourlen  lui  en.seigna  l'harinonie 
et  Lesueor  la  composition.  En  1836,  il  sc  pré- 
aoita  au  grand  concours  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  de  l'Inslilut,  et  y obtint  le  second 
prix  t le  premier  Ini  fut  décerné  l'année  sui- 
vante, et,  devenu  pensionnaire  de  l’EUt  comme 
ianréat  de  ce  concours,  il  partit  pour  ITUlle  au 
mois  d’octobre  1837.  Diverses  compositions  de 
cet  artiste  pour  le  piano  ont  été  gravées  à Paris. 

BESSEGUl  ( Ange-Micbkl).  Voyez  Be- 

ZECDt. 

BESSEL  (A.-M.-S.-K.  de),  amateurde  musi- 
que à LingeD,àIa  fin  du  dix-huitième  siècle,  a 
publié  dans  celte  ville  : l°  Concerto  pour  le  da- 
vecin.avec  orchestre;  1790,  in  folio.—  2”  Douze 
menuets  et  trios  pour  clavecin;  1791,  in-4*'.—  3** 
Nouveaux  menuets  et  trids  pour  clavecin,  avec 
accoinpagnemeut  de  deux  violons,  deux  flûtes, 
deux  cors  et  basse  ; 1 793 , iD-4o. 

BESSEMS  (Antoine),  violoniste  et  compo- 


Digitized  by  Google 


BESSEMS  — BETHISY 


397 


iiteur,  e<i  n^ii  Anrer»,  le  4 avril  1806,  suivant 
les  regt'lres  du  conservatoire,  ou  le  6*  avril 
1809,  d’après  la  note  que  lui  même  m’a  fournie. 
Dana  son  enfance  il  fat  enfant  de  clxeur  à l’ë' 
gltse  des  Jésuites,  puis  à Notre-Dame.  Déjà  il 
écrivait  d’instinct  de  petits  motets  qu’il  chan- 
tait lui-méme,  et  qui  intéressèrent  en  sa  faveur 
son  vieux  maître  de  chapelle,  dont  il  reçut  des 
leçons  de  violon,  à l’âge  ite  q inze  ans.  Trots  ans 
après  il  partit  pour  Paris,  léger  d'argent,  mais 
plein  d'espoir  dan.s  l'avenir,  comme  on  l'est 
d’ordinaire  dans  la  jeunesse.  Le  34  octobre  1826 
it  fut  admis  comme  élève  de  Baillot  au  conserva- 
toire de  musique.  Après  avoir  reçu  des  leçons 
de  ce  maître  célèbre  pendant  trois  ans,  il  se 
retira  de  l’ecole  en  1829.  La  place  de  premier 
violon  du  théâtre  Italien  étant  devenue  vacante 
et  mise  au  concours,  M.  Besseros  fut  vainqueur 
de  quatorze  aspirants  èla  même  place, et  obtintsa 
nomiaalton.  Quelque  temps  aprè~s,  il  abamlonna 
cette  situation  pour  voyager  en  Belgique,  en 
Allemagne,  en  Italie  et  en  Angleterre,  et  y don- 
ner des  concerts.  De  retour  k Paris,  il  y organisa 
des  séances  de  musique  instrumeniale  et  clas- 
sique, dans  lesquelles  il  inlerpiétait  avec  intelli- 
gente et  sentiment  les  trios,  quatuors  et  quin- 
tettes des  grands  maîtres.  Kn  18^,  M.  Bessems 
fut  rappelé  à Anvers  pour  y diriger  l’orchestre 
de  la  Société  royale  d’Harmonie.  fl  remplit  ces 
lODctioos  pendant  quatre  ans.  Il  est  retourné 
de  nouveau  à Paris  en  1852,  et  s’y  livre  k l'en- 
seignement de  son  art.  I.cs  œuvres  de  cet  ar- 
tiste, tant  publiées  qii’jfié4liles,  forment  la  liste 
suivante  t*  Trois  messes  k quatre  voix  et  or- 
chestre; la  2**  a été  publiée  chez  Schott,  k 
Mayence  ; les  antres  sont  inédites,  — 2*  Deux 
grands  psaumes  à quatre  voix  et  orchestre. — 3* 
Plusieurs  motets  avec  orchestre  ou  orgue.  4* 
Cantiques,  offertoires,  élévations,  gradnels,  avec 
orchestre,  orgue  ou  quatuor.  — 5"  24  mélodies 
ponr  une,  deux,  trois  et  quatre  voix,  avec  ac- 
compagnement de  piano  ; putdiées  à Paris.  ~ 
6o  Romances,  cantilènes,  canzonettes,  idem; 
ibid.  — 7®  Hymne  avec  choeur  et  deux  orches- 
tres, composée  pour  l’inaiigiiration  de  la  statue 
de  Rubens,  et  exécutée  k Anvers,  au  mois  de 
septembre  1840.  — Quatre  livres  de  duos 
ponr  deux  violons,  publiés  k Paris.  — 9«  Dix 
fantaisies  pour  violon,  avec  acc.  d'orcitestre , 
deqoatoor,  ou  de  piano,  ibid.—  10”  Deux  livres 
de  duos  pour  vlolon*et  violoncelle,  ibid.  — il” 
Douze  grands  duos  de  concert  pour  piano  et 
vioton,  en  collaboration  avec  iules  Dejazet,  ibid. 
— - 12*  Dix  mélodies  pour  piano  seul,  ibid. — 
13”  Douze  mélodie*  pour  violon,  avec  acc.  de 
piaoo,  ibid.  — 14”  Six  cbanU  dramatiqaes  dé-- 


diésàS.  M.  la  reine  de.{  Belges,  ibfd.  — 15” 
Deux  quatuors  pour  2 violons,  alto  et  basse 
(inédils).  — 16®  Trio  pour  violon  , alto  et  violon- 
celle (idem).  — 17*  Douze  grandes  études  avec 
piano  (idem).  — 18*  Concerto  pour  violon,  avec 
■ orctiestre  (Idem).  — 19*  Doute  mélodies  pour  la 
violoncelle,  avec  piano  (idem). 

BESSER  (T  -G.},  oi^niste  è la  collégiale  de 
Notre-Dame,  et  k Saint-Paul  d’Halberstadt,  ven 
la  fin  du  dix-buUième  siècle.  On  a de  lui  : 1” 
Oden  mit  Melodien  (Odes  en  musique)  ; 1779. — 
2”  Die  Frûàlings  Feier  (LaTèle  du  printemps); 
1783.  — 3®  Klavierslücke  fur  Anfamyer 
(Pièces  pour  le  clavecin  5 l'usage  des  commen- 
çans),  premier  cahier  ; 1784.  On  connaît  aussi 
un  oratorio  de  sa  composition  intitulé  Adami 
Erwaehrn  (I.e  réveil  d'Adam);  1795,  Mss. 

BESSON  (Jacques),  né  à Grenoble,  dans  la 
première  moitié  du  seizième  siècle , fut  d'abord 
profisseur  de maltiéinatiques  è Orléans,  puis  à 
Lyon,  où  il  vivait  encore  en  1581.  Au  nombre  de 
.ses  ouvrages  est  un  Theatrum  imlrumento- 
rum  et  macMnarum\  Lyon,  1578,  in-fol.,  dont 
Julien  Paschalis  a donné  une  édition  augmentée, 
et  dont  il  y a des  traductions  en  français,  eo 
Italien  et  en  allemand.  Bes<on  y traite  des 
instruments  de  perexuston  et  en  particulier 
des  cloches.  Deiandine,  dans  son  livre  sur  les 
A/anuscriis  de  la  biblioihègue  de  Lyon,  indi- 
qiiesous  le  n<>  877  du  catalogue  un  mémoire  in- 
folio  sur  le  même  sujet  et  sous  le  nom  de  Besson  : 
ce  n'est  vraisemblablemement  qu’un  extrait  de 
l’ouvrage  cité  plus  haut. 

BESSON  (GABaiEL'DiAs),  maître  de  chapelle 
du  couvent  des  Carmes  déchaussés  de  Madrid, 
vers  le  milieu  du  dix-scptièmesiècle.  Le  catalogue 
delaBiblioihèqiiedoroide  Portugal  Jean  IV,  indi- 
que on  traité  de  composition  par  cet  auteur,  in- 
titulé: Compendia  de  musicn;  mais  il  ne  fait 
pas  connaître  s'il  est  imprimé  ou  manuscrit. 

BESSON  (Gabriel),  violoniste  et  composi- 
teur, vivait  à Paris  an  commencement  du 
dIx-huHièroe  siècle.  Il  y a publié  : Douze  sonates 
è violon  seul,  1*'^  livre,  in  fol. 

BESTES  (Godefrot-Errest),  l'un  des  meil- 
leors  onanistes  de  l’Allemagne,  naquit  à Berka 
près  de  Weida,  le  7 février  16S4.  Jean  Winten, 
organiste  de  la  cour  à Altenbunrg,  lui  donna  les 
premières  leçons  de  clavecin.  En  1690,  Besles 
succéda  è son  mattre  dans  son  emploi  ; il  n>ou- 
ruteo  1732,  après  avoir  occupé  cette  place  pen- 
dant quarante-deux  ans.  L’on  n’a  rien  Imprimé 
de  ses  comiwsitions. 

BETHISY  (Jear-Lauhbrt  de),  né  à Dijon, 
le  novembre  1702,  fut  professeur  de  musique 
À Paris  et  se  fit  connaître  par  un  ouvrage  io* 
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tilu'é  ; Expotition  de  la  théorie  et  de  la  pra- 
Hqtu  de  la  musique^  suivant  les  nouvelles  dé- 
couvertes-^ Paris»  17M»  in-6«.  Il  > a une  seconde 
édition  de  cet  ouvrage;  Paris»  I7b'i,  \n-%o.  L’aa- 
tour  y expose  la  théorie  de  rhamioaie  seloo  les  | 
imncipes  de  Rameau  ; mais  il  fait  voir  que  ces 
principes  sont  soiiTeotan  cootradlction  avec  la  { 
pratique.  Toutefois»  ses  exemples  sont  mal  écrits  | 
et  ne  s'élèvent  pas  ao-deasos  de  l'école  fran~  | 
çaisede  son  temps.  Maltbeson  a fait  une  rrili*  i 
que  de  cet  ouvrage  dans  son  Plus  ultra  » p. 
46S471.  Dans  la  Btbçrophie  Unitferselle  de  Mi* 
ehaod  on  attribue  a HeMiisy  la  muaiqued'un  opéra 
intitulé  : L'enlèvement  d’Europe.  On  a aussi  de 
sa  composition  Le  transport  amoureux  et  Le 
volage  Jixé^  cantalilles;  Paris»  in*foI.  sans 
date»  BéthUy  est  mort  à Paris»  le  19  octobre  i 
1781.  ! 

BETIIMANN  (CHUSTurr),  excellent  facteur 
d'orgues  à Hanovre»  né  en  1763»  est  mort  dans 
cette  ville,  le  7 juillet  1883,  à l'âge  de  cinquante 
ans.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  se  trouve  un 
nouveau  Clavicylindre,  dont  Cliladoi  a rendu 
compte  dans  la  Gazette  générale  de  musique  de 
Ldptick  (1834»  n*  &1,  pages  836  S37).  En  1836, 
Bethm.«nn  a publié  dans  le  même  journal  (n«  36, 
p.  €07  et  suiv.)  une  réfutation  d’nn  article  que 
Wilke  » organiste  et  directeur  de  musique  à Neu* 
Roppio»  avait  publié  dans  le  numéro  43  de  la 
même  gazette  (page  690) , coDcernaot  la  facture 
des  orgues.  Wilke  répondit  â cette  critique  dans  ' 
le  volume  suivant;  mais  les  observations  de 
Betlimann  n'en  subststèrent  |ra$  moins. 

BÉTHUNE  (Lecomte  de),  poète  et  musi-  i 
ciea  français  du  douzième  siècle.  Une  chanson 
de  Hugues  d'Oisy,  qui  lui  est  adressée,  semble 
prouver  qu'il  avait  accompagné  Philippe-Auguste 
en  France»  â son  retour  de  la  Terre  sainte.  On 
connaît  douze  cliansoos  notées  de  sa  composi- 
tion ; le  Mss.  7322  de  la  Bibliothèque  du  Roi  i 
en  contient  neuf.  I 

BETTELLA(Paol)»  cha|>elain  de  lacatlié- 
drale  de  Padoue»  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle»  eut  pour  maître  de  com- 
position Sinaon  Vesi»  maître  de  Chapelle  h Porll. 

Il  a fait  imprimer  un  ceuvre  qui  a |>our  titre  : 
àfessa  e Salmi  a i,  2,  3,  voei  eoncertali,  cor 
violini,  op.  1*;  Venise»  1677»  in-4* 

BET TIGNIES  (Jrak  di)»  maître  des  primi- 
ciers  de  l'église  Notre-Dame  de  Tournay»  dans 
la  première  |>arlie  du  dix-septième  siècle»  est 
connu  par  deux  rondeaux  mis  en  musique  â 
quatre  parties»  lesquels  sont  insérés  dans  un  re- 
cueil qui  a pour  litre  : La  pieuse  alouette  avec 
son  fire*/tre;  Valenciennes,  1616  et  1621.  2 vol. 
io-80.  Les  rondeaux  de  BetUgoies  te  trouvent  dans 


le  premier  volume  ; on  trouve  dans  le  deiixièine 
Le  pieux  chant  de  Valouette , à quatre  parties» 
par  J.  J.»  maître  des  primiders  de  l’église  Notre- 
Dame  de  Tournay;  e«  qui  a fait  croire  à M . de  Cous* 
aemacker  (notices  sur  les  collections  musicalet 
. de  la  bibl.  de  Cambrait  etc.,  p.  1 1 8)»  avec  beau- 
coup de  vraisemblance»  que  Bettignies  était  mort 
avant  quele  deuxième  volume  fût  publié»  en  1621. 

BETTINI  (ËneifNe)  surnommé  il  Forna- 
rino,  parce  qu’il  avait  été  boulanger»  fut  no  coo- 
trapuntiste  distingué  du  seizième  siècle.  Il  eut 
pour  maître  Goudimel»  et  fut  condisciple  de 
Jean  Aniniuccia  » de  Paiestrina  » d'Alexandre 
Merio»  et  de  Jean-Marie  Naninl.  En  1662  i)  fut 
nommé  ch^tpelain  chanlre  de  la  chapelle  pon- 
tificale, h Rome.  Ses  compositions  sont  restées 
en  manuscrit.  L'abbé  Sanlini  iM>ssède  de  ce  mu- 
sicien un  Salvum  me  /ae,  et  un  Transeunte 
Domino,  motels  à cinq  voix. 

BETTINI  (GinoLAv<^»  compositeur  il^ien, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  a publié  des  messes  âdnq  voix;  Ve- 
nise» 1647. 

BËTTINl  (Mario),  savant  jésuite  italien» 
né  à Bologne,  le  6 février  1684,  fut  professeur  de 
morale»  de  philosophie  et  de  mathématiques  au 
collège  de  Parme.  H mourut  â Bologne  le  7 no- 
vembre 1657.  On  trouve  beaucoup  de  choses 
relatives  à l'acoustique  et  k la  partie  mathématique 
de  U musique  dans  ses  livres  intitolés  s 1*  Apiw- 
ria  universæ  philosophiæ,  malhematïcæt  in 
quibus  paradoxa  et  nova  pleraque  machina’ 
menta  ad  usas  eximios  traducta  et  /acillimis 
demonstraiionibus  con^rmata  exhibentur,  Bo- 
logne, 1641-1646,  3 vol.  in-fül.  — 2*  Buclides 
expUeatus,  1642  et  1645  ; ouvrage  qui  fait  aussi 
partie  du  précédent  — Ærarium  philosophir, 
nwthematklCKi  Bologne»  1648,  tn-8* 

BETTONI  (L'abbé  BAnvHoLoné)»  savant 
itaUeo»  a publié  un  recueil  de  dissertations  sous 
ce  titre  : Osservazionni  sopra  i salmi  ; Ber- 
game»  Locatelii»  1786»  2 vol.  in-8*.  La  sixième 
dissertation  du  premier  volume  traite  de  la  mu- 
sique des  anciens»  et  particulièrea>eol  des  Hé- 
breux au  temps  de  David  et  de  Sakunon.  La 
septième  dissenaiiou  est  aussi  relative  â des 
objets  de  musique  et  aux  instruments  des  Hé- 
breux. 

BETTONI  (Nicolas),  typographe  italien»  né 
à Porto-Guaro»  petite  ville  du  ro)auine  Lom- 
bardo-Vénitien.  Après  avoir  rempli  divers  em- 
plois publics  à Vérone,  à Cdloe  et  à Brescia,  il 
quitta  la  carrière  administrative»  et  fonda  diverses 
imprimeries  â Brescia»  à Padoue,  à Milan,  et  à 
Porto-Guaro  ; mais  ces  entreprises  ne  furent  point 
. heureuses,  et  Bettooi  fut  obbligé  de  chercher  un 
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nfoga  h Paris,  où  il  établit  une  nouTeüe  imprime-  ’ 
rie.  1)  cultivait  les  lettres.  Au  nombre  des  opus-  i 
ciilesqirii  a publiés,  on  remarqiiecelui-ci  : i?osstni  > 
etsamusique;  Paris,  Bettoni,  1836,  16  p.  in-8*.  I 

BETTS  (Jobn),  luthier  anglais,  a Joui  de  ; 
beaucoup  de  réputation  dans  son  pays  ii  la  fin  | 
du  dix-hniUënie  siècle  et  au  commencement  du  I 
dU-neuvième.  Il  travailla  à Londres  depuis  t787 
jusqu'en  1823,  époque  de  sa  mort.  Les  instru-  ; 
ments  qull  fabriqua,  et  surtout  le  commerce  i 
qo’il  fit  des  anciens  violons,  altos  et  basses  de 
Crémone,  lui  firent  acquérir  une  fortune  consi- 
dérable, dont  ses  neveux , John  et  Artlmr  Bells, 
ont  hérité.  Ceux-ci  continuent  sa  lutherie  et 
ont  obtenu  une  médaille  k l'exposition  de  1831, 
pour  des  imitations  de  violons  d’Amati. 

BETTS  (AaTBta),  neveti  du  précédent,  vio- 
loniste anglais,  naquit  dans  le  comté  de  Lincoln, 
vers  1780.  Son  frère,  fabricant  de  violons  à Lon- 
dres, l’appela  près  de  lui,  et  lui  fit  donner  les  | 
premières  leçons  par  Hindmarsh,  violoniste  mé- 
diocre;mus,  après  quelques  mois,  il  eut  lebon-  | 
beor  de  passer  sous  la  direction  de  VioUi.  Il  re- 
çut aussi  des  leçons  d’Eley  et  de  Rnssel  pour 
l^armonie,  et  il  fut  un  des  plus  habiles  profes- 
seurs de  l’Angleterre.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages pour  le  piano  et  pour  le  violon. 

BETZ  ( SosAMci-JxcoBmB),  connue  sous  le 
nooi  de  »***  Juagert,  née  à Augsboiirg,  en  1743, 
y prit  des  leçons  de  musique  de  J.  G.  Seyfert, 
et  devint  une  cantatrice  excellente.  Vers  1768, 
elle  passa  au  service  de  la  cour  de  Munich,  en 
qaaiité  de  pronière  clianteo.se  des  concerts,  et 
y réunit  Ions  les  suffrages.  Elle  vivait  encore  à 
Munich  vers  têil. 

One  auUe  cantatrice  de  ce  nom.  Ml^*  Émilia 
Beix,  née  à Cobourg,  s'est  fait remarquercomme 
cantatrice  douée  d'on  beau  talent,  à s<m  débat 
en  1646,  dans  La  Fille  du  réçimenl.  Jouée  au 
théâtre  de  la  cour  de  Saxe*Coboorg.  L'éduca- 
tion voeale  de  BeU  avait  été  faite  è Vienne 
et  à Paris, 

BEUF  CJbsh  lb).  Voy.  Lkbbuf. 

BEUBUDSiOS  (FaÉDéaic),  philosophe  al- 
lemand, né  à Meoertthagen,  était  corecteur  à 
Dortmund,  en  1373.  On  a de  lui  : Srotematum  ! 
Ptmticx  lièri  duo,  ex  opiimis  huju$  artis  ! 
$erip(orilnu  vera  perspicuaçue  méthode  des^  ' 
triptï;  Nuremberg,  1351,  in-8o.  Forkel  n'a  pas  ' 
en oonnaissance  de  cette  édition,  qni  esté  la  Bi- 
bliothèque Maxarioe.  11  y a des  éditions  de  cet 
ouvrage  datées  de  Nuremberg  1373,  1580,  1383 
et  1691,  toutes  In-go.  Celle  de  1685  est  accom- 
pagnée d’une  préface  de  Jeen-Thonsas  Freig, 
recteur  à Altorf.  Toutes  ces  éditions  sont  éga- 
lement rares.  L'ouvrage  de  Beorhuelos  n’est 


pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de  la  musique. 

BEURSE  ( PiERBE  ou  Piebqdin),  organiste 
de  la  ctiapelle  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de 
Bourgogne,  paraît  pour  la  première  fois  dans 
l’état  de  cette  chapelle,  dressé  au  mois  de  uovem- 
ble  1474.  Son  nom  est  inscrit  dans  les  regUtres 
sous  ces  formes  Beurse,  Beurtt,  Burtïn  et 
Veurse  (l).  Beurse  se  trouve  encore  dans  les 
états  de  la  chapelle  ducale  de  Bourgogne  en  1480 
et  148(  ; mais  il  n’est  plus  dans  celui  de  nuvero- 
hre  1492,  et  Gomart,  surnommé  Nepotis,  y est 
inscrit  comme  son  succe^sear  dans  la  place  d'or- 
ganiste. Une  clianson  à trois  voix,  sous  le  nom 
de  Beurt  ae  trouve  dans  un  manuscrit  qui  a ap- 
partenu à Pixérécourt  (uoy.  ce  nom)  et  qui  est 
passé  en  Angleterre  : il  est  vraisemhiable  qu'elle 
appartient  k l’artiste  dont  il  s’agit  ici. 

BËUTLER  ( jEAif-GEoacEs-BEBnjutD),  co- 
recteur à l'école  de  Mülhausen,  a publié  en 
1783,  cj>ex  Breitkopf  et  Hœrlel,  à Leipsick,  des 
Conversations  musicales  pour  le  piano^  en 
deux  parties.  U arrangea  ensuite  à quatre  parties 
d'anciennes  mélodies  chorales  du  dix-septième 
siècle,  sur  lesquels  Oemme  avait  mis  rte  nouvelles 
paroles.  Après  avoir  soumis  ce  travail  au  savant 
oiganiste  Uinbreit,  il  le  publia  sous  ce  titre  r 
^’ouveaux  cantiques  de  Demme  sur  d'exceh 
lentes  mélodies  anciennes^  arrangées  ai'ec  ac- 
compagnement de  piano  ou  orgue;  Golha, 
Becker  1799,  in-4o.  On  a aussi  sous  le  nom  de 
Beuller  des  Menuets  brillants  pour  le  piano; 
Leipslck,  1800. 

BEIITLER  (BBBiAaiN),néâ  Mâhlhausen  le 
2 décembre  1792,  est  mort  le  2 janvier  1837 
dans  la  même  ville,  où  il  remplisuit  les  places 
de  directeur  de  musiqae  et  de  secrétaire  du 
gymnase.  Après  avoir  terminé  ses  premières 
éludes  dans  ce  collège,  il  alla  suivre  les  cours  de 
i'univer>ité  de  Gotlirigue,  où  il  s'adonna  parti- 
culièrement à la  théologie.  L’amour  de  la  raii- 
siqueleliaavecForkel.  De  retour  è Mühlhaiisen, 
il  succéda  à son  oncle  en  18 1 4 dans  la  place 
d’organiste  à la  Marienkirche  ( l’Église  de 
Sitinle-Marie).  Quelques  années  après,  le  ma- 
gistrat de  la  ville  le  nomma  directeur  de  musi- 
que et  sous-recteur  du  gymnase.  Il  devint  en 
quelques  années  l'Ame  du  oioiiveraent  musical 
à Mdlilhausen,  établit  des  cheeurs  de  garçons  et 
de  filles  dans  les  écoles, et  fut  lefoodstaird'une 
société  de  chœurs  d’hommes,  en  1830.  Enfin  il 
organisaè  Mâhihaiisen  de  grandes  fêles  musicales, 
dont  il  fnt  le  directeur.  Homme  religieux  et 
d'une  moralité  sévère,  fl  jouissait  de  l'estime 
générale.  Il  a été  l’éditeur,  conjointement  avec 

(1)  ConertioD  des  lettres  patnte*  de  rsudieoee,  aux  ar- 
chives du  roraiiute  de  Belgique. 
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HiMcbrand,  mélodies  chorales  pour  le  livre 
de  chant  de  MühHiausen,  sous  ce  titre  : Choral- 
Melodieen  für  das  Mûhlhauser  Gesangbueh 
%um  Gebrauch  tn  Schulertf  tn  Kirchen  und 
der  Aaus/ic>^n  ; Mûlilhausen , Fried, 

Helnrichs  Hufen,  1834»  in*8o. 

BEUTLER  (F...)»  mtisiciea  de  la  chambre 
de  la  cour  de  Bavière»  violoniste  et  virtuose  sur 
le  piano»  né  à Munich»  vers  1798»  a vécu  é Berlin 
vers  1819,  puis  à Zurich  » ets'esi  fixé  à Lausanne» 
où  il  a été  nonamé  directear  de  musique  en 
1825.  U s"y  trouvait  encore  en  1883.  Il  s’est  fait 
connaître  par  quelques  compositions  parmi  les- 
quelles  on  remarque:  1**  Allegretto  pour  le  piano; 
Berlin»  Grobeocluil2.^2«  Pot-Pourri,  op.2;  Mu- 
nich» F&ller.  — 30  Six  variations  et  coda.  op.  4 ; 
ibid.  { — 4”  Six  variations  et  rondo  sur  on  thème 
original,  op.  6;  ibid.  — â*  Neuf  chansons  al- 
lemandes; ibid.  — 6"  Pot-Pourri  pour  le  violon, 
sur  un  thème  de  la  Damé  Blanche,  avec  or- 
cliestre.  op.  lô;Leip>ick,  Breitkopr  et  Hœrtel. 
— 7^  3 chants  de  société  pour  4 voix  d'hommes, 
op.  13;  ibid.  ~ go  Allegro  poco  andantino, 
pour  piano»  llamhoui^,  Schubert.  En  1829» 
Beuller  a fait  exécuter  une  ouverture  à grand 
orche>tre  de  sa  composition,  et  une  autre  ou- 
verture sur  Pair  français  : 0 ma  Falrie, 

BEUZIN  (J.  G.)»  écrivain  allemand»  incon- 
nu à tous  les  bibliographes,  de  qui  Pon  a un 
opuscule  intitulé  : Beurteilung  der  panlomi- 
mischen  Oper  de*  hem  Piiccolini  (Critique  de 
l’opéra  pantumimique  de  M.  Niccolioi);  Erfürt, 
1751,  in  é**  de  4 feuilles. 

BËVERlNll  (FBA8ÇOI8),  musicien»  né  vrai- 
seinhlablement  à Rome,  vers  le  milieu  du 
quiniième  siècle,  est  cité  comme  auteur  de  la 
musique  d’une  espèce  d'opéra , ou  plutèt  d’un 
Mystère,  dont  le  sujet  était  la  Conversion  de 
Saint-Paul.  Ce  mystère  fut  représenté  à Rome 
en  1480,  par  ordre  du  cardinal  Rapliaél  Riari. 
Bonnet  {Histoire  de  lamusique,\om.  I,  p.  256) 
et  Blankenburg»  dans  le  supplément  4 la  théorie 
des  beaux-arts  de  Suizer  (t.  2,  p.  457)»  disent 
que  cette  pièce  a été  chantée  d'un  bout  à Paulre» 
et  se  fondent  sur  un  passage  de  l’épftre  dèdica- 
toire  de  Jean  Sulpicius»  auteur  de  la  pièce,  au 
cardinal  Riari,  où  il  est  dit  que  jusqu’alors  on 
n’avait  jamais  entendu  à Rome  une  semblable 
exécution  en  forme  de  chant.  La  question  reste 
néaiimoins  indécise;  mais  quoi  qu’il  en  soit»  il 
est  certain  que  la  musique  de  Beverini  a dû  être 
dans  le  style  du  contrepoint  d'église  de  son 
temps. 

BEVILAQUA  (M  ),  flûtiste  et  virtuose  sur 
la  guitare,  est  ué  en  Italie,  et  a vécu  longtemps 
à Vienne.  Plus  de  soixante  œuvres  de  musique 


I portent  son  nom.  Parmi  ses  productions»  on  re- 
I marque:  1»  Trois  duos  eonceriants  pour  deux 
flûtes;  — 20  Trois  trios  pour  deux  clarinettes 
I et  basson»  — 3»  Quatuor  pour  guitare»  violon» 
I flûte  et  violoncelle,  op.  18.  — 4°  Neuf  varia- 
tions pour  guitare  et  flûte  sur  l’air  : La  Bion- 
dina.  — 5*  Variations  sur  un  air  allemand, 
pour  guitare  et  flûte  ou  violon,  op.  62.  ~ 6^  So> 
I Date  pour  piano  et  flûte  (en  sot),  op  63.  Tous 
i les  autres  ouvrages  de  Bevilaqua  cousistcot 
en  duos  pour  guitare  et  flûte,  piano  et  violon  : 
ils  ont  été  gravés  à Vienne  et  À Rome.  Les  au- 
teurs de  la  nouvelle  Encyclopédie  musicale,  pu- 
bliée à Stiittgardy  disent  que  les  produclions  de 
cet  artiste  portent  le  cachet  de  connaissances 
solides  en  musique.  L’on  de  ses  derniers  ouvrages 
est  une  Méthode  de  guitare.  Ou  n'a  plus  rien 
imprimé  de  Belivaqua  depuis  1827. 

BEViN  (Elwât)»  habile  compositeur  anglais, 
vivait  vers  la  fin  du  règne  d’ËlisabcÜi.  It  était 
da  pays  de  Galles;  mais  on  ignore  le  lieu  et  la 
date  de  sa  naissance»  ainsi  que  celle  de  sa  mort. 
Tallis  fut  son  maître  de  composition  et  l’eut 
pour  successeur  dans  sa  place  4,1a  chapelle 
royale,  en  1589.  Peu  de  temps  après,  il  fut  aussi 
nommé  organiste  de  la  cathérlrale  de  Bristol; 
mais  il  perdit  ces  deux  emplois  en  1637,  parce 
qu’on  découvrit  qu*il  était  de  laaommiinion  ro- 
maine. On  trouve  dans  la  collection  de  Bar- 
nard  intiluléc  : First  Book  oj  seleeled  Churh 
AfirricA  (1641),  un  service  de  musique  d’église 
i qui  y a pour  titre:  M.  Elway  Bevin's  first  ser- 
vice ofk  und  b parts.  Cette  composition,  la  seule 
qu’on  connaisbe  aujourd’hui  de  Bevin,  a été  re- 
produite dans  la  grande  collection  de  Boyce  inti- 
tulée Cathédral  Music.  Mais  l’ouvrage  qui  a 
fondé  la  réputation  de  ce  musicien  est  un  traité 
de  composition  intitulé  : A bri^  and  short 
Introduction  to  thearl  of  Musicke,  to  teack 
how  (0  make  discant  of  ail  proportions  that 
are  in  use  : very  necessary  for  ait  tuch  as 
are  desirous  to  attaine  to  Knowledge  in  the 
art,  and  mag  by  practice,  if  they.  can  sing, 
soon  be  able  to  compose  three,four,  and  fivt 
parts,  and  also  (o  compose  ail  sorts  of  canons 
that  are  usual,  by  these  directions,  gf  fipo 
or  three  parts  in  one  » upon  a plain  song 
(Courte  iotroductioD  4 l’art  de  la  musique,  etc.)  ; 
Londres»  1631,  in-4*  de  152  pages. Ce  livre  est 
devenu  très-rare.  On  y trouve  des  règles 
pour  la  construction  de  toutes  les  espèces  de 
canons,  avec  des  exemples  jusqu’4  six  parties. 
Kollmann  a rapporté  et  expliqué  cinq  canons 
extraits  de  l'ouvrage  de  Bevin  dans  son  Essay 
onpraeiical  musical  composition,  chapitre  IX» 
et  planches  4o  et  41.  Bevin  fut  le  maître  du 


Digitized  by  Google 


BEVIN  — BEYLE 


401 


Dr.  William  Child.  Burney  a dil  de  loi  {His- 
tury  of  Mustc.,  vol.  111,  p.  327}  : ■ Bevin  fut 
« réellement  un  homme  de  génie  : il  est  regret* 

« table  qu‘uo  plus  grand  nombre  de  ses  compo* 

« sitions  n'ait  pas  été  conservé,  u 
BEYER  (Jean-Sahuel),  né  à Gotha,  vers 
1680,  fut  d'abord  cantor  à l'école  de  Weis- 
aenfeJs,  et  ensuite  directeur  de  musique  à 
Freyberg,  où  U demeura  depuis  1703  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  en  1744.  11  s’est  fait  conualtre 
également  comme  compositeur  et  comme  écri* 
vain  didactique.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
1*  Primx  linex  musicx  vocn/ta,  das$  i$t 
kur:Xy  UichtCy  gründliche  und  rkhtige  An- 
iotùungy  wie  die  Jugend , so  wohl  in  den 
afientiichen  Scàu/en,  aU  auch  in  der  Privât' 
tn/ormationf  ein  mtisikalisches  Vokalstück 
wohl  und  richtig  !>ingen  su  /ernen,  auf$ 
kûrtz  te  konn  unterrichtet  loerden,  mit  un- 
ierschiedlichen  CanonibuSy  Fugeny  Soliciniis, 
Bieiniis,  Arien  und  etnem  Appendice,  wo- 
rinnen  alUrhand  lateinische,  franzouitche 
und  italiænüche  Termini  musiei  su  finden, 
etc.  (Introduction  courte,  facile,  fondanientale  et 
^ exacteà  la  musique  vocale,  etc.)  ; Freybcrg,  1703, 
14  feuilles  jo*4^  obi.  Une  seconde  édition  a été 
publiée  dans  le  même  format  à Dresde,  en  1730, 
mais  réduite  à la  moitié,  par  1a  suppression  des 
exemples  de  canons,  de  fugues,  etc.  — 2°  Mu- 
iikalischer  Vorrath  neu  variirter  Festchoral- 
Ge$angeyau/demClavier,in  CantoundBasso,  \ 
zum  Ge.brauch  sowohl  beym  atfjentlxchen  Got- 
tesdiensty  als  beiiebiger  tfaua-4ndacAf  ( Ma- 
gasin musical  de  nouveaux  chants  simples  variés, 
pour  clavectn  avec  soprano  et  basse,  etc.),  pre- 
mière partie;  Freyberf-,  17 16.  in-4®;  deuxième 
partie,  1716;  troisième,  idem,  1719.  — 3oGeir- 
Üich-musikalische  Seelen-freudey  bestehend 
etus  Vi  Concerf*.4rie/i  ro«  2 vocal  und  5 un- 
tertchiedlichen  InstrumtntaUStimmen , auj 
aile  Sonn-und  Fest’Tage  su  gebrauchen. 
(L’àme  joyeuse,  spirituelle  et  musicale,  consistant 
en  soixantenlouze  airs  concertants  pour  deux 
voix  et  cinq  instruments,  etc.);  Freylwrg,  1724. 
io-4« 

BEYER  (...),  phy.sicien,  Allemand  de  nais- 
sance, domicilié  à Paris,  y inventa  an  instrument 
composé  de  lames  de  verre  frappées  par  des 
marteaux,  dans  ta  forme  d'un  piano,  et  qui 
fut  appelé  Glass-chord  par  Franklin.  Un  pia- 
niste, nommé  Schunck,  le  joua  en  public  pen- 
dant quinze  jours,  au  mois  de  novembre  1785. 
Cet  ÎDslrument  a été  employé  avec  succès  à 
J Opéra,  dans  les  Mgtières  (Cluis,  pour  rem- 
placer la  Qûte  enchantée.  C'est  ce  même  instru- 
ment, dépouillé  de  .son  clavier,  et  frappé  par  un 
BlOCa.  CKIV.  Des  uusiciems.  — T.  1. 


simple  marteau  de  liège,  qui  a été  rendu  popu- 
laire à paris. 

BEYER  (FeaDiifAND),  l'un  des  fabricants 
les  plus  actifs  de  cette  musique  de  piano  sans 
idées  et  sans  valeur,  sur  des  danses  ou  des  airs 
d'opéras,  que  ré|>oque  actuelle  voit  éclore  chaque 
jour.  Les  renseignements  me  manquent  sur  sa 
personne.  Il  a commencé  à se  faire  connaître 
vers  1840,  et  déjà  on  a imprimé  sous  son  nom 
quelques  centaines  de  morceaux  (en  1859)  ; ce 
pendant  Gassoer  n’en  parle  pas  dans  son  lexique, 
qui  a paru  en  1849.  La  plupart  de.s  productions 
de  M.  Beyer  ayant  été  publiées  chez  Scliott, 
à Mayence,  et  chez  Simrock,  à Bonn,  il  est  vrai- 
semblable qu'il  habite  dans  quelque  ville  des 
lords  du  Rhin. 

BEYLE  (Mxrie- Henri)  (|),  littérateur 
français  ({ui  s’est  caché  sous  plusieurs  pseudo- 
nymes, notamment.souscelui  de  Stendhal,  nàquit 
^ à Grenoble,  le  23  janvier  1783,  et  mourut  à Paris 
I le  23  mars  1842.  Fils  d'un  avocat  au  i^rleroeot 
de  Grenoble,  il  eut  d’abord  pour  précepteurs  des 
prêtres,  qui  loi  firent  prendre  enaversion  leuren- 
, seignement  sévère  ; puis  iLentra  à l’école  centrale 
de  sa  ville  natale  en  1795,  en  suivit  les  cours 
pendant  quatre  ans,  et  y obtint  de.s  succès. 
En  1799  il  se  rendit  à Paria,  et  y trouva  un  lo- 
I gement  dans  la  maison  de  M.  Daru,  allié  de  sa 
famille.  Il  se  destinait  à entrer  à l'École  poly- 
technique ; mais  ennemi  du  travail,  il  ne  put  se 
mettreen  état  d’y  êtreadmls.  M.  Dani  essaya  alors 
de  le  placer  dans  l'administratton  : U y montra 
la  même  incapacité,  et  en  sortit  pour  aller  étudier, 
dans  Pâtelier  de  Régnault,  la  peinture,  qui  ne  lui 
réiis-rit  pas  mieux.  En  1800,  il  suivit  M.  Martia 
Daru  en  Italie.  Arrivé  à Milan,  il  essaya  de 
nouveau  de  Padministratlon  dans  les  Imreaux 
du  gouverneur  de  la  Lombardie,  s'en  dégoûta 
bientôt,  et  entra  comme  maréchal  des  logis 
dans  le  .«dixième  régiment  de  dragons  : six  mois 
après  il  obtenait  par  ses  prolecteurs  l’épaulette 
de  SOUS' lieutenant,  et  en  celle  qualité  il  prit  part 
aux  combats  que  l’armée  française  livra  en  Ita- 
lie. La  carrière  militaire  n'ayant  pa.s  pour  tut 
plus  d’attrait  que  toutes  celles  qu’il  avait  essayées, 
il  donna  sa  démission  à la  paix  d’Amiens,  en  IS02, 

{!'  Dan<  la  première  èditkm  de  U Bktçraphie  un  jrerre//# 
dri  Slu$icieiis , J’al  donné  A Beyle  les  prrButns  de  /^uU- 
Alrxarsdrt  Osar,  d*Aprè»  U France  tÀiieraire  dr  M.  Qué- 
rarJ  (t.  SSS).  M.  P.  Colunjb-de»-BAUui  l'orpclle  Ar- 
(ktir-ljouis  Aîeiandre-CFtar,  dans  son  t'atalnçuc  det 
IHtuphiHOis  diÿnti  de  Mémoire  In  S").  mal'.  M.  Ooè* 
rard  amure  {don*  La LUtératureeontemporatne,  xix*  <<tè' 
elr.  1. 1,  p.  Ua,  nule)  que  le  «erliabk  prénom  de  Bej'le 
eat  Henri,  et  la  Ffourelle  lUographie  unirrrselle  de  MM. 
Mkbaud,  k laquelle  J'emprunte  le«  déialU  Bio»;raphl> 
qim  de  cette  notice,  le  oomuie  Mane-Henri.ÇT.  V, 
col.  SSf.) 
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et  reloiirn»  à Grenoble  reprendre  l’existence  oi- 
iive  pour  leqiielle  il  »*eil  un  pencliant  décidé.  Ce- 
pendant, «ans  fortune,  il  avait  besoin  d'un  étal  i 
on  essaya  de  lui  en  donner  un  en  le  faisant  en- 
trer dans  une  maison  de  commerce  à Marseille, 
en  1806  J il  n’y  put  rester  une  année  entière.  De 
retour  à Paris,  il  iiarlil  pour  l’Allemague,  avec 
H.  Daru,  en  1806,  et,  gr*ce  à «ou  protecteur,  il 
futnoinmé  intendant  des  domaines  de  l’empereur, 
à Brunswick,  puis,  eu  1807,  adjoinld’un  commis- 
saire des  guerres.  En  i8i0,il  entra  au  conseil  d É- 
tat  comme  anditeur,  et  fut  peu  après  chargé  des 
fonctions  d’inspecteur  de  la  comptabilité  du  mo- 
bilier et  des  bAliments  de  la  couronne,  fonctions 
qu’il  abandonna  en  1812,  pour  accompagner  M. 
Daru,  en  amaleur,  dans  la  campagne  de  Bussie. 
En  1814,  il  relourna  i Grenoble  avec  le  litre  d’ad- 
joint au  commissaire  extraordinaire;  mais  immé- 
diatementaprè>la  première  invasion  de  la  France, 
il  alla  «e  fixer  à Milan,  où  il  passa  sept  années, 

trouvant  ses  moyensd’evistence  dans  les  nombreux 

articles  qu'il  fournissait  aux  revues  françaises  et  , 
anglaises.  11  s’y  trouvait  parfois  des  révélations 
sur  la  situation  de  la  Lombardie  qui  fixèrent  I at- 
tention de  la  police  autrichienne  : elle  l’obligea 
à retourner  6 Paris  en  1821.  Il  y resta  jus- 
qu’en 18.10,  uniquement  occupé  de  travaux  litté- 
raires. La  révolution  de  juillet  bii  fut  favorable  en 
lui  procurant,  le  25  septembre  1830,  le  brevet 
deconsul  de  France  è Trieste.  M.  de  Metternich 
lui  ayant  refusé  Vexequalur,  il  alla  à Civila- 
Veccliia  remplir  les  mêmes  fonctions,  qu’il  exerça 
jusqu’à  «a  mort.  J’ai  connu  Ucyle  en  1830,  dans 
les  bureaux  delà  rédaction  du  journal  Lt  Temps  : j 
c’était  un  gros  homme,  fort  insouciant,  tort  som- 
meillant, cl  dont  la  conversation  n'indiquait  |>as 
l’esprit  qu’il  amis  ilans  ses  livres.  Il  ue  savait 
i-auser  que  la  plume  à la  main. 

Ileyle  débuta  mal  dans  la  littérature;  car  ce  fut 
par  1111  plagiat.  Un  livre  intéressant  de  Carpani 
avait  été  publié  sous  ce  titre  : U Haydine,  ov- 
vero  lellere.  stt  ta  vila  e le  opéré  del  maestro  j 
Giuseppe  Haydn  (Popes  CsarANi)  : il  tomba  j 
entre  les  mains  rie  Beyle,  qui  le  traduisit  en 
Irançais,  et  le  publia  sous  le  pseudonyme  de 
llninbet,  et  sous  ce  titre  : Lettres  écrites  de 
lieiine  en  Autriche  sur  le  célèbre  compositeur 
Joseph  Haydn,  .suioies  (fune  vie  de  Mozart, 
et  de  considérations  sur  Métastase  et  l'étal 
présent  de  la  musique  en  France  et  en  Italie; 
Paris,  Didot,  1814,  in-8”  de  460  pages.  Cette 
tiadiiclion,  achevée  à Londres,  fut  elle-même 
tr.iduileen  anglais  quelques  annéesapràs.  Le  titre 
rie  la  version  anglaise  est  : Lires  of  Haydn 
aud  Mozart,  in  a seriis  of  letters,  translated 
tram  the  french;  London,  Murray,  1817,  in-8” 


de  493  pages.  La  snpercberie était  trop  évidente 
pour  que  Carpani  gairlât  le  silence.  Il  attaqua 
le  plagiaire  pseudonyme  avec  autant  de  loiceque 
de  vivacité  dans  deux  lettres  écrites  de  Vienne, 
les  15  et  20  août  1817, qui  parurent  dans  laA’tio- 
tio  Série  del  Giornale  delC  Itatianalel  teratura, 

I t.  X,  Padova,  1817,  p 124-140,  avec  re  titre  : 
Lellere  due  dell'aulore  dette  Haydine,  Giu- 
seppe Carpani,  mitanese,  al  sig.  Alessandro 
Cesare  Bombet,  francese,  sedicente  aulore 
dette  medesime.  A ces  lettres  étaient  jointes 
des  déclarations  de  Salien,  WeigI,  Friebertli, 
du  conseiller  rie  légation  «axone  Griesinger,  et 
de  Mlle  Kurxbeck,  lesquelles  disaient  que  Car- 
pani était  le  véritable  auteur  des  Haydiries,  et 
que  le  livre  de  Bombet  n’en  élail  qu  une  simple 
traduclion.  Quelques  journaux  littéraires  di- 
l’Allemagne  reproduisirent  la  récismalioii  dr- 
Carpani,  et  le  Journal  de  Paris  en  donna 
un  extrait  au  mois  d’octobre  1817,  avec  des  re- 
fiexions  désagréables  prnir  Beyle,  qui  n’essaya 
pas  de  répondre  à ces  altaqrie.s,  mais  qui  ne  re- 
produisit pas  moias  son  liv  re  avec  le  titre  de  Pies 
de  Haydn,  Mozart  et  Métastase.  Paris,  Dc- 
laiinay,  1817,  in-8‘'.  Celle  fois  il  avait  changé  le 
pseudonyme  de  Bouilvct  en  celui  rie  SIendhal. 
M.  Qiiérard  s’est  trompé  (rians  la  France  Litté- 
raire, L l”' , P-  325)  lorsqu’il  a con.sitl.'ré  lea 
Lettres  écrites  de  f'ieniie  et  les  Vies  de  Haydn 
et  de  Moiart  comme  des  ouvrages  differents.  Il 
n’a  pas  connu  non  plus  le  titre  exact  de  la  pre- 
mière édition.  Carpani  semble  avoir  été  destiné 
à être  pillé  ou  imité  par  Beyle.  Il  avait  fait  in- 
sérer dans  les  journaiiç  d’Allemagne  et  d’Italie 
depuis  1818  jusqu’en  1822,  diverses  lellres  sur 
Bossini  et  sur  plusieurs  autre,s  cora|iosileurs  du 
même  temps,  parliciilièreiiieni  sur  Tancrediet 
sur  Freyrchütz;  ses  lettres  ont  été  réunies  de- 
puis lorsavecquelqucsautrcs  tûorceaux  du  même 

auteur,  sous  ce  titre  : tJS  Bossiniane  ossia  let- 
j teremusico-teatrali.  Or,  Beyle  publia,  en  182S, 
une  Pie  de  Bossini  (Paris,  Bouland,  deux  parties 
in-8”),  qu’il  reproduisit  l’année  suivante,  comme 
une  édition  nouvelle,  au  moyen  d’un  nouveau  fron- 
! tispice.  Ce  livre,  mis  au  jour  sous  le  nom  de  .‘iten- 
dhal,  renferme  une  grande  partie  des  opinions 
exprimées  par  Carpani  sur  Tancrède  d.-  Bos- 
sini, sur  FreyehiUz,  de  Weber,  sur  Olello,  et 
sur  beaucoup  d’autres  productions  de  l’école  mo- 
i derne.  Le  reste,  particulièiemenl  la  partie  bio- 
graphique, a pour  base  des  ain  eJotes  recueillies 
à la  légère  par  l’auteur,  et  quelques  faits  em- 
pruntés aux  almanachs  de  s|)cctacles  publiés  à Ve- 
nise et  à Milan.  Tout  cela  e.st  rempli  d’inexactitu- 
des. Quanta  la  forme  de  l’ouvrage,  on  y remarque 
le  même  désordre  que  dans  toutes  les  autres  pro- 
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ducUons  de  Beyle.  Quelques  pages  ont  k cachet 
du  talent  qu'on  ne  peut  refuser  à IVcrivain^  et  qui 
a ftiit  le  succès  de  ses  romans,  de  ses  peintures 
de  mœurs  et  de  ses  brochures;  mais  les  contra- 
dictions y founnillent  ; les  jugements  et  les  cri- 
tiques accusent  une  ignorance  complète  de  l’art 
et  un  espi  it  tout  rempli  de  préjugés  ; enfin , en  di^ 
pit  de  son  goAt  apparent  pour  la  nouveauté^  on 
y voit  que  Beyle  a des  habitudes  et  des  affec- 
tions pour  les  souvenirs  de  sa  jeimcsse.  Le  pro- 
fesseur Wendt,  qui  a publié  à Leipsick,  en  1824, 
une  traduclion  allemande  du  livre  de  Beyle,  en  a 
corrigé  les  inexactitudes  dans  des  notes.  Il  en  a j 
été  fait  une  traduction  anglaise,  publiée  à Lon-  ; 
dres,  en  1826,  1 vol.  in-12.  Des  éditions  eu  ont 
été  faite»  en  Belgique;  et  il  en  a été  publié  uue 
nouvelle  à Paris,  en  1854,  un  vol.  in- 12,  avec 
quelques  additions.  Les  ouvrages  de  Beyle, 
étrangers  à la  musique,  sont  : foUne  Histoire 
delà  Peitiiureen  /fatie;Paris,  1877,2  vol.  in-8o, 
reproduite  plusieurs  fois  avec  des  changements 
de  titres  comme  des  éditions  nouvelles.  — 2*  | 
/îome,  Inaptes  et  Florence  en \&\7\  Paris,  18I7,  i 
in-8®.  — 3*  De  PAmour;  Paris,  i722,  2 vol. 
iri*l2;  production  audacieuse  et  immorale.  4<> 
Artnaneef  roman;  Paris,  1827,  3 vol.  in-12.  — 
6*  Promenades  dans  Rome;  Paris , 1829,  2 vol. 
)n-8**.  6**  Rouge  et  Noir,  chronique  du  dix- 

neuvième  siècle  ; Paris,  1831,  2 vol.  in-8*. — 

■®  Mémoires  d'un  Touriste;  Paris,  1838,  2 vol. 
in-8«.  — B®.  La  Chartreuse  de  Parme;  Paris, 
1839,  2 vol.  in-80.  C’est  la  meilleure  production 
de  l’auteur.  — 9®  Qtielques  brochures  de  cir- 
coDstance,  etc. 

BEYSSELIUS  (Jodocus.),  conseiller  impé- 
rial, philosophe,  orateur  et  poète,  né  à Aix-la- 
Chapelle,  vécut  de  I4ô4  à 1494.  Au  nombre  de 
ses  écrits,  TriUièine(/>e  Script.  Eccles.,  p.  395), 
place  un  dialogue  De  optimo  genere  musicorum, 
libJ. 

BEZEGCl  (Anob-Michbl).  compositeur  et 
bun  violoniste,  né  à Bologne  en  1670,  vint  à 
Paris  vers  1684,  etdevintchef  de  la  musique  de 
Fagon,  surintendant  des  ünances.  Il  eut  le  mal- 
heur de  se  casser  le  bras,  et  son  protecteur  lui 
assura  une  eiistence  aisée,  mais  qui  ne  le  con- 
sola jamais  de  son  accident.  Il  mourut  en  1744. 
On  connaît  de  lui  : Sonate  a violino  solo  e 
violoncello  o batto  continua,  op.  i*,  Anx^tep- 
dam,  Roger,  in-fol.  obi. , et  un  livre  de  pièces 
de  clavecin. 

BlAGGi  (ALAM4I1K0),  compositeur  italien, 
né  en  Lombardie,  a foft  ses  études  musicales  au 
Conservatoire  de  Milan.  Fixé  à Florence  vers 
1838,  il  y occupe  les  positions  de  maître  de 
obapelte  de  l'institut  musical  de  cette  ville,  et 


I de  premier  violon  de  la  cour  de  Toscane.  Son 
début  dans  la  composition  dramatique  eut  lieu 
au  théâtre  de  la  Pergola,  à Florence,  le  16  sep- 
tembre 1840,  |>ar  l'opéra  intitulé  / Petromiani 
ed  t Geminiani,  dont  le  libretto  n’était  autre 
que  celui  de  la  Secehia  rapita,  mis  précédem- 
ment en  musique  par  ZingareIK  et  plusieurs 
autres  compositeurs.  Biaggi  avait  écrit  une  ou- 
verture à grand  orchestre,  pour  un  concert  du 
Conservatoire  de  Milan,  qu’il  a ensuite  arrangée 
pour  le  piano  k quatre  mains,  et  qui  a été  pu- 
bliée chez  Ricordi.  On  connaît  aussi  de  lui  une 
messe  de  requiem  k quatre  voix  et  orchestre,  en 
partition  ; Florence.  Ferdinand  Lorenzi,  in-fol.Les 
jotimsux  italiens  ont  annoncé,  en  1855,  la  re- 
présentation, au  théâtre  Léo|>old  de  Florence,  de 
l’opéra  Gonzalvo  di  Cordova,  musique  com- 
posée par  Alessandro  Biagi  : il  est  vraisem- 
blable qu’il  y a là  uue  erreur  typographique,  et 
qu’il  faut  lire  Alamanno  Biaggi. 

BIAGIOLI  (Nicolas-Josapbat),  grammai- 
rien et  littérateur,  né  en  1761,  à Vizzano,  dans 
l’etat  de  Gènes,  (U  ses  études  k Rome,  et  fut  pro- 
fesseur k l’université  d'Urbino  dès  l'âge  de  dix- 
septans.  Après  avoir  été  préfet  de  Rome  pen- 
dant l'occupalion  de  l’Italie  méridionale  par  les 
armées  de  la  République  française,  il  fut  obligé 
de  se  réfugier  à Paris,  en  1798,  et  d’y  ouvrir  des 
cours  Je  langue  et  de  littérature  italienne  pour 
vivre.  11  y mourut  des  suites  d'une  fluxion  de 
poitrine,  le  13  décembre  1830.  On  a de  Bia- 
gioli  des  éditions  estimées  du  Dante  et  de  Pé- 
trarque, une  grammaire  italienne  qui  a eu  beau- 
coup d'éditions,  des  poésies  latines  et  italiennes, 
ainsi  que  plu.sieurs  autres  ouvrages  sur  lesquels 
on  peut  consulter  le  supplément  de  la  Biogra- 
phie universelle  de  MM.  Michaiid.  Biagioli  n'est 
cité  ici  que  pour  un  poème  intitulé  : La  nascità 
del  gran  Bossint;  Paris  1823,  i feuille  in-4*. 

BIAGIOLI  {.. } une  petite  sonate  pour  le 
piano,  intitulée  La  Caceia,  a été  publiée  sous  ce 
nom,  chez  Ricordi,  à Milan. 

BIANCA  (.. },  maître  de  chapelle  è Naples, 
naquit  dans  celte  ville  en  1788.  Arlisiesans  génie, 
it  a donné  plusieurs  opéras  qui  sont  déjà  ou- 
bliés; on  n'a  le  nom  que  d’un  seul,  Zoraide  e 
Corradino.  De  1815  à 1826,  il  a fait,  comme 
chanteur,  un  long  voyage  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre ri  en  France;  mais  il  n’a  fiu  réussir  k 
se  faire  remarquer. 

BIANICIII  (PiEEBE-ANTOinB},  compositeur, 
Dé  à Venise,  vers  1530,  fut  d’abord  chanoine 
régulier  de  Saint-Sauveur  dans  celle  ville,  et 
ensuite  chai^elain  de  l’archiduc  Ferdinand  d’Au- 
triche. On  a ile  lui  : 1®  Il  primo  libro  délit 
cansont  Napoletane  a tre  voci;  Venise,  1572, 

26. 
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in-8".  G.  Alberid  dit  {Catal.  breve  degl  iUmt, 
ScriU.  Veneziani,  p.  77)  qu'un  autre  ouvrage 
de  Blanchi  a été  publié  à Yeniae,  vers  1606» 
mais  il  n’eo  indique  ni  la  nature,  ni  le  titre.  Enfin 
on  a de  lui  2**  Socrt  eoncentuSt  oclovocibiis, 
tum  vivx  vocis^  tum  omnium  instrumento- 
rum  generi  decantandi  -,  Venise,  1609,  ln*4®. 
Abrdham  Schad  a inséré  des  motets  de  ce  corn* 
positeur  dans  son  Promp^vartum  mujteum. 
(Foÿ.  Schad.) 

BIANCHI  (JacQOBs),  compositeur  italien, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
et  paraît  avoir  été  attaché  an  service  des  ducs 
de  Bavière.  Un  recueil  de  motets  de  celte 
époque  qui  se  trouve  en  manuscrit  à la  biblio- 
thèque Rovale  de  Munich,  sous  te  numéro  41, 
renferme,  sous  le  nom  de  ce  musicien,  le  motet 
à huit  voii  f'erAum  tni^uum  et  dolosum.  . 

BIANCHI  (Ahuré).  né  à Sarzana,  dans  le  | 
pays  de  Gènes,  vers  lâ80,  fut  d'abord  musicien  j 
au  service  d’un  noble  Génois  nommé  Cario  < 
Cibo,  et  ensuite  organiste  de  la  collégiale  de 
Chiavari.  Il  a fait  imprimer  divers  ouvrages  de 
sa  composition  : t»  Motetti  e Messe  a otto  voci; 
Venise,  1611,  in-4®.  — 2<>  Motetti  a duc,  tre  e 
quattro  voci  ; Anvers,  1626,  in-4®.  Ce  dernier 
ouvrage  doit  être  une  deuxième  édition.  On 
trouve  des  motets  d'André  Bianchi  dans  le 
Promptuarium  muiicum  d'Abraham  Scliad. 
(Foyes  ce  nom.) 

BIANCHI  (JoLBâ-CÉBAR),  compositeur  ita- 
lien du  dix'seplièrae  siècle,  a publié  Motetti  de 
Beata  Virgine  a 1-S  noct,  e Missa  a quattro 
noci;  Venise,  1620.  Une  seconde  édition  a paru 
à Anvers,  1637,  iu-4*.  On  lit  au  titre  de  celle-ci: 
1&37  ; mais  c'est  évidemment  une  faute  d’impres* 
sion,  car  on  trouve,  à la  suite  des  motets  de 
Bianchi,  des  litanies  à sia  voix  de  Cl.  Mooteverde. 

BIANCHI  (Cbristorbb},  compositeur,  né  à 
Rome  an  commencement  du  dix*seplième  siècle, 
a fait  imprimer  dans  cette  ville,  vers  1650,  une 
sorte  de  traité  de  composition  sous  ce  titre  : Ta^ 
vola  d'imparare  a formare  passagi  e fxighe 
ed  intavolarli  per  il  liulo,  gravicembalOf  vio- 
lone  e viola  da  gamba  (vid.  Mersen.  lib.  1. 
De  Instrum.harm.  Prop.  7). 

BliVNCHI  ( Le  P.  Jp.an  Baptistb),  moine  de 
l’onlre  de  Saint-Augustin,  naquit  5 Gènes,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  et  fit  ses  vœux 
au  couvent  de  Bologne.  Il  était  organiste  et 
compositeur.  On  a imprimé  de  sa  composition  : 
Moitrigati  a due  e tre  voci.  op.  1*,  Bologne, 
Jacques  Monti,  1675,  in-4«. 

BIANCHI  (Ku5ÈBE),  en  latin  BlanctUf  cor- 
delier,  entra  foK  jeune  dans  son  ordre,  au  cou- 
vent de  Modèoe.  Il  était  né  à Mitan,  vers  le  mi-  [ 


lieu  du  dix-septième  siècle.  ArgelaU  et  PiedoeHi 
vantent  son  savoir  dans  les  langues  hébraïque, 
grecque,  allemande,  française  et  espagnole,  ainsi 
que  dans  les  mathématiques,  l’ardiltectui^  et 

I rastronomie.  On  croit  qu’il  est  mort  vers  t72S. 

^ Au  nombre  de  ses  ouvrages  se  trouve  le  suivant  : 
Regole  per  /abricar  un  organetto,  che  anco  è 
gravicembalOf  quale  a forza  di  ruote  da  per 
se  suona  due  o tre  ariette.  Argelati,  qui  indique 
cet  écrU(Biéf.  Script.  Mediolan.y  t.  2, 2* part., 
col  ifto.  B.),  ne  fait  pas  connaître  s'il  est  im- 
primé. 

BIANCHI  (Jear),  compositeur  de  musique 
instrumentale,  né  à Ferrare,  vers  1660,  vivait 
encore  à Milan  en  1710.  Le  catalogne  de  Roger, 
d’Amsterdam , indique  les  ouvrages  suivants  de 
sa  composition  : i»  Dodici  sonate  a tre^  op.  f, 
in-folio.  2*  Sei  concerti  da  chiesa  a quat^ 
tro  stromenti  ^ op.  2.  $ei  sonate  a tre 
op.  3. 

BIANCHI  (Frarçois),  compositeur  drama- 
tique et  maître  de  ciiapelle  à Crémone,  naquit 
dans  cette  ville  en  1762.  Il  vint  à Paris  en  1775, 
et  y fut  attaché  comme  claveciniste  au  Théètre- 
iUlten,  où  il  donna,  dans  la  même  annee.  La  Ré- 
duction de  PariSf  en  un  acte,  et  LeMortmarié, 
en  1777.  Trois  ans  après,  il  quitta  son  emploi 
pourallercomposerè  Florence  l’opéra  de  Castor 
e PoUuce^  qui  réussit.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de 
//  Trionfo  delta  Pace^  à Venise,  en  1782.  — 
y Demofoonte,  1783.  — 4*  Arbace,  1783.  — 
5*  Co;o  Jfario,  è Naples , 1784.  Briseide, 
à Turin,  1784.  — 7*  La  Caccia  d'Enrico  /F, 
à Venise,  1784.  — y Asparde  principe  Bnt- 
triano,  1784,  ft  Rome.  — 9®  Il  Medonle^  à Keg- 
gio,  en  1785.  C’esl  dans  celle  même  année,  1786, 
que  Blanchi  obtint  la  place  d'organiste  du  second 
orgue  de  la  chapelle  ducale  de  Saint-Marc  6 Ve- 
nise. Il  n’avait  aucune  pratique  de  l'orgue,  dit 
M.Caffi,  et  était  complètement  inhabile  à rem- 
plir cet  emploi  ; de  plus  il  avait  pour  concurrents 
des  hommes  de  talent  tels  que  Gazzaniga,  Salva- 
tor  Perillo,  le  savant  compositeur  Furlannctto 
et  d'autres^  mais  la  protection  prévalut  en  faveur 
de  Bianchi,  et  il  obtint  la  place,  sans  concoun, 
par  un  décret  des  procurateurs  de  la  chapelle, 
en  date  du  21  janvier  1786.  Bien  qu’il  en  touchât 
le  traitement , il  n'en  remplit  jamais  les  fonctioas. 
Le  scandale  de  son  incurie  à cet  égard  devint 
tel , que , dans  leur  ressentiment,  les  procurateurs 
rendirent  un  décret,  le  20  novembre  1791,  par 
lequel  la  démission  de  sa  place  lui  était  donnée 
pour  avoir  méconnu  les  depoiri  de  son  emploi, 
et  qui  ordonnait  qu'il  cessâtde  recevoirles émolu- 
ments attachés  à cette  place.  Mais  cette  fois  encore 
la  protection  l'emporta  sur  la  justice,  et  le  29  fé- 
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Trier  1793  son  emploi  loi  fut  rendu.  Ce  ne  fut  que 
pour  00  petit  nombre  d’années  ; car  la  réptibliqoe 
de  Venise  cessa  bientôt  d’exister.  Bianchi  fut  aussi 
attaché  comme  maître  au  conseiratoire  des  Men- 
dicaoti,  et  époufa  Bianea  Sacheiti,  une  de  ses 
élères  les  plus  distinguées  dans  l'art  du  chant, 
sor  le  piano  et  sur  la  harpe.  Il  DUseriore , 
à Venise,  en  1795.  Cet  ouvrage  avait  été  é<rit 
pour  PacchiaroUi,  qui  parut  sur  la'  scène  avec 
rbabit  de  soldat  français,  ce  qoi  déplut  tant  aux 
Vénitiens,  qu’ils  refusèrent  d'entendre  l’ouvrage 
jusqa’ao  bout  ; mais,  peo  de  temps  après,  la  du* 
chesse  de  Courlande,  passant  par  Venise,  désira 
d’entendre  cet  opéra,  qu’on  joua  par  condescen- 
dance pour  elle,  et  dont  la  musique  excita  de  tels 
transports  d’admiration,  que  l’ouvrage  devint  le 
favori  du  même  public  qui  l’avait  d’abord  rejeté. 

— t Zn  Villanella  rapita^  en  1785.  — 12*  Pi- 
ramoet  Tüsôc,  en  1786.  — 13®  La  Verginedel 
Sole,  en  1786,  à Venise.  ~ 14®  Scipione  A/ri- 
cono,  è Naples,  1787.  — Ih*  LaSecchiarapi/a, 
1787.  — 16®  L'Or/ano  delta  China , à Venise, 
1787.  — 17*  Pisarro,ê  Venise,  1788.  — l8®Jfe- 
senzio,  à Naples,  1788.  Alessandro  nell’ 
Indie,  à Brescia,  1788.  — 20®  Tarara,  un  de 
ses  plus  beaux  ouvrages.  — 21®  Il  Kilrado,  k ; 
Naples,  1788.  ~ 22®  Llnglese  stravagante, 
1789,  à Bologne.—  23®  Il  Gatto,  1789,  à Brescia. 

— 24®  La  Morte  di  Giulio  Cesare,  1789,  à Ve- 
nise. — 26®  L’Arminio,  1790,  k Florence.  — 
26®  La  Dama  bizzarra,  k Borne,  1790.  — 
27®  Cajo  Ostilio,  k Rome,  1791.  — 28®  Agnr, 
oratorio,  k Venise,  1791.  — 29®  Joas,  oratorio, 
1791.  — 80®  Il /iH(o  Astrologo,  1792.  — 31“  Z« 
Caprieciota  ravveduta,  i793.  — 32®  Z’Ofon- 
dese  in  Venezia,  en  I7S4.  — 33®  Lo  Strava- 
gante, 1793.  Vers  1796,  Bianchi  -se  rendit  à 
Londres,  où  il  écrivit,  en  1797,  Zenohia;  dans 
la  même  année  il  donna  Inez  de  Castro,  pour 
M*  Billington,  et  ensuite  Aci  e Gala/ea.  La  Se- 
mkramide  fut  écrite,  en  1798,  pour  la  signora  | 
Banti,  et,  l’année  suivante,  Bianchi  donna  Merope,  \ 
Je  meilleur  de  ses  ouvrages.  Le  style  de  ce  cum-  } 
positeur  est  gracieux,  mais  n’a  rien  d'original. 
Ce  n’eet  qu’une  imitation  de  la  manière  de  Pai- 
aiello  et  de  celle  de  Cimarosa.  De  tous  ses  opéras, 

Je  sojI  qui  ait  été  représenté  à Paris  est  La  Vit- 
lamlia  rapifa,  joué  d’abord,  en  1790,  au  théâtre 
de  Monsieur,  et  repris  en  1 804  et  en  1 807 . Bianchi 
avaft  écrit  un  traité  llieoriqtie  sur  la  musique,  i 
qu’il  envoya  k Paris  pour  être  soumis  à l’examen 
de  LacépMe,  de  Gingiiené  et  de  M.  de  Prony, 
lorsque  la  paix  d’Amiens  eut  ouvert  les  rominu- 
uicatiODS  entre  la  France  et  rAnglelerrc;  mais  la 
guerre  étant  sur  le  point  d’être  déclarée  de  nuu' 
veau,  le  manuscrit  fut  renvoyé  à son  auteur.  Cet 


ouvrage  a été  conlié  par  sa  veuve  (plus  lard 
Lacy)  à l’éditeur  du  Quarterly  mtutcal 
Beview,  avec  la  permiuiou  d’en  publier  des 
extraits,  qui  ont  paru,  en  eiïet,  dans  ce  journal,  en 
commençantau  vol.  Il,  pag.  22.  Bianchi  est  mort 
à Bologne,  le 24  septembre  1811.  M.  CafH  croit 
que  ce  fut  à Londres  qu'il  cessa  de  vivre  dans 
une  situation  peu  fortunée;  mais  U a été  mal  in- 
formé. 

Un  autre  compositeur  plus  ancien,  nommé 
François  Bianchi,  tt  qui  vécut  vraisemblable- 
ment  dans  le  dix-septieme  siècle,  a écrit  un  ora- 
torio latin  qui  a pour  titre  : Sacri^cium  Abrahæ, 
actio  sacra  cum  quatuor  vocibus,  et  instru- 
mentis.  Une  copie  de  cet  ouvrage  c.st  dans  la 
bibliothèque  du  Conservatoire  de  Naples,  et  une 
autre  dans  la  collection  de  l’abhé  Santiiii  à Rome. 

BIANCHI  (Adamo),  Dé  en  1764,  k Bergaine, 
premier  ténor  de  la  basilique  de  Sainte-Marie- 
Majeure  de  cette  ville,  était  âgé  de  vingt  et  un  ans 
lorsqu’il  fut  attaché  à cette  chapelle  en  1785.  Ce 
chanteur  fut  estimé  pour  la  pureté  de  son  intona- 
tion et  l’expression  qu’il  mettait  dans  son  chant. 
Il  a chanté  avecsuccèssur  les  principaux  théâtres 
de  l’Italie  et  de  l’étranger.  En  1791,  il  se  fit  enten- 
dre avec  beaucoup  de  succès,  à Vienne,  dans  l’o|>éra 
La  Morte  di  Cleopatra,  en  concurrence  avec 
Riibinelli,  et  deux  ans  après  k Bologne,  dans  La 
Mortedi  Semiramide,  qvecCrescentinl.  En  1804, 
il  fut  appelé  à Paris  pour  chanter  au  théâtre  de 
la  cour  k l’occasion  du  couronnement  de  Napo- 
léon. Peu  de  temps  après  il  se  retira  dans  sa  ville 
natale,  et  continua  d’être  attaché  â l’église  Sainte- 
Marie-Majeure,  en  qualité  de  premier  ténor.  Une 
étroite  amitié  l’onissait  au  maître  de  chapelle 
de  celte  église,  Simon  Mayer.  Le  1*'  août  1835, 
l'anniversaire  de  cinquante  ans  de  services  de 
Bianchi  dans  celte  chapelle  fut  célébré  par  une 
mes.<^e  dans  laquelle  il  clianta  encore , à l’âge  de 
soixante-ooze  ans. 

BIANCHI  (Artoinb),  chanteur  et  composi- 
teur, naquit  k Milan,  en  1758,  et  y Ht  des  études 
de  chant,  d'harmonie  et  de  contrepoint.  Après 
avoir  clianté  à Gènes,  à Hanovre  et  à Paris,  avec 
les  bouffons  du  théâtre  de  Monsieur,  ilentraau 
service  du  prince  de  Na.ssau,  en  1792,  et  l’année 
suivante  il  alla  k Berlin,  où  il  fut  engagé  an 
théâtre  nalional.  Ne  connaissant  la  langue  alle- 
mande que  d’une  manière  imparfaite,  Bianchi 
ne  joua  que  <lan<  de  petits  intermèdes  italiens  tels 
que  l'Avuro,  Il  Maestro  di  cappella,  de  Haydn, 
//  Calzolaro  de  Cimarosa,  et  quelques  autres 
ouvrages  semblables  ; mais  ces  pièces , écrites 
dans  le  style  simple  de  la  musique  italienne  de 
celle  époque,  eurent  peu  de  succès  dans  une  ville 
où  l’on  était  accoutumé  â la  manière  vigoureuse 
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de  l*Éeok  aUemaode,  et  Dianchi  rompit  «on  enga*  | 
gement,  après  avoir  fait  représenter  son  opéra  | 
à'Alcine,  le  16  février  1704.  Il  fut  plus  heureux 
a Hambourg,  en  1797,  et  peu  de  temps  après  il  ! 
alla  à Breslau,  où  il  chanta  les  mêmes  intermèdes  j 
qu*à  Berlin  et  à Hambourg.  H y fit  jouer  un  petit  ' 
opéra  de  sa  composition  intitulé  : Fïleno  e Cio-  i 
rinda  ;puiSf  en  1798,  il  visita  Dresde,  Loipsick  ' 
etBninswick.  An  commencement  de  Tannée  1800 
il  retourna  eu  Italie;  depuis  lors  on  ignore  ce  | 
qu'il  est  devenu.  Outre  les  deux  opéras  qui 
ont  été  cités  précédemment,  on  connaît  de  sa 
com|)osition  : |o  Douze  chansons  françaises  ; Ber>  ' 
iin,  1795;  — 2»  Douze  chansons  françaises  avec 
piano;  Hambourg,  1796.  — 3* £/re«nej  pour  les 
dames,  douze  chansons  italiennes,  avec  piano  et  . 
guitare;  llaiiihourg,  1798.  t 

BIANCIII  (Jacques),  chanteur  italien  cl  pro-  j 
fesseiir  de  chant  à Londres,  vers  18(>0,  était  né  i 
i Arezzo,  en  1768.  H s'est  fait  connaître  comme  ^ 
coro|K)Mteiir  par  les  ouvrages  suivants:  1»  5ei 
(iuetli  a soprano  e conirallo  con  acc.  di  cemh. 
op.  l;I/^ndres,  1799. — "ifiSticanzonetteconacc. 
di  urpa  o cembalo,  op.  2 ; ibid.  — 3®  The  cele- 
brated /ughein  H Consigtio  imprudente;  ihid.  ' 
— 4*  Ode  upon  the  Kmg's  providentiat  protec- 
tion /rom  assassination ‘f  Londres,  I8o0.  — 

&*  Arielte  italienne,  op.  4;‘ Vienne,  1803. 

BIANCIII  ( Euooobo  ),  ténor  de  quelque  mé* 
rite,  naquit  le  6 mat  1773  è Cividate,  dans  la  pro*  i 
%ince  de  Bergamc.  Il  était  encore  enfant  lorsque 
ses  parents  allèrent  s'établir  k Palazzolo,  prè.sde 
Brescia.  D<»ué  d'heureuses  dispositions  pour  la 
musique,  Ü en  apprit  le»  éléments,  y compris  ceux  | 
de  ritarrooDie,  sous  la  direction  de  son  père,  assez  i 
bon  organiste.  Plus  tard  il  se  rendit  à Naples  et  | 
reçut  de  Tritlo  des  leçons  de  contrepoint.  Ce  fut  | 
aussi  dans  cette  ville  qu'il  apprit  Part  du  chant  ' 
et  qu'il  fit  ses  débuts  au  théâtre.  Il  s'y  trouvait 
encore,  lorsque  Tarmée  fVançaise  fut  obligée  d'é*  | 
>acuer  le  midi  de  lltaMe,  en  1799,  et  il  écrivit 
une  cantate  à cette  occasion,  pour  célébrer  le  re-  ’ 
tour  du  roi  Ferdinand  IV  dans  la  capitale  de  ses  ! 
États.  C'est  dans  cette  même  année  que  Blanchi  | 
commença  à se  faire  entendre  sur  les  tliéâtres  ' 
principaux  de  lllalie.  En  1 803,  il  chanta  au  théâtre  | 
de  la  Scala,  à Milan,  pendant  toute  la  saison.  I 
Engagé  à TOpéra  Italien  de  Paris,  il  épousa  dans  ’ 
cette  ville  M***  Crespi,  prima  donna,  d'une  i 
beauté  supérieure  â son  talent.  De  retour  en  Italie,  ! 
il  fut  engagé  pour  le  printemps  et  l'automne  de  ' 
tS09  à fa  Sca/a  de  Milan.  Ei>  1812,  il  était  à Fer-  , 
rare,  oh  Roseini  écrivit  pour  lui  un  rOie  dans  son 
Clro  in  Babitonia.  Au  carnaval  de  1814,  ce  i 
compositeur  écrivit  encore  pour  lut  dans  son  | 
Àureltonn  in  Palmira,  et,  en  1819,  dans  , 
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Eduardo  e Cristina,  h Venise.  Quelques  années 
après  cette  dernière  époque , Bianchi  a quitté  le 
théâtre,  et  s'est  établi  à Milan,  où  il  à fondé  une 
école  dédiant.  Au  nombre  des  élèves  qui  s'y  sont 
formée,  on  retnarquelc  ténor  nisselwanoff.  Dans 
Télé  de  1836,  Blanchi  s'est  retiré  à PaUzzuolo,  oü 
s'élait  passé  le  temps  de  sa  jeones<e,et  y a vécu 
dans  le  repos.  Sa  femme,  Caroline  Crespi  (fille 
de  la  prima  donna  Louise  Crespi , qui  mourut 
â Milan  au  mois  de  mars  1824,  â Tâge  de  dn- 
qu80te*qnatreans),  lui  a donné  une  fille, /osé* 
phine,  et  un  fils,  Anpefo,  qui  tousdeux  ont  cul- 
tivé Tari  du  chant.  On  a de  cet  Angelo  Bianchi, 
troisairspoursoprano,avecacc.  de  piano;  Milan, 
Ricnrdi. 

BIANCHI  (Joseph),  compositeur  et  clief 
d'orchestre,  né  â Florence,  a fait  jouer  au  Uiéâlre 
de  Spolelte,  dans  Tété  de  1842,  Romilda  ed 
Eseiinda,  opéra  en  deux  actes  dont  il  avait  écrit 
la  musique,  et  qui  fit  une  lourde  rhute. 

Un  autre  artiste,  nommé  Joseph  Bianchi,  e 
chanté  comme  ténor  sur  les  théâtres  de  la  Lom- 
bardie, â Gênes,  à Florence,  el  à Berlin,  pen- 
dant les  années  1842  â 1846.  Il  existe  aussi  une 
basse-chantante  du  nom  de  Bianchi,  qui  s'est 
fait  connaître  dans  le  même  temps  sur  les  théâtres 
de  U Haute-Italie. 

BIANCHINI  (Doiiikiqob),  célèbre  liithisle 
do  seizième  siècle,  fut  appelé  communément 
U Rossetto,  parce  qu'il  était  roux.  Ses  compo- 
sitions pour  le  luth  ont  été  publif^es  sous  les  titres 
de  Intabolatura  dilauto,  Venise,  in-4*  obi.; 
et  Madrigaliecanson/rancese,  napolilane  et . 
ballt.  Lib.  1.  Venise,  Ant.  Gardane,  1546,  in-4” 
obi. 

Un  antre  luthiste  du  seizième  siècle,  appelé 
Bianchini  (François),  a fait  imprimer  une  Ta- 
tmlature  de  lutz  en  diverses  formes  de  fan- 
taisies, chantons,  psalmes  , basses-danses , 
pavannes  et  gaillardes;  Lyon,  par  Jacques 
Moderne  (s.  rf.  ),in-4*  obi. 

BIANCHINI  ( JraK'Baptists},  compositeur 
de  musique  d'église,  né  à Rome  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle,  fut  nommé  mallrr  de  cliapelle 
de  Saint-Jean  de  Latran,  au  mois  d'avril  1684, 
et  en  remplit  les  fonctions  jusqu’à  sa  oiort,  qui 
eut  lieu  au  mois  de  septembre  1708.  Ses  ouvrages, 
qui  consistent  en  messes  el  motels  â quatre, 
cinq,  six  et  huit  voix,  sont  en  manuscrit. 

BIANCHINI  (François),  savant  italien, 
naquit  â Vérone  le  13  décembre  IG62  II  fit  ses 
études  dans  sa  patrie  et  â Bologne,  et  fut  reçu 
docteur  en  théologie  â l’iinivmUé  de  Padoue; 
puis  il  se  fixa  â Rome,  en  1688,  et  fut  pourvu 
de  plusieurs  canonicats  et  bénéfices  (lar  les  papes 
Alexandre  VIU  el  Clémenl  M ; ce  drinier  le  fil 
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600  camérfer.  Innocent  XIII,  qui  sucera  àC)é> 
ment  XI,  nomma  Bianrhini  référendaire  <I«8 
gnalurefi  ponlilirales  et  prélat  intime  ou  domesti- 
que. I!  partagea  presque  toute  sa  Tie  entre  ses 
travaux  sur  Tastronomie  et  Tétudede  l’antiquHé. 
Une  hyriropisie  causa  sa  mort , le)  mars  1729. 
On  a ét‘  ce  savant  une  disserUtion  posthume , 
imprimée  par  les  soins  de  Joseph  Bianchini , soq 
neveu,  ctintitidée  : De  Mbta  çrneribus  inslru- 
mentorum  musieæ  veferum  organkæ  ; Home  ^ 
1742,  in-4*.  On  y trouve  quelques  recherches 
curieuse  s,  mais  où  rénidition  brille  plus  que  le 
savoir  en  musique.  On  a sous  le  nom  d’Alessan- 
dro .Mazzolini,  Vila  di  Francesco  Bianchini, 
Veronexe;  Vérone,  1735,  in-8*. 

BIAIMCIABUI  (Fn*?<çois),  né  à Casola, 
cliâieaii  de  Sienne,  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle,  fut  aradémicien  tn/ronn/o,  et 
maître  <le  chapelle  de  la  italhédrale  de  Sienne. 
Le  Père  Ugurgieri  Azzolini  {Pompe  Snnesl, 
part.  2,  tit.  22,  n*  7)  assure  que  ce  musicien 
mourut  à l’agc  de  trente-cinq  ans.  Ses  (>rinci- 
paux  ouvrages  sont  : l»  Trois  livres  de  motets  à 
quatre,  cinq,  six  et  huit  voix;  Venise,  Gardane, 
1696-16U7.— ' 2*  Quatre  livres  de  motets  à deux; 
trois  et  quatre  voix,  avec  orgue;  1599-1608.  — 
3*  Trois  livres  de  motets  sans  orgue  ; Venise, 
Gardane,  1600.  ^ 4**  Deux  livie.s  de  messes 
à quatre  cl  tuiit  voix,  sans  orgue;  Venise,  Gar- 
dane, 1604-1605.  — 5*  Satmi  a quattro  iwi; 
Venise,  16o4.  Piltoni,  «lans  ses  notices  manus- 
crites sur  les  contrapnnliste^ , dit  que  Blan- 
ciardi  fut  un  organiste  très-liabil»'.  Banchieri 
{Moderna  pratica  musicofe,  Venise,  1613)  elle  ; 
aussi  ce  maître  comme  un  des  premiers  auteurs  ^ 
qui  ont  écrit  sur  la  basse  continue,  et  le  nomme  | 
à cet  égard  conjointement  avec  Louis  Viadaiia  et 
Attazzari.  Voici  comment  ils’expriine  : Ludovico 
Viadana,  Francesco  Bianciardi^e  AqosUno 
Aqazzari  soavissiml  composiiori  de*  nosCri 
fempt  : hanno  questi  doUamenie  scriUo  il 
modo  che  deoe  tenere  Vorganista  in  sonore 
rttfamenle  sopra  il  basso  continuo,  seguenle, 

O baritono,  che  dire  lo  vogliamo.  On  Ignore 
quel  fut  le  titre  de  l'ouviage  de  Bianciardi  dont 
Bancliieri  parle  dans  ce  passage. 

BI.ANCOi\l  (JcAfi-LocfS) , pbilosopbe  et 
nvMlecin,  naquit  à Bologne,  le  30  septembre 
1717.  Avajit  été  reçu  docteur  en  médecine  en 
1742,  et  membre  de  l*institut  de  Bologne  l’année 
suivante,  le  landgrave  de  Hesse- Darmstadt, 
prince  et  évéqiic  d’Augsbourg,  l’appela  auprès 
de  lui  en  qualité  de  médecin.  Bianconi  resta 
six  ans  dans  cette  co<ir,  et  se  rendit,  en  l750, 
à celle  de  Dresde,  où  Auguste  III,  roi  de 
Pologne,  le  nomma  conseiller  aulique , l’admit 


dans  son  intimité,  et  l’employa  dans  divenes 
missions  importante».  En  1764,  ce  prince  l’en- 
voya k Rome  en  qualité  de  ministre  résident.  Il 
mourut  subitement  à Pérouse,  le  1*''  janvier 
1781.  Bianconi  adres.sa  à son  ami,  le  célèbre 
marquis  Maffci,  Due  ieifere  di  Ftsica,  Ve> 
nise,  1746,  in-4>’,  dans  lesquelles  il  traite: 
délia  Jirersa  oelocita  del  suono.  Un  extrait 
en  allemand  de  cet  opuscule  a paru  dans  le 
Magasin  d' Hambourg,  loin.  16,  p.  476-48S. 

BIASI  (...).  Un  compositeur  de  ce  nom,  né 
vraisemblablement  en  Sicile  et  élève  de  Rai- 
'mondi,  a fait  représenter  au  théâtre  de  Messine , 
pendant  le  carnaval  de  1h42,  un  opéra  bouffe 
intitulé  t Martino  primo  délia  scala. 

BIBEH  (FEANçoiS'Ile.iHi  de),  écuyer  Iran- 
cliant  et  maître  de  chapelle  de  l’arrlicvèque  de 
Saixbourg,  naquit  vers  1G38  à Wartenberg,  sur 
les  frontières  de  la  Bohême.  Virtuose  sur  le  vio- 
lon, il  charma  par  son  talent  l’empereur  Léo- 
pold 1*',  qui  l'anoblit  et  lui  donna  une  clialoe 
d’or.  Les  princes  Ferdinand-Marie  et  Maximi- 
lien-Emmanuel de  Bavière  ne  le  traitèrent  pas 
moins  bien,  et  l’aitacltèrenl  â leur  cour  Cet  ar- 
tiste mourut  à Saixbourg.  en  1698,  à l’âge  de 
soixante  ans.  On  a publié  les  ouvrages  suivants 
de  sa  composition  ; t*  Six  sonates  pour  le  violon 
avec  basse  continue;  Saixbourg,  1681,  in-fol. 
gravé.  — 2*  Fidicinium  sncro  pro/anum,  con- 
sistant en  douze  sonates  à quatre  et  cinq  parties, 
in-fol.  — 3®  Harmonica  artifiàoso-ariosn  in 
septem  partes  tel  parlifas  distributa,  imur 
trois  in.strumenU,  Nuremberg,  in-fol.;  gravé. 
— 4®  Sonalse  dtue  tam  arts  quam  aiflts  scr~ 
vientes  partit.  9 ; Salzboiirg  1676,  in-fol.  — 5* 
Vesperæ  longiorês  ac  breviores,  vnn  cum 
tilaniis  Laureianis  a quatuor  vocibu%,duohus 
riolin.  et  duabus  violis  in  concerto.  Additis 
quatuor  vocibus  incopellâ  atque  tribus  trorn- 
bonis  ex  ripienis  desumendis  ad  libitum; 
Salzbourg,  1693,  in-fol.  Le  portrait  de  Uiber  a 
été  gravé  en  AtTemagne,  lorsqu’il  elalldans  sa 
trente-sixième  année. 

BIBERG  (...),  Suédois,  était  étudiant  à 
l’université  d’Upsal,  lorsqu’il  y soutint  une 
thèse  .«ur  la  nature  du  son,  sous  la  présidence  du 
recteur  Samuel  Klingensljerna.  Celte  thèse  a été 
publiée  sous  ce  titre  : Disputalio  de  sono\  Up- 
sal,  1742,  in-4*. 

BIBL(AMDKé),  organiste  de  l’église  métropo- 
litaine de  Saint-Étienne,  â Vienne,  est  no  «lans 
cette  ville,  le  8 avril  l807.  Élève  d’Emmanuel 
j Aloys  Fœrster,  il  a appris  de  ce  maître  le 
I piano,  rtiarinonie  et  le  contrepoint.  BibI  est 
considéré  comme  un  des  meilleurs  organistes 
de  l'Allemagne  méridionale.  Latwrieux  artiste,  U 
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a publié  en  peu  d’années  beaucoup  d'œuvres  de 
musique  d'cgltse  et  d'orgue,  parmi  lesquelles 
on  remarque:  1.  Musique d’Orcvb:  1*12  Préludes 
pour  l'usage  des  messes  solennelles  allemandes, 
op.  3;  Vienne,  Diabelli.  — 2*  32  Versets  pour 
Porgue,  op.  7 ; ibid.  — 3*  32  Cadences  pour 
Porgue  ou  le  piano,  op.  10;  ibid.  *—  4*  3 Prélu* 
des  faciles  pour  l'orgue,  op.  1 1 ; ibid.  — 6*  Pré- 
ludes à l'usage  lies  fêles  du  culte  catholique,  op. 
12,  en  2 parties;  ibid.  — 6"  3 Préludes  pour 
orgue  ou  piano,  op.  13;  ibid.  — 7*  3 Préludes 
pour  l’orgue,  op.  16;  Vienne,  Uaslinger.  — 
8*  20  Préludes  pour  les  messes  de  Requiem,  o^, 
16;  Vienne,  Diabelli.  ^9*'  Fugue  (en  ut),  op. 
17;  ibid.  Cette  fugue  a été  reproduite  par  Koer- 
ner  dans  la  troisième  partie  de  son  Postludien^ 
Buch.  — 10”  Prélude  et  fugue  sur  le  thème  : 
Vidi  aquam,  op.  23;  ibid.  ~ il*  Deux  fugues 
tirees  des  compositionsd'église  d'Albrechts  berger; 
Vienne,  Diabelli.  — 12*  Deux  fugues  sur  des 
thèmes  des  compositions  religieuses  de  Pretndl  ; 
ibid. — 11.  Musique n'BcLisE  ; 13*>5a/te  Regina 
à 4 voix  et  orgue,  op.  6;  Vicune,  Mechetli.  ~ 
14”  3 Ave  Maria  idciu,  op.  6 ; ibid.  — 16” 
Deux  Tantnm  ergo  à 4 voix  et  orgue,  op.  8 ; 
Vienne,  Diabelli.  — 16*  Graduel  : in  le  Domine 
iperavi , à 4 voix  , 2 violons,  alto , violoncelle, 
contrebasse  et  orgue,  op.  9 ; ibid. — I7*  Offertoire 
{.Lxiamini  in  Domino)  pour  ténor  <ofo,  chœur, 
2 violons,  alto,  violoncelle,  contrebasse,  orgue, 
2 hautboi.s,  2 trompettes,  trombones  et  timbal- 
les,  op.  18;  ibid.  — 18*  Graduel  (Ave  Maria), 
à 4 voix,  2 violons,  alto,  violoncelle,  contre- 
basse, orgue  obligé,  2 clarinettes  et  2 ha.s<»oos. 
op.  19;  ibid.  — * 19*  Messe  à 4 voix,  2 violons, 
alto,  basse,  2 clarineltes,  2 cors,  2 trompettes, 
timbalies  et  orgue,  op.  20;  Vienne,  Haslinger. 
^2i<>  Tantum  ergo  pour  soprajw , chœur  et 
orchestre,  op.  21.  ibid. — 22^  Tantum  ergo 
(en  mi  bémol)  pour  contralto  solo,  chœur  et  or- 
chestre, op.  22;  ibid. 

4l  B1C1IE~  LATOUR  ( AGU1LLE-LAURE^T  ) , 
compositeur  et  liU>'raleur*musicien , est  né  à 
Bordeaux,  le  8 novembre  I8l6.  Admis  au  Con- 
servatoire de  Paris,  le  18  octobre  1838,  il  y sui- 
vit les  cours  pré;>ara(oires  de  coolrepoinl  pro- 
fessés par  M.M.  .Millaul  cl  JiJwart;  puis  U devint 
élève  de  Ualcvy  pour  la  coinposiliuu.  Après  six 
années  eiuployi-es  à ces  études,  il  sortit  du  Con- 
servatoire le  6 novembre  1844.  Fn  1841,  l’ins- 
Ütut  bislorique  de  Paris  lui  a décerné  une  mé- 
daille d'or,  pour  son  mémoire  sur  cette  ques- 
tion : Déterminer  l’ordre  de  succession  d’après 
lequel  les  divers  éléments  qui  constituent  la 
musique  moderne  ont  été  intjoduUs  dans  la 
composition iSignaler  Icscauses  quionl  donné 


lieu  d cette  tnfrodt/cffon.  Ce  mémoire  a été 
inséré  dans  le  recueil  de  l’Institut  Historique,  et 
publié  séparément,  Paris,  184?,  in-8«  de  32 
pages.  On  trouve  une  analyse  de  ce  mémoire 
dans  la  Revue  et  Gazette  musicale  de  Paris, 
9uie  année,  n”  18,  p.  192*193,  par  .M.  Maurice 
Bourges. 

BIÜEAU  (Dominique),  violoncelliste  au  théâ- 
tre italien  de  Paris,  fut  élève  de  Trîkllr,  pre- 
mier violoncelliste  de  la  cour  électorale  de 
Dresde»  auquel  il  a dédié,  en  1809,  des  airs  va- 
riés et  dialoguéa.  Ses  autres  ouvrages  consistent 
en  six  duos  pour  violon  et  violoncelle,  op.  1 et 
2,  Paris,  1796;  une  symphonie  è grand  orches- 
tre, Q*  1,  Ibid.;  trois  grands  diverlisseuienls 
concertants  pour  violon  et  violoncelle  ; une 
grande  et  nouvelle  méthode  raisonnée  pour 
le  violoncelle,  Paris,  1802;  un  thème  varié  pour 
violoncelle  avec  orchestre;  un  air  écossais  varié 
avec  quatuor;  des  duos  faciles  puur  deux  violon- 
celles, et  quelques  autres  productions  du  même 
genre. 

filDEBUAJVN  (Jean-Gottuf.b  ou  Tbéo- 
pbilb),  était  étudiant  à runiversité  de  Frit-herg; 
lorsqu’il  publia  le  programme  d’une  thé^e  intitulé  : 
De  Iforafiomwsfco.  Frieberg,  sans  d«ite  (1768), 
io-4”  de  8 pages. 

BIDON  (.*..),  compositeur  français,  vivait 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle  ou  au  coromen- 
cemeot  du  seizième.  Il  fut  chantre  de  la  cha- 
pelle pontificale,  sous  Léon  X,  comme  on  voit  par 
ces  vers  macaroniques  de  Tlu  ophile  Folcngo, 
connu  sous  le  nom  de  Merlin  Coccaie  {Maca- 
ron., Ub  25.  Prophelia). 


Les  ouvrages  de  ce  mdsicien  sont  restés  en 
manuscrit. 

BIECHTELER  (BenoIt).  fut,  au  cotnmen- 
ceiueul  dü  dix-hulUème  siè(  le,  professeur  au  cou- 
vent de NYiblingeu,  prèsd'Ulm,  et  passa  ensuite, 
en  qualité  de  maître  des  enfants  de  chœur,  dans  la 
collégiale  de  Kempten.  Parmi  les  uiivragcs  ((u'il  a 
publiés,  on  connaît  les  suivants  : 1”  Six  messes 
brèv  es,  dont  une  pour  les  morU,  in-fol.  — 2«  Vox 
suprema  Olons  Parthenii,  quater  vigesies 
Mariam  saiutanlis  in  tore,  chordiset  organo 
per  consuetas  ecclesia:  anliphonas , videlicei 
sex  Alma  redemptoris,  sex  Ave  regina  cœlO' 
rum,  sex  iîalve  Regina;  aVernutim  voce  sola 
a canto  vel  alto  decuntandas,  vel  cum  organo 
concertante  solum,  vel  cum  violino  et  basso 


O Félix  Bido,  Carpt  utras,  Silvaque  Broier, 
Vosque  Leonime  cantorum  squadra  capellæ, 
Josquini  quoniamcantus  frisolahUis  illos, 

Quos  Deus  auscuUans  cœlum  moostrabit  apertnm. 
Etc.,  etc- 
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générait  ordinnrio;  Augsbonrg,  1731,  in  fol. 

BIEDKNFELD  (Le  baron  de),  e«t  auteur 
d"un  livre  qui  a pour  titre  : Dte  h'œmische  Oper 
der  Ualienert  der  PYanzcesen  und  der  Deuts- 
chen.  Ein  /luchtiger  Blick  in  die  Weitt  wie  sie 
war  und  isi  (rO|>éra  comique  Italiens,  des 
Français  et  des  Allemands,  etc.);  Leipsick, 
Weigel,  in-s<>.  On  n’a  point  de  renseigne* 
roents  sur  IVcrivain  auquel  on  doit  cet  ouvrage. 

BlEDERMANiV  (Jacques),  jésuite,  né 
A Ehingeii  en  Suède,  enseigna  d'aboni  la  pUiloso- 
phio  à Dillingen,  et  ensuite  la  théologie  à Rome. 
Il  est  mort  dans  cette  dernière  ville,  le  20  août 
] 639.  On  a imprimé  sotis  sou  nom,  après  sa  mort, 
un  livre  intitulé  : Ufopia,seu  Soles  musici,  qui- 
btu  ludicra  mixtim  et  séria  denarr antur  ; DiU 
lingeo,  1640.iO'l2.  J’ignore  quelle  est  la  nature 
de  cet  ouvrage. 

BIEBEUMANN  (JeAif-TnÉopaiLE],  recteur 
à Frieberg  en  Misnie,  naquit  à Natimbourg,  le 
5 avril  1705.  Après  avoir  Tait  scs  études  dans 
l^iversite  de  Wiltemberg,  il  obtint,  en  1717,  la 
place  de  bibliothécaire  de  la  ville.  Il  retourna  à 
Nauiubuurg,  en  1732,  (tour  y diriger  l’école  pu*  , 
blique,  et,  en  1747,  il  }«ssa  à Frieberg,  en  qualité 
de  recteur.  Ce  savant  mourut  le  3 août  1772.  An 
nombre  de  ses  ouvrages  on  trouve  celui*ci  : 
De  Vifa  musica  ad  Plauti  Mostellariam,  act. 
ni,  Sc.  Il,  T.  49;  Frieberg,  1749,  iu-4®  d'une  , 
feuille.  Biedennann  a rassemblé  dans  celte  dis- 
sertation tout  cequi  a été  dit  de  plus  dur  contre 
la  musique  et  les  musiciens.  Il  en  résulta  pour 
lui  une  polémique  qui  lui  causa  beaucoup  de 
chagrins.  Le  premier  écrit  dans  lequel  on  l'atta- 
qua fut  un  |telit  ouvrage  anonyme  intitulé  : I 
Avfrichiigt  Gedanken  ùber  Johann  Gottlieb 
Biedemuinn's  Programma  De  Viia  musica 
undder  darüber  gefalUen  L'r/Aci/e(Réneaions 
sincères  sur  le  programme  De  VKa  musica  de 
J.  G.  Biederraann,  etc.);  St.-Gall,  1749,  in>4*. 
Biedermaon  répondit  à son  antagoniste  dans  un 
écrit  de  deux  feuilles,  sous  ce  tilre:  Abgenœthigie 
Ehrenrettung  vider  dte  unverchamten  Ucs- 
terungen  iiber  eine  Etnladnngssc/ir{/{  : De 
VUa  musica  (Apologie  contre  les  médisances 
effrontée^  d'im  ennemi,  sur  un  écrit  intitulé  ; De  | 
Vifa  musica, etc.);  Leip^kk,  1750.  in*4'>.  Mat-  | 
tliesoD  l’atta(ju.i  de  nouveau  dans  une  brochure 
qui  a pour  litre;  Beuæhrle  Panaceatüls  eine 
Zugabe  su  seinem  mustkitlischen  Mithridat 
überaus  heilsam  vider  die  leidige  Kachexie 
irriger  Lehrer^  schvermxUhtger  Ve%'xchterund 
gotUoser  Schœnder  der  Jonkunst.  Ersle 
Dosis;  Hamlwurg,  1760,  iü-b*  (Panacée,  etc., 
etc.,  pour  guérir  les  delracieurs  de  la  musique, 
première  dot>e).  Riedermaim  fit  une  seconde  ré- 
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ponse  intitulée:  yaehgedanken  über  sein  Pro- 
gramma De  VUa  musica,  etc.,  etc.  Frieberg, 
1750,  in  4<*.  (Nouvelles  réflexions  sor  le  pro- 
gramme De  VUa  musica).  Peu  de  temps  après 
parut  un  autre  pamphlet  sous  ce  titre  : Verthei- 
digung  rechtmàssige,  vider  die  gruben  Lds- 
terungen  welche  Herr  M.  Joh,  Gottl.  Bit- 
dermann,  in  seinem  Programma  De  Vita  mu- 
sica unverschàmter  augefham  (Défense  légi- 
time contre  les  grossières  injures  que  M.  Jean- 
Théophile  Biedermann  a publiées  impudemment 
dans  son  programme  De  VUa  musica);  in 
DexUschand  (eu  Allemagne),  1750,  in4°.  Le  plus 
violent  de  tous  les  écrits  publiés  contre  Bieder- 
mann,  à cette  occasion,  a paru  sous  le  pseudonyme 
Steffen  Fidelbogen  (l),  et  a pour  titre  ; Sends^ 
chreiben  an  y.  J.  G.  Biedermann,  rector  su 
Frieberg,  sein  Programma  betre/fend  De  Vita 
musica  (Lettre  A M.  J.  G.  Biedermann , recteur 
à Frieberg,  concernant  son  programme  De  VUa 
musica)  ; Prague  (s.  d.),in-4<>de  15  pages.  L'au- 
teur de  cette  diatribe  prend  le  titred’^fudlanf  de 
CVniversUi*  de  Prague.  Enfin,  Frédéric  Gotlhilf 
Freitag,  bourgmestre  de  Naiimbourg,  a dirigé 
contre  le  programme  de  Biedermann  uh  pamphlet 
intitulé:  Quidsitmusice  vtverel  léna,  1750, 
in-4”.  Les  journaux  du  temps  furent  remplis  de 
cette  querelle,  donton  peut  voir  les  détaiLs  dans  le 
premier  chapitre  de  I’  Àuleitung  zur  musika^ 
Itschen  Gelahrtheit  (Introduction  à la  science 
musicale),  d'Adlung.  On  trome  la  vie  et  le  ca- 
talogue exact  des  ouvrages  de  Uiedei  rnann  dans 
les  VUœphtlologommde  Haries,  ainsi  que  dans 
Péloge  intitulé  Mer^rid  Joan.  GotU.  Bieder- 
manni,  par  D.  GoUhielf-Jean  Hübler.  Frieberg, 
1772,  in-4*. 

BIEDERMANN  (■..),  receveur  de  bailliage, 
au  château  de  Beichlingen,  en  Thurioge,  vers 
1786,  s'estfait  connaître  par  la  grande  habileté 
qu'il  avait  acquise  sur  un  instruinenl  commun  et 
méprisé,  la  vielle.  Il  était  parvenu  à en  jouer 
avec  une  perfection  inconnue  jusqu'à  lui,  et  (|ue 
personne  n'a  été  tenté  d'imiter.  Il  |H>ssédait  plu- 
sieurs vielles  perfectionnées  qui  avaient  été  cons- 
truites sur  SC''  plans. 

BIECiO  (Put),  compositeur  dramatique,  né 
à Venise,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
est  connu  par  le^  opéras  suivants  de  sa  composi- 
tion : Otlone  il  Grande,  représenté  en  1688  ; 
Fortuna  Ira  ledisgrazie;  Pertinace,en  1689. 

BIEL  (Jean  CnniàTOPHE),  pa*(eiir  à l’église 
Saint-Uldaric  et  Saint-Jean  de  Brunswick,  a fait 
insérer  dans  letroi.-ième  volume  des  .Visce//.  Lip- 
siens,  nov.  un  écrit  intitulé  : Dialribe  philolo- 

Itt  rtdeHtoofn  skiinuic  à la  lettre  arrAel  d«  eortf«i,  oo 
•rci:M;t  de  xioloc. 
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gica  de  voce.  Selak.  Il  c»t  qiieMion  dans  c«tte 
diMtcriation  d*une  In^HpUon  de  psaume  qiron 
croit  relative  à la  moMque  de«  Il<^hreux. 

BiEL  (CiiARLKs).  Un  rmisirien  de  ce  nom, 
Allemand  de  naissance,  s'est  fait  connaître  vers 
IH^O  par  quelques  ceuvres  de  mu«^lque  instru- 
mentale qui  consistent  principalement  en  varia- 
tions et  danses  pour  le  piano.  Ces  légères  pro- 
ductions ont  été  put>iiées  à Leipsick  et  k Dresde. 

BIELATl  (Alexandre),  compositeur  dra- 
matique, né  à Gènes,  a fait  représenter,  en  1841, 
dans  la  petite  ville  de  Saint-Pierre  d'Arena 
(Piémont),  Il  Conscritlo , opéra  bouffe  de  sa 
comt>osition  qui  a obtenu  un  brillant  succès.  Le 
même  artiste  avait  alors  en  portefeuille  un  autre 
o{>éra  intitulé  Ettore  Pieramosca^  qui  ne  parntt 
pas  avoir  été  représenté.  On  a publié  de  lui  des 
variations  pour  piano  sur  un  tlième  de  l'opéra 
.Scnramuccia;  Milan,  Ricordi;  et  des  varia- 
tions pour  piano  et  violon  sur  la  ballade  de 
Lucrezin  Borgia^  ibid. 

BIELIIMG  (Fra>çois-Ionace),  né  à Viel,  fut 
nomme  organiste  du  cliapître  deKemplen.en 
1710. 11  composa  beaucoup  de  rnusique  d'église, 
qui  fut  estimée  en  Allemagne,  de  son  temps.  On 
place  IVpoque  de  sa  mort,  en  1757.  Ou  n'a  im- 
primé de  loi  que  les  ouvrages  suivants  : i*  Six 
ar\9tte$  dans  U style  moderne  à f usage  de 
tous  les  ttmpSf  op.  1;  Augsbourg  1720,  io  fo- 
lio.  — 2*  Six  litanies  de  la  V.  M.  et  deux  Te. 
Deum  a quatre  noir,  avec  accompagnement 
d'instruments  à cordes  et  à venty  ibid.  1731, 
in>fo1io. 

BIELING  (JosEPo),  fih  et  élève  du  précédent, 
naquit  èKempteo,  en  1734.Aprèsavoircommencé 
ses  études  musicales  sous  la  direction  de  son  père, 
il  fut  envoyé  à Salzbourg,  pour  se  perfectionner 
d.ins  l’école  de  Léopold  Moxarl,  et  ses  progrès 
furent  si  rapides,  qu’en  1755  il  fut  appelé  à 
Kemplen  |>our  y sucrVkler  à son  père  dans  ses 
fonctions  d’organiste.  Dans  la  suite,  il  fut  nommé 
dire<'leur  de  la  chapdle  du  diapitrc.  Il  vivait  en- 
core en  I8tt , et  quoique  l’ège  eût  diminué  la 
If^èreté  de  ses  doigts,  il  avait  un  talent  si  solide, 
que  les  amateurs  se  rendaient  en  foule  à l'égiise 
pour  l’enlendre,  lorsqu’il  touciiait  l’oi^tie.  Il  a 
beaucoup  écrit  pour  IVglIse  et  pour  son  instru- 
ment, mais  aucun  de  ses  ouvrages  n’a  été  pu- 
blié. 

BIENAIMÉ  horloger  mécanicien  k 
Ainieus,  naquit  dans  cette  ville  d'une  famille 
honorable  dont  le  chef  était  entrepreneur  de  bâ- 
timents. Il  inventa,  en  1824,  un  nouveau  mé- 
tronome basé  sur  les  mêmes  principes  que  ceux 
du  métronome  de  Maëixel,  mais  dont  les  modili- 
calioDS  de  mouvement  se  réglaient  par  une  at- 
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guille  mobile  qui  se  plaçait  aux  divers  degrés  de 
vitesse  marqués  sur  un  cadran.  Ce  métronome 
avait  un  mécanisii>e  particulier  qui  faisait  enten- 
dre les  temps  forts  des  me>urcs  à deux,  à troi«, 
h quatre  temps,  à six-huit,  etc.,  è volonté.  Une 
description  de  cet  Instrument, avec  l’approbation 
du  Conservatoire  de  musique  et  les  appréciations 
des  journaux,  a été  publiée  sous  ce  titre  : Aotice 
du  métronome  perfectionné  de  Bienaimé; 
Amiens,  Ledteu-Canda,  1828,  in-8*.de  16  pages. 
Le  prix  élevé  de  cette  m.'icliinea  ntii>è  son  succès. 

BIENAIMÉ  (Paul-Emile),  de  la  même  fa- 
mille que  le  prét'édent,  et  professeur  d'harmonie 
et  d'accompagnement  pratique  au  Conservatoire 
de  musique,  né  à Paris  le  7 juillet  1802,  apprit  les 
éléments  de  la  musique  à la  maîtrise  de  lacatlié- 
drale,  puis  fut  admis  comme  élève  an  Conserva- 
toire, et  suivit  nn  cours  d’harmonie,  sous  la  direc- 
tion de  Dourien.  l>evenu  élève  de  l’auteur  de  cotte 
notice  pour  le  contrepoint,  il  se  distingua  dans 
ses  études  par  son  aptitude  pour  C4*tte  science,  et 
obtint  le  premier  prix  au  concours  par  la  compo- 
sition d’une  trè8-l>onne  fugue  k quatre  parties,  en 
1825.  Une  des  places  de  professeurs  d'Iiarmoiiie 
et  d’accompagnement  étant  devenue  vacante  an 
Conservatoire,  en  1828,  M.  lUenaimé  fut  appelé  è 
la  remplir,  et  depuis  lors  il  a formé  beaucoup  de 
bons  élèves.  Pendant  plusieurs  anni^es,  M.  Bien- 
atiné  a été  maître  de  cliapello  de  l'église  métro- 
poil  laine  de  Paris.  Ln  1844,  il  a publié  un  bon 
ouvrage  d'un  genre  neuf,  sous  le  titre  de  Tin- 
f/uante  études  (f/iartnonie  pratique;  Paris, 
Trnupenas,  1 vol.  grand  tn-4*.  Ce  livre,  adopté 
pour  l’enseignement  dans  les  conservatoires  de 
Paris,  de  Bruxelle.s  et  de  Liège,  est  un  recueil 
de  bas.ses  cbiiïrées  tel  que  ceux  de  Fenaroli  et 
du  P.  Mattéi  ; mais  son  objet  est  |>lus  étendu, 
en  ce  que  les  basses  d’un  certain  nombre  d’exer- 
cices sont  conçue.^  dans  le  système  de  l’har- 
monie  moderne,  avec  toutes  ses  altérations  et 
combinaisons  de  tout  genre.  Il  en  ré-ulte  que 
M.  Bienaimé,  ayant  voulu  représenter  toutes 
les  circonstances  harmoniques  par  de.s  cbifîres 
et  des  signes  aexessoires,  a dû  muUiplier  ceux-ci. 

BIERBAUM  (Corétiex-Jear),  professeur 
de  musique  à Bonn,  a fait  iiiiprîiner  un  petit 
hailé  des  éléments  de  cet  art  sous  ce  litre: 
Kurzer  Leit/aden  zum  Vntenicht  iw  Gesùuge 
fûr  Elementarschulen  (Guide  abrégé  (K>ur  l’ins* 
trurtion  dans  le  cliant,  è l’usage  des  écoles  pri- 
maires). Bc*nn  (s.  d.),  i846, in-12. 

BIEREIGE  ( Jean),  organiste  à Volisberg, 
bourg  près  d’Eisenacli,  dans  la  Tburinge,  occu- 
pait ce  poste  vers  1620.  En  1072,  U lut  nommé 
organiste  et  second  | rofesseur  au  collège  de  Mul- 
hatisen.  Ona  de  lui:  1<>  Motetta,  etc-,  a huit  voix, 
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Krfiirf,  1620.  — 2*  yfusiknUschen  Klrchfn^  \ 
/r«uc/r,  ronsi'^lânt  en  Tin;4t'cmq  pièces  à cinq, 
et  huit  voix,  R'*  partie;  KrfQrt,  1622. 

6IKREY  (GoTTLOB-BeNotT),  directeur  de  | 
rou^iqueau  llirftlre  national  de  Bre^lau  , nal^uit 
À Dres^de  le  26  juillet  1772.  Son  |>ère,  professeur  , 
«le  musique  dans  celle  ville , lui  donna  les  pre* 
roières  l>  çnns  d^  chant,  lui  lU  apprendre  le  violon 
et  le  hautbois,  et  lui  tU  donner  des  leçons  d*har- 
monie  et  de  composition  par  le  directeur  de  inu. 
sique  Veinling.  Tontes  ses  études  occupèrent  le 
jeune  musicien  jusqu'à  Tige  de  dix-sept  ans. 
Après  avoir  dirigé  la  musique  de  plusieurs  troupes 
d'opéras  ambulants,  Bierey  se  rendit  à Vienne  au 
mois  de  Juillet  1807;  Ü y fut  cliaigé  d'écrire  la 
musiqtie  de  l’opéra  intitulé  yvtadimir^  joué  le  > 
26  novembre  de  celte  année.  Précédemment  il 
avait  couiposé  deux  autres  0|>étas  sur  des  livrets 
de  Breszner  ; Der  Schlnftrank  (le  somnifère), 
et  Roiette.  L'ouvrage  donné  à Vienne  par  Bierey 
fut  l'objet  de  grands  éloges  et  de  critiques  a<sez 
vive<;  le  résultat  en  fut  toutefois  avantageux  pour 
l'artis  e,  en  ce  qu’il  lui  procura  son  engagement  a | 
Brcsiau,  comme  directenr  de  musique  et  maître 
de  chapelle.  Il  alla  occuper  sa  nouvelle  position 
au  mois  de  décembre  t807.  Pendant  vingt  ans  U 
remplit  ces  emplois,  et  s'y  montra  compositeur 
laborieux,  artiste  zélé  et  directeur  de  musique 
excellent.  En  1824,  il  prit  la  direction  du  ttiéâtre 
de  Breslau;  mais  fatigué  par  de<  travaux  mul- 
tipliés, il  y renonça  au  commencement  de  l'année 
1828,  et  SC  démit  aus^i  de  ses  fonctions  de  di- 
recteur demurique.  Il  mourut  à Asllima,  près  de  | 
Breslau,  le  6 mai  1840,  è l’âge  de  soixante*liult  | 
ans.  Outre  les  opéras  cités  précédemment,  Bierey  | 
a écrit  tous  ceux  dont  les  titres  suivent  : \*  Le  , 
chasseur  deChamois.  La  musique  decetouvrage 
est  facile  et  légère;  le  sujet  est  bien  rendu,  la  I 
mélodie  est  gracieuse  et  l’instrumentalion  élé>  < 
uanle.  Le  sextuor  final  est  rempli  d’expression.  | 

— 20  M Fille  invisible  t en  un  acte.  Le  \ 
Règne  de  la  Force.  — 4*  l’Amour  dans  de 
camp,  en  un  acte.  — 5^  Phédon  et  yatde.  — 

6°  Le  Voleur  de  pommes , de  Bresxner.  — 7»  le 
Harché  de  /emmes,  un  acte,  de  Herkiots.  — 

S*  Rira  bien  qui  rira  le  dernier,  de  Grosmann. 

— 9«  Jerq  ei  Bdtelg,  de  Gœlhe.  — lO*  La  Mé- 
chante femme,  de  Herkiots.  — Les  Candi- 
dats de  Kqf/ka,  en  un  acte,  en  1798.  — I2«  ^e 
Pays  de  l'Amour,  en  i798.  — 13*  La  Fille  des 
Fleurs,  texte  de  Rochlilx,  en  1802.  La  par- 
tition pour  piano  de  ce  joli  ouvrage  a été  publiée 
à Leipsick , cliei  Breiikopf  et  Hœrtel.  — 
14*  Clara,  duchesse  de  Bretagne,  en  trois  actes, 
texte  de  Breszner,  représenté  en  t803,à  Leipsick. 

— 18*  La  Surprise,  opéra  en  un  acte,  représenté 


au  théâtre  de  Breslau,  le  12  octobre  1809.  — 
tô»  Elias  Rips  Rups,  en  im  acte,  texte  de 
Hæser.  Cet  ouvrage,  joué  à Breslau  en  1810, 
décèle  une  verve  comique  peu  commune.  ^ 
17*  Les  Pantou/les,  en  un  acte,  joué  à Vienne 
en  1810.  — 18»  Pyrame  el  Thisbé.  — 19®  La 
Forêt  enchantée.  •—  20®  Le  TVompear  trompé. 

— 21*  La  Querelle.  — 22®  Almazindci  opéra 
en  trois  actes,  représenté  à Breslaü  en  I8I6.  — 
23®  Les  Réjouissances  patriotiques , en  deux 
actes.  — 24®  Profil  et  gain,  prologue.  — 26®  Le 
Sach^ce , en  un  acte.  — 2f>®  /^s  Saxons  au 
camp,  cantate.  — 27*  Le  Sacri^ce  de  l'huma- 
nité,  Idem.  — 28*  La  Féfedu  printemps,  idem. 
*—  29®  IjC  triomphe  de  l'amour,  idem.  — 
30®  Cantate  .sur  la  mort  de  Ferdinand  de  Bruns- 
wick. — 31*  La  Fêle  des  moissons,  cardate.  — 
32®  Vfnvcrno  ovvero  la  provida  pastorella, 
cantate  de  Métastase.  — 33®  Le  Marquis  dans 
l'embarras,  ballet.  — 34®  Chœurs  pour  Marie 
de  Montalban,  — 35®Chœurs  pour  le  drame  des 
Bohémiens.  — 36®  La  Bergère  suisse,  opéra  de 
Breszner.  — 37®  Le  Hasard,  opéra  en  trois  actes. 
Les  opéras  de  Bierey  qui  ont  été  publiés  en  par- 
titions réduites  pour  le  piano  sont  : !.a  Fille 
des  Fleurs,  Wlodimir,  Le  Trompeur  trompé , 
La  Bergère  suisse.  Le  Hazard , EHe  Bips 
Raps,  Les  Pantoufles,  et  La  Querelle.  Parmi  les 
autres  compositions  de  cet  artiste,  ou  remarque: 

— I®  Messe  composée  pour  le  prince  Nicolas 
Eslerhazy,  à Vienne.  — 2®  Psaume  latin  — 
Z*  Ostercantate,  partition  publiée  â Leipsick, 
chez  Br.  el  Hœrlel.  — 4®  Kyrie  et  GforJa 
à 2 cljœurs  avec  orchestre;  ibid. — B®  Des 
marches  pour  orchestre  et  pour  harinnnie  ; Bres- 
lau, Fœnter.  —6®  Deux  œuvres  de  sonates 
faciles  pour  le  piano;  Leipsick  el  Breslau.  — 
7®  Introduction  et  variations  sur  la  polonaise 
d'Oginskii  Bonn,  Siinrock.  — 8®  Plusieurs 
marches  pour  le  piano;  Leipsick  et  Breslau.  — 

— 9®  Plusieurs  recueils  de  chanU  avec  accoiii- 
pagneincnt  de  piano  ; Berlin,  Leipsick  et  Breslau. 

— 10®  Grande  symphonie  arrangée  pour  piano  et 
violon;  Brun<>wir.k,  1801.  ~ 11*  Six  chants  de 
francs-maçons  en  chœur;  Leipsick,  1802.  — > 
12*  Cantate  funèbre  pour  U mort  de  Weiss; 
Leipsick,  1805.  On  a publié  un  grand  nombre 
«i’ouvertures,  de  marches,  d'airs  de  danse  et 
d'autres  morceaux  tirés  des  opéras  de  Bierey, 
pour  l'orchestre,  en  harmonie,  et  arrangés  pour 
le  piano  ou  divers  autres  instruments.  On  a aussi 
de  lui  une  ouverture  à grand  orchestre  pour  le 
drame  Stanislas*  une  autre,  pour  celui  de 
Henri  IV  devant  Paris,  cl  une  onvcrliire  mili- 
taire dont  la  première  partie  exprime  le  calme 
Dociuroe  d’nne  ville,  la  seconde,  une  attaque, 
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et  la  troisième,  une  marche  funèbre.  Cette  der> 
nière  a èlé  publiée  à Lcipsick,  chez  8r.  et  Haer- 
tel.  Bierey  a laissé  en  manuscrit  une  instniclion 
fort  étendue  sur  la  basse  chiffrée  et  Hiannonie. 
L’estime  dont  il  avait  Joui  pendant  sa  vie  lui  fit 
rendre  de  grands  honneurs  k ses  obsèques. 

BIERHANN  (Jean  HBRM&nTt),  fut  orga- 
niste à Niecheinberg,  vers  1720,  et  ensuite  h llil- 
deshehn.  11  a publié  des  cantiques  sous  ce  titre  : 
Organograp/na  specialis  ffildesiensis , Ilildes- 
heim,  173S,  10-4**,  quatre  feuilles.  Cet  ouvrage 
est  de  la  bonne  école. 

BIFERI  (Fra?<çois),  ou  BIFFERI,  né  à ?fa- 
ples,  en  l739,  vint  à Paris  en  1767,  et  y publia  : 
Traité  de  la  musique , dans  lequel  on  traite 
du  chant,  de  Vaccompagnement,  de  la  compo- 
sition et  de  la  fugue,  Paris;  1770,  iii-fol.  Il  n'y 
a point  de  plan  dans  cet  ouvrage,  et  les  exemples 
. en  sont  mal  écrits. 

lUFFI  ( Josern).  compositeur  né  à Cesano 
dans  te  Milanais,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
fut  d'abord  maître  de  chapelle  du  cardinal  André 
Battori,  et  ensuite  compo>iteur  de  la  cour  du  duc 
de  Wurtemberg.  Il  a fait  imprimer  : 1”  Libro  di 
madrigait  da  canlarsia  quatiro  voci;  Bres- 
cia, t^2,  in-4o.  — 2*’  Cantiones  sex  vocum  ; 
Nitrembrrg,  1596.  — 3®  lAbro  di  madrigali  da 
canlarsia  cinque  voci,  con  duesoprani  ; Venise, 
1599.  4®  Libro  di  madrigali  da  cantarsi  a 

sei  voci  ; Nuremberg.  — 5®  Libro  di  madigrali 
da  cantarsi  a cinque  voci  ; Milan.  — 6°  Mndn- 
galt  a sei  voci,  libro  terzo;  Noriltergæ,  Katiff- 
mann,  lOOO,  m-4®.  On  ne  trouve  pas  dans  les 
compositions  de  Biffi  la  piirelé  d’harmonie  qui 
brille  dans  les  ouvrages  des  maîtres  de  l'école 
romaine  qui  vécurent  de  son  temps,  ni  l’imagi- 
nation qui  distinguait  alors  les  productions  de 
quelques  compositeurs  de  Pécole  de  Venise.  Son 
style  est  froid  sans  être  correct 

BIFFI  (Don  Antonio),  Vénitien,  maître  de 
chapelle  à l’église  de  Saint-.Marc,  fut  élève  de  Le- 
greozi,  succéda  dans  cette  place  à Dominique  Par- 
teuio,  lc5  février  1701,  et  futaussi  inaitreau  Coii- 
servatoire  dei  Mendicanti.  Il  mourut  au  mois  de 
mars  1736.  Biffi,  d'abord  chantre  de  Saint-Marc 
en  voix  de  contralto,  fut  élevé,  le  G juillet  1092, 
auxappointemenlsde  lûOducals.  Scptjoursaprês, 
un  décret  des  procurateurs  lui  conféra  ie  titre  de 
maître  de  chapelle  adjoint,  avec  an  supplément 
de  3ü  ducals.  Il  a donne,  sur  le  lliéùtrc  de  Venise, 
un  opéra  sous  le  litre  de  : Il  Figliuolo  prodigo, 
en  1704,  Sc.s  autres  compositiuiis  sont  moins  con- 
nues. La  hibliotltë<iue  royale  de  Berlin  pos.sèdc  ' 
de  ce  maître,  en  manuscrit,  sept  psaumes  à 2 
et  à 3 voix,  avec  basse  continue.  La  collection  de 
Vabbé  Santini,  à Home,  en  renferme  un  plus 


I grand  nombre,  ainsi  que  des  motets  à 3 voix. 

BIFFI  ( Le  Père  Égide-Marie  ),  grand  conk- 
I lier,  a laissé  en  manuscrit  un  traité  de  composi- 
tion intitulé  : Regote  per  il  contrapunto,  cité 
pqr  le  père  Martini  ( Storia  délia  Mus.,  t.  I» 
' p.  450.  ) C’est  tout  ce  qu'on  sait  de  ce  musi- 
cien. 

^ BIFFIDA  ( Jbxr  ),  compositeur  né  à Sienne, 
I vivait  vers  la  fiudu  seizième  siècle.  On  connaltde 
lui  : Canzonette  a Ire;  Nuremberg,  1596,  in-4®. 

, BIGAGLIA  (Le  Père  Dioce.mo),  composi- 
I tenr  et  religieux  bénédictin  au  monastère  de 
' Saint-Oeorges-Majeur,  naquit  à Venise  vers  la 
fin  du  dix-septième  siècle.  Un  grand  nombre  de 
' ses  ouvrages  se  trouve  dans  son  couvent.  On  a 
publié  de  sa  composition  Dodici  sonate  a violiito 
solo  ossia  flaulo ; Amsterdam,  in-fol.,  1725. 11  a 
composé  un  opéra  intitulé  : Giaele,  qui  fut  re- 
présenté en  1731.  Le  catalogue  de  Breitkopf  in- 
dique aussi  une  cantate  : Stam  soti  Ertninia, 
pour  soprano,  et  ie  motel  : In  serena  cœli  scena, 
I pour  alto  solo,  deux  violons,  viola,  violoocella 
I et  orgue,  tous  deux  cn.Mss. 

BIGANT  (N.),  amaicnr  de  musique  et  li- 
! braire,  à Paris,  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
j a publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme  : Domino 
* musical,  ou  VArt  du  musicien  mis  en  jeu; 
Parie,  Bigant,  1779,  in-8“. 

BIGATTI  (Charles),  maître  de  chapelle  du 
sanctuaire  de  Sainte-Marie,  à Milan,  né  en  cette 
I ville,  le  12  février  1779,  mort  au  mois  de  no- 
vembre 1854.  Il  était  fils  d’Aquilini  BigalU, 
peintre  d’histoire  renommé.  A l’âge  de  sept  ans, 
il  reçut  les  premières  leçons  de  piano  de  Vincenzo 
j Canobbio,  Milanais;  quelques  années  après,  il 
fut  envoyé  par  son  père  à Bologne,  dans  l'école 
du  P.  Mattéi,  pour  y apprendre  le  contrepoinL 
Il  alla  ensuite  àLoretle,  où  il  reçut  des  leçons 
de  Ziogarelli.  En  I80t  il  passa  on  France,  et  se 
I fixa  pendant  quelques  années  è Marseille,  où  U 
donna,  en  1804,  un  opéra  bouffe  inlilulé  : H 
Fanatico.  Au  mois  d’août  1508,  il  fit  pour  le 
grand  théâtre  de  cette  ville  la  mu^i^ue  d’un 
opéra  français  intitulé  : Théodore  et  Jenny,  De 
j retour  a Milau,  il  composa  pour  le  tliéâtre  de  la 
Scala,  en  1809,  VAmante  prigiomero,  et  dans 
le  carnaval  de  i%ii,VAlbergomagico,f\a\  fut  re- 
présenté au  théâtre  de  Saiote-Radegonde.  Depuis 
lors  il  a donué  La  Rcoperla  inaspettala,  et 
Astuiie  contra  asluzie.  En  1819  il  a fait  re- 
présentera Venise  l'opéra  lK)uiïe  iotiluié  : I Furbi 
j at  cimenlo.  On  a de  lui  plusieurs  symphonies 
' à grand  orchestre,  des  morceaux  de  musique  vo- 
cale et  instrumentale,  de  messes  et  des  vêpres. 

, On  a gravé  de  cet  auteur  : lo  un  Thème  avec 
huit  variations  pour  le  piano;  jiOlïeuhach, 
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André.  —2*  Une  Symphonie  concertante 
paurdeuj:  cori,  apec  orchestre;  ibid.,  — 3®  O 
sacrum  Conoioium^  s trois  voix,  sans  Accompa- 
gnement ; ibid.  — 4®  Une  cavatine  de  l'Amante 
pri'jioniero,  à Milan,  chef  RicordL 

BIGOT  (ManiE),  née  Kténé^  Tit  le  jour  à 
Colmar,  le  3 mars  1786.  Douée  de  l'organisation 
la  plus  heureuse  pour  la  musique,  elle  se  livra 
<le  bonne  heure  à Pétiide  do  piano,  et  parvint  à 
lin  degré  d'habileté  très-remarquable  sur  cet  ins-  j 
tniment.  Mais  c'était  surtout  par  le  sentiment 
du  beau  dans  l'art,  qu'elle  étaitdestinée  à se  placer  ' 
au  premier  rang  des  virtuoses.  Une  exquise  sen-  I 
sibilité  la  faisait  entrer  avec  un  rare  bonheur  dans 
respritde  toute  belle  composition,  lui  fournissait 
des  accents  pour  tous  les  genres  d’expression,  et, 
se  communiquant  à l'enveloppe  nerveuse  de  ses 
doigts,  donnait  à sa  manière  d'attaquer  le  clavier 
on  charme  indélinissable  dont  elle  seule  a eu  le 
secret  à celte  époque.  En  1804,  elle  épousa 
M.  Bigot,  qui  la  conduisit  à Vienne.  Là,  elle  vit  I 
Haydn,  et  se  lia  avec  Beethoven  et  Salieri.  Le 
commerce  de  ces  grands  artistes  électrisa  son  ' 
ame  de  feu,  et  donna  du  développement  à ses 
idées.  Un  mot,  indifférent  en  apparence,  était  | 
pour  elle  une  source  de  réflexions  et  l'occasion  | 
de  nouveaux  progrès.  Elle  était  à peine  dans  sa  ^ 
vingtième  année,  et  déjà  son  talent  original  s’é-  * 
tait  développé  dans  toute  la  beMié  du  caractère  ' 
qui  lui  était  propre.  La  première  foisqu'elle  joua 
devant  Haydn,  l’émotion  du  vénérable  vieillard  | 
fut  si  vive,  que,  se  jetant  dans  les  bras  de  celle  ! 
qui  venait  de  la  faire  naître  : Oh  ! ma  chère  fille, 
s'écria-t-il,  ce  n*est  pas  mot  qui  ai  fait  cette 
musique,  c'est  vous  qui  la  composezt  Puis,  sur 
l'œuvre  même  qu'elle  venait  d'exécuter,  il  écri- 
vit : Le  20  février  1805,  Joseph  Haydn  a été 
heureux.  Le  génie  mélancoliqite  et  profond  de 
Beethoven  trouvait  en  M”**  Bigot  une  interprète 
dont  l'entliousiasme  et  la  sensibilité  ajoutaient 
de  nouvelles  beautés  à celles  qu'il  avait  imaginées. 
Un  jour,  elle  jouait  devant  lui  une  sonate  qull 
venait  d'écrire  : « Ce  n'est  pas  là  précisément, 

« lui  dit-il,  le  caractère  que  j'ai  voulu  donner 
« à cemorr.eau,mais8lIextoiijour8:8tceo'estpas 
« tout  à fait  mol,  c'est  mieux  que  moi.  • 

Les  événements  de  la  guerre  de  1809  condoisi- 
rent  M.  Bigot  à Paris  et  l’y  Axèrent.  Il  n'était  pas 
possible  que  le  talent  de  sa  compagne  n'y  produi- 
sit point  une  vive  impression  ; tout  ce  qu’il  y avait 
d'artistes  distingués  dans  la  capitale  de  la  France 
rendit  hommage  à ce  talent  admirable.  Baillot, 
Lamarre,  Ctièrubini,  Auber,  devinrent  ses 
amis  et  formèrent  avec  elle  le  centre  de  l'acti- 
vité musicale  de  cette  époque.  Qui  n'a  en- 
tendu les  belles  compositions  de  Bach,  de 


I Haydn,  de  Moxart  et  de  Beethoven  exécutée 
par  M*”®  Bigot,  Lamarre  et  Baillot,  ne  sait  jus- 
qu'où |>eut  aller  la  perfection  de  la  musique  ins- 
truroentaie.  Clementi , Dussek  et  Cramer  appré- 
cièrent le  talent  de  M“*  Bigot  et  le  considérè- 
rent comme  un  modèle  de  perfection.  Après 
avoir  exécuté  avec  elle  les  sonates  à quatre 
mains  de  Mozart,  Cramer  lui  dit,  dans  l'exalta- 
tion du  plaisir  qu'il  venait  d'éprouver  : « Ma- 

• dame,  je  n'ai  jamais  rien  entendu  de  pareil  ! 

• Disposez  de  moi  à toute  heure  ; faire  de  la 
■ musique  avec  vous  sera  toujours  pour  moi 
« une  bonne  fortune  sans  prix,  v 

Ju^u'en  1812, la  musique  n’avait  été  pour 
M"*  Bigot  qu'une  source  des  plus  pures  jouis- 
sances; après  la  malheureuse  campagne  de 
Russie,  qui  la  priva  de  la  proteclion  de  son  mari, 
retenu  prisonnier  à Wilna  et  dépouillé  de  ses 
emplois,  cet  art  devint  la  ressource  de  sa  fa- 
mille. Elle  donna  des  leçons  de  piano,  et  ses 
succès  dans  l'enseignement  furent  tels,  que 
bientôt  elle  ne  put  suffire  à l'affluence  de  ses 
élèves.  Le  désir  d’assurer  l'aisance  de  sa  famille 
lui  faisait  oublier  les  méoigements  qu'elle  de- 
vait à sa  santé.  Son  courage  lui  faisait  illusion 
sur  ses  forces;  et,  quand  les  premiers  symptômes 
d'une  maladie  de  poitrine  se  déclarèrent,  elle 
ne  mesura  pas  le  danger  qui  la  menaçait.  Son 
père,  sa  mère  et  sa  sœur,  établisdepuis  longtemps 
en  Suisse,  venaient  d'ètre  appelés  près  d'elle; 
ils  n'atrivèrenl  à Paris  que  pour  recevoir  ses 
derniers  embrassements  : elle  expira  le  te  sep- 
tembre 1820,  à peine  Agée  de  trente-quatre 
ans.  Sa  perte  plongea  dans  la  douleur  tous  ceux 
que  son  talent  et  les  qualités  de  son  cœur  avaient 
faits  ses  admirateurs  et  ses  amis. 

M***  Bigot,  qui  avait  fait  ses  études  d'har- 
monie et  de  composition  avec  Chénibini  et  Au- 
ber, a écrit  quelques  œuvres  pour  le  piano.  Elle 
a publié  à Paris  : 1*  Études  pour  le  piano,  liv. 
i*'. — Z®  Rondeau  pour  piano  seul.  Douze  valses 
pour  le  même  instrument  ont  paru  sous  son 
nom,  mais  je  doute  qu'elle  en  soit  l'auteur. 

BlilLER  (François).  Voyez  ÜcnLEit. 

BIHLER  (Gr^oirb),  moine  bénédictin,  à 
l'abbaye  de  Sainte-Croix , et  compositeur  à Do- 
nawert,  vers  la  An  du  dix- huitième  siècle,  a fait 
imprimer  de  sa  composition  : lo  Kleme  und 
leichfe  Klavierstûckke  mit  untermischen  Lie- 
dern  (Dix  petites  pièces  faciles  pour  le  clavecin, 
etc.),  Landshut,  en  Bavière,  1796. 

BILBERG  00  BILLBERG  (Jean),  né  à 
Maiienstadt,  vers  1640,  fut  professeur  de  ma- 
thématiques à Upsal,  depuis  1679  jusqu'en  1689, 
cl  ensuite  docteur  en  théologie.  En  1601,  il  fut 
nommé  évêque  de  Strœgnœs , eu  Suède , où  il  est 
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mort  en  1717.  Il  a fait  imprimer  an  traité  de  la 
danse  des  anciens  et  de  la  musique  qui  y servait, 
sous  te  titre  de  : Orchrstraf  seu  de  saltationibux 
veierumy  Upsal,  1635,  C'est  un  fur!  bon 
ouvraKeoù  la  matière  est  traitée  avec  beaucoup 
dVrudition. 

BILD  (ViTca),  moine  bénédictin,  né  en  1481, 
à Hoclisladt  ou  Hocbstett , en  Bavière,  fil  ses 
études  souH  la  direction  de  savants  hommes  tels 
qoe  Jacques  Lâc  her,  appelé  VAmi  des  Muses^ 
Nicolas  Poil,  Jean  $lab  et  quelques  autres.  En 
IbOS,  il  entra  dans  l’ordre  de  Saint-Benoît,  au 
couvent  d'Augsbourg;  H reçut  les  ordres  l'an- 
née  suivante.  En  tâlt,  U eut  l'autorisation  d'aller 
passer  quelque  temps  au  couvent  de  Tegcrnséc 
dans  la  haute  Bavière;  mais  quelques  différends 
qu'il  eut  avec  le  supérieur  de  ce  monastère  l'o- 
bligèrent à en  sortir.  Il  se  retira  dans  une  soli- 
todede  rAutrlche,  puis  il  retourna  à Hochstadt 
en  1512,  et  s'y  livra,  pendant  tout  le  reste  de  sa 
vie,  à des  travaux  sur  les  sciences,  partiriiliêre* 
ment  sur  les  nialliématiques.  Tourmenté  de  la 
goutte,  il  souffrit  presque  sans  relAche  de  ses 
atteintes,  et  mourut  le  premier  août  1529.  Bild 
était  un  savant  homme  qui  pariait  plusieurs  lan- 
gues modernes  et  |K>s.sédait  bien  les  littératures 
latine,  grecque  et  hébraïque.  Il  a laissé,  à sa 
mort,  trois  volumes  in-fol.  d'ouvrages  manus- 
crits de  sa  composition,  où  l'on  trouve  des 
traités  de  morale,  d'hisloire,  de  mathémutiqiies, 
des  poésies,  des  ouvrages  ascétiques,  des  lettres, 
des  Observations  sur  divers  sujets  de  imuique 
(Husica  qu.'pdam),  en  réponse  à des  demaudes 
de  Conrad^  sous-prieur  du  couvent  de  bénédic- 
tins d'insprûck,  et  de  Grégoire  de  Melk;  enfin, 
un  autre  traité  de  musique  qui  a été  imprimé 
sous  ce  titre  ; Stella  musiex  Juvenibus  artis- 
que  ejusdem  iyovellls.  Vera  propter  principia 
inde  nanciscenda,  édita.  Après  ces  mots  on 
trouve  douze  vers  sapliiques  suivis  de  la  sous- 
cription F.  V.  Bildf  et  à la  fin  du  livre  tm  Ht  ; 
Complétas  /eliciterquê  ftniius  est  liber  hic 
ingeuiûsus  per  eatcographos  Srhardum  Oglin 
/eoriumque  NadUr  cives  Àuçusienses,  1503, 
29  die  MartH. 

ÜistichoH  ad  Uctoretn. 

Foelicem  lector  flnem  nunc  oonspioe  Ubri; 

El  superisgratus  sis  memor  atquc  met. 

P.  T.  Bild. 

Ce  livre,  imprimé,  commeon  voit,  è Augstniurg, 
en  1508,  en  un  volume  petit  in'4*  de  vingt-qua- 
tre feuillets  sans  pagination,  mais  avec  des  si- 
gnaluies,  est  de  la  plus  grande  rareté  comme 
tous  les  produits  des  presses  d'Erhard  Oglin. 
J'en  ai  trouvé  un  exemplaire  à Nuremberg  en 
1849,  et  j’ai  pu  eu  faire  raequisition.  11  a été  in- 


connu à WulUier,  à Forkel,  à Llpowsky,  qui  n'n 
point  parlé  de  Bild  dans  sou  lexique  des  musi- 
ciens de  la  Bavière,  et  à tous  les  historiens  de  la 
musique.  Il  contient  un  traité  des  éléments  de 
cet  art  et  des  huit  tons  du  chant  ecclésiastique; 
les  exemples  notés  sont  gravés  eu  bois,  d’une 
manière  a.s&ez  grossière.  Le  libraire  Fr.  Aut. 
Veiht  a donne  une  notice  très-délaillée  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Bild,  dans  sa  Bibltotheca  Au- 
gustana  (p.  10-33). 

BILDSTEIN  (JÉaûiiB),  compositeur  aUe- 
inaml  du  dix-septième  siècle,  né  à Bregenz,  sur 
le  lac  de  Constance,  a publié  des  motels  à cinq 
et  èsix  voix,  sous  ce  titre  : Orpkeus  Chrisiit  - 
nustseusympkoniarumsacrarum  Prodromu>\ 
Augsbourg,  1624,  in-4”. 

BILHON  (Jean  de),  ou  de  BILLON,  compo- 
siteur français,  vivait  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle,  el  au  commencement  du  seizième.  11  fut 
chantre  de  la  chapelle  pontificale.  Dans  les  ar- 
chives de  celte  chapelle  se  trouvent  des  messes 
de  la  compositioo  do^Bilhon,  sur  des  thèmes 
d'ancienues  cliansons  françaises.  Ces  messes 
sont  inédites.  On  trouve  des  ouvrages  de  ce  mu- 
sicien dans  les  recueils  intitulés  1 1”  Alissarum 
dominkalium  quatuor  vocum  lib.  /,  //,  ///; 
ParrhisiiSt  1544,  Petr.  Attaingnant  ^ petit 
in-4*  obi.  — 2*  I4ber  sextus.  XIII  qiitnque 
ullimorum  tonorum  Magnificat  continent  ; 
ibid.  1534  , in-4*  ohl.  — 3”  Tertius  liber  Mo- 
iectorum  cum  quatuor  vocibus;  impressum 
Lugduni  per  Jacobum  Modemum  de  Ptn- 
guentOy  1539,  in  4”  ob).  — 4°  0uinfu.r  liber 
Mottetorum  quinque  et  sex  vocum  opéra  et 
I solcrtia  Jacobi  Moderni  ( alias  dicti  grand 
Jacques)  in  unum  coactorum  et  Lugduni  pro- 
pe  phanum  divx  Virginie  de  Coq/brf,  ab  eo- 
dem  impressorum,  1543,  in-4"  obi. 

I Billet  (ALsxAi«DaE-PniUPPE),  pianiste  et 
I compositeur,  est  né  à Saint-Pétersbourg,  d'une 
^ famille  française,  le  14  mars  I8i7.  Arrivé 
I France  à l'&ge  de  seize  ans,  il  fut  admis  comme 
élève  au  Conservatoire  de  Paris,  le  i7  décembre 
1833.  A cette  époque  son  iustrument  était  le 
violon  ; mais  après  une  année,  il  l'abandonna  pour 
j se  livrer  exclusivement  è l’étude  du  piano,  sous 
I la  direction  de  Zimmernian.  Le  second  prix  lui 
fut  décerné  au  concoius  de  cet  Inslrunxent, 

I en  1835.  Au  mois  de  juin  de  l'année  suivante,  il 
I sortit  de  l'école  avec  son  frère,  qui  y fréquen- 
I lait  le  cours  de  violoooelie,  pour  aller  s'établir 
j à Genève.  II  y passa  plusieurs  années,  pendant 
lesquelles  il  perfectionna  son  talent,  et  commença 
j à écrire  ses  premières  compositions  pour  le  piano. 

I Kn  1841,  il  visita  l'Italie,  et  publia  qucique.s-uns 
1 de  ses  ouvrage»,  à Milan,  cliez  Ricordi.  Pos- 
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térieurement  U s'est  fix<^  à Londres,  où  U &e  | 
livre  à l'enseii{oemenl  du  piano  et  donne  clia-  | 
que  année  des  concerts  et  des  matinées  musicales.  | 
Billet  a publie  environ  80  œuvres  pour  le  piano, 
lesquels  consistent  en  etude^,  op.  22,  24,  34,  47  ; 
Fantaisies,  op.  2i,  27,  32,  35,  36,  37,  38,  48; 
Noclnmes,  op.  2U,  55, 64  ; caprices,  op.  26.  40, 
variations,  divertisseineoU  et  rondos. 

BILLI  (Lccio),  moine  camatdule,  ne  à Ra* 
venne,  vers  1575,  a publitMle  sa  composition. 

1*  Missæ  et  moteiit  octo  vocibus,  lib.  1 ; Venise 
sans  date.  Il  y en  a une  deuxième  édition  de 
Venise,  1601,  in-4*.  — 2«  /rfem,  Itb.  2 ; Venise, 
1623.  — 3'*  Canzounetle  con  stromentitlib.  1. 
>—  i*Canzon nette  a tre  con  stromenti,  lib.  2. 
— à*  il  priwjo  Ubro  üè  madrigali  a cinque 
voci  con  un  diiilogo  a ollo;  Venise,  Ricciardo 
Aiuadino,  1602,  in*4‘*.  On  a aussi  de  lui  uue 
collection  de  ciiausons  italiennes,  sons  ce  titre  : 
GU  amoroû  af/etlii  Venise,  Ricciardo  Ama- 
dino. 

BILLINGTOIV  fÉLiSABETu),  cantatrice  cé- 
lèbre, était  litlede  Weiclisctl,  musicien  allemand, 
né  a Freybent,  en  Saxe.  Elle  naquit  à Londres, 
en  1765.  Sa  mère,  qui  était  une  cantatrice  de 
quelque  mérite,  mourut  jeune  iais.saotsa  tille  et 
un  lils,  C.  Weiclisell,  bon  violiniste,  dans  un  «tge 
fort  tendre.  Destinés,  dès  l,eur  naiss«incc,  à la 
carrière  musicale,  ces  deux  enfunLs  firent  des 
progrès  si  rapides,  qu'a  l'àge  de  six  ans  ils  pu* 
rent  se  faire  entendre  en  public,  sur  le  piano  et 
sur  le  violon  , dans  un  concert  donne  au  bé* 
netice  de  ^Veicl)sell,  an  théâtre  de  liaymar* 
kei.  Le  premier  maître  de  .>1'»*^  Billingiun  fut 
Sclirœter,  excellent  pianiste  allemand.  Son  père 
survedla  son  éducation  musicale  avec  une  sévé* 
rite  que  les  progrès  de  l'élève  ne  justitiaient  pas. 

A peine  ât;ée  de  .«^pt  ans,  elle  exécuta  des  coucer* 
tos  de  piano  an  tliéâtrc  de  Uayiuarkel,  et  peu 
de  temps  après  elle  lit  quelques  essais  de  coin* 
position  qui  indiquaient  d'beurenses  dépositions 
pour  l'avenir.  Mai.s  b entOl  elle  né};ligea  ses  ta 
lenLsdlnstrumenti.sle  et  de  compositeur  pour  s’oc- 
cu|>er  de  l'étude  du  citant  et  du  développement 
de  la  bebe  voix  quelle  avait  reçue  de  la  nature. 

Ce  fut  le  compositeur  Jean  Clireticn  Bach  qui 
développa  son  talent  par  ses  leçons.  A qua- 
torze ans  elle  chanta  en  public  â Oxford,  etâ 
seize  elle  épousa  Billlngloii,  coolrebassisle,  qui 
avait  été  sou  maître  de  vocalisation,  et  qui 
l'crmuena  a Dublin  peu  de  temps  après.  Son 
premier  début  eut  lieu  dans  l'opéra  d'OrpAée; 
mais  quelle  que  lût  U beauté  <le  sa  voix,  elle 
éprouva,  dès  les  premierH  pas  dans  la  carrière 
du  théâtre,  que  le  succès  dépend  quelquefois 
plutôt  d’un  caprice  du  public  qued'uii  jugement 


éclairé  : une  cantatrice  (Miss  Wlicetcr}  bien  in- 
férieure à M”"'  ihllii)}:ton,  excitait  alors  Ten- 
tllull^^asme  des  habitants  de  Dublin,  et  celle-ci 
fut  à peine  remarquée.  Sensible  et  lière,  .M*”'  Bil- 
lingtun  ne  pouvait  manquer  d'élre  blessée  de 
celle  injustice  peu  s'en  fallut  même  qu’elle  ne 
renonçât  pour  toujours  an  théâtre.  La  répnta- 
i tion  lie  Miss  Wlieeler  lui  ayant  procuré  un  en* 
, gageaient  de  trois  ans  au  théâtre  de  Covent* 

I Garden,  M*"*  DiUiii|;ton  la  suivit  à Londres,  dé- 
cidée à ne  rien  négliger  pour  éclipser  sa  rivale. 
Mais  de  nouveaux  chagrins  lui  étaient  réservés. 
Le.s  enlrepreiieurs  du  tiiéâtre  ne  voulurent  Teii- 
I gager  qn'â  l'essai  : lorsqu'il  fallut  régler  ses  ap- 
I poiutements , on  lui  ht  enletnlrc  qu'elle  ne  pou- 
! vait  prétendre  a d’aussi  grands  avantages  que 
I MLss  \Vheeler,dont  la  réputation  était  faite.  Cette 
‘ malhenrem^e  comparaison  ébranla  de  nouveau 
le  courage  de  Billiiiglun;  mais,  enfin,  le 
I triomphe  du  succe.s  devait  effacer  la  honte  des 
I humiliations  : elle  le  sentit,  accepta  toutes  les 
I conditions,  et  débuta  par  le  râle  de  Rosette  dans 
i l'uiKTa  Love  tn  a vdlage  (l'Amour  dans  un  vii- 
; loge),  du  docteur  Ame.  Jamais  voix  plus  pure, 

! plus  sonore,  plus  étendue,  ne  s'eUit  fait  enten- 
dre; jamais  vocalisation  plus  brillante  n'avait 
frdpjié  tes  oreilles  anglai'-e»  ; jamais  au.ssi  l'eu- 
thou^iasine  ne  fut  porté  plus  loin.  Le  nom  de 
I Dillinglou  était  dans  toutes  les  bouches  : 

celle  qui  lui  avait  causé  tant  de  tourments  fut 
pour  jamais  oublie^.  Les  entrepreneurs  du  IRcâ- 
! tre  n’aUeiulirent  point  que  les  douzes  représen- 
I tâtions  d’essai  fusseiit  achevées  (>our  contracter 
un  nouvel  engagement  avec  la  virtuose  : elle  exi- 
geait mille  livres  sterling  et  une  repre.sioilation 
à son  bénéfice  pour  le  resle  de  la  saison  : tout 
lui  (ut  accordé;  on  ajouta  même  une  représen* 
talion  à celle  qu Vile  avait  demandée,  par  recon- 
naissance (Kitir  le  gain  considérable  qu'elle  avait 
procuré  à l’admini4ralion.  Toutelols,  M'"«  Dil- 
lingtuu,  sans  se  laisser  éblouir  par  tant  de  suc- 
cès, travaillait  avec  ardeur,  et  prenait  ass  dûment 
des  IfçoDsde  Morelli,  habile  professeur  de  chant, 
<jui  tiemenrait  à Londres.  Dés  que  le  thaâtie  fut 
feruie,  elle  profita  de  cette  vacance  pour  se  ren- 
dre à Paris,  oii  elle  reçut  des  conseils  de  Sac- 
chini.  De  retour  en  Angleterre,  en  1785,  elle 
chanta  au  concert  de  l'ancienno  musique. 

Mara  venait  d'arriver  à Londres  : un  dit  qu’elle 
u'enten'lit  point  sans  dépit  celle  qu’un  lui  op|>o- 
sait  conimc  rivale.  Dès  lors  U s’éleva  entre  elles 
des  dispnles  indignes  de  deux  grands  talents, 
quoique  cela  ne  soit  que  trop  commun  en  pa- 
reille circonslnuce.  La  répulation  de  M'"«  Bil- 
lingtou  continuait  a s'étendre  : elle  était  de.  tous 
les  concerts,  attirail  la  foule  à Covent  liardcu. 
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et  ciiantait  aux  iui^inorabte.s  réunions  de  Tab* 
baye  de  WeUoiin.ster,  puui  ia  commémoration  de 
Hsiidel.  Malgré  tant  de  succès,  elle  prit  en  t/93 
la  résolution  d'abandonner  la  scène  et  voulut 
voyager  sur  le  continent,  dans  le  dessein  de 
dissiper  la  mélancolie  qui  lui  était  habituelle.  Ses 
dépenses  excessives  avaient  promptement  dis- 
sipé les  gains  considérables  qu^cllc  avait  faits; 
le  scandale  de  sa  conduite  avec  ses  amants  lui 
avait  en  quelque  sorte  imposé  l'obligation  de  se 
faire  oublier,  lin  Italie,  elle  réussit  pendant  quel- 
que temps  à garder  Hneognito;  mais  arrivée  4 
Naples,  l'ambassadeur  anglais,  W.  Hamilton,  la 
reconnut,  et  parvint  à la  déterminer  4 chanter, 
d'abord  à CoiertOf  devant  le  famille  royale,  et 
ensuite  au  théâtre* de  Saint-Charles.  Elle  y dé- 
buta, au  mois  de  mai  1794,  dans  Inezdc  Castro^ 
que  Bianchi  avait  composé  pour  elle.  Son  succès 
fut  complet;  mais  un  événement  malheureux 
arrêta  le  cours  de  ses  représentations  : Billing-  ^ 
ton  fut  frappé  d'une  apoplexie  foudroyante  au 
moment  où  il  allait  accompagner  sa  femme  au 
théâtre.  Il  courut  des  bruits  singuliers  sur 
cette  mort,  et  les  journaux  anglais  laissèrent 
soupçonner  un  assassinat  exécuté  par  le  poi-  ' 
son  ou  par  le  stylet.  On  supposait  qu*un  nou- 
vel amant  de  la  belle  anglaise  avait  voulu  la 
venger  des  accès  de  jalousie  quelque  peu  brutile  | 
de  son  mari  ; mais  il  est  certain  que  Billinglon  | 
expira  après  un  dioer  copieux  en  descendant 
l'escalier  de  son  hOtel  pour  se  rendre  au  tliéâlre.  ! 
Dans  le  même  temps,  une  violente  éruption  du  | 
Vésuve  éclata,  et  les  supersUieux  Napolitains  ' 
altriboèrent  cette  calamité  â ce  qu’une  hérétique  ! 
avait  chanté  à Saint-Charles.  Les  amis  de 
BilHogton  conçurent  même  des  craintes  sérieuses  ; 
sur  les  suites  que  pouvait  avoir  cette  opinion 
chez  un  peuple  fanatique;  heureusement  l’érup-  ^ 
tioD  cessa,  le  calme  reparut  et  le  talent  de 
Billinglon  acheva  de  triompher  des  prés'cnlions 
des  Napolilains.  En  1796,  cette  grande  canta-  ^ 
trice  se  rentiit  à Venise  : après  sa  première  re- 
présentation, elle  tomba  sérieusement  malade  et 
ne  put  chanter  pendant  le  reste  de  la  saison. 
L'air  de  cette  ville  étant  nuisible  â sa  santé,  elle 
partit  pour  Rome,  et  visita  ensuite  les  principaux 
théâtres  de  l'Italie.  Arrivée  à Milan,  en  i798, 
elle  y épousa  M.  Felisseot,  (gumisscur  de  l’ar- 
mée française;  mais  elle  conserva  toujours  son 
nom  de  Billington  lorsqu'elle  parut  en  public.  A 
son  retour  eu  Angleterre,  les  directeurs  de  Drury. 
Lanc  et  de  Cuvent- Garden  mirent  tant  d’empres- 
sement et  de  ténacité  à contracter  un  engagement 
avec  M>or  Billington,  qn'on  fut  obligé  de  s’en  ! 
rapporter  à un  arbitre,  qui  décida  qu'elle  rban-  ' 
terait  alternativeroeiil  sur  les  deux  théâtres.  Son  ; 


séjour  en  Kalie  avait  perfectionné  son  talent; 
au.ssi  excita-t-elle  la  plus  grande  admiration  dans 
VArtaxerce  At  Arne,  où  elle  introduisit  un  air 
d'/nes  deCastrOy  qui  lui  fournit  l’occasion  de  dé- 
ployer toute  l’étendue  desa  belle  voix.  A cette  épo- 
que, la  fameuse  cantitrice  Banti  arriva  à Londres; 
son  début  eut  lieu  dans  le  rêie  de  Polyphonie 
de  la  Méropc  de  Nazzolini  : Billington  jouait 

celui  de  Mérope.  La  réunion  de  ces  deux  beaux 
talents  produisit  un  tel  eflet,  que  la  salle  ne  pou- 
vait contenir  les  .spectateurs,  et  que  la  scène 
même  en  était  remplie.  Un  cBet  semblable  eut 
lieu  le  3 juin  1807,  jour  oà  Ton  entendit  pour 
la  première  fois  M*«cp  Billington  et  Mara  chanter 
en.«;emble  dans  un  duo  r.oini>osé  expressément 
pour  elles  par  Bianchi.  Ce  qui  ajoutait  encore 
à l'empressement  du  public,  c'es^  qu’on  savait 
que  cetle  soirée  était  la  dernière  où  l’on  en- 
tendrait Mara.  Bien  ne  peut  donner  une 
idée  du  fini  de  l'exécution  de  ces  deux  grandes 
cantatrices,  de  leur  verve,  et  de  l'efTet  qu’elles 
produisirent  sur  les  spectateurs.  La  réputation  de 
Mnv  Billington  allait  toujours  croissant.  Cha- 
que entreprise  de  théâtre  cherchait  à l’engager, 
et  pendant  six  années  consécutives,  elle  chanta 
aPOpéra  Italien,  au  Concert  du  Roi,àcLdui  d’Ha- 
nover-Sqiiare,  et  dans  une  foule  de  concerte  par- 
ticuliers. Enfin,  ayant  amassé  une  fortune  cx>o- 
sidérablc  f 1 ),  et  s'apercevant  <)ue  sa  .santé  s’altérait, 
elle  se  retira  définitivement  en  1809,  etne  chanta 
plus  en  public  qu’une  seule  fois,  dans  un  con- 
cert donné  au  profit  des  pauvres,  à Whitehall. 
En  1817,  elle  quitta  l’Angleterre  et  .se  rendit  â 
une  terre  qu’elle  venait  d’acquérir  prés  de  Ve- 
nise; mais  elle  jouit  peu  de  temps  des  avaolages 
desa  nouvelle  position,  car,  le  25  août  (818,  elle 
mourut  d’une  maladie  aiguë,  laissant  un  nom 
illustre  dans  les  fastes  du  théâtre  lyri  que.  Il  existe 
un  beau  portrait  de  Billington.  gravé  par 
Ward  d’après  une  peinture  de  Reynols.  On  a 
publié  la  vie  de  ia  célèbre  cantatrice  sous  le  lilre 
de  Memobrs  of  Mi$tress  Elizabeth  PilUngton, 
Londres,  1812,  tn-8^.  Ces  niénroircs,  dont  ou  at- 
tribue la  rédaction  à Billington  elle-nième, 
ont  été  traduits  en  français  parN.  Adolphe  Xliiers. 
Paris,  1822,  in  8”. 

BILLINGTON  (Tbomab),  mari  de  U célè- 
bre cantatrice  de  ce  nom,  fut  d’abord  contrebas- 
siste attaché  k divers  théâtres  do  Londres  et  de 
Dublin,  et  se  livra  ensuite  â la  composition.  Il 
mourut  d’apoplexie  à Naples,  au  mois  de  mai 
1794.  Les  catalogues  de  Preston  (I/mdres  1793) 
et  de  démenti  (ibid.,  1790}  font  connaître  de 
lui  les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : I*  12 

(l}Enftron  ua  mUUoo  ils  cent  mtUe  livre*. 
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canzoneUe  for  2 voices.  — 2»  6 iongs.  — 3*  i 
Céladon  and  Âmelm^  tiré  des  Saisons  de 
Thumpson.^  4^  6 sonaias  Jor  tke  piano  forte^ 
with  accompaniment.  — 5*»  Sonale  à quatre 
mains.  6°  Sonate  pour  le  clavecin  avec 
violon,  arrangée  par  Jdozin,  Paris,  1796.  ~ 

7«  Gray's  elegies 8*  Maria's  evenings  ser^  | 

vice.  — 9®  Sloisa  to  Abélard.  — 10®  Pope's  \ 
Elegy»  — 1 1®  Prior's  Garland.  — 1 2®  ChUdren 
én  the  Wood.  — 13®  Young's  rOght  Thoughts.  | 
^ Uo  Gîtes.  . I 

BiLLY  (jACQOBSDB)jésuile,  néàCompiègoe,  ' 
le  18  mars  1602,  eotra  dans  son  ordre  en  1619.  ’ 
11  enseigna  la  pliilosoplne  pendant  trois  ans,  les 
malhématiqoes  pendant  sept  autres  années,  et 
fut  successivement  recteur  des  collèges  de  Sé- 
nooes  et  de  Dijon.  Il  mourut  dans  cette  dernière 
ville  le  14  janvier  1679.  On  a de  lui  : De  propor- 
tione  Aormonlcn,  Paris,  1658,  m-4®.  ' 

BILLROTH  (GI'st&ve),  prolesseur  de  phi-  . 
losopliie  à Hall,  né  à Lubeck,  le  11  février  1808,  ' 
mort  à Halle,  le  28  mars  1836,  fut  amateur  dis- 
tingué de  musique.  Il  adonné,  avec  Cliarles-Fer' 
dioand  Becker,  une  édition  de  chants  chorals  des 
seizième  et  dix-septième  siècles,  qui  a été  publiée 
àLeipsicken  1831.  On  a aussi  de  BillroUi  une 
dissertation  sur  l’emploi  des  imitations  et  du  ! 
contrepoint  dans  les  chants  à plusieurs  voix.  Ce 
morceau  a paru  dans  l’écrit  périodiqne  intitulé 
Calcifia  (t.  I0,p.  169-141). 

BINCIIOIS  (Gilles  ou  £cix»e},  contrapuD-  ' 
liste  du  quinzième  siècle,  fut  contemporain  de  | 
Guillanme  Dufay  et  de  üunstaple.  Il  partage  avec  i 
ces  artistes  la  gloire  d'avoir  perfectionné  l’art  d’é>  ' 
crire,  riiarmonie,  et  la  notation  de  la  musique!  , 
Les  renseignements  ont  manqué  jusqu’à  ce  jour 
sur  le  pays  où  Binchois  a vu  le  jour,  sur  l’époque 
précise  où  il  a vécu,  sur  les  fonctions  qu*il  a rem- 
plies et  sur  ses  ouvrages.  Les  anciens  auteurs  de  ^ 
traités  de  musique,  tels  que  Tinctor,  Gafori  et 
Hermann  Finck,  qui  en  ont  parié,  ne  nous  ont 
conservé  que  son  nom.  Tinctor  le  cite  avec  Dufay 
et  Dunstaplecommeayanteu  pourélèvesquelques- 
uns  des  plus  grands  musiciens  du  quihzième 
siècle,  tels  que  Jean  Ockeghem,  J.  Regis,  AnU 
Busnois,  Firmin  Caron  et  Guillaume  Faugues  : 
tif  Joannes  Ockeghem  (dit-il,  dans  le  prologue  ' 
de  son  traité  du  contrepoint),  Joannes  Régis,  : 
Anthonius  Busnois,  Firminus  Caron,  Guillel^  . 
mus  Faugues,  qui  nonissimis  temporibus  vita 
functos  Joannem  Dunstaple,  Egidium  Bin- 
chois, Guillermum  Dufay,  se  prœceptores  ha- 
buissein  hoc  arte  dioina  gloriantur.  Her- 
mann Finck  est  moins  satisfaisant  encore  lors- 
qu’il cite  Binchois  parmi  les  noms  de  plusieurs  : 
musiciens  qui  sont  venus  longtemps  après  lui  ; 1 
niOCH.  tmV.  DES  mvsicie.«is.  t.  1. 


Postea  {Pratica  Musica,  c.  I.)  alii  quasi  novi 
invenlores  seculi  sunl,  qui  propti»  ad  nostra 
tempora  accédant,  ut  : Joh.  Griesling,  Ffan- 
chinus,  Joh.  Tinctoris,  Dtfay,  Busnoe,  Bu- 
choi  [sk]  Caronie,  et  alii  mufft, efc.  (Ensuite 
sont  venus  de  nouveaux  inventeurs,  qui  appro- 
chent davantage  de  nos  jours,  tels  que  J.  Greis* 
ling , Franch.  Gafori,  Jean  Tlnctoris,  Dufay , Bus- 
Dois,  Binchois,  Caron,  et  beaucoup  d’autres,  etc.) 
Gafori  ne  parle  de  Binchois  que  pour  invoquer 
son  autorité  conjointement  avec  Dufay  et  Duns- 
taple (Musica  utriusque  canlus  practica,  lib. 
3,  c.  4 ),  sur  l’emploi  d’un  Intervalle  dissonant. 
Martiale  Franc,  poète  français  qui  écrivit,  de  1436 
à 1439,  un  poème  intitulé  : Le  Champion  des 
Dames  (I),  nous  fuuruit  dans  cet  artiste  un 
renseignement  important  (troisième  livre,  tiui- 
tième  paragraphe,  strophe  sixième),  à cause  delà 
date  où  turent  écrits  les  vers,  et  parce  que  le 
p«)ete  vécut  au  temps  de  Dufay  et  de  Binchois; 
enfin,  parcequ^l  nous  fait  connaître  les  noms  des 
musiciens  français  les  plus  renummés  qui  précé- 
dèrent ces  deux  niatlres.  L’argument  du  paragra- 
phe, ou  du  chapitre,  où  se  trouve  ce  passage  est 
conçu  en  ces  termes  : LeChampion  eucre  et  dé- 
claire que  la  légierelé  des  engins  de  mainte- 
nant argueta  fin  du  monde, et  sur  ce  parle  de 
la  perjection  des  arts  présente.  Puis  viennent 
cinq  stro[ihes  sur  la  musique  et  les  musiciens 
français  de  ce  temps.  On  y trouve  ce  passage  : 


Tapissier,  Carmen.  Cesaris  (2) 
fPa  pas  long-temps  si  bien  chantèrent 
Qu’ils  esbaliirent  tout  Parts 
Et  tous  ceulx  qui  les  fréquentèrent  ; 

Mais  onquesjour  ne  deschanlérent , 

En  mélodie  de  tels  chois, 

(Ce  m'ont  dit  ceulx  qui  les  hantèrent) 

Que  nuillaume  Dufay  et  Binchoû. 

Car  Hz  ont  nouvelle  pratique 
De  faire  frisque  concordance 
En  haulle  et  en  basse  musique, 

En  fainte,  en  pause  et  en  muance. 

Et  ont  pries  de  la  contenance 
Angloiseet  ensuy  Dunstable-, 

Pour  quoy  merveilleuse  playsance 
Rend  leur  chant  joyeux  et  stable. 

■ Des  découvertes  nouvelles  sont  en  lin  venues 
dissiper  nos  doutes  concernant  la  patrie  de  Bio- 
chois,  hxer  le  temps  précis  où  il  vécut,  et  nous 
faire  connaître  quelle  fut  sa  position.  Gilles  de 


(H  La  preiulère  èditioD  Se  cet  ouvrage  uai  tfate  (ta 
foL,  Goth.i,  est  Mirile  (suivant  roptalon  de  Brunet  daoa 
aou  Stanufl  du  libraire,  1. 1,  p.  M)  dea  preaaea  de  Vd> 
rard,  de  Parts  0'  ^ 

(I)  Borna  de  trub  mualclena  composlteura  da  qaatontéoid 
siècle  qol  n’ont  été  coonos  d’aucun  hbtorVrn  de  la  anal- 
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JBinJ  (Binche,  petite  vilte  du  lUinaut),  dit  flin-  ! 
chois,  est  te  second  chapetain  de  la  chapelle  de 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne , d’apres  un 
état  de  celte  ctiapelle  dressé  en  1452  (Registre 
n*  19JI , fol.  TU**  ij  (I4Î)  de  la  clwmhre  des 
coinptes,  aux  archives  du  royaume  de  Belgique, 
à Bruxelles).  J’ai  exposé  dans  la  première  édi- 
tion de  cette  biographie  les  motifs  qui  me  fai- 
saient considérer  ce  musicien  comme  Français, 
et  même  comme  Picard  de  naissance  ; mais  toutes 
les  conjectures  disparaissent  en  présence  des  faits 
authentiques.  Bincliois  était  Belge  ; il  était  né  dans 
une  ville  de  l’ancienne  Belgique  proprement  dite, 
dont  le  nom  sous  lequel  il  est  connu  est  l’indi- 
cation, et  conséquemment  il  était  compatriote  de 
Dulay.  De  plus,  il  fut  chapelain-chantre  au  ser- 
vice du  prince  souverain  de  sa  patrie.  Tels  sont 
tes  premiers  faits  établis. 

On  vient  de  voir  que  la  position  de  Bincliois 
était  celle  de  second  chantre  de  la  chapelle  de  Phi- 
lippe le  Bon,  en  1451.  Dans  l’état  de  relie  ehapelle 
dressé  en  la  même  année,  le  premier  eliapelain 
est  Messire  Nicolas  Dupuis,  et  l'on  voit  figurer  en 
quatrième,  dansla  lislcde  ces  chapelains-chantres. 
Jehan  de  la  Tour,  ()ui  était  maître  des  entants  j 
de  cliceur  de  la  même  chapelle  dès  1417.  Or, 
Bincliois  l’avait  certainement  précédé;  car,  dans 
tous  les  états  de  chapelles  souveraines  que  j’ai  vus 
en  Belgique,  en  France  et  en  Allemagne,  la  po- 
sition des  cliapelalns-chantres  est  établie  par  ordre 
d’ancienneté.  On  peutdonc  affirmer  que  Bincliois 
était  au  service  de  la  chapelle  des  ducs  de 
Bourgogne  dès  1415.  D’ailleurs,  il  existe  un  do- 
cument qui  prouve  sa  présence  dans  celte  clia- 
pelle  longtemps  avant  1451.  Ce  document  est  une 
pièce  signée  par  Philippe  le  Bon,  par  laquelle  ce 
prince  accorde  è Bincliois  une  prébende  à l'è- 
gHse  Sainte- Waudru,  de  Mons , et  le  dispense 
d’acquitter  les  droits  du  sceau.  M.  Pinebart  em- 
ployé des  archives  du  royaume  do  Belgique,  qui 
a fait  la  découverte  de  cette  pièce,  en  fixa  la  date 
entre  I438  et  1440,  par  des  motifs  qu’il  serait 
trop  long  de  ddailler  ici  (1). 

Bincliois,  contemporain  de  Dofay , mais  qui 
était  plus  jeune  qne  lui,  ne  vivait  plus  en  1465, 
car  il  ne  figure  plus  dans  un  état  de  la  chapelle 
de  Philippe  le  Bon,  dressé  dans  cette  année 
(Registre  n*  1912,  fol.  CXXX  recto  do  la  cham- 
bre des  comptes,  aux  archives  du  royaume). 

Il  mourut  donc  entre  1451  et  1454. 

fl)  Cette  eieee  est  alntl  coacnr  : « HaUtre  JeluD  BUierl  ou 
■ son  clerc,  délivrer  à Blochuls,  nostre  chsppelain,  une 
• rcicoue  df  s^crttaiff  aui  hono«ira  et  une  lettre  de  (a 
< preciende  de  Salncte-Wialdrct  de  Mont,  que  lut  afou 
••  nouTeUemeol  donné,  uni  de  tout  ce  prendre  droit  de 
« férl  {(..oUectlon  des  acqBlU  des  droite  du  grand  sceau, 

« aux  arebiTcs  du  royaume  de  Belgique;.  • 


Un  docoinent  intéressant  découvert  pnr  le 
savant  archéologue  M.  Stephen  Morelot,  dans 
lin  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Dijon  (1) 
nous  fournit  des  renseignements  sur  la  vie  de 
Binchois  qu'on  a ignorés  jusqu’à  ce  jour.  Ce  do* 
citment  est  une  dépfora/ ion  sur  la  mort  de  ce 
mu.siden,  mise  en  musique  à trois  voix.  Une 
des  voix  chante  des  paroles  latines  qui  se  ter- 
minent par  ces  mots  : 

Pie  Jesu  Donilue, 

Dona  el  requiema 

Une  autre  voix  fait  entendre  des  paroles  fran- 
çaises, dont  les  plus  remarquables  sont  celles-ci: 

Mort,  tu  as  oavré  de  ton  dart 
Le  père  de  Joyeuseté 
En  déployant  tou  clendart 
Sur  Binchois,  patron  de  bonté 


En  sa  Jeunesse  il  fut  soudart 
D’honorable  mondanité, 

Puis  a eslu  la  meilleur  part. 

Servant  Dieu  en  liumillté. 

11  est  donc  avéré  que  Binchois  fut  d’abord 
soldat,  et  qu’il  embrassa  plus  tard  l'état  ecclé- 
siastique. Tout  chantre  d'église  était  prêtre  au 
temps  où  il  vécut,  et  tout  compositeur  était 
chantre.  L’épithète  Père  de  joyeuseté  indique 
qa’ü  était  le  plus  habile  compositeur  de  chan- 
sons de  son  époque;  et  patron  de  bonté  ne 
laisse  pas  de  doute  sur  l’excellence  de  son  ca- 
ractère. 

Les  câfealioos  honorables  des  noms  de  Bîn- 
chois,  de  Dulay  et  de  Dunstaple,  par  les  musi- 
ciens savants  des  quinzième  et  seizième  siècles, 
ne  sont  pas  les  seuls  témoignages  qne  nous 
ayons  de  la  grande  réputation  dont  ils  ont  joui 
parmi  leurs  centemporains  ; car  plusieurs  lit- 
térateurs et  poètes  les  ont  cités  en  des  termes 
qui  prouvent  la  popularité  de  leur  nom. 

Jusqu'à  répoque  présente,  on  u'avait  pas 
trouvé  dans  les  manuscrits  de  compositions  de 
Binchois.  Un  seul  fragment  très-court,  à deux 
parties,  rapporté  par  Tiocloris,  était  tout  ce  qu'on 
connaissait  de  lui;  mais  au  mois  de  novembre 
1831,  an  manuscrit  précieux  a clé  vendu  avec 
la  biblioilièque  de  M.  Reina,  de  Milan,  ches 
M.  Silvestre,  libraire  de  Paris,  et  ce  manuscrit, 
indiqué  au  numéro  1350  du  catalogue  sous  oe 
titre  : Chansons  italiennes  ^ provençales  et 

(0  Toyex  M lititlct  tur  un  «lAnuicHt  d*  ta  Biàtio- 
Viéçus  de  Dijcrin  contenant  deux  rmts  chantom  frttn- 
çaises  du  quinziéme  lUcte.  Dijon , iSM,  ln-4*. 
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françaises^  mises  en  musique  (|>etit  in-folio  | En  autre  fils  de  Clir^(ien>SiKi^ninnd  Hinder, 
earionoé,  de  1 19  feulileUi»  M.is.  du  quiniième  nommé  Charles^Wilhelm,  naquit  à Dresde  en 
«iècle)t  renferme,  dit«on,  des  chansons  à trois  1764,  et  fui  fabricant  d'instruments  de  musique 
voix,  de  Bincliuis.  Un  autre  manuscrit,  v»  et  » Weimar.  Il  s'était  fait  de  la  réputation  dans 
eoilâUonné  par  MM.  Danjou  et  Morelot  à la  1 la  facture  des  harpes. 

bibliothèque  du  Vatican,  à Rome,  en  1847,  ren-  i BINDER  (JeaN-FaÉD^ic),  baron  de  Krir- 
ferme  un  bon  nombre  de  chansons  et  de  motets  j crlstein,  mort  à Vienne  le  4 juin  1790,  est 
à trois  voix,  lesquels  portent  les  noms  de  Duns-  I connu  par  des  écrits  philosophiques,  qui  ont  été 
tapie  et  de  Binchois.  Kiesewetter  a publié,  dans  | réunis  et  publiés  à Prague  en  17h3,  2 vol  in-8  ’. 
son  livre  .sur  lade.stinée  et  la  nature  de  la  rnusi-  ; On  a aussi  de  lui  un  [>etit  ouvrage  très-ori- 
que  mondaine  dans  le  moyen  &ge  (1),  la  tra-  ; ginal,  inconnu  à Forkel  et  à tous  les  bibliogra> 
duction  en  notation  moderne  d'une  chanson  à ; phes  musicaux,  lequel  a pour  titre  : Die  wan- 
trois  voix  de  Biucliois,  qui  commence  par  ces  üerungen  Genies;oderu'ûntlerbart  Fataeines 
mots  : Ce  mois  de  mai.  Bien  que  je  ne  cou>  ; Schauspielers  ^ Dichters^  und  C'omponiifrn 
naisse  pas  l'original,  je  n’iu'site  pas  à déclarer 
celte  Iraduf  tion  mal  faite  et  remplie  de  fautes,  car 
les  horreuisioharmouiquesqoi  .s'y  trouvent  n'ap- 
partiennent plus  au  temps  de  Dufay  et  de 
Bmehois.  Kiesewetter  n'entendait  rien  à la  no- 
tation noire  du  quatorzième  siècle  et  du  com- 
ineucement  du  quinzième.  11  a pris  pour  des 
notes  reelles  les  ornements  du  chant  ap|>elés 
appngiatures  et  gr(Mi|>es  {gmpetti) , et  les  a 
fait  entrer  dans  l'harmonie,  où  ils  prminisent 
des  effets  affreux.  J’ai  découvert  depuis  peu, 
dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de  ' de  plusieurs  mélodrames  |>our  le  titéâire  de  Jo- 
Bruxelies,  une  messe  entière  à trois  voix  de  Ilin-  .sephstadl,  une  scène  caractéristique  intitiih^  : Der 
chois,  avec  un  Kgrie  farci.  Ce  monument  inlé-  Hirner  Schusterhut»  le  petit  opéra  Die  drei 

ressaut  sera  publié.  Witf/rauen  (Les  trois  veuve.s) , un  opéra-vau- 

bINUER  (CuiiériE;«-SiGtsiiONO),oiq;anisle  de  deviiiequi  avait  pour  titre  Purzel,  ainsique 
la  Cour  à Dresde,  naquit  dans  un  village  de  la  Saxe  l’ouverture  et  les  chœurs  du  drame  intitulé 
inférieure  au  commencement  du  dix-iniitième  fffmnr.  Les  journaux  de  l'époque  ont  accordé  des 
«iècle.  Il  fut  d’abord  élève  de  H(*t>enstrcit,  et  se  éloges  au  talent  déployé  par  le  compositeur  dans 
livra  à l’étude  du  pantalon^  instrument  fort  dif-  cesouvrages.  On  connaît  aussi  de  Binderdespsau- 
ficile,  inventé  par  son  maître.  Plus  tard , il  l’a-  mes  à grand  orchestre,  et  des  chants  à voix 
bandonna  pour  l'orgue  et  le  clavecin,  où  il  ac- 
quit beaucoup  d'habileté.  En  1759,  ü publia  six 
sonates  pour  le  clavecin,  et  quatre  ans  après, 
six  trios  (M>ur  le  môme  instrument,  avec  accoiii- 
pagnentent  de  violon:  ce  sont  les  seuls  ouvrages 
de  sa  composition  qui  ont  été  imprimés;  mais 
on  connaît  en  manuscrit  vingt -quatre  sona- 
tes, quelques  fugues  et  dix-huH  concertos  pour  i829  , il  n'y  resta  qu'un  an  ; puis  il  se  fit  eoten- 
davecin,  avec  accompagnement  d'orchestre.  Ce  j dre  à Weimar,  à Mannheim,  et  entra  au  théâ- 
musicien  est  mort  eu  1788.  | tre  iin^H^rial  de  l’Opéra  allemand  de  Vienne,  à 

BINDER  (AoccsTE-SicisMonn),  bis  du  pré-  latin  de  1830.  L’affaiblUsement  de  sa  voix  l'o- 
cèdent,  né  à Dresde,  en  176t,  fut  élève  de  son  I hligea  à quitter  la  scène  en  1842,  et  à accepter 
père  pour  l'orgue  et  la  composition.  En  1783,  il  les  places  de  professeur  de  l'associalion  de  chant 
fut  nommé  organiste  à Neustadt,  et , six  ans  à Pesth  et  de  l'école  du  (lu-âtre  de  cette  ville.  Il 
après,  il  succéda  à son  père  dans  la  place  d'oi^a-  mourut,  jeune  encore, le  5 juiu  1845,  suivant  les 
niste  de  la  cour  à Dresde.  Il  a écrit  des  sonates  Gazettes  de  musique  de  l'Allemagne,  ou  le  15  du 
pour  le  clavecin,  des  cantates  et  de  la  musique  ' môme  mois,  selon  Gassner  {Vntversal  Lexikon 
religieuse;  mais  il  n'a  rien  fait  imprimer.  | der  roHAirnsf)- La  femme  et  la  fille  de  Binder 

(Élise)  furent  attadiées  8o  tbéètre  de  Prague 
comme  cantatrices. 

, BII>iDER3iAGEL  (JoeBpn),  musicien  al- 
27. 


(1)  Sekiektal§  mnd  Bescha/fenAeit  dtr  wtttUchtn  f '.esan' 
fies  lotn  FritAen  MitUlaiter^  etc.,  n»  JS  d»  exrreplet  de 
Olu«iquc. 


seule  avec  piano,  publiés  h Vienne,  chez  Has- 
liuger. 

BI.VDER  (JosEpu-SÉBssTtEN),  né  à Prague 
en  1792,  eut  en  Allemagne  la  réputatkm  d’un  té- 
nor distingué.  Il  débuta  au  tliéâtre  de  sa  ville 
natale  en  1818,  et  y chanta  avec  succès  pendant 
dix  années.  Engagé  au  théAtre  de  Berlin,  en 


(Les  génies  voyageurs,  ou  de.slinees  singulières 
d'un  comédien,  d’un  poète  et  d'un  compositeur). 
Vienne,  1782,  in-s*»  de  128  pages. 

BK^DER  (Charles),  compositeur,  fut  d’a- 
boid  directeur  de  musique,  puis  devint  chef 
d’orchestre  du  théâtre  de  JosephstadI  h Vienne, 
en  1839.  Après  avoir  rempli  ces  fonctions  pen- 
dant huit  ans,  il  renonça  à sa  place  et  se  rendit  à 
Hambourg,  où  il  ne  resta  que  six  mois,  ayant 
été  choisi  pour  diriger  l'orcliestre  du  Ihéâlre  de 
Presbourg  à la  fin  de  1847.  Il  a écrit  la  musique 


Digitized  by  Googic 


BINDKRNAGEL  — BINl 


420 

lemand  et  profeüwur  de  musique  à Paris  ^ vers  | 
la-  fin  du  dix'huitième  siècle,  a publié  dans  ' 
eellc  Tille  : — i"  Grande  sonate  potir  le  rio*  . 
Ion  avec  accompagnement  de  basse,  o^.  7, 1799; 
— 2®  Trois  duosconcertants  pourdeux  violons, 
op.  4,  1800  3>  Trois  sonates  avecaeeompa-  i 

gnementde  basse,  op.  5.  Une  faut  pas  confondre 
ce  musicien  avec  un  autre  du  même  nom,  qui 
fut  élève  de  Georges  BetiHa  ; celui-là  fut  canlor 
dans  un  village  de  la  Thuringe,  et  a composé  une 
année  entière  de  musique  dVglise  sans  accompa- 
gnement, et  un  oratorio  intitulé  : Die  Au/ersie- 
hung  Jesu  {Là  résurrection  de  Jésus).  Il  est 
mort  vers  1803. 11;  eut  aussi,  vers  1800,  à Gotha, 
un  facteur  de  harpes  et  de  guitares  du  même 
nom.  Tou-  ees  artistes  paraissent  avoir  été  de  la 
même  famille  et  être  nés  à Gotha  ou  dans  les 
environs. 

BING  (Jacques),  compositeur,  aveugle  de  '■ 
naissance,  naquit  à Esebenbaeb,  dans  le  royaume 
de  Wurtemberg,  le  10  juillet  1821.  A Tàge  de 
sept  ans  il  entra  à l'institut  des  aveugles  à Fri- 
bourg en  Biisgaii , où  l'on  prit  soin  de  son  édu-  | 
cation.  Ses  rares  dispositions  pour  la  musique  | 
i^étant  bientôt  manifestées,  on  lui  fit  commencer 
Pélude  de  cet  art,  et  quelques  années  de  travail 
suffirent  pour  lui  faire  acquérir  de  riiabileté  sur  i 
le  piano  et  sur  le  violon.  A l'àge  de  douze  ans, 
il  avait  déjà  produit  de  petites  compositions  qui  | 
annonçaient  du  génie.  Trois  ans  après  il  écrivit 
une  ouverture  à grand  orchestre,  et  une  messe  I 
solennelle  qui  fut  exécutée  dans  l'église  de  la  | 
cour,  le  20  août  1830,  à l'occasion  du  jour  de 
naissance  du  grand  duc  de  Bade.  Dans  un  court  j 
espace  de  temps  il  produisit  deux  trios  et  qiia-  | 
tre  quatuors  pour  des  instruments  à cordes,  trois  : 
trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  deux  noc- 
turnes et  deux  caprices  pour  le  piano,  neuf  Ite-  \ 
der  à voix  senle  avec  piano,  et  huit  chants  reli-  | 
gieux  à quatre  voix.  Un  caractère  d'originalité  ' 
règne  dans  ces  productions,  dont  on  n'a  imprimé  1 
que  quatre  iieder  avec  piano,  chez  Heckel,  à I 
Mannheim,  et  deux  nocturnes  pour  piano,  chez  \ 
Schott,  à Mayence.  Cette  heureuse  organisation 
s'est  éteinte  avant  le  temps;  car  la  mèrcdeBing  | 
ayant  cessé  de  vivre  en  1840,  It  en  eut  un  chagrin  | 
si  profond,  que  sa  ^anté  s'altéra  rapidement;  une  | 
maladie  de  poitrine  se  déclara,  et  le  17  avril  184 1 , il  > 
expira,  n*ayanl  pa.s  encore  atteint  l'ftge  de  vingt  ans. 

BINGUAM  (Joseph),  né  en  1667,  à Wake-  1 
field,  dans  le  Yorkshire,  fit  ses  études  à Oxford,  ! 
et  fut  pasteur  à Ileadburn-Worty,  près  de  Win-  ! 
cbester.  Il  mourut  en  1723,  par  suite  d'un  excès  j 
de  travail.  Dans  ses  Origines  eceUsiastigues,  ; 
publiées  en  anglais,  et  dont  la  seconde  édition 
a paru  à Londres  en  1726  (2  vol.  in  folio),  tra>  I 


duites  ensuite  en  l«itin  par  J.  H.  Grichow,  avec 
les  notes  de  J.  François  Budée;  Halle,  t724>38, 
11  vol.  in-4*,  il  a traité  (livrent,  cli.  VII) 
de  Psalmistis  seu  Cantoribus.  Il  y dénmntre 
par  une  foule  de  passages  des  Pères  de  l'Église, 
que  l'orgue  n'était  point  en  usage  dans  les  assem- 
blées religieuses  des  premiers  chrétiens , et  qoe 
le  mot  organa  signifie,  non  des  orgues,  mais  en 
général  les  instrumentsde  musique  des  Hébreux. 

BINGLEY  (Le  Révérend  William),  mi- 
nistre anglican , né  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  vivait  à Londres  vers  1802. 
Il  a publié  sous  le  voile  de  l'anonyme  un  livre 
qui  a pour  titre  : Musical  Biography , or  Me- 
moirs  gj  ihe  lives  and  wriiings  oi  the  most 
eminent  mtaiealcomposers  and  writters  who 
hâve  flourished  in  the  different  countries  of 
Europa  during  the  last  three  centuries  (Bio- 
graphie musicale,  ou  Mémoires  de  la  vie  et  des 
oeuvres  des  compositeurs  et  écrivaias  les  plus 
éminents  qui  ont  vécu  dans  les  diverses  contrées 
de  l'Europe  pendant  les  trois  derniers  siècles). 
Londres,  Henri  Colbum,  1814,  2 vol.  in-S'^.  L'au- 
teur de  ce  livre  dit  dans  la  préface  qu’il  l'a 
commencé  pour  son  propre  amusement,  etqu*il 
a employé  douze  années  à sa  rédaction.  La  plus 
grande  partie  de  cet  ouvrage  est-empruntée  aux 
histoires  de  la  musique  de  Hawkins  et  de  Bumey  ; 
cependant  il  s'y  trouve  des  notices  qui  ont  été 
faites  d'après  des  mémoires  originaux.  Bingley 
n'a  point  adopté  l'ordre  alphabétique  pour  son 
ouvrage,  mais  l’ordre  chronologique. 

BINl  (PASQDAuno),  né  à Pesaro,  vers  1720, 
un  des  meilleurs  élèves  de  TarÜni  pour  le  violon, 
entra  dans  l'école  de  ce  virtuose  à l’àge  de  quinze 
ans,  sous  la  protection  du  cardinal  Olivieri.  Il  y 
travailla  avec  tant  d'ardenr,  qu’au  bout  de  trois 
ou  quatre  ans  il  parvint  à te  familiariser  avec 
toutes  les  difficultés  que  présentent  les  com- 
positions de  Tartini.  Lorsque  ses  études  musi- 
cales furent  terminées,  le  cardinal  Olivieri  le  fit 
venir  à Rome,  où  il  étonna  tous  les  professeurs 
par  la  hardiesse  et  la  pureté  de  son  Jeu.  Ou  dit 
que  Montanari  fut  si  affecté  de  la  supériorité  de 
Bini,  qu'il  en  mourut  de  cliagrin.  Tartlui  avait 
^ucoup  d’estime  pour  son  élève:  Bumey 
rapporteà  ce  sujet  ( A.  Gen,  hist.  o/music,  t.  3, 
p.  662  ) qu'un  anglais,  nommé  M.  Wiseman,  ayant 
voulu  prendre  des  leçons  de  violon , s’adressa  à 
Tartini,  qui  lui  indiqua  Bini,  eu  loi  disant  : /o  la 
mando  ad  un  mto  scolaro  che  tuona  piü  di  me, 
e me  ne  glorio  per  essere  un  angelo  di  coslumo 
e religione.  Vers  i757,  Bini  passa  à Stuttgard, 
comme  maître  de  cliapelledu  duc  de  Wurtemberg  : 
on  ignore  l’époque  de  sa  mort. 

BINI  (David),  nêà  Pise  vers  1812, s'est  fût 
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«onnatlre  comme  compositeur  par  l’opéra  intitulé 
/Mc^onda , représenté  sur  le  théétre  de  sa  ville 
natale,  au  mois  de  février  1836.  L'ouvrage  fut 
accueilli  avec  enthousiasme  par  les  concitoyens 
de  Taoteur;  néanmoins  ce  premier  essai  de  son 
taieot  ne  parait  pas  avoir  été  suivi  d’autres  com- 
positions. 

BiON»  surnommé  BorystheniUt  philosophe 
et  aopliiste  grec,  naquit  à Borysthène,  sur  les 
bords  du  fleuve  de  ce  nom.  11  alla  se  fixer  à 
Alhènes , s’attacha  d'abord  à Cratès,  et  adopta  la 
philosophie  cynique,  puis  reçut  des  leçons  de 
Théodore  l’athée  et  de  Théophraste  : il  finit  par 
se  faire  des  principes  qui  n’étaient  ceux  d’aucun 
autre  philosophe.  Il  mourut  à Chalcis.  Possevin 
te  place  parmi  les  écrivains  sur  la  musique 
(iiv.  XV  de  sa  BiblioUièque  choisie,  t.  3,  p.  223), 
et  Gesner  {Biblioth.^  p.  121)  cite  un  traité  de 
sa  composition  intitulé  Musica»  qui  existerait 
dans  la  Bibiiolliéque  impériale  de  Vienne,  et  qui 
serait  relié  avec  les  Harmoniques  de  Ptoléméc.  Je 
doute  de  l’existence  de  cet  ouvrage. 

BlONDINl  ( Louis),  bon  chanteur  basse,  né  j 
en  Toscane,  commença  sa  carrière  sur  le  théâtre 
de  Lucques,  en  1821.  En  1823,  il  était  à Flo* 
rence,  où  il  resta  pendant  trois  ans.  Puis  il  chanta 
à Milan,  dans  les  années  1S26,  27,  26,  et  29.  ^ 
Appelé  â Lisbonne  dans  celle  dernière  année,  il 
y chanta  pendant  trois  ans,  et  reparut  à Milan  en 
l»S3.  L’année  suivante  il  était  à Modène  et  à 
Rome.  Il  resta  dans  cette  dernière  ville  pendant 
les  années  1S34,  35  et  36.  La  direction  du  théâtre 
italien  de  Madrid  l'engagea  au  commencement 
de  1837,  et  le  conserva  jusqu’au  printemps  de 
IH40.  Alors  Biondini  se  rendit  â Vérone  et'de  là 
à Ptaptes,  où  il  chanta  pendant  toute  l’année 
1841.  Peu  de  temps  après,  il  s'est  reÜré  de  la 
scène. 

BIONI  (Airroine),  compositeur  dramatique,  i 
lié  à Venise,  en  1698,  y étudia  le  contrepoint  et  I 
riiarmonie  sous  la  direction  de  Jean  Porta.  Ses 
premières  productions  furent  l’opéra  de  Climènt^ 
en  1721,  et  L'dine,  en  1722.  Appeléà  Ferrare  nu 
printemps  de  1722,  il  y fit  représenter  un  opéra 
intitulé  Cajo  Mnrio,  qui  fut  applaudi.  Dans  la 
même  année,  il  écrivit  Mttridate.  En  1733,  il 
composa  L'Orlando  furtoso^  qui  fut  repré.senté 
à Bade  en  l724,et  à Breslaaen  1725.  Une  troupe 
de  chanteurs  italiens  ayant  été  formée  en  1726 
pour  celte  dernière  ville,  Bioni  l'accompagna  en  ! 
qualité  de  directeur  de  musique  et  de  composi- 
teur. Il  y déploya  tant  d’aetivüé  que,  dans  l’espace 
de  neuf  années,  il  écrivit  vingt  et  un  opéras,  dont 
quelques-uns,  particulièrement  celui  d’JTndi- 
mlone  eurent  beaucoup  de  succès.  Bioni  tenait 
le  premier  clavecin  aux  représentations  ; le  second  < 


fiitoccupé  successivement  par  D.  Th.  Treu,Genr 
ges-Jean  ItofTman,et  Gebel.  En  1730  Bioni  prit 
la  direction  générale  du  théâtre  italien  de  Brcsiaii, 
mais  sans  cesser  de  composer.  Sa  réputation  s’é- 
tait étendue  en  Allemagne;  en  1731  l’électeur  de 
Mayence  lui  donna  le  titre  de  compositeur  de  sa 
chapelle.  Deux  ans  après,  la  troupe  de  chanteurs 
italiens  fut  dissoute,  et  Bioni  quitta  Breslau.  Il 
parait  qu’il  retourna  en  Italie;  cependant  il  y a 
lieu  de  croire  qu’en  1738  il  était  à Vienne,  où  fut 
représenté  son  opéra  de  Gtrita.  Les  ouvrages 
écrits  par  lui  pour  le  théâtre  de  Breslau  sont  : ~ 

Àrmida'abandonalaf  en  1726.  — 2«  Armido 
al  campo  (1726).  — 3»  Endimionet  pastorale 
( 1727).  — Lucio  Vero  ( 1727). — 5®  Ario- 
dante  ( 1727  ).  — 6“  Attale  ed  Arsinoe  ( 1727  ). 

— 7»  Artabano  ( 1728).  — 8»  Filindo,  pasfo~ 
raleeroica  (1728).  — 9<>  IVissaedElpino{n7B). 

— 10®  Merope.  Bioni  ne  fit  que  les  récitatifs  et 
quelques  airs  de  cet  opéra;  le  reste  était  un  pas- 
tiche extrait de.s  œuvres (rAll>eîti,  Caldara,Treii, 
Finazzi,  Lolti,  Menaghetli,  Porta,  Vinci,  et  Vi-' 
vaUll.  — \\o  La  fede  traditaevendicata  (1729). 

— 12®  Engelberia  ( 1729).  — 13®  Andromacca 
(1729).  — 14®  Ercoiesul  Termodonte  (1730). 

— Lueio  Fapirio  (1731). — l6®.Siroe,  re 
di  Persia  (I73l).  — I7* Siivia  (1731).  — 18®  La 
verità  sconosciuia  (1732)  — 19®  Alessandro 
Senero  (1733).  —20®  VOdio  placato  (1733).  — 
21®  A/essanrfro  ne//’ /ndie  ( 1733).  — 22®  Une 
sérénade  composée  pour  l’électeur  de  Mayence, 
exécutée  â Breslau  en  1732. 

BIORDI  (Jean),  compositeur,  né  à Rome 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle, 
fut  élu  cha;>elain-dianlre  de  la  chapelle  pontifi- 
cale en  1717,  et  se  distingua  par  ses  œuvres  de 
musique  sacrée,  soit  dans  le  style  alla  Palestrina, 
soit  dans  le  style  accompagne.  En  1722  N obtint  au 
concours  la  place  de  maître  de  chapelle  à l’église 
Saint-Jacques  des  Espagnols,  et  l’emporta  sur 
Porpora.  V<rfci  comment  l’anecdote  de  ceconcours 
est  rapportée  dans  un  manuscrit  qui  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  de  la  maison  Corsini  alla 
Lungara  : La  place  de  maître  de  chapelle  étant 
devenue  vacante,  les  administrateurs  résolurent 
d’ouvrir  un  concours  public  le  8 janvier  1721,  et 
l’avis  en  fut  donné  par  les  journaux  du  ù*mps. 
Los  conditions  étaient  d’écrire  une  fugue  à huit 
voix  improvisée  sur  un  sujet  pris  au  hasard  dans 
un  livre  de  chant  grégorien.  Six  concurents  se 
présentèrent  ’ ce  fiirent*Nicolas  Porpora,  Roiti, 
Jérôme  Chili,  Monza,  Califfi  et  Biordi.  Les  six 
pièces  du  concours  furent  envoyés  successivement 
â Benoît  Marcello,  au  P.  Ferdinand  Luzari,  maître 
de  chapelle  à S. -François  de  Bologne,  à Jacques 
Antoine  Perti,  maître  de  S.*Pétione,  dans  la  même 
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Tille,  et  h^harles  Daliani,  maître  de  la  catltétirnlc 
de  Milan  : d'après  l’avis  de  cos  qualres  maîtres, 
la  place  vacante  fnl  donnée  à Uiordi.  Sa  fugue 
se  trouve  dans  la  hibliothequc  de  la  maison  Cor- 
sini.  Les  arcttivcs<)cin  |>  upart  des  églises  de  Rome 
contiennent  des  ouvrages  Je  ce  com|>ositeur,  et 
Ton  en  exécute  encore  à la  eha|>dlc  porttilirale. 
On  trouve  dans  la  colledion  dernldx^  Santini,  à 
Rome,  les  compo>ilionsde  Riordi  dont  voici  Tin* 
dication  : — I''  Motlrti  e salmità  ^ lod.  — 
2*  Miserere  à deux  chœurs.  — 3«>  Lauda  Ston  à 
deux  chcpurs.  — 4^»  Litanies  à 4 voix,  — 
50  Livtatussumh  6,  composé  pour  la  chapelle 
papale.  — C<>  Christus  factus  est  à 6,  avec  un 
chœur  de  npie7w. 

BJOT  ( JKArt-Bu’TisTF.),  de  l’Académie  des 
Sckmes,  professeur  de  physique  mathématique 
au  collège  du  France,  de  la  Soctélé  Royale  de 
Londres  et  de  beaucoup  d'autres  sociétés  savantes, 
est  né  à Paris  en  i774,  et  a fait  ses  études  au 
collège  de  Louis  te  Grand.  Au  commencement 
de  la  révoliilinn,  il  servit  dans  l’artillerie,  mais 
il  entra  ensuite  cuiiimc  élève  à l'école  polytechni- 
que. Nommé  professeur  de  mathématiques  à 
Beauvais,  iloccupa  cette  chaire  pendant  quelques 
années  et  revint  à Paris  en  18U0.  En  1816  il  a 
publié  à Paris  un  Traité  de  Physique  en  4 vol. 
in-8*.  livre  3^,  lom.  II,  p.  1 — 190,  traite  de 
-l’acou>tique.  Depuis  lors  U a donné  un  abrégé 
de  ce  traité  sous  le  litre  de  Précis  élémentaire 
de  Physique  fxpérvnentaley  Paris,  î820,  in-S®, 
dont  la  troisième  édition  a paru  en  182.3,  en 
2 vol.  in-8«>.  II  y traite  aussi  de  racoustique, 
liv.  3',  lom,  I,  p.  350— 468.  Ce  livre  est  divisé 
en  10  diapilres  qui  sont  intitulés  : » 1^*  De  la 
production  et  de  la  propagation  du  son.  — 
2®  De  la  perception  et  de  la  comparaison  des 
sons  continus.  —3®  Vibrations  des  cordes  élas- 
tiques.— 4*  Ap/)rojriwa/ioni  i«ifée.sen  musique 
pour  exprimer  les  intervalles  des  sons:  néces- 
.lité  d'altérer  la  Justesse  de  ces  intervalles  dans 
les  ins/rumenls  à sons  fixes  ;rètjles  de  ce  tempé- 
rament. — 5*  Exposition  des  divers  procédés 
qu'on  peut  employer  pour  mettre  les  corps  so» 
lidesdnns  l'état  de  vibration  sonore  ^ et  pour 
constater  ta  nature  des  mouvements  qu'tls  exé- 
cutent lorsqu'ils  se  trouvent  dons  cet  état.  — 
6“  V'iôrafioHs  des  verges  solides  ^ droites  ou 
courbes.  — 7®  Fi&rafions  des  corps  rigides  où 
flexibles  agités  dans  toutes  leurs  ditnensions 

— 8®  Des  instruments  à vent.  — "9®  .Sur  la 
communication  des  mouvements  vibratoires. 

— 10®  Organes  de  Coûte  et  de  la  voix.  Ce  livre 
«St  nn  bon  ré<unié  des  connaissances  acquises 
sur  cea  divers  objets  ; mais  U n*a  pas  fait  faire  un  | 
»eul  pas  4 ta  science,  et  bleu  des  chose»  y reposent,  i 


quant  à la  musique,  sur  les  bases  d'une  fausse- 
tl»éûrie,  comme  je  le  forai  voir  ailleurs.  On  doit 
aussi  à M.  Biot  • — - jo  Théorie  malhém^ltiq^^ 
de  la  propagation  du  son  : dans  le  bulletin  des 
Sciences^  prairial  an  x (mai  1802).  — 2®  Expé- 
riences sur  la  vitesse  du  son  ; elles  sont  consi* 
pnées  dans  les  A/émoir«  de  ta  Société  d'Arcueilf 
I.  2,  p.  403 — 3*  Expérience.^  sur  la  propaga- 
tion du  son  à travers  les  corps  solides,  dans 
Tair,  et  dans  les  tuyaux  cylindriques  très- 
allongés  (Journal  des  Mines,  t.  xxiv,  lsü8).  — 
4®  Sur  le  jeu  des  anches  (Nouveau  bulletin  des 
Sciences,  juillet  18I6).  — 5®  Remarques  sur  les 
sons  que  rend  un  même  tuyau  d'orgue  rempli 
successivement  par  différents  gaz.  ( Idem,  no- 
vembre 1816).  — 6®  Expériences  sur  les  sons 
des  tuyaux  cylindriques  gui  contiennent  deux 
gaz  superposés  (Annales  de  physique  et  de 
cliimie,  t.  TU,  1817  ). 

blOVV  (Hf.nri),  amateur  de  musique,  né  à 
rhristi<ina,  en  Norwège,  est  auteur  d’une  Es- 
quisse biographique  du  violoniste  Ole-Bull,  qu’il 
a publié  sous  ce  titre  : Ole  bull.  Eine  btogra- 
phische  .S&isse  von  //.  biow;  Hambourg,  J,  C, 
S.  NVilt,  1838,  in-8®  de  28  pages. 

BIRCIIEXSHA  (Jfan),  musicien  né  en 
Irhinde,  résida  d'abord  à Diihlio,  dans  la  mai- 
son du  comte  de  Kilnare  ; mais  après  la  rébellion 
de  1641,  il  se  rendit  à L<»ndres,  où  il  enseigna 
à jouer  de  la  viole.  Burney  le  représente  comme 
un  charlatan  qui  était  bien  loin  de  posséder  la 
science  musicale  dont  il  se  vantait  (voy.  General 
hisiory  of  mw5fc,  t.  3,  p.  472)  Il  fit  paraître^ 
dan.s  les  Transactions  Philosophiques  àe  1672 
une  pompeuse  annonce  d’on  livre  qui!  inlilulait  : 
Syntagma  Musiex , trealing  of  miMic  philo- 
sophically^  muthemnticaUy  and  pracheallyf 
et  qui,  selon  lui,  était  supérieur  à tout  ce  qui 
existait  dans  la  littérature  musicale;  mais  cet 
ouvrage  n’a  point  paru.  En  1664,  il  publiai 
Londres  une  traduction  anglaise  de  VElemenlale 
Musicum  d’Alsted,  sous  ce  litre  Templum  mu- 
sicum,  or  the  musical  synopsis  o/the  learned 
and  /amousJ.  U.  Alstedius.  Hawkins  lui  attri- 
bue aussi  un  petit  traité  de  composition  en  une 
feuille  d’impression,  intitulé  : Rules  and  direc- 
tions /or  composing  in  parts;  mais,  saas  indi- 
quer le  lieu  ni  la  date  de  llmpression.  J’ignore  si 
ce  petit  écrit  était  le  prospectus  d’un  autre  ou- 
vrage de  Birclicnslia,  dont  le  manu.scrit  original 
a pour  titre  Rules  of  composition  (Règles  de  la 
composition).  Ce  volume  appartenait  en  1695 
au  violoniste  Curbett,  dont  il  porte  la  signature  ; 
puis  il  passa  en  la  possession  du  comte  de  l>o- 
négali,  dont  les  armes  son!  sur  le  volume.  Plus 
lard,  il  fut  acquis  par  MM.  Calkin  et  Budd,  H- 


Digilized  by  Gougle 


BIKCURNSHA  — BIRNBACH 


42S 


braires  «t  marchandii^  de  muaique  aocienne  à 
l^ndret,  de  qui  je  Kai  acheté  en  1851.  La  valeur 
scientitiquede  ces  règles  de  compoeilion  est  nulle. 
Bircliensha  a placé  aussi  une  préface  en  tèle  de 
VE$say  to  advancement  of  music,  de  Saimon, 
Londres,  1672. 

BIRCHëRODA(Jeah),  professeur  de  théo- 
logie, naquit  à Bircherod  en  Zolande,  en  1623, 
et  en  prit  son  nom  : il  mourut  k Copenhague  en 
1686.  Il  a donné  quelques  renseignements  sur  la 
musique  des  anciens  dans  son  ouvrage  Intitulé  : 
SxerciteUio  de  ludis  gymnicis  , præcipue  de 
of  jrmpicû.  Co|>enliague,  1655,  et 

1664  in-4*. 

BIRD  (William):  Voyez  BYRD. 

BIRKENSTOCK  (Jean-Adam),  maître  de 
chapelle  k Biscnach,  naquit  à Alsfeld,  le  19  fé- 
vrier 1687.  En  1700,  il  suivit  son  père  à Casse), 
et  7 étudia  la  musique  pendant  cinq  ans  sous  la 
direction  du  maître  de  cliapelle  Riigieri  Fedeli. 
Ensuite  le  Landgrave  l’envoya  àKerlin,  où  il  prit 
pendant  un  an  des  leçons  de  Voluitiier;  puis  il 
alla  à Bayreutb  pour  y perfectionner  son  talent 
sur  le  violon  auprès  de  Fiorelli,  et  enfin,  en  1 708, 
à Paris,  pour  y terminer  son  éducation  musicale. 
I>e  retour  k Cassel,  en  1709,  Il  fut  nommé  mu- 
sicien de  la  cour.;  en  1721,  on  lui  donna  le  titre 
de  premier  violon  solo,  et  en  1725,  celui  de 
maître  dea  concerts.  Quelques  années  aupara- 
vant cette  dernière  date,  il  avait  fait  un  voyage 
à Amsterdam,  y était  resté  sept  mois,  et  y avait 
publié  son  premier  œuvre  de  sonates.  Pendant  la 
vie  du  duc  de  Hesse-Caasel  BirkenstoclA  jouit  de 
sa  feveur;  mais  ce  prince  étant  mort  en  1730, 
on  n'eut  plus  pour  lui  les  mêmes  égards,  ce 
qui  le  détermina  k entrer  au  service  de  la  cha- 
pelle d'Eisenach.  M mourut  dans  cctle  ville  le 
26  février  1733.  On  a de  ce  musicien  : i*  iloiize  , 
sonates  pour  violon  seul  et  basse  continue  ; Ams- 
terdam, 1722.  ^ 2*  Douze  idem  ; ibid.,  i730. 
~ 3*  Douze  concertos  à quatre  violons  obligés, 
alto,  violoncelle,  et  basse  continue  ; ibid.,  i730. 

BIRNBAGH  (CHARLss-JosEeii) , naquit  en 
1751,  an  village  de  Kcepernick,  près  de  Meisse. 
Sçt  parents  renvoyèrent  à l'école  du  village;  les 
progrès  de  Birnbacb  dans  la  musique  furent  ra- 
pidea,ct  k l'àge  dedixaasil  fut  en  état  d'aller  faire 
des  études  plus  fortes  su  gymnase  de  Naisse.  Il 
donnait  déjà  des  leçons  de  musique;  par  son  zèle 
et  par  son  éetmomie  il  amassa  une  somme  assez 
considérable  pour  pouvoir  faire  recoustruire,  è 
FAge  de  quinze  ans,  la  petite  maison  de  ses  pa- 
rents, qui  avait  été  détruite  par  un  incendie.  Tou- 
ché de  ce  Irait  de  piété  filiale,  le  maître  de  cha- 
pelle Ditlersdorf  se  cliargea  de  perfectionner  le 
talent  du  jeune  altiste  sur  le  violon  et  dans  la 


I composition.  Après  avoir  quitté  le  gymnase,  Biin- 
I badi  se  rendit  à Bteslau,  et  entra  dans  la  musique 
! du  comte  de  Hoym,  où  il  eut  de  fréquentes  occa- 
sions d'augmenter  ses  connai>saoces  en  musique. 
Quelques  années  après,  U entra  à la  cour  de  l’ar- 
chevèq(ie,où  on  lui  confia  un  emploi  pour  toute  sa 
vie.  Ce  fut  vers  cette  époque  qu'il  se  maria  avec 
CarollneGuillelminc  Rœlin,  dont  il  eut  quinze  en- 
fants. A U mort  de  l’archevêque , le  5 janvier 
1795,  la  place  de  Bimbacli  fut  supprimée  comme 
inutile  : il  inlenla  un  procès  aiî  prince  de  Hohen- 
lohe  Barteostein,  héritier  de  l’archevêque,  pour 
rexeciition  du  contrat  qu'on  avait  fait  avec  lui; 
mais,  bien  qu’il  eût  gagné  sa  cause  à une  première 
juridiction,  ce  procès  ne  fut  jamais  jugé  defini- 
tivement, et  Birnbach  perdit  une  somme  de 
5500  thalers  (environ  20,000  francs)  qui  lui  était 
due  légitimement.  Pendant  phi'ieurs  années,  il 
n'eut  d'autre  ressource,  pour  nourrir  sa  nom- 
breuse famille,  que  de  donner  des  leçons  de 
musique  k Berlin.  ^ Son  talent  distingué  sur  le 
I violon  le  fit  admettre  à la  chapelle  royale;  mais 
en  1803,  il  quitta  Berlin  pour  aller  avec  son  fila 
Henri  à Varsovie,  où  il  s'établit,  après  avoir 
obtenu  une  pen.sion  de  300  thalers.  Bientôt  mé- 
content de  sa  nouvelle  situation,  il  la  qiiilta  encore 
pour  être  directeur  de  musique  au  théâtre  alle- 
mand de  Breslaii.  11  ne  jouit  pas  longtemps  des 
avantages  de  cette  place,  car  il  mourut  le  29 
mai  1805. 

Birnbach  a écrit  beaucoup  de  musiqae.  On 
connaît  de  lui  vingt  quatuors  pour  le  violon, 
plusieurs  quintettes  pour  des  instruments  k cordes, 
dix  concertos  pour  le  violon,  quinze  solos  pour 
le  même  instrument,  dix  symphonies  pour  l'or- 
chestre, seize  concertos  pour  le  piano,  vingt- 
cinq  sonates  pour  le  même  instrument,  avec  et 
sans  accompagnement,  plusieurs  cantates  et  ora- 
torios, plusieurs  messes,  et  deux  opéras,  Saphira 
et  La  Femme  du  pécheur,  composés  pour  le 
théâtre  de  Breslau.Detout  cela,  on  n'a  gravé  quo 
trots  quintettes,  cinq  concertos  pour  le  piano, 
quelques  sonates,  et  douze  airs  avec  accompa- 
gnement de  piano.  Le  premier  ouvrage  de  Bim- 
bach  qui  fut  imprimé  est  un  concerto  pour  le 
piano,  avecorchestre  : il  parut  à Breslauen  1783. 

BIRNIBACH  (Henri-Aucostz),  lili  du  pré- 
céilent,  est  né  à Brestao  en  1788.  Quoiqu'il 
fût  catholique,  il  commença  son  éducatioii  à 
l'école  réformée.  En  1792,11  partit  pour  Berlin 
et  y commença  l'élude  du  piano  et  du  violoih 
celle.  Dix  ans  après,  il  se  rendit  â Vienne,  oà  il 
fut  placé  au  théâtre  de  l'Opéra , comme  vio- 
lonceiiiste.  Lè,  il  perfectionna  son  talent  sous  U 
direction  d'Antoine  Kraft.. En  1K04,  il  entra 
dans  la  cha|)eUe  du  prince  Lubomirsky,  à Land- 
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8hnt,  en  Galiicie;  mais  l'enoni  qu*il  éprouTait  j 
dans  cette  Bituation  le  ramena  à Vienne  en  1806. 

Il  y fut  nommé  violoDcdiistc  du  théâtre  royal, 
et  ce  fut  Ters  cette  époque  qu’il  publia  neuf 
marches  et  six  airs  variés  pour  la  guitare.  En 
1812, il  Toulnt  faire  no  voyage  en  Russie;  mais 
la  guerre  ayant  éclaté  pendant  qu'il  traversait 
la  Hongrie,  on  lui  refusa  le  passeport  quMl  de> 
mandait,  et  il  fut  obligé  d’accepter  la  place  de 
premier  violoncelle  du  théâtre  de  Pesth..  Il  pu- 
blia a cette  époque  deux  poU-pourris  et  des  va- 
riations pour  1a  guitare,  six  écossaises  pour  le 
piano,  et  deux  concertos  pour  le  violoncelle, 
avec  accompagnement  d’orchestre,  il  se  maria 
à Pesth,  retourna  â Vienne  en  1822,  et  y resta 
jusqu'en  1824.  Pendant  ces  deux  années,  il  se  I 
livra  â Tétude  d’un  nouvel  instrument  appelé 
C'Aiforra  colP  arco  par  son  inventeur,  Georges 
Stauffer.  En  peu  de  temps  i)  acquit  une  lia- 
bileté  remarquable  sur  cet  instrument,  et 
composa  pour  lui  un  concerto  avec  orchestre, 
qu'il  fit  entendre  avec  succès.  En  1828,  il  partit 
pour  Berlin,  où  il  était  appelé  comme  membre 
de  la  chapelle  royale;  il  y Joua  de  sa  nouvelle 
guitare  dans  quelques  concerts,  et  se  fit  applau- 
dir. Depuis  ce  temps.  Birnbach  a vécu  tranquil- 
lement à Berlin.  Son  fils,  âgé  de  huit  ans,  y a joué 
avec  beaucoup  de  succès  un  coDoerto  de  Tiolon 
composé  par  Kreutzer,  dans  un  concert  qui  a 
été  donné  le  5 mars  1827. 

BIRNBACH  (JosEPH-BsifiAiim-HEKiu),  le 
plus  jeune  des  fils  de  Charles-Joseph,  est  né  â 
Breslau  en  1793.  Il  est  connu  généralement 
sous  le  nom  de  Henri-Bimbach.  Lorsqu’il  eut 
atteint  l’âge  de  sept  ans,  son  père  lui  donna  les 
premières  leçons  de  musique,  et  ses  progrès  fu- 
rent si  rapides,  que  deux  ans  après  il  put  jouer 
des  concertos  de  Mozart  sur  le  piano.  En  1803, 
il  se  fit  entendre  avec  son  père  dans  un  concert 
â Berlin;  il  partit  ensuite  pour  Breslau , et  y exé- 
cuta plusieurs  morceaux  avec  succès  daqs  des 
concerts  publics,  voyagea,  et  enfin  arriva  à 
Varsovie,  au  mois  de  janvier  1804.  Ayant  perdu 
son  père  Tannée  smvante,  il  résolut  de  retourner 
dans  sa  ville  natale,  et  de  s’y  livrer  â renaelgno- 
ment.  Il  y vécut  jusqu’en  1813,  époque  où  Î1 
alla  rejoindre  son  frère  en  Hongrie.  A Pesth,  il 
joua  poor  la  première  fois  un  concerto  de  sa 
composition  qui  lui  Taliit  sa  nomination  de  di- 
recleur  de  musique  de  l’Opéra.  En  1815,  Bim- 
bach  retoiinu  avec  sa  mère  â Breslau  ; il  y 
resta  jusqu'en  1821.  Dans  cet  intervalle  il  écrivit 
un  grand  nombre  d’ouvrages  ; entre  autres  quatre 
concertos  pour  le  piano,  sept  concertos  ponr  la 
clarinette,  on  conoeiio  de  Tiolon,  un  concerto  de 
cor,  un  concerto  de  guitare,  une  symphonie  con- 


certanle  pour  deux  pianos,  une  symphonie  pour 
l'orcbestre,  plusieurs  ouvertures,  six  marcliespour 
la  musique  des  Janissaires,  deux  quintettes  pour 
piano  et  instruments  â cordes,  trois  sonates 
pour  piano  avec  violon  obligé,  trois  petites  so- 
nates pour  le  piano,  plusieurs  variations  pour 
différents  instruments.  En  1821,  Birnbacli.se  ren- 
dit â Berlin  : il  s’y  maria  en  1824.  Plusieurs 
maladies  graves  dont  il  futattaqué  dans  cette  ville 
ne  lui  ont  pas  permis  de  Iravailler  autant  qu’il 
l’avait  fait  auparavant;  cependant  t!  y a écrit  un 
I grand  quintette  pour  piano,  plusieurs  airs  et 
une  cantate  pour  quatre  voix  d'hommes,  un 
I concerto  de  piano  avec  orchestre , un  hymne 
pour  l'académie  de  chant  deZelter,  et,  enfin,  un 
traité  sur  la  théorie  de  la  musique.  Il  a été  f>en- 
dant  plusieurs  années  attaché  è la  rédaction  de 
la  Gazelle  musicale  de  Berlin.  Les  ouvrages  de 
Birnbach  qui  ont  été  publiés  sont  : 1*  Trois  so- 
nates pour  le  piano  ; Breslau»  Fcerster,  et  Lcip- 
sick , Breitkopf  et  llærtel.  — 2°  Six  allemandes 
â quatre  mains;  ibid.  — 3**  Quintette  pour 
piano,  violon , alto,  violoncelle  et  contrebasse, 
Leipsick , Breitkopf  et  llærtel.  ~ 4**  Sonate 
pour  piano  avec  hautbois  ou  violon  obligé  ; ibid. — 
60  Variations  pour  le  piano  ; ibid.— 7*  Troisième 
sonate  avec  violon  obligé. — 8*  Theoretisch  prak- 
tische  Clavker-schulê /ür  Anfànger  (Méthode 
tliéorique  et  pratique  de  piano  pour  les  com- 
mençants); Berlin,  s.  d.,in-fot.  obi.  — 9**  Der 
Vollkommene  componist  (Le  parfait  composi- 
teur) ; Berlin,  1832,  Cosmar  et  Krause,  2 vol. 
ln-8*.  Cet  ouvrage  est  un  traité  d’iiarmonle  em- 
prunté à plusieurs  auteurs,  avec  quelques  no- 
tions de  la  forme  des  pièces  de  musique. 

BIRNBAUM  (JBA^- ABftAHAH),  magister  à 
Leipsick,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
a publié  des  observations  sur  un  passage  du 
Musicien-critique  de  Scheibe,  dirigé  contre  les 
compositions  et  le  jeu  de  J.  S.  Bach  : Cet  opus- 
cule, de  vingt-deux  pages,  est  intitulé  : ün- 
partheiische  Anmerkungen  über  eine  be- 
denkliche  Sicile  des  kristischen  Musicus 
(Observations  impartiales  sur  un  passage  dn 
gne  d’alteotion  du  Musicien-critique)^  1738, 
in-8°.  Mitzler  a inséré  cet  écrit  dans  sa  Bf- 
bliotlièqne  musicale  (t.  i,  part.  4,  p.  62);  on 
le  trouve  aussi  dans  Tun  des  numéros  du  Afte- 
sieien-eritique  avec  des  remarques  (p.  883). 
Ces  remarques  furent  publiées  d’abord  séparé- 
ment par  Scheibe,  â Hambourg,  1738,  in^S**. 
Bimhaum  y répondit  dans  un  écrit  de  six  feuil- 
les d'impres.Mon,  intitulé:  Vertheidigung seiner 
unpartheiischen  Anmerkungen  über  eine  Ô6- 
denkliche,  etc.  (Défense  desobservatioos  impar- 
tiale», etc.)  ; Leipsick,  1739,  io-8'*. 
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BIROLDl/EocàNB)»  haUle constructeur  d’or* 
gués,  naquit  aQ^  le  territoire  de  Varèse,  dans  la 
Lombardie,  le  16  novembre  1766.  Il  s’est  égale* 
ment  distingué  par  l’importance  de  ses  instru* 
mente , leur  qualité  de  son,  et  la  variété  de  leurs 
jeas.  La  ville  de  Milan  en  renferme  cinq,  savoir  i 
celui  de  Sainie*Marle , près  de  Saint 'Celse;  relui 
de  Sainte-Mario-Secrèle  ; celai  de  SainULaurent- 
Majeur;  celai  del  Carminé,  et  celui  de  la  basi> 
tique  de  SalnLAmbroise. 

BISACCIA  (...)t  un  des  compositeurs  napo- 
litains sortis  du  collège  royal  de  musique  depuis 
1850,  et  qui  ont  essayé  de  se  faire  connaître  du 
monde  musical  par  des  opéras  qui,  mallieureu- 
aeroent,  disparaissent  de  la  scène  presque  ira* 
médiatement  après  s'y  être  produits.  On  connaît 
de  M Bisaccia  les  titres  desopéras  : TrenC  anni 
di  mistero,  et  Lo  Solaehianello  di  roioria. 

BISCARGUI(Gohzalf:z*Marti7îez  DB).  Voy.  \ 
ViscABcn. 

BISGH  (Jiah)}  né  en  17&7,  dans  nn  village 
près  de  Cologne,  apprit  la  musique  è la  matlrisc 
de  la  cathédrale  de  cette  ville,  se  rendit  à Paris 
dans  sa  jeunesse,  s’y  fixa,  et  y donna  des  leçons 
de  solfège  et  de  violon.  Plus  tard,  il  s'établit  i 
La  Roclielle , comme  professeur  de  fno.sique.  En 
1803,  il  y publia  un  livre  sous  ce  titre  : Explica- 
tion des  principes  élémentaires  de  la  musi- 
que, 1 vol.  iD-4<*.  Il  y a une  deuxième  édilion 
de  cet  ouvrage  imprimée  à Paris,  avec  les  ca- 
ractères deGodefro:.  On  connaît  aussi  de  Bisch 
deux  suites  de  marches  et  de  pas  redoublés  è six 
et  dix  parties  ; Paris,  Imbault. 

BISÆHOFF  (Melcrior),  filsd’un  cordonnier , 
né  à Possneck,  le  30  mai  1517,  fÿt  d'abord  maître 
d’école  à Rudolstadt,  en  1565.  Il  devint  ensuite 
eanforh  AJteobourg,  puis  diacre dansie  lieu  de  sa 
naissance;  pa.steur  à Greckeobeim en  1574;  cinq 
ans  après,  il  s’établit  à Thtmdorff,  puis  à Possneck 
pendant  six  ans;  ensuite  il  fut  prédicateur  de  la 
cour  à Cobourg;  surintendant  spécial  à Eisfeld,  en 
1597,  et  enfin  surintendant  général  à Coboui^, 
en  1599.  Il  mourut  dans  ce  lieu,  le  19  décembre 
1614.  Bischoff  est  compté  parmi  les  bons  composi- 
teurs de  l’Allemagne  pendant  le  seizième  siècle. 
Bodenchatz  a inséré  un  motet  à huit  voix  de  sa 
composition,  dans  ses  Florilegii  Mutici.  C’est 
un  morceau  fort  bien  fait. 

BISCHOFF  (JsAM-GBoacEs),  l’atné,  trom- 
pette du  magistrat  d’Anspacli,  naquit  à Nurem- 
berg, en  1733.  Il  fut  considéré  comme  un  des  plus 
habiles  violonistes  de  son  temps.  Outre  le  violon 
et  le  talent  de  trompettiste,  il  était  aussi  très-fort 
sur  ta  timbale,  dontil  jouait  souvent  quatre  à la 
fois.  H fut  élève  d’Anderle  pour  le  violon.  En 
1760,  il  quitta  sa  place  d’Aospach  pour  retour*  I 


ner  è Nuremberg.  On  croit  qu’il  est  auteur  d’un 
concerto  de  rioion  qu'on  trouvait  autrefois  ma- 
nuscrit dans  les  magasins  de  musique  d'Alle- 
magne. 

BISCHOFF  (JBAN-GBOacn),  frère  cadet  du 
précédent,  né  à Nuremberg,  en  1736,  jouait  du 
violoncelle  et  de  la  trompette.  On  lui  attribue 
six  solos  pour  violoncelle,  op.  I,  et  un  air  varié 
pour  le  même  instrument,  qui  ont  paru  à Amster- 
dam, en  1780. 

BISCHOFF  (Jean-Frédéric),  habile  timba- 
lier, cinquième  frère  des  précédents,  naquit  à Nu- 
remberg, en  1748.  En  1790,  il  était  è Anspach 
timbalier  de  la  cour,  de  la  garde,  et  du  régiment  du 
cercle  de  Franconie.  Meuse!  assure,  dans  son  Dic- 
tionnaire des  artistes  qu'il  jouait  des  conceilos 
sur  d!x*sept timbales  accordées. 

BISCHOFF  (Georges-Frédéric),  est  né  le 
31  septembre  1780,  è Ellricb,  petite  ville  du 
comté  de  Hoben.stein.  Son  père  fut  son  premier 
mstfre  de  musique,  puis  il  reçut  des  leçons  de 
Welling,  maître  des  concerts  à Nordhauseo,  où 
il  acheva  ses  liumanités  en  1800.  Après  avoir 
passé  deux  ans  à étudier  la  théologie  à l’uni- 
versité de  Leipsick,  il  fiit  appelé  en  1803  è Fran- 
kenhausen  en  qualité  de  chantre.  Actif,  ardent  et 
passionné  pour  la  musique,  il  conçut  le  projet 
d’instituerde  grandes  fêtes  musicale  en  Allemagne, 
à l’imitation  de  celles  qu'on  donnait  en  Angle- 
terre. Aucune  difficulté  ne  l’arrêta,  et  le  premier 
essai  de  son  projet  fat  réalisé  è Frankenhausen 
en  1804,  par  la  réunion  de  beaucoup  d’amateurs 
et  de  profes.seurs  de  musique  des  villes  voisines. 
Mais  ce  fut  surtout  en  1810  qu'il  atteignit  le  but 
qu'il  s’était  proposé  par  i’exécùtion  de  la  Créa- 
tion du  monde,  de  Haydn,  et  de  plusieurs  autres 
belles  compositions,  sous  la  direction  du  maître 
de  concerts  Fischer,  d'Erfurt.  Bischoff  ne  recula 
pas  même  devant  le  sacrifice  de  sa  fortune  pour 
fonder  cette  institution;  celle  qu’il  avait  reçue  de 
sa  femme,  bien  que  con.sfdérable,  fut  dissipée  à la 
réalisation  de  cette  noble  pensée.  Successive- 
ment, par  les  soins  de  cet  artiste  zélé,  Hanovre. 
Quedltnbonrg,  Hildeshdm,  Helmstadt,  BQcke- 
bourg  et  Pyrmoot  eurent  leurs  (êtes  musicales,  et 
la  Société  des  bords  de  VBlbe  fut  constituée. 
En  1816,  Bischoff  fut  nommé  dirocletir  de  mu- 
sique, canlor  et  instituteur  à Hildesheim  : de- 
puis lors,  il  n*a  plus  quitté  cette  situaUoo.  Comme 
compositeur  et  comme  pianiste,  il  mérite  des 
éloges.  On  connaît  de  lui  : r*  Grande  polonaise 
(en  ré),  pour  le  piano  ; Berlin,  Sclilesinger.  — 3* 
Variations  sur  des  airs  allemands  ; Hanovre  et 
Bninsvrick.  ^ 3<>  Trois  marches  pour  le  piano  ; 
Leipsick,  Hoffmeiiter.  — 4«  Deux  recueils  de 
soixaote  citants  à plusieurs  voix,  pour  l’instmc* 
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lion  des  élèves  des  écoles  publiques;  Hanovre, 
Biichmann.  — 6*  Trois  recueils  de  chants  à voix 
seule,  avec  accomp^igneinent  de  piano;  Hano> 
vre,  BaclimanD,  et  Wolfenbùltel «Hermann.  Sur 
la  demande  de  Bisclioff,  le  consistoire  de  Hano* 
vre  a décidé  que  tous  les  élèves  qui  se  destinent 
à l'étude  de  la  théologie  seraient  obligés  d'ap* 
prendre  la  musique  et  le  chant.  Bischofî  est 
mort  à Hilde^heim,  le  7 septembre  184t. 

tUSt’HOFF  (Le  Docteur  L.-PnÉDÉnic-Cnné- 
TfEA),  fils  de  J.*C.  Bisclioff  (musicien  de  la 
chambre  du  duc  d'Anlialt-Dessauct  violoncelliste 
estimé),  est  né  à Dessau,  le  27  novembre  179t. 
Dès  sa  jeunesse,  il  s’adonna  avec  ardeur  à l*é> 
tude  des  langues  anciennes.  En  1812,  il  se  ren- 
dit à l'université  de  Berlin;  mais,  dans  Tannée 
suivante,  le  soulèvement  de  toute  l'Allemagne 
contre  la  domination  française  Tenleva  k ses  étu> 
des; il  entra,  comme  volonlahe,  dans  le  régiment 
de  cavalerie  légère  «le  la  garde  prussienne  et  fit  les 
campagnes  de  l8l3etde  1814.  A^fant  été  fait  pri* 
sonnter  è Laon,  son  extrême  Jeunesse  et  Téten< 
due  de  ses  connaissances  le  firent  bien  traiter 
par  rélal*major  de  l'empereur,  r4apol<^n  Tinter* 
rogea  luî-mème  sur  U position  du  corps  d’armée 
auquel  il  appartenait  ; mais,  sans  trahir  les  inté- 
rêts lie  sa  patrie,  BischofT  se  tira  habillement  de 
ce  pas  dilTtcilc.  Après  que  la  paix  eut  été  conclue, 
il  mit  à profit  son  séjour  à Paris  pour  cootinuer 
ses  études  philologiques , qu'il  alla  terminer  à 
Berlin.  Ayant  cultivé  la  musique  avec  succès 
depuis  sou  enfance,  il  en  donna  des  leçons  dans 
cette  ville,  et  forma  parmi  ses  condisciples  de 
Tuuiversité  une  société  do  concerts  dont  il  fut 
le  directeur.  En  1818,  il  fut  nommé  professeur 
de  l'école  cantonale  d'Aarau  , en  Suisse  ; mais 
il  n’y  r«>sta  que  peu  de  temps,  ayant  été  appelé, 
dans  Tannée  suivante , au  cf-lèbre  institut  de 
Fellenberg.à  Hofwyl,  près  de  Berne,  en  qua- 
lité d'inspecteur  des  éludes.  Rap|>elé  à Berlin,  en 
1821,  comme  professeur  du  gymnase  (college) 
Frieririchsv^erder,  il  en  remplit  les  fonctions 
jusqu’en  1823,  et  ne  quitta  cette  position  que 
pour  aller  prendre  la  direction  du  collège  de 
Wesel.  Après  vingt-cinq  ans  d'exercice  de  cet 
emploi  supérieur,  M.  Bisclioff  demanda  sa  re- 
traite, fut  pensionné,  et  sVtablitàBonn,en  1849 
Ce  fut  alors  qu’il  conçut  le  projet  de  fonder  un 
Journal  de  musique  destiné  à la  mission  qu’avait 
remplie  avec  tant  d'honneur  la  Gazette  générale 
de  musique  de  Leipsick,  pendant  un  demi- 
siède,  c’est-k-dire  au  inainlieo  des  traditions  de 
l’art  classique,  pur  ^t  grand,  en  opposition  aux 
tendances  novatrices,  aussi  audacieuses  qu'im- 
puissantes, d'une  coterie  dont  le  IS'eue  Zeitschrift 
/ùr  Musik^  fondé  eu  1834  par  Schumann,  s’é- 


tait fait  Torgane.  Musicien  instniit,  homme  de 
grand  mérite  comme  littérateur,  aimant  l'arl 
avec  passion,  et  doué  «l’une  grande  vigueur  de 
caractère,  M.  Bischoff  avait  les  qualités  néces- 
saires pour  Tœiivre  qu’il  voulait  entreprendre  t 
il  la  réelisaen  1850  et  fonda  la  Rheinische  Mu- 
I (Gazette  musicale  du  Hliin).  qui  parut 

I>endaot  trois  ans  à Cologne  chez  Téitileiir  de 
J musique  Schloss.  En  1853,  la  librairie  Dumont, 
' ayant  attaché  M.  Bisclioff  è la  rédarlion  du 
Journal  de  Cologne^  entreprit  aussi  la  conti- 
I nuation  de  sa  Gazette  musicale,  qui  prit  dès 
lorsletilre  de  yiderrhfinische  Musikteitung 
(Ga/elte  musicale  du  Rhin  inférieur).  Ce  jour- 
I nal  jouit  à juste  titre  de  beauroup  d’estime  en 
Allemagne  ; Tart  y est  traité  d’une  manière  sé- 
rieuse,  avec  dignité,  et  selon  les  meilleures  doc- 
I trines.  Depuis  1853,  M.  Bischoff  s'est  fixé  à 
' Cologne. 

BISEGHINO  (Jean),  compositeur,  né  à 
Mantoue,  au  coiniueucement  du  dix-septième 
I siècle,  a fait  imprimer  des  madrigaux  à cinq 
, voix,  sous  ce  litre  : Amurissime  dofeesse,  ma- 
drigal» a cinque^  lib.  i ; Vimise. 

BISHOP  (Jeak),  musicien  anglais,  vivait 
vers  le  milieu  du  (iix-huili<'me  siècle.  Rosin- 
grave  lui  enseigna  la  composition.  En  1750,  U 
était  organiste  de  la  cathédrale  de  Wincliester; 
il  devint  eu.suite  chantre  du  Collège  royal  de 
CambrMge,  et  occupa  celte  place  jusqu'à  m 
mort.  Ou  a de  sa  composiiion  : 1*  Hormonia 
lenis^  airs|M)ur  deux  flûtes.  ^ 2**  Psalmes,  lib. 
I etll  ; Londres  (sans  «laie). 

BISHOP  (He»hv  ROWLEY),  naquit  k Lon- 
dres en  1782,  cl  fut  plac(^  do  bonne  heure  sous 
la  direction  de  François  Blanchi , pour  apprendre 
la  composition.  11  débuta,  en  1806,  par  la  musi- 
que d’une  partie  du  ballet  qui  fut  représenté  au 
Théâtre  du  Roi,  sous  le  titre  de  ronier/«i«  et  Ba- 
jazet.  Il  écrivit  cosiiUo  la  musique  d’uoautre  bal- 
let intitulé  : yarcisseet  les  Grdees.  Après  unin- 
tervalle  de  deux  saisons,  il  donna  à Drury-Lane 
un  grand  ballet  d’action  appelé  Caractona; 
mais  son  premier  ouvrage  de  quelque  importance 
fut  un  o[)éra  qui  avait  pour  tiire  : Circassian 
Bride  (La  Fiancée  circassienne),  et  qui  fut  repré- 
senté à Drury-Lane,  le  22  février  1809.  Mallteu- 
rcusement  le  théâtre  fut  brûlé  la  nuit  suivante,  et 
la  partition  du  nouvel  opéra  devint  la  proie  des 
flammes.  Toutefois  cet  événement  ne  nuisit  point 
à la  fortune  «le  Bisliop,  car  les  propriétaires  de 
Covent-Garden,  qui  ooooaissaient  son  mérite,  lui 
firent  un  engagement  de  cinq  ans  pour  compo- 
ser et  diriger  toute  U rousiquede  leur  tliéâlre.  Il 
entra  en  fonctions  dans  la  saison  de  1810  à 181t. 
Le  premier  ouvrage  qu’il  com(>06a,  par  suite  de 
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cet  arrangement,  fut  un  drame  intitulé  : Knight 
of  Snowâown  (Le  ClieTalier  de  Snuwdowo),  tiré 
de  la  Damedu  LaCfde  NValter>Scott.  Les  Anglais 
le  conatilèreni comme unclief^d’œuvre.  t'n nouvel 
engagement  de  cinq  ans  succéda  au  premier,  en 
181g,  entre  M.  Bisliopetla  direction  deCovent- 
Garden.  Derenu  proprietairedes  Oratorios  l'anqée 
luivanté,  il  partagea  cette  entreprise  avec  M.  Ilar* 
ris:  mais,  en  1820,  il  resta  seul  chargé  de  cet 
établissement.  Lors  de  l’institution  de  la  Société 
Pbilliarmonique,  M.  Bishop  en  fut  nommé  l’un 
des  directeurs  : il  faisait  aussi  partie  defAcadé- 
mie  royale  de  musique,  comme  professeur  d’har* 
monie.  Pendant  plusieurs  années,  il  a été  con* 
ducteur  ou  clief  d'orcliest<e  des  concerts  do 
la  musique  ancienne  ; puis  il  a été  nommé  di- 
recteur de  la  musique  de  la  reine  Victoria.  Le 
titre  de  baronet  lui  a été  conféré  par  cette 
princesse  en  I8i2.  Nommé  professeur  de  mu- 
sique de  l’université  d'Édiiiibourg  dans  l’année 
suivante,  il  ne  conserva  pas  cette  position.  En 
18S9  II  avait  obtenu  le  grade  de  bachelier  en 
masique  à runiversité  d’Oxford  ; par  1e  cré- 
dit du  prince  Albert,  chancclitT  de  celte  univer- 
sité, il  y fut  nonmw^  professeur  de  musique,  en 
1848,  et  dans  le  même  moment  le  grade  de  doc- 
teur lui  fut  coniéré.  Il  est  mort  a Londres  le  30 
avril  tSôô.  Les  ouvrages  dramatiques  auxquels 
Bishop  a travaillé  sont  au  nombre  de  plus  de 
soixante-dix  ; et  «lans  ce  nombre,  plus  de  la  moi- 
tié est  eultèrerneot  de  sa  composition.  Outre 
cela,  il  a ét'rit  les  dui'urs  et  les  ouvertures  de 
trois  lrag4Hlift<  : 1*  The  Apostate  (L’Apostat).  — 
— The  RetrtbuUon.  — 8*'  Mirandola.  On 
a aussi  de  lui  une  grande  quantité  de  duos,  d’airs 
et  Atgtees.  Il  a ai  rangé  le  premier  volume  des 
Mélodies  de  diverses  nations,  ainsi  que  les  ri- 
toumeiles  et  les  accompagnements  de  trois  vo- 
lumes de  Mélodies  nuttonales.  Voici  la  liste  de 
ses  compositions  dramatiques  : 1*  Tamerlan  et 
Bajaut,  ballet,  1806.  — 2®  iVarcissc  et  tes 
Grdcfj,  juin  1806.  — 3®  Caractacus,  ballet 
d’action,  1806.  — 4®  Love  in  a tub  (L’Amour 
dans  un  tonneau),  1806.  ~ 6®  The  Mysterious 
Bride  (La  Fiancée  mystérieuse),  juin  1808  — 
So  The  Circassian  tUide  (La  Fiancée  circas- 
sienne),  1800.  — V The  Vintagers  (Les  Ven- 
dangeurs), 1 809.  — 8<»  The  Manioc  (Le  Ma- 
niaque), 1810.  — Knight  of  Snovidown  (Le 
Chevalier  de  Snowdown),  1811.  — 10*>  l'ir^tn 
of  thé  Sun  (I..a  vierge  du  Soleil  ,1812. — 11®  The 
iEtiopy^  1812. ..  12®  The  Renegate  (Le  René- 
gat), 1812.  — ISO  Haroun  At  Raschid,  1813. 
*~  .14*  The  braien  Bitst  (La  Tête  de  bronze), 
1813.  — 15®  Harryie  Roi,  1813  — 16®  The  MU- 
ieranahis  mcn(LeMcunlerelsésgarçons),  18U. 


I — l7®/’or  Engtandho!  |8I3 18®  The  Far- 

^ mer  wife  (La  feniiière),  19®  The  wan- 

denng  Boys  (Les  Garçons  erranU),  I8l4.  — 
20"*  Jadok  and  /fa fasrode ( le  1®' acte),  ibU. 

— 21*  The  Grand  Alliance,  I8i4.  — 22*  Doc- 
; for  Sangrado  (Le  docteur  Sangrado),  ballet, 

1814.  — 23«  The  B rest  Bondy  (La  Forêt  de 
Bondy),  mélodrame,  1816.  — 24®  The  Maid  of 
lhe  miit  (La  Fille  du  moulin),  opéra,  I8i4, 

— 35®  John  oj  Paris  (Jean  de  Paris),  composé 
en  partie  avec  la  musique  de  BoiHdieu,  1814.  — 
260  Brother  and  Sister  (Le  Frère  et  la  Smur) 

j en  société  avec  M.  Reeve,  1815.  — 27<>  The 
noble  Outlaw  (Le  noble  Proscrit),  18 lô.  — 

• Telemachus,  1815.  — 29®  L’ouverture  et  quel- 
ques raorceaiiz  de  Cymon,  1815.  — 30®  Quei- 
. qiies  morreaiix  de  Cornus,  I8i5.  — 3P  Mid~ 

I suinmer  mghVs  Dream  ( l.e  Songe  d’une  nuit 
d’éte),  opéra,  1816.  — 32®  Guy  Mannering,  mé- 
lodrame, 1816.  — 33®  Who  wonts  a «J»/eé(Qui 
I veut  une  femme?},  mélodrame,  1814.  — 34® 

I Royal  nuptiaU  (Les  Noces  royalc.s  ),  intermède, 
I8IC.  — 35®  rAe  Sfare (L’Esclave), opéra,  1816. 
i — 36®  Heïr  of  Verona  (L’Héritier  de  Vérone), 
en  .société  avec  Wittaker,  1817.  — 37®  Humo- 
TOUS  Lieufenanf  (Le  Lieutenanl  joyeux),  1817. 

— 380  The  Libertine  (Le  Libertin),  arrangé 
I avec  la  musique  de  Don  Juan  de  Mozart,  I8l7* 

— 390  Duke  of  Savoye  (Le  duc  de  Savoie), 

I opéra,  1817,  — 40®  The  Father  and  his  chU- 

I dren  (Le  Père  et  ses  enfants),  cnéloilraine,  1817. 

; — 410  Zuma,  tn  société  avec  Braham,  1818.  — 
420  The  itluslrious  Traveller{  L’illustre  Voya- 
geur), mélwlraine,  1818. — 43® /Mrmôer  and 
May  (Décembre  et  Mai),  opereilc,  l8i8.  — 
44®  L’ouverture  et  queluiies  airs  du  Barbier  de 
Sevitle,  1818.  — 45®  Le  Mariage  de  Figaro , 
composé  en  partie,  et  arrangé  avec  la  mu- 
sique de  Mozart,  1819.  — 46”  Fortunatus, 
inéimirame,  18 1 9.  — 47®  The  heart  of  Mid- 
Lothian,  opéra,  I8l9.  — 48®  A Rowland  for 
an  o/it;er  (Un  ruban  pour  un  olivier),  1819.  — - 
48®  Swedisch  Patriotism  ( Le  Patriotisme  sué- 
dois), mélodrame,  1819.  — 50®  The  Gnome  Kinç 
(Le  Roi  des  Gnomes),  opérette,  i8i9.  — 51*  The 
Comedy  of  Errors  (1^  Cométiie  des  Erreurs), 
opéra,  1819.  — 52®  The  Antiyuary  (L’Anti- 
quaire). 1820.  — 53®  The  Battle  of  BothweVs 
bridge  (La  bataille  du  pont  de  Bnthwéli),  1820. — 
54“  Henri  IV,  opéra,  1820.  — 5'j®  The  Twelflh 
!>iight  (La  Douzième  nuit),  idem,  1820.  — 
56®  Two  Gentlemen  of  Verona  ( Deux  Gentils- 
iKvmmesde  Vérone),  1851. — 57®  Monlrose  1822. 

— 58®  The  Law  of  Java  (La  Loi  de  Java)  1 822.  — 
59®  Maid  Manan  ( La  fille  Marianne)  1822.  — 
60®  Clan,  1823.— 61®  Thebeacon  oflibertytjji 
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signai  de  la  1iberl(^)«  1S23.  •^61"  Cordes,  1S2S.  — 
6S®  Naticf  iMJïd  (Le  Pays  natal),  1824.  — 64® 
Charles  1 1,  1 824 . — 65®  As  yau  like  t/  (Comment 
i'aifnex-Toiia  ?)  en  décembre  de  la  même  année. 

— 6G"  The  Fallo/ ÀtgierSt  1825,  à Dmry-Lane. 
_67*  FaustuSf  1825.  — 68*  >fï//iam  7ci/, 
1825. — 69®  MaianiellOy  1825.  — 70*  Coronation 
of  Char  Ut  X (Le  Couronnement  de  Charles  X), 
1825.  — 71®  Aladin,  1826.  — 72®  Knighlsof  tke 
Cross  (Les  ClieTaliera  de  la  Croix),  1828.— 
73®  Tke  Englishman  tn  india  (L*Anglai%  dans 
rinde),  1827.  — 74®  Edward  the  Black  Prince 
(Edouard  ou  le  Prince  Noir),  1828.  —75®  Don 
Pedro,  1828. — 76®  Yelva,  or  the  Orphan  of 

(Yel va,  ou  l'Orplieline  de  Russie),  1829. 

— 77®  Home,  sweet  Home  (Patrie,  douce  Pa- 
trie), 1879.  — 78*  The  Night  hejore  the  Wed- 
ding  (La  Noit  avant  la  Noce),  1829.  — 79*  Ni- 
netta,  1830,—  80®  flo/er.  1830.  — 8i®  The  Ro- 
mance of  a hay  (Le  Roman  d’un  Jour),  1831. 

— 82"  Under  the  OflA  (S«»us  le  Chêne),  an  Waux- 

hall,  1831.  — 83®  and  Adélaïde,  ihid., 

1831.  — 84®  The  magic  Fan  (L’Evenlail  ma- 
gique), Ibid.,  1832.  — 85®  The  Sedan  Chair  (La 
Cliaiae  à porteurs),  ibid.,  1837.  — 86*  The 
Botile  o/ champagne  (La  bouteille  de  champa- 
gne), ibid.,  1832.  — 87®  A*au/red,  à Covenl-Gar- 
den,  1834.  — 88®  The  Forlunate  Isles  (Les  Iles 
Fortunées), ibid., 1810. M.  Bishop  aarrangé  pour 
laacéne  anglaise  Faust,  de  Spolir;  Don  Juan, 
de  Moxart  ; la  Sonnanbula,  de  Ilellini  ; La  Gazta 
Ladra  et  Guillatme  Tell,  de  Rossini  ; Le  Phàl 
irty  cl  Le  Dteu  el  la  Bayadère,  d’Atiber;  Robert- 
U-DiabUy  de  Meyerbeer.  .M.  Bisliop  jouit  d^une 
grande  renommée  en  Angleterre  ; toutefois,  on 
n'aperçoit  point  dans  ses  ouvrages  de  qualités 
assez  remarqualdes  pour  la  justifier.  La  plupart 
de  ses  ouvrages  ne  sont  guère  que  dea  vaude- 
villes ou  des  mélodrammes  dans  lesquels  il  a 
introduit  beaucoup  d'airs  anglais,  Irlan  iais  oo 
écossais.  Le  genre  où  il  réussit  le  mieux  est  ce- 
lui des  petits  airs  et  des  glees.  Dans  les  o|>éras, 
Il  a plus  souvent  arrangé  les  morceaux  de  quel- 
que importance,  d'apiès  des  partitions  italiennes, 
allemandes  ou  françaises,  qu'il  ne  les  a com- 
posés. 

BISHOP  (John),  organiste  et  littérateur  mu- 
sicien, est  né  le  31  juillet  1817,  à Cliellenham, 
dans  le  comté  de  Gloucesler.  Dès  ses  premières 
années,  on  lui  fit  apprendre  les  éléments  de  la 
musique  et  du  chant.  Dans  Pété  de  1824,  il  fut 
placé  dans  un  pensionnat  à Oxford,  oii  il  reçut 
les  premières  leçons  de  piano  de  Porganisie  de 
.Sf.  Peters  in  the  east,  de  cette  ville,  nommé 
Danid  Peldow.  M.  Bishop  resta  sous  sa  dlrec* 
tion  pendant  deux  ans  et  demi.  Son  second  mal- 
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tre  fut  M.  Arnold  Merrick,  organiste  de  Péglisc 
paroiasiate  de  Cireneester,  et  traducteur  des  (ou- 
vres théoriques  d'Albreclitshefgar  en  tangne 
anglaise.  En  dernier  Heu,  il  devint  élève  de 
M.  Thomas  Woodward,  organiste  de  l'église  pa- 
roissiale de  Cheltenham,  et  reçut  de  lui  pendant 
cinq  ou  sis  ans  des  leçons  de  piano,  d'orgue  et 
d'harmonie.  Lorsque  la  nouvelle  église  de  Saint- 
Paul  fut  ouverle,  en  i83t,  M.  Bishop,  Agé  seule- 
ment de  quatorxe  ans,  en  fut  nommé  organiste  : 
il  occupa  cette  position  jusqu’à  la  fin  de  1838, 
et  ne  la  quitta  que  pour  aller  à Blackhurn,  dans 
le  comté  de  Lancastre,  en  qualité  d’organiste 
de  Péglise  paroissiale;  mais  le  séjour  de  cette 
ville  ne  lui  ayant  pas  été  agréable,  il  retourna 
dans  l'été  de  1839,  à Cheltenham,  où,  depuis  lors, 
ii  a fixé  sa  résidence,  à l’exception  de  quelques 
séjours  momentanés  à Londres.  Avant  son  dé- 
part pour  Blackbum,  il  avait  complété  son  ins- 
truction musicale  sons  la  direction  de  Miglio- 
rued,  élève  de  Zingarelli,  qui  avait  passé  plu- 
sieurs années  au  service  du  roi  de  Portugal.  A 
la  même  époque,  Pedrotti  lui  avait  enseigné  la 
langue  italienne,  et  Pavait  aidé  dans  son  étude 
de  la  langue  française.  Plus  tard,  Bishop  apprit 
également  la  langue  allemande,  dans  le  but  de.aa- 
tisfaire  son  goût  pour  la  littérature  musicale.  La 
théorie  de  Pharmonie  et  de  la  composition, 
riiisloire  de  la  musique  et  la  critique  des  pro- 
ductions de  cet  art,  lui  offraient  un  attrait  irré- 
sistible. Dès  ce  moment,  il  s'attaclia  à réunir  une 
collection  nombreuse  d'ouvrages  anglaise!  étran- 
gers relatifs  à celte  littérature,  qui  est  devenue 
l’objet  principal  de  ses  travaux,  dans  les  inter- 
valles de  iil)erlé  que  lui  tais.saient  les  fonc- 
tions d'organiste  de  l'église  de  Saint-James  (Saint- 
Jacques),  de  la  chapelle  catholique  et  de  PégHse 
de  Saint-John  (Saint-Jean),  qu'il  a remplies  jus- 
qu'à la  fin  de  l'année  1852.  Parmi  ses  publica- 
tions principales,  on  remarque  : i<>  An  Elemen- 
iary  and  abridged  3tethod  of  Harmony  and 
accompaniment  y /rom  the  French  of  F. 
J.  Fétis;  Londres,  Rob.  Cooks.  — 2®  A School 
pf  practical  composttion  , from  the  original 
Mss.  of  Cari  Cscrn^;  ihid.  3 vol.  in-fol.  ~ 
3*  Les  traductions  anglaises  des  méthodes  de 
violon  de  Spohr  et  de  Campagnoli;  lUd. — 
4®  La  traduction  de  la  iiiélliode  de  violoncelle 
de  Duport;  ibid.  — 5®  OHo's  treatise  on  the 
structure  ofthe  rio/in,  etc.;  ibid  — 6o  Trea- 
tise on  Harmonyy  by  Reicha,  traduction  laLv 
sée  en  manuscrit  par  feu  M.  Merrick,  terminée 
el  publiée  par  .M.  Bishop;  ibid.,  1853.  — V La 
belle  édition  de  la  traduction  anglaise  de  la  t]^éo 
rie  de  la  composition  de  Gottfried  Welter,  (>ar 
M.  Warner,  de  Boston,  avec  les  additions  tirées 
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de  U dernière  édition  allemande,  sous  ce  titre  : 
The  Theory  of  musical  Composition ^ ^treated 
with  a view  to  a naturally  comecutive  arran- 
gementi  of  topies;  Londtes,  MM.  Rob.  Cocks 
andcomp.  185t,  2 voLgr.  De  nouvelles 

éditions  augmentées  et  améliorées  des  catéchU<> 
mei  musicaux  de  Hamilton  {voy,  ce  nom).  — 

9*  Une  édition  nouvelle  du  livre  de  Thomas  Tallis 
intitulé  : The  Order  o/the  daily  Service  of  the 
United  Church  of  England  and  /rc/anrf,  etc.  ; 
Londres,  Robert  Cocks  and  comp.;  volume  dont  I 
l’éditeur  a fait  une  élégante  reproduction  de  l’ou* 
TTBge  original.  10*  La  méthode  de  violon  de 
Baillot,  traduite  sur  Tédition  française.  — lio  La 
traduction  du  traité  de  Duport  sur  le  doigter 
du  violonceile.  Outre  ces  travaux,  on  a aussi  de 
M.  Bishop  des  éditions  revues  avec  soin  de  beau- 
coup d’œuvres  de  grands  maîtres,  telles  que  les 
oratorios,  messes  et  autres  ouvrages  de  Hœndel, 
Haydn,  Mozart,  Beethoven,  trios  de  Corelli, 
ainsi  que  des  ouvrages  pour  l’orgue  de  J.  S. 
Bach,  Rinck,  etc.  Depuis  1839,  M.M.  Rob.  Cocks 
et  etc  ont  confié  à M.  Bisohp  la  révision  de  tou- 
tes les  éditions  d’œuvres  classiques  qu’ils  pu* 
blient.  Cet  estimable  littérateur-musicien  a mis 
beaiiC4)up  d’exactitude  dans  ses  traductions,  et 
les  a souvent  accompagnées  de  notes  ictères* 
santés.  , 

BISONI  (Airrome),  maître  de  chapelle  à Lugo, 
s’est  fait  connaître,  ai  1788,  par  iioe  messe  à 
quatre  voix,  dont  VIndice  de'  SpeitacoU  Teo- 
trali  (1788)  a rendu  compte. 

BISOZZi  (Jacques),  médecin  italien,  fixé  en 
Allemagne,  est,  auteur  d’un  petit  ouvrage  inti- 
tulé : Die  menschliehe  Stimme  und  ihr  Ge- 
braueh  für  Sânger  und  Sàngerinnen  (La  voix 
humaine  et  son  usage  pour  les  chanteurs  et  le  • 
cantatrices) ; Leipsick.  \V.  Engelmann,  1838,  pe- 
tit ln-8«  de  1 1 2 pages  avec  une  planche.  Ce  petit 
livre,  écrit  sous  la  forme  de  lettres,  est  un  des 
meilleiirs  qu’on  possède  sur  le  sujet  qui  y est 
traité. 

BISSE  (Thomas),  docteur  en  théologie,  cliao- 
œlier  du  collège  de  Hereford,  mort  en  1732,  a 
fait  imprimer  on  discours  académique , sur  la 
musique,  sous  ce  titre  : On  Mustek  sermon , 
Londres,  1729,  ln-8*. 

BISSON  (Louis), musicien  à Paris,  adonné  : 

P Chantons  réduites  de  quatre  parties  en 
duOf  sans  rien  changer  à la  musique  des  stt~ 
périeureSf  excepté  quelques  pauses,  Paris,  i 
Nicolas  du  Chemin,  1 &67.  — 2<»  Trente  chansons  ! 
à deux  par  lies,  piT  E.  Gardane,  A.  de  Yillers, 
et  L.  Bisson;  Paris,  Nicolas  du  Chemin,  lü€7, 
in-80. 

BISSONE  (JeavAmbaoise),  maître  de  clia-  I 
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pelle  de  la  cathédrale  de  Verceil,  en  Piémont, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  11  s’est  fait  connaître  par  quelques  coni* 
|K)sitions  pour  l’église,  dont  les  plusimportantes 
sont  celles-ci  ; — t®  Missæ  brèves  octo  uo- 
ci6ui  concinnatx,  op.  2;  Bologne,  Silvani, 
1722  — 2*  Salmi  brevi  per  tulto  Vanno  a 
Otto  voci  piene,conuno  a due  organi,  op. 
3 ; ibid.  1724.  — 3*  Missæ  brèves  octo  vocibtu, 
lib.  Il,  op  IV;  ibid.,  1726. 

BiSSONl  (AirroiNB),  compositeur  de  l’école 
bolonaise,  vécut  au  coromencenieut  du  dix-hui- 
tième siècle,  et  fut  attaché  à une  des  églises  de 
Rome.  11  a laissé  en  manuscrit  des  motets  à trois 
et  quatre  voix.  On  trouve  dans  la  collection  de 
l’ablié  Santini,à  Rome,  les  motets  de  ce  maître  : 
Dominas  Jésus  ; Sepulto  Domino;  et  O nos  om- 
nei,  à 4 voix  ; Adoramuste  Chrisle,  à 4 ; Libéra 
me  Domine,  pour  2 ténors  et  basse. 

BITTUEUSER  (F.*R.).  moine  de  l’abbaye 
de  Trienfenstein,  près  <le  Vfürtzbonrg,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  a publié  : 
6 Sonatee pro  clavichordio,  Würtzbourg,  In*fol. 
max. 

BITTI'(Martirello),  violonirie  et  composi- 
teur au  service  du  grand-duc  de  Toscane,  vi- 
vait à Florence,  en  1714,  lorsque  le  maître  de 
chapelle  Slœlzel  passa  dans  cette  ville.  On  a 
de  lui  un  livre  de  sonates  pour  hautbois  et  basse 
continue,  et  douze  sonates  pour  deux  violons  et 
basse. 

BITTONI  (Berkard),  compositeur  italien, 
naquit  à Fabriaoo,  dans  l’État  de  l’Église,  en 
1755.  Son  père,  Mario  Bittoni,  Bolonais,  était 
établi  en  cette  ville  comme  maître  de  chapelle 
de  Saint-Venanzio.  Ce  fut  par  ses  soins  et  par 
les  leçons  d’un  maître  nommé  Lombsrdi,  que 
Bernard  Bittoni  développa  ses  heureuses  facul- 
I tés  pour  la  musique.  Ses  progrès  furent  si  rapi- 
des, qu’àl’Agede  dix-huit  ans  il  fut  désigné  comme 
I maître , k Rieti.  Après  y avoir  passé  une  longue 
suile  d’années  dans  ses  fonctions  magistrales , il 
fut  rappelé  à Fabriano  pour  y occu(>er  la  même 
posUioD.  Il  hésita  d’abord  entre  sa  ville  natale, 
oh  il  était  désiré,  et  Rieti,  oh  il  laissait  de  nom- 
breux amis  ; mais  enfin  il  se  décida  pour  Fa- 
briano, oh  il  passa  le  reste  de  sa  vie.  Il  mourut 
d’apoplexie  à l’Age  de  près  de  soixante  quatorze 
ans,  le  18  mai  1829.  Doué  de  l’Instinct  de  l’art, 
Bittoni  aurait  pu  se  faire  une  brillante  réputation, 
s’il  fût  sorti  du  cercle  étroit  de  deux  petites  vil- 
les, où  toutes  les  ressources  lui  manquant , Il  n’ea 
pouvait  trouver  qu’en  Ini-méroe.  Il  avait  acquis 
une  habileté  remarquable  sur  te  violon,  et  ne 
connaissait  pas  de  difficulté  qu’il  ne  pût  exécuter 
immcdialement.  Ses  improvisations  dans  le  goût 
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touT'à'toui  ilalieo»  français  et  allemand,  exci>  ; 
(aient  l'adiniration  des  élrangeis  qui  l'enteo-  | 
daient.  Il  était  également  liabile  organiste  et  i 
jouait,  dit-oo,d'un  bon  style;  ce  qui  est  mainte*  | 
nant  inconnu  dans  toute  Tltalie.  Les  églises  de  i 
Hietiet  de  Kabriano  possèdent  de  cet  artiste  : l**  i 
Une  antienne  et  une  hymne  à 4 voix,  pour  la 
neu vaine  de  Saint-Joseph. — 2<*Une  litanie  à | 
4 avec  les  réponses  du  peuple.  — Plusieurs  ^ 
Tantum  ergo  à voix  seule  et  à 4 voix.  : 
4o  Salve  Hegina  à 4 voix  avec  instruments.  — 
â°Le  psaume  Londa/erusafem,  composé  à Rieti 
en  1781,  à 4 voix  et  instruments.  — 6**  Cn 
Magnificat^  iilem,  où  se  trouve  une  fugue  ma- 
gistrale sur  les  paroles  7n  sæcuta  sæcutorum. 
Amen,  — "o  Un  Credo  4 4 voix  el  orchestre, 
composé  à Rieli,  en  I79ô.  — 8“  ChrUtus  factus 
en  sol  mineur,  a 4.  — 9“  Un  Miserere^  éga- 
lement en  sol  mineur,  ouvrage  trés-didingué.  ' 

— 10"  Messe  de  Reqtiiem  à 4 voix  avec  in>tni- 
ments,  terminée  le  tô  mars  isii. — ii*  Beatus 
vtr  à 4,  avec  instruments.  I3^  Messe  solen« 
nelle  4 8 voix  avec  orchestre,  composée  au  mois 
de  mars  1820.  — 12*  Enfin,  beaucoup  de  mo- 
tets , d'offertoires  et  de  répons  i>oi>r  la  se- 
maine sainte,  ainsi  que  des  sonates  pour  l'or- 
gue. 

BlUMI  (JacQues-PniuppE),  compositeur,  né 
a Milan,  fut  d'abord  organiste  à l'église  de  ta 
Passion,  et  ensuite  de  Sainl  Ambroise.  Il  occupa 
cette  dernière  place  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  | 
I6â2.  Ses  compositions  consistent  en  nn  livre  de  ] 
Magnificat  àquatre,  cinq,  six,  sept  et  huit  voix;  i 
un  livre  de  Fantaisies  à quatre  parties;  un  I 
livre  de  Motets  à deux,  trois  et  quatre  voix;  j 
Canzoni  da  suonar  alla  francese  a qualtro  I 
€ otto  pocl  ; Milan,  1647.  Biuml  était  encore  très- 
jeune,  lorsque  Bonoiuctli  (poÿ.  ceiioni)  inséra  des  [ 
motets  de  sa  composition  dans  la  collection  in-  | 
titillée  : Parnassus  mujrcus  Ferdinandœus  i 
Venise,  1G15. 

BIZARHO  compositeur,  vivait  4 ; 

Ronieaucximmencemeut  du  dix- septième  siècle;  i 
il  fut  membre  de  l’Académie  «les  Capricciosi. 
Oh  connaît  de  lui: — !*>  TrastuUi  esttvi  ndue^  \ 
tre  e quattro  iwi  concertati,  op.  i;  in  Vene-  \ 
zia,  ap.  Aless.  Vincenti,  1620.  — 2*  Il  seconda 
libro  de  Trastulli  eMivi  concertnii  à 2,  3,  c ! 
4pod  ; Ibid.  1621,  in  *i*.  — 3"  3fndrigali  a due^  \ 
treequQttrovociy  Venise,  Aless.  Vincentl,  1621.  j 

— 4®  Motetti  a cinque^  lib.  1,  op.  3 ; Venise, 
Vinreuli,  162.3,  in-4®. 

BLACKWELL  (ISAAc),  musicien  anglais,  I 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix -septième  ! 
siècle.  On  conserve  quelques  pièces  de  musi()uc  | 
sacrée  de  sa  com|>osilion  à la  cliapelle  royale  et  I 


à l'abbaye  de  Westminster;  plusieurs  morceaux 
de  lui  se  trouvent  aussi  dans  la  collection  intitulée  : 
Chotee  4yr«.  Songs  and  Dialogues  to  the 
theorbOf  lute  and  bass~viol\  Londres,  1676, 
in-fot.  * 

BLAES  ( Arnold-Josepb),  virtuose  sur  la 
clarinette,  professeur  de  cet  instrument  au  Con- 
servatoire royal  de  Rruxelle.s,  est  né  dans  cette 
ville,  le  l*'  décembre  18t4.  Destiné  d’abord  au 
commerce,  il  n’apprit  la  musique  dans  sa  jeu- 
nesse que  comme  un  délassement  de  ses  autres 
occupations.  Après  avoir  été  commis  négociant, 
il  entra  comme  employé  au  ministère  des  linances, 
et  y remplit  les  fonctions  d'ex;>éditiunaaire  pen- 
dant oeuf  années.  Cependant  la  canière  admi- 
nistrative lui  était  antipathique , et  ses  penchants 
le  portaient  vers  la  culture  de  la  musique;  mais 
bien  que  son  père  eût  été  bon  amateur  de  mu- 
sique, il  ne  consentit  pss  à ce  qu’il  .se  livrât  à la 
profession  île  cet  art.  Blaes  avait  commencé  l’é- 
tude de  ta  clarinette,  mais  n'avait  pu  y consacrer 
assez  de  leinp.s  pour  que  ses  progrès  fussent  ra- 
pides. Parvenu  à l'âge  de  treize  ans,  il  écarta 
tous  les  obstacles  qui  s'opposaient  à sa  voration 
et  entra  au  Conservatoire  en  1827,  sous  la  di- 
rection de  Baclimann,  clarinellisle  solo  du  grand 
théâtre,  el  proles-seurdans  celle  école.  Les  progrès 
de  Blaes  furent  rapides,  et  le  second  prix  de  son 
instrument  lui  fut  décerné  en  1829;  niais  la  ré- 
volution de  1830  ayant  fait  fermer  le  Conserva- 
toire, ceTte  école  ne  fut  rouverte  qu'au  mois 
d'avril  1832.  Cependant  les  études  de  Rlae.<  n'a- 
vaient point  été  interrompues;  son  talent  avait 
grandi,  et  lorsqu'il  se  présenta  au  concours  en 
1834,  il  y obtint  le  premier  prix.  A cette  épo<|ue 
il  jouait  la  petite  clarinetle  solo  dans  les  concerts 
de  la  société  nomniee  la  Grande  harmonie; 
mais  il  reconnut  bientôt  que  cet  instrument  exer- 
çait une  fâcheuse  inlliiencesiir  sa  qualité  de  ^o^ 
lorsqu’il  jouait  la  grande  clarinette,  et  il  cessa 
d'en  jouer.  Après  s'ètre  fait  entendre  dans  quel- 
ques concerts  à Bruxelles  et  dans  les  autres 
villes  de  la  Belgique,  il  pailit  |V)ur  Paris,  et  y lit 
la  connaissance  de  Béer,  dont  h»  conseils  furent 
très-utiles  à son  talent.  Les  succès  ({u'il  obtint 
alors  dans  quelques  salons,  par  lu  charme  des  sons 
qu'il  tirait  de  :>on  instrument,  furent  les  pré- 
curseurs du  succès  plus  éclatant  qui  l'attendait 
dans  c.elle  grande  ville.  De  retour  à Bruxelles, 
il  y donna  un  brillant  concert  à 1a  suite  duquel 
les  titres  de  professeur  honoraire  au  Conserva- 
toire et  de  clarinettiste  solo  de  la  musique  du  roi 
lut  furent  accordés. 

En  1839,  Biae.s  retourna  â Paris,  et  celle  foi.; 
il  fut  admis  à s’y  faire  entendre  dans  un  concert 
donné  dans  la  salle  du  Conservatoire  par  l’asso- 
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ciation  des  artistea  de  cet  éUbli»^emeutf  connue 
80D6  le  nom  de  Société  des  Concerts.  Sun  ta- 
l<9ly  lit  une  vive  impression,  et  lesjoumaut  de 
musique,  organes  de  l'opinion  publique,  s'espri- 
mèrent  à cette  époque  en  termes  admiratifs  sur 
l'etTet  qu'il  avait  produit.  Quelques  jours  après, 
la  Société  des  Concerts  lui  en  donna  un  nouveau 
témoignage,  en  lui  offrant  une  médaille  d'hon- 
neur. En  1840,  Blaea  |»arcourutla  liollande,  pour 
y donner  des  concerts,  qui  furent  aussi  fructueux 
pour  son  talent  que  pour  sa  bourse  ; puis  il  partit 
pour  la  Russie,  où  l'attendaient  de  nouveaux  et 
brillants  succès.  Il  y passa  près  d'une  anm^; 
• mais  il  fut  rappelé  à Bruxelles,  vers  la  fin  de 
1842,  après  la  mort  du  Barhmann,  pour  lui  suc- 
céder dans  la  plac.e  tie  professeur  de  clarinette  au 
Conservatoire.  Depuis  lors , Blaes  a fait  plusieurs 
voyages  en  Hollande,  en  Allemagne,  et  en  Suisse 
pour  y donner  des  concerts , et  s'est  fait  partout 
applaudir  comme  un  artiste  de  premier  ordre. 

BLAES  Elisa),  cantatrice  distinguée, 
connue  d’abord  sous  le  nom  de  .4/crrfi,  qui 
est  celui  de  aa  famille,  est  née  k Anvers,  vers  1 820. 
Douée  d'une  voix  sympathique  et  expressive,  elle 
s’adonna  fort  jeune  à l'art  du  chant,  et  débuta 
avec  succès  dans  les  concerts  à Anvers,  a Bruxel- 
les, et  dans  d’autres  villes  de  la  Belgique.  F.n 
1840,  Meerti  fit  un  voyage  en  Aliemngne,  où 
ratlendaient  de  nouveaux  siircès.  A Leipsick, 
Mendelsohn,  charmé  par  son  talent,  la  fit  chanter 
dans  plusieurs  concerts  de  la  Cewandhat^s,  qii^l 
dirigeait  alors,  et  elle  y pro<luisit  une  vive  sensa- 
tion. Dans  l'année  suivante,  elle  se  rendit  à S*)int- 
Pétersbourg,  où  elle  chanta  pendant  toute  une 
saison.  Ayant  épousé  son  compatriote  M.  Biaes, 
elle  a fait  avec  lui  depuis  lors  plusieurs  voyages 
en  Hollande,  dans  les  provinces  rhénanes,  en  Al- 
lemagiie  et  en  Pologne  : partout  elle  s’est  fait 
applaudir.  Fixée  à Bruxelles  depuis  pliisietirs 
années,  M<d«  Blaes-Meerti  s'y  livre  à l’enseigne- 
ment de  son  art. 

BLAESING  (David),  professeur  de  mathé- 
matiques à Kmnigsberg,  etmemlme  de  la  Société 
royaledes  Sciences  de  Berlin,  naquit  à Kcrnigsbei^, 
le  29  décembre  1660.  Ha  publié  une  diasertalion 
iolitulée  ; Ùe  Sphœrarum  Cœlesfium  sympho- 
nia  ; K<snigsberg,  in-4"i  1 70^.  Le  sujet  de  ce  mor- 
ceau est  puisé  dans  le  commentaire  de  Macrobe 
sur  \e  Songe  de  Scipion.  Blaesing  est  mort  le  9 oc- 
tobre 1719. 

BLAGRAVE(Tbomxs),  musicien  de  la  cha- 
pelle (le  Charles  II,  roi  d'Angleterre,  a composé 
quelques  morceaux  pour  léchant;  on  les  trouve 
dans  les  Select  ayres  and  dialogues  ; Londres , 
1669,  in-folio.  Son  portrait  se  conserve  dans 
l’école  de  musique  à Oxford. 


BLAIIA  (ViKCETT  de),  docteur  en  philoso- 
phie, médecin  et  professeur  de  technologie,  d’his- 
toire naturelle  et  de  géographie  k Prague,  naquit 
dans  celte  ville  en  1764.  Dans  sa  jeunesse,  il  |>as- 
sait  pour  un  des  musicien.s  les  plus  instruits  de 
la  Bohême  ; mais  les  auteurs  de  la  nouvelle  En- 
cyclopédie musicale  l'accusent  de  n’avoir  été 
qu'un  ciiariatan  dont  l’influence  fut  plus  nuisible 
qu'utile  k l’art.  En  1796,  il  construisit  un  piano 
en  forme  de  clavecin,  auquel  il  appliqua:  — 
1^  Une  musique  turque  complète,  cachée  derrière 
de.s  rideaux  de  soie,  et  composée  de  cymbales, 
triangle,  sonnettes,  grosse  caisse,  etc.  — 2**  Un 
registre  de  jeu  de  flûte  avec  un  clavier  particulier. 
— 3^*  Un  tambour  avec  un  fifre.  — 4**  Une  ma- 
chine qui,  mise  en  mouvement  par  une  pédale, 
imitait  parfaitement  le  bruit  de  l'ouragan,  de  la 
grêle,  du  tonnerre.  — &•  Une  autre  machim  junir 
imiter  la  cornemuse  elles  castagnettes  espagnoles. 

6*  Un  cylindre  creux  rempli  de  dragées  dont 
le  mouvement  de  rotation  imitait  le  bruit  d'une 
forte  pluie  d’orage.  — 7*  Enfin,  une  truiuputle 
mise  en  vibration  par  un  souBlet.  Cette  curiosité 
excita  pendant  quelque  temps  un  intérêt  assez  vif; 
mais  on  finit  par  l'oublier  si  bien,  qu’on  ne  sait 
plus  même  aujourd'hui  si  le  piano  de  Blaha  existe 
encore. 

BL.'MIACIx  ou  BLAIIAK  (.Iosepb),  com- 
positeur et  maître  dcHiapelle  de  IVglKe  Saint- 
Pierre,  à Vienne,  né  en  l78o,  à Raggendorf,  en 
Hongrie,  est  mort  à Vienne,  le  15  décembre 
184G.  Ses  compositions  pour  l’Église  sont:  i**  Of- 
fertoire {T>ominr.  in  anxi/tum),  pour  soprano 
solo,  avec.  2 violons,  alto,  violoncelle  et  C.  B., 
op.  1 ; Vienne,  DiaMli.  — 2®  Quatre  Tantum 
ergo^  pour  4 voix  et  orgue,  op.  2;ibid.  —3®  Of- 
fertoire ( Con^tebor  /iM,  Domtne)^  pour  ténor, 

8 violons,  alto,  violoncelle,  C.  B.  et  orgue,  op. 
ibid. — 4*  Offertoire  (Sn/ue  marin),  |K)ur  so- 
prano, idem,  op.  4;ibid.  — 6®  Offertoire  {Salve 
/eau  pie),  pour  soprano  et  violon  50/o,  avec  2 
violons,  alto,  violonoelie,  C.  B.  et  orgue,  op.  5; 
ibid  — 6*  Offertoire  (Jtutus  et  Palma  dorebit)^ 
pour  basse  et  orchestre,  op.  6 ; ibid.  — 7®  Of- 
fertoire {Beatus  pir),  pour  ténor  avec  quatuor 
d'instruments  à cordes,  op.  7;il»id.  — 8®  Pater 
noster^  pour  4 voix  et  orchestre , op.  8 ; ibid.  — 

9 " Offertoire  {Clamavi  ad  f«),  pour  soprano  cl 
clarinette  lo/o  avec  quatuor  d’iii»lrumenU  à cor- 
des,op.  9 ; ihid.^ — 10®  Offertoire  (Domine  ejcaudi 
me)f  pour  basse  sofo,  avec  quatuor  d'instru- 
ments k cordes,  op.  10;  Vienne,  Haslinger. 

BLAHETKA  (LéopotniME),  pianiste  d'un 
talent  remarquable,  fille  de  Joseph  Rlahetka, 
professeur  de  mathématiques,  est  née  k (iun- 
iramsdorf,  près  de  Vienne,  le  lô  novembre  1809. 
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Les  premières  leçons  de  musi<]ue  lui  furent  don- 
nées par  Traeg  ; puis  elle  fut  confiée  aux 
soins  de  M"*  de  Cibbini,  née  Koieluch,  pour  le 
piano.  Lasage  direction  de  celte  dame  développa 
rapidement  les  rares  dispositions  de  son  élève. 
Joseph  Czerny  acheva  l'édifice  de  son  talent. 
M»*  Blal>etlia  n'était  âgée  que  de  huit  ans  quand 
elle  joua  pour  la  première  fois  en  public;  son 
habileté  précoce  excita  Tétonneinent  de  fous 
ceux  qui  l'entendirent  ; et , ce  qui  est  plus  rare, 
celte  fleur  hâtive  se  transforma  plus  tard  en 
un  bean  fruit  artistique.  Au  talent  de  pianiste 
que  possédait  la  jeune  virtuose,  Payer*ajouta 
par  ses  leçons  celui  de  jouer  du  pliysharmo* 
nica  avec  beaucoup  de  goût , de  délicales&e  et 
d'exprea.sion  ; et  Simon  Scchter  compléta  cette 
brillante  éducation  musicale  par  un  cours  d’iiar* 
monie  et  de  coin|>osition.  Dans  son  eiifauce, 
Blafietka  faisait  de  petits  voyages  aux  envi- 
rons de  Vienne,  pour  s'y  faire  entendre;  plus 
tard  elle  a voyagé  dans  toute  rAllemagne,  eu 
Hollande,  en  France,  en  Angleterre,  et  partout 
elle  a été  considérée  ^ comme  un  des  beaux  ta* 
lents  de  l’époque  actuelle.  Kalkbrcnner  et  Mos> 
chelèj»  se  sont  plu  à lui  donner  des  conseils  pour 
conduire  k la  perfection  ce  talent  déjà  si  remar- 
quable. En  1840,  elles'cst  fixée  à Boulogne,  et  s’y 
est  livrée  è l’enseignement  jusqu'à  ce  jour. 
MO*  Blahelka  a beaucoup  écrit  pour  le  piano  : ses 
ceiivres  publiées  sont  au  nombre  d'environ  70. 
Panni  ses  compositions  on  remarque  : Va- 

riations concertantes  pour  piano  et  violon.  ~ 
Variations  brillantes  |>our  piano  et  orchestre, 
op.  4 et  14.  — 30  Variations  et  rondeanx,  avec 
quatuor,  sur  des  thèmes  d'ot>éras.  — 4*’  Un  trio 
[K)iir  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  5.  — ô"  So- 
nates avec  violon  obligé,  op.  I5.  — 6^  Beau- 
coup de  variations  pour  piano  seul,  sur  des  tliè* 
mes  connus.  — V Six  chansons  allemandes, 
avec  piano.  — 8"  Une  pièce  de  concert,  avec  ac- 
compagnement de  quatuor;  un  duo  pour  piano 
àquatre  mains.— 9**  Des  polonaises  |>our  piano 
et  violon  et  pour  piano  seul,  etc.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  gravés  à Vienne.  Leipsick,  Bonn 
et  llamlKiurg.  En  1830,  Blatietka  a fait  jouer 
au  théâtre  de  la  Porte  de  Carinlhic,  à Vienne, 
un  opéra  de  sacompositiou  intitulé  Les  Brigands 
et  U ChanteuTy  dont  quelques  morceaux  ont  été 
applaudis. 

BLAIN  (...),  né  à Lyon,  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle , a soumis  à Texa- 
men  de  l'Académie  de  cette  ville  une  Méthode 
typographique  du  Bureau  musical,  dont  le 
manuscrit  est  à la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Lyon,  sous  le  o**  965,  in-folio.  Otle  méthode, 
imitée  du  Bureau  typographique  de  Dumas 


I (Antoine-Joseph),  pour  l'enseignement  de  la 
musique,  est  un  véritable  plagiat;car  le  livre 
I de  celui-ci,  publié’  en  175.3,  est  antérieur  de 
plusieurs  années  à la  rédaclion  de  l'ouvrage  de 
Blaiii.  {Vùy  Dcnas.) 

BLAIK VILLE  (CuAKLEs-HenRi),  violon- 
I celliste  et  maître  de  musique  à Paris,  naquit 
' dans  un  village  près  de  Tours,  en  17 il,  et  mou- 
rut à Paris  en  1769.  Les  drconstanc«s  de  sa  vie 
sont  ignorées  : on  sait  seulement  qti'il  fut  pro- 
tégé par  la  marquise  de  Villeroy,  à qui  il  en- 
seignait la  musique.  Les  compositions  publiées 
par  cet  auteur  sont  : 1*’  Bouquet  à la  mar- 
quise de  Villeroy.  — 2®  Les  Plaintes  inutiles, 
cantatille.  — 3o  Symphonies  à grand  orches- 
j fre,  op.  tet2,  — 4®  Les  grandes  sonates  de 
Tarfini  arrangées  en  concerii  grossi,  à sept 
parties.  Ses  ouvrages  théoriques  sont  : i®  L'Har- 
monie théoricopratique  ; Paris,  1751,  in-4®, 
oblong.  — 2®  L'esprit  de  Vart  musical  ; Ge- 
nève, 1754,  in-8®.  Une  traduction  allemande  de 
ce  fietil  ouvrage  a été  insér«^  dans  les  notices 
{!>lachrichten),  de  Hillcr,  p.  308-473,  sous  ce 
titre  : Dos  Wesentliche  der  musikalischen 
Kunst,oder  Betrachtungen  über  die  Musick. 

Histoire  générale,  critique  et  philologi- 
que de  la  musique;  Paris,  1 7C7,  in  4*.  Quelques 
biographes, notamment  M.  Quérard  (La  France 
littéraire,!,  t,  p.  3i6),  indiquent  sous  la  date 
rie  1761  cet  ouvrage,  et  donnent  le  titre  d’un 
autre  livre  de  Blainville  de  cet  manière  : His- 
toire générale  et  particulière  de  la  Musique 
ancienne  et  moderne  ; 1767,  m-4*.  (Test 

une  double  erreur  ; car  il  n'y  a pas  d'exemplaires 
du  premier  de  ces  ouvrages  avec  la  date  de 
17GI,  et  le  second  n'existe  pas.  Tous  ces  écrits 
sont  au-dessoDsdu  médiocre.  En  1751,  Blainville 
annonça  dans  une  brochure  intitulée  : Essai 
sur  »n  troisième  mode,  la  découverte  d'un 
mode  nouveau,  qu'il  appelait  mode  mixte  ou 
mode  heUen\que,pvtce  qui!  tenait  le  milieu 
entre  le  majeure!  le  mineur.  Ce  prétendu  mode 
mixte  n'était  que  le  plagal  du  troisième  ton  do 
plain<hanl,  ou,  si  l'on  veut,  le  mode  mineur  de 
la,  dont  il  avait  banni  la  note  sensible,  et  qu'il 
faisait  procéder  de  la  domioanto  à la  tonique.  Il 
fit  l'essai  de  son  mode  dans  une  symphonie  qui 
fut  exécutée  au  concert  .spirituel,  le  30  mai  1751. 
J.  J.  Rousseau  écrivit  à l’abbé  Raynal,  alors  ré- 
dacteur du  Mercure,  en  sortant  du  concert,  une 
lettre  qui  parut  dans  ce  journal  au  mois  de  juin 
suivant,  et  dans  laquelle  U exaltait  la  découverte 
de  Blainville.  Serre,  de  Genève,  écrivit  lussi  à 
l'abbé  Raynal  une  lettre  où  U prouvait  que  le 
nouveau  mode  est  illusoire.  Cette  lettre  parut 
dans  le  Mercure  de  .septembre  de  la  même 
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«nnée.  Dlaînvtlle  jrépondi(pardesOÿifrpa/ion<,  i 
iaaéréM  ail  i/^rcur^  de  ooTembre  1751.  Serre  { 
4lémoDtrâ  U futilité  de  cee  observalioDS  dans  une  | 
autre  lettre  è laquelle  Blainvilie  répondit  encore  ' 
par  une  Dissertation  sur  les  droits  de  Char^  | 
monte  et  de  la  mélodie.  Cette  dispute,  où  tout 
l'avantage  fut  du  célé  de  Serre,  se  termina  par  les 
Essais  sur  les  principes  de  l'harmonie  que  ce 
dernier  publia  en  1753.  (l'oyes  Sekke.)  Blainvilie 
a OMDposé  la  musique  de  David  et  Jonathan 
«t  de  Midas , ballets  non  représentés  à l'Opéra. 

BLAISË  (...),  bai^n  de  la  Comédie  Ita- 
tienne,  entra  à l'orchestre  de  ce  théâtre  en  1 737, 

«t  fut  cliargé  l’année  suivante  de  la  composition 
des  divertissements  qu'on  y mêlait  anx  comé- 
dies. En  1738,  il  écrivit  les  ballets  d'Orphée  et 
des  Filets  de  Vuleain.  Ces  pièces  furent  sui- 
vies du  Pédantf  des  Amours  de  Cupidon^  ât 
Psffchéf  et  de  quelques  autres  ballets.  Dans  les 
intervalles  de  ces  ouvrages,  Biaise  écrivait  des 
marches, pas  de  danse,  symphonies  et  entr'actes 
pour  des  comédies.  En  1769,  il  composa  la 
musique  à’Isabette  et  GertrudCf  opéra  de  Fa- 
vart,  qui  oblint  un  brillant  siiccès,  puis  Annette 
et  Lubitty  ouvrage  du  iqéme  auteur  qui  ne  fui 
pas  moins  bien  accueilli.  On  connaît  aussi  de  lui 
Le  Trompeur  trompé , opéra  en  un  acte.  En 
1754,  Biaise  a publié  trois  recueils  d'airs  qu’il 
avait  écrits  |>our  la  Comédie  Italienne.  Grimm 
s’exprime  avec  beaucoup  de  mépris  sur  la  mu- 
sique de  cct  auteiir  dans  sa  correspondance  lit- 
téraire; cependant  on  trouve  des  éloges  de  ses 
divertissements  dans  le  Mercure  de  /Vance,  du 
mois  de  décembre  t758  (p.  2887),  et  Caffiaux 
parle  de  cet  artiste  comme  d'un  homme  de  mé- 
rite, dans  sou  histoire  manuscrite  de  la  musi- 
que. Biaise  est  mort  è Paris  en  1773. 

BLAKE  (BeiuxMiN),  né  en  1751  à Kingtland, 

‘ OmmençaEétude  du  violon  en  1760.  En  1786,  il 
se  renditàLoodresoùil  reçutdes  leçons  d'Antoine 
Tbanroell , violoniste  bohème  d'un  grand  talent. 

Il  s’adonna  aussi  plus  tard  à l'élude  du  piano,  et 
reçut  des  conseils  de  Clementi.  Entré  à i’orches* 
tre  du  Théâtre-Italien,  il  en  fit  partie  pendant 
dix-huit  ans.  Eu  1789.  il  quitta  cette  place  pour 
entrer,  en  qualité  de  professeur,  dans  une  école 
puldiqueà  Kensington ; mais  en  1810,  une  ma- 
ladie l’obligea  â se  retirer.  Il  a publié  : 1”  Trois 
ceuvres  de  six  duos  pour  violon  elalto.  ^ 2o  Six 
sonates  aisées  pour  le  piano,  avec  accompagne- 
ment de  violon  — 3°  Neuf  dWerlissements 
pour  piano,  avec  aecompagnemeol  de  violon.  ~ 

4**  Collection  de  musique  sacrée  avec  accompa- 
gnement d'orgue.  — 5»  Duo  pour  violon  et  alto. 

— 6«  Trois  solos  pour  l’alto  avec  accompagne- 
luent  de  basie. 

BtOOR.  UTIIV.  DES  MliSICICSS.  — T.  I.  * 


BL  AMONT  (Fbukçois  COLIN  DE),  surin- 
tendant de  la  musique  du  roi,  naquit  à Ver- 
sailles, le  22  novembre  1C90.  Son  père,  qui 
était  musicien  du  roi,  lui  donna  les  premières 
leçons.  A l’âge  de  dix-sept  ans,  Biamont  fut 
admis  dans  la  musique  de  la  duchesse  du  Maine, 
qui  lui  continua  toujours  sa  protection.  Son  dé- 
but dans  la  composition  fut  la  cantate  de  Clrcé 
dont  Lalande  fut  si  satisfait,  qu’il  se  chargea  sur- 
le-champ  de  donner  à l’auteur  des  leçons  d’har- 
! monie  et  de  contre-point.  Fagon,  Intendant  des 
linances,  lui  fournit  en  1719  les  moyens  de 
traiter  avec  Luili  fils  de  la  charge  de  surinten- 
dant delà  musique  du  roi.  Quatre  ans  après  il 
donna  à l'Opéra  Les  Fêles  grecques  et  romain 
neSy  qui  établirent  sa  réputation,  et  qui  lui  va- 
lurent le  cordon  de  Saint-Micliel.  Biamont  passa 
jusqu'à  l'àge  de  soixante-dix  ans  une  vie  Iran- 
'quille  et  honorée,  et  mourut  d'une  hydropisie  de 
poitrine,  le  14  février  I700.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ; 1®  Les  Fêtes  grecques  et  romai» 
nesy  1723.  — 2®  /êtes  de  Thétis,  ballet  en 
trois  actes.  3®  Diane  et  EndymioUy  1731.  — 
A*  Les  Caractères  de  l'Amour  y 1738. — 5®/»- 
piter  vainqueur  des  TitanSy  pour  le  mariage 
du  Dauphin,  eu  1745  — fl®  Les  Amours  du 
printemps,  — 7^  Le  Retour  des  dieux  sur  la 
ferre,  1725.  — 8*  Cantates  françaises,  premier, 

deuxième  et  troisième  livres 9®  Cinq  recueils 

d'airs  sérieux  et  à âoire,  à une  et  deux  voix. 

— 10®  Deux  livres  de  motets , gravés  à Paris. 
Biamont  avait  écrit  aussi  la  musique  de  plu- 
sieurs ballets  pour  le  service  de  la  cour  : ils 
n'ool  point  été  joués  à l'Opéra.  £o  voici  la  liste  : 
1®  Fêtes  ou  divertissements,  1721.  — 2®  Les 
Présents  des  dieux,  1727.  — 3®  Les  Fêtes  du 
Labyrinthe,  1728.  — k*  La  Symphe  de  la 
Seine,  1739.  — b Le  Jardin  des  Hespèrides, 
1739.  — 6®  Zépkire  et  Flore,  novembre  1739. 

— 7®  L'Heureux  Retour  de  la  reine,  1744.  — 
8®  Les  Regrets  des  beaux-arts.  ~ 9®  //  Pastor 
fido.  L’harmonie  de  Biamont  est  a.sse2  correcte 
pour  le  temps  où  il  écrivait,  mais  son  chant  est 
faible  et  dépourvu  de  verve.  Outre  ses  composi- 
tions, on  connaît  aussi  de  lui  un  petit  écrit  in- 
titulé : Essai  sur  les  goûts  anciens  et  moder» 
nés  de  ta  musique  française  ; Paris,  1764,  io- 

! 6®.  Biamont,  devenu  vieux , plaidait  dans  cet 
écrit  la  cause  de  la  musique  surannée  à laquelle 
ses  ouvrages  appartenaient,  contre  les  partisans 
de  la  musique  îlalienDe,  et  en  particulier  contre 
les  attaques  de  J.-J.  Rousseau. 

BLANC  (Diüirr  Le),  rou.sicien  français  du 
I seixième  siècle,  a donné  : Airs  des  plus  excel- 
1 Unis  musiciens  de  notre  temps,  sur  aucunes 
I poésies  de  Bayf,  BelUau,  du  Bellay,  Jamin, 
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Dtsporles,  mis  à quatre  parties.  Pari»;  Artrien 
LeRoj,  1579. 

BLANC  (HuBtBT  Le),  loÿfs  Lt;on»c. 

BLANC  (Adolphe),  ïiolonisteet  composi- 
teur, né  à Manoaque  ( Basses- Alpes  ),  le  î4  juin 
18M,  fut  enroyé  à Paris  à l’Age  de  treize  ans,  en- 
tra au  Conservatoire  en  1841  dans  une  classe  de 
violon , et  y obtint  au  concours  un  prix  de  cet 
instrument.  Il  y fil  ensuite  des  études  de  com- 
position sous  la  direction  d’Ilalévy.  Ce  jeune  ar- 
tiste se  distingue  par  le  genre  sérieux  de  ses 
compositions,  exception  fort  rare  en  France  dans 
ce  temps  de  musique  futile.  Ses  ouvrages  les 
plus  importants  sont  • — 1»  Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle.  — 2"  Trio  pour  piano, 
flûte  et  violoncelle.  — 3»  Trio  pour  piano, 
clarinetle  et  violoncelle.  — 4“  Trio  pour  violon, 
alto  et  violoncelle.  — 5°  Trois  quatuors  pour 
instruments  à cordes.  — »»  Quatuor  [lour  piano, 
violon , alto  et  violoncelle  dédié  à Itossini , et 
publié  avec  une  lellre  de  cet  homme  célèbre, 
k Paris,  chei  Rirhault.  — 7»  3 quintettes  pour 
î violons,  ï allô»  et  violoncelle.  — s»  3 quin- 
tettes pour  2 violons,  alto,  violoncelle  et  con- 
trebasse. — 9°  Deux  sonates  pour  piano  seul. 
— 10*  Trois  sonates  pour  piano  et  violon.  — 

I !•  Quintette  de  concert  pour  piano,  violon,  alto, 
violoncelle  et  contrebasse.  — 12»  Quintette  pour 
flûte,  clarinetle,  cor  et  basson.  On  a aussi  de 
M.  Blanc  une  sérénade  pour  piano  et  violon  ; élude 
pour  violon  seul;  deux  romances  pour  violon- 
cdle  ; ta  Farfatta,  petit  sebeno  pour  l'alto  avec 
accompagnement  de  piano  obligé  ; des  chœurs  sans 
accompagnement; 6 pensées  fugitives  pour  piano; 
air  varié  pour  le  même  instrument  avec  un  pe- 
tit rondo.  Quelques-unes  de  ces  compositions  ont 
été  exécutées  avec  succès  à Paris  dans  les  séan- 
ces de  quatuors  et  de  quintettes.  Toutefois  il  est 
k craindre  qu'il  n’y  ail  un  peu  trop  de  hâte  dans 
le  travail  de  .M.  Blanc  ; avoir  fait  tant  de  choses, 
dans  un  genre  diflicile,  à trente  et  un  ans  ! C’est 
beaucoup.  A trente  ans,  Beethoven  avait  publié 
trois  trios  de  piano,  et  avait  condamné â l’oubli 
les  autres  productions  de  sa  jeunesse. 

BLANCAM  (JosEPu),  en  latin  Blancanus, 
jésuite,  né  à Bologne  en  t57û,  fut  professeur  de 
mathématiques  k Parme,  et  mourut  dans  cette 
ville,  le  7 juin  1624.  Il  a expliqué  les  problèmes 
liarmoniques  d’Aristote  dans  on  livre  qui  a pour 
titre  : Aristotelis  Loca  mathemallca  ex  uni- 
versts  ejus  opertbus  coitecta  et  explicata.  Bo- 
logne, 1615,  in-4'’.  Les  explicalions  de  Blancani 
ne  sont  guère  moins  obscures  que  les  problèmes 
du  philosophe  de  Slagyre.  Un  a publié  après  sa 
ynort  un  ouvrage  de  sa  composition,  intitulé  : 


1 Sclumetria, sine  traclalus  de  Echo;  Modène, 
1653,  in-follo. 

BLANCHARD  (EspUT-Joseen-AirrontE) , 
abbé,  l’un  des  maîtres  de  la  chapelle  du  roi,  dut 
' le  jour  â un  médecin  de  Pernes,  dans  le  Comtat, 
; et  naquit  le  29  février  1696.  Après  avoir  été  en- 
I faut  de  chœur  k la  métropole  d'Aix,  sous  la  di- 
I reclion  de  Guillaume  Poitevin,  il  fut  nommé 
maître  de  musique  duchapilre  de  Saint- Victor,  â 
; Marseille,  â fâge  de  vingt  et  un  ans.  De  15  il  passa 
: 5 Toulon,  puis  k Besançon  et  à Amiens.  En  1737 
^ il  fit  chanter  devant  le  roi  le  motet  Laudate 
! Domiuum^  de  sa  composition,  dont  on  fut  si  coc- 
i teni  qu’on  lui  donna  une  des  quatre  charges  de 
j maîtres  de  la  chapelle  dn  roi , vacante  par  la 
I mort  de  Bernier.  Il  obtint  aussi  un  prieuré  en 
1742,  avec  une  pension  sur  une  abbaye,  et  en 
j 174s,  on  le  fit  directeur  des  pages  de  la  musique. 
'1  Le  roi  lui  accorda  en  1764  le  cordon  de  Saint- 
^ Michel,  vacant  par  la  mort  de  Rameau.  Blan- 
J cliard  est  mort  à Versailles,  des  suites  d'une 
' fluxion  de  poitrine,  le  10  avril  1770.  La  Biblio- 
thèque impériale  de  Parispossède  un  recueil  ma- 
nuscrit de  motets  de  cet  auteur.  Caffiaux  rap- 
porte'dans  son  tdstoire^e  la  musique  (Mss.  de  la 
; même  BiblioUièque),  l’anecdote  suivante  : « Un 
s musicien  do  la  chapelle  de  Versailles  m’a  ra- 
; « conté  qu’un  des  plus  grands  maîtres  d’Italie 
• étant  venu  rendre  visite  â l’abbé  Blanchard,  et 
s ayant  examiné  quelques-unes  de  scs  parti- 
' s tiens , fut  si  surpris , que  n'ayant  point  de 
I ■ termes  assez  forts  pour  marquer  son  admira- 
; « tiun,  il  se  prosterna  aux  pieds  du  musicien  en 
I <I  posture  d'admiration,  avouant  qu’il  n'avait  ja- 
I « mais  rien  vu  de  si  beau . s Je  ne  sais  quel  pou- 
! vait  être  ce  grand  maître  d'Italie,  mais  j'ai  exa- 
' miné  ia  musique  de  l’abbé  Blanchard , et  je  l'ai 
j trouvée  assez  plate  et  mal  écrite. 

BLANCHARD  (Hesbi-Lolis),  violoniste, 
compositeur,  littérateur  et  critique,  né  à Bor- 
' deaux  (Gironde),  le  7 février  1778,  mort  à Paris 
: le  18  décembre  1868.  Son  père  lui  donna  les 
premières  leçons  de  violon,  et  Beck  dirigea  ses 
premières  études  d’harmonie.  Plus  lard  il  reçut 
des  conseils  de  Rodolphe  Kreuizer  pour  son  U- 
lent  de  violoniste.  Arrivé  jeune  5 Paris,  il  étudia 
le  contre-point  et  la  fugue  sous  la  direction 
de  Walter,  qui  se  disait  élève  de  Haydn,  puis 
deMéiiul  et  deReicha.  Devenu  chef  d’orchestre 
du  Théâtre  des  Variété»  en  1818,  Blanchard  con- 
serva cet  emploi  jusqu'en  18'J9,  et  dans  celle 
' partie  do  sa  carrière  il  composa  une  mullilude 
d'airs  de  vaudeville  pour  les  pièces  nouvelles, 
où  l’on  remarquait  des  mélodies  faciles  que  rele- 
vait un  certain  cachet  d’elégance  et  de  dis- 
tinction. La  plupart  de  ces  airs  sont  deve- 
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nus  poptilairfs.  Le  talent  de  BUncliard  pour  la 
eoisposrtion  ne  se  bornait  pas  à ces  légères  pro* 
doctioolt,  car  tes  études  l’avaieot  conduit  à écrire 
avec  correctton,  et  à la  connatuance  des  formes 
scîeotifiqaes  de  la  rouxique.  II  a écrit  des  duos 
de  TîoioD,  des  qiMtuors  pour  alto  principal,  des 
cuficerNni  pour  riolon,  des  airs  rariés  pour  cet 
ÎDstromeot,  une  fantaisie  pour  Tlolon  et  harpe, 
des  qtiatiiors  pour  quatre  tIoIoos,  dont  on  est 
terminé  par  une  fugue  à quatre  sujets.  Malheu- 
reusement pour  cet  artiste,  né  avec  une  heu- 
reuse organisation,  U éprouva  longtemps  la  fu 
neste  Influence  de  la  vie  de  conlisses  des  petits 
tbé&tres;  iofloence  presque  irrésistible  et  qui 
eouduit  à rinsouciance  et  à la  dissipation  d'un 
temps  précieux.  Blanchard  eut  un  autre  mal- 
heur, ce  fut  de  disperser  l’action  de  ses  facul- 
tés sur  des  objets  différents,  au  lieu  de  la  concen- 
trer uniquement  sur  la  musique.  Homme  d’esprit 
et  d’instruction,  il  avait  du  penchant  pour  la 
littérature  dramatique , et  n’y  portait  pas  moins 
de  facilité  que  dans  ses  œuvres  musicales.  Il 
avait  beaucoup  écrit  avant  de  rien  publier;  mais 
ayant  obtenu  la  direction  du  Tl»éétre  Molière, 
après  la  révolution  de  ioillet  1830,  il  profita  de 
cette  circonstance  pour  vider  son  portefeuille. 
Don  Pedre^  et  VUomme  fière,  drames  en  s ac- 
tes, furent  représentés  au  tlkéàtre  dont  leur  au- 
teur avait  la  direction  et  obtinrent  environ 
cinquante  représentations  chacun.  Un  autre 
drame  intitulé  Ut  Milanaït,  ou  les  Carbonari^ 
était  en  répétition  lorsqu’il  fut  dénoncé  comme 
un  ouvrage  dangereux  au  ministre  qui  avait  la 
police  des  théâtres  dans  ses  attributions  : le  ré- 
sultat rie  cette  dénonciation  fut  la  clôture  forcée 
du  théâtre  dirigé  par  Blancliard.  Dans  le  même 
temps  (1831),  celui-ci  faisait  représenlrrau  Thé- 
âtre Français  un  autre  drame  dont  le  sujet  était 
Camilié  Desmouhnt^  ou  les  partis  en  1794. 
L’ouvrage  éiall  parvenu  à sa  quarantième  repré- 
sentation, quand  l’autorité  retira  Pautorisation 
de  le  jouer.  D’autres  grandes  pièces  dramatiques 
composées  par  Blanchard  n'ont  pu  être  repré- 
sentées â cause  de  letirs  allusions  politiques.  Il 
se  consolait  de  cea  contrariétés  en  écrivant  la 
musiqne  de  quelques  opéras.  Un  de  ces  ouvrages 
intitulé  Diane  de  Femon,  en  un  acte,  fut  re- 
présenté au  théâtre  des  Nouveautés,  le  4 avril 
1831.  LMrfoife,  en2  actes,  et  un  autre  opéra 
comique  du  même  artiste,  tiré  de  la  comédie 
des  Précieuses  ridfctifes,  de  Molière,  n'ont  point 
été  jooés  jiisqu’h  ce  jour  et  ne  le  seront  vraisem- 
blablement jamais;  mais  un  trio  comique  de  ce  | 
dernier  ouvrage  a été  chanté  au  Conservatoire  par  | 
Panteur,  M"**  Damoreaiiet  M*'*  Mancel,  avec  un  j 
brillant  succès.  C’estdansla  critiquemusirnleque  j 


Blanchard  laissera  les  preuves  les  plus  solides  de 
son  mérite,  parce  que  c’est  là  qu’il  a porté  le  plus 
de  persévérance  et  d’activité.  Ses  premiers  essais 
dans  cette  partie  de  Part  parurent  dans  la  Pan- 
dore,  en  1 838;  puis  il  fut  collaborateur  de  VBuropr 
litléraireet  musicale  de  Paris  en  1833,  du  jour- 
nal des  théâtres  U Foyer  f qu'il  fit  presque  seul, 
du  Monde  dramatiquey  en  1833,  et  enfin  de  La 
Bevue  et  la  Gazette  de  Paris,  à laquelle  il  tra- 
vailla depuis  son  origine,  et  qui  renferme  une  im- 
mense quantité  d’articles  de  tout  genre  dus  à sa 
plume  féconde  et  spirituelle.  La  critique  de  Blan- 
chard est  celle  d'un  musicien  instruit  telle  se  fait 
remarquer  d’ailleurs  par  sa  politesse  et  sa  bien- 
veillance, bien  que  parfois  malicieuse  et  rail- 
leuse jusqu’à  Pépigramme.  On  lui  doit  quelques 
bonnes  biograpliie.s  imprimées  dans  les  recueils 
précédemment  nommés,  particulièrement  sur 
Fr.  Beck,  Berton,  Chérubini,  Carat  et  d’autres. 
Ces  notices  ont  été  tirées  à part-  Vers  la  fin  de 
sa  vie,  son  talent  de  critique  s’était  beaucoup 
affaibli. 

BLAIVCHET  (L’abbé  Joseph),  néàToiimon, 
le  10  septembre  1724,  est  mort  à Paris  en  1778. 
Il  n’était  pas  musicien  ; mais  ayant  fait  des  re- 
cherches sur  l’organe  de  U voix  et  sur  son  mé- 
canisme. il  publia  un  livre  intitulé:  V Art  ou  les 
f^rincipes  philosophiques  du  cfionf;  Paris,  i7&6, 
in-12,  2*  édilion,  1762,  in-12.  Il  y prétend  que 
Bérard  ( Voyez  ce  nom)  lui  a volé  une  partie  de 
son  manuscrit  pour  en  composer  son  Art  du 
chant.  On  aperçoit,  en  effet,  quelque  analogie 
dans  la  méthode  de  ces  deux  écrivains , et  beau- 
coup dans  le  style  ; mais  Berard  se  mdnlre  plus 
véritablement  mosicien  que  son  antagoniste.  Au 
reste  les  deux  ouvrages  sont  également  oubliés 
maintenant. 

BLANCHET  ( FnaHçois-ÉTie:«NE),  habile 
facteur  de  clavecins,  vivait  à Paris  vers  1650.  Il 
était  surtout  renommé  |>our  l’égalité  de  ses  cla- 
viers. Sa  fille  épousa  Armand-Louis  Couperin, 
organiste  de  la  chapelle  du  roi  et  de  Notre-Dame. 

Rlanchet  (Armand-François-Nicolas),  petit- 
fils  du  précédent,  et  élève  de  Pascal  Tasktn 
(Voyez  ce  nom),  naquit  à Paris  en  1763,  et 
mourut  dans  cette  ville  le  I8. avril  1818.  Il  fût 
aussi  facteur  et  accordeur  de  clavecins  et  de 
pianos,  et  attaché  en  celte  qualité  à la  musique 
do  roi  et  au  Conservatoire  de  miisique,  pendant 
trente-cinq  ans.  Il  a publié  une  petite  brochure 
sous  ce  litre  : Méthode  abrégée  pour  accorder 
le  clavecin  et  le  piano;  Paris,  an  IX  (1801), 
in-8**.  Son  fils  (Nicolas)  lui  a succédé  dans  ses 
divers  emplois.  Il  s'était  associé  à Roller  pour  la 
fabrication  des  pianos  obliques.  Plus  tard,  ayant 
réalisé  sa  fortune,  il  s’est  fixé  en  Italie. 

38. 
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BLANCHIN  (FutKçois),  musicien  français  ! 
du  seizième  siecle , né  à Lyon , a publié  : Tabvt-  ; 
lature  de  Luth  en  divertet  formée  de  fantai-  ■ 
aies,  chantant,  battet-dantet , pauanes,  et  \ 
gaillardet.  Lyon,  Jacques  Moderoe  (sans  date).  | 

BLANCREIVHÜLLER  (GaoncBS),  corn-  j 
posileur  allemajid  qoi  florisMît  dans  la  première 
moitié  do  seizième  siècle , parait  avoir  vécu  è I 
Ao^bouri^  Oo  trouve  des  pièces  de  sa  compo-  i 
sition  dans  les  recueils  ioiitulés  : 1**  Selectis^  \ 
îimm  ntc  nonfamiUarissim»  Cantionesultra  \ 
centumg  rorio  idkomaté  ooevm,  iam  multipH-  \ 
cmm  quam  tliam  pauearwn.  Fugæ  guoque  -, 
ut  vocanturg  a ses  usque  ad  duos  voees  : Sin- 
gulæ  tum  artifUiose^  tum  etiam  mire  jueon- 
ditatis.  Attgustæ  Vindelicorum  ^ Melchior 
Kriesstein  excudebatg  1540,  petit  iD*6‘  obi.  — 
2*  Concen^tu  novi,  trium  voctcm,  Eeclesiarum 
usui  in  Prussia  præelpue  accomûdaligjoanne 
KuçflmannOg  Tubicinæ  Sgmphoniarum  au- 
(horef  thid.  1540.  Outre  les  pièces  de  Kt^el' 
mann,  od  en  trouve  dans  ce  recueil  sous  les  noms 
de  Jean  Henzel,  Tliomas  Stdllser,  Jôrg  (sic) 
Blanclienmüller,  et  Valentin  Schnellinger.  — 
3*  Concentus  ocio,  sex,  quingue  et  quatuor  vo- 
cum,  omnium  jucundissimi g nuspiam  antea 
sic  editi.  Augustæ  Vindelicorum  » Philippus 
Ühlardut  excudebatg  15)5,  petit  obi. 
Gerber,  qui  a fait  deux  articles  de  Hlankeri' 
müller  et  de  Blanckmüller  cite  on 

recueil  de  cliansons  mondaines,  imprimé  vers 
1548.  dont  il  existe  un  exemplaire  dans  la  bi- 
blioUièque  de  Zwlckau,  et  qui  a pour  titre: 
Sammiung  treltlicher  Lieder /ür  4 Siimmen, 
in-è*  ; mais  il  ne  fait  pas  connaître  le  lieu  de 
Timpressiop.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  des 
pi^s  de  Blanckmüller,  nom  mal  orthographié 
par  riroprimeur. 

BLANCUS  ( JaoqLEs).  Vog.  BIANCHI(Jac- 
quEs). 

BLANCUS  (Chbistopbe).  Voq.  BIANCHI 
(Cbristopbe). 

BLANDRATI  (Jeab^Piepiie),  compositeur 
de  l’École  romaine,  vers  la  fin  du  seirJème  siècle, 
fut  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Gto* 
venazxo,  dans  le  royaume  de  Naples,  et  membre 
de  l’Académie  des  Zelanti.  Il  s’est  fait  connaître 
par  un  ouvrage  qui  a pour  titre  : Sacr»  ean- 
tiones  2,  3 et  A voeum,  op.  UI.  Borna,  RobletU, 
1625,  et  Venise,  Bart.  Magni,  1627,  in4^ 

BLANGINI  (Josepb-Makie-F£ux),  né  à 
Turin,  le  18  novembre  1781,  a fait  ses  études  mu> 
sicales  comme  enfant  de  chœur  è la  cathédrale 
de  Turin,  sous  la  direction  de  l’abbé  Otiani, 
maître  de  clmpelle  de  cette  église.  Doué  de  dis* 
por.ilioDs  précoces,  Blangioi  fit  de  rapides  progrès 


dans  la  connaissance  de  la  musique  et  de  Thar^ 
monie.  A l’âge  de  douze  ans  U fil  exécuier  dans 
l’église  de  la  Trinité  un  motet  et  un  Kyrie  de  sa 
composition.  Il  avait  atteint  sa  seizième  année, 
IfMiMpie  le  Piémont  fut  envahi  par  les  armées  fran- 
çaises en  1797.  La  cour  de  Turin  se  réfugia  en 
Sardaigne,  et  la  famille  de  Blangini,  demeurée 
sans  appui,  prit  la  résolution  d’aller  cliercber  des 
ressources  en  France.  Arrivée  à Nice,  elle  s’etn- 
barqua  et  se  rendit  â Marseille.  Là,  Blangini 
donna  des  concerts  dont  le  succès  le  détermina  à 
parcourir  le  midi  de  la  France,  Lyon,  le  Dan» 
phinéet  la  Suisse.  Arrivé  à Paris  en  1799,  U s’y 
fit  connaître  par  U publication  d’un  gran<l  nombre 
de  romances  et  de  nocturnes  qui  eurent  beau- 
coup de  succès,  et  s’adonna  à l’enseignement  du 
chant  et  â la  composition  dramatique.  Son  premier 
essai  au  théâtre  fut  la  Fausse  Duègne,  que 
Della*Maria  avait  laissé  imparfait,  et  qu’il  acheva. 
Cet  ouvrage  fut  représenté  en  1809  au  Uiéitre  Fey- 
deau. Son  second  opéra  fut  joué  au  même  théâtre 
en  1803,  sous  le  titre  de  Chimère  et  Réalité.  Les 
rdles  principaux  de  ce  petit  ouvrage  étaient  joués 
par  Elleviou,  Ms»'Saint*AobioetM>”^  Gavaudan, 
avec  unç perfection  qui  en  fitia  fortune.  Peu  de 
temps  après,  il  donna  seul  Zélie  et  Terville,  qui 
eut  peu  de  succès,  cl  plusicnrs  autres  ouvrages, 
tant  à rOpéra*Comiquc,  qu'â  l’Académie  royale 
de  musique.  La  vogue  qu’avaient  obtenue  quel- 
ques-unes des  romances  de  Blangini  lui  fit  bientôt 
une  brillante  réputation  dans  la  haute  société  de 
cette  époque.  Toutes  les  femmes  à la  mode  vou- 
laient l’avoir  pour  maître  de  chant  ; car  alors  l’art 
du  chant  consistait , pour  le  monde  parisien , à 
bien  dire  des  romances.  Blangini  avait  organisé 
des  matinées  musicales  dans  sa  maison  de  la  rue 
Basse-dU'Rempart,  où  se  réunissait  l’élite  de  la 
société.  Il  y faisait  entendre  de  bonne  musique 
italienne  chantée  d’une  manière  agréable,  et  ses 
romances  nouvelles,  dont  il  faisait  ainsi  ta  répu- 
tation. Appelé  à Munich  en  1805,  il  y fit  repré- 
senter un  opéra  intitulé  Encore  u n tour  de  Calife, 
qui  lui  valut  le  titre  de  maître  de  chapelle  du  roi 
de  Bavière.  L’année  suivante,  la  princesse  Bor- 
ghèse,  sœur  de  Napoléon,  le  nomma  directeur 
de  sa  musique  et  de  ses  concerts;  en  1809,  le 
roi  de  Westphalie  lui  conféra  le  titre  de  maître 
de  sa  chapelle  et  de  directeur  de  sa  musique. 
Rentré  en  France  en  1814,  Blangini  y a succès* 
slvemeot  obtenu  les  titres  de  surintendant  hono- 
raire de  la  musique  du  roi,  de  compositeur  de  la 
musique  particulière  de  S.  M.,  et  de  professeur  de 
cliaot  à l’École  royale  de  musique  ^ de  déclama- 
tion; mais  il  fut  privé  de  ce  dernier  emploi  par 
un  arrêté  du  vicomte  de  La  Rochefoucaull,  qoi 
avait  alors  1a  direction  des  beaux-arts  au  mittis* 
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tère  de  la  ma»on  du  roi.  La  liste  des  ouvrages  de  ) 
BlaagîDt  se  eofqpose  de  cent  soiiante-quatone 
romsBces  em  treute-quatre  reeoeiU;  de  cent 
soixaDle^lix  nocturnes  à deux  voix;  de  dix>sef>t 
recueils  de  Canton«Ui,  pour  une  et  deux  voix  ; 
de  six  motets  ; de  quatre  messes  à quatre  voix  et 
orchestre,  et  des  opéras  suivants  : La  Fausse 
Duègne  (avec  Della-Maria  ),  en  trois  actes,  en 
1S02;  Zélie  et  TerviUe^  en  1803;  Chimère  et 
Béalitéf  en  un  acte,  1803;  Encore  vn  tour  de 
' Ca^/e,  en  on  acte,  i Monicli,  1 Boa  ; Nephtalif  ou 
Us  Ammonites,  en  3 actes,  à l’Opéra  de  Paris, 
1806;  Inès  de  Castro,  en  3 actes  (non  repré- 
senté); Us  Fêtes  lacédémoniennes , en  3 actes 
(non  représenté);  te  Sacrifice  d’ Abraham,  en 
3 actes,  à Castel,  181 1 ; /es  èèmmes  vengées,  en 
un  acte,  au  théâtre  Feydeau,  1811;  t*Amour 
philosophe,  en  i actes,  à Casse),  181 1 ; /e  Nau- 
frage comique,  en  7 actes,  ibid.,  1812;  la  Fée 
Vrgète,  en  3 actes,  ibk).,  1812  ; la  Princesse  de 
Cachemire,  eu  3 actes,  ibid.,  1812;  Ttajanoin 
/>ocia,  en  2 actes,  à Munich,  1814;  la  Sourde- 
Muette,  en  3 actes , au  tbéAtre  Feydeau,  1816  ; 
la  Comtesse  de  Lamark,  en  3 actes,  au  même 
théâtre,  1617;  te  Jeune  Oncle,  en  un  acte,  au 
même  Ihéfitre,  1820;  ^orte-r/iérése,  en  4 actes, 
répété  i ropéra,  en  1820 , mais  non  représenté; 
le  Duc  d'Aquitaine,  en  un  acte,  au  théâtre  Fey- 
deau, 1823  ; U Projet  de  pièce,  en  un  acte,  au 
mèmetliéâlre,  1825;  /a5oin/-tfenri,enunacle, 
joué  au  théâtre  de  la  cour,  1825;  l'Intendant, 
en  un  acte,  idem,  1826  ; le  Coureur  de  veuves, 
«i3  actes,  an  théâtre  des  Nouveautés,  1827; 

U Jeu  de  Cache-Cache , en  2 actes , au  même 
théâtre,  1877;  le  Morceau  densembie,  en  un 
acte,  idem,  1825;  l'Anneau  de  la  Fiancée,  en 
S actes,  ibid.,  1827;  te  Chanteur  deSociété, 
en  2 actes,  au  théâtre  des  Variétés,  1830.  Une 
partie  delà  musique  de  la  Marqmscde  Brinvil- 
Isers,  en  3 actes,  à l’Opéra  Comique,  1831  ; Un 
premier  pas , en  un  acte,  idem , 1832;  les  Gon- 
doliers , en  2 actes,  ibkl.,  1833;  le  Vieux  de  la 
Montagne,  en  4 actes,  écrit  pour  l’Opéra,  mais 
non  représenté.  Peut-être  trop  tôt  oublié,  Biau- 
gini  méritait  qu’on  gardât  le  souvenir  de  quelques 
unes  de  ses  compositions.  Il  y a de  la  grâce,  de 
relégance  et  de  l'expression  dans  ses  nocturnes 
et  dans  ses  romances.  Quelques-unes  de  ces  petites 
pièces,  entre  autres:  Il  est  trop  tard,  les  Sou- 
venirs, .V’âfmero5’/u?  Il  faut  partir,  ont  un 
charme  irrésistible.  Il  y a aussi  du  mérite  dans 
quelques  morceaux  de  son  opéra  de  Nephlali , 
dont  un  air  a été  rhanté  avec  beaucoup  de  succès 
dans  les  concerts. 

La  fortune  fut  longtemps  souriante  pour  Blan* 
gini.  Sa  taille  était  petite;  mais,  élégant  et  gra- 


cieux, il  plaisait  aui  femmes  qui  le  protégeaient. 
Il  eut  pour  élèves  de  chant  la  reine  de  Bavière, 
la  reine  de  Westphalie,  le  roi  de  Hollande  ( Louis 
Bonaparte),  la  reine  Horlenae,  la  princesse  Pau- 
line Boighèse,  pour  qui,  suivant  ses  indiscrélioDS, 
il  fut  quelque  cltose  de  plus  qu’un  mallre  de 
I chspelle  ; la  duchesse  de  Berry,  enfin,  on  nombre 
immense  de  dames  de  la  plus  haute  noblesse  de 
toute  l’Europe.  Ces  relations  lui  procurèrent  des 
avantages  de  tout  genre.  Le  temps  du  Consulat 
et  de  l'Empire  fut  surtout  pour  lui  une  source 
de  prospérité.  Sous  la  Restauration,  U trouva  en- 
core de  la  protection  par  l'appui  de  u do- 
cliesse  de  Berry  ; mais  après  1830,  ü n'y  eut  plus 
que  malheur  pour  le  pauvre  Blangini.  Il  perdit 
alors  toutes  ses  places  â la  cour;  des  faillites  deiié- 
gociants  lui  enlevèrent  des  sommes  considérables, 
fruit  de  ses  économies  ; U voulut  réparer  ses  pertes 
en  travaillant  activement  pour  le  théâtre  ; mais 
le  succès  ne  couronna  pas  ses  travaux.  La  plu- 
part de  ses  opéras  tombèrent  ou  n'eurent  qu'une 
courte  existence.  Dans  ses  dernières  années,  sa 
tristesse  était  liabituelle.  Il  mourut  à Paris,  le 
18  décembre  1841,  à l'âge  de  soixante  ans.  Plu- 
sieurs années  auparavant,  M.  Maxime  de  Ville- 
roarest,  son  ami , et  littérateur  connu  par  divers 
ouvrages,  avait  rédigé  sur  ses  notes  un  volume 
qui  a paru  sous  le  titre  de:  Souvenirsde  F.  Blan- 
gini, maitre  de  chapelle  du  roi  de  Bavière, 
membre  de  la  Légion  d'honneur  et  de  l'insti- 
tut hislorique  de  France  (17U7-1834).  Paris, 
Allardin,  1834,  1 vol.  in-8*  «le  394  pages.  Il  y a 
beaucoup  de  vanité  dans  ces  souvenirs;  mais  on 
doit  U pardonner  k un  artiste  que  tant  de  succès 
et  de  faveurs  avaient  caresse  dans  ses  beaux 
jours.  D'ailleurs  la  plupart  des  personnages  dont 
parle  Blangini  intéressent  ou  par  leurruériie,  ou 
I par  les  événements  auxquels  leur  non)  est  atUebé. 
BLANKËi\BURG  (Qoihih  Yak),  lireucié 
en  philosophie  et  en  médecine,  né  en  1054,  à 
Gouda,  en  Hollande,  fut  organiste  de  la  nou- 
velle église  reformée  & la  Haye,  et  mourut  en 
1739.  U est  auteur  des  ouvrages  suivante  : 1* 
Elementa  musica,  of  niew  licht  toi  het  tcel- 
verstaan  van  de  Musiee  en  de  Bas-continuo 
(Ëlémeuts  de  musique,  ou  nouvelle  lumière  sur 
la  musique  et  la  basse  continue),  La  Haye,  1739, 
in>4”  de  deux  cents  pages.  — 2*  Clavicimbel 
en  Orgetboekder  Psalmen  en  kerkgesangen, 
met  dezel/de  nolen  die  de  gemeinle  zingt , 
tôt  vloegende  maatiangen  gemakt,  in  slyl 
en  hoogte  bepaald , met  cieraden  voonien  en 
met  kunst  verrykt,  (weede  druk,  venneer- 
dert  med  een  tnslructie  of  onderwyzinge  tôt 
de  Psalmen,  regelen  composiiie  l'on  de  Bass, 
alphabet  voor  de  blinden,  en  volkomen 
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van  drakfoutm  gezuivert  (Livre  d'orgue  ou 
de  clavecin  pour  accompagner  le  chant  des 
psaumes  dans  les  églises  réformées,  elc.^.  La 
Haye,  1733,  gr.  io*4*.  La  troisième  édition  a 
pani  dans  la  même  ville  en  1773,  in-4*’.  Oo  a 
aussi  de  cei  auteur  des  pièces  de  clavecin  qui 
peuvent  se  jo«ier  en  retournant  le  livre,  sous 
ce  titre  : La  double  harmonie  d'une  musique 
qui  en  fait  deux  en  foumanf  le  papier  et 
prouve  comment  deux  font  un  et  un  /ail  deux^ 
-à  Foccasion  du  mariage  de  S.  À.  R.  Jtfonjei* 
j^netir  le  prince  dOrange  avec  la  princesse 
rogale  d'Angleterre.  Augmentée  de  pluùeurs 
fngueSt  allemandes,  courantes,  sarabandes, 
bourrées,  gavottes,  menuets  et  autres  pièces 
de  clavecin.  La  Haye,  Laurent  Berkoske  (s.  d.) 
in-4*.  Rlankenburg  fut  un  mosicien  instruitdont 
les  ouvrages  peuvent  être  consultés  avec  fruit. 
Son  portrait,  gravé  par  Creite,  ae  trouve  en  tète 
de  ses  Elementa  musica. 

BLANKENBURG  ( Cbrétiem  - PnÉDéaic 
de;,  naquit  à Colbert,  en  Poméranie,  le  24  jan* 
Vier  1744.  Après  avoir  servi  en  Prusse  fiendant 
vingt  et  un  ans,  il  demanda  sa  retraite  et  l'obtint 
avec  le  grade  de  capitaine.  Il  se  retira  à Ldp- 
sick,  où  il  se  livra  à la  littérature.  En  178d,  il 
publia  un  Supplément  à la  théorie  universelle 
des  beaux-arts  de  Sulter,  Leipsick,  quatre  par- 
tîtes iiViS",  dont  il  a donné  une  nouvelle  édition  à 
Leipsick,  en  1792*94.  On  arefondu  depuis  lors  ce 
supi>lémenl  dans  l'ouvrage  de  Sulier.  Toutes 
les  notes  relatives  & la  littérature  musicale  qui 
sont  jointes  aux  principaux  articlesde  Sulier  sont 
de  Blankenburg.  Celui-ci  est  mort  le  4 mai 
1796.  Toute  la  partie  de  la  musique  est  traitée 
d’nne  manière  fort  remarquable  dans  le  supplé- 
ment de  Blankenburg  à la  Théorie  générale  des 
beaux-arts  de  Siilær,  et  l'on  peot  affirmer  que 
tous  les  lexicographes  de  cet  art  sont  restés  in- 
férieursà  l'auteur  de  ce  supplément.  Blankenburg 
connaissait  également  bien  et  riiistoire  de  la  mu- 
sique et  sa  littérature. 

BLASI  (Luc),  céièbre  constructeur  d'orgues, 
né  à Pérouse,  florissait  vers  la  fin  du  setuème 
siècle.  Il  a construit  à Rome,  vers  1600  un  or- 
gtie  de  seixe  jeux  dans  la  Basîliqoe  de  Constan- 
tin. Plusieurs  anciennes  orgues  ont  été  aussi  ré- 
parées par  lui. 

BLASIS  (ViBCimB),  fille  de  François  Bla- 
tis,  professeur  de  cbanl  et  compositeur,  connu 
par  la  musique  de  quelques  bolets,  naquit  à 
Marsetlie,  en  1804.  Êlèvede  son  père  pour  le  client, 
et  possédant  une  très-belle  voix  de  soprano,  elle 
cliantait  avec  correction,  mais  sans  chaleur  et 
sans  génie.  Rogègée  au  théâtre  lUlira  de 'Paris, 
après  la  retraite  de  Pasta,  elle  y tint  l'em- 


ploi de  prima  donna  pendant  quelque  temps,  et 
chanta  aussi  au  lliéàtre  du  roi  à |.ooüres.  Ko  1830, 
elle  retourna  en  Italie,  et  chanta  sur  les  tliéètres 
de  Turin,  de  Crémone,  de  Plaisance,  de  Tréviae, 
de  Florence  avec  de  brillants  succès,  particuliè- 
rement dans  la  Beatnce  di  Tenda.  Une  maladie 
aiguë  l'enleva,  dans  cette  dernière  ville,  pendant 
la  nuit  du  U au  12  mai  1838,  k l'Age  de  trente- 
quatre  ans.  Un  monument  lui  a été  élevé  dans 
l’église  de  Santa-Croce  : on  y voit  son  tombeau 
sur  leqtiel  le  sculpteur  Painpaloai  l'a  représentée 
agenouillée. 

BLASIUS  (MATaiEü-FséDéaic),  excellent 
chef  d’orchestre  du  UiéAtre  de  rOpéra-Comique, 
naquit  le  23  avril  17à8è  Latiterbourg,  départe- 
ment du  Bas-Rhin.  Son  père,  Mieliel  Blasiui, 
lui  enseigna  les  premiers  principes  de  la  musi- 
que et  les  éléments  de  niarmonie.  Venu  jeune 
à Paris,  Blasios  s’y  fit  connaître  parues  composi- 
tions pour  les  instruments  à vent,  et  notamment 
par  des  suites  d'harmonie  qui  eurent  un  très- 
grand  succès.  Admis  au  nombre  des  professeurs 
du  Conservatoire  lors  de  la  formation  de  œl 
établissemeiit,  U fut  compris  dans  la  reronnede 
l’an  X (1802).  Ce  fut  aussi  vers  le  même  temps 
qu'il  quitta  le  corps  de  musique  de  la  garde  des 
consuls,  dont  il  avait  été  le  chef  pendant  plusieurs 
années,  il  se  borna  dès  lorsà  diriger  l’orchestre  de 
rOpéra-Comique,  ce  qu’il  fil  de  la  manière  la  plus 
remarquable  pendant  vingt-cinq  ans. Tous  les  com- 
positeurs se  sont  rappelé  longtemps  avec  plaisir 
le  soin  qu’il  apportait  dans  l'exécution  des  ouvra- 
ges qui  lui  étaient  confiés;  son  aplomb,  son  sang- 
froid,  et  la  délicatesse  de  son  oreille,  qui  lui 
faisait  discernera  l’instant  la  partie  où  une  faute 
avait  été  commise.  11  a été  admis  a la  pension 
en  1816  et  s’est  retiré  à Versailles.  Blasius  était 
également  distingué  par  son  laicntd'exécutionsur 
le  vloloD,  sur  la  clarinette,  sur  la  flûte,  ctsiir  lebas- 
son.  H a composé  pour  tous  ces  instruments.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  t"  Nouvelle  Méthode 
I pour  clarinette,  Paris,  1796.  — 2®  Symplionie 
I concertante  pour  deux  cors,  Paris,  Ozi.  — 3® 
Harmonie  à six  parties,  Paris,  Pleyel.  — 4®  Har-- 
monie  tirée  des  opéras  nouveaux,  première, 
deuxième  et  troisième  suites,  Pari.s,  Janet.  — 6® 
Journal  d’harmonie  A l’usage  des  musiques  mi- 
litaires, dixième  et  onxième  livraisons,  Paris,  Le- 
duc. — 6*  Divers  recueils  de  marcliet  et  pas  re- 
doublés. 7®  Premier  concerto  de  violon,  en 
sol,  Paris,  Leduc.  — 6”  Deuxième  idem,  en  la, 
i ibid.,  Pleyel.  — 9®  Troisième  idem,  en  ut,  Ibid., 
Ërard.  — 10®  Trois  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  ba.sse,  op.  i,  Paris,  Sieber.  — II®  Trois 
hlem,  op.  3,  ibid.,  Louis.  — 12®  Trois  idem,  op. 

, 12,  ibid.,  Siel«r.  — t3®  Trois  idem,  op.  19,  ibid., 
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Oti.  — 14*Troi9 trios  pour  dODX  violonset  basse, 
op.  48,  livre  l et  2.  — lS”Dix  œuvre*  de  duos 
pour  deux  violons,  op.  9,  28,  29,  30,  32,  33,  39, 
43,  63,  Ht.  I el  3. — 16*  Quatre  œuvre*  de 
sonate*  pour  violon  et  basse.  — 17**  Trios  pour  ^ 
flûte,  clarineUe  et  basson,  op.  31.  18*  Quatre 

coocerlos  pour  clarinette.  — 19*  Trios  pour  le 
tn^me  inslraineot,liv.  1 et2.~  20*  Sept  oeuvres 
de  duos,  idem,  op.  18,  20,  21,38,  40,  et  46.  — 
21*  Concerto  pour  basson.  — 22*  Six  quatuors,  | 
idem.  Blasius  a fait  représenter  à i'Opéra*Comi*  { 
que  : Pelletier  de$uinf*Farpeai4,ou  le  premier.! 
mur/pr  déjà  repuMI^ue  française,  en  denx 
actes,  1793,  et  VAmour  Ermite,  en  un  acta, 
1793.  On  lui  doit  enfin  Tarrangement  en  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  de*  sonates  de 
Haydn  pour  le  piano.  Il  a composé  la  musique 
d'un  ballet,  en  1701,  mais  cet  ouvrage  n’a  pas 
été  représenté.  Blasius  s’est  retiré  de  l’Opéra  Co« 
miqueaumois  de  mars  1816,  après  vingt-cinq 
ans  de  service,  et  a cessé  de  vivre  en  1829.  Une 
erreur  introduite  dans  le  Manuel  de  la  Littéra- 
ture musicale  de  Wlitslling  a été  répétée  dans  l’En- 
cyclopédie de  la  musique  de  Scbilliog.  On  y dit 
que  l’artiste  dont  il  est  question  dan*  cel  article 
nappelait  Bltuixu,  en  français  Blaze.  Jamais  le 
nom  de  Bta^e  n’a  été  donné  en  France  à Bla^ 
sius.  Il  est  dit  aussi  dan*  ce  même  ouvrage  que 
Bla.*ins  se  rendit  en  France  avec  son  frère  qui 
jouait  fort  bien  du  basson  \ mais  le  bassoniste, 
le  clarinettiste,  le  vioionisteet  le  coroposileiir  do 
nom  de  Blasius  ne  sont  qu’une  seule  et  même 
per.^onne. 

BLATT  {FasKçois-THADéc},  directeur  ad" 
joint  et  professeur  au  Conservatoire  de  Prague, 
est  le  plus  célèbre  cJarinettiste  eiistaot  en  Aile- 
magne  à l’époque  actuelle.  Né  à Prague,  en  1793, 
il  se  livra  d'abord  6 l’étude  de  la  peinture,  d'api^s 
te  désir  de  se*  parents,  et  suivit  les  cour*  de 
l’Académie  impériale  de  Vienne,  ois  son  père 
avait  été  placé  comme  employé,  en  1796.  On  lui 
lit  étudier  aussi  la  musique  pour  laquelle  U 
avait  d’heureuses  dispositions.  Son  père  ayant 
cessé  de  vivre,  en  1807,  Blalt  retourna  à Pra- 
gue avec  sa  mère  ; et  peu  de  temps  après  il 
abandonna  la  peinture  pour  se  livrer  en  libéré  è 
son  penchant  pour  la  musique.  Admis  comme 
, élève  au  Conservatoire  de  musique  «le  sa  ville 
natale,  il  reçut  des  leçons  de  riiabilc  clarinettiste 
Famtck , et  le  directeur  de  celte  institution, 

F.  D.  Weber,  lui  enseigna  le*  étéments  de  l’har* 
inonie  et  de  la  composition.  Parvenu  à Tige  de 
vingt  et  un  ans,  en  1814,  il  entreprit  de  longs 
voyage*  en  Allemagne  et  dans  le  nord  de  l’Eu- 
rope, dans  le  dessein  do  se  faire  connaître  et  d'ac-  | 
croître  son  liabileté  et  ses  oonnaissaoces  dans  . 


] son  art.  A son  retour  à Prague,  il  entra  comme 
première  clarinette  solo  à l’Opéra  de  celle  ville, 
et  en  1820,  il  devint  professeur  au  Conservatoire. 
Depuis  lors  il  a réuni  à ce  titre  celui  de  directeur 
adjoint.  Comme  inslruinenUste,  Blatt  jouit  dans 
sa  patrie  d’une  baule  renommée.  On  s'accorde  à 
donner  des  éloges  au  brillant  extraordinaire  de 
son  jeu,  à U beauté  du  son  qu  il  tire  de  la  clari- 
nette, et  à sa  manière  expressive  de  chanter  sur 
cet  instrument.  Ses  compositions  sont  aussi  con- 
sidérées oomnve  fort  bonnes  en  leur  genre.  On  re- 
marque particulièrement  celles  dont  les  titres  sui- 
vent : 1*  Douze  caprices  en  forme  d'études  pour 
la  clarineUe,  livres  1 et  2;  Leipsick,  Breitkopfei 
Hsrtel.  — 2oTrio*  pour  trois  clarinettes,  op.  3 ; 
Prague , Berra.  — 3*  Variations  brillantes  pour 
clarinette  et  quatuor  (en  ut  mineur  et  en  sol  mi- 
neur); Bonn,  Simrock.  — 4^  Introduction  et 
variations  pour  clarineUe  et  orchestre,  Ibid.  — 
5*  Introduction  et  variations  brillantes  sur  un 
thème  du  Barbier  de  Séville , avec  orchestre, 
op.  28  ; Leipsick,  Breilkopf  et  Hsrtel.  — 6o  Trois 
duos  concertants  pour  deux  clarinettes,  op.  29; 
ibid.  — 7^  Caprices  amusants  pour  une  cJarinette 
seule,  op.  26,  ibid.  — 8<^  Études,  op.  33;  ibid. 
— 9°  Méthode  complète  pour  la  clarinette; 
Mayence,  Scbott.  Ouvrage  bien  conçu  et  bien 
exécuté.  10*  Vingt-quatre  exercices,  premier 
etdeniième  supplément  à la  Méthode;  ibid.  ~ 
11*  MéUiode  abrégée,  Uiéorique  et  pratique  de 
cbant;  Prague,  Rudl.  Blatt  a écrit  aussi  quel- 
ques morceaux  pour  le  hautbois  et  pour  le  cor 
anglais. 

BL.AU  (Uenai  na),  ténor  k la  cour  du  duc  de 
Bavière,  en  1693,  sous  le  fameux  maître  de  cha- 
pelle Roland  de  i/usus.  Il  était  vraiaeinblable- 
ruent  Français. 

BLAVËT  ( Micbël),  flûtiste  et  compositeur 
de  musique,  naquit  à Besançon,  le  13  mars  1700. 
Fils  d'un  tourneur,  il  suivait  la  profession  de  son 
père,  lorsqu’une  flûte,  tombée  par  hasard  dans  ses 
maint , lui  révéla  le  secret  de  son  talent.  Sans 
autre  maître  que  lui-roéme,  il  apprit  à jouer  de 
cet  instrument , et  ses  progrès  furent  si  rapides 
qu'il  n’eut  bieutût  plus  de  rival  en  France.  Le 
duc  de  Léwis,  Payant  entendu,  l’engagea  à se 
rendre  à Paris, où  il  fut  bien  accueilli  par  tous  les 
amateurs.  Admis  à l’orchestre  de  l’Opéra,  il  tra- 
vailla continudlemtfflt  k perfectionner  son  talent, 
et  publia  plusieurs  œuvres  qui  augmentèrent  sa 
réputation.  Quelques  années  après,  il  fit  un  voyage 
en  Prusse;  Frédéric  II.  alors  prince  royal,  qui 
jouait  aussi  de  la  flûte,  voulut  entendre  Blavet,  et 
en  fot  si  content,  qu’il  l’engagea  à rester  près  de 
lui,  promettant  d’avoir  soin  de  sa  fortune  : Quantz 
n'était  point  encore  au  service  de  ce  prince. 
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BUvet  préféra  revenir  à Paris , où  le  prince  de 
Carignau  lui  accorda  un  logement  daoa  aun  hôtel 
et  une  pension.  11  devint  ensuite  surintendant  de 
la  rauNique  du  comte  de  Clermonl,  pour  qui  il 
mit  en  musique  Êgle,  pastorale  de  l^ujoo;  tes 
JeiLC  OlÿmpiqueSt  1753,  ballet  du  comte  de  Sen* 
neterre; /a  Fé/e  de  C^Mére,  opéra  du  clievalier 
de  Laurès;  le  Jaloux  corrige,  de  Collé  et  Flo-  ; 
rian,  1752.  Blavct  était  aussi  très-habile  sur  le  i 
basson.  Il  est  mort  à Paris,  le  28  octobre  1768.  | 
On  trouve  son  éloge  par  M.  François,  dans  le 
Nécrologe  de  1770. 

BLA VIER  ( AnoaÉ-Josapii  ),  né  i Liège,  dans  I 
les  premières  années  do  dix-hiiilième  siècle,  y I 
fit  ses  étmles  musicales,  et  fut  maître  de  musique  | 
à SainbPierrcde  cette  ville.  En  1727  il  obtint  au 
concours  la  place  de  maître  de  chapelle  de  Péglise 
Notre-Dame  d'Anvers,  et  en  prit  immédiatement 
possession.  En  1741,  il  composa  une  messe  k 
4 voix,  2 violons,  alto  et  basse  continue,  dont  le 
manuscrit  existe  dans  les  archives  de  cette  église. 
Blavier  a été  le  maître  de  Gossec,  lorsque  ce- 
lui-ci était  enfant  de  chœur  de  la  collégiale. 
(V.  Gosstc.) 

BLAZE  ( UENBi-SéBASTiEN),  né  k Cavaillon , 
petite  ville  du  département  de  Vaucluse,  en  1763, 
apprit  les  premiers  principes  de  Fart  musical  d’un 
organiste  de  sa  ville  natale,  nommé  Lapierre. 
Conduit  à Paris  pour  y finir  son  éducation,  il  y 
arriva  pendant  la  guerre  des  Gluckisles  et  des 
Piccinisles , ce  qui  contribua  encore  k augmenter 
le  goôt  qu’il  avait  i>our  la  musique.  Aidé  des 
conseils  de  plusieurs  maîtres  et  des  leçons  de 
Séjan,  organUte  de  Saint-Sulpice,  il  acquit  des 
connaissances  deas  la  composUioD;  mais,  obligé 
d’embrasser  la  profession  de  notaire,  il  ne  put 
se  livrer  k son  penchant  pour  cet  art  que  dans  ^ 
des  moments  de  luisir.  Blaxe  a néanmoins  é7rit  ^ 
plusieurs  messes  4 grand  orchestre,  d'autres  i 
avec  accom|»agnement  d’orgue  seulement;  un  | 
c^ra  intitulé  C Héritage,  qui  fut  mis  à l’étude  au  i 
théâtre  Favart  ; une  Âémiramis,  dont  il  avait  ar- 
rangé le  livret  d'après  le  plan  de  Voltaire,  et  qui 
ii’a  pas  été  représentée,  à cause  de  sa  ressemblance  | 
avec  l'opéra  du  môme  nom  dont  Cale!  avait  fait  ! 
la  musique , ouvrage  reçu  par  radministration  de 
ropéra  avant  que  lUaze  prés^itât  le  sien.  De  \ 
retour  dans  sa  provinre.  Blase  alla  s’établir  k 
Avignon,  et  partagea  son  temps  entre  l’exercice  j 
de  i^a  profefi^ion  et  ses  travaux  de  musicien.  Bien-  { 
tôt  troublé  dans  son  état  et  dans  ses  plaisirs  par  ! 
le  régime  de  terreur  qui  pesa  sur  la  France  dans  I 
les  années  1793  et  04,  il  fut  obligé  de  se  sous-  , 
traire  par  ta  fuite  aux  poursuites  dont  il  était  ^ 
l'objet.  Après  la  réaction  du  9 thermidor,  il  fut  , 
nommé  administrateur  de  son  département.  En  i 


I 1799,  il  fit  un  second  voyage  k Paris,  et  proOta 
de  son  séjour  en  cette  ville  |K)ur  y publier  quel- 
^ ques-uns  de  ses  ouvrages.  Il  s’y  lia  d'amitié  avec 
Méhul  et  Grélry;  l’institut  le  nomma  son  corres- 
pondant, en  remplacement  de  l'abl^é  Giroust. 
Les  cuiiiposilions  de  Blaze  qui  ont  été  gravées 
sont:  i*  Deux  œuvres  de  sonates  pour  te  piano. 

— 2”  Vn  ceuvre  de  duos  pour  harpe  et  piano. 

— 3*  Plusieurs  messes  en  plain-chant.  — 
4"  Quelques  pièces  /ugitives.  Blaxe  s’est  fait 
connaître  par  un  roman  intitulé  : Julien^  ou  le 

.Prêtre;  Paris,  1805,  2 vol.  in-i2.  11  a cessé  de 
vivre  â Cavaillon,  le  11  mai  1833. 

BLAZE  (FiiANÇois-HsNRi-Josepn , dit  C/.S- 
TILBL^VZE),  fils  du  précédent,  est  né  à Cavail* 
Ion,  le  1*'  décembre  1784.  Destiné  an  barreau,  il  fit 
dans  sa  jeunesse  les  études  nécessaires  pour  i a pro- 
fession d’avocat,  ce  qui  nereropècba  pas  de  cul- 
tiver la  musique,  dont  les  premières  leçons  lui 
fureut  données  par  son  père.  Arrivé  à Paris  eu 
1799,  pour  y suivre  les  cours  de  l’école  de  droit, 
il  les  négligea  quelquefois  pour  ceux  du  Conser- 
vatoire. Après  y avoir  achevé  l’étude  du  solfège, 
il  reçut  de  Peme  des  leçons  d'harmonie,  et  il  str 
préparait  à oofflpféter  son  Mucation  musicale, 
lorsqu’il  lui  fallut  renoncer  à ses  penchants  pour 
s’occuper  exclusivement  de  son  étal.  Devenu 
successivement  avocat,  sous-préfet  dans  le  dé- 
partemeut  de  Vaucluse,  inspecteur  de  la  librai- 
rie, etc.,  il  lui  restait  peu  de  temps  à donner  a 
la  culture  de  l^rt  qu’il  aimait  avec  passion.  Ce- 
pendant iljouait  de  plusieurs  instrumcnUct  avait 
composé  beaucoup  de  romances  et  d’autres  pièces 
Aigitives  qui  avaient  été  publiées,  lorsqu’il  prit 
tout  â coup  la  résolntioa  de  renoncer  au  barreau, 
â la  carrière  administrative,  à tout  ce  qui  pou- 
vait enfin  mettre  obstacle  à ses  penchants;  con- 
fiant dans  l'avenir,  il  prit  la  route  de  Paris,  avec 
sa  femme  et  ses  enfants,  plus  .soigneux  de  son 
bagage  de  partrtioDs  et  de  manuscrits  que  du  reste 
de  son  mobilier.  Deux  projets  ramenaient  dans 
la  ville  des  arts  : H voulait  y faire  représenter  le 
Don  Juan  de  Moxart  et  quelques  atitres  o)»éras 
qu’il  avait  traduits  et  arrangés  pour  la  scène  fran- 
çaise, et  y publier  un  livre,  espoir  de  sa  luture 
rcnoinniée.  Ce  livre  parut  sous  le  titre  de  V Opéra 
en  France  (Paris,  1820,  2 vol.  io-8”).  Homme 
d’esprit,  écrivain  plein  de  verve,  Castil-Dlaze  at- 
taquait avec  force  dans  cet  ouvrage  certains  pré- 
jugés qui  s’opposaient  en  France  aux  progrès  de 
la  mnsiqne  dramatique.  Il  y signalait  les  défauts 
des  livrets  d’opéras,  les  vices  de  l’administration 
intérieure  des  théâtres,  la  mauvaise  distribution 
des  rôles,  la  classification  fausse  et  arbitraire ^des 
voix , tontes  les  causes  enfin  qui  mettaient  alors 
obstacle  à la  bonne  exécution  de  U musique,  li 
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taisait  aussi  la  guerre  au  goût  passiosoé  des 
Fraoçaispour  les  chansons,  le  considérant  avec 
raison  comme  un  obstacle  aux  progrès  de  Tari. 
Enfin , il  ne  n>énageatt  pas  les  productions  qui 
lui  paraissaient  appartenir  pliitdC  au  genre  du 
Tsodeville  qu'à  celui  du  véritable  opéra.  Ajoutons 
que  (a  ferveur  de  son  zèle  l’avait  eotralné  Jusqu’à 
l’injustice  envers  des  compositeurs  français  qui, 
bien  que  faibles  harmonistes,  avaient  pourtant 
fait  preuve  de  mérite  par  le  naturel  des  mélodies 
et  la  vérité  dramatique  de  leurs  ouvrages. 

* On  ne  lisait  guère  en  France  de  livres  sur  la 
musique  à IVpoquc  où  CastiUBIaze  publia  le 
sien  ; H n’eut  donc  pas  alors  le  retentissement 
qu’il  aurait  eu  s’il  eût  paru  quelques  années  plus 
tard;  néanmoins  l’auteur  en  recueillit  le  fruit, 
parce  que  le  mérite  de  cette  production  le  fit 
choisir  comme  rédacteur  de  la  chronique  musi- 
cale du  J^rnal  des  Débats.  Jusqu’au  moment 
où  Castil-Blaie  commença  cette  suite  d’articles 
piquants  signés  de  XXX  qui  fondèrent  sa  répu* 
tatioD,  des  littérateurs,  ignorants  des  premiers 
éléments  de  la  musique , sVtaient  arrogé  le  droit 
d’émettre  seuls  dans  les  journaux  des  opinions 
fausses,  qu’ils  prenaient  pour  des  doctrines,  sur 
un  art  dont  ils  ne  comprenaient  pas  même  le 
but  : c’est  à cette  cause  qu'oo  doit  attribuer  les 
préjugés  qui  régnaient  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  population  contre  l'harmonie,  le  luxe  d'in- 
strumentalion^t  ce  qu’on  appelait  la  musique 
savante,  h’auleur  de  la  chronique  musicale  sut 
bientôt  se  faire  remarquer  par  la  spécialité  de  ses 
connaissances  ; il  imposa  silence  au  bavardage  des 
gens  de  lettres,  et  parvint  à initier  le  public  au 
langage  technique  dont  il  se  servait,  par  i’enlrain 
de  sa  verve  méridionale.  Quels  que  soient  les 
progrès  que  puisse  faire  en  France  l’art  d’écrire 
sur  la  musique  dans  les  journaux,  on  n’oubliera 
pas  que  c’est  Castil-Blaze  qui,  le  premier,  l’a  ne- 
toralisé  dans  ce  pays. 

En  tSOt,  œ littérateur  musicien  publia  un 
Dictionnaire  de  musique  moderne  (Paris,  2 vol. 
io-fi*’).  Cet  ouvrage,  formé  par  la  réunion  des 
matériaux  que  l'auteur  avait  rassemblés  pour  son 
livre  de  VOpéra  en  France,  offre  des  notions 
justes  des  diverses  parties  de  l’art  ; cependant,  la 
rapidité  qui  avait  présidé  à sa  rédaction  y avait 
laissé  glisser  quelques  négligences  dans  plusieurs 
articles  importants  : elles  ont  été  corrigées  dans 
des  fartons  qui  ont  fait  reproduire  l’ouvrage  avec 
un  nouveau  frontispice,  comme  une  deuxième 
édition  (Paris,  1826,  2 vol.  in-8*).  Depuis  lors 
Mées,  professeur  de  musique  à Bruxelles,  a donné 
une  réimpression  du  Dictionnaire  de  musique 
de  Castil-Blaze,  précédé  d'un  Abrégé  historiqué 
SUT  la  musique  moderne,  et  d'une  Biographie 


I des  théoriciens , compositeurs,  chanteurs  et 
musiciens  célèbres  qui  ont  illustré  V École  fia- 
I mande  et  qui  sont  nés  dans  les  Pays-Bas; 
' par  orrfre  {BrnxelJe.s,  1 vol.  in-fi", 

1828).  On  a reproché  à l'auteur  de  ce  diction- 
I naire  d’avoir  reproduit  textuellement  un  grand 
, nombre  d’articles  du  Dictionnaire  de  J.*J.  Bous* 

I seau,  après  avoir 'montré  beaucoup  de  mépris 
pousses  connaissances  en  musique  ( Foy.  d’Ou- 
i*BPOfiT):  l’accusation  est  malheureusement  fon- 
dée ; mais  on  a eu  tort  de  dire  que  sa  nomenclature 
- est  incomplète  en  ce  qu’elle  ne  contient  pas  cer- 
' tains  articles  sur  la  musique  ancienne  ; car  il  ne 
I fallait  pas  oublier  que  le  litre  du  livre  est: 
Dictionnaire  de  musique  moderne.  Le  traité  de 
I r Opéra  en  France,  augmenté  d’un  £ssai  sur  le 
I drame  lyrique  el  les  vers  rhythmiques,  a été 
: remis  en  vente  en  1826,  comme  une  deuxième 
édition.  Après  avoir  rédigé  pendant  plus  de  dix  ans 
la  Chronique  musicale  du  yournaf  des  Débats, 
Cast  l-Blaie  a quitté  ce  journal,  en  t832,  pour 
travailler  au  Constitutionnel  ; mais  il  n’a  pas  fait 
longtemps  les  articles  de  musique  de  celui-ci. 
Pendant  plusieurs  années  il  a rédigé  la  partie  mu- 
sicale de  In  Revue  de  Paris.  Il  a fourni  aussi 
quelques  articles  au  Ménestrel,  journal  de  inii- 
siqiie,  à la  Revue  et  Gazette  musicale  de  Paris, 
à la  France  musicale,  et  au  Magasin  pUlores- 
que.  En  1832,  il  a (ait  imprimer  deux  ouvrage.s 
dont  l’un  a poiir  titre  : Chapelle  musique  des 
Rois  de  Fiance  (Paris,  Paulin,  un  vol.  in-12), 
et  l'autre:  La  Danse  el  tes  Ballets  depuis  Bac- 
chus  jusqu'à  mademoiselle  Taglioni  (Paris, 
Paulin,  un  vol.  in-12 ).  Ces  deux  volumes  sont 
formés  d’une  réunion  d'articles  que  l'auteur  avait 
publiés  en  1829  et  1830,  dans  les  tomes  IV  et  VJI 
de  la  Revue  de  Paris.  Le  premier  est  une  sorte 
d’histoire  abiégée  d’une  part,  el  mêlée  de  digres- 
sions de  l'autre,  de  ce  qui  concerne  la  chapelle 
des  rois  de  France.  Les  documents  authentiques 
ont  manque  à Castil-Blaze  pour  donner  à son  livre 
rinlérèt  dont  il  était  susceptible.  On  trouve  beau- 
coup de  choses  relatives  à la  musique  dans  l'ou- 
vrage sur  la  danse  et  les  ballets.  En  1831,  il  a 
annoncé  le  projet  qu'il  avait  de  réunir  un  choix 
de  ses  Chroniqueii  musicales  pour  en  former  un 
livre  : la  première  livraison  de  cette  collection  a 
été  publiée  en  1831 , en  six  feuilles  in-8*  ; mais 
l'entreprise  n’a  pas  eu  de  suite. 

De»  traductions  des  Aocev  de  Figaro,  de  Don 
Juan,  de  la  Flûte  enchantée  et  du  Mariage 
secret  avaient  été  faites  par  Castil-Blaze  avant 
qu’il  vint  se  fixer  à Paris;  il  les  publia  dans  celle 
ville  en  1820  et  daas  tes  années  suivantes.  Les 
succès  de  la  musique  de  Rossioi  s cette  époque  le 
délerminèrent  à continuer  ses  travaux  de  tra- 
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(liictioD,  afin  de  faire  jouir  les  villea  de  province 
du  plaisir  d'entendre  les  principaux  ouvrages  du 
maître  de  Pesaru,  et  successivemenlil  fit  paraître 
le  Barbier  de  Séville,  la  Pie  voleuse  (Gazza 
ladra),  OlellOy  Moïse,  ti  V Italienne  à Alger.  11 
a aussi  arrangé  Anne  de  Boulen  pour  la  scène 
française,  d’après  le  librettode  Roinaoi  cl  la  par- 
tition  de  Donizetti.  Quelques  pasliches  furent 
aussi  essayés  par  lui  et  foimés  d'une  réuniq|^  de 
morceaux  puisés  dans  des  partitions  de  Rossini, 
de  Mozart,  de  Paér  et  de  quelques  autres  maîtres. 
Le  (l)éèlre  de  l'Odéon  de  Paris  ayant  été  spécial 
lement  desUné,  en  1822,  à la  représenlation  des 
opéras  allemands  et  italiens  traduits , tous  les 
ouvrages  qui  viennent  d'ètre  cités  y furent  joués 
et  obtinient  de  brillants  succès;  mais  celui  que 
le  public  accueillit  avec  le  plus  d'eiitliousiasme 
fut  le  Freyschülz,  de  Weber,  traduit  sous  le 
titre  de  Kobin  des  Bois.  La  vogue  de  cet  opéra 
ne  fut  pas  moindre  en  France  qu'en  Allemagne; 
lorsqu'il  a été  repris  à l’Opéra-Coiniqiie,  en  1 835, 
le  public  a montré  le  même  empressement  à l'en- 
tendre. La  traduction  d'A  urianfAe,  faite  aussi  par 
Castil- Blase,  a été  moins  heureuse  lorsqu'elle  fut 
représentéeà  l’Opéra,  en  1831.  Il  a fait  jouer  en 
province  une  traduction  de  Vobéron  du  mèmè' 
compositeur  sous  le  titre  Je  üfuon  de  Bordeaux, 
ainsi  qu'un arrangementde  Pidelio,de Beethoven, 
auquel  il  a rendu  son  titre  primitif  de  Léonore. 
La  traduction  de  Don  Juan,  retouchée  par  lui  et 
par  son  fils,  obtint  du  succès,  nonobstant  les 
altérations  faites  à l'immortel  ouvrage  de  Mozart. 
Castil-Blaze  s*e«t  fait  connaître  comme  compOM> 
leur  par  quelques  morceatix  de  musique  reli> 
gieuse,  des  quatuors  de  violon,  gravés  à Paris, 
des  trios  |K>ur  le  basson,  dont  il  avait  joué  autre- 
fois, et  un  recueil  de  douze  romances  dans  lequel 
on  remarqua  le  Chant  des  Thermopyles , et  la 
jolie  lomance  du  Rot  Bené.  Il  ne  s’est  pas  borné 
à ces  essais,  car  il  a abordé  le  théâtre  pour 
son  propre  compte,  et  a fait  représenter  à l'O- 
l>éra -Comique  Pigeon  vole,  dont  il  avait  corn- 
|)osé  les  paroles  et  la  musique,  et  qui  ne  réussit 
pas.  C'est  le  même  ouvrage  dont  H a lait  graver 
la  partition  sous  lo  titre  de  ta  Colombe.  Po<>té‘ 
rienrement  il  a fait  jouer  sur  les  théâtres  des  dé- 
partements Belzébuth,  ou  les  Jeux  du  roi  René, 
grand  opéra  en  quatre  actes,  et  un  opéra  bouflon 
en  trois  actes  intitulé  : Choriste  et  Liguoriste. 
Les  partitions  de  ces  ouvrages  ont  été  publiées  par 
lui.  On  lui  doit  aosai  les  Chants  de  ta  Provence, 
recueillis  et  arrangés  avec  accompagnement  de 
piano;  Paris,  chez  l'auteur.  Castil-Blaze  se  ha- 
sardait quelquefois  â écrire  des  airs,  duos  ou 
chmurs  |M>ur  ses  traductions  d'opéras  italiens  et 
allemands,  ou  pour  les  pastiches  formés  de  nior- 


r ceaux  pris  dans  les  partitionsde  grandsmallies; 

pastiches  dont  les  plut  connus  sont  : Les  Folies 
I amoureuses^  la  Forêt  de  Senart,  la  Fausse 
I Agnès,  d'après  la  plece  de  Deslouches,  et  Mon' 

! sieur  de  Pourceaugnac,  d'apiès  la  comédie  de 
Molière.  Se  frotlanl  les  malus , il  disait  en  secret 
à sesamisque  ses  propres  morceaux  avaienttoo- 
jours  faitpius  d'effet  que  les  aultes.  llnedeses  jO' 
bilations  était  qu'un  chœur  de  la  Forêt  de  Senart, 
donné  par  lui  comme  étant  tiré  d’un  opéra  de 
Weber,  quoiqu'il  en  fût  l’auteur,  avait  été  chanté 
dans  les  concerts  du  Conservatoire  de  Paris,  rede- 
mandé souvent,  et  toujours  applaudi  avec  enthou- 
siasme, comme  une  production  origmale  de  l’au- 
teur du  Freyschülz, 

Dans  ses  dernières  productions  iiUérairei,  le 
talent  de  Castil-Blaze  s'est  affaibli.  Souvent  U s'y 
abandonne  à des  saillies  de  mauvais  goût  ; son 
style  prend  une  teinte  vulgaire;  le  sétieux  de  la 
musique  n'est  plus  re  qui  l'ot  cupc;  à chaque 
instant  il  se  perd  dans  de  longues  excursions  en 
dehors  de  son  sujet,  et  les  anecdotes  où  il  se  com- 
plaît ne  sont  pas  toujours  contenues  dans  les 
bornes  delà  décence.  L’objet  principal  de  ses  tra- 
vaux est  encore  l'o|>éra,  comme  au  début  de  sa 
carrière;  mais;^  lieu  d'idées  puisées  dans  le  do- 
maine de  re^thétique,  il  s’amuse  à prendre  dans 
les  recueils  inédits  de  Beffara  ( Voyez  ce  nom) 
des  faits, des  dates,  des  aventures  graveleuses, 
età  en  faire  des  travaux  de  spéciiia^on.  C'est  dans 
celle  calégorie  qu'il  faut  ranger  les  ouvrages  sui- 
vants : 1*  L'Académie  royale  de  musique  <fe- 
puïs  Cambert,  en  \^9,  jusques  et  y compris 
l'époque  de  la  Reslauralwn.  Ce  .travail,  publié 
en  onze  articles  dans  la  Reçue  de  Paris,  depuis 
1R34  Jusqu'en  1838,  est  rédige  d'après  les  ma- 
nuscrits de  Beffara.  11  en  a été  tiré  quelques 
exemplaires  sous  ce  litre  t Mefnorial  du  grand 
Opéra,  1 vol.  in-8*.  — 2*  Le  Piano , histoire  de 
sort  invention,  de  ses  omelioralions  succes' 
sives,  et  des  maîtres  qui  se  sont  /ait  un  nom 
sur  cet  instrument,  in-8®.  Ce  travail  a paru 
dan.s  ta  Revue  de  Paris , en  1839  et  t&40.  Il  est 
emprunté,  en  grande  partie,  à une  .suite  d'articles 
publiés  par  Pauleiir  de  cette  notice,  dans  sa  Revue 
musicale,  en  1830-  — 3°  Molière  mtaicien, 
notes  sur  les  œuvres  de  cet  illustre  maître, 
et  sur  les  drames  de  Corneille,  Racine,  Quf- 
nault,  etc.  ; Paris,  1852, 2 vol.  io-K®.  Le  titre  de 
cet  ouvrage  n'a  presque  aucun  rapport  avec  son 
contenu,  composé  de  toutes  sortes  de  sujets,  et 
toujours  puisé  dans  les  sources  de  Beffara,  comme 
les  suivants  : ~ V Théâtres  lyriques  de  Paris. 
L'Académie  impériale  de  musique,  histoire 
littéraire,  musicale,  chorégraphique,  piffo- 
resque,  morale,  a’ilique,  politique  et  galante 
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<te  ce  théâtre;  Pari«,  1655,  7 vol.  in^S**,  et  un 
ToltiiDe  in*4”  de  musique.  — 5"  Théâtres 
tynqutsde  Paris.  U Opéra  i^a/ien,  de  1548  à 
1856  ; Paris,  1856,  1 vol.  io-6*.  L*auteur  avait  le 
«lessein  de  publier  ensuite  Thisloire  de  l’Opéra- 
Comique,  à laquelle  il  travaillait. 

A cet  aperçu  de  la  vie  proJigieusemenl  active 
de  Ca$til-Blaxe,  il  faut  ajouter  lelravail  d’inlileur 
de  ses  propres  ouvrages  ainsi  que  de  .ceux  des 
ooenpoaiteurs  dont  il  avait  arrangé  les  parlitions  ; 
car  il  faisait  tout  lui-inéme,  arrangements  pour  le 
|4ano  et  pour  tous  les  instruments , dispositions 
des  ptanches  pour  les  graveurs,  choix  du  papier, 
soins  de  rimpression , corrections  des  épreuves , 
tenue  des  livres  de  commerce , correspondance 
univeivelle,  et  cela  sans  un  seul  commis.  Parvenu 
par  ses  travaux  à une  aisance,  qu'on  pouvait 
appeler  du  nom  de  fortune,  avant  que  des  re- 
vers fussent  venus  le  frapper,  il  allait  volooUers 
faire  de  longs  séjours  dans  le  midi  de  la  France, 
dont  le  climat  était  favorable  à sa  santé,  et  dont 
les  habitudes  lui  étaient  sympathiques.  Plus  tard, 
il  crut  à U uécessiléde  se  remettre  au  travail  |>our 
réparer  des  pertes,  et  il  vint  se  confiner  à Paris 
dans  la  petite  pièce  étroite  et  basse  dont  U avait 
fait  son  cabinet,  et  qu’il  ne  quiltail  piesqtie  ja- 
mais. Sasaoié,  qui  avait  leçu  de  rudes  atleinles 
depuis  quelques  années , lui  rendait  nécessaires 
l'air  et  l'exercice;  néanmoins  il  s'obstinait  à ne 
respirer  que  dans  un  espace  de  quelques  pieds 
carrés  et  à ne  se  ckmoer  de  mouvement  que 
celui  de  sa  plume  entre  ses  doigts.  Une  maladie 
de  quelques  jours  le  mil  au  tombeau,  le  11  dé* 
cenibre  1657. 

BLAZE  (Henri),  baron  de  IIURY,  fils  du 
}»récident,  n’est  pas  né  à Cavuillon,  comme  le 
ditQucrard  (voy.  La  Littératurc/rançaisecon' 
temporaine,  t.  I,  p.  616),  mais  à Avignon,  en 
1813.  Après  avoir  terminé  ses  études  à Paris, 
il  s’est  fait  connaître  par  des  poésies  et  par  des 
morceaux  de  littérature  cl  de  critique  qui  ont  été 
insérés  dans  la  Revue  des  Deux*Mondes,  dans 
la  Revue  de  Paris,  et  dans  d’auties  recueils. 
Set  prenûers  essais  parurent  en  1633  et  1834. 
Plus  lard  il  fut  attaclié  à une  ambassade  près 
«Pune  des  cours  du  non!  de  l’Europe  : ce  poste 
lui  fit  obtenir  des  décorations  de  ptiisieurs  ordres 
«t  le  titre  àe  baron.  De  retour  à Paris,  il  y a re- 
pris ses  travaux  littéraires.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages  on  remarque  les  productions  dont  voki 
les  titres  : 1*  Rtudes  tiitéraires  sur  Bet» 
thoven  (dans  laAeotM  des  Deuz-Mondes  ; 3*  sé- 
rie, t.  Il,  1833). — 3*  Musique  des  drames  de 
Shaàspeare  ( Ibid.  4*  série,  t.  l«v  , |635).  — 
O**  Revue  musicale,  tuile  d’articles  (ibid«,  1. 1 
a XXX,  1835  à 1642).  Tous  ces  morceaux  ont 


' été  publiés  sous  le  pseudonyme  de  Hans  Wer- 
ner.  — 4°  Poeles  et  Musiciens  de  VAUe- 
' magne  : Ihland  et  M.  Dessauer  (ibid.,  t.  IV, 

; 1835).  — H.  Meyerbeer  (ibiJ.,  t.  V).  U eat  as- 
sez remsrqusble  que  l’illustre  compositeur  a été 
déchiré  par  M.  Blaxe  père  dans  ses  écrits,  tan- 
^ disque  le  fils  exalte  son  mérite.  — 5*  Delamu- 
i sique  des  femmes.  La  Esmeralda  (de 
Louise  Berlin),  ibid.  4*  série,  t.  VIII,  1836. 

— 6®  Lettres  sur  les  musiciens  français  : 
M.  Halévy  (Guido  et  Ginevra),  ibid.,  t.  XIII; 

— De  f École  fantastique  et  de  M.  Berlioz, 
ibid-,  t.  XVI,  1836.  — 7*  Adolphe  ISourrit, 
ibid.,  I,  XVII,  1839.  — 8®  Sophie  Loetoe, 
ibid.,  t.  XXV,  février  1641.  — 9“  La  Reine  de 
Chypre,  musique  de  M.  Ilnlévy,  ibid  , t.  XXIX, 
janvier  1642.  — lo"  La  Vestale,  de  Mercadante. 

— Le  Stabat  de  Rossiiii,  ibid.,  t.  XXIX,  février 
1842.  — ir  Vie  de  Aossint  ; Paris,  1854,  l vol. 
in-12.  Cette  biographie  a paru  d'abord  en  une 
suite  d’artirles  dans  U Revue  des  f)eux‘ Mondes. 
On  a aussi  publié  sous  le  nom  de  M.  Blase  de 
Bury  un  volume  intitulé  : Musiciens  contempo- 
rains ; Paris,  Michel  Lévy  frères,  1856,  in-12  de 
285  p.  Ce  volume  estformé  de  morceaux  donnés 
par  M.  Blaxe  è divers  recueils  littéraires.  Le.s 
artistes  dont  il  y est  parlé  sont  Weber,  5len- 
delsohn,  Spohr,  Meyerbeer,  Niels-Gade,  Cho- 
pin, Jenny  Lind,  Paer,  Spontini,  Clierubini, 
Rossini,  Belllni,  Doniteili,  Mercadante,  Verdi , 
Auber,  Hérold,  Halévy,  Félicien  David,  Adol- 
phe Nourrit,  La  Pasta,  La  Maiibran,  La  Sonlag. 

BL AZONl  (TniB&CT  de),  trouvère  du  treixième 
siècle,  était  gentilhomme  attaché  à Thibaut, 
roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne.  Il  sa 
|)ourrait  qu'il  fôt  parent  de  Thomas  de  Blaxon, 
qui  était  sénéchal  de  la  Rochelle  en  1227  (Yoy. 
Usage  des  Jiefs,  par  Brusset,  t.  T',  p.  490).  Il 
nous  reste  de  lui  neuf  diaosons  notées  : les  ma- 
nnscrlls  de  la  Bibliotbèque  Impériale  en  ont  con- 
servé huit. 

BLEIN  (M.  le  Baron  François • Angs- 
Alcxanobe),  ancien  ofAder  général  du  génie,  né 
à Bourg-lèa- Valence  (Drôme),  le  25  novembre 
1767,  apprit  la  musique  dans  sa  jeunesse,  et 
entra  comme  élève  à l’école  des  Ponts  et  Cliaus- 
sées , dont  l’institution  précéda  celle  de  l’érole 
Polytecboique.  Ses  éludes  terminées,  il  fut  admis 
comme  officier  dans  le  corps  des  mineurs,  et,  de 
grade  en  grade,  parvint  à ceux  de  maréciial  de 
campel<rinspectcur  général  du  génie, après  avoir 
servi  daos  toutes  les  guerres  de  la  République,  du 
Consulat  et  de  l’Empire.  Admis  à la  retraite  m 
1815,  M.  le  baron  Plein  se  fixa  d’abord  à Paris, 
puis  à Choisy-le-Roi,oiiil  vécut,  réunissant  à la 
fois  dans  ses  travaux  et  ses  études  la  musique. 
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la  mafbématiqQes  et  Téconomie  politique.  Après 
aroir  lu  quelques  traités  de  composUiou  et  d'iiar* 
iDonie,  il  fut  conduit  à se  demander  quels  sont 
les  foodemeats  naturels  des  règles  du  contre- 
point, et  ses  recherctMS  eurent  pour  objet  de 
résoudre  ce  problème.  Après  beaucoup  d’expé- 
riences et  de  calculs,  il  crut  aroir  trouvé  les 
lois  dont  il  pressentait  l’existence  dans  les  pbé> 
iiomènes  de  vibration  de  corps  sonores  de  di- 
verses formes  et  dimensions.  Cinq  à six  mé- 
moires sur  cet  objet  forent  présentés  et  lus  en 
^rtie  dans  les  séances  de  PAcadémie  des  sctences 
de  l'Institut,  en  1821,  1824  et  182&,et  des  com- 
missaires, an  nombre  desquels  étaient  Lacépède, 
MM.  de  Prony  et  Dulong , furent  nommés.  Plu- 
sieurs circonstances  s’opposèrent  à ce  que  le 
rapport  sollicité  parM.  Blein  fût  fait.  En  1827, 
il  crut  ne  devoir  plus  l’aUendrc,  et  il  fit  pa- 
raître un  extrait  de  ses  mémoires  sous  ce  titre  : 
Exposé  de  quelques  principes  nouveaux  sur 
tacouslique  et  la  théorie  des  vibrations,  et 
leur  application  à plusieurs  phénomènes  de 
la  physique  (Paris,  1827,  in-4*desix  feuilles 
avec  une  pianclie).  Une  deuxième  édition  de  ce 
résumé  , corrigé  et  augmenté,  a été  publiée  chez 
Bachelier,  A Paris,  en  1832,  sous  letitrede:  ThéO‘ 
rie  des  vibrations^el  son  application  à dit^er; 
phénomènes  de  physique.  Les  principes  expo- 
sés par  M.  nicin  dans  cet  ouvrage  sont  basés 
d’une  part  sur  le  phénomène  du  troisième  son, 
déjà  présenté  comme  fondement  d’une  théorie  de 
l’harmonie  par  Tartini  ; de  l’autre,  sur  deux  pl»é- 
nomènes  de  résonnance  d’.un  cylindre  et  d’un 
plateau  inétallique  carré,  qui,  selon  M.  Blein,  font 
entendre  l’un,  la  sixte  dérivée  de  l’accord  par- 
fait mineur  ; l'autre,  le  triton  ou  quarte  majeure, 
intervalle  constitutif  de  l’harmonie  dissonante  de 
la  dominante,  et  principe  de  la  tonalité  moderne. 
L’auleur  de  cette  biographie,  analysant  le  travail 
de  M.  Blein,  dans  le  deuxième  volume  de  la  Re^ 
vue  musicale  (p.  49  à 56),  a fait  remarquer  que 
les  phéoomèuos  observés  par  ce  physicien,  fus- 
sent-ils démontrés,  on  ne  pourrait  en  conclure, 
comme  le  fait  l’auteur  du  mémoire,  que  sur  eux 
repose  la  tliéorie  de  l’harmonie  et  de  la  composi- 
tion ; car  la  sdence  de  l'harmonie  et  l’art  d’écrire  ; 
ont  moins  pour  base  des  accords  ou  groupes  iso-  j 
lés  de  sons  que  des  lois  de  succession  établiussur  | 
des  rapports  d’affinité  ou  de  répulsion.  M.  Blein  i 
crut  devoir  adresser  au  rédacteur  de  la  Revue  \ 
musicale  quelques  lettres  en  réponse  aux  objec-  { 
lions  qui  lui  avaient  été  faites  ; elles  parurent  { 
dans  le  même  volume  (p.  13&,  224  et  366).  Leur  < 
objet  principal  était  de  déduire  les  conséquences  | 
des  principes  émis  par  l’auteur  dans  son  premier  | 
mémoire.  M.  Troupenas,  amateur  de  musique 


et  mathématicien  instruit,  attaqua,  dans  une 
lettre  insérée  au  même  recueil  (p.  &tn>6i5)  et 
les  expériences  de  M.  le  général  Blein,  et  ses 
calculs,  et  les  résultats  qu’il  en  déduisait  A l’é- 
gard des  pbteomènes  produits  par  la  résonnance 
dû  cylindre  et  d’un  plateau  carré,  il  faisait  voir 
qu’on  n’en  peuf  rien  conclure  quant  an  moiie 
mineur  et  à l’harmooie  du  triton,  puisque  des  pla- 
teaux heiagooa,  pentagones  et  ortogones  four- 
niraient d’autres  liarmonies  de  sixte,  un  peu  plus 
fortes  que  la  aixte  mineure,  et  même  la  sixte  ma- 
jeure, etc.  Les  calculs  de  proportionsd’intervalles, 
et  la  construction  de  la  gamme  chromatique  de 
M.  Blein  n’étaient  pas  pins  ménagés  dans  )4 
lettre  de  M.  Troupmias,  à laquelle  le  général  ré- 
pondit par  une  autre  lettre  ( Revue  musicale  , 
p.  662-664).  FJus  tard,  poursuivant  l’objet  de 
ses  recherches,  qui  n’était  autre  que  la  construc- 
tion d’une  théorie  rationnelle  de  la  musique  con- 
sidérée sous  le  triple  rapport  de  la  tonalité,  de 
la  niéiodie  et  de  l’harmooie,  M.  le  général  Blein 
travailla  à la  réforme  de  la  gamme  diatonique, 
et  proposa  de  nouvelles  dénominations  pour  ses 
divers  d^réset  une  nouvelle  munière  de  récrire, 
dan^  une  lettre  insérée  en  1826  au  quatrième  vo- 
lume de  1a  Revue  musicale  (p.  637).  Enfin,  ré- 
sumant tous  les  faits  qu'il  considérait  comme  les 
principes  fondamentaux  de  l’art  et  de  la  science, 
il  rédigea  un  corps  complet  de  doctrine  dont  les 
publicalious  antérieures  n’étaient  que  les  prolé- 
gomènes, et  le  fit  paraître  sous  ce  titre  : Prin- 
cipes de  tne.lodte  et  d^hamionie  déduits  de 
la  théorie  des  vibrations  (Paris,  Bachelier, 
1832,  in-8o  de  cent  pages,  avec  plusieurs  plan- 
ches et  tableaux).  La  lecture  de  cet  ouvrage  met 
à nu  le  néant  de  la  théorie  de  Blein  sous  le  dou- 
ble aspect  de  la  mélodie  et  de  l’haunooie.  Trou- 
penaa  a fait  en  1832,  dans  la  Revue  musicale 
(p.  121  et  sujv.),  une  analyse  un  peu  dure,  mais 
juste,  des  erreurs  fondamentales  échappées  a l'au- 
teur de  cette  théorie.  Le  général  Blein  est  mort  a 
Paris,  le  10  iuiUet  1846. 

BLERNACK  (Joseph),  maître  de  cha- 
pelle de  l’église  paroissiale  de  Saint-Pierre,  a 
Vienne,  est  né  en  1780,  àRaggendorf,  .surlafron- 
tière  de  la  Hongrie.  Son  père , instituteur  en 
cet  endroit,  le  destinait  à la  carrière  de  l'ensei- 
gnement, et  lui  donna  des  leçons  de  musique  et 
de  littérature.  En  1798,  Blernack  suivit  à Vienne 
les  cours  de  l’Ecole  Normale  ; mais  le  pencliant 
pour  l’art  musical  l’emportant  dans  son  esprit 
sur  tout  autre,  il  renonça  à la  profession  d'ins- 
tituteur, pour  prendre  celle  d’artiste  dramatique. 
En  1802,  il  entra  au  théâtre  Léopoldstadl  comme 
premier  ténor.  Sa  belle  voix  et  aoo  exécution 
pleine  de  goût  et  d’expression  lui  assurèrent- Is 
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fiT«ar  coniUote  do  poUic.  Pendant  dix«sept 
ans  il  remplit  aussi  les  foDcUons  de  ténor  solo  à 
Péglise  Saint*Pierre,  sous  la  direction  du  maître 
<ie  chapelle  PreIndI,  dont  il  fut  le  successeur 
en  1824.  A dater  de  ce  moment,  Blernack  se  li* 
vra  eiclusîTeroent  à la  composition  de  la  mu- 
sique d’église,  pour  laquelle  il  avait  montré  de 
tout  temps  un  goût  prédominant.  Les  ouvrages 
qu’il  a produits  en  ce  g^re,  dans  l’espace  de  dix 
ans,  consistent  enquatorxe  messes,  dont  dix  brè- 
ves et  quatre  solennelles,  vingt-cinq  gradnels, 
vtngl-neof  offertoires,  dix  Tantum  ergOy  et  deux 
Te  Beum.  Quelques-unes  de  ces  compositioDS 
ont  été  publiées. 

BLEWITT  (Jortis),  organiste  à Londres, 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  est  mort  en  1805. 

Il  est  auteur  du  premier  traité  de  l’orgue  qui  ait 
été  publié  en  Angleterre,  sous  ce  titre  : Treatise^  [ 
on  (ht  organ  \tith  expianatory  voluntarieSy 
op.  4.  Londres,  firoiierip.  On  a aussi  de  lui  : Ten 
Yoluntariesy  or  pieces/or  the  Organ^  in  easy 
and /amiliar  style;  egually  adapled for  the 
Church  or  ehamber  mih  Organ^  proper  direc-  I 
fions  for  the  use  ofthe  Stops  (Dix  fantaisies,  | 
ou  pièces  pour  l’orgue,  dans  un  style  aisé  et  fa- 
milier ; adaptées  h l'orgue  d’église  ou  de  citam- 
bre,  arec  des  instructions  pour  l’usage  des  jeux), 
op.  5,  et  Ttcelvê  easy  and /amiliar  move-  ■ 
ments/or  the  Orpon,  whiehmay  beused  ei-  \ 
ther  seperately  or  in  continuaiiony  $o  as  to  I 
form  one  complété  Voluntary  ( Doue  mor-  | 
seaux  aisés  et  agréables  pour  Porgue,  lesquels  ’ 
peuvent  être  joués  séparément,  ou  se  lier  dans  | 
la  forme  d’une  fantaisie  complète),  op.  0.  I 

BLEWITT  (Johathan),  fils  du  précédent,  i 
est  né  à Londres  en  1782.  Il  commença  son  édu- 
cation sous  la  direction  de  son  père,  et  fut  en- 
suite placé  dans  l’école  de  Jonathan  Battishill, 
son  parrain.  Ses  progrès  furent  rapides,  elàl'àge 
de  onxe  ans  il  se  trouva  en  état  d'étre  nommé 
remplaçant  de  son  père.  Il  devint  ensuite  orga-  | 
nisledeBlack-Heath,  d’oi'i  il  passa  à Haverhill, 
dans  le  comté  de  Sulfolk.  Vers  1802,  il  quitta  ce 
lieu  pour  aller  à Brecon , où  il  succéda  à Ca ru- 
pion.  H y demeora  trois  ans,  et  ne  qiiitla  cette 
place  que  pour  se  rendre  k Londres,  où  il  es- 
pérait succéder  à son  père  qui  venait  de  mou- 
rir. Il  voulait  aussi  faire  représenter  à Dniry- 
i.ane  on  opéra  qu’il  venait  d’achever  ; mais  ce 
Ihéàlre  fut  hrûié  précisément  dans  le  roéroe  temps, 
et  qiielqnes  circonstances  rempèchèrenl  d’ub- 
tenir  la  place  qu’il  sotlidtait.  Ces  contrariétés 
t’obligèrent  à quitter  Londres  pour  prendre 
possession  de  la  place  d’organiste  de  Sheifleld, 
qu’il  avait  obtenue  su  concours.  En  1811,  il 
visita  l’Irlande,  et  devint  directeur  et  composi- 


j teur  du  théâtre  royal  de  Dublin.  Il  fut  ensuite 
organiste  de  l’église  de  Saint-André  dans  la  même 
ville.  Ou  vantait  ses  improvisations  sur  l’orgue, 
principalement  dans  le  style  fugué.  Parmi  ses 
nombreuses  compositions,  on  distingue  les  sui- 
vantes : I®  The  Corsaire  (le  Corsaire),  opéra. 
— 2®  The  Bfagician  (le  Magicien).  — 3®  The 
Itland  of  Soinfs  (l'ile  des  Saints),  opéra.  ~ 
4*  Concerto  pour  le  piano.  — 5®  Grande  sonate 
I pour  le  piano.  — 6*  Divertissement  royal  écos- 
I sais.  —7*  Diras  pour  piano.  — 8®  The  vocal 
I Assistant.  SimpUfkalion  de  modulation  et 
I d’accompagnement.  — 10®  Caprice  pour  l’or- 
! gue,  etc.,  etc. 

BLEYER  (Nicolas),  fut  musicien  de  ville 
à Lubeck,  pendant  trente-sept  ans , et  mourut 
dans  cette  ville  le  8 mai  1658,  âgé  de  soixante- 
huit  ans.  11  a publié  : Meue  Paduaneny  Gagliar- 
detty  Canzonen  und  Sinfonien  (Nouvelles  pa- 
vannes,  gaillardes,  cliaosons  et  symphonies); 
Leipsick,  1624,  in-4®.  Ce  sont  des  pièces  de 
musique  instrumentale  à quatre  parties,  d’un  as- 
sex  bon  style. 

BLEYER  (Gcoaces),  musicien  et  secrétaire 
du  comte  de  Sctiwartzbourg-RiidoUtadt,  vers 
1660,  naquit,  selon  Walther,  à Saalfedt,  et  scion 
Wolfram,  â Lubeck.  Il  a fait  imprimer  lesouvra- 
ges  suivants  de  sa  composition  : i**  Lust-Musik 
in  vierstimmigen  verschiedenen  Stücàen  èes- 
iehend  (Musique  joyeuse  à quatre  parties,  con- 
sistant en  pièces  de  dinérents  genres),  première 
et  deuxième  partie,  Leipsick,  1670,  in-4®.— * 2* 
Musicalische  Andachten  über  die  Sonn-und 
Festtags-Bvangeiieny  besUhend  in  4,  5,  6 und 
8 Sfimmen  (Dévotions  rousicaies  sur  les  Évan- 
giles des  dimanches  et  fêtes,  à 4,  6,  6 et  8 voix) 
Jena,in-4®.  * 

BLIESËJVER  (Jcar),  violoniste,  né  en 
Prusse,  vers  1765,  fut  élève  de  Jaroowick.  Admis 
dans  la  musique  particulière  delà  reioede  Prusse, 
en  1791,  il  resta  atUché  au  service  de  cette  prin- 
cesse jusqu’après  la  bataille  de  Jena,  en  1805; 
époque  où  la  musique  de  la  cour  fut  dispersée. 
J’ignore  quel  a été  l’emploi  de  Bliesener  depuis  ce 
temps.  En  1801,  il  annonça  qu’il  avait  inventé 
un  alphabet  musical  composé  de  cinq  figures,  an 
moyen  de  quoi  on  pouvait,  en  quelques  heures, 
apprendre  h communiquer  scs  idées  par  le  jeu 
mécanique  d’un  instrument  quelconque.  Il  n’a 
point  révélé  son  secret;  mais  il  y a lieu  de  croire 
qu'il  y avait  quelque  analogie  entre  sou  inven- 
lioo  et  un  système  d’écriture  mélodique  publié 
précédemment  par  Woiclemar(rop.  ce  nom),  et 
plus  encore  peut-être  avec  la  langue  musicale 
inventée  plus  lard  par  M.  Sudro  {voy.  ce  nom). 
Les  compositions  publiées  par  Bliesener  sont  : 
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10  Trois  duos  pour  deux  violons  ; Berlin,  i789. 
— 20  Trois  quatuors  concertanU  poor  deux 
TioloDs,  alto  et  Tiok>ocelle , op.  2;  Berlin, 
Humnel,  1791 . — 3«  Trois  idem,  op.  3 ; ibid., 
1792.  — 4»  Trois  duos  pour  deux  violons, 
op.  4 ; ibid.  1795. — 6*  Trois  quatuors  concer> 
tanls  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle, 
op.  5;  ibid.,  1797.  « Trois  idem,  op.  G;  ibid. 
1799.  ~ V Trois  duos  pour  violon  et  alto,  op. 

7 ; ibid.,  1800.  — 8*  Concerto  pour  violon  prin> 
cipa),  avec  accompagnement  d’orchestre,  op.  8 ; 
ibid.,  1801.  Ce  musicien  a écrit  aussi  quelques 
ouvrages  pour  U flûte,  et  trots  duos  pour  deux 
violons,  <Buvrel5;Lttpsick,Breit)(opret  Hæriel. 

11  est  mort  À Berlin  au  mois  de  février  1842, 4 
Tàge  de  soixante-dix-sept  ans. 

BLIËSËNER  (Louh),  fils  du  précédent, 
clarinettiste  distingué,  vit  à Berlin.  11  n'a  rien 
publié  de  sa  composition. 

BLIN  (M.  S.),  organiste  de  la  caU>édrale  de 
Paris,  naquit  à Beaune,  le  19  juin  1747.  Son 
nom  de  famille  était  Lacodre;  mais  orphelin 
dès  l'Age  de  quatre  ans,  il  fut  confié  aux  soins 
d'iin  pirent  nommé  Blin,  oi^anistc  de  l’église 
des  Dominicains  de  Dijon,  qui  l'elcvaet  lui  donna 
son  nom.  A l'Age  de  onze  ans,  il  remplissait 
déjà  les  fonctions  d'organiste  d’une  commande- 
riedite  du  .SafnM?iprî/,  prèsde  Dijon.  Legros, 
chanteur  de  l'Opéra,  ayant  entendu  le  jeune  or- 
ganiste, en  1771,  rengagea  à se  rendre  à Paris. 
Blin  suivit  ce  conseil  et  fut  accueilli  favorable- 
ment par  Balbastre,  qui  le  confia  aux  soins  de 
l'abbé  Roze,  alors  roattre  de  musique  des  /n- 
noceniSj  pour  qu’il  lui  enseignAt  la  composition, 
vl  le  plaça  chez  M.  Godefroi  de  ViUetaneose,  où 
il  eut  souvent  occasion  de  faire  de  la  musique 
avec  J. 'J.  Rousseau.  Les  connaissances  de  l'ar- 
tiste dans  l’art  de  jouer  de  l’orgue  forent  com- 
plétées par  les  oonseils  qu’il  reçut  du  célèbre  or- 
ganiste Séjan.  En  1779,  Blin  fut  nommé  or- 
ganiste des  Dominicains  de  la  rue  SaiotHonoré; 
en  1791,  il  obtint  l’orgue  de  Saint-Gerroain- 
l'Auxerrois.  Enfin,  en  1806,  il  succéda  à Desprez 
comme  organiste  de  la  métropole.  La  manièie 
dont  il  remplit  ses  fonctions  lui  mérita  l’estime 
de  tous  les  artistes  instruits.  Possédant  une  con- 
naissance profonde  de  la  nature  et  des  ressour- 
ces de  l’orgue,  il  savait  en  varier  les  effets.  Ses 
(»mpositions  étalent  correctes,  d’un  style  élégant 
et  pur.  11  a publié  qudques  morceaux  dans  le 
Journal  de  Leduc,  entre  autres  des  varialioDS 
pour  le  piano  sur  Pair  : Ah!  vous  dirai^Je^  mo-  | 
tnan!  Beaucoup  de  pièces  d’orgue,  oompo-  i 
sées  et  exécutées  par  lui,  sont  restées  en  I 
loannscrit.  Bliu  est  mort  A Par»,  te  9 févriw 
1834.  > 


BLOCKLAND  ( CoaNBiLin  ne  ).  Voyez 

Bsocklahd. 

BLONDEAU  (PmaB-AuccBTB-Locu^com- 
I positeur,  écrivain  sur  la  musique,  et  professeur 
I de  oomposition,  né  à Paris, le  15  août  1784,  entra 
I an  Conservatoire  de  musique  au  mois  de  frimaire 
I anvRi  (janvier  1800)  dans  la  classe  de  Baillot,uù 
I il  se  livra  à l’étude  du  violon.  Après  avoir  étudié 
le  contre-point  sous  la  direction  de  Gossec,  il  de- 
vint élève  de  Mébul  pour  la  composition,  et  rem- 
I porta,  en  1808 , le  premier  grand  prix  au  concours 
I de  l’Institut;  ce  qui  lui  procura  la  pension  du 
I gouvernement  pour  aller  à Rome  et  à Naplu>. 

I Le  sujet  de  la  cantate  proposé  pour  le  prix  éUil 
Marie  Stuarl.  De  retour  à Paris,  Blondeau 
entré  à l'orcbestre  de  l'Opéra,  comme  allô.  Il 
s’est  retiré  en  1842.  Cet  arlUte  a publié  de  sa 
composition  sept  oMivres  de  quatuors  pour  violon, 
• de  trois  quatuors  chacun  ; trois  livres  de  trios 
I pour  2 violons  et  basse,  ou  violon,  alto  et  basse  ; 
douze  livres  de  duos  pour  divers  instruments  ; 
deux  livres  de  sonates  pour  violon  avec  acc.  de 
. basse;  trois  livres  de  nocturnes  pour  piano  et 
violon;  trois  airs  variés  pour  violon;  on  om* 
certo  pour  clarinette  (en  fa)  avec  orchestre;  un 
j concerto  pour  basson  (en  «f  ) avec  orchestre  ; des 
morceaux  délacliés  pour  piano;  trois  livres  de 
sonates  de  Beethoven  pour  piano  arrangées  en 
quatuors  peur  2 violons,  alto  et  basse  ; trois  li- 
vres de  basses  chiffrées  pour  l’accomp.'ignement  ; 
des  romances  et  des  chansonnettes  avec  accom- 
pagnement de  piano.  Tous  ces  ouvrages  ont  été 
gravésà  Pans.  Sa  cantate  de  Marie  Stuart  a paru 
en  1809  dans  le  Journal  hebdomadaire  de  Le- 
, duc,  n^*  45-48.  Comme  écrivain  sur  la  musique, 
Blondeau  a fait  imprimer  ; lo  Revue  musicaUy 
ou  nouvelle  méthode  dechanty  Paris,  Lberardt, 
1 vol.  in-8®.  — 2«  Traité  des  principes  élémen- 
taires et  constttud/s  de  la  musique;  Paris, 
Rictisult.  — 3°  Traité  d' harmonie  \ ibid.  — 
4o  Trmté  ducontrepointydeTimitationet  de 
la  fugue  ; ibid.  — 6<>  Hiitoire  de  la  miuique 
moderne,  depuis  le  premier  siècle  de  Père  chré- 
I tienne  jusqu'à  nos  jours  ; Paris , Tantenstein  et 
Cordel,  1847,2  vol.  iD-S".  Blondeau  a faitrepré- 
senter  ou  exécuter  de  grandes  compositions  qui 
n’ont  pas  été  imprimées,  entre  autres  : 1*  Te 
; Deum,  à quatre  voix  et  orchestre,  exécuté 
j à l’église  du  Panthéon,  à Rome,  en  1810,  à Poe- 
casion  de  la  fêle  de  l’empereur  Napoléon.  ~ 2* 
Te  Dfum,  à 4 voix  et  orctimtre,  exécuté  aox  Ba- 
Ugnolles  près  de  Paris,  le  81  décembre  1846,  à 
l'occasion  du  mariage  du  duc  de  Montpensier 
avec  l’infante  d’Espagne.  — 3^  Messe  à 8 voix 
en  2 choeurs  avec  orgue,  exécutée  à l’égUae 
Saint-Thomas  d’Aquin,  à Paris,  en  1814. 
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» 4^  Cosi  si  fà  a'  Mosi^  opéra  bouffe  en  deux 
actes,  représenté  k Periigia,  en  1813.  — 5* 
vtanzor^  ballet  panlomiine  en  trois  acte< , repré> 
seoté  sur  le  lUeftIre  de  Lisbonne , en  1814.*— 
60  Trois  ouTertiire*  à grand  orctiestre,  exécutées 
aux  concerts  de  M"*  Catalan! . en  1815,  à Paris. 
Blondeau  a laissé  en  maouRcnt  une  messe  h six 
Toix  arec  orchestre;  une  messe  k sept  voix  avec 
orchestre;  un  TeDeumh  cinq  voix  avec  orclies> 
tre;  quinze  offertoires  àcinq  voix  avec  orcliestre; 
des  duos  de  violon  ; des  cantates  ; des  romances  ; 
une  traduction  française  du  Prince  de  Machiavel  ; 
une  traduction  de  l'histoire  des  Pays-Bas,  de 
Guicciardini  ; des  poéMte!<;  environ  quinze  volu- 
mes d'observations  philosophiques,  politiques,  es- 
thétiques, etc. 

BLONDEL  oc  BLONDIAEX  DE  NES- 
LES»  trouvère  dont  il  nous  reste  seize  cliausoos 
notées  dans  les  divers  manuscrits  de  la  BiblioUiè- 
queimpérialede  Paris,  notammentdans  ceux  qui 
sont  cotés  65  et  66  (fonds  deCaogé).  Ginguené , 
qui  a donné  une  notice  sur  ce  musicien  poète, 
dans  la  continuation  de  l'tfis^oire  littéraire  de 
ta  France  des  Bénédictins  (tome  XV,  p.  127), 
pense  quec’est  le  même  qui  tira  de  sa  prison  Ri- 
chard CcBur-de-Uon.  Tout  ce  qu'on  sait  de  sa 
personne,  c'est  qu’il  était  né  dans  la  petite 
ville  de  Nesie,  en  Picardie.  L’époque  où  il  vit  le 
jour  doit  être  vraisemblablement  fixée  vers  1 160, 
car  il  était  encore  jeune  quand  ü passa  en  An- 
gielerre  pour  s’aitaclier  k Ricliard,  qui  ihonta  sur 
te  trône  vers  1 189.  Tout  te  monde  connaît  le 
dévouement  du  trouvère  pour  son  maître. 
daine,  qni  a fait  de  ce  personnage  le  sujet  d’un 
opéra  devenu  célèbre  par  la  musique  de  Grélry, 
a suivi  le  récit  d'une  ancienne  chronique  rap- 
portée par  Fauchet  dans  son  livre  des  Poètes 
français^  liv.  i.  Je  ne  puis  résister  au  désir 
d'en  rapporter  un  fragment  intéressant  par  sa 
naïveté  : x Quand  le  Roi  Ridiard  eusl  esté  faict 
• prisonnier,  Blondel  pnnsa  que  ne  voyant  son 
« seigneur  U lui  en  esloit  pis,  ej  en  avoit  sa  vie 
a A plus  grant  mésaise  ; et  sy  esloit  bien  nouvelles 
« que  il  estoit  party  d’ontremer , mais  nus  ne 
« savoil  en  quel  pays  il  estoit  arrivé,  et  pour  ce 
« Blondel  chercha  maintes  contrées,  sçavoir  se 
« il  en  pourrott  ouyr  nouvelles.  Sy  advint  aprez 
« plusieors  jours  passes,  il  arriva  d'aventure  en 
« une  vile  assez  prezdu  chaslel  ; et  l'hosle  lui  dit 
« qu'il  esloit  au  duc  d’Autriche.  Puis  demanda 
X se  il  y avoit  nus  prisonniers,  car  loosiours  en 
« enqueroU  secrètement  où  qu’il  allast:  mais  il  ne 
a savoit  qui  il  esloU,  fors  que  il  avoit  esté  bien 
a pjus  d’un  an.  Quant  Blondel  entendisl  cecy,  il 
a hst  tant  que  il  s’accointa  d’aucuns  de  ceux  du 
a cliasici,  comme  nieuesUels  s’accointent  légiè- 
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« rement;  mais  il  ne  pustvoir  le  roy,  ne  savmr 
a sy  c'estoit  il.  Sy  vint  un  iour  endroit  d'une  fe- 
a nestre  où  estoit  le  roy  Richard  prisonnier,  et 
a commença  à clKinler  une  chanson  en  françols, 
a que  le  roy  Ricliard  et  Blondel  avoient  une  fois 
a faicte  ensemble.  Quand  le  roy  Richard  enten- 
a disl  la  chanson,  il  cogneutque  c’estoU  Blondel; 
a et  quand  Blondel  ot  dicte  la  moitié  de  la 
a chanson,  le  roy  Richard  se  pris!  k dire  l’autre 
a moitié  et  l’acheva.  Et  ainsy  sceut  Blondel  que 
a c'esloit  le  roy  son  maître.  Sys'en  retourna  en 
a Angleterre,  et  aux  barons  du  pays  conta  l'ad- 
a venture.  » Blondel  fut  contemporain  du  châ- 
telain de  Coucy,  et  l’on  peut  ranger  se.s  chansons 
parmi  les  plus  anciennes  de  la  langue  françàise. 
Labordc  en  compte  vingt-six  ; mais  dans  ce 
nombre  il  y en  a plusieurs  dont  rauthenticité 
n.'est  pas  démontrée.  A l'égard  des  mélodies  de 
ces  clianson.s,  leur  caractère  ne  diffère  en  rien 
de  celui  des  chansons  du  cliAielain  de  Coucy. 
j BLO.XDEL  (Locis-Nicolas),  musicien  de  la 
j chapelle  de  Louis  XIV,  a publié  des  Motets  à 
j deuxt  trois  et  quatre  parties  avec  ta  basse  con- 
tinue,  propres  pour  les  concerts  et  ;>our 
I toutes  les  dames  religieuses,  Paris,  I67l,  io- 
40  ohlong. 

BLONDET  (Abbxuam),  chanoine  et  maître 
de  musique  de  Xotre-Üame  à Paris,  naquit  dans 
cette  ville,  vers  1570.  On  connaît  de  lui  un  re- 
: cueil  intitulé  : 0/ficium  D.  Cscitiœ  virginU 
etmartf/ris  musicorum  patronœ  concentibus 
expressum  ; Paris,  161 1,  in-4u.  On  y trouve  tes  vê- 
pres de  Sainte-Cécile  k quatre  voix,  des  psaumes 
à cinq  et  des  messes  à dix.  Blondel  a composé,  en 
1606,  pour  l'Académie  royale,  la  musique  d’un 
ballet  intitulé  : Céciliade,  qui  ne  fut  représenté 
, qu'à  la  cour. 

BLOW  (Jcak),  docteur  en  mii.sique,  né  k 
I Nortli-Collingham,  vers  1648,  fut  placé  coiiinie 
enfant  de  chœur  à la  Chapelle  royale,  après  la 
restauration.  Son  premier  maître  de  musique  fut 
Capitaine  Cook.  II  prit  ensuite  des  leçons  de 
Hingestoii,  et  en  dernier  lieu  de  Christopite  Gib- 
bons. A la  mort  de  Humphrey,  arrivée  en  1074, 
Blow  reçut  le  titre  de  maître  des  enfants  de  la 
Cliapelle  royale.  Il  y joignit  celui  de  compositeur 
de  la  chambre  du  roi  en  1685;  il  paraît  qu'a- 
I lors  ce  titre  était  purement  honorifique.  On 
I ignore  h quelle  époque  U devint  aumônier  et 
j mallredes  choristes  de  Saint-Paul;  mais  on  sait 
: qu’il  se  démit  de  cette  place  en  1693,  en  faveur 
' de  son  élève  Jérémie  Clark.  Blow  n'était  gradué 
d'aucune  université,  mais  le  docteur  Sancrofl, 
en  vertu  de  son  pouvoir  comme  archevêque  de 
Canterbury,  lui  conféra  les  degrés  de  dôcteur  eu 
( musiifue  à Lambeth.  La  place  d’organiste  de 
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l’ahbajre  de  VS'estmisster  étant  devenue  vacante 
en  1695,  par  le  décès  de  Purcell,  Blow  en  tut 
pourvu,  et  la  conserva  jnsqu’è  sa  mort,  arrivée 
le  1"  octobre  1708.  On  a du  docteur  Blow  beau- 
coup de  musique  d’église  répandue  dans  la 
Calh$dral  ilusic  de  Boyce,  dans  la  Sacred 
niiMtc  de  Stevens,  dans  la  Utuica  antigua  de 
Smith , dans  la  collection  de  Cliflbcd , et  dans 
fUarmonia  sacra.  Le  Succès  de  ÏOrphseus 
Britannicus  de  Purcell  détermina  Blow  à pu- 
blier un  ouvrage  du  même  genre,  sous  ce  titre  ; 
Amphion  Anglicus,  contatning  Compositions 
jar  one,  two,  three  and  four  voices,  wUh 
aecompanyments  of  instrumental  Music,  and 
a Thourough  bass,  figured  for  the  Organ, 
Uarpsichord , or  Theorbolute  (Amphion  an- 
glais, contenant  des  compositions  pour  une, 
dcui,  trois,  quatre  voix  avec  accompagnement  de 
musique  iustrumentale,  èlc.)  -,  Londres,  1700.  Il  s 
aussi  fait  imprimer  une  collection  de  pièce.s  de 
clavecin  sous  le  titre  de  ; A sel  of  Cessons  for 
the  Uarpsichord  or  Spinett,  et  a mis  en  mu- 
sique une  ode  A sainte  Cécile,  par  OIdham,  qoi 
fut  exécutée  en  1684,  ainsi  qu'ui.e  autre  sur  la 
mort  de  Purcell,  par  Dryden.  Le  docteur  Bur- 
ney  dit  que  le  style  de  Blow  est  élevé  et  hardi, 
mais  qu'il  est  inégal,  et  souvent  malheureux 
dans  les  essais  d'une  harmonie  et  d'une  modula- 
tion nouvelle.  I.c  portrait  de  ce  compositeur  se 
trouve  en  tète  del'Àmphion  anglicus,  dans 
i’üniversal  .Vagazine,  et  dans  le  quatrième  vo- 
lume de  l'histoire  de  la  musique  de  Hawkins. 

BLÜHEB  (CiisériEs -Gothieb - Accoste), 
compositeiiret  canlorà  Gorlilx,  naquit  dans  cette 
ville,  et  y mounit  le  25  mai  1839,  dans  un  Age 
|>eu  avancé.  Il  avait  dirigé  la  fête  mii.sicale  de  la 
société  de  cliant  de  la  Lusace  supérieure , le  7 
octobre  1835,  et  avait  été  nommé  directeur  de 
musique  à Gorlilx  en  1838.  On  connaît  de  lui 
un  Sanclus  et  un  Kyrie  pour  nn  chœur  de  voix 
.seules  qui  furent  exécutés  è la  fête  musicale  de 
Gorlilx  en  1835,  et  six  chants  faciles  pour  so- 
prano, alto,  ténor  et  basse  ; Lcipsick,  Breitkopf 
et  Hærlel.  On  a aussi  de  ce  musicien  un  traité 
élémentaire  de  musique  intitulé  : Kurzer  Ele- 
menlar-Vnlerricht  in  Gesdnge;  ibid.,  1833, 
in-4". 

BLIJIIME  (Jean),  musicien  de  la  chapelle 
du  roi  de  Pologne,  llorissait  en  1729.  Le  cata- 
logue de  Breitkopf  indique  un  recueil  manus- 
crit de  la  composition  de  ce  mnsicien,  sous  ce 
litre  ; IV  Concerti  a liulo  concertante,  due 
vlolini,  viola  e basso  . Baccolla  I*. 

BLUM  (CiiABLES-BLcne,  dit),  poêle  et  mu- 
sicien, compositeur  titulaire  de  la  cour  du  roi 
de  Prusse,  est  né  5 Berlin  en  1788,  suivant 


I M.  Ch.  Ferd.  Becker  (Die  Tonkünsller  des 
19*  Jarhh.,  p.  78),  en  1790,  d’après  le  même 

, (System.  Chronol.  Darslellung  der  musical. 
Literatur,  p.  346) , le  lexique  universel  de 
Scliilling  et  celui  de  Gassner,  et  enfin,  en  1786, 

I si  l'on  s’en  rapporte  au  Conversations- Lexikon , 

^ édit,  de  1832.  Cette  dernière  date  est  la  plus  vrai- 
semblable. En  1805,  il  entra  dans  une  troupe  de 
comédiens  dirigée  par  Qnandt,  et  s’y  fit  remar- 
quer comme  chanteur  ; ensuite  il  alla  à Kœnigs- 
berg,  et  y étudia  la  composition  sous  le  directeur 
de  musique  Hitler  (fils  de  Hiller  de  Leipsick). 
Plus  tard  il  retourna  à Berlin,  et  y fit  représenter, 
en  1810,  son  premier  opéra,  Claudine  de  Villa-. 
Bella.  Cet  ouvrage  fut  accueilli  avec  beaucoup 
de  faveur  par  les  Berlinois.  Dès  ce  moment 
Blum  écrivit  beaucoup  de  musique  instniinen- 
tale  et  de  chant.  En  1817  il  alla  A Vienne,  où  il 
trouva  un  ami  et  un  professeur  éclairé  en  Salieri. 
C’est  en  quelque  sorte  sous  la  direction  de  cet 
artiste  qu’il  écrivit  son  opéra  Dos  Rosen  Hiitchen 
(Le  (letit  chapeau  de  roses).  Cet  ouvrage,  qui  eut 
trente-neuf  leprésentations  consécutives,  fut  suivi 
du  ballet  d’Afine,  représenté  au  ihéAtre  de  la 
cour.  En  1820,1e  roi  de  Prusse  nomma  Blum 
compositeur  de  la  chambre.  Vers  le  même  temps 
cet  artiste  se  rendit  A Paris  pour  y étudier  les 
styles  de  Boieldien,  de  Clierubini  et  d’Auber.  En 
1822,  il  retourna  A Berlin,  où  l'administration  du 
tliéAtre  royal  de  l’Opéra  lui  fut  confiée  pendant 
quatre  ans.  Il  prit  ensuite  celle  du  lliéAtre  de  , 
Kœnigstadt  ; mais  il  la  quitta  après  la  deuxième 
année  de  sa  gestion.  Depuis  lors,  il  a fait  plu- 
sieurs voyages  en  Allemagne,  en  France  et  en 
Italie.  Vers  le  mois  de  février  1830,  il  était  A 
Paris.  De  retour  à Berlin,  il  n’a  plus  accepté 
d’emploi  fixe  ; son  occupation  principale  est  deve- 
nue la  traduction  de  beancoup  d’ouvrages  dra- 
matiques qu’il  a arrangés  peur  la  scène  allemande. 

II  a fourni  aussi  des  articles  relatifs  A la  musi- 
que A plusieurs  joumaun.  Ses  traductions  d'o- 
péras et  de  vaudevilles  sont  considérées  comme 
préférables  A toutes  les  autres,  et  les  Alle- 
mands y reconnaissent  un  mérite  de  style 
fort  rare.  En  tg30,  il  a publié  A Berlin,  chez 
Schlesinger,  une  traduction  allemande  de  la  pre- 
mière édition  du  livre  de  l’auteur  de  cette  bio- 
graphie, intitulé  : La  musique  fltise  à la  portée 
de  tout  te  monde,  sous  ce  titre  i Die  Musik, 
Handbuch  für  Freunde  und  Liebhaber  dieser 
Kunst  (un  vol.  in-12).  Cet  ouvrage  est  écrit  en 
général  d’une  manière  élégante. 

Les  principaux  opéras  de  Blum  sont  : 1'  Zo- 
raide,  ou  la  Paix  de  Grenade,  dont  la  partition 
a été  gravée  A Mayence,  cliex  Scliott.  — 2"  Les 
Pages  du  duc  de  Vendime.  — 3°  Canonicus 
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Schuster  (le  Chanoine  cordonnier).  ^ k’*  Die 
l<!achtw4indlerinn  (la  Sonmarobule).  Il  a ar> 
rangé  auui  la  moaique  de  ploaieura  petiU  opé- 
ras ou  Tauderilies,  par  exemple,  VOur$  et  le 
Pacha^  Le  J#ortape  de  douse  ans,  etc.  Le  stjle 
de  Blum  est  gracieux,  léger,  bien  adapté  à U 
scèoe,  mais  dépourvu  de  force  et  d’originalité. 
On  a de  loi  une  grande  quantité  de  chanMins  | 
allemindes,  de  romances  et  d'autres  pièces  fu- 
gitives pour  une  voU  seule,  avec  accompagne- 
ment de  piano,  et  des  recueils  de  chants  è plu- 
sieurs voix  d'hommes  et  de  femmes,  qui  ont  été 
publiés  à Vienne,  Berlin,  Hambourg,  Leipsick  et 
Majrace.  Parmi  ses  compositions  instrumentales 
00  remarque  : Trois  sérénades  pour  flûte, 

clarinette,  cor,  deux  violons,  alto  et  basse, 
œuvres  49,  60  et  51;  Mayence,  SchoU  — 2^ 
Beancoupde  morceaux  en  quatuors,  trios,  duos 
et  sot  os  ponr  la  guitare,  instrument  dont  Blum 
jouait  avec  habileté.  — Quelques  ballets  â 
grand  orchestre,  particulièrement  Achille  et 
Aline.  — 4*  Quelques  morceaux  pour  piano, 
entre  autres  un  Rondeau  à la  turque  pour  piano 
et  flûte,  op.  36.  Ou  a aussi  de  lui  une  grande 
méthode  complète  pour  la  guitare , divisée  en 
deux  parties,  dont  la  première  est  didactique 
et  la  deuxième  pratique  ; Berlin , Schlesiiiger. 
Blum  est  mort  subitement  à Berlin,  le  2 juillet 
1344. 

BLUM  (Robut},  chantre  de  Téglise  catho- 
lique à Naumbourg  (Prusse),  s'est  lait  çonnalire 
par  l’ouvrage  intitulé  : Gebet-und  Gesangbuch 
für  deutich-Katholische-Chritten  undChoral- 
melodien  (Livre  de  prières  et  de  chant  avec  les 
mélodies  chorales  pour  les  chrétiens  catholiques 
allemands);  Naumbourg,  1345. 

BLUMBEUGEN  (Bâubs),  cantatrice  cé- 
lèbre par  son  talent  et  sa  beauté,  naquit  à Ratis- 
bonne.  Cbarles-Quint,  qui  la  vit  en  1 546,  pen- 
dant la  diète  de  l’empire,  en  devint  amoureux 
et  eut  d'elle  Don  Juan  d'AuUiclie.  Dans  la  suite 
il  la  maria  k De  Requel  ; mais  celiii-ci  étant  mort, 
en  1578,  elle  se  retira  au  couvent  de  Saint-Cy- 
prien,  à Mazotta,  eu  Espagne.  Elle  n'y  resta  que 
quatre  ans,  et  elle  fit  un  voyage  k Lorelte,  où 
elle  mourut  en  1589. 

BLUHE  (Joseph),  né  en  1708  à Munich, 
où  son  père  était  violoniste  à la  chapelle  de  la 
cour,  fut  d’abord  au  service  de  l'électeur  de  Ba- 
vière, et  ensuite  5 celui  du  prince  Lubomirski, 
en  Pologne,  d'où  il  passa  k la  chapelle  du  prince 
royal  de  Prusse  en  1743.  Il  est  mort  à Berlin 
en  1782.  Ses  caprices  pour  le  violon  lui  ont  fait 
unegrande  réputation  en  Allemagne. 

BLUME  (Henbi),  frère  de  Chartes  Blum,  né 
à Berlin  en  1763,  fut  chanteur  dramatique  es- 
BiOCa.  O.XIV.  DES  MDSiaEBS.  T.  — I. 


I timé  en  Allemagne.  Sa  voix  était  un  baryton 
''  étendu.  Après  avoir  fait  ses  études  de  chant  sous 
: la  direction  de  Gern,  Il  débuta  au  IhéAtre  royal 
de  Berlin  en  1803,  dans  le  Sacrijlee  interrompu^ 
' de  Winter.  Son  rélc  de  prédilection  fut  celui  de 
Don  Juan  : il  le  joua  pour  la  première  fois  le  2 
juillet  1812,  el  y produisit  beaucoup d’efTet.  Re- 
tiré du  théâtre  en  1848  avec  une  pension,  après 
quarante  années  de  service,  il  a chanté  ponr 
U dernière  fois  dans  la  représentation  à son  bé- 
néfice, le  7 octobre  de  le  même  année. 

BLUMENRŒDËR  (Cu&BLES  ),  composi- 
teur et  directeur  de  ntusique  à Nuremberg,  est 
né  dans  cette  ville,  vers  1739.  11  était  Age  d'en- 
viron vingt  el  un  ans,  lorsqu'il  fit  représenter  au 
théâtre  royal  de  Munich,  en  1810,  l'opéra  de  7^- 
randof,  avec  une  musique  nouvelle:  l'ouvrage 
eut  peu  de  succès.  Dans  U même  année,  il  donna 
au  même  théâtre,  pour  la  Fêle  du  roi  de  Bavière, 
La  ChassCt  opéra-comique,  qui  fut  mieux  ac- 
cueilli. Ayant  été  nommé  directeur  de  musique 
dans  sa  ville  natale  en  1816,  il  imprima  à la  cul- 
ture de  l'art  plus  li'rfClivité  qu'elle  n'en  avait 
auparavant  chez  1rs  habitants  de  Nuremberg,  et 
organisa  des  concerts  qui  obtinrent  les  applaudis- 
semenUdetousIes  amateurs.  En  1324  il  fit  repré- 
senter un  nouvel  opéra  de  sa  composition  inti- 
tulé : Die  Bürgscha/t  (La  Bourgeoisie),  qui  eut 
beaucoup  de  succès.  Blumenrœder  a dirigé  les  fê- 
tes uiiisi(Mtt‘S  de  la  Bavière  k Nuremberg,  en  1334 
et  18J6.  On  a imprimé  de  cet  artiste  : Douze 
chants  funèbres  à qiiatie  voix,  k Nuremberg,  en 
1334,  chez  Riegelet  Wiesmer. 

BLUMËIVTIIAL  (Joseph  dk),  est  né  k 
Bruxelles  le  l***  novembre  1732.  Son  père,  qui 
avait  un  emploi  du  gouvernement  autrichien,  se 
rendit  à Prague,  k l'époque  de  la  révolution  bra- 
bançonne. Le  jeune  Blumenlhal  apprit  à jouer  du 
violon,  ainsi  que  ses  deux  frères  Casimir  et  Léo- 
pold. Ils  eurent  tous  trois  l’abbé  Vogler  pour 
maître  de  composition.  Lorsque  ce  compositeur 
alla  a Vienne  écrire  son  opéra  de  .Snmori  (en 
1803),  il  recommanda  ses  élèves  au  directeur  du 
théâtre,  et  sur  son  témoignage,  ils  Furent  admi.s 
dans  l'orchestre,  Joseph  comme  alto,  les  deux 
autres  comme  violonistes.  Pendant  vingt  ans 
environ , Joseph  écrivit  beaucoup  de  musique 
dramatique  dont  une  partie  a été  attribuée  à ses 
Frères.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 1*  Don 
Sylvio  de  Hosalba,  opéra  romantique.  ~ 2*  Le 
deuxième  acte  de  l'opéra  Fiierie  Der  hurie 
Mantel  (Le .Manteau court).~3«  Des entr'acteset 
chœurs  pour  un  grand  nombre  de  drames,  tels 
que  Colomb,  Le  Roi  Lear,  Turandot,  Kdth- 
. chen  von  ifeifèronn  ( La  {letite  Catherine  de 
I Heiibronn) , Fernand  Corlez,  etc.  — Les  mé- 
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lodrames  Camma^  et  Menasko  et  Elwina.  — 
5®  Un  iMlIel  pantomime.  — 6®  Pluaieurs  «ym- 
phooies  À grand  orchestre.  — 7*  Des  quatuors 
faciles  pour  deux  violons , alto  et  basse,  op.  38. 
— 8®  Des  variations  sur  (fifTérents  thèmes,  entre 
autres  sur  un  air  de  la  Cenerentoia  de  Ros- 
sioi,  op.  32  ; Vienne,  Mechetti.  — 9®  Des  trios 
pour  deux  violons  et  violoncelle,  op.  34;  Vienne; 
Haslioger.  — 10®  Duos  faciles  pour  deux  vio* 
Ions,  œuvres  18,  19  et  20;  Ibid.  il®  D’autres 
duos  concertants,  et  des  variations  sur  diffé* 
rents  Ibëines,  pour  deux  violons.  ~ 12®  Une  mt'- 
thode  théorique  et  pratique  de  violon;  ibid.  — 
13^  Quatuors  brillanb  pour  0ûte  op.  31  ; Vienne, 
Artaria.  — U®  Des  messes  et  autres  coinposi* 
tions  religieuses.  — l.S®  Des  cantates  de  circons- 
tance. — 16®  Des  citants  à plusieurs  voix  et  à 
voix  seule,  et  beaucoup  d'autres  compositions. 
Joseph  RUimenthal  était  directeur  du  chœur  a 
l’église  des  Fiarisles  lors(|u’il  mourut  à Vienne, 
le  9 mai  1850,  à l'ftge  de  soixante-dix  ans  et 
quelques  mois.  Son  frère  Casimir  a été  direi:- 
tciir  de  musique  à Zurich;  il  est  mort  a hau* 
sanneen  1h49,  et  Léopold  fut  attaché  è la  mu> 
sique  d'un  grand  seigneur  en  Hongrie.  Tous  deux 
ont  publié  des  solos  de  violon,  des  airs  variés 
pour  le  même  instrument,  et  divers  autres  ou- 
vrages. 

BLUMEIVTHAL  (Jacqck),  pianiste  et 
compositeur  pour  son  instrument,  est  néè  Ham- 
bourg, le  4 octobre  1829.  Avant  Tàge  de  dix  ans 
il  commença  l'étude  du  piano  sous  la  direction 
du  professeur  Grand,  et  dans  sa  qiiatorxième 
année  il  se  rendit  è Vienne,  où  il  eut  pour  maître 
de  piano  Bocklet,  et  pour  professeur  de  com- 
position Simon  Sechter.  Arrivé  è Paris  eu  1846 
il  y continua  ses  études  de  composition  dans  le 
cours  de  Halévy,  au  Conservatoire.  Il  était  alors 
ègé  de  t7  ans;  c*est  à cette  époque  qu’il  com- 
mença è se  faire  connaître  par  quelques  légères 
productions  pour  le  piano,  au  nombre  desquelles 
on  remarque  La  Source,  petite  pièce  élégante 
qui  obtint  un  succès  de  salons.  Les  événemenls 
politiques  de  1848  obligèrent  Bliimeotbal  à s’é- 
loigner de  Paris  pour  aller  s’établir  à Londres, 
ainsi  que  beaucoup  d’autres  artistes.  Ce  chan- 
gement de  position,  qu'il  considérait  alors  comme 
un  malheur,  devint  la  source  de  sa  fortune.  Dis- 
tingué par  la  reine  d’Angleterre  et  par  le  prince 
Albert,  il  eut  bientôt  le  patronage  de  toute  la 
haute  société  anglaise,  et  devint  le  pianiste  en 
vogue.  Depuis  lors  il  ne  s’est  plus  éloigné  de 
Londres,  que  pour  foire  des  voyages  sur  le  con- 
tinent. On  a publié  è Paris,  rliex  Brandits,  à 
Milan  et  en  Allemagne,  des  fantaisies,  des  noc- 
turnes, des  mélodies  et  des  marches  |K)ur  le 


I piano,  de  la  composition  de  Blumenlhal.  Son 
trio  pour  piano , violon  et  violoncelle,  op.  le, 
est  considéré  comme  son  meilleur  ouvrage. 

BLYMA  {FnxKçois-XAVifvn),  bon  violoniste, 
était  chef  d’orcliestre  du  théètre  de  Moscou  en 
I 1796.  Il  parait  avoir  quitté  cette  place  en  ]8oi. 

' Il  mourut  à Kiew,  au  mois  de  mai  1822,  dans  lapo* 

! sition  de  chef  d*orct>estre  du  comte  de  Combur- 
! ley,  amateur  passionné  de  musique.  Blyma  était 
' artiste  distingué  comme  violoniste,  comme  dwrf 
{ d'orchestre,  et  comme  compositeur  de  musique 
I instrumentale.  Sa  symphonie  en  ré,  oeuvre 
I deuxième,  pourrait  être  encore  entendue  avec 
plaisir,  nonobstant  les  développements  que  ce 
' genre  de  musique  a reçus  depuis  l'époque  où 
I elle  fut  écrite.  Le  catalogue  de  Tra^  (Vienne, 

' t799)indiqueun  Concerto  de  vioton  avec  accom- 
pagnement d'orchestre,  en  manuscrit,  de  sa 
composition.  Il  a publié  : t®  Grande  symphonie, 
op.  1;  Moscou,  Lieschold.  — 2®  Symphonie  en  ré, 
op.  2*;  Bonn,  Simrock.  — 3®  Pluhieurs  (cuvres 
de  solos  el  de  pots-pourris  pour  le  violon  avec  or- 
chestre. — 4®  Trois  airs  varit's  pour  violon,  avec 
accomi«gnement  de  violon  el  basse  ; Leipsick, 
Brpjikopf  el  Hærtel. 

BOBHOWICZ  (Jeam-NépouucLnk  ue), 
guitariste  polonais  et  compositeur  pour  son  ina- 
triiment,  est  né  sur  les  frontières  île  l’Ukraine, 
au  commencement  du  dix-neuviéme  siècle.  Après 
les  événements  qui  ont  désolé  la  Pologne  en 
1831,  il  s’est  réfugié  à Leipsick,  s’esl  fait  enten- 
dre dans  les  concerts  comme  virtuose,  et  s’y  est 
livré  à l’enseignement  de  la  guitare.  Il  y vivait 
encore  en  1842,  et  y avait  publié  environ  4o 
œuvres  de  pièces  de  tout  gen  re  parmi  lesquelles  on 
remarque  : Thèmes  divers  variés,  op.  6,  7,  lo, 
12,  13,  16,  18,  20,  28,  SO ; Leipsick,  Breitkop’f 
et  Ucrtel.  — Souvenir  de  la  Pologne,  pot-pourri 
pour  guitare  et  violoncelle;  ibid.  — Marches, 
op.  19 et  25;  ibid.  — Rondeau  brillant,  op.  17; 
ibid.  ~ Valses  et  Polonaises,  op.  11,  24;  ibi<t. 

BO€AN.  Voy,  CORDIER  (Jacqobs). 
BOCCABADATI  (Looise),  cantatrice,  née 
à Parme  où  elle  fit  son  éducation  vocale  dans 
un  couvent,  débuta  en  1817  au  tliéàtre  de  cette 
ville  avec  un  brillant  succès.  Après  avoir  chanté 
sur  plusieurs  théâtres  de  l'Italie,  elle  fut  appelée 
à Munich,  où  sa  belle  voixel  son  excellente  mé- 
thode ùrent  une  impression  très-favorable  sur  le 
public.  De  retour  en  Italie,  elle  cbanU  à Venise, 
en  1823,  à Rome  dans  l'année  suivante,  à Milan 
esi  1826,  et  retourna  à Rome  en  1827.  Partoat 
elle  était  accueillie  aux  applaudissements  des 
Dilettanti.  Son  talent  était  remarquable  parti, 
culièrement  dans  l’opéra  bouffe,  qui  alors  aTaii 
encore  de  cliauds  partisans.  Les  entrepreneurs  de 
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ton*  les  grands  théAtrei;  rerlierchaient  M*”*  Boc- 
«abadali,  à caunede  ^ta  verre  dans  les  oiiviages 
de  ce  genre.  IVaples  voulut  la  conserver  pendant 
les  années  1829,  30  et  31.  Le  compositeur  Des- 
préaai  écrivait  de  Naples  Jet?  f<^vrier  1830,  une 
lettre  dans  laquelle  on  lit  œ passage  : « La  Boc* 
« cabadati  fait  fureor.  C*est  une  petite  femme 
« sèche  et  noire,  qui,  sans  être  vieille,  n’est 
« pas  non  plus  dans  son  printemps.  Elle  exécute 
« bien  les  difficultés;  mais  elle  manque  d’élé- 
« gance,  de  grâce,  et  ne  cliarme  pas.  Sa  voix, 
« qui  a de  l’étendue,  est  un  peu  criarde  dans  le 
c bant,  mais  du  reste  fort  juste  (poy.  la  Rtxmé 
« mttilcafe,  t.  VII,  p.  172).  «Berlioz,  qu’on  ne 
peot  accuser  de  partialité  en  faveur  des  mu- 
sidens  de  Tltalie,  était  plus  favorable  à M"**  Boc- 
cabadati,en  1832,  lorsqu'il  écrivait  {LfUrta  d'un 
tnthou$iaste^  dans  la  Rtvut  musicale,  t.  XII, 
p.  75}  : « M**  Boccabâdaii  est  un  fort  beau  ta- 
« lent  qui  mérite  peut-être  plus  que  sa  réputa- 
« tkn.  ■ En  1835,  ell«*  chantait  à Londres,  puis 
à Turin,  où  elle  fut  rap|>elée  pour  trois  saisons. 
A Lisbonne  elle  excita  l’enthousiasme  pendant 
le.s  années  1840,  41  •'t  42.  Rentrée  dans  sa  patrie, 
elle  chanta  à Turin  en  184S,  à Gènes  en  1844, 
et  k Païenne  dans  Tannée  suivante.  Après  celte 
époqoe,  elle  disparaît  de  la  scène,  et  les  rensei- 
gnements manquent  sur  sa  personne  et  la  suite 
de  sa  carrière.  M”**  BoccabadaÜ  avait  épousé  un 
M.  Gazzuoli,  dont  elle  a eu  un  fils  et  une  fille 
(Augustine  Hoccabadati-Gazzuoli),  qui  chanta 
â Parme,  en  1844,  à Gènes  en  1845,  et  à Rome 
en  1840.  Louise  BoccabadaÜ  est  morte  â Turin, 
le  12  octobre  1850. 

BOCCACINII  (Joseph),  compositeur,  né  à 
Ancône,  en  1797,  y a fait  représenter  en  (829 
l’opéra  bouffie  / Pretendentiridicolit  qui  nViit 
pas  de  sucrés.  U a composé  beaucoup  de  mu- 
tique  d'église,  qui  est  restée  en  manuscrit.  .Au 
mois  de  mars  1832  il  était  â Bologne  et  y obtint 
le  titre  de  membre  de  l’académie  philharmo* 
nique  de  cette  ville. 

Il  y a eu  un  bon  ténor  de  ce  nom  {Fronçait 
i^occacinl),  qui  commença  à briller  vers  1820. 
En  1823,  après  avoir  chanté  à Parme,  il  entra  au 
aervice  de  la  cotir  de  Dresde,  et  y fut  attaclié 
jusqu’en  1825.  Le  climat  de  la  Saxe  ayant  été 
défavorable  k sa  voix,  il  demanda  sa  démUaion, 
et  dans  la  même  année  il  chanta  k Turin.  En 
1826  il  était  à Rome  ; pois  i)  retourna  à Turin. 
En  1830  on  le  retrouve  k Païenne  ; puis  ilclianta 
au  tliéètm  de  Messine  pendant  la  saison  du 
carnaval,  en  1888.  Après  cette  époque,  les  ren- 
seignements manquent  sur  cet  artiste. 

BOCDHERINI  fLocis),  compositeur  d’un 
|{énie  iécond  et  original,  naqitil  a Lucqites,  le  14 


janvier  1740.  Admis  au  nombre  des  élèves  do 
séminaire  de  sa  ville  natale,  il  reçut  les  piemièrea 
leçons  de  musique  de  l'abbé  Vannucci,  maître  de 
chapelle  de  l’arcbevèché.  Un  goOt  invincible  le 
poussait  â Télode  du  violoncelle,  il  s’y  livra  $^ns 
réserve,  et  ses  progrès  sur  cet  instrument  furent 
rapides.  C’est  au  penchant  que  Boccherini  avait 
pour  ce  même  instrument,  et  â lliabileté  qu’il 
y avait  acquise,  qu’il  faut  attribuer  le  choix  qu’il 
en  a fait  pour  ses  quinlctti,  et  les  difficultés  qu’Ü 
a mises  dans  sa  partie,  nonobstant  le  désavantage 
qui  devait  en  résulter  pour  la  popularité  de 
musique.  Assez  instruit  dans  i'art  pour  apprécier 
les  heureuses  dispositions  du  jeune  musicien,  le 
père  de  Bocclierini,  contrebassiste  à la  métropole 
dcLucques,  ne  voulant  pasquedes  qualités  si  pré- 
cieuses ne  portassent  point  leurs  fruits, envoya  son 
fils  à Rome  pour  y apprendre  Tart  d’écrire,  et 
pour  perfectionner  son  talent  sur  l’instrument 
qu’il  avait  choisi.  La  nature  avait  été  si  libérale 
envers  lui,  qu’elle  avait  laissé  peti  de  chose  à 
faire  à ses  maîtres.  Toutefois,  c’est  peut-être  à 
.son  séjours  Rome  qu’il  fut  redevable  de  la  déli- 
cieuse naïveté  qui  se  fait  remarquer  dans  toutes 
ses  compositions.  De  son  temps  on  faisait  de  la 
musique  dans  tontes  les  églises  de  Ruine;  dans 
quelques-unes,  il  y avait  des  iuslroments  mêlés 
aux  voix,  et  les  œuvres  qu'on  exécutait  étaient 
dans  le  style  concerté;  mais  dans  plusieurs  au- 
tres, et  particulièreiiieol  à la  chapelle  Sixtine, 
on  entendait  habituellement  la  musique  de  Tan- 
cleo  style,  appelé  osservalo,  où  Paiestrinaa  mis 
un  charme,  une  douceur,  dont  Teffet  était  encore 
augmente  à celte  époque  par  la  réunion  des  plus 
belles  voix,  et  par  une  exériiiion  parfaite,  fioo 
cherini  a souvent  exprimé  en  termes  pleins  d’en- 
thousiasme le  plaisir  qu’il  avait  éprouvé  k Tau- 
dition  de  celte  musique;  vers  la  lin  de  sa  vie, 
l’impression  qu’il  en  avait  reçue  ne  s’était  point 
encore  affaiblie.  Il  est  remarquable  que  le  cer- 
tain vague  qui  plaît  tant  dans  la  musique  de  Pa- 
lestrina  n’est  pas  sans  analogie  avec  celui  qui 
caractérise  les  conq>OMitjuns  de  Boccherini. 

De  retour  à Lucques,  après  quelques  années 
d'absence,  le  jeune  artiste  y trouva  Ifaofredi, 
élève  de  Nardini  pour  le  violon  , et  son  compa- 
triote. Il  se  lièrent  de  Tamitié  la  plus  étroite, 
et  partirent  ensemble  pour  TEspagne,  alors  le 
pays  de  TEurope  où  Ton  trouvait  les  plus  grands 
artistes  réunis.  D'abord  ils  se  rendirent  k Turin, 
où  leur  talent  comme  compositeurs  et  leur  liabi- 
leté  comme  instniinentistes  excitèrent  la  plus 
vive  admiration. 

BocclMiini  venait  de  produire  ses  premiers 
trios  pour  deux  violons  et  basse  : Us  étaient  en- 
core en  manuscrit,  et  les  amateurs  constdé- 
29. 
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raient  comme  une  faveur  précleiiae  la  permia- 
aion  d’en  obtenir  des  copies.  Dans  une  notice 
très-bien  faite  sur  Bocclierini,  M.  L.  Picquot  re- 
marque que  ces  trios  sont  le  seul  oeuvre  produit 
par  cet  artiste  dans  rinlervalle  de  17G2  à 1767; 
ce  qui  indique  que  l'excursion  de  Boccherini  et  de 
Hanfredi  se  prolongea  pendant  plusieurs  an* 
nées.  Après  avoir  visité  quelques  villes  de  la 
Lombardie,  du  Piémont  et  du  midi  de  la  France, 
les  jeunes  artistes  arrivèrent!  Paris  vers  1768(1). 
L’éditeur  La  Chevardière,  quils  eurentoccasion 
de  connaître  dès  leur  arrivée,  les  présenta  au 
baron  de  Bagge,  chei  qui  Us  trouvèrent*  l’élite 
des  artistes  français  de  cette  époque.  Le  charme 
des  compositions  de  Boccl>erini,  qu’iU  y firent 
estendre,  leur  procura  un  succès  qu’ils  n’au- 
raient pas  obtenu  par  le  seul  mérite  de  leur 
exécution.  Il  en  fut  de  même  au  Concert  spiri- 
tuel, où  ils  jouèrent  les  mêmes  compositions,  aux 
grands  applaudissements  de  l’assemblée.  Le  len- 
demain, l’éditeur  Yenier  vint  trouver  Bocclierini, 
lui  fil  beaucoup  d’offres  de  services,  et  demanda 
la  faveur  de  graver  ses  ouvrages.  Les  éditeurs 
sont  les  mêmes  dans  tous  les  temps  : le  succès 
de  l’œuvre  décide  de  Uur  intérêt  pour  l’auteur. 
Quoi  qu’il  en  soit,  Bocclierini  saisit  avec  em- 
pressement l’occasion  qui  se  présentait  de  révé- 
ler au  monde  musical  les  trésors  de  son  génie  : 
il  dédia  son  premier  œuvre  de  quatuors  à Ve- 
nter, qui  le  publia,  et  acquitta  la  dette  de  sa  re- 
eounaissanre  envers  La  Chevardière,  en  lui  dé- 
diant aussi  ses  premiers  trios,  qui  parurent,  chez 
cet  éditeur  (2).  Bientôt  recherclié  avec  empres- 
sernent  par  les  amateurs  d’élite , que  cliarmaient 
ses  inspirations  originales,  Bocclierini  satisfit  à 
leur  empressement  (lar  l’abondance  de  sa  verve. 
Au  nombre  de  ses  productions  qui  appartiennent 
à la  même  époque,  il  faut  signaler  les  six  sona- 
tes pour  clavecin  et  violon  dédiées  à Brillon 
de  Jouy,  claveciniste  distinguée  {voy.  ce  nom), 
qui  était  alors  au  premier  rang  des  amateurs 
français. 

Séduit  par  les  espérances  de  faveur  et  de  fortune 
que  leur  donnait  l’ambassadeur  d’Espagne  à Paris, 

(1)  J‘al  dit  dans  U pmalérr  Sdltloa  de  eclte  Bloaripfate 
qoe  ce  fut  eo  STTijmahM.  Flcquoi  a dcnoolré  par 
l’cruvre  eloquléioc  de  Boccbertni.  qu’il  était  â Parla  en 
1768,  «ar  II  pnrte  prértaémrot  celte  date. 

it)Pour  n'avoir  patà  ae  répéter,  Je  déclare  td  que  Je 
auk  redevable  dea  rectifleauotu  de  la  Blofraphie  de  Boc- 
ebertnl  à l'eiceilcnte  nuuce  de  M.  Picquot.  Cet  amateur 
dUUDfoé  a eu  I aa  dlapoaltlon  pour  la  faire  lea  édlUooa 
oriiiinatéfi  dea  œuvrea  de  ce  grand  article,  et.  ce  qui  e«t 
ploaprécirax  encore,  le  tnanu«crit  autographe  du  catalo- 
gue chronologique  fait  par  Bocchcrlol  lui-mé»e  avec  UD 
Boia  BiouUcui.  M.  Piequot  a fait  uaagc  de  cea  docu- 
menta s«t-c  beaucoup  d'intdUgeDce  et  de  dtacerne- 
meot. 


Boccberini  et  Manfredl  te  dirigèrent  vers  Madrid 
à la  fin  de  l’année  1768  ou  au  commencement  ét 
1769.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  Boccherini 
y était  dans  cette  même  année,  car  un  concerto 
a piu  stromenti  efc.  composta  per  la  carte  di 
Madridf  gravé  à Paris  chez  Tenier,  poite  au 
frontispice  : composéen  1769,  œuvre  8 de  fou- 
(eur.  Manfredi  n’était  allé!  Madrid  que  dans  le 
dessein  d’y  amasser  des  richesses;  il  ne  négligea 
rien  de  ce  qui  poovait  lui  en  faire  acquérir;  maie 
Boccherini,  préoccupé  de  l’amoiir  de  son  art,  et 
doué  d'ailleurs  de  cette  insouciance  qui  était  au- 
trefois imdes  traits  caractéristiques  des  hommes 
de  génie;  Boccberini,  dis-je,  plus  ému  à la  pen- 
aée  de  sa  gloire  qu’à  celle  de  sa  fortune,  ne 
songea  guère  à ce  qui  pouvait  assurer  celle-ci. 
Conformément  à la  tradition,  j’ai  dit,  dans  la 
première  édition,  que  Boccherini  Ait  attaclié  at> 
service  du  roi  et  à celui  du  prince  des  Asturiesf 
mais,comme  tous  les  biographes,  j’ai  été  Induit  eu 
erreur.  • Boccherini  (dit  M.  Picquot)  apporta  avec 
« lui  en  Espagne  son  troisième  livre  de  trioa 
« (gravé,  op.  9),  qu’il  s'empressa  de  dédier  au 
•>  prince  des  Asturies  (plus  tard  Charles  IV). 
a Immédiatement  après  il  composa,  per  ta  corte 
« di  Madrid,  un  concerto  a piu  stromenti  oèfi- 
« yatt  (gravé,  op.  8).  Queleftet  produisirent  ces 
« deux  ouvrages  sur  l’esprit  du  roi  et  de  son  fils 
• aîné  en  faveur  de  Boccherini  ? On  ne  saurait  le 
a dire  exactement;  mais  il  est  hors  de  doute  que 
a le  grand  compositeur  n’obtint  pas  la  distinction 
a due  à son  mérite,  puisque  ni  le  roi,  ni  l’héritier 
a présomptif  ne  songèrent  à se  rattacher.  Ce  fut 
a l’infant  Don  Louis,  frère  de  Charles  III,  qu> 
a répara  cette  injustice.  En  effet,  on  remarque  que, 
a d^  cette  même  année  1769,  Boccherini  écri- 
a vit  pour  son  protecteur  six  quartetti  (gravés, 
« op.  6)  qu'il  loi  dédia  en  prenant  le  titre  de 
a compositore  e virtuoso  di  caméra  di  S.  A. 
a R.  Don  iMiÿi  infante  d'Ispagnia.  Tous  les 
a manuscrits  de  l’auteur  reproduisent  invaria- 
a blement,  sur  leur  feuille  de  tète,  cette  qualifi- 
a cation  unique,  sans  qu’il  y soit  fait  jamais 
a menli<m  d’autres  litres  jusqu’à  la  mort  de  l’in- 
a fant , arrivée  le  7 août  1785.  A partir  de  cette 
a époque,  au  contraire,  on  voit  Boccherini  étaler 
a avM  une  sorte  de  complaisance  les  différents, 
a titres  dont  il  était  revêtu.  Ainsi,  par  exemple, 
a on  lit  assez  fréquemment  : Composti  da 
m Luigi  Boccherini,  profeuore  di  mxuica  alC 
a attual  servisio  di  S.  M.  C.  ; Compositore  dk 
a eameradiS.M.  Prussiana; Direttoredeleon- 
a certo  deir  eccellenlissima  sehora , confessa 
a di  Benevente,duchessadi  Ossuna,  GrandiOj 
a etc., etc.  Mats  souvent  aussi  il  néglige  la  plu- 
a part  de  oes  titres  pour  ne  conserver  que  celui 
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« de  compositeur  de  la  chambre  du  rot  Frédé* 
« ric-Giiillanme  II,  doot  il  était  pensionné , et 
« pour  lequel  il  écrivit,  de  1787  à 1797,  tous  les 
« oiivraRes  que  son  génie  fit  éclore  pendant  cette 
^ période.  » Les  faits  exposés  dans  ce  paragra* 
4>he  par  M.  Picqnot  prouvent  bien  que  le  roi 
d'Espagne  n’employa  pas  Boccberini  comme 
compositeur,  mais  non  qu'il  ne  l'attacha  pas  à 
sa  maison  : car  la  qualité  que  l'artiste  pre- 
nait sur  ses  oiivrags  après  la  mort  de  don 
Louis  démontre  précisément  le  contraire.  AW 
4iUual  servizio  ne  peut  signifier  pensionné; 
car  ces  mots  indiquent  précisément  un  service 
actif.  Ce  service,  dit  M.  Picquot,  n'était  qu’un 
▼ain  titre  d’organiste  in  partitws;  mais  il  ne 
rapporte  aucune  preuve  de  ce  fait  et  ne  l'appuie 
par  aucun  document.  Ce  qui  ressort  de  tout  cela, 
c’est  que  Bocclwrini  fut  attaché  à la  cour  du  roi 
d'Espagne  dès  17»5,  et  qu'il  resta  dans  la  même 
poMüon  après  que  Charles  IV  eut  succédé  à son 
père,  le  14  décembre  1788.  Ce  n'éUitdonc  point 
une  pension  qu’il  recevait  : c'était  un  traitement. 
Plus  tard,  vraisemhlableiAeut , le  traitement  ^t 
converti  en  pension. 

Lorsqu'il  arriva  en  Espagne,  le  prince  liérédi- 
taire  avait  à son  service  Gaetano  Brunetti,  vio- 
loniste liablle  et  compositeur  agréable.  Cet  ar- 
tiste n'avait  publié  que  des  ouvrages  médiocres 
jusqu’à  l'époque  ob  il  arriva  à Madrid;  plus 
tard  son  style  se  transforma,  et  tout  porte  à croire 
que  l'effet  produit  sur  lui  par  les  compositions  de 
Boccherini  et  les  conseils  de  ce  grand  musicien 
eiercèrent  la  plus  heureuse  influence  sur  ses 
inspirations.  Cependant  )a  jalousie  et  la  crainte 
de  se  voir  supplanter  dans  sa  position  par  un 
homme  dont  la  supériorité  u’était  pas  contes- 
table, lui  firent  payer  de  la  plus  noire  ingra* 
titude  les  services  qu'il  en  avait  reçus.  Bocclie* 
rioi  avait  sur  Bniiietti  l’avaulage  du  génie; 
mais  celui-ci , doué  de  l'esprit  le  plus  fin  et  le 
plus  adroit,  prenait  sa  revanche  dans  l'intri- 
gue. Le  digne  artiste  voyait  bien  que  son 
élève  employait  toute  son  adresse  à lui  nuire 
dans  l'esprit  du  prince  des  Asturies;  mais  il 
c’avait  pas  l’habiieté  nécessaire  pour  déjouer  ses 
manœuvres.  Une  anecdote  rapportée  par  le  vio- 
loniste Alexandre  Boucher,  qui  fut  longtemps  au 
service  de  la  cour  d’Espagne,  prouve  jusqu'où 
allaient  les  préveolions  qu'avait  fait  naître 
Bruneiti  dans  l'esprit  du  prince  contre  fioc- 
cberioi  et  contre  sa  musique.  Suivant  cette 
anecdote,  reproduite  par  Ca.sHt-Blaxe  à sa  ma- 
nière dans  la  Biographie  de  Doucher  ( Pevue  de 
Paris,  mai  164&,  page  10),  don  Loiiis^  oncle  de 
Charles  IV,  alors  prince  des  Asturies,  conduisit 
un  jour  Boccherini  chez  son  neveu  pour  lui  faire 


' entendre  de  nouveaux  quintettes  de  son  maître 
favori.  Dana  rexécullon  d'un  de  ces  morceaux, 
le  prince  jouait  le  premier  violon  ; on  (>as8ag6  de 
sa  partie , où  U même  forme  se  répétait  long- 
temps avec  monotonie,  loi  déplut;  il  le  joua  en 
ricanant , et  finit  par  se  lever,  en  déclarant  la 
musique  détestable.  Boccherini  se  défendait  de 
, son  mieux  : il  finit  par  faire  entendre  au  prince, 
avec  beaucoup  d’inconvenance,  que  pour  juger 
I do  mérite  d’une  œuvre  de  mosiqiie,  il  est  néces- 
I saire  de  s’y  connatlre.  A peine  ces  mots  sont  |Ht>- 
noncét,  que  le  prince,  doué  d’une  force  hercu- 
léenne, saisit  Bocclierini  par  ses  habits,  et,  le 
passant  en  dehors  d'une  fenêtre,  le  suspendit  ao- 
j dessus  de  l’ablme.  Un  cri  de  la  princesse  des 
Asturies  le  rappela  à lui-mème,  et  il  rejeta  vio- 
lemment l'artiste  à l'extrémité  de  l'appartement. 
Un  pareil  acte  de  brutalité  n'a  rien  qui  étonne 
; de  la  part  d’un  prince  qui  poursuivait  un  ministre 
i du  roi  son  père  l'é|)ée  à la  main,  qui  donnait 
i des  soufflets  à un  autre  et  des  coups  de  bâton  à 
un  troisième;  qui,  enfin,  se  mesurait  souvent 
avec  des  palefreniers  et  des  portefaix  ; mais  on  a 
I>etne  à comprendre  qu’un  homme  doux  et  poli, 
comme  l'était  Boccherini,  y ait  donné  lieu  par 
une  réponse  dont  l’inconvenance  prenait  un  ca- 
ractère très-grave  par  le  rang  de  celui  à qui  elle 
1 s'adressait.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l’exactitude  de 
l'anecdote,  il  est  certain  que  l'infliience  mauvaise 
de  Brunetti  sur  l’esprit  de  son  maître  ne  cessa 
pas  après  que  celui-ci  fut  monté  sur  le  trône,  et 
qu'elle  se  fait  reconnaître  dans  l'abandon  et  dans 
la  misère  où  vécut  Boccherini  jusqu'à  la  fin  de 
ses  jours.  A l'abri  du  besoin  tant  que  vécût  son 
protecteur,  l'infant  don  Louis,  il  connut  les 
soucis  d’une  existence  précaire  après  la  mort 
de  ce  prince.  En  1787  ü dédia  un  de  ses  ouvrages 
au  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  II,  grand 
amateur  de  musique  et  protecteur  des  artistes. 
Une  lettre  gracieuse,  le  diplôme  de  compositeur 
de  la  chambre  du  roi  et  une  Ubatière  de  prix 
remplie  de  frédérics  d'or  furent  la  récompense 
de  cette  dédicace.  Dès  ce  moment , Boccherini 
n’écrivit  plus  que  pour  le  rot  de  Prusse,  comme  . 
le  prouvent  ses  manuscrits  depuis  1787,  ainsi  que 
cette  note  de  son  catalogue  thématique  auto- 
graplte,  sous  la  même  année  : Tu((i  le  seçuenti 
opéré  sono  state  scrute  espressamente  per 
S.  M.  il  Re  di  Prussia.  Les  dix  années  qui 
suiTirents'écoQlërentsansapporterdectiangement 
dans  la  fortune  du  compositeur;  mais  Frédérir- 
Giiillaunie  11  mourut  le  16  novembre  1797, 
et  de  nouveaux  embarras  assaillirent  Boccherini 
C’est  dans  ces  cirooa^tances  que  Lucien  Bona- 
parte fut  envoyé  comme  ambassadeur  de  la  Ré- 
publique française  à Madrid.  Homme  d'une  liaute 
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intcUigence,  amateur  éclairé  des  artfl,  et  plein  de 
générosité,  il  récompensa  magnifiqiiemeot  Plioin- 
mage  de  six  quintettes  pour  le  piano  dédiés  à 
la  nation  française  que  Bocclierini  mit  sous  son 
patronage,  et  douze  autres  quintettes  pour  deux 
TÎoions,  deux  altos  et  violoncelle,  belles  com- 
positions, les  seules  qu'il  a écrites  en  ce  genre, 
et  qu’il  dédia  à son  nouveau  protecteur.  La 
mauvaise  fortune  qui  avait  poursuivi  l’illustre 
artiste  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
vint  encore  le  visiter  alors  ; car  Lucien  Bona- 
parte fut  bientôt  rappelé  à Paris,  et  avec  lui 
disparurent  les  ressources  moroenlanées  dont 
Boceherioi  avait  joui  peu  de  temps.  Une  seule 
lui  restait  dans  le  marquis  de  Benavente,  dont  il 
avait  fait  la  connaissance  vers  1796,  et  qui, 
amateur  passionné  de  guitare,  lui  avait  demandé 
descompositions  avec  une  partie  obligée  pour  cet 
instrument.  Satisfaisant  à cette  demande,  Boc- 
clierini  avait  arrangé  de  cette  manière  un  assez 
grand  nombre  de  ses  anciens  ouvrages;  mais  tout 
cela  avait  un  terme,  et  les  besoins  d’une  famille 
n’en  ont  pas.  Parvenu  à la  vieillesse,  et  envisa- 
geant avec  effroi  le  sort  qui  lui  était  réservé  pour 
ses  dernières  années,  Bocclierini  avait  songé  à 
quitter  l’Espagne  pour  la  France,  certain  qu'il 
était  de  trouver  à Paris  de  la  s>ropatliie  et  des 
ressources  pour  son  talent  : mais  pour  faire 
one  longue  route  avec  une  famille,  Il  fallait  de 
l’argent  qu’il  n’avait  pas.  M"*  Gail  le  vit  à Ma- 
drid, dans  un  voyage  qu’elle  y Gt  en  1803.  N'ayant 
alors  qu’une  seule  chambre  pour  son  logement 
et  celui  de  toute  sa  famille,  troublé  dans  ses  tra- 
vaux par  le  bniit  que  faisaient  incessamment  ses 
enfants,  il  avait  imaginé  de  faire  construire  une 
espèce  d’appentis  en  beis,  ou  il  se  retirait  au 
moyen  d'une  échelle,  lorsqu’il  voulait  travailler 
en  repos.  Néanmoins  sa  gatté  ne  t’avait  point 
abandonné.  Heureux  par  l’art  qu’il  aimait  avec 
passion,  quoiqu’il  ne  lui  procurât  pas  même 
en  Espagne  les  Jouissances  de  l’artiste,  c’est-à- 
dire  celles  de  rameur-propre;  travaillant  pour 
loi-même,  saqs  autre  but  que  celui  de  se  plaire 
à ce  qu’il  faisait,  et  de  procurer  un  morceau  de 
pain  à sa  famille,  il  avait  conservé  l’active  ima- 
gioation  de  la  jeunesse,  et  tous  ses  maux  étaient 
oubliés  dès  qu’il  pouvait  se  livrer  eu  liberté  à ses 
inspirations.  Doué  d’une  douceur  inaltérable, 
jamais  il  ne  montrait  le  moindre  nwiivement 
d’impatience  contre  la  mauvaise  fortune.  Telle 
était  d’ailieors  sa  probité  délicate,  que,  dans  cette 
triste  position,  il  refusa  cent  louis  que  M"’*  Gail 
était  cliargée  de  lui  offrir  pour  son  Stabat,  parce 
que  ce  morceau  lui  avait  été  demandé  par  une 
autre  personne  qui  ne  le  lui  payait  que  soixante 
piaslffs  (environ  380  francs).  Cependant  les  . 


dernières  années  de  sa  vie  furent  remplies  par 
un  travail  sans  relâche,  devenu  pénible  pour  un 
vieillard,  et  si  ma)  payé,  que  l'indigence  de  l’ar- 
tiste était  extrême  lorsqu’il  expira,  le  28  mai 
1806,  à l'âge  de  plus  de  soixante-cinq  ans,  sui- 
vant l’acte  de  décès  inscrit  dans  tes  registres  de 
la  paroisse  Saint-Juste,  k Madrid.  On  a dit  que 
la  cour  et  les  grands  honorèreht  ses  funérailles; 
mais,  d’après  les  renseignements  que  s’est  pro- 
curés .M.  Picquot,  sob  convoi  se  Gt  au  contraire 
sans  pompe,  et  ne  fut  accompagné  que  d’un  petit 
nombre  d’amis  dévoués. 

Boceherioi  avait  été  marié  deux  fois.  Il  ne  fut 
pas  plus  heureux  comme  père  et  comme  époux 
qu’il  ne  l’était  comme  artiste;  car  il  eut  le  mal- 
heur de  perdre  deux  Glles  déjà  grandes,  et  sa 
seconde  femme  mourut  à ses  cOtés,  frappée 
d’apoplexie  foudroyante.  Tous  ses  autres  enfants 
l’ont  suivi  dans  la  tombe.  Le  dernier,  don  José, 
archiviste  du  marquis  beraibo,  est  décédé  en 
1847,  laissant  un  fils,  don  Ferdinando  Bocche> 
rini,  professeur  à l’académie  des  arts  de  Ma- 
drid, qui  a fourni  à M.  Picquot  quelques  ren- 
seigoemenls  sur  son  illustre  aïeul. 

Jamais  compositeur  n’eut  plus  que  Bocclierini 
le  mérite  de  l’originalité  : ses  idées  sont  tout 
individuelles,  et  ses  ouvrages  sont  si  remarqua- 
bles sous  ce  rapport,  qu’on  serait  tenlé  de  croire 
qu’il  ne  connaissait  point  d’autre  musique  que 
la  sienne.  La  conduite,  le  plan  de  ses  composi- 
tions, leur  système  de  modulation,  lui  appar- 
tiennent en  propre  comme  les  idées  mélodiques. 
Admirable  par  la  manière  dont  il  sait  suspendre 
notérêt  par  des  épisodes  inattendus,  c’est  tou- 
jours par  des  phrases  du  caractère  le  plus  simple 
qu’il  produit  reffet  le  plus  vif.  5tes  pensées, 
toujours  gracieuses,  souvent  mélancoliques,  ont 
un  cliarme  inexprimable  par  leur  haiveté.  On  a 
souvent  reproché  à Bocclierini  de  manquer  «le 
force,  d’énergie  : c’est  ce  qui  a fait  dire  an  vio- 
loniste Puppo  que  ce  compositeur  était  la/etnme 
de  Baydn;  cependant  plusieurs  de  ses  quinletti 
sont  empreints  d’un  caractère  de  pa.sslon  véhé- 
menle.  Son  harmonie,  quelquefois  incorrecte» 
est  féconde  en  effets  piquants  et  inattendus.  Il 
fait  souvent  usage  de  l’unisson,  ce  qui  réduH  par- 
fois son  quinte; te  à un  simple  duo;  mais,  dams 
ce  cas,  il  tire  parti  de  la  différence  des  timbreis 
avec  une  adresse  merveilleuse,  et  ce  qui  serait 
un  déCMit  chez  uu  autre,  devient  chez  lui  la 
source  de  beautés  qui  lui  sont  propres.  Seiv 
adagios  et  ses  menuets  sont  presque  tous  déli- 
cieux ; MS  Onales  seules  ont  vieilli.  Chose  singu- 
lière! avec  un  mérite  si  remarquable,  Bocche- 
rini  n’esf  connu  maintenant  qu’en  France.  L’Al- 
lemagne dédaigne  xa  simplicité  naïve,  et  l’opi- 
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nioD  qu’en  ont  les  artistes  de  ce  pays  se  résome 
dans  un  mot  prononcé  par  Spohr  k Parité,  dans 
une  réunion  musicale  où  Ton  venait  d'exécuter 
quelques-uns  des  quiutelti  du  maître  italien.  On 
demandait  au  célèbre  violoniste  et  compositeur 
allemand  ce  qu'il  en  pensait  : Je  pense,  ré* 
pondltHl,  que  cela  ne  mérite  pas  le  nom  de 
mttsique!  Il  est  fAclieux  que  la  manière  de 
sentir  se  formule  comme  les  idées  diez  les 
artistes,  et  qu'un  homme  de  mérite,  passionné 
pour  les  tran^itions  fréquentes,  soit  arrivé  au 
point  de  ne  plus  trouver  de  charme  aux  choses 
simples  et  naturelles;  et,  ce  qui  est  bieu  plus 
triste  encore,  k devenir  insensible  au  mérite  de 
créations  toutes  originales  et  individoelies.  Heu- 
reux l’artiste  qui  sait  certaines  choses  qu'on 
ignorait  un  siède  avant  lui  ; mais  malheureux 
cent  fuis  celui  dont  le  savoir  se  transforme  en  ha* 
bitudes,  et  qni  ne  comprend  que  ce  qu'on  tait  i 
de  son  temps.  L'art  est  immense;  gardons-nous  { 
de  le  circouscrire  dans  une  forme  et  dans  une 
époqt>e. 

Baillol , interprète  admirable  des  oeuvres  de 
tous  les  grands  niattres,  avait  su  conserver  à 
celles  de  Bocchefini  tout  le  charroede  la  jeunesse. 
Après  lui,  cette  musique  ravissante  a été  négli- 
gée par  les  jeunes  artistes.  Bieiitdt  elle  seia 
tombée  dans  un  profond  oubli  ; car  le  nombre  ' 
d'amateurs  intelligents  qui  la  conoaisseol  et  en 
sentent  tes  beautés  diminue  chaque  jour.  Je  fais 
ce  qui  est  en  mon  pouvoir  pour  en  perpétuer 
te  souvenir,  en  la  faisant  exécuter  par  les  jeunes 
artistes  du  Conservatoire  de  Bruxelles;  mais 
bientôt  je  ne  serai  plus  : Dieu  sait  ce  qui  en 
adviendra  quand  j’aurai  fermé  lea  yeux. 

Doué  d’autant  de  fécondilé  que  d’origioalité, 
Boccherini  a produit  trois  cent  soixante-six  com- 
positions instrumentales,  dont  les  formes  pri- 
mitives sont  classées  de  celte  manière  : C so- 
nates pour  piano  et  violon;  6 idem  pour  vio- 
lon et  basse  ; 6 duos  pour  2 violons  ; 42  trios 
pour  2 violons  et  violoncelle,  dont  2 sont  iné- 
dits; 12  idem  pourvioloD,  alto  et  violoncelle;  9l 
quatuors  pour  2 violons,  alto  et  vîoloncdle;  dont 
24  inédits;  ts  quintettes  pour Qûte  ou  haalbo», 

2 violons,  alto  et  violoncelle;  12  idem  pour 
flûte,  2 violons,  alto  et  violoncelle;  12  idem 
pour  piano,  2 violoas,  alto  et  violoncelle; 
113  Idem  pour  2 violons,  alto  et  2 violoncelles, 
dont  20  inédits;  12  idem  pour 2 violons,  2 al- 
tos et  violoncelle,  tous  inédits,- 16  sextuor»  pour 
divers instrumenls,donl  2inédits;  2 octuors  idem 
Inédits  ; 20  symphonies,  dont  1 1 inédites  ; % sym- 
phonies concertante»  ; i concerto  de  violoacelle. 
Ces  compositions,  disposées  en  ceiivres,n*ont  pas 
été  faites  dans  l’ordre  des  numéros  qu'on  leur 


a donnés  en  les  publiant.  Les  divers  arrange- 
ments qui  en  ont  été  faits  et  auxquels  on  a duimé 
des  numéros,  comme  s’il»  étaient  des  oeuvres 
originales,  contribuent  aussi  à jeter  du  dé- 
sordre dans  leur  suite  chronologique;  enfin, 
des  supercherie»  commerciales  ont  fait  figurer 
parmi  les  productions  de  Bocclierini  qtielque> 
opQvres  apocryplies.  M.  Picquot , qui  a réuni  la 
plupart  des  éditions  primitives,  toutes  peut-être, 
et  qui  a eu  connaissance  des  autres,  le»  range 
dans  l’ordre  suivant  : Op.  1 : Sei  sinfonie  o sia 
quartelti  per  due  violini,  alto  e violoncello, 
dedicati  a vert  dileUanii  e conoscitori  di 
musiea;  Paris,  Vraier;  Amst.,  Hummel.  — 
Op.  2 ; Six  trios  à 2 violons  et  violoncelle;  Paris, 
La  Chevardière.  — Op.  3 : Six  idem,  2*  livre; 
ibid.  M.  Picquot  considère  cet  œuvre  comme 
apocryphe. — Op.  4 ; 5ei  sinfonie  a tre,  per  duf 
violini  e violoncello  ; Paris,  Venier,  G'  livre.  •— 
Op.  5 : Six  duos  pour  2 violons;  Paris,  La  Cbevar- 
dière.  — Op.  C : Sei  sonate  di  cembalo  e vio- 
lino  obligato  dedicate  a Madama  Brillon  de 
Joug;  Paris,  Venier;  com|>osé6  en  1708,  op.  5 de 
Tauleur.  — Op-  bx{b\f)Sei  quarteUi  per  due  vio* 
Unit  alto  e viofoncef/o;  Paris,  Venier;  Amster- 
dam, Hummel,  avec  indication  d'op.  2;  com- 
posées en  1769,  op.  8 de  l’auteur.  — Op.  7 : .Se» 
conversazioni  a irty  perdue  violini  e violon- 
eellOy  dedicale  a gli  amatori  delta  musiea, 
Paris,  Miroglio,  au  bureau  d’abonnement  mut»icai, 
4*  livre  de  trios.  Ce»  trios  ne  figurent  pas  dan» 
le  catalogue  thématique  de»  œuvres  de  Bocche- 
rini dressé  par  hii*iiième;  cependant,  quoique 
des  doutes  se  soient  élevés  sur  leur  authenticité 
et  qu'on  les  ait  attribués  4 Blaiescalchi,  mar- 
chand de  musique  à Mapics,  M.  Picquot  n'hésite 
pa»  à les  reconnaître  |K>ur  appartenir  à l’illustre 
compositeur. — Op.  8 :Concerfo  a ptu  stromenti 
concerlantiydue  violini,  oboe,  violoncello,  allô 
ebasso  obligati,  due  violini,  fagotti  ecornidi 
rtpieno,  composto  per  la  corte  di  Madrid;  Pa- 
ris , Venier  ; composé  en  1769,  œuvre  7 de  l’au- 
(^ur.  — Op.  9 : Set  terzetii  per  due  violini  e 
viofoNceffo.  dédiés  au  prince  des  Asturies;  Paris, 
Venier  ; composé  en  1676,  op.  6 de  l’auteur. 
— Op.  10  : Sei  quartetti  per  due  violini,  alto 
e violoncello,  dedicati  alU  Signori  diteUanti 
di  Madnd;  Paris,  Venier;  Amsterdam,  Hummel, 
avec  indication  d’op.  7 ; composé  en  1770,  op.  y 
de  l'auteur.  Op.  1 1 : 5et  divertimenti  per  due 
viofiai,  alto  e violoncello  ; Paris,  Venier;  Ams- 
terdam, Hummel,  avecinüication  d’op.  8;  com- 
pose en  1772,  op.  l&piccoladel’auteur.— Op.  12: 
Sei  quinteUi  per  due  violini,  viola  e due  vto- 
foneeffi;  Paris,  Venier;  composé  en  1771, op.  10 
de  r&uteur. — Op.  13  : Sciquinletti per  due  vto- 
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Uni,  viola  e due  violoncelU;  ibM.  ; coœpoté  eo 
1771,  op.  Il  (le  l’auteur.  — Op.  U : Set  terzetti 
per  vUUino,  viola  e violoneello;  Paris,  La  Cbe- 
vardlère ; (»mpos4  en  177],  op.  U de  l’auteur.— 
Op.  15  : Seidlvertlmenti  perduepio<ini,^uto 
obllgaio,  viola,  due  pio/once/11,  e boJto  di  ri- 
pieno,  eipressamente  compotU  per  S.  A.  R. 
don  Luigi,  Infante  di  Spagnia;  Paris,  La  Cbe- 
vardière.  Composé  en  1773, op.  ledel'aoleur. — 
Op.  16  : Six  symphonies  à plusieurs  instruments 
recitants,  composées  pour  S.  A.  R.  l'Infant  Don 
Louis d'Sspagne ;iM.,il7l,op.  l]de  l'auteur. 
— Op.  1 7 : Sel  quintetU  per  due  violinl,  viola 
edue  violoncelti 1774, op.  18  de  l’auteur.— 
Op.  I8el  19:in(»nQus. — Op.  20  :6ideni;  Paris, 
Venier,  t772;  op.  13  de  l’auteur.  — Op.  21  : Six 
quintetU  pour  fttlte,  2 violons,  alto  et  violon- 
celle; Paris,  La  Clievardière,  1773,  op.  l7picco{a 
de  l’auteur. — Op.  22  : Set  sin/onie  per  due  vio- 
lini,  viola  e basso , oboi  o Jlauti  ecorni;  Paris, 
Sieber,  1775, op.  21  de  l’auteur. — Op.  23  : Sel 
quintetti  per  due  violini,  viola  e due  violon- 
celli:  Paris,  Voilier,  1775,  op.  20  de  i'aoteur.  — 
Op.  24:  Sel  sestetti  concerlanti  per  due  violini, 
due  viole  e due  violoncelU  ; Paris,  Sieber,  1776, 
op.  23  de  l’auteur.  — Op.  25  : Sei  quintetU 
pour  flûte , deux  violons,  alto  et  violon- 
celle ; Paris,  La  Chevardiére,  1774,  op.  19  de 
l’auleiir.  — Op.  26  : Sel  quartetti  perdue  vioUni, 
alto  e basso,  libro  quinto  di  quartetti  ; Ibid., 
1775,  op.  22  de  l’auteur.  — Op.  27  ; Sei  quartetti 
concerlanti  per  duo  tdoliai,  altoe  violoneello; 
Paris,  Sieber;  Amsterdam,  Hammel , avec  indica- 
tion d’op.  II;  1777,  op.  24 de  l’auteur. — Op.  27‘bis  : 
Concerto  pour  flûte;  Paris,  Frère;  ouvrage  a|io- 
cr>pbe  et  sans  mérite.  — Op.  28.  Sûlrios  diato- 
guts  pour  deux  violons  et  violoncelle  ; Paris, 
Bailleux.  Supereberie  mercantile.  — Op.  29  , 30, 
31 , inconnus.— Op.  32  : Six  quatuors  àdeux  vio- 
lons, viole  et  basse  obligés,  production  peu  digne 
de  Borcherini,  écrite  en  1778,  op.  26  de  l’au- 
teur. — Op.  33  ; Six  idem  à deux  violons,  alto  et 
violoncelle;  Paris,  Sieber,  1780,  op.  32  de  l’au- 
teur  Op.  34  s Concerfo  per  il  violoneello  oUi- 

galo;  Amsterdam,  Henning  ; Tienne,  Cappi.— Op. 
35  ; Six  trios  pour  deux  violons  et  violoncelle; 
Paris,  Bo;er,178l,op.  34  de  l’auteur.  — Op.  36; 
Trois  quintetti  pour  deux  tdotons,  altoetdeux 
violoncelles  ; Paris,  Imbanit,  1778,  op.  25  de 
l’auteur.  Cet  ouvrage  était  composé  de  six  quin- 
tettes; les  autres  ont  été  reiwrtés  dans  des  pnbli- 
catioDS  postérieures. — Op.  37  ; Six  duos  concer- 
tants pour  deux  violons;  Paris,  Barbiéri.  Super- 
rberie  de  commerce  : Agus  (roy.  ce  nom)e<t  i’au- 
tmrdecmduus.— Op.  37bis:  Piiip<-qun<re  nou- 
veaux quintetti  à deux  violons,  alto  et  deux 


] violoncelles;  Paris,  PieyeL  Collectioo  formée  d’un 
choix  fait  dans  les  «uvres  composés  par  Boc- 
j clierini  depuis  1778  jusqu’en  1795.  Il  faut  lire  la 
’ note  de  M.  Picquot  sur  cette  collection  : è l’aide 
du  catalogue  thématique  original  de  l’auteur,  H 
j y indique  les  œuvres  auxquels  appartient  chaque 
numéro,  avec  la  date  de  la  composition.  Une 
erreur  singulière  est  échappée  è cet  amateur  dis- 
I tingué,  lorsqu’il  dit  que  le  numéro  42,  écrit  en 
! 1793,  est  un  développement  d’un  motif  du  duo 
Cara,  cara,ia  Matrimonio  segreto,el  fait  à 
ce  sujet  un  rapprochement  et  un  éjoge  cliaieu- 
I reux  du  génie  des  deux  compositeurs  : il  a ou- 
blié que  le  Matrimonio  segreto  ne  fut  composé 
I è Vienne  que  dans  celle  même  année  1793,  et 
I qu’à  cette  époque  aucune  communication  n’était 
possible  entre  l’Allemagne  et  Madrid.  Nul  doute 
I que  la  res.semblance  des  deux  motifs  n’ait  été 
I fortuite.  — Op.  38: 5ix  trios pourvio/on,  alto  et 
violoncelle  ; Paris.  Pleyel,  huitième  livre,  1793, 
op.  piccata  47  de  l'auteur. — Op.  39  : Douze  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle, 
première,  deuxième,  troisième  et  quatrième  livrai- 
sons; Paris,  Pleyel.  Collection  formée  de  composi- 
tions prises  dans  diverses'œuvres  de  l’auteur.  — 
Op.  40  : Six  quartet  Uni  pour  deux  violons,  alto 
et  violoncelle;  Paris,  Pleyel.  1796,  op.  piccata 
53 de  raoleur.-Op.41  : Symphonie  concertante 
à huit  instruments  obligés,  deux  violons, 
deux  violoncelles,  alto,  hautbois  ou  flûte,  cor 
et  basson  ; Paris,  Pleyel,  1 797,  op.  piccolo  38  de 
l'auteur. — Op.  42  : Premier  sextuor  pour  deux 
violons,  alto , cor  et  deux  violoncelles;  Second 
sextuor  pour  violon,  viole,  basson,  hautbois  ou 
fiûte,  contrebasse  et  cor;  Paris,  Pleyel,  1797, 
op.  38  piccola  de  l’auteur.—  Op.  43  : Ouverture 
à grand  orchestre  pour  deux  violons,  deux 
altos, violoncelle,contrebasse , deux  hautbois, 
deux  cors  et  basson;  ibid.,  1790,  op.  43  de 
l’auteur.  — Op.  44  : Six  (rios  pour  deux  violons 
et  violoncelle;  Paris,  Pleyel,  neuvièine  livre, 
1796,  op.  54  de  l’auteur.  Deux  trios  de  cet  oeu- 
vre orignal  ont  été  supprimés  par  l’éditeur  et 
remplacés  par  deux  autres  trios  tirés  de  l’oeuvre 
35;pats  Iss  deux  trios  supprimés  ont  été  arrangés 
en  duos  et  publiés  comme  tels  par  le  même  6li- 
teur.  — Op.  45  ; Six  nouveaux  quintetU  pour 
flûte  ou  hautbois,  deux  violons,  alto  et  violon- 
celle; Paris,  Pleyel,  I797,  op.  piccata  55  de 
l’auteur,  composé  pour  Barli,  excellent  liaiit- 
hoiste  italien  attaché  à la  musique  du  roi  d’Es- 
pagne Charles  IV.  — Op.  46  (I)  : Six  duos  pour 
deux  violons  ; ibid.  — Op.  46  bis  : Six  quintetti 
pour  piano,  deux  violons , alto  et  violoncelle  ; 

(1^  Voir  pour  cri  ourre  U retuarque  lur  rceuvre  44. 
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ibid.,  1797»  op.  56  de  l'euleur.-**  Op.47  : Douse  ! 
fiouveatix  çuinMfi  pour  deux  viotonSf  viole  \ 
et  deux  violoneelUi,  en  4 lirriisons;  ibid.  Col-  : 
lecÜOD  formée  de  qomtettes  cboî»U  dent  divere  | 
cBuTres.  ^ Op.  4S  : Six  quintetti  idem;  ibid. 
Même  obeervatioa  que  pour  les  précêdenU.  — 
Op.  49  : SiJP  guifUeUini  pour  deux  violons, 
alto  et  2 violoHcelles  ; ibiâ.,  1779,  op.  21  '■ 
de  raateor.  — Op.  50  : Six  quartetti,  idem,  n***  j 
83  à 87  de  la  collection  pubTiée  par  Janet  et  | 
Cotelle,  1788,0p.  40  de  l'auteur. — Op.  61:  Six  j 
idem , seiuëme  livre,  88  à 93  de  la  mérne  : 
collection,  1779-1795,  op.  50  de  l’auUMir.  Il  n'y 
a point  d'œuvres  connus  sous  les  n''*  62  à 67. 

~ Op.  58:  Six  quartetti  à deux  violons,  allô  et 
violoncelle  ; Paris,  Sieber  ; 1 799,  op.  68  de  l'aU' 
teur. — Ouvrages  publiés  sans  numéro  d'ceuvre  : 
t*  Première  sqmphonie  à quatre  parties  obli^ 
gées,  cors  de  chasse  ad  libilum,  del  signor  i 
Bouqueriny  (sic),  imprimée  avec  les  nouveaux  i 
caractères,  par  Orangé;  Paris,  1767,  io-ful.  Su-  | 
percberie  commerciale.  ~ 2«  Six  sonates  à j 
tdoion  seul  et  basse  ; Paris,  La  Clievardière.  — , 
3°  ~ Quatre  concertos  pour  violoncelle , n***  1 
64  : paris,  Miroglio,  Boyer.  Même  observation.-^ 

4*  Sérénade  à deux  violons  , deux  hautbois, 
deux  cors  et  basse,  composée  à l’occasion  du 
mariage  de  rinfant  don  Louis  d'Espagne  (le  25 
juin  1776),  petit  format  obi;  Lyon,  Guerra.  Même  > 
observation.  ~ 5*  Six  sonates  en  trios  pour  le  \ 
clavecin  ou  piano-forte,  avec  acc.  de  violon  [ 
et  basse;  Paris,  La  Cbevardière;  Boyer.  Même  I 
observation.  6*^  7'rois  trios  pour  düie,  violon  | 
et  basse;  Paris,  Boyer.  — 1^  Trois  trios  pour  I 
fiûte , violon  et  basse.  Livre  deuxième;  ibid.  i 
— 8*  Trois  quatuors  pour  flûte,  violon,  allô 
et  éoise, livre  premier;  ibid.  ^ 9*  TVoû^ua-* 
ftiors,  idem;  ibid.  Cet  quatre  ouvrages  ont 
été  fabriqués  avec  des  fragments  des  pre- 
mières compositions  de  Boccberini.  —10°  Six 
sonates  pour  piano  et  violon;  Paris.  Ouvrage 
arrangé  d’après  des  qoatoors  et  qointettes.  — 
ti*  Trois  idem,  op.  2;  Offenbach,  André.  Ces 
sonates  sont  extraites  et  arrangées  des  premiers 
trios  pour  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  I4.  — 
tT*  Trois  idem,  ltvre3;  Paris,  Sieber.—  I3°  Trois 
idem,  liv.  4;  ibid.  — 14° Six lonafei idem, livre 
cinquième;  Amsterdam,  Hommel.  — 15°  Six 
idem.  Vienne,  Artaria.  11  n’est  pas  douteux  que 
tout  cela  est  supposé  ou  arrangé.  — 16°  Trots 
quatuors  pour  Jlüle,  violon,  nltoet  violoncelle, 
œuvre  cinquième  pour  la  0ùle;  Paris,  Pleyel. 
Arraog«%  d’après  les  quintetti  n°  44,  45  et  60 
de  U collection  Janet  et  Cotelle.  — 1 7*  Première 
SjimpAonie périodique  A grand  orchestre;  Paris, 
Pleyel.  Ouvrage  original,  1792 , op.  46  de  l’an-  1 


teur.  — 18°  Deuxième  symphonie  périodique, 
idem;  ibid.,  1792,  op.  47  de  l'auteur.  — 19°  Six 
quintetti  spécialement  composés  pour  le  piano 
forte  avec  aec.  obligés  de  deux  violons,  deux  aU 
tos  et  violoncelle  ; œuvre  posthume,  dédié  A M"^ 
la  diicbttse  de  Berry;  Paris,  Nauzon.  Ce  sont  les 
quintettes  dédiés  à la  nation  française  éi  mis 
sous  le  patronage  de  Lucien  Bonaparte.  — 20* 
Doute  nouveaux  quinietti  pour  deux  violons, 
deux  altos  et  violoncelle,  composés  à âfadrid 
pour  le  marquis  de  Benavente.  Œuvre  pos^ 
thume.  Première  livraison;  Bordeaux,  Leduc 
père  ; Paris,  Auguste  Leduc.  Supercherie  niercan* 
tile.  Ces  quintetti  sont  desarrangemests  dans  les- 
quels la  partie  de  guitare  a été  transformée 
en  partie  d’alto.  — 21°  Stabai  Mater  A trois 
voix  (deux  sopraoi  et  ténor),  avec  deux  violons, 
alto,  violoncelle  et  contrebasse;  Paris,  Sieber, 
1804,  op.  61  de  l'auteur.  —Indépendamment 
des  arrangements  indiqués  précédemment,  on 
connaît  encore  : Trois  sonates  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  tirées  des  nouveaux  quin- 
tetli  de  Bocclierini,  par  Ignace  Pleyel;  Paris, 
Pleyel.  Ces  sonates  sont  les  quintettes  o»*  45, 
66  et  64  de  la  collection  publiée  par  Janet  et 
Cotelle.  Une  seconde  suite,  qui  n’a  pas  été  com- 
plétée, ne  contient  que  le  n°  65  de  la  même  col- 
lection. — Trois  sonates  pour  piano,  violon  et 
a/fo,  tirées  des  nouveaux  manuscrits  de  Bocche- 
rinifpar  Méroldpère,  op.  li;  ibid.  Ces  sonates  sont 
arrangées  d’après  les  n'"  44, 60  et  63  de  la  même 
collection.  — Quinlello  de  Boccberini  en  ré 
mineur,  arrangé  en  trio  pour  piano,  violon  et 
basse,  |>ar  le  marquis  de  Louvois;  Paris,  Schlesin- 
ger. — Jdem,easoi  imneur,arrangépourles  mêmea 
instrumciiU,  pour  le  même;  ibid.  (1)  Uoecollec- 

(1)  Il  faut  lire  1rs  aote»  IntémMoIca  de  M.  Ptoqootsur 
tODtes  eei  piibUcattooi  Cet  amalear  dUUn^é  a fait  ra 
qurlqoe  sorte  l*occupaüoa  de  sa  vie  du  soin  de  raMcmbler 
let  ceuvres  de  floccheiiol . de  les  étudier  et  d>n  suivre  ta 
flUaltoB.  On  loi  volt  poonolvre  peadaol  dU-bolt  ans  la  re- 
eberebe  d'uo  ouvmte  qui  loi  naaquaU,  et  écrire  à ee  sujet 
OM  multitude  de  lettres.  D'ailleurs  l'avaotape  qu’il  a ca 
de  posséder  le  catalogue  thématique  dressé  par  Bocrbe- 
liol  de  toutes  aes  eompoaitloos  loi  a fooroi  le  Doyen  de 
rectifier  un  grand  nombre  d'aurres  échappéet  aux  bio- 
graphes, et  a Dol-roénie  dans  U prenlére  édttkKt  de  cette 
BioçraphU  tmiterielU  des  Uuêlcifns.  U est  un  point  ce- 
pendant sur  lequel  Je  ne  puis  lui  céder,  parce  que  ma 
certitude  est  Inébranlable  : il  a’aglt  d'un  paaaage  où  J'al  dit 
que  Canbtnl  a écrK  pour  éleyel , éditeur,  des  Imitatluns 
de  compositions  de  Boccberini  qu'on  a pubnées  parmi  les 
ceuvres  orlglnsles  de  ce  grsnd  arlUte.  Outre  Toplnlon 
générales  cesujei,1orsqueJ'étalsélèveaa  Conservatoire  de 
Partsi'til  preuve  le  témoignage  de  Cambial  lul-mèae. 
Je  dtnaU  avec  lui  chez  l'èdllenr  Auguste  Leduc,  et  avec 
Cboron.  alors  associé  de  celui-ci.  Cétalt , sf  J’al  bonne 
Déoiolre,  en  ISO'.  Dana  U conversation, Choron  dit  tout 
i-conp  : «•  Eat-il  vrai,  père  Camblnl,  que  vous  avez  la- 
a briqué  da  Boccberini  pour  lea  marchanda,  nutamment 
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tiondequalre-vingt-quinzeqDinteltide  Bocch«rini  , 
a été  publiée  par  Janet  et  Cotelle,  h Paris.  KIte  ! 
est  fort  belle,  mais  malheureusemeDt  incorrecte.  ' 
Les  mêmes  éditeurs  ont  publié  une  autre  collec>  . 
tion  de  cinquaoteHroia  trios  du  même  composi-  I 
leur.  I 

La  notice  de  Boccherini  par  M.  Pioquot  ren-  | 
ferme  un  catalogue  Uiéroalique  des  outrages 
inédits  de  ce  maître,  rangés  par  ordre  chrooo-  ■ 
logique.  Oo  y trouve  Pindication  de  treote*cinq  1 
quinleiti,  dont  douse  pour  deux  tîoIcqs,  deux  | 
altos  et  ▼ioioncelie;detmgt4roisquatiiors  grands 
et  petits;  de  deux  trios;  do  ooxe  symphonies 
pour  Porcbestre;  de  deux  sextuors;  de  deux 
octuors , de  douxe  airs  de  concert  pour  voix  et 
instruments;  d'une  cantate  sor  le  sujet d7nér  de 
Castro;  d'une  messe  & quatre  voix  et  inslru- 
ments  ; d’une  cantate  pour  la  Nativité,  à quatre 
voix,  chreur  et  orchestre,  dédiée  à l'empereur  de 
Russie;  de  Ki//iancrcos  (motets  pour  la  fête  de 
Noël)  à quatre  voix  et  orchestre,  composés  en 
1783,  et  d’uQ  opéra  ou  mélodrame  {la  Ole- 
fMnUna). 

BOCCII1  (François),  né  à Florence  en  1548, 
fut  un  des  écrivains  les  plus  féconds  de  cette 
Tille.  Il  mourut  dans  sa  patrie  en  1618,  et  fut 
inhumé  dans  l’église  de  Saint-Pierre  le  Majeur. 
Au  nombre  de  scs  ouvrages  on  compte:  Dncorso 
sopra  la  tnusica,  non  sfcondo  Carte  di  çuef/o, 
ma  seconda  iaragione  alla  politica  pertinente  ; 
Florence,  1581,  petit  in>8<».  Ce  titre  indique  suf* 
fisaroment  la  nature  de  Poiivrage.  Il  n’est  point 
question,  en  effet,  de  Part  en  hii-roème  dans  ce 
discours  sur  la  musique  : c’est  un  morceau  dans 
le  goût  de  Platon,  où  régnent  quelques  Idées 
de  mysbcisme 

BOCCOMINI  (...),  guitariste  italien,  né  à 
Florence,  a publié  une  méthode  pour  son  instru* 
ment,  sous  ce  Htre:  Grammatica  per  cAtfarra 
francese,  ridotta  ed  accresciuta  ; Roma,  presse 
PUtti,  1812.  On  connaît  aussi  de  lui  quelques 
morceaux  pour  la  guitare,  entre  autres  : i*  Aria 
di  Rossini  {Tu  cke  accendi)  ridotta  a sonata; 
Milan,  Ricordi.  ~ 2’  Six  valses,  Leipsick, 
Peters. 

BOCCUCI (Joseph).  Voy.  Bococs. 

BO€ll ART  (Samuel),  ministre  protestant 
et  savant  orientaliste,  naquit  à Rouen,  en  U99. 
Après  avoir  Uni  ses  humanités  et  sa  riiétoriqiie , 
il  étudia  la  philosophie  et  la  théologie  k Sedan  ; 

• pour  nrvel  r — Tréi-ml  ; et  )'al  eo  tort  ; car  oo  n>e 

• p«7«u  bien  peu  poor  eeU.  — St  l'on  avait  vooia  payer 

■ plufl  dwr,  dit  l.cdue,  oo  m aérait  adreaaé  è Boeche- 

• rtol.  — Qui  u'anralt  peut  dire  pas  si  btrn  rénaat . dit  le 

■ bnohomme , avre  sa  sufflsanee  habituelle.  » VoHa  la 
vCrlte  : rien  ne  peut  rébrtaier  pour  o»oi. 


— BOCHSA 

de  là  il  se  rendit  à Londres,  puis  à Leyde , et  re* 
vint  enün  en  France,  où  U fut  nommé  pasteur  à 
Caen,  en  iC28.  Ses  ouvrages  lui  ayant  fait  une 
grande  réputation,  Christine,  reine  de  Suède, lui 
écrivit  pour  l’engager  à venir  à Stockholm;  Bo- 
diart  s’y  rendit  en  1652.  De.  retour  à Caen,  il  s'y 
maria,  et  n’eut  de  son  mariage  qu’une  ûlle,  dont 
la  mort  prématurée  causa  celle  de  Bochart , le 
16  mai  1667.  Parmi  les  dissertations  réunies  dans 
ses  Opéra  omnirr,  Leyde,  1712,3  vol.  in-fol.,on 
en  trouve  une  intitulée  De  Bistro.  Elle  est  de  peu 
de  ressource  pour  l’histoire  de  cet  instrument 

BOCIISA  (Charles),  d’abord  musicien 
de  régiment,  piii.s  hautboïste  du  grand  théâtre 
de  Lyon  et  ensuite  de  celui  de  Bordeaux,  s’est 
flxé  à Paris,  Ters  1800,  et  y a embrassé  la  pro- 
fession de  marchand  de  musique.  11  est  mort 
danscetle  ville  en  1821.  On  a de  lui  : i*  Trois 
quatuors  pour  clarinette,  violon,  alto  et  basse, 
livre  1 ; Paris,  Janet.  — 2*  Trois  idem.,  livre  2 ; 
Paris  Momigny.  — 3”  Trois  idem,  op.  3;  Paris, 
Sieber. — é**  Trois  nocturnes  en  quatuors,  liv.  i 
et  2.— 6*  Trois  quatuors  pour  hautbois,  li>.  i.— 
6“  Deux  idem  , liv.  2.  — T”  Trois  idem,  liv.  3.— 
H”  Six  duos  concertants  pour  deux  hautbois, 

^ op.  6,  liv.  I et  2 ; Paris,  Pleyel.  — 9*  Méthode 
I de  flûte  avec  des  airs;  Paris,  Oiiiont.  — 10*  Me- 
! thode  declarinette^  ibid. 

BOCIISA  (Robert-Nicolas-Charles),  (Ils 
du  précédent,  est  né  le  9 août  1789,  à Monlmédi» 
département  de  la  Meuse.  11  reçut  de  son  père 
I les  premières  noüons  de  musique,  et  ses  progrèa 
furent  si  rapides,  qu’à  l’Age  de  sept  ans  il  put 
I exécuter  en  public  un  concerto  de  piano.  Bientôt 
' son  goût  pour  1a  composition  se  développa  : à l’Age 
de  neuf  ans  il  avait  fait  une  symplmnie  ; à onze, 
j ‘il  joua  un  concerto  de  flûte  de  sa  composition; 

1 à douze,  il  avait  écrit  plusieurs  ouvertures  pour 
I des  ballets,  et  des  quatuors,  sans  autre  connais- 
: sance  de  l’harmonie  que  ce  que  lui  indiquait  son 
instinct;  à seize  ans,  il  mit  en  musique  un  opéra 
, de  TVajaR,  pour  1a  ville  de  Lyon,  lors  du  passage 
I de  Napoléon.  Vers  le  même  temps,  il  s’appliqua 
: à l'étudu  de  la  harpe,  et  cet  instrument  lui  était 
déjà  devenu  familier  quand  il  suivit  sa  famille  à 
; Bordeaux,  où  il  reçut  des  conseils  de  François 
Beck  pour  la  composition.  11  travailla  sous  cet 
i habile  maître  pendant  un  an,  et  écrivit  sous  ses 
yeux  le  ballet  de  la  Dansomanitt  ei  un  oratorio 
Intitulé  Le  Déluge  universel.  Enfin,  en  1606,  U 
vintà  Paris,  et  entraau Conservatoire  de  musique 
pour  y étudier  rharmonle  sous  la  direction  de 
Catel  : les  leçons  de  ce  maître  le  mirent  en  état 
d’obtenir  dans  la  même  année  le  premier  prix  au 
concours.  Il  continua  de  travailler  la  harpe  sous 
la  direction  de  Nadcrman  et  de  M.  de  Marin  ; et , 
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quoiqu’il  n'ait  pu  acquérir  ^or  cet  inctruinent  un  ( 
jeu  bien  correct,  il  s’y  est  fait  néanmoins  beau- 
coup de  réputation  par  la  verve  de  son  exécu> 
tioo.  Ce  qui  d'ailleurs  a contribué  à sa  renommée, 
c'est  la  musique  brillante  qu*il  a composée 
pour  son  instrument,  dont  le  répertoire  avait 
été  jusqu'à  lui  fort  borné.  Sa  lécondité  en  ce 
genre  était  si  prodigieuse,  que  1a  liste  exacte  et 
complète  de  ses  ouvrages,  tels  que  concertos,  so- 
nates, duos,  nocturnes,  fanlaisies,  etc.,  etc., 
occuperait  plusieurs  pages  du  ce  dictionnaire. 
On  y compte  cinq  concertos,  deux  symphonies 
concertantes;  piu.sieurs  trios  et  quatuors  pour  j 
harpe,  piano,  violon  et  violoncelle;  quatorze  { 
duos  et  faotaisie<;  pour  harpe  et  piano;  vingt 
sonates  avec  accompagnement  de  violoo,  de  flûte 
ou  de  clarinette  ; douze  nocturnes  pour  harpe  ; 
et  violoncelle,  en  collaboration  avec  Duport; 
ouvrages  qui  ont  en  le  plus  grand  succès;  plus  de  j 
vingt  sonates  pour  harpe  seule;  enfin  une  quantité  : 
presque  innombrable  de  leçon.s  progressives,  de  | 
caprices,  d'airs  variés,  de  fantaisies  et  de  pois*  | 
pourris.  On  a aussi  de  lui  une  Méthode  pour  ta  ! 
harpe.  Outre  cela  il  a fait  représenter  au  théâtre 
de  l'Opéra-Comique  : t**  Les  Héritiers  de  Paim- 
opéra  comique  en  trois  actes,  1813.  — 2^  ! 

phonse  d’Aragon,  trois  actes,  1814.—  3*  Les  Hé- 
ritiers Michau^  un  acte,  1814. — K*  Les  Noces  de 
Gamachet  trois  actes,  181  ô.  — Le  Boi  et  ta  j 
lÀgWf  deux  actes,  1813.—  6^  La  Lettre  de  ' 
cAun^e,  on  acte,  1816.—  T La  Bataille  de  De-  | 
natn,  trois  actes,  1816.  8^  Un  Mari  pour  ) 

étrenns,  un  acte,  1816.  En  1816,  Bochsa,  com- 
promis par  des  fautes  qui  ont  été  l'objet  des  ri- 
gueure  de  1a  justice,  est  passé  en  Angleterre, 
et  s’est  fixé  à Londres.  En  1829,  il  y dirigeait 
la  musique  du  théâtre  du  roi.  Ayant  enlevé 
Mbc  Bishop,  en  1839,  U a parcouru  l'Europe 
avec  elle,  a vécu  eu  Italie  pendant  plusieurs 
années,  et  y a publié  un  assez  grand  nombre  de 
morceaux  |»our  la  harpe  sur  des  thèmes  d'o- 
péras (Milan,  Ricordi).  En  1848,  il  est  passé  en 
Amérique,  s'y  est  livré  à tous  les  genres  d'exploi- 
tation de  son  talent  fort  déchu,  et  enfin  est  mort 
à Melbourne,  en  Australie,  le?  Janvier  1856,  dans 
sa  soixante-septième  année,  ou  selon  d’autres 
renseignements  fournis  par  Themttsical  Wortd, 
à Sidney,  le  6 du  même  mois.  On  lit  dans  une 
correspondance  de  ce  journal  : « 1^  pauvre  Bochsa 
« est  mort  ici  (Sidney),dimandie  ejaovier  (1866); 

« il  y avait  un  mois  environ  qu’il  était  arrivé  de 
« la  Californie  avec  M*»*  Anna  Bishop.  Quand 
« Je  le  vis  alors,  j’acquis  la  certitude  qu’il  laisse- 
« rdt  ses  os  parmi  nous.  Son  mal  était  une 
« hydropisie  mêlée  d'asthme  : il  doit  avoir  beau* 

« coup  souffert.  Deux  jours  avant  sa  fin,  il  rom- 


• posa  un  Requiem  qui  a été  exécuté  à ses  funé* 
« railles,  et  qui  a produit  une  graiuleimpres.sioo. 
« Le  jour  même  de  sa  mort,  il  me  fit  appeler, 
« et  sur  ses  instantes  prières  je  lu»  en  ordre  tous 
« ses  manuscrits,  tous  ses  morceaux  do  musique, 
« dont  il  avait  dM  irtaUea  pleines.  Jamais  je  n'avais 
n vu  DD  homme  aussi  changé  par  la  mala^lie  que 
« ce  pauvre  Bocbsa,  que  j'avais  connu  jadis  un 
« des  pins  beaux  hommes  de  son  temps,  et  aussi 
« un  des  meilleurs  musiciens.  Son  esprit  smi 

• n'avait  rien  perdu  de  son  activité  et  de  son 
« énergie.  Par  quelles  tristes  circonstances  un 
« aussi  grand  artiste  est-il  venu  mourir  dans 
« cette  partie  reculée  du  monde?  > Une  vie  agitée 
n’a  pas  permis  à Bochsa  de  développer  les  avan- 
tages de  son  organisation  musicale,  qui  était  as- 
sor^nent  fort  belle.  Il  a fait  trop  et  trop  vite; 
car  dans  ses  productions  les  mieux  inspirées,  la 
précipitation  et  la  négligence  se  font  apercevoir 
partout  : on  y voit  le  patrimoine  d'un  artiste  dis- 
tingué dissipé  en  pure  perte. 

BOCKEHEIEH  (Uehki),  compositeur  es- 
timé, et  savant  écrivain  sur  la  musique,  naquit  è 
Immenseo,  près  de  Celle,  au  mois  de  mars  1679.  Il 
fréquenta  d'abord  l’école  de  ce  lieu,  puis  celle  de 
Burgdorf.  Depuis  1693  jusqu'en  1699,  il  continua 
ses  études  dans  les  collèges  de  Brunswick,  et  en 
1702,  il  serendità  l'université  de  Heirustadt  pour 
y étudier  la  théologie.  Admis  comme  cantor  à 
l’église  Saint-MarUo  de  Bniosvfick,  en  1704,  il 
crut  devoir  s'occuper  de  la  musique  plus  sérieu- 
sement qu’il  ne  l’avait  fait  jusque-là,  et  il  prit  des 
leçons  de  composition  cl>ex  le  directeur  de  mu- 
sique G.  Œsteireicht.  En  1713,  il  fut  appelé  en 
qualité  de  cantor  à Husum,  dans  le  comté  de 
Sclileswig.  Dans  cette  position , il  se  lia  d'amitié 
avec  le  maître  de  diapelle  Bartb.  Bemtiardi,  qui 
le  décida  à se  détacher  de  plus  en  plus  de  la 
tliédogte,  et  à ae  livrer  entièrement  à la  musique* 
En  1716,  U donna  sa  démission  de  cantor  à 
Husum;  l’année  d'après  il  sereoditâBrunsvfick, 
et  de  là  à Woireobûttel,  où  il  prit  possession  de 
la  place  de  cantor,  qu’il  garda  jusqu’à  la  fin  de  ses 
jours.  Les  ouvrages  de  Mattiieson  lui  fournirent 
la  pr«Dière  occasion  de  se  faire  coooaltre  connue 
écrivain  sur  la  musique.  Mallbeson  s’élait  pro- 
noncé contre  l'usage  des  canons  dans  la  compo- 
sition, et  les  avait  considérés  comme  inutiles  dans 
son  Nouvel  Orchestre  {T.  II,  p.  139).  Bockeueter 
se  fit  le  défenseur  des  canons,  dont  il  faut  pour- 
tant bien  avouer  que  ica  anciens  maîtres  ont 
quelquefois  abusé.  Les  leltres  qu’il  écrivit  sur  ce 
sujet  à Matthesoo,  et  tes  réponses  de  celui-ci  se 
trouveut  dans  la  Critica  musica  de  ce  dernier 
(p.  240  et  suiv.,  et  267  et  suiv.).  Clmse  rare,  le 
r^oltat  de  la  dw:u»sion  lut  une  auiilie  cousUnte 
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entre  tes  aoUgonistes.  Bockemeier  reelifia  ses 
idées  d’après  celles  de  Maltheson,  et  6t en  quelque 
sorte  une  rétractatioo  de  ses  premières  opinioiis 
dans  VEssai  sur  la  Métodie,  qu’il  fit  insérer  au 
deuxième  volume  delà  Critica  musica  (p.  2&4). 
Ce  furent  aussi  ses  nouvelles  doctrines  qui  lui  dio* 
tèrent  sou  écrit  intitulé  : Kem  melodischer  Wis~ 
seiuclu^t  (Nœud  de  la  science  mélodique),  qu’il 
présenta  en  1736  au  consistoire  de  Woifenbdttel, 
etqui  fut  inséré  parextrait  dans  le  deuxième  vo* 
lutnede  la  Bibliothèque  musicale  de  Mitsler.  Les 
premières  compositions  de  Bockemeier  pour  l'é- 
glise avaient  été  dans  le  style  ancien  ; mais  après 
sa  dispute  sur  les  canons  il  changea  aussi  son 
style,  et  en  adopta  un  plus  léger.  Bockemeier  avait 
eonçu,en  I72&,leplan  d’une  association  musicale 
qui  fut  réalisé  en  t738,  par  Mitzier  : <elui-ci  pré- 
SMita  celle  Idée  comme  la  sienne,  ce  qui  n’em- 
pècha  pas  Bockemeier  de  devenir  membre  decette 
association  en  1739.  Il  mourut  le  7 décembre  1 7â  t . 
Le  pasteur  Dommrich,  de  Wolfenbùttel , écrivit 
son  éloge,  et  le  lit  imprimer  l’année  suivante,  sous 
ce  titre  : Memoria  Henr.  Eockemeiet'i  posieru 
tate  tradita  ; Wolfenbüttel,  175'i,  in-4*’.  On  a de 
Bockemeier  un  traité  de  chant  divisé  en  quatre 
parties,  daté  de  1724,  mats  qui  n’apasélé  publié. 
Les  compositions  de  ce  musicien  sont  restées  en 
roanuscrit  etsetrouventaujourd'huidiflicilement, 
même  en  Allemagne. 

BOCKIlüLTZ-FALCONI  (Anne),  can- 
tatrice,  née  a Francfort  vers  1820,  a comntencé 
k se  faire  connaître  en  chantant  au  concert  du 
Conservatoire  de  Bruxelles  ^ 1844  ; puis  elle  s’est 
fixée  à Paris  comme  professeur  de  chant,  kilu  s’jr 
est  fait  entendre  dans  les  concerts  de  musique 
ancienne  organisés  par  le  prince  de  la  Moskowa, 
en  1845,  et  en  diverses  autres  circonstances.  Les 
événements  de  1848  lui  <Mit  fait  quitter  celle  ville 
et  passer  en  Angleterre.  Elle  a chanté  ensuite  en 
Italie,  puis  elle  fut  attachée  au  théâtre  Je  Cobourg 
pendant  quelques  années,  et  enfin  elle  est  re- 
tournée à Paris  en  18S6  et  s’y  est  fixée.  Mdc  Bo< 
ckboitz  a publié  des  chants  détachés  de  sa  com- 
position avec  accompagnement  de  piano,  à 
Ldpsick,  chexBreitkopfet  Hœrtei,  et  à Mayence, 
chez  SchoU.  Parmi  ces  citants,  on  remarque  deux 
lÀeder  gracieux  inUtulés  Abtndlied  (Chant  du 
soir),  Geisterstimmen  (les  Voix  surnaturelles). 

BOCKLET  (Cbseles-Mabie  de),  pianiste, 
violoniste  et  compositeur,  né  a Prague,  en  I80i, 
étudia  le  piano  sous  un  maître  de  cette  ville 
nommé  Zawora,  eut  pour  professear  de  violon 
Frédéric-Guillaume  Pixis,  et  reçut  des  leçons 
d’harmonie  de  Dionys  Weber.  En  1821,  il  se 
rendit  à Vienne,  et  y obtint  la  place  de  premier 
violon  au  Théâtre-sur-la-Vienoe.  Il  a brillé  aussi 


I dans  les  concerts  comme  pianiste  disUngiié.  On 
a publié  de  sa  composition  des  variations  pour  le 
piano,  op.  1,  Vienne,  Artaria. 

BOCRHÜHL  (Robert-Émile),  professeur  de 
violoncelle  à Francfort,  est  ué  dans  cette  ville  eu 
1820.LaborieQxartiste,ilapubliépoiir  son  instni- 
ment  avec  accompagnement  d’orchestre,  de  que* 
tuoroude  piano,  environ  soixante-dix  œuvres 
de  fantaisies,  variations,  diverlissemenls  et  ron- 
deaux sur  des  thèmes  d’opéras  ou  d’airs  nationaux, 
à OfTenbach  rhez  André,  à Francfort,  à LetpMck 
et  à Mayence.  Son  ouvrage  le  plus  important  est 
celui  qui  a pour  titre  : Études  pour  le  développa 
{ ment  du  mécanisme  du  violoncelle;  adoptées 
pour  Vétude  élémentaire  de  cet  instrument  au 
Conservatoire  royal  demusique  de  BruxelleSf 
et  au  Conservatoire  de  musique  de  Bavièret  à 
I Municht  oMivre  17, livres  i,2,3,4,  5;Orrenbacb, 
I André.  Ces  études  sont  une  application  du  lu- 
mineux système  de  mécanisme  d’archet  in- 
venté pour  le  violon  par  M.  Meerts,  excel- 
lent professeur  du  Conservatoire  de  Bruxelles 
i (Top. Meerts). 

' BOCKSHORN  (Samuel  ),  dont  le  nom  lati- 
' nisé  mis  en  tète  de  la  plupart  de  ses  ouvrages 
I est  Capricornus  (Bélier),  naquit  en  1629,  fut 
d’abord  directeur  de  musique  d'une  églisede  Pres- 
! bourg,  et  passa,  en  I6.S9,  à Stuttgard,  en  qualité 
I de  maltredechapellede  l’électeurde  Wurtemberg. 

I llmourutavant  i670;carson  Opus aureum  Mis- 
: sarumf  publiédans  cette  année,  est  indiqué  comme 
! un  ouvre  posthume.  On  connaît  de  lui  lesou- 
! vrages  suivants  : 1®  Opus  Musicum  4-8  vocibus 
I concertantibus  et  instrumentis  variis,  ad- 
\ ^uncto  choro plenioris  in  ripfeno;  Nuremberg , 

J 1655,  in-fol.  — 2®  GeislHche  Harmonien  von 
3 Stimmen , und  beygefûgfen  Instrumenten 
I (Harmonie  spirituelle  à trois  voix),  StuUgard  , 
i !'•  partie,  1659;  2®  id.,  1660,  3'  1664,  in-4®; 

I cet  ouvrage  est  composé  de  rnolets  allemands 
I pour  soprano,  ténor  et  basse,  avec  accompagne- 
I ment  de  deux  violons  et  basse  continue  pour 
I l’orgue.  — . 3®Opuj  aureum  Missarum  2,  3,  4,  et 
j 5 vocum;  Francfort,  I670,  in-foI.  — 4®  Opus 
aureum  Missarum  à 6,  8 ef  12  voc;  ibid. 
1670,  in-fol.  — 50  Scella  musicale , o la  prima 
opéra  d'eccellenti  moletti.  WalUier  qui  cite 
I cet  ouvrage  (^xtc.  Oder  muiiân/.  Bibl.^^.  141), 

I ignorait  le  lieu  et  la  date  de  son  impression.  — 

I 6®  SonatCy  Caprices^  Allemandes  ^ Courantes ^ 

> Sarabandes f etc.;  Vienne,  1708,  in-fol.  — 
7®  Theatri  tnuzict  pars  / auctior  et  correc- 
tior;  Würzbourg,  1670,  in-fol.  -r-  8®  Aea  an- 
gestimmte  und  er/reuliche  Ta/elmusik  mit  2, 
3«nd  5 vocal  Slimmen  und  Basso  continua 
I (Musique  de  table  nouvelle  et  gaie,  à 2,  3,  4 
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et  5 Toii  et  basse  continue);  Francfort,  1670, 
in  • folio;  — 9*  Continuirte  neu  ange- 
stimmie, tic.;  Dillingen,  167lJn<fol.  — ÎO^ Deux 
chants  de  la  Passion  et  de  la  mort  de  Jésus, 
distribués  en  six  morceaux  pour  deux  Toix  et 
quatre  violons;  Nuremberg.  ~ it**  Jubïlet 
Bernhardi  in  24  partes  distributas,  k 5 voix 
concertantes  et  4 violons  ; Nurem'berg,  1660,  in>4*. 
— 12*  J?a/7/us  Proserpinæ;  Stnltgard,  1662, 
in*4*.  On  croit  que  cet  ouvrage  était  un  opéra; 
cependant  il  est  plus  vraisemblable  que  c'était 
une  cantate.  On  trouve  dans  le  catalogue-  de 
Breitkopf  un  motet  manoscrit  de  Capricorne  : 
O piand  labores , etc.  Le  portrait  de  ce  com- 
positeur a été  gravé  à Pâge  de  trente  ans,  en  1 659, 
par  Philippe  Kllian.  La  bibliothèque  royale  de 
Berlin  renferme  (fonds  de  Poelchau)  les  partitions 
manuscrites  des  quatre  morceaux  suivants  de 
Bockshom  : t»  Miserere  k 5 voix  et  instruments. 
^2*  Miserere  à 6 voix,  quatre  violons  et  basse 
continue.  — 3*  Ecce  quam  bonus , motet  à 5 
voix  et  instruments.  — 4»  0 bone  /estr,  à G voix 
et  5 violes. 

BOCOUS  ou  BOCeUGI  (Joseph),  littéra- 
leur,  oéà  Barcelone,  le  30  octobre  1772,  a voyagé 
en  Italie  dans  sa  jeunesse  et  se  trouvait  à Milan, 
en  1792  ; puis  11  alla  à Madrid,  où  U vécut  pen- 
dant quelques  années,  écrivant  des  comédies, 
depuis  1797  jusqn'eo  1799;  puis  il  lit  un  second 
voyage  en  Italie,  et  sMtablit  à Florence.  Arrêté 
dans  cette  ville  en  sa  qualité  d'Espagnol,  lorsque 
l’empereur  Napoléon  porta  la  guerre  dans  sa  pairie, 
il  fut  envoyé  k Dijon  en  surveillance  ; mais  il 
obtint  en  l813rautorisatjun  de  se  rendre  à Paris. 
Arrivé  dans  cette  ville,  il  y publiades  romans, des 
pampbJets  politiques,  et  des  mémoires  historiques. 
Bocous  a fourni  aux  premiers  volumes  de  la  Bio- 
graphie universelle^  publiée  par  les  frères  Mi- 
cliaud,  des  notices  sur  quelques  musiciens,  les- 
quelles sont  ex  Irailesou  abrégées  du  IHciionnaire 
des  Afiaiciens de  Choron  et  Fayolle,  et  qui  renfer- 
mait beaucoup  d’erreurs.  Ce  littérateur  a annoncé, 
par  un  prospectus,  rn  1823 , un  ouvrage  qui  au- 
rait eu  pour  litre:  U Théâtre  Italien  sous 
les  rapports  gui  le  co»cerne/if,  ou  Mémoires 
et  voyages  d'une  virtuose,  enrichis  d^anecdotes 
historiques,  écrits  par  elle-même,  quatre  vol. 
in-l2.  Ce  livre  n*a  point  paru.  Les  mémoires 
dont  U s'agit  devaient  être  ceux  de  madame  Ca* 
talaoi.  Devenu  vieux  et  infirme,  Bocous  fut  ré- 
duit à accepter  les  secours  de  sa  vertueuse  ser- 
vante. Quand  «Ile  eut  épuisé  ses  ressources,  celte 
bonne  fille  emmena  son  maître  en  Suisse,  sa 
patrie  ; mais  k la  vue  de  cet  étranger,  sa  famille 
lui  fit  mauvais  accueil.  Altéré  par  cette  dernière 
adversité,  Bocous  gagna  péniblement  l’IUlie,  et 


alla  mourir,  vers  1835,  cbet  une  sœur  qu'il  avait 
k Florence. 

BOCQUAY  (JaoQUSs),  luthier  français,  né  à 
Lyon,  vécut  à Paris  sous  les  règnes  de  Henri  IV 
et  de  Louis  XIII.  11  a laissé  quelques  bons  vio- 
lons qui  sont  cependant  inférieurs  à ceux  de 
Pierret,  compatriote  et  contemporain  de  Bocquay, 
Celui-ci  produisit  trop  d'instruments  pour  avoir 
le  temps  de  les  finir  avec  soin.  Les  autres  luthiers 
français  qui  vivaient  du  temps  de  Bocquay  et  de 
Pierret  étaient  Desponset  Véron.  Les  violons  de 
ce  dernier  sont  encore  estimés. 

BOGQUllXON-WILHEM  (Gcillaoue- 
Lotis  ),  fils  de  François  Bocquiüon,  commandant 
de  la  citadelle  de  Perpignan,  naquit  k Paris,  le 

18  décembre  1781.  A l'âge  de  dix  ans  il  suivit 
son  père  à l’année  du  Nord,  et  dans  l'invasion 
de  la  Hollande,  en  1793.  Enrégimenté,  quoiqu’â 
un  âge  si  tendre,  et  supportant  avec  courage  la 
fatigue  et  les  privations,  il  continua  de  suivre  la 
carrière  militaire  jusqu'au  mois  de  juillet  1795, 
époque  où  il  entra  à l’école  de  Liancourt,  fondée 
par  le  duc  de  Larochefoucauld.  Il  y étudia  la 
grammaire,  les  mathématiques  et  la  musique. 
Cet  art  devint  bientdt  en  lui  l'objet  d'un  goût  pas- 
sionné; les  progrès  qn'll  y fit  lui  ouvrirent  les 
portes  du  Conservatoire  de  Parts,  où  ti  entra  le 

19  février  180t. 11  en  suivait  les  cours  avec  succès 
depuis  près  de  deux  ans  lorsqu'il  fut  appelé  à 
l’école  militaire  de  Salnt-Cyr,  près  de  Versailles, 
en  qualité  de  répétiteur  de  mathématiques,  puis 
de  professeur  de  musique.  Après  cinq  anuées 
passées  dans  cette  situation,  il  sentit  de  jour  en 
jour  on  désir  plus  vif  de  se  livrer  en  liberté,  â 
Paris,  à la  culture  de  la  musique  et  de  la  compo* 
8ition;matslesrooyensd'existaice  lui  manquaient 
pour  réaliser  ses  projets;  enfin,  M.  Jomard,  qui 
plus  tard  fut  membre  de  l'Institut  de  France, 
loi  procura,  en  1806,  un  emploi  dépendant  do 
ministère  de  l’intérieur,  dans  les  bureaux  formés 
pour  ta  publication  de  la  grande  Description  de 
r Égypte,  aux  frais  de  l’État.  Ce  fut  dans  c^te 
place  que  Bocquillon-Wilhem  eut  occasion  de  se 
lier  d’une  amitié  intime  avec  riliustre  poêle  Bé 
ranger,  dont  il  mit  les  premières  chansons  en 
musique.  Quelques>unesde  ees  pièces,  entre  autres 
la  Vivandière,  et  la  Bonne-Vieille,  eurent  alors 
no  succès  de  vogue.  C’est  aussi  dans  le  même 
temps  qu'il  commença  à se  livrer  â l’enseigne- 
menl.  En  1810,  il  eut  le  titre  de  professeur  de 
musique  du  lycée  Napoléon,  devenu  plus  tard  le 
collège  de  Henri  IV,  et  il  consenra  cette  place 
jnsqu’â  la  fin  de  ses  jours. 

L’introduction  de  l’ensétgoemeDt  mutuel  en 
France,  dans  les  écoles  populaires,  vint  préoc- 
cu|)er,  en  i8l5,Bocquillon-Wiliiem  de  l'Idée  que 
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ce  mode  d'enfldgnement  poiiTait  être  appliqué  à 
la  nosique.  S&  premiers  essais  furent  faits  dans 
des  écoles  particulières  fondées  par  luietdansdes 
pensionnats  de  jeunes  gens  des  dem  seaes.  Ses 
succès  dans  sa  nouvelle  carrière  fiaèrenl  bientôt 
l'attention  do  conseil  dinstroction  primaire  du 
département  de  la  Seine;  une  proposltioo  lui  fut 
foite,  le  53  Juin  1819,  par  le  baron  deGérando, 
poor  que  Tétude  de  la  mnsiqne  fût  introduite 
dans  renseignement  primaire  à Paris,  et  Boqiiit- 
lon-Williem  (ut  désigné  pour  en  organiser  le  sys> 
tème,  L^école  de  Saint-Jean  de  Beauvais,  où  plus 
de  trois  cents  enfants  étaient  réunis,  devint  alors 
le  centre  de  son  enseignement.  Incessamment 
occupé  du  soin  d>n  perfectionner  les  détails,  Il 
porta  dans  sa  mission  un  zèle  égal  à son  intelli* 
gence  et  à sa  patience  dans  la  recherche  des 
procédés  les  plus  ntiles,  nonobstant  les  difficultés 
qo’il  rencontrait  à chaque  pas.  Il  comprit  qoe  la 
division  des  elt'mcnts  d'espèces  différentes  devait 
être  son  point  de  départ  : de  proche  en  proche 
ces  divisions  se  multiplièrent  dans  sa  méthode. 
Les  beaux  résultats  qu'il  obtenait  à l’école  modèle 
de  la  ville  le  firent  choisir,  aucoinmencemenl  de 
1850,  pour  enseigner  le  citant  aux  élèves  de  l'école 
Polytechnique.  La  confiance  qu'il  inspirait  à 
juste  titre  à l'uulorité  le  fit  charger  en  1850  de 
Torganisation  et  de  la  direction  d'une  école  nor- 
male de  musique,  par  le  ministre  de  l’intérieur. 
Chaque  année  accrut  le  nombre  des  écoles  élé- 
mentaires placées  sous  sa  direction  : en  1 830,  ces 
écoles  étaient  déjà  au  nombre  de  dix  à Paris , et 
des  dispositions  étaient  faites  pour  en  organiser 
douze  autres.  La  société  pour  renseignement 
élémentaire  récompensa  les  travaux  et  le  zèle 
do  professeur  par  une  grande  médaille  d'or 
qu'elle  fit  frapper  en  son  honneur. 

Dès  1851  Bocquillon-Wilhero  avait  publié  l’ex- 
posé de  sa  méthode,  avec  des  tableaux  d’exer- 
dees  pour  les  élèves.  Les  éditions  multipliées  de 
ces  ouvrages  prouvent' le  succès  qu'ils  ont  obtenu. 
Mais  une  idée  heoreuse  de  cet  homme,  dislingiié 
vint  donner  un  nouvel  éclat  à sa  renommée 
lorsqu'il  imagina  des  réunioas  périodiques  des  élè- 
ves de  toutes  les  écoles  en  un  senl  chœur,  qu'il 
désigna  sous  le  nom  d'OrpAéon.  Le  premier  es- 
sai de  cette  institution  fut  fait  au  mois  d'octo- 
bre 1833;  les  prodiges  d'ensemble  et  de  fini 
dans  l'exécution  par  un  si  grand  nombre  de 
dianteurs  excitèrent  le  plus  vif  enüioiisiasine 
parmi  Icnarti-stes  et  les  amateurs.  Des  écoles  d’a- 
dultes furent  également  instituées,  pour  fournir 
À l’ensemble  la  réunion  de  tous  les  genres  de 
voix,  et  ie\  progrès  dés  ouvriers  rassemblés  dans 
ces  écoles  furent  si  rapides , qn’on  les  vit , en 
fnoin<^  de  deux  ans,  lire  toute  espèce  de  musique 


1 à première  vue,  et  l'exécuter  avec  autant  d’in- 
telligence que  de  sentiment.  Tant  de  perséré- 
reoce  dans  la  eréalion  d’une  grande  améiioratiofi 
: sociale  , tant  d’idées  Ingénieuses  mises  en  pra- 
tique pour  la  réaliser,  et  tant  de  zèle  dans  l’exer- 
dee  de  fonctions  pénibles,  trouvèrent  leur  ré- 
compense dans  la  nomiDalion  de  BoequiUon  à 
U place  de  directeur  général  de  reoseigoement 
dans  toutes  les  écoles  primaires  de  Paria,  avee 
un  traitement  annuel  de  6,000  francs  (,le  6 mars 
1835),  et  dans  sa  promotion  à la  dignité  dech^ 

I valier  de  la  Légion  d'honneur  (30  avril  suivant). 
En  1839,  il  fut  désigné  par  le  gouvernemeot  pour 
l'inspection  de  renseignement  universitaire  du 
! chant,  et  dans  l'année  suivante,  on  lui  confia  les 
mêmes  fondions  près  de  l'école  ncmnale  de  Ver- 
I sailles.  De  jour  en  jour  l'emploi  de  ses  procé- 
dés d’enseignement  devenait  plus  général  ; ils 
I avaient  été  inlrodiiits  dans  les  écoles  de  la  doc- 
' trine  chrétienne  en  1840  et  1841  ; des  Anglais, 
qui  étaient  venus  à Paris  étudier  sa  méUiode,  la 
naturalisèrent  dans  de  grands  étahlissdnenta  po- 
' pulaires  à Liverpool  et  à Londres.  Usé  de  bonne 
l ‘heure  par  la  fatigue  et  le  travail,  BoequiUon- Wtl- 
hem  sentit  scs  forces  diminuer  vers  la  fin  de 
. 1841.  Au  mois  d’avril  1845,  ope  fluxion  de  poi- 
i trine  vint  le  sur;)rendre  dans  cet  état  de  dépé- 
' rissement,  et  le  56  du  même  rooia,  il  cessa  de 
j vivre,  à l'Age  de  sfMxsnte  ans  et  quelques  mois. 
I Le  nombre  des  élèves  instruits  |>ar  la  méthode 
I de  cet  homme  distingué  qui  se  tronvaient  dans 
I les  écoles  de  Paris  au  moment  de  sa  mort  était 
I d'environ  douze  mille,  et  celui  des  adultes,  pres- 
I que  tous  ouvriers,  s’élevait  à quinxe  cents. 

I C'est  parmi  les  plu<i  habiles  de  ses  élèves  qu’il 
I cboislssail  les  chanteurs  des  séances  de  l'Or- 
pAéoji,  où  il  les  réunissait  quelquefois  jusqu'au 
nombre  de  douze  ou  quinze  cents;  l’exécution 
atteignait  le  dernier  degré  de  perfection  dans 
I ces  concerts  du  peuple.  Honneur  à l'homme  de 
■ bien  dont  la  vie  entière  a été  consacrée  aux  tra- 
; vaux  qui  ont  pro*luit  de  tels  résultats. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  de  BocquÜlon-Wil- 
hem  et  de  leurs  diverses  éditions.  I.  CoMPoamom: 
I*  Romances,  paroles  de  Parny(Dia<x;  Bal/a  ; 
> U plaisir  dt4  rom;  An^é/ine;;  Paris,  Le-Due. 

* — 2*  Idem,  paroles  île  Béranger  {Maria  Stuart  ; 
Adieu  de  Charles  V 1 1 ; Brennus ; La  riuon- 
dière;  La  Bonne  VieiUt;  Beaucoup  d'amour; 
Si  fêtais  petit  Oiseau;  Pamy  n'est  plus); 
ibid.  —3*  Idem,  itaroles  de  D.  Antier  (L'j4dr>ti 
dr.  ma  bien-  aimde  ; Amotir  ; üHenee  ; Le  Retour 
de  Barcelone)  i ibid.  — 4*  Choix  de  mélodies 
des  psaumes  rhythmees  et  disposées  à trois 
parties  pour  voix  égales  ou  inégales;  Paris, 
1836,  in-15  de48  pages.  — Nouveau  choix  de 
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mélodies  det  psaumes^  rhythmées  et  disposées  à 
ÿroü  parties^  pour  le  consistoire  de  V Église  ré~ 
/armée  de  Paris  ; Paris,  1836,  iüil2  de  LAa  pages. 
Uoe  quatrième  édition  de  ces  chants,  contenant 
tous  les  psaumes  à 2 Toix,  a paru  à Paris,  chez 
Risier,  en  1S38,  1 voi.  in-12  de  SOO  pages.  — 6* 
Les  psaumes  de  David  à voix  seule,  suivis  de 
cantiques  sacrés;  Paris,  1839.  — 7®  Orphéon, 
Répertoire  de  musique  Tocale  en  chœur  sans 
accompagnement  d’instruments,  à l'usage  des 
jeunes  élères  et  des  aihiltes,  composé  de  pièces 
inédites  et  de  morceaux  choisis  dans  les  meil- 
leurs auteurs  ; Paris,  Perrotin  et  Hachette,  i837- 
1840,  â Tol.  in-Bo.  La  dernière  édition  de  POr- 
phéon,  publiée  à Paris,  en  1847,  citez  les  mêmes, 
formedixTolumes.— II.  Outrages  éLénEirrAiBES: 
Guide  de  la  méthode  élémentaire  et  ana- 
lytique  de  musique  et  de  chant,  divisé  tn 
deux  parties,  etc.;  Paris,  1821-1824,  un  vol. 
in«8*  de  p*g^>  Cet  oufrage  est  divisé  en 
plusieurs  cours  gradués;  la  première  partie 
renferme  le  texte;  la  deuxième  les  exercices  de 
musique.  Ou  trouve  des  exemplaires  de  cette 
première  édilion  avec  le  litre  suivant  : Méthode 
élémentaire  analytique demusiqueet  dechant 
conforme  aux  principes  et  aux  procédés  de 
l'enseignement  mutuel,  adoptée  par  la  so- 
ciété (Tinstrtfc/ion  élémentaire.  Les  tableaux 
tn-folio  qui  accompagnent  cette  première  édition 
sont  au  oooibre  d'environ  I8n.  La  deuxième  édi- 
tion do  guide  panit  en  1827,  à Paris,  l vol.  in-8® 
avec  des  tableaux  d'exerdceain-rol.  On  trouve  des 
exemplaires  de  la  même  édition  avec  la  date  de 
1832.  Le  frontispice  des  tableaux  a été  aosai 
changé.  La  troisième  édition  a pour  titre  : Mé- 
thode, ou  instructions  sur  Remploi  simultané 
des  tableaux  de  lecture  musicale  et  de  chant 
élémentaire  ; Paris.  L.  Hachette,  1835,  in-8® 
de  "îk  pages,  avec  deux  suites  de  tableaux 
io-foi,  la  première,  pour  le  premier  cours,  en  iéi 
feuilles,  et  la  deuxième,  pour  le  second  cours, 
eo  25  feuilles.  Enfin,  une  quatrième  édition 
a paru  sous  le  titre  de  Guide  complet  de  la 
Méthode  B.  - Wilhem,  ou  instructions , etc.  ; 
Paris,  L. Hachette,  1839,  im  vol.  in-8®,  réuni 
aux  tableaux  de  l'édition  de  1835.  La  sixième 
édition  du  Guide  complet  a été  publiée  en 
1845,  chez  Perrotin  et  Hachette,  un  volume 
in>8®  de  15A  pages.  — 9®  Tableaux  de  lec- 
ture musicale  et  <Pexéculion  vocale,  con- 
formes aux  principes  et  aux  procédés  de  ren- 
seignement simultané;  etc.  Paris,  1827-1832, 
io-fol.  coiniKMé  de  Ik  tableaux  eu  137  feuilles.  I 
— 10®  Nouveaux  tableaux  de  lecture  musi-  j 
cale  et  de  chant  élémentaire,  ou  méthode 
qraduèe  en  deux  cours,  etc  ; Paris,  Hachette,  i 
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1835,  in-fol.  On  trouve  des  exemplairesde  celte 
édilion  avec  un  nouveau  frontispice  daté  de  1838, 
et  avec  l'indication  de  quatrième  édition.  — 1 1* 
Manuel  musical  à Pusage  des  collèges,  des 
institutions,  des  écoles  et  des  cours  de  chant, 
comprenant,  pour  tous  les  modes  {renseigne- 
ment, le  texte  et  la  musique  en  partition  des 
tableaux  de  la  méthode  de  lecture  musicale 
et  de  chant  élémentaire,  premier  et  deuxième 
cours;  Paris,  Perrotin  et  Hachette,  1836,2  vol. 
in-8*.  Une  deux  ième  é<liÜon  a paru  chez  les  mêmes 
libraires  en  1839,  une  troisième  en  1840;  lacin- 
quièroeestde  1845,  ta  sixième  de  1817,  et  la  sep- 
tième de  1 849.  A l'époque  où  parut  cette  dernière 
édilion,  quarante-trois  mille  exemplaires  de 
l'ouvrage  avaient  été  vendus.  Docquillon-Wilhem 
a publié  dans  le  Dictionnaire  des  Découvertes, 
uoe  notice  su  ries  travaux  de  Perne,  et  une  Notice 
nécrologique  sur  M.  J. -B.  Morel  {voy.  cenom); 
Paris,  sans  date,  in-8®. 

M.  Jomard,  un  des  présidents  honoraires  de  la 
société  pour  renseignement  élémentaire,  a pn- 
blié  un  Discours  sur  la  vie  et  sur  les  travaux 
deG.-L.  B.- Wilhem,  prononcé  à Vassemblét 
générale  de  la  société  pour  Vinstruction  élé- 
mentaire, le  5 juin  1842,  avec  un  appendice, 
un  chant  funèbre  à deux  chœurs,  musique  de 
M.  J.  Hubert,  un  portrait  de  B.^lVilhem,  un 
fac-similé  de  son  écriture,- et  une  note  histori- 
que. sur  Viulroduction  du  chant  dans  les  écoles 
de  France  ; Paris,  Perrotin  et  Hachette,  1842, 
in.Ko  de  12b  pages.  On  a aussi  sur  l'inventeor 
de  la  méthode  d'enseignement  mutuel  et  simul- 
tané de  la  musique  : Notice  historique  sur  la 
vie  et  sur  les  ouvrages  de  Guillaume  Louis 
Bocquillon-Wilhem,  par  Mu>e  Eugénie  Ni- 
boyet;  Paris,  1843,  in-i2.  ~ Notice  sur  Guil- 
laume-fxnUs  Bocquillon-Wilhem, par  J.  .Vdrien 
de  Lafage.  Paris,  1844,  in-8®. 

BOCmSIUS  (jEAN  HEMni),  professeur  de 
philosophie  à Sctiweinfûrt,  né  à Eberbach  le  lâ , 
novembre  1687,  fît  ses  études  à léoa,  fut  nommé 
correcteur  en  1709,  professeur  à Srlmeinfiirt  en 
1716,  et  mourut  dans  ce  lieu  le  12  octobre  1716, 
âgé  de  trente  ans.  On  trouve  de  lui  dans  les  .Mis- 
cell.  de  Leipsick,  tom.  IV,  p.  56-68»  et  dans  le 
Thesaur.  anliquil.  sacrar.  d’Ugollni,t,  XXXll, 
p.  659,  une  dissertation  iotituh^  Observatio  de 
niusica  pra;  exercitamento  Hebræorum,  etc. 

BODE  (JBAN-JoACHin-CoRisTOPHE),  littéra- 
teur, compositeur,  et  l’im  des  chefs  de  U .secte 
des  illuioinés,  naquit  k Brunswick , le  lû  janvier 
1730.  Ancien  soldat  retiré  dans  un  village,  son 
|)ère  s'était  fait  ouvrier  dans  une  fabrique  de 
tuiles.  Le  jeune  Rode  ne  put  le  soulager  dans 
ses  travaux,  à cause  de  sa  faible  santé.  Après 
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avoir  appris  k lire  et  k écrire  dans  Kécole  i 
du  village , il  fut  envoyé  chez  son  grand-père  ! 
qui  le  chargea  du  soin  de  garder  les  trou-  | 
peaux  ; mais  il  se  montra  si  inhabile  aux  oc>  ! 
cupatioQS  qui  lui  étaient  confiées»  qu'on  ne  ; 
l'appelait  dans  sa  famille  que  Christophe  dm- 
décile.  Bode  avait  pourtant  une  vocation» 
c'était  celle  de  la  musique  i>oiir  laquelle  il  se 
sentait  un  goût  passionné.  A l'&ge  de  quinze  ans,  , 
il  obtint  qu’on  l'envoyAt  étudier  cet  art  cliez  le 
musicien  Kroll»  à Brunswick»  aux  frais  d'un  oncle  ' 
maternel.  L'ardeur  dont  il  était  animé  lui  fit  i 
surmonter  les  dégoûts  de  la  condition  presiiue  j 
servile  où  il  était  placé  chez  son  maître.  Après 
sept  années  d’études,  il  jouait  de  presque  tous  j 
les  instruments  à vent  et  à cordejî.  Une  place  de  | 
hautbois  lui  fut  accordée  dans  l’orchestre  de 
Bninswick.  Alors  il  se  maria  ; mais  celte  union . 
loin  de  le  rendre  heureux»  comme  il  l’avait  es- 
père, le  jeta  dans  des  embarras  de  fortune  qui 
le  déterminèrent  A s'éloigner  de  Brunswick  et  à 
se  rendre  k Helinstadt  auprès  de  Stolze»  pour  y 
(lerfectionner  son  talent  sur  le  basson»  son  ins- 
trument favori.  LA,  un  de  ses  amis»  Schlabeek» 
lui  enseigna  les  langues  française»  italienne  et 
latine»  et  le  professeur  Slockhausen  l’initia  à la 
tl»éorie  des  beaux-arts,  et  A la  connaissance  de  la 
langue  anglaise.  Plus  tard,  Bode  appelait  l'aca- 
déroie.  de  Helmstadt  la  nourrice  de  son  esprit  ^ 
et  c’était  toujours  avec  émotion  qu’il  se  rappe* 
lait  les  heureux  instants  qu’il  y avait  pa.s<;és. 

Trompé  dans  son  espoir  d'étre  admis  A la  cha> 
pdie  de  la  cour  de  Brunswick»  il  alla  sc  fixer  A 
Celle»  en  qualité  de  premier  hautbois.  C'est  dans 
cette  ville  qu'il  écrivit  des  solos  et  des  concertos 
pour  le  basson,  des  symphonies  pour  l'orclieslre» 
et  de  la  musique  vocale.  En  1754,  il  publia  le 
premier  caltier  de  ses  Odes  et  chansons  sérieu- 
ses et  badines  (Scherzund  erosthafte  Oden  und 
Lieder)  ; le  second  parut  en  1756.  La  mort  pres- 
* que  subite  de  sa  femme  et  do  ses  enfants  lui 
ayant  rendu  pénible  le  séjour  de  Celle,  il  forma 
le  projet  d’aller  A Hambourg,  et  partit  pour  cette 
Tille  avec  des  lettres  de  recommandation  de 
Stockhaiisen.  11  s’y  lia  particulièrcmrat  avec  le 
docteur  Olde  et  le  prédicateur  Alberti  » qui  lui 
procurèrent  i’entréedes meilleures  maisons  pour  y 
donner  des  leçons  de  langues  et  de  musique.  Ce  fut 
vers  ce  temps  qu'il  fit  paraître  ses  premières  tra- 
ductions de  romans  français  et  anglais.  En  1762, 
il  fonda  le  journal  appelé  Le  Correspondant  de 
ffamlMirç,  traduisit  quelques  oratorios  de  Mé- 
tastase, et  arrangea  plusieurs  opéras  de  Piedoni 
et  d’autres  composfleura  italiens  pour  la  scène  ; 
allemande.  Au  milieu  de  (ous  ses  travaux,  U : 
donnait  beaucoup  de  leçons,  dirigeait  des  coo-  I 


certs,  et  s’occupait  avec  activité  de  tout  ce 
qui  lui  paraissait  de  nature  A contribuer  aux 
progrès  de  la  musique.  Vers  le  même  temps  il 
fut  reçu  franc-maçon,  et  son  ardente  imagina* 
tioD  lui  fit  consacrer  une  partie  de  sa  vie  a celte 
institution.  Dans  les  visites  qu’il  rendait  aux 
différentes  loges  de  l’Allemagne,  il  eut  occasion 
de  connaître  Weishaupt,  chef  de  la  secte  des  illu- 
minés » s’attacha  A lui,  et  adopta  ses  prii>ci|>e8. 
Devenu  l’objet  de  poursuites  sérieuses,  Weisiiaupt 
prit  la  fuite,  et  Bode  le  remplaçaJusqu’A  l’extinc- 
tion d'une  société  secrète  qui  avait  exdté  la  sé- 
vérité des  goiiverneraents  de  rAlIcmagne.tJne  de 
ses  anciennes  élèves,  jeune,  belle  et  riche,  voulut 
l’épouser,  et  lui  donna  sa  fortune;  mais»  après  la 
mort  prématurée  de  cette  jeune  femme,  Bode 
fit  preuve  de  beaucoup  de  générosité  et  de  dé- 
licatesse, car  il  rendit  A ses  parents  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu’elle  lui  avait  laissé.  Néanmoins 
ce  qui  lui  restait  de  bien  pouvait  lui  assurer  une 
existeuce  agréable  et  indépendante;  il  aima 
mieux  l’employer  A des  entre()rises  de  librairie 
qui  ne  réussirent  pas.  Il  s’était  associé  avec  Lea- 
sing, son  ami;  mais  ni  l’un  ni  l’autre  n'avatent 
les  qitalités  nécessaires  aux  négociants,  qualités 
presque  toujours  incompatiblat  avec  celles  de 
l’artiste  et  de  l’iiomme  de  lettres. 

En  1773,  Bode  traduisit  en  allemand  le  voyage 
musical  de  Bumey  en  Allemagne  et  dans  les 
Pays-Ba-s»  y ajouta  beaucoup  denoten,  et  le  pu- 
blia en  deux  volumes  ln-8*,  A sa  librairie  de 
Hambourg.  Le  voyage  musical  en  Italie  du  même 
auteur  avait  été  traduit  et  publié  l’année  pré- 
cédente par  Ébeling.  Partageant  son  temps  entre 
la  littérature  et  la  musique,  il  fit  paraître  beau- 
coup d'autres  traductions  d’ouvrages  célèbres  et 
de  livres  originaux.  Son  œuvre  deuxième,  com- 
posé de  six  symphonies  à dix  parties,  fut  publié 
A Hambourg,  en  1780.  Il  panK  que  c’est  à cette 
époque  de  sa  vie  qu’il  faut  rapporter  aussi  la 
composition  d’un  concerto  pour  violon,  de  six 
trio.s  pour  le  même  instrument,  et  de  plusieurs 
autres  productions  de  musique  instrumentale  qui 
sont  restées  en  manuscrit.  Dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  il  écrivit  encore  un  concerto  pour 
le  violoncelle  et  quelques  solos  pour  la  viole 
d’amour. 

En  1778,  Il  comtesse  de  Bernstorf,  veuve  dn 
célèbre  minii^lre  danois,  qu’il  avait  connue  A 
Hambourg»  le  choisit  pour  son  homme  d’alTaires, 
et  l’emmena  A Weimar.  Successivement  honoré 
des  titres  de  conseiller  de  la  cour  de  Saxe-Mei- 
nuiigen,  de  conseiller  de  légation  du  duc  de 
Saxe-Gotha,  et  de  conseiller  privé  du  margrave 
de  Hesse-Darmstadt»  il  fit  un  voyage  A Paris»  en 
1787,  comme  député  des  toges  maçonniques  de 
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rAllemafcne.  De  retour  dans  ce  pays»  il  publia 
encore  quelques  brochures»  dont  une,  intitulée 
Mehr  Fîoten  als  Text  (plus  de  notes  que  de 
telle)»  eut  un  brillant  succès.  Il  survécut  peu  de 
teropsàcette  piiblicatioD»et  le  13  décembre  1793» 
il  mourut  è Weimar. 

BODE  (Lonu).  compositeur  à Municli»  n’est 
connu  que  par  un  Hequiem  è quatre  voix  et  or* 
chestre»  op.  10»  publié  dans  cetle  ville  chez  Falter, 
et  quelques  cahiers  de  chants. 

BODE  (F.)»  chanteur  allemand,  a été  attaché 
au  théâtre  de  Leipsick  dans  les  années  1831* 
183Ô»  puis  À Altenbourget  à Gotha.  Ona  pu* 
blié  de  sa  composition  quatre  Lxeder  pour  inezzo 
soprano  ou  baryton»  avec  piano,  Leipsick»  Schu- 
bert 

BODEL  (Jean),  poète  et  musicien,  naquit  â 
Arras»  dans  le  treizième  siècle,  et  fui  contempo- 
rain d'Adam  de  La  Halle»  auquel  il  survécut» 
iToii  il  suit  qu'il  mourut  postérieurement  à l’an- 
née 1787.  Après  avoir  suivi  saint  Louis  dans  sa 
première  croisade»  il  allait  l'accompagner  dans 
sa  seconde  eX|)édilioa»  lorsqu'il  fut  atteint  de  la 
lèpre»  en  1289»  et  se  vil  réduit  è. s’ensevelir  dans 
une  retraite  profonde»  loin  de  ses  semblables.  Il 
a composé  sur  le  malheur  dont  il  était  frappé» 
une  pièce  louchante  dans  laquelle  il  fait  ses  adieux 
A ses  concitoyens»  et  qui  a pour  titre  IA  Congiés 
Jehan  Bodfl.  On  la  trouve  dans  les  Fabliaux 
et  Contes,  édition  de  Méon  (t.  I»  p.  138).  1)  nous 
reste  cinq  clianson.s  notées  de  sa  composition  » 
que  le  manuscrit  7222  de  la  Bibliotitèquc  impériale 
noos  a conser\ées.  Jean  Bodel  est  aussi  l'auteur 
d'uue  sorte  de  drame  entremêlé  de  chant  qui 
est  intitulé  iLxGieui  du  Pèlerin.  On  le  Iroove 
dans  un  manuscrit  de  la  mémo  bibliothèque» 
coté  2736  (fonds  de  la  Vallièrc).  MM.  Francis- 
que Michel  et  Monmerqué,  qui  ont  publié  cette 
petite  pièce  dans  leur  Théâtre  français  ou 
fieoyen  âge  (p.  97  et  suiv.;»  ne  lui  ont  point 
donné  de  nom  d'auteur»  et  semblaient  mémeTat* 
tribuer  à Adam  de  La  Halle;  mais  ils  ont  publié 
une  autre  pièce  de  Jean  Bodel  dtulée  : Le  jeu 
de  SainJ-Nicolat  (Li  jus  de  . aint*P(lcholai»  p. 
162  et  suiv.)  Cette  pièce  n'a  point  de  chants. 

BODENBUHG  (JoAcmii-CBnisTOPBE)»  rec- 
teur du  collège  du  Cloître»  à Berlin»  né  en  1691» 
est  mort  le  5 février  17&9,  à l'Age  de  soixante  huit 
ans.  Il  a fait  imprimer  deux  opuscules  sous  les 
titres  suivants  : |o  Von  der  Musik  der  Allen, 
sonderlich  derEbrseer  i#nd  der  berühmtesten 
Tonkünstlern  des  AUerthums  (De  la  musique 
desaHcieos,  prineipalementdes  Hébreux  , et  des 
plus  célèbres  musiciens  de  l'antiquité);  Berlin, 
1745,  in-4o  de  16  pages,  Foy.  Miltag,  Hist. 
Abbandl.  v.  den  Orgein , p.  5.  — 2°  Von  der 
mOCR.  VRtT.  DES  MUSICIENS.  T.  I. 


Muùk  der  fni7//em  «nd  neuem  Zeilen  (De 
la  musique  du  moyen  Age  et  des  temps  moder- 
nes) ; Berlin»  1746»  in-4*  de  14  pages. 

BODEAiSGHATZ  (Mac.  Erbardt),  né  vers 
1 570  A Lichtenstein»  petite  ville  près  de  Zwickau, 
dans  la  Mtsnie»  fut  d'abord  chantre  à l'école 
de  Pforte.  En  I606,  U se  trouvait  à Rehausen  en 
qualité  de  pasteur»  et  enfin»  vers  1618»  il  passa  à 
Osterhauseo»  pour  y remplir  les  mêmes  foncUons. 
Il  est  mort  dans  ce  lieu»  en  1636.  On  connaît  de  lui 
un  Magnificat  allemand  à quatre  voix»  publié  en 
1599;  mais  l’ouvrage  par  lequel  11  a rendu  un 
service  signalé  à l’art  musical  est  une  collec- 
tion de  motets»  en  deux  parties»  qu’il  a publiée 
sous  ce  titre  : Florilegium  Portense,  Pars 
prima  continens  CXV  cantiones  selectissimas 
4,  5,  6,  7,  8 vocum,  prxstantissimorum  xta- 
tis  nostrx  auctorum,  in  iUustrissimo  Gym- 
nasio  Poriensi  ante  et  post  eibum  sumplum 
nunc  iemporis  usitatas,  adjuncta  bassi  ge- 
nerali  ad  organum  aecomodata  ; Leipsick  » 
1603,  in-4®.  — Pars  2*  quæ  exhibei  concentus 
selectissimos  centum  et  quinquaginta  5»  6, 
7,  8 et  iO  partibus  ; Leipsick,  1606»  in-4*.  En 
1618»  Bodenscliatz  donna  une  seconde  édition 
de  la  première  partie»  et  la  deuxième  parut  en 
1621  ; toutes  deux  furent  publiées  à Leipsick. 

Cette  précieuse  collection  contient  deux  cent 
soixante-cinq  pièces»  et  fait  connaître  les  noms 
et  les  ouvrages  de  quatre-vingt-treize  composi- 
teurs de  la  fin  du  seizième  siècle  et  du  commen- 
cement du  dix-septième,  parmi  lesquels  on  re- 
marque ceux  d'Adam  Gumpelihaimer,  Michel 
et  Jérôme  Preetorius,  Chrétien  Erbach,  Se- 
thus  Calwitz,  Léon  Master,  Martin  Rothe,  Met> 
chior  Franck»  elc.,  etc.  On  y trouve  aussi  plu- 
sieurs motets  A six  et  huit  voix  de  la  composi- 
tion de  Bodenschatz  même.  C'est  au  moyen  de 
cette  collection»  jointe  à celles  d*Abraham 
Schad  et  de  Dop/rid  (voyez  ces  noms)  qu’on 
peut  taire  l'histoire  critique  de  la  musique 
des  seizième  et  dix-septième  siècles  en  Alle- 
magne. On  a aussi  de  Bodenschatz  : 1"  Psalte- 
rium DavUiis,  juxta  translalionem  veterem 
una  cum  canticis»  Aymnis  et  orationibus  ec- 
clesiasticis,  4 vocibus  composit.;  Leipsick» 
1665»  in-8*.-~2*  Harmonia  angelica  cantio- 
num  ecclesiastkarvm , oder  evangelische 
Freudenlieder  und  geistUche  Kirchen-Psat- 
men  D.  Lutheri  und  anderer  mit  4 Sfimmen 
componirt;  Leipsick»  1608.  to-8°.  — 3®  Bicinia 
XC  Setectissima , aecomodata  insignloribus 
dictis  Evangeliorum  dominicalium  et  prmei* 
puorum  /estorum  totius  anni»  composita  in 
usum  Schotastieæ  juventutis  ; Leipsick,  1615» 
in-8®.  — 4®  Florilegium  selectissimorum 
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htjmnorum  4 roc.  qui  in  Gymnasio  Poriensi 
decanfaniur;  Leipsick,  1624,  in-A"’,  1687,  in^S*  ; 
Naumboiir};,  I713.  Il  j aau«si  d'autres  édi- 
tions de  cette  collection. 

BOOLXSCIIATZ  (Ch4rles  Henbi),  pro- 
fesseurde  musique  au  séminaire  de  Sciiwabacit,  en 
Bavière,  est  né  le  4 janvier  1807,  k Markt-Selbitz, 
prèsde  Hof,  dans  leVoigtlaod  11  a fait  ses  études 
mu«^ic<iles  sous  la  direction  de  Stunz , maître  de 
cliapelie  a Munich.  L’éditeur  Kœroer  a publié  quel- 
ques préludes  et  une  fugue  pour  l'orgue,  de  la 
coinposiliou  de  cet  artiste,  dans  le  nouveau 
journal  il'orgue,  et  dans  le  recueil  de  pièces  fina- 
les intitulé:  Postludien-Buch  i Erlùrt  (s.  d.}, 
in-4‘',  obi. 

BODIN  (KajkNçoiS'ÉTiEnNB),  né  à Paris  le  IC 
mars  1795, futadmls,  comme  élève,au  Conserva- 
toire, le  30  octobre  1806,  et  entra  dans  une  classe 
de  solfège.  Devenu  élève  de  Prad  ber  pour  le  piano, 
28  juillet  lSü7,  il  ne  se  (it  pas  remarquer  par  le 
brillant  de  son  exécution  dans  les  concours 
annuels  pour  cet  instrument;  mais,  bon  musi- 
cien et  esprit  méthodique,  il  fut  choisi  pour 
remplir  les  fonctions  de  répétiteur  dans  l’école. 
Devenu  professeur  de  piano  et  d’harmonie  à 
Paris,  M.  Bodin  a médité  longtemps  sur  les 
moyens  de  perfectionner  renseignement,  et  après 
avoir  mûri  ses  idées  sur  ce  sujet  pendant  qui-  > 
raoteans,  les  a exposées  dans  l’ouvrage  i|iii  a 
pour  titre  : Traité  complet  et  rationnel  des 
principe4  élémentaires  de  la  musique,  ou  én> 
troduction  à toutes  les  méthodes  vocales, 
instrumentales,  et  à tous  les  traités  d'harmO' 
nie;  Paris,  imprimerie  d'E.  Duverger,  1850, 

I vol.  in-^”.  Il  y a de  fort  bonnes  choses  dans  cet 
ouvrage,  quoiqu'il  y règne  peut-être  un  esprit 
un  peu  trop  systématique.  .M.  Bodin  s’y  montre 
penseur  exercé  et  exprime  ses  idées  en  fort  bons 
termes.  Rien  ne  peut  mieux  faire  connaître  le 
but  qu’il  sa  propose,  que  ce  début  de  la  préface 
de  son  livre  : « Toutes  les  méthodes  de  musi- 
« que,  vocale  et  instrumentale,  sont  précédées 
H d’un  exposé  des  principes  élémentaires.  Mais  > 
N ces  opuscules  sont  réiligés  en  général  avec 
« une  telle  négligence  et  une  si  complète  ab- 
« sence  de  iogi«|ue,  qu’ils  sont  souvent  plus  dan- 
« gereux  qu'utiles , it  plus  capables  de  fausser 
•<  le  jugement  que  d'dclairer  sur  le  sujet  qu’ils 
« se  proposent  d’enseigner.  On  a,  avec  juste 
••  raison,  ret>roché  aux  artistes  de  ne  voir  de 
H beautés  que  dans  leur  art,  et  de  n’éprouver 
•«  que  de  rtodifférence  pour  les  autres  connais- 
N sauces  humaines.  Usent  en  partage  le  sentiment 
« et  l’imagination  ; et  ils  pensent  que  ces  facultés 
« leur  sufiisent,  puisque  par  elles  seules  ils  peu* 
n vent  produire  des  €bers*d'œuvrc.  Cette  asser- 


" tion  est  fort  contestable  ; mais  en  l'admettant 
« comme  vraie  pour  l’artiste  compositeur,  elle 
cesse  certainement  de  l’être  pour  le  professeur. 
<1  Le  professeur  tient  plus  du  savant  qu^  de 
« l’artiste  : ce  n’est  pas  l’inspiration  qui  le  di- 
M rige,  c’est  la  raison  et  la  réflexion.  Le  pro- 
« fesseurest  essentiellement  observateur;  plus  U 
« est  éclairé,  plus  U est  capable.  Les  connais- 
« sances  qu’il  doit  posséder  dans  les  sciences 
* étrangères  à son  art  lui  apportent  de  nouvelles 
« lumières  et  le  mettent  dans  des  conditions 
■ meilienres  |>our  enseigner  : s'il  a beaucoup 
« appris,  il  sait  mieux  se  faire  comprendre.  » 

BODINI  (Sébastieb),  maître  des  concerts  do 
margrave  de  Bade  Dourlach,  vers  1756,  était  au- 
paravant musicien  de  la  chambre  et  de  la  cha- 
pelle du  doc  de  Wurtemberg.  Il  a fait  imfirimer 
à Aug«bnurg  six  œuvres  de  six  quatuors  et  Irios 
I pour  divers  inslruinents,  sous  ce  titre  : Jlusi- 
kalisches  Divertissement  oder  f»  das  Gehær- 
gerichtet  Trio,  etc. 

BOÈCK  >NICIlS-MA»UlS'TOBQUATrsSÉVÉ' 
RiXDs  BOETKJS,  ou),  issu  d’une  des  plus  illustres 
familles  consulaires  de  Borne,  et  célèbre  par  ses 
vertus,  ses  talents  et  ses  malheurs,  naquit  dans 
cette  ville  vers  470.  Il  commença  dans  sa  patrie 
de  brillantes  étude«,  qu’il  termina  à Allièoes.  De  re- 
tour à Rome,  il  y fut  créé  patrice  ; et  Théodortc,  roi 
des  GolUs,  s’éianl  emparé  de  l’eiiipire  peu  de  ten>|»s 
après,  le  fit  maître  du  |>a:ais,  et  IVleva  au  con- 
sulat ; il  posséda  cette  dignité  trois  fois,  el  la  der- 
nière, en  510,  par  une  distinction  unique, ce  fut 
sans  collègue.  Boèce  ne  se  servit  de  son  crédit 
que  pour  le  bonheur  des  peuples  soumis  à la  do- 
mination des  Goths.  Théodoric  régna  longtemps 
par  ses  conseils;  mais  des  courtisans  envieux 
étant  parvenus  à le  rendre  suspect  à ce  prince, 
il  fut  arrêté,  et  enfermé  dans  un  château  écarté, 
où  il  fut  mis  à mort.  Il  composa  dans  sa  prison  le 
livre  De  la  Co/iso/afion  philosophique , qui  eét 
le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages.  On  lui  doit  aussi 
un  traité  de  musique  divisé  en  ciuq  livres,  qui 
est  une  sorte  de  répertoire  des  connaissances  des 
ancieus  dans  cet  art.  Boéce  est  le  plu.v  ancien 
auteur  qui  nous  ait  lait  conuatire  la  notation  par 
les  lettres  romaines.  Le  pieiuier  livre  de  son  traité 
de  musique,  divisé  en  trente-quatre  chapitres, 
contient  l’exposition  du  système  général  de  Fait 
chez  les  andeos , de  la  constitution  des  modes , 
des  proportions  des  intervalles  d’après  Pylhagore, 
et  de  l'ordre  des  cordes  de  l’échelle.  Le  second 
livre,  divisé  en  vingt-neuf  chapitres,  est  un  déve- 
loppement de  la  matière  du  premier,  particuliè- 
rement en  ce  qui  concerne  les  intervalles.  Dans 
le. troisième,. qui  renferme  sdze  chapitres,  Doèce 
a donné  l’analyse  des  systèmes  de  musique  de 
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quelques  écrivains  grecs , dont  la  aoctrine  est  op<  ; 
posée  à celle  de  Pjfthagore,  tels  que  ceux  d’Aris*  ; 
toxèoe,  d'Architas  et  de  Philolaüs.  Le  quatrième 
divisé  en  dix-huit  chapitres,  est  relatif  à la 
double  notation  grecque  et  latine  de  la  musique, 
à la  nature  de  quelques  cordes  principales  des 
modes  grecs,  et  à la  division  du  monocorde.  Le 
chapitre  XII,  où  H est  traité  des  cordes  stables 
et  des  cordes  mobiles,  est  de  grande  importance 
pour  rinteliigence  de  la  mitsique  des  anciens. 
Le  cinquième  livre,  qui  renferme  dix>huit  cha- 
pitres, est  particulièrement  consacré  à l'analyse 
du  système  de  Ptolémée,  comparé  à ceux  de  Py- 
thagore,  d’Architaset  d'Aristoxèoe.  La  doctrine 
de  Boéce  est  purement  pythagoricienne  : elle  fut 
suivie  par  tous  les  théoricieus  de  la  tnusiqae  jus- 
qu'à la  réforme  attribuée  à Guldod'Arexxo.  Plus 
tard  elle  conserva  encore  toute  son  autorité  pour  , 
les  proportions  des  intervalles  Jusqu'au  seizième 
siècle,  où  Pogliani  de  Modèneet  Zarlino  y substi- 
tuèrent les  proportions  fausses  de  Didyme  et  de 
Ptolémée.  La  grande  innueoce  du  traité  de  mu- 
sique de  Boéce,  jusqu'au  douzième  siècle,  explique 
l'aboodance  des  manuscrits  de  cet  ouvrage  qui 
sont  répandus  dans  toutes  les  grandes  bibliothè- 
ques. La  première  édition  do  Traité  de  musique  de 
Boéce,  réuni  à son  Arithmétique  et  à sa  Géométrie  : 
a étépubliée  souscetitre  : ArtfAmeficn,  Geome-  i 
fri/i  et  .f/usica  BoetMi  ; VenefiiSf  Gre^orri,  j 
1492,  in  fol.  gothique.  Cette  éilition,  inconnue  à | 
Forke),  à Lichtentlial,  et  à la  plupart  des  biblio-  ; 
graphes,  est  à la  Bibliothèque  impériale  de  Paris 
(in-fol.  V.  612  ).  Quant  aux  diverses  éditions  de 
ce  traité  indiquées  par  Forkel  et  Lichtentlial  sous 
les  dates  de  Venise  U9M499,  il  y a confusion 
dans  ce  qu'ils  en  disent.  Les  frères  Grégori  ont 
publiéen  1491  le  livre  Delà  Consolaiion p/ii/oso-  j 
pAifve  avec  celui  de  la  DLcip/ine  scoiatreet  les  | 
Commentaires  de  sain/  TAomat;  en  1492  ils  ont  | 
donné  divers  opuscules  de  Boéce  au  nombre  de  | 
dont  ceux  que  j’ai  cités  précédemment  | 
font  partie.  Ils  ont  réuni  plus  lard  tous  ces  ou-  ; 
vrages  pour  en  former  la  première  édition  rom-  | 
plèle  des  oeuvres  de  Boéce.  En  1499,  les  mêmes  | 
imprimeurs  ont  donné  une  autre  édition  complète  j 
des  mêmes  œuvres,  en  deux  parties,  et  le  traité  j 
da  musique  se  trouve  dans  la  seconde.  l.a  trot-  , 
lième édition,  publiée  à Bêle,  eu  1546,  est  i»eu  j 
estimée  ; oo  y trouve  des  mnltitudes  de  fautes  | 
d'impression.  La  meilleure  édition  est  celle  qui  a ! 
été  donnée  par  Glaréan,  à B&le,  en  1570,  in-fol., | 
chez  H.  Petrina.  Le  savant  éditeur  s'est  servi 
de  bons  manuscrits,  particulièrement  de  ceux  de 
Tabbaye  de  Saint-Biaise,  ely  a joint  des  coroineo-  | 
tairez,  fléanrooins  bien  des  fautes  s'y  trouvent  ; 
encore  : j'en  ai  corrigé  un  grand  nombre  d’après  i 


un  excellent  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Bniielles  ( Fonds  des  ducs  de  Bour- 
gogne), et  un  autre  bon  manuscrit  do  quia- 
zième  siècle, de  ma  bibliothèque.  J'ai  fait  aoMi 
une  traduction  française  des  cinq  livres  de  la 
Musique,  d'après  ce  manuscrit  et  d'autn»  de 
la  même  bibliothèque  et  de  la  mienne,  avec  des 
notes  critiques  et  des  commentaires.  Si  le  temps 
ne  me  manque  pas,  j'achèverai  ce  travail  et 
je  le  publierai.  Charles-Frédéric  Borgstedt, 
savant  suédois,  a publié  une  bonne  notice  bio- 
graphique et  critique  intitulée  : De  vita  et 
scrip/is  A.  Jdaniii  Torçuuti  Severini  BoetAii 
Disser/a/io  ;Vpaalf  1842,  in-S*. 

BOCCK  (JeAR-BaKEBSEo),  né  à Passaw,  vers 
1745,  fut  d'abord  vio/on  so/o au  service  du  prince 
évêque,  et  ensuite  directeur  de  ses  concerts;  il 
était  d'une  habileté  extraordinaire  sur  son  ins- 
trumeut,  et  rivalisait  avec  Lolli.  Il  a composé 
beaucoup  de  musique  vocale  et  instrumentale; 
mais  rien  n’en  a été  publié. 

BOECK  (ICNAce  et  AnromB},  frères,  nés  à 
Hof,  le  premier  en  1754,  et  le  second  en  1757. 
Dès  l’Age  de  dix  ans  ils  apprirent  à jouer  du  cor, 
et  reçurent  des  leçons  de  Joseph  Vogel,  musicteo 
de  la  cour  du  prince  de  La  Tour  et  Taxis,  k Ra- 
tisbonoe , et  l'un  des  premiers  cornistes  de  son 
temps.  Ayant  acquis  sur  cet  instrument  une  beik* 
qualité  de  son  et  une  grande  babilete  dans  l’eié- 
cation,  les  deux  frères  firent,  en  1775,  on  voyage 
à Vienne,  où  ils  furent  engagés  au  service  du 
prince  de  Bathiany,  primat  de  Hongrie,  aopre» 
duquel  ils  demeurèrent  trois  ans  et  trois  mois. 
En  sortant  de  cbes  re  prince,  ils  commencè- 
rent è voyager  et  vkitèraot  toute  l'Allemagne, 
la  Suède,  le  Danemarck,  la  Prusse,  les  villes 
aoséatiquea,  Venise  al  tonte  l'Italie,  ta  France, 
l'Angleterre,  la  Russie;  puis  ils  retournèrent  en 
Italie  et  revinrent  enfin  à Munich,  où  ils  fu- 
rent placés  au  service  de  la  cour,  en  1790.  Par- 
tout leur  exécution  parfaite  et  leur  ensemble 
admirable  leur  procurèrent  des  applaudissements 
et  des  récompenses.  La  république  de  Venise  les 
bonora  d'une  médaille  d’or.  A Naples,  ils  enrent 
le  plus  grand  succès  dans  un  air  aecompagoé  de 
deux  cors  coRcertaols,  qulls  exécutèrent  avec  la 
fameuse  Banti.  Ils  élaicot  encore,  en  1812,  au 
service  de  la  conr  de  MiinicJi.  On  a gravé  de 
lenrcomposition  : 1*  Concertante  pourdeiix  cors. 
— 2*  Duos  pour  deux  cors.  — 8"  Cantate  alle- 
mande pour  quatre  voix  d’honimeaeldeux  cors; 
Lelpsick,  Breitkopfet  llærtel.  — 4”  Dix  pièces 
pour  deux  cors  etbas.se,  osuvre  6,  Lelpsick,  1803. 

8*  Sextuor  pour  deux  violons,  alto,. deux  cors 
et  viokmcelle,  ceuvre  7;  Ibid.,  1804.  /dem, 
œuvre  8;  ibid.,  1804. 
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BOECKEL  ( EnXFST-GoTTFinED'ADOLPRE  )» 
docteur  CD  tliéologie  et  pasteur  de  TégUse  Saint' 
JacquesfàGreifswalde,  au  commeDcemcntdudix- 
neuvième  siècle,  a fait  imprimer  un  sermon  sur 
rérectioo  de  Targue,  qu'il  avait  prononcé  le 
^3  septembre  1833.  Ce  morceau  remarquable  a 
paru  sous  ce  titre:  Orgelweihpredigt  am  10. 
Sonntag  nach  Trinit.  4n  der  Jacobikirche  su 
Crcifswalde  gehallen.  Greilswalde,  Kuhotke, 
1823,  in'8*de  32  pages. 

BŒOKH  (Auguste),  savant  helléniste  et 
antiquaire,  professeur  d'éloquence  et  de  poésie  à 
l’université  de  Berlin,  estné  àCarUrube,  en  1783, 
et  a fait  ses  études  h Halle.  Il  n'était  âgé  que  de 
vingt-deux  ans  lorsqu'il  obtint  la  chaire  de  phi- 
lologie à Heidelberg,  en  1811;  il  fut  ensuite  ap- 
l>elé  à Berlin.  Après  la  mort  de  Solger,  on  lui  a 
conbé  la  direction  du  séminaire  des  Instituteurs. 
Vers  le  même  temps,  l'Académie  dos  sciences  de 
Berlin  l'a  admis  au  nombre  de  ses  membres. 
Bœckh  est  considéré  â juste  titre  comme  un  des 
pins  savants  hommes  de  l'Allemagne,  et  ses  tra- 
vaux jouissent  de  la  plus  haute  estime.  Son 
excellenle  édition  grecque  et  latine  de  Tindare 
{Pindart  Opéra  qtut  supersunt,  1. 1,  in-4®,  Lelp- 
sick,  I8l  I ; t.  fl,  part.  1,  ibid.,  1819;  part.  2,ibid., 
1821),  contient  un  beau  travail  sur  le  rbytbme 
musical  des  poésies  grecques,  et  sur  la  musique 
<les  anciens  en  général , sous  le  titre  : De  Metris 
Pindari  (t.  1,  op.  2*,  p.  1-340).  Les  chapitres 
fi- 12  du  3®  livre  de  ce  travail  (p.  199-269)  trai- 
tent particulièrement  de  la  musique  des  Grecs, 
et  sont  ce  qu'on  a écrit  de  meilleur  sur  cette 
matière,  sauf  quelques  erreurs  en  ce  qui  con- 
cerne l'usage  de  l'harmonie  chez  les  anciens, 
hes  chapitres  les  plus  intéressants  du  travail 
de  Bœckh  sont  ceux  qui  ont  pour  titres  : 
1*  Dtharmonia  Græcorum.  Brevisintroductio 
in  harmoniam  veterum,  I/autéur,  dans  cette 
partie  de  son  ouvrage,  attache  au  mot  har- 
monie le  même  sens  que  les  anciens  auteurs 
grecs.  — 2*  De  progressa  modorum  Aarmonia; 
apud  Grxcos  oc  de  vera  indole  modoium 
veterum.  Comparatio  modorum  quindecim. 
Cette  discussion  des  modes  de  Taucienne  mu- 
sique grecque,  et  l'examen  de  Tanalogie  de  ces 
modes  avec  les  tons  de  la  musique  de  Téglisa 
grecque  moderne,  sont  remplis  d'intérêt.  — 
3“  De  Sigtis  veterum  (p.  244-260).  — 4®  Va- 
rietate  melopceiæ  oc  de  symphonia.  Ce  sujet 
est  traité  par  M.  Bœckh  en  érudit  plutôt  qu'en 
musicien.  Il  est  facile  de  voir  qu’il  y était  à la 
gène,  car  il  s'y  est  livré  à beaucoup  moins  de 
développements  que  dans  les  autres  chapitres.  Sa 
conclusion  est  que,  si  les  anciens  ne  faisaient  pas 
un  usage  constant  de  Tliarmonie,  cette  harmonie 


' n'élait  pourtant  pas  absolument  bannie  de  leur 
musique,  et  qu'en  plusieurs  cas  elle  y était  em- 
ployée. H croit  trouver  la  preuve  dans  le  17*  vers 
. de  la  première  olympique  de  Pindare,  que  l'acoord 
! de  la  tierce  mineure  était  particulièrement  connu 
I des  Grecs.  — 5*  Quxdam  de  instrumentis  vete- 
I n/m,  inprimis  de  magadide.  Excellent  travail 
I où  se  trouve  éclaircie  d'une  manière  très-satisfai- 
sante une  question  épineuse  qui  a donné  la  tor- 
ture à bien  des  savants.  — 6*  Examen  melodiT 
veterxs  Pytkiicarminïs  primi.  Ce  chapitre  con- 
tient quelques  vues  ingénieuses,  mais  il  est  regret- 
table que  Tauteur  ne  lui  ait  pas  donné  plus  de  dé- 
veloppement. Au  nombre  des  ouvrages  de  Beackb 
se  trouve  une  savante  dissertation  intitulée  : Die 
Entwickelung  der  Lehren  des  pythagorâr  Phi- 
lotaus  (Développements  des  doctrines  du  pytha- 
goricien Philolaüs);  Berlin,  I8i9,  iu-8*.  Cet  ou- 
vrage renferme  des  recherches  sur  les  proportions 
musicales  de  PhlIolaûs  conservées  dans  le  traité 
de  musique  de  Boéce.  Bœckh  est  mort  à Berlin 
en  1854. 

BCEGKLIN  DE  BOECKLIIVSAU(Fiun- 
çois-FRÉnéaiC'SicisMONn-Arct'STE,  baron),  doc- 
teur en  philosophie  et  conseiller  du  grand-tlucde 
Bade,  naquit  à Strasbourg,  en  1745,  et  mourut  è 
Fribourg  en  Brisgau,  le  2 juin  1813.  Amateur  des 
arts,  particulièronent  de  la  musique,  il  avait  vi- 
sité l'Italie  dans  sa  jeunesse,  et  avait  été  nommé 
membre  de  l'académie  des  Arcades  de  Rome, 
ainsi  que  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes. 
On  a du  baron  de  Bœcklin  un  assez  grand  nombre 
d'écrits  sur  diverses  matières  : M n'est  cité  ici  que 
pour  ceux  qui  concernent  la  musique.  Le  premier 
a pour  titre.  Beitrâgetur  Geschichte  der  Mu- 
sik,  besondersin  Deutschland,  etc.  (Essai  pour 
l'histoire  de  la  musique,  particuBèrenient  en  Al- 
lemagne, etc.);  Fribourg  en  Brisgau,  1790,  in-8® 
de  150  pages  Cet  ouvrageconslsteen  vingt  lettres 
sur  la  situation  de  la  musique  dans  les  villes  prin- 
cipales de  TAllensagne,  à Tépoque  où  elles  furent 
écrites.  Le  second  opuscule  du  baron  de  Bn>ckUn 
est  intitulé  : fYagmente  sur  hOhem  Musik^ 
und/ûr  âsthetische  Tonliebhaber  (Fragments 
concernant  la  musique  transcendante,  pour  tes 
amate^urs  d'esthétique  musicale);  Fribourg  et 
Constance,  1811,  in-8*  de  83  pages.  Bœcklin 
reproche  avec  raison  à Forkel , dans  ce  petA 
ouvrage,  d'avoir  manqué  de  philosophie  dana  la 
conceplioo  de  son  Histoire  générale  de  la  mu- 
sique. Malheureusement  ce  morceau  de  critique, 
où  l'on  trouve  des  vues  élevées,  est  défiguré  par 
une  multitude  de  fautes  d'impression. 

BOECLER  (Jejxa),  docteur  en  médecine  à 
Strasbourg,  naquit  è Ulm,te  20  octobre  lOSl,  et 
mourut  â Strasbourg,  le  19  avril  1701.  Il  a publié 
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dans  cette  ville  une  dissertation  De  Sono,  1693.  i 

BOEOECKER  (Philippe-Frédéric),  corn-  i 
positeor  et  organiste  de  lacour  à Stiittgard , flo- 
risuit  vers  le  milieu  du  dix>septièroe  siècle.  Il  a 
Ml  imprimer  un  recoeîl  de  motets  pour  soprano  j 
arec  la  basse  continue  sous  ce  titre  : Pariifura 
i/icra;  Strasbourg,  1661, in-fol.Ony  trouve  trois  : 
motets  de  Casaii  et  un  de  A/onieverde,  outre 
ceux  de  Bœdecker.  Ce  recueil  contient  aussi  une 
sonate  à yloloo  seul  avec  basse  continue  et 
fiaia  sopra  la  Monica^  a /agotto  solo  con 
hasso  eontinuo.  Bœdecker  a laissé  en  manuscrit 
un  Manuductio  nova  melhodico-pracitca^  qui 
a été  publié  après  sa  mort  (Stutlgarü,  1711,  in> 
fol.)  par  son  fils,  Philippe-Jacques,  qui  lui  avait 
succédé  dans  la  place  d'organiste  de  la  cour.  Ce  | 
recueil  contient  des  pièces  d’orgue  à trois  parties,  i 

BOËilH  (Georges),  né  à Prague,  entra  chez 
les  jé.Huites  en  1636,  à Pâge  de  quinze  ans.  Il  y \ 
enseigna  les  humanités  pendant  quatre  ans,  la  I 
phiJosoptiie  pendant  trois , les  maUiématiques, 
neuf,  et  la  théologie,  cinq.  Il  mourut  à Znaym  le 
7 novembre  1666.  Au  nombre  des  ouvrages  de 
ce  savant,  on  en  trouve  un  qui  a pour  litre  : 
Proposiliones  maihemalico-musurgieat  ; Pra- 
gue, 1650,  in-4®. 

BŒIIM  (Georges),  compositeur  et  organiste 
à l’église  de  Saint-Jean  k Lunebourg,  vivait  en- 
core en  1728,  selon  Wallher  { Mtisik.  Lex,). 

U était  né  Goldbach,  dans  la  Thuringe.  Wal- 
ther  et  Adlung  {Miuikal.  Gelnhrtheit)  disent 
qne  ses  préludes  d’orgue  pour  des  cliants  cho- 
rals étaient  comptés  parmi  les  meillenrs  de  son 
temps.  Il  ne  parait  pas  qu’on  les  ait  publiés. 

BOEIIM  (GooEmoi),  cantor  à Tragheim  près 
de  Kœnigsberg,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  est  connu  par  une  ouverture  pour  le 
clavecin  publiée  à Nuremberg  en  17«4,  et  par 
trois  solos  pour  flûte,  ibid.,  1760.  On  a gravé 
aussi  une  fugue  pour  clavecin  de  sa  composi- 
tion, à Amsterdam  ; enfin,  il  a laissé  en  manus- 
crit deux  concertos  pour  claveoiu  seul. 

BOE^lH  (liVAit),  violoniste  de  la  chapelle  du 
roi  de  Prusse,  né  à Moscou,  en  1713,  fit  ses  pre- 
mières études  musicales  soils  ladirection  de  Pian- 
taoida,  et  reçut  ensuite  des  leçons  de  Gratin  Talné. 
On  croit  qu'il  est  mort  vers  1760.  Il  a composé 
plusieurs  aolos  et  trios  pour  le  violon  qui  n'ont 
pas  été  publiés,  mais  qu'on  trouvait  dans  le  ma- 
gasin d’Emmanuel  Breltkopr,  en  1766. 

BCÆHM  (Élisabeth)  , habile  uotatrice  qui 
devint  la  femme  de  Joseph  Cartellieri.  naquit 
à Riga,  en  1756,  et  parut  pour  la  première  fois 
sur  le  tlié&tre,  en  1783.  En  1788,  elle  chanta  au 
UiéAtre  National  de  Berlin , mais  elle  ny  parut 
qpesousle  nom  de  Bcrkm. 


BC^HM  (Jear),  virtuose  sur  le  violon,  fut 
directeur  de  musique  de  plusieurs  troupes  d'o- 
péra allemand,  vers  la  fin  du  dix-iiuiüème  fiècle 
et  au  commencement  du  dix-neuvième.  C'est 
tout  ce  qu'on  sait  de  la  vie  de  cet  artiste,  l’ins- 
tabilité de  son  séjour  n'ayant  pas  permis  d’avoir 
de  plus  amples  renseignements.  Il  jouissait  de 
beaucoup  d'estime  comme  directeur  de  musi- 
que et  comme  violoniste.  I)  s'est  fait  aussi  quel- 
que réputation  par  la  com|>osition  de  plusieurs 
opéras,  parmi  lesquels  on  remarque  : Dos 

Attester  der  Liebe  ( le  Modèle  d’amour  ).  — 
2*  Die  Braut  im  Sehleier  (la  Nonne  fiancée). 
— 3®  Philander.  — 4«  Phiiémon  et  Baucis. 
La  plupart  de  ces  ouvrages  sont  écrits  pour  de 
petits  orch*‘stres. 

BQËIIM  (Joseph),  membre  de  la  chapelle 
impériale  de  Vienne,  et  premier  professeur  de 
violon  au  Conservatoire  de  cette  ville,  est  né  en 
1768  à Pesth,  en  Hongrie.  Son  père  fut  son 
premier  maître  pour  le  chant  et  pour  le  violon. 
A l'ftge  de  huit  ans,  il  partit  avec  sa  famille  pour 
la  Pologne,  oh  il  avait  déjè  passé  quatre  années 
lorsque  Rode  y arriva,  quittant  la  Russie  pour 
retourner  en  France.  Le  célèbre  violoniste,  charmé 
des  heureuses  dispositions  du  jeune  Bœlim, 
voulut  bien  lui  donner  des  leçons,  et  le  mit  sur 
la  voie  de  cette  belle  école  du  violon  qne  lui- 
même  tensit  de  Violti.  En  1815,  Bœbm  se  ren- 
dit à Vienne,  et  se  fit  entendre  au  théâtre  de 
la  cour,  en  présence  de  l’empereur.  Trois  ans 
après,  il  visita  les  villes  principales  de  l'Italie, 
et  se  fit  entendre  au  théfttre  de  la  Scala  à Mi- 
lan. A son  retour  dans  la  capitale  de  rAulriche, 
il  obtint  la  place  de  professeur  au  Conservatoire, 
et  deux  ans  après  le  brevet  de  violoniste  de  la 
chapelle  de  1a  cour.  En  1823,  il  entreprit  une 
grande  excursion  en  Alleroagoe  et  en  France,  et 
se  fit  entendre  dans  des  concerts  à Prague,  Mu- 
nich, SUiCtgard  , etc.  Après  avoir  employé  près 
de  deux  années  à ce  voyage  d'art,  il  est  re- 
tourné à Vienne.  Bcetiin  a publié  environ  vingt 
œuvres  de  musique  pour  son  instrument.  Parmi 
I ces  ouvrage^  on  remarque  : l**  Polonaise  pour  le 
I violon,  avec  quatuor  : oeuvre  1*’’  ; Vienne,  Has- 
linger.  ~ 2®  Variations  brillantes,  ideni.,op.  2; 
Vienne,  Mechelti.  — 3®  Clément,  Oelmsber’ 
ger,  S.-Lu6in,  Aiagstder,  SehuppanUgh,  va- 
riatioos  sur  un  thème  de  Beethoven,  pour  vio- 
I Ion  et  piano  ; ibid.  — 4®  Deuxieme  polonaise 
; pour  violon  principal,  avec  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  4 ; Vienne,  Uaslioger.  — 6®  Cinq  va- 
riations pour  violon  et  orchestre,  op.  8 ; Vienne, 
Artaria.  — 9*  Quatre  variations  sur  un  tbènie 
de  Rossitti,  pour  violon  et  orchestre,  op.  9;  ibid. 
1 — 7®  ConcerUno  pour  violon,  op.  10;  ibid.  — 
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fl*  Qiiatiion  pour  3 Tioions,  aHo  et  be.w,  itHd. 
Plusieurs  boas  élèves  oot  été  formés  par  Bœbm 
dans  le  Coaservatoire  de  Vienne.  En  1S37,  il  s'est 
établi  à Saint*  Pélcrsbourg  comme  professeur 
et  premier  violon  du  Uiéflire  allemand.  11  y vit 
encore  (IflSfl).  Ses  meilleurs  élèves  «ont  Ernst 
et  Joachim.  Son  fils  (Louis),  violoniste  comme 
lui,  et  son  élève,  s’est  fait  entendre  à Pétersbourg 
dans  un  concert,  en  1840.  Il  donnait  alors  des 
espérances  comme  artiste  futur. 

BOEHH  (TnéoBiLD),  célèbre  flûtiste  alle- 
mand, né  en  Bavière,  vers  1802,  est  membre  de 
U chapelle  et  delà  musique  particulière  du  roi  h 
Muni<  h.  Aucun  aiilre  renseignement  ne  m*est 
l>arvenu  sur  cet  artiste,  considéré  comme  on  des 
plus  habiles  flûtistes  de  l'époque  actuelle  en 
Allemagne  ; je  sais  seulement  qu'il  s'est  rendu  à 
Londres,  dans  l’automne  de  l'année  i834,  et  qu'il 
s*y  trouvait  encore  dans  les  premiers  mois  de 
1835.  D'après  les  éloges  qui  lui  sont  accordés 
par  les  artistes  qui  l’ont  entendu,  il  parait  que 
Bœhm  se  distingue  également  et  par  sa  belle  ma- 
nière de  chanter  Vadagio,  et  par  le  brillant  de 
son  exécution  dans  les  diflicuilés.  En  1849,  je  le 
vis  à Munich  ; U y était  plus  occupé  de  la  la* 
brication  des  flûtes  d’après  le  nouveau  s)stème 
auquel  il  a donné  son  nom,  que  de  son  talent 
d’exécution.  Théobald  Bmhm  était  depuis  long- 
temps à la  recherche  des  moyens  de  perfection- 
ner la  note  sous  les  rapports  de  U Justesse  et 
du  doigter  pour  l'exécution  de  cerlaines  dilli- 
cultés  cl  de  certains  trilles  qui  étaient  inexécu- 
tables sur  rancieniie  flûte.  Dans  le  mémo  temps, 
un  Anglais,  M.  Gordon  (noy.  ce  nom)  s’occu()ai( 
des  inémea  reclierches  et  avait  C4>mmencé  la  ré- 
solution dit  problème  par  un  syslèute  d’anneaux 
réunis  par  une  tige  mobile,  dont  les  combinai- 
sons atteignaient  è peu  près  le  bul.  Bœhin.  ayant 
eu  des  relations  avec  Gordon,  comprit  le  mérite 
de  cette  invention,  la  perfectionua,  eten  tildes 
applications  à la  musique  destinée  à la  flûte. 
Les  instruments  fabriqués  par  lai  dans  ce  sys- 
tème sont  devenus  les  modèles  suivis  par  la 
plupart  des  facteurs,  et  leur  usage  s’eat  étendu 
de  prodte  en  proche.  Cependant  quelques  flû- 
tistes distingué.*  de  l’ancienne  école  se  sont  poses 
eu  adversaires  de  llnnovatioo  de  Bœbm  : à leur 
tète  s’est  placé  Tiiiou  ; mais  les  avantages  de  la 
nouvelle  flûte  sont  tels,  que  rien  ne  pourra  em- 
l>écher  son  adoption  universelie  dans  une  épo- 
que rapprochée.  Déjà  il  ne  reste  plus  qu’un  très- 
petit  nombre  d’opposants.  En  1849,  Bœhm  en- 
treprit une  nouvelle  réforme  *du  tube  de  la  flûte, 
en  renversant  sa  construction  de  telle  sorte,  que 
la  tète  devint  conique  de  cylindrique  qu'elle  élait, 
et  que,  dans  la  grande  pièce  du  milieu,  le  cône  a 


fait  place  au  cylindre  (Voyei  mon  ftapport 
sur  la  fabrication  des  insCrumcntt  de  méat* 
que  mU  à Vexpotilion  de  PariSt  en  1855,  Pa- 
ris, imprimerie  impériale.  1856,  tome  II.  paget 
659-660  des  Rapports  du  jury  mixte  infernu- 
tionalf  et  dans  le  tiré  à-part,  pages  s et  û). 
Bœhm  a fait  aussi  de  grands  travaux  pour  le  per- 
fectionnement du  hautbois  et  du  basson  ; il  es  a 
beaur43up  amélioré  la  justesse,  le  doigter  et  l'é- 
galité (voyez  le  rapport  d-dessus)  ; mais  ta  qua- 
lité du  son  du  liautbois  s'en  est  modifiée. 

On  a de  la  composition  de  Bœhm  : Dos  conoa*- 
tos  pour  flûte  publiés  citez  AibI  à Munich.  » Des 
I variations  sur  l’air  de  la  Senltneile.  — D'autres 
I variations  sur  le  thème  Met  cor  più  non  tni  sento. 
— Un  andante  et  polonaise  pour  flûte  et  or- 
chestre, op.  3;  Vienne,  Artaria.  — Un  divertis- 
sement sur  un  tlièmede  Carafa,  op.  6;  Munich, 
Falter.  — Une  polonaise  pour  flûte  et  orchestre, 
op.  9;  Paris,  Schott  ^ Une  autre  grande  polo- 
naise, op.  16. — Une  fantaisie  coDceftantepoorflûte 
et  piano  sur  une  polonaise  de  Carafa,  œuvre  8: 
Munich,  Falter.  — Des  variations  sur  un  thème  de 
FreysekiUz  ; ibid.  ~ Un  divertissement  surun  air 
de  Pnissl,  op.  l3;  ibid.  ~ Un  Rondo  brillant, 
op.  12;  Ibid.  ~ 82  Etudes;  ibid.  Première  Fan- 
taisie pour  flûte  et  orcliestre  sur  des  thèmes  suis- 
ses, op.  23  ; Mayence,  Sclioft.  Deuxième  idem, 
op.  24;  ibid.  — Grande  polonaise  pour  flûte  et 
orchestre,  op.  16;  Munich,  Falter.  — Variations 
idem  sur  la  marche  de  Moite,  op.  17;  ibid.  ^ 
Idem  sur  un  air  tyrolien,  op.  20;  ibid.  — Idem 
sur  un  air  allemand,  op.  22;  ibid.  — Fantaisie 
sur  i’inviUlion  à la  valse,  idem,  op.  21;  ibid. 
Bœlim  est  aussi  auteur  d'un  petit  écrit  intitulé  : 

, üeber  den  Flàtenbau  und  die  neuesten  Ver- 
I besserungtn  detselben  (Sur  la  conslniclion  de 
' la  flûte  et  ses  nouveaux  perfectiooDeinents); 

I Mayence,  Schott,  1847,  in-fl”  de  57  pages. 

BO£HU  ( CoARLBs-Léoi>oin),  Violoncelliste 
I distingué,  né  à Vienne,  le  4 novembre  1806,  lut 
'<  admis  comme  élève  au  Conservatoire  de  cette 
ville,  et  y fut  élève  de  Joseph  Merk,  pour  son 
instrument.  Attaclié  d'abord  à l’orchestre  du 
Uiéètre  de  Josephstadt , puis  du  TiiéAtre  An- 
der  Wien  (Sur-la-Vienne),  il  quitta  ce  der- 
I nier,  le  3seplembre  1828,  lorsqu'il  fut  appelé  a 
I Donausdiingen  pour  faire  partie  de  la  cha- 
: pelle  du  prince  de  Fürslenberg,  dirigée  par  Kal- 
livioda  (roy.  ce  nom).  Profitant  île  quelques  con- 
gés qui  lui  furent  accordés,  H fit  des  voyages  pour 
se  faire  connaître,  et  joua  avec  succès  à Bàie, 
Zurich,  Genève,  ainsi  que  dans  un  gran  i nom- 
bre de  villes  d’Allemagne.  Plusieurs  sociétés  mn- 
sicalesde  la  Suisse,  de  rAllemagM  et  de  la  Bon* 
I grie  lui  décernèrent  le  titre  de  membre  liooo- 
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faire,  en  considéralion  de  son  talent.  La  cha- 
(K;lle  du  prince  de  Fiirslcnberg  ayantété  diasoule 
au  mois  d'août  1849,  par  suite  de  4a  révolution 
du  grand-duché  de  Bade,  Ikehm  alla  s’établir  à 
Strasbourg,  > entra  4 l’orchestre  du  théâtre,  et  y 
donna  des  concerts;  puis  il  passa  l'été  aux  eaux 
de  Vichy,  et  y obtint  de  brillants  succès.  De  re- 
iour  à Strasbourg,  vers  la  lin  de  1850,  il  reprit  sa 
place  dans  l'orchestre  du  théâtre.  Bientôt  après, 
une  décision  du  prince  de  Piirstcnberg  ayant 
rappelé  neuf  membres  de  l'ancienne  chapelle  |>our 
former  une  musique  de  chambre,  sous  la  direction 
de  Kalliwoda,  Bahm,  compris  dans  ce  nombre, 
retourna  â Oonauschingen,  le  30  avril  1851. 
Ikehm  est  considéré  à juste  titre  comme  un  des 
violonceilislec  les  plus  remarquables  de  l'Alle- 
magne. Les  premières  compositions  de  cet  ar> 
tisie,  lesquelles  consistent  on  variations,  polo- 
naises, fantaisies,  eic.,  ontélé  publiées  à Vienne 
chef  Artaria et  chez  .Mechetti  ; scs  ouvragesd'ime 
date  postérieure,  plus  Importants,  tels  qu'un 
concerto  en  ré  mineur  pour  violoncelle  et  or- 
chestre, des  fantaisies  é-galeiuent  avec  orchestre, 
et  des  duos  pour  deux  violoncelles,  ont  paru  à 
Leipsick,  chez  Pélers . 

BOCIIM  (Jga?(-Wilukui),  écrivain  sur  qui 
l'on  n’a  pas  de  renseignements  biographiques: 
on  sait  seulement  qu'il  était  à Prague  au  corn- 
ineDCementde  1830,  et  qu'au  mois  de  septem- 
bre de  la  même  année  il  était  à Vienne.  On  a de 
cet  auteur  un  livre  intéressant  intitulé  : Analyse 
des  Schùnen  der  Ikfusik  und  des  Tanzes  (Ana- 
lyse du  beau  dans  la  musique  et  dans  la  danse); 
Vienne,  Schramel,  1830,  in-8*’  de  207 pages,  avec 
deux  planches.  Lecritérium  de  la  théorie  du  beau 
musical,  suivant  M.  Boefam,  e«t  celui  de  la  sim- 
plicité des  rapports  numériques;  principe  déjà 
traité  par  Euler,  dans  son  Teniamen  Theorix 
fnuzica?,  mais  qui  a conduit  M.  Bœhmâ  de  nou- 
veaux résultats.  On  trouve  dans  son  livre  une 
curieuse  formule  mathématique  sur  les  opé- 
rations de  l’entendement  dans  le  jugement  des 
rapports  barmontqucs  des  sons.  Cet  ouvrage 
lié  me  parait  pas  avoir  été  remarqué  comme  Ü 
inéritait  de  l'ètre. 

B(£HM  (F.-A.),  musicien  â Vienne,  vers 
1830,  y a publié  des  Danses  en  harmonie  à six 
parties t Haslinger;  des  duos  pour  deux  flûtes, 
ibid  ;desdanses  pour  le  même  instrument,  ibid.; 
des  duos  pour  deux  clarinettes,  op.  2 et  5,  ibid.  ; 
lo  Clémence,  andantino  pour  piano  â quatre 
mains,  op.  6 , Vienne,  Diabelli;  une  grande  po- 
looaiae  pour  piano  seul,  op.  23 , Leipsick,  Peters, 
et  quelques  autres  ouvrages. 

BŒilMC  (Jean  CnaÉTieiV),  né  â Dresde 
vers  1650 , fut  d’abord  second  organiste  de  la 


r chapelle  de  l'électeur  de  Saxe,  vers  1682,  puis 
organiste  en  litre.  Il  occupa  cette  place  jusqu'en 
I 1699,  époque  de  sa  mort.  11  a laissé  plusieurs 
‘ pièces  de  musique  d’église  qui  n'out  pas  été  im- 
primées. 

BOEIIME(CiuHLEs4^om/>B-HENKi),  direc- 
teur du  séminaire  des  instituteurs  des  écoles  po- 
pulaires â Berlin,  est  né  dans  cette  ville,  le  10  oc- 
tobre 1783.  Il  a publié  un  guide  pour  l'enseigoe- 
ment  du  ctiant  dans  les  école<  populaires,  sous  ce 
I litre  : Leit/aden  beim  Gesangsunterricht  in 
Volksschulen,  gr.  in-4'',  Berlin, Eiislin , 1819. 

B(X}I1MË  (A.) , pianiste  de  Vienne,  a publié 
quelques  ouvrages  pour  son  instrument,  entre 
I autres  six  variations  sur  un  thème  original,  op. 
j 5,  Vienne,  Haslinger,  et  huit  variations  brillantes 
j sur  U Jilarche  de  Fidelio,  op.  6 , Vienne,  Cappi. 

BOEIIMER  (Dav  D-.tBhAnAM),  v^rtuo^e  sur 
' le  bafton,  au  service  du  duc  de  Save-GOtha,  na- 
quit à Muskau,  dans  la  haute  Lusace,  le  9 mai 
1709,  et  commença  à l'âge  de  cinq  ans  l’étude 
du  violon  chez  son  père;  mais  à douze  ans  il 
quitta  cet  instrument  |K>ur  le  basson , sur  lequel 
il  acquit  une  grande  habileté.  En  1726,  il  entra 
avec  son  père  (Samuel  Bcehmer,  iié  â Schlicti- 
tingsheim , ville  de  la  grande  Pologne,  le  3 oc  • 
tobre  1678),  au  service  du  comte  de  Schænaich 
Carolath.  Celui-ci  prit  tant  d'intérêt  â ce  Jeune 
virtuose,  qu'il  l'envoya  à Berlin  pour  y prendre 
des  leçons  du  célèbre  bassoniste  GQttofsiky  afin 
de  se  pcrrectionner.  Après  le  décès  de  son  père, 
il  alla  à Gotha  et  s'y  établit.  Il  y est  mort  en 
1786.  Sa  sœur,  Esther- Hélène,  née  le  18  août 
1724,  fut  [très-habile  violoncelliste,  bœhmer  a 
'taissé  en  manuscrit  quelques  solos  pour  son  ins- 
trument. 

Un  autre  musicien  nommé  Boehmer  (Jean- 
Sf.&ASTiEN),  musicien  de  la  chambre  du  roi  de 
Saxe,  mort  â Dresde  le  23  mai  1819,  a publié 
des  polonaises  pour  le  piano,  k Hanovre,  citez 
Krosrliwitr. 

BOEHMER  (Charles),  fils  de  Jean-Sébas- 
tien, est  né  à Dresde  en  1802.  Il  n'était  âgé  que  de 
treize  ans,  lorsqu’il  donna,  au  mois  de  janvierl8l6f 
des  concerts  à Berlin,  dans  lesquels  il  fit  ad- 
mirer son  lialHIelé  sur  le  violon.  Fixé  dans  cette 
ville  depuis  cette  époque,  M y a été  employé  â 
l’orchestre  du  théâtre  royal;  mais  il  s'est  attadié 
postérieurement  à l'alto,  dont  il  joue  avec  un 
talent  remarquable.  Bœlimer  s’est  fait  conmlire 
comme  compositeur  par  la  musique  do  quelques 
petits  opéras,  entre  autres  die  Zaubtrruthe 
(la  Baguette  enchantée),  e(  der  Meerkbnig 
und  sein  lAebchen  (le  Roi  de  la  ir>er  et  sa  mat- 
tresse),  dont  les  ouvertures  â grand  orchestre 
ont  été  publiées  k Berlin,  citez  Bote  et  Boke.  On 
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a auKsi  üe  lui  quelques  thèmes  variés  et  des 
CanlaiKies  pour  violoo  et  orchestre  ou  qua« 
tuor,  op.  19,  21  et  30,  ibid.,  des  duos  concer- 
tants pour  deux  violons,  op.  0,  12, 16,  22,  39,  et  { 
40,  ibid.  ,des  duos  pour  piano  et  violon,  op.  6, 

7,  ibid.,  etc.  ; des  ouvertures  et  entr^actes  pour 
orchestre , op.  43  et  35  ; Berlin,  Hsecker. 

BIÆIIÜŒR  (Jun-Georces)  , cantor  et  di- 
recteur de  musique  à Lsubao , dans  la  première 
moitié  du  dix-neuvième  siècle,  a fait  insérer  dans 
récrit  périodique  publié  à Breslau  , sous  le  titre 
Eutoniat  une  dissertation  sur  la  musique  d^é- 
gltse  considérée  comme  moyen  de  sanctiûcalion 
du  cuite  évangélique  (t.  V,  p.  26-43).  Dans  le 
même  recueil  il  a donné  une  autre  dissertation 
sur  l’usage  du  chant  dans  les  funérailles  [Eulo- 
nio,  1632,  t.  Vit,  p.  1-15),  et  une  troUiéiiie  sur 
les  collections  de  musique  à Tusagc  du  culte 
évangélique  (ibid.,  p.  97-118). 

BOEIINER  (Jcaa-Louis),  pianiste,  orga- 
niste distingué,  et  compositeur,  est  né  le  8 jan- 
vier 1787,  4 Toesselstædt,  dans  le  duché  de 
Gotha.  Son  père,  né  à Dietharz,  dans  la  forêt  de 
Thurioge,  et  qui  fut  pendant  plus  de  quarante 
ans  organiate  à Toesselstædt,  lui  donna  les  pre* 
mières  leçons  de  musique.  Le  talent  qu’il  avait 
reçu  de  la  nature  se  développa  avec  tant  de  ra- 
pidité, qu'à  l'âge  de  dix  ans  il  jouait  avec  ha- 
biieté  de  Porgue,  du  clavecin  et  du  violon, et 
que,  sans  avoir  reçu  aucune  leçon  d’harmonie 
ou  de  contre-point,  il  écrivait  de  la  musique  dans 
le  style  d'église.  Ayant  été  envoyé  â Erfurt  pour 
y faire  des  études  au  gymnase,  il  négligea  les 
lettres  et  les  sciences  pour  la  musique,  qui  Hait 
pour  lui  l’objet  d’une  véritable  passion.  Kluge  lui 
donna  des  leçons  d’orgue,  et  il  apprit  la  compo* 
sitiun  sous  la  direction  du  maître  de  concert 
Fischer.  Les  fréquentes  occasions  qu'il  eut  d’en- 
tendre Kittel , un  des  meilleurs  élèves  de  J.-S. 
Bach,  exercèrent  sur  son  talent  la  plus  heureuse 
influence.  Déjà  il  avait  acquis  de  profondes  con- 
naissances dans  son  art,  lorsque  Spohr  fut  en* 
gagé  au  service  de  la  cour  de  Gotha  ; cette  cir- 
constance détermina  Bœhner  a aller  fixer  son 
séjour  dans  cHte  ville.  £n  1808,  il  alla  â léoa, 
où  son  talent  le  fit  rechercher  |>ar  tous  les  ama- 
teurs de  rnusique  : il  y lit  la  couoaissaiice  de 
Gcctbe  et  de  Falk,  et  ces  deux  hommes  célèbres 
goûtèrent  la  tournure  de  son  esprit  C'est  â cette 
époque  que  PoriginalUé  de  Bmbner,  sa  sativa- 
gerie,  sa  naïveté,  commencèrent  à être  remar- 
quées; toute  sa  personne, et  même  la  gaucherie 
de  ses  maniëies,4  onlribualent  à faire  de  lui  un 
être  extraordinaire  dont  l'esprit  observateur 
de  Hoffmann  fut  frappé.  Cet  écrivain  de  génie 
eut  bientôt  aperçu  le  parti  qu’il  pouvait  tirer 


d’un  te)  modèle  : il  en  fit  le  type  de  son  excel- 
lente création  du  uialtre  de  chapelle  Kreissier, 
L’originalité  de  leur  esprit  et  le  goût  du  vin, 
qu’ils  avaient  tous  deux,  curent  bientôt  rappro- 
ché ces  deux  hommes  singuliers  : ce  fut,  dit-on, 
dans  leurs  fréquentes  )ü)ation8  que  le  c.élèbre 
romancier  fit  des  études  sur  Bœhner  pour  son 
bizarre  maître  de  cliapclie. 

Décidé  â ne  pas  se  mettre  dans  la  dépendance 
d’une  cour,  d'une  école  publique  ou  d'une 
église,  Bœliner  voulut  chercher  dans  le  li- 
bre exercice  de  son  talent  des  ressources  pour 
son  exUtencc,  et  les  voyages  et  les  concerts 
lui  parurent  le  moyen  qui  pouvait  le  mieox  réa- 
liser .ses  vues.  H écrivit  alors  plusieurs  mor- 
, ceaux,  notamment  son  coucc'rto  de  piano  en  ut 
; majeur  ((puvre  dixième)  pour  l'usage  de  ces  con- 
I cerU,  et,  après  les  avoir  termüié.s,  il  visita  F.rruit , 
Meiuimgen,  llildburghaiisen,  Cobourg,  >urero- 
berg,  Erlangcn,  Würzbourg,  etc.,  recueillant  par- 
tout des  applaudissements  et  quelque  argent  que 
I le  cabaret  ne  tardait  |iojnt  à lui  cnlevér.  Qiielque- 
Xois  il  s'arrêtait,  séjournait  dans  l’endroit  qui  lui 
plaisait,  et  vivait  du  produit  des  leçoiu»  qu’il 
donnait  aux  amateurs.  De  retour  à Gotha,  il  y 
resta  peu  de  temps,  et  entreprit  un  second  voyage 
plus  élendu  qui  le  conduisit  â Stuilgard,  ^tras- 
J Ivourg,  Colmar,  puis  â BAIe,  Zurich  etdans  pres- 
que toutes  les  villes  de  la  Suisse.  I#C8  trouble» 

I politiques  et  le  mouvement  des  armées  Tobligè- 
I renl  â s’arrêter  et  â suspemire  l’exécutiou  du 
projet  qu’il  avait  conçu  d’un  long  voyage  en  lia- 
lie.  H retourna  à Nuremlwrg,  y fut  accueilli  avec 
empressement,  et  y vécut  pendant  cinq  ans,  par- 
tageant son  temps  entre  la  composition  et  les 
leçons  qu’on  lui  demandait  de  toutes  parts.  Il  y 
écrivit  trois  concertos  de  piano,  et  un  opéra 
Der  Vreyherrenstein,  qui  n'a  jamais  été  repré- 
senté ni  imprimé,  et  dont  on  n’a  publié  quel'ou- 
I verture.  Pendant  son  séjour  en  cette  ville,  il  fit 
un  voyage  snr  le  Rhin,  visita  Manlieim,  Heidel- 
berg, Darmstadt  et  Francfort , donnant  partout 
des  concerts  d’orgue,  et  faisant  admirer  son  ha- 
bileté sur  cet  iDStrumenl.  Puis  rinconslance  de 
ses  goûts  fe  ramena  à Gotha,  et  en  1619  II  re- 
commença ses  voyages,  se  rendit  â Hambourg, 

I et  de  lâ  pa.xsa  en  Danemark.  L'année  suivante  H 
I se  retira  dans  le  lien  de  sa  naissance,  et  depuis 
lors,  il  y a xécuseul,  éloigné  de  toute  société, 

I n’ayant  pour  exister  que  le  faible  produit  de  ses 
I ouvrages,  et  faisant  consister  tout  son  bonheur 
I dans  l'exercice  de  son  art,  et  dans  ses  prome- 
, nades  solitaires  au  sommet  des  montagnes  ou 
I dans  les  bois.  Toute  contrainte,  toute  obligation 
; ordinaire  de  la  vie  lui  est  insupportable.  On 
^ assure  qu'il  occupe  une  partie  de  son  tempe  â 
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écrire  sâ  propre  biographie  sous  le  point  de  Tue 
original  où  il  se  cofisidère  lui*méme  ; si  cet  ou- 
vrage parait  un  jour,  il  né  manquera  pas  d'exci- 
ter la  curiosité,  quel  que  puisse  être  d'ailleurs  le 
talent  de  récrivain.  Kn  1840,  Boehnera  reparu 
sur  la  scène  du  monde  musical,  par  les  concerta 
d'orgue  qu'il  a donm^  à FraocTort-sur-le-Mein. 

Comme  instrumentiste,  les  éloges  accordés  par 
les  Allemands  à Bmliner  ne  laissent  (>oiut  de 
doutesur  son  habileté  : comme  compositeur,  il  ne 
se  recommande  gitj^re  que  par  une  bonne  facture, 
et  l'art  de  tléve)op{»er  des  idées  peu  remarquables. 
L’originalité  manque  4 sa  pensée,  et  ce  n’est  pas 
un  médiocre  sujet  d’étonnement  que  de  ne  trou- 
ver que  des  idées  ordinaires  dans  les  productions 
d'un  homme  si  peu  semblable  aui  autres.  La  fé- 
condité est,  dit-on,  un  des  signes  caractéristiques 
du  génie;  chez  Bœhner,  elle  n'a  été  que  le  résultat 
des  travaux.  Singularité  assez  remarquable,  loin 
de  prendre  la  teinte  de  l’état  morose  de  l’ftme  de 
l'artiste,  sa  musique  est  empreinte  d'un  carac- 
tère de  gaieté.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
on  remarque  : i"  Sérénade  pour  denx  violons, 
alto,flâle  obligée,  deux  cors,  basson,  violon- 
celle et  contre  basse,  op.  9;  Leipsick,  BreiUopf 
et  Hœrtel.  — Trois  marches  en  harmonie 
militaire;  Augsbourg,  Gombart.  — Deux  re- 
cueils de  danses  à grand  orchestre  ; ibid.  — 4* 
Des  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse. 
— y»  Une  fantaisie  avec  variation  pour  clarinette 
et  orchestre,  op.  31;  Leipsick,  Breitkopf  et  ! 
Hœrtel.  — 60  Variations  pour  cor,  avec  qua- 
tuor, op.  24  ; Mayence,  Scholl.  — 7*  Concertos 
pour  le  piano  avec  orchestre,  œuvres?,  8,  li; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hsrtel.  — 8*  Concerto  en 
fantaisie,  op.  13;  Leipsick,  HofmeUter.  9^ 
idem  ,op.  14;  ibid.  — 10<>  Quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  basse,  op.  4;  Leipsick,  Breitkopf 
et  Hærtel.  ^ 9°  Sonate  pour  piano  et  violon,  op. 
37  ; Copenhague,  Lose*.  ~ 12**  Walses  k quatre 
mains;  Leipsick,  Hofmeister.  — l3o' Sonates 
pour  piano  seul,op.  16  ; ibid.  — 14<>  Fantaisies, 
caprices,  bagatelles,  etc-,  pour  piano,  op.  19, 
22,  31,  91,  92;  Leipsick,  Hambourg,  Êraocfort 
et  Augsbourg.  — Vu*  Variations  pour  le  même 
mstrum«iit,op.3,  0,  12,20, 61, 63,  66;  Leipsick, 
Cobourg,  Offenbach,  Bonn  et  Nuremberg.  — 
16°  Recueils  de  dan<œs  et  de  walses  pour  le  piano, 
op.  4,  36,43, 44,  etc.;  Leipsick,  Bonn,  Offenbacb, 
Hambourg,  Erfcirt  et  Augvbourg.—  17»  Plasieurs 
recueils  de  chansous  allemandes,  avee  accompa- 
gnement de  piano.  — i8°  Des  plècas  d'orgue.  — 
19^  Des  ouvertures  k grand  orchestre.  ^ 20*  Un 
opéra  intitulé:  Der  Dre^hetrensiein. — 2ieDea 
moteU.  Son  dernier  ouvrage,  qui  porte  le  na- 
roëro  d'ceuvre  120,  consiste  en  variatJous  pour 


I le  piano  avec  orchestre,  sur  une  valse  suisse. 

I BtÆLSCIIE  ( Jacques  },  bon  organiste  et 
compositeur,  né  à Muhen  près  de  Celle,  dans  le 
Hanovre,  fut  d’abord  organiste  au  bourg  d’Hoya, 
j près  de  BurgdorfT,  ensuite  k Brunswick,  vers 
1669.  11  mourut  dans  c«Ue  ville  en  1684.  Wal- 
ther  dit  qu’il  avait  écrit  des  pièces  de  clavecin^ 
fort  bonnes. 

BOÊLY  (Jean-François),  est  né  en  1739  k 
Pecquigny,  en  Picardie,  et  a fait  ses  études  mu- 
sicales et  littéraires,  comme  enfant  de  chœur,  à 
la  cathédrale  d’Amiens.  Lorsqu'il  eut  atteint  l’âge 
de  vingt  ans  il  se  rendit  k Paris  et  entra  k la 
sainte  chapelle  du  palais,  en  qualité  de  haute-con- 
' (re.  Il  y resta  jusqii’k  l’âgedctrente-six  ans,etdiit 
I prendre  la  tonsure,  le  litre  et  le  costume  d’abbé; 

I mais  une  place  dechanteur  delacbapelle  du  roi, 
k Versailles,  lui  ayantété  donnée,  il  alla  se  fixer 
dans  cette  ville,  et  reprit  Fhabit  séculier.  Devenu 
libre  de  se  marier  son  changement  de  posi- 
tion, il  épousa  la  fille  de  Levesque,  musicien  or- 
dinaire de  la  chapelle  du  roi,  gouverneur  des 
pages  de  la  musique,  et  l’on  des  éditeurs  du 
solfège  d’Italie.  Après  avoir  perdu  sa  iemme,  U 
se  retira  k la  maison  de  Sainle-Perrine  de  Chali- 
lot,  en  1809,  et  y mourut  au  commencement  de 
l’année  1814.  Boëly,  auteur  de  motets  at  de  di- 
vers morceanx  de  musique  d’église,  avait  appris 
les  règles  de  l’harmonie  d’après  les  principes  de 
Rameau,  et  sou  admiration  pour  le  système  de 
la  basse  londanœntale  allait  jusqu’au  fanatisme. 
Choqué  de  voir  écarter  ce  système  de  l’ensei-  * 
gnemeot  de  l'harmonie,  dans  le  traité  que  Gatel 
avait  composé  pour  l’usage  du  Conservatoire  et 
qui  avait  paru  co  1802,  ü écrivit  one  longue 
critique  de  cette  nouvelle  théorie,  et  lui  donna  le 
tilresuivant  : 1$  Partisanzéli  du  célèbre  fonda- 
leur  de  Ckarmome  aux  antagonistes  réforma- 
teurs  de  son  système  fondamental^  ou  Obser- 
vations rigoureuses  sur  les  principaux  articles 
d'un  nouveau  traité^  soi-disant  d'harmoniCt 
substitué  par  le  Conservatoire  de  Paris  d 
Punique  ck^-<Pœuvre  de  Part  musical.  Boëly 
démontrait  asset  bien  dans  cet  écrit,  quoiqu’eo 
fort  mauvais  style,  que  les  bases  du  système  de 
Cat^,  prises  dans  les  divisions  arbitraires  *du 
monocorde  qui  donnent  l’accord  de  neuvième 
majeure  de  la  dominante,  sont  illusot:^  en  fait, 
et  insaflisantes  dans  leur  application.  Il  envoya 
son  manuscrit  k Gossec,  qull  considérait  <x»nme 
le  clieidu  Cousrrvatolre,  l’invitant  k loi  eu  donner 
son  avis.  Assez  irritable  dans  son  amour-propre, 
Gossec  répondit,  le  24  octobre  1806,  une  lettre 
courte,  sèche , injurieuse  et  peu  sensée , su  parti- 
san de  la  basse  foniiaroenlale,  qui  de  son  c6té 
accabla  de  son  indignation  son  antagoniste  mal- 
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avisé,  et  lUimprimer  toute  U correspoodaoce  aveo 
roQvrage  qui  l'avait  fait  oattre.  Son  livre  parut 
sous  ce  titre  singulier  : Les  véritables  caïues 
dévoilées  de  Vétat  (Pignarance  des  siècles 
reculés  f dans  lequel  rentre  visiblement  au* 
jourd'/iui  la  théorie  pratique  de  Vharmonie, 
notamment  la  profession  de  cette  science. 
Offres  généreuses  de  /’cn/aire  jorfir  prompte^ 
ment^faites  à M.  GosseCf  chef  des  professeurs 
en  cette  partie,  au  Conservatoire  impériai  de 
musique,  ^ui  n^a  point  eu  la  modestie  de  les 
accepter.  Réponses  indécentes  de  ce  chef  aux 
lettres  suivantes  sur  ces  différents  objets,  par 
M.  Boëty,  ancien  artiste  musicien,  retiré  à 
lamaison  de Sainte-Perrine,  àChaillot  ; Paris, 
1806,  un  vol.  ÎD*8**  de  XIX  et  167  pages.  Cette 
publication  n’eut  pas  Teflet  qne  l’auteur  s'en 
était  promis.  Le  style  du  livre  était  inintelligible, 
et  personne  ne  le  lut. 

BOELY  (ALCXaNDRB*PlBHRE*PBAI«ÇOU),  fils 
du  précédent,  est  considéré  par  tous  les  artistes 
qui  ont  connu  son  talent,  comme  un  pianiste 
très-distingué,  et  comme  un  bon  organiste  dans 
la  manière  classique.  li  est  né  k Versailles,  le 
19  avril  1786.  Dès  TAge  de  cinq  ans,  il  apprit  ta 
musique  sous  la  direction  de  son  père  et  de  sa 
mère  ; puis  U continua  l’étude  du  solfège  oon* 
jointemeot  avec  les  pages  de  la  musiquo  du  roi. 
Admis  plus  tard  comme  élève  au  Conservatoire 
de  musique,  il  se  livra  à l’étude  du  violon,  et 
reçut  des  leçons  de  piano  de  Ladumer.  A l’Age 
de  quinze  ans  il  dut  sortir  du  Conservolotre 
pour  suivre  son  père,  que  des  circonstances  dif- 
ficiles obligeaient  à aller  vivre  en  province.  Il  y 
passa  deux  années  privé  de  tout  secours  de  bons 
professeurs.  De  retour  à Paris,  il  espérait  ren- 
trer au  Conservatoire;  maie  il  n’y  put  parvenir, 
à cause  de  la  rancune  qu’on  y avait  contre  son 
père.  Il  s’en  cxinsola  en  se  livrant  seul  k des 
études  persévérantes  sur  un  art  qui  avait  été 
toujours  pour  lui  Pobjet  d’une  ardente  passion. 
Son  père  lui  avait  donné  quelques  leçons  d’har- 
monie d'après  le  système  de  Rameau;  11  dut 
réformer  par  la  lecture  des  bons  ouvrages  clas-  | 
siques  les  faux  principes  qu’il  y avait  puisés. 
L’exécution  des  belles  œuvres  de  Bach,  de  llaen- 
del,  de  Haydn  et  de  Mozart  lui  en  apprit  pour 
la  pratique  plus  que  tout  ce  qu'il  avait  lu  dans 
les  livres.  Cette  étude  a donné  à son  talent  un 
caractère  particulier  presque  entièrement  ignoré  I 
de  DOS  jours  et  très-différent  de  la  manière  des  ' 
autres  pianistes.  Comme  composteur,  M.  Bouly 
n’a  pas  recherché  les  succès  populaires;  mais  il 
a conquis  l'estime  de  tous  les  connaisseurs.  Sa 
musique  est  grave,  en  général  correcte,  profoo-  ; 
dément  pensée,  et  l’on  y trouve  partout  le  aen-  i 


tiraent  consctencieilx  de  l'artiste  qui  obéit  k son 
instinct  au  lieu  de  suivre  les  formes  A la  mode. 

Vers  1830,  il  s’est  livré  spécialement  A l’étude 
de  l’orgue,  et  a acquis  sur  cet  instniment  un  ta- 
lent distingué,  mal  apprécié  à Paris,  où  le  style  de 
l’orgue  est  soumis  comme  toute  autre  musique 
aux  futilités  de  la  mode.  M.  Boèly  a été  pendant 
plusieurs  années  organiste  de  l'église  Saint-Ger- 
main l’Auxerrois.  Ses  ouvrages  publiés  sont  : 
Op.  1 , Deux  sonates  pour  piano  seul,  dédiées  à 
Ladumer;  Paris,  chezraiiteur.' — Op.  2,  Trente 
caprices,  ou  Pièces  d'étude,  dédiés  à Bigot  ; 
Paris,  Janet  et  Cotelle.  — Op.  3,  Air  de  Richard, 
varié  pour  piano  et  violon  ; Paris,  Pleyel.  — 
Op.  4,  Dtio  pour  piano  k 4 mains;  Paris,  Ri- 
cbault.  — Op.  5,  Trois  Trios  pour  violon,  alto  et 
violoncelle  ;ibkl.  — Op.  6,  Trenteétudes,  dédiées 
A Kalkbrenner ; ibid.  — Op.  7,  Deux  caprices 
àAmaiosetunASmains;  Paris,  Prilip.^Op.  8, 

Caprice  pour  piano  seul  ; Paris,  v^  Launer.  

Op.  9,  Quatreoifertoirea pour  l’orgue;  Paris,  v« 
Canaux.  — Op.  10 , Messe  de  Noél  pour  orgue; 
ibid.  — Op.  11,  Quatorze  pièces  d'orgue;  ibUl. 
— Op.  13,  Vingt-quatre  pièces  d’orgue;  ibid. 

Op.  13,  Troisième  suite  d’études  pour  piano,  dé- 
diée à Cramer,  Paris;  Richault.  — Op.  14,  Douze 
petites  pièces  pour  l’orgue  expressif  ; Paris,  v*  Ca- 
naux. ~ Op.  16,  Quatorze  cantiques  de  Druheet 
pour  l’orgue  avec  pédale  obligée;  ibid.  Boèly 
est  mort  à Paris  le  37  décembre  1858,  k l'&ge  de 
' soixante-treize  ans. 

I BŒN  (Jeak),  écrivain  du  moyen  Age  sur 
la  musique,  est  auteur  d’un  traité  sur  cet  art  que 
M.  Daujou  (voy.  ce  nom)  a trouvé  parmi  le.s  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  du  Vatican,  è Rome  ; 
mais  jusqu’A  ce  jour  il  n’eo  a pas  fait  connaître 
le  contenu. 

BOENIGKE  (Hernann),  professeur  de  inu- 
I sique  et  organiste  de  l'église  Saint-Benoît  A 
' Quedlinbouig,  est  né  A Eodoif,  le  2G  novembre 
1821.  Kœmer  a publié  des  pièces  de  la  compo- 
sition de  cet  artiste  dans  son  Journal  d’orgue 
(Krlurt,  sans  date,  in-é”  obi.). 

BOEAIUS  (Nicolas).  Od  a sous  ce  nom  un 
poème  latin  et  allemand  sur  le  chant  des  oiseaux 
et  sur  ses  rapporta  avec  la  musique,  sous  ce  ti- 
tre : Ornithqfonia,  sive  Harmonia  melicarum’ 
avium,  juxta  naturas,  virtutes  et  proprie^ 
taies  smas;  Brème,  1695,  io-4^. 

BOESSET  (AKTomB),  sieur  de  Villedieu, 
écuyer,  intendant  delà  musiquedu  roi  Louis  XllI, 
parait  être  né  vers  1686.  En  1615,  il  fut  nommé 
intendant  de  la  musique  de  la  reine,  puis  maî- 
tre de  la  musique  du  roi  en  1617,  intendant  de 
sa  musique  en  1627,  surintendant  de  la  musique 
do  roi  et  de  la  reine  en  1632-1643,  conseiller 
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du  roi  eu  ses  conseils,  et  son  maître  d'Iidtel. 
La  Borde  dit  ( Estai  sur  la  Musique)  qu’An- 
toioe  Boessel  roourtil  en  1686;  mais  c*est  évi* 
demment  nne  erreur,  car  il  aurait  eu  alors 
eoTiron  cent  ans,  étant  d<^jà  intendant  de  la  inu> 
sique  de  la  reine  soix ante-onze  ans  auparavant. 
D'ailleurs  un  acte  porté  sur  le  registre  de  décès 
de  Saint-Eastache,  le  jeudi  lO  décembre  1643, 
et  découvert  par  M.  UefTara,  contient  ce  qui 
suit  : <«  Convoi  et  service  complet  de  50  s. 

> pour  défunt  M.  Boesset,  vivant  conseiller  du 
« roi,  surintendant  de  la  musique  des  chambres 
« du  roi  et  de  la  reine,  demeurant  rue  Vivien 
fl  (Vivienne),  et  son  cor|>s  en  IVglise  de  Mont* 

• martre,  45  livres.  ■ Boesset  avait  épousé  la  fîlle 
deGoedroo,  qui  fut  aussi  surintendant  de  la  mu- 
sique de  Louis  XIII.  Cet  artiste  a joui  d'une 
grande  célébrité  en  France,  à cause  de  ses  airs 
k plusieurs  parties  : l**  Le  premier  recueil  de  .ses 
compositions  a paru  sous  ce  titre  ; Airs  de  cour  i 
à quatre  et  cinq  parties  Paris,  Ballard,  1617,  I 
in-8*  obi.  — 1**  Deuxième  livre  d'airs  de  cour  à | 
4)uatre  et  cinq  parties , ibid.,  1620. — 3”  Troi-  , 
sième  livre  d'airs  de  Boesset  à quatre  et  cinq 
parties;  ibid.,  I62i,  in-8°  obi.  4*  Quatrième 
livre  d'airs  de  rour  è quatre  et  cinq  parties  par 
Antoine  Boesset,  intenilaot  de  la  musique  du  roi 
et  de  la  relue  ; ibid.,  1624.—  Cinquième  livre 
idem;  ibid.,  1026,  in-6°  obi.  — 6^  Sixième  livre 
idem;  ibid.,  1629,  obi.  — 7”  Septième  li- 
vre idem;  Ibid.,  1630,  in-8"  obi.  — 8*  Huitième 
livre  idem,  ibid.,  1532,  in-8"  obi.  — 9"  Neu- 
vième livre  idem;  ibid.,  1642.  Ces  neuf  livres  ont 
été  réimprimés  chez  Ballard  en  1689,  in-8*  obi. 
Le  dixième  livre  a pour  titre  : Airs  de  cour 
en  tablature  de  luth;  i\  n’a  été  publié  qu’a- 
près  la  mort  de  Boesset.  Une  traduction  an- 
glaise du  premier  livre  de  ces  cliansons  a été 
publiée  sous  ce  titre  : Court-Ayres,  with  iheir 
duties  englished  f Londres,  1629.  La  Biblio-  , 
Chèque  impériale,  à Paris,  possède  un  recueil  de 
motets  manuscrits  de  cet  auteur.  Boesset  a écrit 
aussi  la  musique  de  beaucoup  de  ballets  pour  la 
cour,  dan«>  l'exercice  de  ses  foncliuos  auprès  du 
rui  et  de  la  reine.  Voici  ceux  dont  on  a recueilli  les 
titres  : 1^  Ballet  (sans  nom),  en  1613  ou  1614. 

— . 2*  Ballet  des  Dix  Verds,  en  16i4,  en  collabo- 
ration avec  Gabriel  Baliiiie.  — 3**  Ballet  (sans 
doid),  en  1615.-4°  Ba)let(saQs  nom), en  1616 
ou  au  commencement  de  1617.  Ce  ballet  a été 
danfiépar  Louis  Xlll,  le  29  janvier  1617.  Boes- 
aot  on  avait  composé  la  musique  avec  Guedron 
et  MauduiL  — 5*  Ballet  ( sans  nom  ),  en  1 0 1 8.  — 

6°  Ballet  delà  reine,  en  1620.  — T°  Apollon  ^ 
ballet,  en  1621.  — 8°  Ballet  du  Soleil,  en  1621. 
~ 0°  Le  récit  de  ta  vertu  à la  reine,  dans  le 


Ballet  sans  titre,  1621.— 10°  Ballet  du  roi,  en 
1622.  — 1 1*  Ballet  de  Monseijneur  le  Prince, 
1622. — il*  Ballet  delà  reine,  1022.  — 13°  Les 
Villageois  tireurs  de  bottes,  1622.  — I4°  Les 
airs  du  ballet  des  Bacchanales,  1623.  — 15°  Les 
Fêtes  de  Junon,  1623. — 16°  Le  Ballet  des  vo- 
leurs, 1624-  — 17*  Les  Fêtes  des  forêts  de 
, SainLGermain,  1625.  — 18*  Becit  du  grand 
ballet  delà  dountriére  Billebahaull,  1626.  — 
J 9“  Ballet  de  Monsieur,  1627.  — 20*  Les  A'ym- 
phes  bocagères,  1627.  — 21®  Le  Sêneux  et  le 
j Grotesque,  1627.  —22®  Ballet  des  Triomphes, 
1635.  — 23*  Petite  pastorale.  — 24°  Récit 
I iVOrphée. 

I BOESSET  (Jean  ou  Jean-Baptiste),  fils 
d'Anloine,  né  en  1612,  chevalier,  seigneur  de 
Hault,  gentilhomme  ordinaire  du  roi,  conseiller, 

I maître  d'bOtel  du  roi  et  de  la  reine,  maître  et 
' surinlendant  de  la  chambre,  en  .survivance  de 
I son  {1ère.  En  1635  il  fut  titulaire  de  celte  place, 

! aux  faibles  appointements  de  450  livrer.  II  Joignit 
! à cette  charge,  en  1 665,  celle  de  maître  de  la  mu- 
, sique  de  la  reine  mère.  Il  mourut  le  25  décembre 
1685,  et  non  en  1686,  comme  le  dit  La  Borde, 
qui  n'a  pas  connu  l'existence  de  Jean-Baptiste 
Boesset , etqui  l’a  confondu  avec  Antoine.  Cn  pre- 
mier livre  d'airs  5 trois  et  k quatre  |>arties,  com- 
posé ;>ar  Jean-Baptisie,  a été  publié  chez  Ballard 
en  1669;  le  deuxiènxe  a ;iaru  en  1671,  chez  le 
même  imprimeur.  Ce  musicien  a aussi  composé 
la  musique  des  ballets  dont  les  litres  suivent: 
1°  Balletdu  fempt(]654),  en  collat>oration  avec 
Molière,  musicien  de  la  chambre.  — 2°  Akidione 
(1658),  avec  le  même.  —3°  La  Mort  d^Adonis. 
— 4°  Z,e  Triomphe  de  Bacchus  dans  les  Indes 
( 1666),  avec  d'autres  compositeurs.  — 5°  Con- 
certs de  la  musique  de  la  chambre  de  la  reine, 
1667.  Antoine  Boessel  et  Jean-Baptiste,  son  fils, 
ont  eu  aussi  la  charge  de  maître  des  enfants  de 
choeur,  avec  7?0  livres  de  gages. 

BOESSET(CLACDc-jEAN-B\pTtsTE),  flis  de 
Jean-Baptiste  et  de  Maiguerite  Loret , né  vers 
1636,  écuyer,  seigneur  de  Launay,  fut  nommé 
' surintendant  de  la  musique  de  la  chambre  du 
roi  en  survivance  de  son  père,  le  10  septembre 
1667.  En  1674 , Louis  XIV  donna  è Boes.«et  fils 
la  survivance  de  la  charge  de  maître  de  la  musi- 
que de  la  reine  mère  ; Boesset  la  vendit  h Lo- 
renzani,  compositeur  romain,  qui  avait  été  pré- 
cédemment maître  de  chapelle  k Messine  (noy. 
le  Journal  et  Dictionnaire  des  bienfaits  du  roi, 
Mss.  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris)  Claude 
Boesset  a écrit  pour  le  service  de  la  cour: 

1°  Àlphée  et  Arêthuse,  ballet,  au  mois  d'octobre 
1686.  — 2*  Divertissement  pour  le  retour  do  roi 
à Versailles,  en  1687.  On  a de  lui  oo  recueil 
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d*airs  à deux  voix,  dans  la  manière  de  Lambert, 
fious  le  titre  de  Fruits  d'automne  ; Paria,  Bal- 
lard,  I6S4,  obi. 

BOeTTICHER  bonne  ba.ssc  chan- 
tante, né  à Müliliiausen,  dans  laThuringe,  ae  fit 
d*aburd  connaître  dans  sa  ville  natale,  où  il  était 
encore  en  1S36;  mais  dans  l'année  suivante  il  lut 
attaché  au  Uiéàlre  royal  de  Berlin,  et  y brilla 
jusqu’en  1847.  Il  chanta  aussi  avec  succès  dans 
les  vo>a|zes  qu'il  fit  à Prague  en  1838,  à Vienne 
en  1841,  et  à Hambourg  en  1842.  Retiré  du  théâtre 
de  Beriln  en  1 848,  il  parait  avoir  disparu  dumonde 
musical  depuis  cette  époque. 

BŒTTIGER  (Cflani.Bft'AcGcsTE),  conseiller 
de  cour  à Dresde,  né  à Reichenbach  le  8 juin 
1767.  mort  à Dresde  le  17  novembre  1833,  s’est 
fait  connaître  par  divers  écrits  au  nombre  des- 
quels on  remarque  une  dissertation  surl'invention 
de  la  flûte  (en  allemand),  qui  a été  insérée  dans 
le  Museumattique  dt  Wieiand,  tome  I*’’,  n®  2. 
Cette  dissertation  a pour  titre  : Abhandlung 
ûber  die  Erjindung  der  Flote. 

BCÆTTIVER  f Jeax-Chhétieii),  organiste  à 
Hanovre  et  professeur  de  musique  au  séminaire 
royal  de  cette  ville,  a publié,  en  1787,  des  pré- 
ludes d’orgue  pour  des  chants  chorals,  sous  ce 
titre  : Choralvorspiele  für  die  Orgel.  Un  recueil 
manuscrit  d'autres  préludes,  daté  de  1794,  est  in- 
diqué dans  le  catalogue  de  Westphal.  Cel  artiste 
est  mort  è Hanovre  en  1795. 

BOEUF  ( LE),  organiste  d'Argenteuil,  des 
dames  de  Saint-Thomas,  desrécolleUdela  rue  du 
Bac,  et  du  l'église  de  Sainte-Geneviève  de  Paris, 
succéda  à Donicl  dans  cette  dernière  place.  1) 
était  né  vers  1730.  On  a de  lui  un  recueil  de  canta- 
tilles  fran^tises;  Paris,  sans  date.  Il  a i>ublié  aussi  : 
Traité  d'harmonie  et  rèçtes(Taccompagnement 
servant  à ta  composition  ^ suivant  le  système 
de  M.  Hameau;  Paris,  1768,  in-4* obi.  M.Quérard 
indique  une  de  cet  ouvrage  sous  la  date  de 

1774,in-8**i  je  la  crois  imaginaire.  Le  Bœuf  vivait 
encore  en  1782. 

BOGENIIARDT  (Gustave-François),  né 
A Buclia,  prés  de  Memmlebcn  en  Saxe,  le  3 no- 
vembre 1809,  fut  d’abord  cantor  et  directeur 
d'un  chœur  dlioimiies  à Lodersieben,  près  de 
Querfurt.  Il  occupait  cette  place  en  1633.  Trois 
an.s  plus  tard  U fut  appelé  à Hildburghausen , 
comme  professeur  de  musique  du  sémioaire.  On 
ignore  les  motils  qui  lui  firent  abandonner  cette 
position  pour  aller  s'établir  à Erfiirt  connue  pro-  | 
fes.seur  de  chant,  en  1842;  mais  il  retourna  bien-  ; 
tôt  après  à Hildburghausen,  et  y mourut  le  | 
31  juillet  1843.  On  a imprimé  de  ce  professeur  | 
un  recueil  de  clianls  pour  une  ou  plusieurs  voix, 
â l'usage  des  écoles,  sous  ce  titre  : 120  ein-^und 


mehrstimmige  Lieder/ûr  Sehulen.  HUburgbau- 
MO,  Ke&seiring,  s.  d.  (1842). 

BOGENTAiMTZ(BERMAROiN),  né  à LiegniU, 
en  1494,  fut  professeur  de  musique  A Cologne. 
Il  s'est  fait  connaître  par  un  traité  élémentaire 
de  musique  et  de  chant,  dont  la  première  édition  a 
pour  titre:  Collectanea  utriusçue  çanius  Ber- 
nardini Bogentanti  Legnitii  Husicam  discere 
cupientibus  oppido  necessaria.  Petit  in-4''  de 
16  feuillets  non  chiffrés,  imprimé  en  caractères 
gothiques,  sans  nom  de  lieu  et  sans  date.  L'épKre 
dédicatoire  est  datée  de  Cologne,  le  iû  des  ca- 
lendes d'octobre  t6i  5.  La  deuxième  édition  est  iu- 
tUuléc  : Rudimenta  utriusquecantus  ; Coiogn  s, 
1528,  petit  in-4*. 

BOHAK  (JEAR-BAPrtBTB),  très-bon  facteur 
d’orgues  et  de  pianos,  A Vienne,  vit  k jour  A 
Necbaniex,  en  Bohème,  le  S juin  1755.  Dans  sa 
jeunesse,  il  fut  rois  en  apprentissage  A Keckno, 
près  de  Jaranowics , cbex  le  (acteur  d'orgues 
ScJireier,  qu’il  quitta  quelque  temps  après  pour 
se  rendre  chez  le  fameux  facteur  Joseph  Slrus- 
sel,  de  KniUch,  dans  la  Transylvanie.  Devenu 
habile  ouvrier,  il  retourna  A Vienne,  puis  se 
rendit  A Raab,  où  il  avait  construit  un  orgue 
neuf  avec  son  maître  en  1777  et  1778.  Plus  tard 
il  s'établit  à Vienne  ; vers  1795,  il  y iouissait  de 
la  réputation  d'un  habile  constructeur  d'instro- 
meots.  On  connaît  de  lui  de  belles  orgues  en 
Moravie  et  en  Autriche,  et  ses  pianos  sont  ré- 
pandus en  Hongrie,  dans  la  Croatie,  la  Dalma- 
tie,  et  A Venise.  Bolïak  mourut  A Vienne  en  1805. 

BOHDjVAOWICZ ( Blaise  de),  violoniste 
et  compositeur,  naquit  en  Pologne  en  1734.  Père 
de  huit  enfants,  il  cultiva  avec  soin  leurs  dispo- 
sitions pour  la  musique.  Depuis  plusieurs  aanées 
il  était  fixé  A Vienne,  lorsqu'il  imagina  de  tirer 
parti  du  talent  de  ses  enfants  dans  un  concert 
extraordinaire  qu’il  annonça  par  une  affiche  où 
toutes  les  ressources  du  charlatanisme  avaient 
été  réunies.  On  y disait  d'abord  que  rien  de  com- 
parable n’avait  été  entendu  dans  le  monde;  puis 
venait  l'énumération  pompeuse  de  toutes  les  ca- 
riosités  de  ce  concert  d'espèce  nouvelle.  Le  pre- 
mier morceau  était  une  sonate  pour  violon  aeul 
exécutée  par  trois  personnes  sur  un  seul  instm- 
ment,  avec  douze  doigts  et  trcHs  archets.  Cette  so- 
nate avait  pour  titre  : Les  Prémices  du  monde. 
Elle  était  suivie  d’un  nndanfîno  avec  des  varia- 
tions exécutées  par  les  quatre  soeurs  Bohdano- 
wicz  sur  un  seul  piano  avec  huit  mains  ou  qua- 
rante doigU,  et  d'une  symphonie  vocale  sans 
paroles  pour  neuf  voix.  Le  troisième  morceau 
était  un  trio  pour  deux  voix  et  un  siffleur,  avec 
accompagnement  d'orchestre,  de  trompette 
obligée  et  de  cymbales.  Puis  venaient  des  mor- 
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ceaux  avec  des  imitations  de  clianU  d*oiseaux 
et  de  cris  de  dilférents  aniroaiix.  Tous  les  mor- 
ceaux de  ce  concert  avaient  été  composés  par 
Bohdanowicz.  En  1798»  il  avait  déjà  publié  à 
Vienne  un  duo  pour  piano  à quatre  mains  inti- 
tulé : Daphnit  et  Philis  ; pins  tard  il  fit  paraître 
un  recueil  de  polonaises,  trois  duos  pour  deux 
violons,  et  plosieurs  morceaux  détachés.  On  cite 
aussi  de  lui  une  symphonie  intitulée  : Die  Her- 
mannssehlacht  (la  BaUllIe  de  Hermann)  pour 
trois  orchestres  sans  violons,  et  une  ouverture 
militaire  avec  coups  de  pistolets,  décharges  de 
mousqueterie  et  coupa  de  canons.  Cet  artiste  est 
mort  à Vienne  en  1819,  ou,  suivautd'autres  ren- 
seignements, en  18t4. 

BOilLEN  (Aoubis),  compositeur,  naquit  le 
19  octobre  1679,  à Aurich  en  Ostfriae,  où  son 
père  était  chantre.  Les  premiers  princif^es  de  la 
musique  lui  furent  enseignés  dans  la  maison  pa- 
ternelle; Druckmûller,  organiste  àNordeu,  lui 
donna  ensuite  d«  leçons  de  clavecin.  En  1697, 
il  se  rendit  à Wittemberg  pour  y étudier  la 
théologie,  et  trois  ans  après  U obtint  le  cantorat 
de  sa  ville  natale.  En  1702,  il  passa  à Hambourg, 
où  il  fut  nommé  directeur  de  musique;  enfin, 
en  1705,  il  fut  appelé  à Jever  en  qualité  de 
canlor.  Il  est  mort  dans  ce  lieu  le  17  mars  1727. 
Bohlen  a laissé  en  manuscrit  plusieurs  années 
complètes  de  musique  d’église. 

BOHRER  (Gaspahd),  citef  d'une  famille 
d’artistes  qui  s'est  readue  célèbre,  naquit  à 
Manheim  en  1744.  11  fut  attaché  à l’orchestre  de 
la  cour  en  qualité  de  trompette;  mais  Aloïsk) 
Marioni  lui  ayant  enseigné  la  contrebasse,  il 
acquit  un  si  beau  talent  sur  cet  instrument,  qu'il 
laissa  loin  de  lui  tous  ses  prédécesseurs  et  ses 
contemporains.  11  fut  appelé  à Munich  pour  y 
remplir  les  fonctioos  de  première  contrebasse  à 
l'orchestre  de  la  cour,  vers  1778,  et  mourut  dans 
cette  ville,  le  14  novembre  1809. 

BOHRER  ( AsTOtNE  ),  troisième  fils  de  Gas- 
pard, naquit  à Munich,  en  1783(1).  Il  reçut  de 
son  père  les  premières  leçons  de  musique,  et 
étudia  la  composition  sons  le  maître  de  chapelle 
François  Dansi.  Ayant  fait  un  voyage  à Paris  avec 
Cannabicb,  il  reçut  des  leçons  de  viotoa  de 

(1)  On  Ut  dtBt  CEneyelùpédiemu$ioaU^  pubilSe  pir 
M.  Schlllof,  que  Mei  Bobrer  ueqult  en  IVM  et  Antoine eo 
rtl;  c*est«n«doobleerrenr;  car  Antoine  ret  l'etné  des 
devx  frères.  Quant  aux  datea  de  lenra  natsiances , Je  tes  al 
Itfliesdansle  Lexlqoe  des  BOsIclensbaTarotide  Lipowsky. 
Cet  auteur  éerlvau  à Munich  en  ISIO;  U «tait  A la  source 
desrrnselfneaenu,  et  a dû  etremteui  Informé.  D’ailleurs, 
(es  dates  qu'U  Indique  coïncident  mieux  avec  1a  réputation 
qu'avalent  déJA  acquise  les  frères  Bohrer  en  1S<M. 

Gassncr  lait  naître  Antoine  Bohrer  eo  1791,  et  Max  en 
ITSS.  ( Voy.  Vnircrtal  Ltiikon  der  Tbatunsf,  p.  IM.) 


I R.  Kreutzer.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  y fut 
I nommé  violon  de  l’orchestre  de  la  cour,  et  peu 
de  temps  après  il  fit  avec  son  père  un  voyage 
en  Autriche  et  en  Bohême.  L’année  suivante  il 
partit  avec  son  frère  Maximilien,  et  visita  la 
Suisse,  une  partie  de  la  France,  les  villes  de  la 
confédération  du  Rhin,  la  Saxe,  la  Prusse,  etc. 
Les  deux  frères  donnèrent  des  concerts  dans 
toute.s  les  grandes  villes  de  ces  divers  pays,  et 
partout  ils  obtinrent  des  applaudis.serocnts.  De 
retour  à Munich,  ils  se  préparèrent  à des  excur- 
sions lointaines  par  des  études  d'ensemble  qui 
ont  été  l'origine  des  succès  qu’ils  obtinrent  en- 
suite. En  1810  ils  entreprirent  le  grand  voyage 
qu’ils  méditaient  depuis  plusieurs  années.  Après 
avoir  visité  les  grandes  villes  de  l’Allemagne, 
ils  se  rendirent  en  Hollande,  retournèrent  en- 
goile  en  Allemagne,  parcoururent  la  Hongrie, 
la  Bohème,  ta  Pologne  et  la  Russie.  Une  maladie 
donl  Antoine  fut  atteint  à Kiew  retint  les  deux 
frères  dans  cette  ville  pendant  quatre  mois.  Ils 
visitèrent  ensuite  Moscou,  d’où  ils  s’enfuirent  à 
l’approche  des  Français;  mais  ils  furent  arrêtés 
par  un  parti  de  Cosaques  qui  les  conduisit  chez 
le  général  Seblowsky.  Ce  générai  avait  ordre  de 
faire  conduire  en  Sibérie  tous  les  prisonniers 
allemands,  et  surtout  les  sujets  du  roi  de  Ba- 
vière, contre  qui  l’Empereur  conservait  beaucoup 
de  ressentiment.  Les  deux  artistes  furent  sauvés 
par  leur  talent.  Amateur  pas.rionné  de  musique, 
le  général  Seblow.sky  ne  put  résister  au  plaisir 
que  lui  faisaient  éprouver  les  frères  Bohrer;  il 
ieuraccorda  la  liberté  dese  rendre  à Pélershourg  ; 
et,  pour  les  soii.straire  au  danger  du  voyage,  il 
les  y envoya  en  qualité  de  courriers  du  gouver- 
nement. Après  une  année  de  séjour  dans  c^to 
ville,  ils  parcoururent  la  Finlande,  la  Suède,  le 
Danemarck,  et  se  rendirent  à Hambourg , où  ils 
s’embarquèrent  pour  Londres.  Vers  la  fin  de 
l’année  I8I4,  Us  retournèrent  à Munich  pour  y 
visiter  leur  famille.  L’année  suivante,  ils  firent  un 
nouveau  voyage  en  France,  et  vinrent  à Paris, 
où  ils  donnèrent  des  concerts  dans  lesquels  ils 
firent  entendre  des  fantaisies  pour  violon  et  vio- 
loncelle sans  accompagnement,  qui  obtinrent  le 
plus  brillant  succès,  tant  à cause  de  l’originalité 
des  thèmes,  que  par  l’ensemble  parfait  qui  régnait 
dans  l’exécution.  A la  vérité,  ce  succès  fut  dû 
principalement  au  talent  de  Maximilien  Bohrer; 
le  jeu  d’Antoine , quoique  agréablement  fini , ne 
pouvait  produire  de  vive  sensation  dans  une  ville 
où  l'on  a niahitude  d’entendre  des  violonistes 
du  talent  le  plus  remarquable.  Antoine  Bohrer 
tirait  peu  de  son  de  son  instrument,  et  son  style, 
bienqu’élégantetgracienx,  manquait  d’élévation  ; 
mais  il  secondait  bien  son  frère  dans  les  mor- 
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ceam  conr^rtantK  qu'ils  jouaient  eni^eroble.  Ces 
oiori'eaux  sont  tous  composés  par  Antoine.  Il  a 
publié  plusieurs  o^urres  de  qoetiiors,  de  trios, 
de  concertos,  etc.,  pour  le  violon.  Après  avoir  fait 
un  deuxième  voyage  en  Angleterre,  les  frère» 
Bolirer  revinrent  À Paris  et  s'y  firent  entendre 
de  nouveau  aux  concerts  spirituels  de  la  semaine 
sainte.  Au  mois  de  mai  de  la  même  année,  ils 
se  rendirent  k Berlin,  où  Antoine  obtint  le  titre 
de  maître  des  concerts  et  Max  celui  de  premier 
violoncelliste  de  la  chambre.  Un  nouveau  voyage 
fut  entrepris  par  les  deux  frères  en  1820  ; ils  par* 
coururent  toute  Tltalie,  donnèrent  des  concerts 
k Milan,  Vérone,  Rome,  Naples,  etc.,  et  retour* 
nèrenl  à Berlin,  en  1824.  Des  discussions  s’étant 
élevées  entre  eux  et  SpontinI,  ils  quittèrent  le 
service  dn  roi  de  Prusse  dans  l’année  suivante. 
Antoine  détermina  son  frère  à l’accompagner  è 
Munich  par  ITambount.  Arrivés  dans  la  capitale 
de  la  Bavière,  les  deux  frères  y épousèrent  deux 
pianistes  distinguées,  filles  vie  Dûlken,  facteur 
d’instrument  de  la  cour  : Max  devint  le  mari  de 
l'atnée  (Louise,  née  k Munich  en  1805),  etFanny 
(née  dans  la  même  ville  en  1807),  devint  l’épouse 
d’Antoine.  Ces  lions  formèrent  entre  tous  ces 
virtuoses  une  nouvelle  assodation  artistique  dont 
on  a depuis  lors  admiré  les  résultats  à Paris.  De 
retour  dans  cette  ville  en  1827,  les  frères  Bolirer 
s*y  firent  entendre  avec  de  nouveaux  mcoès;  et, 
après  avoir  fait  quelques  voyages  de  peu  d'impor* 
tance,  ils  donnèrent  dans  l’hiver  des  séances  de 
quatuors  et  de  quintettes  dans  les  salons  de  Pape, 
oii  ils  firent  entendre,  avec  MM.  Tilmant  et 
Uriian,  les  derniers  quatuors  de  Beetlioven.  Ceit 
séances  furent  remarquables  par  la  perfection  de 
l’ensemble  et  la  délicatesse  des  nuances.  La  ré* 
volulion  de  1830,  funeste  aux  artistes,  détermina 
les  frères  Bohrer  k quitter  Paris,  et,  pour  la  pre- 
mière fois,  ils  se  séparèrent.  Après  avoir  fait 
quelques  voyages,  Antoine  a obtenu  en  1834  le 
titre  de  maître  de  roncert  de  la  cour  de  Hanovre. 
Il  est  mort  dans  cette  position  en  1852.  Sa  fille 
Sopfiif^  né  k Munich,  en  1828.  cul  un  talent  de 
pianiste  très  remarquable,  et  brilla,  avant  mémo 
d'étre  sortie  de  l'enfance,  à Paris,  Vienne,  Berlin 
et  Pétersboiin?.  Elle  se  trouvait  dans  cetle  der- 
nière ville  en  1848,  avec  son  père.  Une  nu>rt 
prématurée  est  venue  frapper  cette  jeune  fille 
qui  aurait  pris  un  rang  distingué  parmi  les  ar- 
tistes les  plus  célèbres,  si  elle  eût  vécu. 

Les  cumposUions  de  Bohrer  sont  très  nom- 
breuses; elles  se  font  remarquer  en  général  par 
le  goOt  et  la  pureté  de  style.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  compte  des  sympimnies  conceiiantes 


pour  viulon  et  Tiokmcelle,  Paris,  Pleyel  ; quatre 
concertos  pour  violon  et  orchestre,  œuvres  9, 
12,  17,  et  37,  Offenbach  et  Paris;  des  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  23;  des  trios 
brillants  pour  deux  violons  et  violoncelle,  op.  13; 
six  grands  duos  brillants  pour  violoD  et  violon- 
celle;  un  très-grand  nombre  d’airs  variés  pour 
violon,  avec  accompagnement  d’orchestre,  de 
quatuor  ou  de  f^ano;  des  caprices  ou  études  pour 
le  violon;  des  trios  pour  violoncelle,  violon  et 
alto,  op.  |4  et  15;  et  beaucoup  d’autres  œuvres 
de  musique  instrumentale.  Antoine  BoLrer  a ca 
une  grande  part  dans  la  composition  des  ou- 
vrages pour  le  violoocelle  qui  portent  le  nom  de 
son  frère. 

BOHREH  (Maximilibk),  le  plus  jeune  des  fils 
de  Gaspard,  naquit  à Munich,  en  1785,  et  y prit 
des  leçons  de  violoncelle  du  professeur  Antoine 
Schwartx.  Il  fit  des  progrès  si  rapides  sur  cet 
instrument,  qu'à  l’âge  de  quatorze  ans,  en  1799, 
il  fut  admis  à l’orchestre  de  la  cour.  Il  a fait  avec 
son  frère  tous  les  voyages  dont  nous  avons  parlé 
dans  l’article  précédent.  Aprèsavoir  entendu  Rom- 
berg  à Vienne,  il  prit  la  résolution  de  clx^sir 
ce  grand  artiste  pour  son  modèle;  mais  en  élndiant 
les  parties  les  plus  importantes  du  talent  de  ce 
virtuose,  il  les  modifia  par  ses  qualités  |>erson‘ 
neiles.  Lorsqu’on  l’entendit  pour  la  première  fois 
à Paris,  son  jeu  causa  autant  d’étonnement  que 
de  plaisir.  Les  qualités  easenüelles  de  son  talent 
étaient  une  justesse  parfaite,  un  son  pur,  et  une 
facililé  extraordinaire  à exécuter  les  passages  les 
plus  diffictteK  ; mais  sa  manière  manquait  de  gran- 
diose. Après  avoir  quitté  Paris,  en  1830,  Maxi- 
milien Bohrer  a fait  quelques  voyages  en  Alle- 
magne; en  1832  il  a obtenu  le  titre  de  premier 
violoncelliste  et  de  mallredes  concerts  de  la  cour 
de  Stuttgard  ; et  sa  femme  a été  nommée  pianiste 
de  1a  même  cour  et  maltresse  de  piano  des  prin- 
cesses. En  1838,  il  fit  un  second  voyage  k Péters- 
bourg;  deux  ans  ans  plus  tard  il  visita  toute  l'I- 
talie, et  alla  jusqu’en  Sicile  donner  des  concerts  k 
Me.Hsioeet  à Palerme.  Dans  les  années  1842-1843 
il  parconrut  l’Amérique.  En  1847  il  entreprit  un 
dernier  voyage  dans  le  Mord,  puis  «e  reudit  en 
Hollande , en  Belgique  et  parcourut  l’Angleterre. 
Il  n'était  plus  alors  que  l'ombre  de  lui  même.  On 
a sous  le  nom  de  Maximilien  Bohrer  trois  con- 
cerios  pour  le  violoncelle , ptibliés  â Paris  et  k 
Berlin , des  airs  variés  pour  <yt  instrument,  une 
faniaisie  avec  orchestre  sur  des  airs  nationaux 
russes,  op.  21,  Leipsick,  Hofmeister,  un  Rondo- 
letto  avec  quatuor,  op.  22,  ibid.,  et  des  duos 
pour  violoncelle  et  violon. 


VIN  DO  TOME  PREHIRa. 


